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P  O  L  I  T  IQVE: 

Diuifé  en  trois  Liures , 

CONTENANT  LES  RELATIONS; 
Instrvctions,  Traictez,  et  divers 
difcours  apparcenans  à  la  parfai6le  intelligence  de  k 
Raison  d'E  s  t  a  t  ,  &  de  très-grande  impor- 
tance à  l'entierecognoiflance  des  intereftsjpretentions, 
dcÛhins  Se  rcuenus,des  plus  grands  Princes  &  Seigneurs 
du  Monde. 

Dédié  à  jMonfàgneur  le  Prince. 


<iA     PARIS, 

Chez  RoLiN  Thierry,  rué  faindl  lacques, 

au  Soleil  d'Or. 
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A     MONSEïGNEVR    LE    P  R  I1.T  C  E    DE 

Conde',    premier.     Prince    dv  ^  a  n  g, 

premier  Païr  de  France,  Gouuerneurôc  Lieucena.tit 

General  pour  le  Roy  en  Guyenne. 

ONSEIGNEVRy 

Le  rang  fîgii aie  que  vous  tenez,  en  France  vous  peut 
auoir  obligé  à  la  recherche  de  tout  ce  qui  concerne  l'E- 
\fiat-^Maii  lacuriofité  de  vosire  bel  ejfrit  accompagné 
d'un/bîide  O"  parfai^l  iugement ,  vom  en  a  donné 
vne  entière  cognoijfxnce  :  De  forte  que  vou-s  elles  tel- 
lement inHrut6i  de  tout  ce  dont  vn  Prince  doit  eHrc 
fuffîfamment informé^  qu  on  ne  jçamoitrequerir  Aucune  partie  touchant  ce- 
fiefcience  ,  que  vous  r^ayez,  du  tout  acquije  aufsi  bien^  que  tous  les  cœurs 
de  tom  ceux  qui  voj/ent  reluire  en  voHre  perfonne  tant  de  pcrf celions  au- 
tant admirables  en  vous ,  qu'elles  font  pourchaffees  auec  beaucoup  de  peine 
parles  autres  .  Si  bien  que  la  cognoiffance  que  i'aj  auec  tout  le  resie  de  U 
France ,  de  voz,  rares  qualttez, ,  me  conuie  auec  le  tref  humble  feruice  que 
ie  vous  doîbs  i  ^  vous  voué,  à  vous  faire  l\tdrcffe  de  ce  Liure  ,  qui  cen^ 
tient  beaucoup  d'inslruâlions  &  de  maximes  d'EHat^  a  U  veu'é  defquelles 
vous  aure7/ubie6l  de  iuger  que  les  autres  ,  H  ont  tt'ntelligence  que  d'vne 
partie  de  ce  dont  vous  poffedez,  le  tout .  Et  voyant  de  combien  vous  auez* 
deuancé  les  autres  en  celle  chofe  ,  ie  vous  fupplieray  tref-humblement 
(  Monfetgneur  )  de  confiderer  aufi  comme  te  me  fuis  effyé  de  les  furmon-^ 
ter,  en  tefmoignage  de  bonne  volonté^  vous  offrant  ce  qui  a  efré puyfé  chez,  les 
Italiens  ^  autres  &  rendu  François  -.afin qu'on  necogneiffe^  que  Us  Liures 
des  étrangers  fe  viennent  rendre  a  vous  aufi  bien  que  leurs  âmes  attirées 
parla  gloire  de  voflre  renommée.  ReceueT^  Monfeigneur  ie  vous  prie ,  ce  que. 
i'ûfe  mettre  entre  voz.  mains  :  ô'  croyez  s'ilvousplaifl,  que  ly  mets  par  ?nefme 
moyen  mes  volonté z>  comme  toutes  voflres ,  O"  entièrement  difhofee s  a  'mui 
cbeyr^  d autant  que  iefuis  par  obligation , 
MONSEÏGNEVR 

Voflre  tref-humble  &:  tref-obcïfrantferuîteur 

N.  D.  F. 
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T  z^  B  L  E      DES     relations; 

JnEruflionSy  Lettres ,<iy^duis ,Trai6le^,Difcours ,  tST*  Oh- 
feruations  ^our  les  Agens  ,  Jmbajjadeurs^  Généraux  d ar- 
mées y  Secrétaires  ^J  autres  hommes  d'EHat  :  Anec  plu- 
fleurs  autres  Pièces  de  remarque  contenues  en  ce  Trefor 
Politique, 

LIVRE      PREMIER. 
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S07 
Descaufcs  pourlefquelles  les  villes  fe 
rendent.  810 

Cas  ôc  caufesde  ne  venir  point  àvne 
bataille.  816 

Caufes  de  venir  à  la  bataille.  817 

Aduertiirementau  Seigneur  Marc  An- 
toine Colonne,  quand  il  alla  en  Si- 
cileauec  qualitéde  Vice-Roy,  &c. 
811 
Delà  nature  des  Siciliens.  818 

De  la  force  du  Parlement  du  Roiaume 
de  Sicile.  819 

De  l'Immunité  de  Melîîne.  835 

Du  Saind  Office  eftablyen  Sicile. 
S45 

De  l'artifice  des  Officiers.         845 

Du  maniment  de  la  Monarchie.  84^ 

Des  interdis  des  feruiteurs.        S47 

De  la  Syndication  qui  cft  demandée 

par  le  Royaume.  848 

ouproceder  des  Seigneurs.  850 

Inftruâ:ion  à  Mlluftriflîme  P.  Caye- 

tdn  quand  il  alla  en  Flandres.        S51 

Lettre  du  Secrétaire  luhen  Gofclinien 

matière  d'Eflat,       ^  8(3/ 
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LIVRE    TROISIE^-viH, 

RdredeUmaifonduRoyd'Erpa-  ftro  fur  le  voyage  de  l'Archiduc 

gne:                                     869  Matthias  d'Auii-iche  cnFladrcs  93  r 

Pourquoy  l'on  appelle  Porte  la  Cour  luftrudiion  donnée  ^^^  leCardinalFar- 

da  Turc,  &  non  pas  G)urc,  comme  nefeenuoyéàNN.  -CictaVecchia 

on  nomme  celles  des  Princes  Chre-  à  Don  lean  d'Audrict*,  quand  il 

(liens.                                        875  palïà  de  là  auec  l'armée.            93-7 

De  la  manière  des  Fortifications.  S7S  Inftrudion  pour  le  Prince  d'Vrbin. 

Des  chofes  alTeuransles  Eftats  au  Prin-  941.  &  pour  le  Prince  de  Parme.  9*^t 

ce  tant  par  nature  que  par  art.     S81.  ReucnusdcfEglife,  auec  les  gages  & 

Raiionsparlefquellesonmonftreque  pcniîons  que  la  S.payeauxCardi- 
Ferrare  ed  du  faind  Siège  l'an  1598.  naux,Nonces,auxSui(Tes,  &  autres 
8S7  defagarde,  auCapitame&'auxau- 
AccordentrefaSaindteté,  &DomCc-  très  du  ChafteauS.  Ange,  <3càceux 
fâr  d'Eft  :  y  ayant  dVnepart  le  Sei-  de  i'a  mail'on.  944, 
gneur  Cardinal  Aldobrandin,  6c le  LcfuccezdelamortdesCarafîès.  951 
Seigneur  Bandin:  &  de  l'autre  l'Ad-  Lettre  du  DucdePaIlianàronfils.95^ 
uocatde  Dom  Ceiàr,  ôcfon  filsail-  Le  Couronnement  du  tres-Chrefticn 
né.                           .                   S96  Roy  de  France.                            957 

Difcours  fivn  Prince  doit  chaftier  fes  Copie  de  lalettre  que  le  grand  Duc  de 

Magiftrats  lors  qu'ils faillét,  &  font  Tofcane  efcriHJt  au  Pape  lors  qu'il 

plufîeurs  imufticcs.                   857.  IuyrenditlcCluppeaudcCard.9(îo 

DifcourSjauquel  on  fait  quelques  con-  Lettre  de  ion  Altelie  au  facré  Collège 

fiderations,  pourlefquelleslaRep.  desCardmaux.                             9(^1 

de  Venifè  deuroit  prendre  le  Duc  Laforme  des  cérémonies  qu'on  garde- 

d'Vrbin  àfonferuice.                904  ra,  lors  que  le  grand  Duc  de  Tofca- 

Difcours  prefenté  au  SerenilT.  Archi-  ne  rendra  le  Chappeaude  Cardinal 

duc  Maximilian ,  par  le  Marefchal  lei8.N0uemb.15SS.                  f)6t 

du  Camp,  fur  ce  que  larmee  Chre-  Harangue  des  A  mbalfadeurs  delà  Re- 

iliennc  aleuélefiege  deuantCani-  pub. des GrifonsTan  1(^03. le ii.Sep- 

fe.                                              907  tembre.         <                               5)6'3 

Difcoursde  Monfeig.  Pierre  CedoHni  D'où  vient  le  nom  d'AIÎà/îîn?  &,qui 
EuefquedeLezinefaitàlâS.duPa-  onteftéles  AlTà(ïins.  9(15 
pe  Clément  VI II.  pour  ladefïènce  Difcours  touchant  la  guerre  de  Flan- 
contre  le  Turc  l'an  ir94.             9^^  dres.                                          970 

Difcours  fur  la  guerre  de  Hongrie  de  De  la  Cherfonefe  d'or  :  Auiourd'huy 

l'an  1595.                                      9ZO  Royaume  de  Malaca.                 c^y(S 

LescaufespourlefquellcsleSereniiîî-  De  ce  mot  deBrindes.  Des  diuerfes 

me  Maximilian  ne  voulut  pas  iurer,  breuuagesdontonvfeau  monde,6i: 

comme  iîauoitefté  ordonné.    925  d  autres  matières  pour  reiîouyries 

Difcours  de  ce  que  doit  faire  vn  Caua-  efprits  &  faire  dormir.              9S0 

lier  âlîiegé  dans  vue  place.          ^z^f  D'oi\eftvenulenodeBohemiê,Egy- 

Difcours  du  Seig.  D.  Sifipionde  Ca-  pcienjOuCingar  en  Italien.        1004 

c 


r  ^  BLE. 


Ceuxquifôntaufcruicedu  Dr  *^"^^- 
laiime.  1007 

Du  PeJoponcfe  amom^r'^^y  '^PPellL' 
Moree,  où  il  eft  cra'  '^  4"^  ^^^  P'^O' 

chanaemés  ^^^  périodes,  ainfi  que 
toutes  le.c-'^o^es  créées.  loii 

Traidté  (^^  Tarcares,  Precopcnfes, 
Chp-^oï^e^cs,&  Bolphores.      lozo 

£)e''Affiique,  ôcdefonirme.        1051 

pu  Nil,  de  Ton  origine,  &  de  la  fertili- 
té de  l'Egypte.  1038. 

Del'Eftat  de  la  Rovned'Ercofre,6c  du 
Prince  fou  fils  :  dans  lequel  onvcr- 
rales  perfecutions  &  l'emprilonnc- 
ment  de  la  Royne  Marie,  auec  la 
mort  du  Roy  Henry  fon  mary,  & 
autres  mal -heurs  arriuez  en  ce 
royaume.  1059 

Difcours  de  l'Eftat  de  la  Republique 
de  G  en  nés,  oii  il  efttraiéléde  Ton 
Gouuernement,  &de  fàfituation, 
ies  richeires,  reuenus,  nombre  du 
peuple,  (Scdes  principales  familles 
qu'on  y  void  :  auec  le  nombre  de 
leurs  places,  &  de  leurs  Eftats,  &  en 
fin  de  l'ordre ,  &:  de  la  façon  dontfe 
feruent  ces  Seigneurs  en  l'oiEcede 
fâind  George,&  de  pluiicurs  autres 
chofes  dignes  de  remarque.     io\G 

De  la  Controucrfe  qu'ont  les  Terres 


Hanfeatiques  auec  la  Royne  d'An- 
gleterre. ^  10^  I 

De  quel  pais  on  a  tiré  les  grains  qui  ces 
années  pallees  decherté  ontlecouru 
l'Italie  des  terresOfterlingues,&  de 
la  Ligue  Hanfeatique.  10^0 

Hiftoire  plus  particulière  de  la  Ligue 
Hanfeatique.  1054 

De  ceux  qui  ont  brigué  d'eftrefaidls 
protecteurs  de  la  Ligue  Hanfeati- 
rique,&:  d'autres  chofes  touchant  la 
mefme  Ligue.  1071 

Difcours  d'Iflan d,  &:  quand  première- 
ment celle  Ifle  a  eftécogneiie.   1074 

De  la  Religion  de  ceux  d'Ifland.  107  C 

De  la  vie  &  des  meurs  des  Iflandois, 
1077 

Des  Eftangs  &  fontaines  admirables 
d'IOand.  io5i 

Des  Montagnes  admirables  d'Ifland. 
1081 

Des  richelTes  des  Iflandois.  10S4 

De  la  luflice  des  Iflandois.  10S7 

De  Gronland.  108S 

De  l'Origine  &  Inftitution  de  l'Inqui- 
iition  Eipagnolle.  Et  la  forme  de 
procéder  en  Efpagne  contre  les  Hé- 
rétiques &  Apoftats.  1089 

Cérémonie  natable  pour  l'executiou 
qui  fe  fait  enEfpagne  contre  les  Hé- 
rétiques. io5>5 


Tin  de  la  TMe  du  Trefor  Politique. 


Extraicl  du  'Priuile.ge  du  2{oj;, 

A  R  grâce  &:  Priuilege  dirRoy,  donné  à  Paris  le  k?. 
iour  de  Mars  1^08.  figné  par  le  Roy  en  Ton  Confcil 
PoufTepin ,  5c  feellc  du  grand  feel  de  cire  jaune  àfim- 
^  pie  queue:  Ileftpermis  à  Nicolas  du  Fofré,Libraire  or- 
dinaire de  Monfeigneur  Henry  de  Bourbon,  Prince  de  Condé, 
d'imprimer  ou  faire  imprimer  &:  expofcr  en  vente ,  vn  Liureintiru  - 
lé  {Tre/or  Politique,  diutfé  en  trois  Ltnres ,  contenant dtuers  Difcours  é" 
Traitez,  appartenans  à  laparfaiâfe  cognoifjmce  de  l'Efiat.  )  Et  en  telle 
marge  &:  tant  de  fois  que  bon  luy  fcmblera  :  &:  font  faides  deffen* 
ics  à  tous  Libraires ,  Imprimeurs  &l  autres  de  quelque  qualité  qu'ils 
foient,de  n'imprimer  ou  faire  imprimer  tant  en  ce  Royaume ,  que 
hors  d'iceluyjd'en  apporter,  tronquer,  ny  altérer  aucune  chofe  d'i- 
celuy,  mefme  en  extraire  aucuns  Traidez ,  Difcooirs ,  ou  Relations 
feparément  pour  incorporer  à  autres  Liures,  d'en  tenir  ny  vendre, 
aucun  exemplaire  tanten  priué  qu'en  public ,  d'autres  imprefïîons 
que  de  ceux  que  lediâ:  du  FoiTé  aura faidimprimer ,  ou  de  ceux  qui 
auront  droid  de  luy,  &  ce  iufques  au  tcmps&:  terme  defîxans,  à 
conter  du  iour  &:  datte  qu'il  fera  acheuéd'imprimer,  fur  peine  de 
milliures d'amende  &:  confifcation  defditsLiures.  Voulât  en  outre 
que  raettantpar  extraidslePriuilege  au  commencement,ou  àla  fin 
de  chacun  exemplaire,  que  cela  ayeforme  de  fignificationtouc 
ainfî  que  fî  l'original  eftoit  particulièrement  monftré&fignifîéàvn 
chacun, afin qu'iln'enpretendecaufcd'ignorance, comme  ample- 
ment eft  contenu  audit  Priuilege. 

Jl  ch  eue  d'imf  rimer  le  1 2,,  zJ^fars  1  60S, 


Nicolas  du  FofTé  a  accordé  part 
ôc  portion  du  fufdid  Priuilege  à  Ro- 
lin  Thierry,  Pierre  Cheualier,  & 
Oliuier  de  Varennes  Imprimeurs  & 
Libraires  à  Paris,  pour  pareil  droid 
queluy,  pourrimprefsionduditTre- 
for  Politique  ,  par  accord  faid  entre 
eux  le  20,  Mars,  1608» 
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TRESOR  POLITIQVE; 

Contenant  les  Relations,  inftrudions,  traitez, &  diuers 
difcours  appartenans  à  la  parfaidle  intelligence  de  la 
RAISON  dEs  tat,  &  à  l'entière  cognoillance  des 
interefts,  &c  dépendances  des  plus  grands  Princes  ,  &; 
-Seigneurs  du  monde. 

LIVRE     PREMIER. 


Des  fondemens  deïEfiaty  ^  infirumens  de  U  domination, 
CHAPITRE   PREMIER. 

L  y  a  trois  chefs  principaux  fur  lefquels  toute 
la  machine  de  TEftac  eft  appuyée  ,  à  fçauoir 
Le  Conseil,  Les  Forces,  La 
Repvtation.  Ceux-cy  mefmes  font  les 
parties  euentielles  qui  forment  le  Prince.  l'ap- 
pelle pour  celle  heure  Corifeil  cefbe  lumière 
de  la  raifon ,  qui  monllre  au  Prince  les  inftru- 
mets  delà  domina tio. Et  ceux-cy  font.  L'entedemet  pour  pénétrer 
&:  cognoiftre  parfaidement  la  nature  des  fubieds.  La  prudence 
pour  leur  donner  des  loix^conuenables:  les  ordonnances  pour  fon- 
der comme  il  faut  la  mihce:  L'art  pour  conduire  la  guerre  :  L'in- 
duftrie  pour  maintenirla  paix".  La  diligence  pour  veiller  &:  prendre 
garde  à  toute  force  d'accidens.  La  forme  d'eftendre  &  accroiftre  la 
principauté  :  le  iugement  de  balancer  les  Edats  :  la  dextérité  de 
temoorifer  auec  les  inconuenients  :  la  maturité  pour  dehberer; 
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îapfonipticude  pour  exécuter ,  .aftancc  aux  chofes  rcfolucs 

la  force  aux  aduerficez,  lamodcrationauxprofpeiJtcZjlacocTnoif- 
fance  tellement afTcurce  des chof^^sdiuines,  quclafuperftition  ne 
le  rende  pas  craintif,2v:  la  licence  ne  caufe  pas  qu'il  fe  précipite. l'ap- 
pelle forces  l'vnion  de  ces  fix  côdicions  c  ai  font  le  Prince  puiifant, 
qui  font  d  auoir  l'Eftat  plein  de  bien-veuillance ,  grand,  ancien, 
vny,armé  6c  riche. 

le  nomme  réputation  l'illuftre  renomeeefpandue  parles  Eftats 
des  autres,  &:  l'opinion  pleine  d'efficace  conceiic  par  les  autres  Po- 
tentats du  Confeil,  &:  des  forces  du  Prince.  Et  pour  ce  que  ces  trois 
mots  embrafTent  en  l'eftendue  de  leur  fignificationjdiuerfes  matiè- 
res, nou5  traiterons  particulièrement  de  chacun  d'iceux,diuifant 
tout  ce  fubied  en  trois  difcours:  Au  premier  nous  parlerons  du 
Confeil:  au  fécond  des  forces:  &:autroificfmede  la  réputation. 


Que  le  propre  (onjeil  efl  grandement  necejjkire  m  T  rince, 

C  H  API  T  R  E       II. 

LE  Confeil  du  Prince  eft  de  deux  manières:  afTauoir  intérieur 
&  cxterieur.Nous  nommons  intérieur  celuyqui  naiftenluy, 
&:  part  de  fon  propre  iugement ,  &  de  fa  particulière  inteUigence. 
Et  quant  à  l'extérieur ,  c'eft  celuy  qui  luy  eft  donné  par  ceux  qui 
fontdeftinez  à  l'officedeleconfeiller,  à  caufedeTopinionqu'ona 
conceiie  de  leur  prudence.  On  eftime  excellen  t  Miomme  ciuil,  qui 
defoy  mefmefefçait  rapporter  au  coi^eil  du  fage.  Or  le  Prince  eft 
enticremetpriué  de  cefte  médiocrité,  pource  que  s'il  ne  fçait  aucu- 
ne chofede  foy  mefme,  le  Confeil  qu'il  a  près  de  foy,ferale  vray  in- 
ftrumêt  àz  fa  ruine  :  veu  que  c'eft  chofe  toute  afteuree  que  le  Con- 
feil fera  imprudent  comme  le  Prince  mefme  (chofe  qui  peut  arri- 
uer  bien  ayfément,s'ilfaidlechoixdcfes  Conreillers,pourceque 
chacun  cherche  fon  fembjable)  &;en  tel  cas  il  ruinera  tant  pluftoft 
l'Eftat,  que  la  multitude  de  ceux  qui  donnent  lebranfleàlarume, 
eft  plus  grande  :  ou  s'ils  fetrouuent  dignes  de  tel  nom,  ô^propres  à 
fouftenir  la  chargea  le  fardeau  de  l'Eftat,  le  Prince  mal-aduifé  ne 
fera  pourtant  capable  de  s'en  feruh:  &:  d'en  faire  fon  profit,  d'autant 
qu'il  ne  fcauranyeflircjny  exécuter  les  meilleures  délibéra tion^/dc  s 
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hommes fages.  Daiiantagc  lesConfeillersdes  grands  Piincesfonc 
ordinairement  entre  eux  pleins  de  ialoufies  &c  de  difcordes  :  &c  à 
caufede  ladiuerfité  des  buts  qu'ils  Te  propofent,  ils  donnent  bien 
fouuent  des  confeils  publics  pour  leur  intereft  particulier,  tafchan c 
aucc  diuers  artifices  d'interrompre  lesdefl'eins,  8c  l'accroiflèmcnc 
delà  réputation  lesvns  des  autres.  De  là  vient  que  le  Prince  mal- 
aduifé  n'ayant  entre  les  fiens  àcaufe  de  Ton  peu  de  mérite,  l'audo- 
ritéquiferoit  ncceiîaire  pour  mettre  quelque  fin  à  leurs  diflentiôs, 
ny  le  iugement  qu'il  faudroit  pour  pénétrer  les  defTems  qui  les 
pouirentjeft  pluflo  11  confus  &:  précipité,  que  confeillé:  outre  ce 
qu'en  vn  tel  Confeil  d'hommes fages,&  de  perfonnes  de  valeur,qui 
fèruentau  Prince  de  peu  d'entendement,  il  Te  trouuc  qu'ils  ne  iuy 
portent  pas  tant  d'affection,  qu'il  feroit  neceflaire  :  pour  ce  que 
tordre  de  la  nature  portequ'ils  le  mcfprirent  en  peu  de  temps,voyâc 
plusfouuent  &:  recognoifTant  déplus  près  les  imperfedions&in- 
firmicezdu  Prince.  Or  en  ce  cas  lemefpris  efttoufiours  accompa- 
gné de  la  haync:  pour  ce  que  le  Confeiller  remply  de  mérite  s'oiïen- 
ce  èc  fe  defdaigne  d'obeyr  à  vn  homme  incapable  de  fa  grandeur,  & 
indigne  de  fa  fortune.  Celle  hayne  &:  ce  mefpris  trainent  à  leur  fuy- 
tele  peu  de  fidélité  desConfeillersqui  fentent  ces  partions  en  leur 
efprit  :  de  forte  qu'il  faut  s'afleurer  que  le  Prince  fera  neceffairemet 
vendu, ou  pour  le  moins  tourné,  6c  malmené  félon  les  occafionspar 
ces  infidèles.  Ilfautdoncquesquele  Prince  tafche  d'eftre  tel ,  qu'il 
fçache(s'il  veut)efl:re  en  fon  eftat  feul  maiftre ,  &  manier  lesinftru- 
mensdugouuernementfansaucuncayde.  Maisencoresqueiede- 
fire  que  le  Prince  foit  fage  &c  aduifé  de  foy  mefme,  fans  auoir  befoin 
de  recourir  ailleurs,  ce  n'eft  pas  que  ie  ne  veuille  qu'il  aye  autour  de 
foy  fon  Confeil,  ains  ie  dis  que  l'vn  des  plus  grands  fondements  de 
fa  repu  ration,  fera  le  bruit  d'auoirioint  à  fon  particulier  iuo-emenc 
vn  fage  &:  fidèle  confeil:  &  pour  l'auoir  tel,  il  y  doit  employer  tout 
fonfoing  &:  toute  fon  induftrie.  Mais  il  faut  que  ce  fien  Confeil 

tant  foit-il  plein  de  prudence  &  de  bon  aduis, foit  toufiours  furmon- 
téparl'entendement&r  capacité  du  Prince ,  en  telle  forte  qu'il  foie 
comme  accefibire,  &  non  principal  au  fouilien  de  l' Ella t:  qu'on  le 
recognoilfeà  la  condition  du  gouuernemcntpour  fubied,  &  non 
pour  compagnon  :  &  qu'aux  confultatioiTs&  occurrences  plus  im- 
portantes il  aye  pluftoft  moyen  de  nuyre,  qu'audorité  de  refoudre. 
Et  finalement  le  Prince  doit  auoir  tant  d'entendement  &:  de  viua- 
Gité,  que  fon  Confeil  foit  autour  de  Iuy  pour  Iuy  ayder  à  o-ouuerner 

Aij 
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&:non  pouu  luy  apprendre  à  régner.  Nous  conclurons  cloncqucs, 
que  de  mefme  que  le  Prince  a  befoing  de  fon  ame  particulière  pour 
viure  -,  ainfi  fon  propre  Confeil luy  dk necefTaire  pour  dominer  -.  s^ 
tout  ainfl  que  fans  la  première  il  ne  feroicpas  homme,  de  meûne 
fahsle  dernier  il  ne  fcroiciamais Prince, 


D'où  naifi  le  propre  confeil  au  Prince. 

C  H  A  E  I  T  R  E  I  IL 

LE  confeil  intérieur  du  Prmce  vient  de  trois  fources,  afTauoji' 
de  la  nature,  delà  nourriture,  &:  de  l'expérience.  La  nature 
rend  en  l'homme  l'intelligence  plus  ou  moins  claire  fclon  la  quahtc 
du  tempérament  qui  donne  Tes  premières  formes  &r  les  premiers  li- 
Bcamentsraux  meurs,  &:  à  toutes  les  adions  de  l'ame,  laquelle  ayant 
befoing  du  corps  en  fes  opérations,  changera  fans  doute  félon  la 
diuerfe  température  d'iceluy  les  inclinations  &:  affedions  de  l'hom- 
me. Ce  don  de  la  Nature  eft  de  fi  grande  importance,  que  fans  luy 
toutes  les  autres  diligences  font  vaines:  comme  ainfifoit  que  fi  vn 
Prince  naiiToit  auecvne  fi  grande  predomination  de  quelque  hu- 
meur, quelaraifonne  peuftrarrcfter  &:  brider  en  aucune  forte,  iî 
feroi  t  neceiTan-ement  ou  incapable  de  régner,  ou  caufe  d'vne  gran- 
de ruine. 

Qu^ant  aux  tempéraments  modérez,  onnefçauroiten  defirervn 
meilleur  au  Prince,  que  l'humeur  fanguine  aucc  vne  médiocre  mé- 
lange delà  mclancholique,  pour  tempérer  le  fuperflumouuement 
du  fang  :  pour  ce  qu'vn  tel  tempérament  aaccouftumé  de  donner 
ordinairement  vne  feigneuriale  &:  majeftueufê  prcfence,  rend 
rhommc de  corps  fain,  &:  de  longue  vie,  auecrinchnationdel'ef- 
pritàcequicfl;modere,àlaiuftice,  magnanimité  &;  clémence j  6i 
ion  luy  imprime  facilement  les  règles  de  la  dodrine,  les  habitudes 
de  la  vertu,  &lés  préceptes  de  la  prudence.  Et  c'cft  ce  feuî  tempéra- 
ment qui  eftcouftumicr  d'apporter  auec  foy  des  le  berceau  vn  cer- 
tain attraid ,  qui  attire  &  allèche  auec  vne  certaine  force  les  cœur^ 
des  hommes  -,  qui  eil:  vndon  finguHer  lors  qu'il  fe  retrouue  au  Prija- 
cei.ô^mefmcceftefeulechofeabien  fouuent  efté  capable  deren-- 
dre. le.coursdeja  vie  de  plufiemS;heureux&:  plein  de  gloire, Mais '« 
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tempérament  qu'il  faut  moins  defirerau  Prince,  c'eflle  phlegmati- 
que  j  pource  que  l'homme  qui  eft  compofé  de  cefte  fortejfera  touf- 
jours  plus  propre  à^feruir  qu'à  commandenauravne  incapacité  fort 
contraire  à  l'impreflion  desdodrines,  vne  ftupidité  ennemie  des 
amisde  la  prudence,  vnetardiuetc  dangereufe  aux  occafions  im- 
portantes, &:vne  certaine  obfcurité  d'entendement  qui  le  rendra 
toufiours  ombrageux  &c  plein  de  fbupçon  :  qui  eft  vne  grande  pefta 
pourlegouuernementd'vne  Republique.  Dauantage  ce  tempéra- 
ment man  que  de  la  grandeur  de  courage ,  de  la  gcncrofité  des  pro  - 
portions  ô^defTeins,  durelTentimentaesoffences,  de  la  clarté  re - 
quife  àbien  refoudre,  &;  de  vigueur  pour  exécuter,  &:encepeu  de 
refolutions&:  d'executionsqui  partent  de luy,  lehazardaaccou- 
ftumé  d'y  auoir  plus  de  part  que  le  choix  &  la  conduire  :  6c  iamais 
il  n'arriuc  à  vn  âge  quile  mette  hors  de  la  tutelle  du  cÔfeil  extérieur 
qui  le  gouuerne.  Ilyavnemeflangedebien&de  mal  au  tempéra- 
ment cholérique  ?  pour  ce  qucceftuy  cy  rend  encor  ordinairement 
vn  homme  d'agréable  prefence,  combien  qu'aifezmalayfé  àrefou- 
dre,  àcaufedela  rareté  delatilTure,  &r  fort  fubied  à  l'altération  des 
humeurs ,  &;par  confequent  a  vne  vie  plus  courte,  &  moins  propre  - 
autrauailtantdel'cfpritqucducorps:  &cefte  humeur  le  rend  pa- 
reillem.entdefdaigneux,  cholere,lafcif,  peu  rccognoifïàntj  fort  ou- 
uert  &: moins  ftable,  àc  graue  que  ne  requiert  quelquefois  le  degré 
defafortune.  Mais  cenonobftantla  plus  grande  partie  des  autres 
inclinations  de  rçlpritaaccouftumé  de  s'approcher  dauantage  de 
la  vertu  que  du  vice:  veu  qu'il  eft  ordinairenientrefolu  auxCon- 
feils^vif  auxexecutionSjpromptauxpartySjhardyauxentrepriiès, 
ôç  généreux  en  fes  defleins.  Et  quant  au  tempérament  melancohq, 
encore  qu'il  n'aye  pas  accouftumé  de  rendre  le  Prince  fi  maieftueux - 
&;  de  vénérable  prefence,  comme  il  femble  qu'il  eft  requis,  ny  de  - 
meurs  fîagreablcs,  ny  de  fi  grand  courage,  nyfienchn  à  la  clémen- 
ce, ainspluftoftdefircux  de  punir  les  vices,  quederecompenièr  la 
vertu':  toutesfois  il  luy  donne  vn  corps  fain  6c  fort,  qui  ne  peut  eftre 
vaincu  par  le  trauail,  le  rend  ingénieux,  efpargnant,  taciturne,  gra- 
ue, fècret,  induftrieux,  peu  foucieux  des  plaifirs  :  &:  s'il  le  faiô:  d'vn 
coeur  timide,  pour  le  m  oins  il  eft  aifiduaufoing  du  gouuernemcnc.  . 
EtpourcequelesPrinces  Font  ordinairement  peu  de  rcfîftancc  àr- 
ces  inclmations  qui  leur  font  naturelles,  àraifondestemperamens^,, 
il  faudra  qu'ils  foientfoigneufement  confîdcrez  par  celuy  qui  ne  Ce-. 
voudra- beaucaup  tromper,  quand.il  fera. le  prognoftic  de  leui'j>., 
aâ:ions/  A.  iij  ' 
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De  la  Nourriture,,       C  h  A  P.     I  Y. 

LA  nourricuie',  comme  fontaine,  &fource  cîe  toutes  les  habi- 
tudes bonnes.ou  mauuaifeSjeft  le  principal  fondement  de  tou- 
te félicité  humaine.  C'eft  de  là  que  fe  tire  l'eftablifTement  &:  la  ruine 
des  Eftats ,  &  le  commandcmcn  t ,  &:  la  feruitude  des  nations  Se  h 

naillance,&:  le  déclin  des  Empires. Or  ficeftc-cyefl:  bien  ordonnée 
elle  eft  la  mère  des  bonnes  meurs  -,  ôc  les  bonnes  meurs  font  les  raci- 
nesdesbonnesloix:  &:  les  armes  font  puilfan  tes  eftant  fondées  fur 
les  bonnes  meurs.  Quand  les  mcurs,lesloix,&:les  armes  font  en 
quelque  lieu  en  degré  d'excellence,  il  faut  neceffairement  qu'il  y 
aye  vue  grande  puiiîance  en  l'eftatjvn  grand  heur  entre  les  fubieds 
&:vne  grande  majefté  au  Prince.  La  bonne  nourriture  n'efl  autre 
chofequ'vnbon&rfoigneuxcultiuemcntdel'ame,  auec lequel  on 
donne  de  la  clarté  à  l'entendement,  du  pouuoir  à  la  raifon,  des  bor- 
nes à  la  volonté,  vne  bride  aux  afïèdions,  des  règles  aux  adions  & 
de  la  gaïUardife,  &:  force  au  corps  :  Se  ces  fruids  ne  font  iamais  veus 
meurs  il  non  auxefprits  aufquelsilsont  efté  entez,  en  leur  faifon. 
Celle  bonne  nourriture  ,  qui  eft  autant  requife  à  toutes  les  quali- 
tcz  des  hommes  pour  bien  viure,que  famé  pour  viure ,  eft  fi  necef- 
faire  au  Prince,  que  fans  elle  on  fe  peut  afiieurer  qu'il  naift  vn  e  pcfte 
vniuerfelle,  &:vne  calamité  publique  au  lieu  d'vn^ere,  ô(:d'vn  Pa- 
fteur,en  l'Eftat  où  fa  domination  doit  eftre  exercée. 


I 


De  [Expérience,  C  H  A  P.    V. 

'Expérience  eft  la  guide  de  l'entendement,  la  règle  de  lavo- 
lontéj&l'amedcla  prudence.  Sanselle  onnepeutgouuerner 
durantla  paix,  on  ne  Içait  pas  commander  durantla  guerre ,  on  ne 
cognoitpointlecorpsdel  Eftat,  on  nefçaitpas  les  maladies  qu'il 
fouftre  couftumierenient,ny  les  médecines  quiluy  font  propres, 
on  ne  voit  pasle  temps  auquel  il  eft  befoin  de  \qs  luy  donner,  &:lon 
erre  grandement  au  plus,  &:  au  moins,  alors  qu'on  les  baille.  Cefte 
expérience  eft  de  deux  (ortes.  L'vne  eft  celle  que  l'aage  du  monde 
a  faide  icy,  &  Ion  en  tirç  des  règles,  fclô  que  le  peut  fouifrir  le  con- 


LIVRE   PREMIER.  7 

tinuel  mouucinent  des  chofes  humaines:  l'autre  eft  celle  que  faid 
rhomme  particulier  durant  le  cours  de  fa  vie.Cefte-cyeftantcon- 
fideree  feule ,  &:  fans  compagnie  de  la  première  ,  efl;  fi  cource ,  &:  fî 
empefchee,  qu'on  n'a  iamaisveuqu'auec  fa  feule  conduire  on  foit 
paruenu  au  degré  d'excellence  aux  adions  ciuilcsipource  que  la 
vie  eft  courte,  ôc  c'eft  bien  tard,  &  après  beaucoup  de  iours,  ô.r  d'an- 
nées qu'on  l'acquiert.  D'auantage  celle  expérience  particulière  ain- 
{înuë&:  feule  a  accouftumé  le  plusfouuentd'eftre  dommageable 
aupriué ,  &  dangereufe  au  public  des  Eftats  :  d'autant  qu'elle  n'ap- 
prend prefqueiamais  à  faire,mais  feulement  en  deffaifant,  &:  ne  co - 
gnoift  aucunement  l'ordre,  fi  cen'eft  quandilluyeft  monftre  par 
lesdefordres. 

Doncques  l'expérience  qui  rend  le  Prince  prudent,{era  compo  - 
fecde  toutes  les  deux  fufdides.  L'expérience  que  nous  au ons  nom- 
mée de l'aage  du  monde, fe  diui fe  en  trois  parties.  La  première  en- 
feigne àl'homme le  gouuerncmentde foymefme  :  la  fecondeTen- 
feigne&rinfcruidauxadiôsciuilesilatroifiefmefaidibuslenom 
d'hiftoire.vn  recueil  des  fuccez  particuliers  dignes  de  mémoire, 
propres  à  (èruir  aux  deux  autres  parties.  La  cognoifCince  de  ces  fuc- 
cez ayde  beaucoup  pour  régler  le  prefent,  &:  preuoir  l'aducnir ,  qui 
eft  le  principal  efïed  de  la  prudence,  laquelle  eftant  engendrée  de 
Tobfèruatio  des  QhQ{f:,%  particulières,  s'eflcuera  auec  de  plus  fermes 
racines  en  celuy  qui  aura  vne  plus  longue  &  plus  ample  expérience 
d'icellesauecraydedel'hiftoire.  De  la  cft  venu  que  plulieursauec 
la  feule  expérience  vniuerfeile,fansauoiriamais  manié  des  gouuer- 
îicmens  particuliers, ont  facilement  fait  la  loy  à  vne  Cite,  &:  légiti- 
mement ordoné  des  manières  de  viure  aux  peuples  &;  aux  nations, 
commeiîtCarondas  àfes concitoyens  lesCatanois,  &:àplufieurs 
autres  villes  de  Sicile,  &:  d'Italie  :  comme  fit  Dracon  aux  Thefta- 
liens,Hippoman  aux  Milefiens,  Philolae  aux  Thebains ,  îabee  aux 
Cartaginois  ,  Androdumeàceuxde  Chalcide,  Lenelee  aux  Lo- 
crois ,  Pittaque  aux  Lefbiens,  &:  Platon  aux  Magnefiens,  &:  aux  Si  - 
ciliens.  Il  eft  bien  vray,  comme  nous  auons  did,  que  celuy  fe- 
ra véritablement  homme  fàgc,  auquel  l'vne  &  l'autre  expérience 
fontvnies.  Tels  furent  cesdeuxyeuxdela  Grèce,  &  perpétuelles 
lumières  du  GouuernementCiuiljLycurgue,&  Solon  -.fibien  que 
par  ce  moyen  ils  eurentla  cognoiflancepour  former  ces  deuxfa=- 
2-neufes  Republiques,  qui  demeurerêtl'elpace  de  plus  de  huid  cens  : 
ans  auec  tant  de  gloire  ^^  auec  vne  domination  defi  grande  eften= 
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due  :  Mais  ils  eurent  le  iugcment  pour  tempérer  en  telle  forte  leurs 
Loix,qu'on  gouuerne  auec  icelles  iufques  à  ce  iour  vue  grande  par- 
tic  du  monde. 


Des  premières  avions  du  Prince, 
Chapitre    VI. 

Apres  auoir  confideré  eii  vn  Prince  les  parties  qui  îuy  peuuent 
eftre données  parla  bénignité  de  la  nature,le  foin  de  lanour- 
riturc,  8c  la  conduide  de  l'expérience ,  nous  viendrons  finalement 
àlcmettre  en  la  fucccffion,  &  à  balancer  les  adions  quiluy  font 

plusconuenablescn  Ton  commencementj&quiferontplus  remar- 
quées pour  fanouuellcentree,&rdonnerontfi.ibjedde  prognofti- 
quer  la  façon  de  fa  domination  future.  C'eft  cho/e  naturelle  que 
lorsqu'vn  grand  ,  &:  nouucau  Prince  faid  fon  entrée  &  prend  le 
foin,  &:  la  conduide  d' vn  Eftat ,  tous  ceux  qui  en  ont  cognoifTance 
arreftcnt  leurs  yeux,  6c  leurs  efprits  fur  Iuy  :  mais  ceux  qui  ont  quel- 
que intereft  en  fzs  meurs, &  adions,  les  confiderent  Se  remarquent 
d'auantage:  comme  leurs  fubjeds,  aufquelslabonneoumauuaifa 
qualité  du  Prince  importe  grandement,  commcceux  quifontre- 
commandczàià  protedion,  ou  bien  qui  courent  comme  amis  vnc 
mefme  fortune.  Onpeutaufli  mettre  en  ce  rang  les  jaloux,&  les 
ennemis,  pource  que  ce  leur  eft  chofe  importante  que  ce  Prince 
commence  à  gouuerner  d'vne  façon  qui  donne  prenne  de  quel- 
qucprudence,  &:  valeur,  ou  d'ignorance,  &:  de  lafclieré  de  coura- 
ge. Cescommencemens  font  de  telle  confcquence  à  la  domina- 
tion,  qu'ils  méritent  à  bon  droid  qu'on  y  prenne  garde  fort  parti- 
culièrement, 8c  qu'on  ne  s'oublie  en  aucune  forte  en  cesentrees.  A 
raifondequoyilfaudra  que  le  Prince  s'efforce  lors  qu'il  commen- 
cera de  commander  8c  paroiftre ,  d'imprimer  en  l'efprit  des  hom- 
mes la  meilleure  opinion  qu'illuyfcrapofïible,  8c  de  leur  faire  iu- 
ger  qu'il  eft  non  feulement  capable  de  la  fortune  qu'il  poilede  :mais 
encore  qu'il  refte  quelque  lieu  pour  toute  forte  d'accroiflement 
que  le  temps,  &:  les  occafionspourroient  apporter  :  8c  qu'il  croye 
que  fi  le  cômencenient  vaut  la  moitié  du  faid  en  toutes  les  adions, 
il  vaut  encore  plus  en  l'art  de  régner. 

Les  adions  du  Prince  qui  ont  accouftumé  d'engendrer  les  CuCdi- 

des 
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ares  opinions,  font  celles  qui  ontla  force  de  lefaire  eognoiftre reli- 
gieux aux  chofesdiuinesj&:  prudent  aux  humaines..  L'opinion  de 
religieux  eft  cellemenc  importante ,  que  fors  qu'elle  eft  eilablie ,  il 
fembîe  auec  beaucoup  de  raifon  que  toutes  les  vertus  doiuent  par 
necefTité  fuiure  vn  tel  prince .   C'eft  cejfte  opinion  qui  remplit  les 
peuples  de  reuerence,  qui  les  afleure  d' vne  domination  violente,&: 
demeure  toufiours  à  la  garde  de  la  porte  par  laquelle  ont  accouftu- 
méd'entrerlesinconueniens,  plus  dangereux  aux  Eftats  ,  &  plus 
dommageables  aux  Princes, vcu  qu'ils  font  toujours  peu  efîoignez 
de  quelque  ruine,  lors  que  ITftat  de  la  religion  n'eft  pasferme  au 
Prince  ;  qui  pourtant  doit  fuyr  la  fuperftition ,  Se  la  diffimulation, 
comme  deux  efcueils  extrêmement  dangereux  :  contre  Tvn  def^ 
quels  la  grande  aftuce  aaccoufbuméde  frapper  ,  &  le  peu  de  pru- 
dence contre  l'autre  :veu  quela  fuperftition  le  rendra  inepte  ,  Se 
impertinent, fainéant  &: me fpri fable  ,  &:  proye  fortayfee  de  qui- 
Çonqucle  voudra  tromper:^;  la  religion  feinte  le  confondra  aU 
longue  .'parce qu'autant  que  la  vérité  rend  vn  Prince  digne  de  vé- 
nération en  l'elprit  des  hommes,  autantla  religion  de  laquelle  ilfe 
fert  pour  mafque  defes  delTeins,  le  rend  odieux&cfufpcâ:  à  chacun, 
empire  toutes  les  conditions  de  ce  qu'il  manie,&:câufe  qu'on  tient 
pourœuurede  prudence,  &:  digne  de  louange,  de  procederenfon 
endroid  auec  de  l'artifice ,  &auec  les  mefmes  tromperies,  auec  lef- 
quelles  il  tafche  de  plaire  aux  autres:  encor  qu'il  n'y  ayechofe  qui 
foit  tant  haye  du  commun  confentement  des  hommes,qu'vn  hom- 
me enclin  à  diffimuler  en  toutes  chofes .  Mais  l'artifice  horsde  la 
religion  pourlafaçonde  régner eft  quelques- fois  vn  inftrumenc 
necelTaire,  il  eftvray  qu'autant  qu'il  ferteftantmis  parfoisen  ade 
par  la  prudence  ^autant  &:d'auantage  il  nuit  &:preiudicie,  eftant 
mis  en  habitude  parla  rufe.  Doncques  pour  ce  que  l'opinion  de 
religieux  eft  la  gloire  du  Prince,  reftabliftement  des  Eftats ,  raftcu- 
rance  despeuples,  le  fondement  du  repos,raccroi{rement  de  la  vie , 
&:  l'efperance  de  la  mortjes  fondemens  de  noftre  Prince  commen- 
ceront d'eftre  iettez  facilement  par  la  rehgi  on  fur  la  pierre  du  vray, 
Se  non  fur  le  (àble  du  vray  femblable. 

Ilyadeux  premières  adions,  qui  donnent  au  Prince  la  réputa- 
tion de  prudent  aux  chofes  ciuiles  :  à  fçauoir  le  gouuernement 
qu'il  eftablit  en  fa  maifon  parciçuliere ,  aufli  toft  qu'il  eft  paruenu 
àla*liiccefrion:  Se  lechoix  qu'il  faid de  fer uiteurs .  L'ordre  de  fà 
inaifon  particulière  feront  les  modelles  fur  lefquelsles  fubjeds for- 
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nieront  leur  vie,  d'autant  qu'il  n'y  a  chofe  qui  paflfe  plus  prompte- 
ment  en  exemple  que  les  coufliumes,  &:  meurs  de  la  court,  defquel* 
les  naift  pour  la  pluipart  la  façon  de  viure  réglée,  ou  corrompue  de 
l'Eftat,  le  repos,  ou  rinquietude<ies  peuples,  la  renommée,  ou  l'in. 
famie  du  Prince  :  qui  n'eft  iamais  fi  riche ,  qu'il  n'aye  continuelle- 
ment grand  bcfoing  d'hommes.  Or.  ilne  les  pourra  pas  auoir,ny 
faire  ,  fi  auec  l'ordre  de  fa  maifon  ,  il  eflle  premier  à  les  cor- 
rbmpré. 

Etpource  que  ce  n'eftpas  chs:)Çc  mal  conuenable  au  Prince  de 
confidcrcr  les  conditions  des  chefcs  humaines,  auec  les  imperfe- 
dions  qu'elles  portent  ordinairement  auec  elles,  il  fera  du  toutne- 
ceflàire  que  la  façen  de  viure  des  femmes  foit  réglée  par  ceft  ordre 
tant  pour  l'exemple  vniuerfel  de  ce  fexe,  que  pour  leur  réputation 
&  contentement  particulier.  Lors  qu'il  fembloit  que  Cefar  Augu-' 
fteauoit  a  fa  volonté  l'Empire  du  monde  ,  entre  tant  de  terreurs' 
qu'vnefi  grande  puilîance  portoit  auec  foy,  ilnepeutfuyr  la  mo- 
querie, &:  la  honte,  àcaufe  delà  vie  defordonnee  de  Tes  femmes. 
L'on  ne  peut  nier  que  fi  la  couftumc  de  feruir  publiquement  les 
Dames  de  la  Court  la  rend  plusgaye,  de  plus  pleine  d'entre-ticn, 
que  ce  ne  foi tauflivn dangereux maniriient de  frelles  verres,  mef- 
me  que  ce  ne  foit  vn  fubjed  de  Teuenement  de  plufieurs  Tragédies 
dont  le  bruid  efi:  plus  efpandu  que  celuy  d'aticunes  autres. 

11  faut  donc  que  la  maifon  particulière  du  Prince  foit  ordonnées 
de  telle  forte,  qu'il  nemâqiae  vn  feul  poind à  la  bierifeance  5c  gran- 
deurd'icelle,  &  que  ce  foit  comrrie  vnefource  de  la  bonne  nourri- 
tyre  vniuerfelle. 


De  ï E'jleSliondes  Seruheurs,  ^  perjonnes  affidees-. 
Chapitre    VIL 

A  première  efledion  des  fèruiteurs,  &  de  ceux  qui  doiuene 

eftreplusconfidensjdefcouureatiffitoft  la  capacité  du  Pnnce, 

&  manifefte  fes  inclinations  plus  fecrettcs.  On  erre  en  celle  efie- 
aion  quelquefois  par  le  defïàut  de  l'Eftat,  &par  fois  aulfi  par  Tin-' 
fluenceparticulieredu  Climat,  &:  par  la  mauuaif^nourrituree^ge. 
neral  de  la  contree.oià  l'on  ne  trouue  pas  des  hommes  graues  &:  pro- 
pres à  m^n^çr  vu  go  uuernemçnrj  comme  il  adulent  prefque  ordi-- 
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mirement  en  la  plus  grande  partie  de  l'Afie.  Par  le  detfaut  du  Prin- 
cé,  lors  qH'eftant  foupçonneux  de  fon  naturel,  il  hayt  les  perfonncs 
qui  ont  beaucoup  de  mérite,  ou  par  faute  deiugemenx  nefçait  pas 
diftribuer  les  poids  &  charges  fèlonla  proportion  des  forces,  ou 
quand  il  permet  par  fa  trop  grande  facilité  quelafaueur  l'emporte 
furie  mérite.  L'erreur  en  teîleeflcdionatoullours  efté'dommagea- 
bleàvnEftat:  mais  fur  toutau  commencement  du  règne,  pource 
qu'vn  tel  temps  eft  plus  propre  aux  nouueautez ,  qui  font  principa- 
lement dangereufes  quand  les  conditions  de  l'Eftat;  ou  les  qualitez 
6c  actions  du  Pxmce  en  donne  quelque  puiflànte  occafîon  :  veu  que 
i'Eftat  luy  apporte  des  npuueautez  au  commencement  delà  fuccef 
{ion  j  lors  quil  efi:  nouuelicment  dominé  ,  lors  qu'il  eft  gouuerné 
rudement,  quand  ilnecognoift  foo  Prince  que  de  nom,  quand  il 
eilentieremefttfoubs  vndiuersCiel,  &:  qu'il  a  vne  autre  langue  &: 
d-'autrês  couilumcs,  lors  que  c'eflvn  membre  cfloigné  desforces 
du  corps,  quand  il  a  aux  entrailles  des  fubieds  puifTants  $c  capables 
d'ouurir  les  portes  à  quelque  ialoux,  quand  le  peuple  eft  de  fà  natu- 
re léger,  inftable  Se  de  foy  chancelate  &c  mal  afreuree,quand  il  con- 
fine bien  au  long  auecde  plus  grands  Seigneurs,  quand  vnë autre 
puiifance  y  prétend  legitiznement  quelque  droid,  quand  il  reco- 
gnoitlafuperiorité  de  quelques  autres,  &:abefoin  d'eftre  inuefty 
de  nouueau  pour  l'eftabliffementde  la  fucceftion,  quand  il  demeu- 
re particulièrement  offencé  par  le  predecefteur,  ou  aux  ordonnan- 
ces de  la  milice,  ou  au  nerf  des  reuenus ,  ou  en  lequité  de  la  iuftice, 
ou  quand  vn  dc{ir&  remuement  de  nouuelle  religion  y  pénètre. 
Les  qualitez  &  adions du  Prince  propres  à  eau (èr  des  inquiétudes 
.&:  remuemens  aux  entrées  de  la  principauté  procéderont  de  ce  qu'il 
fera  iugé  incapable  de  fa  grandeur,  &:indigne  de  fa  fortune,  de  ce 
qu'il  fe  remettra  entièrement  à  des  perfonnesnitereffces  &mal-ad- 
uifèes,  de  ce  qu'il  eftrangera  ceux  qui  luy  font  fidèles  amis,  &:  fe  re- 
ftraindra  &:  retirera  auec  ceux  dont  la  foy  eft  peu  certaine,  de  ce 
qu'il  fe  fiera  à  ceiix  qui  ont  cftc  oifencezparluy,  qu'il  acheptcra  la 
paix  ou  la  trefue  auec  vue  manifefteconfeifion  d'vnenecefîité  ex- 
trême, qu'il  ouurira  témérairement  quelque  porte  de  fes  Eftats ,  fè 
priuerade  fes  propres  arn>es  pour  de  vains  foupçons ,  6c  dépendra 
entièrement  des  foldats  mercenaires,  ou  de  ceux  qui  viendront  à 
fon  ayde,  &  qu'il  fè  defcouurira  naturellement  enclin  à  fuyure  plu- 
ftoft  les  rufez,  que  les  véritablement  fages.  On  nommeprudens 
Confeils  ceux  qui  monftrent  le  vraybut auquel  on  doit  faire  vi fer 
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lesaaions,&:qui  n'empîôyentquedesmoyenshonncaespour  sV 
conduire.  Les  Confeils  rufez  feproporencbieTi  auflivnemefmefîn: 
mais  ils  font  peu  d'eftat  de  Ihonneftetéen  l'efleâiion  des  moyens: 
ciiofe  tres-odieufe  au  monde  &  tellement  haye  de  Dieu  &:  punie, 
qu  onvoid  prefque  ordinairement  que  la  fin  &rifrue  eneft  mal- 
heureufe  :  pour  ce  qu  encor  merme  qtfaux  adions  du  Prince  bon, 
&:fage,rhonnefte  cedequelque  fois  au  profitable:  celan'aduienc 
iamais  par  fo  n  efledion,,  mais  par  la  force  de  la  confideration,  &:  de 
Telgard  qu'on  doit  auoir  aux  affaires  &:  à  tout  le  corps  del'Eftat: 
quideuient  quelquefois  malade  en  telle  forte ,  que  larufeluyfert 
de  médecine.  Mais  quand  onvoid  des  Confeils  pleins  derufêau 
prince,  non  pour  vn  remède  de  necelïîté,  mais  pour  viande  iourna- 
liere,  on  peut  croire  indubitablement  qu'à  la  longue  il  fera  Tarchi- 
tededetoutfonmal  :&:  ce  pour  deux  raifons.  La  première,  pourcc 
que  comme  le  renom  de  la  fineffe  efl;  toufiours  odieux,  6c  engendre 
des  ennemis,  aufîi  fon  principal  eifed  eft  de  rendre  ioufclies  \cs 
yeuxde  l'entendement ,  &  luy  faire  croire  qu'il  peut  auec  des  arti- 
fices &:  des  tromperies  faire  tourner  lejnonde  à  fa  guifè.  La  fécon- 
de, pour  ce  que  lors  que  le  Prince  monftre  qu'il  ayme  vne  telle  ma  - 
niere  de  procéder,  ilpnueencoresparmefmemoyendeiugemenc 
fcs  Officiers  qui  fe  mettent  à  qui  mieux  mieux  à  fuyure  tous  les mef- 
mes  artifices,  encore  que  leur  inclination  foi  t  toute  autre,  pour  (à- 
tisfaire  âceluy  qui  commande,  &:  acquérir  la  réputation  defages 
prcsdeluy,  d'autantque  les  Princes  tiennent  pour  plusaduiféce- 
luy  qui  fe  conforme  àleurs  opinions:  tellement  qu'en  peu  de  iours 
il  fè  verra  tout  enuironnc,  non  de  Confeillers,  mais  d'autantde  re- 
nards pleinsderufe.  Et  pour  ce  qu'il  faut  que  le  vaiffeau  fente  touf- 
jours  la  liqueur  qui  y  eft,  lorsqu'il  fera  temps  dé  faire  preuuede-là 
valeur  èc  vertu  de  telles  gens,  il  ne  faut  pas  doubter  qu'il  ne  les  trou- 
ue  tels  enuers  luy,  qu'il  les  aura  formez  &  inftruids  aproeeder  luy- 
mefmc,  c'eft  à  fçauoir  pleins  d'artifices.  Se  conduits  ordinairement 
parleur  intereft  particulier  en  toutes  chofes.  Ily  atroisperfonnes 
eavn  Eftar,  ôcpres  d'vn  Prince,  qui  font  de  plus  grande  importan- 
ce :  c'eft  affauoirceluy  quidoits'affeoirdu  Confèild'Eftat,  ccîuy 
qui  doibt  feruir  enlaconduidede  la  guerre,  &celuy  qui  fera  em- 
ployé aux  manimens.Ilfaut  que  tous  ceux  cyfoient  tellement  ay- 
dez  de  la  nature,  qu'eftant  perfonncspriueesencfFea:,  ilsfçachcnc 
eftre  Princes  en  puifrancejprefuppofant  que  tant  plus  telles  perfon- 
nés  iront  déclinant  de  l'excellence  cydeiTusdidejXant  plus  on  ver- 

,  a-aaifolblir les fondemens del'Eftat. 
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Des  Injîrumens  de  U  Domination.     C  H  A  P.   V I ÎI. 

LE  Prince  eflant  eftabîy  enlafuccefrion ,  &:  ayant  imprimé  par 
{es  premières  adions  quelque  créance  de  fa  religion  ôi  pruden- 
ce, afin  quVne  telle  forme  nes'efuanoiiiire  point,  mais  croiiTe  iuf- 
qucs  au  terme  qui  luy  eft  neceffairc,  pour  ietter  des  fondemens  fer- 
mes &:  ftables,  il  commencera  iudicieufemenr  à  manier  les  inftru- 
niensde  la  domination,  defquels  nous  auons  parlé  au  commence- 
ment, dont  le  premier  eft  l'entendement  poiu:  pénétrer  &:cognoi- 
ftre  parfaitement  la  nature  des  fubieds  :  pource  qu'encore  que 
tousleshommes  foienc  de  mefme  forme,  &:  viennent  au  monde  ac- 
compagnez de  meftnes"  pafîions  naturelles:  neanrmoins  on  void 
encore,  vne  fecrette  force  du  Ciel,  quiinfluëàdiuers  Climats  &  à. 
diuerfès parties  de  la  terre  diuerfes  proprietcz,  &:  imprime  de  fi  pro- 
pres &  fi  particulières  inclinations  aux  chofes  animées  qui  y  vjuer, 
qu'elles  font  les  m.eurs  des  Nations  non  feulement  difrerentes,  mais 
bien  fouuent  contraires  entre  elles  :  on  void  pareillement  que  la 
propre  nourriture  d'vnpays  eft  ordinairement  defîgrandg  effica- 
ce, qu'elle  change  entièrement  la  façon  delà  nature  vniuerfclle  :  de- 
forte  que  le  fage  Prince  doibtcognoiftre  non  feulement  lesperfe- 
ârions  ou  imperfections  que  porte  auecfoy  celle  mafîe  commune, . 
dont  l'homme  efbformé  ,  mais  doit  encore  fçauoir  les  propres  paf-' 
fions  de  leurs  fubieds,  &:  leurs  inclinations  particulières:  &  pour  ce . 
faire  il  n^'eil  pas  befoing  d'vn  grand  foing  ny  de  beaucoup  de  peine, . 
mais  i\  fuifit  qu'il  fe  difpofe  de  les  vouloir  remarquer,  comme  cho- 

fesaflezcognuës.  De  cefte intelligence  naift  le  fécond  chef,  qui  cfb= 
prudence  de  donner  des  loix  conuenables  aux  peuples  d'vn  pays- 
particulier:  pource  que  comme  iln'eft  pas  polTibic  qu'vn  Efcuyer. 
pour  excellent  qu'il  foit,puifre  déterminer  quelle  cipece  de  mors. . 
ièrabonnepourvn  cheual,s'ilne  cognoit  auparauant  la  nature  &i 
la. qualité  particulière  de  ceft  animal  :  ainfivn  Prince  ne  pourra  ia-; 
mais  donner  la  loy  àvn  Eftat,  s'il  n'a  auparauant  vne  entière  co-- 
gnoiffance  de  fà  nature  particulière  ârdespaifions  qui  font  plus  vi-» 
ue^sSz.  plus  ordinaires  parmy  ce  peuple  :  veu  qu'encore  quelaprc-v~ 
portion  tant  de  la  iuiiice  diftributiue,  que  de  la  corrediue ,  prenne . 
laTheoriquede  la  nature  vniuerfcUe  deThomme,  toutesfoiseller 

forme  après  la  Pradique  des  conditions  particulières  des  vns&  des 
autres.  Ceiuy  qui  voudroic  gouuerncr  les  peuples  de  i'Aiie  auec  -; 
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d'aucres  loix  que  celle  dont  vie  l'Empire  du  Turc,  fonderoîtfans 
doubte  vn  eftac  de  durée  incertaine,  d'autant  que  le  Ciel,  ou  la 
nourriture,  oupeuteftrervn&:  l'autre produid en  cefte partie  du 
monde  vn  peuple  feruilTauquel  cefte efpece  de  gouuernementnon 
feulement  s'accommode,  mais  eft  du  tout  necefTaire:  Ôc  au  contrat- 
rc  ccluy  qui  voudroit  mettre  en  œuure  les  mefmes  loix  en  quelques 
Eftats  de  l'Europe  ruincroiten  fort  peu  de  temps  le  Prince,  de  la 
principauté  fans  aucun  doubte. 

Nous  auons  parlé  au  cômencemêc  de  l'ordre  de  fonder  la  milice 
qui  eft  vn  des  trois  principaux  fondemens  de  l'Eftat.  Ilrefteàparler 
des  Forces  qui  confiftent  principalement  aux  armes.  Les  armes  va- 
lent par  le  moyen  du  bon  ordre ,  &:  le  bon  ordre  militaire  de  quatre 
f  )rtes.Le  premier  eftablit  la  forme  de  la  nourriture  vniuerfclle,par 
laquelle  les  hommes  fe  rendent  obcyflans  aux  loix,  &:  propres  àen- 

durer  le  trauail  &  le  mal-ayfe,  compagnons  perpétuels  de  la  guerre, 
&:  racines  de  la  force  :  ôc  cecy  eft  le  plus  grand  bien  que  le  Prince 
puiftcfaireà  l'Eftat.  Le  fécond  monftreàfaireeledion  des  gens  de 
guerre:  combien  queladiuerfité  desclimats  caufe  tant  de  variété 
aux  qualitez  particulières  des  nations,  qu'encore  que  la  nourriture 
fuft  pleine  d'efficace  en  toutes  les  Seigneuries,  ellenefcauroitia- 
mais  faire  qu'vn  foldat  qui  naift  Se  demeure  en  des  lieux  fort 
chauds, foit  fi courageux,  &mefprifela_ mort auec tant  derefolu- 
tion,  que  celuy  qui  naift  &c  demeure  en  des  pays  fort  froids;  &c  d'ail- 
leurs ceftuycy  ne  fera  iamaisfiaccort  que  l'autre:  &  l'homme  qui 
eft  né  en  vne  région  tempérée  fera  propre  à  la  prudence  auffibien 
qu'à  la  force.  &:  par  là  on  void  qu'il  n'y  a  pas  toufiours  de  la  vérité  en 
cequ'ondid,  queceluy  quia  deshommês  peutencoreauoir  vne 
bonne  milice 5 illaveutfaire,  pourceque  lesformesne  fepeuuent 
pas  imprimer  iînon  fuyuant  la  difpofîtion  delà  matière.  Nousfça- 
uons  aftezque  la  pcfTeiTionde  la  campagne  ne  fe  peut  maintenir, 
qu'auec  les  forces  des  ordonnances ftables,  Equant  à  celles-cy  les 
ArabeSjUy  Mores,  ny  Parthes,  n'yfurentiamaispropres,ny  aucun 
Eftatdcl'Afie,  non  par  faute  de  djfcipline,  mais  pourceque  la  na- 
ture ne  leur  a  pas  donné  autant  de  courage,  qu'il  fautpour  donner 
ou  fouftenir  le  hurt  des  fufdides  ordonnances.  Doncques  le  Prince 
quia  beaucoup  de  pays,  ôcdc  diuerfcs  natures,  doibt  faire  iudi- 
- cieufementeftedion despeuples, aufquelsilfaiddeflein  démettre 
les  armes  aux  mains  auec  quelque  bonne  efperance. 

Le  troifiefmeeft  celuy  quienfeigneàarmer  les  Eftats  auec  leur' 
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proportion,  &:  les  foldatsauec  leurs  armes:  veu  quVne  Seigneurie 
•  Érapluspropreàfournir  des  gens  de  cheual  que  de  pied,  6<:  l'autre 
le  fera  plus  auxcombats  de  mer  que  de  terre.  Ceftuy  cy  requerra  vn. 
plusgrand  nombre  de  picquicrs,  qued'arquebuziers,  &cefl:uy  là 
au  contraire.  Et  pareillement  aux  qualitcz  des  armes,  on  doit  tenir 
pour  tres-necefTaire  lebonordre^  quichangea  detelleforte  enla 
milice  Romaine ,  que  prenant  de  toutes  les  nations  portans  armes 
ce  qui  y  elloit  de  bon,  la  tres-bonne  difcipline  fe  vint  à  former  fina- 
lementparmy  ce  peuple. 

Laquatriefme  forte  d'Ordre enfcigne les  cinq  principales fàdios 
de  la  guerre,  qui  font  marcher,  camper,  combattre,  en  razecampa- 
gne,  Ce  defFendre,  &:  affaillir  de  fortes  places.  Ces  quatre  fortes  d'or- 
dre ont  accouftumé  d'eftre  de  û  grande  importance  à  vue  Seigneu- 
rie,  qu'encor  qu'elle  fuftmal  réglée  en  fcs  autres  parties  la  feule  dif- 
cip)  ixie  militaire  fuâîroit  pour  le  rendre  de  longue  durée. Gecys'eft 
to Uiiotzrs  veu  en  toutes  les  Seigneuries,  mais  plus  qu'en  toute  autre 
enli  République  Romaine,  veu  que  de  tant  de  Republiques,  qui 
ont  cilé  en  quelque  eftime,  il  n'y  en  a  aucune  quieuftlescaufes  de 
fàruincplus  promptes  qu'elle  a  à  toute  heure:  mais  l'heureufc  dif- 
cipline de  fês  armes  corrigeoit  toufiours  comme  vnLoneilomach, 
tous  les  defordres  que  faifoit  le  corps  de  ceft  Eftat. 

L'art  de  conduire  la  guerre  eft  propre  du  Capitaine  General  :  Se 
pource  quec'eft  la  chofe  la  plus  difficile  entre  toutes  les  adions 
humaines,  il  faut  que  plufieurs  parties  fingulieresfctrouuent  en- 
fcmble  en  la  perfonne  qui  doit  fouftenir  vn  fi  grand  fardeau  :  mais 
ily  en  a  quatre  principales. La  longue  expérience  de  fart  de  la  guer-= 
re.  La  valeur  cognuë  de  fa  perfonne,  TAuthoiiité  ,  èc  crédit  non 
feulement  parmy  lesficns,  mais  encorentre  les  ennemis,  6c  qu'il 
aye  ordinairement  quelque  particulière  faueur  enfes  entrcprifes, 
ledisvnelongueexperience  ,  pource  que  ceft  art  eft  bien  peu  fou- 
uentaydc  delaleâiure  des  aftions  pafTees ,  d'autant  que  la  campa- 
gne eft  la  vraye  efcole  de  la  guerre,&:  non  pas  la  chambre  :  l'appren- 
tiifage  vient  du  temps  del'vfage,  deietrouueraux  délibérations  - 
importantes,  d'obferuer  5  devoir  les  exécutions,  &c  en  conftderer 
lesyfîiiës.  Etdecescognoifîancesnaiftapres  laprudence , qui fçaie  . 
faire elledi on  de fes aduantages, qui  fçait  mefurer  fes propres for-=  ^ 
xes,  Scelles  des  ennemis  j  accommoderlespouruoyances  à  toute 
forte  de  cas ,  Se  de  confeils  :  changer  les  délibérations  félon  la  va- 
Àete  desâçcidens  :  preuoir  lesdeiTeings,  Ô:  prendre  au  poil  ks,oc=  - 
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cafions  que  les  defordres  des  ennemis  offrent  :  cognoiftrc  où  il  faut 
preuenir,  &:oùilfaucdiuertir  :  quand  ondoie  efperer  laviftoire 
■  du  fer,  &:  quand  ils  la  doiuenc  attendre  du  temps  :  quand  il  impor- 
te d'aller  au  deuant  des  occafions  qui  ne  fontpas  meures,ouleslaif- 
crmeurir  en  telle  forte  qu'elles  fleflriffent ,  &  fçauoir  former  la 
compofition  du  plaifir,  &  de  l'exécution ,  qui  eft  {încceiTaire ,  pour 
tenir  en  vnion,  &:  obeïfTance  la  diuerfité  des  nations ,  la  variété  des 
meurs,  &:  ladifproportion  des  courages,  qui  fetrouue  nece/îàire- 
ment aux  armées compofees  de  diuerfes langues:  quieftvne  con- 
dition extrêmement  requife  au  gênerai,  &:  tellement  admirée  en 

iaperfonncd'AnmbaldeCarthage,quecefutvndesplusfortsfon- 
dcmcn  s  de  fa  grandeur.  La  valeur  de  la  propre  perfonne  du  Gene- 
ral cù.  Tefprit  de  l'armée,  5c  la  première,^:  principale  caufe  des  bons 
fuccez.Carencor  que  l'office  du  General  ne  foit  pas  de  combattre 
mais  de  faire  en  telle  forte  qu'on combattçauec  expérience:  tou- 
tesfois  fans  vn  gaillard  cfperon  de  fâpropre  valeur,  il  ne  fçaura ,  ny 
pourra  iamais  s'acheminer  à  vne  fi  grande,  &:finguliereaâ:ion  :  ou- 
tre ce  que  s'il  a  la  reputatio  d'eftre  vai.llat,  &:  d'eftre  paruenu  à  vn  tel 
cftatpar  le  degré  de  {es  mérites,  c'eftvn  exemple  vif,  &  plein  d'effi- 
cace, qui  meut  vn  chacun  à  l'imiter,  Sc^  fefiercnluy:pource  que 
celle  fouuerai  ne  force,  qui  eft  fi  grande  en  toutes  les  chofès  humai- 
nes, cft  tresgrande  aux  fuccez  de  la  guerre ,  6c  principalement  aux 
faids  d'armes ,  aufquels  on  fe  met  tant  au  hazard.  le  dis  donc 
qu'on  doit  pour  cefte  caufe  prendre  fbigneufement  garde  à  l'heur, 
ou  au  mal-heur  particulier  ,  qui  accompagne  ordinairement  les 
adions  de  ccfi:  homme  fi  malheureux,  qu'il  fembleauoirefpoufé  Ja 
raauuaife  fortune ,  &foubs  lequel  il  fembie  qu'aucun  deifein  ne 
reUffitiamais,ainfi  qu'on  a  veuen  deux  Capitaines d'Itahe ,  renom- 
mez par  leurs  difgraces ,  c'eft  à  fçauoir  Barthélémy  d'Aluian  au 
temps  de  nos  Pères,  6c  Pierre  Strofife  qui  avefcuen  noftreaage, 
homme  rare  pour  beaucoup  de  fingulieresparties,qui  furent  veuës 
en  fa  perfonne  :  mais  perpétuellement  frappé  (ce  font  les  propres 
parofes  qu'il  me  difoit  en  France)de  quelque  fècrette  force  du  Ciel, 
qui  ne  Juy  permit  iamais  de  voir  vneheureufèyfFuë  d'aucune  de  Ces 
cntreprifes  d'hnportance  .•  encor  qu'il  eufi;  beaucoup  de  fubjeds 
qui  le  peurent  porter  à  faire  plufieurs  beaux  delleins.  Et  au  con- 
traire il  y  en  a  d'autres,qui  eftans  nez  foubs  quelque  heureux  &:  bé- 
nin afped  des  aftres,  ou  bien  comme  on  doiticftementcroirc,  fa- 
uorifez  de  particulières  grâces  de  Dieu ,  font  ordinairement  guidés 

comme 
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comme  par  ^ne  continuelle  protedionde  Ja  fortune:  &  par  ce 
moyen  Ion  voie  qu'ils  conduifent  félon  leursdefîrs  ,  6c  terminent 
heureufement  la  plus  grande  partie  des  chofes  qu'ils  manient .  Il 
faut  donc  pour  ceftecaufe  que  le  Prince  s'efTaye  le  plus  qu'il  fera 
pofTiblejde  sefloignerde  ceux  là,  &;  defeferuirdeceux-çyjfîce 
n'eft  quelextreme  neçe01té  d'hommes  ne  le  priue  entièrement  de 
ce  choix  :&  lorsque  cecyarriue  qu'il  ne  fe  plaigne  d'aucun  autre 
que  de  roymefm-e,qui  ayant  vne  fi  grande  charge  fur  les  bras,  que  le 
gouuernement.dynEftat,a{îpeu  de  foing  de  demeurer  pourueu 
commeil  faut  de  ces  inftrumens,  qui  font  les  ornemensde  la  paix, 
&c  lefècours  de  la  guerre. 

-L'induJIrie.pour  maintenir  la  Paix. 

VNe  feigneurie  peut  expérimenter  la  guerre  en  3. fortes  :  pour- 
ce  qu'eu  l'Eftat  combat  enfemble,  &:cecy  s'appelle  guerre  ci- 
uilcjou  bien  l'Eftat  eft  bandé  contre  le  Prince,^  ce  fera  ou  vn  iufte 
reifentiment,  ou  vne  iniufte  rébellion  des  fubicds,  ou  bien  le  Prin- 
ce3&:  l'Eftat  prendront  les  armes  contre  les  eftrangers,  &:  telle  cho- 
fêauralenomde  guerre  eftrangere.  Or  toute rmduftrie de  main- 
tenir la  Paix  confiftc  aux  moyens  de  faire  que  ces  guerres  nefcfle- 
uent  La  i;uerre  Ciuileen  vn  ancien  Eftat  de  Monarchie,naift  touf- 
jours  de  la  fciblefTc  qui  eft  au  Prince,  ouàcaufede  fonpeud'aagc, 
ou  pour  fon  infuffifauce.  Pour  ceftecaufcil  eft-  neceflaire  queceluy 
qui  règne  prcfuppofe  que  fon  fucceffeur  peut  eftre  tel,  &:  qu'il  bou- 
che le  paflage  aux  futurs  incouehiens  auec  vn  ordre prefènt,&"  cecy 
fe  fait  en  prenant  garde  principalement  à  l.  chofes^,  c'eft  à  (çauoir  à 
l'Eftat  de  la  religion,&  aux  quahtez  des  principaux  fubiedsrpource 
que  fila  rehgion  admet  des  nouueautez  eftentiel  es,elle  dénient  in- 
continent pépinière  de  guerres  ciuiles,  &  donne  vn  beau  prétexte 
aux  deflèins  de  ceux  qui  font  defireux  de  chofes  nouuelles.  Si  ccluy 
qui  rcgne  donne  à  quelque  home,  ou  à  quelque  famille  particuhe- 
revneexceffiueauthorité,  &:puiflance, c'eft chofè  toute aft^euree 
que  les autresne la fouftrent iamais,  ou  bien  qu'elle (e lailfe  empor- 
ter au  deiir  de  quelque  chofe  plus  grade ,  &  en  quelque  forte  que  ce 

foit  on  voit  ouurirla  porte  aux  difcordcsCiuiîes.  L'Eftat  côbat  co- 
tre le  Prince  auec  iufte  reflentimet  en  vn  Icul  cas,qui  eft  quand  il  a- 

bandonne  la  vraye  religion, &  tafche  d'introduire  de  fauiTes  fedesi 
|)ôurcequerobhgation  quel'hoimïiea  àDieu  ^  i'cftraind  beau- 
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coup  plus  que  tout  autre  lien  ou  delà  nature,  ou  delà  loy,  ou  bien 
volontaire  :&  hors  de  cecy  le  fubjea  cil:  obligé  en  toute  autre  cho- 
fe  à  defirer  vn  bon  Prince,&  à  fupporter  le  mcfchan t:veu  qu'autre- 
ment l'Ëftat  du  monde  feconfondroit  à  toute  heure.  Toutesfoisle 
Prince  s'afTeurant  fur  cefte  obligation  des  fies  ne  doit  pas  perdre  la 
mémoire  de  Ton  dcuoir^pource  qu'il  y  a  peu  de  fubiets^qui  paruien- 
nent  à  vn  riparfiiid  degré  d'obeyffancé  ,  &  tous  ont  cefte  ferme 

créance,  que  le  fer  feul  eft  la  vraye  médecine  du  lïuuuaisPrince. La. 
rébellion  a  accouftumé  de  naiftre  de  la  nature  des  fubieds  ou  de  la 
qualité  de  rEftat,ou  des  conditions  du  Prince.  Lesfubjetsquifonc 

naturellement  inconftans  &  vains,  défirent  facilement  de  changer 
de  fortune,&:  po ur  quelque  légère  occafio  qui  s'offre  àeux  ont  ac- 
couftumé de  fe  mettre  à  l'efifay  dé  ce  changement^  comme  on  a  vcu 
plufieurs  foisau  Royaume  de  Naples. 

Quad  l'Eftatefl:  de  telle  forte,qu'ily  a  plusd'vn  Potetat  qui  y  pré- 
tend quelque  droidj&:  que  chacun  d'iceux  en  a  efté  en  poiTeilionjil 
eft  quelquesfois  force,  que  cepêdan  t  que  les  débats  des  parties  font 
encore  frais,cefl:Eftatfoitdmifé>&:  plein  de  fadions  particulières, 
i'vne  defquelles  doit  eftre  par  necefllté,  ou  ouucrtcment  cotraire  à 
celuy  qui  regne,ou  fecrettement.il  y  a  x. conditions  du  Prince  pro- 
pres à  fufciter  les  reuoltes  :  c'eft  à  fçauoitjquâd  il  eft  tenu  pour  iniu- 
fte,ou  bien  pour  incapable  de  fa  fortune.  Celle  incapacité  dône  or- 
dinairemêtdu  courage,S^  fournit  des  occafios  à  quelque  fujetpuif- 
fânt  de  le  depofreder:&:  l'iniuftice  le  peut  armer  auec  vne  iufte  cou- 
leur contre  l'attente,  &:la  volonté  vniuerfelle  de  l'Éftat:  veu  qu'on 
ïçait  aflez  que  (ans  autre  caufc,  les  homes  ont  efté  poufTéz  à  donner 
la puiflance fur cux-mefmes,àvn autre,  pourledefirqu'ilsauoicnc 
d'vn  chef  capable  de  les  deffendre  auccq'  la  force ,  ÔC  les  gouuerner 
aueciaiuftice:  &:  c'eft  chofe  toute  claircque  le  Prince  incapable, 
ou  iniufte  eftant  defpourueudeces  deux  chofes  jTvnjny  l'autre  ne 
mérite  de  régner. 

Ilfautqaelacapacitévienedelanature,aydeedelanourriture,& 
reduifte  ài'experiécejparties  fort  finguliereSj&rqui  ont  la  puiflance 
d*enfeign.er  mefine  la  droideadminiftràtiô  delà  iuftice,tant  diftn- 
butiue,quecorrediue.  Etpource  que  cefte  adminiftration  eft  vnc 
dcsRns  principales  des  fujetSjil  eft  a  propos  d'ê  traiter.cômede  Vvti , 
des  plus  grands  inftrumêsi.<S«:  plus  propreà  faire  l'Eftat  de  tous  ceux 
quej'art  de  régner  peut  mettre  en  cenure^veu  que  sasla  diftriburiuc 
'  Q[iiide(garcles  profits,  cUftribue  les  hooneurs,  de  proportionne  i^^ 
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charges)  lePdncereraeftimé  tyran  durant  le  temps  pai{îble,&:  rui- 
nera les  fiens  par  necelTicé  durant  les  guerres.  Le  peu  de  profit ,  Ôc  la 
trop  grande  chicheté  ofFence  le  plus  (ouuent  les  gens  de  baffe  eftof- 
fe:mais  la  diftribucion  incôfideree  des  Iioneurs  blefle  fi  dangereufc- 
mentles  cœurs  desgrâds,  qu'oîi  a  veu  fonuëc  que  la  dignité  donnée 
|)lufi:oft  àla  faueur  qu'au  merite,a  tellement  aliéné  les  courages  des 
autres  quicftoient  tenus  pour  meritans,  qu'ils  ne  fe  font  aucune- 
ment fianciez  de  leur  propre  mifere,  pourueu  que  celle  du  Prince  y 
ayceftéenueloppee,  afin  feulement  de  luy  fau'e  reeognoiftrc  l'in- 
difcretteelcdion,6cladiilributionmiufl:e.  Et  combien  qu'en  tou- 
tes occafions  elleaye  accouftumé  de  produire  de  mauuais  cffeéls, 
elle  les  produid  très  -mauuais  aux  occurrêces  de  la  guerre,  ou  la  foy 
eft  plus  necelfairejô^  l'amitié  de  ceux  qui  fcruent  le  Prince  eftplus 
defiree.  La  caufè  principale  qui  liafta  fi  fort  la  ruine  de  Loys  Sfor- 
C£,qu'ê  20  .iours  il  fut  deipoùillé  d' vn  puiflan  c  Efiiat,  &  plein  de  plu- 
sieurs prouifions  de  guerre,  capables  non  feulement  de  la  faire  tirer 
en  longueur,mais  aufîi  de  le  gnarantir,  &:  le  deffendre  entièrement, 
procedade  ce  qu'il  auoit  efleuGaleasde  S.  Scuerin,bonioufl:eur, 
&  mauuais  foldat,pour  General  des  fiens,  &:  l'auoit  dcftiné  à  la  def- 
fenee  de  ceftEftatjle  préférant  auComte  de  Gaiazze  fonfrerc,plus 
aagé  que  luy,&  plus  plein  d'expérience  en  l'art  militaire  :fi  bien  que 
ce  Comte  offencé  par  Sforcc  en  cefïe  eflcdion,  eftat  outré  de  dou- 
leur, &:d'vn  dédain  quincfepouuoitappaifer  en  aucune  forte,ayât 
effacé  de  fa  mémoire  tous  les  biens  receus  de  ce  Prince  ,  fe  mit  auUi 
toflauec  vne  extrême  ardeur  à  pourchafi^er  la  ruine  de  fbn  Scig.  6c 
la  honte  de  fon  frère  jtantleiultedcfdaind'vne  dillributio  iniufte 
a  de  puiffancc  fur  les  coeurs  des  vaillâs  hommes.  Et  femblablement 
i'hon neur  mal  diftribué  touchât  le  Gouuernement  desProuinces, 
eft  non  feulement  capable  de  caufer  vn  iufte,  &  dangereux  defdain 
aux  courages  des  meritans,mais  encqra  accouftumé  de  faire  muti- 
ner les  Prouinces,&:  de  les  réduire  à  vne  rebelliô  manifefte:  veu  que 
l'home  accÔpagné  des  qualités  qui  le  font  cognoiftre  pour  vn  fujec 
mal  proportioné  au  gouuernement  qu'on  luy  done,redui6i:  en  peu 
de  teps  cefte  Prouince  àdesconditiosmiferables;.&:  telles  chofes  ne 
trouuent  pas  toufiours  la  patience  des  iujetsdifpofee  à  les  fuporter: 
veu  qu'on  a  veu  que  la  feule  iniufle  diftribution  dugouuernement 
de  la  Sicile  donnédurant  18.  anneescôïinuelles  à  vn  homme  yolu- 
ptueux,&:  violent,a  ofté  ce  Royaume  aux  Fraçois  auec  leur  remar- 
quable pertCj&tant  de  meurtres  de  ceux  quila  poffedoientjl'annee 
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IiSi .D'auantage il nefaut  pas eftimcr moins  aâgereufe la aiflribu- 
tion  que  le  P  ri nce  faid  de  fa  faueur , .  de  fa  confiance,  6c  de  fa  P;ra- 
ce,lors  qu'il  comble  de  coûtes  ces  chofes  vne  feule perfonne  :  pour- 
ce  qu'auflitoft  qu'il  publie  telle  chofe^ildi  (fout  l'vnité  delà  Princi- 
pauté,désvnic  le  Côfeilqu'ila  autour  de  luy,afFoiblit  la  force  de  fes 
armes,mec  eiidefordre  l'équité  de  laiufticCj&felaifTe  tirer  imconfi- 
dcrément  en  vn  perpétuel  filé  d'artifices,plus,&  moins  dangereux, 
félon  que  le  courage  du  fâuory  feraplus,oumoinseileué,  L Vnite 
de  Ja  Principauté  fc  diifout  en  plufieurs  manières,  mais  IVne  d'icel- 
leSj^  peut  eftre  la  plus  dangereufe  eft ,  quâd  le  Prince  déclare  queî- 
quVn^qui  parle  feul  degré  de  la  faueur  excefliue  a  part  extraordi- 
naire aux  deliberationspîus  importantes  :pource  qu'alors  on  voie 
en  l'Eftiit  vne  porte,  quife  trouuera  prefque  toufiours  ouuerte  à 

quelque  Potentat  que  ce  foit,quife  refondra  d'entrer  par  là  par  les 
moyens  qu'on  pradique  d'ordinaire.  Mais  fans  doutcla  plus  gran- 
de partie  desefpcrances  des  fubjeds  paflera  parxefte  porce,d'autant 
qu'ils recognoiftront  delamain  duferuiteur,  ce  qu'ils  deuroienc 
immédiatement  recognoiftredelabonté,  6celedionduPirince. 

Celadcf-vnitauiTileConfèil ,  à  caufe  qu'entre  {es  Confêillers  il 
y  en  a  toufiours  quelques-vns,  qui  pour  fe  rendre  fauorable  celuy 
qu'ils  voyent  fi  puilTant  au  prés  du  Prince,  briguent  non  feulement 
fonamitié,maiss'efForcêtencoredc  faire  vne  fieftroide  ligue  auec 
luy,  qu'ils  perdent  en  effedleiiciere  liberté  de  leur  voix,  5c  la  fince- 
rirédeleur  Confeil,  &:deuiennent  tels  qu'ils  méritent  pluftofblé 
nomdeparifansdufauory,  que  de  Confeiîicrs  du  Prince. Et  celle 
partialité,  ;&:def-vnion  des  Confeiîicrs  fera,  d'autant  plusgrande> 
&:  plus  dangereufe,  que  lapuiiTanccdufaviory  fera  accompagnée 
d'vne  plus  viueialoufie  des  grands.  CelaafFoiblit  aufîilaforce  de 
fesarmcSjpource  que  le  fauory  qui  (ert  ordinairementàfes  deffeins 
particuliers,  a  toufiour^  laforcç  d'empefçherla  délibération  de  la 
guerre,  ou  de  rendre  tardiue  rexccucion  après  qu'on  a  pris  le^  ar- 
mes,ou  bie  de  les  mettre  entre  les  mains  d'vneperfoiine,qui  dépêde 
de  luy,encor  qu'il  foit  incapable  de  celle  charge,ou  biê  d'en  trauer^ 
îerlcprogrésjpourempefchcrlecoursde  la  grandeur  de  ccluy  qui 
les  manie,lors  qu'il  fcfVjOu  peut  eftre  foncôpetitcur,&'lon  ne  remé- 
die point  àrincomieftiehtdn  mauuaisgouuernement,encor  que 
cpfauory  nefift  aucune  des  fufdides  chofes  :  d'autant  qu'il  futîît 
pour  monftrer  la  mauuaife  forme  de  la  eonduide  ,  qu'il  aye 
la  force,  6crauchoritédeiepouuoir faire, toutes Iqs fois  qu'oude 
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fcnpro^C  mouuement,  oupoufTé  par  quelque  âCitrechorequile 
fçauroitachepter,  iiredifpofcroit-à  Icyouloir.  Cela  mec  pareille- 
ment en  defordrc  refgalité  de  la  iuftice,  à  caufe  delà  crainte  que  les 
Mao-iftrats  ont  de  fa  puiffance:  pource  qu'encore  que  la  loy  ayc 
toufiours  femblable  vifage,  &  parle  continuellement  aucc  vrie 
inefme  Iangue,toutesfoisd'autanc que  Tes  interprètes  Se  exécuteurs 
font  pour  la  plus  grande  part  gens  panures,  &  débiles  pour  d'autres 
regards,  ils  dépendent  en  telle  forte  du  feulfigneôc  clin  d'<:eil  de  ce- 
luy  qu'ils  voyent  en  faneur,  qu'ils  font  receuoiràlaloylaforme  ôc 
le  langage  que  defire  le  fauory,  qui  tantofl;  pour  fcs  affaires ,  Ôc  tan- 
toftpourceu-xd'autruya  touliours  les  mains  auxchcueuxdcla  Iu- 
ftice au  grand  preiudice  de  l'Eftat,  ÔC  auec  remarquable  infamie  du 
Prince,  de  la  main  duquel  on  rccognoit  tous  les  griefs  qui  procedcc 
de  fon  fauory. 

IlfelaifTc  inconfiderement  tirer  en  vn  filé  perpétuel  d'artifices, 
pource  que  cous  ceux  qui  fè  fçauent  maintenir  longuemêc  au  com- 
ble de  la  faueur  du  Prince,  font  hommes  pleins  de  grand  artifice; 
vcu  que  fans  cela  il  feroitprefque  impoffibie  d'empefchcr  Se  de  ren- 
dre ferme  lavolubilicé  naturelle  de  leurs  voloncez,  qui  foncordi- 
nairemencgroffesde  nouueauxdefirs,  &:fera{rafientayfèmenc  en- 
peu  d'heures.  Auec  ceft  artifice  le  fauory  faiâ:  toufiours  fixcffeds 
principaux,  qui  font  lesfondementsde  fonEftat.  Le  premier  efl 
d'imprimer  en  l'ame  du  Prince  qu'eftanc  fansaucundcffein,  il  n'a.^ 
point  d'autre  but  que  fonfeul  feruice  &:  fa  feule  grandeur.  Le  fé- 
cond cftde  tenir  lesyeux  defon  Seigneur  efblouys  en  ttlic  fôrcCy 
qu'ils  ne  puiffent  vcorren  luy  que  les  parties  qui  aurontplus  de  con- 
formité auec  fes  plus  fecrettes  inclinations,  &c.dcfc  transformer 
tellement  en  elles,  qu'elles  femblent  cftre  naturelles  «S»:  non  feintes. 
Le  troifiefmeeft  d'eflre  flatteur  &:de  le  mener  entelleforte,  que 
par  la  perfuafion  du  fauory  il  vienne  à  croire  que  fes  meurs  plus  def^ 
ordonnées  foient  desTertus,  ou  pour  le  moins  d^  légers  deffauts::' 
qui  efl'  chofe  extrêmement  agréable  à  l'ignorance  du  Prince,  Le 
quatriefme  eft  de  rechercher  auec  toute  diligence  les  moyens 
qui  font  propres  àefloigner  cous  lesautresde  celle  faueur,  &prin- 
cipalemenclesperfonnes  de  mericc.  Le  cinquiefme,  défaire  naifcrô 
le  temps  &C  les  occafions  propres  pour  battre  ceuxquilepeuuent 
ofler  du  degré  où  il  efl  par  la  mam  d' vn  autre.  Le  fixiefme  eft  de  del^ 
couurir  en  public  fa  grandeur  auec  vne  feinte  humilité.,  &  cacher 
fapuiffanceauec  vne  courtoifie  fimulee,  LePrincecftant  lie  &€n.* 
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chaifné  auecceft  artifice  par  fa  Cour  fera  bien  Tounent  transf< . 

en  l'animal  qui  fembiera  plus  propre  àcefte  Magicienne  pleine  de 
nouueauxdefirs  à  toute  heure. 

Il  faut  mefu  rer  la  grâdeur  du  danger  qui  menaflevn  tel  Prince  par 
la  grandeur  du  courage  dufauory-,  qui  croira  toufiours  pour  foible 
qu'il  foit  (corne  c'eft  la  commune  opinion  de  telles perfonnes)  qu'il 
reculera  autant  en  faueur  qu'il  laiflera  d'aller  plus  auant,  &qu'i! 
pourroit  eftre  quelques-fois  tellement  aydé  del'occafion^&dela 
condition  du  têps,en  ce  defir  de  s'aduancer,  qu'il penferoit  de  met- 
tre fin  à  la  diiîimulation,  &:àrartifice.  Mais  quand  il  ne  s'enfuyuroit 
autre  mal,  il  ne  faut  pas  doubter  qu'vne  fi  grande  faueur  donnée  à 
vn  feul  homme  ne  face  que  le  Prince  foi  t  tenu  pour  homme  foible, 
&c  de  peu  de  iugemen t  &:  de  prudence,  ôc  qu'elle  ne  dône  beaucoup 
de  defdain  ,  &:  n'aliène  particulièrement  les  courages  des  fubieds 
efleuez  en  fortune,  &c  de  ceux  qui  ont  du  mérite,  &:  qu'elle  ne  met- 
te en  tel  defordre  tout  l'organe  du  gouuernement,  qu'elle  ne  face 
fembler  ceil  Eftat  priuc  de  Confeil  &  de  iuftice.  Mais  d'autant  que 
le  Prince  n'efl qu'homme,  &:  que  ceft animal  fociable de fà  nature, 
ne  peutviure  ioyeufement  enaueun  Eftat  fans  quelque  amyinti*-' 
me,  à  qui  il  puifie  communiquer  les  paffions  de  fonefprir,  ceflamy 
efl:  le  fauory  duPrince:  qui  doit  auoir  tant  de  prudence  que  de 
fçauoir  tempérer  en  telle  forte  les  affedions  defamitié,  qu'elle  ne 
corrompe  lesefFedsdela  Principauté. 

Nous  auons  did  cy  deuant  que  la  iuftice  diftributiue  proportions 
ne  les  charges  :  pource  que  fila  diftribution  d'icelles  n'eft  balancée 
aux  fubiefts,  elle  fera  toufiours  iniuftice,  capable  de  faire  reuoJter 
les  Eftats  :  le  deuoir  defquelseft  de  donner  tant  de  forces  à  leur 
Prince,  quilles  puifie  maintenir  par  iuftice,  Ôilesdeftendred'vne 
violence  eftrangere.  Les  charges  qu'on  impofe  aux  peuples  font  des 
contributions  d'argent,  des  feruicesperfonnels,  des  referues  de  re- 
gales, ôc  descommoditezdelogemens&:eftappes. 

La  contribution  d'argent  eft  de  deux  manières ,  fçauoir  eft  ordi- 
naire. Se  extraordinaire:  celle  là  confifte  en  l'ancien  droict  des 
Douanes,  Dixmes,  &;  autres Daces:  cefte  cyen  laugmentation 
des payeraens  ordinaires,  &aux  taillons  impofez  félon  laneceffité 
du  Prince.  Le  feruice  perfonnel  fera  pareillement  de  deux  fortes, 
c'eft  à  fçauOiroupar  eledion  du  Prince  tel  qu'eft  celuy  des  hom- 
mes tant  de  pied  que  de  cheual  ,  defcritsen  la  milice d'vn eftat,  ou 
par  l'obhgation  des  Fiefs ,  çome  on  voit  en  ceux  qui  en  tiennent  en 
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quelques  prouinces,  qui  font  obligez  de  feruir  auec  tantdeclie- 
uauxà  leurs  propres  defpens,  s^laduenoit  quel'Eftat  fut  âflailly 
parles  ennemis. 

La  referuedes  Regales  comme  de  trefors  debois,  dechaffe,  de 
Tel,  démines, Vautres  chofesfemblables  referuees  aufeul  Prince. 
La  commodité  des  logemcns  &  des  eftappes  eil  vne  chofe  cogniie, 

L'iniuftice  de  laquelle  on  vfe  en  la  contribution  d'argents  qui  eft 
nommée  ordinaire  quand  les  peuples  font  contrainds  de  payer  en 
têps  de  guerre, ou  à  desbourcer  par  aduancc,ou  quad  on  neleur  per- 
met pas  d'acquiter  cequ'ils  doiuêt  auec  ce  qui  leur  eft  deu,ou  qu'on 
commet  l'exadion  à  des  exécuteurs  violcns  &c  auaricieux ,  qui  exi- 
gent auec  mille  extorfions,  &c  font  fcmbler  iniufte  &:  infupportable 
ce  qui  eft  de  foy  iuftc  &  bien  dcu. 

L'iniuftice  de  la  contribution  extrordinairecondfte  aux  taillons, 
auxdonstropfrequens,  enl'exccfllue  augmentation  àcs  daccsac- 
couftumeesôiinuentiondesnouuelles,  aux  emprunts  ou  violents^ 
ou  artificiels,  àc  en  mille  efpeces  de  monopoles, .. 

L'iniuftice  du  feruice  perfonnelfera,  quand  ladefcription  des 
.gens  de  guerre  fera  plus  grande  que  l'Eftat  ne  pourra  porter,  ou 
qu'il  fera  obligé  à  plus  de  chofes  que  la  condition  des  fubiefts  ne 
porte,  oulors  qu'eftans donnez  en  proye  à  des  exécuteurs  auari- 
cieux, ils  feront  miferablemët  traînez  aux  mon  ftres  hors  de  temps, 
ou  appellezà  des  Fadions  non  neceftaires,  afin  qu'ils  compofent 
s'ils  veulent  auoirleur  congé,  ou  bien  afin  de  les  faire  feruir  longue- 
ment fanspayc;  Mais  quant àcefte iniuftice, la  nobleffe  qui  fert  par 
obligation  de  fief  s'en  exempte,  quand  on  la  faid  plus  longuement 
feruir  qu'ellencdoit,  ou  quand  elle  eft  artificieufementappellee^ 
feulement afinqu  elle compofe  ,  comme  ilarriuebien  fouuentau 
Royaume  de  Sicile. 

Lareferue  des  Regales  ordinaires  n'aquebien  pcud'iniuftice,  fl 
ccn'eften  la  façon  de  s'en  feruir  trop  infolemment&rtyrannique- 
ment.  L'iniuftice  fera  lors  qu'on  formera  des  nouuelles  Regales, 
comme  Henry  fécond  RoydeFrance  fit  en  Dauphiné,  auec  vne 
dangereufe  reuolte  de  cefte  Prouince ,  &:  depuis  peu  d'années  le 
Rçfyd'Efpagne,reduifant  en  regale  les  Salnies  des  Seigneurs. 

La  commodité  des  logemcns  qu'on  donneau  Prince, a  accoufta- 
.mé  d'eftre  extrêmement  incommode  aux  Eftatsvniuerfellem,ent; 
mais  en  particulier  elle  eft  refTentie auec  plus  d'impatience  des  peu- 
ples aua:  ::eaXj  eûroids,  de  pays ,  &:  ialoux  de  nature ,  principale- . 
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ment  quand  tels  logemcns  s  efteiident  mefme  à  gens  de  o-uerrc. 

La  pauuretcdu  Roy  Catholique  premier  de  ce  tiltre,  dona com- 
mencement en  Italie  à  vne  forte  de  logement iniufte,  calamiteux 
aux  peuples,  ÔC  capable  de  les  faire  reuolter:  6c  ce  logement  fut 
nommé  à  dilcretion  :  qui  vaut  autant  que  donner  en  proye  ,  & 
expofer  àla mercy  &c mfolence des foldats,  vn ou  plufieurs peuples, 
feljni'occafion. 

Celle  charge  de  logemens  mal  proportionnée  aux  forces  &  con- 
ditions  des  fubieds ,  a  eu  toufiours  tant  depuiffanced'efmouuoir 
des  nouucautez,  qu'elle  a  cfté  comptée  entre  les  premières  caufes, 
qui  rendirent  au  royaume  de  Naplcs,&:  au  duché  de  Milan  la  domi- 
nation des  François  odieulè;,  &:ayda  grandement  àceluy  qui  les 
voulut  chaiTer  de  ces  Eftats. 

L'immunité  despriuilegcs  cfl: encore  foubs  l'adminillration  de 

laiuO:icedillributiue,quandpourvnperpctueltefmoignagedeme. 
rites  recognus  par  les  Princes  en  leurs  fubicds,ils  les  leuront  accor- 
dez: Ôc  toutesfoisonlcs  odroye  aux  peuples  félon  les  occafions, 
commeainfî  foitqueiien  ladiftribution  des  charges  onn'obferue 
entièrement  ces  grâces,  G'eftchofe  certaine  qu'onfaid  tort  aux  me^ 
rites  de  ceux  qui  les  ont  obtenus,  au  iugemêt  de  celuy  qui  les  a  don- 
nez, à  la  religion  de  celuy^^ui  les  a  iurez,  &àlaiuftice  de  celuy  qui 
lespcffcde,  &:  l'on  donne  aux  peuples  les  plus  puiflantes  &:pîusco« 
lorees  occafions  qu'on  fepuiiïe imaginer  pourlesfaire  condefcen- 
dre  aux  foudaines  refolutions,  &:  principalement  aux  Prouinces,où 
les  fubiets  ont  vne  particulière  inclination  au  bien  public.  Laiufti- 
cc  diftributiue  fera  donc  bien  pradiquee  en  la  diuifion  deshôneurs, 
ô«:  à  proportionner  les  charges,  qui  eft  vn  des  moyens  plus puiflan ts, 
que  le  Prince  puilTe  mettre  en  ceuure  pour  maintenir  la  paix  auec 
les  fîens. 

La  iuftice  corrediue  eft  celle  qui  efgale  toutes  les  fautes  qui  arri- 
uent  au  traffic  &:  commerce  humain:  èc  Ci  ces  fautes  nailTent  par  l'in-- 
teruention  du  confentement  mutuel,  comme  eft  celuy  d'achepter, 
&:  de  vendre  &:  autres,  elles  caufent  les  différents  ciuils ,  Ôc  s'ils  pro- 
cèdent d' vne  tromperie  occulte,  ou  d'vnemanifefte  violence  telle 
qu'eftlelarrecin,  l'homicide,-&;chofes  femblables,  elles  forment 
lesmatierescriminelles.Orpourcfgaleriuftementcesfautcs,  qua- 
tre chofes  font  necelTaircs:  c'cftàilauoirlaquahtédela  loy.  les  par- 
ties du  luge,  le  tempérament  de  l'équité,  la  nature  du  Prince. 

U  y  a  trois  quaiicez  qui  fon  c  neceflaires  à  la  loy,  c  efl  alîauoir  qu'el- 

^  iefoit 
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Icfoit  proportionnée  à  la  nature  des  fubie^Sts,  comme  la  médecine 
âlaVnakdie&complexion  du  malade,  &c  qu'elle  foit  conforme  à 
la  condition  àcs  temps,  qu'elle  diftribueefgalemcnt  &c  porte  auec 
foy  la  proportion  arithmétique,  &:  qu'elle  tienne  la  volonté  de  l'e- 
xécuteur bridée  autant  qu'il  fera  poiTible. 

Les  parties  requifès  au  luge  font  trois,  c'eft  à  f^auoir  d'entendre 
ce  quieft  iufte,  de  le  vouloir,  &:  de  l'exécuter,  &c. 

Laj7^  des  Fondements  de  l' Estât. 


DISCOFRS     DE     \0  M  E. 

LE  s  Chreftiens  n'ont  iamaisdoubté  que  le  Pape  ne  foitprinci- 
palchefderEglire,&:vray  Vicaire  de  Dieu  en  terre.  Cela  efl 
exprimé  dans  les  Euangiles,  déclaré  en  la  profeflion  denoftrefoy, 
eftably.par  les  Conciles,  &:  confirmé  par  le  commun  confcntemeni 
de  tous  \ç,%  fidèles,  par  tant  de  fiecles,  iufques  au  noftre.  Les  Héréti- 
ques ont  toufiours  tafché  d'abbaifTer  ccfte  authorité  du  Pape ,  afin 
de  deftruire  l'Eglife  &: noftre  foy  :  &:  combien  qu'ils  foient  contrai- 
res entre  eux  en  plufieurs  chofes  (d'oùeftprocedee  vne  fi  grande 
multitude  de  Seàes,  quiontefté&fontencorenceftage)  toutes- 
fois  ils  s'accordent  tous  opiniaftrement  à  eftre  efgalement  contrai- 
res au  Pape.  Et  delà  eft  venue  la  comparaifon  qu'on  faid  commu- 
nément de  la  nef  de  Saind  Pierre,  qui  eft  au  milieu  de  la  mer  de  ce 
monde,  combattue  de  diuers  vents  d'herefies,&toutesfois  demeu- 
re ferme  au-milieu  de  ces  afTauts,  &:  ne  fait  iamais  naufrage. 

Si  nous  defirons  veoiren  quoy  conrifte,6ien  quelle  forte  s'eftend 
cefte  fouueraine  audorité  du  Pape  touchant  les  Ecclefiaftiques. 
C'eft chofè  trop  cogmue,  que  (a  Saindeté  a  puifTancevniuerfèlle  fur 
tous  les  hommes,  non  feulement  de  fes  Eftats  &:fesVafraux,  mais 
eacoreenceux  des  autres  Princes,  &:  par  tout  le  monde  :  maisquat 
a4JxLaiz,laiurifilidioneft  de  deux  fortes,  ou  (pirituelle^ou  tempo- 
relie:  quant  à  la  fpirituelle ,  tout  le  monde  aduoue  qu'il  a  fouuerai- 
ne audorité  comme  chef,  confiderant  qu'aux  chofes  qui  font  du 
droidpofitif,{à{âmdetéles  peut  non  feulement  interpréter,  &:  en 
d;f3ofèr,maisauffilesreuoquerentieremet:maiscen'eftpasdemcf 
xxïz  aux  chofes  qui  font  du  droid  diuin,  pource  qu'il  ne  les  peut  ia- 
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maisreuoquer,  ains feulement  les  expliquer.  Or  quantaux  tempo- 
relles, il  y  a  eu  vn  grand  différent  qui  dure  encores,  pource  que  pîu- 
,  fieursonteucefte  opinion,  &;  prmcipalement  lesCanoniftes,  que 
le  Pape  a  fouucraine  audorité  tant  au  temporel  qu'au  fpiritueî ,  §£ 
plui^eurs autres  veulent  touchant  lepremierj  que  l'Empereurfoit 
fouuerain  Prince,  de  mefme  que  les  autres  Rois  &:  Princes  tempo- 
rels pour  leur  part,  Arque  le  Pape  aye  ce  flie  fouueraineaudorité  eH 
l'Eflat  de  l'Eglife  qu'il  pofTede  éc  en  Tes  dépendances:  &  en  ceux  des 
autres,  la  feule  fouueraineté  des  chofes  fpirituelles,  comepouiToit 
'eftre  dulêrment,  ouiurem^nt,  ou  autre  chofe  qui  appartinftàla 
confcience ,  au  mauitien  de  la  foy ,  &;  à  la  conferuation  de  la  Reli- 
gion. 

'     Qi^antà  ce  qu'on  peut  efperer  oucraindrc  d'vn  Pape,  outre  Tau- 

thoritéfpirituelle  (qui  atoufiours  efté  redoutable  ou  vénérable  à 

touslesplusgrands  Princes)  &  outre l'authorité  qu'ilaauxbenefi.. 

ces,  &f:r  lesperfonnes  Ecclefîaftiques  en  toutes  Seigneuries,  TE- 

ftatqii.;  fa  Sainteté  pofTede,  n'efl:  pas  peu  confiderable:  veuqu  il  a 

au  milieu  de  l'Italie  Rome,  la  Campagne,  grande  partie  de  JaTof- 

cane,  l'Vmbrie,Ie  duché  de  SpoleteJ  erufe  &  Bologne,  aueck  Ro- 

magne,  la  Marque,  &:vne  partie  de  l'Abruzze  :  &:  outre  cela  fupe- 

riorité  du  royaume  de  Naples,de  Sicile,de  Ferrare,d'Vrbin,dc  Plai- 

'^h^f-   fance  &:  de  Parme ,  &  poffede  en  France  Auignon  &  le  Conté  de 

ftde      VenifTe.  Etquant  àfon  Eftatd'ItaUe,  il  eft  grand  &vny,  Sérient  de 

^'^^^~   l'vnc  à  l'autre  mer  :  eft  tout  fertile,  tout  habité,  abondant  en  tou- 

jTrrl   ^^  ^^^^^  ^^  commoditez ,  &:  de  viures ,  plein  de  peuples  &:  de  gens 

f.^.        propres  à  la  guerre. 

Etquant  aux  viures  îafeule  Marque  a  peu  donner  ayfément  pour 
le  feruice  de  la  Seigneurie  les  années  paiïees  plus  de  cent  mille  fe- 
fliersdebledj&lcpatrmioine,  quieftl'Eftat  de  Viterbe&desen- 
uironSjapeu  fecourir  lesneceflitez  deGennes&deNaples,&:  de 
quelques  pays  plus  efloignez. 

Mais  quantaux  foldats,  lacotnmune  opinion  eft  qu'il  s'en  trou^ 
ne  de  meilleurs  fur  l'Eftat  deFEglife,  qu'en  tout  le  refte  de  Tira- 
'  lie,  voire  mefme  de  l'Europe;  &  l'on  faideftat  que  la  Marque  Se 
la  Romagne  fourniront  vingt-cinq  mille  hommes  de  fadi  on,  â^Ie 
Patrimome ,  &  la  Campagne  peut  eftre  autant;  &  combien  qu'il 
foitvrayque  le  Pape  ne  tire  pas  grand  reuenu  de  fesEO:ats,&:que 
celuy  qu'il  {buîoitauoir,  eft  tout  engagé  ôc-bligé,  toutesfoisiieft 
certain  qu'vn  Pape  ne  manquera  lamais  d'argent,  pourueu  qu'il 
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veuille,  &  fon  voit  que  le  Pape  d'à  prefent  a  en  peu  de  temps  aflem- 
bié  enuiron  cinq  millions,  lefquels  il  pourra  augmenter  de  iour 
eniour:  &:  mefmesil  le  pourroit  encores  mieux  faire  que  par 
le  paiïe  ,  s'il  vouloir  accorder  les  refignations  des  bénéfices, 
auecIesrcgreZjOulafaculté  d'y  rentrer,  &  beaucoup  plus  encor  s'il 
vouloir  admettre  les  compofitiôs  des  offices:  ô^l'on  aaccouftumé 
de  direquele  Papene  manqueiamais  d'argent,tandis  qu'il  neman- 
que  pasde  main,  ny  de  plume. 

H  ne  faut  donc  pas  douter  qu'auecceflEHat  &:ces  forces,  vn  Pa- 
pe feui,  ou  accompagné  de  quelques  autres,  ne  puilTe  faire  du  bien, 
&:du  mal  quandil  voudra,  &:  fpecialement  en  Italie,  où  il  a  tanc 
de  part,  &:  nous  n'auons  pas  faute  d'exemples,  qui  nous  enfei- 
gnent  que  les  Papes  maintenoient  auec  moin^  de  £ovccs  qu'ils 
n'ont  à  cefte  heure,  leur  dignité  &:  audonté  contre  lesplus  puiflans 
Princes,  qu'ils  depofoient  les  Empereurs  &les  Rois,  ôi  chan- 
gç^oicnt  les  Eftats&:  les  royaumes  à  leur  volonté  :  &:mefme  on 
i\2.itce  que  peuftfaire  au  temps  de  nos  Pères  le  Pape  Alexandre, 
quipouffalêRoy  deFranceà  paffer  les  Monts,  &mettreen  def- 
ordre  route  l'Italie,  &:  le  Pape  Iules  fécond  fon  liiccefTcur  ne 
iîft  que  trop  fentir  à  noftre  Republique  combien  vn  Pape  a  de 
puiilance. 

Léon  dixiefme,  &  Clément  fèptiefme  eftablirent  là  grandeur 
de  leur  mai  fon  auec  plufieurs  guerres,  qu'ils  firent  (euls  Raccom- 
pagnez, &j:  Clément  après  auoir  enduré  quelques  calamitez,  de- 
liinft  plus  grand  qu'il  n'eftoit  auparauant  qu'il  leseufl;  fouffertes. 
Paul  troifiefme  du  nom  maintint  la  dignité  de  l'Eglife,  &cle  re- 
pos d'Italie  entre  deux  puiflans  Princes,  plus  auec  l'audorité, 
qu'auec  les  armes ,  fit  la  guerre  aux  Turcs ,  ô^  aux  Hérétiques, 
&;kifla  fa  pofterité  en  la  grandeur  où  elle  fe  trouue  à  celle  heu- 
re. 

Iules  troifîefme  prenant  les  armes  en  Italie ,  la  mift  prefque  tou- 
te en  confufion  ,  &  Paul  quatriefme  defpendit  beaucoup  de  mil- 
lions d'or,  àc  laiffa  vn  exemple  mémorable  des  inconueniensqui 
peuuent  naiftre  des penfees  d'vnPape,  quand  ils  fontmal  rei^lcz^ 
&:  exécutez 5  &;  quant.au  Pape  d'à  pfefent,  encores  qu'il  naye 
point  efmeu  de  guerre  entre  les  Chreftiens,  ny  donné  fubied-de 
trouble,  toutesfois  le  danger  eft  grand,  à  caufe  qu'il  pourroit  eflre 
pouffé  par  quelques  '^^nfeillers,  qu'il  a  près  defa  perfonne.  La 
France  le  fçait  alfez ,  ue  mefaie  que  le  Roy  d  Eipagne ,  &:  plufieurs 
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autres  Princes.  Ceftpourquoy  toutainfiquc  les  Anciens  auoient 
accouftumé  de  facrifîer  à  quelques  Dieux  pour  auoirdubien  &  à 
quelques  autres  pour  ne  receuoir  aucun  dommagCjainfi  Ton  a  creu 
que  c'eftoit  fagement  faid  d'eftre  toufiours  bien  auec  les  Papes> 
Ibit  qu'ils  fe  trouuent  bons  ou  autres  :  pource  qu'autant  que  les  fa- 
ucurs  que  les  Papes  bien  affcdionnezpeuuent  faire,  font  vtilesdu- 
rant  la  paix  &c  la  guerre  :  autant  font  dangereux  les  maux  qu'on 
peut  craindre  des  Papes  mal  affedionnez  :  Se  iamais  celuy  qui 
veut  mettra  en  defordrc  les  autres ,  ne  manque  de  gens  qui  le 
pouffent. 

Pour  cède  caufetous  les  Princes  de  la  Chreftienté  tant  grands 
que  petits,  meuzde  pieté,  ou  d'autres  refpeds,  fe  font  hamilier 
aux  Papes,  iufqucs  à  fe  mettre  à  genoux,  &:  leur  baifer  les  pieds  :&: 
tous  vniucrfellcmcnt,  encore  que  grands,  ont  cherché  de  fe  les 
rendre  amys,  ou  pour  le  moins  de  ne  les  auoirpaspour  contraires: 
&:  celuy  qui  s'eft  fccu  accommoderauec  la  nature,  &  1  inclination 
qu'il  a  recognue  au  Pape  de  fon  temps,  en  a  receu  &: reflenty 
beaucoup  plus  de  commodité  &:  de  fruià  :  Se  fi  telle  chofe  a  efté  ia- 
mais vtile  ou  neceflaire  ,  c'eft  au  temps  prefent,  &auec  le  Pape 
qui  vit  auiourd'huy ,  qui  eftant  auftere  de  fon  naturel ,  &  rcco- 
gnoiffant  qu'il  eftparuenuâcefupreme  degré,  non  par  fa  pradi-- 
que&:  fon  indullrie  ,  mais  par  la  feule  volonté  de  Dieu,  a  touf- 
j ours  exercé  fon  autorité  fans  crainte  Se  fans  refpeâ:,faifantpro- 
feffion  non  feulement  de  ne  felaifler  pas  conduire  à  lapaffion ,  ou  à 
laconfideration  de  rintereft,mais  encordcn'aj-ioirefgard  à  autre 
chofè,  qu'àcequi  concerne lareligion,  &qui  en  defpend,  ayant 
ferme  opinion  que  les  Chreftiens  deuroient  régler  touteschofès 
parla  Religion.  Mais  pour  reprendre  le  propos  de  lEftat  temporel 
duPape,fiievoulois  raconter  de  la  ville  de  Rome  toutcequi  s'en 
peu  tdire,ierendrois  trop  long  ce difcours:  pource  qu  on  fçaitalTez 
que  cefte  ville  s'eftât  redue  maiftrefle,  non  feulemêt  de  toute  l'Ita- 
lie &  dcs^plus  nobles  Prouinces  de  l'Europe,  mais encor  dVne bônc 
partie  de  i'Aiîe  &:  del' Afrique,  a  grandement  furpafle  toutes  les  au- 
tres Principautez  en  grandeur  Se  gloire  :  Se  combien  que  fuyuant  la 
nature  des  chofes  du  mondé,  elle  foit  defcheiie  d'vn  fi  grad  Empire: 
toutesfoisil  fembleque  lespP  grands  Princes  cherchent  encorde 
shonorerde  fon  no  :  pource  que  l'Empereur  s'attribue  volotiersle 
tiltre  de  Roy  des  Romains,  &:  le  Turc  confcnt  de  bÔae  volonté  que 
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lé  paysqu'il  poffede  en  l'EuropejOÙ  il  fait  fa  demeure/oit  appelléno- 
manie.  Mais  ce  qui  importe  d'auatageeft,  que  cefte  ville  eft  le  fiege 
desPapes,pour  le  regard  de rauthoritédefquelsilpeursêbler  qu'el- 
le a  recouuerr  vne  grade  partie  de  fà  première  dignité,  voire  mefme 
qu  vneplusmerueillcufc  Republique,&plasiiaute  doimftation  fy 
foit  renouuellce. 

On  lit  que  cefte  ville  jadis  maiftreiTe  des  nations ,  a  efté  depuis  le 
déclin  de  l'Empire  vaincue,  ô^prife  10.  fois  par  des  nations  Barba- 
res, par  les  Vifigots,  Vandales,  Oftrogots,  Normans,FrançoiS;,Al- 
lemans,  £fpagnols,&:par  quelques  autres  fous  Ataulphe,  Genfe- 
ric,Totile,Robfert,  Leuifcard,  Henry  V.  Empereur, Ladijflas  Roy 
deNaples,  &:en  dernier  lieu  fouslc  Cardinal  Colone,  &:le  Duc  de» 
Bourbon,  Mais  encor  qucces  natios  ayent  mis  en  vfage  toutes  cho  - 
fcs  pour  ladeftruireentieremcnt,&  pour  efteindrefon  nom  &:  fon 
apparence  s'il  cufteftépodibJc  :  &::quene  fe  contentant  pas  d'vfèr 
de  toute  forte  de  cruautez  enuersles  perfonnes ,  fans  aucun  refpc£t 
de  fexe,ny  d'aage,&:  de  piller  tout  ce  qui  y  eftoit  de  prophane,  &c  de 
facré,  elles  ayenc  quelques-fois  non  feulement  emmené  ce  peu: 
de  perfonnes  ,  qui  eftoienc  reftees  entre  tant  de  meurtres ,  mais^ 
encor  bruflélesmaifons^deftruidlesPalaisj&mis  en  pièces  tou- 
tes les  plus  belles  chofes ,  6c  plus  precieufes  ,  principalement 
tan  t  de  ftatuës ,  &c  de  figures  de  merueilleux  artifice ,  6c  finalemen  c 
ruiné  &  abbatu  ces  grands,&:  fuperbes  edifices,qui  fembloie  t  auoir 
efté  dreftez contre Tiniure du  temps ,  neantmoins  fi  Ion  regarde  la 
dignité  des  perfonnes  qui  y  font  leur  demeure  >  6c  la  magnificence. 
des  PalaiSjdes  Eglifes,&  des  autres  edifices.la  beauté  des  ruës,la  gra- 
deurdelaville,  la  delicatefte desvins  d'alentour ,  &:  en  fin  la  com-^ 
modfté,&:  abondance  de  toutes  chofes  j  elle  fe  faid  encore  facile-, 
ment  recognoiftrepour  Rome, 

L'opiniongerierale  eft  qu'ily  a  en  cefte  ville  enuiron  trois  cents; 
mille  âmes ,  mais  pour  la  plus  grande  partie  d'eftrangers  :  pourcev- 
que  quantaux  liabicans  naturels  ils  font  en  fort  petitnombre  ,  6c 
Ion  doute  s'il  yen  aaucunqui  fôitforty  des  premiers  habitans  àe 
Rome.Mais  pour  tant  on  trouue  parmy  ceux-cy  quelques  BaronSj 
&:  Princes  d«  cinquante  &  cent  mille  efcus  voire  d'auâtage  de  ren-. 
te,maislc  General  eft  pluftoftpauure  que  riche ,  comme  il  faut  par- 
jieceflité  qu'on  foiten  vnlieu,  oliil  n'y  a  aucun  art  propre  auec  le-, 
quel  les  hommes  fepuiftent  entretenir  .-pour  ce  que  prefquetour, 
ces  les  chofes  dot  on  y  vfe,y  font  portées  des  pays  eftrangers,&priA. 
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cipalcmcntlcsarapsde  lainede  Toyc/de  Venifc,  Luccjues,  Floren- 
cçjGcnncs,  &:  Naples. 

LesjR.omainscreentlcursCôreruateur^^CaporiosSC'autresMacri- 
ftracs,  &:lcPapeleurdoneencorrclonl'ancienecoLi{lume,le.Sena. 
teur^quirendcompteenfeQ-ibleaueclesConferuateursauCâpido- 
glio  ,  ou  Capitule ,  oulc  peuple  s'afTemble  encore  pour  tenir  Ton 

Confeil,&:oumermemcntonretientdcsMuriciens,  &:des trom- 
pettes, mais  toutesceschoresfoncpluftoftparapparence,  quepar 
refidencedagouuernement,pourcequeleursluo-esnecocrnojirent 
que  des  differcn  s  qui  arriuêt  entre  lesRomains,&  des  choies  moins 
importantes,  au  lieu'quc  les  autres  font  renuoyees^u  Pape  ouàfes 
Officiers  ,  ouVicaire,Gouuerneur,&:  Auditeur  de  la  Chambre 
èc  lesdehberations  du  Confeil  dépendent  entièrement  de  la  vo- 
lonté du  Pape  ,qui  dénient  tous  les  lours  plub  abfolu  maiftre  de 
la  Ville  ,  abbaiiTant  l'orgueil ,  &:  la  hardiciTe  des  Barons  ;,  &  du 
peuple. 

Les  eftrangcrs  y  accourent  en  fi  grand  nombre  qu'il  femble  que 
Rome  eftvn  pays  commun,  ou  l'onfaiâ:  peu  de  différence  d'vnc 
perfonne  à  l'antre,  &:d'vne  nation  à  l'autre,  &:chacuneflenpeude 
temps  recognu  pour  Citoyen  &  peut  participer,  voire  mefiTie  par- 
ticipe facilement  aux  premiers  honneursdecefte  Ville,  où  chacun 
peut  mieux  qu'en  aucun  autre  lieu  efperer  la  recompenfe  de  foneC 
prit,^  de  fonindurtric,ôcpeutafpirerenfin  auecla  fortune,  &:  fa 
vertu,  à  la  plus  grande  dignité  de  la  Court ,  6c  de  l'Eglife ,  &  encor 
au  fuprefme  degré ,  que  plulleurs  perfonnes  de  tres-balTe  condition 
ont  obtenu  bien  fouuent ,  iefquelles  euffent  peut  eftre  en  vn  autre 
lieu  peu  eileuer  tant  foi  t  peu  auec  grande  peine  leur  fortune ,  outre 
qnepluficursy  font  attirez  par  deuotion  ,  ou  par  quelques  affaires 
deiuliicc,&;degrace,defquelson  expédie  vn  grand  nombre  tous 
les  iours .  &:  il  y  en  a  encore  plufieûrs  autres,  qui  font  obhgezày  de- 
iTneurer  pour  raifon  de  leurs  offices, &:  de  leurs  charges. 

C'eft  encor  vue  chofe  remarquable,  que  l'argent  qui  efl  porté  à 
Romede  touteslesparrs  delà  Chreftienté,  en  partie  pour  la  defl 
penfèdesefl:rangers,quiydemeurenr,&:qui  font  vniuerfellement 
affez grandes, i^ en partieauffiponrlesexpeditions  des  chofes  qui 
s  obtiennent ,  ô^pirticulierement  pour  les  Bulles  des  Bénéfices ,  &: 
en  partie  encore  pouf  l'mueftiture  de  certains  fonds^  ou  par  vtilité, 
ou  par  ambition. 
Le  pays  d'enuiron  trente  milles  autour  de  Rome  eft  tres-fertil, 
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Comme  celuy  qui  pouruoic abondamment  de  bled,  &:  de  chair  de 
toute  {bitej&leferoitencore  de  vin,fi  les  habicans^princjpalemcnc 
les  étrangers  par  fanré,  ou  plufloftpardelicate(re,ne  prcnoictplus 
de  plaillr  aux  vins  des  autres  païs,  quiviennentde  Corfegue,  delà 
riuierc  de  Gennes,  &  de  France. 

Mais  ce  pais  fi  fertil  eft  prefquc  entièrement  inhabité^ô.:  pour  C(!- 
fte  caufe  on  y  voit  aller  tous  les  ans  de  diuers  lieux,  mefmementde 
Lombardie^Jufques  à  quarante  mille  lab  oureurs ,  pour  le  cultiuer, 
6c  faire  la  cueiîlette,  &:;la  vendange,&:  lors  que  tout  eft  finY,on  voie 
retourner  en  leur  mai  fou  au  ec  quelque  gain  ceux  qui  reftenten  vie: 
veu  qu'il  en  demeure  toufîours  vne  grande  partie, qui  meurt  à  cau- 
fe de  l'extraordinaire  chaleur  du  Soleil ,  Guàcaufede  la  malignité 
des  vents  marins,qui  font  tan  t  plus  pernicieux  à  prefcnt ,  qu'ils  por- 
tent en  plus  grande  abondance  les  vapeurs  des  marefcages ,  par  lef- 
quelsils  paflent,  à  caufe  que  l'empefchemcnt  des  bois  leur  manque 
à  cefte  heure  pour  la  plus  grande  partie:  &:  toutes  ces  chofesoifen- 
centauiïi ,  mais  beaucoup  moins  la  ville  de  Rome -.fi  bien  que  ce 
pays  qui  contenoitvn  nombre  incroyable  de  perfonnes,  demeure 
maintenant  vuide,&:  defolé,&  la  pleine  que  Ion  nomme  Romaine, 
depuis  la  porte  dHercule,ou  Port'Ercole,iufques  pardelà  Terraci- 
ne,aiat  enuiron  cent  cinquante  mille  de  longueur,n'a  pas  peut  eftrê 
huid  mille  habitans. 

Le  pais  qui  tire  de  Rome  au  Royaume  de  Naples  fc  nomme  la 
Campagne  de  Rome,  de  mefme  que  tout  celuy  qui  eft  de  l'autre 
cofté  vers  Florence  eft  appelle  Patrimoinc,la  Marque  d' Ancone,ô<r 
laRomagnefontlamerdevoftre  Sérénité,  celle-là  vers  le  Royau- 
.  mede  Naples, &ce{ft-cy  vers TEftat de Ferrare,  aueclefquels  pa- 
reillement Bologne  confine.  L'Vmbrie  tient  le  lieu  du  milieu,  pays 
véritablement  abondant  en  telle  forte,  que  non  feulement  Ce  qu'il 
produit  fuffit  pour  la  necefTité  des  habitas,  mais  accommode  encoc 
de  bled  les  Florentins. 

le  me  pourrois  eftendre  à  raconter  plufieurs  particularitez  de  ces 
Prouinces,&  de  quelques  Citez  principales,  comme  de  Bologne, 
tres-nobJer  &:  trespeuplee  entre  toutes  les  villes  d'Italie,  &:  ornée 
d'vne  Vniuerficé  floriflante.de  Rauenne,Ceruie,Rimini,&:  Fayen- 
ce,jadi  s  vill^e  de  voftre  Serenité^ô^  d' Ancone,  qui  eft  maintenant  vu 
port,  &:  vn  àffez  grand  abord,  &:  marché  des  chofes  qui  viennent  de 
Turquie. 

îepourroisencor  parler  de  Bcneuent,  Cité  fort  nommée  aux  h> 
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floii'es^&rd'Auignon,  jadis' Sicge  des  pjvpes  enuiron  feptanteani 
continus:  mais  le  temps  mecontrainadereftraindre^&abbreger 
mon  difcours ,  &:  d'ailleurs  il  fuffit  que  iepaiie  en  gênerai  des  con- 
ditions des  pays. 

^  Les  Papes  precedens  auoient  accoutumé  de  donner  les  Léga- 
tions de  ces  ProuinceSjôc  le  gouuernementde  quclquesCitez  prin- 
cipales à  leurs  parens,  tant  Ecclefiaftiques,  que  feculiers  ,  &:  aux 
.Cardinaux,  qui  cftoientleurs  creatures,àfin  qu'ils  en  fcçeuffent  du 
profit:  pour  ce  quecharquegouuernement,  &  Légation  rendoic 

toutes  les  années  iufquesàtroisjquatre^mefmefept  mille  efcus,  dc 
d'auantao;e. 

Mais  le  Pape  qui  efl:  aprelenta  retire  prefque  coûtée  profit  &  y 
cnuoye  liiy-mefme  des  Gouuerneurs  :  Se  en  cela  ie  ne  fçay  fi  les 
peuples  reportent  mieux  decefte  faconde  gouuernement.  Ileft  - 
yray  que  main  tenant  ils  viuent  en  aflez  grand  repos,  à  eau  Te  que  le 
Pape  prend  foigneufement  garde  àtouteschofesrau  lieu  quepar 
le  paiîc  ils  auoient  accouftumé  d'auoir  beaucoup  de  peine,  exer- 
cean  s  entre-eux  de  cruelles  inimitiez,{àns  pardonner  à  aucune  (br- 
te  deperfonnes,  efteignant  d'vn  feul  coup  les  races  entières. 

Mais  on  a  ciré  après  vn  bien  de  ce  defordre  ;  pource  que  les  hom- 
mes ayant  prefque  toufiours  Icsarmes  en  la  main ,  il  (èmble  qu'o  les 
a  veu  reûflir  pour  la  plus  grand  part  bons^à:  vaillâs  foldacSjdefquels 
les  Papes  precedens  firent  faire  defcription,  omirent  fur  pied  des 
compagnies,iufques  au  nombre  devingt-cinq  mille hommeSjpout 
les  tenir  en  continuel  exercice,  fiiyuant  la  façon  des  Ordonnances 
de  voftre  Sérénité.  Le  Pape  qui  eft  à  cefl;'heufe,ne  paye  point  d'au* 
très  gens  de  guerre,  que  deux  censSuiffes,  &s  centclieuaux  légers 
de  fes  gardes,  vingt-cinq  SuifiTes  àRauenne,  vingt-cinq  cheuaux 
légers  en  la  Marque,la  garde  du  Chafteau  S.  Ange  àRome,  &:  de  la 
Citadelle  d' Ancone,&:  des  autres  tours,&:  Chafteaux ,  où  il  y  a  fort 
peudeperfonnes. 

Bologne  tient,  &:fouldoye  cent 'Suijnres&: cinquante  ciieuauxle*- 
gers  à  fes  defpcns  :  maison  pourroiten  peu  detcmps. faire  en  ces 
Eftacs  autancd'infanterie  qu'on  voudroic,6cqueIquenombre,mais 
non  guiere  grand,de  Caualcrie  légère,  ôc  là  m^ûn  e  il  n'y  a  pas  faute 
de  vailians  chefs, veu  qu'il  femblc  que  ces  Proiiincesen  abondent, 
au  tant  qu'aucun  au  rre  endroid  d'Italie. 

l'aurois  faid  îcyle  dénombrement  des  principaux  chefs  de  la 
niaifon des  Colonnes,  des  Orfms,des  Contes,des  Sauels,Caetans, 

Baglions, 
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BagIions,ViteIles,&;anrres;iîien'euireercritautresfois  parle  com- 
mandement de  voftre  Sérénité  vne  aflez  longue  lettre  iur  ce  fub- 
iect  :  laquelle  elle  le  pourra  faire  lire  quand  Ion  loiiir  le  luy  per- 
mettra. 

Mais  quât  aux  places  fortes  il  y  en  a  plufieurs  par  nature,  comme 
principalement  Oruiete:mais  elles  fontpeuaydees  de  l'artjpource 
-quec'eftvne  chofe  qui  eftdelailTee  auec  autant  de  nonchalance 
quepluiieursautres  derEftatEcclefiaftique. 

Le  Pape  Pie  quatriefme  commença  de  fortifier  le  Bourg  de  Ro- 
me;qui  efl  le  lieu  pardelà  le  Ty  bre,ou  fe  trouue  le  Cliaftcau  S.  An- 
ge, S.Pierre,&:  le  Palais  du  Pape, afin  que  ce  principal  lieu  delà  Ci- 
té ne  demeurafl:  toufiours  foiblc,&:  ouuert. Le  Pape  Gregoire,y  dé- 
pendit  encor  beaucoup ,  ornan't  ce  cofté  de  deux  bellesruës ,  &  le 
Pape  qui  eft  àprefentjencor  qu'il  monfhre  d'auoir  quelque  deiîr  de 
i'aclieuer,aroutesfQislaiirérœuureimparfaicle,commeiii'atrou- 
uee,iufques'àcefl'heure. 

Mais  les  forterelPes  plus  coniiderabies  de  rEftatEcclefiaftique, 
font  Agnani  du  coft e  du  Royaume  de  Naples,CiuitaVecchia  vers 
la  mer  inférieure,^  Ancone  du  cofté  des  terres  de  voftre  Sérénité: 
&  toutes  ces  places  font  teilementimparfaites,qu'elles  pourroienc 
difficilement  refifter  à  vnemoyenne  force  qu'on  leurferoit.  Ilya 
après  plu{ieursChafteaux,&:  petits  forts, mais  mal  gardez,tâtpour 
le  regard  du  nombre, &  de  la  forte  des  perfonneSjqu'à  raifon  du  dé- 
fa'titde  munition s,&  deviures.  Ilrefteà  ceft'heure  que  le parle  des 
reuenus,6c  defpences. 

Le  reuenu  du  Pape  confîfte  en  la  Dotiane  de  Rome,&  autres  da- 
ces  fur  le  vin,ôc  fur  les  clieuaux,  en  la  gabelle  delafarine,lafàleure 
de  Rome,  la  gabelle  de  rhuyle ,  au  denier  de  la  chair  de  tout  l'Eftac 
EccîeliaftiquedeRome,5cen  la  Douane  dubeftaildupatrimoi- 
ne,luminairesdelaTolfe,  maiftre  General  desPoftes ,  Crimes  de 
Rorne, taxe  des  cheuaux,aydeTriennaIepayee  par l'Eftat  Eccleiia- 
ftique,mife par  Paul  troifîefmepourvnefois,  &pui?deuenuëper- 
petueile,aydetriennalepayeepar  les  Religieux  non  mendians  d'I- 
tahe,Colledions  d'£fpagne,dePortugaI,&  d'Itahe,Cens  de  faind 
Pierre  payé  par  le  Royaume  de  Naples,le  Duché  de  Ferrare,  d'Vr- 
bin,  Parme,  Plaifance,  &:autres  ,1a  daterie:  &:  outre  ce  les  reuenus 
ordinaires  de  la  Prouince  d^e  Rome,de  la  Marque,  du  Patrimoine;, 
de  la  Campagne,  &:Vmbrie,  de  Camerin,Perufe,  Bologne,  Bene- 
uent,  de  plufieurs  villages,  ôc  autres  petits  reuenus. 
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le  ne  mets  pas  en  ce  conte  le  profit  des  Légations,  ôcdesGou- 
uernemens  retenus,comme  i'ay  did  par  le  Pape:  pource  qu'on  luv 
peutfairetenirlaplace  despenilons  qu'il  paye  à  diuers  Cardinaux 
qui  font  pauures .  le  ne  conte  pas  auffi  les  Annates  des  Benefices,& 
penfionspour  l'expédition  des  Bulles:  pour  ce  qu'elles  ne  vien- 
nent pas  en  la  Chambre  j  ains  font  afFedees  à  diuers  Officiers.  Or 
plufîeurs  de  ces  reuenus  ont  eftë  aliénez  par  diuers  Papes:  &  nean  t- 
moinsauiourd'huyilsontpristantdevigiaeurparlefoing,ôc  vigi- 
lance du  Pape  qui  eftâprelent,quilsrendentenuironvn  million, 
&  demy. 

Ces  aliénations  ont  eftë  faidesfous  deux  noms,  ou  d'Offices,  ou 
de  monts.  Les  offices  font  prelque  tous  les  ordmaires  de  la  Court, 
&  pi  ufieurs  autres  adiouftez,  qui  ont  cefte  condition,  qu'ils  vac- 
quent  par  mort,  ou  bien  lors  que  celuy  qui  les  tient  eftfaidCardi- 
naj,  &c  la  Chambre  Iesreuend,&:  lesprife  d'ordinaire  cent  pour  ic. 
de  profit,  &  l'on  fait  compte  queleurprofitfemôteiufquesàcinq 
cents  mille  efcus. 

Les  Monts  font  de  deux  natures,ou  vaccans  par  mort,6c  ceux-cy 
renden  t  douze  pour  cent  rannee,ou  bien  qui  pafient  aux  héritiers 
qui  rendent  fept,&feptdemy,pourlefquels la  Chambre  paye  tou- 
tes les  années. 

Outre  cecy  il  y  a  plufieurs  charges  fur  lesreuenus,comme  le  gou- 
tiernement  de  Rome,  &  des  Prouinces ,  6cce  quife  donneaux  Of- 
ficiers du  peuple  Romain.  Ily  aapresladefpence  de  la  famille,  de 
la  garde  des  SuiiTes ,  &  cheuaux  légers ,  delà  garde  du  Chafteau  S. 
Ange,d'Ofl:ie,de  Ciuita  Vecchia,de  Terracine,  Oruiet,des  Chan- 
tres ,& plufieurs  autres  defpences  delà  Chapelle ,  des  trompettes, 
penfions  de  diuersOfficiers,Nonces,Courriers,aumofnes,ôcdons. 
Mais  nonobflant  toutes  ces  chofes,  ôc  les  grandes  defpences  que  le 
Pape  d'aprefent  a  faites  en  plufieurs  ba{limens,&  fait  tous  les  iours 
auec  ià  perpecuelle louange , fa  Saindeté  a  tellemdnt  efgargné ,  &c 
pris  garde  à  fes  affaires  ,  qu'en  cinq  années  de fon  Pontificat ,  elle  a 
mis  au  Chafteau  quatre  millions  d'or.  Mais  les  Papes,commenous 
auonsja  did ,  ont  moyen  de  tirer  toufiours  del'argenr,  &  particu- 
iierementauec  beaucoup  de  promptitude  dédcuxchofes:rvneen 
créant  des  Cardinaux,  fi  nonouuertement  pour  dei'argent ,  au 
moins  pour  les  offices  quiviendroient  àvaquer:  l'autre  en  eÔar- 
gifi"antd'auantagefamain,permectantiesregrés,6cdonnantd'au- 

tresgraces,  comme  onauoitautresfoisaccauflumé.  Maisilfauc 


LIVRE    PREMIER.  35 

pour  faire  telle  choie,  que  la  confciencedu  Pape  s  accommode 
à  les  affaires. 

Mais  pour  conclure  déformais  cefle  partie  qui  concernele  tem- 
porel du  Pape,  ie  dis  que  fi  vn  feculier  eftoit  Seigneur  de  l'cllat  Ec- 
ciefiaflique ,  &  le  gouuernoit  comme  chofefienne,  ilauroitfuiect 
de  cédera  bien  peu  de  Prfnces, non  tant  pour  là  grandeur  (encore 
qu'il  foitalTez  ample)  que  pourla  bontés:  fertilité  du  pays,pourle 
nombre  6c  nobleife  des  peuples,  pour  la  valeur  &  in  duitne  des  fol- 
dats,  &:pour  l'abondance  de  toutesautres  cliofes,quipeuuentfuf- 
iîrenon  leulemêt  pour  deffendre  le  fien ,  mais  encores  pour  mole- 
fier  les  autres.  Mais  les  Papes  qui  ont  eftë  de  temps  en  temps ,  ont 
efté  fort  peu  attentifs  à  meilleurer  leurs  conditions,  non  pasmef- 
meàlesconferueric'eilpourquoyilnefefautaucunement  efton- 
ner  lî  l'onnetrouue  peut  eftre  en  toute  la  Chrétienté  vn  autre 
EHat  moins  armé,&:  moms  pourueu  &  deffendu  que  ceiluy-cy,lc- 
quel  on  peut  dire  eflreexpolé  à  laconquefle  de  celuy  quifevou- 
droitreloudrederalîaillircibonelcient. 

Apres ,  c'eft  vne  chofe  digne  de  conlideration  que  la  nature  dei 
Papes ,  leiquels  eflans  couilumierementayfez  à  le  changer ,  ayant- 
toulîours  deuantles  yeux  qu'ils  viehdrôtàdeffaiilir,  outre  leur  or- 
dinaire vieillcfre,qui  n'eft  gueres  clloignee  de  la  mort,  auec  laquel- 
le toutes  chofes  ontaccoullumé  de  fe  changer,  &  prennent  vn  di- 
uers  cours:  on  ne  peut  faire  aucun  fondement  fur  l'amytié  de  con- 
fédération des  Papes,  tat  à  caufe  de  la  foibleiïe  de  leurs  forces  cor- 
pt>relles,quepourlabriefuetédeleurvie.Onpeutdireaucontrai- 
reaulîi  pour  les  mefmes  caulès  qu'onnedoitfaireaucuneflatde 
leur  aliénation  &  inimitié ,  lî  ce  n'eftoit  que  la  mefme  raifon  qui  fe- 
roit  bonnepour  les  autres ,  ne  vaut  rien  pour  eux  :  pource  qu'après 
qu'on  eft  entré  en  delpence,  qui  fera  par  neccffitétoulîours  grade,  , 
il  fe  faut  côtenter  d'auoir  deffendu  le  fien,  veu  que  ou  par  religion, 
ou  pour  ne  s'acquérir  pas  de  nouueaux  ennemis,  l'on  a  quelque  re- 
Ipedau  bien  de  l'Eghfe  pour  ne  roccuper,ou  bien  on  lerend  après 
ranoiroccupé:ainfî  qu'on  lit  en  plufieurshiftoires,&:  comme  nous 
l'auons  veu  pradiquer  de  noftre  temps  à  l'Empereur  Charles  V.  & 
au  Roy  d'EQ)agne ,  ôçà  voftre  Sérénité aullî;  qui  reftitua  Ceruie  èc 
Rauenne. 

Mais  la  plus  grandeauéloritéduPapedelpendplusdufpirituel, 
que  du  teporel,  pource  que  de  ce  cofté  il  eft  recogneu  pour  Chef 
de  la  Chreftienté ,  Succefleur  de  S.  Pierre ,  ôc  Vicaire  de  Chnft  en 
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terre.  Quant  aux  chofes  de  la  foy,  comme  celuy  qui  ne  peut,  com- 
me on  tient ,  errer ,  il  donne  la  régie  à  noftre  créance ,  de  laquelle  il 
n'eft  pas  loilîble  de  f'efloigner  le  moins  du  monde,  &  nous  prefcrit 
encore  diuerfes  loix  aux  chofes  qui  en  dépendent  :  ôc  combien  que 
les  Conciles  ayenttraicl:é  des  mefmes,  neantmoins  queJques-vns 
tiennent  quele  PapeellpardefTus,  ôc  qtie  fa  dignité luydonnele 
droit  de  les  declarer,de  les  annuller,6c  corriger,&;  de  diipenfer  en- 
core,touchant  quelques  chofes  qui  y  ont  efté  determinees.-mais  la 

SorbonnedeFrance,fuyuantrauâ:oritéduConciledeBalle,na 
iamais  voulu  confentirabfolument  à  celle fuperiorité. 

Or  les  chofes  iàcrees  6c  c.elles  qui  en  dependent,ont  accouflumé 
d'eflre  rapportées  aux  fiens5  partant  on  tient  que  les  Preftres,  &:  les 
Moynes,  &  tout  ce  qu  ils  poiFedent  luyeflfubiecl,&lesfecuhers 
ne  fontpas  exempts  delà  fuperiorité ,  encore  qu  ilsfoient  fubieds 
de  quelque  autre:  l'entends  pour  raiibn  des  chofespurement  fpiri- 
tuelleSjôc  mefme  en  quelque  partie  des  tëporelles  ôc  desiugemens 
ciu  ils  ôc  criminels  ipource  que  les  difFerens  des  mariages,  les  cho- 
fes qui  concernenti'hereiie,  &  les  autres  plus  grands  péchez  fem- 
blenteftreiugezparluy,  ouparfes  Officiers:  mefme il  y  en  a  quel- 
ques-vns  qui  ont  dit  que  tous  les  Eftats  feculierseftoientfoubmis 
au  Pape,  Se  qu'il  doit  eftre  iuge  des  différents  des  Princes  libres,ôc 
déterminer  ce  qui  appartient  à  l'vn&àl'autre.Mais  celuy  qui  veut 
bien  entendre  combien  l'audoritë  du  Pape  eft  grade ,  peut  confi- 
dererla  façon  qu'il obferue  àrecompenfer,6càpunir,quifoncles 
deux  choies  qui  îicnneut  le  monde  en  deuoir,  pource  qu'il  verra 
qu'il  punitnon  feulement  par  la  voye  ordinaire  des  autres,  procé- 
dât cotre  la  vie  &  les  biens  des  perfonnes,  mais  encore  par  vne  ex- 
traordinaire contrerame,auec  les  interdids,  excommunications^ 
&  cenfures.  Et  d'autre  cofté  touchât  la  recompenie,  il  cognoillra 
que  non  feulementil  vfe  de  la  façon  commune  de  faire  du  bien  fé- 
lon la  faculté  defon  eflat  temporel,  mais  encore  par  la  voye  ipin- 
tuelle  del'abfolution  despechez,aueclespardôs^les  indulgences, 
&;piuiieurs  autres  grâces,  qui  touchent  en  partie  le  ipirituel,  &  en 
partieletcporel:  defquelles  il  en  od:royepluiîeurs,non  feulement 
à  des  perfonnes parncuUeres,mais  encoreaux grâdsPrinces3pour- 
ce  que  ceux-cy  lont  veritablemen  t  ceux  qui  femblent auoir  befoin 
deiuv,  ficen'efl  enautre  chofe(  cariis  le  recherchent  melme  a«- 
iourd'huy)pourle  moins  pour  eilrefecGurus  des  biens  de  l'Eglijfe^ 
des-Aydes,  Ôc  desCroifades  aux  neceificez  ^occurrences. 
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Mais  c'eftvne  remarquable  faculté  que  celle  de  côferer  des  bé- 
néfices affis  au  pays  des  autres  Princes,  côbien  qu'en  quelque  par- 
tie, à  caufe  del'odroy  faitpar quelques  Papesà  diuers  Chapitres, 
&:  Princes,  ellefoit  diminuée  Screflraincte,  veuque  les  Euefques 
d'Allemagne  font  tous  efleuz  par  leurs  Chapitres ,  exceptez  quel- 
ques^vns  loubmiis  àiamaifon  d'Auftriche,  qui  font  nommezpar 
les  Archiducs. 

En  FrâceleJRoy  feul  nomme  les  Euefques  &:  les  Abbez.  Le  Roy 
Catholique  aux  Royaumes  d'£ipagne,aux  Indes  Occidétales,aux 
pays  bas, ôc  en  Sardaigne,nomme  les  Euefques ,  ôc  au  Royaume  de 
Naples,  il  a  la  nomination  de  vingtquatre  Eglifes,  fuiuan  t  la  Con- 
uentionfaide  autrefois  auec  Clément  feptieme.  L'Empereur  pa- 
reillement, comme  Roy  de  Hongrie  ôc  de  Bohême,  nomme  fes 
Euefques,aucas  que  le  Chapitre  n'aye  pas  celle  iurifdidion,  ScUs; 
Rois  de  Portugal  6c  de  Pologne  font  le  me/me.  Mais  nonobftant 
tout  cecy  le  nombre  des  beneficesqui  font  en  la  diipoUtiori  du  Pa- 
pe efi:iîgrâd,qu'ilfurpafle  en  ceilefeulepartie  tous  lesautresPrin-, 
cesChreftiensàpouuoir  faire  du  bien  à  ceux  qu'il  veut:  outre  ce 
que  ceux  qui  nereçoiuentpas  les  bénéfices  dcluy,  doiuentauoir 
faconfirmation,ôc  faire  expedierleurs  Bulles  en  Cour  de  Rome. 

le  crois  qu'il  eft  àproposençelieu  de  rendre  compte  en  peu  de- 
paroles,  tant  de  rinltitutionôi  manière  de  créer  le  Pape,  que  dès 
confiderations  des  Cardinaux,  afin  que  cefte  partie  ne  foitpas  en- 
tièrement laiiPee  en  arrière. 

Toutefois  la  création  des  Papes  efl:  deuen uë fort  diuerfe,  pour- 
ce  qnenoftre  Seigneur  lefus-Chrifl  fondateur  de  l'Eglife,  fans  cô- 
fentement  d'aucun,  pariafouueraineauthoritéinftitua  S.Paul,  S. 
Pierre,  S.Clement,quipôurtat  luy  fuccedê  après  Clete  ôc  Anacie- 
te.il  donna  après  cefte  audoritë  de  créer  le  Pape  au  Clergé  de  Ro- 
me, auquel  feioignit  le  peuple  Romain,  quiinteruenoitauecluy. 
en  la  création.  Mais  après  351 .  années  rauciorité  des  Empereurs  f'y 
incerpofa  encore, pource  queies  Papes  efleuz prindrent  la  co  allu- 
me pour  vn  téps  de  receuoir  d'eu^  la  confirmation ,  premièrement 
en  payantcertainequâtitéd'argenr,&puis  fans  payer  aucunecho- 
fe;  ils  fabflindrent  encore  pour  vn  temps  dc(Q  laifler  couronner 
fanslaprefence  êcconfentement  deleurs  AmbalTadeurs  :  &: finale- 
ment du cônfenteraent  des Pap£s.mefme,«qui penferentde brider, 
par  cefte  voye  l'audace  ôcTinfoléce  du  peuple  R  omain,  toute  l'au-, 
doritéâctoutledroicl  de  créer  le  Pape  fut  tranfportee  aux  Empe- 
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reurs,quilatindreni:ô:envferentIÔguemcnt:enfûrtequequand 
lesPapeslaleurvouIarentoil:er,ilsneIepeurencfairefansvnerâd 

ddordre&rchilmeremarquable,quidura^rrauaiJJaloneuemenc 
la  Chreftiente:  ôc  cependant  quelques  PapesnÔmerencieurs  Suc- 
ceflèurs  qui  eftoien  c  côfomez  après  par  le  Clergé  :  mais  en  fin  l'au^ 

aoritédes  Papes  eftajitplusforte,l'Empereur6ciepeupleeflât  en, 
tieremenc exclus,  l'efledion  demeura  aux  Cardinaux,  ôc  àquel- 
ques-vns  des  plus  grands  du  Clergé  ,iufqu  a  ce  qu'Alexandre  1 1 1. 
au  Concile  deLatran  tenu  en  l'année  1159.  où  yauoitiSo.  Euef- 

ques,ordonnaqueceluy-làfuftlegitimePape,quiferoitefleupar 
les  deux  tiers  des  Cardinauxpreléns.  Etceflecouftumeaduréiui- 
ques  à  celle  heure,finoti  qu  eia  Tannée  141  y.au  Côcile  de  Confian- 
ce, Martin  V.  fut  elle  u  pourofter  le  Tchilme  de  ce  temps-là:  mais 
Grégoire X.  ordonna premierementau  Concile  deLyonlcCon- 
claue,  qui  de  temps  en  temps  a  efté  mieux  réglé, &  réduit  en  la  for- 
me que  Ton  voit  pour  le  iourd'huy. 

le  fçay  qu'il  a  elle  ditailleurs ,  que  les  Cardinaux  auoientaccou- 
ftumé  dei'aiîembler  pour  eflirevn  Pape  enl'vne  des  trois  fortes: 
ou  par  compromis,  oupar  adoration,  ou  par  voye  defcrutin,&re' 
cherche  de  billets. Il  fuffit  doncques qu'on  entende  que  toute l'au- 
dorité  de  créer  le  Papecôlifte  aux  Cardinaux,  &  qu'ils  font  mem- 
bres principaux  du  Pape,  qui  efl  comme  chef,  lequel  ilsafîiflent 
eflans  fes  Confeillers  àCoadjuteurs  de fes  opérations.  Plulleurs 
pnuileges  leur  ont  effcé  donnez  par  plufieurs  Papes ,  ôcparticulie- 
rement  par  lePapePaulfecond,  &  quelquesautresencores  leur 
ontodroyé  la  moytié  des  reuenus  du fàind  Siège  j  ainlî  qu'on  en 
void  encore  lesefcriptures  publiques:  ôcau  lieu  de  celàiis iouyf- 
fentàprefent  delamoytié  desAnnates  des  Bénéfices  quifexpe- 
dientpar  Confiftoire ,  ôc  font  honorez  commefils  eftoient  vérita- 
blement Rois. 

Ces  Cardinauz ,  ainfi  que  quelque  curieux  a  obferué ,  auoient 
accoufluméd'eftrefeulementen  nombre  de  cinquante  trois,mais 
le  nombre  l'eft  accreu  &  diminué  félon  la  volonté  des  Papes:  & 
Piequatriefme  en  vit  vne  fois  foixante  ScCix.  Il  y  en  a  main  tenant 
foixante  &  quatre,  &:parmy  eux  l'on  retrouue  beaucoup  de  lu- 
rifconfultes,  &:  quelques-vns  mefmes  finguliers  en  cefteprofef- 
fîon:  mais  il  n'y  a  beaucoup  de  Théologiens  qui  méritent  le  nom 
d'excellents. 

Les  plus  grands  Princes  auoient  en  ce  Collège  leurs  Partifans 
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acquisauecdiu€rresfaueurs,&:gracicurctez,principalenientquaû 

ii  y  eut  il  grand  débat  en treTEmpereur  Charles  V.  6cleRoy  Fran- 
çois J.pource  qu'il  fembloit  qu'il  importai!:  beaucoup  àlavi6i:oire 
de  iVn  des  partis, que  le  Pape  le  fauoriraft  plus  que  l'autre.  Mais  ces 
reipeds  ce/Ter  en  t  pour  la  plufgrand' part  après  quelesPrinces  eu- 
rent recognu  par  expérience  ,  qu'encor  qu'ils  eulFent  obligé  hs 

Cardinaux  parleurs  biens-faidSjilsfuiuoienttoutefoisplus  en  l'e- 
lediondu  Pape,  leur intereftparticulier, que celuy  des  autres:  tel- 
lement qu'il  aduenoit  quelquefois  que  celuy  qu'ils  auoientdelLrë 
le  moins,  eftoit  fait  Pape:  delorte  qu'ils  virent  quelànstafcberde 
gagner auec  tant  de  biens-faidsles  Cardinaux,  ils  deuoient  atten- 
dre l'eledion  du  Pape  de  la  feule  volonté  de  Dieu,  &  que  toute  la 
defpence  qu'on  peut  faire  pour  telle  eleéiion  eft  entièrement  vai- 
ne.C'eftpourquoy  les  François  commencèrent  d'vn  codé  à  ne  l'en 
foucier  aucunement ,  &  le  Roy  Catholique  fabftint  fort  long 
temps  de  donner  quelque  chofe  aux  Cardinaux  ,  encor  qu'après 
il  en  aye  obligé  quelques-vns  auec  certaines  penfions,  ôc  ceux- 
cy,oufesfubieds  font  lenombre  de  vingt-cinq:  &les  François 

pourroientpareillement  y  auoir leur partl'ilsvouloient: Mais  peut 
élire  qu'il  leur  eft  meilleur  de  nel'auoirpas,  pour  m.onflrer  qu'ils 
aymcntvniucrrellementles Cardinaux:  L'Empireenaaufli/îx, ou 
feptjdefquels  il  pourroit  difpoferj  mais  il  nefe  veut  pas  empefcher: 
toutefois  les  diuerfesvolontez  font  maintenant  réduites  entre  les 
Cardinauxmefmes,&legrandDuc  deToicane,  lequel eftimant 
qu'il  importeà  la  conferuationdefa  grandeur  d'auoirlePapepour 
fon  confident,  ou  pour  le  moins  de  ne  l'auoir  pas  pour  ennemy,fe 
maintient  auec  les  Cardinaux  en  bonne  amitié  le  plus  qu'il  luy  efl 
poffible.  Ceux-cy  qui  vont  difcourant  fur  le  proche  fuccelTeur  au 
Pontificat,  ontaccouflumé de  confiderer  d'vncoûé  le  temps  qui 
court,  pource  que  le  temps  paihble  requiert  vne  chofe ,  &:  le  temps 
de  troubles  demande  l'autre,  6c  lors  que  toute  chofe  efl:  pleine  de 
licence,  il  faut  pcnfer  à  auoirqueiqu'vn  qui  la  bride,  5c  d'ailleurs  il. 
eftbefom  deprêdrevn autre  chemin  lorsqu'apresauoirelprouué 
vne  trop  grande  feruitud  e ,  chacun  defire  d'auoir  vn  peu  plus  de  li- 
i>erté,<^  d'autre  part  il  faut  prendre  gardeauxvolontez,  &defirs 
desPrinces,  chacun  derquelsléinble  defirerd'auoirvnPapeamy, 
combien  qu'il  ne  i^enempefche  pas:  pource  qu'encor  que  les  Pa- 
pes fuyuent  après  leurs  voiontez ,  &  fans  aucun  efgard  laifFent ,  oa 
pr enn  en  1 1  es  o  c cafi o ns  q  u i  1  e  u r  p  e uu en  1 1 o  urn  er  â  prop o  s  :  n  ean  c- 
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moins  c'a  toufiours  efté  chofevtilederauoireuamy  désJeGom- 
men  cernent: mais  ilsconliderent  fur  toutes  chofeslesaffecliious 
particulières  des  Cardinaux  :  pource  qu'il  lemble qu'en  l'eledibh 
duPape  ils  perdent  la  mémoire  de  tous  les  autres.  On  voit  toutes- 
fois  que  la  vieillefTeaide  beaucoup  tantpourleregard  de  ceux  qui 
afpirentau  Pontificat,  qu'à  caufe  que  tous  ceux-là  fonttouliours 
quelqueiorte  d'acquelt  au  changement  des  Papes.  Apres  on  cher- 
che la  bote,  pourcequeleshommesnefontpas  fi  communément 
mefchâSjqu'ilsfupprimentdutout  le  defir naturel  d^s  chofes  bo- 
nes  :  mais  la  principale  bonté  qu'on  recherche  aux  Cardinaux ,  efl 
celle  qui  protiteaux  autres^omme  la  I  uftice,  l'affabilité ,  la  cour- 
toirie,&:rinclination  de  vouloir  communiquer  fa  grandeur  aux 
autres,&  pour  celle  caufe il  iémble  qu'ils  regardent  dene  faire  Pa- 
pe celuy  quia  beaucoup- de grâds  parens,&  amis  quipeuuenteftre 
caufe  ci'interrompre,6c  diminuer  la  courtoîfie,&  les  autres  parties 
quei'ay  marquees,&  chafque  Cardinal  defire,  ôc  pourchafTe  de  fai- 
rePape,  no  feulement  celuy  qui  l'ayme,  mais  encore  celuy  qui  doit 
auoirlubied  del'aymer.  Mais  encor  qu'on  prenne  garde  à  toutes 
ces  chofes,  toutesfoisonpeutalTeurer  qu'il  eft  impoiîîble  de  pou- 
uoir  faire  vne  ferme,  &  valable  conieclure  deceîu^qui  doit  eftre 
Pape:  pourcc  que  les  affaires  de  Rome  branllent ,  ôc  fe  changent  à 
toute  heure.  Vne  mauuaife  fatisfad:iô,vne  nouuellepromotion  de 
CardinauXjle  moindreaccident  qui  arriue,  met  toutes  chofes  f^en 
defTusdefTouSjOUtre  ce  qu'on  a  remarqué  que  la  pluipart  du  temps 
les  humeurs  quiparoifrentdehors,fe  changent  dans  leConclaue, 
mefhie  bien  fouuenties  Cardinaux  efmeus  tout  d'vn  coup, ou  tou-- 
chez  de  crainte ,  6c  comme  fortis  hors  d'eux-mefmes ,  fe  portentà 
ce  qu'ils  n'auoientiam.ais  euenlapenfee.  Quand  iispeuuentpre- 
uoirledangerdequelqu  vnquipeuteflrePape,i^syremedientfà- 
Cîiement,f  accordentenfemble,  Repartant  les  principaux  fubieds 
font  preique  toufiours  abbatus.  Mais  pource  qu'on  ne  peut  vfer  en; 
tous  de  la  mefmc  diligence,f  ils  fontfurpris  à  rimpourueu,&qu*on 
parle  de  quelqu'vn,auquel  ils  n'ayent  iamais  penlé,&  qu'ils  n'aient 
pas  le  temps  d'y  penlérd'auantage,  ils  courent  comnieperfonnes 
entiercmentdefpourueuës  de  confeil ,  comme  fi  chacun  doutoit' 
d*eflre  le  dernier.  Toutefois  on  voit  bien  fouuent  que  celuy  qu'on ' 
croioit  lemoins  deuoircftre  Pape,  vientài'eftre;  c'eftpourquoy 
cVftpluftofldeuiner  quecôniecîurer^dedire  quequelqu  vn  doiue 

eftrePape. 
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-Or  puis  que  i'ay  confideré  le  Pape ,  &;  comme  Prince  feculier^ 
&:comme{ucce{rçurdeSaind  Pierre,  aueccoucesles  particulari- 
tez  requifes  pour  cognoiftre  comme  il  faut  fon  eftac  rempo- 
rel  :  &  puis  que  i'ay  aufTi  touchéj  coxmment,&  par  qui  les  papes  font 
efleus,  &:  les  coufiderations  qu'on  apporte  en  leur  eiedion,  il  ne  re- 
{lefinon  que  ie  raconte  ,  comme  ie  feray,briefuement,  ôc  en  gê- 
nerai, Tes  intelligences  auec  chafque  Prmce ,  &:  cède  briefueté  me 
reufTira  d'autant  plus,que  ie  doy  laifTer  à  part  le  Turc,  &:  tous  les  In-  ' 
fîdelles,  6c  Hérétiques,  auec  lefquels  il  n'a  aucune  pradique,  les  te- 
nant tous  pour  ennemis. 

Le  Pape  à  toufiours  eu  bonne  inclination  à  l'endroid  de  TEm- 
perear,pource  qu'on  a  did  Se  entendu  de  luy,le  cognoifTant  Prince 
fort  Catholique,  &:  pareillement  à  l'endroid  des  Archiducs  Tes  frè- 
res, auec  tous  lefquels  il  n'a  pas  eu  fujet  de  grand  ennuy. 

On  ne  fçaitpas  des  autres  princes  feculiersd'Alemagne,  qu'il  y  en 
aie  aucun  vraiement  Catholique  que  le  D  uc  de  Bauicre  >  &:pource 
le  papefait  tout  ce  qu'il  peut  pour  le  gratifier. 

Le  pape  a  grande  pitié  de  la  France  &  tientleschofesdcce  Roy- 
aume pour  de{è(perees, la  voyant  de  tous  coftez  aïïaillie  des  guer- 
res Ciuiles  ,  de  combien  qu'il  aye  bonne  volonté  de  le  fecou- 
rir  ,  toutes-fois  balançant  entre  l'efperance  ,  &:  la  crainte,  il  y  a 
donné  peud'aydc,{înonauecleConfeil,cherchantparle  moyen 
des  autresPrinces  de  réduire  les  hcretiques,&:mefme  il  afTemble  de 
ioureniour  beaucoup  d'argent  foubsle  feul  prétexte  des  guerres 
de  France. 

Le  pape  a  toufiours  eu  tresbonneopinio  du  RoyCathoIique,ou- 
tre  qu'il  cognoit'bien  qu'il  n'y  a  en  toute  la  Chreftienté  vn  plus  cer- 
tain &:puiirantaduerfaire  des  hérétiques,  &:infidelles,  &:qu'i41uy 
eftbefoing  de  l'eftrepour  fonintereft.  C'eftpourquoyle  pape  le 
gratifie  en  tout  ce  qu'il  peut  honneftemcnt:  Se  neantmoinsil  s'eft 
altéré  quelquesfois  auec  fes  Officiers  pour  raifon  des  lurifdidions. 
MaisleRoyd'Eipagne  y  a  remédié  partie  en  temporifant ,  &:  par- 
tie en  s'accordant  àcc  qu'il  avoulu  5  autant  qu'il  luy  a  elle  pof- 
fible. 

Le  Roy  de  Pologne  t'efforce  de  faire  cognoiftre  au  râpe, qu'il  faid 
tout  ce  qu'il  peut  pour  la  conferuation  de  la  religion  Catholit^ue, 
en  vnefi grande  corruption  de  fon  Royaume ,  &  principalemêtde 
la  noblefle.  Mais nonobftant  tout  cecy  faSaindeté  voudroit  qu'il 
proccdaXbaucc  rigueur  :  qui  cft  vne  chofe  que  le  Roy  fuvt,  tant  à 
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caufe  qu'il  eft  nouuellement  eftably,  qu  à  raifon  qu'il  craint  vne  rc- 
uolte,  pareille  à  celle  de  France. 

Quant  aux  princes  dltalie,lc  pape  pourroit  auoir  plus  d'inclina- 
tion à  l'endroid  du  Duc  de  Sauoye ,  n'eftoi;  laprife  du  Marquizac 
deSaluces,  d'autant  que  les  François ,  &:Venetiens  ,  &:  les  autres 
princes  d'Italie  ontfait  trouuerce  fait  fort  eftrange  àfa  Sainteté. 
D'autrepartlc  Duc  fe  targue  de  l'aiioir  fait  pour  leferuicede  la  re- 
ligion ,  &:aiantpour  la  mcfiTie  caufe  les  huguenots  fur  les  bras  &r 
vne  dangereufo  guerre  àfaire  aueceux  ,  illuy  fcmble  qu'il  mérite 
de  tirer  fecours  d'hommes,  &:  d'argent  du  pape. 

Onnecognoitqu'vnebonne  intelligence  &  amitié  auec  le  Duc 
deFerrare,  combien  qu'aucune  fois  il  naift  quelque  différer  pour 
raifon  des  limites. 

Le  grand  Duc  de  Tofcane  nes'efl:  pas  toufiours  bien  entendu 
au«cfaSain£teté,  maisla  prudence  de  ce  prince,  &fagcnerofité  a 
flirmonté  toutes  les  difîicultez,  de  forte  que  le  pape  fe  £e  mainte- 
nant beaucoup  en  luy. 

La  Seigneurie  de  Venife  fe  maintient  le  pape  bien  affedionné, 
auectous  les  bons  moyens  quilspeuucnt  raifonnablemcnt  pour-= 
penfer. 

Il  me  refte  maintenant,  pour  la  fin  de  mon  difcours,  àdire  quel- 
que chofe  de  l'EIedion  du  pape  qui  eft  àprefcnt ,  lequel  eftanc 
Cardinal  nommé  Cardinal  de  Montalto  ,  Religieux  de  Sainâ: 
François  de  l'Ordre  des  frères  mineurs  conuentuels,  ne  aux  grot- 
tes du  Chaftcaude  Montalto^  en  la  Marque,  de  par  ens  de  fort  baf- 
fe qualité ,  mais  doiié  d'vn  belefprit,  fur  par  le  pape  Pie  cinquiefhie 
créé  Euefque,  6c puis  Cardinal,  &c  efleupape  te  vingt  quatriefme 
d'Auffilmillecinqccnsodante cinq,  quatorze  ioursapresia  mort 
du  pape  Grégoire  en  celle  forte.  Apres  que  les  Cardinaux  eurent 
ov\yV ov2à{on  ^De eligendo optimo  Ponti-pce  ,  récitée  par  Antoine  Mu- 
ret, très  excellent  Orateur,  ils  entrèrent  au  Conclaue  en  nombre 
de  trente-neuf,  foubs  fix  chefs  ,  c'eft  à  fçauoir  ,  le  Cardinal  Far- 
nefe,  celuy  d'Eft,  le  Cardinal  Alexandrin, celuy de  Medicis,  & 
Altemps,&:Bon  Compagne,  qui  eftoit la  plus  grande. bande, 6c 
après  on  vit  entrer  le  Cardinal  d'Autriche,  Madruci ,  Verceili^ 
en  nombre  de  quarante- deux  Cardinaux  en  tout:  &  parmy  ceux- 
cy  il  y  auoit  qui  pouuoient  eftre  Papes.  Entre  les  créatures  de  Paul 
S.Farnefe,  &Sauelauoient  grand  bruit.  Entre  celles  de  Pie  4.  les 
principaux  eftoient le  Cardinal  Sirlet  ;,  Saind  George  jPaleot^  6^ 
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Sainde- Croix.    Entre  cellesde' Pie  Quint,  le  Cardinal  Montal- 
to,&:  Cefis,  Albano,  Sainde  Seuerine  :  &  entre  celles  de  Grégoire, 
le  Cardinal  la  Tour,  Sanciquatre,Mondouy,  Caftagncj  cesfub- 
Jedseiloient  donc  portez,  &:fauorirez  de  leurs  chefs,  qui  plu  s,  &: 
qui  moins  félon  lagrandeur^  ou  petiteiTe  de  l'afFedion ,  &  confian- 
ce des  chefs,  qui  font  ordinairement  auec  beaucoup  d'artifice  fcm- 
blant  d'aymcr,&:  de  fauorifer  également  leurs  creatures,pour  n'en- 
gendrer pairmy  ceftc  bande  aucune  diuifion,&:  ne  leur  donner  fiijcf 
de  s'aliéner ,  encor  qu'ils  en  aiment  particulièrement  vn  qu'ils  vou- 
droient  faire  Pape  pîulloft  que  les  autres,  &:  à  ceftuy-cy  ils  dcCcou- 
urentfecrettemêt  leur  volonté. Donques  auec  l'inuocati  on,&:  con- 
duite du  S. EfpritîesCardin?iuxe{LâsentrezauConclaue,on  reco- 
gnut  que  le  Cardinal  de  Mcdicis,  Altemps,&:  Alexâdrinvouloient 
en  celle  première  entrée  traiter  défaire  Pape  le  Cardinal  Cefis  ,  à 
quoyplufieursconfentoient.  MaisS.  Sixte,  chef  des  creaturesde 
Grégoire, principal autheur du rebutement,&:exclufion  de  Cefis 
sy  oppofiij&r  depuis  ces  chefs  n'eurent  plus  le  courage  d'entrepren- 
dre derechef  de  le  faire.   Le  Cardinal  Altemps  commença  après  à 
pratiquer  les  voix  pour  Sirlet,  eftant  aydé  de  Medicis,  &:  des  créa- 
tures de  Pie  4.maisrcxclufion  fut  foudaintrOuuee,veu  que  le  Car- 
dinal d'Eftj&T de  Farnefe  fe defcouurirent contre luy ,  comme  aufil 
Sforce,  tant pourcequ'ill'auoit  autres-fois  exclus,  qu'aliflipource 
qu'encor  que  Sirlet  fuft  homme  plein  de  bonté,  &:  dedoétrinc,ii 
eftoitpourtantinhabiîeàvnfigrandgouuernement.  Le  Cardinal 
Altempsfutaccufé  encefteaccufatiÔ  d'vne  trop  grade perfuafion, 
fcmettâtàle  traiter  en  la  première  ardeur  du  Coclaue,  en  laquelle 
volent,&:  bruilent  les  efperaces,  &  les  defirs  des  Cardinaux  preten- 
dans,  en  telle  forte  que  chacun  defirantde  pourchafiTerfon  ibrt,  cil 
caufe  qu'en  cefte  première  rencontre  les  chofes  faciles  deuienncnt 
mal-ayfces.  L'affaire  de  Sirleteftant  exclus, on  parla  de  Caflagne, 
Cardinal  grandement  aymé,S<:iugé  pour  fubiet  fort  propre,  àcaufe 
de  fes  belles  qualitez,  mais  peu  fauorifé,  àcaufequ'iU'efloittropde 
la  bâded'Efpagne,&:pource  qu'il  efloitaufrinouueauCardinaljles 
Tieux  ne  pouuoient  luy  donner  leurs  voix.  On  pradiqua  après  pour 
Sauel,mais  Colonne  ,  &  Cefis  Ces  ennemis  deicouuerts  s'y  oppofe- 
rentjdifanslibremctau  Cardinal  de  Medicis,  que  s'il  penfoit  de  fa-, 
uorifcr  Sauelilsfèrangeroiêtaullîtoflfansaucun  refpect  auec  Far- 
nefe :de  forte  queie  Cardinal  de  Medicis  pour  n'aliéner  pas  ces  fiés 
bons  amis,&;adherans,cefra  entièrement  de  penfer  à  Sauel^princi' 
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paiement  afin  de  ne  faire  pas  Pape  vn  Cardinal  tant  obligé,&:  cofe^-' 
deré  auec  Farnefe.On  comença  après  de  mettre  fur  les  rangs  le  Car- 
dinal de  la  Tour,encor  qu  il  fii  t  abfentrmais  ainfi  qu'il  fut  dit  qu'on 
l'attëdoit  de  iour  en  iour,eftât  deuré  de  Farnefe,&  d*£ft,&:  des  nep- 
ueuxdeGregoire,ilauoittâtdefaueurauCollege,qu'Ôncfçauoit 
trouuer  fon  exclufio rde  manière  que  s'il  fe  fuft  alors  trouué  au Con- 
claue ,  il  euft  cfté  félon  le  ingénient  vniuerfel  éleu  Pape  fans  aucun 
doute  :  &  cela  faifoit  fuer  le  Cardinal  de  Medicis  pour  trouuer  Coa 
cxclufion-.veu  qu'il  fçauoitbien  que  fila  Tour  euft  efté  Pape  ,Far- 
nefe  cnft  efté  immédiatement  dominateur  delà  Papauté,  Se  auroic 
induit  le  S.  Pcre  àluyfaire  faire  vne  bonne  troupe  de  Cardinaux  à 
ûdeuotion:&:parce  moyen  il fefuft  afîeuré  deluydeuoir  fucce- 
der  plus  librement,d'autant  que  les  oppofitions  que  faifoient quel- 
ques Cardinaux,  difans  qu'il  eftoitmal  fain,  &  inutile  n'eufTent  pas 
efté  fufïîfantes.  Ces  chefs  qui  le  portoientauoiententr'euxanec  vn 
beau ,&  fecret  ftratageme  defîigné  de  le  faire  Pape  à  l'en  tree  du  Cô- 
claue  :  occafion  véritablement  opportune,  &:  propre  :  pource  quâd 
vn  Cardinal  doit  entrer  au  Conclaue,  tous  les  Cardinaux  ont  ac- 
couftumé  de  s'aftcmbler  à  la  porte  pour  le  receuoir5&:  leur  dcfl'eing 
cuft  facilement  reiifll  en  ce  remuement  faid  àfimpoirrueuë.- 

Le  Cardinal  de  Medicis, &:  fes  adheransvoulans  donc  fe  deliurer 
de  toute  la  crainte  qu'ils  auoiët  du  Cardinal  Farnefe ,  &  de  la  Tour 
qu'ils  tenoient  pour  fonconfidcnt,&:  fa  creature,s'accorderêt  auec 
le  Cardinal  Alexandrin,  &  Rufticucci  de  faire ,  fans  donner  temps 
aux  autres,  Montalte  Pape,  d'autant  que  le  Cardinal  de  Medicis 
fçauoitbien  que  fefdits  Cardinaux-ne  defiroict,  &  n'auoientiamais 
effayé  autre  chofe  que  de  le  faire  Pape  :  &  comme  le  Cardinal  Ale- 
,  xandrin  vouloir  après  les  Cardinaux  des  Princes,  &Miniftresdu 
Roy  Catholique,  &le  Cardinaide  Medicis  ,&:  Rufticucci  après  le 
Cardinal  d'Eft,  chef  de  la  faûion  Fran^oife ,  ôc  pour  furmoncer  les 
difficultez  qui  emp^fchoient  Montalte,  &  induire  plus  facilement 
les  Cardinaux  dependans  de  Farnefe  aie  vouloir,ils  ièiricrent^  ôcfi-- 
rët  femer  auec  beaucoup  d'iirtificopar  les  autres  vn  bruid,  &  firent 
aufli  mÔftrer  des  lettres  qui  portoient  que  la  Tour  feroit  au  Coda  - 
ne  dans  z.iours,  &:outreceilsdiroientque  quand  îa  Tour  ne  vien- 
droitpasonnetemporiferoit  pas  d'auantage.  Et  combien  qu'il' 
femblaft  que  le  Cardinal  de  Medicis  ne  deuil  pour  raifon  du  mon- 
de vouloir  Montalte,  pour  ne  faire  Pape*  vn>cnnemy  du  Seigneur 
Paul-  lourdan  fon  beau-frere  ,  neant-moins  le  defir  d'exclurre 
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Farnere^&laToureucplusdepuifrancerurluy:  veu  qu'il  confide- 
raencores  qu'en faifant  p.ipe  Montalte  qui  eftoic  fraiz  &:  de  bon 
ao-e,  &  d'vne  robuite  complexion,  on  pouuoit  s'afleurer  félon  l'or- 
dre de  nature  qu  il  enterreroic  Farnefc,  &:  tous  fes  fauteurs.  Donc- 
ques  le  Cardinal  Alexandrin  &:  Rufticucci  pourdifpofer  les  cœurs 
des  Cardinaux  a  le  faire,  propofoient  Montalte  pour  vn  bon  fubict^ 
pai{ible&:aggreable,  ne  dépendant  d'aucun,  fans  parents,  iaioux 
duferuicede  Dieu, de  naturel bening&amyable;  &c  pourcequils 
cogno  iifoient  qu'cncor  qu'ils  euifent  en  leur  faueur  les  Cardinaux 
dXft  &:  de  Medicis,  ils  ne  pouuoicnt  pourtant  s'afTeurer  de  le  faire 
Pape,  fans  le  concours  des  nepueux  du  Pape  Grégoire,  &  principa- 
lement de  S.  Sixt,  ils  délibérèrent  aucc  bon  Confeildegaignercn 
faueurdc  Montalte  les  voix  de  cescreatutes  :  ce  qui  leur  fucceda 
fortheureufement,  &:  pour  feeiler  après auec  affeurance  cefte  pra- 
tique, il  reftoit  à  ces  trois  Chefs  de  réduire  Altemps,chef  d'vne  par  ^ 
tie  des  Cardinaux  de  Pie  4.  enuers  lequel  Medicis,  Gefuald  &c  Ce- 
ils,  ayant  grand  crédit  &:  intereft,  firent  en  forte  qu'il  donna  fa  paro- 
le, &:  promit  de  le  fauori  fer. 

Cefte  pratique  futfaide  plus  de  iourquedenuid.  LeCardinai 
de  Medicis  fe  feruit  de  Gefuald  Se  de  Simoncej ,  Eft  de  G  onzague, 
6cdeCanan,  Alexadrin  deCeiiSj&de  CarafFe.  Rufticucci  alloit 
auffi  deçà,  delà,  difpofant  à  maintenir  en  la  foy,  &c  promcffe  donee, 
&  fe  retirant  bien  fouuent  vers  le  Cardinal  d'Eft,  ayant  peur  que 
quelqneautrenepourchaffaftde  le  diuerrir.  Auec  cecy  il  faut  re- 
marquer ce,  dont  vfa  Riaire  fauteur  de  Montalte  à  l'endroit  du 
Cardinal  de  S.  Sixt,  pour  l'attirer  à  fauorifer  Montalte  auec  le  cré- 
dit qu'il  auoit  près  de  luy,  pource  qu'il  efloit  fa  créature ,  &:  pour  la 
foy  qu'iladiouftoitàfonConfeil  en  fes  praâ:iques.  Eflantdonques 
malmené  de  la  goutte,  il  fe  fit  porter  en  la  chambre  de  S.  Sixt,  Se  luy 
dit:  Monfîeur,  la  pratique  efi  fîaduanceequeMotalteeftafleure- 
mentPape,  &fî  vous  vouliez  tafcherdel'empefcher,  ce  feroit  per- 
dre le  temps,  &C  vouspourchafîer  de  lahonte  de  de  la  ruine ,  pource 
qu'on  le  fera  lans  vous:  partantievousconfcille&rexhortçde  vou- 
loirencorfaireauecamytiéccquevous  nepouuezdiuertirauec  la 
force.  Età  cela  iladioufta  que  Montalte  feroit  en  bonté  vn  autre 
Pape  Sixte,  qui  fut  religieux  du  mefme  ordre.  S.  Sixt  demeura  con^ 
fuz  Se  eflonné  de  ce  difcours,  &:  principalement  pource  que  le  Car- 
dinal Gafla^villan  luy  alla  faire  après  la  mcfme  leçon,  l'exhortane, 
encore  auec  pliis.grande  énergie  à  l'cflabliilom eut  ô^conclufion  de  - 

E.iij 


4^  LETRESOR    POLÎTÏQJE, 

cefte  pratique,  &  luydifant  queCe  feroitfolie  depenferdefairc 
quelque  ofrîce  contraire  :  or  encore  que  cefte  pradiquefuftfecrer- 
te,toucesfois  ellcfuc  defcouuerte  par  les  Cardinaux  par  plufieurs 
indices  &  maximes,  d'autant  qu'on  auoit  veu  Alexandrin  qui  al- 
loitextraordmairementdenuidparleCocIaue,  chofe  plus  propre 
a  ruiner ,  qu'à  aduancer  la  practique.  Mais  Dieu  qui  auoit  efleu 
MontaltePapc,  ne  permit  pas  qu  on  prit  garde  à  ce  qu'on  deuoic 
principalemét  remarquer,  ny  que  Farncfe ô^  les  Tiens  s'efueillafîenc 
pourinterromprc  la  practique  de  l'adoration:  &:  ilfembloità  Far- 
nefe  qu'il  dormoit  en  afTeurance  fur  la  parole  que  S.  Sixt  auoit  don- 
jaee,  qu'il  ne  feroit  pas  le  Pape  (ans  Ton  fceu  3c  Ion  Conteil . 

Il  ne  faut  palTcr  foubs  filence  que  Montake  ne  detïailli t  à  foymef- 
meiîy-dedans,  ny  dehors  le  Conclaue,  &  pourchaffa  toufiours  d'v- 
nc  mcrueilleufe  manière  la  grâce  des  Cardinaux,  lesbonnorant, 
leslouant,  &:monftrantdc  leur  deûier  toute  fatisfaction  &gran. 
dcur,  en  menant  vne  vie  paifible  Se  retirée  en  fa  vigne  aueç  huaiili- 
tc, &:auec  vnefamillemodefte.il ne debattoitauec  aucun  Cardi- 
nal pour  faire  palier  fon  opinion,  mais  felaiffoitpluftoft  doucemcc 
vaincre.dillimulant  aux  lieux  oii  l'on  parloitdesPrincesô^  de  leurs 
maifons  :  ilmonftroit  toulioursdelesdeftendre  ,  ou  excufer,  fans 
prciudice  pourtant  de  la  dignité  ôr^iurifdidion  Ecclefiaftique,  de 
laquelle  il  eftoit  defrcnfeur  &  protecleur  :  il  prefchoir  en  public,  &c 
en  particulier  les  infinies  obligations  qu  il  auoitauC^ardinal  Ale- 
xandrin, pour  les  honneurs  &:  bienfaids  qu'il  auoit  receuz  de  Pape 
Pie  V.  de  bonne  mémoire,  &  de  luy ,  &;  de  tous  les  fiens. 

Etau  Conclaue, encore  qu'il  nemonftraft  aucune  ambition,  il 
nelaiiloittoutesfoisde  faire  tous  les  offices,  que  le  temps  Scie  lieu 
requeroient,  s'humiliant  enuers  les  Cardinaux,  les  vifitant,  s'ofFrat 
à  eux,  &  receuant  en  efchange  les  faneurs  &  offres  des  autres ,  auec 
des  paroles  d'vne  obligation  éternelle. 

Or  retournant  à  la  toile  ourdie  en  fa  fciueur,  tandis  que  les  Cardi- 
naux fes  fauteurs  attendoient  auec  g;rand  defir  la  clarté  du  iour 
pour  lacheuer,  le  Ciel  qui  leur  eftoit  propice,  voulut  que  ce  matin 
le  CardinalVercellivinft  pour  entrer  au  Conclaue:  à  raifon  dequoy 
les  Cardinaux  s'afTemblere.nt  prcfque  tousenla  SaieRoyalle,  ou 
Sdà  regia,  pour  le  receuoir,&:  PhonnoneF  félon  la  couftume  :  ce  qui 
fut  vne  occafion  fort  à  propos  pour  confirmer  la  praclique  de  Mon- 
faite.  Le  Cardinal  eftant  entré,  fut  foudainement  pratiqué  par 
Medicis  $c  Gefuald  pour  MoHtàlte,  &peu  après  le  Secretain  com- 
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mencea  àcelebrer  laMelle:  on  enjoignit  au  maiflre  des  cérémo- 
nies de  lire  les  Bulles  au  Cardinal  Vercclli&rMadrucci,  &:  en  ce 
temps  s'olFric  la  commodité  de  ruyure  Tordre  quiauoiteftéfage- 
mcnt  conclu  par  les  Chefs  fauteurs  de  Montalte,  c'eft  aflauoir  de 
le  faire  Pape  en  cefte  occafion  :  &c  ceft  ordre  fut  tel. 

Le  Cardinal  d'Eftj  auffitoO;  qu'on  eut  commencé  délire  les  Bul- 
les^ ayant  publiquement  faicl  figne  aueclatefteau  Cardinal  Ale- 
xandrin, qui  eftoit  aiïis  en  la  C/iappelle  prefque  vis  à  vis  deluy,  il  fe 
leua  aulîi  toft  à  ce  ligne,  5c  fortit  de  la  chappeîle,  &r  s'accommodant 
furfonefcabeau  acheuad'efcrirefon  billet,  &  fit  appeller  avenir 
dehors  S.  Sixte,  auquel  ildid  briefuement&:  refolument  :  fçaehez 
monfieur,  qu'Eft,  Médicis,  &:Altemps  veulent  tout  à  cefte  heure 
d'vnmefme  accord  faire  Pape  le  Cardinal  Montalte,  &:que  nous 
auonsauecnous  Gafta-villan,  &:  tant  de  vos  créatures,  que  nous 
le  tenons  pour  faid:  neantmoins  pour  la  reuercnce  que  nous  vous 
portons,  nous  auons  refolu  de  vous  donner  l'honeur  de  cete  adion, 
afin  que  Montalte rccognoiiTe  qu'il  tient  de  vous  la  Papauté.  Et  ne 
penfèzpas  d'y  faire  aucune  refiftance,  pourcc  que  c'eft  chofe  trop 
affeuree  que  noftre  deffein  reuiïîra.  Cedifcoursentel  lieu  &:  en  tel  , 
temps  fut  faid  auec  beaucoupde  myftere  ôc  d'artifice^pour  tourner 
S.  Sixtàl'impourueu,  &neluy  donner  pas  temps  de  s'aduifer,  co- 
gnoiftant  Eftde  naturel  muable.  S.Sixteftantdoncelmeu  par  les 
paroles  d'Alexandrin,  &c  parce  que  le  Cardinal  Riaire  Se  Gafta  vil- 
îan  luy  auoit  dict  peu  auparauant,  oublia  la  promefte  faide  à  Farne- 
fe,  de  ne  faire  point  de  Pape  fans  fonfceu&fonconfeil,  &perditla 
memoiredeselperancesconceuësauparauantauecraifonjdepou- 
uoir  faire  Pape  vne  de  fès  créatures  -.  d>C  finalement  il  oublia  de  mon- 
ftrer  en  vne  telle  adion  la  prudëte^  genereufe  hardielTe  qui  eftoit 
neceflaire  ôc  feante  àvn  tel  chef  Mais  Dieu  voulut  qu'il  le  perdift 
&:manquaftàfoy-merme.  Eftantdonques  entré  auec  Alexandrin- 
dans  la  Chappelle,  ils  furent  les  premiers  qui  allèrent  embrafler  Se 
adorer enfemble  Montalte,  eftantfayuis  en mcfme chofe  fondai- 
nementparles  autres,  &:  Montalte  fe  fit  nommer  Sixte cinquief- 
me,  pour  complaire  au  Cardinal  de  SaindSixt,  &:  pour  renou- 
ueller  Je  nom  de  Sixte  quatriefme  qui  fut  de  lamefmc  Religion, 
Cefte  adoration  eftant  faide,  on  ferma  la  chappelle ,  Se.  le  maiftrd 
des  cérémonies,  Sc  le  Secretain  veftirent  le  Pape  des  ornements' 
Pontificaux, .&  après  on  fit  la  recherche  puhHque  des  voix,  fans 
preiudice  de  la  première  cfledipn,  fib.ien  qu  il  fut  de  nouueau  cûsm 
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Pape  par  chaque  Cardinal,  qui  l'adora  ôcluy  bai  fa  le  pied.  Cefte  e- 
ledion  tac  aufli  coft  annoncée  au  peuple,  &:  le  Pape  fut  porté  àfainc 
Pierrelemecredy  vingtquatricfmed'Aunljiour  heureux  pour  iuy, 
veu  qu'il  fe  fie  moyne  le  mecredy,  6c  le  mermc  iour  il  fut  créé  Gene- 
ral, Cardinal  Se  Pape,  &:  le  mecredy  il  fut  coronné  fur  la  place  de  S, 
Pierre. 


Difcours  de  U  Qiur  ^  ^^^  des  EJlatsde  ['Empereur. 

LE  s  confins  du  Roy  des  Romains  s'eftendent  depuis  le  Breflan, 
iufques  aux  dernières  bornes  de  riftrie  par  l'efpacedeplusdc 
500.  milles,  èc  font  en  quelques  heuxefloignezvn  peuplusde  50. 
milles  de  laCitéde  Venife. 

Quanta  Tes  pays,  d'autant  qu'ils  font  en  Allemagne  pour  donner 
plus  de  lumière  auxchofes  quis'enfuyuent  :  nous  commencerons 
parladefcriptiondel'AUemagne,  quiapourconfinsducofté  d'O- 
rient laPrude,  la  Pologne,  Hongrie,  Sclauonie,  Croacie  :  de  ceiuy 
du  Midy  le  pays  des  Vénitiens,  les  Grifoas  &  vne  partie  de  la  SuifTc: 
duCoushant  la  France,  &: du  Septentrion  l'Occan,  &:vne  partie 
du  royaume  de  Danncmarc.Cefte  Prouince  eft  prcfque  en  forme 
de  carré  efgal,  &: long d'enuiron  65-0.  milles ,  Se feroit en  tout  cnui- 
ron  160  o  .milles.  Ce  pays  eft  abondant  de  toutes  les  chofes  necelTai- 
resàla viederhomme,&;l'onn'y porte  pointd'autre pays fmonles 

chofes  fuperflues  qui  feruent  aux  délices:  comme  des  raiûns  confits, 
des  amandes  &:  fruids  femblables,  des  efpices,  des  vins  délicats,  des 
draps  de  foye  &:d'or:  mais  aux  parties  Septentrionales  de  cete  Pro- 
uincç  on  n'y  fait  point  devin,  de  forte  que  la  bière  fuppleeàce 
deflaut. 

Les  peuples  d'Allemagne  font  profefilond  eftre  fort  loyaux,  &r 
pour  dire  vray,ils  font  pluftoft  naiz  à  la  fimpleffe  qu'à  la  rufe,  laquel- 
le ils  ne  fçauent  pas  imaginer  d'eux  mefmes:  mais  en  vn  pays  eftran- 
ger  ils  fû  nt  beaucoup  plus  propres  a  tromper  qu'on  fe  défie  $c  garde 
moms  d'eux,  ôc  l'on  peut  dire  que  la  chafteté  eft  plus  louée ,  qu'ob  - 
feruee  en  cefte  Pro  uince,à  caufe  de  la  grande  priuauté  que  les  hom- 
mes ont  auec  les  femmes.  Ils  bornent  non  feulemet  hors  de  mefure, 
mais  plus  qu'on  ne  fçauroit croire,  &:  chacun  d'eux  eftimcqueCelt 
eftre  bon  cÔpagnÔ  de  s'enyurer,  &  que  les  fins  Se  tropeurs  ont  intro- 
duit l'abftinence  du  viiii,difans  qu'ils  deuroient  en  beuuânc  defcou^ 
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Les  Seigneuries  ^  Efidts  qui  gouuernent  F  Jllemagne  ^  font  de 

trois  fortes  -flj  ^  àes  Seigneurs  Ecciefiafiiques  ^  des 

Seigneurs  fculiers  j  0*  des  Villes. 

ENtre  lesSeigncursEccIefiaftiques,  on  compte  rEuefque  ^c 
Mayence,  qui  eft  grand  Chacelier  de  l'Allemagne,  en  la  Chan- 
cellerie duquel  font  toutes  les  efcritures  des  Diettcs  :  rEuefque  de 
Cologne,  qui  eft  grand  Chancelier  d'Italie  :  &:  celuy  de  Treues  qui 
cftauiTr  grand  Chancelier  pour  la  France.  Ces  crois  font  Efledeurs 
Ecclefiaftiques.  Ilyapuislesautres  Archeuefques  :  celuy  de  Sahl- 
bourg  très  ancien,  &:  qui  a  150.  mille  florins  de  reuenul'a-nnee:  ce- 
luy de  Magdebourg,  qui  fe  nomme  Primat  des  AUemagnes:  celuy 
de  Brème,  &:autresquieftoiencau  temps  pafle  en  nombre  de  45. &: 
ne  font  maintenant  plus  de  15.  &:  ceux  cy  ne  cèdent  en  puiiTancc  ny 
richeflè aux  Seigneurs  fecuhers.  Il  y  a  après  les  Abbez,  &:  le  grand 
maiftre  des  CheualiersTeutoniques.  EtcÔbien  que  la  PrufTe  qu'ils 
tenoient  autrefois  foit  maintenant  (ubiede  au  Roy  de  Pologne, 
toutesfois  on  ne  laifTe  pas  d'eflire  encor  le  grand  Maiftre  qui  poiFc- 
de  beaucoup  de  biens  de  la  religion,  qui  font  en  Allemagne,  &:  par 
ce  moyen  des  Principauccz  Eccledaftiq-ues:  lesgcncilshommes  d'Al- 
lemagne &:  plufieurs  fils  de  Princes  s'entretiêncnt.  Entre  les  Princes 
fecuUers  on  compte  le  Palatin,  qui  eft  appelle  grand  Capitaine  de 
ceuxquiportentlesviures.  Le  Duc  de  Saxe  grand  Marerchal&:  lu- 
ge de  la  Cour.  Le  Marquis  de  Brandcbourggrand  Chambrellan,  &: 
ceux  cyfonc  Eledeurs  auec  le  mefoie  ordre  .Apres  ceux  cy  il  y  a  d'au- 
tres Princes  :  premièrement  ceux  qui  font  de  la  famille  des  Elle- 
â:eurs,commeleDucdcBauieres,  Scies  autres  Palatins  delà  mef- 
me  famille  i  les  Ducs  de  Saxe,  les  Marquis  de  Brandebourg,  &>:de 
Cunebourg,  qui  prétendent  d'eftre  plus  nobles  que  tous  lesautres, 
&  de  defcendre  de  l'ancienne  mai  fonde  Saxe,  qui  obtint  le  nom,&: 
le  droid  d'eftedion  l'année  1 419.  de  l'Empereur  Sigifoio  d,  pofledat 
alors  le  Marquifat  de  Mifne.  Il  y  a  après  vne  grande  trouppe  de  tous 
les  Ducs,  Marquis ,  Lantgraues ,  Bourgraucs ,  Comtes  &:  Barons, 
L'Archiduc  4'Auftriche  comme  Prince  de  l'Empire,  n'a  point  de 
place  entre  les  Princes  fecuhers  à  caufe  du  difterent  de  la  prefoance, 
mais  entre  les-Ecclefiaftiques  qui  preccdccEn  la  Diette  d'Auft^ourg 
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Fan  154  8 .  toutes  les  Prouinces  de  la  Bourgongne  furent  mifes  par  îc 

Roy  ûEfpagne  fous  la  protedion  de  l'Empire,  &:  la  place  du  Prince 
de  ces  pays  affignee  particulièrement  entre  lesEcclcfiaftiquesrcom. 
bien  qu'en  la  dernière  Diète  de  Ratiibonne  le  Roy  d'Efpagne  n  aye 
pas  enuoyé  vn  homme  en  fa  place.  Le  Duc  de  Lorraine  foui  oit  eftrc 
tenu  pour  Prince  de  l'Empire,  mais  à  celle  heure  toute  la  maifon  de 
Lorraine  eftpaflec  en  France.  Les  Princes  d'Allemagne  font  main- 
tenant plus  puiiTants  qu'ils  n'ont  iamaiscfté,  tant  à  caufe  des  biens 

Ecclciiaftiques  qu'ils  ont  vfurpez,  qu'à  raifon  des  charges  extraordi- 
naires que  leurs  fubieds  payent.  Le  plus  puiffant  c'eft  le  Duc  de  Sa- 
xe qui  a  plus  de  500.  mille  talers  de  rente.  Il  peut  faire  fur  fes  terres 
iufqucs  àhuid  mille  hommes  de  cheual,&:  quinze  mille  hommes 
de  pied.  On  met  après  luy  les  Ducs  de  Bauiere&de  Cleues. 

Les  Citez  franches  de  l'Empire  font  celles  qui  ne  cognoifTent 
point  d'autre  Seigneur  que  l'Empereur,  dontilya  quelques-vnes 
qui  payent  vn  certain  cens ,  mais  fi  petit  qu'il  ne  monte  pas  en  tout 
quinze  mille  florins.  Elles  viuentauecleursloix,  &:prefque  toutes, 
ontvn  eftatpopulaire&rmeflé:  combien  qu'en  quelques  vues,  en- 
tre Icfqiielles  eft  Noremberg,  les  principaux  de  la  ville  aycnr  legou- 
uernemcnt.  SuyuantcequeLippomamditenfondifcoursde  Po- 
logne, ils  enuoyerent  des  AmbalTadeurs  à  Venife,  pour  prendre 
leurs  loix&:  la  forme  de  leur  gouuerncment:  &:  pour  dire  vray,  en 
Allemagne  i'ayouy  nommer  Noremberg  (Dietenk  Venedie)  ils 
font  dihgens  en  la  conferuation  de  leur  hberté,  &  de  ce  qui  les 
touche 

*  La  forme  du  gouuernement  n'cftpitpasan  commencement  en 
grande  eftime, lors  qu'auec  argent  ou faueurils achepterentleur li- 
berté des  Empereurs  oudes  Princes,  qui  lesdominoient.  Et  en  ce- 
lle forte  toutes  les  villes  d'Allemagne  fe  font  faidcshbres  :  mais  à 
celle  heure  elles  fontdeuenues  fipuifTantes ,.  qu'elles  peuuent  faire 
telle  aux  plus  puiflants  Princes  d'Allemagne.  Ces  villes  auoicnc 
accouftumé  d'ellre  en  nombre  de  huidante  &  huid  ,  mais 
il  n'y  en  a  pas  tant  à  celle  heure,  veu  qu'il  y  en  a  quelques  vnes  qui 
ont  elle  occupées  par  les  François,  aucunes  par  les.Suilïes ,  &  quel-= 
ques autres  parles Poîonois. Il  nyaperlbnnequi  puilTeeftre nom- 
mé Empereur,  s'ili^'efl  couronné  par  le  Pape:  mais  il  peut  bien 
cllre  Cefar,  ou  Roy  des  Romains,  ou  Roy  de  Germanie,  s'il  aeflé 
efleu  parles  Efledeurs.  L'Empereur  ne  commande  pas  abfokimenc , 
à  l'Allemagne,  ains  la  gouuerne  par  la  voye  àcs  Dictes  :  à  raifon  de- 
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quoy  les  Empereurs  font  plus  ou  moins  puifTants,  félon  que  pour 
obtenij:  quelque  chofcaux  Diettes ,  &pour  eftre  aymé  &:  crainr, 
on  a  quelque  efgard  de  luy  vouloir,  ou  ne  luy  vouloir  pas  con- 
tredire. 

Les  trois  Eftats  viennent  aux  Dietes,&:  de  ceux  cy  on  en  fait  trois 
Confeils.  Aupremier  entrencles  Elledeurs, entre lefquels  le  Roy 
de  Bohême  ne  vient  pas  aux  Diètes,  ellantâbfent  des  confultations 
&:  eft  pluftoft  arbitre,  qu'E{le£l:eur;  veu  que  fi  les  voix  des  autres 
fontefgalemétdiuifees,  c'eft  à  fçauoir  qu'ils  foient  trois  d'vn  codé, 
&:  trois  de  l'autre,  celuyqu'il  prononce  en  tel  cas  eft  efteu:  &:  ce  Roy 
eft  grand  Efchanfon  au  fcruice  de  l'Empereur. 

Le  fécond  eft  compofédetous  les  autres  Princes  tant  feculiers, 
qu'Ecclefîaftiques,  auquel  entrent  aufli  deux  pour  tous  les  autres 
ôc  deux autrespour  tousles Comtes&: Baronsde l'Empire.  Le troi- 
ficfmeConfeil  eft  des  villes. 

L'Empereur  ou  le  Roy  des  Romains  propofe  à  tous  ces  Eftats  ce 
que  bon  luy  femble,  &:  cliafque  Ci^nfèil  fe  retire  pour  confeiller  fe  * 
parement  ce  qui  (e  doit  délibérer  fur  les  chofes  propofces.  Mais 
quant  aux  villes,  encore  qu'elles  puiftent  dire  leur  opinion  par  ma- 
nière de  confeil,  n'ont  toutcsfois  aucune  voix  aux  délibérations.  Le 
Cofeil  des  Eftedeurs  eft  le  dernier  à  dire  fon  aduis,  &  le  plus  eftimé. 

L'Eftat  de  l'Allemagne  eft  maintenant  fortperuerty ,  &  fi  l'Em- 
pereur publie  vue  Diète,  les  Princes  n'y  veulent  pas  venir  ôc  y  man« 
dent  leurs  Commis,  aufquels  ils  ne  donnent  audorité  de  délibérer 
aucune  chofe,  s'ils  ne  font  premièrement  aduertis  de  ce  qu'on  veuc 
craider,  &:pourceftecaufe  on  expédie  fort  peu  de  chofes. 


Les  dijcordes  de  ï  Allemagne  font  de  trois  fortes. 

LA  première  eft  entre  les  Princes  &  les  villes  libres,  pource  que 
le  but  de  ceux  là  eft  de  dominer,  &  celuy  des  autres ,  de  n'eftre 
pas  dominées,  &aufti  pour  raifon  des  limites. 

La  féconde  eft  entre  les  Princes  &:  la  maifon  d'Auftriche,  à  caulc 
de  l'enuie  qu'on  a  portée  à  fon  bon-heur,  &:  à  fa  grandeur  :  d'autant 
qu'elle  a  poftedé  l'Empire  plus  long-temps  que  les  autres,  pource 
quelesdefcendansde  Charlemagne  l'ont  tenu  durant  118.  années: 
la  maifon  de  Saxe  n/.  la  France  112.  laSueue  no.  ^  ceftecy  are-., 
gné  deûaiSoo  ans. 
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La  croiriefmcell  entre  les  Catholiques  &  les  Proteftans.  Toutes, 
les  villes  libres,  &:tous  les  Princes  feculiers  quatre  exceptez,  (bnt 
de  ce  cofté,&:  de  l'autre  les  quatres  Princes,  qui  font  l'Empereur  Je, 
DucdcBauiercs,  le  DucdeBruRfuich,  &leDucdcCleues,  auec 
tous  les  Ecclefjaftiques. 

Les  premiers  qui  nitroduifirent  des  fedes  en  Allemagne ,  fureno 
lean  Huz,  &:  Hierome  de  Prague,  qui  furent  difciples  de  1  ean  Vvi- 
clef  Angloisà  Oxfort. Cefluy cy  vcfcut au tempsd-Edoûard 3.  Roy. 
d'Angleterre,  &:  de  Charles  quatriefme  Empereur:  &:ces  kàcs  fe 
font  tellement  multipliées ,  qu'il  en  cft  maintenant  forty  des  Pi- 
cards Luthériens,  Zuingliens,  Anabaptiftes,  Ofiandriftcs ,  Suinfe- 
diftcs^  &:  ceux  cy  ont  fait  hayr  le  Pape  au  menu  peuple:  neantmoins 
i\  ne  faut  pas  craindre  que  le  Pape  foit  iamais  chaffé  de  l'Allemagne 
par  le  commun  confcnteraent  de  tousles  Princes  Allemands ,  tant, 
pour  la  diuerfité  de  leurs  opinios,  qu'à  caufe  desdepêdances  qu'ont. 
les  Princes  Ecclefîafti qu.es. 


Origine  de  la  maijon  d\Au§lriche, 

LA  maifon  d'Auftrichevintàs'aggrandirencefteforte.  Rodoi^ 
phe  Conte  d'AuIbourg  futefieu  Empereur  l'an  U13.  Ceftuycy 
eut  la  Conté  de  Tirol  en  don  de  Minard  irrité  contre  fesparentSjSis 
fils  de  fa  femme  Tan  ii6o.&eutpour  fils  Albert,  qui  futaufii  Em- 
pereur, ôiC  fut  inueftypar  fon  père  des  ProuLncesd'Auftriche  &:  de, 
Stirie,lors  que  Rodolphe ;eut  depofledéOttocare  Roy  deBohe- 
me  de  ces  Prouinces  qu'il  auoit  vfurpees  durant  l'interrègne,  &;  Al- 
bert fit  approuuer  cefte  inueftiture  en  vne  Diète  tenue  parluy  a 
Aulhourg,  Ceftuy  cy  adrouftaaux.^ftats  que  fon  perc  luy  au,oit  laif- 
félaCarinthie  :  depuis  ce  temps  cefte  maifon  futdiuifee  enplu- 
fleurs  branches:  mais  tous  les  Eftats  s'vnirent  encore  ea  Fcderic 
troifiefme  frère  d'Albert  (econd  Empereur,  qui  régna  vn<^ feule  an- 
née. Federic  eut  pour  fils  Maximilian:  ceftuycy  prenant  à  fem- 
me Marie  fille  de-Charles  DucdeBourgongne,  adiouftalaBour^ 
gongne,  IcBrabant,  k  Flandre,  la  Hollande,,  &  la  Zelande,  &. 
Luxembourg,  Vautres  pays  bas,  &-eutpour  fils  Philippe  qui  efpou-> 
faleanne  fiUe,&:  héritière  de  Ferdinand  Roy  d'Arragon,  &:dEIi- 
zabeth  Royne  de  Caftille  ,  6c  par  ce  moyen  eut  tous  les  Eftats  d'Ef- 
pagne,de  Naplesjdc  Sicile,&  des  Indes  OccideLales:&r  ceftuy-cy  fuE. 
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(i  heureux  qu'en  moins  de  quinze  ans  il  donna  des  Roys ,  &  des 
Roynes  v\  cous  les  Eila  ts  de  la  Chreftien  té  ,  qui  font  en  Europe ,  ex- 
cepté rEfcoire.Ceftuy-cy  fut  père  de  Charles  V.Empereur,qui  eue 
tous  les  Royaumes  prouenus  du  cofté  de  fa  mère.  Et  quant  à  la  fuc- 
ceiTîon  de  Ton  Père  qui  fe  pouuoit  diuifer ,  il  eut  la  Bourgongne  a- 
uec  la  Flandre ,  &:  Ferdinand  a  qui  efcheoient  \cs  autre^  pays  d'Au- 
ftricheleplus  ancien  héritage  defamaifon  &;vne  penlionde  foi- 
xante  mille  efcus  furie  Royaume  de  Naples.  Il  efpoufa  Anne  fœur 
vnique  de  Loy  s  Roy  de  Hongrie,  &:  de  Bohême,  &:  fut  créé  aoy  de  ■ 
Hongrie  l'an  1526.  par  conucntion  faide  entre  Maximilian  fon 
grand  perc^ôcLadiiîas  Roy  père  de  fa  femme,  &:  en  mefmc  temps  il 
futelleuRoydeBoheme,.<si  en  l'année  1536.  le  cinquicfme  delan^ 
uierilfutelleu  Roy  des  Romains. Ferdinand  eut  troisfîls,Maximi- 
lian  Empereur,Ferdinand  Duc  dlfpruch,&;  Cote  deTirol,&Char-  • 
les  Duc  de  Croacie,  Carinthie,  &  Garnie. 

Sous-le  nom  d'Auftriche  font  comprifes  toutes  les  Prouinces 
héréditaires,  que  Ferdinand  eut  de  Maximilian  fonaieul .   Cefte- 
Auilriche  eft  diuifee  en  haute  ôc  bafle.    La  bafle  contient  cinq 
Prouinces,  Auftriche, Lin  thie,Carinthie,Stirie,&Carmo]e. 

La  haute  Auftriche  à  pour  confins  du  Leuant  la  Hongrie  ,  dii- 
Couchant  le  pays  de  Bauiere,&:  le  Comté  de  Tirol,  du  midy  la  mer 
Adriatique,  &;  le  pays  des  Vénitiens:  &■  du  Septentrion  la  Morauie, 
&:laBoheme.  Elle  s'eftend  en  long  du  cofté  du  Leuant ,' au  Cou-" 
chantenuiron  trois  cens  foixante  milles,  &:enlap!us  grande  lon- 
gueur deux  cens  cinquante.  La  Cité  principale  eft  Vienne  fort  bel-- 
le,&:  fort  riche.Lesriuieres  principales  fonde  Danube^Draue,  So- 
re,  More. 

La  terre  abonde  en  bled ,  vin,  poiiTon ,  ^  chair ,  &  fî  ces  choses 
manquentenquelquesheuXjlesautresy  fuppleent.EnStiriej&Ca- 
rinthieilyaplufieursminesd'argent,  defer,  &:deplomb. 

On  trouue  en  ces-  pays  quatre  fortes  de  gens  ,  les  Ecclefiaftiques 
qui  fofitefleus,&:  confirmez  par  le  Duc, &;  principalement  les  Euef- 
ques,mais  les  Abbez  font  efleus  par  leurs  Chapitres  :  Les  Barons  :  &: 
lesnobIes,qui  recognoilfentceluy  qu'ils  tiennent  du  Duc  :  &:  les 
villes  quionttoutle  gonuernement,  &  toute  la  puilTance  d'elles-, 
mefmes,  &:  font  iuger  par  leurs  Magiftrats  toutes  les  caufes  tant  ci- 
uiles  que  criminelles.  Elles  ont  encor  cous  les  rcuenus  publics ,  Su 
pour  ceftecaufe  elles  tiennent  des  gardes  aux  portes,  &:  maintien- 
nent les  murailles  à  leurs  defpens  :  îvlai^  cous  les  ordres  recognoif»  ^ 
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fcnt  le  Duc  pour  leur  Seigaeur.  Toutes-fois  s'il  veut  quelque  cho  - 
fe ,  il  faut  qu'il  le  demande  en  vnc  diette  ,  en  laquelle  les  quatre  or- 
dres interuienncnt. 

Les  Prélats,  &  les  Nobles  iugcnt  prefque  Cous  leurs  villages  iuf- 
ques  àla peine  dufang,&:quelques-vns  par  priuilege  iufques  àlâ. 
vie  :  mais  quant  aux  diflferens  qui  naifTentparmy  ces  ordres  le  Ca- 
pitaine des  Prouinces  en  eft  luge,  &:  il  s'en  tient  vn  en  chafque  Pro- 
uincc.Et  à  Vienne  il  y  a  vn  Colcil  de  quinze^  tant  Prelats^que  Gen- 
tils-hommes>&  Dodeurs,  qui  s'appelle  le  régiment  :  qui  definitpar 
appel  les  fcntences  des  Capitaines,&:  des  pays  de  toutes  ces  Prouin- 
ccs,  &:  encore  mcfme  quelques  caufcscn  première  inftance ,  &  qui 
gouucrne  entièrement  les  affaires  du  pays.  Ce  régiment  a  de  gran- 
des libertez  qui  luyont  efté  concédées  par  le  Due.  Lesfubjeds 
font  pleins  d'affediô  enuers  leur  Prince  :  mais  les  roturiers  fe  trou- 
uent  mal  fatis-faids  à  caufe  des  charges  infupportables ,  &:  les  gen- 
tils-hommes, &:  Barons  font  prefque  tous  infectez  delà  nouueile 
opinion.  De  forte  que  Ferdinand  ayant  autresfoisenuoyé  des  Am- 
baffadeursdecesordresàlaDietede  Ratisbonne,pourle  fecours 
contre  les  Turcs  ,  ces  Ambaffadeursexhortoient  fecrettementJes 
proteftans,  de  ne  mener  aucun  fecours  àl* Empereur ,  fi  première- 
menton  ne  les  (atisfaifoit  fort  en  la  r-eligion. 

Les  Chafteaux  forts  de  ce  pays-là  fontGoricic,ou  bien  Gracie, 
Tricflc,  Gradifque,Neuftat.  L'Auftriche  fuperieare  contient  la 
Comte  de  Tirol,la  Comté  de  Perette,  Flile  d' Àlface  j  le  Burgrauiat 
de  Sueue,Con{lance,&:  quelques  autres  lieux  du  pays. Elle  a  du  Le- 
uant  la  Car  i  n  thie,  &:vne  partie  delà  Bauiere,&;Sueuie  :  dumidy 
les  terres,dc  Breife,  Vicenze,Verorte,  &  Treuis,Feltro,  Ciuidal,  Se 
Bcllunc  :  du  Couchant  les  Grifons,&:  les  Suilfes,  du  Septentrion  la 
Baniere^^:  la  Sueue.Ce  pays  eft  long  du  Leuant  au  Couchant  d'en- 
uiron  cent  cinquante  milleSj  large  de  cent  vingt  ,  pays  montueux, 
fterile  en  bleds  j  abondanten  vins,  bois  j&mmes  de  fel.  Laplace 
principale  eft  Ifpruch, ou  l'Empereur  tient  vn  trcsgrand  régiment, 
ou  Parlemc4it ,  où  vont  toutes  les  appellations  de  l'Auftrichefupe- 
rieure.  Les  autres  chofes  de  cefteProuince  font  fèmblables  à  celles 
del'inferieurej  ficen'cftqu'encefte-cyîesGcniils  hommes,  &les 
Barons  ne  font  pas  diuers,&:  fon t  vn  feul  ordre,  ôc  les  villageois  en- 
tren  taux  Diètes  pour  le  quatriefme  ordre,  &:  ne  fontpas  tant  char- 
gez,  que  les  autres  vilhgcois  de  l'inférieure  :  pourcc  que  ceux-là 
portent  tous  feuls  fans  les  nobles,  tout  le  fardeau  dCsfubfides.Mais 


LIVRE    premier;  55 

cnceftcProuincecharque  gentil-homme  contribue  aux  fijbridcs 
extra-ordinaires,aufîibien  que  le  roturier. 

Les  Bohèmes  font  Efclauons,  &:  parlent  leur  langue.  Us  furent 
gouuernez  par  vingt  Ducs  iufques  à  Ladiilas ,  qui  l'année  1088.  fut 
créé  Roy  a  Mayence  par  TEmpereur  Henry  quatriefmc  :&:pource 
quequelques-vnsdefesfuccefTcurss'abftindreHtdepuisparmode- 
fîiedecenomdeRoy  jLadiflas  vingt-cinquiefmeDucfutcrcé  de 
nouueau  l'année  mille  centcinquante  fixRoyde  Bohême  par  Fe- 
deric  I.  Empereur^ô^  après  l'Empereur  Philippe  en  Fan  mille  deux- 
cens  dcuXjCrea  Roy  Primiflas.qui  eftoit  vingt- vniefme  Duc,  Se  de- 
puis tous  fesfuccelTeursfe  font  nomez  Roy  s,  iufques  ace  que  la  li- 
gnée de  ce  Roy  eft  faillie. Ceux  qui  y  ont  régné  de  la  maifon  deLu- 
xembourg  font  Jean,  Charles  jVinciilas,  &:Sigifîiiond  refpaccdc 
deuxcens  vingt  hui6t  années  :&:  de  la  maifon  lagellonedes  Roys 
de  Pologne  Ladiflas,  ôc  Loys  cinquante  cinq  ans.  Ce  Royaume  eft 
tombé  deux  fois  en  la  maifon  d'Auftriche,  &:eneftforty  deux  fois, 
auant  qu'il  paruinfl  aux  mains  de  celuy  qui  règne  à  prcfent: 
La  première  fois  en  Rodolphe  fils  de  l'Empereur  Albert  en  l'an  mil 
deux  cens  fix.  L'autre  en  l'an  mil  trois  cens  quarante  huid,  en  Al- 
bert fécond  Empereur,  à  qui  Ladiflasfon  fils  fucceda,  &c  mainte- 
nantdepuisplufieursanneesileftconfirmé  à  l'Empereur.  Ccuxdu 
Royaume  ont  eu  opinion,  qu'ils  auoientl'authorité  d'eflu'e  le  Roy 
àîeurplaifîr  rmaisils'efttrouuédepuis  vn  inftrument  d'vnecom- 
pofition  faite auec  le  Roy  Charles  quatriefme,parlaquelle  il  eft  dé- 
claré que  le  fils  aifîié  du  Roy  fera  fon  fucceifeur  ,  &:  que  tous 
les  malles  fuccedent  les  vns  aptes  les  autres  ,  &  fi  ceux-cy 
manquer^t ,  les  femmes  viendront  à  la  fuccelEon  par  le  mefme 
ordre. 

Les  confins  de  ce  Royaume  font  du  Leuant  la  Morauie,&  vue 
partie  de  la  Suece  :  du  Couchant  la  Franconie,  Velauie ,  &c  le  Pala- 
tinat,  du  midy  Bauiere,  Se  le  pays  de  Luith ,  du  Septentrion  Slefie^ 
Sace,  &Mifne.  IleftlongduLeuantauCouchantd'enuiron  cent 
odanremilles,&:  large  de  cent  quatre,de  forme  prefquecfgalc,  très 
abondant  en  bleds,  il  n'y  a  aucune  riuiere  eftrangere  qui  paftcpar 
ce  pays,  mais  toutes  celles  qui  naiftent  au  pays  entrent  dans  l'Ai  bis. 
11  a  des  mines  d'argent,&:  de  cuiure^&  eft  fi  bien  habité  ,  qu'on  dicl 
qu'en  Bohême  il  y  a  vingt-fix  mille  villages,  &:7Sr.Chafteaux,&; 
places.  La  principale  Cité  eft  Prague,  qui  a  de  tour  enuiron/o^  \ 
auecvnfort  beau  pont  d'eiuiiron  80.  Arches.. 
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.  On  trouue  en  ce  Royaume  trois  rortes,&:  qualitczdegens  outre 
le  tiers  Eftac ,  c'eft  à  fçauoir  les  Barons, les  Gentils-hommes ,  &:  les 
habitans  des  villes ,  pource  que  l'Eftat  des  Ecclefiaftiques ,  fuyuanc 
l'opinion  dcIeanHuz,  eft  entièrement  efteind,  les  biens  d'Eglifc 
eftans  pofTedez  par  diuerfes  perfonnesia  rai  Ton  dequoy  eft  toutYeul 
en  la  Chreftienté  fans  Euefque,  &  Comte.  Mais  Maxfmilian  Em- 
pereur obtint  d'en  pouuoir faire vnà Prague/à: de luy  dgnner  du 
lien  fix mille  talers  derentc. 

Les  trois  chefs  fufnommez  ontprefque  entièrement  lemerme 
ordre  que  ceux  d'Auftrichc,  pour-ce  qu'ils  iugent  leurs  fubieds, 
&  ne  font  obligez  d'autre  chofc  au  Roy  que  de  luy  garder  la  foy ,  &r 
delarefolutiondu  Royaume:  à  raifon  dequoy  file  Roy  veut  quel- 
que chofc  d'eux  il  faut  qu'il  la  recherche  en  vne  diette ,  &  qu'il  at- 
tendeleurrefponce.Lcsappellatiôsauoientaccouftumé  d'aller  au-* 
tresfois  en  diiicrs  lieux  hors  du  Roiaumej  veu  qu'o  appelloit  à  Mag- 
debourg,6^  àLipfe,  &:  Ion  tenoit  les  iugemens  qu'on  y  donoitpour 
difhnitifs.MaisceRoy  eftimantquecen'cftoitguierechofèhono- 
rablcque  les  procès  ne  fuflent  pas  diffinis  en  fon  RoyaumCjinftitua 
à  Prague  vn Confeil  de  ii.  qui  iugent  diiHnitiuement  toutes  cauTes. 

La  maifon  de  Rolfimbergfortie,  comme  on  dit  de  lamaifbndes 
Ourfins  de  Rome,  efttrespuilTanteen  Bohême,  &:  le  chef  d'icelle  à 
(elon  le  bruict  commun, foixante  mille  talers  de  rente. 

Les  Bohèmes  tirent  la  plufpart  de  leurs  rcuenus  de  leurs  lacs ,  ils 
viuentfplendidement,  &:pourceft:ecaufeilsnefûntguieresriches 
en  argent. Ils  font  grands  de  corpSj&r  de  force5&:  de  bonne  comple- 
xion  ,  mais  tellement  addonnez  à  la  luxure,  &  à  boire,  qu'on  en 
pourroitdifHcilementtirervncperfonne  jàlaquelleonpeuft  don- 
ner quelque  excellente  louange  de  vertu ,  6c  de  fcience  :  mais  d'ail- 
leurs ils  font  fort  audacieux,vanteurs,fuperbes,&:  prefument  toute 
chofèd'eux-mefmes.  Ils  font  fermes,  ou  pour  mieux  dire  fuperfti- 
tieux  en  leurs  promelfes,  de  forte  que  les  gentils-hommes  ont  ac- 
couftumé  aux  cas  d'importance  de  fe  mettre  entre  les  mains  de  la 
luftice,  h  bie  qu'il  fuffit  qu'ils  promettent  de  fe  prefenter  quand  ils 
font  appeliez  pour  expédier  leurs  proccz,&lon  d'iQ:  mediie  que  plu- 
fleurs  fe  font  prefentcz,  encor  qu'ils  fuflent  afTeurez  qu'o  les  deuoic 
faire  mourir. 

LesFeudatairesdeBoheme  font,  le  Palatin  ,  le  Duc  de  Saxe,  le 
Marquis  de  Brandebourgje  Duc  de  Vittebergj&pluficurs  autres: 
nuisce  Royaumepofredcencoraurantdefîefs.Le  Duc  deVitcem- 
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bcrg  àfousluy  trois  Prouinces,  la  Moraaie,la  Slefieja  Tufatie  ;  qu^ 
enuironnentvnc  grande  partie  de  la  Bohême,  &:  ont  pour  confins, 
outre  la^Boheme,  du  cofté  du  Ponant  h  Mifnie ,  &  la  Saxe ,  du  Le- 
uantla Hongrie, &:la Pologne, du midy  TAuflriche  ,  du  Scptcn- 
crion  la  Marque  de  Brande-bourg  j  longues  du  midy  au  Septen- 
trion d'cnuiron  400.  milles,  mais  larges  pour  le  plus  feulement  de 
120.  milles,  ces  Prouinces  fegouuernent  d'elles- mefmes,  &:ontles 
mefmes  loix  qu'on  a  en  Boheme,{î  ce  n'eft  qu'en  Slefie,  6c  Morauis 
ilyades  Euefques ,  qui  font  l'Eftat  Ecclefiaftique.  Le  gouucrne- 
ment  de  Slefie  eft  continuellement  entre  les  mainsde  l'Eucfqae  de 
Vratifdaue.EtcnlaMorauie,6,:Sace  l'Empereurmet  ccluy  qu'il 
Juy  plâift.  Les  Bohèmes  penfent  que  leur  pays  eft  aiTez  muny ,  &: 
fort,  à  caufe  de  la  forcft  Hercinie,  mais  en  y  paiTantie  n'y  ay  trouué 
aucun  paflage  qui  fuft  fort. 

En  l'an  377.  les  Huns,  peuples  de  la  Scythie  Afîatique  fuyuans 
AttileprindrentIaPannonie,&:  après  fa  mort  ils  s'en  allèrent,  puis 
enl'an  744.  les  Hongres  defcendus  de  ces  Huns  retournèrent  en 
Pannonie,  laquelle  ils  ont  depuis  tenue,  &po{redce.  Ler.  Roy  fut 
EftienneGhriftierne  en  l'an  P97.  auquel  on  dit  que  la  couronnefuc 
portée  du  Giel,&:ceftecouronneeftforteftimee  des  Hongres.  A- 
pres  ceft  Eftienne  plufieurs  de  la  mefmc  famille  ont  régné  mfques  à 
l'année  mil  cent  trente  fept,&  depuis  ce  temps  ce  Royaume  aefté 
gouuerné  par  les  étrangers ,  félon  qu'ils  ont  efté  conioinds  p  ar  pa- 
rentage,&efleusparlcs  Hongres  ,  qui  fontprofeffionde  ne  vou- 
loir poin|  de  Roy  s'il  n'eft  cfleu.  Mais  maintenant  la  Bohême, 
maintenant  la  Bauierc  ,  tantoft  la  Pologne,  tantoft  Naplcs ,  Se 
la  Valacchie  d'où  vint  le  grand  père  du  Roy  Matthias,  onteftc 
vnies  à  ce  Royaume  ,  $c  finalement  il  eft  tombé  en  la  maifon 
d'Auftriche. 

Les  Hongres  font  vniucrfellemcnt  hommes  du  tout  fiers ,  8c 
cruels ,  auaricieux ,  &c  peu  foigneux  de  garder  la  foy  qu'ils  onidon- 
ncc,&:  quant  à  la  religion  ils  font  Luthériens  pour  la  plus  gran- 
de part,  boiuent  beaucoup  ,  &c  font  (emblables  aux  Turcs  devi- 
fage,  Se  d'abiliement  :  ils  endurent  beaucoup  de  peine,ont  vn€  lan- 
gue du  tout  différente  de  toutes  celles  de  l'Europe.  Les  confins  de 
ce  Royaume auoientaccouftuméd'eftre  du  Leuant  la  Bulgarie,  Sc 
Valachie,  du  Ponant  la  Morauie,&;Auftriche,  du  midy  l'Efclauo- 
niclaBoffme,  &:laSeruie,  du  Septentrion  la  Moldauie,  Ruflîe, 
Pologne,  enfermant  dans  le  Royaume  la  Tranfyluanie  j  long  en- 
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tiirondc4oo.milles,largede25o.  Lepayseftpldn^&tres^fertil  de 
tout  ce  qu'on  peut  requérir  pour  la  vie  humaine  :  abodant  en  bleds 
vins,  chair,  fruids ,  &:  le  tout  bon  par  excellence.  II  a  des  mines 
d'or ,  &:  d'argent ,  èc  de  fel ,  tresbonnes .  Ses  riuieres  font  le  Da- 
nube, DrauCiSauCjZibifque.  CeRoyaumeeftoitdiuifécn  foixan- 
te  Comtez,  dontl'Empereuren  pojflfede  vingt- huid,  les  rebelles  Cix 
&:  le  Turc  le  refte .  Les  villes  de  Hongrie  fegouuernent  à  leur  vo- 
lonté, comme  celles  d'Auftrichc,  par  lefquelles  depuis  la  perte  ^e 
Bude  les  villageois  ont  eftétyrannifcz.  Depuis  lareuolte  des  pay- 
fàns  ,  &:  villageois  aduenue  en  l'an  mil  cinq  cens  quatorze  ils  fu- 
rent tous  condamnez  à  vne  perpétuelle  feruitude:  mais  ils  fu- 
rent après  deliurezen  la  Diète  de  PofTonie  ,  combien  qu'ils  font 
encor  auiourd'huy  fort  opprefTez.  Les  Euefquesfont  Seigneurs 
au  Spirituel,  atemporel,  le  plus  grand  c'eft  l'Euefque  de  Strigo- 
gne ,  qui  fe  tient  en  PofTonie  ,  le  Roy  eflit  les  Archeuefques  ,  & 
tous  les  Euefquesdu  Royaume,  félon  l'ancienne  iurifdi61;ion,&;les 
Abbcz  font  cfleus  par  les  Chapitres ,  le  Roy  tient  en  chafque  Com- 
te vn  Gouuerneur,  qui  eft  nommé  Comte,  &  après  fur  tous  les 
Gouuerneursilmet  le  Palatin  fon  Lieutenant,  quialamefmeau- 
thorité  prefquc  en  toute  chofc,&  eft  le  Capitaine  de  la  mer  des  Vé- 
nitiens. 

Outre  le  Palatin  il  y  a  i.  autres  luges ,  qui  iugent  les  appellations 
en  première  inftance.  L'vn  eftl'Archeuefque  de  Strigôgne,  &  l'au- 
tre le  luge  de  la  Court,  &  les  délibérations  qui  fe  font  vniuerfelle- 
ment  font  refcruecs  aux  Diètes.  » 

LaTranfyluanieeftvne  Prouince  quin'eft  guère  grande,  mais 
eft  plus  abondante  qu'aucune  autre  de  la  Hongrie.  Elle  a  des 
mines  d'or,  d'argent,  &:  de  fel,  &:  encor  parmy  le  fable  on  trou- 
ue^es  petits  cailloux  prefque  tous  d'or.  L'Empereur  abonde 
d'armes,  de  munitions, artilleries jcheuaux,  &  viures.  En  fon 
Arfoial  de  Vienne  il  y  a  trois  fuftes,  Ôc  cinquante  brigantins  ,  &c 
il  peut  auoir  affez  grand  nombre  de  vaiftcaux  des  Hongres  ap= 
peliez  Nafades  ,  qui  ont  le  fonds  plein  ,  &  font  longs  comme 
deux  gondoles .  Il  y  a  vingt  hommes  qui  y  tirent  à  l'auiron  ,& 
ils  ont  quatre  Officiers  ,  à  fçauoir  le  Patron,  le  Nocher, le  Ti- 
m-onnier^&le  Canonnier,  &ces  vailfeaux  font  ceux  qui  font  les 
fadioos .  L'Empereur  fefert en  cecy  de  Hongres,  Efciauons,  Ica- 
liens,  Grecs ,  de  bien  peu  d'Alemans.  Et  quant  aux  forces  de  la 
rerre  Une  fe  fcrt  que  de  foldats  Allemans,  pour-ce  que  ces  gen& 
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fuperbcs  au  pofTible  ne  peuuent  foufïrir  parmy  eux  des  eftran=- 
gers .  Et  fi  cela  n'eftoit,  l'Empereur  voudroit  bien  des  Ita- 
liens ,  &  des  Efpagnols  ,  «lais  il  n'ofe  pas  defplaire  à  fes  fub- 

jcds. 

Aux  Diètes  de  ce  temps  onn*a  point  délibéré  de  faire  vne  plus 
gran  de  armée  que  de  fix  mille  fancaffins,  &  hui£l  mille  homqies  de 
cheual,  ôc  toutesfois  on  peut  auoir  de  l'AIemagne ,  s'il  eftoit  de  bc  - 
roing,&:rivn  Empereur  auoitaflez  d'authorité  ,  iurques-à  quatre- 
vingts  &:  dix  mille  fantaflins,  &:  vingt-cinq  mille  chenaux  ,  fans 
quelepays  demeuraft  defgarny  ,  pour-ce  qu'on  aveu  à  la  fois  au- 
tant de  gens  hors  d'Alemagne  ,  qui  eftoient  foldats  de  diuers 

Princes. 

Delà balTcAuftriche l'Empereur pourroit  tirer  izooo. hommes 
de  pied,  octrois  mille  chenaux:  mais  il  ne  s'en  fert  pas,  pourceque 
l'infanterie  n  eft  pas  bonne. 

De  laComré  de  Tirol  on  peut  tirer  quatre  mille  hommes  de  pied 
d'ellitc,&:3oo.  cheuaux,maisilne  s'en  fertpas  afin  denedefgarnir 
fès  mines  de  gens, 

DeBohemeonen  pourroit  facilement  tirer  dix  mille  chenaux, 
quifonteflimezbonSjmaisrinfanterienevautguicre.Leursarmes 
dedefFencefontlecorfelet,  des  manches  de  maille  ,  &:  le  heaume 
fans  vilîere,les  armes  pour  offencer  font  refpeeJ'eftoc, 2. ou  3.piil:o- 
les,&:  quelques- vns  portent  vn  efpieu,  les  autres  ont  commencé  à 
porter  la  lance. 

Les  compagnies  de  gens-d'armes  font  la  chacune  de  5000.  hom- 
mes,mais  entre  ceux-cy  il  y  a  des  gentils-hommes,  qu'ils  appellent 
qui  font  gens  inutileSjôi  de  bas  lieu.  De  forte  qu'en  vne  compagnie 
de  mil  hommes  armeZjil  ne  s'en  trouue  pas  150. qui  depedent  deux- 
mefmes.  Ilsontpourchcualrz.florinslemoins,  &:à6.cheuauxvn 
chariot  pour  portefr  les  tentes,&:  2..  florins  le  mois  pour  ce  charroy . 
Lesfantaffins  font  bien  armez:  les  picquiers,&:  le$arquebufîers 
alTez  mal,  6c  Ion  donne  à  chacun  4.  florins  le  mois.  Ce  font  gens  de 
defo rdre,qui  font  aflTez  mal  la  guerre  au  Turc,  &:  veulent  eflire  bien 
payez. 

Au  contraire  l'infanterie  Hongroife  eft  bone  aux  efcarmouches, 
à  deffendre  les  fortereflfes  ,&:  à  faire  des  embufcades.  Leurs  armes 
font  l'efpee ,  6c  la  demy  pique ,  &  ils  ont  deux  florins  de  Hongrie  le 
mois, les  cheuaux  Hongres  font  difpofts,&  prompts,&;les  hommes 
€%aux  en  valeur  aux  Turcs,  leur  folde  eftde  trois  florins lemois. 
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Au  temps  pafle  la  Hongrie  pouuoitfaire  60.  mille  cheuaux-  m-is'- 
àceft'heure  y  comptan  t  encore  la  Croacie  ,  &  rElclauonie ,  n'en 
fontpasplusdedix.  Les  Hongres  n'ont  encre-eux  aucun  bon  Ca- 
pitaine, &:  combien  qu'ils  loyentaffez  courageux,  ils  manquent 
toute-fois  de  iugement,  &  ne  veulent  obeïr  aux  eftrangers ,  bien 
qu'ils  foient  tres-experts,&:  parmy  les  CapitainesAlemands,&:Ho- 
gres  il  ya  de  grandes  enuies,  &  haines  :veu  que  les  Hongres  font 
elbmez  par  les  Alemans  de  peu  de  foy,  &  les  Alemas  font  tenus  par 
les  Hongres  pour  hommes  de  peu  de  valeur  :  àraifondequoyles 
Turcs  qui  font  pleins  de  patience,&:  de  hardieffe,  ont  vn  tresgrand 
aduantage  :  outre  que  les  frontières  des  Turcs  font  plus  eftroides 
que  celles  de  1'  Empereur,&  qu'ils  peuuent  en  huiâ:,ou  dix  iours  raf ^ 
fembier  des  gcnspour  faire  refidance.  Ce  que  l'impereur  ne  peut 
pas  faire. 

Il  n'a  aucune  chofe  de  l'Empire  :  mais  quelquesfois  on  luy  concè- 
de des  expéditions  Romaines  pour  prendre  la  couronne,  des  expé- 
ditions contre  la  France, &  contre  les  Turcs,  en  vertu  defqiielles  i\ 
a  leué  vne  fois  400.  mille  florins. 

On  peut  tirer  de  l'Auftrichevn  million  :maislcs  Empereurs  pre- 
cedens  l'ont  tellement  engagée,  qu'on  n'en  tire  prefque  le  quart. 

Et  quant  aux  fubfides  extra-ordinaires,  la  bafle  Auftriche  payoit- 
tous  les  ans  quatre  cens  feptante  mille  florins,  &  la  haute  trois 
cens  mille.  Lereuenu  ordinaire  de  Bphememonte  à  quatre  cçns 
mille  florins. 

De  la  Hongrie  on  tire  «^oo.  mille  florins.  De  forte  que  toutlôre- 
uenu  annuel  de  l'Empereur  efl:  de  deux  millions:  mais  outre  cela  il 
fepeu^ayder,  &:fefert  beaucoup  des  biens  de  l'EgUfe. 

L'Empereur  a  pour  la  garde  de  fa  perfonnc  1 40.  hommes  de  che- 
nal, &:  leur  folde  efl:  dedouzc  florins  le  mois  :  quarante  halebar- 
diers,  &:  leur  folde  efl:  de  S.  florins,  llavne  chapelle  de  40.  voix,ôC 
donne  dix&quinzeflorins  pour  chacune.  lia  vn  bon  nombre  de 
gentilshommes,  pour  magnificence  de  fi  Court .  Les  principaux 
I)ificiers  de  fa  Court  fonde  grand  Maifl:re,  le  grand  Chancehe  r,  le 
Marefchal,qui  a  la  charge  de  iuger  la  Coure,  le  Chambellan,  èc  Tifi 
cuyer. 

Il  aj.Confeils  :rvndeguerre,ràutrede  la  Chambre,quialefoii> 
detrouuerderargent,&:l'autred'Efl:at. 

L'Emperbur  defireroit  fortd'auoir  la  paix  auec  le  Turc  ,  en  luy 
dôiinantvn  grps  tribut,  pour  cefl:e  partie  de  la  Hongrie  j  àc^oram 
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Gcftecaufe  il  tient  defpuis  tant  d'années  vn  AmbafîadeuràCoa- 
ftantinople. 

Il  a  alliance  auec  les  SuifTes&Ies  Grifons,  combien  qu'ils  tien- 
nent  quelques  terres  apparten^tes  àlamaifond'Auftriche. 

11  y  a  vne  bonne  inclination  à  l'endroiâ:  du  Pape  qui  eft  à  prefent. 
11  procède  à  l'endroid  du  Roy  d'Efpagne  auec  toute  demonftra- 
tion  d'amitié,  de  refpedi  &:dereuerence. 

Quant  a  la  Seigneurie  de  Venile/il  luy  eft  aflez  affedionn  é;com- 
bien  que  quelquefois  il  s'enfuyu  e  des  troubles  à  caufe  des  limites:  '$c 
il  fe  porte  auee  beaucoup  de  courtoyfieà  Fcndroiâ:  des  Ambafla- 
dcurs  de  cefte  Seigneurie. 

^  Quant  aux  autres  Princes  d'Italie,  il  procède  auec  beaucoup  de 
jdifcretion,  enfelesconferuant  tous,  &:  en  tirantde  la  commodité, 
ainfi  qu'il  a  faid  en'^dernicr.  Son  frère  Maximilian  fut  pour  eftre. 
efleu  Roy  de  Pologne,  veuquetous  Juyprefterent  grande  fomme 
dedeniers;&:iirçaicconferuer&rnourrir  entre  eux  vne  demonftra.- 
cion  iudicieufe.  Et  voila  tout  ce  que  iepuis  dire  pourleprefeiit  à 
voftro  AltelTe,  touchantles  cliofes d  e lAllemiîgne, 


i^     Dîfcours  ^  Ahhregê  des  ffifloïres  tant  anciennes  que 

modernes  d'Efjfagne. 

L'Esp  A  G  NE  fut  fa  dis  gouuer  née  en  paTtie  par  les  Rois,  Princes 
&:  Seigneurs  du  pays,  &en  partie  par  les  peuples  mefines:  les- 
quels ay-ants  députez  leurs  Magiftrats  &  Sénateurs  au  maniement 
des  affaires  publiqueSjVefcur  en t  durant  quelque  temps  en  vne  paix 
honorable  ôc  trâquille  :  iufquesà.tanrque  les  belliqueux  Carthagi- 
nois s'eftans  rendus  maiftres  de  l'Afrique  par  les  armes,  afin  d'au- 
gmenter leur  eftat&:  leur  Empire,  palTerent  en  cefte  Prouince  fous 
laconduide  d'Amilcar.  Et  d'autant  que  les  Africains  les  trouuc- 
rentdiuifezj  ilssVnirent  aueclesvns,  &c  fubiuguercnt  les  autres, 
principalement  auec  la  valeur  d'Afdrubal:  qui  ayant  en  fin  deftruit 
îafameufeCitédeSagonte,  &:contrainâ:  la  plus  grande  partie  de 
cespeuplesauec  la  terreur  de  fès  armes  defe.foubmettre. à  la  Répu- 
blique deCarthage:  paftaen  Italie  aux  defpens  des  Romains  ^  au 
rnefme  temps  que  le  Sénat  Romain  (craignant  que  les  Carthagir 
ïiois  fe  confirmanslaSeigneurie  del'Elpagne,  deuinlTcnt  trop  puif^ , 
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fans)  commandaàPublius  Cornélius  Scipionconful  de  fe  tranf- 
porter  auec  l'armée  en  cefte  Prouince,  &:  detafcher  d*en  chafTei: 
les  ennemis.  L'Efpagnefuc  la  première  des  Prouinces  àc  nations 
étrangères  moleftee  par  les  armes  ^es  Romains;  &: fut  la  dernière 
à  cftre  entièrement  fubjuguee.  Et  Odauian  Ccfar  Augufte  premier 
Empereur  fut  celuy  qui  s'en  rendit  maiftre  abfolu,  après  vne  guerre 
continuelle  de  deux  cens  ans  ou  cnuiron ,  qui  futentre  la  Républi- 
que Romanie&:  les  Efpagnols.il  y  eut  en  cefte  guerre  diuers  acci- 
dens,  &:  plufieurs  riuieres  de  fang  fe  refpandirent  d'vne  par  t  Se  d'au- 
tre. Mais  il  y  a  deux  adions  fignalees  entre  les  autres,  qui  rendent  & 

rendront  à  iamaislamemoire  de  la  valeur  Efpagnolle  éternelle.  La 
première  defquelles  arriùa  l'année  J^?.  de  la  fondation  de  Rome 
auquel  temps  Marc  Porcie  Caton  Cenforinphilofophe  Orateur 
Sénateur,  Se  Capitaine  de  très  grande  réputation,  qui  inuentatout 
premier  au  grand  profit  du  trefor  de  Rome  les  mmes  de  fer  Si  d'ar- 
gent, foixante  mille  EfpagiTols  furentoccisen  vne  bataille:  fi  bien 
que  les  autres  fe  rendirent  au  Vainqueur,  ne  pouuans  en  aucune  for.. 
te  deifcndre  leur  liberté  auec  leurs  propres  forces.Et  ce  Caton  pour 
leurofterl'occafion&la  commoditédefereuolter,  fit  crier  foubs 
vne  grande  peine  qu'ils  portaifent  les  armes  au  camp  àcs  Romains. 
C'eft  pourquoy  plufieurs  eftimans  miferable  la  vie  fans  armes,  choi- 
firent  pluftoft  de  fe  tuer  eux  mefmes,que  de  viure  paifiblemcnt  fans 
armes.  Mais  il  faut  tenir  pour  beaucoup  plus  grande  la  renommée 
que  les  Numantinsauoient  aGquifè,quin'eftans  que  quatre  mille 
ils  rompirent  l'armée  Romaine  conduire  par  Quind  Pompée,  &; 
Gaie  HoftilieMancinConfuls,  les  aftraignant  à  faire  vne  paixigno- 
minieufe,&  fouftindrent  franchement  les;forces  de  l'Empire  Ro- 
main l'efpace  de  14.  années  continuelles:  Si  finalement  eftans  affic- 
gez  par  Scipion  l'Africain  l'an  ù'ii.voyans  qu'il  ne  vouloir  pas  venir 
auxmains,  &:  que  les  viures leur manquoient,  afin  de  ne  fe  rendre 
pasau  vainqueur,  tuèrent  leurs  pères,  enfans&  femmes,  bruflants 
tous  leurs  biens  &:combattans  entre  eux  à  fortirdelavie:  fi  bien 
que  le  grand  Scipion  n'en  peuft  mener  vn  fèul  prifbnniercnfbn 
triomphe.Depuislc  temps  d  Augufte  iufqu'àfEmpired'Honorius 
elle  furpofledee  parles  Romains paifiblemér,  &:çouuerneetantoft 
par  des  Proconfuls,  &:tantoft  par  des  lieutenans  de  Prêteurs,  Se  fi- 
nalement par  des  Comtes.  Mais  tandis  qu'Honorius  tenoit  l'Empi- 
re vniuerfel,  les  Vandales  peuples  d'Aftn que  coururent  cefte  Pro- 
uince, payant  mis  les  Romains  en  fuite,fe  rendirent  maiftrcsd'vnc 
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partie  du  royaume  de  Grenade,  duquel  ils  furent  après  chafTez  par 
les  Go,ts  qui coururet  l'occident  auec tant  dédommage  &:derui- 
rfe.  Theodoric  premier  RoydesGots&:  d'Efpagne  laifia  trois  iils, 
Thorirmond,Theodoric&:  Henry.  Thorifmondla  troifîefme an- 
née de  fon^egne  futoccis  par  Ton  frère  Theodoric:  auqifelles  Ba- 
rons ne  voulant  rendre  obeyflance,  Henry  fucceda  au  temps  du  Pa- 
pe Simpîicius,&:  de  l'Empereur  Léon.  Ceftuy  cy  donna  la  loyaux 
GotSj&rregnaiS.ans-.fonfils  Alaric  tint  après  leroyaame,&:  mie 
fon  fiege  royal  à  Tholofe,  mais  il  fut  contramt  de  l'ofter,  &c  de  fe  re- 
tirer delà  les  monts,par  C louis  Roy  de  France,  oii  ilne  futpasencor 
afleuré  des  armes  Françoifes,pource  que  le  Roy  Childebert  ne  pou- 
uant  fouffrir  qu'il  traidail  mal  la  RoyneClodiolc  fa  fœur  qu'il  auoit 
prife  à  femme,  pource  qu'elle  abhorroit  les  ArrienS;efl:ât  entré  auec 
fon  armée  en  fon  Eflat,  l'en  priua  le  17.  an  de  fon  règne:  fibien  qu'il 
paruintàTéde,  quieniouytl'efpacedc  17. ans, &futapres  tuépar 
fesdome/liqucs.  Thodofîle  régna  douze  ans,  Agle  9.  Ôc  Attagilde 
2,2.  après  la  mort  duquel  Lenogildé  régna  4(3.  ans  fort  lieureufè- 
mentjfubiugales  Grenadins,  &:fe  redit  maiftre  du  royaume  de  ca- 
lice, en  ayant  chaffé  le  Roy  André  Sueue  de  nation,  dont  les  Ahce- 
flres  auoient  iouy  l'efpace  de  177.  ans  de  ce  royaume ,  Se  l'an  de  fa- 
îut  571.  il  fîtmourir  Hermegilde  fon  fils,  pource  qu'il  viuoit  catho- 
liquement,  &  auoit  efpoufé  contre  fon  vouloir  la  fille  du  Roy  Chil- 
debert. Recared  fon  fils ^fucceifeurapresla  célébration  duCôci- 
le  de  Tolède  fit  condamner  les  erreurs  d' Arrius  Se  de  fes  fedateurs^ 
6<:eftât  venu  enCatalogne  aux  mains  auec  les  François  en  occit  40 , 
mille.  Apres luy  régnèrent  Federico  Gundanide  vingt-huiétanSo 
Çeftuycyconquift  la  Gafcogne,&  rompit  l'armée  de  l'Empereur  : 
de  Rome.  Sicebat  fon  fiicceffeurchafïa  Recaredi.  quivefcutoyfi- 
uement:  Le  RoySuitilla  qui  luy  fucceda  fe  rendit  par  les  armes  mai- 
ilre  déroute  l'Efpagne,  &:lailfa  tous  fes  royaumes  à  Sifènand  Suitii- 
le  fécond,  Tulguc  Vedefuinde,  Recenfiiinde,  Bambe  5c  Henry,par 
la  more  duquel  fans  enfans  mafles  le  royaume  vint  enlapuiftance 
d'Egique  fon  gendre,  qui  tualeDucFauilc  pourpouuoiriouyrli«  - 
brement  de  fàfemmej  de  laquelle  il  eftoit  extrêmement  amoureux» 
Apres  luy  régna  Vi tique,  qui  craignant  que  Theodoric  fils  du  p.oy 
Reçenfuiitde  légitime  feigneur  du  royaume  ne  reconuraflTeflarpar 
force,  quiauoiteflé  occupé,  fur  luy  àcaufede  fon  âge  tendre,le  ûtz 
aueugler,&:  nonoftant  tout  cela  il  ne  s'aifeura  pos^e-royaumej  pour-  = 
ce. que  Roderic  iils  de  TJbeodeberti'ayant  pris  auec  fes  enfans,  çatra  .: 
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en  pofTeiTion  dufîegedeu  àfonpere,  augrand  makheurdetotici 

r£rpagne,pourcequ'ayantlatro]riermeanneedcfonregne|)nspar 

forcelafilledelulienPrefidentdelâProuincedeTiquicacCjlepere 
dcfireux  de  fe  venger  de  Finiure  rcceùc,  induific  Miramamolin  rov 

des  Sarrazins  &  Mores  de  l'Affrique,  àenuoyerl'an7}4.  denoftrç 
raluCjfoubslacoduidede  Muce  vne  groflfe  armée  en  Efpagne,  auec 
laquelle  il  fe  rendift  maiftre  en  dciix  batailles  pi-efque  de  tout  le  roy- 
aume auec  vn  grand  maHacrc  de  gens  :  veu  que  les  Hiftoriens  de  ce 
temps  là  efcriuent  qu'en  l'efpace  de  deux  ans  il  mourut  fepccens 
mdle  hommes  Efpagnols  &  îs^ores,&:  dauantage  mefme:  finalemec 
le  Roy  Rodericfutmisen  pièces  par  les  ennemis  auec  toute  Ton  ar- 
mée. Les  Mores  diuiferentrErpagne  en  troisroyaumes/aifantchef 
d'iceuxla ville  deCourdoue,  Seuille,  &:lanouueIIeCarthage.  Le 
Roy  Roderic  eftant  morcparmy  témtde  trauaux.  Pelage  fon  oncle 
fécond  fils  du  Roy  aecenfuindpritlenom  dcRoy,  &:  retiennent  le 
pays  des  Afturies  &c  deGalice  deffendu  par  des  montagnes  fort  hau* 
tes,  &:dcs  vallées  fort  eftroides,  &:  eftablit  fonfiegeenJa  ville  de 
X,eon,  appellee  par  les  gens  du  pays  Caftille  nouuclle  pour  diffé- 
rence de  la  vieille  Caftille  qui  eftoit  entre  Cordotie  de  Seuiile, 
Ceftuy  cy  régna  vingt  ans,  &:  fit  continuellementla  guerre  auec  les 
Mores  recouurant  plufieurs  places  qui  eftoient  tombées  entre  leurs 
mains  aux  premières  attaques  &:  violences  de  la  guerre,  ôc  s'intitula 
non  Roy  diis  Gots  (commefes  anceftres  auoient  accouftumé  de  fe 
nommer)  mais  Roy  de  Caftille.  Pelage  eflant  m.ort ,  fon  fils  Fafilla 
fucceda,quichafrant  au  bois  fut  defchiré  parvn  Ours:àcaufedc-» 
quoy  n  ayant laifte  point  d'enfans  malles,le  royaume  vint  à  Alfonfe 
Con  gendre.  Ceftuy  cy  fut  appelle  Catholique,  recouura  grande 
partie  de  l'eftat  perdu,  &renouuella  plufieurs  Eghfes  &  Citez  en 
l'efpace  de  dix-neufanSj&Friole  fon  fils  qui  luyfuccedamiten  pie- 
ces  eh  vne  bataille  cinquante  mille  Mores,  &;futmefchammcnc 
tué  par  Aurelc  fon  frère  la  douzicfme  année  de  fon  règne  :  &:  cefl 
Aurele  mourut  fix  ans  après  fans  lignée:  à  raifi:)n  dequoy  Silon 
gendre  d' Alfonfe  occupa  l'eftar,  fit  paix  auec  les  Mores,  &:appaifa 
les  troubles &:mutineriesdcGahce.  Alfonfe  fécond  furnomméle 
Chafte,  Prince  ties-religieux,  plein  de  tempérance,  &:  extrême- 
ment fortuné,  fils  du  Roy  Friola,  recouura  après  le  royaume  pa- 
tcrnel,&;  eftant  beaucoup  molefté  par  les  Mores  depefcha  des  Am- 
baffadeursàCharlemagneRoydefrance  (dont  la  réputation  vo^ 
loic  alors-j  &:  volera  à  iamaispar  tout  le  monde,  tant  pour  raifon 

de  fa 
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de  fi  pieté  que  defa  valeur)  le  priant  de  luy  donner  fecours.  SuVf 
quoy  Charles  pafTales  Monts  Pyrénées  auec  vne  puiiTante  armée, 
&:  pour  le  feruice  de  la  religion  chreftienne^  &:  au  grand  profit  de 
la  nation  Efpagnoile,  endommagea  grandement  les  Mores,  auec 
plufîeurs  entreprifes  (îgnalees,  &:les  euftdu  tout  exterminé  fi  Al- 
fonfe  fe  fut  vny  auec  luy.  Mais  les  Barons  allegans  que  les  Efpa- 
gnolsdeuoientpluftoft  choifirlamort  6c  laferuitude,  que  dcvi- 
ure  fous  la  coronne  de  France,  ou  bienrecognoiftre  la  liberté  &:Ia 
vie  des  François,  empefcherentceftevnion  d'AIfonfe  fécond  qui 
régna  cinquante  deux  ans.  A  Alfonfefucceda  Ramire  filsdeBira- 
mae tiers  gendre  d'AIfonfe  premier,  qui  auec  vn  exemple  nou- 
ueau  de  grand  amour  voulut  rendre  participant  du  nom  5^  de  Tau- 
thoritéô2  puifiance  de  Roy  Garcie  fon  frère  encore  enfant  :  dcfic 
l'armée  des  Normands  venue  en  Galice ,  &  brulla  foixantc  de  leurs 
nauires.  Il  deiîîtaufîi  l'armée  des  Mores  auec  l'ayde  de  Saind  lac  - 
qucs  Apoflre  qui  apparut,  comme  Ton  did,  en  cefte  bataille  fiir 
vn  cheual  blanc,  &:  remplit  les  Mores  de  terreur  &:d'erpouuente- 
ment.  Il  mourut  le  fixiefine  an  de  fon  règne.  Ordogne  fils  de  Rami- 
re régna  dix  ans,  defHt  les  Mores,  rccouura  Tolède,  &:  mourut 
l'année  huidcenshuidante  trois.  Alfonfetroifiefme  furnomméle 
grand  recouura  Conimbre  &Vifee  villes  de  Portugal,  defconfit 
plufieurs  fois  des  groffes  armées  de  Mores;  futheureuxen  laguer- 
re.  Se  trauaillé  durant  la  paix;  d'autant  que  Vcremond,  Nuniie, 
Ordogne  &;Fnol  s'efTayerentdeluy  ofter  IcRoyaume  auec  la  vie: 
dequoyeftantaduerty  il  leur  fit  arracher  les  yeux,  baftic  le  fameux 
Temple  de  Saind  lacques,  fut  infinimicnt  honoré  àcs  Princes 
Chreftiens ,  &  le  Pape  lean  huidiefme  luy  efcriuant ,  com- 
mença auec  ces  paroles  ;  lean  feruiteùr  des  ieruiteurs  de  Dieu, 
àAlfonfeRoytres-chreftien.  Ilmourutle  quarantiefineande  fon 
règne,  &;  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  Garcie  qui  vainquit  &:pric 
Aiole Roy  des  Mores,  àrmourutlatroifiefine  année  de  fon  règne. 
Ordogne  fécond  fils  d'AIfonfe  fit  la  guerre  peu  heureufèment  aux 
Mores,  &:ayanrfaid  venir foubs  fa  foy  quatre  Comtes  de  Caftille, 
les  priua  de  vie;  àraiTondequoy  les  Caftillans  irritez,  refuferentde 
luyobeyr  comme  de  couftume:  &C  ayant  ofté  tous  les  Magiftrats 
commencerentà  fegouuerner  d'eux  mcfmesFriol  fécond,  troifief 
me  fiîsd'Alfonfe  fut  fort  cruel,  &:  mourut  la  première  année  de  fon 
règne. Alfonfequatriefme  eftantroutaddonné  àla  vie  contempla- 
due,  pour pouuoir  mieux  &:plus  librement  feruirlefusChnfl,  re^ 
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mitlc  royaumeà  fon  frère  Ramiire,  &:  entra  dans  vn  Monaftere,  où 
il  vcfcut  faindement  &:  religieufement  quelques  années  :  puisuf- 
chant  de  reconurer  le  royaume,  il  fut  pris  par  fon  frère,  &:priué  de 
veiie.  Ramiredefconfic  Tarmeedu  Roy  Areiïe,&:  prit  Diego  Con- 
te de  Nunie,  &:  Ferdinand  Conte  de  Hiuari  Ces  rebelles ,  aufquels 
à  la  prière  de  leurs  amis,  il  donna  la  vie.  Sanche  le  gras  frère  de  Ra- 
mire  ayant  fuccedé  au  royaume,  fit  paix  auec  les  Mores,deliura  Fer-  ' 
dinand  Conte  de  Caftillcde  Ja  fubiedion  du  Roy  de  Léon  (veu 
que  c  eftoit  de  cefte  forte  que  fe  nommoient  lors  les  Rois  Chré- 
tiens d'Efpagnc  )  &: mourut  l'an  5>i8.  Ramire  troifiefmefut  gran- 
dement molciléparles  Normands  &  les  Mores:  à  raifon  dequoy 
les  peuples  voyans  que  l'âge  tendre  du  Roy  eftoit  caufe  de  tous  ces 
trauaux,  créèrent  Veremond  fécond  fils  de  Gordin,  S^nepueud'Al- 
fonfequatriefiiie.  Ceftuicydefconfitau  commencement  les  enne- 
mis ;  mais  le  Roy  Almanfor  ayant  raffcmblé  fon  armée  fe  meut  auec 
vne  fi  grande  violence,  qu'il  prit  la  royalle  ville  de  Léon  ,  faccagea 
le  Portugal,  &:  ruina  le  temple  de  S.  laques  à  Compoftelle,  laifianc 
feulement  fur  pied  la  chappelle  du  diuinApoftre.Toutesfois  le  Roy 
auec  fayde  de  Garcie  Conte  de  Caftille  rompit  de  nouueau  l'armée 
Movefque.  Alfonfe  cinquiefme  eftant  mort  Veremond  fon  père 
régna  37.  ans,  &:  mourut  d'vn  coup  de  flefche  :  tandis  qu'il  fê  tra- 
uailloit  pour  recouurer  la  ville  de  ViCcc,  qui  eftoit  alors  au  pouuoir 
des  Mores.  Veremond 5.  mourutfanslignee  le  4.  an  de  fon  règne, 
Ôc  eut  pour  fuccelTeur  Sanche  fa  fœur  auec  Ferdinand  fon  mary 
Conte  de  Caftille  l'année  10 18.  &:ceftui-cyvnit  à  fes  autres  Eftats le 
rovaumc  de  Nauarre,  ofté  à  fon  frère  Garcic  :  recouura  Conimbre, 
&  la  plus  grande  partie  du  Portugal,  conquit  la  ville  de  Valence 
parle  moyen  de  Roderic&:  grand  Capitaine  l'anne  1030.  (&:dece 
Roderic,  comme  les  Hiftoinensefcriuent,  eftdefcendue  Filluftre 
maifondeMendozze)  &:  après  qu'il  eut  iouy  du  royaume  40.  ans^ 
Sanche  luyfucceda,  &:  après  Alfonfe  fixiefme  fon  frère  qui  recou- 
ura  Tokdc_,  &:  enrichit  les  EgUfes  de  cefte  ville  là,  &:  celles  de  Bur- 
gos:  maria Vrraque  (àfille  vniqueàRemondContede  Barcello- 
ne:  &:  de  ce  mariage  nafquit  Alfonie  fepciefinc,  qui  fut  Roy  fort 
puifiant,  &:recouuraCordoue,  Almcnie&Bayone,  5c  mourant 
laiiîa  le  Royaume  de  Caftille  à  Sanche  fon  fils  aifnc,  6>c  celuy 
de  Léon  à  Ferdinand  fon  fécond  fils.  Sanche  troifiefine  prit  fon  fre-  . 
re  auec  lequel  il  eftoit  entré  en  quelque  difterent,  &  puis  le  congé- 
dia. Alfonfe  B.fui'nommé  le  bon^laiffa  deux  cens  mille  Mores  eften=- 
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dus  fur  le  champ  envne  bataille  qu'il  eutauec  eux:  il  rcgna  ciii- 
quance  huid  ans,  &;  mourut  Fannee  mil  cent  de  vingt.  Apres  luy 
régna  AlFonfeneuficrme  fils  de  Ferdinand  Roy  de  Lconvingthuid 
ans,  &:  après  luy  Henry  iîlsd'Alfonre  huidierme,  qui eflant  mort 
en  enfancelailTa  Ferdinand  3.  Ton  frère  héritier  vnique  des  royau> 
mes  de fon père,  &: de  Ton  oncle.  Ceflui-cyauecvne valeur  fingu^ 
liere,  &:  vn  rare  bon-heur  contraignit  les  Mores  de  fe  retirer  au 
royaume  de  Grenade,  &  d'abandonner  tout  lerefbede  rEfpagne. 
Aifonfe  I  o.  efpoufa  l'infante  Violante  fîile  du  Roy  laques  d' Arra- 
gon,  auec  laquelle  il  fitdiuorce,  allegant quelle  eftoitft'enie,  Sc 
par  lentremife  de  fes  Ambaifadeurs  efpoufa  Chriftierne  fîile  du 
RoydeDace,  belle  &:ieuneDame:  m:iis d'autant  qu'on  defcou- 
urit  qu'elle  eftoitgrofleauant  quelle  fat  près  de  luy,  il  la  répudia: 
Toutesfois  Philippe  frère  du  Roy  EuefquedeSeuille,  mefprifànt 
la  religion  &;lcs  ordresdel'Eglife,  le  voulut  marier  auec  elle.  Al- 
foncefutextremement courtois  &: amateur  des  vertueux,  redui- 
ûten  (èpt liures les Loixfaides par fesAnceftres:  donnaau  Soudan 
d'Egypte  vne  grande  fomme  d'argent  pour  la  rançon  de  l'Empe- 
reur Conftantin  ;  affranchit  Denis  fils  de  Beatrix  fa  fille  naturelle, 
&:RoydePortugal,  decequ'ilpayoitauRoydc  Cdftille,  comme 
à  fon  fouuerain  Seigneur,  &  l'exempta  de  toute  l'obligation  ÔC 
iubjedion  contre  la  volonté  des  Barons,  qui  refuferentde  confen- 
tiràccftade,  commeàchofe  quidiminuoit  l'aucborité  &  iurifdi- 
^ion  de  la  royalle  coronne  d'Efpagne.  Ce  Roy  paffa  en  Allemagne, 
y  eftant  appelle  par  quelques  tfledeurs,  qui  luy  donnèrent  à  en  ten- 
dre qu'ils  le  vouloiemt  créer  Empereur  au  lieu  de  Fcderic  fécond: 
mais  les  effeds  ne  refpondants  pas  aux  efperances ,  lors  qu'il  retour- 
naenEfpagne  il  fut  exclus  par  Sanche  fon  fils,  qui  voyant  l'occa- 
fîondel'abfencedefon  père  &  Seigneur,  s'efloitemparéduroyau- 
me:  araifon  dequoy  il  mourut  de  douleur  &;  de  tri  fteffe.  Sanche 
quatnéfîne  régna  vnze  ans,  recouuralavilledeTraurife,  &  rom- 
pit la  puîfTante  armée  de  Mahemet  Roy  de  Fez.  Ferdinand  qua- 
triefme  foubsle  gouucrnement  delaRoyne  Marie fà mère,  com- 
mença de  régner  l'an  mil  deux  cens   nouante  cinq:   cefte  Roy- 
ne  deifendit  auec  grande  valeur  fon  fîls  des  armes  des  Rois  de  Portu- 
gal, d'Arragon,  Se  de  Nauarre&d'Alfoncede  la  Corde,  qui  fuc 
nommé  Roy  de  Caflille:  futRoine  de  grande  bontés  pieté,  fonda 
fept  monaftercs  honorables ,  &:  ayant  vendu  fa  vaiffelle  d'or  &c  d'ar- 
gent pour  fubucnir  aux  pauures ,  vfa  concinucUemenc  de  vaifleaux 


68  LE    TRESOR    POLITIC^VE, 

de  terre.  Alfoiice  vnzicfme  fucceda  à  Ton  père  l'an  mil  trois  cens  &: 
dix,  régna  quarante  ans,  fit  la  guerre  heureufement  contre  les 
RoisdeBcîlarmine&deGrenack,  recouura  la  ville  d'AIcale,  pri. 
ua  de  vie  pour  descaufes  fort  légères  Confalue  graïKlmaiftredc 
l'ordre  de  Calatraue,  pcrfonnefort  fignalee,  tant  pour  fonrang, 
que  pour  fa  valeur.  Pierre  fils  aifnéd'Alfonceayat  fouillé  fes  mains 
au  fang  de  pluficurs  Barons,  eftant  vniuerfellement  hay,  voulutfai . 
re  mourir  Henry  fon  frère  j  quiluyoftale  royaume  &:  lavie,  auec 
laide  du  Roy  d' Arragon  &:  des  peuples  qui  ne  pouuoient  fupporter 
la  domination  de  Pierre.  lean  fucceda  à  Henry  fécond  fon  père, 
.    cutguerre  contre  les  Portugais  &:les  Anglois.  Henry  troifiefme 
régna  feize  ans.  lean  fécond  efmeu  par  l'exhortation  de  fainél  Vin- 
cent religieux  de  Tordre  des  frères  Prefcheurs,  fit  crier  &  publier 
que  les  luifs  qui  ne'voudroient  pas  receuoir  la  religion  chrcftiennc, 
fortiifentd'Efpagnefans  emporter  aucune  chofe:  à  raifon  dequoy 
plufieurs  ne  voulans  demeurer  panures  fe  firent  baprifer,  &  viuanr 
en  public  comme  Chrefticns,  obferuoientparticuliercment  lalôy 
ludaiquCjintroduifans  la  mefchantefededesMarrans.il  régna  47. 
ans  &  laifla  deux  enfans après  fi  mort, ccftafTauoir Henry  4. &:  lu.* 
belle.  Henry  fut  naturellement  inhabile  à  engendrer  des  enfans: 
neantmoins  eftant  perfuadé  par  laRoinefafemmc  il  vouloir  dé- 
clarer héritière  Beltianude,  que  la  fe;Time  auoiteu  d'vn  fîen  fauo- 
xy  :  mais  eftant  vaincu  par  les  rcmonftrances  de  Roderic  Borgia 
Cardinal  Vice-  chancelier  qui  fut  après  Pape,  &:  fenomma  Alexan- 
dre fixiefme,  legatde  Sixte  quatriefme  de l'Archeuefque  de  Tolè- 
de, &:de  quelques  autres  Barons,  il  confentit  que  la  Princéfle/è 
mariaft  auec  Ferdinand  fils  de  leanRoy  d'Aragon,  &:qu'ils  fuf. 
fent  recognuspour  Princes,  commeils  furcnti'annee  mil  quatre 
cens  feptante. 

Et  quelque  temps  après  Henry  fuccefteuraux  royaumes  mourut, 
&;apres  auoir  furmonté  IcRoy  de  Portugal,  qui  auoit  prislcsar- 
mes  enfaueur  de  fa  niepce,  plufieurs  enfans  nafquirent  de  ce  ma- 
riage, c'eft  afrauoir  vnfils  nomme  le  Prince  lean,  &:  quatre  filles. 
La  première  fut  mariée  aujEioy  dePortugah  La  féconde  à  Philippe- 
Archiduc  d'Auftriche  fîis  de  l'empereur  Maximihan  premier  du 
nom:  La  troifiefme  au  Roy  Henry  huidiefnie  d'Angleterre.  La 
dernière  au  Roy  de  Dannemarch.  Ferdinand  Ôc  Ifabelle  fetrouuas 
fort  puilfans  àcaufede  l'vnion  de  leurs  royaumes  firent  vne  ferme 
refûlutiondechaffer  les  Mores  du  roiaume  de  Grenade  pofTedcpar 
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eAixrerpacedc7oo.  ansaugrandciommagedcrEfpagnej&detoa- 
te  la  Chreftientéjô.:  tous  deux  eftans  encrez  auec  vne  bonne  armée 
en  ce  roiaume  y  iîrcnt  la  guerre  dix  ans  de  fuite  :  &:  la  Royne  fc 
trouuant  en  cefte guerre  auec  touteslesDames  ,  leurs  amans  s'ef- 
forçans  d'acquérir  auec  des  valeureufès  adions  la  bonne  grâce  de 
leurs  maiftrefîes  ,&: l'artillerie ,  &c  les  arquebufcs n'eftans pas  encor 
en  vfage  en  ces  pays-là,  ces  Cheualicrs  firent  d'honorables  preuues 
de  leurperfonnc  :  en  fin  les  Mores  ayans  perdu  la  puilTance ,  la  har- 
diefle ,  &  Tefperance ,  tant  àraifondclaforcede  l'ennemyde  de- 
hors, qu'à  caufc  de  leurs  difcordcs ,  ôc diuifions  domeftiques ,  ils a- 
bandonnerent  tout  ce  qu'ils  auoient  en  Efpagne,  &:  le  retirèrent  en 
Afrique  l'an  1492.  &  après  cefte  vidoire  le  Roy  Ferdinand  ,  &:la 
Royne  Ifabelle  prindrent  letiltrede  Roys  d'Efpagne  :  ôc  le  Pape. 
Alexandre  fixiefme  auec  le  facré  Collège  des  Cardinaux  les  hono- 
ra du  furnom  de  Cathohques.La  Roynefut  Dame  de  grand  coura- 
ge, &  de  grand  eiprit,  &:fortalfed.ionnee  à  faire  du  bien  aux  pan- 
ures, aulquels  clic  diftribuoit  pour  le  moins  cent  efcus  par  iour ,  ôc 
fort  gracieufe  àl'endroit  de  (es  feruiteurs. Cefte  Royne  fe  trouuant 
enperfonneenlaguerrede  Grenade  eut  plus  grand  foin  des  blef-- 
feZj&maladeSjqu'onnefefçauroitimaginenellefauorifaChrifto- 
fle  Colomb  Geneuoisinuenteur  de lanauigation  des  Indes  Occi- 
dentaleSj&pourfesfingulieres  qualitez  elle  fut aymee  &c  honorée 
durant  fa  vie,  &:defirce&louee  après  famortparfes  peuples  .  Le 
Roy  fonmary  fut  extrêmement  defireuxd'aggrandir  fa  domina- 
tion :&:  pour  cefteffed  ne  fecontentantpas  delà  puiffance,  &c  de 
l'Eftat qu'il  pofledoit,{ans  qu'aucun  euft  fubjeâ:de  s'en  plaindre ,  il. 
priua  de  leurs  Royaumes  les  Roys  de  Nauarre,  &:deNaplesfesa- 
miSjÔCparens,  alléguant  contre  le  premicr,la  Bulle  du  Pape^^con. 
tre  l'autre  qu' AlfoncedixiefmeRoy  d'Aragon  auec  (es forces  auoic 
conquis  ce  Royaume,  &  par  confequcnt  qu'il  n'en  pouuoit  pasdif- 
pofer ,  le  conférant  à  Ferdinand  fonfils  naturel  :  ains  qu'il  apparte- 
noitau  Roy  légitime  d'Aragon.  Il  eut  différent  auec  le  Roy  d'An- 
gleterre à  l'occafiondela  prefeance  :  alléguant  qu'encor  quel'Ef- 
pagne  eftant  autrefois  defvnie  le  premier  lieu  après  le  Roy  de  Fran- 
ce appartenoit  au  Roy  d'Angleterre  5  toutcsfois  l'vnion  de  tat  d'E- 
ftatss'eftantenfuyuie,cefteplacedeuoiteftrefienne.  Enfin  Iules 
fécond ,  ainfique  Volaterran  a  efcrit,  ayant  ouy  les  AmbafTadeurs 
de  tous  deux^quieftoient  venus  auec  grande  pompe,  luyprefter  o- 
beyffancqjdonna  le  premier  lieu  au  Roy  d' Angleterre.il  enuoya.au 
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fecours  delà  République  de  Veniic  griefuemenc  trauaillec  par  Ba- 
jazet  Ottoman  Prince  des  Turcs  vne  groffe  armée  conduide  par 
CônfalueHernandez  grand  Capitaine,  quife  porta  en  Tes  entre- 

prircs,&:principaiementcnrattaquedelaCcfalome,auectantds 
valeur,dafFedion,&:deferueur,  qucle Cardinal  Pierre Bembe  af- 
ferme qu'il  auoit  efté  impoflibie  de  difcerner  qui  defiroit  d'auanta- 
ge  le  bien  de  la  République  de  Venife,  ouBenoift  de  Pefare  fou 
General ,  ou  le  grand  Capitaine  Confalue  :  à  raifon  dequoy  le  Sé- 
nat deVenife,  qui  atoufiours  eftéforcrecognoifTant  à  l'cndroiâ: 
de  fes  bien-fadeurs ,  &  de  ceux  qui  luy  ontefté  affedionnez  ,  luy 
rendit  vneinfinitc  de  grâces,  luy  donna  trois  mille  eicus  en  prc- 
fens,  &:Iecreafon  Citoyen  noble, auecleconfentement  vniuerfei 
delaNoblcfTc.  Ferdinand  enuoyaaiilTi  Hugues  de  Cardonne  fon 
vice- Roy  àNaplesauec  vne  grande  armée  auferuicedelules  fé- 
cond contre  le  Roy  de  France  :  mais  il  fut  pris  à  Rauenne,  6^  deffait 
par  les  François.  Il  fit  alliacé  aucc  lule,ô,:  Léon  dixiefitie^auecrEm- 
pereur  Maximilian,  &:  Sforce  Duc  de  Milan,  pour  ehafler  les  Fran- 
çois d'Italie  .-mais  cedefTeinne  luy  rcuiîîtpas  à  caufe  de  la  valeur 
du  Roy  François, il  ne  fui  pas  beaucoup  ay mé  des  ilens ,  eftant  con- 
traind  à  caufe  des  guerres  continuelles  d'eftre  chiche  à  donner ,  ÔC 
fcuet'eàaifembler,&:  tirer  de  tous  collez,  il  fut  tenu  en  srandeefti- 
me  par  tous  les  Princes,  tant  pour  la  puillance  de  fes  Royaumes, 
que  pour  la  prudence  defaperfonne  ,  il  auoit  accouftumé  dédire 
que  les  Confeillers  des  Princes  font  comme  les  lunettes:mais  qu  vn 
Prince  qui  ne  voyoit  pas  fans  lunettes  eftoit  malheureux.  Or  Fer- 
dinand eut  pour  fucccfleur  après  fa  mort  au  gouuernement  de  l'Ef- 
p.igne  Charles  d'Auftriche,  Duc  de  Bourgogne,  &  Prince  despays 
b  as,fon  petit  fils,  qui  entra  en  fi  place  auec  la  Royne  leanne  fa  mè- 
re.Charles  futapres  la  mort  de  Maximilian  premier  fon  ayeul  pa- 
ternel créé  Empereur;  èc  deuinttres  glorieux  ayant  la  puiîTance 
conioindeàlaprudence. 

Don  Hugues  de  Moncade,  &:CharlesDuc  de  Bourbon  fesCa- 
pitainespnndrcntRome  ,  aueclaperfonneduPape  Clément  fep- 
tiefmc,  il  prit  près  de  Pauie  prifonnier  François  premier  Roy  de 
France,  qui  eftoit  puiiîant ,  &:  vaillant  au  poffible.  Auec  la  terreur 
de  fon  armée  il  contraignit  Solyman  Empereur  des  Turcs  de  fe  re- 
tirer de  l'eatre-prife  de  Hongrie,il  fubiugua  Florence,  &Siene,&: 
en  donna  le  gouuernement  à  Alexandre,  &:  Cofme  de  Medicis ,  il 
deffendit  le  Royaume  de  Naples,  &:  la  Duché  de  Milan  des  armées 
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dû  Pape ,  des  François ,  &  dss  Vénitiens  qui  iiiy  faifoient  la  guerre 
en  diucrs  temps  pourraifon  de  ces  Eftacs,  il  mit  en  fuite  i  armée' 
Turquerque ,  &:&  rendit  maiftre  de  Coronne  ville  principale  de  la 
Moree.  Il  chafTaBarbe-roulTc  du  Royaume  de  Tunes,  &  le  rendit 
à  Mnleas  Ton  légitime  Seigneur,en  le  faifànt  Ton  tributaire,  il  dom- 
pta l'Alemagncynic,  &:murinee  contre  luy  :  puitlean  Federic  de 
Saxe  Eledeur ,  &:  contraignit  Philippe  Lantgraue  de  HcfFen  aucc 
les  autres  Princes,  &:  Citez  franches  rebelles ,  à  mettre  leurs  vies,  ôc 
Eftats  entre  fes  mains.  Et  finalement  il  remit  eftant  plein  de  vie 
l'Empire  à  fon  frère  Ferdinand,  &:  les  Royaumes,  &:  Eftats  à  Phi- 
lippe fon  fils,  en  l'an  1555.  &C  fe  retira  en  vn  monaftere  pour  y  mener 
vnc  vie  tranquille. Philippe  fe  trouuant  Roy  de  plus  d' Eftats  qu'au- 
cun des  precedens  Roysd'Efpagne  ,  eut  différent  pour  raifon  de  la 
prefeance  auec  le  Roy  de  France,auec  lequel  il  eut  auili  guerre  aux 
pays-bas,&  en  Italieauecluy,&:le  Pape  Paul ,  à  laquelle  guerre  on 
mit  fin,  auec  vne  grande  vtilité ,  &  allegrefte  de  toute  la  Chreftien- 
té l'année  1559.  &:PhihppePrmcçtresreligieux  a  continuellement 
faitla  guerre  au  Turc  par  mer ,  3c  àconquis  le  Pignon  de  valeur  en 
Afrique ,  ila  fccouru  l'Empereur  molefté  des  Turcs ,  l'iflede  Malte 
a{ïiegee,6«:  terriblement  battue  par  l'armée  Turquefque,il  a  chaftié 
IesrebellesdeGrenade,adoné{ecoursàlaSereni{ïimcRepublique 
de  Venifc  en  la  guerre  qu'elle  a  eue  par  cydeuant  auec  Seîin  Prin- 
cedesTurcs  ,  en  la  guerre  de  l'année  i^/r.  Donleand'Auftriche 
fon  frerc  Capitaine  General  delà  fainde  Ligue,  obtint  le  feptiefme 
Odobre  vne  victoire  fignaleecontrcles  Turcs,  ayant  deffaid  leur 
puiftante armée,  ilentretientauxpays-feas  vne  groiTe armée  pour 
chafler  les  hérétiques ,  àc  rauoir  fes  terres ,  il  a  eu  quatre  femmes,  à 
fçauoir  lafiUe  du  Roy  de  Portugal,  de  laquelle  nafquit  le  Prince 
Charles,  la  Roy  ne  Marie  d'Angleterre,  Elizabeth  fille  de  Henty 
z.  Roy  de  France ,  ôc  en  dernier  lieu  Anne  fille  de  Maximilian  2, 
Empereur, 


Des  Royaumes  de  ^auarre  y  ^^rragon  ,  0*  Portugal, 

^  A  Yant  cy  deftus  traidé  bien  au  long  du  Royaume  d  Efpàgnc^  , 
^Jr\.  afin  qu^il  n'y  aye aucune  chofe,  tou::hanc  cefte  Prouince,qui  : 
foitcachee,&:incognuc  aux  Ledeurs,  nous  parlerons  bnefuement  i 
des  Royaumes  dcNauarre,  d'Ârragon,  6c  Portugal^  qui  font  âpre-  : 
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feiit  membres  de  l'Efpagne.  Il  faut  donc  fçauoirqu'Eneque  Com- 
te de  Bigoure  enFamiee  neuf  cens  foixante  aiantpairé  les  monts 
Pirenecs  auec  vne  armée,  chaffa  despays  voifins  les  Mores ,  qui  en 
cftoientmaiftres,  &  fut  par  ceux  du  pais  ,  quin  efloientpointin- 
grats  d'vn  bien-faid  fifignalé  nommé  Roy  de  Nauarre.    Garcie 
Sbarche  fécond  Roy  imitât  la  valeur  de  Ton  père  ofta  la  plus  gran- 
de partiedel' Aragon  auxinfîdelles.  Garcie  Tremolanic  futtroi- 
fiefmcRoy,  &  Sanchcle  Grand  quatriefmc,  &:cefl:ui-cy  ayant ef- 
poufé  Ekurc  fille,  &:  héritière  du  Comte  de  Caftille  commanda  à  la 
Nauarre;  Caftille  ,  ^  àl'Aragon:  laifla  le  Royaume  de  Caftille  à 
FerdmandjCeluy  de  Nauarre  à Garcie.&celuy  d'Aragon  àRami- 
rc  Ton  fils  naturel.  Ramire  eut  pour  fucceflTeurSanche  quatriefme 
Sanche, Pierre,  AlfoncCj&Ramiredeux frères  IVn après  1  autre. 
RamiredcuxiefmCjRemond  Comte  de  Barcellonne  fon  gendre., 
Raimond  eut  pour  fuccefleurs  laques ,  qui  conquift  \ç.s  llles  de 
Maiorque,&:de  Minorque:  laques  eut  Pierre,  quifutinuefty  du 
Royaume  de  Naples,  &de  Sicile  par  le  Pape  Nicolas  3.  &  Jai/îa  la- 
ques, &:  Fedc  rie.  laquesfut  Roy  d'Aragon  ,  &r  Federic  obtintde» 
CLcment  cinquiefmel'inueftitureduRoiaumede  Sardaigne,  pof- 
fedc  alors  parles  Mores.   A  laques  fucceda  Martin  ,  qui  eftanc 
mort  fans  enfans,  parfentence  de  Pierre  de  Lune,  qui  cftantapres 
Anti- Pape  fut  appelle  Benoift  treiziefme,  &:  de  faincfc  Vincent, 
Ferdinand  oncle  de  lean  deuxiefme  Roy  de  Caftille  fucceda.  Fer- 
dinand eut  trois  fils,  Alfonce,  lean,  &  Pierre  ,  Alfonce  conquit 
auec  beaucoup  d'heur, &: de  valeur  les  Roiaumes de  Sicile,  &dc 
Naples ,  &:  laifta  en  mourant  les  Koiaumes  d'Aragon ,  &:  de  Sicile 
à  lean  (on  frère,  qui  fut  père  de  Ferdinand  Roy  Catholique,  &  ce* 
luy  de  Naples  à  Ferdinand  fon  fils  naturel,  auquel  fuccedaAlphon- 
fe,  qui  ne  pouuant  rcfifter  à  la  puiftance  de  Charles  huidicfme  Roy 
de  France  remit  la  Couronne  au  Roy  Ferdinand  fon  fils,  lequel 
mourantenbasaage,  le  Roiaumc  tomba  entre  les  mains  de  Fede- 
ric fononcle,quienfurchafTéenpeudeioursparLoysdouziefme 
Roy  de  France,  &r  par  Ferdinand  quatriefine  Roy  d  Efpagne ,  qui  fc 
rendit  aufîi  maiftre  de  cefte partie  de  la  Nauarre,  qui  eft  pardcça  les 
monts  Pyrénées. 

Le  Roiaume  de  Portugal  eft  de  ri]iuftre,&:  ancienne  maifon  de 
Lorraine;  c[uî  aiantparîepaflétoufiours  produictdefortvaillans, 
.&:  braues  Princes, futilluftree  cnuiron  l'année  mil  cent  ,  parle 

Duc 
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Dac Henry  ;  qui  eftant  pouffé  du  d^fir  de  rendre  Ton  nom  glorieux, 
&:  éternel  par  quelque  adionfignalee,  Se  meuduzelede  lafoydc 
lefusChriftjpalTa  en  Efpagne,  où  ii  s'employa  cotre  les  Mores  pour 
leRoy  Alphonce  iixiefme  auec  tant  de  valeur  ,  queleRoy  nefe 
pouuant  monftrer  recognoiflant  en  aucune  autre  forte,  luy  donna 
Tirefie  fa  fille  àfemmCj  luy  affignant  pour  fon  dot  le  pays  de  Portu- 
gal, lequel  il  donna  à  fon  gendre  en  fief,  auectiltrede  Comte  en 
l'année  milcentdix.De  ce  mariage  nafquiftAlphonce  premier  qui 
fut  premier  Honoré  de  tiltre  de  Roy,  recouura  Lifbonne  fiege  des 
Roys  de  Portugal ,  pofledce  par  les  Mores ,  Se  defïît  en  vne  bataille 
cinq  Roys  Mores,  qui  eftoient  venus  auec  vne  grande  armée  pour 
le  deftruire  :  Se  en  mémoire  de  cefte  vidoire  il  prit  en  fes  armes 
cinq  efcus,  enfeigne  retenue  par  les  Portugais  iufques-à  ceiour. 
A  Alphonce  fucceda  Pierre^,  Ferdinand ,  lean  Baftard ,  Alpîionce, 
qui  s'empara  de  trois  groffcs  villes  d'Afrique,  c'eft  afçauoudc  Zc- 
lie,  Tide,  Se  Algazar,  ordonna  la  PrinceiTe  Eleonorfa  fœurpour 
femme  à  Federic  d'Auftriche  3.  Empereur  :  duquel  mariage  naf- 
quitl'Empereur  MaximilianbifayeulderEmp.Maximiliani.&du 
RoyCatholique  Philippe!.  A  Alfonce^.  fucceda  le  Roy  lean,  qui 
tomba  de  cheual  en  courant  ,Se  fe  rompit  mal-hcurcufcment  le  col 
auât  qu'il  euftengêdré  aucun  enfant.  A  raifondequoyEmanuel  fon 
frère  demeura  héritier  du  Roiaume,  eftant  deuenu  beaucoup  plus 
grand  par  la  conquefte  des  RoiaumesdeCalecut,  Canarie,  ailles 
Orientales,ouHenry  Infant  fils  d'Alfonce  5. nauigeapremier.tcnac 
vn  chemin  nouueau,ô^  extraordinaire,  Se  lesfucceiTeurs  ont  conti- 
nué après,  enuoiant^ourcefteffcddegro{resarmees,aueclefqucl- 
les  ils  ont  eftêduleur  domination .  Ils  ont  rendu  plufieurs  roiaum  es, 
pays,  &  peuples  tributaircs,ont  acquis  vne  grande  quantité  d'or,  Sc 
de  pierreries,&  portât  les  efpiceries,les  perles.  Se  les  pierresprecicu- 
fes  en  Occident  fe  font  enrichis  en  public,  &:  en  particulier:  fi  bien 
que  le  reuenu  du  Roy  monte  pour  le  iourd'huy  à  ?.  millions  d'or,6c 
finalementfaifantprefcherleS.  Euangile  aux  Indiensilsont  con- 
uertyvneinfinitédegensalafoyChrertienne.  Emanueleutz  fils: 
à  fçauoir  le  Prince  lean  qui  régna  après  fon  père,  Se  flnfant  Henry 
Cardinal  &:  Légat  du  Roiaume  de  Porrugal.quigouucrna  le  roiau- 
me l'efpaee  de  plufieurs  années  auec  vne  gloire  infini  e,  tandis  que  le 
Roy  Sebafticn  fon  nepueu  elloit  inhabileà  porter  le  faix  du  gouucr- 
nement  à  caufe  de  fon  aage. 
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DESCENDANT     DE     PoRTVGÀL. 

Le  Duc  Henry  àç  Loraineypremier  Gomte  de  PortugaL 


Alfonce    L 

Sanche    I. 

Alfonce   1 1. 

Sanche    I  I. 

Alfonce    III. 

Denis    ï. 

Alfonce    IIIE 

Pierre    I. 

Ferdinand    I. 

Jean  Baftard    L 

Edouard     I. 

Alfonce    V. 

Jean    II. 

Emanuel    I. 

Jean    lïl. 

Sebafticn    I. 

Philippe  d'Auftriche , 

Philippe  d'Auftriche  le  IlL 


premier  Roy. 
fécond  Roy. 
troiHefme  Roy. 
quatriefme  Roy. 
cinquiefme  Roy. 
flxiefme  Roy. 
feptiefme  Roy. 
huidiefme  Roy= 
neiïfiefmeRoy. 
dixiefme  Roy. 
vnziefme  Roy. 
douziefme  Roy. 
treiziefme  Roy. 
quatorziefme  Roy. 
quinzicfme  Roy. 
feiziefme  Roy. 
dixfeptiefme  Roy. 
dixhuidiefme  Roy. 


Des  EHats  qui  font  duiourdhuy  fuhje^s  auRoy  d'EJ}a^ 
ç-ne  ,  (^  comme  ilsfonfvenmenfcifmjfmce. 

LA  domination  &:  eftenduë  des  terres  du  Roy  dEfpagneefv 
certainement  très-grande  auiourd'huy  :  veu  qu'il  n'y  a  au- 
cun Prince  Chreftien  de  ce  temps  qui  polTede  tant  de  pais ,  fi 
diuers,&fi  eiloignez,  ô^  commande  à  des  peuples  fidifterens  j 
veu  que  les  Roiaumesde  Caftille,d^Aragon,de  Nauarre  ,  a^de 
Grenade  luyobcïlTent  en  Efpagne. 
LesIndesOccideucales,  la  nouuelle  Efpagne  ,  latres-richellie. 


du  PerUjIerecognoiflencpQtirlçur  Seigneur.Lesroiiiumesde  Ma- 
iorque,&:  de  Minorque,SardaigDe,  Sicile, &:  Naplesroncenfapuif' 
rance.LesDuchezdeMiUn,Bourgongne,Brabanc,(S<:  Gueldcs,  ]a 
grande  Comté  de  Flandres  ^auec  couslespais-bas  fontde  Ton  Em- 
pire. La  Republique  de  Gcnnes  ,  ÔC  la  religion  de  Malte  font 
foubs  {il  protedion.  EtleDucde  Florence  kiyeftfoubfmis com- 
me à  ion  fouuerain  Seigneur  ,  à  caufc  de  l'Eftat  de  Siene  ,  &c  fâ 
puiiTance  feubit  beaucoup  plus  grande  que  celle  d  aucun  autre 
Prince  11  Tes  Eftats  ,  &:  roiaumes  eftoienc  reduids  en  vn  feu! 
corps,  &:non  pasdiuilcz  en  tant  de  parties ,  ôc  (i  efloignees  l'vne 
de  l'autre.  Et  véritablement  plufieurs  incommoditez  ,  5c  dan- 
gers nailTent  de  cefte  diuilion  ,  &:  i-ncfme  vn  dommage  euident, 
qu'apporte  ftuec  foy  la  grande  dcfpcncc  de  maintenir  toujours 
en  chacun  de  ces  pais  vn  grand  nombre  de  canalerie  ,  &:  d'in- 
fanterie, pour  les  defFcndre  des  armes  des  Roys ,  &:  Princes  voifins, 
&  de  plufieurs  mutineries  ,  6c  reuoites  des  mefraes  peuples  ,  qui 
par  vn  naturel  inftmâ: ,  comme  l'expérience  l'enfeigne ,  &c  le  grand 
PoëteHomereafleure  , aiment  toufiours  leur  Seigneur  ,  Se  foiic 
merueilleurcment  defîreux  de  voir  quelque  changement  d'affai- 
res. Mais  encorque  fa  pui/Tance  foitgrande,  ilfaut  tenircncore 
pourplus  grandelafaçonauec  laquelle  le  roiaume  d'Aragorl ,  de 
petrt  qu'il  eftoiten  Fan  mil- quatre  cens  fbixa4ite,eftparuenu'à  vne 
telle  grandeur  :  d'autant  quece  n'a  pas  eûéparla  force  des  armes,' 
nyaùec  la  ruine,  &:  mort  des  peuples;  mais  par  voie  de  mariages, 
qu'il  s'eft  tellement  augmenté  pour  la  plus  grande  partie  :  veuque 
parlemoiendu  mariage  de  Ferdinand,  &:d'Ifabelie,  les  roiaumes 
deCaftil'e,  &:  d'Aragon, apresla  mort  du  Roy  Henry  furent  vnis: 
veu  qu'encor  que  le  Royde  Portugal prinlt  la  protedion  deBel- 
tiranmde,  fille  delà  aoyne  fa  fœur,  6c  héritière  du  Roy  deffund  : 
neantm  oins  Ferdinand,  &c  Ifabelle  alleguansrimpuillànced'en^ 
•gendrerquieftoit  auRoy ,  confêruerent  leur  droid,  Se  audorité 
contre  la  force  des  Portugais.  D'auantagclcsîndes  Occidentales, 
les  roiaumes  du  Pcru ,  lanouuclle  Efpagne ,  &  plufieursautrespays 
grands,  fertils,  &  tres-riches,  par  la  bonté  de  Dieu  ,  Se  la  har- 
dieife,  vigilance,  &: prudence  du- grand  Colomb  Geneuois, fu- 
rent adiouftez  à  la  Couronne  d'Efpagne fans  aucun  penl  outra- 
uàil.  Semblablement  les  Duchez  de  Bourgogne, de  Brabant,  & 
■de  Gueldres  j  les  Comtez  de  Flandres  ;  Artois ,  Frize ,  Zclande ,  & 

K    ij 


7^  LE    TRESOR    POLITICLVE, 

Hollande,  6c  des  autres  pays-bas  tant  importans,  friches,  eftans 
parucnus  à  la  fille  vnique  de  Charles  Duc  de  Bourgogne,  qui  fut 
mariée  àMaximilian  d'Auftriche,  Empereur, sVnirent  àla  Cou. 
ronned'Efpagne,  pourcequcle  Prince  leaneftanc  venu  à  mourir 
auat  Ton  pcre,  6c  la  fille  aifiriee  de  Ferdinand  mariée  auec  le  Roy  de 
Portugal  n'aiant  eu  aucuns  enfans, èc  eftant dcccdec  Fore ieune,  les 
roiaumesd'Efpague,  des  Indes,  deNaples,&:  de  Sicile  vindrentau 
pouuoirde  leanne  z.  fille  de  Ferdinand,  ôcd'Ifabellc  ,  femme  de 
Philippe  Augufl:e,&:mcre de  Charles  V.Empereur.Enquoy  de me{^ 
me  que  le  Ciel  fut  fauorable  aux  Efpagnols ,  auffi  la  prudence ,  6<:  la 
valeur  leur  ayda  infiniment  aux  conqueftcs  dcNauarre,  Napics, 
Grenade, &:  Milan,qu'ilsairubieâ:irentparla force, aiantchafle les 
Mores  de  Grenade  auec  vue  continuelle  guerre  de  dix  années,  pri- 
uéleRoydeNauarre  defon  roiaume,  comme  adhérant  de  Loys 
12.  Roy  de  France,  àl'occafionde  la  Bulle  publiée  contre  ce  Roy 
par  Iules  fécond,  lequel  hay/Tant  defmefurcmentJa  nation  Fran- 
çoifedonnapouuoirà  chacun  de  s'emparer  des  Eilats  du  Roy  de 
France,  &:  de  fesamis,  6>c  adherans,  &:  pareillement  Ferdinand  aftà* 
de  viucforceleroiaumedeNaples à. Federic d'Aragon  fonparenr, 
qui  Tauoit  fecrettement  diuifé  auec  le  Roy  deFrance^uqucl il  oila- 
vn  peu  après  fa  portion  auec  vne  guerre  fort  dangereufe .    En  fia 
Charles  V.fe  rendit  maiftre  de  l'Eftat  de  Milan,  alléguant  que  par 
la  mort  de  François  SforcedernierDucde  Milan,ce  Duché,  com- 
me fief  de  l'Empire,  eftoit  parla  difpofition des  loix  feudales  re- 
tourné en  fa  puifiance ,  Ôc  le  coiifcra  à  Philippe  d'Auftrichefon  fils, 
&:  à  fes  héritiers,  le  deiFendant  des  forces  de  François  premier  Roy 
de  France,  qui  takha  de  s'emparer  auecques  les  armes  de  ceft  Eftar, 
duquel  ilpretendoitcftrelegitimefuccefleur.Téllementquo  peur 
dire  auec  vérité  ,  que  la  Couronne  d'eipagne  eft  en  peu  de  temps^ 
paruenue  à  vne  telle  grandeur  par  vn  bon  heur  extrême,  ôi  par  vnè» 
merueilleufe  conftance,&:  patience  de  fes  Roys,  auec  laquelle  fou- 
jftenansJes puinantes,&cfurieufes attaques  désarmées  Françoifes, 
les  guerres  tirant  en  longueur,  &:attendans  le  changemét  des  clio- 
fes,6c  ne  perdans  pas  courage  pour  les  accidcns  contraires,  &  ren- 
forçansleursforces,quand  tout  le  monde  croyoitqu'ilsfuflent  en- 
tièrement perdus,  ils  fonten  fin  contre  l'opinion  vniuerfelie,dei]e- 
mis  vidoneuxjôcmaiftrcs  de  tant  de  royaumes. 
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Res  Tiltres  que  prend  h  7{oy  cffjpagne, 

E  Roy  Catholique  vfe  de  plufleurs  &:  grands  nkrcSjauecîef- 
^ quels  il  comprend  les  royaumes  &  Eftacsappartenans  à  fa  Cou- 
ronne, efcriuanc  en  ccfte  forte.  Philippepar  la  grâce  de  Dieu  Roy 
d'Efpagne,  de  Caftille,  de  Léon,  d'Aragon,  deNauarre,  Hierufa- 
Jem,Naples,  Sicile,  Maiorque,  Minorque,  Sardaigne,  &:  des  Ides 
des  Indes,  &:  de  la  Terre  ferme,  RoydelaMerOceane,  Archiduc 
d'Auftriche,  DucdeBourgongne,  dcLottier,  deBrabant,de  Lu- 
xembourg, de  Gueldres,  de  Milan,  Comte  de  Hafbourg,  de  Flan- 
dres, d'Artois,  de  Hainaut,  de  Hollande,  Zelande,  Namur,  Zut- 
phen, Marquis  de  l'Empire,  Seigneur  de  Frife,  des  Salines,  Malines, 
d'VtreCjd'OuerifeeljdeGracnichen,  grand  Seigneur  de  TAfie,  6c 
del'Afïriqueo  . 

De  la  façon  du.gouuernement  d  EJpagne. 

IL  y  a  en  Efpagne  pîufîeurs  Confêîls  auec  Icfqueis  le  Roygon-» 
uerne  Tes  Eftats.  Leconfeil  fecret,  celuy  de  guerre,  celuy  d'I- 
talie, celuy  des  Indes,  d'Aragon,  de Nauarre, &:de Flandres,  auec 
lefquels&aueclePrefident  perfonnede  très-grande  importance:- 
le  Roy  confère  les  chofès  qui  concernent  le  bon  gouuernement,  la 
conferuation  àc  augmentation  de  ^cs  Eftats,  &:  ayant  ouy  l'opinion 
d'vn  chacun,  commande  qu'on  mette  en  exécution  celle  qu'il  iuge 
nxcilleurc.  Le  Siège  de  l'inquifition  y  avne  tref  grande  auâiorité,; 
veu  quelle  peut  non  feulement  en  vfer  contre  les  Pnnces,maisaulîi 
contre  la  perfonneduRoy  mefme.  Les  villes  font  gouuernees  par 
vn  Gentil-homme  de  la  m.efme  Cité,  auquel  le  Roy  donne  le  nom 
^l'audoritité  de  Gouuerneur,&:  parles  Confeiilerscrcez  par  leurs 
conçitqiens:  &:  lors  que  le  Gouuerneur  a  accompli  le  temps  de 
fon  gouuernement,  on  forme  ordinairement  vn  procès  fur  {es 
adtions,  lequeleftantveupârleConieilduRoy,ilen  faid  rapport 

au  Roy,  qui  chaftic  le  Gouuerneur  s'il  voit  qu'ilâyeeilémefchant& 
iniufte, &:nel'emploiepasdelàenauant  s'illecognoit  peuaccorr, 
&:  diligent  :  mais  s'il  voit  qu'il  n'aie  manqué  ni  de  luftice  ni  de  di- 
ligêce,&:  aye  bienfai6t  fon  deuoir,  iU'eileueà  des  charges  plus  gran^ 
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des&r  plu^  importances.  Enfin  il  n'yichofevertueufe  ny  honora- 
ble finde  au  feruice  du  Roy  &  dç  la  République,  qui  nefoiclarge- 
mcnt  recompenfee  xommeau  contraire  on  punit  rigoureufement 
ceux  qui  par  lafchetc  ou  par  malice  manquent  à  leur  dcuoir.  Et  ce- 
la eflla  i^rincipale  caufe  delà  conferuation  &c  aggrandiflementde 
cefte  Couronne. 


De  laucîorîté  (^puîJjanceTyoyalle. 

LE  Roy  a  la  nomination  de  toutes  les  xA-rcheuerche?; ,  ^  Euef- 
chez,  des  PrieurezôvC  Cofiimandcs,  des  trois  Ordres  de  fa  Che- 
ualeric  de  Saind laques,  Alcantare,  6c  C  alatraue.  Il  eft  maiftre  ab- 
folu  de  la  pa^x  Se  de  la  guerre  :  il  crée  tous  les  Prefidens,  Confeillers, 
Yiccrois,  Lieutenant;îj  Gouuerneurs  &:  Capitaines  :  il  eft,  ie  ne  di- 
xay  pas  aymc,  refpedé  &c  ferui  des  fiens,mais  prefque adoré.  Et  il 
n'y  a  mamtenant  aucune  nation  entre  les  Chreftiens  qui  porte  in- 
térieurement vue  plus  grande  affeâ:ion,&  en  monftre  déplus grâds 
figues  extérieurs  enuers  fou  Prince,  queFEipagnoI.  Partant  le  Roy 
ne  peut  conférer  les  bénéfices  qu'à  ceux  qui  font  natifs  d'Efpagne, 
ou  bien  à  ceux  aufquelsila  donnédcs  lettres  dcnaturalité.  Et  les 
Princes,  Citez,  &  peuples  ne  fouftrenrpas  d'eftre  accablez  de  char- 
ges excefiiues,  ains  veulent  qnc  leurs  priuileges  foientplainement 
obferuez.  C'eft  pourquoy  l'Empereur  Maximilian  premier  auoit 
accouftuméde  dire,  qu'il eftoit  RoydesRois,  ëclcRoy  d'Efpagne 
des  hommes,  àcaufe  qu'il  ne  pouuoit  anoirdes  Allemands  que  ce 
qu'ils  vouloient,  &:que  les  Efpagnols  rcfufoient  de  donner aleur 
Roy  plus  qu'ils  ne  luy  deuoien  t  par  leurs  loix ,  ftatuts,  ordonnances 
&couitumes. 


Du  reuenu^  grandeur j  (<^  fcrce  du  P^oy  d EJ^agne. 

LEs  Eftats  du  Roy  d'Efpagne  luy  rendent  neuf  millions  d'or 
■  tous  les  ans  en  cefte  forte  : 
L'Efpagne  rend  vn  million,  &  enuiron  quatre  cens  mille  efcus. 
Les  Indes  rendent  deux  millions,  6c  enuiron  trois  cens  mille 
ç(cus.  ' 
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La  Flandre  &:ûBourgongncdeitx  millions,  ô^enuiron  cent  mil- 
le efcus. 
Maiorque<S<:Minorqueenuiron,  50. mille efcus. 

La  Sicile  enuiron  fix  ceiis  mille cfcus. 

Le  Royaume  de  Naplcs  vn  million  &  enuiron  cinq  cens  mille 
efcus. 
La  Duché  de  Milan  enuiron  vn  million. 

Or  il  defpendvne  grande  partie  de  tout  cecyen  l'entretien  de  fà 
Cour,  aux  prouifions  des  Viceroys,  Prefidens,  Confeillers,  Lieute- 
nants, Gouuerneurs,  Capitaines,  AmbalTadeurs,  prefenSjfoldesdc. 
Galères,  &  de  l'infanterie  &cauallcrie  qui  garde  fes  Forts  &  Fron- 
tières. Il  tire  encore  extraordinairement  du  Clergé  beaucoup  d'ar^ 
gent,&:  le  feul  Clergé  d'Efpagne  pour  les  Décimes  &:  autres  odrois 
&:  permiffions  de  fa  Saindeté,  luy  donne  maintenant  plus  d'vn  miU 
lion  d'or  toutes  les  années,  &s'eft  offert  depuis  peu  de  temps  d'en- 
tretenir &:  payer  toufiourscentjcinquante  Galères.  Quatà  la  gran- 
deur, il  fuffira  de  dire  qu'auecvne  feule  parole  (ilmeplaift)  ilpeuc 
en  vn  moment  conférer  fans  fon  dommage  ou  celuy  d'autruy,  cin- 
quante, foixante,  cent,  voire  cent  cmquante  mille  ejfcus  derente^ 
nommant  quelqu'vn  Archeuefque  de  Tolède,  ou  de  Seuillc,  ou 
bien  Vicaire  de  Burgos,  ou  de  quelque  autre  Eglifè  importante: 
choie  qu'aucun  autre  Prince  ne  peut  faire.  l'adioufteray  cncores 
qu'outre  tant  d  Archeuefchez,  Euefchez,  Abbayes  &;  Duchez, 
Marquifats  6c  Comtez,  qui  font  aux  autres  royaumes  de  ce  puiflanc 
Roy ,  on  trouue  en  Eipagne  lix  Archeuefchez  :  c'eft  affauoir 

L' Archeuefque  de  Tolède  qui  eft  Primat,  &:accntcinquajite 
ziiille  efcus  de  rente  par  chafque  année. 

L'Arche uefque  de  Seuille,  quia  quatre  vingts  milleefcus  de  reii- 
re.^ 

L'Archeuefquedefaind  laques,     • 

L'Archeuefqud^de  Tarracone. 

L'Archeuefquc  de  Grenade. 
Tous  lefquelsont  plusde trente  milleefcus  de rentCp ô^ quelques- 
vns  en  ont  iufques  à  foixante  mille, 
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^^arante  huiB  EueJqueSy  entre  lefquels  ceux-cy 
font  les  plus  grands. 


L 


''EvESQ^E  de  Burgos. 
De  Calahorre. 
De  Pampelone. 
De  Barcelone. 
De  Gironne. 
De  Zogocie. 
DeCarcagenc. 
D'Oriuele 
DeCuenque. 
DeSagonce. 
D'Orens. 
De  Mondognet. 
DcZici. 
De  Léon. 
D'Aftorgue. 

De  Valence. 


DeZamore.  ] 

De  Salamanque. 

De  Guidallodrigo,         "• 

DePraifance, 

DcLore. 

DeBadajos. 

DeSeride. 

D'Auile. 

DeSegouie,  qui  eft  maintenant 

Prefident. 
D'Almenie. 
De  Molaque. 
De  Calix. 
De  Cordoiie. 
De  Guadix. 


V^mgt0^vn  Ducs, 


L 


E  Duc  dcMcdine  Celi. 

De  Medine  Sidonie. 
De  Medine Nofco. 
De  rinfantazgo. 
De  Zogotte. 
D'Albc. 
DeFcifa. 
De  Trois. 
D'Alcalc. 


D'Oflbnie. 
De  Gandie. 
DeNajaje. 
D'Albuquerque. 
De  Stamere. 
D'Afcalone. 
D'ArcQS. 
DcMarqucde. 
De  Francaville. 


î^ingt  (s^  quatre  zJMarquis. 
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E  Marquis  d'Aftcrguc. 
D'Aquilan 


D*Ayamont. 
De  Pleigo, 


De  Ville- 
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DcVilîefranche.  DeCerabbe, 

DeGenec.  DeCorie. 

DeMojc.  Des  Vêlez. 

De  Cogollude.  De  Gibralcon, 

D'Ardales.  ^  D'Alcanzics. 

De  Stepa.    '  De  Comaies, 

DeSarie.  DeMontemajor, 

DeMondajcr.  DeVillenc, 

DeTariffe.  DeDegne. 

DeCagnec.  De  Tenet. 
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Cinquante  huiSl  Comtes ,  entre  lesquels  font  ^ 

E  Conneftable.  DcNielle 

LeContedeBeneuento.  DeMontercij 

De  Salines.  DeBoerdie.  ; 

D'Vruegne.  D'Aluadelift. 

DeCaftioxen.  DcSalualier. 

D'orgas.  D'Andiade. 

D'OÎlbrne.  DeZcndille. 

DePajades.  DePugno&Roflro, 

DeForfalide.  DeDuede. 

D'Oliuares.  De  Curnc. 

De  Ninu5.  De  Zifîenccs. 

'En  iînlcs  forces  de  ce  Roy  font  fort  grades, veu  qu'en  cous  fes  Eflats 
il  a  des  Forts  de  grande  importance ,  gardez  par  de  grofles  Garni- 
fonSj  &:  de  tous  coftez.  Outre  les  gens  de  guerre  du  pays,  il  fouldoye 
beaucoup  d'hommes  d'armes,  de  cheuaux  légers,  &:  de  fantafîins,&: 
peut  mettre  enfemble  vn  grand  nombre  deCaualerie  plus  facile- 
ment, qu'aucun  autre  Prince  Chreftien ,  &:  fa  Caualerie  eftforc 
bonne,  veu  qu'il  a  celle  de  Naples,  Lombardie,  Efpagne,  Bourgon- 
gne  &:Frife.  Il  a  la  meilleure  infanterie  du  monde  de  fesfubieds, 
Efpagnols,  Italiens,  &:Alemans,  &:cn  peut  faire  tel  nombre  qu'il 
defire. 
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De  [Jppareil  de  guerre  drejfee  en  l  année  ij8  8. 

LE  Roy  d'Efpagnefit  apprefter  pourfairc  la  guerreàlaRoyne 
d'Angleterre,  &:auxrebeiles  des  pays  bas  trois  cens  cinquante 
voiles,  auec  neuf  mille  hommes  de  marine  en  cefte  forte.  Quatre 
Galeaces-de  Naples,  vingt  cinq  gros  vaiffeauxdeSeuille,  ij.  de 
Bifcaye  &:Gipufco ,  trente  Ourgues  d'Allemagne,  cinquante  pe- 
tits vailTeaux  de  Catalogne,  Valence,  &;  autres  villes,  cinquante  de 
la cofte  d'Efpagne, c'eft  afTauoir  chaloupes &: barques,  cent  Zabar- 
l'CS  delà  riuierc  de  Portugal ,  des  quattre  villages  de  lacoftedela 
mer,  d'Aufhrichc ,  Bifcaye&Gipufque, vingt  galères  d'Efpao-nCj 
quatorze  de  Naplcs;  &:  douze  de  Sicile. 

Infanterie  &  Catiderie. 

Il  y  peut  auoir  près  de  foixante  milles, tant  Espagnols,  qu'Italiens 
&:Alemans  comme  il  s'enfuit.  Vingt  cinq  mille  Espagnols  en  con- 
tant cinq  mille  qu'il  a  tiré  des  Régi  mens  d'Italie,  6^  les  iix  mille  de 
Canarie  &:des  Indes,  &  des  garnifons  de  Portugal:  &le  refteaefté 
leuéen  Efpagne.  Douze  mille  Italiens  auec  dix  Maiftres de  camp, 
vingt  cinq  mille  Alemans,  douze  cens  chenaux  légers  Efpagnols^^ 
autres  deuxcensdclaçoftc,  &:  deux  cens  de  la  frontière,  qui  font 
en  tout  mille  fix cens  hommes  de  cheual. 

Viures. 

L'Andalufie  a  contribué  douze  mille  quintaux  de  bifcuit.  Mala- 
ga  &:  fa  Conté  vingt  &: fept  mille  &:  cmqcens  qiiintaux:  Cartagene 
&:  Murcie  cinq  mille  quintaux,  Sicile  cinquante  mille  quintaux^ 
Burgos  &:  Campos  cinquante  fix  mille  quintaux  :  Naples  &  les  Ifles 
quinze  mille  quintaux.  Somme  il  y  peut  auoir  en  coût  cent  foixan- 
îefept  mille ,  &:cinq  cens  quintaux. 

chair  fake. 

Seuillc&:  l'Eftremadurc  ont  contribué  quatre  mille  quintaux,  la 
GaUcc  fix  mille  quintaux,  Afturie  &;  autres  endroits  mille  quin-  . 
tauXj  qui  font  en  tout  onze  mille. 

Lard. 

Seuilîe&rEftremadureontcotribué  cinq  miellé  qmintaux,  Ron° 
de  deux  mille,  Galice  deux  rnille,  Bifcaye  deux  mille^  qui  font  en 
tquçonzemille^         ^ 
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Tûï(p)n  de  Vodme. 
Algare  a  contribué  huid  mille  barils,  AlmandraucduDuconrc 
mille  barils,  Calis  quatre  mille  barils,  qui  font  en  tout  vingt  trois 

mille  barils. 

Fromage. 

Maiorque  a  contribué  deux  mille  quintaux,  Senegaille  &  l'Eftrc- 
madure  mille,  Portugal  vingt  cinq  mille  quintaux,  qui  font  en  tout 
vingt  huid  mille  quintaux. 

Rts. 

Gennes  &:  Valence  quatorze  mille  quintaux. 

Hujlle  &  Vinaigre. 

L'Andalufie  &:  Naples  ont  contribué  vingt  trois  mille  poids: 
chaque  poids  vaut  vingt  cinq  hures,  &:  chaque  hure  Teize  onces. 

Febties  cr  Pois. 

Cartagene  en  a  contribué  quinze  mille  anegues  ouboiilêaux, 
Naples  èc  Sicile  onze  mille ,  qui  font  en  tout  16.  mille  anegues . 

Vin. 

Malega,  MarouelIe&:  Cerefe,  Se  leurs  iurifdidions  ont  contri- 
bué treize  mille  poinçons:  Naples  fix  mille,  Scuille  &  fa  iurifdidion 
fcptmiile,  qui  font  en  tout  vingt  &:  fix  mille. 

Ilyad'autresprouifions de  bleds,  fer,  toillcsôc  autres  chofesne- 
celTaires,  qui  ont  efté  fournies  par  l'Andaluzie,  Naples  &:Bifcaye. 

Dauantage  onaleuc  pour  le  feruicede  l'Artillerie  quatre  mille 
&:  deux  cens  hommes,  dont  il  y  eh  a  quatre  cens  Gaftadours : ô,: 
par  toutes  ces  chofes  l'on  voit  clairement  combien  font  grandes 
les  forces  de  ce  Roy  qui  ne  manque  pas,  àcaufequ'ilrecognoitaa 
poiîible  ceux  qui  le  feruent  bien,  de  grande  quantité  de  Capitaines, 
prudens,  hardis,  &  expérimentez  par  mer,  &;  parterre. 

D'Efpagnols  il  a  Don  Federic  fils  du  Duc  d'Albe,le  Grand  Com- 
mandeur, le  Marquis  d' Ayamont,  le  Marquis  de  fainde  Croix,  qui 
cft  maintenant  General  de  celle  grande  &:  puilfante  armée  de  mer 
Il  a  fur  la  terre  le  Duc  de  Parme  fon  General  aux  Pays  bas.  Le  Duc 
d:'Vrbin,  Don  Pierre  de  Medicis,  Velpafien  de  Gonzague,  Jean 
Vincent  Vitelli,  Les  Mario  &;  Paul  Sforces,  outre  beaucoup  d'au- 
tres P rinces &: Seigneurs  fes  vafTauxen  Efpagne, Naples,  &Lom- 
bardie,  defquels  ce  feroitchofefuperfîue  de  faire  mention  particu- 
lière. 
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DifcQUYS  du  Portugais 

PHILIPPE  d'Aullriche  pofTede  comme  Roy  de  Portugal  en 
l'Europe  la  dernière  partie  de  TEfpagae  vers  TOccident  au  bord 
de  la  mer  Ocearxe,  &ce  royaume  a  elU  nommé  par  lesanciens  Lu- 
ficanie. 

Il  poiTede  en  Afïriqucpres  du  deftroit  de  Gilbratar  trois  places, 
c'eft  allauoir  Ceute,  Panier,  &c  Maragone,  &:  prefque  toute  la  riuie  ^ 
re  de  l'Atïrique  hars  dudeftroict,  où  il  a  au  royaume  de  Ghine  le 
Chafteau  delà  Mine,  &:  par  delà  le  Cap  de  bonne  efperance,  vers 
rAfie,Cefolc,&:  Mozambique. 

En  AfieilpojTedcplufieursriuieres,  &:versleLeuantpardelàIe 
flcuue  Gange  il  a  Malaca,  Ormus  Dicil,  Bazaim,  Diamo,  Calicut, 
Cinanor,  Goa,  Ceilam,  Lexam» 

Au  nouueau  m  onde  il  commande  à  celle  partie  du  Peru,  qui  efl 
par  delà  l'Equinodial:  tenant  vers  le  Leuant  hors  de  la  ligne  ima- 
ginée par  le  Pape  Alexandre  la  Prouince  nommée  Brafil,  qui  efl  lon- 
gue de  deux  mille,  milles  du  long  de  la  mer,  &  cinq  cens  dans  terre. 

Dauantage  il  pofTede  les  Illes  à  la  cofte  del'A^rique;  de  faind 
Laurens,  Aibres,  Sain6tThomas,lesTerzeres,les  AforeS:,  du  Ca-- 
puerd,  du  Prince,  de  bonne  vie,  faind  Nicolas,  faindLuce,  faind 
Antoine,  &r  celle  de  Madère  Outre  cccy  il  domine  aux  lues  Molu- 
cfues,  qui  font  tres-riches,&roubs  la  ligne  Equinodiale. 

Les  Rois  de  Portugal  n'ont  iamaiseu  de  Forts  en  l'Europe,  Se 
n'en  ont  iamaispeu  faire  aux  frontières  de  Galice,  Caftille,  &:ac- 
dalufîe,  parconuentionspaiTeesaueclesErpagnols. 
,     lia  en  lAflFrique  de  bonnes  fortere{r€Sj&  outre  ce  Panier  ôcMa- 
ragnan,  le  Chafteau  de  la  Mine,  àc  Mozambique. 

En  Afictoutesles  Places rufnommees  font desPortereffes:  Mak- 
queeft  labord  déroutes  lesmarchandifes  qui  viennent  du  lapoUj 
de  la  Chine,  Maline,  du  Pcru,  &:  de  Lombaye,  &:  aut-res-lieux,OLi  les 
Portugais  voyagent,  d'où  viennent  iaCanelle,  &:le  girofle,  noix 
mufeades,  Vautres efpiceries,foycs blanches,  ^plufieurs  autres 
fart  déliées  en  grande  quantité.,  aux  autres  dixEôrterefTesde^ai© 
Gange  arriue  tout  le  Poiure  qui  vient  en  Europe. 
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Gens  de  guerre  pour  it  g-trde ,  &  ajjlurance  de  tom  les  EfUts. 

Les  Roysde  Pprtugalnepeuuent  edre  ofïencezen  Europe  par 
^ucuii  autre  que  par  les  Roys  d'E{pagne,qui  n'ont  pas  efté  redoutez 
parles  Roysprecedens  do  Portugal  ,  àcaufedu  contre-poix  de  la 
Flandre  :vea  qu'ils  eullenc  peu  en  donnant  fecours  aux  Roys  de 
France, &;d' Angleterre diuertir les  deffeinsdes  Efpagnols.  Ecau 
nouueau  monde  ils  n'ont  point  eu  de  crainte  pourlamefme  caufe. 
En  AfFrique  Us  ne  craignoient  aucunemcnttouchantleurs  forts, 
aianspafTélcCapdebonneefperance,  &:  moins  encorde  la  mine, 
d'autant  qu'elle  eftoit  au  pays  des  Nègres,  gens  defpourueus  d'e{- 
prit>  àc  de  raifon ,  &  toufiours  debattans entre- eux  pour  fe  manger  < 
î'vn  l'autre,  comme  ils  ont  acGouftiimé,oubienprefl:s  à  fe  vendre 
auxChreftiensdeFanier,  Ceute,  &:Maragan lieux voifîns  du  Roy 
de  Fez,  puilTant  Prince  entrp  les  MoresJl  a  continuellement  à  Mâ- 
ragancinqcenshommesde  pied,  deux  cens  chenaux,  &:cinq<:ens 
gafl:adours,&:  manœuures  qui  trauaillentà  le  fortifier,  il  tient  à  Fa- 
niercent  foldats,  deux  cens  cinquante  cheuaux,  &:foixantehom- 
mesde  trauail  :  ilsn'ontriencrainten  Afie,  pource  que  les  peuples 
font  enclins  àaymer  les  Portugais,&:  grands  ennemis  des  Turcs,  & 
àcs  MoreSj&:  des  Indiens  mefiiies  :  tellement  qu'auec  ce  peu  de  gar- 
des qu'ilsy  tien  nent,ilsdefïendçntlefdi6tes  places. 

Lés  gens  de  guerre  en gerreraL 

Eh  l'an  mil  cinq  cet  huîdante,  ainfi  qu  on  eut  fait  la  dcfcription 
de  la  moitié  du  roiaumeplus  peuplé  d'hommes  de  dix-huict  ans, 
iufques  à  cinquante,  on  en  trouuadix-huicl  mille,  fans  les  gentils- 
hommes,qui  foni  tenusd'aller  à  cheual  à  k  guerre.  Si  bien  que  Ion 
voit  qu'on  peut  faire  vne  groffe  armée  d'vn  tel  nombre,  pour  fe  def- 
fendre  au  pays,maisn5  pour  mener  hors  du  roiaume  :pourcequ'e- 
ilantpeu  peuplé  il  demeureroit  du  tout  inhabité  :  &  le  plus  qu'on 
pourroicfairefinsincommoditéduroiaume  /croit  de  tirer  fix,  ou 
feptmillehommes  de  guerre.  Quant  àlaCaualerie,  ilpeut  faire  à 
prefent  10.  mille  cheuaux,  &:lonlesmctt4oitenfemble  auecquel^ 
que  difïicuhé,  d'autant  que  le  pays  n'a  pas  des  cheuaux  ,  veu  qu'.on 
lesy.meneoU'deCaftille,oud'Andalufic. 

LeRoyenuoyetous  les  aas  aux  Indes  Orientales  mille  Porti>. 
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gais,voii:c(i'auantageponrlesgarnifonsdefdiaesfortcreires,&:les 
noiuTit  iufques  à  ce  qu'ils  arriucntaux lieux  deftinez  ,  puis'illeur 

donne  parmois  quatre  efcus  de  paye.  Mais  ils  ne  s'en  pcuuent  re- 
tourner fans  congé:  àraifon  dequoy  il  y  en  aplufieurs  quife  ma^ 
rient  par-delà,  &:auec  quelque  peu  de  marchandife  s'enrichiffent, 
&:  aiment  ce  pais,autant  que  :eluy  de  leuftiaifTance.  Toutesfoisoa 
affeurc  qu'en  toutes  les  Indes  Orientales  on  ne  trouue  pas  lix  mille 
Portugais,  ô^  cela  procède  de  la  longueur  du  Yoyage,&:  de  la  diucr- 
fité  de  l'air. 

Namgations. 

Ilpartorduiairementaumois  de  Mars  quatre  ou  fix  grands  na- 
uires  ,  qui  ne  retournent  plus  de  la  mefmc  année  qu'elles  partant: 
tellement  que  tous  les  nauires  demeurent  dehors  l'eipace  de  dix- 
huidl  mois.' mais  tous  les  ans  il  part  au  mois  de  Mars  vne  compa- 
gnie,&:  en  Septembre  vne  autre.  CesnanircsTediuifenr  à  charger 
aux  parties  de  l'Afrique,  ^pareillement  aux  Indes,  &:en  A/ie,  &C 

pource  qu'au  retour  ils  n'ont  que  les  mariniersj&  peu  de  marchads 
onleurenuoye  audeuantiix  GaUons  bien  armez  iufques  au  Cap 
verdjpour  aiïeurcrla  flotte  des  corfaires  François,  ôdAnglois  ,  qui 
iroient  prendre  les  nauires  s'ils  entendoient  qu'elles  vinlfent  des 
Indes ,  aind  qu'ils  ont  faid  autresfois ,  pillant  encor  les  ides  de  Ma- 
dère. 

Celle  nauigation  des  Indes  feftfaide  trcs-facjle, &:  les  marclian- 
difes  s'aireurentà{ix,&{eptpour  cent.  On  a  entendu  d'vn  marinier 
del'aage  de  foixanteans^quiauoitfaid  vingt  trois  voyages  aux  In- 
des,aiant  palTé  quarante  fix  fois  le  Cap  de  Bonne  efperance,qu"aiat 
palTé  l'EquinodialjOÙ  Ion  ne  defcouurc  point  leNort,on  peut naui- 
ger  auec  la  mefme  Bouflole  dont  nous  vfons  en  nos  mers ,  veu 
qu'ayantpalTé  vers  le  Ponant  de  i'ifle  Canarie ,  l'eftoillede  la  Bouf- 
{bîe,commedi{entIesmariniers,tourneversleventGrec,&:duLe- 
uant  ayant  palfé  le  Méridien  de  l'iflede  faind  Laurens,  elle  tour- 
ne vers  le  vent  maiftral,  félon  les  Italiens,  ôc  la  caufe  en  eftancinco- 
gnuë  on  nauige  auce  l' AftroLibe. 

Afictte  àe  Pûrttigal, 

CeftéProuinceeftafTifeen  l'extrémité d'Efpagne  vcrsie  Ponant 
fur  la  mer  Oceane ,  6c  confine  du  Leuan  t  auec  la  neufue  Cailille ,  5C 
rAndalufîe,du Septentrion  auec  Galice, du  midy  auec  l'Aîgarbe, 
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laquelle  Prouince  on  peut  dire  eftre  vnieauecleroiaume  de  Por- 
tugal, eftanc  au  medîie  Prince,&:  peu  grande  :  du  Couchan,c ,  com- 
me nous  auons  did,  aùec  la  mer.  Ce  roiaume  contient  en  longueur 
viucrtlieuës,de  quatre  milles  la  chafcune,  en  longueur  du  Leuanc 
au  Couchant  enuiron  vingt- huid  ou  trente  licuës,  &:  en  fa  plus  gra- 
de largeur  30. fix.  C'cftvn  pays  pour  la  plus  grande  part  montueux, 
abondât  d'huyie,de  lin, &  de  beftail.  La  cochenille  y  vient  en  quan- 
tité. Il  a  du  vin  pour  Ton  vf^gc,  (Se  en  enuoy  e  dehors ,  non  pas  qu'il 
en  furabonde  ,,mais  pource  que  les  femmes ,  &  les  enfans  n  en  boi- 
uent  point.  Il  y  a  cherté  de  froment,  à  caufe  que  le  pays  en  produid 
fort  peu  ;  û  bien  qu'ils  s'en  pouruoient  en  France ,  &  il  eft  porté  à 
Lilbonne  parles  nefs  ,  &:OurguesFrançoifes  ,  qui  retournent  en 
France  chargées  de  fel.  Ily  a  treize  villes  au  Royaume  .  Des  Euef- 
chez ,  Archeuefchez,&;  Abbayes  de  vingt  cinq  attente  mille  efcus 

de  rentel 

Ordres  de  Cheualïers.  ■ 

II  y  a  trois  Ordres  de  CheuaUers.  Le  premier  eft  appelle  de 
Chrift,auec  la  Croix  rouge,  bordée  de  cordons  d'or,  &:  vn  d'argent 
au  milieu.  Le  fécond  de  S.  laquesauecl'efpee rouge  comme  celle 
de  Caftillc.Letroifiefme  de  S. Bernard  auec  la  Croix  verce, comme 
eftcellede  Calatraue.  Le  Roy  difpofede  cinq  cens  Commanderies 
de  ces  ordres,   . 

Princes ,  (^  pettpks  du  Royaume. 

Il  y  a  deuxDucs,  le  premier  de  Bragance  riche  de  cent  mille  croi- 
fez,  ou  efcus  de  Portugal  de  rente,  &:  d'vn  grand  fonds  d'or,  &  d'ar- 
gent {ecret,5c  en  vailLellcIl  eftoit  parent  du  Roy  Sebaftien,  fils  d'v-> 
ne  fœur  de  la  PrincefTe  de  Parme. L'autre  Duc-eft  celuy  d'Auere  ri- 
che de  cinquante  mille  efcus  de  rente,  il  y  a  trois  Marquis ,  &dix 
Contes.  Les  autres  gentils-hommes  fontayfez  en  biens  meubles 
plus  qu'en  reuenusfl:ables,&;  affeurez^ils  font  afTez  courageux  ,  &: 
guerriers,  mais  peu  propres  pour  combattre  en  ordonnance, pour- 
ce  qu'ils  font  accoullumez  à  fe  battre  en  raze  campagne  contre  les 
Mores fmsaucunordre.  Maintenant  le  Roy  les  faid  exercer  aux 
ordonnances ,  ayant  faid  venir  des  hommes  pourles  yinftruire, 
&:dreirer  d'Efpagne,  de  France,  Allemagne,  &:  Italie,  ils  ne  peu- 
uent  fupporter  la  domination  des  Eîpagnols ,  &  for>tpeu  amia- 
bles aux  eilrangers.  Ils  ont  accoutumé  d'eilre  fort  £delles  à  leurs  ; 
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Roys,  ils s'habillentnonfeulementfimpkment, mais  goffement" 
de  fans  aucune  propriété ,  &  lors  qu'ils  fe  veulent  habiller  foml 
ptueufement  ils  mettent  autour  de  leur  bonnet  de  velours  vn  grand 
nombrcde  ioyaux.  Hscheuauchentàla  genctte,  &oncde  beaux 
chenaux.  Leur  kngue  eft  fort  laide,  Se  def-agrcabîe. 

A/siette  de  Lishome. 

Lifbonneeftlaville  principale alTife au  39. degré,  baftic  furvne 
colline,  fans  aucun  ordre:  à  raifon  dequoyl'on  n'en  fçauroit  don- 
ner vne  certaine  forme  ,  &:  pareillement  on  ne  peut  dire  (àgran- 
dcur.pourcc  qu'il  y  a  plus  de  maifons  dehors  que  dedans  les  murail- 
leSjil  y  peut  auoir  autant  d'habi tas  qu'à Venife. Les  rues  fontboiieu- 
Tes:  mais  belles  :pourcc  qu'on  les  blanchit  à  neuftoutes  les  années, 
ainfi  qu'ô  a  accouftumé  de  faire  par  tout  le  roiaume  :  de  forte  qu'el- 
lesrendcnt vne veiie agréable.  Ducoftédumidy  le  fleuucTagcy 
court,  qui  peut  cftrenommécn  ce  lieu  pluftoft  mer,  queflcuue, 
pourcc  que  l'eau  eft  filec  fans  le  flux ,  &:  efl  en  plufieurs  lieux  large 
de  plus  de  trois  hciies,  Sccefleuuea  cefte  qualité  fix  lieues  au  def- 
fus  de  la  ville.  La  partie  de  la  ville  qui  tire  vers  l'eau  eft  en  forme  àc 
demy  cercle. 

La  mer  Occane  eft  diftante  de  la  ville  enuiron  cinq  milles ,  &:lés 
vailTeaux  ie  pcuuent  feruir  de  toute  cefte  partie  pour  vn  portalTcu- 
ré ,  &  Ion  peut  dire  auec  vérité ,  qu'il  y  a  ordinairement  trois  cents 
Ourques ,  ou  nauiresde  Flandres  ,  qui  viennent  charger  des  fels, 
&  pour  d'autres  aftaires,  &:  marchandifes .  11  y  a  en  la  ville  trois 
iales  d'armes  ,  qui  fuffiroient  pour  armer  quinze  mille  fantaflins 
de  cuira(Ics,ô<:corfelets,&:  certaine  quantité  de  chenaux.  Ils  ont 
quelques  autres  magazins  auec  vingt  pièces  d'artillerie,  entre  lef- 
quelles  ilyena  vne  fort  longue,  qui  porte  centliures  déballe  ,  &: 
eft  faide  auec  vn  grande  beau  artifice.  Elle  futofteeaux  Mores 
parles  Portugais  en  la  ville  de  Diiiauxlndes,  ils  ontauftl  l'armu- 
re d' vn  homme, &  d'vn  chenal  faicte  aux  Indes,  couuerte  de  pierres 
precieu  fes,de  la  valeur  de  cent  foixan  te  mille  efcus,  il  y  a  diuers  ma- 
gafins  fous  le  palais  Roial  appeliez  lamaifondes  Indes,  ou  Ion  met 
les  efpiceries,  qui  en  viennent .  A  Belîem  vne  lieiie  loing  de  la  vil- 
letirantverslamer,  après  les  maifons  il  yavnMonaftere  de  reli- 
gieux de  l'ordre  de  faindMierofmebafty  parle  Roy  de  Portugal, 
ou  font  cnfeuehs  tous  les  RoyS;  &:  tous  ceux  du  fang  Royal.  Au 
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Jeuant  de  ce  monaftere  il  y  a  vne  tour  enuironnee  d'eaUjaucc  tren- 
te pièces  d'artillerie,  non  pas  pour  s'enferuir  en  temps  de  guerre, 
pource  qu'ayant  vne  colline,  qui  luy  commande ,  elle  feroit  abbat- 
tuë  en  peu  de  coups  de  canon  .-mais  pour  s'en  fcruiren  temps  de 
paix  contre  quelque  nauirc.  En  la  bouche  duport  on  baftitvnforrj, 

qui  eftant petitpeut  difficilement eftrc  bon. 

Trafics  é'  marchandïfes. 

De  Candie  on  porte  des  maluoifics,  qui  font  enuoyees  après  aux 
Indes  Orientales,  ou  par  le  moyen  de  la  longue  nauigation  elles 
arriuent  bonnes  par  excellence ,  &:  fe  vendent  quatre-vingts  &:  i  o. 
voire  centefcuslapippe.  De  Barbarie  parla  voye  de  Ceute  ,  &  de 
Fâuier  il  vient  beaucoup  de  cuirs ,  de  pierres  precieufes ,  &:  tapifTe- 
ries,&:  autres  chofès,  mais  non  en  il  grande  abondance  que  de  cou- 
ftume  de  l'Angleterre,  il  y  vient  plufieurs  vaifleaux  chargez  de  mar- 
chandifes,&:  fpecialement  de  draps. I>e  Flandres  des  toiles.&autrcs 
menuësmerceriespourenuoyerauxIndes.De  France  du  froment, 
de  Bifcaye  des  armes,  des  Indes  Oecidentalesil  yarriue  bicnfou- 
uent  quelques  nauires  ,  qui  portent  de  tresbons  cuirs  en  grande 
quantité,  &:  fort  grands,  de  l'Ille  Efpagnole  dclaCafTc  ,&duSu- 
cre,&:quelquepeud*or,&:d'argent,  auec  autres  chofes  de  ce  pays» 
là,  du  brefil  il  vient  plufieurs  fuccres,  &:  tous  les  ans  la  quantité  s'en, 
accroit  :  force  ambre  gris ,  &: force  cottons ,  qui  augmentent,  &:  la 
terre  eft  fi  bonne  pourceft  effed  ,  qu'on  en  tircroit  autant  qu'on 
pourroit  dedrer,  éc  nouuellement  on  y  a  defcouuert  vne  mine  d'ar- 
gentjde  rifle  de  Madère  il  vient  (Ix  cens  mefures  defuccretous  les 
ans,  &:  ces  fuccres  eftans  meilleurs  que  tous  les  autres  qui  viennent 
en  ce  pays~là,fe  vendent  quatre  dHcats,&  d'auantage  la  mefure,qui 
fe  nomme  Arobe.On  porte  encor  de  cefte  Iflc  du  fang  de  dragon,&: 
quelque  autre  chofe,  mais  de  peu  d'importance,  des  Ifles  de  faind 
Thomas  on  porte  tous  les  ansplus  de  deux  mille  Arobes  de  fuccres, 
&:  deux  cens  efclaues  Nègres  :  il  y  a  peu  d'années  qu'on  y  a  introduit 
\q,s  cottons,  de/quels  il  en  eft  venu  cellcannee  à  Li{bonnefoixan- 
tcmiUeUbresdenoO:rcpoix,&:vont  toufioursaugmentant  .  Des 
Paranesil  vient  force  ris,  noix,  finges  fans  queue  ,  6c  perroquets 
bleuz. 

DeTIfle  du  Prince  il  vient  des  fuccres,du  ns^^àti  efclaues  noirs. 
De  rifle  du  Capuerd  vue  moyenne  quantité  de  fuccres,  cottons, 
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cmi'S  j  peaux  de  cheiires ,  ris ,  cire ,  huylc  &:  fur  tout  pluGeurs  efcla- 
ues  noirs,  des  Iflcs  Afores grande  quantité  depaftele ,  qui  font  di-- 

ftribuez  pari' Angleterre,  &Sicilc,beaucoup  de  froments,5i  orges, 
quivontpourle  plus  en  llfle  de  Madère,  &:  aux  places  d'AfFri  que* 

&enpetitequantitéàLi{bonne,6,:payent  dix  pour  cent  au  Roy. 
D'auantage  onaintroduia  de  faire  l'Alun  de  roche,  &  Ion  tient 
qu'il  cft  des  meilleurs,  de  la  mine  de  Guinée  il  ne  vient  autre  chofe 
que  de  l'or,  duquel  il  n'en  vient  pas  tous  les  ansla  valeur  de  deux 

cen  s  mille  efcus,  outre  celuy  que  les  particuliers  apportent  fecrette - 
ment,  &:  en  cachette. 

Des  Indes  Orientales  il  vient  tous  les  ansla  quantité  de  deux 
cens  mille  quintaux  de  poivre ,  qui  fouloit  appartenir  entièrement 
auec  toute  l'autre  efpicerie,  au  Roy  qui  les  payoït  à  Malaque ,  à  rai- 
fon  de  trois  ducats  le  quintal ,  ô«?aux  autres  Ifles  à  lentour  cinqdu- 
cats,  Se  à  Lilbonne  en  la  maifon  des  Indes  on  les  vend  quarante  du- 
cats le  quintal,  de  gingembre,  canellc,mafl:ic,girojfIes,&:iroix  mus- 
cades il  en  vient  pour  la  valeur  de  deux  cens  mille  efcus ,  à  chafque 
changement  de  nauires,de  bons  eudelles  pour  cent  mille  ducats^ 
&:-plus,  pource  qu  on  s'en  fert  en  Efpagne  depuis  quelque  temps  en 
ca,  pour  teindre  les  draps  ,  au  lieu  de  paftel  on  vend  vn  ducat 
l'Arches,  qui  font  feize  oncespour  chacun  de  cespoix,  auec  kC- 
quelsils  vendent  toute  forte  d'efpicene.  PourleBorax,canfre,fan- 
dal,  aloes ,  cbenes  confits,  de  autres  drogues,  il  en  vient  tousles 
ans  pour  quarante  mille  ducats,  de  balles  de  cotton  de  pluficurs 
fortes  plufieurs  particuliers  en  conduifent  pour  la  valeur  defoixan- 
te mille  ducats,  defquelles on  gagneiufques  àquati'e-vingts  pour 
cent,pour  rambre,&:  le  mufc,il  a  accouftumé  d'en  venir  pour  vingt 
mille  ducats,pour  les  perles,  &c  pierres  precicufes ,  comme  rubis ,  ôc 
diamans,  ilen  vient  en  bonne  quantité,  mais  on  ne  peut  pas  fça- 
uoir  iuftementpour  combien  j  àcau{e  qu'elles  font  fecrettement 
portées  par  les  particuliers,  afin  de  ne  payer  pas  la  Dacc  au  Roy, 
qui  eft  de  cinq  pour  cent ,  de  la  Chine ,  Malaque ,  Maluie ,  Benga- 
la ,  Pegri ,  Lambaic ,  &  autres  lieux  de  ces  parties  là ,  il  en  vient  des 
foyes  blanches,  de  tres-bcllesporcellaines,  &plufieurs autres  cho- 
fe§  belles,  &  delicattes,  qu'on  nome  a  Lisbonne  BrincoSjen  très» 
grande  quantité, il vientencordeIaChinedemenuespcrles,auec 
de  beaux,  5^  menus  ouurages  fort  deiicats,  qui  fe  vendent  à  LiC- 
bonne  iùfques'à  cent  croifez,  ou  efcus  de  Portugal  vn  feul ,  Se  font 
portez  parles  Portugais/urleshabiHemenSj  comme  les  Magiftra^s 
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portent  des  chaperons  fur  leurs  robes  en  Italie.  On  porte  de  la  Chi- 
ne quelqueslitieres,  tables,  chaires,&:  bancs  d^vn  certain  boisnoir-^ 
cy,  de  luifanc  comme  l'ebene,  ouu.ré ,  &:garny  d'or  fort  gentiment, 
auec  plufieurs  autres  delicatefles ,  de  forte  qu'on  peut  cognoiflrç 
que  les  peuples  de  la  Chine  font  tref  fubtils,  a<:  de  gentil  efprit: 
de  Perfeon  apporte  de  tref-fins  tapis  de  foye^ô^d'or,  6c  de  fines 
laines,  les  nauiresqui  viennent  des  Indes  apportent  par  Sauornc 
quelques  petites  coquilles  blanches  qu'ils  trouuent  fur  certains  rî^ 
liages  de  la  mer,  &:  les  vedent  après  à  Litbonnc  à  certains  niarchans, 
qui  trafiquent  au  Royaume. 

Toutes  ces  marchandifes  viennent  en  la  ville  de  Lifbonne  de 
toutes  les  parties  du  monde,  ô«:func  emportées  par  toute  l'Europc, 
auec  vn  fignalé  profit  des  Portugais,  &c  celuy  du  Roy  euft  efté  beau- 
coup plus  grand  ,  d'autant  qu'il  auoit  les  efpiceries  à  fon,comman- 
dement,  s'il n'eull elle  trompé  par  fes  propres  Officiers  ■;  -Mais  on 
peu  t  véritablement  dire,  que  depuis  quelques  années  en  ça  le  Roy 
fcfi;pluftofi:appauury,encor  que  les  marchandifes  foiencde  grand 
profit.  C'eftpourquoyilapermisàquelquesparticuliersdelespou- 
uoirauoir, en fèreferuant quelques DaccSjdefquclles il  enatrou- 
uéfept  cens  mille  ducats,  outre  toute  la  defpence  pour  Iç  regard 
des  marchandifes.  Il  y  a  maintenant  trois  Vice-Roys  aux  Indes, l'vn 
à  Malagne,  l'autre  à  Binus,  ou  Ormus ,  6c  le  troifiefme  à  Mofambi- 
que,afin  qu'ils  ayent  le  foin  de  garder  que  les  efpiceries  ne  pafTent 
par  la  rqer  rouge  en  Alexandrie,,  comme  elles  auoient  accouftumé 
de  faire  ,  àcaufe  de  la  mefchanceté  des  Officiers ,  qui  fe  laifTenc 
corrompre. 

Les  marchandifes  qui  vont  ordinairement  de  Lifbonne  aux  In- 
des font,  vins  de  Candie ,  &.  les  draps  de  foye ,  &  de  laine ,  èc  autres 
menues  merceries.  EnlaChine,&:àlaMinepays  des  Nègres  on  y 
enuoyequclquesgros&grandsanneauxdeleton,  qui  viennent  de 
rlandre,ou  le  chacun  s'achepte  vnreal,  &  puis  eil  vendu  à  raifondc 
troispourvnducataux  Nègres. 

Au  Brefil  on  enuoye  des  vinSjdes  draps  de  laine,plufieurs  habille- 
niês  faicts  de  toutes  fortes,pource  qu'il  n'y  a  aucû  art  en  ce  pais  là,&: 
ces  chofes  ne  fèruent  pas  pourceux  qui  font  natifs  du  païs,veu  qu'ils 
ont  accouftumé  d'aller  nuds,  demeurer  dans  les  bois, &  manger  la 
chair  humaine  ,  mais  pour  les  Portugais  mefmes  ,  &  autres  mar- 
chands,qui  habitent  en  celle  contrée. 

En  Angleterre  on  enuoye  du  vin ,  de  Thuyle^du  fuccre ,  des  efpi- 
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ries  de  toutes  fortes.  En  Flandres  la  mefmechofe,  &  fort  grande 
quantité  de  fel,  quifefaitaux  minesdc  Portugal:  &:  ceux  qui  en 
ontcognoiffance  affeurentjqu'ilva  tous  les  ans  en  France,  &  en 
Flandres  du  Royaume  de  Portugal  trois  cens,  &:d'auantage  d'Our> 
ques  chargées  de  fcl ,  qui  font  ordinairement  grandes  de  quatre 
cens  tonneaux. 

Lcsnauires d'[talie chargent  àLift)onne  des  efpiccries,  &;  plu- 
fleurs  fuccres;&  en  la  ville  de  Lagos,  &  aux  Algarbes  plufieurs  To- 
nines,defquellesonencnuoye  encor  quantité  par  toutes  les  riuie- 
rcsd'Efpagne:&:  outre  cecy  Ion  porte  de  Portugal  plufieurs  autres 
marchandifcs,  que  ic  ne  dy  pas  pour  cuiter  prolixité .  Et  en  ce  Roi- 
aume  onenuove  auec  beaucoup  de  profit  des  draps  de  foye  ,  ve- 
lours de  couleur,tabiz,fatin,damaz,^brocatz,  papier  pourefcri- 
reliuresimprimcZjfublimez  blancz,  argent  vif,  cinabre,  ambre, 
noix  de  galle,  riz,  vins  de  Candie,  poudre  d'artillcrie,armes,  arquc- 
buzcSj&:  autres  chofes. 

Retten». 

Le  rcuenu  du  Roy  de  Portugal  qui  luy  vient  d'ordinaire  des  Indes 
OriêtaleSjdes  daces  des  e(piceries,&:  autres  marchadifes,  qui  vienet 
fans  aucune  defpencc,de  Cefale,  Mofambique,&:  mine,du  Royau- 
me de  Portugal,&  AIgarbe,de  l'Iile  de  faind  Thome,du  Cap  verd^' 
Madère,  &:  autres ^efl: de  j^6oooo. ducats. 

Le  Roy  defpêd  ordinairemetpourpaier  aux  Inde$  Orfentales  les 
foldats,Capitaines,garnisosdesforterc{les,armees  qui  (e  font  cotre 
les  Infidelles,Euefques  Preftrcs,  ViceRoys,Gouuerneu.rs,Ofïiciers3 
gens  de  trauail,  Vautres  defpences  quife  font  par  lespaysde  Tan- 
ger Ceute,ôc  Maragnan, à  Cefale,  Mofambique,  en  la  mine ,  &;  ïfîie 
d'autour, pource  qu'il  faut  tenir vne certaine  quantité  de  foldats  / 
pour  rafraifchir  la  flotte  des  nauires ,  quand  ils  vierinent.des  Indes, 
pource  qu'ils  font  fibrifez  qu'ils  n'acheueroientpas  le  voyage,  &: 
pareillement  aux  nauires  qu'il  enuoye  auxindespour  rencontrer 
ia  flotte  ,  au  Royaume  de  Portugal,  &:  Algarbe,iedy  quetoutle 
fufdid  reuenu  .de-3^<k>ooo.  ducatsnefuifit  pas  quelque  fois. 
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Difcours  de  Conflantino-^le, 

PV I  s  que  par  la  permifîîôn  de  Dieu  les  Ottomans  auec  vn  cours 
prcrquepcrpetuel  de  victoires,  feTont  rendus  maiftres  de  tant 
de  ProuinccSj&:  ont  alTubiedy  tant  de  royaumes;  àraifon  dequoy 
ils  fe  font  rendus  redoutables  atout  le  monde,  cène  ferapasvne 
chofe  hors  de  raifon  de  doubter  que  leur  Empyre  (e  vienne  à  rédui- 
re en  vne  Monarchie  vniuerfelle.  Et  pource  que  ce  mal  femble  mc- 
naflervn  chacun,  &:  principalement  la  SerenifTime  Seigneurie  de 
Venife,  qui  confine  fî  longuement  auec  vne  nation  il  fuperbe,  outre 
les  diuerfes  chofes  qui  peuuent  apporter  de  la  crainte,  comme  les 
traficqs  continuels  qui  fe  font  aux  pays  communs ,  les  dommages 
des  CorfaireSj&la  rencontre  des  Nauires,  &  des  armées  de  l'vn  àc 
de  l'autre,  principalement  àccfteheure  que  les  forces  delà  Mer 
fontparucnues  à  vne  telle  grandeur,  qu  elles  femblent  vninftrùméc 
pour  s'ouurir  la  voye  de  l'Empire  du  monde.-  eefte  Republique  ne 
peut  raifonnablement  auoirdepluspefantespenfees,  ny  guère  de 
plus  grands  foucis  que  ceux  qui  concernent  les  adions  Turquef- 
ques.  Acaufe  dequoy  ie  veux  donner  cognoiiîance  àmonretouF 
de  Conftantinople  ville  capitale  de  ceft  Empy re,de  ce  que  i'y  ay  peu 
rcmarquer&  entendre  en  l'efpace  de  (ix  ans  que  i'y  ay  faid  ma  de- 
meure, reduifant  tout  mon  difcours  à  5.  chefs  principaux  Au  pre- 
mier ie  m  ORftreray  b  grandeur  de  l'Eftat  que  le  grand  Turc  poffe- 
de,  &:{es  forces  appartenantes  à  la  guerre.  Au  fécond  ie  diray  pap 
qui,  &de  quelle  forte  ceft  Empire  eftgouuerné;  &:  au  troifîefme 
on  entendra  la  conUderation  des  autres  Princes,  touchant  ceftu  y-' 
cy  :  ie  dis  ceux  qui  peuuent  eftreconfiderez  pourl'intereftdecefte  : 
Seigneurie.   . 

Depuis  que  l'Empire  Romain  eft  allé  en  décadence,  il  n'y  a  ia- 
maiseu  Prince  qui  ayereduid  foubs  fbn  obeyflance  tant  de  Pro- 
uinces  Se  de  Royaumes,  que  les  Ottomans  ont  faid  auec  la  force 
àos  armes  ;  veu  que  leurs  confins  maritimes cômençans  icy  du  long 
delaDalmatie,  &:s'ei1:endansen  Albanie,  &:enuironnans  toute  la 
Moree&:  la  Grèce,  &:  ce  Prince  polTedartt  la  plus  grande  partie  des 
Ifles  du  Leuant,  ils  contiennent  non  feulement  l'efpace  de  mille  &5  - 
cinq  cens  milles  iufques  à  Conftantinople;  mais  enuironnant  la 
grandeur  iufquesauxriuagesdcla  Mer  majeur,  iufqu'aux  derniers  i 
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contins  de  TEurope,  ils  partent  encores  en  Afie ,  &:  tournant  foubs 
1  a  mefme  mer  par  l' eijpace  d'autres  cinq  cens  milles,  vont  en  Egypte 

aux  dernières  bornes  de  l'Afie  à  la  riuiere  du  Nil,  Centrent  en  l'Af- 
frique  :  fi  bien  que  le  Turc  poiTede  toutes  ces  coftes  de  la  mer  iuf. 

ques  au  deftroi  t  de  Gibraltar,excepté  ce  peu  qui  eft  foubs  la  puifTan- 
ccdu  Roy  d'Erpagne&dePortugal.Toutceçircuicdemer  quieft 
defcripticy,  ôcpoiledépar  leTurc,  eftde  huid  mille  milles:  mai$ 
celuy  de  terre,  qui  enuironne  tout  Ton  Eft-at,  ne  doit  pas  eftre  moin- 
dre :  veu  que  par  le  mefme  chemin  on  retourne  du  lono-  de  Ces  con- 
finsde terre ,  combien  queceuxde  l'Affrique  s'eftendent  fort  peu 
auantdans  terre,  combien  que  plufieurs  decescoftes,  principale^* 
ment  de  Tripoli  vers  Alexandrie  foient  pour  la  plus  grande  part  in- 
habité z ,  mais  le  pays  d'Egypte  eft  d'autant  plus  fertil  &  bien  culti- 
ué,  ôdfes  confins  s'eftendent  en  telle  forte  qu'ils  arriuentiufques  à 
la  mer  Oce^ne  vers  leMidy ,  Scdc  la  merrougecontinuanttouf- 
jours  parles  coftcs  d'Adem  &c  Ghimon  va  trouucrle  fleuueEuphra- 
tc,  &:  de  là  continue  iufqaes  àlabouche  duTigreau  fcin  deJPerfe. 
Dulongdesbordsdecefleuue  il  a  de  larges  confins  auec  lePeriàn: 
tellement  qu'il  s'approche  fort  de  la  mer  Cafpie ,  &  de  là  confinant 
auec  les  Géorgiens,  Mingrelles,  &c  Circaffiens,  &:  autres  nations  re- 
tourne vers  la  dernière  partie  de  l' Afic  au  flcuue  Tanais ,  6c  entrant 
en  Europe  deçà  &:delà  le  Danube  eftend  beaucoup  fon  Empire, 
ayant  pour  fes  confinants ,  &c  tributaires,  le  Boguodan ,  le  Vala- 
quCj  &;leTran{yluain,&:delà{ereduifant  en  Hongrie  cofine auec 
l'Empereur ,  ôc  finalement  entrant  en  la  Croacie  vient  à  confiner 
tellement  près  de  l'Italie,  qu'il  eft  fort  peu  efloigné  de  Frioli. 

Tout  ceft  Empire  eftdmifé  fousle  gouuernement  de  vingt  Be-; 
glerbeisj.qui  font  appeliez  auiourd'huyBaifas,  lestiltresnes'eftant 
pas  moins  accreuzdenollreageen  la  Chreftien  té, qu'en  Turquie, 
vcu  que  le  grand  Seigneur  a  adioufté  à  dix  neuf  qu'ils  eftoient  celuy 
de  Chypre,  au  grand  dommage  des  Ghreftiens,  eflant  très- certain 
que  tous  les  autre^Spayspeuuent  eflre  tenus  pour  autant  de  royau- 
mes, trois  defquels  font  en  Europe,  c'eftafîauoir  la  Grèce,  Ôc  ce- 
fluycyeftleplus  grand  &:  plus  honoré  de  tous,  Bude&:Temifuare. 
En  Afie  il  y  en  a  treize,^(Iauoir  Natolie,  Caramanie,  Damas ,  Alep, 
Tripoli  de  Surie,  Babilone,  BalfauC;  Caramachachonan,  Edre,  Li- 
uas,  Maras,  Cypre.  En  Aifriqueilyenatrois,Caire^  &TripoH  de 
Barbarie,  &  Alger*  Et  à  ceux  cy  ilfautadioufter  le  General  delà 
Mer,  qui  cft  Beglerbei/principalement  de  plufieurs  coftes,  &:com^ 
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mande  à  toutes  les  ïflesfubiedesàrEmpire  des  Ottomans. 

Tay  defia  defcrit  les  bornes ,  èc  maintenant  ie  viendray  à  dire  ce 
que  le  grand  Seigneur  tired^vn  Ci  grand  Empire,  &  Tes  conditions 
intérieures.  Sçachez donc  que  ce  Prince  furmonte  tous  les  autres 
en  appareil  de  gens  portans  armes,  qu'il  paye  en -temps  de  paix  6^  de 
guerre,entretenant  cent  quarante  cinq  mille  cheuaux^quatre  vingt 
mille  defquels  (ont  dillribuez  comme  nous  difons  en  garnifonsdu 
codé  de  rEurope^&;  les  autres  cinquante  mille  en  Afie.Ce  font  ceux 
qui  font  nom  mes  Spaques  de  Timar,pource  quMis  ne  font  pas  payez 
annuellement  en  argent,  ains  s'entretiennent  fur  des  aflignations 
de  terres,  qui  leur  ont  efté  données  par  le  grand  Seigneur,auec  obli- 
gation de  tenir  tant  de  dieuaux  tous  prefts  pour  les  occurrences  de 
la  guerre, félon  la  portée  du  Timar  qui  leur  efl:a{îîgné:pource  qu'en 
la  conquefte  que  les  Ottomans  ont  faide  de  leur  Eftat,  ils  Ce  font 
rendus  maiftres  non  feulement  de  tout  le  droicl,  maisen  grande 
partie  encore  du  profit  des  terres,  dcftruifànt  cruellement  lano- 
blefïe&  autres  qui  poiîedoient,  &:  les  diftribua  puis  après  à  (esfoi- 
dats  durant  leur  vie  pour  leur  folde:  tellement  qu'à  mefure  qu'ils 
ontâcquis  des  pays,  ils  ont  aufîi  accreulc  nombre  des  hommes  de 
guerre.  C  hacun  peut  aifez  comprendre  le  bien  que  reçoit  de  cecy 
l'Empereur  des  Turcs,  veu  que  fans  autre  defpêfê  de  l'argent  public 
ilmaintientfurpiedvniigrandnombredecheuaux,  quà  les  payer 
auec  de  l'argent,  quinze  millions  d'orne  fçauroient  fuffire  toutes 
les  années.  Ce  grand  profit  &  entretien  detant  de  gens  de  guerre, 
retorne  non  feulement  au  bien  public,  mais  porte  encore  plusde  fa- 
sisfadion  &de  profit  aux  foldats,  &:  plus  grande  alîèurance  à  (bii 
Eftat,  pource  que  quand  les  pays  furent  conquis ,  &:  que  les  eftima- 
tions  des  terres reieruees  au  gran.d  Seigneurfurentfaides,  alorsà  ■ 
caufè  des  confufions&; des  ordinaires  empefchemensdelaguerrej 
elles  fc  firent  afïez  baffes,  pour  donner  commodité  aux  foldats  de 
s'entretenir,  &:lesmefmes  eftimations  demeurant  efcrites  en  leurs 
liures,ilsles  changent  peu  fouuent,6c  le  prix  des  fruids  eftant  beau- 
coup augmenté,  les  Spaques  &:Timariots  en  tirent  maintenant  la 
moitié,  voire  vue  autrefois  plus  qu'on  ne  ki^'aafiigné  ;  tellement 
que  filon  eftin^oit  iuftemxnt  les  fruids  appliWez  à  ces-Timares ,  ie 
croisqu'ilpafferoit  quinze  millions  d'orde  rente  toutes  lesannees,- 
■  Orie  veux  qu'on  entédc  encore  vue  autre  vtih té  qui  n'efi:  pas  moin- 
dre, ôcquidefpend  deceftecy  mefme.  Le gouuernemét des  Turcs.  . 
eii  tellement  infupportable  àleurspauures  &:miferables  fubiedî 
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que  les  pays  fe  vont  dcfpeuplant  ôc  deftruifant  peu  à  peu  :  ôc ie  croîs 
qu  ils  fc  trouueroient  en  pires  termes,  fi  ces  Timars  n'auoient  eftc 
ordonnez,  pour  ce  que  ces  terres  eftans  biens  propres  du  grand  Sei- 
gneur, &  fes  fubieds  en  eftans  vfufruauaires,  ceux  qui  les  cultiuenc 
fontpour  ceftecaufe  plus  rerpeacz,&:  ne  font  pas  û  afprement  ty- 
rannifez  :  à  raifon  dequoy  ceux  cy  fe  pouuâs entretenir auec  moins 
demal,  le  pays  demeure  encor  pour  ceftecaufe  moins  afFoibly,  Il 
reçoit  encore  de  ces  miferables  vne autre  vtilitc,  payant  ainfi  les 
chenaux  ordinaires,  &:  mefme  les  mariniers  pour  l'armée ,  Se  autres 
commoditezque  les  Princes  ontaccouftumé  de  tirer  des  peuples: 
tellement  qu'il  me  femble  que  iepuisdire  queccfte  feule  inftitu- 
tion  de  Timars  eft  caule  de  la  durée  de  ceft  Empire,  veu  que  le  fruit 
qu'il  reçoit  de  ceux  cy  auec  l'entretien  des  gensdeguerrCjôc  des  la- 
boureurs qui  habitent  le  pays,  peut  monter  à  cinquante  millions 
d'or  de  rente  par  an:  6c  s'ilnefouftenoit  (es  terres  auec  cefonde- 
mentj  ic  crois  que  pour  leur  mp.uuaisgouuernement  elles  feroienc 
en  friche  pour  la  plus  grande  partie.  Ces  Timars  font  tellement  di- 
ftribuez,  que  celuy  qui  eft  obligé  de  mener  vn  feul  cheual  à  la  guer-. 
re  eft  afligné  (lir  vn  lieu  defcript  par  eux  pour  l'ancienne  eftimation 
de  trois  mille  afpres,  qui  font  iuftement  foixanteefcus  d'or:  mais 
ceux  dont  les  Timars  montent  àplus  grande  fomme,  fontobHgez 
de  cinq  mille  afpres  en  fus  de  mener  autant  de  chenaux  à  la  guerre, 
que  cinq  mille  afpres  portent  de  reuenu:  &:  en  cecy  ils  fe  feruenc 
de  leurs  efclaues  auec  vi>  grand  profit,  s'accommodans  de  cefte  for- 
te, pour  ce  qu'il  faut  que  les  Turcs  porter  auec  eux  à  la  guerre  beau- 
coup de  prouifions:  &:  pour  ceftecaufe  ils  font  contrainds  de  me- 
ner encor  leurs  feruiteurs  d<.  beaucoup  de  beftcs. 

l'ay  raconté  iufques  icy  comme  le  grand  Seigneur  entretiét  cent 
trencc  mille  chenaux  des  centquarante  cinq  qu'il  a  en  fon  Empire, 
&;ie  dis  maintenant  que  les  autres  quinze  mille  reftans  font  les  Spa- 
ques  de  la  Porte  payez  argent  comptant  duCrafne'du  grand  Sei- 
gneur, &:leurfoldeeft  de  quinze  afpres  par  iour  chacun,  félonies 
mérites,  ou  pluftoft  les  faneurs  que  les  {bruiteurs  fe  pourchaffenc 
auec  prefens,  fibienoue  lors  qu'ilfaut  aller  à  la  guerre,  ilsfontre- 
cognus  &  gratijfîez  ot  vingt  efcus  pour  vn.  Les  armes  de  ceuxcy 
fontvnelanceafTczfoiblCjle Cimecerre.la Targue, &:  quelques  vns 
ontl'arcencores,  &:  n'ont  autre  chofe  pour  leur^deffence  que  quel- 
ques vnslafalade,  combien  que  tous  font  deffendus  de  leurs  luli- 
paules.  Outre  ceuxcy  il  y  a  des  foldats  à  cheual,  entre  lefqucîs  on 
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compte  beaucoup  dcCourtirans  &:OfHciers<le  laPoite,  Icserda- 
uesdechaqueBaira,  &:  des  autres  grandsperfonnages,  qui  donne- 
xoientderennuy,  fi  on  les  vouloittous  compter.  Somme  toute  ces 
gens  font  toufiours  entretenus  auecleur  folde',  tant  en  temps  de 
paix  que  de  guerre;  de  forte  que  leur  Empereur  venat  à  vouloir  Tano 
la  cruerre,  n'a  pas  befoingd'accroiftre  iaderpenfe  pour  ce  regard. 

Le  grand  Seigneur  n'a  pointd'autres  gens  de  pied,  quclcslenif- 
faires,  qui  peuuenteftrecnuiron  douze  mille,  ôcpeutcftre  moins, 
&  encore  il  ncfepeutiamais  feruirdetous  en  vue  feule  cntrcprifc, 
d'autant  qu'il  y  en  a  qui  font  repartis  en  diuers  lieux.  Ceux  cy  font 
■ordinairement  nez  de  parents  Chreftiens,  comme  ie^diray  aprcN, 
Cefte  infanterie  reflemble  fort  aux  anciennes  Légions  Romaines, 
veu  qu'elle  cft  le  principal  nerf  de  la  milice  Turquefque,  àcaufe  de 
la  feruitude  de  leurs  perfonnes&:  de  leur  nourriture,  veu  qu'ils  font 
toufiours  en  diuers  exercices,  &:  eftans  tenus  foubs  le  plus  grand  or- 
dre de  la  yi^vXicç,^  ih  font  appeliez  enfans  du  grand  Seigneur.  Ceux- 
cy  vontencore  corrompant  leur  vertu  &  leur  ancienne  valeur,  à 
<:au(èqu'onaintroduLâ:parfaueur,  que  plufieurs  enfans  des  Turcs, 
qui  ne  font  pas efleuez comme  eux,  fonttoutesfoismisenmefine 
lieu:  araifondequoyils  nereiiflTifientpas  fiparfaidsqu'eftoientlcs 
anciens  leniffaires,  qui  ont  faidiesfadionsfignalees.  Leur  folde 
cft  de  quatre  iniques  a  neuf  afpres  le  iour,  &:  ils  fonr  payez  de  l'argec 
du  Crafiie  tous  les  trois  mois.  Ils  font  diuifez  en  efcadrous,  &:  ont 
leur  gênerai  Aga,  qui  eft  gênerai  de  tous:  mais  les  Chefs  des  compa- 
gnies de  cent,  oudeux  cens  s'appellent  BolucBaffi:  leurs  armes 
fontl'arquebuze,  de  laquelle  ils  fe  fçauent  fort  bien  feruir.  Ceuxcy 
deuiennent  après  Spaques,  ôivont  m.ontant  de  degré  en  degré. 

le  viens  maintenant  aux  forces  de  la  mer,  dont  ceft  Empereur  eft 
mieux  fourny  qu'aucun  autre  Prince:  pource qu'on  trouueàpre- 
{ent  en  fon  Arcenal  trois  cens  Vaifteaux  à  rames ,  y  comptant  qua- 
torze Maones:  ie  parleray  des  Dalandres,  qui  font  moindres  vaif- 
feaux  pourpafterlescheuaux.  Il  peut  faire  plufieurs  autres  galères 
pource  que  fi  l'on  enuoye  en  lamermaieur,  où  il  y  a  grande  abon- 
dance de  bois,  les  ouuriersde  Côftantinople  ils  en  feront  toufiours 
tant  qu'ils  voudront,  &:  chaque  corps  de  galei^  ne  luy  couftera  plus 
de  mille  efcus.  Ces  ouuriers  (appeliez la  Maiftrife)  fontprefque 
tous  Chreftiens,  veu  que  plufieurs  Grecs  entendent  ccft  art,  &:  ont 
les  accompagne  de  plufieurs  efclaues  Franqs,  qui  eftans  cognuz 
pourmaiftresdc  ceftart^  peuuenc  après  efpcrcrdimcilemen-  leur 
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liberté ,  &:  l'on  a  veu  que  quand  il  receut  vne  fi  grande  perte  de  fou 
armée  nauale,  ils  firent  en  fix  mois  cent  foixance  galères,  outre  cel- 
les qui  fe  trouuerent  en  eftrc.  Mais  fi  les  corps  des  galères  ne  luy  peu- 
uent  pas  manquer,  il  a  au  contraire  grand  deffaut  de  mariniers,  de 
canoniers,  &  femblables  gens  qui  fontprofefTion  d  aller  fur  la  rner 
veu  que  la  route  que  luy  donna  noftre  Ligue  priua  prefque  entière- 
ment cell:  Empire  de  la  milice  de  mer,  qui  ne  fe  peut  fi  facilement 
remettre  que  celle  de  terre,  à  caufe  que  celle  là  a  befoing  de  plus  de 
temps,  &c  d'vne  plus  grande  expérience.  Aux  armées  ils  ont  vn*  for- 
te de  gens  qu'ils  nomment  Alappes,defquels ils  mettentiufques  au 
nombre  de  vingt  par  galères:  &:ceuxcyferuentdeTimonniers  Pa- 
trons Se  Comités,  &:  font  entretenus  d'vne  paye  continuelle  :  &  ou- 
tre ceux- cy  ils  mettent  pour  hommes  d'efpee  autant  deleniffaires 
ôc  de  Spaqucs  que  bon  leur  femble,  félon  les  occurrences,  &  les  an- 
nées palTees  on  fit  venir  outre  ces  gens  des extremitez  delà  Pcrfe 
vne  nation  appellee  Churdes,  defquels  ils  (è  feruirentcn  l'armée 
pour  gensd'efpee  :  mais  de  mefme  que  ceux  cy  font  cftimez  furieux, 
fur  la  terre,  aulTi  ils  reulfilTent  fort  peu  fur  la  mer.  Ils  ont  befoing  de 
gens  qui  tirent  à  la  rame,  combien  queleur  empire  foit  fi  grand ,  &: 

leurs  commandemens  foient  exécutez  auec  vne  très  grade  dilicrcri- 
ce  &;  feuerité  :  veu  que  le  grand  Seigneur  n'a  efgard  à  aucun  de  Ces 
fubie£i:s  pour  cesgrandesà:  continuelles  armées:  dequoy  tout  le 
pays.fe  plaint  extrêmement:  veu  qu'il  y  en  a  fort  peu  de  ceux  qui 
vontferuir,  qui  s'en  retournent  en  leurs  maifons,  d'autant  que  ces 
gens  font  mal  propres  pour  la  mer,  &;fort  maltraitez,  &  la  plus 
grandepartie  meurt,6«:  ce  qui  importe  dauantage,eft  qu'il  faut  faire 
toutes  les  fois  qu'ils  arment,  prouifion  d'hommes,  &:  leurs  galères 
font  armées  de  gens  neufs,  fans  expérience,  &  peu  propres  à  Ibuf- 
frir)amer.Etdeiàprouiennent  cantde  maladiesquilespriuentdc 
viç.  Ces  gens  fontaufiide  bascourage,  àcaufe  qu'ils  font  tenus  en 
grande  fèruitude:  à  raifon  dequoy  hs  galères  armées  de  ces  gens 
font  fort  peu  confiderables,  &  mefme  on  doiteftimerfortpeu  le 
nombre  d'icelies,  principalement  àcefie  heure  que  par  la  grâce  de 
DieUjles  Turcs  ont  non  feulement  perdu  ce/le  prefijmptueufè  opi- 
nion que  les  Chreftiems  ne  les  oferoient  pas  attaquer,  maison  con- 
îrairecraigncnt  de  venir  aux  mainsauec  eux,  cofe/Unts  que  G  leurs 
galères  font  moins  bonnes  entièrement  queiesno/lresjiis  font  au/fi 
furmontez  par  nousen  gcnsplus  propres  à  combattre,  en  artillerie, 
^  autres  chofes  appartenantes  à  la  nauigation.  Et  véritablement 
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nous  n'oferions  enuoyer  iufques  en  Iftriede  fimauuafs  vaifTeaux, 
qu'ils  enuoyenc aux  lieux  plus  efloignez,  6c  aux  plus  grandes  fa- 
dions;  tellement  qu'en  toute  l'armée  bien  que  grolTe ,  ila'yapas 
cinquante  bonnes  galères  propres  àfaire  faction  rlefqucllesrontar  - 
meespour  la  plus  grande  part  àcs  efclaues  particuliers  dcRays,  Se 
des  Capitaines  qui  les  tenans  pourvu  fondement  de  leurs  richefîes 
ne  les  veulent  bazarder.  D'ailleurs  ils  fe  retirent  tant  plus  du  com- 
bat qu'ils  cognoifTent  que  le  péril  eft  grand,  àcaufede  la  reuolce 
qu'ils  craignent  de  leurs  propresefclaues. 

Toutes  les  Prouinces  du  Turc  font  habitées  de  trois  fortes  de  per- 
fonnes:  en  l'Afie,  &  en  l' Affrique  àcs  Turcs,  mais  beaucoup  plus  de 
Mores.  &:ceux  qui  habitent  en  l'Europe  font  pour  la  plus  grande 
part  tellement  tyrannifez,  leurs  pays  fideftruids,  &;mefmeiis  font 
tenus  en  (i  peu  d'eftime,  &:  reduids'à  tel  defefpoir,que  ce  feroit  cho- 
fe  dangereuse  aux  Ottomans  de  fe  feruir  d'eux.  Cequieftantaifez 
cogneu  des  Turcs,  ils  n'en  font  mifenyrecepte.  Le  grand  Seigneur 
ne  peut  donc  fe  feruir'd'autrcs  gens  de  fonEftat,  que  de  ceux  cy, 
qu'il  entretient  bien  payez:  &;  s'ils  manquoient,  on  ne  voit  pas  de 
quelle  forte  ils  pourroient  eftre  remis  denouueau:  d'autant  qu'en- 
cor  que  fon  Empire  foitgrand,  il  -eft  foiblc,  inhabité,  &:  ruiné  pour 
la  plus  grande  partie  :  auSi  ils  difent  en  commun  prouerbe,  que  lors 
que  le  cheualdes  Ottomans  met  le  pied  en  quelque  lieu,  il  n'y  naift 
plus  d'herbe:  &:  eux  mefmes  confeifcntque  leur  ancienne  valeur 
eft  diminuée:  pource  qu'en  leurs  commencemens  cefte  nation 
fouloiteftre  propre  à  endurer  toute  forte  d'incommoditez,  pource 
qu'elle eftoit paiiure  &: vagabonde:  conditions  qui  ontaccouftumé 
de  rendre  les  hommes  induftrieux  &:  hardis  à  entreprendre  toute 
dangereufeentreprife.Mais  à  cefte  heure  que  la  Porte,par  le  moyen 
de  tant  de  royaumes  conquiz  aconuerty  les  richefles  d'autruycn 
bennes  propres,  elle  n'apeufuyrla  corruption  qu'elles  ontaccou- 
ftumé d'apporter  :  veu  qu'il  n'y  achofequi  mortifie  plus  la  gloire  ^ 
qui  fe  peut  acquérir  auec  les  armes ,  que  les  dehccs  &  commoditez, 
ainfi  qu'on  a  cogneu  par  plufieurs expériences  :  tellemet  qu'ils  hayf- 
fentàccfte  heure  tellement  la  guerre,  que  plufîeursdemon  temps, 
pour  n'aller  pas  à  celle  de  Guimentiti,  &  Allabragam,  &  à  celle  de 
Chypre  faifoient  de  grands  prefens,  tant  pour  fuyr  la  dcfpence  &:  le 
péril,  que  pour  pouuoiriouyr  des  délices  de  leurs  richefres,elperanc 
encor  d  acquérir  auCc  leur  prefence  à  laPorte  beaucoup  plus  de  pro  ^ 
fît  &:  de  faueur,qu'aucc  le  mérite  àcs  armes.  Voilà  les  forces  du  grad 
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Seigneur,  qui  font  entretenues  :&  voilà  leurs  qualitez  comme  i'ay 
defiadict,  &: maintenant ieparleray  du Tiefor public, 

La  cômunc  opinion  eft  que  le  Turc  a  8.  millions  de  rente,  Ôc  qu  il . 
n'en  dcfpcnd  quefix  ,  &:  en  vatoufiours  aduançant  deux  :  chofe- 
qui  me  femble  digne  de  peu  de  creace,veu  qu'il  n'y  a  en  coutfon  Em- 
pire que  de  petites  mines  d'or  :  &r  d'ailleurs  aufTi  que  i'ay  entendu  le 
côtraire  de  Tes  Officiers.  Ilfuffit  que  l'argent  ne  luy  peut  manquer^, 
finon  par  la  perte  de  Ton  Crarne,&:  par  quelque  notable  trouble  en. 
fbnEftat,  qui  l'empefcliaft  d'exiger,  $c  receuoir  fes  rentes  qui  conû- 
ftenc  comme  ondiden  deux  millions  deCaraches,  &  autres  trois 
millions,  &:cinq  cens  mille efcusde  Daces,  y  eomptantceux des 
animaux.  Se  autres  cinq  cens  mille  efcus  des  loiiages  des  biens  vac- 
quans  parmort,  dont  il  vient  vn  million  au  Fifc  de  ce  Prince,  Etce> 
cy  ne  deura  pas  fembler  beaucoup  à  ceux  qui  cognoifTent  que  les  ri- 
chciTes  particulières  font  pour  laplu-s  grande  part  aux  perfbijnes 
eftrangercs,  ainfi  que  ie  diray  après.  Il  tire  outre  cecy  cent  foixante- 
mille  efcus  de  tributs  &  pêfions  de  diners  Princes:  mais  Ci  ces  fonde- 
ments manquoient,  ie  ne  fçay  par  quelle  voye.ilpourroit  tirerde> 
l'argent.  Il  eft  vray  que  s'il  fe  refoluoit  de  procéder  en  cela  auec  vio- 
lence, comme  aux  autres  chbfeSj  il  pourroit  principalemet  à  Con- 
ftantinople  amafTer  beaucoup  d'argent  :  veu  qu'on  doit  croire  qu'il  - 
y  en  a  grande  quantité  en  ce  lieu,  à  caufe  des  butins  faidscn  tant  de- 
royaumes:  &:qu'onatrouué  queRoftaBa{ralaiflaquin2.Gmillionss 
d'or,  &:il  demeura  àlaSuljtane  fà  fcmmex^emy  million  de  rente. 

Quant  à  la  commodité  des  viurcs  tant  en  temps  de  paix  que  de. 
guerrCjCc  peuple  en  va  toufiours  diminuant,à  raifon  du  peu  d'ordre  > 
&delamauuaifeconduide  en  gênerai  de  tout  l'Empire,  auquel  la 
cherté  procède; d'vne  contraire  caufe  à  celle  de  nos  pays,  d'autanc 
queledeffautdcs  viuresnaiften  ceîcontrees,  àcaufederaccroifTc- 
nient  des  peuples,  &  faute  de  terres  qui  ne  peuuent  pas  fuppleer  à 
nos  nece.flitez  Mais  elle  vient  en  leurspavs  à  caufe  qu  il  fe  defpeuple; 
tous  les  iourSj&le  peu  de  mondé  qui  y  refte  ne  veut  p^lS  cuitiuèr  da-< 
uantage  de  terre  qu'il  n'en  a  befoing  pour  fon  partieulier.^vcu  qu'ils  ^ 
cognoifTent  quece  qui  refleroic  leur  feroit  ofté  par  lesTurcs  de  viue 
force:ri  bien  qu'ils  ne  vculencpas  labourer  les'terres  ferdlcs,&:  c'ed' 
delàquevietladifette.  lleftvray  que  pour  la  necefTité  publique  ils  ^ 
leur  font  mener  la  quantité  qu'ils  veulêt  iufqu'où  bon  leur  femble.. 

Or  ayantparléiufqu'icy  de  la  grandeur derEmpire,  de  l'argenf,- 
3c  des  viures,  le  diray  maintenant  quelques  conditions  contrai-^, 
res  à  la  force  y  ôc  fèurete  de  cefl  Empire ,  qui  n'apas  efic  fortifié  en 
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aucehendroiiSiàlafaçon  que  requiert  rvfage  delà  gGerrc.  Ce  qui 
procède  peut  eftre  pour  le  peu  de  cognoiilance  qu'ils  ont  des  forti- 
fications ,  &  pour  leur  naturelle  auaricc  :  mais  peut-eftreplus  à  rai . 
fon  del'eftimcqu  ilsontd'eux-mermes,  le  coniîans beaucoup  aux 
forces  qu'ils  peuuent  mettre  en  campagne ,  tellement  qu'ils  fe  pcr- 
fuadentqu'ils n'ont befoing d'autres  rampars  ;  &:  de  ccfte  forte  ceft: 
cftatdcmeure  fans  fortification,  qui  feroit  tant  plus  ncceiîairc,  que 
les  peuples  leur  font  tous  enncmis3&' principalement  aux  endroicts 
qui  confinent  auec  les  PrincesChrefticns ,  qui  font  habitez  par  des 
gens  de  la  mefme  religion,  &ceux  qui  font  Turcs  font  de  la  reli- 
gion des  Pcrfes,&;  les  Mores  ont  encor  beaucoup  de  diuerfité  en 
leur  loy  ,-ainfi que  ceux  de  la  Porte  .  Aquoy  adiouftant  la  mifere 
en  laquelle  ils  viuenc,  le  grand  Seigneur  ne  peut  efperer  autre  chofe 
d'eux  j  finon  qu'aux  occafions  ellans  conduiâ-s  par  le  defefpoir,  qui- 
a  accouftumé  de  mettre  quelquefois  de  la  liardiciTe  aux  bas  coura- 
o-es,  ils  fe,' pourront  remuer  au  grand  preiudiccde  cefl  Empire, 
Ecil  me  fuffitd'auoir  didcecy  pour  la  première  partie  touchant 
îesibrces ,  Ci  bien  quç  ie  viens  maintenant  à  celle  du  gouuerne-- 

ment. 

Le  Gouuernement ,  &:rEll:at  de  l'Empire  Turqucfque  eft  fonde . 
furdesgenstousiiezenlafoydcIefus-Clirift,  quifontfaiclsefcla- 
iiesendiuerfesfortes,  &:  rendus  Mahumetans,6Î  toutcsces  perfon- 
nesfontm.cneesàConilantinopleenz.  fortes.  Car  lacouflumede. 
la  Porte  cftantd'enuoyerprefque  tous  lesans  parlespaïs  faire  vne 
cflite  de  petits  garçons  enfans  dcChreili ensiles  prenant  de  vi  ue  for-* 
ce  entre  les  mains  de  leurs  pères ,  &  mères,  &  de  les  mener  à  Con<- 
ftantinople,  onlesfait  Mahumetansfouz  des  promefTesdegran-- 
deur  &:  de  commoditeZj&:  lors  que  telle  perfuafiô  n'a  point  dciieUj 
ils  vfent  de  force.  L'autrefaçoncftqu'eulaconqueftedcs  Prouin- 
ces5&:Eil:atsplufieursefclaues  fontinduidz  à  fe  rendre  Turcs ,  &: 
plufieursd'iceuxfontprefentez-au  Seigneur. De  cesi.  fortes  deieu- 
nés  enfans  onfaid  vne  autre  efutede  ceux  qui  fontde  meilleure, 
difpofition ,  &:  de  plusbelle  forme  de  corps ,  qui  font  mis  après  en  - 
diuersferrailsdu  grandSeigneur  ,  oùils^ont  nourriz  en  diuerfo 
fortes.  Ceux-cydetcmps-en  temps  montent  plus  haut,  par  degrez^, 
félon  la  valeur  qu'ils  m  on  firent ,  &:  lafaueur  de  leur  bonne  nourri^ 
ture:  Mais ceux^ qui  demeurenthors de cefte dernière  eilite,  fon&  ' 
Bourriz plus  feruilement&:  auec  plus  de  trauaii  en  diuersexercicej^j. .. 
êJlaQs  toufiours.cognuz  parleurs  habits  pour  efclaues  du  grand  '. 
■       .  -  N    ..ij  , 
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Seigneurj&deceux-cyparuenuzàraagc  devingt-&:deuxans  Ion 
cnfaiddeslcniflaires,  &:  ceux  qui  periiftcnc  auec  confiance  en  la 
religion  Chreftienne  Teruent  cruellement airec  vnc  miferable  vie 
pleine  de  calamité,  aucc  lachaifne  ,  à  l'auiron  ,  en  l'armée,  ou  en 
d'autres  pénibles  exercices ,  auec  vn  profit  infîny  de  leurs  maiflres 
qui  les  font  trauaillertantofl  à  vue  chofctantofl  à  l'autre.    Il  n'y  a 
point  d'autre  forte  de  gens  qui  foit  admife  d'ordinaire  aux  hon- 
neurs ,  &:àlafolde  que  la  fufdide  nation  Chreftienne.  Il  eftvray 
qu'en  ce  temps  auec  grand  fcandale,&  douleur  de  tons,  on  va  intro- 
duifant  auec  faueur  les  enfans  des  Turcs .  chofe  qui  fclon  mon  opi- 
nion  portera  vn  grand  mal-heur  à  ccfl  Empire,  &:  pluficurs  ne  pcu- 
tient-pasfoufïrir,  qu'vnfilsd'vn  premier  Vifir  foitfaiâ:  Sangiac  par 
faueur,  &:combien  que  quelques  vnsdesdefcendansarriuentà  ce 
poind,  toutefois  ils  vont  déclinant  en  telle  forte  qu'ils  demeurent 
entièrement  priuez  du  moindre  grade:  d'oiivienr  qu'il  ne  rcfteia- 
mais aucune  noblelTeentre-eux,  ny  aucune cognoilTance  des  cho- 
fes  du  monde,  ny  grandeur,ny  richeffe,  d'autat  que  leurs  biens  font 
vfurpez  par  d'autres  grands  foubsdiuers  prétextes. Doncquespour 
cette  caufe  ce  gouuernementincroduiddesgensnez  ignobles,  fans 
expérience,  abiects ,  Se  feruilz ,  premièrement  de  leur  naturel ,  &:  a- 
pres  pour  n'auoir  aucune  cognoifTance  de  gouuernemenr,  de  iufli- 
cc,&:  de  religion,  eflans  nourriz  feulement  auec  des, affediôs  char- 
nelles,pleins  de  luxure,  d'auarice ,  ^  fur  tout  d'arrogance  ,  &c  d'or- 
gueil, ce  qui  peut  principalement  f  augmenter  en  eux  àraifon  des 
grandes  profperitezqui  leurfontarriuces. 

Or  la  fouuerakie  puifTance  eftant  auiourd'huy  entre  les  mains  de 
Sultan  Selin,  Ottoman,  Mahomet,  Baffafon  premier  Vifîr  com- 
mande fouz  luy  vniuerfellement  à  tout  le  refte.  Et  en  ce  gouuerne- 
men  t  il  n'y  a  point  d'autre  oreille ,  à  laquelle  paruienncnt  toutes  les 
propositions  des  ordres ,  tous  les  aduiz ,  toutes  les  nouiteautez ,  qui 
arriuentcnvn  fl grand  nombre  de  Royaumes  fubiecls  à  cefl  Em- 
pii:e. 

D'auantage  ildiflribuc  toutfèulprefque  toutes  les  charges  ,  Sc 
tous  les  ofHces,&:  honneurs  de  ceflEflat,  le  nombre  dcfquelseflin- 
.£ny,& ne  fepeût dire.  Il  efcouie,  confuke, ôz refpond  tout feul  aux 
AmbafTadeurs  de  tous  fcs  Royaumes  :  il  pourupir,  &:  ordonne  tout 
feul  toutes  chofès.  Enfommetous  les  alfairesciuils,  criminels,  &: 
d'Eflat  pafîentpar  fcs  mains  3  &  en  tout  cela  il  n'vfe  d'autre  confeil 
quedcfâtefle.  Orencorquece  Mehemct  face  ce  qu'il  veut,  tou- 


LIVRE    PREMIER.  105 

tefols  il  procède  auec  grande  crainte,  &:circonrpeâ:ion  aux  moin- 
dres chofes ,  redoutant  le  naturel  muable  du  grand  Seigneur ,  èc  les 
autres  Baffas  qui  luy  portenc€nuie:&:  qui  toutefois  ne  parlent  pref- 
quciamaisau  grand  Turc,  fînonqaandilvaàchcual;  auquel  teps 
en  appellera  tantoftFvnj&tantoft  l'autre:  mais  le  fufdiâ:  Viiîrluy 
parle  non  feulement  aux  fufdicles  occafions ,  ains  encorleTurc 
ayant  accouftumé  de  faire  le  grand  Diuan  toutes  les  fepmaines, 
c'eft  à  dire  de  tenir  audience  publique,  ouafliiient  non  feulement 
lesBaflas^maisencor  les  autres  principaux  officiers  de  la  Porte:  les 
Ottomans  ayant  au  refte  d'ancienneté  vne  couftume  d'eftre  retirez 
de  la  pradique  des  hommes,  en  telle  forte  qu'ils  ne  couerfent  qu'a- 
uec  des  Eunuques ,  des  pages ,  &  des  femmes,  toutes  lefquelles  per- 
fonnesfontdu  toutpriuees  de  l'intelligence  des  chofes  du  monde, 
eftant  nourries  eftroidemcnt  en  ces  ferrails  ,  ou  elles  n'ontiaraais 
aucune  pradique  auecceuxde  dehors ,  veu  qu'il  n'eftpas.mefme 
permisau premier  Vifir  depouuoir  entrer  auferrail  du  grand  Sei- 
gneur, mais  fil  feprefèntequelquechofe  à  traider^il  le  faid  à  tou- 
tes les  heures  duiour  par  le  moyen  de  fes  billetz ,  que  l'Arza  prends 
ôc  le  grand  Seigneur  luy  refpond  par  billets  à  l'heure  mefme. 

L'Empire  des  Turcs  n'a  point  d'autres  ioix  qui  règlent  la  lufti- 
ce ,  &  l'Eftat ,  &:  la  Religion ,  que  fon  Alcoran  .  .A  caufe  dequoy  de 
mefme  que  les  armes,  6c  les  forces  font  toutes  entre  les  mains  de  gês 
nez Chrefticns,  ainû celle  delà loy  ell feulement  parmy  ceux  qui 
fontnez  des  Turcs,  quieileuent  leurs  enfans  au  fcruice  de  leurs 
MofqueeSjOÙihapprennentl'Alcoran,  &: puis elUns  venus  en  aa- 
geils  font  créez  Cadis  des  villes,  quiadminiftrent  lalufticc  ,  com- 
bien querèxecutiondemeureàceux  qui  manient  lés  armes.   Mais 
pour  venir  à  quelque  autre  c5dition  de  leur  religion,ie  dy  qu'encor 
qu'il  y  en  aye,bicn  peu  qui  tiennent  entièrement  bonne  la  religion   . 
de  Mahomet,  &:  qu'elle  foitaufTidiuifee  parmy  eux  en  plufieursfe- 
^es ,  toutes-fois,  les  Turcs l'obferuent  extremementauxapparan- 
ces  extérieures:  fi  bien  qu'il  y  en  a  peu  qui  laiiTent  leurs  ordinaires    . 
oraifons.  Se  n'y  a  aucun  qui  ne  garde  le  ieune  d'vn  mois  tous  les  ans^ 
appelle  Romodan.  Les  Mahumetansticnnent  pour  chef  principal   ^ 
de  leur  religion  le  Moftetti,  l'eledion  duquel  ell:  faide  par  le  grand 
Seigneur,mais principalement  onregarde  qu'il  fo'it  homme  enten- 
du, &:  de  bonne  vie  fur  toute  autre  chofe.  Ce  Moftetti  eft  grande-  - 
'ment  honoré  d'eux  tous,&:  de  fi  grande  audorité,que  quand  il  a  dé- 
cidé quelque  chofe  j  le  grand 'Seigneur  meiÎTie  neveucrompre  fa  -  < 
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détermination  ^  &:ceftay-Gyrc  méfie  de  toutes  fbrtes  dcmatiefcs 
ciuiles,  criminelles  j  &:d'£ftat  encore,  de  forte  toutefois  qu41  ne 
fenu-emet  pas  de  commander  de  foy-mefme  ,  maisc'eftau  choix 
d'vn  chacun,  quand  il  luyarriue  quelque  difficulté  de  Tefcrireauec 
vnebriefue  narration  du  faid,  &:  il  donne  après  auec  vnc  bricfue 
rcfponcefoniugement,  qui fe  nomme  Zetfe,  lequel  eftanc  après 
produid  par  la  partie  dcuaiît  le  luge  ordinaire,  la  caufecft  termi- 
née fuyuant  le  Zetfe  ,  fi  toutefois  la  narration  dufaid ,  fur  lequel  il 
cftfondc  contient  vérité.  D'ailleurs  le  grand  Seigneur  fe  feruanc 
aux  affaires  d'Eftat  del'audorité  deceftuycy,  luy  demande  en  la 
fufdidc  forte  fon  opinion,  afin  de  femonftrer  religieux,  tant  en  la 
dehberation  de  quelque  guerre,  qu'aux  autres  occafions  apparte- 
nantes à  l'Empire ,  pour  pouuoir ,  par  ce  moyen  de  la  religion ,  dif- 
pofcr  plus  promptement  fesfubieds  à  ce  qu'il  defire .  Il  elivray 
que  le  Mofîctti  flattant  le  Prince  ,  comme  on  adccouftume,  ad- 
hère à  l'opinion  qu'il  voitluyeftreplusaggrcable,  changeant  raef- 
mc  quelquefois  fon  ingénient  félon  les  occafions  :  De  forte  quece- 
ile  façon  ne  fcroit pas  vn  inutile  inftrumenr  en  pluficurs  occafions 
dedifpofcrauflilavolontéclugrandScigncur,plusàvncchofequ'à 
l'autre. 

Lçurreligion  eftdiuifeecn  plufieurs  opinions,  non  feulement 
entre  les  Turcs,&:  les  Perfes,  ôc  les  Arabes ,  mais  encor'en  l'Empire 
du  Turc  antre  fes  fubieds  mefmes .  Et  Ion  peut  dire  que  l'opinioii 
que  la  Porte  du  grand  Seigneur  tient  auiourdhuy  en  apparencecft 
feulement  receuc  parmy  les  Turcs  qui  habitent  l'Eur  ope  :  veu  qu'en 
TAfie,  &:  en  toute  l'Arabie  ils  adhèrent  intérieurement  à  l'opinion 
des  Perfes }  &:  combien  qu'il  y  aye  quelque  différence  entre  les  Mo- 
res de  Soric>&:d'^gypte,&:  les  Perfans,  elle  eft  bien  grande  entre- 
eux,  &:  les  Turcs.  Et  cecy  donne  vn  grand  efpouuantemcnt  aux 
Ottomans  -,  veii  qu  ils  doutent  qu'ayans  guerre  contre  le  Sophi ,  il 
pourroit  naiflre  ayfément  en  ces  endroids  là  quelque  reualte.  Mais 
outre  toutes  celles  cy  il  en  eft  entré  en  cefl:  Empire,  &r  principale- 
ment en  la  partie  de  l'Europe  habitée  par  IcsGhreftiens,  vne  dan* 
gcreufe,  qui  approche  fort  delà  noftre  :  veu  qu'ils  prefchent  le- 
ilis-Chrift  pour  Ç)ieu ,  &:  Rédempteur  :  8c  cecy  a  faid  vne  telle  im- 
preffion,  que  plufieurs  grands  de  la  Porte  tiennent  ce-fte  mefmc 
opinion  ,  èc  plufieurs  autres  font  morts  auec  beaucoup  de  con^ 
ftance  pour  la  fouflenirp  tellement  que  Vil  arriuoicvn  lour  quel- 
que 
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que  mutinerie  pour  ce  regard  parmy  ces  gens  incapables  de  raifon^ 
ellepourroitfaccroiftrej&s'advianceràl^onefcienc. 

OrpourladefFencede  leur  Religion  ils  difent  qu'il  n'enfautia- 
maisaifpucer  contre  les  Infidellesqu'aueeque  l'efpee  :  6c  qu'il  leur 
cftpermis  de  leur  faire  toujours  la  guerre  ,  iufques-àce  qu'ils  Içs 
aventfoubsmîs  à  leur  obeyflance ,  en  les  rendant  Mahometans,  ou 
tributaires.  Elleleurdeffend encoredenerendreiamaisvncplace, 
qu'ils  ont  prifeauec  l'efpee,  &:  où  ils  ont  faid  leurs  Mofquees  ,  ÔC 
içurspriereSj&rccfte  nation  fefert  en  toutes  fesadionsde  ces  ter- 
mes, auec  lefqucls  elle  aggrandit  fon  Empire.  Maintenant  chacun 
peutbien  cognoiftre  auec  fa  prudence  qu'elles  peuuent  eftre  les 
penfees  intérieures  de  ccux-cyjqui  n'ont  que  l'apparence  du  zèle  de 
îarelirrion,  pour  induire  par  ce  moyen  les  peuples  à  foulfrir  les  in- 
commoditezde  la  guerre.  Etie  veux  qu'on  fçachc,  quelors  queia 
Ligue  obtint  cefte  grande  victoire  fur  eux ,  ccft  Empire  començanc 
alorsàployer,lesTurcsmefmesdônoietà  entendre  qu'ils s'accom- 
modèroient  volotiers  à  toute  refolution,e{pcrans  d'auoir  vue  meil- 
leure  condition  (bus  le  gouuernement  des  Chreftiens.  Et  Ion  doit 
cr-oircqueles  Moresde  la  Surie,&:  de  l'Egypte  font  de  mefmecoa- 
r-age  :  veu  qu'on  a  veu  pour  lesniauuais  deportemês  des  Turcs  ceux 
de  l'Aile fe mettre  furlareuolte:  &:ccux  d'Afrique  adliercntplus 
volontiers  aux  Chreftiensqu'auxTurcs,  &:  toutes-fois  ils  font  tous 
Mahometans.  Leurfaçonde  procedereft  du  tout  infupporcabic, 
pource  qu'ils  ne  penfentqu'à  ladefolation  des  Royaumes  ,  ôc  des 
Prouinces.  Toutesfois  cefte  forme  de  gouuernement  leur  aencor 
porte  beaucoup  de  profit  pour  aggrandir  leur  eftat,  d'autant  qu'e= 
ftanstousefclaues  nourriz  vilement, elle  a  peu  mettre  en  eux  tant 
d'obey  (Tance ,  qui  a  coufioursefté  très-grande ,  tant  pour l'efpoir  de 
la  recompence  que  pour  la  crainte  de  la  peine ,  eftans  tous  efclaues 
d'vn  Seigneur,  duquel  dépend  entièrement  leur  bien,  leur  hon- 
neur, &leur  vie.  Et  pource  qu'ils  n'attendent  rien  d'ailleurs,  ils 
tournent  toute  leur  penfee  àferuir  bien  leur  Seigneur.  Mais  ce 
qui  fauoriie,&:  ayde  à  cefte  obeyflance  c'eft  la  grandeur  des  con- 
fins del'Empire,dans  lequel  aucune  particulière  iurifdictionn'c- 
ftant  enfermée,  ceux  qui  commettent  quelque  faute  ne  fc  peuuent 
pas  fauuer  fi  facilement,qu'ils  font  en  nos  Prouinces. Et  outre  la  15* 
guediftanccdesconfins  ilya  plus  de  difficulté  à  fuyr, pource  que 
les  Princes  qui  confinent  font  contraires  aux  Turcs  &:  de  religion, 
-&;de  courage,  fi  bien  que  les  fugitifs  n'efperenten  leurs  terres  au- 
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cuneafleumnce ,  &  pour  ceftecaufeles  Turcs  ne  font  que  fort  ra- 
rement des  homicides:  &:  combien  qu'ils  s'iniurient  bienfouuenc 
cntre-eux,  &:viennent  aux  mains,  &:  defchargent  leurs  premiers 
mouuemens  deleur  colère  auec  des  baftons,  toutefois  lors  que  la 
chofeeftpaflce, ils n  en  fontplus  aucun  eftat.  L'Eftat  iouyt  encor 
d'vn  autre  bien,  &d'vnenon  moindre  ajGTeurance.  Ils  ne  veulent 
pas  que  les  familles  des  grands  demeurent  fuccefTiuement  en  char- 
ge :  à  raifon  dequoy  n'y  en  ayant  aucun  qui  aye  iurifdidion  ,  ny 
fuitte^legraiid  Seigneurpeutdemeurer  affeuré  qu'ilne  luy  vien- 
dra aucune  reuolte  des  Tiens  ,  n'y  ayant  perfonne  capable  de  faire 
tefte  en  femblable  occafion.  De  là  vient  que  les  Baffas,  &  premiers 
VifirsaulTi,  lors  qu'ils  eftiment  que  lafentcnce  de  leur  mort  eftar- 
rcftee,  fe  prefentent  aufupplice  deftiné  fans  penfer  à  y  remédier 
par  la  fuitte.  Ceft  Eftat  reçoit  encor  de  cecy  vn  autre  bénéfice, 
pourcc  qu'eftant  defia  inhabité  par  vn  fi  long  efpace  de  pays  ,  il 
apporteroit  vn  grand  empcfchement  àceluy  qui  l'attaqueroit  a- 
uec  vne  armcc  déterre  3  veu  qu'il  feroit  prefque  impofiîble  de  la 
nourrir  ,  fins  faire  vne  plus  grande  prouifion,  qu'ils  nefonteux- 
mefmes  ,  lors  que  leurs  armes  marchent.  Et  Ion  peut  tenir  en- 
cor pour  tout  alfeuré  ^  qu'il  n'y  auroit  chofe  qui  reduifift  tanc 
ceft  Empire  à  fa  totale  ruine  ,  que  la  confufion  qui  s'y  trou- 
ue. 

Ilmefemble  qu'ilcft  temps  maintenantdedire  en  quelle  confi- 
deration  peuucnt  cftre  les  autres  Princes  à  cefte  Porte,  &  la  difpofi- 
îion  du  courage  des  Turcs  enuerseux .  Partant  ie  commcnceray 
par  le  Pape,combien  qu'il  y  aye  peu  de  chofe  à  dire  touchant  cecy, 
pourcequ'ilsn'ont  rienademeilerny  pour  les  confins,  ny  pour  le 
commerce,&:  que  les  Turcs  ne  facent  pas  eftime  de  fon  Eftat,  n  y  de 
fes  forces,,encor  qu'ils fçachentquilpeut  auec  fon  authorité  faire 
vnir  contre  luyplufieurs  autres  Princes.  Et  quant  à  l'Empereus 
ils  cognoiflent  bien  que  fes  forces  feules  font  fort  débiles ,  &  Içs 
diuifions  des  Prouinccs  de  l'Allemagne  pour  la  diuerficé  des  re- 
ligions font  aulTi  bien  cognucs  aux  Turcs  qu'à  nous  :  partant  us 
ne  craignentpas  dccecofté-là .  Mais  on  ne  doit  pas  croire  aufii 
que  le  grand  Seigneur  entre  en  guerre  contre  l'Empereur  ,  fans 
vne  occafion  vrgente  , tant  pour  lesraifons  que  i'ay  defia  dides  de 
i'Eftat  j  des  forces ,  Se  de  l'opinion  des  Turcs,  qu'àcaufe  que  ce 
Seigneur  a  tellement  deftruid:  fes  pays,  qu'il  a  de  la  difficulté  à  af~ 
faillir  l'ennemyjVcu  que  pour  le  moindre  empefchement  qui  fc 


LIVRE  PREMIER.  xoy 

pirefen  te  a.  eux,  ils  font  contraints  de  fc  rtetirêr,commé  on  a  veu  ar- 
riuerplufieursfoisà  Sultan  Soliman,  auec  peu  de  profit,  &:  beau- 
coup de  dommage  aux  guerres  dePerfe,  &:  de  Hongrie.  Quant 
àramitié  qu'ila  auecleRoy  TresXhreftien  ,  il  defcouurit  afTez 
dernièrement  Ton  courage  àl'endroid  des  François  en  l'eledion 
duRoydePologne,veuqu'ilnevoulutiamaisfauorirer  Monfieur 
d'Anjou  ,  qui  eftoit  recherché  par  les Polonois,ains  tafcha  par 
tousmoyes  de  faire  que  les  Polonois  efleufTent  pour  Roy  l'vnd'en- 
tte-eux-mefmes.  Il  ejft  vray  que  les  Turcs  craignans  après  extrême  - 
ment  que  ccfteeledion  nevinft  à  tomber  fur  la  maiion  d'Auftri- 
che ,  ou  le  Mofcouite,  efcriuit  alors  pour  vn  moindre  mal  en  re- 
commandation de  Monfieur  d'Anjou  ,  mais  auec  plus  mauuailc 
fatis-fadion  des  François  que  s'il n'eufi: pas  efi:rit,pource  qu'ou- 
tre que  les  lettres  eftoientaiîez  froides ,  elles  furent  encor  condi- 
tionnées, veu  qu'il  lesexhortoit  au  commencement,  de  faire  éle- 
ction de  l'vn  d'entrc-eux ,  &C  cela  ne  fe  faifant  pas,  il  rccommandoit 
en  tel  cas  lefrere du  Roy  de  France,  &:mefme  ilarrcfta  tant  à  fai- 
re cefte  defpefchc,  que  le  frère  de  fà  Majcfté  Tres-Chreftienne 
eftoit  efleuauant  que  les  lettres  arriuafient.  Quant  au  Roy  Ca- 
tholique il  en  faict  moins  d'efïat  tant  pour  la  prife  de  Tunes,  qu'à 
raifon  des  rebellions  ,&:  guerres  des  pays-bas  ,  èc  pour-ce  aufiî 
qu'il  fçait  qu'il  aura  bien  difficilement  vneplus  grande  armée  que 
la  fienne. 

Le  Roy  de  Pologne  eft  beaucoup  eftimé  des  Turcs  à  caufê  qu'il 
eft  fort  en  Caualeric  ,  combien  qu'ils  peiiueiit  auiîi  pour  le  mef. 
me  regard  endommager  lespolonois;  àraifon  dequoy  ils  s'entre - 
ciennentdextrementauecce  Seigneur,  &:  d'autant  plus  qu'ils  con- 
finent auec  les  Turcs,  defquels  ils  craignent  beaucoup  les  courfes, 
&:  en  endurent  beaucoup ,  veu  qu'ils  leur  prennent  grande;  quanti- 
té de  befiies.  Se  d'hommes  :  c'eft  pourquoy  à  fin  que  telle  chofe  n'ar- 
riueils  tafchent  auec  la  faueur  des  Turcs  de  s'entre  tenir  àcefte 
Porte.Le  Mofcouite  eft  apres^n  plus  grande  eflime  près  des  Turcs^, 
àcaufequec'eft  vn  Prince  fortpuiiTant,  àraifon  dequoy  il  traiétc 
fes  afl:aires,  fans  crainte  auec  les  Ottomans,  fe  confiant  en  fes  gens, 
non  moins  belliqueux,qu'en  grad nombre,  pource  qu'on  did  qu'il 
acentcinquantemillecheuaux.  Cesforces,&rvnion  qu'il  aauec 
lesPerfes,  demefmequelesTartares  l'ont  auec  les  Turcs,  le  font 
cftimerd'auantage  :  veu  que  la  guerre  qu'on  luyfcroit,pourroit  en- 
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cor  faire  remuer  le  Perfe  ,  ainfi  qu'on  a  veu  clairement  de  mon 
temps  ,  lors  que  les  Turcs  tafcherenc  défaire  qu'en  tranchant  le 
fleuueVolgaiientraftdansiariuicrcdeDon,ouTanais,  afind'ou. 
urir  la  nauigation  pour  la  commodité  du  trafic  des  Mofcouitesj 
chofe  certamemeinqui  leur  auroiteftéde  grand  profit;  mais  en 
vcritéilsvouloiencouurircefte  nauigation  pour  donner paffage  à 
leur  armée  en  la  mer  Cafpie ,  â  fin  qu'elle  peuil:  endommager  gran- 
dement toute  la  Perfe ,  s'oftant  en  celle  façon  les  incomoditez  quc- 
luy  apporte  ordinairement  vn  voyage  de  terre,  qu'il  luy  conuienD 
faire,  quand  elle  va  contre  le  Sophi:  Maintenant  il  n'y  a  ny  guer- 
re ,ny  paix  entre  IcsMofcouites  ,  &; les  Turcs,  &:  félon  mon  opi- 
nion ,  il  ne  feroicque  bon  de  s'entretenir  en  quelque  façon  agréa- 
ble à  ce  Prince  »  attendu  que  par  fbn  moyen  on  pourroit  auoir> 
toufiours  bonne  confiance ,  &c  amitié  auec  le  Roy  de  Perfe.  Qui  el\ 
en  plus  grande  eftime  à  la  Porte  du  grand  Turc  entre  tous  les  Po- 
tentats, non  feulementpourauoir  de  plus  grandes  forces,  &  pour 
les  longs  confins  qu'il  a  auec  les  Ottomans,  &:  pour  la  coniondion 
des  forces  qu'il  peut  faire  auec  le  Mofcouite;  maispour  vne  autre 
caufe  fort  importante  ,  laiffant  àpartle  récit  des  difficultez,  que- 
ces  deux  Princes  ontauiourd'huy  àfe  faire  la  guerre,  pourla  gran- 
de diftance  des  lieux,  &c  lesdeferts infinis,  par lefquels  onne  peut 
mener  lesarmecs  qu'auec  vne  très-grande  prouifion.  le  viendray 
donc  auxaduantages  queles  Perfes  pourroient  auoir  fur  les  Ot- 
tomans.   On  fçait  afféz  combien  lareligion  a  de  force  au  cœur  des 
hommes.    Onfçaitauffiquela  loy  de  Mahomet  fut  après  fa  mort 
interprétée  par  quelques  fiensdifciples  ,  &:  que  plufieurs  herefies 
font  nées  de  ces  interprétations:  &c  la.  plus  grande  fut  celle  d'A-' 
]y,&:  de  fes  fedateurs.  Celle  opinion  d' Aly  eft  tenue  non  (euleriient 
de  tout  l'Empire  de  Perfe  ,  combien  qu'il  y  aye  entre  eux  quel- 
que différence  ;  mais  encor  prefque  de  toutes  les  Prouinccs  de 
J'Empire  Turquefque  ^  &  pour  celle  caufe  en  adioullant  aux  for- 
ces de  Perfe  ce  qui  pourroit  naiflre  dVne chofe  fi  importante,  ces 
peupleseflans  fort  ftiperllitieux, il  feroitfortà  propos  pour  les  Prin- 
ces Chrefliens  de,  trouuer  la  manierej  par  laquelle  ils  peufTent  auoir 
continuellementboniîeinteliigenceaueGleSopiiy,ledifpofanten 
telle  forte  qu'il  fuflprefl  aux  occurrences,  &:neretardail  point  a 
faire  les  offices  neceffaires,  lors  que  le  temps,&:  plufieurs  autres  em- 
pefciiemes  ne  laiirent.recccioir  aucun  fruid.Iepourroy  pareiilem^ 
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cilendre  defcmblablesconfiderationsfur  les  autres  nations,  com- 
me lesTarcares,  Géorgiens  &r  autresde  laScythie,  mereduifant 
aux  Rois  d'Aftnque  ôcauxautrcs  coniins  de  ce  grand  Empire.Mais 
d'autant  quece  difcours  feroitpluftoftennuyeux  qu'vtile,  ie  le  laif- 
ferav  à  parc,  pour  venir  à  dire  en  quelle  eftimeeft  la  Seigneurie  de 
Venircjà  la  Porte  du  grand  Turc, &  en  quelle  forte  elle  fe  pcucmain- 
tenir,  &:  accroiftre  en  réputation .  Il  ne  faut  pas  doubter  qu'entre  les 
autres  moyens  aueclefquels  les  Eftatsfeconfcruent,  il  y  en  a  deux 
principaux  lailauoir  les  forces,  comme  leur  vray  fondement:  mais 
l'autre ,  qui  eft  la  réputation ,  a  tantd'audoritéen  foy ,  qu'on  voit 
bien  fouuenc  que  lors  qu'elle  manque,  les  forces  demeurent  enc  orc 
anéanties,  &  au  contraire  auec  la  force  de  la  réputation  elles  pren- 
nent vn  fi  grand  accroifTement,  que  leurs  effeds  furmontenc  de 
plus  grandes  puiflances.  Cefte  réputation  fe  maintient  principale- • 
menten'negociantauec  de  la  prudence:  partant  à  cemien  propos 
ie  fuisobligc  de  dire,'que  fi  les  Turcs  auoient  en  quelque  confidera-  ' 
tion  ccfte  Seigneurie  auant  que  de  rompre  la  paix,  elle  eftoit  plus 
appuyée  fur  quelque  profit  que  fur  la  réputation  oucognoifTance 
denosforces,  qui  leur  pouuoicntparoiftreaffezfoiblcs,  puis  qu'il 
yauoitdefiaplufieurs  années  qu'il  n'eftoitarriué  aucune  chofe  qui 
leur  euft  peu  perfuader  que  ces  Seigneurs  fuflent  pour  procéder  vi^ 
rilementaueceux:  &:cecyleur  eftoit  tellement  confirme  par  la  fa- 
çon de  traiderles  affaires  auec  tatde  refped,  qu'en  cefte  forte  mon- 
ftrans  de  faire  beaucoup  plus  d'eftime  de  leurs  chofes,  que  la  vérité 
neport<)ic,  auec  peu  de  cognoilTance  de  leurs  Forces  :  &  au  contrai- 
re abbailTant  leurs  chofes  propres  plus  que  la  vérité  ne  permettoit, 
iîsprenoientla  hardiefreàcelfeoccafiondenegotierenccfte  forte/  . 
aydez  en  cela  par  leur  naturelle  arrogance.  Araifondequoyilsef- 
perercnt  d'obtenir  le  royaume  de  Chipre  auec  vne  iîmple  requefte: 
à  quoy  ils  furen  t  perfuadez  par  la  peu  hardie  façon  de  procéder,  veu 
que  les  Turcs  font  de  tel  naturel,  que  quand  ils  recognoififent  qu'ils 
ont  pied  fur  quclqu'vn  ,  ilsleveulentfoulcr  plus  qu'aucune  autre- 
nation  quifoitfur  la  terre:  auiieuquefil'onproceded'autreforte 
auec  eux,  on  en  peut  tirer  plus  d'aduantage,  que  d'aucune  forte  de 
perfonnes.  lemcfouuiensd'auoirefcricquelafaçondetraiteraucc 
les  Turcs  eft  femblable  àceluy  quiioiie  auec  vne  balle  de  verre,  veu 
que  quâd  fon  compagnon  i'cnu  oye  auec  force,  il  ne  la  faut  pas  ren-' 
uoyer  auec  violence,  pource  qu'elle  vient  à  fc  rompre  d' vne  &:  d'au- 
tre force,  &:  qu'a  ceftc  occafion  il  cikoxt  ncceiraire  de  la  prendre  dex--  " 
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trcment,  &:  puis  delà  rçauoirrenuoyerviuement.Rcrpoiidre  con- 
formément à  l'orgueil  &  à  l'ignorance  des  Turcs,  c'eft  proprement 
foufHer  rurlcfeu:maisauiBde  fupporterauec  indignité  leur  arro^ 
gance, la  nourriflant auec  vn  procéder lafche  &:  foible ,  ce n'eft au- 
tre chofe  que  raccroiftre  auec  du  bois  :  mais  parler  dignement  auec 
viuacitédecœur,  c'eft  faire  ce  qui  eft  conuenable.  E^tpourvenir  à 
vne  autre  façon  detraider  auec  les  Turcs,  ie  diray  que  les  prefens 
font  tellement  en  vfage  parmy  eux,  qu'en  effed  on  ne  peut  rien  ob- 
tenir fans  ce  moyen  :  mais  cecy  fe  doit  faire  auec  dignité,  ôz  partant 
iediftingueray  en  deux  mots  enuers  qui,  &  en  quelle  ibrteondort 
vfer  de  celle  gratieufeté.  Il  y  a  trois  ou  quatre  officiers  à  la  Porte, 
par  la  main  defquels  ondoit  paflcrbien  fouuent  pour  diuers affai- 
res. Pour  moyietrouuerois  bon  que  ceux  cyfuffcnt  entretenus  a- 
uec  quelque  gentilleffc  extraordinaire,  mais  à  temps  &:  auec  quel- 
que iugement  :  &c  voila  ce  que  ie  vous  puis  dire,  &  qui  s'oifre  main- 
tenant à  moy  touchant  l'Empire  des  Turcs. 

Dijcours  comme  l' Empire  des  Turcs,  encore  me tyrannique  (^ 

njîolenty  ejl  pour  durer  lon^uement^  ^-inuincihle 

par  raifons  naturelles  :  Et  de  la  bataille  de 

Lepante. 

EN  c  o  B.  qu  ondic ,  fclon  la  propofition  d'Ariftote,  qu'aucune 
chofe  violente  nepeuteftre  de  longue  durée:  fuyuantquoy  on 
pourroit  affeurer  que  l'Empire  du  Turc  ne  fera  pas  durable, à  raifon 
qu'il  eft  violenta  tyrannique:  Toutesfois  on  voit,  &  Ion  peut 
mefme  prouuer  auec  des  raifons  naturelles,  queceft  Empire  doit 
non  feulement  eftre  durable,  mais  encor  inuincible.  Et  cecy  fe  voit 
clairementpar  l'exemple  des  hiftoires  anciennes  &;  modernes  rvcu 
qu'on  lit  que  Iules  Cefirs'eftant  par  les  forces  &:  fa  propre  valeur 
rendu  tout  àcoup  Empcreurdccitoyen  qu'il  eftoit,  contre  la  vo- 
lonté du  Sénat  &:  du  peuple  Romain,  encor  qu'il  fut  après  tué  par 
lesconiurez;  toutesfois  fa  principauté,  bien  que  tyrannique,  ne 
laiifa  pas  de  durer  par  beaucoup  de  fiecles.iufqu'à  ce  qu'elle  paruint 
légitimement  à  Conftantin,  qui  futprcmicr  Empereur  Chreftien. 
Et  pareillement  Philippe  Vicomte  de  Milan  cftant  mort  fans  hoirs 
malles,  laiifa  feulement  Rianque  fa  fille  vnique  naturelle,  qui  fut 
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femme  de  François  SforceAtcndole  Capitaine  fameux  decetage 
là.  Et  le  vScnat  dé  Milan  ayant  repris  fa  libercé  par  la  mort  de  Philip- 
pe^finalemêc  après plufieurs  diilentionSj  ledit  François  Sforcc  s'em- 
para de  i'Eftatauecfa  valeur:  &  bien  que  Galeas  Mariefon  fils&; 
fuccelTeurfuft  occis  parla  coniuration  de  quelques  gentils-homes 
de  Milan  malcontcns,  toutesfois  fa  principauté  durai  ufques  à  nos 
jourSjiufquesàla  perfonne  de  François  Sforce,  qui  laifla  la  princi- 
pauté par  teftament.  Et  cefte  principauté  fe  maintient  auiourd'huy, 
&:{e  maintiendra  iufqu'àtâtquil  plaira  à  Dieu:  &c  toutesfoisilfauc  : 
croire  qu'ilyades  gentil-hommes  en  cellEftat,  qui  font  mal  con- 
tents, &:  ne  fontqu'efpierl'occafion,  fevoyantdelpoùillez  de  leurs 
biens,  honneurs,  &;dignitez  qui  ont  appartenu  à  leurs  anceftres. 

Mais  l'Empire  &  Principauté  du  Turc  encorquetyrannique& 
violente,s'eftant  neantmoins  peu  à  peu  accrue  par  beaucoup  de  fie- 
clés, commençantà Ottoman,  duquella maifoneutfon  commen- 
cement &laprincipautétout  enfemble. 

Ceft  Ottoman  s'eftant  rendu  chcfpar  fa  propre  valeur,  &  par  fon 
efpritj&s'e/lant  faitpeuàpeupuiflant&degens  &  de  pays,  com- 
mença  de  faire  la  guerre  l'an  1 300.  aucc  les  foldats  du  Gaire,  diftri- 
buantnonfeulementauxfoldatstousles  butins  qu'on  faifoit  fur  les 
ennemys,  ainfî  que  faifoit  le  grand  Cyrus,mais  encore  les  Eftats  ac- 
quis, les  alléchant  après  auec  vne  grande  liberté  de  vie:  de  forte 
que  les  circonuoifîns  n'eftimans  pasqu'on  peuft  rrouuer  vne  plus 
grande  fshcité,.  fe  venoient  rendreàluyàrenuy ,  &:luypref}:oienE 
obeyllance.,'. 

Ce  qu'Ottoman  continuant  toute  fâvie ,  &  fesficcelfeurs  après 
luyde  main  en  main,  l'Empire  eft  creu  iufques  à  lahauteur  qu'on 
voit  à  cefte  heure.  Et  on  doit  d'autant  plus  croire  qu'il  doit  durer^ 
que  le  Turc  n'ayant  perfonne  qui  refgale  maintenant,  ny  qui  afpire 
a  la  principauté,  fmonque  fes  fils  qui  font  tant  eiloignez  quelque- 
fois de  la  propre  perfonne  de  l'Empereur,  qu'il  ne  doit  pas  craindre 
vn  eifed  contraire  de  tous  les  autres  Princes.  A  quoy  il  faut  mefme-^ 
ment  adioufter  que  fes  fubieâs,  &:mcfmx  ics  principaux  officiers 
eftans  tous,  non  pas  Turcs  naturels,  mais  Chreftics  reniez  d'eftran- 
gepays,  quinerecognoiifcnt  aucun parentage,  &quidc  panures 
fontdeuenus  riches  &  honorez  en  Turquie,  entclkforte  que  quad' 
jisvoudroient  retourner  à  leur  première  rehgion,  ils  s'aireureroicnt- 
de  nepouuoir  iamais  en  leur  vie,  ou  pour  le  moins  de  long  temps,    . 
acqucritvnfi grand bien^  il  eilhors  de  tout  foupcon,  èc  de  là  yieisc  ;. . 


^n  LE    TRESOR    P  O  L  I  T  I  QJV  E, 

que  IcsTuucs  naturels  ne  peuuent  iamais  auoirtelle  authoritc  Se  tel 
manimenc  :  chofe  preueue  par  leurs  anccftrcs,  qui  firent  cefte  mau- 
uaifcloy,  outre  les  autres  particulières,  aflauoir  qu'on  donnaft  le 
maniement  des  affaires  publiques  èc  plus  importantes,  non  pas 
aux  Turcs  naturels,mais  à  femblables  renégats  ;  6c  à  ceux  cy  l'âudo- 
nté  de  la  iullice  criminelle  Se  ciuile,comme  l'on  voit  qu'ils  ont  tou- 
iiours  obferué  &:  obferuent.cncores  auiourd'huy,  d'autant  qu'ils 

font  plus  propres  à  telle  adminiftration  àcaufe  de  la  langues  lettre 
Arabique,  &r  ccnx  cy  fontappellez  Cadis. 

Il  me  femble  que  i'ay  did  iufqu'icy  d'aflez  bonnes  raifons,  par  les- 
quelles chacun  qui  lira  ce  bref  difcours  pourra  fort  bien  compren- 
dre S'il  eft  poûiblc  que  l'Empire  des  Turcs  doiueeftreinuincible;y 
pouuant  adioufteraufTi  la  liberté  de  la»vie,  qui  eftvne  chofe  qui  al- 
lèche fi  naturellement  l'homme,  ^fon  aveu,  &  Ton  voit  beau- 
coup d'hommes  qui  lailfans  leurs  propres  pères  &:  mères,  leurs  bies 
Ôc  leur  patrie  s'en  vont  viurc  au  pays  des  Luthériens. 

Il  reftc  maintenantà  monftrer  que  ceft  Empire  eft  encore  inuin- 
cible.  Ariftote  dit  que  la  vertu  vnie  opère  plus  promptement,  èc 
mieuxqu'eftantdiui{ce,ainfiqu'on  voit  qu'en  prenant  vn  flambeau 
bien  allumé,  fans  doute  il  fera  plus  grande  lumiere,&;  brullera  quei- 
quccholèqu'on  en  approchera auec  plus  de  promptitude  &  de  vé- 
hémence, que  ne  feroit  vue  petite  chandelle,  &:que  ne  feroit  le 
nicfme  flambeau  eftant  diuifé  en  plufleurs  parties.  Cela  eflant  il 
s'enfuit  que  la  puilTanceduTurc  qui  eft  très-grande  &:  vnie  ,  peut 
opérer  auec  plus  de  promptitude  &:  de  véhémence,  que  la  puiflan- 
ce  des  Chreftiens  qui  eft  plus  petite  :  veu  que  les  forces  du  Turc  dé  - 
pendent  d'vn  feul  chef,  auec  plus  d'obey (Tance  qu'on  ne  fçauroic 
dire  :aulieu  que  la  puiilance  des  Chreftiens  n'eftantpas  vnie,  pour 
ne  defpedre  pas  d'vn  feul  chef,  tel  que  le  Turc,  mais  de  diuers  chefs 
ôc  Princes,  ne  peut  opérer  auec  promptitude  &:  vehemece,  au  dom- 
mage des  Turcs,  qui  eftant  vny  en  foy ,  Se  s'oppofant  aufdids  Piin^ 
ces  auec  vne  grofle  armée  ou  femblabîe,  rompra  foudainement  cel- 
le des  Chreftiens,  Et  u  quelqu'vn  difoi  t  que  cefte  raifon  ne  conclud 
pas;  attendu  qu'on  a  vende  noftre  temps  enk  teirrible  bataille  qui 
fe  donna  entre  les  Turcs  &  les  Chreftiens,  au  heu  desCourfolaires-, 
où  l'armée  Chreftienne  encorque  moindre  en  vaifteaux  armez  de 
o-ens&def  vnieen  o-rande partie,  fe porta  toutesfois vaillamment, 
Se  refta  vidorieulê  ;  tellem'enn  que  la  Turqucfque  qui  auoit  plus  de 
vaifteaux  &  de  gens,  &  pleine  de  plus  de  diligence ,  fut  neantmoins 

defcon- 
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defconfite,  en  celle  forte  que  fon  vnion  àc  fa  promptitude  ne  luy  fer- 
uit  de  rien  ce  iour  là  :  ie  refponds  que  cecy  n'aduint  pas  par  la  valeur 
des  Chreftiens,  mais  par  vn  miracle  de  Dieu,  qui  voulut  alors  mon- 
trer auec  ceftefFed  àl'vne  &  à  l'autre  armée  qu'il  eftfeul  Seigneur 
désarmées,  &  qu'il  donne  la  vidoire  quand,  &;  à  qui  bon  luy  fem- 
ble,  {êlonfon  faind&:diuinplaifîr.  Et  pour  faire  voir  que  cela  eft 
vray,  chacun  fçait  quelle  difficulté  il  y  eut  auant  que  les  armées  du 
PapCjdu  Roy  Philippe,&:  de  la  Seigneurie  de  VcniCe  s'vnifTent  pour 
s'oppofer  à  celle  du  Turc,  &r  combien  les  Chreftiens  eftoient  aupa- 
rauantefpouuentez,  &  principalement  lavillede  Venifè,  chef  de 
toute  la  Seigneurie,  àl'vne  des  principales  frontières  contre  le 
Turc ,  $c  combien  il  y  euft  de  diuilions  après  que  ces  armées  furent 
vnies,  entre  les  Généraux  d'icelles  pour  raifon  de  la  mort  de  cesin- 
folenSjdefquelseftfaide ample  mention  audifcoursfait  fur  les  iu- 
ftes  occafions  qui  poulTeroit  les  Seigneurs  Vénériens  à  faire  la 
paixauecle  Turc,nonobftantIa  Ligue;  Chacun  (çaitdif  je  qu'après 
que  les  armées  furent  vnies,  la  Chreftienne  ny  laTurquefquene 
penfoientpas  à  combattre  fînon  auecaduantage,  &  quelque  (Ira. 
tageme,  &;quervne&;  l'autre  fut  trompée  parles  propres  efpions, 
qui  porterentfau{fesnouuelles(parlapermi(îiondc Dieu)  àl'vne  &: 
âl'autre  du  nombre  des  vailTeauXjdifans  qu'il  y  en  auoit  moins  qu'il 
ne  s  en  trouua  en  effed.  Chacun  fçaitaffezque  l'armée  Chreftien- 
ne infpiree  par  l'Ange  du  grand  Confeil  s'ofta  de  nuid  du  Port  de  la 
vallée  d'Alexandre,  pour  n'eftre  pas  aftaillie  de  la  Turquefque  auec 
defauantage  &: danger  manifefte  de  demeurer  vaincue  audit  Porc. 
Chacun  {çait  au  contraire  que  la  Turque{que  s'ofta  la  nuid  mefme 
deLepanteoù  elleeftoit,  afin  de  venir  retrouuer  à  l'improuiftela 
Chreftienne  audit  Porc,  oiiellefçauoit  qu'elle  demeuroit  comme 
afTeureeauec  deflein  delafurprendre,  ou  bien  de  luy  faire  vue  gran- 
de brauade:  chacun  fçait finalement  que  le  matin  apresqu'oneut 
defcouuert  les  armées,  &:  qu'elles  eftoient  fi  proches,  quel'vneny 
l'autre  ne  pouuoic  fuyr,  ains  il  faïUoit  combattre  par  force  :  veu  que 
c'eftoit  vn  grand  deiaduantage  à  la  Chreftienne  de  Ce  laifler  venir 
les  Turcs  à  dos,  qui  auoient  plus  grande  quantité  devailfeaux,  6C 
de  gens,  ainfi  qu'on  voyoit  enefted  auec  l'œil,  &:  non  par  rapport 
d'aucruy,  auec  vn  ventfauorabie  &:  àvoiles  defployees,  &auecle 
foieti  qui  oftencoit  la  veiie  des  Chreftiens.  Et  fans  doute  ces  aduan- 
cages  eftoient  pour  apporter  lavidoire  aux  Turcs ,  aîns  mefme  vn 
feuleftoic  capable  de  le  faire,  quand  les  Chreftiens  voyans  foudai- 
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iiement  le  danger  ^  leur  perce  manifefte ,  s'eftans  recommandez  a 
Dieu,  &:  ayants  mis  en  luy  toute  leur  fiance,  &:  non  pas  en  leurs  ar- 
mesô^en  leur  propre  valeur,  après  auoirfaidlefigne  delaCroix^ 
cfleuerent  vn  grand  bruit  àllionneur  &: gloire  du  iiiefme  Seigneur, 
qui  eftant  meuàpiciénonparnosmerites,maispar  fa  bonté  accou- 
tumée, &;  pour  monftrerdauancagcfapuiflance,  fitcefTermiracu- 
leufemenc  le  vent  qui  eftoit  fauorable  aux  Turcs,  rendit  la  mer  cal- 
me, &  fit  venir  en  vninftant  lanueequicouurit  lefolcilquioffen- 
^oitauec  les  rayons  la  veiie  desChre{liens,&  fcrcnditconcrairc  aux 
Turcs.  Finalement  les  Chreftiensobtindrentceftc  mémorable  vi- 
ctoire, &:iamais  on  n'en  aveu  ny  leu  dans  les  anciennes  hiftoires^ 
vne  femblable.  Mais  celuy  qui  les  donne  ordinairement  ayant  veu 
qu'elle  n'eftoit  pas  receue  des  Chrefticns  auec  ceft  amour,  cefte 
charité,  &:ceiufte  zeledefamajefté  diuine,  qui  eftoit  neceflaire, 
veut  monftrer  que  les  propres  forces  ÂTcaufes  naturelles  nepcuuêt 
pas  ou  eftre  fermes,  ou  vamcre  le  Turc,  mais  les  furnaturelles,  qui 
cle{pendent  de  fa  diuine  bonté,  ainfi  que  nous  dirons  clairement 
plus  bas. 

Par  ces  raifons  donques  on  comprend  affez  fi  cède  vidoire  a  efté 
obtenue  miraculeufement,  &  par  les  propres  forces,  ^fileTurc^ 
miniftre  &:  fléau  du  Seigneur  contre  les  Chreftiens,  peut  eftre  vain  • 
eu  par  les  propres  forces  &:  raifons  naturelles  &furnaturelîes. 

A  près  la  vidoire  obtenue  les  Chreftiens  voulans  l'année  fuyuan- 
te  faire  la  guerre  au  Turc  auec  leurs  propres  forces  (&:ronverra 
icyfi  la  vertu  vnie  opère  plus  promptement  &  auec  plus  de  véhé- 
mence que  ladefvnie,  &:filesforces  des  hommes  donncntja  vi- 
ctoire) les  armées  Chreftiennes  ayant  donné  ordre  deferetrouuer 
à  Corfou  au  mois  de  Mars ,  afin  qu'elles  peufTent  s'acheminer  à 
temps  pour  endommager  le  Turc,  l'armée  des  Vénitiens  defireufc 
de  ne  manquer  pasd'vn  poind,  s'entretint  hors  de  l'ordre  donné 
auec  fon  très  grandintereft.  Et  l'armée  Espagnole  non  feulement 
ne  vint  pas  au  temps  afligné,  ains  mefme  ce  peu  de  nauires  &c  de  ga- 
lères qu'elle  auoit  enuoyees'à  Corfou,  fut  rappelle.  Si  bieo  que  l'ar= 
meeVcnetiennevnie  auec  celle  du  PapCjferefolut,  ayant  appris 
que  l'armée  Turquefqucs'en  venoitpour  endommager  les  Chre- 
ftiens, de  luy  aller  au  deuant  fans  attendre  l'autre  fecour  s  de  l'armée 
Efpagnole,  &  ayant  rencontré  l'armée  des  Turcs,  ôc  voulant  com- 
battre, chacun  f^aitaifez  les  diuifions  qui  aduindrent  entre  le  Ge=- 
neral  du  Pape,  ôc  celuy  des  V enetienSjqui  cattferent  qu'on  ne  com- 
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bâttiftpâs,  &:  empefcherent  qu'on  euftvne  féconde  victoire  contre 
l'armée  ennemie,  laquelle  on  eut  facilement  obtenue,  d'autant  que 
l'armée  Chreftienne  eftoit  alors  plus  puiffante  &  forte,  que  la  Tur- 
quefque.  Donques  pourquoy  eft  ce  que  cela  aduint  ?  Que  celuy  le 
die  qui  le  fçait,  6c  qui  s'y  trouua  prefent.  le  diray  tontesfois  que  ce- 
la arriua  pourcequerarmeeChreftienne eftoit  def-vnie,  &:depen- 
doit  non  d'vn  feul  Prince  &c  d'vn  Chef,  mais  de  plusieurs,  6c  qui  ira- 
porteleplus,  c'eft  que  Dieu  fe  vôulutfaire  cognoiftre  pour  celuy 
qui  donne  les  vidoires  quand  on  les  reçoitdeluy.  Etfîl'on  difoic 
que  n  l'armée  Efpagnole  y  euft  lors  efté,  cesdiuilîons  nefuffentpas 
peut  eflrearriuees,  &:  l'on  eut  combattu  &:  vaincu:  ie  refpondray 
que  cecy  fe  vit  peu  de  temps  après,  lors  que  les  armeesChreftiennes 
s'vnirent  auec  celle  du  Pape,  du  Roy  Philippes,  &:  des  Seigneurs 
Venetiês,  &c  qu'ils  allèrent  pour  rencontrer  de  nouueaul'armec  en- 
nemie,qui  fe  voyant  plus  foible,  tourna  le  dos,  6c  fe  (auua  en  la  pla- 
ge de  Modon,  &  tenant  comme  pour  perdue.   Quelle  chofe  fuc 
donques caufe  qu'elle  fefauua,  (inonladef-vnion,  &:les  diuifîons 
qui  nafquircnt  entre  les  C^pitainesdes  Princes  flifdicls,  comme  vn 
chacun  fçait  aifez.  De  forte  que  fi  l'armée  Chreftienne  eufb  efté  vé- 
ritablement vnie  6c  d'vne  feule  pièce  quant  au  but,  &c  non  pas  en 
efFe£t  contraire  àcequifèdeuoitparraifondeguerre,  ô^quel'oc- 
cafîon  6c  le  temps  requeroit ,  il  ne  fuft  pas  efchappc  vn  feul  vaifTeau 
des  ennemis.  Et  peut  cftre  que  la  puiflance  du  Turc,  encor  qu'vnie, 
cuft  alors  pris  fin,  il  noftredef-vnion,ainsplufl:oft  nos  péchez  n'euf- 
fentfurmoncé  l'occafiond'vnefihonorablevidoire,  qui  euft  efté 
pour  iamaisheureufeô^  mémorable,  non  moins  que  la  première,  à 
toute  la  panure  Chreftienté.  Et  vray  ment  l'on  doit  dire  que  Dieu  a 
permis  cecy  pour  monftrer  à  tous  que  l'Empire  du  Turc  doit  pur  (a 
propre  force,  8<:parraifon  naturellenon  feulementeftre durable, 
mais  encore  inuincible ,  pour  noftre  plus  gjrand  fléau  ,  6c  qu'on  ne 
peut  vaincre  qu'auec  les  moyens  furnaturels,  quifontlavraye&: 
non  pas  feinte  vnion  des  Chreftiens,  en  s'armant  de  foy,  d'eiperan- 
ce,  6c  de  charité,  6c  en  fe  refoluant  de  combattre  feulement  pour  la 
gloire  de  Dieu,&:  l'exaltation  de  fon  fàind  Siège:  ce  qu'il  permettra 
par  fa  bonté  quand  bon  luy  femblera,  à  fon  honneur,  6c  fa  gloire,  <Sc 
non  autrement,  afin  d'accomplir  le  dire  du  faind  Euangile:  Tu^s 
Jiet  vnum  oitïk  &  vnm  Pafior, 
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Difiours  de  ÏEflat^refent  du  Turc:  ^  de  h  faconde  luj 

faire  la  guerre, 

LE  Turc  en  cete  gaerre de Perfe  a  perdu  fix  cens  mille  perfonnes, 
outre  celles  qui  font  mortes  de  pefte  l'amiee  pafTee  en  Conftan- 
tmople,  &:  a  perdu  beaucoup  de  gens  de  Confcil ,  &;  de  commande, 
ment.  Il  manque  chaque  iour  quelque  Chiaous,  qui  vient  auec 
commifTion  de  la  Porte  pour  faire  marcher  des  gens ,  n'ayant  cf^ard 
àaucun  lieu  important:  veu  qu'aux  guerres  paffees  on  ne  prit  iamais 
ceux  qui  eftoient  aux  garnifons,  &:iufques  à  cefte  année  1^85.  ils  ont 
eftércferuez.  Maislacouftumeeftantfurmonteeparlaneceiruc,  il 
eft  venu  au  mois  d'Auril  dernier  des  Chiaous  de  la  PortCjauec  com- 
mandement d'cnudyer  au  camp  les  foldats  de  la  Vallone,de  la  lean- 
ninCjdelaMoree,  deDalmatie,&;de  Hongrie,  figneeuidentd'va 
finguher  defïaut  d'hommes,  nonobftant  quel'Eftat  Turquerque 
foitilample,  &que  lesperfonnesyfoient  iiobeyÛTantes.  Etceftar- 
gument  n'cfl:  pas  tout  feul ,  ains  eft  confirmé  par  beaucoup  d'autres: 
pourceque  l'Ochaly  deuât  ce  mois  de  Septembre  dernier  pafTer  la 
mer  noire  auec  vi ngt  deux  galères ,  il  leua  pour  les  armer  toute  for  > 
te  de  gens  inutiles  à  caufe  de  l'âge  &:  de  la  complexion ,  &:  plulîeurs 
Grecs  furentencores  emmenez  auec  violence. 

Au  mois  d'Odobre  fuyuant,  on  fit  à  Conftantinople  plufieurs 
AzamoliansIenifTaires,  encore  qu'ils  n'eufTent  pas  afTez d'âge  pour 
cefardeau,  &;quecefut  contre  la  dignité  de  cefte  franche  Milice, 
formée  de  gens  quelque  peu  plus  expérimentez.  Le  mefme  mois 
Ofman  fut  publié  gênerai  de  l'armée,  &  foudainl'on  fît  crier  par 
tout  que  quiconque  pretendroit  ou  rechercheroit  quelque  office, 
ou  dignité,  l'impetraft  premièrement  du  fufdit  Ofman  au  Camp, 
qu'autrement  on  ne  figneroitàla  Porte  aucune  requeftequineluy 
euft  eflé  auparauant  propofec. 

On  a  encore  mis  au  lieu  des  lenifTaires  àcs  Tores  naturels  contre 
l'ancien  ordre  de  cefte  Porte,  qui'n'aiamaisaccouftunié,  finon  par 
vne  faneur  extraordinaire  defairelenifTaire aucun quinefoit Re- 
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OraumoisdeMarsdeceteanneelesSpaquesfemutinerentalors, 
qu'on  payoit  les  foldats,  proteftans  qu'ils  ne  vouloient  pas  aller  à  la 
guerre  fi  le  grand  Seigneur  n'y  ailoit  enperfonne.  Et  au  lieu  que 
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ce  tumulte  eftoit  digned'vnfoudain  remède,  on  donna  a  ia  témé- 
rité la  recompenfe  du  mérite,  craignant  que  pis  n'aduint  3  Se  le  grad 
Seigneur  quitta  pour  certains  refpeds  Ton  orgueil  accouftumé  :à 
laifon  dequoy  Ion  délibéra  que  les  Spaqucs  Oglafes,c'efl:  adiré  ceux 
delaPorte,  nefèroientpourlorsobligezd'aller  àlaguerrc. 

Cesiours  palTezles  gens  de  l'Archiduc  ont  pris  Oftro  Zanchi 
place  de  Croacie,&  la  Vigile  de  fainft  lean  les  Vfcoques  bruilerent 
le  Bourg  de  Broazze ,  Se  d  autant  que  ceux-cy ,  ôc  ceux-là  trouuen  t 
peu  de  contrariété,  ils  ne  faillent  point  à  s'endommager,veu  que  les 
confins  font  véritablement  abandonnezpar  les  SpaqueSjôchabicans 
ordinaires. 

LeshommesdeConfeiljôs:  de  commandement  ont  aufli  manqué 
au  grand  Turc,  qui  ayanrpafTé  oyfiuementfes  ans  foubs  la  charge, 
6>c  le  foin  de  fa  mère,  &:  la  moUeffe  de  fa  femme,  eft  fans  expérience 
del'vfagedechofes,nemanquantpourtant  de  l'arrogance  accou- 
ftumee,&  tombant  quelques-fois  en  des  refolutions  précipitées^ 
ayant  bien  fouuent  le  cerucauofïencé  du  mal  caduc  ,  &:  iufques  à 
Cefte  heure  il  a  ordonné  vne  fois  que  tous  les  luifs  de  Conftantino- 
ple  fulTent  tuez^qui  fut  en  l'an  mil  cinq  cens  feptante  neuf,&:  l'autre 
qu'on  priuaft  de  vie  touslesChrefliens^qui  fut  en  l'an  mil  cinq  cens 
odantc  quatre.  La  i.  fureur  fut  efteinde  par  l'or  qui  fut  donné  à  la 
Sultane  fa  mere,&:  à l'Aga  des  leniffaires ,  la  fentence  fc  changeant 
çn  vne  vaine  loy,  c'eft  à  fçauoir  qu'aulieu  de  Turbans  ils  porteroiéc 
fur  la  telle  quelques  chapeaux  ,  qui  eftoieni  feulement  portez  au- 
parauant  par  les  Médecins  luifs.  La  féconde  fureur  fut  modérée,  à 
caufe  qu'on  ne  trouua  dansles  maifons  des  Chreftiens  aucune  forte 
d'armes,  defquelles  doutant  il  fevouloit  cruellement  affranchir  de 
cefte  apprehenllon,  figne  confus  en  ce  courage  agité  de  peur ,  Se  de 

temerité,&  paffions  contraires  entreelleSj  mais  fort  pecuheres  à  ce- 
lle imprudence  feigneuriale. 

Toutes  ces  chofes  font  peut-eftre  des  mclTâges  du  Ciel,  qui  nous 
conuient  à  nous  fouftraire  aux  continuels  foupçons  d'vn  fi furieux, 
&:fipuiflantennemy,  quiapartiltredTionneurj  &:  par  loy  de  reli- 
gion acquis  les  âmes  &  les  fubftances  des  Chreftiens  auectant  de 
violence,&:lespofledeftmiferablement,enquoy  Ion  peuteuidem-^ 
ment  apperceuoir  qu'à  caufe  que  ce  gouuernement  a  a  aucune  in- 
ftitution  de  paix ,  il  faiél  que  le  Turc  deftruid  toujours  ce  qu'il  ac- 
quiert. Mais  vne  fi  grande  puifiTance  decHnant  tous  les  iours  à raifon 
d'vne  fi  longue  guerre^il  ne  faudroit  finon  vne  bonne  concorde  de* 
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Princes Clireftiens,  qui eftansvnis  penfanTentauSaina  Sepukhre 
de  lefus  Chrift,  aux  incommoditez  qu'ils  reçoiuent  des  Turcj, &  à 
ceft  heureux  fiege  de  Conftantinople,  NeantmoinsfansYnenecef- 
fitc  prefTanteieiugc  qu'il  fera  aufli  inipoflibîede  traider  vne  ligue 
femblableû  la  dernière,  qu'il  efl:  honneftedela  defîrcr.  Maison 
pourroic  au  moins  penferd'auoirdes  Princes  expofez  aux  rauao-es 
des  Turcs  tan  c  de  commodité  de  vaiiTeauXjde  gens,  de  bled,  ^^  d'ar- 
gent, que  mett^int  enfemble  vne  honnefte  partie  de  forces,on  peufl 
efpererauxprefenstrauauxduTurc  les  progrez  qu'on  ne  pourroit 
pas  faire  en  vn  autre  temps  auec  de  plus  grandes  forces. Il  faut  donc 
que  celuy  qui  voudra  commencer  vne  guerre  royale  contre  leTurc 
aye  trois  confiderations  principales.  La  première  fera,de  fc  propo- 
fer  vne  entreprifc  refoluc  :  la  féconde  de  voir  auec  combien  de  for- 
ces on  la  peut  icncer:&:  la  troifiefmedetrouuer  le  moyen  de  i-'aire 
les  appareils  défia  confidcrez.Et  pource  que  cefle  dernière  confide- 
rationdoiteftre  propre  de  celuy  qui  aura  la  charge  de  l'affaire  ,  ie 
parleraypourvferde  plusgrandebriefuetc,  &:  pour  ne  m'embar- 
quer  pas  trop  auant,  comme  ayant  trop  peu  de  hardieffe^fèulement 
des  autres  deux.  Et  quant  à  la  première  ie  dis,  que  la  plus  grande ,  Se 
plus  glorieufeentrepnfe  fera  peut  eftre  la  moins  difficile:  veu  qu'on 
doit  pluftoft  elTayer  celle  deConftantinople,qu'aucune  autre  d'Af» 
frique,  d'Albanie,  ou  de  Grèce,  fcperfuadant  qu'on  doit  receuoir 
plus  de  bien  de  la  qualité  de  i'afliettc ,  que  d'efpouuantement  de  la 
grandeur  du  fai6t. 

Conftantinople  eft  entre-deux  deftroidsj'vn  vers  Orient,  ou  la 
mer  Euxme  s^engorge,^:  l'autre  vers  Occident ,  ou  la  merde  Mar- 
more  fc  rend>&c'en:  par  ceftuy-cy  que  les  nauires  d'Alexandrie  en- 
trent en  Hyuer,  &  Efté,chargeesde  riz,viande  ordinaire  desTurcs, 
Icfquelles  eftans  defchargees à  Conftantinople ,  vont  foudainemêt 
en  la  mer  Majourcharger  du  froment  pour  retourner  fecourir  la, 
Cité, qui  vit  de  iour,cn  iour,  &:  d'heure  en  heure. 

Doncques  toutes  les  fois  que  noftre  armée  fe  pourroit  trouuer 
entre  Tvn,  &  l'autre  deil:roicl,elle  pourroit  empefcher^  ou  prendre 
lefdidesnauires ,  demeurant  maiftrefledecefte  mer,  ou  vne  autre 
armée,  comme  nous  monftreronsne  luy  fçauroit  faire  du  domma- 
ge,ny  mefme  de  la  contrariété,  pource  que  nous  fçauons  affez  que 
i'Arcenal  deCondantinopleefttout  dcfgarny  de  galères,  &: qu'il 
n'y  a  point  de  bois  pour  en  pouuoir  faire/i  bien  qu'il  fê  faut  afleurer 
qu'il  ne  feferoit  point  d'armée  à  Conllantmople5&:principa]emec 
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en  peu  de  temps.Doncques  les  galères  qu'on  pourroit  faire  à  Tre- 
bifonde,ou  le  Turc  peut  auoir  du  bois,  auroient  trois  grandes  op- 

poncions, 

L'vne,  que  les  vaifTeauxfaidsde  bois  frerchcmenc  couppéfont 
incapables  de  la  nauigation  :  l'autre  que  le  Turc  ne  les  pourroit  ar- 
mer en  toutes  ces  coftes,  ne  pouuant  tirer  des  hommes  d'auiron  de 
l'Afie.finonquclqu'vn  vers  le  Ponantaux  parties  de  Natolie  :  mais 
toutrefFortdesgensdemereftoudesefclauesde  ConfLantinople, 
,&;  de  Barbârie,ou  des  villageois  d'Europe.  La  troifiednecrt  que  no- 
ftrearmeefètrouuantdansledcftroidjils  ncfe  liazarderoicntpas 
d'y-entrer. 

Et  pourcefte  mefme  raifon  ceux  du  Leuant  ne  pourroient  pas 
venir  de  Barbarie:  toutesfoisilfautremarquer  quefinoftre  armée 
n  eft  en  ordre,  &c  prefte  à  faire  voile  en  Auril ,  &:  en  May  Ion  perdra 
en  grande  partie  le  bénéfice  de  cefte  entreprife. 

le  (çay  bien  que  la  ville  de  Conllantinople  ne  fe  fçauroit  mainte- 
nir en  ce  temps,  n'ayant  autre  chofe  àmangcr  queccqui  luy  vient 
hors  du  deftroid  .•  faifànt  peu  d'eftat  de  ce  que  luy  peu  t  donnerHe- 
racIee,Siliuree,  &:Rodofl:e,Palermej&:Marmore  jmaisnoftre  ar- 
mée (èroit  maiftrefTe  de  Palerme,  &c  de  Marmore ,  celle  place  en  e- 
flan  t  en  Ille,&:  l'autre  en  Àfie.  Les  trois  autres  lieux  qui  font  en  la 
code  d'Europe  n'auroient  pas  l'vfage  des  Barques ,  ô£  ii  elles 
vouloient  enuoyer  du  froment  ,  auec  des  charrettes  ,  au  cas 
qu'il  y  en  eud  ,  il  leur  feroit  necelTaired'auoirautantde  cauale- 
rie  qu'il  en  faudroit  pour  arreflernoflre  armée,  dequoy  nouspar- 
lerons  plus  bas  :  ô^  celle  Cauallerievoudroltauiîi  manger,  mefme 
beaucoup  plus  que  ne  peuuent  donner  ces  trois  pauures  lieux,  dcf- 
quels  il  n'eu;  point  à  propos  de  parler  plus  lôguement ,  pource  qu'ils 
font  dignes  de  peu  de  confideration.  C'eftpourquoy  filonempef- 
choit  que  Conflantinople  n'eufl  des  viures  d'aucun  lieu ,  elle  feroic 
abandonnée  fans  aucune  deffence.  Il  faut  outre  cecy  remarquer 
qu'y  ayant  dans  la  ville  deux  cens  m.ille  perfonncs  ennemies  ,  qui 
fontChrefliens,  Sr  Juifs,  qui  demeurent  plus  volontiers  foubs  la 
fubiediondesChrefliens,  que  des  Turcs  ,  on  ne  doitpâs  croii'Cj 
qu'ils  ne  donnaifent  quelque  ayde  en  vn  tel  defordre,&:  principale- 
mentfilonleurdonnoitdesarmes.  Et  que  cecy  foit  dit  pour  Tefpe-- 
rance  des  euenemens  fauorables:  veu  qu'au  refle  ce  n'eftpas  vn 
fage  Confeil  de  fe  fier  en  autre  chofe  après  Dieu  qu'en  Ces  pro- 
pres forces,. 
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Or  pour  plus  grande  déclaration  de  tout  ce  qui  aefté  ditcy  def- 
rLis,prerupporonsvnechore(  quinepeuttoutesfoisarriuer)c'eft  à 
fçauoir  que  leTurcpeuftencor  faire  en  ce  temps  vne  armée  redou- 
table. Combien  quecccy  fuft  ^uec  vn  remède  non  moins  plein 
d'efnca.ce , que  iudicieux,ilne  faudroit  toutesfois  rien  craindre, 
pource  qu'il  faudroit  qu'elle  s'arreftaft  en  la  partie  dudeftroid  ou 
feroit  Tarmee,  ne  pouuant  venir  de  l'autre  par  terre  :  ôc  s'il  vouloic 
traieder  la  Caualerie,il  luy  faudroit  vn  grand  preparatif  de  Palan* 
daires,  qui  ne  font  pas  en  eftre ,  &  ne  fe  peuuent  fîiirc  fi  facilement, 

&:cobien  qu'ils  y  fuflentjnollirc  armée  les  rendroitinutiles. D'autre 
part  noftre  armée  pourroittoufiours  aller  du  longde  ce  riuage  ou 

l'armée  ennemie  ne  fcrokpas,ayantmcfmecomodité  en  vnriuao-e 
qu'cnd'autre,  &:  pouuant  aller  parceluyd'Afle  iufquesau  deuant 
de  Conftantinople ,  veu  qu'il  n'y  a  que  trois  cens  pas  de  diftance. 
Mais  (i  nous  auons  monftréxy  delfus  Comme  la  ville  n'auroit  pas 
des  viures,au  cas  que  la  nauigation  luy  fut  empefchee ,  elle  en  man- 
queroit  encor  d'auantage auec  vne  a rmee  en  campagnercncor  qu'il 
foitimpolTiblccncetcmps  que  le  Turc  puifî'e  faire  d'autres  armées, 
que  celles  qu'il  entretient  à  Calïe,&:  en  Perfe. 

Maisilfemblequcc'eftvnechofe  difficile  de  penfer  d^entrer  au 
deftroidàcaufededeux  Chafteaux,qui)  font;,  nommez  les  Dar- 
danels.bien  fournis  d'artilleriCj&r  toute  à  fleur  d'eau  .Enquoy  il  faut 
fçauoirqu'ils  demeurerontautantàeftre  pris,  que  l'armée  demeu^ 
rera  ày  arnucr,  &:  combien  qu'il  y  euft  de  la  Cauallerie  pour  la  def- 
fcncedcl'vn,  lamefmenepeuteftre  àladefFencedel'autre,  leca- 
naledant  au  milieu.  Et  vrayement  il  ne  faut  pas  croire  que  le  Turc 
aye  des  gens  pour  en  faire  tant  en  AfiCj^:  en  Europe,  qu'il  fe  puilTe 
fèruir  de  deux  armees,qui  ne  fc  peuuent  iamais  vnir  enièmble.  Do- 
ques  fi  Ion  prend  vn  des  Dardanels  il  fuffira  pour  faire  palTcr  l'armée 
hors  de  la  portée  de  l'artillerie  de  l'autre. le  laiiîe  à  dire  les  inuentios 
qu'on  pourroit  trouuer  de  iour ,  &  de  nuid ,  les  exem.ples  que  nous 
auons  des  galereSj&:  galions^qui  ont  emmené  des  efclaues,&:  ie  rap- 
porcerayfeulementicy  la  qualité  de  ces  forterefies. 

Les  Dardanels  font  deux  anciens  baftimens  dVne  fimple  mu- 
raille, non  pas  remplie  de  terre,  ny  flanquée,  ny  groflTejiiy  gar- 
dée. 

Celuyd'Afieeftde  figure  carrée  fur  le  plein  du  riuage;  le  terroir 
du  pays  d'alentour  eft  comme  meflé  de  fable,  &:  de  boiie,  folideau 
pied,&:  aizé  à  fuir.  Celuy  d'Europe  efl  de  figure  oualeaupicd  d'va 

mont^ 
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înont,quiIedercouure  au  dedans,  &:luy  commande.  Aude/Tusdc 
la  montagneiln'ya  aucun  fort,  &:Ies  murailles  font  femblables  à 
celles  de  f'autre.  Le  mont  eft  tout  à^l'encourde  terre  forte  fànsau- 
eune  partie  de  pierre,  de  Tonne,  ou  de  grauier,  &  il  ya  ordinaire- 
ment peu  d'autres  perfonnes  quvn  Capitaine  du  Chafl:eau,&  quel- 
que canonnier. 

Mais  le  plus  important  encecy  eftdc  regarder  de  ne  tomber  pas 
aux  mefmes  pièges  que  Ion  rend  à  Fennemy,  laiflant  manquera  no- 
ftrearmceleschofesnecefTaires.  C'eftpourquoyauant  tout  autre 
appareil  il  faut  faire  vne  bonne  prouifion  de  froment,  &c  en  faire  du 
bifcuit,  le  chargeant  fur  les  mefmes  vaiflcaux  qui  deuront  condui- 
relesfoldats,&rlilaguerre  deuoitcontinuer3&  prendre  long  trai6V, 
ce  (eroit  chofe fort  feure,  & prcfque  neceffaire  de  fe  fèruir  des  gre- 
niers de  Candie,  Se  en  faire  s'il  n'y  en  a  à  Tine  Ifle  de  la  feigneurie  de 
Venife  en  l'Archipelague,  mais  ce  feroi  t  vn  plus  feur  party  d'en  fai- 
re auflî  toft  dansle  deftroid  fur  l'Ille  de  Marmore ,  fe  rendant  mai- 
fî:re,&:  fc  fortifîan  t  en  ce  licu,ou  bien  en  quelque  autre  aïîiette  corn- 

mode,  à  caule  que  la  diftance  de  Candie,  &:  de  Tme  pourroit  lailTer 
l'armée  en  quelque  neceflité. 

Ce  feroit  aufli  bien  fai£t  de  porter  auec  foy  des  armes  au  deflus  de 
ce  qui  feroit  befoin ,  à  caufe  des  efperances  qu'on  pourroit  auoir  de 
quelque  reuolte  des  peuples  Chreftiens  fubjeds  à  celle  tyrannie, 
(outre  celle  de  laquelle  nous  auons  défia  parlé)  lefqiiels  pour  les 
cotinuelles  violêces  des  Turcs  ne  defiret  autre  chofe  que  de  fe  deli- 
urer  vn  iour  de  tant  d'extorfiôs.  Et  nous  fçauôs  défia  qu'en  la  guer- 
re palfee  les  Grecs  de  la  Moree  fé  rebellèrent,  &  enuoyerent  en  Ita- 
lie leur  Archeuefquepom- demander  des  armes:  &:  toutefois  en  ce 
temps  il  n'y  eutpoint  d'armée  des  noftres  qui  debarqaaft,&:le  Turc 
eftoitTaggrefleur,  &:lemaiftrede  laguerre.  Sur  tout  il  feruiroit 
beaucoup  de  diffimnlerfentreprife  ,  faifant courir  quelque  bruit 
d'aller  en  Barbarie,ou  ailleur,  vfantde  telles  façons  qu'on  peuftfai-' 
re  croire  la  chofe. 

Ilnousrefte  maintenant  àdifcourir  auec  combien  de  forces  on 
pourroit  faire  cefteentre-prife:veu  quefilonconfidere  au  vray  la 

grandeur  de  i'adion,  elles  doiuent  eftre  peti  tes,  toutefois  petites  eu 
efgardau  temps  -,  veu  qu'autrement  fi  le  Turc  eftoit  moins  efpuifé  il 
fâudroi  t  penfer  à  de  plus  grandes  chofes,&peut-eftre  à  fe  deiFendre 
piuftofi:  qu'à  attaquer  les  ennemis, 
.kdydoncqu'oafepourroitfierenvnearmeede  quarante  milk 


i^i  LE    TRESOR    POLI  TIQJ/E, 

fantaflins,  Se  deux  mille  cheuaux,  &:  cecy  s'iroit  acheminant  en  ba- 
taille le  longde  la  marine,  referuancdelaforcerelTeàu  pavs    nj,i  ^ 
me  par  tout,  mais  touchant  ce  quiaertédid  cydeffuselle 

feroit  toufiours  aiïeuree  delà  caualerie, à  caufequ'ellepourroit  al- 
ler par  les  endroids  ou  l'armée  ennemie  neferoit  pas .  Il  fuffiroic 
que  l'armée  fuft  de  cent  galères,  xTiais  bonnes,  &  légères  pour  pou- 
uoir  aller  en  tout  temps  par  tout,  Se  ces  galères  pourroient  eftre  ac- 
compagnées des  nauires  qui  auroient  mené  les  foldats.Mais  au  lieu 
d'vne  partie  des  nauires,  le  meilleur  feroit  d  auoirdix  galeaces  ad- 
mirables vaifleaux  pour  nauiger ,  Se  combattre ,  au  cas  toutes-fois 
qu'on  ne  veuille  fuyr,  ny iîiyurerennemy,  ains  qu'on  veuille  feule- 
ment demeurer  en  feureté  pour  l'attendre. 

Ladefpcnce  de  toute  laguerremonteroitenuiron  àquatre mil- 
lions d'or ,  quand  on  prendroit  garde  que  l'argent  fuft  fidellemenc 
adminiftré  faifant  le  compte  des  foldats  à  cinq  efcus  par  mois  le 
cha fc ui;i ,  qui  feroit  l'année  enuiron  deux  millions,  &  quatre  cens 
mille  efcus.  La  caualerie  à  raifon  de  fèize  mille  efcus  le  mois,  mon- 
teroitparan  19  2.  mille  efcus.  L'armée  à  dix  mille  efcus  par  galère 
feroit  vn  million,  &:  deux  cens  mille  efcus  par  an.  Les  nauires,&  dix 
galeaces  pourroient  monter  à  trois  cens  cinquante  mille  efcus ,  qui 
feront  en  tout  quatre  millions  cent  quarante  deux  mille  efcus  d'or 
l'année,  fomme  toute  4141000. 

Voyla  toute  la  defpencc  qu'il  faudroic  pour  faire  vne  guerre 
royale  offcnfiue,  quipenetraft  dans  les  entrailles.  Se  au  cœur  de 
TEftat  du  grand  Seigneur  :  autrement ,  fi  ieneme  trompe  beau- 
coup, on  ne  pourroit  paspenjer  adeschofes  grandes,  ou  à  aucune 
conqueftcafreuree,ouglorieufe.  Au  refteencor  qu'on  ne  puifîe^ 
pas  faire  ce  qu'on  defîre  ,  on  ne  doit  pour  cela  laifTer  de  faire  ce  qui 
fepeut,  cherchant  en  quelque  forte  de  trauaillerrennemy,&:  le  cô- 
traindre  dediuifer  en  trois  parties  les  deux  armées  qu'il  tient  en  ca- 
pagne.  Et  cela  fe  feroit  en  fournifîàntdel'argentàl'ArchiducChar- 
ies,qui  feroiivn  trefbon  inftrument  pour  faire  que  les  Yfcoques 
d'vnc  part,  &:  les  autres  fubieds  de  l'autre,  moIeftafTent  ces  confins, 
renforçant  peu  à  peu  les  gens,  &:  gaignancpays,  &  toutfouz  tiltre 
de  particuliers  débats ,  ouçourfes  des  Vfcoques ,  qui  font  mainte- 
nant au;iombre  de  deux  mille  foubs  le  Capitaine  George  Mefich^ 
&schafcunx]eceux-cy  vaut  quatre  Turcs.  Car  on  n'entend  pas  que 
la  guerre  foit  déclarée  entre  ceux  d'Auftriche,  &  le  Turc  fi  Ion  ne 
met  l'artillerie  en  Campagne,  ainfi,  qu'on  ne  l'entendit  pas  les  an- 
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occs  pa{rees,  quand  on  cobacit  contre  le  BalTa  de  Budc  :  veu  qu'en» 
cor  qu'il  y  demeuraft  more  auec  tant  d'autres  Turcs ,  on  n'en  mon- 
ftra  coutesfois  aucun  reflcntiment  de  ceux  qu'ont  accouftumc  de 
tefmoigner  les  Turcs  auecleur  fuperiorité,  &:  arrogance.  Ainfî  fé- 
lonies contrarietez  qu'on  trouueroit,&:  les  progrès  qu'on  feroit, 
onpourroitpenfer  à  vnirenfemblevn  plus  grand  nombre  de  gens, 
6«:  former  vue  armée  ,  qui  s'allaft  aduançeant  tous  les  iours  d'à- 
uantagedanslepaysdu  Turc,  qui  eft  habité  en  tous  ces  endroids 
pardesChreftiens  fubjecls  des  Turcs ,  hommes  non  moins  robu- 
{tes  par  nature,qu'ennemis  de  celle  nation  qui  les  domine ,  &  beau- 
coup pluspourJa  vile  (êruitudeen  laquelle  ils  font  continuellemec 
tenus,defpouillez,  &:  ballonnez  par  les  Timariots  du  lieu.  Et  quand 
iln'yauroitautrechorequede  voir  rauir  tous  les  ans  de  viue  force 
les  enfans  du  fcin  de  leurs  mères ,  &c  de  fçauoir  alTeurément ,  qu'ils 
doiuentviure  auec  du  mal-heuren  celle  religion,  quiellant  reco* 
gnuë  pour  fauffe  eft  extrêmement  haye  de  ces  gens,  qui  font  par  lar 
miséricorde  de  Dieu  11  fermes  en  lafoy  Catholique,  qu'ils  tafchenc 
par  ces  campagnes  défaire  entre-eux  des  proceiîions  ,  &:  de  ren- 
dre dcuotement  loiianges  à  Dieu,  faifant  par  deuotion  particu- 
lière ce  qui  ne  leur  peut  eftr^  enlèigné  par  faute  de  Prebftres  La- 
tins. 

En  ce  mefme  temps  on  pourroit pouffer  çn  Leuant  vne  trouppc 
degaleres, veuquilyenaplufîeursoiliues,  qui  feroientdescour- 
{ès,&  endommageroicnt  les  coftez,cherchant  les  nauires  qui  iroiec 
àConllantinople,&tcnantenexerciceleschormes,quideuiennent 
le  plus  fouuent  lafches  aux  ports,&:  plufieurs  fois  jl  y  a  plus  d'incom- 
modité, que  de  fèruice  à  conleruer  des  bonnes. 

Il  ne  faut  laiffcr  pour  cela  de  pourchaffer  de  reueil- 
1er  les  armes  de  l'Empereur,  &:desPolonois  ,perfuadant  vn  cha- 
cun d'eux  auec  leurs  aiguillons  particuliers ,  de  ce  par  vn  office 
de  prudence  humaine  ,  mais  non  pour  vne  grande  efperance 
qu'on  peuft  auoir  fecours  de  ccftuy-cy,  ny  de  celuy-là,  d'autant 
^ue  l'vn  ,  &:  l'autre  ont  des  empefchemens  efgaux  pour  diuerfès 
«caufès. 


CLîj 
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DifcoHTS  Touchant  FEfiat ,  les  Forces ,  (^p*  le  gou~ 
uernement  de  l  lllujlrijfime  Ke^uhlique  de 

Verjije, 

A  Yant  entrepris  dedifcourir  briefuementdes  affaires  de  Ve- 
nife,  le  parleray  en  premier  lieu  des  chofes  intérieures  d'icel- 
ÎCj  &:  puis  de  celles  de  dehors. 

Les  intérieures  donc  font  lafeuretéderaffiette  ,  lacommoditc  - 
ôc  la  beauté  de  cefte  ville. 

'  Partant  ie  dy  qu'elle  eft  afiîfeau  dernier  fein  de  la  mer  Adriati- 
que, &:  qu'elle  eft  tant  feparee  de  terre  ferme ,  qu'elle  eft  affeuree  de 
toute  attaque,  &:  force  de  cecofté  là:  &:pource  qu'elle  eft  au  mi- 
lieu de  grands  marcfcagcs  ,  elle  fe  peut  ayfément  deffendre  de: 
tous  les  foudains  affaultsd'vne  gcoffe  armée  :  &  lefdids  marx^fcages 
ne  l'enuironnentguiere  moins  de  deuxcens  milles. 

Or  quant  à  la  commodité  ,  nous  verrons  qu'elle  eft  très-gran- 
de Cl  nous  la  confiderons  auec  vn  œil  fain.. 

La  première  eft  qu'il  y  vient  feurement,  &:  en  grande  quantité- 
plufieurs  chofesncceflaires  àrv{àg.e  de  l'homme , portées  du  cofté 
de  la  mer  :  &c  de  celuy  de  la  terre  ^  toutes  les  villes  circoiîuoifmes,^ 
qui  ne  font ny  en  peudenombrc,nyfoibles,fe  trouuent  foubs  fa 
fieigneurie,  fi  bien  qu'on  y  conduid  par  diuersflcuues,  &:cânaux- 
i^auigablesdiuerfesj&infiniesch-ofesncceflairesàlavie.  Etdeces 
commoditez(dont  il  n'en  naift  aucune  en  ceftc  viile)procede  qu'on 
y  voit  continuellemenLvneiî  grande  abondance  de  toutes  les  cho- 
ifes  qu'on  peu t  deiîrer,&  à  prix  fi  raifonnable,  que  c'eft  prefque  ch  a- 
£c  mal  ayfee  à  croire.  Et  iln'cft  pas  aifé  d'eftimer  combien  eft  gran- 
de, lacommoditc  que  donnent  les  canaux  infinis  qui  s'y  voyenc:- 
par  lefquels  auec  de,  belles,  &:  légères  gondolles  ,  celuy  qui  ^ 
veut  de /pendre,  fe  peut  fairf  conduire  promptement  de  tous  co- 
ftez  à  fon  ayfe  :  mais  celuy  qui  fuytla  defpence  peut  auec  la  com- 
modité d'vn  nombre  infiny  de  beaux  ponts  baftis  de  pierre  viue. 
s'aller  pourmenan  t  à  fa  volonté  par  la  ville ,  qui  pour  cefte  caufe  eft 
commode  aux  panures,  &  aux  riches. 

Que  fi  l'on  veut  confiderer  fa  beauté  3  on  trouuera  qu'elle  eft  en- 
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tre  toutes  les  autres  villes  d'Italie  non  feulement  belle  ,  mais  mer- 
ueilleufe,  tant  pour  la  grande  quantité  des  Palais,  qui  femblent 
pluftpft  appartenir  à  des  Rois,  qu'à  àcs  Citoyens ,  que  pour  la  gran- 
de multitude  des  Temples  fomptueux  &  magnifiques  :  &elien'cft 
pas  peu  embellie  de  tantde  beaux  Ponts,  amples  Places,  ôc  innom- 
brables boutiques  parées  &:  pleines  de  pretieufes  marchandifes,  qui 
fevoyent  encefte belle  ville auecl'eftonnement  d'vn chacun. 

Mais  pour  venir  à  cefte  heure  à  ce  qui  cïk  du  dehors ,  nous  parle  - 
rons  des  royaumes,  villes,  grandes  terres  ôcforterefles,  furleiquel- 
leselle  adupouuoir ,  S^femblablement  de  Tes  forces  de  terre  &:  de 
mer,  des  reuenus  dont  elle  iouyt,  de  la  merueilleufe  façon  dont  elle 
vfe  à  gouuerner  tant  de  pays  qu'elle  polTede,  &:  en  dernier  lieu  des 
amytiez  qu'elle  a  auec  tous  lesautres  Princes  du  monde. 

Afin  decommencer  doncparvn  bout,  nousdironsqu'enLom- 
bardie&:  en  la  Marque  celte  République  pofledefept  villes,  groflcs, 
riches,  ôc  fort  peuplées,  outre  plufieurs  belles  places,  &:diuers  forts 
chafteaux. 

Les  villes  font  Bergame,  Crème,  Brefle,  Vérone,  Vicenze,Pa- 
doue,qui  font  toutes  tres-fortes,  &r  plus  que  Vicenze,qui  pour  eftre 
âlfifeau  milieu  de  toutes  les  autres  ne  court  aucune  foraine,  mais 
Breffeô.:  Vérone  fonteftimeescommeinuincibles.  Les  places  font 
Baffan,  Caftelfranc  en  la  Marque,&  autres  que  ielaiffe  par  briefue- 
tè.  Les  Chafteaux  reduids en  fortereffes  font  ceux  cy  :  les  Orcino-- 
ui,  Afola de  BreiTahe,  Pefchiera,  &  Lignago  :  dauantage  elle  pofîe- 
deen  LombardielesPolefines  deRouigue,  oùil  y  a  plufieurs  pla-^- 
ces  qui  ne  font  point  peu  eftimables. 

Apres  la  Lombardie,  toutesfois  en  Italie,  vers  la  Tramontane, 
elle  polTede  prefque  toute  la  partie  de  Friuli,  auec  la  Prouince  d'I-^ 
ftrie,  qui  eft  la  dernière  Prouincc  d'Italie  de  ce  cofté  là.  Au  Friuli  il 
n'y  a  point  d'autre  fort  que  le  Chafteau  de  Marran  afiis  entre  des  E- 
itangs  &:  des  marefcages  proche  de  la  mer,  mais  fort  au  pofTiblCjpar - 
ce  qu'il  eft  prefque  feparé  de  terre  ferme,  hormis  d'vn  cofté,  qui  ih- 
peut  auec.peu  de  gens  ayfémentdeffendre. 

-  llyaencor  le  Chafteau  d'Ofoppe  fausvne  montag.ne  très -forte,; 
qui  empefchele  paftageà  quiconque  voudroit  paflcrauecvne  ar-> 
mee  en  Italie  par  le  chemin  principal, 5^  par  les  autres  il  n'y  peut  me- 
^^e.i'  du  Canon:  &c  en  la  mefiiic  Prouince  cefte  Seigneurie  pofte-i 
de  la  ville  d' Vdine,  qui  n'eft  pas  toutesfois  forte,,  à  raifon  delà  terres 
mal  propre  à,la  fortification. 
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En  Iftrie  rlle  a  beaucoup  de  villes,mais  non-peuplees,  ny  fortes, 
fi  on  en  ofte  le  Cap  cUftrie.  LaifTant  les  conlins  d'Italie  du  cofté  dii 
Leuant,  cUemaiflnfeprefque  tous  les  riuages  &:  toutes  les  Ifles  de 
laDalmaçic,  &:Sclauonie,  où  il  y  a  quelques  Citez  auec  quelques 
forts,  comme  Zarra  &:  Catarro:  mais  les  villes  de  la  Dalmacie  n  onr 
pas  befomg  d'eftre  fortifiées,  pource  qu  on  n  y  peut  aller  par  terre 
auec  vne  armée,  fmon  pour  yfairedescourfesde  peu  d'importan- 
ce, pour  ce  qu'on  fcdcrfend  aifément,  &;roccarion&:l'emperche- 
mentde  ceçy  procède  des  afpres  montagnes  Se  des  chemnis  fort  e\ 
ftroidsquiyfonr. 

Apres  cefte  puiflante  République  poffede  à  remboncheuredcla 
mer  Adriatique  l'Ifle  de  Corfou  auec  vne  rare  forterefle,  qui  eft  co  - 
me  la  clef  oula  porte  pour  entrer  au  Golphe:  fibien  qvVauec  vne 
moyenne  armée  l'on  pcuft  empefcher  l'entrée  à  lapius  puilTanjc 
qui  pourroitvenir. 

Elle  poffede  aulTi  la  Morce,  l'Iflc  de  Cefalonie,  de  Zante,  de  Ce- 
rigo  Se  de  Lucengo,  &:  en  l' Archipclagc  Tlile  de  Zarre. 

CcsProuinccs  paîTees  elle  eft:  maiftrelTc  de  la  noble  Illede  Can- 
die, qui  a  de  tour  fept  cens  milles,  &:  quatre  bonnes  villes,  qui  font 
Candie  (de  laquelle  toute  l'ifle  prend  fon  nom)  Canea,  Rethimo, 
^Scithia,  dont  Icsdeux  premières  font  très  fortes  tant  à  raiïbn'dc 
l'affiete  que  par  art,  &  les  autres  ne  peuuent  élire  nommées  fortes 
qu'à  caufe  de  l'affiette. 

Celle  Ifle  eft  vne  Duché,  8c  la  ville  de  Candie  eft  la  Métropolitai- 
ne, &:  Colonie  de  plufieurs  gentils-hommes  de  Venife,  beaucoup 
defquels  y  font  nez,  &:  il  y  a  vn  aftez  bel  Arfenal  de  Galères. 

Somme  que  l'Ifte  eft  fi  grande  &:  abondante,  principalement  en 
vins,  qu'on  la  peut  eftimer  pour  vn  alTez  grand  royaume. 

Voilà  donques  les  Eftats  foubmis  à cefte Seigneurie,  quientire 
(pour  venir  déformais  àparler  defonreuenu)  deux  milhonsd'or 
toutes  les  années  en  temps  toutefois  de  paix, &:  en  la  façon  qui  s'en- 
fuit: c'eftaftauoir  huidcensmilleefcusdes  Citez  d'Italie,  duquel 
argent B refile, &:Bergame toutes  fculesdonnent  plusde  troiscent 
mille,  &:  de  Venife  elle  en  tire  fept  cens  mille  de  diuerfès  Daces  ôr 
gabelles,  veu  qu'on  loiie  celle  du  vin  toute  feule  cent  trente  mille 
efcus  l'année.  On  tire  cncor  argent  de  diuerfès  Décimes,  &  taxes 
impofeesaux  gentils-hommes  &;  au  peuple  de  la  ville  mefine,  Se  les 
autres  cinq  cens  font  tirez  du  fel  quilèfaid  fur  les  lieux  qui  font  du 
long  de  la  mer  àc  des  Daces  de  gabelles  $c  Aydes  que  les  Citez  mari- 
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thnes  donnent  à  la  Seigneurie.  Et  quelques  vns  difent  qu'elle  enti- 
roitcinqcensniiileduroyaumedeChipre,  lefquels  toutesfois  on 
tient  qu'elle  tire  de  Tes  fubiedspar  vne  autre  voye. 

Voilà  les  reuenus^decefte  République  qui  eftfubiede  au  mefmc 
accident  qui  arriue  bien  fouuent  aux  autres  Princes  Chreftiens, 
quelques  vns  exceptez  :  c'eft  afTauoir  qu'elle  confume  prefque  tout 
ceft  argent  en  defpences  ordinaires,  qui  fe  font  en  l'entretien  de  la 
gendarmerie,  aux  armées  de  mer,  en  la  fortification  des  villes  &:  des 
Chafteaux,  dont  ils  ont  befoing,  auxfalairesdesMagiftrats  &:des 
Officiers  de  la  ville;  à  raifondequoy  l'on  ne  croit  pas  qu'elle  en  ef- 
pargne  aucune  chofe,  &C  quand  elle  en  auroit de  rcfte,  cela  s'en  iroic 
àpayer  les  anciennes  debtes  qu'elle  a  faidcs  aux  dernières  guerres. 
Partant  on  eonclud  que  les  reuenus  ordinaires  viennent  à  eftre  tous 
confumez,  ou  pour  la  plus  grande  part  aux  defpenfes  ordinaires 
qui  fe  font  en  temps  de  paix  ;  mais  ilne  faut  croire  pour  cela  que  ce- 
fte  Republique  ne  foittres-puiflante,  pource  que  les  Princes,  &  les 
Gommunautez  qui  ont  plus  de  manières  de  tirer  extraordinaire- 
ment  de  l'argent,  ont  plus  de  puilTance:  ôC  elle  a  de  ces  moyens  à  fuf- 
iîfance,  ô^mcfmc  elle  en  peut  tirer  auec  moins  de  crainte  &  de  dan- 
ger^ que  les  autres  Princes  Chreftiens  ne  font  de  leurs  peuples.  Car 
lors  que  quelque  guerre  arriue  àcefte  Seigneurie,  ou  bien  qu'il  faut 
armer  outre  l'ordinaire,  encore  qu'il  n'y  ayepoinr  de  guerre,  com- 
me il  aduient  quand  le  Turc  met  fur  mer  vne  groife  armée,  alors  el- 
le recourt  aux  voyes  extraordinaires,  qui  font  en  grand  nombre.  Se 
de  diuerfes  fortes,  qui  fe  peuuent  toutesfois  réduire  à  trois.  La  pre^ 
miere  eft  d'accroiftre  les  Decime*s  qui  font  défia  impofees  aux  gen- 
tils-hommes, &  aux  bourgeois  qui  ont  quelques  reuenus  de  biens 
immeubles:  &cecy  fe  faiten  accroiflantle nombre,  c'eftaflàuoir 
en  faifànt  qu'au  lieu  qu'on  ne  payoit  qu'vne  fois  l'année  auparauâC;,  . 
on  paye  deux  ou  trois  fois,  félon  la  volonté  du  Sénat  :  &  fèmblable- 
ment  quand  on  redouble  les  taxes  que  la  Seigneurie  fait  payer  aux 
marchands  félon  la  valeur  de  leurs  marchandifcs,  qui  eflprefque  la 
dixiefme  partie  de  leur  gain,  ^ceschofès  font  aulfi  payées  par  les" 
nobles  &:  citoyens  plusayfez  que  les  autres.  On  peut  enclorre  enco- 
re en  cctepreiniere  manière  vne  taille  que  le  peuple  paye  quand  on  ■: 
arme  extraordinairement  :  veu  que  pour  toutes  les  armes  il  eft  tenu  •  ? 
de  payer  tant  d'hommes  à  la  Republique  ;: 

Lors  donc  qu  elle  recourt  à  eefte  première  manière,  ellelefaid^b 
^yfément,  pource  que  tous  payent  volontiers  Ôc  donaencfranche^:- 
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ment  aydeàleur  patrie.  Maisficeftecy  nefuffit,  elle  ixcourt  à  la  fé- 
conde, qui  eft  que  les  gentils-hommes  feruent  pour  quelque  temps 
en  leurs  Magiilrats  fans  payement;  &:dauantage  elle  ordonne  que 
Icspremiershonneurs  qui  ontaccouftuméd'eftre donnez  auxgen- 
tils  hommes  plus  meritans,  font  vendus,  mais  non  à  perpétuité,  ny 
à  qui  donne  dauantage:  veu  que  pluftoft  que  de  les  donner  à  vne 
perfonnc  indigne,  ils  les  donnent  bien  fouucnt  à  celuy  qui  offre  le 
moins,  àcaufe  que  l'offrant  eftperfonne  de  plus  grande  valeur,  &• 
plus  remplie  de  mérite.  Orparvn  femblable moyen,  enlao-uen-e 
qui  leur  fut  faide  pour  peu  de  temps  par  tous  les  Princes  Chreftiens 
en  la  Ligue  de  Cambray,  ils  tirèrent  plus  de  cinq  cens  mille  efcus. 
Vne  autre  façon  de  trouuer  argent  fe  pratique  auffi  par  ccte  Repu- 
blique, laquelle  ilsappellent  Dépoli  de  Conièil,  qui  eft  telle,  que 
par  argent  ils  declarentlesieunes  hommes  mineurs  capables  d'en- 
trer au  grand  Confeil,&:pouuoir  obtenir  des  offices.  Latroifiefme 
façon  detirer  de  l'argent  eft  quand  la  Republique  parvne  grande 
neceftlté  eft  contrainte  de  prendre  de  l'argent  àpreftdesparticu- 
liers,  defqucls  n'en  pouuantauoir  amiablement,  elle  en  a  par  force, 
en  vendant  les  meubles,  ou  les  immeubles  des  Citoyens  fi  la  neceiÏÏ-- 
té  le  requiert  :  ce  qui  eftant  effedué  n'engendre  pas  comme  en  d  au- 
tres fujeds,  vn  tumulte  &  vne  efmotion  générale ,  ny  confiderable, 
comme  par  exemple:  Si  le  Sénat  auoit  déterminé  que  le  tiers  des 
biens  de  tous  les  particuliers  Citoyens  fuft  vendu  ,&:  que  félon  le 
prix  des  biens  de  ceftuy  cy  &  de  ceftuy  là  il  fe  fîft  vne-mafte  ,  de  la- 
quelle la  Republique  fe  diroit  débitrice  de  ces  particuliers,aufquels 
félon  que  le  Sénat  ord5ne,  elle  s'oblige  de  la  rendre  après  tant  d'an- 
nées, la  guerre  eftat  finie,  à  tant  pour  an,  c'eft  aftauoiràdeuxpoiir 
cent:  ce  qu'elle  vient  apayer  en  trente  ans,  &:la  Republique  paye 
les  vieilles  debtes  en  cefte  forte,  &:  celles  cyfe  nomment,  Profit  du 
Mont  vieil:  ou  bien  elle  paye  à  cinq  pour  centl'annee  ,  ôicecy  fe 
nomme,  Montnouueau:  &:  encore,  Mont  de  fabfide  :  lefquels 
interefts  font  payez  par  la  Republique  pourdebtes  moinsvieilles 
que  les  premières:  ou  bien  elle  paye  dauantage,  &:  s'oblige  à  rendre 
en  bref  le  principal:  &cecy  fenomme  ,  Mont  tres-nouueau  :  lors 
qu'il  a  eftc  payé:  &:  toutes  ces  debtes  qui  fe  payent  dans  vingt  cinq, 
ou  trête  ans  qui  fe  pafîent  fans  guerre,  qui  eft  vne  chofe  qu'elle  fuy t 
leplus  qu'elle  peut,  s'efteignent  facilement. 

Elleafemblablementaccouftumé  de  prendre  del'drgentàchan- 
ge>  &:  en  donner  huidpour  cent,  à  qui  y  en  a  voulu  mettre,  toutes- 
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fois  pour  dix  huiâ;  ans  feulement.  Outrececyils  ontfaiâ;  deplu- 
fieurs biens  publics  immeubles  vn  Lot,  quieftvneefpecedeblan- 
que  tirée  par  billets  publiquement  en  prefencedes  principaux  Sé- 
nateurs. 

Voila  les  manières  de  trouuer  de  l'argent,  dont  la  Seigneurie 
s'eftferuie  aux  guerres  paflees,  &:  pourra  feferuir  d'oresenauant  à 
fonbonplaifir. 

Elle  peut  encore  accroiftre  les  Daces  5c  les  gabelles  des  marchan- 
difes,  (elon  que  le  Sénat  détermine. 

En  fin  elle  a  infinis  moyens  de  tirer  de  l'argent  fans  bruit,  6c  en 
toute afTeurancc  des  nobles,  des  Citoyens,  &  du  peuple,  mefine  aux 
grandes  neceifitcz  à  l'exemple  du  Prince,plufieurs  gentils-hommes 
ic  bougeois  ont  donné  de  leur  franche  volonté  à  la  Republique 
quantité  d'argent,  &  il  y  en  a  eu  quelqucs-vns  qui  ont  donné  les  or- 
nemens  de  leurs  femmes,  confiderans  que  la  Republique  affligée 
en  auoit  plus  de  heCoingen  (es  trauaux,  que  leurs  femmes  pour  s'en 
orner.  Et  non  (èulemcnt  les  particuliers  de  la  ville  de  Venifc  ont 
donné  de  l'argent  au  public,  mais  aufîiles  villes  qui  luy  font  fubietes 
ont  félon  leur  puiiTancc  donné  à  la  Repubhque  tout  iecours,  outre 
les  Tailles  qui  leureftoient  impofees  d'vne  grande  quantité  d'ar- 
gent :  &:  ie  puis  eftre  tefmoing  qu'au  temps  que  ie  demeuray  à  Ve- 
nife,  encore  qu'il  n'y  euft  aucune  guerre  en  la  Republique,  ny  point 
de  neceiïité  d'argent,toutesfoisles  principaux  du  royaume  deChy- 
preenuoyercnt  cent  mille  efcus  à  la  Republique,  afin  qu'on  ache- 
uafl:  pluftoft  de  fortifier  la  ville  de  Nicofie. 

Et  par  cecy  l'on  peut  ayfement  iuger  qu'au  temps  déplus  grande 
ncceffitéils  donneroient  plus  grande  ay  de,  d'autant  que  générale- 
ment tous  ayment  ladoucefaçonde  gouuerncr  de  celte  Republi- 
que, Se  pareillement  la  droide  iuftice  qu'elle  obferueinuiolable- 
ment  tant  enuers  les  pauures ,  que  les  riches. 

On  a  donques  accouftumé  en  cedc  magn  ifique  Cité  de  dire  qu'il 
n'impottc  pas  que  le  pubhc  n'aye  pas  quantité  d'argent,  pour ueu 
que  les  particuliers  foientriches  comme  ils  font,  pource  que  com- 
me nousauons  defiadid,  la  Rcpubhquefepeut  facilement  feruir 
de  leurs  biens. 

Ce  n'eft  pas  donc  choCs  ay{êe  de  fçauoir  certainement  la  quantité 
qoife  trouue  au  trefbr  de  Venife:  àraifon  dequoycefiant défor- 
mais de  difcourir  plus  touchant  celle  particularité,  il  fera  fort  l 
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propos,  que  paffant  aux  forces  de  la  terre  ô^  de  la  mer ,  nous  en  dî- 
Sions  quelque  chofe. 

Nous  dironc  donc  touchant  la  milice  de  ceftc  Seigneurie,  qu'eU 
le  a  pour  but  principal  de  ne  pouuoir  pas  eftreoiïencee,  Ô£  de  faire 
en  telle  forte,  qu'elle  naye  fubied  d  aucun  cofté  d'auoir  quelque 
crainte:  &c  pour  cefte  caufe  elle  a  faift ,  faid  cncores  &  fera  fans 
doubte,pluficurs  fortereflespourlafeurtcde  fonEftat.  Et  quant  à 
ces  forterelTes  (parlant  en  gênerai)  il  n'y  a  Prince  ou  grand  Sei- 
gneur qui  en  aye  tant  d'importantes,  &;fi accomplies:  veu qu'el- 
les ont  de  gros  terre-pleins ,  les  foifezconuenablement  profonds, 
&:rpacieux,  Ôc  il  y  a  plufieurs  villes  tres-fortes,  à  caufe  quelles  ont 
l'eau,  qui  nelcurpeuteftreofteequemalayfément, comme  Tre- 
uife,  Lignago ,  &:  Crème  :  quelques  autres  ont  vn  fi  grand  cir- 
cuit^ &  leur  efplanadefi  large,  qu'elles  ne  peuuenteftre  aiîiegecs, 
que  par  vne  armée  inombrable,  comme  Padoiie  &:  Vérone.  Les 
autres  ont  leurs  Citadelles  &c  forterefTes ,  qui  les  maiflrifent  en  teU 
le  forte,  qu'ellcspeuuenteftreayfémentfecourues,  encores  qu'el- 
les fuflent  prifes,  ainfi  qu'on  voit  à  BrelTe,  Bcrgame,  &Verone^ 
E,lle  en  a  encore  infinies  le  long  de  la  mer,  qui  peuuent  eflre  fou- 
dainement  fecourues,  à  caufe  que  cefte  Republique  efl  merueil- 
leufement  forte  fur  la  mer,  &  qu'elles  ne  peuuenteftre  battues  par 
terre,  non  feulement  àraifonde  leurs  affietes ,  mais  encore àcau- 
fe  du  pays  qui  eftfîmontueux&:  plein  de  précipices,  qu'on  n'y  peut 
conduire  l'artillerie,  &: toutes  celles  delà  Dalmacie  Se  del'Iftrie 
font  de  ceftê  nature, de  mefmeque  toutesceîlesdesïflcs. 

Or  pour  la  defFence  de  leurs  villes  &r  forterefTes  cefte  Seigneurie 
fe  fert  des  hommes  du  pays ,  qui  font  très  fidèles ,  &  en  la  Lombar- 
dieils  en  font  exercer  enuiron  vingt  cinq  mille,  qu'on  appelle  Cer- 
îiides,  pour  ce  que  de  toutes  lesiurifdidions  ou  pays  de  cefte  ScU 
gneurieceux  là  fontefteuzquifetrouuent  plus  propres  à  l'exercice 
des  armes,  &:  de  ceux  cy  qui  font  tous  Fantafrms,  onfaid  plufieurs 
monftres  particulières,  Maispour  lapluspart  ce  font  des  payfans, 
quine  font  pas  parfaidement  propres  pour  combattre  en  campa- 
gne, ny  à  demeurer  en  ferme  ordonnance:  &  lors  que  la  Seigneu- 
rie veut  compofer  vneparfaide  armée  pour  combattre,  elle  fou- 
doye  deceux  quihabitent  aux  villes  qui  luy  fontfubiedes,  &en 
cotes  des  eftrangers  qui  ne  font  pas  de  moindre  valeur  que  les  au- 
tres. L'infanterie  Italienne  eftcourageufe,  agile,  &  forte  pour 
donner  la  charge  auxefcafmpuchcs^  6^  alTaillir  les  villes  ;  toutes- 
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fois  elle  n'apâs  l'ordonnancç  ferme  comme  l'AIemande,  quiçil 
eftimce  fore  bonne:  àraifon  dequoy  cefte  Seigneurie  a  autrefois 
tant  de  fes  fubieds,  que  des  étrangers  eu  enuiron  de  quinze  à 
vingt  mille  hommes,  &:pour  les  raifons  fufdides  elle  donne  cer-^ 
taine  folde  à  quelques  Cantons  desSuifTes  ÂrdesCrifons,  en  telle 
forte  que  l'infanterie  bonne  ou  moyenne  de  {es armées  pourroit 
monter  iufques  au  nombre  d'enuiron  trente  cinq  mille  hommes, 
&:plus,  5c  moins  (elonque  le  cas  le  requiert:  le  demeurant  eftdi- 
ftribué  pour  la  garde  des  villes,  &:pour  les  galères. 

Les  Fantaiîins  ont  trois  efcus  de  folde  le  chacun  tous  les  quaran- 
te cinq  iours,  quand  ils  fontemployez,  &c  aux  grandes  neceflitez 
ils  ont  iufques  à  cinq  efcus  le  mois. 

Quant  à  la  Caualerie,  la  Seigneurie  pour  garde  &  pour  répu- 
tation hx  cens  hommes  d'armes  bien  choifis,  qui  fouloientiadis 
aiioir  chacim  trois  eheuaux?  mais  auiourd'huy  ils  n'en  tiennent 
pas  plus  de  deux:  toutesfois  il  faut  qu'ils  foient  rares  &;  beaux:  6c 
ccux-cy  ont  de  folde  le  chacun  fix  vingts  ducats  l'année,  &c  font 
pour  la  plus  grande  part  Gentils  hommes  des  villes  de  Lombardie, 
fubiedes  à  cefte  Seigneurie  :  &  combien  qu'elle  n'aye  pointdera- 
ce  de  chenaux ,  neantmoins  cefte  quantité  pourroit  s'accroiftrc 
iufqu'à  mille,  &:  à  mille  cinqcens. 

Semblablemcnt  elle  auoit  accouftumé  détenir  enuiron  mille 
eheuaux  légers  en  Lombardie  :  mais  elle  ceffa  de  faire  cefte  def 
pence  (uperflue,  à  caufe  que  ee  luy  eftoit  chofe  fort  ayfee  d'en 
pouuoir  toufîoursauoirvn  bonnombre:  outre  qu'on  fe  pourroit 
encore  fcruir  des  Stradiots&:  Capelletsqui  font  en  la  Dalmacie, 
Vautres  lieux,  &:  qui  font  très-propres  pourdeftourner&empef- 
cherlesviures  aux  ennemis,  &;  pour  donner  àlaqueiie  des  armées. 
Ces  hommes  font  expérimentez  Se  prompts  au  poflîble,  &:  s  ils 
font  rompus,  ils  (è  remettent  en  ordonnance,  &  fe  reûniffent  fort 
facilement.  Elle  pourroit  tirerdelaDalmatie  &  autres  Mes  enui- 
ron trois  mille  de  ces  foldats,&  des  villes  d'Itahe  vn  peu  moins  de 
eheuaux  légers. 

Aux  armées  de  terre  ferme  cefte  Seigneurie  fe  fert  de  Capitaines 
eftrangers,  ie  dis  le  plus  fouuent,  &r  (pecialement  en  la  création 
d'vn  Capitaine  General,  oud'vn  gouuerneur:  §£  pour  cefte  caufe 
■elle  a  eu  bien  fouuenten  fon  feruice  des  Seigneurs  abfolus ,  comme 
des  Marquis  ôc  des  Ducs,  lefquels  elle  payoic  &:  recompenfoit 

R  ij 
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largement  de  leurs  peines  &  trauaux. 

Elle  donne  à  ces  Capitaines  en  temps  de  guerre  comme  pour- 
compagnons  deux  gentils-hommes  de  la  Republique,  hommes, 
principaux  pour  leurs  mérites,  auectiltre de  Pouruoyeurs géné- 
raux, lansleconfentement  derquetslefufdia  GouuerneurouCa- 
pîtaine  General  ne  peut  entreprendre  aucun  combat,  ou  aucune 
fadion  d'importance. 

Or  pour  traider  maintenant  de  la  milice  de  la  mer,  comme  peut^ 
eftre  chofe  principale  Se  de  grande  importance  :  ie  parleray  premiè- 
rement de  fon  origine,  afin  que  la  chofe  foit  mieux  entendue.  le 
dis  doncques  que  cen'efl:  autre  chofe q^ue  l'admirable  Arcenal  de 
Venifcjquieftnon  feulement  fort  grand,  mais  aufli  le  plus  beau  &: 
le  mieux  fourny  de  toute  chofe  neceffaire  à  femblablc  meftier  qu'il 
s'en  trouuc  pour  le  iourd'huy  au  monde.  Ceft  Arcenal  eft  en  va 
bout  de  la  ville,  près  de  la  mer,  &:  tellement  proche,  qu'il  fembl# 
n'en  eftre  pas  diuifc,  ains  que  c'en  foit  vnepartie  qui  luy  donne  plus 
de  grandeur  au  iugemcnt  de  ceux  qui  y  regardent. 

Ileftenuironnédc  tort  bonnes  murailles,  mais  fans  terre -pleins, 
pource  qu'il  n'y  en  cil  pas  befoing,d'autanc qu'il  ne  peut  eftre  battu-, 
&:ron  peutdire  qu'il  eft  affis  en  Ifte,  à  caufe  qu'il  eft  enuironné  d'vn- 
Canal,  &fi  nous  le  voulonsnommer  autrement,  illuyfautdonner- 
lenom  de  Fort,  oubiendeSerrailde  Vcnife. 

l'y  ay  comprédeux  cens  Galères,  ÔC  fçay  qu'il  yen  auoitbeau- 
coup  d'autres  fur  lamer,  d'autant  que  celles  cy  ont  accouftumé  de 
monter  iufques  au  nombre  de  quarante,  &:iiy  auoit  vingt  groftes 
galères,  qui  au  regard  des  menues  fe  peuuenc  nommer  hommes 
d'armes,  pource  qu'elles  ne  font  pas  fi  légères ,  ny  à  rames  fi  prom- 
ptes que  lesautres:  maisaufti  elles  donnent  vnplus  grandhurt,  6c 
l'on  m'a  did  que  quand  celles-là  feulésauroiearbon  vent  en  vn  fait 
d'armées,  elles  feroient  capables  d'attaquer  cent  menues  galères^ 
&:  rendroient  l'armée  inuincible  en  leur  compagnie  :  pource  qu'eU 
les  feruent  beaucoup  plus  que  les  nauireS'de  guerre,  d'autant  qu'ou- 
tre les  voiles  elles  fepeuuent  feruir  desauirons. 

Or  il  y  a  tant  &:  de  fidiuerfes  fortes  d'armer  vne  infinité  de  gens, 
que  c'eft  vne  chofe  merueillcufe  de  ïè  voir ,  &:  ily  a  tant  de  Canons, 
non  feulement  fuffifans  pour  tantde  vaifteaux  ô<:  des  armes  ofFenfi- 
ucs&defFenfiuespourlesfoldats&les  mariniers,  maisencorvnefi 
grande  quâticé  derefte,que  cet  Arcenal  pourroit  fournir  les  nauires 
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particuliers,  les  forterefTes ,  ô<:  les  armées  de  terre  encore  quand  il 
ièroitnecefTairc. 

Quant  au  bois  pour  faire  des  vaiiTeaux  neufsjl  y  en  a  tant  grande 
abondance ,  non  tant  pour  la  quantité ,  &  grandeur  des  bois  que  la 
feio-neurie  a  près  de  la  mer,  que  pour  le  foin  qu'on  a  par  tout  i'Eftat 
deconferuerleschefnesjquiront  ayfementporcezà Venife  parla 
mer,  5c  les  riuieres  qui  fe  vont  rendre  dans  la  mer  allez  près  de  ceftc 
ville» 

Mais  pour  dire  en  vne  feule  parole  ce  qu'on  peut  afleurer  de  lar- 
cenaljie  dy  donc  qu'en  tout  le  monde  on  n'en  peut  trouuer ,  Se  Ion 
n'enaiamaistrouué  vniimblable  ny  mieux  fournyde  bonsliom- 
nies  j  qui  font  enuiron  trois  cens ,  qui  crauaillent  fans  cefîe ,  &  aucc 
tant  de  diligence  quec'ellvne  merucille  :  &:i'ay  veu  en  moins  de 
dix  ioursarmertrete  galères  de  tout  poinâ:,&  toutes  preftcs  à  com- 
battre, 6c  il  faut  croire  qu'en  fort  peu  de  temps  on  les  pourroit  ar- 
mer toutes. 

îlsdelpendentdoncgrande  quantité  d'argentenceftarcena],au- 
quel  on  ne  faiét  autre  chofe  que  des  galères  grolTes ,  ôc  menues, 
éc  des  Fuftes,pource  que  les  particuliers  ayans  d'afTcz  gros  na-^ 
uires  ,  la  republique  n'en  faict  point,  à  caufe  qu'elle  fe  peutferuir. 
de  celles-là  en  toutes  lesneceflitez. 

Ils  n'ont  pas  faute  de  vogueurs-^pource  que  toutesles  Citez  mari- 
tineSj&encorde  terre  ferme, auecja  ville  deVenifcmefme  en  four - 
niiTentautantqu'ilfaut.EtpûurlesfoldaisdesgalereSj.ilsfeferuent 
des  hommes  des  Cernides. 

Les  Capitaines,  &  Surcomitesdes  galères  font  pour  la  plufpart 
gentils-hommes  VcnetienSjdont  le  nombre  efl:  fort  grand,  de  forte 
quechafquegalere,  outrsleSurcomit^  a  femblablement  deux  au- 
tres ieunes  gentils-hommes  de  Venife ,  pour  les  exercer  en  la  diCci- 
plinedelam^r  :tellemenrqu'jls  n'ont  faute  de  rien  que  de  bifcuit, 
principalement  quand  ilcft  cher  :  neantmoins  ils  y  mettent  bon 
ordre  ,  ayant  beaucoup  de  grands  greniers,  danslefquelsilscon- 
feruent  vne  infinité  de  froment,  &  d'autre  efpece  de  bled,  de  des 
bifcuits  encore. 

Pour  la  garde,  &:  feuretédu  goulphe  de  Venife ,  &  des  Mes  delà 
mer  Ionique,ils  tiennent  contmuellement  des  armées  de  trente  5.  à 
40.  giIer£s,auecvnProucditor,oupouruoyeur,&:vn  Capitaine  du 
Golphe  :  &:  cecycoufte  toutes  les  années  à  lafeigneurie  5000.  du- 
catSjComptantles  bifcuits. 
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Ces  galeresrendentnon feulement  lamcr  aiTeuree  des  Corfaî- 
rcs,  mais  font  encore  caufe,  que  plufieurs  gentils-hommes  s'exer- 
cent aux  armées  de  mer  ,  encor  qu'on  ny  face  point  de  guerre  de 
grande  importance  j  Se  d'ailleurs  cela  donne  vne  grande  réputation 
à  la  fcigneurie. 

Toutes  les  fois  que  le  Turc  arme,rongroffit  ce  nombre  de  galè- 
res d' vn  femblable,  &:  en  tel  cas  on faid  vn  gênerai  de  l'armée,  donc 
le  nom  eft  tant  eftimé  des  Turcs,  qu'ils  n'ofent  s'approcher  beau- 
coup du  Golphe,  tant  s'en  faut  qu'ils  viennent  près  de  la  ville  de 
Vcnife.  Mais  encor  que  ladide  garde  foit  fort  puiffante,  toutefois 
ellen'eO:  pas  capable  d'affeurer  tous  les  vaiffeaux  qui  vont  par  ce 
Golphe,  pour  ce  que  les  moindres  qui  ne  s'elloignent  guiere  de 
terre  en  la  Dalmatic  font  pillez  par  certaine  forte  de  Corfaires  ap- 
peliez Vfcoqucs,  qui  fc  retirent  à  Segne,  &  au  fleuue,  terres  de  la 
maifon  d'Auftricheiveuque  ceux-cy  venans  auec  quelques  bar- 
ques armées  moleftenten  telle  forte  les  petits  nauires  ,  qu'il  faut 
que  la  feigneurie  tienne  continuellement  fur  la  mer  vn  Capitai- 
ne auec  cinqfliftesarmees ,  qui  n'a  autre  charge  que  d'exterminer 
ceftc  engeance  ;  &c  combien  que  ce  foit  chofe  de  grande  defpcnce, 
neantmoinsccn'cft  pas  peu  de  profit  de  chaftier  vne  infinité  de  ces 
voleurs. 

Or  ce  n'eft  pas  chofe  malayfee  de  s'imaginer  combien  la  fei- 
gneurie peut  enuoyer  dehors  de  galères ,  Se  de  nauires .  pource  que 
le  bois,  ny  les  armes,  ny  les  hommes,  ny  l'argent  ne  luy  manquant 
point,  elle  peut  armer  la  quantité  qu'il  luyplaifh:  ÔC  combien  que 
depuis  long-temps  on  n'aye  vcu  dehors  plus  de  cent  galères ,  .&  peu 
de  nauires  :neantmoins  celuy  qui  voudra  confiderer  la  chofe  plus 
auantjtrouuera  qu'il  y  a  deux,&:  trois  cens  ans  quela feigneurie  n'a- 
uoir  pas  tant  de  forces,  &toutesfois  elle  arma  en  la  conquefte  delà 
terre  faincte  deux  cens  ou  nauires ,  ou  galères ,  &  autant  en  la  con- 
quefte  de  Conftantinople,  lors  qu'ils  y  allèrent  auec  les  Fran- 
çois. 

DoncquesfilanecefTitéprelToitlesVenitiês,  il  faut  croire  qu'au* 
iourd'huy  qu'ils  font  plus  abondans  en  argent ,  &c  pluspuiffans  en 
fubjeds,&:  qu'ils  ontvnarfcnal  mieux  fourny  qu'il  n'a  iamaisefté, 
ils  pourroient  non  feulement  arriuer  à  cefte  quantité  devoiles,mais 
encore  la  furpa{rer:&:  s'ils  ne  le  fontjc'ell  pour  ne  mettre  pas  en  ha- 
zardtanc  de  vaifleaux  en  vne  feule  fois  :  &:  combien  qu'ils  cèdent 
aux  Turcs  en  nombre,  ils  ne  font  pas  moindres  en  puiiTance,  &:  c'e/l 
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chofe  toute  certaine  que  s'ils  cftoient  affaillis  par  les  galères  Tur* 
quefques,ils  ne  craindroient  pas  de  les  combattre 3 &"  pourcefte 
caufe  les  Turcs  n'ont  iamais  ofc  Tentreprendre. 

Il  eft  déformais  temps  de  difcourir  des  parties  intérieures  de  ce- 
tte Republique;afin  qu'on  vienne  àcognoiftreauec  quel  ordre  ,  &c 
quelle  manière  vne  fi  belle  feignenrie  s'eft  fi  long- temps  gouuer- 
neCj  &: comme  elteaduréplus  longuement  qu'aucune  autre  qui 
foitparuenuë  à  noftre  cognoifTance,  &;  comme  elle  fcconferue  en- 
tière parmy  tant  de  guerres,  &:  de  troubles,  en  telle  forte  qu'il  lem- 
ble  véritablement  quefèsfubjeds ,  aurefpeddesautreSjiouyjilent 
du  fîecle  d'or ,  viuans  en  tranquillité ,  &:  en  paix  afTeuree ,  croifTans 
touslesioursenricheffe,  &:enprofperité.  Ce  que  i'eftime  procé- 
der principalement  de  la  volonté  du  grand  Dieu, qui  a  foin  particu- 
lier de  celle  Republique  fi  Chreftienne  :  &;  après  on  ne  peut  nier 
quecelaneprouienned'vn  gouuernemen tbien réglé, inftitué  par 
des  hommes  fort  prudens,  quieuffent  eflé  fans  doute  tenus  pour 
Philofbphes  Moraux,  ou  Aâifs,  s'ils  euffentvefcu  durantlespre- 
miers  fîecles.Ie  dy  donc  qu'encor  que  cefte  republique  foit  gouuer- 
née  par  fesnobles,&;  non  par  le  peuple,  onne  peut  toute-fois  dire 
que  ce  foit  vngouuernement  de  beaucoup,  ny  de  peu  de  gens,  :  ôc 
qu'encor  qu'elle  aye  fon  Prince,  ou  fon  Duc,que  ce  foit  le  gouuer- 
nementd'vnfeul:  mais  elle  eft  dételle  qualité,  &:  detel  tempéra- 
ment, qu'elle  eft  compofee  de  toutes  les  trois  efpeces  de  gouuerne.^ 
ment^d'oùlonen  voitprocedervnfeultref  parfaid.' 

Elle  a  donc  vn  feul  chef,  qui  reprefente  la  majefté  de  l'Empire  en 
rhabillement,&:  en  la  grauité,&:  réputation, &  ceftuy-cy  eft  appelle 
Doge,c'eftàdire  Duc,  ou  guide,  &:  Capitaine  *.  qui  eft  vn  homme 
par  lequel  il  femble  que  les  autres  foient  guidez,  comme  nous  auôs 
did, par  l'habillement,  &lamonftred'vn  Prince  abfolu  :&:  ceftuy- 
cy  eft  créé  par  les  nobles  mefmes  par  eflcdion  :  mais  pour  l'authori- 
téiln'eftpas  plus  quel'vndes  principaux  nobles  j  veu  qu'aux  con- 
feils  il  n'a  qu'vne  feule  voix  comme  les  autres  ,  &:  a  en  apparence  la 
charge  de  refpondre  au  nom  de  la  repubhque  aux  Am.bafTadeurs,  Se 
aux  lettres  des  princes:  mais  il  ne  re{pond,nyefcrit,  (înonceque  le 
Senatdetermine.il  a  autorité  d'entrer  en  tous  les  Confeils,&:  de  di- 
re fonaduis,  ainfî  quelesautres  :  neantmoinschacunluy  peut  con- 
tre-dire,comme  bon  luy  femble. 

Apres  fenfuyt  le  gouuernement  depeudegens,  nonpas.des. 
plus  riches  ,  ou  des  plus  puifTans ,  mai^  des. plus  lages  ^. plus 
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remplis  de  mérite  :&:  ce  gouuernemenc  eft  de  plufieurs ,  ou  de 
dix  tous  feuls  ,  Se  cecy  (e  nomme  le  Confeil  de  dix  ,  qui  auec 
quinze-autres  Senateurs,&:  la  perfoniie  du  Prince,&:  de  fix  Confeil- 
1ers,  apuiiîance  de  faire  toute  délibération,  fans  que  fa  refolution 
puiiTe  eftre  reuoquee. 

Il  y  a  infinies  efpeces  de  gouuernemens ,  qui  peuuent  eftrc  appel- 
iez de  peu  de  gens.  Si  ievoulois  parler  de  chacun  en  particulier,  il 
mèfaudroitplusdetemps,&:plusdeloifir:&quantàmoyiemcfuis 
propofélabriefuetc  pour  but  principal  de  ccfte  mienne  foible  en- 
tre-prifc.  Maisiediray  feulement  que  toutes  les  fortes  des  fufdids 
gouuernemens  compofent  vn  fcul  Confeil,  qui  ne  peut  eftre  appel- 
le de  plufieurs,  pource  qu'il  narriue  pas  au  nombre  de  deux  cents 
vingt-cinq  :&:ceftuy-cyeft  vrayement  le  Sénat ,  qui  fe  nomme  /; 
Preg.id^^lcsVncz  :  pour  ce  qu'au  commencement  delà  republique 
onprioitlesplusfages,  &:  plusprudens  Citoyens  devenir  donner 
leurs  voix,  &■  dire  leurs  opinions,  afin  de  délibérer,  &:de  pouruoir 
aux  necefiitez  de  la  republique  .Ces  Sénateurs  font  doc  choifis  d\ri 
autre  confeil  beaucoup  plusgrand,&  Ion  eflit  les  plus  fages  :  pource 
qaec'eft  à  eux  à  déterminer  les  matières  de  plus  grande  importan- 
ce,comme  par  exemplc,celles  de  guerre,  de  paix,  ou  quand  il  s'agit 
de  fortification  de  places,de  faire  venir  des  Capitaines,  de  créer  des 
Ambaffadeurs  pour  les  Princes. C'cft  en  ce  Confeil  qu'on  lit  toutes 
les  lettres  qui  viennent  à  la  Republique, &:  pour  conclufion  c'eft  ce- 
luy  qui  refoult  tous  les  affaires  de  plus  grande  confequence. 

En  dernier  lieu  il  y  a  ce  Confeil  qui  la  faidfembler  Republique, 
combien  qu'en  effed  elle  ne  le  foit  pas  :  &  pour  cefte  caufe  il  n'y  en- 
tre que  des  nobles,defquels  on  tient  regiftre,  &:  compte  particulier: 
&:lenoblcnepeutentrerence  Confeil  pour  donner  fa  voix  auanc 
qu'il  ait  prouué  d'auoir  pafTé  Faage  de  25. ans  :  &C  combien  qu'il  y  en 
aye  quelques-vns  qui  par  faueurïpeciale  y  pcuuent  entrer  à  20.  ans, 
ouvnpeud'auantage,  neant-moins  l'ordinaire  ell:  qu'on  n'y  entre 
qu'à  25.ans.  Or  les  gentilshommes  qui  peuûent  entrer  en  ce  Confeil 
fontaunobrede25oo.  Mais  pource  que  plufieurs  font  toufiours  de- 
hors aux  exercices  des  Magiftrats,&:quelques  autres  sot  empefchcz 
en  d  au  très  affaires,il  ne  s'y  en  affemble  iamais  prefque  plus  de  1^00. 

Ceux  cy  donc  f  aflemblent  tous  les  S.ioUfsvne  fois,c'eft  à  fçauoir 
le  Dimanche  macin,&:  pareillement  la  matineedes  autres  Fell:es,&: 
c*eft-là  qu'on  crée  les  Magiftrats ,  &c  qu'on  diftribuë  les  gouuerne- 
mens de  îa  Republique  auec  vn  merueilleux  ordre. 

On 
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Onefllcdonc  par  plus  grand  nombre  de  voix  ceux  qui  doiucns 
entrer  au  Pregadi ,  ou  Confeil  de  dix ,  &:  de  mefiTie  aux  autres  Con- 
feils  j  qui  font  toufiours  les  plus  iàgesj  &:  plus  entendus  de  toute  h 
nobleiTe  :  &:  combien  qu'il  femble  que  la  bonne  fortune  ayde  à  ob- 
tenir les  Magiftrats,  neantmoins  ils  ne  font  donnez  àperfonne,  qui 
ne  le  mérite,  pource  que  (iceluy  qu'on  propofe  n'eft  approuué  par 
plus  de  la  moitié  du  Confeil  pour  bon,  &:pour  fuffifantjlnepeut 
obtenir  ce  qu'il  defire. le  pourrois  m'eftendre  icy  fur  le  menieilleux 
ordre  que  tiennent  ces  Seigneurs  à  créer  ces  Magiftrats,  ôc  à  dire 
comme  toute  chofe  s'y  faidpaifiblementj&auec  tant  de  douceur, 
qu'on  n'en  fçauroitdefirerd'auantage  :  mais  ieferois  trop  long.  Se 
peut-eftre  ennuyeux.  C'eftpourquoyietoucheray  feulement  les 
chofes  plus  necelTaires:  fans  lailfer  pourtant  de  mettre  icy  les  pro- 
ptesparolcs  de  Cafliodore  de  Rauennc,efcriuant  à  Theodoric  tou- 
chant les  anciens  Vénitiens ,  qui  garder  encor  auiourd'huy  les  mef- 
mes  CQufl:umes,encor  que  leur  grandeur  foitaccreuc,&:  qu'ils  foiec 
deuenuz  beaucoup  plus  grands  qu'ils  n'eftoient  alors.  Il  did  donc- 
ques  ces  paroles  : 

PaupertasihidiuitU  fub  dqualitate'.'umis  cibusomnes  refcit:  hahitaîio 
Jimilisvmuerfacondudit  :  ne/ciuntde  VenAtihus  inuidere  ^  &  fub  hac  déten- 
tes menfura  vitam  fugiunt  quibus  mundus  obnoxins  eft ,  é^. 

Doncquesl'habillementdes  gentils-hommes  Venetiens  eft  fem. 
blable ,  long,  graue,  habillement  de  paix ,  &:  non  pas  pompeux ,  ny 
guerrier  :  ils  ont  mefme  viande ,  c'eft  à  fçauoir  fans  grande  deipen- 
ce:veu  qu'ils  ont  des  loixqui  deffendent  les  feftins  tropmagnifi- 
ques,&  Ion  n'y  faidpas  plus  d'eftime  du  riche  que  du  pauure  j.mais 
feulement  on  honore  la  vertu,  les  icunes  reuerêt  les  vieillards  com- 
me peres,&:  comme  leurs  anceftreSj&r  ceux-là  ay ment  les  ieunes  co- 
rne leurs  enfans  :  veu  qu'ils  en  admettent  quelques  vus  d'entre-eux 
àdireleuraduisauxdeliberationsde  la  ville:  chofè  qui  (embleay- 
der  beaucoup  àconuierplus  fort  laieuneffe  às'addonnerauxcho- 
fès  graues,&:  profitables  àla  Republique,outre  qu'auec  leur  ardeur 
\\$  viennent  àrefchaufFerla  froideur  des  vieillards .  En  fin  Ion  ne 
Yoitentre-eux  qu'vneefgalité  digne  d'vne  merueilleufe  louange, 
&:  ils  n'ont  efgard  à  autre  choie  qu'au  feruice  de  Dieu,  Se  à  main- 
tenir leur  RepubHque  en  Paix,  &;  luftice.  Et  certainement  ie  n'en 
fçaurois  tant  dire  que  ie  n'endifle  trop  peu  ;  pour  ce  qu'elle  eft  pour 
chacun ,  Se  n'a  efgard  ny  à  panures ,  ny  à  riche?  ,  ny  à  gentils-hom- 
tnes^  ny  à  roturiers ,  &:ceux-cy  ont  encor  quelque  part  en  cefte  Rç- 
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publique,  iouy  flan  s  de  plufieurs  offices ,  qui  font  eflcuez,  &:  de  grad 

profit,commedcceux  de  Capitaines  de  quelquesChafteauXjSecre- 
taircs  des  premières  chofes^Ôc  femblables.  Et  de  là  vient  que  le  peu- 
ple cft  trcsaftcdionné  à  Tendroiâ:  des  nobles,  &:  fe  monftre  pareille- 
ment fort  humble  ,  &:  les  nobles  font  fes  Protedeurs,  &:  en  toutes 

leurs  ncceflitez  ils  le  fauorifçnt,  acTaduancent  aux  honneurs  ,  zuC- 
quelsilluyeftjoifibledeparuenir.  Ceftefcig'.:ieurie  a  grand  efgard 
àlapauureté  ,  à  laquelle  elle  pouruoit  par  plufieurs  voyes,parlef. 
quelles  elle  ferendlesmiferablesienediray  pas  fujeds,  mais  efcla- 
ueSjVeuque  la  Republique  defpence  vne  grande  quantité  d'arcrent 
pourmainteniràbonmarchélepain  ,  &:  les  autres chofesneceflai - 
resàlaviedel'homme.C  eftpourquoyilnefefautpaseftonnerûle 
peuple  fupporte  fmsbi^id,  &:  tumulte  toute  charge  aux  neceffitez 
delà  Republique. 

Les  peuples  des  autres  villes  fubieâresluy  font  pareillement  fort 
fidelles  ^  pour  ce  que  celuy  qui  va  pour  les  gouuerner  n'a  point  d'au- 
tre but  que  de  faire  iuftice  à  vn  chacun ,  &-d'ayder  à  la  ville  qui  font 
fous  {a  charge  ,  veuquecefaifant  il  vient  à  obtenir  à  fon  retour  de 
plus  grands  honneurs  :mais  s'y  gouuernant  d'autre  forte  il  eflpuny^ 
&:non  employé. 

L'autre  raifon  pour  laquelle  les  peuples  ayment  le  gouuerne- 
ment  des  Venetiens  eft,  pou'rcc  qu'ils  ne  font  pas  aliargez  de  gabel- 
les excefliues,  comme  quelques  villes  miferables  font  par  des  ty- 
rans. 

Or  il  mç  femble  quei'ay  briefuement  touché  (commeceluy  qui 
lit  ce  difcours  peut  voir)  la  formedecefte  Republique,  laquelle  il 
nous  parangonnons  aux  autres  qui  ont  efté  deuant  elleau  monde, 
fans  parler  toutes-fois  delà  grandeur,  &:  des  forces  d'icelles ,  mais  , 
feulement  delà  manière,  &:  de  lacompofition  interieuredu  gou- 
uernementj&desbonnesloix,nouscognoiâ:rons  comme  elle de- 
uance  en  cciïe  particularité  toutes  les  autres:  pourcc  qu'on  peut 
diTequecellcs-làonteftégouucrnecs  par  des  hommes  guidés  de 
pr-oye,&  de  fàng  hum  ain,&:cefte-cy- l'a  efté  par  le  grand  Créateur 
defvniuers,  &:trouueej&r  fondée  par  des  Pliilofophesflirfa  par- 
faidecompoiition .  Et  iene  fçay  pas  qui  nous  pourroit  fcruir  de 
plusgrandexemple,ouargumentencecy  que  la  Republique  Ro-  ^ 
j-naine,  laquelle  ayant  prelqueaflujedy  tout  le  monde,  ne  fe  peuft 
îoutes-fois  maintenir  libre  plus  de  fcpt  cens  ans ,  au  lieu  que  cefte-- 
eyenuironneedetantdepuifransennemis^quionctouflourscher- 
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çlié  de  la  ruiner,  &:  fans  qu'elle  ayeiamais  euaucun  Prince  tidcnc, 
ôuamy,  apeuparrefpacede  mil  deux  cens  ans,  &C  plus  fe  Confer- 
uer  iibrc ,  &  entière ,  ains  merme  a  toute  feule  peu  refifter  à  la  pui  A 
(àncedefmerurce  du  grand  Turc ,  &:  d'autres  fois  a.  celle  de  tous  les 
Princes  de  la  Clireftienté,  auec  des  fuccez  grands ,  &c  merueijleux  : 
c'eft  à  fçauoir  que  lors  qu'on  la  iugeoit  foulée ,  &:  prefque  vaincue, 
on  la  voyoit  alors  plus  forte,  &  plus  vigoureufe,  fercleuant  corn-' 
melePhœniXjô^renaifrant  defacendre.  Ec  ienefçaypas,  quo>y 
qucicme mette  à confiderer toute  chofeibrtparlemenu ,  quelle 
force  peut  eflrc  auiourd'huy  capable  delà  vaincre,  ou  de  lami- 
ner, pourueu  quelemaling  &:puifrantverde  ladifcorde  ,  inftru- 
ment  vnique ,  &:  feul  capable  de  l'abbatre, n'entre  parmy  eux. 

Mais  il  y  a  plus  grande  partie  de  ces  Sages^  &  bons  Sénateurs  qui 
veillent  continuellement  àfînquecelan'arnue  :  ôc  combien  qu'il 
femble  àquelques-vnsque  pour  les  grandes  mefchancetez  qui  Ce 
commettent  tous  les  ioursenlavilledeVenifc,parIe  moyen  deC- 
quelles  elle  vient  à  amonceler  leiufte  courrouxde  Dieu  fur  fa  te- 
fte,  elle  ne  peut  euiterguiere  plus  longuement  la  feuere  punition 
quiluy  doit  arriuer  auec  fa  totale  ruine  ;  neantmoins  les  autres  feâ- 
uent,  qu'outre  que  le  Magiftratfaid  tout  fonelFort  pour  remédier 
à  tant  de  maux  ,  il  y  a  encor  plufieurs  fîdelles ,  &c  deuots  Chrc- 
ftiens,  pour  l'amour  defquels  le  bon  Dieu  en  aura  pitié, &  mal- 
gré tous  les  mefchans  la  maintiendra  par  beaucoup  de  fle- 
cles. 

Maintenant  il  me  refte  à  confiderer  quelles  font  les  defpendan- 
ces  que  cefte  Republique  a  auec  les  autres  Princes  du  monde.  Ec 
combien  qu'on  ne  puifle  pasdifcourir  affeurément  de  cefte  parti- 
cularité ,  toute^fois  nous  dirons  qu'elle  a  touliours  faid ,  &c  Ion  voit 
encor  qu'elle  faict  tous  les  iours  très- grand  eftat  des  Papes ,  à  caufe 
des  armes  {pirituelles;  pource  qu'il  luy  afembléquc  fcsairaires  ne 

pouuoientpasbeaucoupprofperer  fans  leur  amitié- 

Elle  s'effaye  de  {èconferuer  auec  les  autres  Princes  à  raifon  de 
leurs  forces  defoiefiirees ,  aufquelles  il  feroit  mal-ayfé  de  refi- 
fter il  elles  eftoient  vnies .  Elle  cherche  encor  de  fe  maintenir  en 
leur  amitié,aiin  de  n'eftre  pas  furprife  par  eux  à  l'impourueuë:  d'au- 
tant que  la  plus  grande  part  ne  cherche  qu'à  s'emparer  de  bel- 
les ,  èc  grandes  Citez  qu'elle  poftede  en  Itahe  ;  Se  elle  cognoift  af- 
fez  que  les  Priaces  abfoluz  ne  peuuent  pas  voir  profperer  les  Rcpu- 
bhques. 
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MaisYcnantàparticulanfer  leschofes,  ie disque  ces  Seigneurs- 
portent  aflfez  bonne  affedion  au  Roy  d'Efpagne,  à  caufede  (es bon- 
nes parties,&;pource  qu'ils  le  voyent  fort  enclin  à  conferuer  la  Paix? 
entre  les  Italiens,  ce  qui  leur  plaift  grandement  :  &  d'ailleurs  aufll 
pource  qu'ils  le  cognoilTent  bon  Chreftien,  6c  Cacholique,&:  enne- 
i-nydesherefies.  Et  combien  qu'ilsne  fefoient pas  voulu  lier  auec- 
luy  auec  vne  marque  de  plus  grande  amitié,celà  n'eft  toutefois  pro- 
cédé d'autre  chofe,qu'a  fin  de  ne  donner  aucun  foupçon  aux  autres 
Princes,&:  particulièrement  auTurc,&:  aufTi  p our  môftrer  au  mon  - 
àc  teur  neutralité ,  de  mefme  que  leur  liberté ,  qui  ne  dépend  d'au- 
cun autre. 

Il  fau-c  qu'après  les  dépendances  ie  parle  encore  des  foupçons" 
que  ccftefeigneurie  peut  auoir  des  autres  Princes,  ayant  fon  Eftac 
diuiré,&:efloigné,&  fçachant  que  tous  les  Princes  hayffent  natu- 
rellement les  Republiques.  Mais  elle  craint  fur  tous  le  grand  Turc, 
àcaufe  qu'il  efl:  prefque  inuincible  fur  la  terre,  &  lonfçait  qu'én- 
cor  qu'il  perdift  vne  armée  fur  la  mer,  il  ne  perdroit  pas  grande 
chofe  :  au  lieu  que  ficefte  {èigneurie  perdoic  vne  armée  ,  elle  fe- 
roit  au  hazardde  perdre  prefque  tout  fonEftat  de  la  mer,  ou  pour 
le  moins  elle  mettroit  la  liberté  de  la  mer  en  doute. 

Mais  ce  qu'ils  craignent  le  plus  quand  ilsdoiuent  auoir  guerre 
contre  le  Turc,  c'eft  d'au  oir  necelÏÏté  de  grains ,  d'autant  que  par  ce 
moyen  il  leureft  defFendu  de  tirer  du  froment  du  pays  ennemy,  du- 
quel il  leur  en  vient  vne  grande  quantité  en  temps  de  paix.  Et  cecy 
a  efté  quelque  fois  caufe  de  leur  faire  perdre  quelques  villes,  ainfi 
qu'ileftarriué  jadis  en  1' Albanie,&  en  la  M  orée  ;  lefquelles  Prouin- 
ces  feftoient  valeureufement  deffenduës  fort  long-temps  des  ar- 
mes Turquefqucs.  C'efl:  pourq^ioy  ils  font  tant  d'eftat  de  fe  confer- 
uer  en  paix  auec  ce  puifrantennemy,&:  pour  ceft  effediîs  fe  com- 
portent enuers  luy  de  telle  forte  qu'ils  fè  le  maintiennent  amy  auec 
de  grands  prefens,&:  en  fupportant  quelques  courfes.  IlsnelailTent 
pas  tandis  de  (e  fortifier  en  telle  forte  qu'il  fera  mal-aifé  à  l'ennemy 
de  leur  nuire:  outre  que  leur  amitié  luyeft  merueilleufement  pro- 
£table,à  caufe  des  trafics  desmarchandifes>quife  font  par  ces  Sei- 
gneurs en  fon  Eftat.  Mais  quand  il  voudroit  rompre  la  paix  auec 
euxilauroicpeut  eO:re,plusde befongne  qu'on  n'eftime. 

Aprescela  ces  Seigneurs  craignent  lesfôrces  du  Roy  Pniiippe,co- 
gnpifsâs-côbiêileft.puifsaten  Italie.  Maisle  voiât  encore  beaucoup 
enclin  à  la  Paix,  6c  ayans  renforcé  toutes  leurs  villes  de  terre-ferpiei 
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îh  efperent  qu'il  ne  troublera  pas  leur  repos,  6^  quand  il  le  voudroic 
troubler,  ilsentendroient  feulement  àfe  deffendre,  fans  venir  au 
co-mbat,  &C  par  ce  moyen  ils  cfpereroient  de  luy  pouuoir  refifter,  en- 
cor  qu'ils  fe  cognoiflent  beaucoup  moindres  en  forces  de  terre. 

L'Empereur  eft  leur  amy,  &  ils  ne  le  craignent  pas,  fçachans  qu'il 
n'eftpas  puifTanc  pour  faire  vne  longue  guerre,  n'ayant  de  l'argent, 
Ô^eftantcontraindderefiftcrauTurc:  coutesfois  ils  tafchent  par 
les  meilleurs  moyens  qu'ils  peuuent,  de  l'auoirpour  amy. 

Quant  au  Roy  de  France,  ils  peuuent  pluftoft  attendre  d'en  eftre 
fècourusqu'ofïencez,pource  qu'il  n'a  point  de  forces  en  Italie,  ÔC 
quand  il  voudroit  attaquer  ce  pays  (  chofe  qu'il  ne  pourra  peu  t  eftre 
iaraais  faire)  il  chercheroitplulloft  d'entrer  enLigue  auec  eux,  que 
defedcfcouurirleurennemy.  Mais  ces  Seigneurs  ont  délia  cfprou. 
ué  qu'il  leur  eft  plus  expédient  de  voir  battre  les  autres,  qu'en  s'al- 
liantauecquelqu'vnfe  pourchafler  quelque  guerre. 

P  our  les  Princes  Italiens,  ils  peuuent  eftre  prcfque  en  affeurance, 
pource  qu'ils  font  diuifez  entre  eux ,  &c  ne  font  tous  feuls  aifez  puif- 
fans  :  &  les  Papes  fe  rangeroient  pluftoft  du  cofté  de  la  Republique, 
fçachant  que  comme  Catholique  elle  délire  d'eftre  bien  auccl'E- 
glile.C'eftpourquoylePapequichercheroitd'abbaifrcrlaRepubl:-^ 
que  pour  efteuer  vn  Prince  eftrâger,feroit  debien  peu  de  iugemen t^ 
&;n'entendroit  pas  bien  ce  qu'il  faut  qu'il  face. 

De  mefmes  les  Princes  Italiens  la  deffendroient  pluftoft  àcs 
Princes  eftrangers,qu'ils  ne  s'vniroient  auec  eux,  àla  deftru£lion  de 
cefte  Republique,  en  laquelle  feule  on  peut  dire  qu'on  voit  reluy  re 
vn  rayon  de  l'ancienne  gloire  d'Italie. 

Ayant  racompté  iufqu'icy  les  pcrfedions  de  cefte Serenifllmc  Re- 
publique, qui  font  en  {1  grand  nombre,&:  telles,qu'ellesi'cmpli{fen£ 
de  merueilleceluyqui  les  e{Goute,ilneferapas  (  comme i'eftime) 
hors  de  propos  de  confiderer,  puis  qu'il  n'y  a  rien  de  parfait  ny  d'ac- 
comply  entre  les  hommes  5  quels  font  les  deftauts  quifejietrouuenc 
en  elle,  encore  qu'ils  foient  aifez  peu  coniiderablcs. 

le  tiens  doc  que  le  premier,  &:  peu  t  eftre  le  plus  grâd,cft  dece  quel- 
le  poifede  tant  de  pays  fi  peuplé,  pour  la  nourri  ture<luquel  elle  a  be- 
foin  des  viures  des  autres  :  veu  que  Ci  elle  n'auoit  la  mer,par  laquelle 
on  conduidà  Venife  grande  quantité  de  grains,  fon  pays  endure^ 
roit  prefque  vne  continuelle  necefïité  de  pain  1  qui  eft  vne  chofe  fa- 
cheufeauxPeuples.Ete'eftla  feule occadon  (comme  nous  auons 
deiîa  did)  pour  laquelle  elle  eftime CâJit  la  paix  auec îc Turc;  Ez  : 
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pour  celle  mefme  caufc  elle  fait  encor  grand  eftat  du  Roy  Phi  lippe^, 
qui  luy  odroycbien  fouuent  latraidedes  grains  de  Sicile  ôc  de  la. 
Pouille. 

Le  fécond  eft,  qu  elle  ne  fe  ferc  que  d'infanterie  ItaFienne  :  &  il 
elltrop  certain  qu'elle  a  beaucoup  perdu  de  fon  ancienne  réputa- 
tion. Etcecy  cftvenude  la  diuerfité  de  combattre:  fî  bien  qu'aux 
ordonnances  fermes  elle  n'a  rien  de  femblable  à  l'Alemande,  SuifTe 
&:  Efpagnole  :  tellement  que  celle  Republique  deuroit  auoir  en  fcs 
armées  vn  bon  nombre  d'mfantcrie  SuilTc  &:  Alemande ,  &■  par  ce 
moyen  elle  feroit  plus  eftimce. 

Le  troifiefme  eft ,  de  ce  qu'elle  ne  fait  General  de  fon  armée  au- 
cun de  {es  fubieds,  mais  vn  eftrager.  Ce  qui  eft  fe  mettre  à  la  difcre- 
tiond'autruy,  outre  qu'il  luy  conuient  defpedre  beaucoup  aux  for- 
tereifcs,  pource  que  les  hommes  trouuans  tous  lesiours  de  nouuel- 
les  faisons  de  combattre,  il  eft  befoing  de  les  changer  après  quelque 
temps.  En  quoy  elle  a  pluileurs  fois  delpendu  grande  quantité  d'ar- 
gentenvain;  qui  eft  vnechofe  qui  félon  mon  aduis  ofte  beaucoup 
d'heur  à  cefte  Republique. 

Maiscesdeftauts  ne  font  pas  tous  fans  remède,  ôc  pour  cefte  caule 
ces  fages  Percs  ne  regardent  continuellement  à  autre  chofe  qu'à  re- 
médier à  tous  les  inconueniens  de  leur  République,  &  n'ont  point 
d'autre  burquedeconferuerTEftat  en  paix  ô^  en  liberté.  Etvraye- 
mentils  ne  feront  pas  troublez  d'eux  mefmes,  pource  qu'ils  ne  laif- 
fentiamais  aduancet  les  querelles  particulières  qui  naiifentparray 
eux,  &:lesappaifentà  la  mefmeh£ure,ou  par  amour,  ou  auec  la  for- 
ce du  Souuerain  Confeil  des  Dix.  Dauantage  les  citoyens  ouïes 
Nobles  ne  montent  iamais  à  telle  réputation,  &:  ne  paruiennent  ia- 
mais  à  vn  tel  degré,  ou  à  11  grande  richelTe,  qu'ils  puiftenr  penlèr  à  fè 
fairetyrans,  ains  ils  viuententr'cux  en  grande  paix&:  concorde, 
comme  bonsChreftiens:  fi bien  qu'ils  iouylfent  d'vnevicpaifible, 
libre  &:  heureufe ,  de  laquelle  on  doit  croire  qu'ils  iouyront  encore 
longuement,  s'ils  continuentà  maintenir  leurs  bonnesloix incor- 
ruptibles, &:  à  viure,  comme  faid  la  plus  grande  partie  d'entre  eux, 
ChreftiennementjVeu  que  Dieu  aura  toufiours  par  ce  moyen,  foin 
particuher  d'eux,  ainfi  qu'on  aveu  maniteftement  qu'ill'aeuiuf- 
ques  à  cefte  heure. 
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DifcQurs  de-l'^-dngleterre. 

L'IsLE  d'Angleterre  (pour  touch'er  quelques  chofes  vniuer/èllcs 
•  defesqualitez,  qui  ne  ferot  inutiles  eftantramentuesmefmeà 
ceux  qui  les  auroiêt  cy  deuac  cognues)  defcrite'par  les  anciens  pour 
la  première  &  plus  grande  de  routes  celles  dont  ils  pouuoient  auoir 
cognoifTance  :  efl:  aflife,  comme  chacun  fçair,  enlamerCceane, 
vers  lu  partie  occidentale  d'Europe,  à  51.  degrcz  de  l'Equateur,  op- 
poieeduLeuantauxriuagesdelabafTe  Aleraagne,  du  Couchant  \ 
riile,  àc  au  royaume  d'Irlande,  du  Septentrion  aux  illes  Orcades,  &: 
duMidyàla  Prouincede  Normandie,  &;  à  la  Bretagne,  nommée 
parles  Latins  Armorique.  Cefteifleaeu  diucrsnoms  :  veu  qu'elle 
fut  premièrement  appcilée  Albion,  &:apresBretaigne,  &:  en  der- 
nier lieu  Angleterre,  auecdiuerfeethy  m  ologie&;opmion  des  efcri- 
îiainS;,  qu'il  n'efl:  pas  temps  de  rapporter  à  celle  heure.  EUes'eftend 
du  midy  au  Septentrion  de  la  longueur  de  huid  cens  mille,  &:  en  {a 
plus  grande  largeur  de  trois  cens  &  vingt,eftant  de  forme  femblable 
à  vn  triangle  inefgal ,  &  a  de  tour  en  y  comprenant  l'ElcolTe,  mille 
fept  cens  vingx  mille ,  deux  cens  quatre  vingts  moins  que  n'en  com- 
te Cefar.  Elle  eit  accommodée  de  tous  coftez  de  rmieres  &:  de  ports 
&:  fur  tout  elle  a  vn  air  fort  tempéré,  &;n'eft  pas  entièrement  plaine, 
mais  diftiiiguee  en  coftaux  fl  plaiians,  que  fî  on  les  regarde  de  loing, 
on  les  difcernc  à  grande  peine  de  la  plaine  fertile,  &  eu  efgard  aux 
habitans,  elle  abonde  de  toutes  chofes  neceifaires  :  &:  combien  que 
ieseftrangcrslapouruoyent  de  quelques- vnes,  qui  fcruenr  pluftoft 
pourlacommodité&:  les  délices,  qa'aux  neceiîitez:  toutesfois  au 
lieu  d'icerieselledonne  beaucoup  plus  de  ce  qui  eif  fien.  Leschofès 
qu'elle  donne  font,  ainfi que  chacun  fçait, des  laines,  des  draps  de 
toutes  fortes,  qui  fontdc  grande  importance,  tant  pour  la  quantité, 
quela  qualité;  de l'eftain,  du  plomb,  des  cuirs,  des  charbons,  de  la 
chair,  &:  quelquefois  du  froment,  &  toute  forte  de  bleds,  outre  la 
Bière.  Entre  celles  qu'elle  reçoit  fpecialement  il  faut  compter  les 
efj3ieeries,  les  fuccres,ôr  toutes  les  fortes  defruids  qui  iviennentde 
France  2c  d'Efpagne  les  vins,  les  huyles,&  le  houbelon  necciTaire  à 
faire  la  bière,  lesdraps  d'or,  &:  de  foye,  la  plus  grande  partie  des  toi- 
les, &  toutes  fortes  de  marchandifes,  outre  les  paftels,  îa  cochenillô 
&femb,lables  chofes  pour  la  ceinture.  Pour  ces  rraffics^  &  auu'es- 
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fort  grands  Se  pour  la  commodité  de  l'afTiettc,  elleefl  fréquentée 
déroutes  les  nations  d'Europe  5  delà  Pologne  ença,  &:  finalement 
delà  MofcouiejRulTie,  &c  des  Indes  Occidentales ,  de  la  M^efie,  du 
Brefil,  &:de  lacofte  de  la  Guinée:  àraifondequoy  ellecftcftimee 
fur  toutes  les  illes  du  monde,  commode,  delitieufe  ôc  riche.  Elle  eft 
diuifee  en  deux  parties,  qui  embraflent  deux  royaumes.  La  monta- 
gne &:  lesriuiercs  Solueo  &:Tuedo  feparent  le  royaume  d'Angle- 
terre de  celuy  d'Efcofle,  la  partie  feptentrionalc  demeurant  aux  Ef- 
coffois  par  la  logueur  de  quatre  cens  quatre  vingts  milles,  &  la  mé- 
ridionale aux  Angloispar23o.  Celle  que  lesAnglois  pofTedent  eft 
diuifee  en  trois,&;  félon  quelques  vns  en  quatre  principales  Prouin- 
ces  reparties  en  vingt  deux  villes  Epifcopalcsauec  deux  Archiepif- 
copaleSjles  noms  defquelles  de  mefme  que  des  Prouinces,auec  leurs 
proprictez  :  ic  remettray  aux  Hiftoriês  &  Géographes,  parlefquels 
ces  chofes  ont  eftédifferemmêtdefcriteSjpourfuyrroftentation  de 
ma  mémoire,  mais  beaucoup  plus  pour  abréger  le  plus  qa'il  me  fera 
pofîible.  Et  ic  diray  feulement  que  de  mefme  que lesProuinces  font 
différentes  de  meurs  entre  elles,  aufîî  le  font  elles  de  langue:  veu 
qu'en  la  Prouincc  deVvales,  ouGalleson  parle  autrement  qu'en 
celle  de  Cornouaille,& les  vns  &lesautresparlent  autrementque 
les  Anglois.  Il  y  a  encore  outre  celles  cy,deux  fortes  de  langues,  veu 
qu'en  la  dernière  partie  de  1  Efcoffe,  les  liabitans  &C  ceux  qui  viuenc 
enfauuages,  parlent  Tvne  conforme  à  celle  des  Anglois,  &:  l'autre 
entièrement  diuerfe,  qui  eft  la  langue  Irlandoife:  chofe  rare  dz  mer- 
ueilleufe  de  voir  en  vnciflediuerfes  langues.  Ce  feroit  encore  l'offi- 
ce d'vn  Hiftorien&d'vn  Géographe  de  vouloir  rendre  compte  des 
lieux  maritimes,  ou  de  ceux  qui  font  auant  dans  la  terre,  &c  qui 
fondes  plus  remarquables  de  cefteifle:  mais  il  fuffiraque  iedievn 
mot  de  la  ville  de  Londres  Métropolitaine  du  royaume.  Se  demeu- 
re des RoiSj  tenue  véritablement auec  beaucoup  de  raifon  entre  les 
principales  d'Europe,  tant  pour  l'abondance  &:  commodité  de  tout 
cequipeutferuir  a  l'vfage  de  l'homme,  qu'àcaufede  la  multitude 
des  habitans  eftimec  ordinairement  compris  lesfaux  bourgs  &  Of 
mefl:rie,qui  luy  fert  de  faux-bourg,  de  trois  cens  cinquante  mille  a- 
mes,  ayant  de  fort  belles  rues,  defuperbes  édifices,  &:  principale- 
ment vn  beau  Pont  qui  traucrfe  la  riuiere,  auec  dixneuf  arches  tou- 
tes de  pierre  viue.  Elleefl: auffieflimce  pour  l'Eghfe  Cathédrale  de 
faind  Paul -.mais  elle  eft  encore  plus  belle  à  raifon  de  la  fituation, 
veu  quelle  eft  heureufement  aiïife  au  riuage de  laTamufe,  delà- 
quelle 
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quelle  outre  la  beauté  elle  reçoit  vne  grande  commodité,  pour  le 
grand  abord  des  nauires  de  trois  iufqu  à  quatre  cens  tonneaux  çles 
noilres,  qui  y  accourent  de  toutes  parts,  cftant  aydez  du  flux  &:  re- 
flux qu'ils  reçoiucnc  de  la  mer ,  encore  que  la  ville  en  foicefloignee 
de  plus  de  foixante  milles.:  mais  fur  tout  elle  eft  tres-richc,  non  feu- 
lement àcaufedestrafîics&dugrand  commerce  qu'elle  a  auec  les 
autres  pays ,  mais  à  raifon  de  beaucoup  de  priuileges,  dont  les  habi^ 
tans  mefmesiouy  (lent  fans  aucune  exception  d'hommes  populai- 
res, marchands '&:  artifans,  par  l'vn defquels,  de  vingt  cinq  appeliez 
par  eux  Aldermans,  choifi  entre  les  plus  riches  &:pecunieux  qui  y 
font:  elle  eft  gouuernee  en  forme  de  Repubhquc,  auec  entière  puif- 
£nce,  fansquelcRoy,  ny  les  officiers  royauxs'empefchentd'aucu- 
Be  chofe.raydid  hommes  populaires,  pource  que  les  Nobles,  fuy- 
uant  la  couftume  de  France  &:d'Alemagne  ,  demeurent  tous  loing 
des  villes.  L'on  eftime  (afin  de  dire  quelque  chofe  de  leurs  richelfes  : 
qu'aux  deux  Compagnies  d'Aduanturiers,  qui  font  ceux  qui  peu - 
uentfpecialement  enuoyer  de  la  marchandise  de  Flandres  en  An- 
gleterre, &cdcl3.  en  Flandres,  &:  de  Stapoliers  qui  ont  la permilîîou 
de  tirer  les  laines,  il  y  en  a  plufieurs  riches  de  cinquante  ou  foixan  te 
mille  liuresd'cftrelins,  tous  ou  la  plus  grande  part  en  argent  com- 
ptant,qui  félon  le  cours  prefcnt  de  la  monnoye  vallent  plus  de  deux 
cens  mille  efcus  d'or,  outre  autres  infinis  de  diuerfes  compagnies, 
comme  marchands  d'cftain  Se  d'efpiceries,&:  autres  chofes,appellez 
groiTiers  :  &:  ce  qui  femblera  incroyable,  c'eft  qu'il  y  a  des  marchans 
de  poifTon  falé  extraordinairement  riches  de  ces  fommes,  oumef- 
me  de  plus  grandes  :  tellement  qu'on  peut  dire  auec  afTeurancc  que 
cefte  ville  peut  eftre  fans  doubte  parangonnee  aux  plus  riches  d'Eu- 
rope. Mais  lai  fiant  cefle  partie  comme  cogneue  àtoutlemonde,&: 
commepeu  neceffaire,  &:venantàccliequi  importe dâuantage,&: 
qui  appartient  àlacognoiflàncedeceftilluftreSenat,  auantqueie 
vienne  à  parler  de  la  qualité  des  Princes,&:  de  ceux  qui  gouuernentv 
&en  fommcdc  quelques  chofesvtiles  &:appartenantesàlanaturc 
du  royau me ,  &  fpecialemét  des  forces  qu'il  a,  afin  qu'on  cognoifîe 
s'il  a  plus  ou  moins  de  foiblefle  que  les  autres  ne  croyent:  &:  pour 
ne  perdre  pas  le  temps,  ie  dis  que  fiau  temps  paiTé  la  puifTance  &c  do- 
mination de  ccroyaume  a  efté  deux  fois  plus  grande,  d'autant  qu^il 
a  poiîedé  Tefpace  de  trois  cens  ans  îa  Normandie,  laBretaigne&: 
la  Guienne  ,  principalles  Prouinces  de  la  France  ,  &  a  rendu 
fort  long  tem.ps  l'Efcofle  fa  trib^utaire  :  èc  encore  que  f^s  p.ois  ayenc 
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commandé  abrolument  à  prefquetout  le  royaume  de  Fiance  du- 
ranc  fcizc  années  èc  dauâcage,  &:  que  Henry  rixiefme  aye  efté  coron- 
né  Roy  publiquement  àParisFan  1458.  qu'on  peut  dire  eftre l'au- 
tre iour,  5c  que  tout  foit  maintenant  perdu,  ne  reftant  à  prefcnt  aux 
kois  d'Angleterre  que  de  vains  titres,  &:  quelques  terres  circon- 
uoifines,  toutes  liles  de  peu  d'importance,  &vne  partie  de  l'ifle&r 
du  royaume  d'Irlâde,toutesfois le  royaume  eft  demeuré  il  puiiîant, 
qu'on  trouue qu'il  n'a  point  befoing  d'autruy  pour  fa  propre defFen- 
ce,  ains  qu'il eft non  feulement  difficile,  mais i'ofç dire impoflible 
(s  il  n'y  a  quelque  diuifion  au  Royaume)  qu'on  le  puiiTeconquefter 
auec  la  force,  ainfi  que  vofbre  Sérénité  entendra  particulièrement 
au  progrcz  de  mon  difcours.  Car  afin  de  parler  premièrement  des 
forces  maritimes,  le  royaume  eftantinfulaire  elles  doiuent  princi- 
palement eftrc  confiderces,  encore  qu'elles  foient  beaucoup  moin- 
dres qu'elles  ne  foui  oient  eftre,  ie  ne  diray  pas  àcaufe  de  la  fortie  de 
l'armée  de  loo.  grâds  nauires.  Se  dauantage  que  ces  Rois  faifoienc 
au  grand  d5raage  de  leurs  ennemys,  &:  particuliercmêt  de  celle  que 
îit  Henry  V-  contre  Charles  fîxiefmc  Roy  de  France  en  l'année 
mil  quatre  cens  dix-huid,  afindencconfiderer  pasdeschofestrop 
efloignees  de  noftre  mémoire  :  mais  parlant  des  derniers  cent  vaif- 
feaux&plus,  qui  au  temps  du  Roy  Henry  y.&S.  quipoifedoitla 
Coronne,  eftoient  tous  armez,  &  en  ordre  auec  les  officiers  conti- 
nuellement payez ,-  pour  pouuoirfortir  foudainementà toutes  fa- 
nions :  Ce  qui  faid  apperœuoir  la  diminution  de  ce  temps,  auquel 
ilnes'entrouue  qu'à  grande  peine  quarante:  d'autant  que  ou  par 
négligence,  ou  par  neccifité,  pour  la  trop  grande  defpence  il  y  en  a 
eu  partie  de  vendus,  &:  partie  qui  en  ont  efté  rendus  innauigables: 
îoutesfois  ce  peu  qui  refte,  auec  l'autre  peu  des  particuliers  fubiets 
defquelsle  Roy  fefert  en  toutes  occafions  comme  des  fîen  s  propres 
enlespayant,  demefmequ'ilfaiddcseftrangers  quand  laneçefïî- 
té  je  preire,non  feulement  diiie  tous  ces  vaiileaux  fuppleen  t  a  la  def- 
fence,  mais  feroienc  en  vn  befoing  confiderables  pour  foifence: 
veu  qu'il  court  vn  bruid  qu'on  en  trouue  d'efpars  en  diuers  en- 
droids  de  cefte  iflc ,  que  grands,  que  petits,  ou  de  toutes  fortes  pro« 
près  neanrmoins  à  feruir,&:  aller  concrerennemy,  en  fi  grand  nom» 
bre,  que  s'ils  fe  mettoient  enfemble,aînfi qu'il fe  pourroit facile- 
ment' faire  en  vn  befoing  à  vn  fimple  comm.andemenc  du  Roy ,  ilr 
monteroient  à  vne  quantité  extraordinaire  :  les  Anglois  difent  de 
quatre  cens.  Mais  pofonslecasqu'iln'yeneuft  qu'vn  nombre  me -^. 
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diocre,  il  y  en  aurojt  fans  doute  tant,  qii'cn.armat  vne  partie  de  fol- 
dats,  d'arcillenej&  de  toutes  les  munitions  &:  armes  requifes,  com- 
me on  pourroitfaire  fans  peine,  filoccafion  s  en  prefentoit  :  pour- 
ce  que  quant  au  Canon,  &:  toutes  fortes  de  munitions  larmes  ne- 
ceffaires,  pour  la  prouifion  qui  fefâid  continuellement  auec  toute 
diligence,  ee  royaume  ne  porte  enuie  à  aucun  autredcs  mieux 
pourueuz,  s'ils  ne  s'oppofoient  ô^  n'attaquoient,  pour  le  moins  ils 
ne  craindroient  pas  fe  mettant  fur  la  deiïenfe ,  aucune  force  qui  les 
vouluftafTaillir.  Et  voilà  tout  ce  que  le  puis  dire  touchant  lesnaui:- 
rcs  Se  forces  maritimes. 

Quant  aux  forces  de  la  terre  ;,  parlant  première  ment  des  gens  de 
pied  ,  il  y  auroit  vrayement  vne  quantité  innombrable  d'fiommes, 
(î  Ton  confideroit  tous  ceux  quifortiroientenvn  befoing  comme 
ils  font  tenus ,  pour  la  deffence  du  royaume:  veu  qu'en  vn  feul 
de  trente  neuf  Crofats,aufqueIseO:diuifé  leroyaumc,nomméPor- 
chshaijl'ondidquily  afepcantemille  hommes,  6<:dauantage,qui 
fontenroollez  pourceçoccafionS:  combien  quelepeupledic  cent 
mille. 

Mais  fans  venir  à  ceuxcy ,  ôc  ne  parlant  que  des  honimesde  fa- 
â:ion,  qui  feruiroient  volontairement,  &;  non  par  obligation  dans 
le  Royaume  &c  dehors,  ceuxcy  fufîiroient  :  veu  qu'on  aobfèrué, 
que  les  hommes  volontaires  aueclefquels  ces  Roisontpaffé  plu- 
ficursfoislamer,  &:.pâriant  des  derniers,  ceux^uec  lefquels  Henry 
huidiefme  paUaàTentreprife  deTerracine  l'an  mil  cinq  cens  vingt 
fiXjSc  2.  la  conquefte  de  Bolognel'an  mil  cinq  cens  quarante  quatre, 
faifoient  le  nombre  de  quarante  &  cinquante  mille  Anglois,  Se 
euffentefté  beaucoup  plus,  fionn'eufteii  efgardàladefpence,  les 
menant  hors  du  royaume. 

Or  quant  àccfte  forte  d'hommes,  ceux  qui  fçauent  que  c'efl:,iu- 
gent,  quequandonviendroitàlapreuue,  &  à  vn  effort  gênerai,  on 
trouueroitpouren  armer  vingt,  &  vingt  cinq  mille,  tqusdecorfe- 
lets&:  armes  blanches:  ie  dis  quant  à  ceux  que  la  Cour  peut  armer, 
veu  que  fî  on  y  adiouftoit  encore  ceux  des  Seigneurs  Ôc  Baronspar- 
ticuliers ,  defquels  il  n'y  a  aucun  pour  petit  qu  il  foit ,  qui  à  propor- 
tion de  fa  fuyte  Se  dcfes  moyens,  n'aye  prouiiion  pour  armer  vn 
bien  grand  nombre ,  iufques  là  qu'on  dict  qu'il  y  en  a  qui^n  peu- 
ucnt  armer  les  milliers,  comme  les  Comtes  d'Amby ,  deCerofbe- 
ry,  de  V  Veilmerlarid ,  &:  fur  tous  celuy  de  P^mbourch:  ceux  cy 
armez  encore  qu'ils  nefuilent  pas  tous  foldacs  d'expérience  &i:d'e- 
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xercicc,  yenayantpeuparmyeax  ,  quifceufTenc  ou fuïTeht propres 
à  Te  remuer  eftans  armez,  àc  fçauoir  bien  manier  vne  picque,  ou  fe 
leruir  de  quelque  autre  arme:  toucesfois  eftans  en  compagnie  de 
foldacs  pratiqs  &:  exercez  (d'autant qu'il  enfortplufieursdecefte 
nation  j  auffi  bien  que  des  autres,  qui  s'en  vonrdeçLdelà  aux  guer- 
res) feroienten  toutes  chofcs  grande  preuuc  &  grande  defFence, 
pour  l'inclination  générale  quih  ont  naturellement  à  la  guerre,ain- 
fi  que  pour  les  mefmescaufes,  maisbeaucoup  plus  pour  la  façon  dc 
l'ordre  qu'ils  tiennent  àcombattre,  les  autres  qui  feroient  outre  ce 
no  mbrc  feroient  encores  que  defarmez  grande  preuue  de  leurs  per-^ 
fonncs  .'d'autant  qu'il  n'y  a  comme  chacun  fcait,  nation  du  monde 
qui  combatte  plus  témérairement,  &:  face  moins  d'cftat  du  danger 
de  la  mort  que  les  Anglois. Et  cecyfoit  dit  quant  à  l'infanterie. Leur 
propre  &.  naturel  vfage  eft  l'Arc  &:  les  flefches,  defquelles  ily  afi 
grand  nombre  à  caufe  du  commun  exercice  qui  s'en  faid  par  toutes 
fortes  de  perfonnes,  fins  diftindion  de  dçgré,  ny  d'aage ,  ny  de  pro- 
fefTion,  que  c'eft  chofe  qui  furpaffela  vray-femblance.  Et cecy pro- 
cède outre  le  choix  de  ce  que  par  ades  du  Parlement  tous  les  Chefs 
demaifons,  &mefmes  les  petits  enfansquiont  atteint  î'aage  de  9. 
ans,  y'/ont  obligez:  non  pour  reietter  entièrement  tous  les  autres 
exercices,  mais  pour  accroiftre  ceftuycy  auec  grande  diligence, 
d'autât  que  toute  la  force  &:  efperance  des  Anglois  côiifte  en  cecy, 
à  quoy  ils  font  très  propres  certâinemenc,  &:  en  telle  forte  qu'ils  ne 
cederoient  à  qui  que  ce  foit  des  plus  praticqs  5^  plus  exercez:  àc  cer- 
tes ils  en  ont  vnc  telleeftime  &  opinion,  qu'ils  préfèrent  les  arcs  à 
toute  forte  d'armes,  voire  auxarquebuzes,  ô<:fe  fient  dauantage  en 
ceux  cy  qu'en  celles  là,combien  que  les  foldats  &:C.apitaines  des  au- 
tres nations  ayentvrae  opinion  toute  contraire.  Ih  rirent  auec  tant 
de  force  &  d'addreffe  qu'oadit  que  quelques  vns  percent  les  corce- 
lets  &  les  armes  entieres,&  il  y  en  a  peu  entre  eux  qui  foient  moyen- 
nement exercez,  qui  ne  donnent  dans  le  blanc  en  vne  conuenable 
diftance  :ô^ontaccouftumé,  à  caufe  qu'ils  tirent  plus  loing  en  l'air, 
de  donner  demy  pied  près  du  blanc,  &:  c'eft  en  cecy  que  confîftent 
plus  leurs  âmes  oftenfiues.. 

Quant  aux  deffenliues  ils  n'oncaucune  chofe  d'importance,  ou 
pource  qu'ils  n'y  penfent  pas ,  ou  bien  pource  qu'ils  n'en  font  pas  e* 
ilime  :  d'autant  que  lors  qu'ils  combattent  entre  eux,  foit  à  pied,  oti 
à  cheual,  lis  choifiirentpluftoftd'eftredifpofts&r  agiles  de  leur  per- 
fonne,  pourpouuoiraduancer,&:  reculer,  courir  &:  fauter,  que  de 
demeuçer  empefchez  des  armes  qui  les  couuriroient^  encore  que  la 
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pcrfonne  en  fuftplus  afleuree  ;  veti  qu'ils  n'vfent  communément 
d  autre  chofe,  que  pour  la  deffence  de  la  tefte ,  de  quelques  falades 
légères,  àrvfage  des  demies  teftes  ordinaires ,  pluftoftquede  mo- 
rionSjOude  chofè  de  plus  grande  importance.  Et  pour  le  corps  ils 
ont  quelque  plaftron  qui  leur  arme  le  deuant,  encorbien  mifèra- 
blement,  ou  bien  plus  volontiers  principalement  ceux  qui  en  fça- 
uent  la  façon ,  de  quelque  iaque,  ou  chemife  de  maille  ^  .mais  le  plus 
commun  vfage  eft  depourpoints  de  gros  caneuas  mis  en  force  dou- 
bles, ô^  coufuz  fort  menu,  par  tout  hauts  de  deux  doigts,  &  d'auan- 
tagc  :  àcaufe  que  c'eft  vne  deffence  qu'ils  tiennent  pour  fort  afleu- 
ree  contre  la  furie  des  flefches56(:  fur  les  bras  ils  ont  quelques  bandes 
de  maille,&:non  autre  chofe. 

Quant  àlaCaualerie  eftimee  non  moins  neceifairc  pour  offen- 
cerjque  pour  deffcnd.re,  parlant  de  la  légère,  fi  elle  eftoit  bonne  elle 
feroit  en  nombre  infiny,  pource  que  cefte  Ifle  produid  plus  de  che- 
uaux  qu'aucune  autre  Prouince  d'Europe  :  mais  pource  qu'ils  font 
foibles,  &  de  peu  d'haleine,  nourrisfeulement  d'herbes,  &  viuant 
comme  l'autre  beftailjeflans  pour  la  température  de  l^air  en  tout 
temps  aux  pafturages,&:  aux  champs ,  ils  ne  peuuent  pas  faire  de 
grandes  prcuucs,  iz  ne  font  pas  beaucoup  eftimez  :  toutefois  eftans> 
comme  ils  font  fort  hardiz,  &:  courageux  ,  principalement  s'il  ad- 
ulent qu'ils foient  dupays  de  Galles,  pource  peu  quMls  peuuent, 
quand  on  eft  en  campagne  pour  faire  quelque  defcouuerte ,  ou 
quelque  courfe,&  trauailler  les  enncmis,ils  ont  la  réputation  de  fer- 
uir  hoaneftement,  &  feruiroient  encore  mieux  s'ils  cfloient  mieux 
nourris. 

Pour  les  grandscheuâux  bôns,pour  des  gens  d'armes ,  d'autant 
que  riile  n'en  produict.pas  excepte  quelques  lieux^u  pays  de  Gal- 
les, &:  quelques  certaines  races  qui  ont  la  Couronne  ,  le  Royaume 
n'en  peut  point  auoir  de  confiderables.  Il  eft  vray  qu  a  caufe  qu'on 
acognude  ioureniourlebefoingj&leprofîtplus  grand,  pour-ce 
que  chafcun  des  Seigneurs,  &  des  Barons,  &  Prélats  en  doit  tenir 
vn  certain  nambre,  tous  ceux  qui  ontà  prefent  la  commodité ,  taf- 
chentd'cnauoirdelarace.  Ceuxdoncqu'on  y  voit  fi  forts,  font  e- 
ftrangers  qu'on  a  fai£t  venir  de  Flandres ,  pour-ce  quelaRoyne  a 
voulu, quechacunpouruoycàfon deuoir,  a,fin  quela  couftume  ne 
viflft  pas  à  (c  perdre  par  faute  de  chenaux. 

L'on  tient  donc  de  eeux-cy  qui  font  en  eftr^  que  filon  les  mettort 
•  cnfemble  j  6^ qu'ils  vinfTenti vue  monftre  générale  ,.eftans-acconi- 

'  T  jij  . 
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pagnez  des  gentils-hommes  qu'on  nomme  feruans ,  &  des  Arcîicn 
delà  Coure,  qui  font  tous  obligez  de  feruir  àchcualarmez  ,  ilsfe- 
roient  vne  trouppe  de  deux  mille  qui  feroit  fort  grande ,  &:  ces  ehe- 
uaux  feroient  montez  par  des  hommes  d'armes  bons  par  excellen- 
ce, dont  plufieursauroient  les  cheuaux  bardez  pour  pouuoir  feruir 
en  toute  fadion.De  cefte  forte  donc  les  forces  Angloifes  font  capa- 
bles, comme  on  voit  ,  pourueu  qu'il  n'y  aye point  de  diuifion  au 
Royaume,  de  pouuoir  toufiours  refifter  à  toutes  attaques  eftrano-e- 
rcs.  Aquoylonpourroitadioufterencorele  nobre  qu'on voudroit 
de  foidats  du  Royaume  d'Irlande,  hommes fauuages,  fubjeds  àce- 

IteCouronne^  qu'on  feroitpalTerenriilefansempefchementen  vil 
(euliour,&r  en  quelques  lieux  en  dix-hui£theures^feulement,  veu 
qu'ils  y  font  autrefois  allez  pourlefcruiccdu  Royaume,  auec  répu- 
tation d'auoir  rendu  vne  bonne  prcuue  de  leurs  perfonnes.  lUeroic 
à  propos  icy  qu'ayant  rapporté  la  nuantité,&:  quahté  des  forces  ma- 
ritines ,  &:  terreffcres,  ie  rapporte  enfemblc  la  defpence ,  la  façon ,  &; 
l'ordre,  auec  lequel  elles  font  entre- tenues  en  temps  de  ^uerre,afin 
qu'on  cognoiflc  combien  la  fa(^on  de  faire  de  ce  Royaume  tant  par 
mer  que  par  terre  diffère  de  celle  de  voftre  Sérénité,  &  des  autres 
Princes:  Mais  pourcc  que  le  difcours  en  feroit  trop  long,  &rcque- 
roitvnerelationparticuliere,  iele  remettray  àvneautreoccafion 
afindepourfuyure  àdire  comme  outre  ces  forces  le  Royaume  eft 
fortdefoy-mefmeencequelanature  y  a  pourueu  ,  l'ayant  mis  en 
vne  Ifle  auec  la  mer  tout  autour,&  vne  mer  différente  de  qualité  de 
toutes  les  autres  mers  :  veu  qu'on  ne  trouue  pas  qu'il  y  aye  en  aucu- 
ne autre  partie  maritine  du  Leuant  vn  femblable  cours  d'eau  ,  auec 
vn  accroilTement,  &c  decroilîement  Ci  remarquable  de  douze  à  quin. 
ze  pas  de  Iwuteur  ordinair-Cjde  (a  creuc  à  fon  rabais.  Ce  qui  a  caufé 
que  le  Royaume  eilant  vne  fortereife  générale  ,  les  Roys  d'iccluy 
ne  (e  fon  c  pas  fouciez  des  forterelTes  particulières ,  les  ayant  iugé  fu- 
perfliics,  tant  contre  les  dom^ftiques  ,  que  contre  les  eftrangers  : 
pource  que  contre  les  domeftiques,  le  touteftoic,&  cftcncore  de 
gagner  la  campagne,lc maiftre  de  laquelle  ef{:,&:  fera  toufioursmaf- 
flre  du  Royaume,  ô^reduirafenncmy ,  encor  qu'il  entraft  en  quel- 
que forterelTejà  fe  confumer  de  foymefine,  à  caiife  que  la  nature  du 
Royaume  ell  telle,  &:  fe  perdre  fans  remède.  Quant  aux  eftrangers, 
ceux-cy  ne  pouuans  venir  qu'auec  vne  armée  de  mer^,  à  caufe  quele 
Royaume  eft  infulaire,  on  a  pris  garde  qu'ils  ne  fe  puifset  approcher 
d'aucun  port  del'Iile,  fl  ce  neft  auec  grand  combat,  de  danger -jd^^ 
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pourceft  cfFeâ:cn  temps  de  foupçon  il  y  a  des  gardes  qui  fetien^ 
•nent  deuant  i'ifle  ,  &:ront  difpofees  du  long  delà  code  aux  lieux 
plus  eminens,  afin  que,  félon  la  couftiuTie,  &:  Façondefairedu  Le- 
uanc  pour  la  crainte  des  corfaires,  elles  donnent  vnfignal  durant  le 
iour  auec  la fumce,.6c  la  nuid auec  les  feux  des  vaifTeaux -qui  vien- 
droientàrimpourueiie,  afin  que  ceux  du  pays  eftans  aduertispar 
ces  figneSj  tous  les  chefs  de  maifan  auec  tant  de  mariniers  après  ar- 
niez,  &  auec  prouifion  de  viure  pour  quatre  iours  pour  le  moins, 
courentauffi-toft  àladeffence  deslieux,  oulon  craint  la  defcenre 
desennemis,  ou  leur  inuafion.  Cefontdoncceux-cyquiauec  les 
prouifions  d'armes,  d'artillerie,  &:  de  munitions  tiennent  lespafla- 
ges,&  rendent  la  deffenceafieuree^pource  qu'ils  ne  peuuentiamais 
eftre,  ny  fi  peu  en  nombre,  ny  fi  foibles ,  qu'ils  ne  foient  capables  de 
foppofer  à  toutes  attaques,  &c  qu'auec  les  fecours  qu'ils  rafraifchif- 
fent  en  leur  faueur  d'heure  en  heure  ,  leur  defFencene  fe  renforce 
encor  d'auantage  ;,  &  Ion  ne  s'afiTeure  d'autant  plus  de  tout  danger, 
qu'il  faut  que  l'aggrefieur  demeure  àla  difcretion  des  vents ,  &:  du  - 
cours  de  l'eau  pour  s'approcher  des  ports,  d'awtat  qu'on  ny  peut  en- 
trer finon  auec  la  crcuë  jOu  bien  auec  le  vent  fi  fauorable  qu'il  fur- 
monte  la  iehemence  des  eaux.  Car  il  n'y  a  homme  fi  affeuré,  qu'en 
voyantrexempîe  des  armées  de  Cefar ,  &  autres  qui  y  ont  efté  mal 
menées  ofaft  demeurer  dehors,  à  caufe  que  les  plages  fonttres-dan- 
gereufes,&les  vents  fort  difpo fez  à  changer  à  toute  heure.  De  for- 
teque  le  Royaume  ne  peut  eftre  attaqué  par  lavoye  de  la  mer  à  l'im- 
pourueiie  en  aucune  forte ,  ny  fans  vne  grande  detfence ,  &:  contra- 
riété, &mefme  danger  de  celuyquil'oferoit  entreprendre.  Quant 
àla  terre,  il  n'eft  demeuré  que  la  partie  Septentrionale  du  coftéde 
l'Efcofie,  qui  aye  befoing  de  garnifonsj  autrement  les  Efcofiïbis 
pourroient  faire  des  courfes  à  toute  heure;  &:  mille  rauages,pource 
qu'ils  feroient  conuiezàcela  non  feulemcntpar  l'efperancede  la 
proye,  laquelle  ilsaymentviuans  en  vnpays  fauuage,  &c  par  confc- 
quent  panure,  maisaufli  par  la  haine  que  les  voifins  ont  de  tout  teps 
nourrie  entre- eux  auec  les  guerres  continuelles,  outre  les  ancien- 
nes querelleSj&pretenfionsdchmites.  Cefte  frontière  eftafieuree 
auec  vne  garnifon  de  quinze  cens  foldatsdiftribuezen  quatre  pla- 
ces :  vne  partie  à Baruich, frontière  ducoftédu  Ldtrant  ,airîfe  àla 
bouche  du  fleuue  Medo,  place  forte,&  de  grand  trafic  pour  la  pef- 
chedes  Saulmons,vfiirpee  anciennement  fur  IcsEfcojGfeisdu  temps 
àçh  gu(îrre,  &  jamais  rendue  depuis  paries  Anglois,  ourccouuer-    - 
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te  par  leslegitimesmaiftresrvne' autre  partie  en  la  ville  de  Carled 
frontière  du  cofté  du  Ponant;  le  refte  en  deux  autres  place_s ,  mais' 
de  moindre  importance,  affi  Tes  entre  ces  deux,  lyneappellee  Or- 
clie,&:  L'autre  Vvarch ,  outre  la  ville  de  Duram ,  laquelle  eft  vn  peu. 
plus  efloignee,  toutesfois  renommée  entre  ks  Anglois ,  d'autant 
qu'cncor  qu'on  n'y  tienne  des  foldats  payez  ordinairement,  toutes- 
fois  eftantfort  peuplée  elle  a  toufioursefté  tenue  pourvu  des  prin- 
cipaux obftacles  aux  courfes  des  EfcoiTois,  du  courage  defquels  à 
l'endroid  delà  Royne  d'Angleterre  qui  regneàprerent,ieparle- 
ray  à  propos  ,  lors  queie  feray  mention  de  celuy  des  autres  Prin- 
ces. 

Le  Royaume  eft  donc  en  feureré  par  le  moyen  de  ces  fortercfTes, 
outce  les  forces  queie  vous  ay  racontées  :  mais  pource  quel'vn  ny 
l'autre  ne  futîiroft,  fîce  qu'on  tient  pour  fondement ,  qui  eft  la  pro- 
uifionjymanquoitjàfçauoirla  faconde  trouuer  de  l'argentjfans  le- 
quel lesRoyaumes  ne  peuuent,pour  forts  qu'ils  foient^s'affeurer  en- 
tièrement ny  des  inuafions des ennemis,ny  des  reuoltes,& mutine- 
ries domelliques,  qui  femblent  eftre  vne  chofe  ordinaire  en  Angle- 
terre jàcefteoccafîon  ieparleray  encorde  cecy.  Il  faut  donc  con- 
flderer  ces  prouifions  en  deux  fortes ,  ou  d'argent  afTemblé  ,  ou 
de  celuy  qu'on  afTcmblc  ordinairement  des  rentes  iournalie- 
res. 

Quant  au  nombre  des  rentes  ordinaires,  elles  procèdent ,  félon 
que  Tay  entendu, de  cinq  ou  fix  chefs  principaux,^;  combien  qu'el- 
.  les  différent  extrêmement  de  celles  des  autres  PrinceSjil  me  femble 
toutefois  que  ie  ne  dois  pas  laifTcr  d'en  déclarer  quelques-vnes.  En- 
tre celles-cy  Ion  compte  la  tutele  des  pupils ,  prerogatiue ,  Se  parti- 
cularité de  ce  Royaume, &  de  celuy  d'Efcofle,  qui  n'eft  pas  confide- 
ree,  ou  mife  en  vfage  par  les  autres  PnncesChrcfl:iens,ou  infidelles, 
SiC  qui  eft  vnecharge-veritablementeftrange  à  qui  elle  toucIiCj&rce- 
fte  charge  confifte  en  ce  que  de  tous  ceux  qui  demeurent  après  la 
mort  du  père,  foientmafles;  ou  femelles,  mineurs  de  vingt  vn  an 
(entendant des aifnez,  qui  fuccedenttous  fculsaux  biens  )  filon 
trouue  quelque  terre.ou  quelque  membre  pour  petit,&:  foibie  qu'il 
foit,quiparvoyedefief ,  ou  autrement  recognoiffe  la  Couronne, 
encorquela  racognoiffancefoitirort pente  ,  comme  parexemple 
d'vne  paire  de  gandsjoud'efperons,  ils  demeurent  auec  tous  leurs 
biens,commepupils,  quoy  que  libres,  foubs  la  garde,  6c  tutelle  du 
Rov,qui  eft  faict  vfufruduâire  de  tout  ce  qu'ils  pdfTedent ,  excepté 

feulement 
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feulement  ce  qu'il  faut  pour  leur  nourriture,  &:  du  refte  il  en  dirpo- 
iè,CGmmede  chofe  puopre,ou  en  le  vendant ,  ou  en  le  donnant ,  ou 
en  le  tenant  luymefme,iufques  àcequclespupilspaflentl'aage  de 
vingt&vnan.CcreucnuferoitfortgrandrilcsRoys  n'auoient  ac-^ 
couftuméd'vfcrdetant  de  grâces  qu'ils  font,  Veu  qu'on  peut  dire 
quetous  les  biens, non  feulement  des  nobles, mais  detoute  l'ille 
font  obligez  derecognoiftre  ou  peUjOu  beaucoup  la  Couronne  :  &c 
il  le  temps  le  pouuoit  porterie  dirois  de  très-grands  inconueniens 
qui  viennent  de  ces  tutelles,  pour  le  peu  de  foing  qu'on  a  non  feule- 
ment des  biens  des  pupils,mais  encore  des  pupilsmefmes,  d'autant 
que  les  tuteurs  font  ordinairement  perfonnes  mercenaires,  quia- 
eheptent  les  tutelles  pour  le  profit ,  éc  ne  regardent  à  autre  chofe  ;  (î 
bien  qu'on  peut  dire  qu'ils  font  des  alliances  par  force  aueclespu- 
pils,  les  mariant  auec  leurs  enfans,  &;nepueux,  ou  autres  proches, 
Ronobflant  qu'il  y  aye  toufiours  vne  grande  difproportion  du  coftc 
du  tuteur,ouquât  aux  richelTeSjOu  touchât  la  nobleile:&:  de  là  pro- 
cède qu'outré  que  les  races  s'abaftardifTent  à  meftrre  que  les  nobles 
fèmeilentauec  ceux  qui  ne  le  font  pas,  il  fe  forme  de  grandes  hay- 
nés  ,  Se  fe  faid  de  fréquentes  feparations  de  femmes  ,  àc  de 
maris. 

H  faut  comprendre  encor  auec  ces  tutelles  les  mariàges,non  feu- 
lement des  pupils,  mais  de  tous  ceux  qui  recognoilTcnt  la  Couron- 
ne pour  quelque  bien  qu'ils  ont,  encor  qu'ils  foient  maieurs  ,  qui 
cftencorvne  couflumefpeciale  de  ce  Royaume,  &  de  ccluy  d'Éf- 
colTe  ;  veu  qu'il  ny  a  aucun  de  ceux  qui  ont  celle  forte  de  biens',  qui 
eftanten  eftat  de  fe  marier  le  puifle  faire  s'il  n'a  premièrement  ac- 
cordé, &:  compofé  auec  k  Roy.maiftre  des  mariages,  de  tout  ce  qui 
leur  peut  toucher  pour  dot.mais  encor  les  Roys  ont  accouflumé  de 
faire  touchant  cecy  beaucoup  de  grâces.  On  ne  tiroitau  comment 
cementde  cefte  forte  de  reuenu  plusdedix,  ou  douze  mille  liures 
d'eftrelins  ;  mais  maintenant  à  caufe  des  biens  Ecclefiaftiques  vnis 
aux  lais  les  reuenus  des  particuliers  efiians  d'autan  t  plus  accreus,i'ay 
entendu  que  nonobftant  toutes  les  grâces  que  laRoyne  faiâ:,on  en 
tire  près  de  trente  mille  liures.  Outre  cecy  il  y  a  vne  forte  de  reuenu 
qu'ils  Rommet  la  liureedes  reuenus,  c'eft  à  fçauoir  d  Vne  année  que 
payent  nommément  tous  ceux  qui  recognoiffent  quelques  biens 
de  la  Couronne,quand  ils  paruiennent  à  quelque  fuccelTion  ,  &  de 
biens  francs,&  vne  autre  qu'ils  appellent  le  Relufïe,  qiîi  cofifte  en  la 
recognoiffancedesiiefs,  qui  font  en  fi  gcaad  nombre,,  Se  de  tant  de 
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oicc^  que  ceux  là  fculcmêtqulon  nomme  militaires  furpafTentle 

nobix  dc6o.mille,aucc  plus  grand, &:moindre  profit  du  Roy,qu  on 
ks  rccognoic  rcloiirimportaQce,&:  qualité  des  fiefs  :  6c  ces  reuenus 
font  comptez  pour  extraordinaires,  eu  efgard  aux  ordinaires ,  qui 
font  le  domaine  de  la  Couronne  appelle  la  vieille  rente,  auecreuc- 
nu  de  60.  mille  liures,  auquel  eftvny  àprcfent  celuy  du  Duc  de 
UEnclaftre,  qui  rend  trente  mille  liures.  Mais  quand  on  aura  ofté 
diucrfes  aifignations  qu'on  y  a  defifuSjCefte  rente  croiftra  beaucoup. 
Or  fur  tout  ilyalereuenude  la  gabelle  appellce  la  couftume,  qui 
eft  feulement  de  ce  qui  entre,&  fort  du  Royaume ,  que  tous  payent 
indifféremment  tanteftrangers  qu'Anglois ,  maisauec  grande  dif- 
férence ,vcu  que  les  eftrangers  font  chargez  quatre  fois  autant  en 
quelques  chofes  queles  Anglois,  ôd  en  quelques  autres  fans  pro- 
portion. Ce  reuenurendroit  beaucoup  au  Roy  eu  efgard  au  grand 
abord  des  chofes  qui  entrent  en  Angleterre,  3c  en  fortent^s'ileftoic 
gouuerné,  &  Icué  par  des  gabelleurs  particuliers,  ainfi  que  ceux  des 
autresPrinces:  mais  d'autant  que  le  Princeleleue,  la  plusgrandc 
partie  s'en  va  en  prefens,  &;envolcries,veuque  de  deux  cens  mil- 
le/S:d'auantage  de  liures  qu'on  did  qu'il  rend  ordinairement  tous 
lesans,iln'en  relie  prcfque  à  la  couronne  la  quatriefme  partie  ,  6c 
tout  le  reile  eft  confumé  en  de{pences,&  par  les  officiers  qui  en  ont 
la  charge. 

Voylalesrauenus  plusimportans  delà  Couronne,  qui  cftoient 
anciennement, &  qui  font  encore,  outre  lefquels  il  y  aie  profit  qui 
fc  tire  des  mines  de  fer,de  plomb, &:  principalement  de  l'eftaing,  n'y 
ayant  prefque  aucune  partie  de  l'Iflequi  n'y  foitfubiedc  ,  à  caufe 
que  la  terre  eft  toute  pleine  de  mines  :  mais  fur  tout  la  Prouince  de 
Cornouaille  ou  Ion  tire  ordinairement,en  eft  fort  abondante. Il  ya- 
uoit,  &  y  a  encore  le  reuenu  des  Euefchez,  Se  des  Abbayes ,  qui  va- 
quent ,  &:  quand  les  Abbayes  qui  font  en  nombre  infinyn'eftoiene 
comme  elles  font  à  ceftc-heure,  cela  importoit  beaucoup  j  &  îa  no- 
mination d'ieellcs,  de  mefme  que  des  Euefehez  appartiennent  aux 
Roys,quis'accômodentdesfruiâ:splus,ou  moins  lôguementfblon 
l'importâce  des  vacâccs,en  différant  d'y  pouruoir.  Le  Roy  a  20.mil 
liures  du  Royaume.  Il  a  laconfifcation  des  biens  des  rebelles^outrç 
les  amandes  pécuniaires  qu'ilaenplufieursfieges,  mais  particuliè- 
rement en  celuy  qu'ils  nomment  de  laStraquerrabe,  on  en  faic^ 
payeraux  noblesEcclefiaftiques  infolents,  &  aux  officiers  publics 
pour  des  larrecins^&  autres  excès  qu'ils  ont  çpmmiSjOutrc  ceux  qui   r 
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fontâuiourd'huycondânezpoiirfelonnie.  Ettouscesrcnenustanc 
ordinaires,qu'extraordinaires,mocoicnc,  comme  on  dïloitjaii  têps 
du  Schifme,  vne  année  portant  l'autre  à  la  fomme  de  cent  cinquan- 
te mil  liurcs,  qui  font  fix  cens  mil  ducats  d'or.  Ceux-cyauecrvfur- 
nation  des  biens  Ecclefiaftiques  faideauectantde  fcandale  parle 
Roy  Henry,  lors  qu'il  fediuiia  de  l'Eglife,  furent  redoublez ,  encor 
qu'à  deflein  il  y  procédai!:  auec  beaucoup  de  nonchalance,tarchanc 
de  faire  que  toute  chofe  s'accommodait  en  cefte  ruine.  Donques 
auec  ceftaccroiirement  la  Couronne  futeftimee  riche  de  300.  dix 
mille  liures,&:  d'auantage  de  rente,  qui  vaîloieiit  plus  en  ce  teinpslà 
qu'vn  milliôj&ioo.mille  ducats  d'or.Un'y  a  persone  qui  doute,que 
lorsqu'il  n'y  a  point  de  guerre  au  Royaume,  d'autant  qu'il  n'a  ordi- 
nairement befoin  pour  la  feureté  d'aucune  desdefpences  quiim- 
portcntd'auantage,comme  de  cauallerie,d'infanterie,  &  de  proui- 
fion  d'armeeSjà  caufe  qu'il  eft  afieuré  de  luy  merme,comme  i'ay  mo-« 
ftréjilnefoitfuffifantnonfèulemêtdepouruoiràlacoferuationde 
Jagrandeur,&  dignité  du  Roy,  maisdefatis-faire  abondamment  à 
toutes  (es  volontez,pource  qu'en  oftant  la  dcfpencedes  garnifons 
d'EfcolTe  dont  nous  auons  parlé  cy  delTus^ce  qui  toutefois  ne  fe  fait 
qu'en  temps  de  guerrei&:  de  grand  foupçon,veu  qu'ê  temps  de  paix 
ces  places  font  gardées  par  des  homes  du  pays  mefmes  auec  la  moi- 
tié de  la  paye ,  ôien  oftant  la  prouifion  de  la  garde  du  Roy  de  3  .cens 
Archers,&  des  cinquante  gentilshommes  feruans,lesvns,&:  les  au- 
tres auec  vingt &: 5.  liures d'Eftat  l'année ,  &: des  50 .  penfioimaires  à 
cinquante  liures  par  an,  &  oftant  la  réparation  des  ports,  &de  ce 
peu  dcvailTeauxquifont  en  eftre,  les  canons ,  le  renouuellemenc 
d'armes,  &  toutes  fortes  de  munitions,  de  mefme  que  de  refaire ,  &: 
reparer  les  Palais  Royaux,  defquels,  pour  dire  vérité ,  il  y  a  vn  grand 
nombre  parle  Royaume ,  outre  l'entretien  des  Ambalfadeurs ,  des 
luges,  &c  autres  gens  gagez,&  officiers  publics,toutes  defpcnces  vé- 
ritablement ordinaires,  &:neceirairesàlaconferuationd'vn  Roiau- 
me,en  oftant  tout  cecy  qui  n'eft  pas  toutefois  de  grande  importâce, 
toutlereftes'en  va  auec  beaucoup  de  fupcrfluité,&:dedefordreaux 
necelîitezdelachabre,  delà  table,der£fcuyeriejderarmurerie,de 
la  Chapclle,de  la  garde-robe,  ^autres  offices  pour  la  perfo une  de  la 
Royne,auec  vn  nombre  d'officiers,&:  comme  ils  les  appellêtClercSj 
ie  dis  auec  beaucoup  de  fliperfluité,  "eu  elgardqu'iln'ya  nation  au- 
cune,qui  defpence  plus  que  l'AngÎDifetant  àviure,  qu'aux  autres 
choies  ordinaires^en  entretenant  plus  grand  nombre  de  fcruiteurs> 
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auccplus  de diftindion d'offices,  &:  de  degrez:  Tellement  que  la, 
feuledefpence  de  la  Courc.pour  rapporter  fans  plus  cefte  particula- 
rité ,  àcaufc qucles  autres  de  plus  grande  importance  font  compri- 
fcsau  manger,  &:au  boire,  &  ce  qui  concerne  feulement  la  table^ 
monte  à  foixante  mille  liures  3'eftrelins ,  l'année ,  qui  font  enuiron 
deux  cens  cinquante  mille  efcus  :chofe  véritablement  monftrueu- 
fe  aquiconquc  verroit  la  quantité  des  viandes  qui  fe  cofument  ordi- 
nairement,&  toutefois  on  ne  faid  pas  la  quatriefme  partie  de  ce  qui 
lèfaifoitautempsdes  Roysl^enry,&:  Edouard,  predecefTeurs  de  la 
RoynCjd'autant  qu'elle  a  reformé  en  dernier  lieu  plufieurs  abus ,  &5 
aboly  beaucoup  de  fuperfluitez,  non  feulement  en  ayant  reflraind^ 
maisoftédu  tout  beaucoup  de  tables. 

Les  reuenus  de  la  Couronne  deriucntdonc  de  ces  chefs,  &  fe  def- 
pcndent  par  ces  voyes,{i  bien  qu'il  ne  refte  aux  necellîtez  extraordi- 
naires, ou  de  guerre,  ou  de  debtes  ,  ou  d'autres  occurrences  publi- 
ques5que  les  proui{ions,&:  moyens  extraordinaires,  qui  feroiétplus 
forts,  ô^profitablesau Prince, s'il  vouloitinw'oduirevne  partiedes 
charges  pratiquées  aux  autres  Prouinces,  ôc  rendues  ordinaires. 
Mais  la  liberté  du  Ro^  aume  eft  rare,&:  mérueilleufe  de  ce  cofté-cy> 
n'y  en  ayant  à  mon  iugement  aucun  autre  au  monde  qui  foit  moins 
chargé. 

Ce  Royaume  n'a  donc  point  d'autres  prouifîons  extraordinaires 
que  les  fubfides ,  qui  font  refolus  par  l'interuention  des  Parlemens 
au  temps  des  necelTitez  publiques,  enquoy  les  eftrangers  trempent 
auffi  bien  que  les  Anglois  ^  mais  ceux-cy  font  payez  auec  vne  gran- 
de commodité,  vcu  qu'on  donne  toufiours  deux  termes  au  paye- 
ment, &c  cela  fe  paye  félon l'eftime  de  ce  que  chacun  poiTedc,  eftant 
obligé  de  donner  plus,  ou  moins  de  gros  pour  liure  félon  le  befoin-j 
&  félon  que  le  Prince preile  plus ,  ou  moins .  Mais  les  eftimations 
font  raifonnablcs ,  non  feulement  eu  efgard  à  ce  que  chacun  poffe- 
de,maisàcequi{epradiqueauxautrcsheux.  Toutes-fois  ce  n'eft 
pas  fi  peu  de  chofe  qu'on  n'en  tire  ordinairement  vn  million 
d'or. 

Ayant  fuffifamment  parlé  des  forcesj&forterefîes  du  Royaume, 
il  refteroit  que  ie  parlarfe  de  la  forme  du  gouuernement ,  afin  qu'oa 
cognufl:  combien  ce  Royaume  diifere  des  autres:  maisil  fujffirade 
dire  bnefuement,qu'auxchofes  delà  Tuftice,  il  n'eft  pas  comme  les 
autres  Royaumes  ,  6c  Prouinces  de  la  Chreflienté  ,  gouuernea 
par  les  loix  Ciuiles  ,  6c  Impériales ,  mais  par  les 'municipales. 
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qui  ayans  eftémftituees  par  Guillaume  de  Normandie  le  Baftard, 
appelle  le  Conquérant,  qui  veut  autant  dire  que  Tyran,  comme 
ayant  conquis  le  royaume  par  force,  cen'eftpasmcrueille  qu'elles 
foient  ainii  àl'aduantage  du  Roy,  &  peu  à  cekiy  des  fubieds,  &:  que 
ce  foient  deschofespleines  d'ernbrouillemens,  decontrarieteztî^ 
de  doubtes,  pource  qu'elles  furent  inftituees  par  vue  nation  qui  n'a 
pas  ûfemblable  en  ruze  &en  longueur  de  procès,  qui efl:  la  Nor- 
mande. Ces  loix  font  inuiolablement,  &:auee  toute  rigueur  obfer- 
peesen  leurs  iugemens,  &:font  leties  publiquement  aux  Collèges 
de  Londres  en  langue  Normande,  en  laquelle  on  plaidoit  il  y  a  peu 
d'années,  &  l'on  faifoit  tous  àdes  Judiciaires ,  &:toutes  lesefcntii- 
res  publiques  :  &:  ce  qui  femblera  eflrange  eft,  qu'on  donne  le  degrc 
de  Dodleuren  cesloix,  ainfi  qu'on  donne  ordinairement  en  Italie 
&;  en  autres  lieux  celuy  de  Docteur  en  DroidCiuil&:  Canon,  Se  ii 
le  temps  le  permâftoitjiepourrois  rapporter  icyqtielquesdiuerfitcî 
&:  abus  qaifont.vcritablement  remarquables  aux  chofes  qui  feiu - 
gent,&:  en  laforme  des  iugemens,  furceluy  qu'ils  nomment  parti- 
culièrement de  l'Enquefte,  qui  efl  vne  chofe  commune  à  tout  le 
royaume  &  en  toutes  fortes  de  iugemens  tant  ciuils  que  criminels, 
qui  font  venus  en  grand  defordre.  Ce  iugementeft:  de  douze  hom- 
mes aflemblez  par  le  luge  après  que  le  procès  eft  parfait,  afin  d'auoiï 
leur  aduis  fur  le  point  dont  il  eftqueftion  :  enquoy  il  elî  neceilaire 
que  tous  douze  s'accordent,  &;  fans  eux  le  lugene  peut  procéder  en 
aucune.forteàlafencence.  Mais  pour  n'apporter  pas  de  l'ennuy,  ie 
laiffe  toute  cefte  partie,  en  difant  feulement  cecy  :  que  le  gouuerne- 
ment  du  royaume,  5^  les  affaires  de  tout  l'Eftat  &:  de  lalufticedef- 
pendenrde  la  volonté  des  Rois,  qui  (e  font  rendus  comme  maiftres 
&{èigneursabfolus.Maisouparpare{fe,  ouparcomodirè,  ou  pour 
plus  de  grandeur,  imitans  en  cecy  la  façon  de  faire  du  grand  Turc, 
ils.out  introduit  vne  forme  de  Confeil  femblableàcelledes  Bailàs, 
des  principaux,c'ejn:  affauoir  des  Officiers  plus  confidens  qu'ils  ayer^ 
lefquels  prefque  demefmc  queles  BaiTas,  s'aflemblans  &fuyuans 
en  tows  lieux  la  perfbnnc  du  Prince,  ayans  pour  ceil  eifect  &:  table^ 
&;  logis  à  la  Cour,  ellant  fèruis  auec  beaucoup  de  reff^û,  deliurenr 
leRoy  de  toute  la  peine  &:incômoditè  dugouuernemcnt>veuque 
quelques  fubiecs  du  Royaume  ,  lesofficiers  publics,  mefme  les 
AmbafTadeurs  des  autres  Princes  leur  font  tefte.  De  forte  qu'on 
peut  dire  qu'ils  font  les  oreilles  &:  la  perfonne  propre  du  Roy,  ayans 
toute  pujfïance;  &commandans  aux  Officiers  au.ec grande  audo-  ■ 
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rité,&rrcfoluancce  qui  fcprefence,  comme  file  Roy  yxftoit  en  pcr- 
fonne.  En  ceftc  aiîemblee  appellee  le  Confeildu  Roy,  font  admis 
couftumierement  trois  ou  quatre  principaux  officiers  du  royaume, 
c'eftaflTauoir  le  Chancelier ,  le  Treforier,  &:celuy  qu'ils  nomment 
Brouifcl,  ou  Garde  du  Seau  du  Roy,  &:  l'Admirai ,  outre  les  princi- 
paux officiers  de  la  Cour  Se  de  la  maifon  du  Roy,  comme  le  Stuard, 
quiçftvnEftatrefpondantàceluydugrand  Maiftrc  de  France,  6c 
du  grand  Maiftre  d'hoftelen  la  Cour  de  l'Empereur,  tousordiriai- 
rement  Seigneurs  &:gentilhommes,&:  des  principaux  :&:  en  ce  lieu 
il  fera  peut  eftre  à  propos  qu'on  fçaclie  qui  font  ceux  qui  entrent  au- 
iourd'huy  en  ce  Confeil  foubs  la  Royne  Elizabet. 

Premièrement  l' Archeuefquc  de  Cantorbery  Métropolitain. 

Le  grand  Chancelier,    Chriftofle  HattonCheu. 

Le  grand  Treforier,       LeBarondeBourgley* 

Le  grand  Maiftre,  Le  Comte  deLeyceftre. 

Le  grand  Admirai ,        Le  Baron  Charles  Harrade. 

Le  Marefchal,  Le  Comte  de  Cerofbery. 

Le  ComtedcDarby,    Roy  deMan. 

Le  Baron  de  HufdunGouuerneur  de  Baruich  frontière  de  l'Ef^ 
cofle. 

Le  Baron  de  Sobham  gouuerneur  des  cinq  Ports, 

Le  Baron  de  Bucherft. 

Le  Seigneur  François  Knollis  Treforier  delà  maifon  delà  Roy** 
ne. 

Le  Seigneur  Taques  Croftels  Cheualier. 
*  Le  Seigneur  Thomas  Honigge  Cheualier ,  Vichambellam  de'  h 
Royne. 
Le  Seigneur  Gautier  Mylmey  Cheuaher. 

Le  Seigneur  François  Paulet  Gouuerneur  de  l'Ifle  de  Garfeq. 

L^s  Secrétaires  iMftutfont, 

Le  Seigneur  François  VVahîngham  Cheualier. 

Le  Seigneur  Guillaume  Dauifon. 

Le  Seigneur  Thomas  VVolley. 
Entre  ceux  cy,commeilarriue  ordinairement  entre  les  Confèillcrs 
des  Princes,  il  y  a  desfadions  &:  intereftsparticuhers,  dontic  parle- 
l'ay  briefuement. 
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Le  grand  Trcforier  homme  doifle&graue,  embrafTe&fauorifè 
rancienne  noblefle,  &  les  autres  nobles  Catholiques,  c'ertalîauoir: 
Icsanciens  Seigneurs,  pource  qu'il  a  marié  Ton  £ls  en  leur  race,  Se 
lesautresGathohqucsplusparraifond'Eftac,  que  pour  autre  chofe, 
ny  pour  croire  qu'il  doiue  eftre  plus  fameux  en  ce  temps  pour  cefte 
adion.  IleftparticuHerementfauorifedelaRoyne,  Centre  les  au- 
tres Conleillers  il  a  de  fa  faction  l'Archeueique  de  Cantorbery ,  le 
Baron  de  Cobham,  &c  de  Bucherft. 

Aucôtraire  le  Comte  de  LiceftreabbailTe  les  anciens  Seigneurs, 
&:fauorifeen  tout&  par  tout  le  Caluinifte,  &:  qui  eft  encore  pis, 
pluGeurs  autres  fedes,  qui  font  entre  eux  corne  la  famille  d'Amour, 
&:  les  Puritains ,  qui  font  mamtenant  en  fi  grand  nombre,  que  c'eft 
vne  chofe  incroyable,  &  ellans  fouflenus  par  luy  feul,  on  croit  qu'il 
s'enferuiravniour.  Ceuxcy  font  contrauxs  aux  anciennes  &  mo- 
dernes loix du  royaume,  &trcs-grandscnnemysdes  Catholiques, 
&:le  nombre  en  deuient  fort  grand  par  lafaueur  &âppuy  du  fufdid- 
Comce^qui  fe  fert  d'eux  à  fa  volonté.  II  a  pour  adherans  le  Secrétai- 
re Wallîngham  homme  d'Eftat,  &c  fort  entendu  aux  affaires,  Pau- 
Jet,  Knollis,  Mylmey,  &  quelques  autres  dutoutaffedionnez  à  la 
fecle  Puritaine.  Tous  les  autres  font  hommes  pluftoft  pour  orner  la 
compagnie,que  pour  autre  chofe,  n'ayans  pas  la  hardiefle  de  parler 
contre  les  autres  de  crainte  de  leurs  Eftats. 

Le  royaume  eft  donc  gouuernc  par  ces  perfonnes  en  tout  ce  qui  fc 
prefente  :  mais  pource  qu'il  arriue  quelquefois  des  matières  publi- 
ques, qui  comprennent  efgalement  le  bien  &  le  mal  des  fubieds ,  &: 
du  royaume,  comme  de  conftituer  quelque  nouuelle  loy,  en  reuoir 
quelqu'vne ,  ou  en  reuoquer  quelque  autre  faite  par  eux  cy  deuant;> 
faire  prouifion  d'argent  pour  quelque  guerre  refolue,  ou  pour  au- 
tres neceffitez  publiques;  en  ces  cas  Se  autres  femblables,  les  Rois 
ont  accouftumé  par  modeftiede  coij^inuer  la  façon  ancienne  de 
conuoquer  lesParlemcns,  y  faifantaffemblcr  les  tsois  Eftats  &  or- 
dres du  royaume,  c'eftaifauoir  le  Clergé,  la  Nobleffe,  &  le  Tiers 
Eftat,  afin  que  les  matières  qui  feprefentent  pour  lors  y  eftans  exa- 
minées &:refolues,  elles  foient  après  confirmées  par  leurs  Rois^  ou 
bienreprouuees.  Et  combien  que  ces  ParlemenseufTent  ancienne-  . 
mcnttelle  audorité  &  hbertéqueles  Rois  eftoient  pluftoftchefs 
politiques  6c  ciuils,  que  Seigneurs  &c  Monarques:  toutesfois  depuis 
Edouard  3.  f  audorité  des  Rois  s'eft  tellement  augmentée ,  que  les 
Parlemcns  ne  feruennauiourd'huv  à  auti-e  chofç;  qu'àcouurir.auec . 
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cefte  apparance  leurs  volontez  fleurs  appétits,  &  pour  fuyr  aux 

confultatioas  des  chofesdoubteufes,  la  peine,  &:  l'incommodité  5c 
le  dommage  auxdangcreufes,  &  non  pour  diminuer  vr»  feul  peina: 
de  la  puifTance  qu'ils  ontacquife:  pource  que  toutes  leschofesqui 
s'y  déterminent  font  de  nulle  valeur ,  (i  elles  ne  font  coniîrmeespar 
les  Rois,  &  les  Parlements  ne  peuucnt  non  feulement  refoudrc 
quelque  chofe,  mais  mefme  s'afTembler,  veu  qu'il  faut  qu'ils  foienc 
conuoquez  par  les  Rois,  qui  ont  accouftumc  d'y  admettre  &  en  ex- 
clurre  ceux  qui  bon  leur  {èmble:  veu  qu'ils  font  deuenus  iî  formida- 
bles &;puiilans,  qu'il  n'yaperfonne  au  Parlement  ou  dehors,  qui 
aye  la  hardielTe  de  s'oppofer,  non  pas  mefme  auec  le  moindre  fem- 
blantà  leur  volonté,  finon  auccfon  grand  dommage  &fon  entiè- 
re ruine.  De  forte  que  de  mefme  que  ceux  qui  y  viennent  font  efcla- 
UCS&:  fubicds,ainli  leurs  adions  y  font  férues  &"fubiecles. 

Il  feroit  à  propos  de  rapporter  icy  la  façon  &:  la  forme  de  l'habit 
ancien  véritablement  très-beau ,  auec  lequel  les  Rois  &c  les  Barons 
feulement  comparoiflent,  la  defcription  de  la  maifon  qu'ils  ont, 
Tvne  pour  les  nobles,  appelleela  maifon  haute,  l'autre  pour  les 
bourgeois;,  aindappellee,  encore  qu'en  efïed  ce  foicntpour  la  plus 
grande  part  desCheualiers&perfonnesdc^ualité,  des  meilleurs 
ciprits  du  royaume,  appeliez  la  maifon  baife,  &;la  manière  dçcon- 
fulter  &:  de  donner  leurs  voix,  en  laquelle  ils  retiennent  l'ancien 
Tfage  des  Romains,  &:  finalement  la  forme  des  paroles  dont  la  Roy- 
ne  faid  vfer  à  lafindes  Parlemens,  pourapprouuerou  reprouuer 
les  matières  qui  fepropofcnt,  félon  qu'elles  ont  eftérefoluesaux 
deux  mai fons. 

Il  feroitau/fi  à  propos,  qu'après  auoirfaid  entendre  la  forme  du 
gouuei'nement  du  royaume ,  de  rapporter  la  façon  du  feruice  de  la 
pcrfonne  de  la  Roine,  ^  de  fa  maifon  différente  de  la  couftume 
tant  priuee  que  publique  de  ijeruir  les  autres  Princes ,  &:  de  rappor- 
ter après  le  priuilegefpecial  dontcesieulsRois,  &:le  RoydePran- 
ce,&;le  Roy  des  Romains  iouyffenttousfeuhentre  lesChreftiens, 
qui  elld'eftre  confacrez  &:oinds  quand  on  les  coronne:  Ilferoic 
bon  pareillement  que  ie  declarafTc  les  caufcs  de  leurs  tiltres  de  Rois 
de  France &:  d'Irlande, outre  celuyd'AngleteiTe:  Se  que  ie  diffc 
pourquoyilsfenomment  deffenfeursdelaFoy,  ôidelaprerogati- 
ue  que  ces  Rois  auoi  en  t  de  guérir  les  efcroiielles,  bénir  les  anneaux 
pour  le  mal  caduc,  &:pour  les  membres  retirez:  &:  finalement  que 
r^pa/kfTe  des  Cheualiers  de  la  larrecierc ,  Ordre  particulier  de  ce 

royaume, 
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^^3yatlmc,  comme  celuy  de  fainâ:  Michel  en  France ,  Sc  celuy  de  S, 
André,  auncmcnt  appelle  la Toifon de  lamaifonde  Bourgongne, 
Mais  pource  que  ceschofcsencor  que  belles  icroient  tropcurieufes^ 
&trop  longues,  &:peuteftrecognues:  àcefte  occafi^n  ielaifleray 
tout  cecy,  poureuiterdedonner  del'ennuy,  &;  viendray  pour  la 
dernière  partie  à  parler  des  intelligences  &:amitiezqueIaRoync  a 
auec  les  autres  Princes. 

Quant  à  l'mtelligence  de  la  Royne auec  les  autres  Princes,  ie 
coniidereray  en  premier  lieu  comme  plusvoiiin  leRoy  d'Efcofïe, 
qui  nonobftant  qu'il  ay  e  vne  hayne  irréconciliable  contre  la  Royne 
d'Angleterre  à  caufe  de  la  mort  de  fâ  mère ,  qu'elle  fit  mourir  auec 
lefcandale  prefquedc  tousles Princes:  neantmoins  i\  faut  quece 
Prince  encore  ieune,  bien  que  de  grande  efperance ,  s'accommode 
en  partie  aux  inclinations  de  fesTubieds  :  car  outre  qu'ils  ont  vn 
lien  trop  ferme  deleur  religion  auec  les  Anglois ,  les  principaux  de 
ce  royaume  fontpenfionnairesde  la  Royne  d^ngleterre,pres  de  la- 
quelle le  Roy  d'EfcoiTe  tient  vn  AmbafTadeur. 

La  Royne  a  bonne  amytiéauee  leRoydeDannemarch,  &  fort 
bonne  intelligence,furlaquelle  ils  ontencorpafleguelquesarticles 
pour  la  necefïité  que  l'on  pourroit  auoir  de  l'autre. 

La  Royne  a  non  feulement  bonne  intelligence  auec  lesProte- 
ftansd'Alemagne,  mais  encore  beaucoup  d'au6l:orité  enuerseux» 
laquelle  elle  maintient  auec  beaucoup  de  prefens  6c  d' AmbafTades, 
qu'ils  s'enuoyent  lesvns&les  autres,  &  entre  ceux cyCafimir  ell 
fon  penfionnaire. 

Quant  au  Mofcouite  à  caufe  qu'il  efl:  fort  efloigné  de  fbn  R  oyau- 
mc ,  &c  qu'il  n'y  a  entre  leurs  deux  Eftats  que  l'affaire  des  marchan- 
difes,  elle  tient  près  de  luy  pour  ceft  cfFed  vn  Agent,  de  mefmc 
qu'auprès  du  Turc  pour  la  mefme  occa{ion,&:  peut  eftre  cncor  pour 
quelque  affaire  d'Eftat. 

Pour  la  France,  ellea  toufiourseufort  bonne  intelligence  auec 
le  Roy ,  &:  tous  deux  auoient  logé  l'cfperance  Se  l'affeurance  de 
leurs  Roiaumesen  leur  amitié  mutuelle,  &:laRoinecontinuoitpar 
la  voye  de  France  le  traiïic  d'Efpagne,  &  fcs  autres  intelligen- 
ces. 

Et  quanta  la  guerre  qu'elle  a  en  Flandres  auec  le  Roy  Catholi- 
que ,  outre  qu'elle  a  quelques  Forts  en  ceftcProuince ,  elle  tienten 
Hollande  &:Zeîande  trois  places  fortes,  (S:  telles  que  ces  Prouin. 
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ocs  ne  fe  |>ourront iamais  rendre  fans  fon  confentement  au  rov  Câ* 
tholique. 

Elle  tient  près  de  Tapcrfonne  auec  vne  penfion  honorable  Don 
Antoine  de  Portugal,  par  le  moyen  duquel  clic  acquiert  pour  le 
moins  le  cœur  &  l'amitié  des  Portugais. 

le  parîcray  maintenant  aucc  briefueté  des  fuccelTeurs  de  ceile 
Couronne,  ô^confidereray  leRoyd'EfcofTc'auant  tous  les  autres, 
comme  né  de  la  fille  aifnee  du  Roy  Henry  fepriefme,  mariée  au  Roy 
d'Efcoire:  Mais  iHefautconfiderer  auec  deux  oppoiitions,  l'vne, 
qu'il  n'eft  pas  né  au  royaume,  &c  par  confequent  eil  exclus  de  la  fiic- 
ceiTion  fuiuant  lesloix:  3c  l'autre  que  fa  mère  a  elle  dernièrement 
déclarée  au  Parlement  incapable  de  la  fucceirion,&  par  confequent 
luy  mefme.  Mais  il  fe  gouuerne  auec  beaucoup  de  prudence,  &  l'o- 
pinion qu'on  a  de  fon  mérite  aydera  grandement  àfacaufe. 

Il  y  a  après  luy  vne  ieune  fille  de  douze  ans,  de  grande  efperance, 
née  de  la  mefme  fille  d^Henry  feptiefme,  mais  en  fécondes  nopces 
appellee  Arbelle.  De  forte  que  tous  deux  viennent  d'vne  mefine 
mère  auec  celle  différence,  que  le  Roy  d'EfcolTe  eft  né  hors  du 
royaume  du  premier  mariage,  de  l'autre  du  feconddans  le  royau- 
me. 

IlyaapreslamaifondeSuiîblk,  enlaquelle  futauffi  mariée  vne 
fille  de  Henry  feptiefme,  de  laquelle  nafquirent  deux  filles.  La  pre- 
mière fut  mariée  au  Marquis  de  Dorceftre ,  &c  a.  l'occafion  de  ceftc 
maifon  eft  née  la  pretenfion  des  deux  enfans  du  Conte  deHariford: 
l'autre  fut  mariée  au  Comte  de  Cambrige,&  d'elle  eft  v^ue  la  mai- 
fon du  Comte  d'Arby ,  &  la  pretenfion  que  fes  trois  enfans  ont  à  la 
Couronne.  Etquantàl'obiedionqu'onfaid  àceuxcy,  c'eft qu'on 
doubtequ'ils'nefoient  paslegitimes  :  Et  en  tel  cas. 

Il  faut  confiderer  la  maifon  de  l'Enclaftre ,  Se  celle  d'York,  delà- 
quelle  eft  le  Comte  de  Huntington  viuant  à  prefen  t:  Se  pour  lautre 
tous  ceux  de  la  maifon  de  Portugal,  comme  le  Roy  d'Efpagne,  ôc 
les  enfans  du  Duc  de  Parme,  auec  plufieurs  autres. 

Mais  l'on  croit  que  fi  on  vient  à  ces  débats,  le  Comte  de  Huntin- 
gtonoccupera  la  Couronne,  à  caufe  de  fes  alliances  auec  les  grands 
daroyaume,&pour  fa  valeur  &:  la  particulière  intelligence  qu'il  a 
Et  ce.feraicy  queie  mettrayfinàmondifi^ours, 
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Dîfcours  des  Eflats  ^  ganuernemms  de  Flandres. 

VNe  bonne  partie  de  la  bafTeAlemagne,  nommée  autrement 
les  Pays  bas,  eftcompnfè  foubs  le  nom  de  Flandres,  pour  les 
raifons  que  nous  alléguerons.  '     . 

Les  Eftats  de  Flandres  font  dixfept  en  efFcd,  &:il  y  en  a  vn  feul  en. 
titre  :  c'cftajGTauoir  quatre  DuchcZj  qui  font  la  Duché  de  Brabant, 
de  Lembourg,  de  Luxembourg,  &:deGueldres:  fept  Comtezqui 
font  la  Comté  de  Flandres,  d'Artois,  de  Haynaut,  de  Hoilande,  de 
Zelande,de  Namur,  &: de  Zutphen  :  vn  Marquizat, appelle  le  Mar- 
quizatde  l'Empire:  cinq  Seigneuries,  qui  font  les  Seigneuries  de 
Frife,deMaline!i,d'Vtrech,d'Ouerifrel,  &deGroningue. 

Cequieft  feulement  titre,  c'eft  la  Duché  de  Loctieur,  queTEflat 
a  en  Lorraine. 

Ces  Pays  font  appeliez  bas,  à  raifon  de  la  grande  bafîefïe  qu'ils  ont 
versla  grande  mer. 

Le  Prince  prend  titre  de  to  us  les  Eftatsfufdids,&:  tous  font  com- 
pris auffi  foubs  le  nom  de  Flandres,  àcaufequecefte  Prouinceefl: 
plus  pratiquée  parles  eftrangers,  pour  la  commodité  de  la  place 
d'Anuers,  abord  principal  des  marchands  d'Europe.  Elle  fut  iadis 
pofTedeepardiucrs  Princes,  iufques  à  ce  qu'elle  parumtàLouys  de 
Maie,  qui  par  lafucceflîonde  fa  raere  Marguerite  fille  du  Roy  Phi- 
lippe le  Long  ioignit  la  Bourgongne&:  l'Artois  à  ^cs  autrespays, 
qu'elle  pofledoit  par  donaifon  de  fonpere,&:aiant  eu  à  femme  Mar- 
gueriteiiile  de  lean  3.  Duc  de  Brabâr,  il  accreut  de  beaucoup  fi  {ci- 
gneurie.  De  ceux  cy  nafquit  vne  feule  fille  appelles  Marguerite,  pa- 
reillemêcheritiere  delà  Côté  deGueldres,de  la  Duché  de  Brabanr, 
de  Luxêbourg,  &:  de  plufieurs  Seigneuries  delà  la  Meufe  :  cete  Mar- 
guerite fut  femme  de  Philippe  le  Hardy  duc  de  BourgongnC;  la  fuc- 
ceffion  duquel  partiepar  le  droit  ciuilvint  en  la  polTeiïion  des  fufdits 

Eftats,exceptéiafeigneuried'Vtrech,d'Oueri{lti&:deGronin^ue, 
eftabliespar  l'Empereur  Charles  V. 

La  ligne  des  Ducs  de  Bourgongnc  mcinqua  en  ce  Char'es'qui 
mourut  deuant  Nanzy  en  la  troifiefme. bataille  qu'il  eut  auccles 
Suiffes  l'an  mil  quatre  cens  feptan  te  ièpt,  lai  (Tant  vne  feule  fifeap. 
pellee  Marie,  héritière  de  tous  les  Eftats  fuldics.hormis  de  ceux  que 
Charles  cinquiefine  eftablit ,  &:  celle  fille  eftant  mariée  à  Maximi- 
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lien  fils  de  l'Empereur  Federic  d'Auftriche ,  &:  peu  après  Empe- 
reur, apporta  la  Seigneurie  detanc  d'Eftats  en  la  m^ifon  d  Auftri- 
che.  De  Maximilien  ils  vindrcnt  à  Philippe  Ton  fils,  de  ceftuy  cy  à 
Charles  cinquiefmc,  &:  de  luy  ils  font  venus  au  Roy  d'Efpagne  Phi- 
lippe lE 

De  ces  pays  HollandejFrifs,  St  Haynautfontdu  coftédu  Septen- 
trion :  celuy  là  confine  auec  la  Lorraine,  &:  ceftui  cy  auec  la  Cham- 
pagne &  la  Picardie:  du  codé  de  l'Orient  eft  la  Gueldre  qui  ioind 
auRhein,  &:leBrabant  qui  s'approche  de  la  Meufe:  deFOccidenc 
cft  la  Flandre  qui  eft  bornée  de  lanier,ôc  de  cefte  partie  d'Artois  qui 
regarde  la  Picardie. 

Tous  les  fiifdids  Eftats  font  enclos  dans  refpace  d'vnchmàt& 
demy,  aiTauoir  depuis  la  moitié  du  {eptiefine  iufqucs  à  la  fin  du  hui- 
ctiefine.  De  Luxembourg  il  y  a/,  degrcz&demy,  de  zz.  &demy- 
iufques  à  trente ,  delatitudeiiyacinqdegrez  iuftement  du48.ôi 
demy  iufqucs  à  trente  cinq  &:  demy,  qui  faidenuiroiivne  heure  de 
difFerence  au  iour  naturel. 

Tout  le  pays  a  de  circuit  mille  milles  d'Italie,  oùilfètrouueiiS.^ 
placesfermces  de  murailles;  &:de  toutescelies  cy  il  n'y  a  gatnifon 
qu'en  16.  feules,qui  font  pour  la  plus  part  fiir  les  frontières.  Il  y  a  ou- 
tre cela  150.  places  qui  font  priuilegjees  corne  fi  elles  eftoientclofes» 
ïl  y  a  aufli  6300.  auec  clochers,  &:  infinies  autres  pentes  places ,  tant- 
du  Prince,  que  des  Seigneurs  particuliers. 

Le  pays  eft  tout  plain  auec  peu  decoftaux&:  demontaignes  faùf 
en  la  D uché  de  Luxembourg,  en  la  Coté  de  Namur,  &  en  quelques 
endroids  de  Haynaut  &  du  Liège. 

La  terre  eft.en  plufieurs  endroits  fablônneufe,  comme  en  quelque 
lieu  de  Flandres  &:  de  Brabant:  mais  vniuerfellemcntlepays  eft  bon    ; 
ôc  fertile,principalement  il  abonde  de  froment  en  la  partie  de  Flan- 
dres qui  eft  appellee  Gallicant,  en  Artois,  Haynaut  &  au  Liège, 

Le  froment  eft  femclepîus  fouucnt  àla  my- Septembre,  afin  qu'il'' 
naifte  auant  que  les  pluy  es  &  les  glaces  viennent  :  &  encor  on  feme 
beaucoup  àla  fin  de  Mars:  onfemclorgeà  lafind'Aunl.  Ils  n'ont 
pour  tous  légumes  quedcsfebues&idespois,  la  vigne  n'y  peutpas 
bien  venir,,combien  qu'il  y  enaye  quelque  peu  autour  de  Louu-ainj 
deNamur,  au  pays  de  Luxembourg  &:  au  Liège,  qui  rendent  quel- 
que peu  de  vin,  mais  fort  verd,  à  eau  fe  que  lesraiftnsne  fontguiere 
meurs.  Tout  le  pays  abonde  au  pofribiedegrosbeftaii,  &  de  bons 
pafturagespourle  nourrir. 
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IIeftpnuédetouteforcedemines,cxceptédVnpeude  fer,decui- 

urej&:  de  plomb. 

Ilefttrauerfédeplufîeurs  riuieres  :  mais  les  plus  grandes  font  le 
Rhein,laMeufe,  leSquelde^lcHaj&leGras. 

Le  flux,  &;  reflux  de  la  mer  n'eft  fî  véhément  en  aucun  endroidJ 
qu'aux  lieux  maritimes  de  ce  pays,  &  de  ceux  qui  en  font  proches  r 
veu  qu'à  Cales^  par  toute  la  Flandre,  Zclande ,  Se  Hollande  la  ma- 
rée fehaufTe  ordinairement  i8.  pieds:  mais  ou  la  merfe  reftraind 
elle  croift  beaucoup  plus  ,  6c  en  quelques  lieux  dermefurément, 
comme  àBrcfl:jOuenCornouaillejlamarecfe  haulTede  foixantc 
pieds ,  &:  à  Saind  Malo  en  Bretagne,  &r.  Saind  Michel  en  Norman- 
die plus  de  nonaate  pieds  de  Roy  .Mais  il  faut  que  ces  hauteurs  va- 
rient fortjpource  que  la  hauteur  faute  va  diminuant  dés-la  conion- 
diond'vn^:  la  première  quarreureiufques  à  l'oppodtionva  touf- 
jours  croiflant,  deToppoiition  iufques  à  la  dernière  quareure ,  elld 
va  diminuant,  de  l'autre  quarreure ,  iufques  à  la  nouuelle  Lune  elle 
va  augmentant,.{i  bien  qu'en  chaque  cours  de  nouuelle  Lune,  deux 
quarreuresfont.la  Marqueplushaute,  &:  deux  plus  bafle.  - 

Aux  mefmeslieuxmarinmes  des  fufdidsEftiats  on  voit  deux  choi 
Ces  merueillcufes ,  d.ontrvne  efl:  la  vérification  de  l'oppofition  d'A- 
ri fl;o te,  rapportée  par  Pline  à  i^^auoir  qu'on  ne  peut  trouuer  la  more 
naturelle  qu'au  reflux  de  la  mer;  l'autreefl:  le  grand  threfor  qu'on 
tire.de  crois  pe(ches,dont  la  première  eft  celle  du  hareng,  qui  porte 
au  paysvn  milKan  Se  470.efçus  de  profit  toutes  les  annees:la  fècon^ 
de.efl:  Celle  du  marfouin  qui  porte  plusdejoo.  mil  efcùs  l'année  :  la 
troifiefme  eft  celle  du  faumon  ,  qui  monte  iufqu'à  deux  million  s 
d'or  par  chafque  année  ,,  Se  ces  poifTons  fe  fàlent  la  plus-  grande 
partie  ,  &:  font  efpandus,^  portez  par  toute  TAUemagne  ,  An- 
gleterre, France,  Portugal,  Efpagne,  Se  quelque  peu  encor  par 
ritahe. 

On  confumeàcâufe  de  ces  pefch es  grande  quantité  de  (èl  porté; 
pourceque  lepaysneleproduidpas,&cefelvientde  France, d'Ef- 
pagne,  de  Portugal ,  &:  eft  raffiné  en  Zelande  auee  vn  mcruei  lieux 
artifice  :  veu  que  plufieurs  milliers  d'hommes  s'employententei 
exercice  ;^  en  ce  lieu  le  fel  de  France  augmente  de  virtgccinq,  ce- 
luyde  Portugal  trente-cinq,  &:celuyd'Efpagne  qu>arante  cinq  par 
vn- certain- artj qui  a  fleury  en  ce  pais  de  Zelandepius.de  quatre  cens 
an§.  » 

Onpariediuerfsslangues  auxpaysbas,veuquen  quck^uesvvns 
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on  y  vfc  de  la  langue  Françoife,  aux  autres  delà  Flamande    &  en 

plutleurs  derAlcmande. 

Les  hommes  du  pays  font  ordinairemenr  grands,  de  belle  taille 
èc  ont  fpecialement  belle  jambe ,  font  laborieux ,  induftrieux,  imi- 
.  tateurs,  6c  muficiens.Us  font  pareillement  auares,  babillards , ama- 
teurs de  nouueautez/oupçonncux,  peumemoratifsdu  bien  receu, 
crédules  pius'qu'on  ne  peut  croire,  fort  grands  beuueurs ,  peu  pro- 
pres à  porteries  incommoditcz  du  corps,  &  encore  moins  lespaf- 
fionsdelefprit.  Leur  façon  de  viureeft  fort  re{rerree,&:  de  peu  de 
dcfpence,  ils  boiuent  delà  bierc ,  qui  eft  l'eau  bouillie ,  &  reboiiiliie 
aucc  de  l'cfpeautre,  &:  de  l'orge ,  meilee  auec  vn  peu  de  froment,  &C 

du  houblon^cultiué  foigneufement  pour  ceft  cffed ,  &;  ce  breuuage 
les  enyure  quelquefois  plus  fort  que  le  vin. 

Les  formes  du  gouuernement  font,rvniuer(elle,  quele  Prince 

tient  par  tout,&:la  particulière,  dont  chacun<ies  Eftats  vfe,felon  (es 
priuileges,&:  couftumes. 

Le  Prince  crée  vn  Gouuerneur  gênerai  de  tous  les  Eftatsfufdi(3:s, 
quigouuernepareiliementl'Eftatde  Bourgongne.  llya  présdecc 
Gouuerneur  trois  Confei]s,dontle  premier  ellappelléConfeild'E' 
ftatjle  fécond  Confeil  Priué,  le  troifiefme  des  finances.  LeConfeil 
d'Eftata  vn  Prefident,&:vn nombre indefiny  de  Confeillers,  pour- 
ce  qu'on  en  appelle  plus,&:  moin  s  félon  les  occurrenee's. En  ceCon- 
feil  on  trarttetouteslesdelibcrations^ppartenânresàrEftat.com* 
medepaix,deguerre,d'AmbâfFadeurs,d'mtelligê;r€^,<i'âduisdude* 
<lans,ôi  dedehors,Ô<:  c  eft  à  ccftuy-cy  que  toutes  les  affaires  plus  im^ 
portantes  des  autres  Confeils  font  rapportées. 

Au  Confalpnuéiîy  a  !i,Dodeursc{leuz  par  le  Prince,&:  JcGou* 
ucrncurGenerai  Jlya  vnPi:efidcnt,&  Ion  y  trai(^e  toutes  les  ôccur-r 
rencebiuridiquss,  pOiii'cequ'il  a  la  prééminence  fur  tous  les  autres 
Confeils,  &:  eft  celuy  qui  confent  aux  priuileges.  qui  donne  les  gra-' 
ces,  pardons,  remiffions  ,  fàiù  les loix ,  ftatuts ,  Edids ,  &:'c'eft  àce . 
ftay-ry  qu'appartient  lacognoifîance,ô^leiugement  des  debatSj&! 
queTlions,  des  l'imitrophes  du  pays,  ôc  àcs  principaux  de  la  feigneu. 
rie.  Aux  chof^s  plus  diffici]esv5<:  plus  hautes  il  comniuni(|iie  auec  le 
Confeiidlftat,  demcfmequeceftuycy  faidciiiecluy  Idrsqu'it-ih^ 
ceruientq'ielque  choie  deiafcice. 

AuConfeildes  inances,ilya trois  Seigneurs  du  pays  nommez 
ChefSjOu  Inrendans des FiQances,vnTreforier,vn  Rtceueur,^^:  au- 
tres moindres  Oiîicicrs, 
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Ce  Confeil  manie  tout  le  domaine  du  Prince,  &  les  ailles  qu'on 

luy  paye. 
OnyfaictlestaxeSj&rles  payemens  tant  aux  occurrences  de  la 

paix  que  de  la  guerre. 

Ilyavne  Chambre  décomptes,  quiefl  comme  vn  membre  du 
Confeildes  Finances,  &:fepc  Maiftres  de  Comptes ,  auec  autres 
moindres  ofïices.C'eft-là  que  vont  rendre  compte,&:  receuoir  leurs 
quittances,  en  temps  déterminé,  tous  ceux  qui  manient  les  deniers 
du  Prince  en  BrabaHt,aux  païs  adherans,&:  en  la  Duché  de  Luxem^ 
bourg  :  &;  combien  qu'il  y  ayeaupays  quelques  autres  Cham"bres 
outrelafurdidejquirefide  àBruxelies  auec  les  troisConfeils  fui- 
dids,  neantmoins  toutes  les  Chambres  ontaccouftumé  de  rendre 
compte  auConfeildes  Finances ,  comme  àleurfouuerain  Magi- 
flrat. 

Outre  les fufdids.Magiftrats, il  yacnla  plus  grande  partie  des 
fufdids  Eftats  vn  Gouuerneur  particuher  ,  auquel  ,  comme  à  ■- 
vn  Lieutenant ,  on  rapporte  les  aftau'es  ,  principalement  de  la 
guerre. 

Le  Prince  a  {èmblablemcnt  en  la  plus  grande  partie  des  Eftats 
vn  Confeilen  fonnom ,  qui  eft  appelle  en  Brabantla  Chancellerie^ 
&  à  Maliner,&:  autreslieuxle  Parlement.En  ceConfeii  oii  il  y  a  tan- 
toft douze,  tan toftfeizc&rtantoft  dix-huictConfeillers  ,  auecvn 
Prefident,&:  Ion  y  voit  interuenir  aufîi  l' Aduocat  du  Prince,lc  Pro- 
cureur Fifcal,  &c  quelques  autres  moindres  officiers  elleuz  par  le 
Gouuerneur  General ,  èc  prefque  tous  gagez  par  le  Prince  ;  &:  l'au- 
thori té  de  ces  Magiftrats eft  granûCjtant  aux  chofesciuileSjque  cri- 
minelles, &:  là  on  peutappeller  non  feulement  toutefortede  per- 
fonnes,  mais  le  Roy  mefme,  s'il  y  a  quelqu'vn  qui  prétende  quelque 
chofe  contre  luy  en  luftice.  C'eft  en  ces  iicges  que  vont  les  appella- 
tions de  tous  les  autres  Magiftrats  de  ceft  Eftat  particulier ,  &en  5,  . 
d'iceuXjComme  en  Brabant,à  MaHnes,en  Haynaut,en  Gueidres,&: 
en  Frife,  Ion  luge  diffinitiuement. 

En  tous  les  furdidsConleilson  feconduid  par  les  loix  commu- 
nés,  files  municipales,  ou  les  priuileges ,  ouïes  commandemens 
(  car  ils  nomment  aind  les  refoiutions  du  Prince ,  n'y  font  con- 
traires. 

Outre  les  fufdids  Ofticiersle  Gouuerneur  General  enuoye  tous 
les  ans  des  CommiiTaires,  parla  plus  grande  partie  des  terres  princi- 
ples,  pourreuoir  parle  menu  les  comptes,  des  entrées  ^  ^fortici.  a 
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des  lieux  5&:  en  Brabailt,  oulePrincca  par  oâ:roy  particulier  du  Pa- 
pe, auutoritc  aux  lieux  facrez,  les  CommifTaires  font  la  reuifiondes 
£gli(es,des  Monafteres,  &  des  hofpitaux. 

Quand  le  Princedoit  traider  auec  les  Efta ts,  ou  pour  de  nouuel- 
les  loix  qu'd  veut  faire,  ou  pour  de  nouueaux  (ubfides  qu'il  veut  rc- 
ccuoir,oupour  autres  occurrences,  il  IcsafTembledela  forte  qui 
s'cnfuyc.  Il  commande  par  Tes  lettres  mifTiues  àtousIesEftatSjdefè 
trouucren  tel  temps  en  vn  certain  lieu,  &  depuis  quelque  temps  en 
cale  lieu  cfl  en  la  ville  de  Bruxelles. 

En  toutes  les  vilIes,ComteZj&:  places  capitales  par  ancienne  pree- 
minance ,  on  fçait  qui  font  ceux  qui  doiuent  comparoir,  &  cobien 
ils  font,  &:  en  elïed  il  y  en  a  vn  grand  nombre.  En  cefle  afTemblee  il 
y  a  trois  ordres  de  perfonncs. 

Le  premier  ordre  eftrEcclefialliquclc  fécond  la  nobiefrc,le  troi- 
fîefme  les  places  Capitales  de  l'Eftat.  Chacun  de  ceux-cyapouuoir 
d'obliger  fa  communauté,  mais  non  d'accorder  iamais,  finon  auec 
exprcfle  condition,  que  tous  les  autrestftats  doiuent  faire  le  mef- 
rnc.  En  ces  afTemblees  fe  faid,  en  vne  grande  fale ,  en  la prefencc  du 
Gouuemeur,îapropofitionduPre(ident,oudequelquVndc£Con- 
feillers  des  Eftats,&:  c'eftlà  qu'ils  s'eftudient  auec  de  bonnes  raifons, 
&:  douces  paroles  de  perfuader  ce  qu'ils  veulent. 

La  propofition  ayant eRéouye, les  Ellats  prennent  temps  pour 
refpondre,  &: puis  chacun confidere  meurcment  en  particulier  ce 
qui  a  efté  propofé,& donne  par  efcrit  la  refponce ,  laquelle  iveftanc 
pas  au  contentement  du  Prince,  l'affaire  ne  fe  termine  pas  toutes- 
foiSjVeuquele  Gouuerneur  General  s'efTaye  de  pcrfoader  auec  art, 
&:eflRcace l'intention  de  fonmaiftre  :  mais  ficela  ne  fepeut  finale- 
ment il  faut  que  le  Prince  l'endure  >  &:  remette  l'^iiFaire  à  vn  meil-. 
leur  temps. 


Des  GoU'Hernturs  p.trticuliers  des  Eliats. 

1'^  Ncor  que  le  principal  gouuernement>&:  toutes  les  preeminen- 
vces  plus  fubftantiellcs  de  la  feigneurie  foient  en  laperfonne  da 
Prince,  toutesfois  toutes  les  villes,  &:  lieux  voifîns  ontvneadmini- 
ftration  particulière,^:  vne  tresgrande  liberté  auec  leurs  loix,  cou- 
tumes, &:priuileges. 
Ces  loix  ;  couftumes,  &:priuileges  ont  vne  grande  à^\?toit\^<it, 
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poiirce  que  lefdids  pays  oncefté  poiredez  durât  plu  fieurs  fîecJes  par 
diuers  Princes,  mais  ils  ontcombatii  forcfouuententre-eux  auec 
des  haines  du  tout  mortelles,  &  mcrmc  ils  différent  de  poix,  de  me- 
TureSjde  mœurs, &:  qui  eft  de  tref-grande  importance,  ils  font  difFc- 
rensde  langues  ,qui  eft  vne  diuerîitc ,  &:  incompatibilité  iî  grande, 
que  l'Empereur  Charles  V. ayant  plulîeurs  fois  mis  en  délibération 
quel  moyen  il  y  auoit  de  réduire  les  Eftats  fufdits  en  vn  feul  corps,&r 
leur  donner  le nom,&: Il  forme  du  Royaume,  ilnefutpofîibled'en 
trouueriamais  le  chemin  .  Mais  auec  toute  ceftediuerfitéils  con- 
uiennet  tous  aux  qualitez  des  membres  qui  font  vn  corps ,  veu  que 
i'Eftat  de  toutes  les  villes ,  &:  places  a  vn  gouuernement  particuher 
qui  ne  diffère  en  autre  chofe  qu'au  n5bre  de  ceux  qui  fc  méfient  du 
goiiuernemet:&;cecynaift  de  ce  qti'vn  lieu  eft  plus  grâd  que  l'autre. 

Le  gouuernement  particulier  de  chaque  terre  de  qualité  eft  donc 
compofé  de  4. membres  :  Nous  nomerons  le  premier  en  noftre  lan- 
gue leigneurienouueller&rcecycoprend  tous  les  Mc'giftratsgrâds, 
ou  petics,qui  font  en  charge.  Le  fécond  eft  la  vieille  feigneurie  5  aui 
comprend  tous  ceux  qui  ont  efté  en  quelque  Magi'ftrar ,  ou  charc^e 
d.'importance.Le  troiiiefme  eft  nomméla  bourgeoifie,  qui  confîfte 
en  autant  de  Capitaines  de  rues,  qui  font  plus,  ou  moins  félon  la 
grandeur  de  la  ville.  La  ville  d'Anuers  en  a  16.  Le  quatriefîne  mem- 
bre embraffe  tous  les  chefs  meftiers,appellez  Doyens,  qui  font aullï 
diuersennombrefelon  les  villes.  Anuersena54.  &:  de  tous  ces  4. 
membres  eft  compofé  le  gouuernement  particulier:  &  l'exemple  de 
cecy  fera  le  gouuernement  de  la  ville  d'Anuers  ,  duquel  les  autres 
différent  peu,ou  rien,fî  ce  n'eft  touchant  le  nombre. 

La  façon  de  former  le  gouuernement  particulier  en  la  fufdide 
ville  eft  donc  telle. La  feigneurie  prefente  nome  neuf  gentils-hom- 
mes, &  neufautrcs  font  nommez  par  les  Capitaines  des  rues  ,  qwi 
font  au  nombre  de  18.  A  cecy  s'adioind  la  feigneurie  qui  eft  alors  en 
pouuoir ,  qui  peutalleriufques  à  pareil  nombre  de  18.  fî  bien  qu'ils 
fonren  tout}^.  afpiransàla future  feigneurie.  Touscesnomsfonc 
enuoyezau  Prince,ou  bien  au  Gouuerneur  General,  qui  en  eflit  18. 

&:ceuxcyfontapellezd'vnancienmotFranç6isSchemats,quiveuc 
dire  Sénateurs,  quiontauthoritéd'eflire  deux  Bourgmaiftres,  qui 

fontautantquei.ConfulSjdontl'vntraideaucclePrince  oulesau- 
cresEftatslesaffairesdefon  pais,  &  l'autre  qui  demeure  dansia  ville 
a  le  foin  du  gouuernement,donantaudiance  aux  bourgeois,  &: aux 
cftrangers.  De  forte  que  le  Magiflratrefidant  en  îa  ville  d'Anuers 
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confifte  en  i§.  Schemats,&:  vn  Bourgmaiftre,qui  a  grande  authori- 
té  tant  aux  chofes  ciuiles  que  criminelles  :  mais  pour  l'exécution  de 
la  lufticeil  y  a  deux  Lieutenans  du  Prince  ,  I  vn  pour  le  criminel, 
qu'ils  nomment  ScultetJ'autre  pour  le  Ciuilj  appelle  Amman  ,qui 
font  des  chargesque  le  Prince  donne,&  ceux-cy  prcccdenttousles 
autres. L'office  du  Sculteted  de  faire  prendre  les  delinquans,en  de- 
mander iuftice  au rouuerainMagiftrarj&:  exécuter  après  les  fenten- 
ces  qui  en  refultent. 

L'office  de  l'Aman  cftd'ôuyr  les  caufes  ciuiles ,  demander  aux 
Seigneurs  qu'ils  expédient,  &:facentiu{lice,  &:  donnent  les  fenteUf 
ces  aux  defpens  de  ceux  qui  plaident. 

Ce  mefme  Magiftrat  fouuerain  eflit  fans  interucntion  du  Prince, 
ny  de  (es Commilfaires quelques  Magiftrats intérieurs,  Centre  les, 
autresdeuxThrcforiers  nobles  de  la  nomination  du  peuple,  ôc  vn 
Receueur  du  peuple  à  la  nominatio  des  nobles.  Et  ces  deux  officiera 
exigent,&:  defpcndent  les  deniers  du  public  par  ordonnance  du  fuf-, 
diiSt  fouuerain  Magiftrat.qui  crée  encore  lesConfeillers  populaires, 
quifontkAnuersaunombredcii.  tousdunombtedesDoyensdes 
meftiers,  comme  de  mariniers,boulangers,iardiniersj  forgeronSj&r- 
femblableSj&en  la  feigneuric  de  MalinesleMagiftrateMiuifé  par 
.  égaleportion,pourcequedesi2.SenateursdeSchcmatsilyenafix 
nobles,  Se  fixautres  du  nombre  des  Doyens  des  meilicrs ,  &c  les  plus 
honnorables  font  les  poifïonniers,  les  bouchers,  les  boulangers,  les 
iardinicrs,&  les  braffeurs de  bière. 

CesCônfeillers  populairesvontauConfcil,  comme  les  autres 
Seigneurs,efcoutentlesrequeftesdesfupplians,&:cndientleurad- 
uis-,nonfeulementviuement,maisencorfeditieufement,îors  qu'on 
traide  de  dcbourcer  quelque  argent,  qui  doit  venir  entre  les  mains 
des  gentils-hommes:  veu  que  ceftequahté  d'hommes  n'eft  pas  ca- 
pable de  procéder  auec  grauité,  &  modération  au  degré  de  la  fupe- 
riorité:de  forte  querincapacité,infolenGe,&:infl:abihtédelapopu- 
ia€e,&:  la  perpétuelle  ialoufie  que  ces  Confeillers  populaires,  qui  fe 
trouuenr  puilTans  à  raifon  du  grand  nombre  du  peuple  qui  les  . 
fuyi  nourrilFent  contre  les  gentils-hommes,  ontcaufétantdedan-. 
gereufesreuoltesen  tous  temps. ,  &:foubs  tous  les  Pri-nces ,  veu  que 
de  35.  qui  on  t  dominé  defpuis  Loys  d'Harlembec  i .  Comte  de  Flan- 
dres, qui  mourutl'annee iufquesauRoyd'Efpagnequieft  à- 

prefent ,  tous  ont  eiïàyé  quelque  rebelHon  ,  excepté  trois  feule-- 
«3ent, 
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De  ces  villes,  &  groiTes  places  il  y  en  a  qui  ont  vnc  bonne  quantité 
de  reuenus publics ,  &:  celle  d'Anuers  entre  autres  a  2  jo.  mille  efcus 
de  reuenu  par  an. Mais  celle-cy,&:  les  autres  eftoien  t  fort  endebtees 
iufques  à  l'année  5(3.  &riifaut  croire  à  caufe  des  guerres  continuel- 
les,qu'elles  le  font  encor  auiourd'liuy  beaucoup  d'auantage,princi- 
paiement  à  raifon  du  defFautdel'induftrie  des  arts,  &:  de  la  marcha- 
dife/ondement  principal  de  tous  les  Eftats  de  Flandres ,  Se  Anuers 
fcul  perd  tous  les  ans,  chofè  qui  ne  fc  peut  eftimer,  â'caufè  que  les 
troubles  interrompent  vn  trafîc,qui  importe  ou  adonner,  ouàre- 
ceuoir &:  200.mil  efcus  d'or. 


Des  Seigneurs  du  Pays. 

L'AuthoritédesSeigneursquiontdesChafteaux,  terres, &:  au- 
tres iurifdidionsjeft  fort  limitée,  veu  qu'ils  ne  peuuentoppref^ 
fer  leurs  vaiTaux  en  aucune  chofc,  ny  accepter  d'eux  des  preferts  vo- 
lontaires, fans  exprés  confentement  du  Prince  ;  mais  les  Seio-neurs 
laiflans  aux  peuples  le  gouuernement  felo  leurs  loix ,  &c  couftumes, 
iouyffentdes  titres,  &:  biens  patrimoniaux auec  toute  modeftie .  II 
eft  bien  vray  qu'il  y  a  des  Seigneurs  qui  ont  quelques  particulières 
iurifdidions  tellement  abfoluës,  qu'en  cela  ils  ne  rccognoiffent  au- 
tres fuperieur  que  Dieu  feul. 

L'Eftat  Eccledaflique  eft  fort  puiirant,&  riche  par  toutic  païs,teI-= 
lemet  que  pour  arrefter  la  grandeur  de  fesrichefles,  afin  qu'elles  ne 
crcufsêt pas d'auâtage,Charles 5.fitYne loy  ,qui  portoit  qu  aucû  Ec- 
elefiaftiquenepourroitachepterdesbiês  meubles  sas  exprcffe  lice- 
ce  du  Prince,&:  aux  fubfides  qui  luy  sot  payés,  le  Clergé  paye  fa  parc 
feparémêt,&  les  couêtios  que  le  Prince  de  ce  pais  a  auec  le  Pape  sot 
prefque  sêblabks  à  celles  de  France,  veu  que  c'efî:  luyqui  nome,&  le 
pape  qui  côfirme  les  prelats,&  aucû  refcri  t  ne  f  exécute  fans  le  placet 
du  Prince,  &:  outre  cela  ont  par  cômiifion  du  Pape  qu'il  ne  peut  ti- 
rer fes  fujeds  hors  de  l'Eftat  pour  aucune  cau{è,arns  il  faut  qu'il  ma- 
de  des  Cômi/faires  députez  par  ces  lieux,  pour  quelque  caufe  qui  fe 
doiue  agiter.  Les  titres  extraordinaires  que  le  Prince  de  ces  Eftats  a 
font,qu  il  fe  n5me  Chanoine  de  S.Seruais,  Abbé  de  Sainde  Geltru^ 
de,  qui  eft  vn  fameux  Monaftere  de  Rs^ligieufes.  Il  fe  nomme  aufîî 
Vicaire  perpétuel  de  l'Empire  ,  en  toute  la  Frife  iufques  au  pays 
^ui  s'appelle  Betmarie,,  aux  confins  de  Dannçmarc  ,  qui  eft  vnu 
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prceminence  obtenue  par  Maxiniilian ,  tant  pour  foy  que  pour  Tes 
fiicceffeurs  de  l'Empereur  Federic  Ton  père. 

Le  Prince  n'a  accouilumé  de  tenir  en  ces  païs  autres  gens  de  guer- 
re que  les  garnifons  des  frontières,  &:  Charles  V.  y  eftablit  vn  nom- 
bre de  trois  mil  chenaux ,  la  plus  part  armez  à  la  légère ,  &:  diftribua 
la  conduire  d'iceux  entre  les  Seig^neurs,  &:  Cheualiers  du  pays, 
comme  il  y  en  a  encor  dans  les  gouuernemens  mefmes  particuliers 
des  Prouinces. 

Le  reuenu  ordinaire  que  le  Prince  tire  de  ces  pays,  monte  enui- 
ron  à  trois  milUons  d'or  l'année,  outre  les  lubfides  incertains ,  Sc 
lesconfifcations  ,dontilaIetiers,  fl  ce  ne  font  crimes  deleze-Ma^ 
jefté. 


Dijcours  de  Ferrare. 

PV I  s  qu'on  côfiderc  en  tout  Prince,ains  mefme  en  tout  homme 
les  qualitez  intérieures,  &:  extérieures  ji'entens  par  les  qualitez 
extérieures  le  fang  duquel  il  eft  né ,  l'Eftat  qu'il  poflede ,  Tes  amis ,  Se 
fes  ennemis  :  6c  par  les  intérieures  celles  de  rerprit,&:  du  corps^à  ce- 
lle caufe  ie  rapporteray  tout  mon  difcours  à  chafcun  de  ces  quatre 
chefs,Nobleire,Eftatjamis,&:  ennemis,  &  finalement  à  la  perlbnne 
defon  Alteffe. 

Pour  la  noble(le,&:  antiquité  de  fang  Se  d'Eftat,  le  Duc  de  Ferra- 
re deuance  de  beaucoup  tous  les  Princes  d'Italie  excepté  toutefois 
la  SerenilTime  République  de  Venife,  veu  que  cefte  maifon  domine 
depuis  yoo.ans  ou  enuiron,  la  plus  grande  partie  de  cespays  qui  Juy 
font auiourd'huy  fubj  eâ:s,&:  les  Princes  de  ce  fang  ont  enco r'domi- 
né  piéûeurs  autres  lieux, &:  villes  d'importance,CQmme-!e  Chafteaû 
d'EA,  duquel  ils  ont  tiré  leur  nom,  Rouigue ,  Parme ,  &  PLiifance. 
Les  Prmcesde  ccffce  maifon  onteu  diuerstitres,  maisen  dernier 
lieu  l'an  14p.  le  iy.de  May  le  Marquis  Borfe  ,futhonoré'parl.^Em- 
pereur  Federic  troiiiefmeen  la  place  de  Ferrare  dutùre  de  Duc 
de  Modene , &: de Kegge ,  auec les priuileges /honneuî^s ,  dignitez", 
prééminences,  &  aucloritez,  qu'ont  les  plusgrands  Ducsd'AUe- 
niagnc. 

Le  melme  Duc  Borfe  enl'an  14^1. eftanralléàRomefutparle  Pa- 
pe Paul  1.  Venetien  de  nation  ,&  de  la  maifon  de  Barbe  ,  honoré 
Îe'-ï4,  d'Auril  du  titre  de  gvaud  Ducde  Ferrare ,  &4e  Duc,Bo-rfs  . 
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furie  premier,  exceptant  le  Duc  de  Milan,  qui  euft  tel  titre  en  Ira- 
lie  :  &CCC  Prince  a  trois  Duchez,  affauoir  Fcrrare,  Modene,  &  Reg- 
ge.  Se  a  efté  honoré  par  rEmpereur,5c  le  Pape  des  priuileges  de  grâd 
Duc,  &:  prince  de  l'Empire.  Touteslefqueiiesdignitcz&audori- 
tez  ne  fe  trouuencpas  vnies  en  aucun  autre  Duc  d'Italie  :  &  voilàle 
fondement  des  raifons  qu'il  apporte  au  débat  quilatoufcharH:  la 
prefeence.auec  legrand  Duc  de  Tofcanc  ,  qui.tafchant  par  tous 
moyens  de  précéder,  s'eflaya  de  faire  les  années  paflees  que  le  Pape 
declaraft  deux  rangs  de  Ducs,  l'vndesDucs  deProuinces,  l'autre 
des  Ducs  de  villes,  &c  ce  afin  qu'il  peuft  céder  aux  Ducs  de  Saxe ,  de 
Bauiere,  &:  de  Sauoye,  qui  font  tous  Ducs  de  Prouinces,  &:  qu'eftâc 
comprisaufîî  comme  DucdeProuince,  c'eftaiTauoir  de  Tofcanc, 
en  ce  premier  Se  plus  honorable  rang  de  Ducs,  il  precedaft  fans  au- 
cune difficulté  le  Duc  de  Ferrare,  comme  ccluyqui  eftant  Duc  de 
villes.  Se  non  deProuinces  auroiteftéau  fécond  degré  de  Ducs, 
Mais  fon  AltefTe  s'eilant  tranfportee  en  perfonne  en  la  Cour  de 
l'Empereur,  fit  faire  vnnouueau  décret  le  14.  d'Auril  1574.  auquel 
il  eftoit  declaré'entrcles  Ducs  de  l'Empire  quifonten  Alemagne, 
êccc  afin  de  comprendre  Saxe,  Bauiere,  Cleues,  Lorraine  &  Sa- 
uoye, &  pour  maintenir  en  Italie  que  Ferrare,  Florence,  (5<:Man- 
tQiie  efloient  de  mefme  rang.  Se  fon  deifcin  reufïît  de  cefVe  forte.  Le 
procez  de  ces  Princes  eft  tellement  pendant  deuant  l'Empereur^ 
qu'encore  que  quelques  fentences  interlocutoires  ayent  efté  don- 
nées, iln'y  a  toutesfois  point  de  figne  important,  qui  puifTe  donner 
plufloft  à  vne  partie  qu'à  l'autre,  efperance  delà  frntence  difîinitiue 
enfafaueur.  Mefme  TEmpereur  y  procède  en  telle  foi  te  qu'il  veut 
nourrir  les  efperances  de  tous  deux;  pour  ceftecauferAmbaffa- 
deur  de  Florence  ayant  faid  grande  inftance  pour  eftre  admis,  non 
feulement  comme  Ambalfadeur  du  Duc,  mais  encore  de  la  rcdu- 
blique  de  Florence,  en  laquelle  inftanceconfifloittiJUti'aiîairejVeu 
qu'il  ne  failloit  pas  doubter  que  h  Republique  Florentine  ne  prece- 
daft le  Duc  de  Ferrare;  l'Empereur  ccmplcut  finalement  en  cela  à 
ceftAmbafTadeur,  déclarant  toutefois  qu'iln'entendoitpasquetel 
ade&lentence  interlocutoire  portaft  preiudice  au  Duc  de  Ferra- 
re: &  cefte  déclaration  n'cftoit  autre chofe  en  effed  qu'annulierj 
pour. ne  •■' lire  pas  au  Duc  de  Ferrare,  ce  qu'il  auoit  prononcé,: 
pour-'  lu  pue  de  Florece.  Cefte  façon  de  procéder  de  TEm- 

pe  ^"rà  plufieursdçs  plusfages  de  la  Cour,  quefi  Maje» 

'.^.is  àpr^-'^--'-ï  la  fentence  difïinitiue,  pourcs 
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que  l'Empereur  ayant  efgard  à  Ton  particulier  intereft,  voit  bien 
que  tandis  que  le  débat  durera,  il  fc  peut  en  toutes  occurrences  pro- 
mettre beaucoup  de  l'vn,  &  de  l'autre  de  ces  Ducs ,  au  lieu  que  s'il 
auoit  pron5cé  la  fentence  diiîinitiue,  il  ne  fe  pourroit  rien  promet- 
tre de  celuy  contre  lequel  il  aurait  prononcé,  &  celuy  en  faueur  du- 
quel il  auroitiugé,  neferoitpastnnt  pouflepar  la  recognoi {Tance, 
qu'il  fcroit  incité  à  celle  heure  à  fe  rendre  l'Empereur  fauorableeii 
l'expédition,  &meupar  la  crainte  de  fêle  rendre  contraire. 

DefpuisBorfcsiufqucs  auDucquieftàprefent,  ilyaeu5  Ducs, 
affauoir  Borfe,  Hercule  premier,  Alfoncc  premier,  Hercule  fé- 
cond, &:  Alfonce  fécond,  qui  domine  auiourd'huy ,  &  eft  non  feu- 
lement Prince  très  noble  à  caufe  de  tant  de  vaillans  Princes  de  la  li- 
gne mafculine,  mais  encore  pour  ce  que  ducoftédefa  mcreildef- 
ccnd  du  fang  Royal  deFrance,  &:apour  ayeul  maternelle  grand 
Roy  Louysdouziefmc  père  de  madame  Claude  de  laquelle  mariée 
auec  le  Roy  François  premier  nafquit  le  Roy  Henry  père  du  Roy  tres- 
clireftien  régnant  àprefent,  &:  de  Madame  Renée  mère  de  fon  AL 
cefTe ,  &C  de  l'IlluHnirime  Cardinal  d'Eft. 

En  l'Eftatdefon  Alteife  ilfaut  félon  mon  iugement  confidercr 
quatre  chofes ,  affauoir  le  pays ,  les  fubieds,  les  forces ,  &c  les  reue- 
nus.  L'eftat  de  Ferrare  eft  fort  commode  6c  grand ,  veu  qu'il  a  de 
longueur  de  la  mer  Adriatique  iufques  à  laTyrreneenuironiô'o. 
milles  :  (a  largeur  deuers  la cofte,eft d'enuiron  5o.milles en  cete  for- 
te. De  Primareà  Magnauaquep.  milles,  dcMagnauaqueà  Yolane 
dixhuid  milles,  d' Yolane  à  Gorredixhuid,  deGorreaux  confins 
des  Venetiensfix  milles.  De  l'autre  cofté  en  Lombardie  il  y  a  depuh 
iaindAmbroife,  place  du  Boulenois  voifine  de  Caftel-franc,  cinq 
milles,  de  Modene  à  Regge  quinze  milles ,  de  Regge  à  Berfel  quin- 
ze milles.  Il  eft  plus  large  en  quelqueslieux,  &:  aux  autrespP  eftroir. 
Ce  Duc  poftede  outre  les  villes  de  Ferrare,  Modene,  &:  Regge,  vil- 
les Ducales,  peuplées,  riches  &:]puiftantes,  Comacquioauxmaretz 
de  la  mer  Adriatique,  &:  plufieurs  autres  Chafteaux  enlaRoma- 
gne,  la  Graffignane  en  la  Tofcane,  &:  fînalemêr  Carpi,  place  impor- 
tante 6c  extrêmement  forte, qui  eft  affis  au  cœur  du  pays  de  ce  Duc, 
6c  parconfequentfortcommodeàceîuy  qui  auroirdelîeindemo- 
lefter  les  Ducs  de  Ferrare:  &:cefte  place  fut  par  l'Empereur  Charles 
V.quidefiroit  pour  l'eftabliflementdefes  affaires  en  Italie,  fe  ren- 
dre amy  le  Duc  Alfonce,  donnée  à  ce  Duc  pour  la  partie  quicftoit 
deuelue  à  l'Empire  par  latebellion  du  Seigneur  Marc  dePij,  &:  le 
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Bue  î'obtint  du  furdid  Seigneur,  luy  donnant  en  efchange  la  Sei- 
gneurie de  Saxole.  Ecle  feigneur  Lconel  de  Pij  père  du  Cardinal  de 
Campi  ne  voulant  céder  fa  portion  auecvn  efchange  ou  prix  con- 
uenable,  leDucauecle  confentement  de  l'Empereur  le  chafla  de 
cequilpo/Tedoit,  en  mettant  pour  prix  cent  mille  efcus  en  la  Ban- 
que de  Venife,  quele  feigneur  Leonneln'aiamais  voulu  receuoir. 
L'Empereur  les  ofta  après,  confirmant  au  Due  ledid  Eftat  aucc  au- 
dorité  Impériale.  Dauantagepourcequel'eflat  de  ce  Duc  eiïfovc 
commode,  àoufe  que  commei'ay  dict,  il  trauerfe  toute  l'Italie ,  & 
a  des  Ports  en  la  mer  Adriatique,  comme  Volane  &:Magnauaque, 
qui  fe  rcndroient  capables  de  grands  vailfcaux,  encores  qu'ils  ne  le 
foient  pasàcefteheurc.  Et ceDuc ayant  cesports-,  &:lariuiere  do 
PojRoyne  de  toutes  les  autres  d'Italie,  il  peut  non  feulement  rece^ 
uoirleschofès  necefTairesàl'vfàgedefoneftat,  &:enuoyer  dehors 
les  fuperflues,  mais  encorcsdonnerpalTageauxmarGhâdiréseflran- 
geresqui  vontà  VenifcdePicdmont,  Lombardie,  ÂrTofcane,  &r 
autres  Eflats,  Se  fantconduifles  dé  celle  ville  la  en  autre  pavs.  Il  cft 
vray  que  le  Canal  du  Po  s'eftanr  gradement  haulTé  peu  àpeu  au  bras 
qui  court  foubsFerrare,  àcaufedugrauier  quelcRein,  riuiere  du 
Boulonnois,  y  a  mené,  la  nauigation  n'eft  pas  fi  facile  qu'auparauar^ 
&:  l'opinion  commune eft  que  cebras  deuiendra  en  peu  de  temps- 
innauigable,fifon  Alteiren'ypourucoitenie.faifantcreufer,  com-^ 
me  elle  faidauec  grande  defpencede  la  ville, &;  grand- trauail  des 
habitans  du  pays,  veu  qu'on  occupe^cn•cecy  enuiron  vingt  mille  ' 
hommes.  Et  pourcequela  grandeur  ou' commodité  ne  fufîît  pay 
pour  la  feurté  des  Eftats  ou  pays,  ains  deux  autres  qualitez^font  ne- 
cefTaires,  affauoirla  forterefTeÂ:  l'abondance  ,  d'autant  que  l'eflaÊ- 
qui  n  cft  fortJiy  muny,  ne-peutreftrc  afTeuré,  à  caufe qu'il  eft  au  pou- 
uoirde  eeluy-qui  eft  maiftrc  de  lacampagne  de  le  courir  &fubiu- 
gucr,  comme  Charles  huidiefme  Roy  de  France  courut  &  fubiu^a 
le  royaume  de  Naplcs  :'SultanSelim  Prince  des  Turcs  l'an  mil  cinq- 
cens  quatorze^  &  mil  cinq  eensquinzel'Egypte  ^laSorie,&:  Soli- 
man.en  dernier  lieu  la  plus  grande  partiede  laHongrie:  ce  qu'ils 
n'auroientpasfaidauectantde  facihtc,-s'ilyeuft  eu  en  ces  pays  là  ^ 
desfortereffes,  deuantlefquelles  lafuriedei'ennemy  fefuft  rom-- 
pue(&  lemefme  aduicntaupays  fterile,  auquel  on  peut  mal-av-  ' 
fémentmaintcnirdes  viures  à  ceux  qui  gardent  les  forterefics)  ie  j 
disquepourcesdeuxcon{îderations,refUtdeceDuceftfortafrcu=' 
ré,  d'autant  qu'il  ell  fort  au  pofUble  ^  6^  ne  manque  pas  ^e  yiu'^^Si 
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ains  enavnç  grande  quantité  de  reftc.  Il  y  a  plufieurs  forteteiTes 
aiïauoirFerrare.Modenc,  Rcgge,Carpi,Berfel  rurlePo,Heftolc 
au  Fignan,  Caftelnouo,  &les  VerriquesenlaTofcane,&Graffi- 


gnanc. 


Ayant  parle  iufques  icy  en  général  de  Teftat  &r  du  pays  de  ce  Duc, 

il  me  fembk  à  propos  de  defcendre  à  quelquesparticularités  impor- 
tantes. Et  pour  dire  premièrement  quelque  chofe  de  Ferrare ,  vous 
deuezfçauoirqucFerrare  a  de  circuit  fix  ou  fëpt  milles  ,&:  efl:  te- 
nue pour  vue  fortereile  imprenable ,  pource  que  d'vn  cofté ,  où  el- 
le eft  cnuironec  de  la  vieille  muraille,elle  cft  deftendue  de  lariuicre 
du  Po  au  lieu  de  folTé ,  veu  que  la  rmiere  ayant  cent  pas  delaro-eur, 
ô^dauantage,  &c  ne  pouuant  eftre  paiîceà  gué,  la  rend  tresaireu- 
ree.  Le  reftc  eft  enuironné  de  bonnes  murailles,  &:d'vneo-randc 
courtine,  deflfendu  parvn  bon  terre-plein,  &:  de  larges  &:  profonds 
fofTez,  ôdona  commodité  de  pouuoir  faire  retraite.  Etilfautad- 
ioufter  àceeyqu'àcaufeque  leterreincft  humide  &:  marefcageux, 
la  fortereflc  ne  peut  eftre  minée,  &rarmeecrfnemie  nefe  peut  aps- 
procherducoftédeFrancolin,  non  tant  pour  l'elplanadequi  don- 
ne aux  bouleuars  vne grande  commodité  o'oftcjicer-,  qu'àcaufède 
l'eau,  auec  laquelle  fon  Altefte  peut  inonder  la  campagne.  La  ville 
eft  fort  belle,  a  de  belles  rues,  a'honorables  Palais,  Eglifes&Mo- 
nafteres,&:  vn  Chafteau  où  fe  tient  fon  A! teftc,  qui  entretient  ordi- 
nairement là  de  trois  à  quatre  cens  chenaux,  lly  a  après  pour  la 
commodité  des  (ubiedsTefciiole  publique  de  tous  les  arts  &fcien* 
ces,  veu  que  l'on  y  faid  venir  auec  bons  2;ages  plufieurs  Dodeurs 
célèbres  en  leurs  profeffions.  Le  terroir  de  Ferrare  eft  tout  plain:&: 
àcaufe  du  Po,  du  Rein-&:du  Canal  deModene, il  eftfifertileen 
bled,  que  il  la  cueillette  eft  bonne,  ilenenuoye  deux  tiers  dehors, 
&  fi  elle  eft  médiocre,  la  moitié  ,  &:  fi  la  récolte  n'eft  nullement 
bonne,  &:que l'année  foitfortfterile,  encore  illuy en  refte  quel- 
que quantité  pluftoft  qu'il  neluy  en  manque 

y  Ferrare  &c  Romagne  font  fiefs  del'Eg'ife ,  pour  lefquels  le  Duc 
paye  fix  mil'eefcus  au  Pape  toutes  les  années.  Le  Ferrarois  confine 
aueclePapepar 'eRauennois&  leBouIonnois:  LeRauennois  eft 
aftezefloigné,  mais  leBouîonnois  cft  proche  de  Ferrare  4.  milles. 
Cefteftat  confine  pareillement  auecîesVenetiens  par  le  lieu  de  Po- 
lifelle.  LeComtedela  Mirandeconfine  auec  Bondene,  chafteau 
du  Ferrarois,  riche  ô<:airezpeupré  :1e  Duc  de  Mantoiie  confine  auec 
laStellate. 

Modene 
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■Modeneeilvne  ville  fore  ancienne,  qui  eftoit  au  temps  des  Ro* 
mains  chef  de  l'Empire  de  Lombardie,  nommée  alors  Gaule  Ofal- 
pine:c'ellvne  ville  munie,  grande,  &:  guerrière:  le  pays  eft;  en  par- 
tie plain,  fort  fertile,  &:  fpecialement  en  vins  bons  3c  délicats  :  &:  en 
partie  montuçux.  Aux  montagnes  en  la  partie  qui  eftappellee  Fre- 
gnan,  il  y  a  le  fort  de  Seftole,  place  d'importance  à  caufe  du  pafTage 
bien  muny,  de  l'affiette,  &  de  Fart,  Se  bien  gardée  par  fon  AlceiTe  :  à 
raifon  qu'elle  confine  auec  le  Pape  &  le  Duc  de  Florence.  Le  Mo  - 
dcnois  confine  auec  le  Boulonnois,  &:laComtédelaMirande,  &: 
par  la  voye  des  montaignes ,  maisplufieurs  lieiiesloing  de  Modene^ 
auec  le  grand  Duc  de  Tofcane. 

Regge  eft  auffi  vne  ville  forte  Se  peuplée,  qui  fut  baftiepar  le 
Triumvir  Lepide,  5j  nommée  Regmm  Lepidi^  -ffour  différence  de 
Rcgge  de  Calabre.  Le  pays  eft  en  partie  plein.  Si  en  partie  motueux, 
&:a  outre  la  forterefte  de  Regge,  Rubbiere,  &£;  Berrclle:Rubbiere 
eft  cotre l'eftatde  Milan  &:celuydeMantoue,  aueclefquclslepays 
de  ^c^g^  confine,&:  outre  ce  auec  le  Duc  de  Parme, &:  les  Seigneurs 
deCorrege.  Le  Marquis  Nicolas  troifiefmc  obtint  l'an  mil  quatre 
cens  vingt  &:vn  Regge  du  Duc  de  Milan,  &:derpuisle  DucBorfc, 
comme  l'aydid,  l'an  mil  quatre  cens  cinquante  deux,  l'euften  fief 
auec  Modene  de  l'Empereur.  Finalement  Charles  cinquiefiîieeileu 
arbitre  entre  Clément  feptiefme,  &;leDuc  Alfonce,  prononçant 
contre  lePapeadiugçacesEftats  au  Duc, 

La  Grafignane  eft  vne  partie  de  la  Tofcane,  où  il  y  a  des  mines  de 
fer,  qui  portent  beaucoup  de  commodité  au  DUC.  Enlamefme  Pro- ' 
uinceaux  palTages  eftJaforterefle  des  Verrucules,  qui  eft  très  bien 
munie:  Sc  voilà  ce  que  i'ay  à  vous  diredu  paysduDuc  de  FeiTra- 
re. 

Quant  aux  fubiecls,  on  doit  confiderer s'ils  fontbelhqueuxou 
non,  s'ils  font  paifibles&obeyflansj&aftediônés  enuers  leur  Prin- 
ce, pource  que  ces  qualitczfontde  très-grande  importance.  Sultan 
Selm  deftruifit  en  peu  de  temps  le  Royaume  des  Mammeluz,  à 
caufe  que  les  gens  du  pays  eftoiêt  de  bas  courage,&:  peu  fatisfaits  de 
cegouuernement.  Enlagucrrede  Cambray  laRepublique  de  W- 
nifeattaquee  par,tousîcs  Princes  Chreftiens,  n'eut  point  de  plus 
grande  deftcnce  contre  leurs  forces,  quelamiticdes  peup]es,ac- 
quife  auec  1  humanité,  bonté,  &:iuftice,  vertus  propres  de  ceftc 
Seigneurie.  Lespeuples  de  ces  EftatsfontaiTez  belliqueux,  &  fpe- 
cialement les  gentils-hommes ,  Sz  portent  vne  grande  aCdi'-^'i  - 
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la  maifond'Efl:  Saquant  aux  Lombars,  ils  font  de  leur  naturel  re- 
muans  ô^ indomptez. 

Quant  aux  forces  de  fon  AltefTe  ,  outre  l^garde  defaperfon. 
ne,  qui  eft  de  cinquante  chenaux  légers  &c  cen  t  Alemans,tous  hom- 
mes choi.fis:  il  a  en  la  ville  &;  par  le  pays  fes  gens  de  guerre,  quipaf- 
fent  le  nombre  de  vingt  fept  milles,  &:  font  bons  hommes.  Il  pour- 
roit  outre  cecy  faire  vne  bonne  &:  afTez  grande  quantité  de  Cauale- 
riedes  gentils-hommesde  fes  Eftats,  qui  fe  plaifentaffezau  meftier 
désarmes,  comme  ceux  qui  ne  s'exercent  en  aucune  autre  chofe,  6^ 
ont  pour  la  plus  part  veu  la  guerre:  veuqu'iln  y  a  gentil-home  qui 
fè  foucie de  defpendre  Rengager  fes  terres  pourleferuiccduPrin, 
ce,  &:  pour  deuancer  fon  compagnon.  Quant  à  l'artillerie  &  muni . 
tion  de  guerre  fon  AltefTe  en  eft  fuffifamment  fournie, 

Lesreuenusdefon  AlteiTemontent  àiafommedeyoo.  milleef. 
eus  d'or  l'année  :  ils  conhftent  pour  la  plus  grande  part  aux  gabelles, 
pourcequ'll  n'entre  aucune  chofe  de  grande  ou  petite  valeur  aux 
villes  qui  foit  pour  Fvfage  d'icelles,&  on  n'en  porte  aucune  dehors, 
'  de  la  valeur  de  laquelle  onnepaye  la  dixiefme  partie.  Semblable- 
ment  on  paye  la  dixiefme  de  tous  contrads  de  preft  ou  de  donatioUj 
ou  de  quelque  autre  choie  que  ce  foit.  Pareillement  fon  Alteiîe  ti- 
re vn  grand  reuenu  delà  ville  de  Commaquio ,  en  laquelle  aux  pre  - 
miers  vents  d'Odobre  on  prent  des  Anguilles  8c  autres  poirfbns 
pourla  valeur  de  quarante  mille  efcus,  ôcces  poifTons  fumez  &  fa- 
îezfontenuoyez  par  toutesles  villes  d'Italie.  Mais  fur  tout  le  reue- 
nu de  fon  Altefl'e  eft  bien  pjyé,  àcaufedurefped  qu'on  porte  à  Ces 
Officiers,  aufquels  on  laifte  faire  leur  office  faiis  aucune  forted'em- 
pefchement,  àcaufeque  la  volonté  du  Prince  eft  telle,  ^les  Prin- 
ces font  obeys  autant  qu'ils  veulent:  Se  on  peut  dire  auec  raifon,  ■ 
que  l'obèyftanceeft  le  nerf  del'Empire.  Lemenu peuple  fegarde 
donc  des  chofcs  de  contrebande  ^  de  de  defrauder  le  Fifc ,  pour  ce 
qu'on  perd  non  feulement  les  chofes  de  contrebande,  mais  encores 
on  paye  la  gabelle  double,  ôcon  eft  condamné  à  volonté:  à  raifon 
déquoy  chacun  payant  ce  qu'il  doit;,  les  reuenus  font  grands,  Ôc  le 
deuJendront  encores  plus ,  àcaufe  quelc  pays  du  long  de  la  mer  fe 
rend  meilleur.  A  près  cela  les  defpences  que  faid  fon  AltefTe  en  la 
garde  de  fa  perfonne,  &:des  forterefTes,  &:aux  penfions  des  Princes 
dufang,  Ambafladeurs,  &autres  perfonnages,  enprefens,  àrece- 
uoirleseftrangers,  enbaftimens,  enlentretien  de  faCourquieft 
fortfplcndide  6c  honorable,  y  ayant  pluûeurs  Seigneurs  &:  gentils- 
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hommes  de  TEftât  Ferrarois,  qui  reçoiuent  penfion  :  éc  finalement: 
en  Ton  Efcuyerie ,  où  il  y  a  coufiours  crois  ou  quatre  cens  cbeuaux, 
fibicnqueceftlaplusgraiided'Italic,  toute  cefte  defpencedis-je, 
n'efi:  guère  grande.  Somme  que  toutes  ces  defpcnces  fe  pcnuent 
monter  lufqua  enuirondeux  cens  milleefcus.  Surquoy  confidc- 
rant  que  le  Duc  Hercule  père  de  fonAltelTe  preftavn  million,  &;de- 
my  d'or  au  Roy  Henry,  6^  qu'on  ne  doit  pas  croirequ'illuypreftafl 
toiitcequ'ilauoit,  ^confiderant  aufTi  le  long  temps  qu  il  y  a  que 
fonAItejGTe  règne  paiiiblement,  on  peut  croire  qu'elle  a  dix  million  s 
d'ordans  Tes  coffres,  pour  s'en  fernir  en  toutes  occaiîons  de  guerre: 
auquel  têps  il  eft  a  propos  que  les  Princes  qui  ont  vntrerornefoiêt 
pas  contrainds  de  cliarger,i?eaucoup  leurs  fubicds,  qui  ferucnt 
alors  auecleur  perfonne,  &: endurent  les  incommoditez  des  guer- 
res: qui  eft  le  temps  auquel  le  Prince  a  befoing  de  leur  feruice,  &: 
qu'il  y  a  du  danger  de  leur  donner  du  mefconccntement.  Er  tant 
plus  il  eftpai{îble,tantplusiidoitpourueoirden'cftre  pas  contraint 
par  la  neceflité  de  les  irriter  auec  des  charges  extraordinaires  &c  ex- 
ceiîîues.  Et  s'il  penfe  en  temps  de  guerre,  de  quelle  forte  il  doit  faire 
la  paix,  il  doit  penfèr  durant  la  paix  en  quelle  forte  il  doit  faire  la 
guerre  il  la  neceflité  le  requiert.  Mais  pour  retourner  à  noftre  pro- 
pos, les  plus  apparens  de  Ferrare  tiennent  que  le  Duc  a  vii  fort  grad 
trefor. 

Or  ayant  parlé  iufquesicy  delanoblefle,  dufàng,  antiquitédes 
Seigneuries  de  fon  Alteffe,  eftat,  pays,&:  fubieds ,  des  forces  6c  re- 
uenusde  ce  Duc,  il  eft  à  propos  que  iedifcoure  furies  Princes  voy- 
ons qu'il  a  pour  amis  ou  ennemie,  quieftvnpoindimportant  eu 
matières  d'Eftat.  Le  Duc  confine  auec  l'Eglife ,  le  Roy  d'Efpagne, 
les  Venetiens,& les Ducsde Florence,  MantoUe,  &:Parme,  auec 
la  République  de  Luques,lesComtes  de  laMirande,&:  les  Seigneurs 
de  Correge.Ilfaid profefîion d'eftre bon  fils ,  &:  feruiteur  de  l'Egli- 
fe, comme  celuyqui  eft  Prince  Catholique  &  religieux.  Il  eft  bon 
parent  Se  feruiteur  de  l'Empereur ,  qui  monftre  qu'il  l'ayme  &c  efti- 
mCjdequoyilfîtvoir  vnfigneeuident  autempsde  Pie  4.5^5.  Son 
Alteffedefire  grandement  de  feruirla  République  de  Venife,  &:eii 
faicl  beaucoup  d'eftat,  comme  voyant  fa  grandeur  &c  fa  liberté.  Se 
quelle  ne  peut  auoir  vnplus  ferme  appuy  contre  fes  ennemis.  La 
France  eft  eftoignee  Se  afHigee  Se  cfpuifee  auiourd'h-uy,  &:nonfI 
affedionnee  àfon  AltefTe  que  par  le  paffé.  L'Efpagne  eft  fembla- 
blemenc  loingtainjs,  &:trauailleedefes  propres  affaires.  Se  ce  qui 
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eftplus  important,  leschofesdece  royaume  font  trop  en  la  main 

des  officiers.  Ce  Duc  cognoit  qu'il  ne  peut  s'ayder^dc  quelques  Ale- 
mans  fans  fe  rendre  ennemis  tous  les  Princes  d'îralie,&  ians  renuer- 

ièr  toutes  les  chofcs  diuin es  ô^ humaines,  fans  molefterfonEftatj&r 
faire  tort  à  fa  réputation:  là  où  les  Se-igneurs  Venetiensfont  fort 
voifms  &  puijTans,& aucc  1  audorité  &: les forces,&:  fans iufte  plain- 
te d'aucun  ils  peuuent  le  maintenir:  &css  confiderations  feront 
quefon  AltefTehonoreratoufiours  celle  République. 

Ce  Duc  maintient  vne  bonne  intelligence  auec  les  Ducs  de  Par- 
me, &:deMantouc,  tant pource  qu'ils  fc  font  toufiours  monftrez 
fes  bons  amys,qu'àrcaufe  qu'ils  viuent  tous  fous  la  pruDCcdion  de  TE- 
-  glife,  de  l'Empire,  Se  du  Roy  d'Efpagne.  Qjjant  au  Duc  de  Floronce 
c'efl:  prcfque  chofe  fuperflue  d'en  parler ,  à  caufc  du  débat  de  la  pri- 
mauté quia  efté  entre  ces  Princes,  dont  vous  eftes  fort  bien  infor- 
me.Toutesfois  ilfcmblcquetoutechofefoitoubliee^  &:ona  veir 
plufieurs  fignes  d'amitié  entre  eux. 

Mais  pource  que  l'Empereur,  de  le  Roy  de  France  font  grands 
Princes,  &C  qu'encore  qu'ils  ne  confinent  pas  auec  leftat  de  Ferra, 
rt,  toutcsfois  à  caufe  que  leurs  cftats  font  conioinds  àritalie.  Se  de 
fi grande  importance ,  ils  doiuent  eftre  confiderezpar  ceîuy  qui  dif- 
court  de  quelque  Prince  d'Italie  :  ie  toucheray  encores  briefue- 
ment  quelque  chofe  de  leurs  maieftez.  Le  père  &  grand  Perede  fon 
AltelTc  ont  efté  François,  commechacunfçait,  &;  ce  Duc  comme 
fils  de  Madame  Pv^enee  fille  de  Louys  douziefme,  en  fes  premiers  ans 
alla  en  France,  Se  auec  la  valeur  &  fa  liberté  s'acquift  la  bonne  grâce 
du  Roy  Henry  fon  coufin,  &:futaymé&:  honoré  du  Roy  François 
fécond  fon  nepueu,  &:nc  pouuant  fouffrir  qu'efon  argent  ne  luy. 
fuftrendu,  &:  que  le  Duc  de  Florence  pour  l'audorité  delà  Royne 
mère  fuft  pluseftimé  decefte  Couronne  ,  s'afteclionna  à  l'Empe- 
reur &  au  Roy  d'Efpagne:  toutesfois  il  entretient  encores  l'amitié 
delamaifondeFranceô^aencero-yaume  là plusde  vingt  milleef- 
eus  de  rente^ 

L'Empereur  auec  fes  frères  monftre  beaucoup  d'affectfon  a  l'en- 
droit de  ce  D  uc ,  &:  combien  que  par  la  mort  de  la  DuchcH^c  Barbe 
leparentage  ayeeftédilfout,  toutesfoisi'amytiédure,  SchDuch 
conferue  auec  toute  forte  de  deuoirÔ£  debonsofîices. 

Quant  aux  Princesde  l'Empire  ,  &  fpecialement  quant  aux  Eîe* 
deurs  Palatin  ,  &  de  Saxe,  Princes  de  plus  grande  dignité,  audo- 
rité, ôc  richefîe,  Se  force  que  les  autres,  U  a  particulière  amici'® 
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mec  eu5C,  &:  bien  fouuêt  ils  fe  vifitent  par  le  moyen  de  leurs  Ambaf- 
^dears,&:  du  temps  du  Pape  Pie  I V.  ces  Princes  firent  de  grandes 
oifres  à  Con  Altefle,  luy  promettant  de  venir  en  Italie  contre  Tes  en- 
nemis auecvnbonnombre  de  Caualerie,&:  d'Infanterie.  Etcecy 
faid  voir  que  ce  Duc  ne  doit  paseftre  moins  tilimé  pour  les  amis 
qui]  a ,  que  pour  l'Eftat  qu'il  pofTede. 

Il  me  refhe  maintenant  à  parler  des  qualitez  intérieures  de  Ton  A  l- 
telTe  ;  qui  quant  au  corps  eftgrand5&  proportionné,  dVn  vifâge  ag ' 
o-reable,&:graue,&encor  fort  robufte,& gaillard  pour  l'aage  de  57. 
ans,  auquel  il-fe  trouuc .  Il  a  eu  trois  femmes  :  la  première  fille  du 
grand  Duc  Cofme de  Medicis ,  la leconde  foeur  de  l'Empereur  ,  &c 
celle  qu'il  a  maintenant  eft  fœurduD  uc  de  Mantouë,&  Ion  ne  fçait 
pour  quelle  caufe  il  n'a  pas  eu  des  enfans:  mais  la  commune  opi- 
nion eft^qu'ileft  inhabile  à  engendrer.  QLiantàrefpriton  doitpre- 
mierementcofidererlapietCj&religionenuersDieUj  qualité  d'au- 
tant plus  necefifaire  aux  Princes,  qu'ils  font  plus  que  les  autres  obli- 
gez à  la  diuinemajenéj&  certainement  ce  Duc  ne  manque  point 
enceft&ndroidjcftant  fort  bon  Catholique.  Il  faid  grande  profef- 
fîoad'eftre  clément,  ô£  bon  iufticier  :  mais  il  veut  eflre  fupplié  auec 
beaucoup  d'humilité,&:  de  fou  bmiflion .  Aux  audiences  il  cR- gra- 
cieux, &  humain,  &  les  fupplians  demeurent  toufiours  fort  fatis- 
faids  de  luy,au  moins  de  paroles.  Il  s'eftudie  fort  à  maixitenir  lapaix 
entfefes  fubieds,confidcrantqueles  fadions,  6^difcordes  desiub- 
^eds  peuuent  apporter  du  dommage  àla  conferuation  de  l'tftat, 
d'autant  qu'il  eft  bien  aifc  aux  enuieux,  &  ennemisdu  Prince,  de  le- 
rendre  amy  le  party  qui  aura  efté  chaftié  par  iuflicc,  &z  oiFencé  :  &  il  ; 
ïçait  bien  quelesfubjedsennemisdu  Prince  naturel  peuuent  faci- 
liter les  en  tre-p  ri  fes,&;defrein  des  ennemis:  &  en  efïedla  noblelTe 
Ferraroife  eft  plus  vnie  qu'aucune  autre  de  toute  l'Italie .  Il  efl:  fore 
attrempc  aux  plaifirs,  qui  eftvne  partie  d'autant  plus  louablecn  vn 
Princequ'ileftplusdifficile^queceluy  àquitouteschofes  font  pcr^ 
mifes,br,ide,  &:  modère  (es  appctits.ll  eft  aûez  prudent,  comme  on 
voitpar  fafaçon de pradiquer, ^maintenir fon  Eftaten  paixaueo 
beaucoup  de  réputation  :  pource  que  ce  Duc  voyant  je  Duc  de  fia* 
rence  Ion  enuieux  riche,  &:pui  fiant  5  &;  aux  premières  années  qu'il 
entra  en  fon  Eilat  fort  vny  à  Pie  V.&  voyant  d'autre  cofté  que  l'ap* 
puy  de  France,  fur  lequel  fes  predeceffeurs  auoient  faidvn  grand  " 
fondement,  maintenantaueccesayd.es  l'Eftat  contre  Tes  attaques 
de  Iules  z.  Leonj  X.ôc  Clément 7.  eftoi c  deueau  fort foible ,  à  c.uu   ^ 

Z .  ii} 


iSi  LE    TRESOR    P  O  L  I  T  I  QV  E. 

fe  que  ce  Royaume  a  plus-toft  befoing  de  fecours  à  raifon  de  Tes  dif- 
cordes  ciuiles,qu'ilneft  propre  à  fecourir  les  autres,  il  eut  recours  à 
laproLeâ:ion  de  la  mairoa  d' Auftrictie ,  de  laquelle  il  s  eft  acquis  la 
bonne  grâce  de  telle  forte ,  qu'il  a  deftourné  tous  les  delîeins  de  fes 
ennemis  3  &:  ie  concluds  que  Ton  Altefle  eftac  Prince  prudent  il  doit 
toufiours  pourchafTer  de  tout  fon  pouuoir  le  repos  d'Italie ,  tenanc  ' 
au  contraire  pour  chofe  afleuree ,  que  le  Duc  eftant  forcé  de  pren- 
dre les  armeSjpuis  qu'il  ell  P  rince  pour  la  qualité  de  fon  corps,&:  de 
fon  cfpritjvaillant,  &:  fage,  &:  pour  fon  Eftat  puilTant ,  6c  généreux, 
&:  qu'outre  ce  il  a  la  bonne  grâce  de  l'Empereur ,  la  protedion  d'Ef^ 
pagne  ,  &:  l'amitié  des  Princes  Alemans ,  il  ne  prendroit  pas  les  ar- 
mes (ans  vn  grand   remuement  ,  dc  fans  la  confufion  de  plu- 
fleurs. 


Dijcours  de  Florence  ^^  de  fes  Eflats, 

« 

PV I  s  que  ie  dois  pour  fitisf^ire  entièrement  à  la  charge  quevous 
m'auez  impofee^vous  rendre  raifon  de  tout  ce  que  i'ay  appris  en 
la  ville  de  Florence  qui  cfl:  digne  d'cftre  fçeude  vous,  ie  chercheray 
pour  empefcher  qu'on  ne  s'cnnti^e,  d'vferde  briefueté,  fans  paffer 
toutefois  les  chofes  de  plus  grandeconfequenccj&procedantauec 
quelque  ordre  ie  diuiferay  ce  mien  difcours  en  deux  parties.  En  l'v- 
nc  ie racontcray  les  chofes  extérieures  :  &;  en  l'autre  ie  m'efForceray 
<ie  raconter  les  plus  intérieures. 

^  l'entends  par  intérieures  leschofes  commandées ,  &  pofTedees 
par  ce  Prince.  Et  par  lesinterieures, les  conditions ,  &qualitezdu 
corps,  &delcfprit,&:  les  correfpondances  qu'il  a  auec  les  autres 
Princes.  Quant  à  la  première,  iedy  que  de  mefmeque  la  guerre  eft 
le  milieu,&:  la  paix  eft  toufiours  la  iîn  de  toutes  les  penfees  des  Prin- 
ces, ainfi  ils  poifcdent  quelques  chofes  qui  font  propres  de  la  guer- 
re,&:  d'autres  qui  font  propres  delà  paix,&:quelques  autres  qui  font 
communes  a  la  guerre,  &  à  la  paix  jderquelles  ie  parleray  premiere- 
ment,d'autant  qu'elles  font  la  ba(è,&:  le  fondement  des  précéden- 
tes.Et  cclles-cylontlesqualitezderEfl:ar,&:deshabitans,&:  la  fom- 
me  de  Target,  qui  eft  auiourd'huy  le  nerf  de  la  guerre,  &  l'ornement 

delà  Paix. 

Le  grand  Duc  ayant  vny  It's  Eftatsde  trois  Republiques,  à  fça- 
uoir  de  Fiorence,Pife,5.:  Siene;,poirede  auiourd'huy  la  Prouincede 
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Tofcane,  c'efi:  a  dire  la  plus  grande  partie,  la  plus  noble,  &:  la  plus 
belle. 

le  ne  veux  pas  me  trauailler  maintenant  à  raconter  toutes  les 
guerres ciuiles,&: les  freqiiens  changemens  degouuernemens  de 
chacune  d'icelles ,  tantpource  que  cell:e  narration  feroît  trop  lon- 
guC;,Ô^ennuyeule,qu'au{îi  pourceque  c'eftchofe  fuperfluë  de  raco- 
ter  ce  qui  eft  compris  en  plufleurs  liures  d'hiftoires.  Mais  me  redui- 
fant  feulement  à  l'Eftat  des  chofes  prefen tes,  ie  diray,que  de  mefme 
que  la  nature  a  doiié  cefte  prouince  feule  de  tous  les  priuileges 
qu'elle  aaccouftumé  d'odroyer  par  grâce  feparémentaux  autres, 
auill  elle  n'a  pas  voulu  qu'elle  eedaft  en  fîtuation  àaucune,lamet- 
tantcammeaumilieu  ,  ou  pour  mieux  dire  au  nombril  de  l'Italie, 
l'enuironnantde  trois  collez  de  tresliautesmontagTïes,&:du  qua- 
triefme,qui  eft  vers  lamer,&  terre  de  Rome,  ou  la  nature  a  maqué, 
i'artafiippleé,  veu  queroutl'EftatdeSicneeftpleinde  fcrtereiles, 
comme  nous  dirons  en  fonlieu.C'ellEftat  a  tout  enfèmbleenuiron 
deux  CCS  mailles  de  longueur.  Au  plus  eftroid  la  circonférence  con- 
tient enuiron  cinquante  milles.  11  confine  auec  le  Roy  d'zfpagne, 
par  les  tortereifes  que  fa  Majefté  a  en  l'Eftat  de  Siene,  c'eft  à  fçauoir 
Talamon,Portercole,&  Orbercl. Il  confine  auec  le  Pape  par  la  Ro- 
magne,&  le  Boulonois  :  auec  le  Duc  d' Vrbain,  auec  le  Duc  de  Fer- 
rare  jaueclesGeneaois,  auec  le  Marquis  de  Mafle  ,  Maleipine,&: 
Sainde-fleurjVerslaMaionej&Pontremoli. 

Ce  Prince  a  vny  en  tourfon  Eftat  quinze  villes ,  c'eft  à  fçauoir  8. 
dans  l'Eftat  de  Florcnce,c^eft  à  fçauoir  Florence,  Pife,Piftoye,  Vol - 
tevre.Arezzo, Bourg  dufaind  SepuIchre,Cortone,&:MontpuI- 
cian.Enceluyde  Siene  il  y  en  a  fept,  à  fçauoir  Siene  ,  Montalcin, 
Groftet,  Soane,Pience,  &:  Mafle,  toutes  lefquelles  villes  excepté 
Siene,5£  Pife  font  fort  peuplees,&:  ces  deux  qui  eftoient  libres  aianc 
fentvplus  afpremcntleioug  delaferuitude  ,  &c  eftant  demeurées 
vuides  ,  ont  donné  exemple  aux  autres,  combien  c'eft chofe  faf^ 
cheufe  à  l'homme  libre  de  feruir  àceuXjaueclefquelsilfaifait  l'cf- 
gai.Mais  le  Prince  tafehe  de  remédier  à  ceft  inco uenient  auec  tou- 
te fon  induftrie ,  &  de  repeupler  Tvne  qui  eft  Pife  auec  l'eftude ,  qui 
eft  maintenant  en  aftezgrande  eftime  en  îtahe,en  y  faifant  faire  des 
galères,  &:  y  entretenant  l'exercice  des  chofes  de  la  mer  ,  &  y  faifant 
demeurer  l'ordre  desCheuahersde  S.  Eftienne, y  demeurant  luy- 
raefiiietouteslesanneesdeuxoutroismoisenhyucr,&:  finalement' 
en  faifaht  cultiuer  beaucoup  de  marefcages  pour  oftcr la  maiignki 
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de  l'air,  &:quicft  plus  important  en  les  affranchiflant  de  beaucoup 
de  charges ,  rappcllanr  par  ce  moyen  les  Citoyens  efpars  par  tout  le 
mondc,&:  les  alléchant  auecrcfperancede  iouyrdela  douceur  de 
JaPatriCjCombien  que  fans  liberté,  mais  allegce  des  extrêmes  char- 
ges :&  Ion  voit  véritablement  que  l'effea  s  enfuytjàraifondequoy 
tout  ceft  eftat  enfcmble  peut  eftre  nommé  afTez  peuplé,  y  ayant  aux 

EftatsdeFlorencej&dePifeplusdeSoo.milleameSj&jenceluyde 
Sieneenuiron  6oo.mil,  &:  tousleshommcsdeces  cotrees  font  pro- 
pres! toute  fcidion,&:  tout  exercice  :come  on  voit  allez  par  la  fleur 

de  plulieurs  arts  mécaniques, libéraux  de  cefteProuince,parl"indu- 
ftiic  aux  marchandifes,  la  valeur  aux  armes,  Se  l'efpTit  auxlettresde 

plufieursd'cntr'eux.Ce  pays  eftcncorfauorifédeiTierme  en  la  ferti- 
lité, fepouuant  nommer  tout  enfemble  fort  abondant  de  toutes 
chofcs;  d'autant  que  fiTEftat  de  Florence  manque  de  froment, 
cilant  d'ailleurs  tresabondant  en  vin,chairs,&  autres  chofesnccef- 
faircSjCcIuy  de  Siene  en  a  d'autant  plus  grande  abondance,  àraifon 
de  la  fertilité  de  fcs  champs  qui  ne  cèdent  en  rien  àceux  delà  Poiiil- 
leide  forte  que  no  feulement  il  fupplec  àla  neceflité  deFlorécc.mais 
cndiftnbucencorauxGencuois,  Luquois,  &  autres  circonuoifins; 
ûbien  que  pout  la  fertilité  dupaïs,&  par  l'ïnduftric  des  habitans  ce- 
fre  Prouincc  dcfpart  pluHeurs  chofes  aux  efl:rangers,ayât  peu  de  be- 
fpin  de  celles  des  autres.  Pour  ceftecaufe  les  richeflesdes  particu- 
liers font  dignes  dvne  grande  con{îderation;lefquelles  venant  ou 
d'induftric, ou  de  rentes,  comme  les  richelTes  des  rentes  ont  accou- 
Humé  d.eftre  grandes  au  pais  gras,&fertil,veu  qu'on  reçoit  vn  grâd 
profit  auec  peu  de  peinCjauffi  ou  le  pays  cft  moinsabondant  on  voit 
florirordinairementlesartSj&lcsmarchandifcSjiladuiétenl'Eftac 
de  S!ene,que  ceux  qui  y  habitent  font  fort  riches  de  rentes,  &■  peu 
matchandeSj&enceluydePlorcceles  habitans  font  beaucoup  plus 
riches  par  rmduftriejCeftevillc  eftât  pleine  d'artifans  de  toute  forte, 
&:  des  plus  nobles,&  principaux  exerciccsjveti  qu'on  y  fait  auecvne 
grande  diligence  vue  bone  quatité  de  draps  de  toutes  mairieres ,  de 
,  Laine,defoye,&:d'or,quinedoibtaucunementcnuierceuxdeFlan- 
dres.On  y  faid  nomémet  de  fort  beaux  draps  d'or,  mais  principale- 
ment elle  abonde  de  ceux  qui  exercent  l'art  de  la  foye,&:  de  la  laine, 
quifontmifescnvfagcparksplusnobles,  friches  de  cefte  ville,  a- 
iiec  leur honneur,&:profîr,&: de  tout Iepeuplc.&: ces  ouurages font 
diflribueznonfeulementàceft  Eftat,  maisà  toute  l'Italie,  &  à  vne 
partie  dureftc  de  l'Europe,  ^à  ce  que i'ay  appris  de  la  bouche  du 

erand 


LIVRE    PREMIER.  1S5 

grandDuc  il  en  va  infques  aux  nouuelles  Indes.  Ceux  qui  y  meinenc 
les  Sarges  gagnent  50.  pour  cent5&:  à  ce  propos  ii  m'a  cncor  die  qu'o 
auoit  fait  celle  année  à  Florence  pour  i.millionsd'or  de  Sargcs,qui 
eftvnechorefortconfiderablc.  Ces  richcfles  des  Citoyens  de  Flo- 
rence ont  efté  cogneuës  beaucoup  plus  grandes  au  teps  de  la  liberté 
en  plufieurs  guerres,ô^  defpêces  publiques,  en  vne  grande  quantité 
de  Palais  fomptueuxbaftisauecvne  royale  defpence  par  des  parti - 
culiersdanslaville:  mais  beaucoup  plus  dehors,  commeonvoàten 
la  plaine,&:  aux  coftaux  qui  font  a  l'en  tour.Le  Clergé  eftaiïez  riche 
à  caufe  de  plufieurs  Euefchez,  Abbayes|^reuoftés,  Hofpitaux  tres- 
riches, &;gradnombredeMonafteres,  &toutcecymonteen  tout, 
commei'ayouydire,àlafbmmede^oo.milefcusderente.Cefte  ri- 
cheiTe  des  particuliers  groffit  le  trefor  du  Prince,  veu  que  les  richef- 
fes  priuees  ne  font  autre  chofè  qu'vn  trefor  du  Prince  diuifé  en  plu-- 
fleurs  bources.principalenient  lors  qu'il  s'en  peutferuir,comme  ce- 
ftuycyfaidfortfacilementparle  moyen  des  charges,  &:inipo{îti5s 
quifepraétiquenten  celle  ville.  Les  contra£ls  de  mariage  payent  8\ 
pour  cent.  Les  contraéls  d'achept,&  de  vente  des  terres,&:  des  mai- 
fons,paycntfemblabiementlamefmefommc.  LesloUagesdesmai- 
fons  payent  la  10.  partie.  Ceux  qui  plaident  payent  vne  certaine  im- 
pofîtion,apellee  SportoU^  auant  que  de  commencer  le  procez.  Il  y  a 
la  dace  du  beilailqui  ell  mené  à  Florence .  Lors  que  la  chair  eït  pe- 
iee,  qWq  paye  vn  quatrain  pour  liure.  Les  changes  payent  tant  pou  r 
cent,&:en  fin  il  n'y  a  chofe  portée  hors  deFlorence,ou  faite  dedan:. 
qui  n'aye,commeonaaccouilumédedire,{aclo.che.  Or  le  Prince 
{èfèruoit  encorde,  l'argent  des  particuliers  enfes  neceilitez  auec 
vne  fort  grande  facilité  :  &:c'e{loit  en  celle  forte .  Quand  il  falloii 
qu'ilpourueuftàauoircentjOU  ioo.mil  efcuSjOnfaifoitvnehfie  de 
tous  ceux  qui  auoient  de  l'argent  comptât,  qui  elloient ,  comme  ils 
font  cncore,bien  co  gneus  duP  rince.  En  tre  ceux- cy  on  faifoit  vn  re- 
partiment,  affignat  à  chacun  la  portion  qu'il  deuoitdebourfèr,  plus 
grande,oumoindre,fclon  la  quantité  de  les  facuîtez:  toutesfois  el- 
le ne  palToitiamais  cinq  mille  ducats. Ce  repartiment  eflant  fait,on 

iignifioit  à  chacun  qu'il  euflà  payer  fa  portic>iT\}ans  le  terme  de  tant 
de  iours.  Et  ce  terme  n'elloitpairé  par  aucurJjXant  pour  crainte  de  la 
peine,que  pour  ne  perdre  pas  la  grâce  du  Prince. Etlors  que  chacun 
auoit  dôné  fa  part, on  ailignoit  autat  de  crédit  furla  taxe  de  tout  IT,^ 
ilat  qu'il  y  auoit  d'argent  payé,  &:  dans  le  terme  de  28.  mois,  veu  que 
çefte  taxe  s'exige  en  autacde  temps  )  ils  eflgientiembourfez  de  leur 
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argent,&r  de  cefte forte  le  Prince  fe  feruoitclesbiens  de  fesCitoyens 

fort  promptemcnt  aux  neccffitez ,  &  mefmc  en  ne  les  incômodant 

quefortpeu.   Maislegrand  Ducda  prefent,  outre  qu'il  n'en  a  pas 

b  efoing,efl  fi  bening,&:  magnanime,qu'il  en  prefte  auxautres,  tant 
s'en  faut  qu'il  pcnfe  à  charger  fes  fubjeds. 

Les  reupnus  publics  montent  iufques  à  la  fomme  d'vn  miIlion,&: 
dcmy ,  veu  qu'on  tire  de  la  feule  ville  de  Florence  de  toutes  les  da- 
ces,gabelles,6^ autres  fortes  d'impofitions  6oo.mil  ducats  :DeSie- 
ne  150.mil ducats  ideladoûanedcLiuornei}©.  mil  :dela  dacedes 
meules  de  moulin  par  tout  l'Eftat,  excepte  à  Siene,cent§o.  mille 
ducats.  De  la  dace  de  la  chair,excepté  Siene,  i6o.mil  ducats,  dufel» 
àes  mines  de  fer^ôiC  d'argent  tant  qu'il  môte  à  la  fufdide  fomme.  A- 
prcs  il  gagne  aux  changes  fur  Icfquclles  il  a  vne  grande  fomme  d'ar- 
gent,il  gagne  aux  voyages  de  fes  deux  galions,  qui  portent  des  mar^ 
chandifcs.  On  croit  communément  qu'il  a  grande  fommed'argent 
content ,  &C  Ion  aopinion  qu ilatrouuéau  threfordu  grand  Duc 
mort  enuiron  dix  millions,  &r  pour  i.autres  millions  deioyaux.  Ec 
cecyn'cft  pas  trop  elloigné  du  compte  qu'on  peutfairedu  reuenu^ 
&  de  la  dcîpece  que  ledit  Duc  a  Faide  par  plufieurs années.  On  peut 
donc  voir  quece  Prince,  pour  la  qualité,  &;  quantité  de  l'Eftat,  des 
habitans,& pour  fonargcnt,cftautât  remarquable  en  paix,qu'il  eft 
digne  d'eftre  eftimc  au  temps  de  la  guerre. Quat  aux  chofespropres^ 
defquelles  ie  dois  parler  maintenat ,  ie  diray  que  l'Eftat  de  ce  Prince 
eft  de  fer,veu  qu'outre  la  naturelle  forterelle  des  montagnes ,  qui  le 
ceignetdej.  coftez,  enformedemuiai}le,iladu  4.  coftébônequa- 
îi  té  de  fortcreftcs^qui  font  en  l'Eftat  de  Siene, aGTis  de  ce  cofté-là.  On 
copte  entre  cellescy  ^.villes fortifiees,qui  font,Siene,  forte  au  poiîi- 
ble  par  nature,  &:parart;Montalcin  pareillement  du  tout  fort  tanc 
par  aftiette  que  par  artifice,  6^ encore  Quiufi,  Grofler,  &:  Soane  ont 
beaucoup  de  deffauts  qu'on  leur  peut  oppofer.  Outreles  villes  0:1 
retrouue  auftî  en  l'Eftat  quelques  autres  forterefles  aftez  conlidera- 
bles,commeRadicofani,Monfalcon,Lucignan,Monterifon,&au- 
îreSplefqueîIeSjOutre  quelque deftaut  en  la forme,ont  quelque  def- 
liut  en  la  quanti  té,  eftas  petites  places,ôd  par  GÔfequent  capables  de 


ilieremet  Florece,côbiêqu  elle  ne  foitpastoute  baftiedc  murail- 
les Qouuelles,&:felo  ce  teps, a  toutefois  i.fortereftes,l'vne  qui-eft  S. 
Miniat^afliie  fur  vn  coftau,qui  domjnela  villc,rautre  apelleeleCiia 
fteauenlapleine/aidiufquesautepsdelaUberté.Ceszfortçrefres 
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bic  que  baflics  principalemec  pour  brider  les  peuple;  peuuet  toute- 
fois feruir  en  vn  befoin  à  quelque  dcffence  cotre  les  ellrangers:  mais 
pour  ofFêcer  elles  oncquclque  deiïaut  en  la  formCj&lô  leur  peu t  op- 
porerlapecite{le.LegradDuctietàS.Miniatpourgarde4o.roldats, 
&:  au  Chafteau  cent. En  ceft  Eftat  de  Florence,  &  de  Piie  il  y  a  d'au- 
tres forterefles,comme  Empoli,Prato,Liuorne,Caflrocaro'en  Ro- 
magna,&:  le  SafTo. Toutes  celles  cy  de  mcrme  que  les  premières  ont 
beaucoup  de  deffaut^  en  la  qualité ,  mais  beaucoup  plus  en  la  quan- 
titc,eftans  toutes  peu  capables.  lenem'arrefteraypas  âlesdefcrire 
plus  particulieremet,pour  ce  que  le  temps  ne  le  permet  pas.  Quant 
aux  forces, &:  premieremêt  à  celles  de  la  terre  il  a  vne  bonnej&:  gra- 
dcinranterietouteenrolleeparronEfl:at,iurquesaun5brede56'.mil 
comc  i'ay  ouy  dire  :  c5biê  que  le  grad  Duc  m'aye  dit  qu'il  y  en  auoic 
38.mil.  Tous  ces  gesreiiflUrent  fort  biê,eftâs  par  nature  blé  difcipli- 
nez,comec'eftle  propre  de  cefte  Prouince,  quiaancicnementpro- 
duitjS.:  portc'encore  de  fort  bos  fbldats.  Le  Prince  les  fait  doc  exer- 
cer auec  toute  diligecej&:;  pluiîeurs  bos  Capitaines  font  employez  à 
ceftcffecl: outre  qu'en  particulier  chacun  tafche  de  bie  tirer  de  l'ar- 
quebuze,tat  pour  fonplaidr^que  pour  le  prix  propofé  par  le  Prince. 
Oïl  tire  toute  celle  gendarmerie  non  {eulemet  du  plat  païs,mais  en- 
cor  des  villes^excepté  toutefois  de  Florêce,peut  eflre  d'autant  qu'il 
n'eftime  pas  que  ce  foit  fagemét  faict,  de  mettre  les  armes  en  main  à- 
cc  peuple. Et  aucun  n'eft  exêpt  de  cet  enrollemêt,  fin5  les  Prcbftres, 
ÔC  les  Efcoliers,  Se  il  n'eil  pas  permis  de  porter  les  armes  tant  dehors 
quededâslavilleàceluyquin'eftpasenrolléj&rnyahomequi  puif- 
fe  tirer  folde  nydansl'Eftatjny  dehors  fous  de  grades  peines,s'il  n'eft 
de  ce  n ombre jCes  gens  de  guerre  ont  outre  cela  plufieurspriuileges,. 
&;exêptions  tant  de  ne  pouuoir  eftrc  mis  en  prifon  pour  debtes,que 
d'autres  chofes:6^cespriuilegesell:ansinuiolablemetobferuez  eau- 
fentqueplufleursbos  vieux  foldats,  des  guerres  de  Tofcane,de  Frâ- 
ce,  ScdeLeuants'yfont  vol5tairement entoiler; de  forte  que  tant 

pourlaquahtéjquepourla  quantité  Ion  peut  dire  queceftccyferoic 
des  meilleures  troupes  d'Italie. Chacij  eft  obligé  de  payer  fes  armes, 

qui  luyfontconfignees  pour  fonvfage,&: les  doit  tenir  nettes,&:  en 
ordre,pourtoutesneceffitez,fansdefpence  du  Prince.  Le  grad  Duc 
peut  en  toute  occurrece  faire  venir  en  ^.ou  8.  iours  au  plus  àFlorêce 
toute  celle  gêdarmerie,tât  p^ource  que  Florêcc  eftat  prefque  au  mi- 
lieu de  Tofcane,come  le  cette,  5.:égalemêt  voifine  de  toutes  les  par- 
tiesjcomeaufli  pour  le  bû  ordre  qu'il  yaduné,difpofant  toute  chofe 
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auec  beaucoup  de  facilité.  Outre  cela  il  a  fait  enrollervn  bonobre 
de  Gaftadoursjdefquels  il  fe  fert  encor  en  têps  de  paix,  les  faisat  tra- 
iiaillerauxfortcrefl^«,lcurfaifantdétoumerlesriuieres,&:meilIeu- 
rerlesterrcsràquoylePere  s'êploioit  auec  grade  diligecé.Quatàla 
eau;ilerie,ce  Prince entretietordinairemétcêtlioiTi.esd'annes,auf- 
quels  il  done  en  têps  de  paix  7.efcus  par  mois,  &  en  temps  de  guerre 
l'ordinaire  de  la  baque.  Outre  cecy  il  entretiet  4oo.cheuaux  légers 
à-3.efcus  par  mois  en  tcps  de  paix,  &:  en  tcps  de  guerre ,  corne  lesau- 
tres  ordinaires  de  la  bâque. Toute  cefte  caualerie  eft  de  fon  Eftat  Se  • 
outre  la  paie  elle  a  plufieurs  excptions  reelleS;&perfonnelles5de  for- 
te quôenfaitdescopagniesraisonables.Etaucasquilforted^Alo-er 
quelque  bone  troupe  de  corfai  res,  on  ne  (e  fie  pas  entièrement  de  la 
garde  des  tours,  que  le  Duc  a  fait  baftir  à  cell;  effet  en  certains  lieux, 
qui  fe  rcfpoden  t  par  fignes  l'vn  e  à  l'au tre,  ai  n s  afTeure  la  caualerie  a- 
uec  les  tours,6c:  les  tours  auec  la  caualerie.  Outre  les  fufdictes  copa- 
gnies  il  entretient  vue  troupe  de  chenaux.  Voyla  les  forces  ordinal»- 
r£s  :  mais  quant  aux  extraordinaires  il  en  pourroir  auoir  beaucoup  - 
plus,d'autâtqucr£fl:atcri:peuplé,ô^rêplydecenobredeperfonnes- 
quei'ay  dit  cy  defTus,  &;  d'autant  d'eftrangers  qu'il  en  pourroit  en- 
tretenir à  la  foldejComec'eft  la  couftume  des  autres  Princes. Quant 
aux  forces  de  la  mer,le  Duc  Cofmc  en  eut  jadis  beaucoup  de  foing, 
cognoilTant  que  le  m5de  deuoit  eftrc  balancé  par  cefte-cy,come  il  a 
tfté  autrefois,&qu'vnprince,c5meil  difoit  blé  fouuêt,nefe  peut  ap- 
-pellergtad  s'iln'eftpuiirantfur  lamer,eftât  doc  meu  par  cesraifons, 
&:follicitépar  fesproprespenfees,quiafpiroienttoufioursàcho{es 
plus  grades,  il  pourchalTa  &  obtint  auec  lauthorité  de  Charles  V.la 
r.efignation  deTlile  del'Elbedu  Seigneur  de  Plômbin,  qui  en  eftoit 
main:re,tât  pource  qu'il  ne  la  pouuoit  deffêdre  desCorfaires,quira- 
uoiêt  ruinée,  qu'à  eau  fe  qu'elle  pouuoit  pour  fon  peudedeffécepar-- 
ueniraux  mains  dcsTurcSj&qu'àraiso  de  sô  afTîette  elle  auroit  beau- 
coup preiudicicj&portc  dédommagea  toute  ricalie.  Toutesfoisiî 
laifTa  tousles  reuenus  au  Seig.de  Plôbin,ô^  fous  fon  gouuernement 
tous  les  villages  ,&lieux  ouuerts.  Cefte  lile  a  vn  port ,  qui  s'appelle 
Portofcrrario^capable  de  quelque  grande,  &:  puilfant^  armée  qui  y 
puifTe  venir  ;  &:  comme  en  vn  lieu  comode  on  y  voi  t  arriuer  tous  les 
vaifteaux  qui  vont,  &  viennent  du  Ponant ,  lefquels  paflant  après  à 
Liuornedefchargentleursmarchandifes  auec  vn  grand  profit  de  ce 
Prince. De  forte  que  fi  cefte  Kleeftoit  entre  les  mains  de  quelqu'vn 
qui.euftvn  bon  nombre  de  galeres^auec  le  courage,^  volonté d'ac- 
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taquet,  ilpourroit  facilemcnc,  efcumant  les  coftes  cfuedeHusde 
Barbarie,  &  au  deflbus  de  Prouence^  de  Genncs,  &  de  Tofcanc ,  &: 
en  fin  tout  ce  codé  d'Icalic/e  rendre  tellement  maiftrc  de  ces  mers, 
qu'aucun  n'y  pourroit  nauiger  que  ceux  aufquels  il  i'auroit  permis. 
Le  grand  Duc  a  en  celle  Iflevne  petite  place,  que  fon  père  appella 
de  Ton  nom  Cofmopoli , ville  de  Cofme.  Ily  a  pour  garde iurlabou- 
che  du  port  deux  Chafteauxafïîsfurleifaiftsde  dcuxmonraignes, 
qui  eftans  maintenant  acheuez  de  fortifier,  font  eftimez  forts  au 
poflible,  &;  comme  imprenables,  tant  à  raifon  de  l'art,  que  de  l'afllc- 
te.  Il  a  dedansbeaucoup  d'artilleries,  &: toute  forte  de  munitions: 
Le  grand  Duc  a  fon  xA.rcenalàPife ,  d'autant  qu'il  abonde  en  bois^ 
chanuresy&autresBiatierespour  faire  &:armergrande  quantité  de 
galères,  &  ce  terroir  a  en  grand  nombredccejmefmeschofes,  par 
le- moyen  defquellesles  habitansdecefte  ville  eftendirefittoiitau* 
trefois  leurreputation  5c  leur  Eftat.  Or  on  trauaille  bien  peu  en  ceft 
Arcenal,  &:pluJfton:àracouf{:rer,  qu'à  fairedenouueau.  Outre  ce- 
cy  il  y  en  a  vn  autre  en  l'iile  d'Elbe,  où  il  tient  (es  galeaflèsdes  homes 
qui  y  trauaillcnt  font  pour  la  plus  grande  partie  nourris  à  cela  p;ir  Ix  : 
Republique  de  Venife,  ou  bannis,  ou  alléchez  par  le /àlaire.  Usljz. 
galères,  c'eftafTauoir  huitl  armées ,  deux  dcfarmecs,  lefquellesilv 
vouloit  armer  à  m  on  defpart,  &:  deux  autres  prefque  innauigables.  • 
Il  a  trois  galeaifès  qui  ont efté  armées,  &:deuxprcfque  en  ordre.  IL 
a  deux  galions,  l'vn  grande  capable  de  beaucoup  de  gens,  &  dt 
quantité  d'artillerie:  ô^  l'autre  petit  &  fort  cogneu  parfesadions. 
Ces  deux  comme  i'aydidcydeffus,  voyagent  pour  marchandife^j 
au  profit  du  Prince.  11  arme  les  galeres,quant  aux  hommes  de  rsme, 
d'efcîaues,  &:  de  condamnez,ne  fe  voulant  pas  feruirde  gens  libres, 
pourne  porter  pasdudommageàfon  eftat  :  &decesgcnsle Prince, 
en  enuoya  hui€t  cens  en  Affrique  auec  l'armée  deTEmpereur  à  l'en- 
treprife  du  Pignon,  &  la  plus  grande  partie  mourut,  comme  ceft 
l'ordinaire  des  hommes  neufs,  defquels,  quand  il. fe  voudroit  feruir, 
il  pourroitfournirvn  bon  nombre  de  galères.  Pour  les  hommes  de 
commandement  il  fefertd'eftrangerSjC^eftafTauoir  de  Siciliens,  de 
Corfes,  de  Grecs,  Centre  ceux  cy  de  plufieursfubieds  de  îaRepu- 
bliquede  Venife.  Il  tient  aux  galères  la  mefmequantitédEfquifs,- 
ouvn  peu  dauantage  que  la  Seigneurie  de  Venife,  mais  moins  dc 
canons.  Il  faid  faire  fesbifcuits  à  Liuornc,  où  il  ades  fours  pour  en 
faire  enuiron  quarante  mille  par  iour.  Il  tient  encore  en  ce  lieu  vne 
bonne  quacité  de  gumenesjdechâblesj  ô^d'anchres^  &  toute  aurre 
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forte  de  choies  propres  pour  accommoder  les  nauircs  tant  dicellcs 
que  de  pain,  afin  qu'ils  viennent  plus  libremenc  en  ce  port.  Legrad 
Duc  dicb  beaucoup  de  chofes  d'vne  Tienne  galère  appellee  la  vraye 
de  laquelle  il  m'a  racompté  beaucoup  de  chofes,  tant  de  ce  qu'elle 
auoit  attrapé  des  plus  viftes  Corfairesd' Alger  en  peu  de  temps,  &: 
auec  vn  grandaduantage,  que  de  ce  qu'elle  auoit  vaincu  en  vidcfCc 
la  galère  CapitaineiTedeNaples,  &:pour  conclurre  il  la  tient  pour 
vnedes  meilleures  galères  du  monde.  LeDuc  Cofmevoulanten- 
tretenir  celle  milice,  adonner  plus  grande  réputation  à  ces  cho- 
fes, inftituavn  Ordre  de  Cheualerie,  appelle  de  faind  Eftienne,  &r 
obtint  du  Pape  Pie  4.  &:  5.  plufieurs  priuileges  £c  habilitez  de  pou- 
uoirauoiriufquesàdcuxcensefcusdepenlion  furies  biens  d'Egli- 
fc,  auec  liberté  de  fe  marier:  eftans  toutcsfois  obligez  àferuiraux 
armccsde  mer:  mefmcs  ils  ne  font  pas  capables  d'aucune  Comman- 
deric,  s'ils  ne  ieruentauparauât  fur  lesgaleres  trois  années  de  fuyte. 
Et  ce  Duc  voulant  donner  réputation  àceflefîennereligions'inili- 
tua  grand  Maiftrc luy  mefÎTie;  laquelle  charge  eftcontinuee  par  fon 
fils,  qiù  départ  les -plus  hauts  degrez  de  ceft  Ordre  entre  fes plus 
grands  officiers.  Ce  Prince  pour  donner  en  toute  occafion  efpric  SC 
mouuement  à  ce  corps  de  milice  tant  de  terre  que  de  mer  entretiêc 
quantité  de  Principaux  Capitaines  &  guerriers  d'Italie  auec  grand 
eftat.  Quantaux  inftrumens  de  guerre  il  en  eil  afTez  en  poin6l:,  com- 
mede  Canons,  donti'enay  veudansle  Chafteaude  Florence enui- 
ron  cent  cinquante  pièces  decampagne,  &  on  m'a  alTeuréque  fes 
fortereffes  fontbien  en  ordre ,  &  particulièrement  celles  de  l'Elbe. 
IlaenlamefinefortereffedeFiorence  bone  munition  de  poudres, 
balles &:  viures,  comme  froment,  mil, chair falee,  vinaigre,  froma- 
ge, &:  chofes  femblab  les. 

Ayant  donc  racompté  iufqu'icy  les  chofes  pofTcdees  par  ce  Prin- 
ce communes  à  la  guerre  &:  à  la  paix,  &:  les  propres  de  la  guerre  puis 
que  la  paix  6cle  repos  eft  le  dernier  but  de  tous  les  hommes,  &;par 
confequent  de  tous  les  Princes  :  ie  feray  en  ce  lieu  vn  difcours  des 
chofes  propres  de  cefte  paix,  en  laquelle  l'adminiftration  delà  îufti- 
ce,  Udiftribution  des  Magiftrats,  &:  toute  forme  delà  façon  de  vi- 
ure  vertueufe  &:bicn  réglée  de  la  ville,  receuant  toute  fa  force  & 
fplendeur  :  ces  chofes  tombent  maintenant  en  confideratation, 
comme  proprement  dépendantes  delà  paix.  Et  quant  à  la  première 
partie  dugouuernement,  qui  eft  le  maniement  des  chofes d'e/lar, 
combien  qu'elle  confifte  toute  en  la  volonté  du  Prince  .-toutesfois 
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ceftuycyprenJ  confeilentoutechofedu  Secrétaire  Viîiubard.  A- 
près  ceftuy  cy  il  a  quelques  autres  Tiens  fauoris,  auec  lefquels  il  com- 
munique par  fois  quelques  chofes,  mais  non  toufiours ,  ny  en  tou- 
tes ,  èc  le  principal  d'entre  ceux  cy  eil  Horace  Ruiîeliai  homme  fore 
accort.  Ce  petit  nombre  de  Confeillerscauiè,  qu'outre  que  le  Prin- 
ce eftplusabfolumaiftre,  d'autant  que  n'y  ayant  point  de  Confeil- 
lersd'Eftac,  on  ne  peut  pas  dire  -.leConleilaopinécecy,  maisc'eft 
le  vouloir  du  Prince,  il  fepaffe  encore  de  plus  fccrettes  opinions,  $c 
peut  eftre  plus  aifeurees. 

Quanta  la  féconde  partie, qui  efl:  celle  desiugemens>ellexicmeu- 
re  maniée  par  les  mefmes  Magiftrats,  deuantleiquels  on  la  trai^toic 
au  temps  de  la  liberté,  tantauciuil  qu'au  crimineh  veuquelespro- 
cez  ciuils font  iugezpar  vn  nombre  deDodeuts  de  Rote,  demefiiie 
qu'àRome  &:  à  Bologne  .-(Se:  les  caufes  criminelles,  comme  on  fai- 
foitauparauanr,  la  place  du  Confalonniereftant  donnée  à  vn,  qui 
ayant  changé  de  nom,  eft  appelle  Lieutenant.  Les  ordinaires  Con- 
feillers^leMagiftratdehuid,  &:  tous  les  autres  Magiftrats  des  villes, 
&:des  Podeftaries,  excepté  toutesfois  les  Gouuerneurs  des  villes 
principales,  qui  font  enuoyez  par  le  Prince:  de  mefmeauili  que  les 
Capitaines  des  fortereftes,  en  la  mefme  forte  qu'on  faifoit  au  temps 
de  la  Republique,  font  tirez  premièrement  hors  des  boites,  ou  di- 
ftinguant  le  tout  en  trois  rangs  félon  les  coTfditiorks  &:laprofcffioii 
des  hommes,  tousles  nobles  y  font  mis. 

Delà  première  on  tire  les  Magiftrats  de  plus  grande  importance: 
delà  féconde  les  moyens ,  &:dela  troiliefme  les  inférieurs ,  8c  lors 
qu'on  a  tiré  cinq  gentils-hommes  pour  chaque  Magiftrat,  ceiuy 
qui  a  plus  de  voix  au  Confeileft  efleu.  Les  boites  font  renouuellees 
îouslescinqans>6£celuy  qui  veutpalTerde  l'vne  àl'autre,  le  p^ut 
faire  en  cefte  occafîon.  Ces  efledions  font  audorifèes  parle  Prince-, 
qui  les  veut  reconfirmer  toutes. 

Il  eft  vray  qu'il  ne  s'empefcheprelqueianiais  des  chofès  des  Ma- 
giftrats, mais  il  a  vn  Secrétaire  appelle  du  criminel  qui  voit  pre{que 
tous  les proeez  plus  importans,  6<:luy  en  rapportele  contenu  auec 
k  fentence.  Ce  qu'il  fai  c,  afin  que  les  Magiftrats  fçachants  que  leurs 
aâres  fontfceuz ,  &:bien  fouuent  examinez  parle  Prince ,  admmi- 
ilrâtla  iuftice  corne  il  faut,  pour  la  crainte  de  l'infamie  &  de  la  peig- 
ne; &  il  le  fait  aufll  pour  auoir  la  Seigneurie  direde en  toute  chofe. 
Il  maintient  cefte  forte  de  gouuernement,  pourcéque  fedeuan. 
fcruir  de  perfonncs  qui  adminiftrentiaiuiliçej  il  veu;  auec  cece  pe- 
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tftc  ombre  de  la  liberté  ancienne  fatisfaire  en  partie  au  defir  des  Ci- 
toyens, d'autant  qu'ils  ont  en  quelque  façon  la  commodité  de  con- 
tenter leur  ambition  par  le  moyen  du  profit  qu'ils  tirentdeshon, 
iieurs  t^  charges  publiques. 
Cecymeimeeftobrerué  à  Sienne,  &:pourlemerme  refpeâ:,  veu 

^u'on  y  voit  les  anciens  Magiftrats  6c  Confeils^l'auctonté  du  Palais 
oi^i  refide  la  feigneurie,  &r  en  fin  les  reftes  &  l'ombre  de  la  Republi- 
qucqui  fut  iadis,  &:legrand  Ducy  tient  vngouuerncurgencraî, 
quireprefente  immédiatement  le  Prince auecfouueraine autori- 
té, qui  a  l'œil  fur  toutes  cliofes  :  &:  rien  ne  fe  faidfans  fon  fceu,  ains 
mefinc  aux  chofcs  d'importance  fans  le  fceu  du  Prince.  On  voit 
donc  auec  celle  face  tout  le  gouucrnement  de  ces  villes  au  tant  fa- 
meufcs  maintenant  par  leur  noblefle,  qu'elles  furent  iadis  plus  heu- 
reufes  par  la  liberté.  Or  pourGequelafplendeur,auec  laquelle  tes 
Princes  ont  àccouftumé  de  viure,eft  fille  de  la  Paix:  il  eftnecefiaire 
queie  die  en  ce  lieu  quelque  chofe  touchât  ce  point.  Le  grad  Duc 
maintient vne  Cour  oumaifon  aifezconfiderable,  laquelle  furpaf- 
Tant  pour  dire  la  vérité  les  termes  de  DUC,  n'arriue  toutefois  à  la  ma- 

fnificenccdes  Rois,  veu  qu'il  a  vn  bon  nombre  de  gentil-hommes, 
iuifez  fous  deux  ordreSjaffauoir  de  la  bouGhe3&:  de  la  maifon,auec 
grand  nobrc  d'officiers  &:  de  feruiteurs.Dauantage  il  a  à  fon  feruics- 
enuiron  foixan te enfanstous de gentilhommes,  &:  quelques  vns  de 
Seigneurs,  lefquels  il  faiulnoiirrirauec  grand  foingcn-toute  forte 
d'exercices. 

Pour  gardede  fa  pcrfonne,  &:  pour  plus  de  dignité  il  a  les  cent  Ar- 
chers portanshalebardes,  dont  nous  auons  parlé  cydelfus,  &  outre 
ce  trente  fix  eftafîiers,  &  plufieurs  autres  perfonnes  pour  les  fèruices 
ncceflàires  :  &:  en  toutes  ces  chofes  il  fait  vne  conuenable  defpence 
outre  les  Dames  qui  feruent  la  grande  DuchcfTe.  11  aen  fèscfcuyc- 
rièsenuiron  cent  cinquante  chenaux  fortis  de  fon  haras,  entre  lef- 
quels il  y  a  pluiieurs  courfiers,  mais  dauantage  de  Genêts,  Se  autres 
eheuaux  de  toute  forte,  ^chacun  eft-conuenablemcnt  beau  en  fon 
degré. 

Quant  aux  Palais,  cePrinceimirant  les  aftionsdefesanceftres, 
qui  voulurent  auec  vn  cœur  royal  en  leur  priuee  fortune  préparer 
l'habitation  aux  Princes  qui  deuoient  fortir  de  leur  fang,moftre  en  - 
core  le  raefme  plaifir ,  baftiffant  en  plufieurs  heux,  &  au  Palais  de 
place  oii  il  demeure,  &:  faiél  vne  aflemblage  de  plus  de  cinquante 
l-Qgii  auec  vne  Sale  pour  reprefenter  des  Comédies,  le  planc/ier  de 
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laquelle  fera  plus  haut  dVn  coflé  que  de  rautre,afîti  de  n'empefcher 
la  veiie  à  ceux  qui  feront  demere.llfaiddeiTein  de  logeren  ce  corps 
de  logiS  des  eftrangers  plus  releuez,  &  hommes d'importance,com' 
meCheualiers,  A  mbafladeurs  Vautres  :  de  forte  que  ce  Palais  fera 
vn  des  pitti,  qui  ne  cédera  à  aucun  d'Italie,  &:  en  furpailera  plufîeurs 
des  grands  Rois  qui  font  délaies  monts,  tant  pour  la  grandeur  du 
baftunent,  &  pour  la  nobleffe  del'architedure  Ô«:  de  l'ornement, 
que  pour  la  beauté  des  iardins,  fontaincs,&:  ftatucs  ôc  autres  chofês. 
Ce  fut  autrefois  vn  deffein  plus  grand  que  les  forces,  commencé 
par  vn  gentilhomme  nommé  Luc  delamaifoiî des  Pitti,  qui  fit  tou- 
te la  partie  de  deuantr  maiseftantdcuenupauurcenbafliirant,  fut 
cotraint  de  le  vendre  au  Duc  Cofme.  On  le  fit  mourir  depuis  pour 
deschofesd'Eftat:  outre  ce  Palais  le  grand  Duc  en  a  vn  autre  en  vn 
lieu  efcarcé,  appelle  Prato lin,  auecplufi^eurs  chambres  &;fales,  qui 
iettcnt  de  l'eau  comme  celuy  de  Tiuoli  ;  Se  véritablement  il  fenc 
fort  fa  grandeur. 

li  a  encore  d'autres  maifons  de  plaifir,dont  l'vne  efi:  appelîee  Pog« 
ge,  efloignee  de  dix  milles,  6c  l'autre  chafteau  :  &:  tous  les  deux  font 
de  grande  beauté,  tant  pour  l'afliette ,  que  pour  la  fabrique,  &  les 
ornemens  des  fontaines  ^autres  chofes^de  ibrte  qu'encore  il  a  peu 
à  defirer  pour  ce  chef. 

Or  ayant  raconté  leschofès  polTedees  par  ce  Prince,  tant  celles 
q^Lii  font  propres  de  la  guerre  &  de  la  paix ,  que  celles  qui  font  com- 
munes à  l'vnc  &  à  l'autre,  ie  iuge  de  m'eftre  defpeché  des  chofês  ex- 
térieures. C'eftpourquoy  paflantaux  mterieures,  ie  dirayque  le 
Chef&:  Seigneur abfolu  de  ceftEftat,  de  ces  forces,  6c  de  ce  gou- 
ucrnement,  c'eft  Ferdmand  de  Medicis  forty  de  cefte  maifon  ,  qui 
mérite  bien  ce  nom,  puis  qu  en  vne  fi  grande  variété  &:vicifficude 
dechofesnon  feulement  elle  s'eftconferuee,  mais  accreue  en  telle 
forte,  qu'on  peut  dire  qu'elle  efl:  deuenue  grande  parmy  les  guerres, 
&:  perfecutions ,  &aellée(leuee  par  fespropres ennemis  :  &:  cefte 
femencsde  Principauté,  qui  fut  iettce  autrefois  par  le  vieil  Cofme, 
nommé  le  grand,  pour  la  grandeur  des  chofes  qu'il  fit,  après  vne 
grade  diuerfitédefuccez,  a  produid  la  plante  de  Cofme  père  dcce- 
ftuycy, qui  montant  d'vneftatpriuéàla  Principauté,  eftant  guidé 
encelaparvnfauorable  '^ort,accompagnédelavertudefone{pritj 
après  auoir  vaincu  ourembarré  tous  fes  ennemis,  dcfcouuerttous 
les  outrages  auec  les  armes,  &faagmêtc  la  réputation  &:rEftataucc 
le  fer:  finalement  en  fubftituantfonfilsaugouuernemetdcCharles 
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cinquiefme,  alTeura  entierementla  fucceflîon  à  Ton  fang.  Tandis 
que  ccftuy  cy  gouuerna,  il  tafcha  auecvne  iufticeefgale&: incor- 
rompue, &:auec  vné  fouueraine  continence  aux  plaifirs,  détenir 
bas  le  courage  du  peuple,  qui  eftoit  peut  eftre  defefperé  pour  d'au* 
tresoccafions,  ayantfeuré  pourceft  effed  beaucoup  de  fes  appe^ 
tits:  mais  après  la  mort  de  fa  femme,  &:lafubftitution  defonfiJs, 
luy  femblant  qu'il  n  auoit  plus  à  craindre ,  tan  t  il  auoi  t  bien  affeuré 
fts  affaires,  iltumbaen  vne  fidangereufe maladie,  qu'ayntperdu 
lefpace  de  quatre  ans  prefque  tous  les  fens  auec  le  mouuement,  il 
menoitpluftoftvne  vicde  plante  que  d'homme,  &  mourut  en  fin 
de  cefte  forte ,  laiiîantreftat  $c  le  bon  heur  à  fon  fils.  Cefte  maifon 
a  eu  deux  Papes,  plufieurs  Cardinaux,  quatre  Ducs,  &  le  grand  duc 
qui  eft  à  prefen  t  eft  forty  d' vne  mère  Efpagnole,  d'vne  des  principa- 
les maifons  d'Efpagne,  &:cft  beaufrere  en  deux  façons  du  Duc  de 
Fcrrare.  Il  a  pour  femme  Madame  Chriftierne  fille  du  Duc  de  Lor- 
raine, bellede  corps  &d'efprit  tout  ce  quife  peut,  ^PrincefTefort 
rehgieufe:  &:  pour  retourner  aux  parentages  6c:  alliances,  le  grand 
Duc  en  a  auec  les  grands  d'Italie,  eftant  beaufrere  du  Duc  de  Man- 
toiie,  &:  parent  de  la  maifon  de  Sforce  &:  d'autres  :  en  telle  forte  que 
filesparentagesfaifoientlesamytiez,  ce  Prince  en  auroic  encore  fa 
part,&:  s'il  fuit  les  traces  de  (es  predecefleurs,  comme  il  en  a  de  grads 
&:famihers  exemples,  on  doit  croire  qu'il  deuiendra  fort  heureux, 
Il  eft  de  l'eage  de  42.  ans,  de  moyenne  taille,  de  poil  chaftain,  de  fort 
beau  regard,  Se  prend  grand  plaifir  àlachaffe  &  autres  exercices  pe- 
nibles.  Ce  Prince  n'eft  pas  d'vn  efprit  fivif&;  fi  haut  que^  fon  père, 
mais  il  a  des  pen fées  plus  paifibles  ôi  rcpofees,  m5ftre  vn  bon  &:  fer- 
me iugement,  eft  fort  confideré  en  fes  paroles  :  de  forte  qu'il  nes'ef- 
gare  en  aucune  chofe.  Il  n'eft  pas  de  grands  propos,  mais  il  s'eiTaye 
de  (è  faire  recognoiftre  meilleur  aux  cfteds  :  toutesfois  il  parie  aiTez 
bien  de  toutes  chofes ,  mais  particulièrement  de  la  Mathématique, 
&  Cofmographie.  Il  eft  aufti  bien  informé  de  toutes  les  chofesd'E- 
ftat,  &  veut  que  fes  officiers  foient  fort  diligens  en  ccikc  partie. 

Il  faitprofeffion  d'eftre  homme  de  parole,  &  monftre  qu'il  aynie 
fort  la  paix,  &:  tafche  accortemêtd'imprimer  au  cœur  de  ceux  auec 
lefquels  il  parle,  &  principalement  des  perfonnes  publiques,  qu'il 
n'apointdedefird'accroiftre,  mais  feulement  de  conferuerlefien. 
Il  maintient  la  iuftice  incorrompue ,  pourchafte  d'embellir  &:  d'en- 
richir les  villes,  &:  de  baftimens,&:  d'arts,  &c  a  grâd  foing  de  ce  point, 
îleft  eftimé  pluftoft  libéral  qu'autrement;,  ô^eftfouueraineniens 
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aymé  de  tous,&:  fpccialerneni:  du  peuple  qui  en  reçoit  quelque  com- 
modité. Ileftvray  qu'ilpeuaefterauxparticuliers quelque  fouue- 
nir  de  riniure  publique,  &:desofFencespnuees.  Or  vous  ayant  did 
ce  que  i'ay  peu  veoir  &c  comprendre  des  qualirez^  conditions  tant 
du  corps  que  de  l'efpric  de  ce  Prmce ,  qui  font  dignes  d'eftre  enten- 
dues, il  refte  maintenant  que  ie  parle  des  intelligêccs  Se  correfpon- 
dances  qu'il  a  auec  les  autres  Princes,&:  de  la  difpofition  de  Ton  cou- 
rage enuers  vn  chacun  d'iceux,  qui  Ton  t  des  parties  &:  plusimpor- 
cantes  que  les  autres,  &c  enfembie  plus  difficiles,  d'autant  qu'on  doit 
difcourir  d'vnechofe  qui  eft  au  cœur  de  l'homme,  quieft  couuert, 
&:  caché  en  tous,  mais  fur  tout  aux  Princes.  Toutesfoisiediray  ce_ 
quei'ay  entendu  &  cogneupar  quelquesrapports  ôc  obferuations, 
ic  ce  qui  importe  le'plus  par  {esinterefts  Se  commoditez,  veu  que  ce 
font  les  chofes  qui  règlent  les  cœurs  deshommes ,  &  principaleméc 
des  Princes.  Etpremieremenc  ce  prince pourchafTe  fortl'amitiédes 
Papes,  tant  pour  le  dommage  qu'il  en  pourroit  craindre  les  ayant 
pour  ennemis,  que  pourle  profit  qu'il  reçoit  lors  qu'ils  font  autres. 
Il  peut  craindre  vn  grand  dommage  quand  le  Pape  feroit  Ton  enne- 
my,  veuquel'eftat  du  grand  Duc  ne  peut  eftre  plus  mortellement 
nyplus  facilement  offencé  d'aucun  codé,  quedeceluyduPape,  à 
caufe  que  les  montaignes  qui  ceignent  la  Tofcane  de  tous  les  autres 
coftez  ,  fors  que  de  celuydupays  du faind  Siège,  comme  mous a- 
uonsdid,  rend  l'entrée  fort  difficile  aux  armées,  &:  principalement 
à  l'Artillerie,  &:lors  que  rennemyyferoitentré,  ilne  pourroitvi- 
urefansVaydederEftatdcl'EgUfe,  pource  que  tout  le  refte  du  pays 
excepté  celuy  là,  eft  non  moins  fterile  que  difficile.  A  raifon  dequoy 
fi  l'ennemyvenoit  auec  peu  de  gens,il  ne  pourroit  offiencer  le  grand 
Duc,  Scs'il  venoit  auecvnegroflè  armée,  il  ne  s'y  pourroit  pas  en- 
tretenir, veu  qu'on  obferue  fort  ceft  ordre  en  Tofcane  de  faire  me- 
ner mefine  en  temps  de  paix,  afin  que  la  cho{efoit  tant  moins  diffi- 
cile en  temps  de  guerre,  la  plus  grande  quantité  de  viures qu'il  eft 
poffible  dans  les  villes  &:  places  fortes,  en  lâiffimt  prefque  la  campa  - 
gnevuide,  à  laquelle  on  en  donne  pour  Ton  entretien  iournalier: 
mais  du  cofté  du  Pape,  outre  qu'àcaufe  de  la  plaine  &;laBgeur  des 
confins  des  terres  de  l'Eglife,  l'ennemy  auroit  beaucoup  plus  facile 
accez,  il  fentiroit  encorcs  beaucoup, plus  la  commodité  des  vi- 
ures qui  luy  viendroient  par  ceft  eftat,  tantd'iceluy ,  que  de  Lom- 
bardie  par  la  voye  de  Bologne  :  &  1  expérience  de  cecy  eft  toute  cer- 
taine, veu  quela  ville  de  Florence  n'aeftéenaucun  granddans-er, 
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quepar  lavoyedcs  terres  de  l'Eglife,  &  particulièrement  de  deux 
PapesdelamàifondeMedicis,  premièrement  de  Léon,  ôcpuisdc 
Clément,  qui  foubmit  entièrement  Florence  à ceftc  famille.  Au 
contraire  le  grand  Duc  reçoitvne  grande  commoditépar  le  moyen 
de  celle  amitié,  tant  pour  la  réputation  qu'il  accroift  auec  celle  v* 
nion,  Se  à  fon  Eftat,  Se  a.  Tes  affaires,  qu'àcaufe  des  aydes  &  commo* 
ditez  qu'il  en  reçoiten  faifant  du  bien  à  plufieurs  de  fes  feruiteursa- 
uec  lesrichclfes  de  l'Eglife.  Eftant  donc  poufle  par  ces  confîdera- 
tions,  &:aduerty  parcesfuccez:  il  a  toufiourstafchéde  faire  qu'on 
n'eflife  pas  vn  Pape,  qui  ne  luy  foit  obligé  en  quelque  forte  :  &;  pour 

cefte  caufe  il  s'efrayeordinairemcntdegaignerramiîi-é  de  plufieurs 
Cardinaux  en  diuerfes  fortcs,&principalemétceuxquisotenquel- 
queeftinie.Maisceteamitién'efl:pasdemoindreprofitauS.Siege,à 
caufe  de  la  feurté  Sc  réputation  qu'il  reçoit  de  l'vnion  dVn  Prince  (i 
voifm&fipuiflant,  les  deux  Eftats  n'eftansprefquequ  vnemefmc 
chofc  :  de  forte  que  les  intercfts  eftans  communs  &:  réciproques,  on 
doitcroire  que  cefte  vnion  doit  eftrcfoigneufement  conleruce  en 
tous  cas  :  &r  particulièrement  le  grand  Duc  s'entretientauec  ce  Pa- 
pe auec  plufieurs  offices,  &:  obtient  de  luy  force  faueurs,  &;  cefte  in- 
telligence eft-grandement  accreiie  à  cefte  heur&. 

Ce  Prince  honore  beaucoup  l'Empereur,  pourchaftc  par  toute 
forte  de  moyens  d'acquérir,  ou  d'entretenir  fes  bonnesgraces ,  de* 
quoy  ileftauiîîrecompencé  ;  Veu  que  l'Empereur  tefmoignc  qu'il 
luy  porte  beaucoup  d'aftcdion,&:  fait  eftat  de  luy,  tant  pour  lcre« 
Iped  du  parentage,  que  daprofîc  qu'il  en  a  eu  de  gens ,  &:  d'argent, 
au  temps  de  la  guerre  de  Hongrie  :  &  maintenant  pour  la  parfaicle 
inucftiture  de  ce  titre  en  plufieurs  fois,  tant  aux  officiers,  qu'aux  au* 
très  clîofes:  on  tient  que  le  grand  Duc  a  defpenduen  la  Cour  de 
l'Empereur  près  de  trois  cens  milles  efcus:&:  les  efperances  dei'Eni- 
percurne  fîniffent  paslà,  veu  qu'il  attend  touHours  beaucoup  d'ay-^ 
de  de  ce  cofté  en  fes  necelTitez  :  de  forte  qu'il  moi'iftre  pour  ces  rai^ 
fons  vne  grande  affedion  à  l'endroid  du  grand  D  uc. 

LegrandDucauoitaccouftuméd'honorer  le  Roy  de  France,  5c 
rechercher  fon  amitié,  cômedeceluy  quipouuoitfaire  tefteau  Roy 
d'Efpagne,  pour  tenir  en  balance  les  aftaires  d'Italie,  &  le  D  uc  defi- 
roi  t  fort  d'eftre  eftimé  en  ceteCour  là  pour  grad  &:  fage  prince,plein 
d'audorité ,  de  Confcil,  &;  de  forces  en  Italie ,  Se  fur  tout  de  ne 
dépendre  d'aucun,&  eftre  entièrement  libre.  On  peut  croire  que  ce 
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PrinceneferaiamaisbienauecleRoyd'Erpagne/airantprofefrion, 
comme  il  fait,  de  gouuerner  tout  à  (a  volonté,  &:dene  defpendre 
aucunement  des  autres  ,&:  rçachant  bien  que  les  officiers  font  bien 
fouuent  de  mefchances  informations,  il  demeure  f.ir  Çç.s  gardes ,  &: 
femonftrcamy  quand  l'occadon  s'en  preîcnte,  gardant  toutes-fois 
loufioursvneimefmefa^on  ,  vcu  qu'il  veut  qu'on  cognoiiïe  qu'il 
eft  amy  de  liberté ,  &  non  de  neceffité ,  &:  aucc  la  conferuacion  de 
fagrandeurilfercffouuicntdes  biens-faidsrcceus. 

L'accident  de  Gennescaufa  en  partie  vne  peu  bonneintelligen- 
ceaueclefeuDuc  ,  pour-ce  que  le  grand  Duc  craignant  grande- 
ment pour  fonintereft,  que  celle  ville  netombafi:  entre  les  mains 
des  Espagnols,  fauorifaj&auec  des  viures,  &:  par  autres  voyes  ceux 
de  dedans,  &  fe  fit  entendre  encor  à  ceux  de  dehors,8c  particuliere- 
rement  à  lean  André  Dorie,6i  fit  autres  demonftrations  ferabla- 

bles. 

Il  tafchede  con(êruer  vne  bonne  intelligence  aucc  les  Princes 
d'Alemagne,  particulièrement  aucc  le  Duc  de  Bauiere ,  le  vifitant 
auec lettres,&: prcfens, &: en eflant réciproquement vifiré.  Quant 
au  Duc  de  Sauoyc,  bien  qu'extérieurement  on  nevoycque  des  of- 
fices d'amitié,&:d'eflime  de  rvnàrendroid  de  lautreitoutefoisl'vn 
enuiantlaforce,laricheiïe;&lebon  heur  de  l'autre,  ^l'autre  la  no- 
bleflejlareputation,  &:la  richefie  du  premier,  on  fçaitafTez  que 
lors  qu'il  y  a  en  quelquelieu  vne  grande  jaloufie,i}n'y  peutauoir 
aucun  dcfir  de  la  grandeur,&  commodité  du  concurrâc3'&:par  con- 
fequent  il  y  a  peu  d'amitié,  &  peut  eilrc  que  cefbe'cofiderationn'eil; 
pas  trop  fubtiîe. 

Quantau  Duc  deFerrarejToccafion  des  confins  caufe  quelque- 
fois de  grandes  fafcheries  ,  &c  aux  troubles  de  la  France  ces  deux 
Princes  ont  eu  diuersbuts.  On  ne  voit  exterieuremen  t  que  des  offi- 
ces d'amitiéj&de  bonne  correfpondance,^ principalement  depuis 
qu'ils  font  alliez. 

QuantauDucdeMantouëce  Prince  a  très  bonne  intelligence 
auec luy,  outre  l'eftroidparentage,  &  Ion  croitafTeurément  qu'ils 
ont  mefine  but  pour  leur  confcruation.  Quant  au  Duc  d'Vr- 
bin,  pourcc  qu'il  le  tient  pour  inférieur  en  grandeur,  &  en  force-, 
il  arriue  quelquefois  des  fafcheries  ordmaires ,  qu'apporte  i' aS^iirs 
dps  limites. 

Qu,ant  à  la  Republique  de  Gennes,  d'autant  que  le  feu  Duc  fc 
defcouuricpourpeufauoiableau  party  de  ceux  de  dehors,  au  tep* 
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desciuilesdiircnfionsde Gennes, il  ne fau t pas doubter qu'il n'ave 
toufioursceftefadion  pour  peu  amie.  Etàcaufe  auffides  preten- 
fions  qu'il  a  fur  la  Corfeque,  comme  appartenante  à  l'Eftat  de  Pife 
outre  plufieurs  accidens  qui  arriuent  continuellement,  &:lesdifFe- 
ferensdes  confins  ,  il  n'y  peut  auoir  toufiours  vne  entière  intelli- 


gence. 


Apres  cela  les  Luquois  font  au  milieu  de  TEftat  du  grand  Duc,  &r 
renfermez  de  tous  coftez^  necefliteux  de  viurcs,  &  de  toutes  chofès 
neceifaires,  &:  ne  les  pouuans  auoir  que  du  grand  Duc ,  ou  bien  par 
le  moyen  du  pafTagc  de  ccschofes  par  fon  Eftat  :  de  force  que  ce 
Prince  peut  lors  qu'il  voudra,les  faire  t5ber  en  fes  mains  fans  coup 
frapper.  Mais  il  ne  le  faid,ny  fera  peut-eftre  fi  toft ,  tant  pourcc  que 
ccfte  République  cftant  recommandée  à  l'Empereur,  &  à  la  cham- 
bredc  ]  Empire,il  ne  le  pourroit  faire  fans  l'otFencer grandemenr,&: 
fins  qu'il  s'en  rcflentift  :  qu'à  raifon  du  profit  qu'il  reçoit  pcut-eftre 
plus  de  comodité  de  leur  liberté,que  fi  elle  luy  eftoit  foubfmife  en- 
tièrement, pource  qu'il  cft  afieuré  de  s'en  pouuoir  feruiren  cefte 
forte  à  fil  volonté  ôc  ncceificé,ô<:  de  leurs  moyens  auec  emprunâ:s,& 
autres  voycs,  &r  encorde  gens  félon  leur  pui  fiance;  &  finalement 
de  n'eftre  iamais  refufé  en  aucune  de  fes  rcqueftes.  Et  au  contraire 
quand  il  s'en  voudroit  rendre  maifi:re,il  fcroit  afieuré  que  ces  hom- 
mcsaccoufi:umezàlaliberté,laquelleilsaimcntextremement ,  &: 
pIeinsdegloire,&:ricliespluftoft  d'argent  comptant  ,  &:  de  biens 
raeubles,que  de  polTeirionSjabandonans leur  patrie, laifieroient  les 
murailles,&:  non  pas  la  ville:  &:en  cefte  forte  le  grand  Duc  pcrdroit 
la  commodité  qu'il  re(^oitàceft'heure. 

Ayantraconté  iufques  icy  quelles fontles  intelligences  que  ce 
Prince  a  auec  les  autres  qui  fontdigncs  de  confideration ,  on  pour- 
ce  qu'ils  côfinentauccluy,&:  font  les  voifins, ou  à  caufe  de  leur  puif 
fance,&:reputation,il  me  refte  feulement  à  dire  quelle  eft  la  difpofi- 
tion  de  fon  courage  àrcndroiâ;  de  cefte  République  j  veu  quei'ay 
referué  cecy  en  ce  dernier  lieu,commc  vne  cliolè,qui  a  accouftumé 
d'eftrele  dernier  butdeceluy qui  faitquelque  rapport,  à caufè  de 
l'vcilitéquefa  cognoifianceapportc.Doncques  fi  on  la  peut  com- 
prendre par  les  chofes  extérieures,  par  les  figues  apparens  ,&  lesde- 
monftrations  extraordinaires,  &mefine  fi  la  raifon  d'Eftat,&:  la 
propre  vtilité  le  peut  perfuader ,  ie  dois  conclure ,  qu'il  a  beaucoup 
d'atfedion  àfendroiâ:  de  cefte  Republique,tant  par  les  demonftra- 
tionsextraordinaires^aueclefquellesilatefinoignéquilauoitpour 
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âgrcabkjcefte  ambaffade,  Se  marque  de  raffedion  de  voftre  fereni- 
té  en  Ton  cndroid  :  maisencor  àcaufc  que  i'ay  cognu  qu'il  auoit  vn 
extrême  defir  de  s'entendre  bien ,  Ô^eftroidement  auec  cefte  Sere- 
niflimc  République.  Car  le  grand  Duc  n'ayant  pas  beaucoup-d'in- 
telligence auec  les  grands  Princes  de  delà  les  monts,  de  l'Empereur 
en  fuSjduquel  il  efpere  peu  de  chofe,  pource  qu'il  a  beaucoup  d'af- 
faires,&  auiTi  pource  qu'il  fera  toufiours  vny  auec  la  volonté  des  Ef- 
pagnols,&  en  Italie  du  Pape  en  fus ,  il  efpere  qu'eftant  vny  auec  Te- 
glife,comme  il  eft,  &:  fera  toufiours,  Se  s'entêdant  encore  bien  auec 
voftre  fèrenitéjil  douera  vne  telle  réputation  à  fes  aftaires,  que  ceux 
qui  auront  quelque  deffein  contre  luy,defefpereronr  de  leur  entre- 
prife  à  caufe  de  la  difficulté.D  auâtage  il  aime  naturellemêt  la  paix, 
qui  doit  eftre  encor  defiree  de  luy  pour  fon  intereft,tant  dedans  que 
dehors,d'autant  qu'il  commande  à  des  peuples  accouftumez  à  la  li- 
berté, &:  naturellement  defireux  de  chofesnouuelles:  &ienefçay 
pas  combien  il  s'en  pourroitfîcr  en  femblable  oecafion  :  Se  qu  auflî 
ilaflemblevn grand  threfordurantla  paix,&:  coule  ainfiletemps, 
acquérant  toufiours  de  la  réputation,  Se  faifant  tober  de  la  mémoi- 
re d'autruy  les  chofespafTees. 

Quant  aux  caufes  exterieures,puis  qu'il  eft  en  l'Eftat  que  i'ay  did;, 
auec  les  Princes  voi{ins,ô«:  e{loignez,&;  voit  voftre  ferenité  de  mef- 
me  intention, &:  autant  defireufe  que  lui  de  la  paix,&:  du  repos  d'I  ta- 
lie,quicraintdesmefmesvoifins.,6caprefquedecômunsinterefts, 
il  efpere  aufli  facilement  ccftcvnion  qu'il  ladefireardemment,eftât 
affeuré^que  lors  qu'elle  fera  bien  fondée, ces  forces  fuffiront,  rvn,<5^ 
l'autre  acquérant  de  la  reputatiô,  pour  afteurcr  les  chofesd  Italie, 6^ 
tenir  la  guerre  eftoignee.  Et  il  ne  faut  pas  douter  que  ces  3.  Princes 
eftan  s  en  bonne  intelligêce,nefoient  pour  rendre  comme  3. corde  s 
vnies^&  accordées  vne  merucilleufe  harmonie.  Voyla comme  ceft 
affaire  eft  entendu  par  cefte  Court-làj&:  par  le  Prince. 


Dijcours  de  Nafles. 

ENtre  tous  les  exemples  desdiuers,&:merueiileux  châge- 
mens  d'Eftats,&:  de  gouuernemens,qui  nous  font  diuerfement 
rGprefente2parleshiftoires,ilmefemblequeceuxdesfrequêtes,& 
turbulentes  reuolutions  du  Royaume  deNaples  font  les  plus  épou- 
uentableSjfans aucune  comparaifon,  qu'on  puiflepeuC  eftre  confi- 
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dercr-.pource  que  le  naturel  remuât  de  ce  peuple  qui  mefme  au  teps 
plus  elloigné  a  moftré  de  defircr  touiiours  l'agitation  des  cruerres ci- 
uiles,&:  eih-angeres,a  feruy  en  grâd'  partie  d  vn  miferabie^ntretien, 
dVnemalhcureufe allumette  de  tant  d  altérations,  ^dedefordres, 
dont  la  plus  grand'partie  de  l'Europe,  &:  particulièrement  l'Italie', 
peu  t  encore,auec  les  Frai  (ches  cicâtrices,monftrer  vn  clair,  &  déplo- 
rable tefmoignage,  outre  que  pour  ceftc  mauuaife  difpofition,  & 

pour  les  humeurs  peftilentesproprcsj&accidentelles.quifefontra- 
mairecs  de  iouren  iour  en  ce  corps  cacochime ,  la  maladie  s'eft  ren- 
due iicontagieufe,  que  fi elle  n'a  efté  entièrement  defefperee  au 
moins  fa  cure  a  efté  toufiours  iugec  dangereufe. 

11  ya eu  plufieurs  Roiaumes,&:RepubliqueS;qui  auecleurfin  pro- 
pre ont  donné  commencement  à  vn  autre  Royaume  ,  ou  vne  autre 
SeigneuriCj&sVnilTantà  cefte  (cigneurieauecperte  de  leur  nom 
propre,  fefonttransformees  en  elle,  &  il  y  en  aeuplufieursautres 
Republiques,  qui  cfèans  moleftees  durant  quelque  temps  parles  in- 
uafionSj&alTauts  des  cnnemisjontenfinperducntieremetla  liber* 
t-6,ou  bien  {e  font  confirmées  en  leur  grandeur  naturelle. 

Maison  ne  trouuaiamais  vn  Royaume, comme celuy  de  Na- 
ples,  qui  fans  finir iamais,  aitpris  fin  tant  de  fois,  &;  quidcuenu  en- 
nemy  de  foy-mefme  en  vne  perpétuelle  feruitude,  aye  tou'fiours 
monftré  aucc  la  grandeur  de  Tes  ennemis  la  liberté,  &:  la  feigneu- 
rie.  Et  combien  que  cecyfe  puiiTe  rapporter ,  comme  Taydid  à  la 
nature  des  peuples,ialouie, 5^  encline  àlanouueauté5neant-moins 
celle  caufc  eftant  véritablement  efficiente,  mais  comme  vn  con- 
cours à  ces  reuolutions,  de  mefiiie  que  la  partie  fenfitiue  en  noftre 
corps,  qui  eft  ordinairement  prompte  à  effeûuer  le  bien,  ou  le  mâî, 
auquel  la  poufTele  difcours ,  &:  l'entendement ,  toutes-fois  on  peut 
confiderer  d'autres  caufes  plus  proches,&  plus  efficaces,  qui  oiit  ef- 
meulesfrequentes  altérations  de  ce  Royaume. 

Ce  que  toutes-fois  abregeantle  plusqu'il  me  fera  poffible,  ie 
tafcheray  de  les  diftingueraulTi  véritablement  que  le  pourra  porter 
mon  peu  d'expérience,  à  fin  que  venant  après  àl'Eftatprefent ,  il 
me  foitplusayfé  d'informer  voftre  feigneurie  de  ce  queiedefire. 
Se  que  ce  vous  foit  plus  de  fatis-^fadion  devoir,  com.meauec  l'e- 
xemple des  chofespaiïeeslesprefentesontefté  ordonnées,  &  com- 
me on  peut  former  encor  des  prefcntes  quelque  argument  des  fu- 
tures. 

Ceftc 
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Ccfte  partie  d'î  ta.  .  .celle  qui  demeura  aux  Grecscn  ladiuu 
lion  qu'on  fît  de  l'Enipi  :  :•  du  temps  de  Charlemagnc ,  qui  auee  peu 
d'accroiiïementefl;  auiourd'iiuy  nommeele  Royaume  de  Napîes, 
fut  aufîîappellee  jadis  Royaume  de  laPouilICj&:  Royaume  de  Si- 
cile ,  deçà  le  Fare,  &:  ce  principalement  lors  que  le  Royaume  tue 
érigé;  ce  qui  aduint  enuiron  l'an  mil  cent  vingt-cinq,  auquel  Ro- 
ger premier  Roy  en  futinuefty.  Celledenominationpeut  eftre fé- 
lon monaduiSjàcaufequeRoger  eftant  alors  Comte  de  Sicile  j&^ 
délirant  d'honorer  particulièrement  fon  Eftat  de  ce  titre  Royal,  il 
voulut  que  cefte  autre  partie  qui  s'y  adioignoit  fnO:  appellee  par 
celuy  quireninueftitSicilejpourramourdeluy,^::  d'autant  plus 
qu'il  s'en  eftoit  violemment  emparé,  tandis  que  Guillaume  ,  qui 
le  polTedoit  fous  titre  de  Duc  de  Fouille,  &:  de  Calabre,  s'en  alloic 
à  Conftantinople ,  pour  elpoufer  vne  iîlle  de  l'Empereur  Alexis ,  èc 
de  celte  forte  tou  tle  Royaume  fut  appelle  des  deux  Siciles .  Ce  qui 
peut  eftre  corifîrmé,outre  cefte  apparence,  fi  Ion  confidere  que  ce- 
luy qui  en  inueftit premièrement  Roger,  fut  Anaclet  Antipape ,  fa- 
uorifépar  ce  mefme  Roger  à  la  face  d'Innocent  i.  &:  de  l'Empe- 
reurLotairctroifîefme,quitoutesfoispourfemaintenircefthom- 
meamy  felaiffa  facilement  porter  àluy  odroyer  tout  ce  qu'il  de- 
mandoitj&:  auec  les  conditions  ,  qui  luy  furent  plus  aggreables. 
Mais  comme  que  ce  foit  le  titre  eflentiel  c'eft  le  Royaume  des  deux 
Siciles,encor  qu'il  foicauiourd'huy  appelle  communément  de  Na- 
pîes, à  caufe  de  la  demeure  ordinaire  desRoys  en  cefte  ville  faide 
Métropolitaine ,  &:chcf  du  Royaume ,  lors  principalement  que  le 
Roy  Pierre  d'Aragon  s'empara  de  la  Sicile ,  ou  les  Roys  auoientac- 
couftumé  de  refider,  de  laquelle  toutes  fois  les  Roysde  Naplesnc 
furent  pas  entièrement  poftelTcurs,  finon  après  que  ce  Royaume  de 
Naplesfut  écheuàFerdinand  d'E{pagne,duquel  vient,  comme  vo- 
ftre  feigneurie  fçait,le  Roy  Philippe  deuxiefme  qui  règne  àpre- 
fent. 

Le  premier  Roy  fut,comme  i'ay  did  cr  eé,  &  inueily  par  Anaclec 

Anti-Pape,ô.:  ce  fut  Roger  le  Normand  Comte  de  Sicile,  fils  de  ce 
Roger  qui  deliura  la  Sicile  des  Sarrazins,  &:  fut  frère  de  Robert 

Guifcard,  qui  en  Tan  lovp.  futcreépar  Nicolas  2.  DucdePouil!e,&!: 
de  Calabre  &c  futfait  Confalonier  de  l'Eghfe ,  fe  fubmettant  auec 
tout  fon  Eftat  parfcrmentpublic  àladi£teEglife. 

De  fortequ'onvoitque  la  première  erediondeceftEftatfutfai^ 
deparvneperfonne  illegitime^telle  querAntipape;qui  en  inueftift 
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vneperfonne  ennèmicdu  S.riege,telle  queceluy  qui  s  intitulant 
Roy  d' Italie s'eftoit aproprié  la  Duché  de  Poûille,ôc  de  Calabre  fief 
del'Eglife,  &:  recommandéà  Califte  i.  par  le  flifdid  Guillaume',  &c 

coniideré  aufli  que  pour  iTiaintenir  leur  ambition  violente  ils  entre- 
ccnoient  le  Schifmc,  &  ladifcorde  en  l'Eglife  de  Dieu ,  &:  combien 

que  cefte  inueftiture  fuft  côfirmee  après  par  les  légitimes  Papes  qui' 
vindrêt  après, pour  le  repos  de  I  Ttalie,toutefois  le  Royaume  a  touf- 
jours  de  ioy-mefme  ce  mal-heureux  commencement.  Etdelalon- 
peut  auiîi  croire  que  tât  de  troubles ,  &:  d'afflidionsluy  fon  t  venues- 
parlapermifllonde  Dieu  ,  &:  la  plus  grande  partie  parla  main  des 
Papes. 

Ce  Royaume  continua  aux  defcendans  de  Roger,  iufqu'à  tant, 
que  le  Roy  Guillaume  furnommé  le  Bon  eftant  mort  fans  enfans 
légitimes ,  &;  les  Barons  ayans  cfleu  Roy  Tancrede  ncpueubaftard 
de  ce  Guillaume,  Clément  3.  prétendant  que  le  Royaume  eftoif 
deuolu  à  l'Eglife  meut  la  guerre  enPoiiJle  ,&:  après luy.Ccleftin  3. 
couronnant ,  &:  confirmant  l'Empereur  Henry  fixiefirie  en  Juy^ 
ayantimpofélerecouurementdu  Royaume,  comme  fief  de  l'Egli- 
fe, l'en  inueftit  publiquement  :  &:  pour  plus  grande  fortification  de< 
ceft  ade,  difpenfant  Conllancc  AbbelTe  de  Sainde  Marie  de  Paler- 
mefœur  dudidTancred,laluy  donna  àfemme:  fibienquc  la  fei- 
gneunepalTa  de  ceflc  forte  des  Normands  aux  Suédois,  quilerin- 
drent.encor  peu  heureufement,  pour-ce  que  Federic  deuxiefme 
Empereur, fils  dufufdid  Henry  eftant  deuenu  auffî grand  perfe- 
GUteur  de  l'Eglife,  qu'aucun  autre  futiamais,  Innocent  quatrief- 
me  le  priua  de rEmpire,&particulieremêt du  Royaume  deNapleSy. 
le  baillant  à  Colimond  fils  de  Henry  Roy  d'Angletcrre^qui  nonob-  ^ 
ftant  quel'inueftiture  luy  euft  efté  enuoyee  par  Alex,  4.  parie  Car- 
dinal Fielc  qui  ne  pouuant  auoir  le  fccoursde l'Eglife  telqu'on  YqC- 
peroit,  nefernit  pasen  eftort  de  s'en  mettre  en  pofieiîion,, à  caufe 
que  les  enfans  de  Federic  s'eftoient  défia  rendus  maiftres  delà  plus- 
grandepartiedu Royaume,  èc  y  auoicnc  introduid  les  Sarrazins, 
De  forte  qu'Vrbain  quatricfmequi  fucceda  à  Alexandre  le  tranf- 
porta  à  Charles  d'Anjou^Cote  de  Prouence  ,&  frère  du  Roy  Loys 
de  France  appcllc.Saindt,  qui  en  fut  après  inuefty  par  Clément  ^.ôc 
couronnéauccvneconditionparticuliere,àfçauoirqu  aucun  Roy- 
de  Naples  ne  peuft  eftre  Empereur  ,ny  prétendre  aucune  chofe  fup 
ks  Ellats  de  Lôbardie,&:de  Tofcane,  auec  40.  milleducatsderen- 
reparanj&yne  haquençeijlanchei  tout  lequel  argent  fucrejiiis' 


LIVRE    PRÏ'^MIER;  los. 

étttîcrcment  au  Roy  Ferdinand,  &  à  Tes  fuccefleurs  par  îuic  deu- 
xiefme  auec  refcruation  de  la  feule  haquenee  pour  marque  dç  fief  : 
mais  Léon  dixiefme  les  reduific  à  fcpt  mille  efcus ,  auec  la  haque- 
nee par  la  difpence  donnée  à  Charles  cinquiefme  pour  rincompa- 
tibiUté  de  TEmpire ,  &c  des  Eftacs  de  Lombardie ,  auec  la pcffelTion 
de  ce  Royaume. Or  la  iùccelfion  de  ce  Royaume  continua  par  droi- 
te ligne  en  la  maifon  d'Anjou  iufques  à  leanne  i.niepce  du  Roy  ro- 
bert.de  laquelle  Vrbain  6.  le  changea  apresen  la  perfonne  de  Char- 
les de  D  uras,qui  dccendoit  d'vn  frère  du  rufdid  Roy  Roberc,en  pri- 
uantcoucàfaidcefteRoyne  ,  comme  excommuniée  pour  la  parc 
qu'elle  auoic  en  la  création  de  l'Anti-Pape  Clément  j.faide  à  Fon~ 
dij&rpourlafaueur  qu'elle  continuoit  de luy  donner  ,  &:apres  ce 
Charles  régnèrent  fuccefliuementlesenfans  de  Ladiflas,qui  fut  en- 
cor  Roy  de  Hongrie,comme  fon  pcre,&:  Ieanne,mais  non  fans  plu- 
fleurs  trauaux  de  guerre,&:de rebelHons.-pource  que  la  Roine  lean- 
ne ayantadoptéprcmierementLoys  d'Anjou  fécond  fils  du  Roy  de 
France,  &c  l'ayant  confticué  auec  le  confentement  de  Clément  An- 
tipape,fon  héritier  au  Royaume  de  Naples,  encor  qu'il  fuft  vaincu, 
&;  tué  par  les  gens  dd  Charles  de  Duras  deuant  Bari,  fon  fils  Loys 
couronné, &:inuefl;y du mefme  Royaumeparle  mefme Clément, 
s'eflaya  encor,  mais  vainement  de  s'en  rendre  maiftre  au  temps  de 
Ladiflas,  &c  au  temps  de  la  Royne  leanne  appellee  féconde .  Le  fils 
de  ccfluy-cy  nommé  pareillement  Loys  eftanc  appelle  à  la  conque- 
fle  de  ce  Royaume  par  Martin  cinquiefme  qui  l'en  inueftit,  cnpri- 
Tjantladidelcane, parvneanimofité  particulière, fêvoiant  aban- 
donné par  elle  contre  BracciodaMontone  rebelle  à  rEgh{e,dona 
fubjed  àla  Royne  d'enuoyer  offrir  à  Alfonce  Roy  d'Aragon, qui  fe 
trouuaitalors  en  Sardaigne,  l'adoption,  &: l'héritage  du  Roiaume, 
afin  qu'il  vinft  contre  ce  Loys:  mais  pource  qu'Alfonce  eftanc  ve- 
rni à  Naples,  portant  auec  impatience  que  tout  le  gouuernement 
du  Royaume  paffaftau  nom  de  la  Royne  s'eifayade  la  mettre -en 
prifbn,  elle  eftant  venue  à  s'en  prendre  garde,  s'eneftant  fuye  fe- 
crettement  de  ÎSJapIesendefpit  d'Alphonce,  déclara  fon  héritier 
le  ûiCâick  Loys,annullant  la  première  adoption  d'Alphonce  ,  qui 
nonobftant  qu'après  lamort de  Loys,  laRoyncdeclaraft  nommé- 
ment fon  fuccelTeur  au  Roiaum.e  Rencfrerc  de  Loys,  &:  qu'après  la 
mort  de  la  Royne,  Eugène  4.pretedifl:  que  leRoyaume  fuft  deuoîu 
à  rEglife,noobftant,dii-ie>  tout  cela  Alfonce  prit  Naples  par  force, 
e;j  demeura  maillre,  &:  en  eucfacilement  l'inueftiture  d'Eugène,  ^ 
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decefte  force  le  Royaume  palTa des  François  aux.Catalans,  qmner 
pôuuans  en  fin  rcfifter  àfa naturelle,  ^héréditaire  reuolution&: 
inftabilité  ,  le  perdirent  pareillement  /quand  le  Roy  de  France 

Loysdouziefme&leRoyFerdinandd'Efpagne^furnomméleCa- 
tholique,  après  la  fuite  du  Roy  Federic  le  diuiferent  entre-eux ,  de 
les  François  nefe  pouuans  contenir  dans  leurs  bornes  en  furent 
chafTez  finalement  par  iesEfpagnols,  qui  en  font  demeurez  mai- 
(Iresiufquesacefte-lieure,  Par  ce  moyen,  &:  en  ccft  ordre  les  Nor- 

mans,FrançoiSjAlemaris,Catalans,&:Efpagnolsonteftéen454.ans 
diuerlement  Seigneurs  de  ce  Royaume,  durant  lequel  temps  on 

compte  encor  vin  gt-fept  rebellions  fignalees  des  Napolitains,auec 
lefquelles  fe  font  toufiours  renforcées ,  6c  maintenues  tant  de  guer- 
res,quiontrauagetoutce  pays ,&: ay4e aux  pretenuonSjdeffeinSy 
&:  penfcrsdetantdecompetiteursjquinefeferoientpaspeut-eftre 
laifïez  fi  facilement  furmonter  aux  volontez  des  Papes  qui  les  con- 
uioientjiiy  à  leur  propre  ambition,ny  à  l'aiguillon  delà  vengean- 
ce, fi  celle  infi:abilité  de  courages  ne  leur  eufi:  promis  beaucoup 
plus  quecc  que  la  commodité  de  toute  autre  occafion  leurpropo- 
fpit. 

Or  quant  à  ces  fréquentes  rebellions,  encor  que  les  occafion  s  en 
ayent  efté  fort  diuerfes,  toutcsfois  on  en  peut  affigner  i.principales 
caufes,à  fçauoir  la  grâdeur,&la  puifiance  des  Princes  du  Royaume^ 
&rélectioii  du  RoyjUon  pas  propre,  maisappartenate  à  des  Princes 
eftrangers^fifujetsà  changer  devolontez,tât  àcaufe  de  la  courte  vie 
des  Papes,que  pour  la  diuerfité  des  perfonnes.  Car  vne  grade  partie 
du  Royaume  ayant  toufiourseftédmifee  entre  les  Princes  naturels 
grands ,  &:poilr  leurs  dépendances ,  &  pourlesreuenus ,  &:pour  la 
xiaturalité,&  l'obligation  de  la  fcruitude,ils  ont  toufiours  eu  propts 
à  toutes  leurs  volontez  les  courages  de  leurs. vaiFaux,  &  ceux* 
cy  iufques  à  auiourd'huy  ,  encor  que  les  peuples  foient  deùenus: 
amis  des  Barons,  ne  cognoiflent ,  ny  croyent  autre  richefle ,  ny 
autre  noblefie  ,  que  celle  du  Royaume  de  Naples,  ont  toutes-fois 
auec  cefte  confiance  efiayé  ,  &  pris  la  liardieffe  plufieurs  fois  de 
s'oppofer,de  menafirer,&  de  combattre  leurs  propres  Roys  ,  ÔC 
pourleur  particulier  intereftfe  mettre  fouuent en  def  ordre  eux- 
mefiiies,  &  confondre  tout  le  Royaume,  de  forte  qu'ayans  defcoa- 
uertlavolontéj&rinclinationduPrinceàdepofervnRoy.é^pou- 
uâsauec  celle  nouueauté  eiîeduer  quelqu'vne  de  leurs penfees,  ou 
dç  yente^ou  de  quelqu^aucrairiteçeft,  fans  autre  efgard,  que  de  leu& 
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paiïlon  particulière ,  ils  ont  tant  de  fois  en  s'olfrant  pour  fauteurs 
du  nouueau  Roy,  &  des  penfees  du  Pape,  &:en  agrandiflanc  la  defo- 
beifrance,&  les  fautes  des  perfonnes  fufpedes  au  Pape,  follicicé  le  S. 
Sicge  au  changement,&:  interprétant  mefmcbienfouuent  aux  Rois 
faulfement  les  iuilesadions  des  Papes,  ils  leur  ontdonné  fubiedde 
mériter  d'eftrc  excommuniez  ô^  depofez,  afin  de  faire  naiftre  après 
.  Gefte  altération  des  chofcSjlaquelle  ils  auoient  pour  contenter  leurs 
deifeins  ambitieux  difcourue  auparauant  &  dedree.  Enquoyon 
peutcognoiftre  combien  les  Efpagnolsontaccortement  cherché 
pour  leur  confirmation  en  ceftEftat,  non  feulement  de  demeurer 
vnisauecle  S.  Siège,  mais  encorde  s'obliger  les  Papes,  &:afFoiblir 
de  tout  leur  pouuoir  tous  ceux  qui  pourroiet  pour  quelque  refpe6t 
quecefoit,efl:reell:imezpuiirans  dans  le  royaume,  ôide  borner  en- 
tre ces  deux  points  la  ligne  de  leur  gouuernemêt,  principalement  a- 
yans  acquispar confidence &:parobligationlaplus grande  part  des 
Princes  d'ItaHe,  &C  s'eftans  aifeurez  parce  moyen  de  tout  le  dom- 
mage de  dehors. 

Et  véritablement  après  que  nous  aurons  confiderè  à  ce  propos 
celuy  qui  gouuerne,  àc celuy  qui eft gouuerné  :  l'vn  impérieux &:  ai- 
der, &  l'autre  fuperbe&:  indompté -.l'vnhay  pour  fa  foiidaine  gran- 
deur, &:  hay  naturellement  de plufieurs,  &  l'autre  enclin  aux  reuol- 
tesr&pourceftecaufepropreaeftreefmeu&fauonfépar  diuersin- 
tereffez:  l'vn  s'eftant  tellement  eftably  au  royaume,  quel'autre  ne 
peut  fifacilement  fecouer  le ioug,  ny  regimber ,  on  doit  par  raifon, 
ou  pour  le  temps,  ou  pour  la  foigneufe  prudence  de  celuy  qui  gou- 
uerne, s'eftonner  d'vntelfuccez,  touchant  lequel  ie  veux  croire, 
qu'autant  qu'il  a  eftéaydé  de  l'opportunité  des  occafions,  il  a  efté 
autant  acheminé  &:iecondéparleCon{eildes  Gouuerneurs.  Car 
ceroyaume  eftant  héréditairement  paruenu au  Roy  d'Efpagne au- 
tant amateur  &  defireux  delà  paix,  &:  particulièrement  defltalie^ 
quefonpcrefutiadisenclinàla guerre  j  non  momsquelasd'icelle, 
tous  les  empefchemensqui  pouuoient  confondre  la  paix  ont  elle 
dextrementoftezauecc-efterefolue  pretenfion  de  la  maintenir  :  6£ 
le  Prince  s'efl  alTeuréfufïifamment  la  poifellionde  ceftEftat,  mef- 
roeen  tout  motif  de  guerre,  pource  queles  Françoisn'ayantplus 
de  (iviues-pretenfîons  en  Itahe,ôjr  celles  qu'ilsauoient  s'eftans  mor- 
tifiées auec  la  paix  de  Tannée  i55S>.  &:  particulièrement  auec  l'occa-  ; 
fion  des,  guerres  ciuilesde  ce  royaume  :  &  le  Roy  d'Efpagne  ayant 
en  Italie  lePape  qui  le  refpede ,  les  Veneciens  confidens  à  caufè  de 
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leur  ancienne  neutralité:  Se  ayant  obligé  leDucdeSauoye  pat  la 
dernière  reftitution  des  terres  ciu  Piedmont ,  &:  d'ailleurs  le  voyant 
enclin  à  fe  maintenir  amyd'vn  chacun,  les  Florentins  amis,  &  pour 
la  conferuation  de  leur  Eftat,  &:  pour  le  peu  d'intelligence  qu'ils 
ontaueclcsFerrarois:  &:  voyant  ceux  cyfipuiflransd'eux-mefmcs, 
Mantoue,  Vrbin,  &:  Parme  interc{rez,&  pour  l'alliance,  &:pour 
les  penfions  :  ceux  de  Gcnnes  obcylTans ,  &  les  Luquois  fansforces: 
il  ne  luy  relloit  que  de  s'aiTeurer  auec  les  Barons  des  reuoltes  du 
royaume,  fans  le{qucUes  tout  ce  qu'on  entreprendroit  ne  reiifliroic 
point  da  tout ,  ou  bien  auroit  difficilement  le  fuccez  que  l'on  defî- 
reroit.  A  quoyeftant  particulièrement  attentif,  on  voit  qu'il  aefté 
effet^ué  en  grande  partie,  en  donnant  quelque  entretien,  &  fpecia- 
lemcnt  en  Cour  aux  Confidcns,  en  donnant  rarement  l'admini- 
ftration  publique  aux  grands.  Se  encore  ccfte  cy  fortlimitee,  en 
pourdiyuant  £c  chaftiant  rudement  les  ennemis  Se  lesperfonnes  fu- 
fpedes,  &:  en  n'admettant  pas  facilement  ny  foudainemenr  les 
plaintes  contre  les  Gouucrneurs,  d'autant  que  le  vaflal  deuient 
bien-veuillant  par  lepremier,  &:  s'entretient  en  elperance  de  plus 
grande  chofe,  &:auec  le  fécond  on  ne  luy  lai  jGTe  pas  acquérir  de  l'e- 
iïimc  près  du  peuple,  Se  auec  les  deux  fuyuants  on  preuient  les  trou- 
bles parlafeuerité  du  chaftiment,  mais  beaucoup  plus  pource  que 
riiommenefepeut  pasfierdedeuoiriuflifier  fon  faidpar  quelque 
voyc,  outre  qu'auec  le  premier ,  le  vaifal  eftant  alléché  par  vne  telle 
dcmonftration  tache  par  tous  moyens  de  fe  rendre  de  iour  en  iour 
plus  confident,  &:  de  mériter  toufiours  dauantage  près  du  Prince, 
&:defpenttoutcequ'ilapour  eilcueràlaveiiedumondecepetitti- 
tre  de  Seigneur, de  Cheualier,de  Colonnel,  ou  de  femblable  chofe 
qu'on  luy  donne  :  tellement  qu'auec  fon  inftitution  il  deuient  fîdei- 
le ,  &:s'afFoiblit  en  telle  forte  auec  la  defpencc,  qu'il  n'a  plus  dehar- 
dieffe  après  ny  pour  foy,  ny  pour  les  autres ,  Se  tant  à  caufe  de  l'efpe-  ' 
rance,  que  delà  necefïîté^il  ne  fefçait  pas  retirer  de  l'afFedionÔi  du 
feruice, 

Auec  le  fécond  on  oflc  l'occafion  de  faire  vne  fuytte,  &:  après 
auec  les  autres  deux,  d'autant  qu'on  faid  tomberefgalementdef- 
foubslesennemysdefcouuerts&rfoupçonnez,  il  aduienr  que  cha- 
cun procède fi  clairement &:fi prudemment,  que  le  Prince  fèpeut 
afreurerdelapenfee&:desadionsdesfubieds,lefquels  eftans  tous 
nobles  ou  roturiers  ,  &:  le  noble  ne  pouuant  mener  à  la  fin  qu'il  de- 
fîre  quelque  entreprifè  fans  l'aydc  du  peuple,  ouuertement  fauorifé 
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parles  Espagnols  contre  les  Nobles,  rpecialementaiixcho/êsdeiu- 
ftice,  ilarriue  qu'il  endure  après  patiemment  plufieurs  chofès  faf- 
chetifes,  &;  le  peuple  ne  pouuant  efmouuoirque  vainement  quel- 
que fedition  fans  la  condui<5te  du  noble,  la  difcorde  s'cft  tellement 
femee  &:  nourrie  parmy  eux,  queviuans  defvnisauec  manifeile 
malueuillance,  le  royaume  demeureencore  pour  cechefgrandc- 
mentafFoibly  en  foy-mefme,  outre  qu'entre  les  nobles  melines  on 
maintient  encore  quelque  diflention  viue,  eux  f^iuorifantsplus  ce- 
ftuycy  que  l'autre:  &:lesennemys  deceuxcyô^deccuxià  s'efleuas' 
par  fois,  de  forte  qu'auec  cefte  def^vnion  de  cœuTs  les  forces  du  roy-' 
aumc  demeurant  mcfme  defmembrees ,  il  femble  que  le  Roy  d'£  A 
pagne  ne  peut  craindre  vn  remuement  importantdefesfubie61:s,&: 
d'autant  plus  qu'ils  n'ontpcrfonrieàqui  ilspuiffent  recommander 
leurs  deffeins,  à  caufe  de  l'eftat  des  affaires  d'Italie,  dont  nous  auons 
parle  cy  deflus,  fauorable  au  repos  qui  y  eft  defîré  par  les  Efpagnols^ 
ôcï  raifan-deiafoiblefTedes  ennemis eftrangers,  m.ais principale- 
mentpour  la  bonne  amitié  du  faind  Siège,  aueclequel  le  Roy  d'Ef- 
pagne  a  acquis  tant  d'audorité ,. qu'il  a  auiourd  huy  grande  part  en 
l'eflediorLduPape,  ayant  plufieurs  Cardinaux  obligez,  tant  pour- 
pluiîeurs  autres  raifons,  que  pour  auoir  eu  part  en  leur  promotion, 
&  s'eftreignant  t-oufîours  dauantage  auec  le  Pape  pardesadions" 
courtoifes  &:  particulières  qui  fe  panent  entre  eiix:  on  voitcomme- 
i'aydicicydefius,  qu'encore  ilcherche  par  ce  moyen  il  neceifaire^ 
de  fe.conferuerlapojTeiîîon  de  ce  royaume,  auquel  fans  rechercher 
troploingles.exemples, on  fçait combien  ontcaufé  d'alterati'on  les 
remuemens  paffez  de  Clément  ieptiefine,  èc  en. dernier  lieu  de 
Paul  quatriefîiie,    . 

Doncques  la  bonne  intelligence  duRoy  d'Efpagneauec  le  S. Siè- 
ge, ô£  les  autres  Princes  d'Italie,  &la  mortification  qu'ilafaidteen 
grande  partie  des  troubles  du  royaume,  ont  cfté  lescontrepoifons^: 
auec  lefquels  ce  royaume  s'eftpreferué  iufques  à  cefte  heure  du  ve- 
nin de  la  guerre,  quiaeftépeuteftre  fuye  auec  autant  de  prudence 
duRoyCathoHque,  que  fon  père  l'exerceaiadis  auec  de  k  gloire?^ 
pource  que  s'eftanr  oblige  à  la  feule  foy  &:au  feul  Confeil  des  Efpa- 
gnols,  qui  ontpourtanteflayédeluy  rendre  toute  autre  nation  fu- 
fpcàcy  il  ne  pouuoitayant  befoing  pour  la  guerre  de  toutes  ces  na- 
tions qui  luy  font fuietes ,  efperer  d'en  receuoir  aucun  fruid,  n'avaa 
pasvne  armée  &:  des  Capitaines  de  bon  accort,  au  lieu  que  Charles 
cinquiefmenediftinguant  paik  valeur  parla  nation  ^  &:  ayant  pâ4 
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ce  moyen  des  gens  conformes  à  Ton  courage  &  Ton  befoing,  peuft 
mettre  afin  tant  d'entreprifes,  qui  euffcnt  peut  eftre  mieux  reWy  (î 
fes  Eûats  n'eufTent  efté  diuifez  par  Ces  ennemis;  à  raifon  dequoy  l'oa 
doit  pareillement  croire  que  le  Roy  d'Efpagneiqui  eftàprefent, 
voyant  ledefFautde  bon  accort  de  fes  gens  de  guerre,  atoufiours 
tafcbc  de  s'en  defFendre,cherchât  de  Te  conferuer  en  paix  de  en  eftac 
en  mefme  temps. 

Mais  pource  que  la  bonne  yflue  de  tous  les  gouuernemensd'Efcac 
defpend  principalement  de  la  proportion  des  Confeils  au  confron- 
cément  des  occafions&r  de  la  vigilance,  &:  dextérité  des  Officiers  Ci 
l'vne  de  ces  conditions  vient  à  manquer,  elle  altère  en  telle  forte  les 
chofes,  qu'elle  peut  rendre  l'ylllie  doubteufè, comme  on  peut  conû- 
dererenl'eftat  prefcnt  de  ce  royaume,  pource  qu'encore  que  ç'aye 
cfté  vne  fort  falutairc  refolution  de  pourcliaffer  par  toutes  voyes 
poflibles,  comme  il  a  efté  did,  le  repos  de  l'Italie,  ôc  afïbiblir  cepen- 
dant le  royaume  en  telle  forte,  qu'il  n'ofe  plus  fe  mutiner,  &:  que  le 
Confcil  aye  en  cela  accompagné  les  occasions  :  toutesfois  les  Offi- 
ciers on  tpailc  il  aduant,  qu'au  lieu  que  le  Roy  d'Efpagnedeuoitau- 
gmenter  fa  feurté  ,  il  doit  eftre  auec  quelque ialoufic  en  ce  temps. 

Il  a  de  reuenu  de  ce  royaume  deux  millions  àc  cinq  cens  mille  du- 
cats, y  comprenant  le  don  gratuit  d'vn  million  &  deux  cens  mille 
ducats,  qui  fe  faid  tous  les  deux  ans  à  ù.  Maiefté,  qui  eft  défia  réduit 
en  rente  ordinaire,  de  mefme  que  les  trente  vngrams  qu'on  pa^'C 
pour  le  logement  des  gens  de  guerre,  &:  pour  l'entretien  de  quel- 
ques g'entils-hommes  qui  accompagnent  le  Viceroy,  appeliez  con- 
tinuels: (ept  grains  pour  la  garde  des  Tours  des  coftes:  neuf  grains 
pour  la  réparation  des  rues:  &  cinq  grains  pour  le  Preuofl:  de  cam- 
pagne ,  duquel  reuenu  oftant  vn  million  6c  trois  cens  mille  ducats 
depenfions,  Vautres  chofes,  qui  font  payées  à  diuers,  le  demeurât 
ne  fuffic  pas  pour  les  garnifons,  l'infanterie,  la  caualerie,  les  galères, 
^  autres  delpences. 

11  y  a  quatre  mille  Fantafiins  Espagnols  que  le  Roy  tient  ordinai- 
rement foubsplufieurs Capitaines,  aueevnMaiftrede  Camp&vn 
Auditeur;  6^  cecorpsdcgensde  guerre  efbappellé le  Régiment,  ou 
7"^r;:,^deNaples.  AuxChafteauxdu  royaume,  &:  aux  Tours  faides 
pour  la  garde  des  coftes  on  paye  mille  fix  cens  Fantafiins  Efpagnols 
ordinaires,  y  côprenant  les  officiers  qu'on  a  accouftumé  de  tenir  en 
ces  Chafteaux.  lly  a  mille  hommes  d'armes  diuifez  en  dixfept  com- 
pagnies, c'cft  afTauoir  cinq  fous  des  Chefs  Efpagnols,  5c  onze  d'Ita- 
lie à 
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lies  Soixante  cheuaux  par  compagnie,  excepté  cclic  du-Viceroy^ 
qui  efl:  de  cent,  &:  celle  du  Seigneur  Marc  Antoine  Colonne^  qui 
eft  de  cent  dix. 

Il  y  a  encore  450.  chenaux  légers  diuifcz  en  cinq  compagnies.  A- 
près,  en  toutes  les  Prouihces  duroyaumeilyacinqfantailinsen- 
roollcz  pour  cent  feux,  &:  il  y  a  40 1 1 454.  feux,  qui  à  cinq  pour  cent 
font  240701.  fantaflins  ordinaires. 

Ceux  cy  font  nommez  par  les  cfleuz  de  chaque  Terre  :  tou  tesfois 
s'ils  ne  plaifent  pas  aux  Capitaines,  ilcnfauttrouuer  d'autres  qui 
les  contentent.  Ils  font  afTez  bien  armez,  &  plus  propres  àfouffrir^ 
qu'àfaire  la  guerre:  &:  celle  infanterie  eft  appellee  du  bataillon,  & 
combien  que  ceux  cy  ne  foient  payez  linon  lors  qu'ils  feruent  IcsCa- 
picaines,  toutesfois  les  autres  officiers  ont  leurs prouifions  ordinai- 
res. 

Outre  ce  il  y  a  trente  fept  galères  fous  la  conduire  du  Seigneur 
leanjde  Cardone,  c'eft  afTauoir  trente  trois  de  Naples,  &c^.  qu'oa 
paye  aux  Geneuois. 

Et  voila  les  garnifons  du  royaume  de  Naples  en  temps  de  paix, 
qui  côme  i'ay  di  t,  ne  peuuen  t  pas  eftre  payées  des  reuenus  qu'on  tire 
du  royaume,  d'autant  qu'ils  font  chargez  dediuerfes  penlîons  fuf- 
didcs,  defquelles  les  plus  grandes  font  40.  mille  ducats,  quifonc 
payez  à  l'Impératrice  Marie  fœurdu  Roy,  le  payement  de  laquelle 
eft  demeuré  fufpendu ,  comme  on  croit ,  par  defpit  du  pafTage  du 
Prince  Matthias  en  îlandres,  Sautant  à  la  prefentCRoync  de  Polo- 
gne, comme  héritière  du  Roy  Sigifmond  Augufte  :  &:  cecy  eft  don- 
né pour  le  profit  de  dix  pour  cent ,  de  quatre  cens  milles  ducats  qui 
furentiadispreftezparceRoyà  Charles  V.  en  la  guerre  qu'il  euft 
contre  le  Duc  de  Saxe.  Le  refteeft  après  diuifé  pour  la  plus  grade 

part  encre  les  Efpagnols,  &:  quelquesltahensferuiteurs  du  Roy  d'E- 
fpagne,  qui  ont  beaucoup  mérité  enuers  lijy. 

Leroyaumede  Naples  adecircuit  14^01.  milles,  &: s'eftendatit 
quaflenPrefqu'Ifle  encre  le  Leuant&leMidy,  eft  enuironné  tout 
autour  de  la  mer,  excepté  parl'efpace  de  cent  cinquante  milles,  qui 
font  auant  en  terre  par  fes  confins  de  Marenne,&:  Campagne  deRo- 
me^quieftlariuiered'OfentefurlamerTyrrene,  pa^antparTAp- 
pennin,  auec  partie  derVmbrie,&  de  la  Marque  d'xA.nconne,  iuf. 
ques  auxautres  confins  de  lariuiere  de  Tronte  fur  la  mer  Adriati- 
que. 

Il  a  de  longueur  450.  milles  de  la  fufdide  riuiere  de  Tronte,  qui  eft 

Dd 
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du  coffcé  (kl  Septentrion,  iufques  au  Cap  de  Spartiuento,iadis  nom- 
me Herculee,  dernière  partie  de  Calabre  vers  le  Midy. 

La  plus  grande  largeur  eft  de  cent  douze  milles,  defpuis  les  torres 
deGayette  iufquesà  labouchcdufleuuediuin. 

La  moindre  longueur  après  eft  de  vingt  milles ,  c'eil:  aflauoir  def- 
puisle  Golfe  de  faindeEuphemie,  qui  eft  en  la  mer  Tyrene  du  co- 
dé du  Couchamt  iniques  à  Squillaci,  qui  eft  en  la  mer  Ionique  vers 
îeLeuant. 

Le  royaume  contient  ces  Prouinces,  commençant  parlariuiere 
d'Ofente,vne  partie  duLatium,  quis'eftendoit  anciennement iuf- 
ques  au  fleuue  Liris  maintenant  appelle  Garillan,  &  qui  eft  auiour- 
d'huy  diuifc  en  trois  parties,  alTauoir  Latium,  la  Campagne  de  Ro- 
me, &:laMaremme.  Le  royaume  contientdoncvne  partie  du  La«, 
tium,  aflauoir  ce  qui  eft  depuis l'Ofcnte  riuiere  de  la  Terracine,  iuf- 
ques  au  Garilla  :  entre  lefquels,  &c  le  fleuue  de  Sarne  eft  enfermée  la 
vieille  Campagne,  aui'ourd  huy  zppdlec  Terra  JiL.tuûrû  ^  à  laquelle 
fuccede  la  Terre  des  Licentins  defpuis  le  Sarne  iufques  au  fleuue  Si- 
laire,  quieftappellee  auiourd'huy  plus  communément  la  Princi- 
pauté :  après  cela  s'enfuytdu  Silaire  au  Sapri,  anciennement  appelle 
Lao,  la  Lucanic  appellee  communemet  Bafilicata.  La  Lucanie  con- 
fine auec  le  pays  des  Brutiens  par  la  nui  ère  de  Sapri  fur  la  mer  Tyr  • 
rené,  iufqu'au  Cap  de  Leucopetre  en  la  mer  de  Sicile ,  auiourd'huy 
appelle  Cap  des  armes,  où  l'Apennin  fe  termine ,  la  dernière  borne 
duquel  fufdit  Cap  eft  appellee  par  les  mariniers,  la  pointe  de  Tarlo. 
Cefteterredes  Brutiens cftauiourd'huy  nommée  Calabre.  De  ce 
Cap  tournant  vers  le  Nort  au  Cap  de  Spartiuento  iufques  à  Taran- 
te, on  trouue  la  grande  Grèce  appellee  pareillement  Calabre,  après 
laquelle  fuit  la  région  des  Salentins  furlefeinde  Tarente  ,  iufques 
au  Cap  de  Leucaiadis  le  Promontoire  SalentiQ,&:  de  ceftuycy  vers 
le  Septentrion  iufquàBrindes  eft  le  pays  nommépar  les  anciens  Ca. 
labre  fur  la  mer  Ionique,  lequel  paysioincl:  auec  celuy  des  Salentins 
qui  eftcefte  langue  de  Terre^  qui  eft  entre  le  fein  de  Tarente,  &la 
mer  Ionique  eft  auiourd'huy  d'vn  feuinom  appelle  Terre  d'Otratc. 
Apres  cecy  entre  BrJndes&;  la  riuiere  d'Ofenre  appellee  ancienne- 
ment Aufide,  onvoidrApuHe, furnomeeBeutentia,  &:paraucuns 
Etoile,  appellee  auiourdliuyxerre  de  Bari,qui  eft  fuiuie  de  la  Poùil- 
le pleine, nomee  aulîi  Capicanat,  & iadis  Aj^dia Bannia ,  aftife  entre 
ledit  Ofentc,  &la  riuiere  de  Finterne ,  auiourd'huy  Fortor,  iufques 
pardelà  le  Cap  Sain£l  Ange,  iadis.  appelle  le  mont  Gargane,  De  là 
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jufqucs  âu  Trente  dernier  confin  da  royaume,  Sc  tournant  en  hauc 
par  l'Apennin  venant  vers  la  Marque  d' Ancone  on  trouue  les  Fren« 
tans,  les  Maruccins,  les  Vellinsjes  Precurfes,  &:lcs  Marfes,  qui  font 
vne  feule  région  nommée  auiourd'huyd'vn  nom  fèull'Abruzze.  Il 
y  a  pareillement  dans  le  pays  vne  autre  région  entre  les  rufdids  fix 
peuples,qui  cft  en  partie  pleine  depuis  la  montagne  de(^à  8c  dclï  l'A- 
pennin, appellee  anciennemet  Sannie,  ôc  auiourd'huy  vallée  de  Be- 
ncuent,  qui  s'eftend  de  la  longueurde  80.  milles  iafquesaux  fburces 
dufleuueSilaire,  &: ces  peuples  conjfîderezauecles autres lixTuidits 
de  auec  les  Hifpins,  qui  font  ceux  qui  confinent  auec  la  Principauté 
&:  Bafilicate,  ont  tous  efté  par  les  anciens  Efcriuains  appeliez  con- 
fufement  SamniteSjnationbeliiquealè  comme  vous  fçauez. 

Toutes  ces  Prouinces  font  communément  reduides  à  7.  c'eft:  af- 
fauoir  laTerra  di  lauoro,ou  de  labeur,Bafilicate,Calabre,terre  d'O- 
trante,terre  de  Bari,Pouille  pleine,ou  Capitanat,&:  Abruzze.  Mais 
elles  font  diuifèes  parles  officiers  du  royaume  en  12.  alTauoiren  la 
Terre  de  labeur,  la  Comté  de  TolifTe,  qui  comprend  la  vallée  de  Be- 
ncuent,rAbruzze  delà4'Abruzzedeçà,la  Principauté  dcçàjla  Prin- 
cipauté delà,  le  Capitanat,Ba{ilicate,k  terre  de  Bari, la  terre  d'Otrâ' 
te,la  doubleCalabre  deçà  &:  delà.  En  ces  P-roumces  font  contenues 
1563. places,  &:  entre  icelles  il  y  a  20.4rcheuefchez,&:  loj.Euefchez. 
tenus  pour  la  plus  grad'  part,  6c  quelqu'vnes  fur  le  riuage  de  la  Mer, 
qu'on  tient  pour  des  forts,  &:aufquellesprincipalemêt  en  temps  de 
foupçon  on  tiêt  des  garnifons,  qui  font  Pefcare  en r  Abruzze, Befti. 
clie,  Se  Manfredoine  en  Ba{ilicate,Barlete,Trani,Bifegli,&:  Mono- 
poli en  la  terre  de  Bari,Brindes,Otrante,&:  Galipoli  en  la  terre  d'O- 
trante,Tarante  en  Ba{ilicate,Cortone  Sc  Regge  en  Calabre,Naples 
Sc  Galette  en  la  terre  de  labeur,  Se  das  le  pays  Ciuicelle  en  l' Abruzze. 
Et  en  chacune  de  ces  places,  excepté  à  Pefcare,Beftiche,&  Ciuitel- 
le,  il  y  a  vn  châ{î;eau  bafty^toutefois  à  l'antique,  à  Brindes  deux,  vn  à 
Bari  peu  efloigné  de  Pouzzoli,  3 .  àNaplcs,  Sc  vn  autre  à  Capoiie  das 
le  pays  faità  la  moderne,  &:fi fort,  qu'ontiêtqueccluydc  S.Erme, 
quieftaudeffus  deNaples,&cefl:uicy,  pourroienttousfeuls  faire 
quelque  refiftancc en  ce  temps.  Ily  aencorefixlfles,  c'eft  alTauoir 
Tremet  en  Poiiille,  Lipari  en  Calabre,  Capri,  qui  eft  la  plus  grande, 
Nigitc,  Prochite,  &:Icquie  en  la  terre  de  labeur.  Les  riuleres  font 
toutes  nauigables:&:  les  notables  font  lunto,  Pefcara,  Sangioen 
FAbruzze,  Forfore,  &  Candelore  au  Capitanat ,  Ofente  en  la  terre 
de  Bari,  Vafenti,  Acrifuie  en  Balilicate,  Lagno  Volturnc,  Se  Garil- 
lan  en  la  Terre  de  Labeur.  Dd  ij 
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Il  y  a  véritablement  peu  de  ports  en  vn  tel  circuit  de  pays ,  com- 
bien que  quelques  femscnladiuerfe  tortuofitédecesriuagespuif- 
fcnc  en  certains  temps  feruir  déports  :  ils  font  toutesfois  malaffeu- 
rez,  comme  particulièrement  celuy  de  Naplcs ,  qui  fertpluftoftdc 
pompe,  que  de  feurtc  auxvaifleauxqui  s'ytrouuenc,  encor-es  qu'il 
ibitdeflFendu  du  Mole:  &  ordinairement  onadccouftumequand 
H  mer  fe  courrouce  fort,  de  mener  les  galères  à  Baie,  qui  eft  vn  peu 
clloigné:  &:  ces  merueiileufesreftes  de  Néron  appellees  communé- 
ment Mermorte,  fcruent  encore  auiourd'huy  de  port.  Lefeinde 
Gaiette  eft  tenu  pareillement  pour  port,  encor  qu'il  foitdefcouuert 
du  cofté  du  Leuant  :  au  pays  d'O  trante  il  y  a  celuy  de  Brindes ,  Se  en 
la  terre  de  Bari  l'on  did  que  fi  celuy  de  Trani  eftoit  accommodé ,  il' 
fèroit  capable  de  cent  galères,  ain(i  que  celuy  de  Tarante  en  Bafili- 
çatelefcroit  de  beaucoup  plus.  Ce  port  eft  auiourd'liuy  fermé,  afin 
de  ne  conuier,  comme  l'on  croit,  par  fa  commodité,  principalemêi 
les  Turcs  a  attenter  quelque  chofe:  veuquciadisCleonime  Lace- 
demonien,  Alexandre,  &:  Pyrrhe,  tou5  deux  Rois  d'Epire,  traieâas 
de  Grèce  en  Italie,  feferuirenttoufiours  de  ce  port,  àcaufè  qu'il  e^ 
floit  proche,  capable  ^afteurc.  Ce  royaume  confine  par  terre  auec 
i'Eglife,  &:  par  mer  aucc  les  Venetiens,du  cofté  qui  eft  aiIÎ5  (ur  la  mer 
Adriatique;  mer  particulièrement  de  cefte  République.  Q^antau 
reftc,  eftant  vny  aucc  la  Sicile  royaume  très  fercil&r  très  noble,  à  k 
deuotion  du  mcfme  Roy,  il  a,pour  confins  la  mer  Méditerranée,  de 
laquelle  IcsEfpagnolsdeuroienteftre  maiftrcseneffed  fans^aucun 
empefchemêt,àcau-fe  des  autres  royaumes  que  ce  mefme  Royy  pof-^ 
fede.   Lesfufdides  terres  fontpourla  plus gr-ande part diuifees  en- 
tre des  Seigneurs  particuliers  du  roiaume  fous  diuers  titres,  qui  onr 
augmenté  en  nombre,  &  diminué  en  réputation,  tant  pource  qu'el- 
les font  efcheues  à  des  perfonncs  vi  les,  ou  par  achept,  ou  aurremeCi 
à caufe  queles  Maiftress'eftoient  cofumez en defpences fuperflues, 
&:pour  ce  que  ceux  cy  n'ont  iamais  eu  charge^  qui  leur  aye  peu  ap- 
porter plus  d'honneur. 

Ilya  donc  14.  Princes,  2y.  Ducs,  37.  Marquis,  54. Comtes,  àc 
quatre  mille  Barons,par  lamort  defquels  leurs  Eftats  retournent  au 
Roy,  s'il  ne  leur  refte  point  de  parens  fi  pToches,  qu'ilspuiffent  fuc- 
ccder^par  la  difpoûtion  desIoixduraiai|me:"  toutesfois leRoi. les  . 
rend apreS;  comme  on  aobferué. 

Ce  roiaume  produit  toutes  les  chofesnecefiTah'es  à  l'entretien  de 
rkQmmejplufieurspourmedieaîïieCy&:plufieurs  auflipour  délices^ 
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eniio-rande  quantité,  qu'il  en  peut  fournir  abondamment  aux  au- 
tres pais:  &.  entre-autres  chofes  il  produid  de  fort  nobles  cheuaux, 
defquelsle  Roy  tient  quatre  races,  de  mefme  que  font  encor  plu- 
fleurs  Scio^neurs,  &^  Ion  ne  les  tire  pas  hors  du  Roiaume  finon  auec 
permifTion cxprefTe de  fa  Majeftc,  &:  Vice^ Roy,  &:  encor  bien  rare- 
ment :maisfur  tout  il  y  a  grande  abondance  de  bled, .vin,  huile  ,,&:. 
foye,  auec  vtihté  fpeciale  du  Roy ,  ôc  des  gens  du  pais ,  qui  fe  pour- 
roient  nommer  auffi  heureux  qu'aucune  autre  natio  s'ils  n'eftoient 
tant  moleftez ,  &  chargez  par  les  Officiers  3  veu  que  non  (eulemenc 
ils  ont  cefte  fertilité  in  Fallible  de  toutes  chofes,  mais  auiîi  vne  gran> 
de  commodité,  de  les  débiter  par  l'Efbat  de  r£glife,&:  autres,  mais 
fpecialementpourlanauigation,  &  ancien  commerce  auec  les  Ve- 
netiens,  àFcndroid  defqueîs  on  doit  croire  que  les  peuples  de  la^ 
Pouille,&;delaCaIabre  femonftrcnt  tantafFedionnezpour  cefte 
particularité,  veu  qu'en  vérité  la  plus  grande  partie  de  leurs  négo- 
ces, &:  trafics  eft  auec  ceftc nati on,&:  fans  elle i Is  enduret  aircz,com- 
me  on  a  veu  les  anneespaftees,  lors  que  ce  trafic  leur  eftoi  t  defFendur 
àcaufe  de  lapefte;  outre  que  les  Vénitiens  ont  pofledé  en  Poiiillc 
diuerfès  VAlcs  en  diuerfesoccafions,  &: ont efté,eftimez amis iuf- 
ques  au  tcmpsdesRoys  Normands,  ou  redoutez  comme  ennemis^ 
&:tantp.ourceftefouuenance,  que  pourlefufdid  intercft  onxo-: 
gnoiftvneparticuliere  inclination  de  ces  peuples, 

LeRoya  donc  vne  tresbonne  intelligence  aueclafeigneurie  de 
Venife,  tant  pour  le  bien  du  peuple  de  fon  Roiaume ,  que  pour  s'af- 
feurerdecccofté,.tat_enceRoiaume,qu'enLombardic.C'eftpour- 
quoyilvitenreposdececofté-là,  &  n'a  rien  à  craindre  des  autres 
en  ce  R.oiaumejCommeilaeftédefiadid  :  pource  qu'il  s'eft  préparé 
contre  les  François,  &:  contre  le  Turc,  auec  la  paix, -&:amitié.qu'ilfe 
conferue  en  Italie  ,  Se  en  tafchant  de  faire  tout  le  plus  grand  effort 
quifcroitpoffible^armer,  veu  qu'on  a  toufiours  lugé  cela  pour  la 
principale  force  dece  Roiaume,auquel  toutes  les  inuafions  paifees 
ont  toufiours  efté  aidées ,  &c  renduësplusfcuresaux  ennemisparla 
voie  de  la  mer.  Doncques  tant  afin  d'empefcher  les  ennemis,  que 
pour  fecourir  les  fiensaux  occurrences,  il  s'eft  refolu  d'eftre  attentif 
àcesappareils  de.mer,  puisqu'il  a  principalementcommodité  de 
toutes  les  chofes. qui  font  neceffaires  pourceftefFed ,  tant  de  pain, 
dçbois,&:  autre  matière  neGeffaircque  de  gens  de  rame, &  de  com- 
mandeiîient,  tant  de  ce  Roiaume  que  de  Sicile,  Sardaigne,  Majora. 

Dd       U): 


214  LE     TRESOR    POLITIQJVE, 

que,  Bifcaye, Catalogne, quautresgcns  ct'Efpagne,  quidemeutent 
fur  la  mer. 

On  faia  des  galères  à  Naples,&  à  Tarante,d'où  Ion  en  mena  il  y  a 
deux  ans,  cinq  qui  auoientefté  faites  en  dix^ns  à  ceft  Arfenai  ;  qui 

maintenant,à  l'occafio  n  des  galères  conquifes  en  la  vidoire  de  l'an- 
née 157^.  par  vn  certain  Vénitien  banny,  qui  a  prefcnté  vn  modelJe, 
&:qui  a  la  charge  principale  de  cecy,auecvingt-efcus  de  gao-epar 
moisjfevaaggrandiffanc,  comprenant  toute  cefte  plage,  qui  com- 
mence depuis  la  dernière  Tour  du  Chafteau  neuf  vers  la  Tour  de 
Saind  Vincent,  s'eftcndant  vers  Sainde  Luce,  iufques  ou  paruien- 
dra  ceft  Arfcnal,auquel  on  voit  maintenant  faire  vne  GaleafTe ,  qui 
fera  moindre  de  corps  que  les  noftres,veu  que  le  Venitié  qui  Ta  fait 
s'eft  elfayédefia  d'en  faire  vne  de  la  merme  grandeur,  qui  neluya 
pasreuifi.  Aulfilon  peut  pen fer  que  plufieurs  autres  chofès  qu'on 
delîeigncdefaire  pourle  fcruice  de  ceft  Arfenal  feront  difficiles: 

attendu  que  les  officiers  duRoy  s'amufcnt  à  faire  certaines  demon- 
flrationSjqui  cftans  loiiees  &:aggrandies  en  la  Court  d'Efpagne  auec 
certaine  abuîîuevrayfcmblance,  donnent  quelque  fàtisfadion  au 
Roy,  &;cntretiennentre  monde  en  attente,  &: créance. 

Le  vice-Roy ,  &c  les  autres  officiers  refidant  à  Naples ,  comme  on 
fçait^tant  pour  l'ancienne  demeure  des  Rois  que  pour  la  beauté  de 
fa  fituation,&:  abord  delà  nobleffe  du  Roiaume,&:  des  marchans,&: 
gens  du  pais,  S«:eftrangers,  &:  habitation  de  plufieurs  artifans  ,  qui 
montenten  tout  au  nombre  de  trois  cens  mille  annees,ou  enuiron, 
on  peut  tirer  de  cefte  ville  comme  d'vn  abrégé,  vn  particulier,^  di- 
ftinddi {cours  des  chofes  de  ce  Royaume^pour  ce  qu'on  enuoye  d'i- 
cy  les  gouuerneurs  par  les  douze  Prouinces,  qui  font  en  nombre  de 
fix  nommez  encore  vice-Roys,  mais  foubs-ordonnez  àceftuy  cy  de 
Naples,  &:auifi  il  y  a  en  chafque  place  du  Royaume,  quinefoit  pas 
terre  de  Baron,  vn  Capitaine,  &c  d'autant  qu'on  ne  peut  appeller 
de  ces  Capitaines ,  6c  luges  qu'au  vice-Roy  de  la  Prouince ,  àla  Vi- 
cairie,&:auxConfeilsde  Naples,  comme  il femble  meilleur  aux 
parties,  &:  que  les  Sièges  de  cefte  ville  ont  vn  flux,  &:  reflux  perpe- 
tuelde  procezquifonrprolongezparlcsAduocats,  parlesNotai- 
res,apeliezpareuxmaiftresd'Aâ:cs,&:parlesProcureurs,&:qu'auf- 
fî  les  prifons  de  la  Vicairie  font  ordinairement  pleines  d'vn  nombre 
incroiabledeperfonnes,onpeutcognoiftrecommodémentque  les 
affaires  de  la  îufticene  manquent  pas. 

Les  galères  de  Naples  demeurent  ordinairement  au  Mole  fans 
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fûldats ,  &:  bien  foutientransla  moitié  delachorme,  quieftloiiee 
pardes  Capitaines,  &:  marchands  nobles, &:aucrespourdercharger 
les  vai{reaux,&  pour  autres  feruicesdomeftiqueSjde  forte  qu'en  vn 
befoing,  que  celuy  de  l'année  pafTee  ,  lors  que  huid  galiottesprin- 
drentauxlfles  de  Caprideux  galères  de  Sicile  ,  &:  Ion  emploiavn 
iour  entierà  dépefcher  cinq  galères  après  les  Turcs,  d'autant  qu'on 
ne  trouuoit  ny  vogueurs,  Toldats ,  on  peut  doubter  de  refleurir  peu 
de  feruice  d'vne  fi  noble  dépence,&:  fiimportante  que  le  Roy  fait  en 
CCS  galères,  qui  font  garnies.de  fortpeu  d  artillerie ,  auec  des  hom- 
mes de  commâdement  qui  ont  peu  d'expérience,  &rauec  les  chour- 
mesoudeTurcsefclaueSjOude  condamnez,  dont  les  vns  feruenc 
auec  dédain,Sc  danger,  &  les  autres  font  peu  expérimentez,  ô^peu 
propres  à fouffrir  l'incommodité  de  la  mer. 

Les  gens  des  Chafteaux  (èmblablement,  tant  des  trois  de  Naples^ 
quedes  autres  qui  font  par  leRoiaumc  ,  dontnousauons  parlé  cy 
deiïus,  font  deux  tiers  moms  que  le  Roy  n'en  paie,  Se  l'effort  de  l'ar- 
tilierie,qui  eft  toutesfois  de  l'ordinaire,  fe  voit  au  Chafteau-neuf,6c 
cnceluydeSaindErmede  Naples,enlaforterelfede  Gaiette  ,  ôc 
auChafteau  de  Capouë ,  veu  qu'aux  autres  qui  font  efpars  par  le 
Koiaumecen'eftpaschofefortconfîderable.  Toutes  les  munitions 
fonten  petite  quantité, cnquoytoutesfoischacun  cognoift  claire- 
ment l'efpargne  que  font  les  officiers  du  aoy^demefme  qu'aux  cho- 
fes  qui  abondent  auRoiaume,veu  que  les  traiâ:cs  delhuille  ,  des 
grains,  des  vins,  deslegumes,  &:delachair,  (edennans  facilement, 
toutes  les  chofesncceflaircs  font  réduises  à  deux  tiers  d'auantage 
qu'on  n'en  pay  oit  il  y  a  dix  ans,  &:fpecialcment  en  la  ville  de  Na- 
ples,en  laqueile,à  caule  du  grand  nombre  de  perfonnes  qui  y  cvoift 
tous  les  iours,pource  que  plufieurs  abandonnentles  villes,  &  cha- 
fteaux de  leur  naiiTance/etranfportent  là  pour  eftre,comme  ils  soc, 
exëpts  de  certaines  charges,  &:  deslogemensde  foldats,  &::àcaufe 
desprouiiionsquifefontfaiârespourrcntre-pritedefaMaieftcCa- 
tholique,  on  endureincroiablement ,  veu  qu'on  y  paie  toutes  cho- 
fes  à  prix  extraordinaire ,  &  encorletrauailde  Fart  delà  foiceftanc 
fort  refroidy,&:cefle,auec  lequel  les  4.  quints  de  ce  peuples'êtretc» 
noient,c6meainfifoicqueic¥*îT:eR.oy'aimpoiévnenouuellc  char- 
ge (urceft  art,  c'eft  à  fçauoirvn  carlin  pour  liure  de  toute  la  foie  en 
Gsuure,  5ç  hors  d'œuure^  qu'on  tirera  du  Roiaume ^  3c  cefte  charge 
après  les  autres  qui  font  mifes  fur  les  chofes  qu'on  tire  dehors ,  fai£t 
que  les  marchans  cftrangers  ne  fe  feruent  plus  tcait  de  cefte  ville ,  en:. 


zi6  LE    TRES  O  R  P  OLITI  C^y  e; 

pouuântauoir ailleurs auec  moindre impoficion. Les  marchansNa- 
politainsnefont  plus  faire  tant  de  draps,  àcaufe  qu'ils  ont  peur  de 
ne  ks  pouuoir débiter  :  &:  cefte  fufpenfîon  de  trauail  de  la  foye  fait, 
à  caufe  que  l'argent  n'a  pas  cours  corne  il  fouloit,qu  ô  endure  beau* 
coup  comme  i'ay  did  :  &  pour  cefte  caufe  on  tient  qu'on  refufà  àfà 
majcfté  l'année  palfeevnfubfide  de  deux  cens  mille  efcus  qu'il  de- 
mandoit  pour  la  guerre  de  Flandres. 

.11  s'efl  offert  trois  fois  occafion  im  portante  de  fe  remuer  foubs  le 
gouuerncment  du  vice-Roy  qui  eft  àprefent.  L'vnc  quand  il  Ce  re* 
folut  de  faire  qu'à  Naples  on  mangcaft  du  pain  desracines  de  certai- 
ne her-be  qu'on  nomme  pain  de  pourceau  .  chofc  qu'il fufpendit  a- 
prcsjdifantquecelaauoitefté  faidpourvoirfienvnenecefTité  on 
s'cnpouuoitferuir. 

La  féconde,  quand  il  voulut  contre  la  volonté  du  Siège  de  Nide, 
qu'on  acceptaftaudiâ:  Siège  le  Cotinaire,  qui  eft  maintenant  pour 
cefte  caufe  prifonnier  en  E (pagne. 

Latroifiefme  quand  il  enuoya  quelques  foldats  pourenicuerdu 
Monaftcre  de  S.  Sebaftien  vne  filledu  Prince  de  Stiglian  foubspre- 
texte  de  vouloir  fcauoirfi  elle  auoit  intention  de  (e  marier,  ou  non: 
mais  véritablement  pour  la  marier  aucc  vn  de  fes  fils  ;  de  forte  qu'en 
cesinfolencesfi  fignalees  ces  peuples  n'aiansdefcouuertqu'vne  fe- 
crctte  affliction,  6^  vnc  confufion  d'efprit,  on  peut  bien  croire  qu'il 
nepeut,&:  qu'il  n'ofeauioutdliuy  attenter  aucune  cliofe  contre  ce 
gouuernemen  t,pui«  que  vous  fçauez  aftez  combien  de  fois  ces  peu- 
ples fe  font  mutinez  pour  de  beaucoupplus  légères  occafions  :  mcf- 
me  pluficurs  tiennent  que  fi  le  Roy  d'Efpagne  y  vouloit  maintenat 
-mettre  l'Inquifition  tant  haye,&:  abhorrée  des  Napolitains,  il  n'y 
auroit  guierc  de  conteftation. 

En  dernier  lieu  encor  l'ordinaire  don  gratuit  eftant  faid  à  fa  Ma- 
jefté,&:le  Vice-roy  voulant,pourne  donner  pas  accez  en  la  Court 
d'Efpagne  à  tous  ceux  qui  auroientfujet  de  fe  plaindre  de  fon  gou- 
uernemen t  dcuât  le  Roy  au  nom  de  la  villc,&:  de  fon  royaume ,  que 
cedonluyfuftconfigné.àfinqu'iirenuoiaft  après  par  qui  bon  luy 
cuft  femblé,&:plufieurs  des  principaux  s'eftans  oppofez  vigoureufe- 
mentàcela,  nonobftanttoutl'elfortqueiîcvncgrande partie  de  la 
noblefle  pour  empefcher  telle  chofe,le  Vice-roy  obtint  ce  qu'il  de- 
firoi  t.  Il  eft  vray  qu'il  seble  que  cela  aye  diminué  l'autorité  du  Vice- 
roy,quiaeftédepuisDonPierredeToledeiufques  àce  iourtouf- 
JQurs  redoutable;&:  abfoluë,  pource  qu'aiâc  efté  neceftaire  au  Vice- 
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toy  ,  à  caufe  ^c  queîc^ues  procurations  qui  interuiendrcnt  3  qui 
cfloienc  accufees  d'inuali4ité  par  Tes  parwfans  que  la  chofè  fuc  veuS 
au  Confeiljil  femble  prefque,  comme  c'eft  choie  très- véritable,  que 
ce  Vicc-roy  aie  efté  partie  en  cefta£ie,  &:  non  pas  luge,  &:maiilre, 
comme  il  doiceftre,&:que  la  voie  de  debatre  contrele  Vice  roy  s'eft 
ouuerte. 

Mais  s'il  a  perdu  de  (à  réputation  en  cccy ,  il  a  pourtant  accreu  le 
reuenu  de  fà  Majeftéauec  la  nouuelle  gabelle  de  la  foye,  qui  mon- 
te enuiron  à  cent  mille  efcus  l'année,  &:auec  celle  des  jeux  de  ca^ 
tes ,  qui  s'afferme  vingt-mille  efcus;  Ci  toutes-fois  aucclescon^ 
quences  que  nous  auons  cy  deiGTus  condderees ,  cefte  augmentation 
de  reuenu,principalement  de  la  foye^peut  eftre  tenu  pour  vn  tel  ac- 
croifTcment ,  qu'il  ne  foi  t  pas  pour  apporter  de  la  diminution. 

Quant  au  naturel  orgueilleux ,  &:  intraidable  de  ce  Vice-roy,qui 
cftan t  venu  pauure  à  ce  gouuernemcnt  il  eft  maintenant  fort  riche, 
&  a  acquis  a  la  Vice-royne  fcpt  mille  efcus  de  rente,  Se  autant  % 
Don  Bernardin  fonfilsen  biens d'Eglife  du  Roiaume,  &r  va  tous 
les  iours  acquérant  pour  Ces  autres  enfans ,  ie  croy  que  tout  cela 
eftant  fort  divulgué  en  plufleursendroids  vous  en  auezefté  parti- 
culièrement informe,  fibienque  me  remettant  à  ce  que  vous  en 
fçauez,  &c  àlalettrelieeaueccedifcours,  en  laquelle  vous  verrez 
indiftin dément  quelques  menues  particularitez-,  que  ie  n  ay  pas 
voulu  efcrire  en  ce  mien  difcours  ,  ie  me  recommande  à  voftrc 
Seigneurie,  &  ce  tefmoignage  que  ieluyenuoyedema  fouuenan- 
cc,  &:  de  l'honneur  que  ie  luy  porte.  De  Naples  ce  Auril  mil 
cinq  cens  feptante  neuf. 


Difcours  de  F  excellent:  Seigneur  ^Dom  Philippe  Terniflen^ 

jimbajjadeur  de  ï Empereur ,  du  grand  Prince  de 

Jidojcouie ,  IzAnnee  1579. 

I'A  Yreceuvn  extrême  conrentemêt  de  ce  que  Voftre  Excellen-^ 
ce  aeuaggreablelepetit  difcours  que  ie  îuyay  donné  des  affai- 
res de  Mofcouie ,  combien  queie  croy  qu'elle  en  aura  eu  depuis  vn 
piusample^à  caufe  que  mon  cxpeditio  a  elle  diuulguee ,  de  laquelle 
peut-cftre  l'Empereur  n'aura  encor  fait  part  auPape,voulantpre- 
îïiierement  communiquer auec  l'Empire ,  &:puisauec  fon  ConfeiJ 

Ec 
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lefaiixrc^auoiraraSainaeté,6iauxaiui:esPnnGesClirefticns,pour 
les  induire  comme  ie  croi4,àUconfœderation  que  leMofcouite  de- 
fire  contre  leTurCjàrailon  dequoy  iln'eftp^s  necefTaire  d'interprc- 
ter  madide  expédition  en  autre  forte ,  comme  iecroy ,  finon  qu'a- 
u.ec  l'ayde  de.  Dieu  ou.pourroit  effectuer-ce  qui  fut  l'autre  iour 
cfcrit  à  voftre  Excellence,  àc  que  ces  peuples  pourroiet  élire  en  peu 
de  temps,  &:  facilement  menez  au  giron  de  l'Eglife,. d'autant  plus 
qu'ils  n'en  fontiamais  fortis,ains  ont  receu,&  appris  lafoy  del'Egli- 
fe  Grecque,&:  l'ont  gardée  iufques  à  ceft'heure  aueetant.de  zèle,  Se 
^sferueurquec'cflchofc  merueilleufci  &:pourcefté  cau(e  il  faut 
fçauoir  que  leur  oftantles  erreurs  aufquels  ils  fe  crouuent ,  ilsvien- 
droientbien-toftàs'accorderauecnbus ,  &  accroiftroient  noftre 
nombre  en  telle  forte,quelegainferoit  trois  fois  plus  grand  que  la 
perte  qu'on  a  faicle  en  France,(S<:  epAlemagne  les  années  paffeei  ^'3- 
çflé  grande. C'cfc  pourquoy  Ion  deuroit  s'clTaier  par  tous  moyens  ds 
les  acquérir, veu  que  certainement  ce  ferortlaplus  gloricufeacquir 
fition  qu'on  fçauroit  faire  en  ce  temps,  &  pour  ce  faire ,  ie  diray  vo-» 

îontiersà  voftre  Excellence  les  raifons  qui  mepeuuêtjlafiippliant 
de  les  vouloir  entendre  fans  cnnuy. 

:  Premièrement  ils  prefuppofent  que  le  Princcde  MofcDuie^com- 
me  il  dcmonftre,  délire  ardement  de  s'allier  aùec  l'Empereur,  auec 
ià  Sainâ:eté3&  auec  le  Roy  d'Efpagne,&autres;PriacEsGhrsft:iens, 
cftantindubitabiementinfpiréde  Dieu,  pour  le  fufdiâ:  efiFeâ:. 

Et  combien  que  quelques-vnsaycntefcrit ,  à:  peut-eftre  la  ckùfc 
deuoit alors paiTer  encciïe  forte , que odïe:  nation  eft  gràndetnenc 
ennemie  de  l'Eglife  Romaine,  ie  puis  toutefois  aiTeureraiV;  E.  aue c 
verité,que  cela  n'eftpasàceft'heurerains  que  c'eftchofe  tres-cerrai- 
iiCjquerousmonftrentvn  grand  defir  de  voir  Rome,  &:foufpirenc 
d'afïeârion  de  vifiter  les  lieux,oii  ils  entendent,  par  ICjS  hiilaJres»  que 
rantdeSS.ontcftimartyrifez^&:enfcueiis,lefquel§iUcelet^'erir,  Se 
honorer  plus  que  nous,  ainfî  que  i'ay  appris  de  ceux  qui  furet  depu- 
tésdés-Iecommêcemenràme  tenir  côpagnie,qui  me  difoienttouf^ 
jours,  qu'ils  ne  defiroient  rien  tant  en  ce  monde  que  d'honorer  tels 
liéux,&2:  principalement  N  oftre-  Dame  de  Loretre,  qui  leur  eft  plus 
cognué,  quàplufieurs  Alemans,  6c  François.  Ecpour  plus  grande 
confîrnaation  de  cecy  ,  voftre  Excellence  doibt  fçauoir  que  leur 
ayant  demâde  fiie  pourrois  voir  le  corps  de  Saind  Nicolas,  auquel 
ilsportcnttant  d'honneur,  ils  me  refpondirêtqu  oiiy,  pourueu  que 
iefuiTederancictiae Religion  Ronui,ne5&:jnon  delà  Luthérienne^ 
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veit  qu'ils  nomment  de  cefte  forte  tous  les  hérétiques  decéKmps,, 
&:  les  hayllent  plus  qu'ils  ne  font  les  Turcs.  lelesay  trouuez  beau-;' 
coup  plus  ceremoniàux  aux  çhofes  delaReligion  que  nous  ne  foni- 
meSjVeu  qu'ils  ne  pafTentpas  deuant  vn  monaftcre ,  vne  Eglife ,  oa 
vîîc  Croix  (dont  toutes  les  ru  es  fontpleines,aufll  bien  que  Icsearre- 
fours,)  fans  defcendre  de  chcualjS'ils  s'y  trouyent,  Se  yenir  aulîi  bien 
que  les  gensde  pied  à  fe  mettre  à  genoux ,  &:en  faifant  le  figne  delà. 
Croix  dire  les  paroles  fuyuantes  :  Miloyhofpodi,Mtlûyhoffûdt^  Miloyho' 
fpoâi,  c'eft  à  dire ,  KyricAtifin^  Kyrie  ekifon^  Kyrie  eletfon\  ce  que  ie  vis 
faire  à  ceux  qui  eftoien  t  auec  moy.  Apres  quand  ils  s'approchoienc 
de  quelque  Eglifè,  olilon  difoit  la  Meffe,  lIsn'eulTent  en  aucune 
forte  paàe  plus  auant ,  fans  y  entrer ,  &rouyr,fejettant  à  deux  ge- 
î)oux  en  terre ,  bc  frappant  plul;eurs  fois  la  terre ,  ou  la  partie  voifî-i 
ne  aueclefrontjprincipalcment  lors  qu'on leuoit  &portoitlaSain-- 
de  Euchariftie. Mon  principal  affiliant, qui  eftoit  le  Duc  Demetrie 
de  Selonik,n'euftiamaisdiiné  fins  auoir  premièrement  ouyfaMef 
fe.Quant  à  moy,pour  dire  verité,ie  n'ay  iamais  aflifté  à  aucunc,tant 
pour  ne  participer  pas  auec  euXjCommç.SchifmatiqucSjquepourcc 
que  ce  Duc  m'auoitdid:  que  pour  lamefmecaufe  ilsne  m'auoienc 
pas  vcuTolontiers  en  leurs  Eglifès:  à-roccafion  dequoyie  demeu- 
rois  dehors ,  de  mefme  que  faifoient  ceux  qui  après  auoir  efté  auec 
lesfemmes  ne  s'eftoient  pas  baigne^,  &:Uuez.  leleur  ay  ouy  ,  &: 
vcu  dire  bien  fouuent  auec  tant  de  deuotion  que  ie  ne  le  puis  fuffi- 
famment  exprimer.  Quandils  célèbrent  ils  font  veftus  comme  nos 
Prebftres;  mais vnede leurs Melfes dure  pourdeuxdes  noftres,  &C 
ils  les  dient  en  langue  vulgaire.  Ilyatoufîoursdêux,  ou  trois  dia- 
cres prefens ,  qui  chantent  continuellement ,  Miloy  hafpodi ,  &:  Aile- 
hyx^Alleluya^iL  tous  lesafïiftans  chantent  auec  eux  ,  failànt  bien 
fouuentle  fîgéie  delaCroix.Ils  vfent  de  chandelles,images,&:autres 
chofes ,  de  mefme  que  nous ,  &  fpecialement  de  l'eau  benifte,  &  du 
fel  benift. 

A  la  fin  delaMelfele  Prebftrediuife  certains  petits  pains  benills^ 
&  les  diftribuë  au  peuple,  &:  chacun  les  ayant  reccus,  à  portez  auec 
grandereuerencechezfoy  tafched'en  donner  au  moins  vne  miet- 
te à  chacun  de  fa  maifon. 

Aux  Monafteres  on  did  touflours vne  Meffe  à  Taube  du  iour ,  à 
laquelle  vont  les  hommes{èuls,&plu{îeurspar  grande  ferueur  de 
deuotion  demeurent  toute  la  nuid  dans  l'Eglife  auec  les  Reli- 
gieux ,  qui  fucceiriuement ,  fans  finir  iamais ,  pfalmodient ,  ^ 
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louent  Dieu:  mais  entre  ceux-là  lorsque  rvnvienc^  les  autres  s'en- 
vont. 

En  leurs  affaires  ils  Ton t  fcmblablemcnc  fort  deuots ,  veu  qu'ils  ne 
fortentiamaisdulogis,  &ny  entrent auffi fans  s'incliner  trois  fois 
dcuant  vne  image  du  CruGifix,ou  de  Noftre-Dame,qu  ils  tiennent 
âuec  de  la  lumière  en  toutes  leurs  poiles,ou  chambres  continuelle- 
raent/aifans  le  figne  de  la  Croix,&:  difans  troisfois  cesparoles.  Mi-. 
Jmhoffodï. 

Cefte  cérémonie  eftant  faide,  ils  commencent  après  à  parler  à 
€eux  qui  fe  trouuent  prés  d'eux ,  ou  bien  ils  en  prennent  congé.  Ils- 
fonc  le  mcfme  à  la  table  en  voulant  manger  ,  &  le  grand  Prin- 
ce ne  met  iamais  morceau  dans  la  bouche  fans  le  faire  :  cho- 
ie qui  me  fembla  fort  eftrange  ,  lors  que  ie  mangeay  auee 
luy. 

Les  proccflTions  y  fontpareillement  fort  fréquentes,  &  leiourde^ 
l'Epiphanie cncor  qu'il fiftvn  froid  cxccflif ,  neantmoins  tout  le 
Clergé,&Ie  peuple  fortit  de  la  ville  deDrogobufe,oùie  me  trouuay- 
alors,&:  alla  auec  les  Croix ,  &  bannières  au  Boriftene ,  ou  ils  s'arre* 
ftercntplusd'vneheurejdifans  desPfalmes,&:des  OraifonSjfaifanj 
cecy  comme  il  me  fut  did,  en  mémoire  du  baptefme  de  noftre  Sau-, 
ueuraulourdain. 

Le  Saind  Baptefme  efteftimé&adminiftré  par  eux,' comme  par 
nous  ,  excepte  qu'ils  difènt  :  B^^pùzetf^r  in  fonte  iHo  in  nomïm  ?  ci- 
tris  ,  (yc. 

Et  le  S.  Sacrement  de  la  Pénitence  eft  pratiqué  de  meiÎTie  parlé 
Confe(reur,&  le  Pénitent ,  demeurant  debout  au  milieu  de  rEgli/è 
fans  s'afTeoir  iamais. La  (atisfadion  eft  fort  fréquente,  &:rigoureule 
entr'eux,  aufllbic-n  qu'en  la  primitiue  Eghfe. 

Ils  fe  communient,&:  vont  tous  les  ans  au  Saind  Sacrement, qui 
eftconfâcré  pour  les  malades  feule.mentleieudy  Saind,  &:referué 
dans  1  Eglife  auec  fort  grande  reuerence  ,  foubsl'efpece  du  pain 
feulement,  duquel  ils  rompent  auec  vne  eueilliere  4'argent  vne 
petite  partie ,  &:  la  mettent  après  dans  vn  peu  d'eau  tiède ,  &  la 
donnent  au  malade  ,  l'adorant  toujours  deuoteme^t  :  de  for-. 
te  qu'ils  ne  s'eiloignent  pas  grandement  en  cecy  ^e  nous  ,  fi-iv 
non  en  ce  qu'ils  v(cnt  de  pain  leué  félon  la  couftùmedes  Grecs. - 

Les  Samds  font ,  comme  i'ay  did  ,  extrêmement  honnorez 
pareuXj&inuoquez  afin  qu'ils  prient  la  diuineMajefté,&:mefhi€ 
ilsportent  yn  honneur  particulier  à.Sainâ:  Nicolas  leur  patron^ 
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âàqtiel  rimage  cft  honorée  en  la  ville  de  Mafauie  auec  grande  deuo- 
ti  on:  veu  que  le  grand  Prince  luy  fait  offrir  tous  les  marins  vne  gran- 
de quantité  de  pain,  de  chair,  &:  autres  chofes,  qui  font  après  diflri- 
bueesaux  MiniftresderEglire,qui  officient  fanscefle,  ôiy  pfalmo- 
dient,  prians  Dieu  pour  la  félicité  de  ce  grand  Prince  ^  qui  nourrit 
encore  vn  autre  Monaflere  alTez proche  de  celuy  là  oùeft  l'image 
de  S.  Nicolas,  appelle  la  fainde  Trinité,  où  il  y  aeontinuellemcnc 
deux  cens  Religieux,  enl'Eglife  defquelseft  enfeuelySaind  Igna- 
ce^ duquel  onvoid  fouuent  des  miracles.  Dieu  voulant  glorifier 
encore  ce  faind entre  (es  ennemis. 

Les  Religieux  font  tous  de  l'ordre  de  S. Eafile,  &:viucntfort  e-- 
xemplairemeut  de  mefme  aufli  queles  Hermites  :  &C  on  ne  fçauroit 
faire  deux  ou  trois  helies  fans  trouuervn  Monaftere. 

EntoutelaMofcouicon  netrouuepointd'efcolcouautre  com- 
modité d'apprendre^ex  cep  té  aux  Monafteres:  &:pour  cefte caufè en- 
tre mille  perfbnnes  on  n'en  trouueprefquevn  qui  fçache lire. 

Il  edpermisaux  Prebftres  de  fe  marier  vne  feule  fois ,  &  lors  que 
Icurfemmevientàmourir,  il  faut  qu'ils  demeurent  en  Célibat. 

ChaqueEghfea  quelques  Diacres,  defquels  on  eflit  après  les- 
Paffochres  quand  il  en  manque. 

Ilsnient  le  Purgatoire:  neantmoinsen  leurs MefTes&r autres o -- 
raifons  ils  prient  Dieu  pour  les  fidèles  trefpaifeZjC'eftaffauoir  que  fî. 
diurne  Majeftéleurvueille  pardonner  les  peines  qu'ils  ontencou- 

rues,6clesveullereceuoiren  la  patrie  celefleidefortequenousfom-" 
mes  encore  d'accord  en  cepoin(^. .. 

Leur  plus  grand  erreur  à  mon  iugementeft  qu'ils  aflcurent  qu'il 

n  eft  pas  permis  à  auc^n  homme  de  célébrer  d'autres  Conciles  que 

les  fept  premiers:  &:  de  mefme  qu'ils  embralTeiit  ceux  cy  totalement- 
cuffi  ils  refufent  tous  les  antres  fuiuants  :  Se  c'eft  de  là  que  vient  Icug 
defordre&difcordeauecleS.SiegedeRome:  &:en  tout  ce  pays  là 
ie  n'ay  fccu  trouuer  aucun  qui  m'aye  appris  la  différence  d'entre 
nousècles  Grecs. 

Ils  ont  leur  Métropolitain,  duquel  dépendent  tous  les  Euefquer^, 

&le  Clergé  :  ô^  ils  défèrent  à  ceftuicyautantque  nous  faifons  à  d 

Sainteté.  Ce  Métropolitain  deuoit  dépendre  félon  euxduPatriar»- 

che  de  Conftantinople  :  mais  il  cfl  très-certain  qu'il  y  a  fort  peu 

d'intelligence  entre  eux ,  à  caufe  que  ceftuy  là  cà  au  pays  des  Turcs^ 

& ceftui cy  aupays des MofcouiteSj  qui  footnatureilemet fi graads 

ennemis, 

-p  •   . .  »   •■ 
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Ce  Métropolitain  célèbre  tous  les  ans  vn  Synode,  auquclinter- 
uiennent  tous  les  Euefqucs  &  autres  Prélats,  ainfiqueme  rctrou- 
nantàDrogobufe,  i'y  en  vis  aller  quelques  vns,  faifant  porter  de- 
uant  eux  leur  bafton  paftoral,  comme  les  Légats  du  Pape  ont  ac- 
couftumc  défaire  porter  leurs  Croix,  chacun  eftant  accompagné 
de  quelques  religieux  &  feruiteurs. 

TouslcsEucfques  qui  fe  font  font  Religieux,  ôc  tandis  qu'ils  font 
aux  Monafteres ,  ils  tafchent  de  bien  viure  pour  obtenir  cefte  di- 


gnité. 


Le  grand  Prince  ne  refout  ny  détermine  aucune  chofe  d'impor- 
tance fans  l'aduisda  Métropolitain. 

Efl:antarriuéenMofcouieaucommencementderAduent,&de- 
mandant  prompte  audiance  à  ce  Prince,  il  me  fît  dire  qu'il  au  oie- 
grande'enuiedeme  voir,&:dem'erabrafferpromptement,  comme 
Ambalîadeur  de  fon  cher  frère  l'Empereur  de  Rome  (veu  qu'ill'ap- 
pelledc  cefte  forte)  que  toutesfois  ayant  appris  de  (esanccftres,  &* 
obfcrué  luy  mefine  iufqu'à  ce  temps,  de  ne  faire  autre  choie  durant 
tout  r  Aduent,  que  vifitcr  les  Sainctslieux  dédiez  au  feruice  diuin,  il 
ne  pouuoic  pour  cefte  caufe  manquer  alors  à  le  faire:  maisqu'aufïî 
toft  que  ledi t  temps  feroit  expiré,  il  m'appelleroi t,  &c  me  donneroic 
audiance,  &  feroit  après  ce  que  fon  affedion  enuers  l'Empereur  re- 
querroit,  ainfî  qu'il  a  fait  véritablement  après. 

Tous  leurs  affaires  fe  commencent  parrinuocation  delafàindc 
Trinité,  auec  vne  fi  grande  deuotion,  que  c'eft  chofe  merueilleufe  à 
voir.  Ils  ieufnent  leCarefme  fort  eftroidement,  ne  mangeant  au- 
cune chofe  cuitte,  ftnon  ceux  qui  font  contrainds  de  le  faire ,  à  rai- 
fon  de  rimbecillité  de  leurs  corps,  &:leur  ieufne  dure  vne  fepmaine 
pkis  que  le  noftre.  Durant  tout  le  temps  de  l' Aduent  ils  font  le  mef- 
me,  appeliant  celale  Ieufne  de  faind  Phihppe. 

llsn'ontpoint  de  Théologien  qu'ils  eftimêt  plus  que  S.IeanChry- 
foftome,lenomântScatrarcfta,  c'eftàdire  durums  corne  en  Grec. 

Voilà  tout  cequei'ayàdireà  voftre  Excellence,  touchant  leurs 
chofes  Ipirituelles,  parlefquclles  i'efpere  qu'elle  comprendra  fort 
clairement  combien  c'eft  chofe  facile  d'obtenir  leur  accord,  &  v- 
nionauec  1  Eghfe  Romaine,  puisqu'ils  fymbohfent  de  fî  près  auec 
elle,  pourueu  qu'on  ne  regardaft  pas  tant  au  commencement  à  ce 
quifepourroitfaire,lcsallaiâ:antcommeenfans,  ainfiquefîtfaind 
PaulemesnouuellesEghfes;  &  cela  fe  feroit  fort  proprement,  &c 
àpropospar  vn  certain  lefuite ,  qui  eft  maintenant  Redeur  au  Col- 
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lège  de  Vilnc  en  Lkuanie,veu  qu'il  fçait  la  langue,  Sccà  homme  de 
bien,  &:defçauoir,  appelle  Varfouich. 

le  diray  maintenant  en  peu  de  paroles  à  voftre  Excellence  leur 
procéder,  &  comme  i'y  ay  efté  reccu  &traiâ:é  par  eux. 

Eftantdoncarriué  àOrfe  (ville  célèbre  pour  la  bataille  que  Sigif- 
mond  premier  RQy  de  Pologne  y  eut  contre  le  Mofcouire  hin  1 519 .) 
i'enuoiay  vn  courrier  au  Palatin  de  Smolentika,  eiloigné  d'Orfe  de 
vingt  deux  lieues,  le  priant  qu'il  luy  pleuft  enuoier  quelques-vns 
pour  me  receuoir ,  èc  me  conduire  vers  le  grand  Prince .  comme  oa 
a  accouftumé  de  faire,  attendant  à  Orfe  la  refponce  que  i'euz  le 
troiliefmeiour. 

Partant  donc  de  celieui'arriuayauconfin,  douze  lieues  loingîe 
JLour  fiiiuant  au  leuer du  Soleil,  oùic  retrouuayvn gentil-homme 
auectrenceftrages,  ou  petits  chariots,  veuqueicmenois  autanede 
perfonnes,  Cegentil-hommemereceuthonorabiement.ô^medid 
qu'il  auoit  commandement  de  me  mener  vers  Ton  Prince,  &c  me 
traider  le  mieux  qu'il  feroitpolîible,  &  pourtant  que  ie  me  mifTe  fur 
fcs  ftrages  auec  mon  bagage,  &:  renuoyaife  les  miennes, &;  allafle  al- 
lègrement auec  luy,  fans  me  trauailler  l'efprit,  ni  auoir  aucun  fou- 
cy,  veu  que  tout  cedonti'aurois  befoingnie  fcroit  fourny  félon  le  - 
iieu,  &:  le  temps..  îeremerciay  le  Prince  de  fes  offres,  &:  fis  ce  qui 
m'auoitefté  dict  :  &c  ce  iour  là  nous  fifmes  (îx  lieues,  &:  le  lendemain 
quatre.  Nous  trouuafmes après  lé  fufdid  Duc  Demetrius ,  accom- 
pagné de  cent  chenaux  &  plufieurs  trages ,  qui  me  receut  fotenncl- 
lemcnt,  medifantquefon  Seigneurauoit  entendu  parler  de  ma  ve- 
nue fort  volontiers,  &  commandé  qu'on  m'allaft  au  deuant,ôc  - 
qu'on  me  menaft  vers  luy  auec  vne  délie  prouifionde  ces  chofes  ne  - 
ceffaires.  Quantàmoy  luy  ayant  refpondu  comme  il  eftoitconue- 
nable, nousmontafmes furies trageS;,  &:paffafmespar  Efmolinteo,   , 
vilieauiîi  grande  queRome,par  le  milieu  de  laquelle  paiTe  le  Bon- 
'ftcnegrofTeriuiçre,  &:  nousfifmes  encore  ce  iour  là  fixheiies,  &c  le 
lendemain  quatorze,  6^arriuafmes  àDrogobufe,  oùie  demeuray  • 
j^.iours  pourlaeaufefufdide,  c'eftaffauoir  àcaufedeladeuotion 
du  Prince,  &  ayant  efté  en  celieuenuiron  huicliours',  fon  Altelîe 
mandaversmoy  fon  grand  Maiftred'hoftel,  nommé  Duc  Mechite 
Romain  vieil  homme,  &vn  autre  Duc  de  fonpriucConfeiî,  &:foa  ■: 
Chancelier,  auec  vne  grade  multitude  de  Boraches,  c'e  ft  à  dire  gen- 
tilhommestousveftus  de  drap  d'or  &:  de  peaux  de  marte  Zibelline^  , 
l'Ambaffade  defquelsuepoccoit  finoii.de  remercier  l'Empereur  de  ■: 
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l'honneur  &:  faueur  qu'il  faifoit  à  Ton  AlcefTem'enuoyant  vers  elle, 
i^cxcufants  qu'il  ne  me  pouuoit  voir  fi  promptcment  pour  les  caufes 
fafdides,  m'exliorcans  à  prendre  patience  iufques  à  ce  que  Ton  Al- 
cefTe  me  fiftappeller.  A  quoy  ayant  refpondu  ce  qu'il  falloir,  &  les 
ayant  prié  d'aduancer  ccfte  Audiance  :  ils  me  promirent  de  le  faire, 
&:fans  dire  autre  chofeils  retournèrent  vers  leur  Prince,  qui  efcri- 
uithuid  iours  après  vncgratieufe  lettre,  difant  tout  ce  qu'il  auoic 
faid  dire  à  Tes  gens,  me  priant  de  patienter,  pouree  qu'il  ne  me  fai- 
foitpas  mener  vers  luy  pour  les  fufdides  caufes:  mais  qu'après  le 
terme  paifé  il  m'expedieroit  le  plus  toft  qu'il  luy  fcroit  pofTiblc ,  me 
faifant  auec  tout  cela  plufieurs  offres.  Finalement  le  temps  eftanc 
venu  ie  fus  appelle ,  &:  eftant  arriué  en  vn  lieu  proche  de  trois  Ueucs 
deceluy  ou  fon  Altcfïe  fe  rctrouuoit ,  elle  m'cnuoyapar  vnde  fa 
Cour  vn  trage  Se  vn  beau  cheual,  auec  vne  peau  d'Ours  blanche,  &: 
certains  tapis  de  Pcrfc,  me  faifant  dire  qu'il  m'attcndoit,  &  qu'il  me 
refiouyroit  bien  toft  auec fes yeux  (car  ilsvfèntfort  de  cefte  façon 
déparier)  Dequoy  l'ayant  remercié  ie  memisfoudain  enchemina- 
uec  plusde  cent  trages en  tout,  &: paffant  deux  lieues  plus  auant ,  ie 
rencontray  trois  mille  chenaux  fort  bien  en  ordre  auec  trois  Com- 
miiîaires  quefon  AltelTcauoit  enuoyezpourmereceuoir,  le  pre- 
mier defquels  après  l'inuocation  de  la  Sainde  Trinité,  me  dit  que 
fon  Alteffe  me  faifoit  demander  commet  fe  portoit  fon  cher  ^pré- 
cieux frcreefleu  Empereur  Romain. 

Lefecond  me  demanda  de  mefme  comment  i'eftois  venu ,  &  le 
troifiefmeme  dit  après,  que  le  grand  Prince  luy  auoit  donné  corn- 
miffion  de  me  loger,6c  qu'il  le  feroitfort  bien  :  &: leur  ayant  refpon- 
ducommeileftoitconuenable, nouspaifafmesplusauant,  &:iefus 
conduid  au  logis  qui  m'eftoit  préparé,  que  ie  trouuay  bien  commo- 
de; &:làletroifiefme  mefignifiaauffi  toft  que  fon  Altefte  m'auoic 
ordonné  tant  &:  tant  deîviures,  quieuffent  bienfuffit  à  trois  cens, 
6c  non  à  trente  perfonnes  feulement.  Qnmclaiifa  repoferce  foirlà 
&  le  iour  d'après. 

LetcoifiefmeiouriefusintroduiddeuantlegrandPrinceparles 
meûnes  Commilfaires ,  &  nous  trouuafmes  tous  les  logis  pleins  de 
gens,&:deuantleChafteauilyauoit  deux  mille  Arquebufiers  fore 
bien  en  ordre,  Sautant  en  la  baffe  Cour  duditChafteau. 

Eftans  entrez  en  la  première  Sale ,  nous  y  trouuafmes  trois  cens 
•Gentils-hommes,  en  la  féconde  vne  autrefois  autant ,  &:  en  la  troi- 
ûefîîie  deux  fois  autant. 

Tous  ceux 
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Tous  ceux  de  la  première,  Cccondc  U  troifierme  Sale  eftoient  ve- 
ftus  de  drap  d'or ,  auec  de  la  marte. 

Apres  en  la  dernière  Sale  ie  vis  venir  au  deuant  de  moy  deux  grads 
perfonnages,  qui  m'introduifîrent  vers  le  grand  Prince. 

Ilyauoicauecfon  Alcefîe  vingts  quatre  Confeillers  afîis  douze 
à  fa  main  droide,  &:  douze  a  la  gauche,  qui  cftoict  tous  veftus  riche- 
ment 5.:  fuperbement. 

Et  m'cftant  approché  de  laperfonne  du  grand  Prince:  Tvn  àc^ 
Confeillers  qui  eftoit  afTis  à  la  main  droide  fe  leua,  &:  dit  les  patolcs 
fuyuantesàfon  Altefle. 

Grand  Prince,  Cefar  Prince  &  Seigneur  (car  ils  luy  donnent  tou- 
fiours  communément  ce  tiltre)rAmbafradeur  de  ton  très-cher,  &C 
tres-precicux  frère  Maximilienefleu  Empereur  Romain  te  faid  la 
reucrence;  &  lors  qu'il  euft  dit  ces  paroles,  ie  me  mis  à  genoux  en 
le  regardant,  &:efl:antleué,  Ton  Altefîemcfinemedemâda  foudain 
comment fèportoit l'Empereur:  à quoy ayant  refponduqueie  l'a- 
uois  Jai/Té  en  bonne  (àntc  :  il  me  demanda  après  quelle  chofc  ie  por- 
tois^  à  quoy  refpôdan  tque  c'eftoit  vne  lettre,  ie  la  luy  offris,  &:  après 
icellevnbrafTelcc  auec  cinquante  diamans  allez  grands,  fur  lequel 
eftoit  vne  coronne  Impériale,  qui  valoit  enuironhuid  mille cfcus. 
Lors  il  mefitfîgnequeiepropofaffemon  Ambaffade:  ce  queiefis^ 
&  l'entretins  pre (que  vne  heure  entière,  à  caufe  que  mon  Ambafîa- 
de  contenoit  fix  chefsaifez  longs  &:  importans  :  &:  fe  l'eftant  fait  ex- 
pliquer mot  à  motjlors  que  fon  AltefTe  eut  tout  ouy,elle  me  dona  la 
main,&r  me  fit  feoir  en  vne  chaire  fort  riche,  vis  à  vis  de  fa  perfonne. 
Apres  cela  il  appella  mes  gens,  &  leur  donna  pareillementlamain  à 
toLis,&:  enfin  me  requift  que  ievoululfemâger  de  fon  pain  idequoy 
ie  le  remerciay  de  mefme  que  des  autres  gradesfaueurs  qu'il  m'auoit 
faites.  Apres  le  fus  mené  par  les  trois  premiers  afllftansen  vne  cham. 
bre,  où  ie  m'arreftay  demie  heure,  &:  après  cela  ie  fus  appelle  pour  al^ 
ierdifner  à  la  table  du  grand  Prince,  lequel  ietrouuay  aiîis  auec  vu 
autre  habillement  qu'il  ne  portoit  lors  qu'il  me  donna  audiace  :  veii 
qu'il  portoitalorsvncrobbelmperialeauecvnecouronnefurlatc- 
fte,  prefque  femblable  à  celle  du  Pape  que  ie  vis  l'année  pafTee  quad 
ie  fus  à  Rome  au  Chafteau  S.  Ange  :  &:  ce  quant  à  la  forme,  veu  que 
quantàlavalcurilnefautpascompareràlafienneny  celle  là,  ny  la 
coronne  du  Roy  tres-Chreftien,  ny  du  Roy  cathohque  ,  ny  du  grad 
DacdeTofcane,  quei'ay  veiies,  ny  pareillement  celle  de  l'Empe- 
reur, ny  du  Roy  de  Hongrie,  &  de  Boemc. 

Ff 
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La  robbc  eftoic  toute  femee  de  diamans,  rubis,  efmeraudes  &r  au  - 
très  femblables  pierreries  grades  côme  des  noix:  de  forte  que  ie  m'e- 
ftonnay  cômencil  pouuoic  porter  vn  fi  grand  fardeau.  Son  filsaifné 
eftoit  affis  à  fa  main  droide,  veftu  comme  le  Prince  fon  père ,  exce- 
pté que  fa  couronne  eftoit  fur  vn  banc,  &:iln'auoitpointdefeptrc, 
mais  feulement  le  bafton  de  fon  père  en  la  main.  Ce  fils  me  demada 
auec  les  mefmes  paroles  de  fon  perecomentfeportoit  l'Empereur, 

Ils  eftoient  veftus  à  table  de  velours  cramoify  femblablemenc 
plein  de  pierreries  &:  de  perle  s. 

Leurs  bonnets  efloient  admirables  pour  la  grandeur  &:  quantité 
des  rubis  &:  des  diamans  qui  eftoient  fur  iceux,  mis  fur  vn  banc,  &: 
au  lieu  d'iceux  ils  auoient  fur  la  tefte  vn  capuchon  à  la  façon  des 
Grecs,  auec  vnruby  fur  le  frontgros  comme  vn  œuf,  quireluyfoit 
comme  deux  flambeaux  allumez. 

Ils  cftoientafïîs  eux  deux  feulsàlatable,  Scelle  oùronmemit;^ 
eftoit  efloignée  de  la  leur  cnuiron  vn  pas.  lis eftoient  feruis  par  cent 
gentilshommes,  ou  enuiron,  qui  portoient  toujours  autantdeplats 
d'or  fin  fur  la  table,  mettans  ceux  qu'ils  leuoient  fur  vn  certain  buf- 
fet de  grandeur  defmefureel'vn  fur  rautre,  fansfe  foncier  des  vian- 
des qui  eftoient  dedans. 

Et  de  toutes  ces  viandes  on  en  mettoit  toufiours  trois  à  la  foi  s  à  la 
table  du  grand  Prince  :  l'vne  feruoitpour  la  bouche  de  fa  Majefté, 
l'autre  il  la  bailloit  à  fon  fils,  ôd:m'enuoyoit  latroifiefme:  &;  faifoic 
Je  mefme  des  coupes  àboire,&:  ce  fort  fouuent,  mefaifantdirepar 
l'Efcuyer  trenchat,  ou  par  l'Efchanfon:  ô  Iean(car  ie  m'appelle  ain- 
fi)  Valikcrark  vesi  Hofpodarpodax'.  lefquelles paroles fignifiet  :  ô  lean, 
le  grand  Cefar,  Prince  &  Seigneur  vous  l'enuoye.  Ilfaifoit  diftri- 
buer  lesautrcs  plats  entre  mes  gens  qui  eftoient  tous  a/Tis  auec  moy 
àcefte  table,  &:  de  fes  officiers  il  y  en  auoitdeux  cens  ailis  en  trois 
fortiongues  tables. 

Ledifnédura  bien  fîx  heures,  &:àlafîn  ainfi  que  nous  fufmes  le» 
uez,  le  grand  Prince  donna  tant  à  moy  qu'Lchacun  des  miens  vue 
taffede  fonbreuuagede  fa  main  propre:  laquelle  ayant  beiiecnle 
£kluant,  nousluyfiiinesla  reuercnce,  ôcfufmesconduidsau  logis 
auec  vn  grand  bruitd'arcilleric,â<:  force  flambeaux.  Etlàilmefuc 
befoingde  manger  Ô£  de  boire  auec  mes  trois  affiftans  prefques  iuf-  . 
ques  à r Aube.  Voila,  comment fe  palTa^ia  pi'cmiere  Audiance.  Le, 
i^demain  ie  fusintroduid  pourla  féconde  Audiance,  &  l'ayant 
consmele  iour précèdent,  ilmediten  fomme  qu'il auokencendii- 
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■mon  Âmba{rade,&  donné  charge  àcmq  des  principaux  de  fa  Cour 
de  trai6ler  auec moy  touchant  icelle ,  &  queie ne manquaire  point 
àrecherchertoutjcommeildefiroitaueceux:  auec  lefquelseftant 
alléencertainechambrc,  &:yayanttraia:é  des  affaires  donti'auois 
charge  enuiron  trois  heures,  nous  accordarmes  finalement  ce  dont 
l'Empereur  m'auoit  chargé  en  mes  inftrudions.  Cequieftantfaid, 
ces  Seigneurs  feleuerent,  &:  me  dirent  qu'ils  vouloient  aller  faire  le 
rapport  de  ce  qu'ils  auoiêt  refolu  à  Ton  Alceffe,  afin  de  fçauoir  fa  vo- 
lonté: dequoy  iclesremerciay ,  &:demie  heure  après  ils  retournè- 
rent, &:  me  dirent  que  le  grand  Prince  approuuoitlctout,  comme 
il  me  diroit  le  iour  luyuat.  Eftant  donc  conduit  le  lendemain  matin 
versluy,  ilmeditcecy  en  fubftance  de  fa  propre  bouche. 

Mon  très-cher  &  très  précieux  frère  m'ayant  enuoyécefte  Am- 
baiTade,  &:  moy  l'ayant  entendue  de  vous  corne  auffi  de  mes  Vilkes, 
&:  gentils  hommes,  auec  lefquels  vous  auez  traidé  (uyuant  la  corn- 
miffionqueielcurauoisdonnee:  vous  rapporterez  à  mondit  frère, 
que  ie  fuis  entièrement  refolu  de  continuer  auec  luy  l'amic'é  &  fra- 
ternité commencée  auec  tous  les  miens  à  perpétuité,  ain  fi  qu'a  faid 
mon  père,  &:  encore  auec  Maximilien,'&:Cefar,  &:  Ferdinand:  &: 
|)Ourcc  quad  mon  frère  induira  après  lePape  de  Rome,  le  Roy  d'Ef^ 
pagne,  &:  les  autres  PotentatsChreftiens  à  faire  le  mefme,  ce  fera  vu 
:grâd  bien  pour  la  Ghreftienté.  Ce  que  nous  veuille  oélroyerla  tres- 
S.  Trinité,  vnfeul  Dieu  mifericordieux;  ainfique  vousauez  tout 
entendu  plusamplementde  mes  grands  Boraches,aufquels  vous  de- 
uezadioufler  foy  comme  à  moy  mefme.  Etafin  que  noflre  accord 
fur  les  articles  de  fon  Ambaffade  puiffe  efbre  plus promptement  exé- 
cuté ,  &:  auec  efficace  :  ie  mande  deuers  fa^Maiefté  le  Duc  Zacha- 
rie Suborsk,& André  Archibaffi  (quicfloient  aflis  entrelesvingt 
&  quatre  Cheualiers  &:  s'oyans  nommer,  fe  leuerent ,  &:  s'encline- 
rent  humblement  deuers  luy)  priant  fa  Maiefté  de  les  depefcher,  & 
renuoyer  auffi  toft  que  cela  ferafaid  :  &:de  celle  forte  noftre  frater- 
nité eftant  fuffifamment  confirmée ,  nous  pourrons  d'ores  en  auant 
auec  bonne  commodité  nous  enuoyer  de  grands,  plusgrands,  & 
moindres  Ambaffadeurs,  ainfi  queie  vous  renuoye  maintenant  à  (a 
Maiefléjà  laquelle  vous  ferez  mes  recômandations.  Lors  il  me  don- 
na, &  après  aux  mies,  deux  tafïès pleines  l'vne  après  l'autre  de  fa  pro- 
pre main,  voulât  que  nous  les  beuffions,  cncorquefuffionsàieun. 

Ce  grand  Prince  m'a  traidé  de  celle  forte,  &  à  mon  departil  m'en- 
iioya  à  huid  quarantaines  de  Zoboles,  &:  de  martes  Zibelines  pour 
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prefent,  chacune  defquelles  eftoiteftimce  à  Vienne  deux  cens  flo- 
rins, 6c  me  fit  faire  ma  dépence  duranc  toutle  temps  que  ie  me  trou- 
uay  en  Ton  Eftat,liberalcment;&:  fans  queiedcIbourfafTe  vn  denier, 
excepté  en  certaines  choies  données  à  ceux  qui  me  feruoient. 

le  pourrois  raconter  icy  plufieurs  autres  chofes,  par  lefquelles  on- 
comprendroitla grande puiiTance  decePrmce:  maisie  crainsde- 
ftre ennuyeux  à  V.E.  coucesfois  i'endiray  quelques  particularitez, 
parle.fqueUesV.E.  fc  pourra  imaginer  le  relie.  Son  Alcefle  metrai-- 
iaât,ilyauoitenrAntipoilcvnequantité  de  plats  ronds,  rafles,  ôc 
femblablesvafcs  d'or &:  d'argent,  fi grands,  que  certainement  trcn* 
te  chariots  de  Vienne  n  aurôt  pas  porté  toute  cefte  vaiflelle  :  &:  tou- 
tesfoisce  n'cftoitpas  la  Tienne  prnicipale^  ains  feulement  celle  du- 
Chaftcau  où  nous  difnafmes..  Mais  au  chafleau  de  Metropoli  en 
Mofcouie,  il  y  en  a  fi  grande  quantité  qu'on  n'enfçait  paslenom-• 
bre.Iltiencencorlàfontrefor  d'argent &: de  ioyaux,  qiiieftinefti^ 
mable,  &c  Ton  feul  grand  père  mena  &:  mit  dans  ce  chalieau,  après  la-, 
prife  ôc  le  fac  de  la  grande  Horcogarde,  trois  cens  chariots  d'argent» 
monnoyé,  auecvne  quantité  infinie  d'autre  or  &:  argent.  Son  Père  ^ 
qui  adiouft  à  fon  Eftat douze  Principautez ,  mit encor  au  trefor  pa- 
ternel to.ut)'or.^rargcntqui  fe  trouua aux crefors publiques.. Son, 
Altefle  a  faitencor  le  mefme,ayant  conquis  deux  royaumes  ou  Em- 
pires, corne  ils  les  appellent,  aflliuoir  Aftracanen',&:Ca{ranen',  a- 
uec  layille  de  D  arpe  ôc  de  Pernauie,  &ipluileurs  autres,heux  très  ri- 
ches ôd  marchands  en  Liuonie,  où  il  ne  permit  aux  foîdats  de  pren  -• 
dre  aucune  chofe  du  butin,  ains  confina  tout,  comme  les  Romains 
faifoientau  commeji^cement»  Il  a  infinis  moyens  de  tirer  de  l'arger. 
veu  qu'il  manie  fcul  toute  forte  de  marchandises  decoutieroyau- 
-  me,  fans  dépendre  vnfeul  denier  en  aucuncoccafion  ,&  tous  ceux^ 
qu'il  mande  aux enuironsfoncleurdefpenced'euxmc(hies. 

Il  ne  donne  fcmblablement  aucune  chofe  auxfoldats,  ainsen  al= 
iant  àla  guerre,  &:  en  retournant  ilsluy  payent  chaque  fois  enuircru 
fix  blancs,  ou  demy  Iule  pour  homme,  &:il  veut  que  .cela  s'ob^ 
férue,  afin  de  fçauoir  le  nombre  de  ceux  qui  font  allez  &: qui  font  re». 
uenus. 

Quelques  .demands&rPolonois  qui  demeurent  auecluy,  &:  les 
Mofcpuites  mefmes  m'ontafleuré,  qu'il  peut  toutesles  foisqu'ik 
veut,mctcre  dans  le  terme  de  quarante  iours  rroismille  cheuaux  en;  k 
capipâgncj  &  centmillebons  arquebufiers&:  Archers^  quieft  cho- 
fe prefque  incroyable  :  mais  ils  me  l'afleurerent  auec  ferment,  me 
difanteuccrj  qu'ilauoit  en  quatre  feuls  lieux. enuiron  deux  mille 
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Canons,  &  infinies  autres  pièces  d'artillerie,  &:que  qucîqiies-vncs 
eftoient de  fî  efpouuentable  grandeur ,  &  fi  larges,  &:  hautes,  que  le 
plus  o-rand  homme  ne  pouuoit  pas  toucher  du  fonds  iufqucs  à  la  ci- 
me, fe mettant dedanslapieceauec toute  la  munition  neccffaire: 
&  vn  Aleman  qui  en  auoit  faid l'expérience  me  dit,que  fe  trouuar/C 
au  fîeo-e.de  Polofie,  qui  ne  dura  pas  plusde  trois  iours ,  encor  que  le 
Chafteau  fuft  extrêmement  fort,  eftant  toutbatu  parterre,  ces  pie- 
ces  faifoientvnfi  grand  bruit  qu'il fembloit  que  le  Ciel,  &:  la  terre 
{èdeffifTent. 

Son  pays  eft  long  de  fixcenslieucs,  &:  large  de  quatre  cens.  II  va 
force  grandes  ri  uieres,  Centre  les  autres  la  plus  grande,  &:la  pluS' 
petite  Duerne,&:rEfarne,qui  fe  vont  rendre  dans  la  merglacialCj 
la  Volgue,  qui  court  en  la  mer  Cafpie ,  la  Tanc  qui  s'engorge  dans- 
lemareftMcotide,  oumerKlajcur,  ^IcBoriftenc  qui  fe  rend  dans 
le  Pont  Euxin> toutes  riuieres  enliaut,  &  en  basnauigabies  par  vn  - 
grand  efpace. 

Il  faid  maintenant  faire  quelques  magazins  à  felvers  Liuonie, 
qui  iuy  porteront  vn  million  d'orrannee,&:,  vnfortgrand  preiudi- 
ce  à  la  France  ,  qui  a  débité  fes  felsen  ce  pays-là  lufqucs  à  celle 
heure. 

*  Il  enuoyc  grande  quantité  de  bleds  en  Suéde ,  Dannemarch  ,  & 
payscirconuoifins,  6^  femblablement  versla  mer  Cafpie ,  mer  Ma- . 
jenr,&  Pont  Euxin.  11  enuoye  encor  aufdids  pays  du  fer ,  de  la  cire, 
du  fuif,  du  bois,  des  chamvres,  A^s,  cendres,  &  toute  forte  de  peaux, 
ayant  fort  grande  abondance  defdides  chofes. 

Il  n'a  pas  befoin  des  choies  des  autres  pays  :  ains  atout  chezluyj&r 
en  fomme  il eftifi  grand  Seigneur  que  celuy  qui  n'a  pas  efté  en  {es 
pays  ne  le  croiroitpas ,  principalement  pour  la  grande  obeyiTance 
qu'on  luy  porte  :  vcu  qu'il  ne  procède  point  d'autre  forte  enuers  Çq% 
fubjeds , qu'auec  vn  commandement  abfolu  ,  chacun  fercputant' 
tres-heureuxde  pouuoir  defpendre  fon  bien ,  voire  mefme  refpan- 
drefonfangpourluy.  Etdelàvientqu'ilsîe  tiennentpcurCham-- 

bellan,&:executeurdela;volontcdeDieu,5jfontpource{lccaule 
tout cequi  leur eft commande  fans  aucune  réplique  ,&Jonpeut^  : 

croirefermem.ent,quefi  ce  Prince  ferefoluoitdes.'vnirau  S-fiec^ei'  , 
tous  {es  peuples  le  fuyuroient  incontinent.  - 

Les  Polonois  fontles  feuls  qui  monflrcnten  apparence  d'en  fai-' 
r€peu:d'Eftat:maisilfemoqued'euxdirant ,  qu'il  pollede  plusde-  ■ 
deux  cens  lieues4eleur-païs,pourle.recouurement  duquel  ils  nons-  r 
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jamaisfai6tTemblanc  de  vouloir  mettre  vne  feulefois  lamain  àTef- 
pee  :&:  qu-and  leurs  Ambaffadeurs  le  vonttrouuer  il  les  traide  fore 
mal  :  ce  qui  mefut  did  par  les  Polonois  mefmes  durant  mon  voya- 
ge,monftransqu'ilsauoientcompairiondemoy  :  mais  i'aycftc  trai- 
té par  ce  grand  Prince  en  telle  forte ,  que  fi  l'Empereur  m'euffe  en- 
noyé  à  Rome ,  ou  en  Efpagne ,  ie  n'eufle  pas  peu  receuoir  vn  meil- 
leur traidemenc 

Toutes-fois  ieconfcfle  qu'on  me  didfouuentque  leurs  traidc- 
mens  eftoient  diuers,&:quc  les  AmbaiTadeurs  de  leurs  amis  eftoient 

traidez  comme  iefus.  mais  quanraux  Polonois,  &:  certains  autres^ 
voulans  fignifier  les  Suedois,Tartares,&:  Turcs ,  ils  eftoient  traidez 
par  eux,  comme  ils  méritent,  e^eft  à  dire  pis  que  les  Turcs  netrai- 
dentpasnosAmbaftadeurs. 

Voylace que l'ay  voulu manifefter  à  voftre  Excellence,  l'aiTeu- 
rantqu'en  celle  briefuerelation  il  n'y  aaucunechofe  du  mien:  &c 
que  l'ay  efcrit  auec  toute  la  diligence  ,  &:  affeurance  qu'il  m'a  eftc 
poiîible,  tout  ce  qui  concerne  ce  Prince,  &:  ce  Royaume.  De  lo- 
uitede  Pologne  le  vingt-fcptiefmedeMay5milcinq^censfeptantc 
neuf. 


Difcours  de  Terje ,  auquel  on  efl  informe  a  plein  du  com- 
mencement de  la  guerre,  (§)  de  ce  qui  eft  aduenn 
iujques  a  l'année  i^^S. 


A 


Vt  A  NT  que i'aytoufîoursdeflréiSereniiTime Prince, d'élire 
_.  informé  à  plein  de  tous  les  Cncccs  de  la  guerre  de  Perfe,depuis 
fes  commencemens,quei'ay  ouy  raconter  fi  diiierfement;,&{îincer- 
tamcmcnt  à  plufieurs,  6c  enfemble  tous  les  progrés  enfuyuis  iufqu'à 
'  mon  départ  du  Leuant,autant  i'ay  toufiours  trouué  difficile  de  pou- 
uoireftre  content  en  cecy,  tant  à  caufc  des  nations  menteufes,  ôc 
vaines  i  qu'à  caufe  des  truchemens  peu  iîdelles  ,  à  fin  de  ne  don- 
ner foLipçon  à  perfonne  ;,  en  me  monftrant  curieux  de  ces  cho* 
{es. 

Or  encor  que  ie  fuffe  en  tel  deftroit  ie  n'eus  pas  faute  de  rapports 
qui  m'aporterent  vne  fufîifante  clarté  pour  l'intelligence  de  ce  qui 
arriuoitiournellemet.  Mais  en  fin  l'occafion  qui  fe  prefenta  à  moy 
futtelle,queierauoisdeiIrec,  &:i'cus entière  cognoilfancede  tour 
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ce  qui  s'eftarriué  entre  les  Turcs,  &les  Perfes  depuis  les  premiers 
remuëmens  de  leurs  difTenfious ,  iufques  aux  derniers  iours  de  la  re . 

fignation  de  mon  Confular. 

lelaifTeray  maintenant  les  amitiezque  iefis  auec  quelques  fol- 
dats  d' Alep,dcs  premiers ,  Se  des.plus  francs ,  ôc  Cmccïcs ,  entre  leA 
quels  fut  Zalipey ,  chef  des  Zains,  Se  Spachins  de  ladite  ville,  te 
laifTeray  quelqtie  autre  moyen  qui  aencor  peu  cftre  commun  à  cha^ 
cun,quifaid  quelque  diligence  pour  fçauoir  ces  progrez  ,  Se  di- 
ray  feulement  ce  quiaefté  caufeque  i'ayeeffeduémon  de(îr. 

On  enuoyapourBaffa  d'Alep  Maxutean,celuy  qui  fut  le  pre- 
mier Ambafiadeur  que  le  Roy  de  Perfe  manda  à  Conftantinople 
pour  traiéter  la  paix,  qui  fe  rebella  après  ;,  &:fe  rendit  aux  Turcs, 
comme  vous  pourrez  apprendre  de  ce  mien  difcours,&:  comme 
vous  aurez  defîâfaid  de  mes  lettres ,  ôJpeut-eilre  des  illuftres  Baf- 

chis. 

Ceftuycyeftantdonc  venuen  Aîep  futvifité  foudaincmcnt  par 
moy  félon  la  couftumc  :  Se  en  cefte  vifite  il  fe  monftra  iî  enclin ,  &  (i 
defireux  d'auoir  vne  eftroidcpradique  auec  moy,que  cela  me  fem- 
blachofeeftrange.  llmedifcourut  de  la  plus  grande  partie  des  or- 
dres,&  Magiftrats  de  cefte  SerenilTime  Republique ,  de  la  magnifi- 
cence des  baftimens ,  Se  de  la  particulière  fituation  de  cefte  ville ,  il 
médicales  noms  des  fufdides  terres ,  fleurs  confins  ,  fi  bien  qu'il 
lembloitauoir  demeuré  quelque  temps  en  ces  contrées.  Il  mera- 
mentut  l'Ambafladedu  Seigneur  Vincent  des  Alexandresdeuers  . 
le  Roy  de  Perfe ,  Se  la  façon  de  laquelle  il  fut  traidé  ,&  combien  le 
Roy  Thamascraignit  de  donner  parole  en  cefte  affaire.  Il  me  ra- 
compta  plufieurs  autres  particuiaritez  ,  me  demandant  diucrfcs 
chofes,  &:  me  refpondantaufti  touchant  plufieurs  ;&  finalement  il 
mepria  que  nousiioustrouuions  priuément  quelquefois  enlem- 
ble.  Quant  à  moy,nem'eftendant  pas  en  aucune  occafion  descho- 
fes  qui  pouuoientapporter  ou  dommage,oufoupçon,oufafcheric, 
àluy,ou  à  d'autres ,  i'vfay  de  toute  forte  de  c on fidc rations  pofliblcs 
aux  difcours  qu'il  me  propofoit  des  chofes  publiques, Toutesfoisic 
nourris  par  autre  voye  cefte  amitié  en  telle  forte,  qu'elle  futforc 
profitable  aux  troubles, &  aux def  ordres  aufquclseftoitceftaftai- 
re,6c  me  donna,,comme  ic  defirois,moyen  de  tirer  le  fuccezde  cefte  : 
guerre  i  pourcc  qu'il  me  defeouurit  librement  partie  de  foymcliTie^c, 
Ôi:  pardeen  refpondant  à  mes  demandes  ,touti'eucaemcnc  tans.ddc 
r4i:mee  F  erfienne^que  de  [a  Turquefqrte, : , 
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Lors  confrontant  Tes  paroles  auec  celles  de  quelques  autres  Turc? 
familiers  des  Perfcs,&:  en  dernier  lieu  auec  Homar  A  ffendi ,  venu  à 
Tripoli :par la  pradiquc  duquelie  les  trouuay véritables ,&  bien 
fondées,  l'eusle  moyen  de  mettre  enfemble  tous  \c%  fucccz  qui  font 
arriucz  de  temps  en  temps.  Mais  encor  qu'en  cefte  certitude  d  ad- 
uiSjiedemcurafle entièrement fatis-fait,ncantmoins  ie  doutois  à 
part  moy,  fi  ie  les  deuois  tous  reprefcnter  à  V.  S.  &  a  vosexcellentes 
Seigneuries,  ou  bien  en  taifant  ceux  des  temps  de  mes  iiluftres  pre- 
deceiTeurs ,  &:  Bailcs  de  Conftantinople ,  dire  feulement  ce  qui  eft 
arriué  du  temps  de  mon  Confulat.  Pour  cefte  caufc  me  femblant 
chofc  fuperflué  de  redire  les  choies,  qui  m'ont  peu  eftie  rapportées 
par  mes  predeceifeurs ,  ie  n'ofe  pas  comprendre  en  cefte  mienne  re- 
iation,{înon  ce  que  i'ay  ouy  durant  mon  Confulat  en  Leuât.  Néant 
moins  iugeantbcaucoup  meilleur  d'eftreexcellîf  au  feruicedeV.S. 
que  de  manquer  en  quelque  chofe  qui  pourroit  eftre  defiree,  encor 
qu'oncffcduaftenccfaifantcequi  a  défia  eftcfaid  par  d'au  très  :ie 
me  contcnteray  pour  le  moins  en  ce  que  i'aurayexecuté  cecy,y  cftâc 
pouffé  par  vne  occafion  prcfente ,  &r  fort  opportune ,  &  d'auoir  ef- 
fayé  par  tel  moyen,  finon  d'efgaller,ou  de  furpaffer^au  moins  d'imi- 
ter les  dignes, &:vrilesadions  des  autres.  Et  auec  cefte  eiperace,fup- 
pliant  V .  S.  &:  vos  Seigneuries  d'accepter  de  moy  pluftoftj  la  volôté, 
^cTaftedion,  que  l'œuurej&d'excufer  quelque  mien  deffaut,  fans 
v(er  de  plus  de  longueur,  ie  viens  maintenant  à  la  narration  propo- 
fee,&:  dis,  que  la  caufe  de  cefteguerre  n'a  pas  efté  l'ancienne  diffen- 
fion  de  la  foy,come  on  a  peut- eftre,  creu  fort  longtemps:  mais  feu- 
lement vn  dcfir  ambitieux  d'Araurath  Roy  des  Turcs ,  qui  vouloic 
aggrandir  les  cofinsdefon  Royaume. Etcedefirnenafquitpas  tant 
enluy  contre  les  Perfes,  qu'il  ne  pcuft  fc  former  auffi  contre  les  na- 
tions de  l'Europe  :  mais  il  fe  tourna  pluftoft  vers  ce  Royaume ,  que 
verslesautres  , pour  ce  qu'illuy  fembloitque  fon  deffein  reiiffiroit 
mieux  de  ce  coftc-là,que  contre  les  nations  de  cesautres  Princes,&: 
il  n'y  futpas  feulement  pouffé  de  luy-mefme ,  mais  il  y  fut  encor  in- 
cité pariesefclaues ,  eftant  affeurépar  eux  de  cefte  belle  occafion 
qui  fembloiti,'offriràluy  :pourcequcThaumasRoydePcrfeeftac 
mort,  il  y  eut  force  diffenfions  qui  s'enfuyuirent  entre  les  Sultan?, 
&: les  autres,  dcfquelsonnoramoitRoy  Aider,  &:  Ifmacl  conferué 
au  Royaume  par  la  mort  deceftuycy,  fe  voulant  affeurcr  en  l'Eftat, 
efmeut ,  par  ie  moyen  des  frequens  meurtres,  dont  il  remplit  toute 
la  Pcife,  de  nonucaux  troubles ,  <S<:des confufions  inopinées  entre 

Tes 
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f«s  fubjeds  :  $c  ces  troubles  deuindrenc  après  plus  grands  aucc  la 
iiouucileloy,  qu'il  voulut  eftre  publiée,  ô^cmbrafTce  à  Calvin ,  eu 
faifant  mourir  les  defobeïflans  qui  ne  la  fuyuoient  pas,&:  outre  tant 
de  troubles, tout  le  gouuernement  de  ceftEmpire  le  confondit  vni* 
uerfellementjlors  qu'Ifmael  fut  après  tué  par  fa  fœur  Percàjqui  s'ac- 
cordoitauec  les  Sulcanscncefteconiuration, par  laquelle  il  fcmbla 
que  le  Roiaume  de  Perfe  eftoit  prefquc  ruinCj&rqu'il  n'y  auoit  clio- 
fè  qui  fufl;  capable  de  refifter  aux  moindres  attaques  de  Ces  ennemis  : 
ôccefte  foiblefTe,  &:confufion  d'Eftatalla  empirant  après  tous  les 
iourSjauffi  toft  qu'on  euft  efleuc  au  throfne  Codabonde,qui  regneà 
ceftlieure,  homme  ignorant  des  affaires  du  gouuernemenr,  $c  de  la. 
guerre,malade  des  yeux,  plogc  ôc  abbatu  en  l'amour  de  3. fils,  crain- 
tif,^: incofideré  en  lesaâ:ios,&:  ce  qui  importe  leplus,  peu  ou  point 
eftimé  desSultans-.fî  bie  qu'àraifon  de  toutes  ces  chofes  ceRoiaume 
jadis  tant  redouté  comença  d'eftre  mefprifé  des  voifins ,  Se  de  ceux 
qui  en  eftoientefloignez.  Amurath  futaduerty  deces  nduueautez.- 
tcllementquefansdre/ferfoncœurambitieuxàvneaurreguerrejil 
penla  queparlàilpourroit  faire  toute  coqucfl;e,6c  obtenir  toute  vi- 
doirc.Et  tandis  qu'il  eftoit  fur  ces  efperâces,  il  fut  amplemet  infor- 
mé par  Zeftuf,lors  BalTa  de  Zean  de  tout l'Eftat  de  la  Perfe,&  enfla- 
mé  àluy  faire  la  guerre; veu  qu'il  lui  dÔnoit  efpoir  d'e  rapporter  tout 
le  triophe  qu'il  pourroit délirer.  Decefteforteilfecôfîrmad'auan- 
tage  en  ce  deffein  après  qu'ill'eut  trouué  d'heure  en  heure  meilleur 
&:  de  plus  facile  yiruë:&;  ce  d'autant  plus  qu'il  difcouroit  àpartfoy 
qu'il  ne  feroit  pas  la  guerre  contre  les  fortereiîeSj&les  villes  d'Euro- 
pe,bien  munies  &  les  canos,&:arquebufes;  mais  contre  les  feules  ef- 
pees,  &:  fleches,&:  contre  les  villes  ouuertes,  &:  nullemet  gardées  de 
l'Afle.Et  cobien  que  Siruan  feul  entre  les  Zeifîres  aymall  mieuxles 
guerres  maritimes  contre  les  Chreftiens,  ncantmoinsle  commun 
dellr  preualut,&:rambition  duRoy  pareillement,qui  eftant  toutre- 

folu  à  l'exécution  decefteentreprifecommcnça,&  publia  ouuerte- 
ment  la  guerre,faifant  faire  plufieurs  rauages  aux  confins  par  le  fuf- 
did  Zeftuf  Baffade  Zean,  &  nommant  General  de  Ton  armée  Mu- 
ftafa  BafTa  en  l'année  i^yj.on  luy  dônaaufli  toft  toutes  les  prouifios 
neceffaires,&  toute  autorite  de  fe  pouruoi  r  de  tout  ce  qui  luv  pour- 
roitfairebefoin.Ainfilonmanda  par  toutes  lesterres  pluspropres 
pour  cefte  expédition,  6c  Ion  commanda  que  tous  les  Baflas ,  Gou- 
uerneurs  des  villes  fujetes,eufset  afe  trouuer  en  laville  d'Erzirum  au 
printcps.  ErzirumeftvnevilleafEfeprésduportdeTrebifondc,^. 


^ë 
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oufeptiournees  auantdanslepays  ,fortcommode  pourpafTer  en 
Arménie ,  eti  Géorgie,  &c  en  Siruan,  6c  à  Thauris.  Ainfilon  condui- 
ficaudid  pais  enuiron  quatre  mille  foldats  de  Surie,6<:  pareillement 
quatre  mille  de  Caramanie,de  Mefopôtamie  iz.mille,&:  de  Babilo- 
nCjô.:  Curdiiooo.deNâtolieizooo.dcceorgieioooo.deludee,  &c 
Palcftineiooo.des  GeniflairesdeCôftâtinoplcjooo.deSpacoglâs, 
&;autres  femblablcs  gens  4000.  le  toutfaifant^îoooo.homeSj  tous 
gensfouidoyez ,  &:ilenvintautantdevolontaires.  Muftafamena: 
deConftantinopleforcepieccsdecâpagne ,  plufîeurs charges  d'af- 
pres,  auec  puifTance  de  fe  feruir  en  cas  de  necefTité  de  la  chambre 
d' Alep.  11  fît  retirer  Se  aflembler  les  orges ,  les  froments ,  les  riz ,  &: 
autresviures.&lonmenaen  Alep  feulement  enuiron  huid  mille 
charges  de  froment,  &  par  la  voye  de  la  mer  Majeur  on  porta  plu- 
fleurs  defdidcs  prodifions,  au  port  de  Trefibonde ,  &:  finalement  le 
gênerai  mefme  fe  trouua  fur  la  fin  de  May  en  ladiâie  ville ,  oii  après 
auoir  faid  la  reueiic  de  fes  gens  il  s'achemina  à  Chars ,  lieu  fiir  les  li- 
mites ,  jadis  volontairement  razé  par  Soliman  en  la  conclufion  de 
la  paix ,  qu'il  fit  auec  Romas  de  Chars.  Il  s'achemina  après  à  Géor- 
gie, &:deuxiournees  au  de  là  de  Chars  fe  campa  foubs  les  monta- 
gnesdeChiezderni  en  certaines  campagnes  nommées  de  mefme 
que  les  montagnes .  Etenfe  campant  il  fit  prendre  deux  "collines^ 
i'vne  defqucUesàlamain  droide  fut  recommandée  àBeiran  Baf- 
fa,  àfinquedelàils  defcouuriifent  toutes  les  venues  desennemis^ 
&z  Muftapha  auec  le  refte  de  l'armée,  nepouuoit  defcouurir  plus  - 
que  les  trouppes  reparties  fur  les  deux  montagnes, qui  faifoienten- 
rre  volontaires ,  &:  fouldoyez  le  nombre  de  feize  mille ,  à  dix-huid 
mille  perfonnes^entrelefquelleseftoitOfmanBaiTavolontairCjqui 
futapres  premier  Vifir,  &:  mourut  Afiancaffan  General,  comme 
nous  diros  en  fon  lieu. Il  y  auoit  encor  Caitar  Baira,5r  Muftafa  Baf- 
ia,,&;plufieursfoldatsdes  pluschoifis.  Mais  le  Roy  de  Perfë  ayant 
ouy  que  Muilafavcnoitdc  Conftantinople  pour  l'attaquer,  dreiTa 
pareillement  vne arm.ee  contre luy,&:  commanda  à  Tocamas  Gou- 
uerneur  de  Reiuan,&:  à  Manubi  ChamGouuerneur  de  Gengo,Sc= 
rap  Cham  Gouuerneur  de  Nefciuan,&:  à  autresCapitaines,&Gou- 
iierneurs  des  villes  limitrophes  desTurcs,de  raifembler  tous  les  foL 
dats  qui  eftoient  foubs  leurs  commandemens^ &:  d'aller  au  deuan  c 
delarniee  Turquefque,  &:luy  donner  la  bataille,  auec  le  plus  grad 
aduantagequ'illcurfèroitpoffible.  Ils  ne  furentaucunementpa- 
ïeifeux  à  execucercequi  leur  auoit  eflé  commandé  jains  ayant  ra- 
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malTé  leurs  troupes  faifans de  feize^à  dix-hui6t  mille  hoQies,  ils  vin- 
drentvers  Chars,  Se  eftans  aux  campagnes  appellccs  de  Chioldcr, 
virent  fur  iefdictes  deux  montagnes  les  fufnoramez  BafTas  Turcs 
auec  leurs  gens^&:  croyans  que  l'armée  ennemie  nefuft  pas  plus 
grande ,  fe  pouflcrcntauant  hardiment. 

Les  Turcs  firent  le  mefmedVn  cofté ,  ÔC  d'autre ,  &  Ion  vint  vail- 
lamment àla  bataille ,  ou  Ion  combatit  auccvn  trcf-grand  coura- 
ge.Mais  les  Perfcs  monftrerent  vne  plus  grande  valeur,  &:  combien 
qu'ils  fuflcnt  beaucoup  moindres  en  nombre,  ils  rapportèrent  vnc 
trefheurcule  victoire  de  ces  Turcs,aiant  fait  mourir  7.  Sanjacs,&: 
grand  nombre  tancdevolontaires,que  d'autres.  MaisMullafaqui 
entcndit,&:  vit  la  ruine  desfiens,  ayant  faidmouuoir  toute  ion  ar- 
mée courutauec  précipitation  ,  &  grandscriz  furies  Perfes  délia 
meilez,&:confuzparmy  la  tuerie  des  Turcs,  &mit  leur  armée  en 
route,  entra auecvnegrandedeftrudion  dans  lesefcadrosdesPer- 
fes,&:  ayant  faidfuyr  les  Capitaines ,  en  prit  trois  mille ,  &:en  mit  à 
mort  cinq  milîe,auec  grande  perte  pourtant  de  fes  gens,  &:  ce  dom- 
mage euft  efté  encore  plus  grand  parmy  ceuxcy,&;  ceuxlà,!!  la  nui£t 
n'euft  diuifé  la  bataille  auec  fes  ombres ,  &  ne  les  euft  tous  rappeliez; 
au  repos. Les  Perfes  efcriuirent  tout  ce  fuccez  à  Cafbm  au  Roy  ,  Se 
luyrendirentcompteparlemenu  du  dommage  faict,&:receu.  Les 
Turcs  firent  vne  mefme  defpefche  a  Amurath  à  Conftantinople,  6>C 
le  matin  fuyuantMufhafa  commanda  qu'on  formait  vn  baftioneii 
cefte  capagnedes  teftes  des  Perfes  :  ce  qui  fut  exécuté  auec  vn  nom- 
ueau,&  effroyable  fpedaclc.  LaManfachiarfilspuifnéde  lavefue 
fe  vinft  rendre  pour  vaflal  du  Roy  Amurath ,  &  fuyuit  Muftafalors 
qu'il  alla  à  Siruan,  &:auretour.  DelàMuflafapaffa  à  Teftis  en  la 
Géorgie ,  ville  royale  de  Simon  Bech  :  mais  dominée  par  Daut  frè- 
re de  ce  Simon ,  qui  fe  trouuoit  prifonnier  en  Perfe ,  ainfî  que  nous 
dirons  en  fonlieu.  Ilreparales  murailles  abbattuës&i'ompuës  du 
fortdeTeftis,  qu'il  trouuavuide,&  y  mit  cent  pièces  d'artillerie, 
i'alTeurant  auecfoixante  mille  foldats  qu'il  ylaiffa  fous  la  charo-e 
dVn  certain  Mahomet  Bafra,fils  de  Forrut,vn  des  volontaires,  fans 
qu'aucun  luydebatift  cefte  place,  d'autant  que  Daut  s'eneftoitfuy 
fi  toft  qu'il  auoit  ouy  la  veniie  de  Muftafa ,  qui  3 près  cela  faid  tira  à 
Seruan  . Ainfi  qu'ils'acheminoit vers  Seruan  il  luv  vîntdes  AmbaC 
fadeurs  de  Leuen,appelléScander,&:  Alexandre  furnomméleGrâd, 
Seigneur  de  Zagghen,  Géorgien,  pour  prefterobey  (lance  au  Roy 
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au  nom  de  leui  Seigneur  Alexandre  ;&  ceux-cy  porterentà  Mufta^^ 
fade  forrrichesprercns,&  lemefmefut  faiaprcfquepar  tous  les 
voifinsdelavillede  Secchi,  comprife  dans  les  confins  de  Seruanie,- 
ac de  cefte ibrte,rans autre chofe  qui  foit digne d'eftre racontée  , les 
Turcs  paruindrcnt  a  la  liuiereCanach^  qui  diuife  les  Géorgiens  de 
Seruan,&:vn  peu  après  fedefchargeant.dans  l'Araxeaiiecvn  grand 
tour,  qu'il  faid  durant  vn  bon  efpace  formé  comme  vneprerqu'If- 
îe,abondantederiz,  &:dctouslesgrainsnecefraires  àla  viehumai- 
iie.CependantlesCapirainesPerfans  qui  s'en efloientfuys delà fuf- 
dide  bataille  auoienttoufiours  fuiuy  l'armée  ennemie,  s'imaginans 
qu'en  continuât  ce  chemin  qu'elle  dcuoitneceflairement faire  par 
des  lieux  ftcriles  il  fcroitcontraind  de  chercher  des  viures;  fibien 
qu 'ils  penferent  de  fc  retirer  en  la  rufdidc  prefqu'lfle,  &;demeurer  - 
derrière  quelques  collines,  attendant  fecrettemcntqueles  viuan- 
diers,  &c  autres  Turcs  vinflent  à  chercher  des  viures ,  èc  lors  qu'ils 
trouueroient  bon  de  fe  defeGuurir,en  faire  vne  grande  boucherie,: 
comme  ils  firent  :  veu  que  lesTurcs  ne  furent  pluftofliarnuez  à  Ca-. 
riach^qu'aueclecongédc  Muftafa  on  mit  enfembleiooo, hommes  - 
de  condition  feruile,&:  bafie,  à  fin  qu'ils  allafient  cercher  des  bleds,- 
6c  du  rafraifchifTcment.Ces  miferables  gens  arriuerenten  la  fufdite 
prcfqu'IflejS^eftansrecognuzparlesPerfes,  furent  foudainement 
•Afrailliz,&:  taillez  en  pièces,  (ans  qu'aucun  d'eux  efchappaft  .    Mais 
Muftafa,  qui  n'efto-it  pas  campé  loing ,  aiant  ouy  les  criz  qu'on  fai- 
foiten  ce  lieu-la,  s'imagina  ce  defaitrc,  &eftant  monté  inconti- 
nent a  cheualcourutaucc  toute  l'armée  au  lieu  oii  il  oioit  le  bruid, 
ellant  guidé  par  quelques  fugi  tifs,  qu'il  rcncotrajô<:  aiant  trouuc  les 
Perfes  occupes  à  ramaffer  les  dcfpoiii-lles  des  occiz,ne  dona  pas  prêt 
que  le  loifir  aux  Capitaines  de  fuyr ,  &  tous  les  autres  demeurèrent 
morts,  partie  noicz-cn  fuyât  dans  le  Canach,  &c  partie  taillez  en  pie- 
ces  ,  &c  CCS  Capitaines  Perfans  ayans  porté  cefte  triftc  nouuelle  au 
Roy  àCafbinferetirercnttousdeftaidscn  leurs  demeures,  atten- 
dansnouucau  commandementde  leur  Roy. 

Mais  lesTurcs  s'eftans  repofez  deùemct  après  la  yidoire  obtenue 
furies  Perfes,vcrirablexnentgrâde,  mais  toutefois  non  fans  vn  grad 
domage  d'eux-mefmes,  eftans  contrainds,  en  voulant pafler  à  Ser- 
uan  de gucer  vn  fleuue  appelle  Canas,  enquoy  Muftafa  pria ,  &c  exr 
hortatousiesfoldatsdele  fuyure.  Mais  lesgensde Grèce, &:  de 
Conftantinople  le  menacèrent  de  la  mort  bien  rudemêtj  enitiy  di- 
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fent  des  outrages:  mais  il  ne  s'arrefta  pas  pour  cela,  ainsdciicnu  pi  us 
hardy  que  iamaiSjpafTa  le  premier  cefte  riuiere  profonde  &  rapide , 
&:  fut  fiiiuy  de  tous  les  Ballas,&des  efclaues  d' vn  chacun;&  prcfquc 
de  cous  les  volontaires,  encore  qu'auec  vne  grande  perte  ;  vcu  qu'il 
demeurahuid  mille  hommes  noyez  dans  celle  Ccîu ,  auec  vne  gran- 
de quantité  de  cheuaux,  chameaux,  Se  mulets ,  ôc  vne  grande  perte 
de  bagages  ;  &  le  lendemain  le  refte  de  l'armée  pafla ,  mais  pourtant 
auec  vne  meilleure  fortune,  pource  que  le  fable  defmeu  par  les 
pieds  de  ceux  qui  eftoient  palTez  le  iour  auparauant  eflant  porté  par 
le  fleuue  en  bas  s'eftoit  tout  ramafféenfemble,  fi  bienquilfaifoic 
comme  vnegrandedefcouuerteauflcuue,  fur  laquelle  quiconque 
pafTa  fut  fain  &  fauf,  êz  la  fortune  porta  qu'il  n'en  mourut  pas  vn 
îeul  de  tour  ce  refte  de  l'armée.  Muftafi  pafla  delà  à  la  ville  d'Eres, 
laquelle  il  trouua  pareillement  vuide  de  tous  foldats ,  &  feulement 
deftenduc  6^  habitée  de  la  plus  vile  forte  de  gcs,  qui  acourut  propte  - 
ment  vers  le  Capitaine  Turc,  qui  fit  aufli  toft  faire  vn  fort  iu  milieu 
delà  ville,  &: y  mit  dedans  Galetas  Bafla  auec  vn  bon  nombre  de  fol- 
dats, (S<r  quatre  censpiecesd'artilleries.Et  parce  qu'oneftûit  au  gros 
de  rhyuer,&:  que  le  voyage  qu'il  deuoit  faire  au  retour  eftoit  fort 
long,  il  Ce  refolut  de  retourner  à  Erzirum  :  mais  auant  que  de  partir, 
il  nommiViiir,&:g.ouaerneur  gênerai  VfmanBafla  de  la  Prouince 
de  Scruan,luy  donnant  charge  de  s'aller  rendre  maiftre  de  Tuma- 
chi&Derlent,  &d'appellerlesTartares,  lefquclsilauoit  entendu 
s'eftrc  approchez  de  ladide  ville  de  Derbent.Muftafà  partit,  &:  re- 
tourna à  Erzirum,  Ofman  s'empara  de  S  umachi,  &  chalTa  de  cefte 
ville  Arechian  Perfan  qui  la  gouuernoitau  nom  du  Roy  de  Perfe. 
Ayant  occupé  Sumachi  il  enuoya  des  Ambafladeurs à  la  ville  dcDe-  • 
micarpi,  &  ils  rapporteren t  les  clefs  de  ladide  ville,  &:luy  menèrent 
les  premiers  citoyens  d'icelle,qui  vindrent  prier  Ofman  d'y  aller  de^ 
nieurer.  Il  appella  pareillement  les  Tartares  qui  eftoient  campez  à 
demie  iournee  deDemicarpiau  nobre  de  trente  milles  foubsleur 
ChefAlhicherai,  frère  du  Roy  des  Tartares  Cumans,  qui  habitent  . 
les  régions  voifmes du  Palus  Meotide,&  de  Cafte.  Ledit  Alincjie- 
rai  vint  auec  Ces  trente  milles  hommes  à  Sumachi,  &:  fuyuantjce  • 
qu'Ofmanluyordôna,  courut&:rauageatoutelaProuincedeSer- 
uan,  &  fe  tourna  vers  la  ville  de  Gêge,  demeure  d'Emangeh  Çham» 
Eftantarriué  fur  le  bord  de  la  riuiere  Canai,  il  trouua  Arefcham  qui  ■ 
y  eftoit  campé,  attendant  quelque  nouuelle  de  Cafbin ,  &  quelque 
fccours.  Le  Capitaine'Tarcare  mit  à  more  toutes  les  gens  du  Perfan  .  j 
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Arefcham,  &:  l'ayant  pris  en  vie,  l'eniioya  à  Sumachie  à  Ofman,  qui 
le  fît  pendre  hors  d'vne  des  Sales,  où  il  auoit  accoAiilumé  de  s'alTeoir 
lors  qu'il  cftoit  gouuerneur.  Apres  cela  ledit  Tartare  coumt  à  Gen- 
ge,  ôcrdonnafiir  EmangeliCham,  quielioitallé  àlachafleauecfi 
femme,  &:raccageaGenge, menant auecfoyplufîeursperfonnesef^ 
claues,  de  force  butin  :  &  ainfi  chargé  de  biens  il  retourna  en  Scruan 
à  Sumachie:  mais  cftantarriué  en  quelques  campagnes  baffes  ehui- 
ronees  de  vertes  collines ,  il  s'y  campa  auec  toutes  les  gens,  &:  fe  mit 
à  dormir:  &:ainfiquilrepofoit  decefteforte,  ilfutatfailly  à  l'im- 
pourueu  par  les  Perfans,  &:  delfaid  :  pource  que  le  Roy  de  Perfe  qui 
auoit  entendu  le  dommage  des  iiens  auxdeux  batailles  fufmention- 
nces,  &:  auoit  défia  eftéaduertyquclesTurcseftoicntpaflezà  Ser- 
uan,  auoit  depefclîé  foudainemêtfonfils  aifhé  nommé  EmirEmza 
Minze, auec  fon  premier  Viiîr,  appelle  Miaizen  Salmas ,  &  Degua 
mère  du  Prince,  ôc  luy  auoit  donné  douze  mille  foldats  ou  enuiron, 
pour  aller  endommagerles  Turcs.  Le  Prince Per fan  ayantpaffé  la 
ville  de  Tauris&:deCaracah,arriua  près  d'Eres,  &:rencotra  Caic- 
tas  Bafla,  quiconuié  parlafaim  alloit  inconfîderement  courant  le 
pays  voifm  :  il  le  mita  mort  auec  toutes  fes  gens,&::  repritle  fort  d'E- 
res,  auec  les  deux  cens  pièces  d'artillerie,  laquelle  il  enuoya  vers  S  u- 
machie,  où  il  auoit  defîaouy  dire  qu'Ofman  Baffaefloit,  6>C  eflant 
arriué  aux  campagnes  oùlesTartareseftoicnt  campez,  encore  qu'il 
vift  qu'ils  le  furpalfoient  en  nombre,  s'eftant  pris  garde  qu'ils  dor- 
moienr,  entra  pariny  eux,  &:  en  fit  vne  grande  boucherie,  prenant 
vif  le  Capitaine  Abdilcherai,  lequel  il  enuoyaàCafbinauRoy  fou 
père,  &r  comme  il  auoit  auifitrouué  lafufdicVe  Artillerie.  En  fin  il 
arriua  deuât  Sumachie,  &c  fît  aufïi  tofl  dire  a  Oflnan  que  s'il  luy  ren- 
doitla ville,  illuydonneroitlavie, &:s'ilne  larendoit,  ilferoit  de 
luy  ce  qu  il  aduiferoit,  &c  deuroit.  Ofman  qui  ne  fçachant  rien  de  la 
delfaide  des  Tartarcsjcfperoit  d'heure  en  heure  leur  retour,  fltrsf^ 
pondre  qu'il  rendroit  volontiers  la  ville,  mais  qu'il  demandoit  de 
grâce  qu'on  luy  donna  trois  iours  pourpouuoir  apprefter  tout  ce 
qu'i  1  fiilloi  t,  efperant  que  les  Tartares  reuiendroient  dans  ce  temps 
là:  mais  après  les  trois  iours  paffez,  voyant  queperfonne  ne  venoic 
àfonfecours,ilfe  doubta  dudefaflrearriué,  &:eflanten  Heu  mal 
muny  5c  fans  artillerie,  n'ofi  pas  débattre  la  place  :  mais  auec  l'om- 
bre de  la  nuiâ:  il  s'enfuytpar  le  plus  fecret  &c  plusaffeuré chemin  des 
montaignes  à  Demicarpi,  où  il  fut  receu  allègrement,  &  où  il  eîïoic 
defFendu  dcbonnes  murailles  6c  bons  foifez^&  d'vne  forte  fituation 
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près  de  la  montaignc&dclamer:  fl  bien  que  la  place  eftoic  gardée 
parla  nature  mefoie.Le  Prince  Perfan  punit rigoureufement  les  ha- 
bitans  de  Sumachie comme  rebelles,  tant  pource  qu'ils auoientrc- 
ceu  l'ennemy  fans  mettre  la  main  à  refpee,  qu'auiTi  par  ce  que  Payas 
vcudeuant leur  ville,  ils  ne  la  luyauoientpasouuertc,  &:  neîuy  a- 
uoient  donné  moyen  d'y  entrer:  ôceftant  retourné  à  Eres,  il  fie  le 
mefme  de  ce  mi(erable  peuple  :  à  raifon  dequoy  l'vne  &  l'autre  ville 
demeurèrent  déferres  &  deftruides,  tant  par  le  moyen  des  ennemis, 
que  des  amis.  Le  Prince  Perfan  retourna  à  Cafbin,  ou  il  fut  receua- 
uec  allegrelfe du  Roy,  des  Sultans,  &:detous.  MaisleTartarc  Ab- 
dilcherai  auoit  defia  efté  fort  bien  traicte  du  Roy,  vèu|qu'il  eftoit  au 
Serrail,&:receunoncomimeprifonnier,  mais  comme  amy:  ce  que 
le  Roy  de  Perfe  auoit  faict,  à  caufe  qu'il  efperoit  de  le  faire  fon  gen- 
dre, luydonnantvnede  fes filles,  &:  de  s'allier  parcemoyendecefte 
nation  des  Tartares,  aflcurant  en  celle  forte  fes  affaires  de  Seruan, 
&:  de  la  Géorgie  :  d<.  defia  plufieurs  amoureux  offices  pafToient  entre 
les  dames  &:  le  Tartare  Abdilecherai  qui  s'en  redoïc  digne,  &:  par  fa 
beauté,  &:  par  (a  bonne  façon  :&;  ces  amours  eftoient  tellement  pu- 
bliées, que  plufieurs  Sultans  qui  afpiroient  ace  mariage,  eiloient 
deuenusialouxdeluy.  Toutesfoison  fupportoit  ce  bruit  le  mieux 
qu'on  pouuoit,  &  l'incereftde  TEftat  tenoit  peuteftre  la  flamme 
d amour afibupie en  quelques  vns,&:iln'en  futarriuépointdedef- 
ordre,  fionn'eufi:  faict  courir  vn  bruit  >  que  la  mère  du  Prince  fuf- 
nommé,  deuenue  impudique  &  des  honnefte,  auoit  voulu  im.pu- 
demment  faire  part  de  fon  lict  au  ieune  xartare:  veuquelefdids 
Sultans  ialoux  &  de  l'amour  de  la  fille,  &  de  l'hôneur  du  Roy,  pour 
ne  foutïrir  qu'vn  prifonnier  eftranger  fufi:  venu  porter  vne  telle  infa- 
mie iufquesdansla  maifondu  Roy  centrèrent  tous  à  l'impourueu 
d'vne  confpiration  dans  le  Serrail ,  &c  avans  trouué  le  Tartare  ^  luy 
tranlpercerent  le  cœur  mille  fois,  oftansdu  front  du  Roy,  ignorant 
de  tel  melFaid,  la  honte  publique.  On  dit  qu'ils  tuèrent  aufil  en  mef- 
temps  l'impudique  Royne  femme  du  R^oy  ;  maisonn'apeufçauoir 
fi  cela  auoit  efté  faidparceux<:y,  ou  de  leur  propre  raouuementjOQ 
par  lecommandement  du  Roy,fommequ  elle  futaulîi  tuée,  &:  por- 
ta la  peine  defades-honnefteté  &:  faute  infâme.    . 

Voila  tout  le  progrez  de  la  première  année  de  Murtafa,qui  eftan  i 
àErzirumayant  Congédié  toute  l'armée  parle  commandemencdii 
grand  Seigneur,  attendoit  de  faire  de  la  chaux  Se  des  inftrumens 
pourleballiip.^nt  de  Chars  qu'il  deuoit  entreprendre  l'année  fuy= 
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liante  :  Sc  ddia ,  ainfî  qu'il  efloic  commandé  en  touteb  les  villes  de 
l'obeifTancedu  grand  Turc,  les  Baffas  rappeliez  parlanouuellc  fai- 
Ton  delaPrinieuere,  efloientafTcmblez  à  Erzirum,ô^  outre  ceux  de 
Tannée  pafTee  on  y  mena  des  foldats d'Egypte,  defquels toutefois, 
àcaufe  de  ladifficulté  du  voyage  qu'il  conuient  faire  par  les  delerts 
fablonneux  qui  font  entre  le  Caire  6c  Gare,  commeauffiàraifonde 
la  pefte  qu'ils  trouuerenten  Alep  ,  &:  aux  villes  voifines,  il  y  en  eue 
peuquipeuilcntarriuerà  ladide  ville,  &:defia  tout  l'appareil  poul- 
ie nouucau  voyage  eftoitpreft:  lorsqu'on  commença  dans  Cafbin 
àpcnfercommc  onendoramageroitlcs  Turcs:  &c  onnefçauoitpas 
bien  encore  qu'Amurath  eull:  deiTcin  de  faire  baftir  Chars ,  mais  on 
tenoit  bien  communément  que  lesTurcs  ne  pouuoicnt  moins  fai- 
re,quedc  fecourirTcftis.  Ceflpourquoy  l'on  délibéra  de  ne  faire 
point  d'àutreprouifion,  (inonde  mander  en  Géorgie  Simon  Bech, 
quieftoitencore  alors prifonnier,  &:AlyculiCham  premier  Capi- 
taine dcPerfe.&:auccceux  cy  defixàfept  mille  perfonnes,  &plu- 
lieurs  Canons  de  ceux  qui  furet  pris  à  Eres,  afin  qu'ils  allaflent  bou- 
cher le  dcftroid  de  Tomanis,  &tafcher  de  ruiner  entièrement  ce- 
luy  qui  vicndroit  fecourir  ce  fort.  Les  commencemens  de  ccfte  an- 
née cftoient  ordonnez  de  celle  fortCjô^  Muftapha  commença  à  par- 
tir d'Erzirum,  &:arriuaàCharsen  huictiours.  Il  demeura  deuanc 
Chars  vingt  &:  quatre  iours,  durant  Icfquclsilfondafurles  ruines 
de  celieu  80.  tours,  baftitdeseftuues,  &:fitconduire l'eau  autour 
des  murailles,  &:dans  la  ville  vn  bras  de  FEufratevoifin  de  celieu, 
&:enuoya  après  Alîan  Bafla  fils  defeuMahemetVifir,  auec  vingt 
mille  foldats  pour  fecourirTcftis,  &:  40.  mille  docâts,  &:plufieiirs 
choies  nccefîaircs,  tant  pour  viure  que  pour  combattre.  AlTan  s'a- 
chemina pour  donner  ce  fecours ,  &c  en  voulant  palier  le  deflroid, 
futaflàilly  par  AlyculiCan  dz  Simon, qui  eftansdiuifez  dansle  bois 
auec  vue  nouuclle  (Se  inufitee  forme  de  bataille,  faifans  mille  tours, 
end'onimagerent  grandement  Aflan  -.toutesfois  fe  voyansenuiron- 
nezdugrandnombredeceuxcy,iIstafchcrentdeicfauuer.  Simon 
efchappafauf,  &:  AlycuIi,quiauoitcouru  tropaudacieufèmentiuf- 
ques  près  des deftenccsd'Allandemeuraprifonnier,  &:  de  cefte  for- 
te Alîànpaira  apresiufquesàTeilis,  &:confoIalesfoldatsdu  Forta- 
ucc  de  magnifiques  paroles,  de  l'argent,  &c  des  munitions,  Se  s'en  re- 
tourna fi  toft  que  cela  fut  faid.  Au  retour  le  pallage  luy  fut  bouche 
auec  vne  tranchée  d'artillerie,  &;  Simon  y  attcndoit  la  venue  d'Af- 
fas  j.pour  taire  iouer  tous  Ces  Canons,  bruiner  toute  foiiârmee. 

Maisle 
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Mais  le  Capitaine  Turc  prie  vn  nouneau  party ,  5c  s  cftant  faid  me- 
ner Aliculy,luy  dit  qu'il  luy  monftraft  quelque  autre  chcmin,par  le- 
fjuelils.peufTentfuyr  ce  grand  danger  du  deftroid,  &  qu'il  îcmet- 
troic  en  liberté.  Aliculy  luy  enfeigna incontinent  le  chemin  par  le 
Riilieu  du  bois,  ou  AlTan  pafTa  fans  danger  désarmées  ennemies, 
Dequoy  Simon  s'eftantaduifé,  derefperadefonentreprifè,  ÔchiC- 
fknt  l'artillerie,  6c  hs  autres  chofes  qui  le  pouuoient  empercher, 
courut  après  l'armée  Turquefquc,  &  l'atteignit  qu'elle  eftoit défia 
fortie  du  bois,  $c  outre  la  mortalité  &:  le  carnage  qu'il  fit  de  toute  la 
queue  de  celle  armée ,  emmena  le  bagage  d'AlTan ,  &:  d'vn  autre 
Bafla,  &:  nepouuant  faire  dauantage,  s'en  retourna,  ^AiTanauec 
fon  prifonnier  Aliculy,  auquelil  ne  tint  pas  promelTc  touchant  fali- 
bertéiefbantarriuéà  Chars  près  deMuftafa,  eftantreceu  allègre- 
ment de  MuIlafajtoustetornerentapresenrcmblcàErzirum,  oiïie 
fufdit  Aliculy  fut  misenprifon:  &:  la  guerre  de  ceftcfecôde  année 
prit  iîn  en  celle  forte.  Muftafa  fut  alors  fait  Maful,  à  cauie  de  beau- 
coup de  plaintesqu'onfitde  luy  à  la  Porte,  &:principalcmentàl'in- 
(ligation  de  Sinan  fon  ancien  çnnemy ,  &c  ce  Sman  fut  fait  générât, 
&:enuoyé  pour  chef  à  la  guerre  de  Perfc. Et  des  auiïitoft  il  s'achemi- 
na à  Siuas  :  ce  que  le  Roy  de  Perfe  ayant  entendu,  penfa  de  pouuoir 
trouuer  facilement  moyen  de  reconciliation  ace  changement  de 
Capitaine,  eilantprincipalemenralTeuré  que  Sinan  aymoit plus  les 
guerresd'Europe,quecellesderAfie.  Araifondequoyil  fe  refoluc 
d'enuoyer  Morut  Can  AmbalTadeur  à  Sinan,  &:  à  Amurat/i  pour  ce 
traidé.  Ledit  Morut  Can  s'y  en  alla  donc  auec  commandement  de 
conclurrelapaix,  fiAmurath  {evouloit  contenter  de  Tellis,  &:de 
Chars:  &;Morute{lantarriuépresde Sinan,  luy  expofaledefîr  de 
fon  Roy.  Sinan  luy  dit  qu'il  ne  failloit  pas  qu'il  s'en  allaft  à  Conflan- 
tinople,  {Icen'eftoitauec  refolution  décéder  tout  ce  que  Muftafa 
auoit  occupé  la  première  année,  qui  eftoit  tout  le  Seruan.  C'eft 
pourquoyl'Ambaftcideur  de  Perfe n'ofoit  pas pafTer  plus  outre  :  tou- 
tesfois  efperant  d'obtenir  du  Roy  ce  qu'il  n'auoitpeuauoirde  Si- 
nan,  il  voulut  eftremandéàla  Porte,  oii  il  parla  auec  le  grand  Sei- 
gneur &  Muftafa  Bafla,  aueclefquels  ilnepeuft  conclurre aucune 
chofe:  &C  pourfedepeftrerdes  mains  des  Turcs,  quilemenaçoienc 
defiàde  prifon  perpetuellej&:  monftroient  qu  ilsl'auoient  foupçon- 
né  d'eftre  efpion,  ilpromit  folennellement  défaire  tantauec  fon 
Roy,  qu'il  laiftaft  Seruan:  &:  auec  fespromeftes,  il  fut  congédié  Se 
rcnuoyéen  Perfe,  oùilfutiïpres  fo  upconné  du  Roy  dePerfe,  àcaui^ 
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qu'il  auoit  comme  offert  Seiuan  fans  foncômandemenc  :  Se  ce  rov 
conceuc  vn  tel  foirpqon  par  les  inftigations&r  perfuafionsdEmir- 
chan  gouuerneur  de  Thauori ,  qui  eftantancien  ennemy  de  ce  Ma- 
xut  Can ,  ne  celTa  iamais  iufques  à  ce  qu'il  euft  perfuadé  au  Roy  vn 
certain  foupçon  de  rébellion  de  ceftcAmbafTade.  Dequoy  le  Roy 
eftantcrmcu,  commanda  qu'on  luyamenaft  en  fa  prefence  Maxur,  - 
&:  ai  nfi  Emirchan  dcpefcha  quinze  de  fes  gêsau  lieu  appelle  Caflan- 
gich;fîefanciendece  MaxutCan,  afin  qu'ils  le  menaflen  tau  Roy. 
Maxut  qui  auoit  eu  quelque  vent  de  cecy ,  demeura  tellemet  fur  fes 
gardes,  qu'il  ne  fe  troubla  aucunement  à  la  venue  de  ces  gens ,  ains 
les  conuia  tous,  leur  faifant  porter  des  fruids,  de  la  chair,  &;  des  cô- 
fitures  de  toute  forte,  leur  vfant  de  force  carefTes:  &:  tadis  qu'ils  dor- 
moient,  illeur  fit  lier  eftroitement  les  pieds  &.  les  mains ,  éc  defcen- 
dre  dansvn  puits  profond,  le  couurantauec  vue  grande  pierre:  &c 
ccpendatil  alTembla  tout  ce  qu'il  auoit  de  meilleur  en  celogis,  tou- 
te fafamillc,  fa  femme,  (es  enfans,  fes  frères,  &  tout  fon  argent,  &r 
s'en  alla  promptementde  Cafifangich ,  &{e  retira  à  Salmas,  à  Ran, 
d'où  il  fut  enuoyé  à  la  Porte,  ôc  bien  receudu  grad  Seigneur,&  hon- 
norédelafortequeiedirayenfonlieu.  Maisence  tempsleRoy  de 
Perfe  s'eftoit  retiré  à  Charachuch,  lieu  aiTis  entre  Seruan&Tauris 
fort  abondant  de  toutes  chofes  neceffaires^  &  ayant ramalTé  là  vne 
armée  d'enuiron  trente  mille  peribnnes,  attendant  la  venue  de  Si- 
nan,  lequel  il  croyoit  deboir  pafler  à  xauris  ou  à  Siruan  pour  furpaf- 
ferla  gloire  de  Muftafa,&:  en  quelquelieu  qu'il  allaft,  il  s'eftoitrefo , 
lu  de  l'attendre  auditlieude  Carabuch  fort  commode  pour  le  ren- 
contrer. Et pource qu'il eftoitajGTeuré  qu'il eftoitbcfoihgde  mader 
dufecoursàTeftisenlaGeorgie  :  il  auoit  encordepefché  deux  des 
principaux  Capitaines,  à  fçauoirTocomach,&  Maguli  Chan,pour 
s'aller  ioindreauec  Simon,  &  endommager  les  Turcs  aurâc  ou  plus 
que  de  coiiftume  ;  Sman  eftant  venu  à  Erzirum,  &r  ayat  ramafTé  l'ar- 
mée ordinaire,  &:a(rembléles  munitions  accouftumees,  s  en  alla  à 
Chars,  &:deCharsiIvoulutenperfonnepafleràTeftisenGeorgiej 
auec  in  tetion  de  baftir  vn  fort  à  Tomanis,  qui  eft  en  la  me/me  bou- 
che du  deftroid.  Eftant  arriué  à  Toraanis,  il  y  campa,  ôc  cflât  furpris 
d'vne  fort  grande  pluyel'efpace  de huidiQurs,&:  de  hujdnuids,  il 
fut  contraint  deleuerfon  camp,  &:  de  pafler  à  Teftis,  qu'il  fecourut 
d'argent  &: de  munitions,&r  au  retour  on  luy  tua  dix  mille  viuadiersj 
&  cnluy  emmena  force  beftail  &  munitions.  Se  eibnt  arriué  à  Tria- 
le,  il  entendit  que  le  Roy  de  Perfe  venoit  contre  luy  auec  vne  grade 
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armcô.  Afaifondequoy  ilfitacheminci*  vers  Ardachan  toutesles 
'  .^plus  pefantes  chargcs,&:  quant  à  luy  il  s'en'alla  auec  toute  Ton  armée 
^aux  campagnes  deChielder,  oùilfittroisreueues  detoute  fonar- 
niee,  la faifant tourner  &:  marcher  comme  (i  elle  eufi;  combattUjfai- 
fant  tirer  les  Canons  &  les  Arquebufes,  faifant  mine  de  vouloir  aller 
crouuerleRoyde  Perfe.  Maiscebruirfut  vain  &: apparent,  non  pas 
véritable:  veu  qu'au  mefme  temps  il  depefcha  Volachi,  pour  dema- 
der  au  Roy  de  Perfe  vn  AmbalTadeur ,  afin  qu'il  luy  promift  de  con- 
clurre  la  paix  :  ce  qu'il  fit  peut  eftre  à  fin  d'empefcher  que  ce  Roy  ne 
le  vint  trouuer,  &:auiîipourcequ'illuy  fembloit  qu'il  ne  feroit  ia- 
maisadczàtempsà  Conftancinople;,  oùil  denroitaller  àcaufedela 
mort  de  Mahomet,  d'Agmat,  &  de  Multafa,  ayat  elle  efleu  premier 
Vifir  par  le  grand  Seigneur.  Le  K  oy  de  Periè  enuoya  pour  Ambafla- 
deur  Abrain  Chan, qui  fut  receu  de  Sinan  auec  fore  grande  allegref- 
fc,  Ôc  ils  allèrent  enfemblcà  Evzirumj&:  tous  les  hommes  de  guerre 
furent Hcentiez.  Le  Perfan  paffafonhyueràCharachach,  attendit 
la  fin  de  ce  traidè  de  paix,  comme  defirant  de  veoir  fes  confins  pai- 
fiblesafinde  pouuoir  tourner  vers  Hen  contre  AbasMizizefbn  fç- 
condfils,qui  eftoit  alors  nommé  noy,  &:  reprefencé  pour  rebelle  par 
le  premier  Vifire  Mizire  Salmas,ainfique  l'efcriray  en  fon  lieu.  Si- 
nan cependant  donna  nouuelles  à  fon  Roy  de  la  venue  du  nouueau 
Ambaftadeur,  &  le  lupplia  de  permettre  qu'il  allait  à  la  Porte  auec 
luy:  pource  que  ou  la  paix  fe  conclurroit  auec  toutes  les  conditi  ons 
qu'ildefireroitleplus,  oubienfiellenefeconcluoit  illuydiroictel-. 
les  chofes,&;  luy  feroit  entendre  detclsdefTeins,  qu'il  cognoiftroit 
clairemêtqu'ilnepouuoit  vaincre ny  fubiùguerrennemy  auec  ce- 
lle façon  de  faire  la  guerre  :  ains  qu'il  eftoit  befoing  de  nouuelles  fa- 
çons de  guerre,  &:  de  nouueaux  appareils  pour  telle  entreprife,  deA 
quels  il  ne  pourroit  pas  defcrire  vue  partie  fans  luy  d5ner  beaucoup 
d'ennuy.Ilefcriuit&:rc(criuitfichaudement,deiîrantpourconten. 
ter  fon  ambition  de  tenirle  rang  de  Vifir  à  la  Porte,  qu'en  fin  le  o-rad 
Seigneur  luy  voulut  complaire,  efperant  que  fans  faute  qùelqu'vne 
des chofespropofeesluyarriueroitjC'eflaffauoirla paix,  oul'enfei- 
gnement  du  vray  chemin  de  dompter  en  peu  de  temps  les  Perfès. 
Lors  qu'il  fut  arriuc  à  Conftantinople,  la  première  délibération 
qu'on  fitjfutd'enuoyerdu  fecours  àTeflis,  fans  lequel  cefteforte- 
relTene  pouuoitplus  tenir,  &;ron  refolut  auilid  enuoyer  vn  bon 
nombre  de  foldats  aux  frontières  de  Van,  afin  que  l'ennemy  ne  cou- 
ruft  pas  aux  hmites  d'Erzirum,  auec  dommage  &  honte  du  Turc. 

Hh  ij 
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On  choiiîtdoncqnesMahemet  3air.ironriual&  cniiemy/nepueu' 
defeu  MaftafaBaiti,  Capic-ine  des  gens  qu'on  eniioyoit  au  Tecours;. 
de  Teftis,  contre  la  volonté  de  Sinanjquidifoit  qu'il  n'eftoit  pas  bon- 
pour  celle  encL-eprife,  6c  on  luy  donna  les  gens  de  guerre  d'Erzirum, 
de  Caramit,  ô^d'Altuncale,  &  de  toutes  les  places  de  Manuchiar 
Géorgien,  qui  ayant  reniclafoyChrcllienne,  àlarequeflied'Amu- 
raths'eftoitfaid Turc  pour  ofter  le  roiaumeà Ton  frère  Alexandre, 
qui  ne  voulut  pas  foUillerfa  confcicnced'vn  péché  fi  infâme:  fîbien- 
qu'il  pouuoit  auoirenuiron  vingt  &  quatre  mille  perfonnesde  fa- 
ction, &:  afin  qu'il  portaft  trente  mille  ducats  conrens,  ôc  plufieurs 
munitions  &:  prouifions  dans  le  fort  deTeftis&àVan:  on  depef. 
châles  Ba{làsd'Alep&  de Marasauec dix  mille  peifonnes.    Ceux- 
cy  gardèrent  les  frotieres  qu'on  leur  fia  fans  eftre  trauaillez  ou  trou- 
blez en  aucur.e  forte,  &  rctourncrcnc  en  leurs  dem-eures  ordinaires 
auec  rhyuer  tousfains  &:  contcns. 

Mais  Mahemct  Baifa  eut  bien  vne  diuerfe  fortune  en  fon  voyage, 
veu  qu'eftant  arriué  aux  confins  dii  pays  delà  vefue,  limitrophes  de- 
l-^ftat  de  Simon,  en  pafiant  vnfieuueilfuft  aifaillypar  lesGeor-- 
gics  méfiez  auec  les  Pcrfans,  &:y  fut  deffait&r  mal- mené.  Les  chefs' 
de  ces  gens  eftoientTocomachi,  ^ManguliCham^  Emnxhan,  Se 
Gimorcham,lefquelsayaiTS  entendu  comme  Sinans'en  eftoitallé  à- 
Conftantinople,  &queMahemet  Bafia  venoiten  la  Géorgie  auec 
douze  mille  foldatSjS'eftoientramaflez  en  ceslieux  proches,  atten- 
dant ledid:  fecours,  afin  que  fiarprenant  ceux  cy,.ô£  oftans  ceft-e  efpe- 
rance  àceux  de  Teftis,  ils  abandonna  fTènt  ce  fort,  &:  il  retournaft  au^ 
pouuoir  de  Sirnon.  Ceux  cy  donc  afiaillirent  î'armcedeMahemee 
lors  qu'elle  paifa  ladide  riuiere,  &:rayant  mifeen  fuite  en  peu  de 
temps,  &:  rompue, emmenerentles  chariots  chargez  de  trçnte  mil- 
le ducats,  &r  toutes  les  munitions,  &  tuèrent  enuiron-douze  mille 
hommes,  &parcamscle  la,  s'en  retournerentchezeux.  M.dieraet re- 
cueillit les  refies  de  fes  gens  le  mieux  qu'il  peut  auec  fespropresde- 
niers  &  prouifions,  &:  alla  à  Tefi:is,  oviefi:ant  arriué,  ceux  du  fort  luy 
procefterent  qu^ils  en  abandoneroient  la  deiïence,  fi  on  ne  les  poiir-^ 
iioyoicde  viures,  &:  fil'on  ne  leur  donnoitla  paye  ordinaire  qui  leur 
efloirdeûe.  A  raiion  dequoy  Mahemet  exhorta  touslesfodatsde 
mettre  lan^ainàlabourfe,  &:dyprendFe  iufques  à  la iufle  portion 
del  argent  du  çrand  Seigneur  cmi  leur  auoitefléconfié,&  de  fiibue^ 
nir  aux  communes  neceiTitez  de  ces  ioldats  qui  le  meri  toietpar  kus 
vçrtu  ^  &:  par  k  m.alaife  qu'ilsauoicnc  foufoc> 
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Quintaluy  ildefbourfatoutpremierdu  fien  4000.  Jucats^&rle 
reftefut  demande  à  Alexandre  Leuontogli  Seigneur  de  Taglien, 
qui  enuoya  foudainement  del'argcnt, 6^  des  viurcs^autant  que  Ma- 
homet en  auoit  demandé  :&  de  cefte  forte  on  maintint  ce  fort,  qui 
êftoit  tenu  pour  perdu  .  Aufli  toftqueceft-e  route  fur  diuulgucc, 
Mâhemet  retourna  à  Chars,  paffantparlepaysdu  Géorgien  renie, 
&:ppurce  qiie  tant  de  mal  elloit  arriué  à  Mahemct  par  la  hardieffc^ 
&  les  effeds  de  Simon,  il  délibéra  àclc  priuer  de  vie,  &  de  luy  lâcca- 
ger  tout  foi]  pays. 

Pour  ceftc  caufë  eftan  t  arriué  à  Altuncala  il  manda  di  re  au  G cor- 
gien,qu'ileftoit venu  de  la  Porte , auec  commandementde  le  venic 
auffi  ouyr  :  &:cependant  il  ordonna  à{esefclaues,6cauBairadeCa- 
ramit,que  lors  que  le  Géorgien  viendroit  ils  allaffent  tous  {lirluyjiSc 
luy  couppafTent  la  tefte.  Le  Géorgien  qui  eftoit  défia  informé  delà 
coniuration,  &:desembu{chcsde  Mahemct,  encor  qu'il  délibéra 
d'y  aller.àfîn  de  ne  monftrer  aucune  crainte,^;  ne  fc  rendre  luy  mef- 
mecoulpableparfacontumace, commanda  neantmoinsà  50.  des 
fîensplusiîdelles^plus  vaillans,de  le  fuyureau  paiiillon  de  Ma-hc- 
met,&:d' élire  tous  en  armes  au  premier  cry.  Ceux  cy  firent  ce  qu'il 
leur  auoitdidjcftans  accompagnez  de  plufieurs  antres  leurs  confi-» 
dens,&:s'eftans  mis  derrière  le  Géorgien  l'accompagnèrent  au  pa- 
uillon. 

Orlorsqu*il  eut  ouy  le  feint  commandement,  &  qu'il  eufldiâ:  à 
Mahemet  qu  ilcftoittoucprefl:  àferuir  Amurath,ilvouIutpartir  : 
Et  lors  le  BafTa  deCaramit ,  &:le  Checaia  de  Mahemet  le  tirèrent 
parlamanchedelarobbe,luydi{antqu'iîs'arreftaft.  Le  Géorgien 
cria  incontinent,^  en  criant  mit  la  main  à  refpee,&:  auec  la  gauche 
ayantietté'enbasleturbandu  Checaie  luyfendit  la  tefte,  Sclecol 
iufquesàrefl:0mâch,&du-reuers  ilattrappale  Baila  de  Caramit,&^ 

luy  couppa  la  iouëj&roreille  toute  nette,puis  ayant  couru  fur  Ma- 
hemet JBaiTa,  il  luy  donnacinq  grands  coups,  &  remplit  tout  le 
pauiiiondc  fang,&;de  fes  gens,  &  partit  delà,  &fe  retira  en  fon  Pa- 
lais, fans  eftrc menacé,  ououtragé  paraucun  .  Soudain  les  Turc? 
deilogercnt,feretirans à  Ar2irum,d  où  Mahemet  blefTcfitenrendre 
toutle  fuceez  à  Amuratli.  Amurat  brufîa  decourrouxoyantvne 
telle  perte  de  fes  gens,  8c  voyant  que  tout  cela  eftoit  arriué  non  pai 
farefolution,  &  ordonnance ,  mais  parles  mauuais  Confeils-de  fcs 
Vifîrs, contre lefquels il  fe tourna; les accufant  d'inexpérience.  Se 
dïgnorance,&:  principalement  contre S.inan,au quel  li  dit, que  t<)\^s 
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cesmauxeftoicntarriaez  par  Tes  fols,  &  ambitieux  defirs  de  retour- 
ner à  Con{lantinople,&:  par  ce  qu'il  auoit  confeillé  qu'on  enuoyaft 
fi  peu  de  gens ,  Se  vnc  fi  foible  armée  pour  ce  fecours  :  &:  qu  à  cefte 
occafion  il  eftoic  digne  de  chaftiment.Sman  ne  peut  fouifrir  ces  oa- 
roîesduRoy  fans  luy  refpondre;  fîbien  qu'illuy  repartie  qu'ils'e- 
iloît  acheminé  àConftantinople  non  feulement  à  caufe  de  la  venue 
derAmbaifadcur  Perfan,  maisencore  pourtafcher  de  l'induire  à 
vnerefolution  necelTaire  pour  ruiner, &:  fubinguerFcnnemy,  ôc 

que  le  mal  aduenu  en  la  Géorgie  n'eftoit  pas  arriué  par  fon  mauuais 
Confcil,puis  qu'il  luy  auoit  confeillé  que  Mahcmet  n'eftoit  pas 
bon  pour  ceflc  cntreprife  :  mais  que  tout  eftoit  arriué  par  fa  propre 
délibération,  a  caufe  que  fou  plaifir  auoit  efté  tel,  &  que  ce  faiét  s'e- 
fl:antenfuyuy,&:nepouuanti:airequece]anefLif{;,  on  dcuoitpour- 
uoir  de  marcherdelà  en  auant  en  cefte  expédition  d'autre  forte 
qu'on  n*auoitfaidiufqucs  àcefte-heure,  &quefon  Confeil  eftoic 
qu'on nedeuoitpascontinuerceftefaçon  deconquefterlepaysen-" 
nemy,auec  les  baftimens  de  tant  de  forts,  de  de  Chafteaiix  >  qui  au- 
roiencbefoin  d'vne  trop  grande  fommed'argent,&  que  ce  feroitvn 
vray  moyen  dappauurir  les  peupleSj&cdefpuifertous  lestrefors:&: 
qu'il  eftoit  neceflaire  qu'Amuratailaft  àCaramit ,  ouen  Alepen 
perfonne ,  ou  pour  le  moinsen  Amafie ,  pourcc  qu'au  feui  bruid  de 
fon  voyage, les  Perfes  craindroient  beaucoup  plus,  &:  fe  reduiroient 
à  de  fort  bonnes  conditions  de  paix.  Amuratlife  troubla,  oyantles 
paroles  de  Sinan,  qui  le  taxoit  pour  l'efledion  de  Mahemet ,  &c  l'ex- 
hortoit  àquitterConftantinople3  chofe  qui  luy  eftoit  fufpcde,  Se 
ennuyeufe.  Toutes-fois  cela  fe  pafta  pour  lors  auec  defimples  mur- 
mures, &  des  menaces  tacites.  La  femme  de  Sinan  perfuada  à  fon 
maryde  propofer  telle  chofe,àfîndetafcher  durant  ce  voyage  de 
faire  entrer  au  Royaume  Mahemet  fon  fils,  &:  en  priuerlepcre.  A 
raifon duquel foupçon,&: du  mefcontcnteiiient  qu'il  auoit  receu 
iufques  alors  de  Sinan ,  il  fe  refolut  de  le  priuer  de  la  charge  de  Ge- 
neral,&:  le  bannir  loin  de  la  Court,  comme  ie  croy  que  vos  feigneu- 
ries  auront  ouy  dire.  Auec  la  priuation  de  Sinan, Ion  enuoya  Ebrain 
ChaiiiAmbafladeur  dcPerfe, après  beaucoup  d'aftronts,prifonnier 
àErzirum,OLiileftencore.  Maisauec  tous  les mefcontentemens 
qu'Amurat  eut  pour  la  route  de  Ces  efclaues ,  &c  pour  les  troubles  ef- 
meus  par  le  Georgien,il  délibéra  de  diiïïmuler  la  mauuaife  aftcdibn 
qu'il  portoir  au  Géorgien,  à  fin  que  fe  maintenant  en  fon  amitié ,  il 
îuyfuftplusfacilededonnerfecoursàTeftiSjôcquefesconqueftes, 
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&:  l'obey (Tance  de  îa  Géorgie  ne  luy  fuflent  pas  tant  débattues:  mef- 
meildelibera  de  monftrer  qu'il  auoit  plus  de  confiance  en  luy  que 
iamais,  ainfi  que  nous  dirons  en  fon  lieu.  Les  Capitaines  vidorieux 
s'eftoientcependantrecirezprcsdu  RoydePerre,touspîeins  d'al- 
JegreiTejayans  apporté  vnecommuneioye  à  tout  le  Royaume.  Dc- 
quoy  MirizeSalmasVifirdeceRoyj&beauperedu  Prince,  prit 
occafionde  perfuaderauRoy  d'aller  à  Coruzan  à  la  ville  de  Heri, 
auecvnefortearmeCjpourtafcher d'auoir  entre  fcs mains  Abbas 
Mirize  fon  fils,  comme  rebelle.  Et  certainement  il  fit  vne  fi  grande 
inftance,&:  propofa  tant  de  raifiDns,qu'cn  fin ,  il  luiduififtàce  faire. 
Cequ'ilnefaifoit  pour  autre  chofe  que  pour  faire  que  ion  gendre 
fuil:  maiftre  abfolu  de  toutle  Royaume ,  &  non  vn  partage  de  la  fei- 
gneuriedudid  Abbas  Mirize,  qui  auoit  toutes-fois  efté  toufiours 
trop  obey  fiant  à  fon  Père.  CcPer/anefperant  donc  queles  Turcs 
deuflent  feulement  tafcher  defe  venger  des  oiïences  receiies  du 
Géorgien,  <5<:d'afieurer  les  chemins  de  Teftis,  ayant  leué  des  gens 
de  guerre,  iufqu es  au  nombre  de  20000.  partit  pour  aller  à  Coraza, 
auec  délibération  de  faire  mourir  tous  les  Sultans,  qui  fuyuoient  le 
partydufilsj&derendrecefilsprifonnier,  &  mettre  en  ce  gouuer- 
nement  celuy  qu'il  plairoit  au  Pere.Maisauant  qu'il  partill  dcTau- 
risjil  voulut  alfeurer  les  frontières  des  Turcs ,  auec  de  bonnes  gar- 
des :  fi  bien  qu'ayant  laifie  Emangeli  Cham.  à  Genge  auec  la  garde 
de  SeruanSerapham,àNachriueTochomat,  Sultan  à Neiuan,E- 
mirchamàTauris,auectitre,de  General  fur  tous,s'eibant  offert  luy- 
mefme  de  faire  venir  la  fadion  de  Turcomanne  àceftedeffence.Ô^ 
d'employer  toute  fa  forcer  fon  induftrie ,  pour  faire  que  les  Turcs 
ne  miflent  pas  le  pied  aux  enuiros,  ou, s'ils  l'y  mettoient,  les  endom  - 
magerautantqu'ilferoit  poflible,  il  partit ,  &: s'achemina  vers  CaC 
bin,  accompagne  de  fès  gens,  &:fuyuy  du  Prince  fon  fils  ,  &:defbn 
premier  Vifir.Tl  laifi"a  à  Caibin  vn  bon  ordre,  &c  s'achemina  à  Cora- 
zan.  Eilant  arriué  à  Seruan  il  fie  trench^r  la  tefte  au  Gouuerneur^ 
comme  affedionné  à  fon  fils ,  &:  fitle  femblable  à  deux  autres  Sul- 
tâsdelaiurifdidiondeHeri,placeforted'a{llette,enuironneed'eaLi 
viuc,&  ceinte  de  bonnes  murailles,&  de  plus,gârdee  par  AbbasMi- 
rize  ,  qui  ayant  ouy  la  venue  de  fon  père  ,  &:  la  mort  indigne  de  fes 
Gouuerneurs,s'ertoit  armé  pour  s'efiayer  en  touteforte  de  ne  laifier 
pas  entrer  fon  père  dans  la  ville  :  mais  fi^ac haut  les  iniuftes  accufa- 
îions  de  rébellion  faides  parleVifir,  pour  purger  entièrement  de 
soiic  foupçon  le  cçeur  du  Roy,  dc  monftrer  £bn  inaocencCj  il luyen»  i 
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uoyadeux  Ambaffadeurs,  pour  entendre  deluyles  caufesquira- 
uoyenc  pou  (Te  à  ces  grands  remucmens,&  pour  s'offrir  eux-mermcs 
pouroftages,  iufquesàcequil  trouuaft  faufl'esles  iniques  accufa- 
tionsdufedicieuxVifir.  Ceux  cy  prièrent  donc  le  Roy  de  vouloir 
formervn  procès  contre  Ton  fils,  &:luy  offrirent  que  s'iitrouuoic 
qu'il  euftefté  non  feulement  rebelle  enaucuneforte  :  mais  encore 
qu'il  ne  luy  euft  porte  du  refpedj  &c  de  FobeyfTance ,  il  leur  fi  fi:  rren- 
cher  la  tefte,  &:  employait  toutes  Tes  forces  contre  la  ville,  &:  contre 
Ton  filsmefme:  mais  que  s'il  ne  trouuoit  véritable  ce  qu'on  luy  a- 
uoit  donné  a  entendre,  qu'il  vcngeaft  la  mort  des  Sultans  occiz ,  &: 
l'mfamie  donnée  à  Abas  Mirizc  ,  par  la  mort  du  feditieux  Salmas 
Ton  Virir.LcRoydePcrfeaflcmbla  tous  les  Sultans  Gouuerneurs 
dcsProuinces  de  Corazan  fubjcds  à  AbasMirize,tousles  luges, 
&:Magiftrats,&:  voulut  fcauoir  de  tous  en  quel  degré  AbasMiri- 
ze  vouloiteftrc  tenu  par  eux,ou  comme  Roy  de  Perie ,  ou  comme 
Vice-roy  de  Heri,&  s'ils  n'auoicnt  efté  iamais  exhortez  à  n'allerpas 
à  la  guerre  con  tre  IcsTurcs  ;&:  tous  luy  refpondirent  qu'ils  ten  oient 
Abas  Mirize  pour  Vice^roy,&  qu'il  le  nommoittelauxcomman- 
demens  qu'il  leur  enuoyoit,&  qu'il  ne  leur  a  iamais  efté  commande 
de  n'aller  pas  à  la  guerre  contre  les  Turcs ,  linon  àcaufedesremuc- 
mcns  de  Taeblas,  veu  que  moleftans  ces  frontières,  ilsfurentcon- 
trainds  de  fuyureceft  Abas  Mirizej&:  aller  contreles  autres  pour  la 
confcruation  de  l'Eftat.  Somme  que  le  Royfe  confirma  en  l'opi- 
nion de  la  foy,&: affedion  de  fon  fil5,&  voulut  après  (émettre  à  for- 
mer le  procès  contre  Ton  Vifir,  pour  rechercher  le  fubjeâiquil'in. 
duifoitàperfuadervn  li grand rcmiiement .   CeVifîreftoit  haydc 
toute  la  Courtj&r  de  tous  les  peuples  des  villes  fubjectes, tantpour- 
ce  qu'il  cfloit  né  de  fort  bas  lieu, &:  qu'il  eftoit  tenu  pour  indigne  du 
rang  qu'il  tenoitjOÙ  il  eftoit  monté  par  flatterie,  &:  par  vnc  certaine 
forccdeprouidenceaugouuernemétdeschofespubliques,qu'aufli 
pour  ce  qu'il  auoittoufiours  induictleRoydePerfeàdenouuelIes 
charges,&:imporitions  fur  fon  peuple.  A  raifondequoyenl'Inqui- 
fïcionquifutfaideparle  Roy  contre  luyiln'yeut  perfonnequine 
did  qu  il  auoitfaid celle  efmotiÔ  par  vn ambitieux  defir  d'aggran- 
dirlaportiondu  Royaume  à  fon  gendre,  &:pcut-eftre  pour  le  faire 
Roy,pourfubftitiîerfon  pere,qui  ne  fur  toutes-fois  iamais  porté  à 
ces  defirseffrenez.Mais  le  Roy  eftantalTeuré  de  plus  en  plus  refolut 
defc  deffairc  de  ce  Vifir,  &  luy  faire  trencher  la  tefte-:  ce  qui  fut 
.  foudainemenc  exécuté. 

Apres 
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Apres  cela  Abas  forcit  de  Heri  pour  aller  au  deuat  de  Ton  pcrc,&j: 
de  fon  frère  &  lors  on  vit  ranimer  vn  amourparfaidj&  chacun  tef- 
moigna  par  Ces  pleurs,côbie  il  auoit  efté  affligé  de  ces  foupçôs ,  &s  de 
ces  defirs  de  fang,  ôc  de  mort.  Abas  demeura  au  premier  gouuerne- 
met,&  le  Roy  retourna  àCafbin^&de  là  àTauris  .Mais  tadis  que  ks 
Perfansauoienteflé  enucloppezdans  les diifenfions  cmiles,eipe- 
rans  que  les  Turcsfuifentattentifsàfubiuguer  la  Géorgie,  &:  prin- 
cipalement Simon, les  Turcs  auoient  faid  de  nouueaux deireinSj&: 
dutoucinopineZ'.pourcequ'AmurataiatchafTé  Sinandelacourt, 
auoit  edeu  General  Ferrât ,  vn  des  Bafli^s  de  la  Porte  ,  &c  luy  auoic 
donné  charge  d'aller  baftirlleyuan,&:d'afleurer  le  chemin, qui  mei- 
ne  de  Charsà  Reyuan,  &  auoit  enuoyé  deux  de  Ces  Capiges,&:  deux 
Chiaousauec  30000. ducatsàManuchiar,  lepriantdevouloirmc- 
nercefècours  àTeftis,faifântlesprouifionsdeviures qu'il  eftime- 
roit  necefîàires,  luy  promettant  de  grands  honneurs ,  de  de  grandes 
recompenccs  j  &:luy  difantque  tout  ce  qu'il  auoit  oublié  ce  qu'ila- 
uoitfaic contre Mahemet Ton  General,  fçachant qu'il  l'auoitfaiiSt 
aueciuflecau/c.FerratayâtdoncramafTél'armee  ordinaire,  tenant 
ie  chemin  d'Ama{îe,&:  d'Erzirum,arriua  à  Cars,oii  il  fit  la  reueiie  de 
toute  {on  armee,&:de  làpaffaà  Agiacalafi,oii  il  dreffa  vn  fort,lc  gar- 
niffantde  peu  de  pièces  d'artillerie,&:de  500. foldats,&:  de  là  s'en  al- 
la à  Reiuan,  place  qui  eftoit  du  gouuernement  de  Tofomach  Sul- 
tâm,ayant  charge  de  la  fortifier,&:  la  réduire  en  la  puilTance  d' Amu- 
rath.ll  efleut  donc  les  iardins,&  les  maifons  ou  ledit  Tofomach  ha- 
bitoit,  &:  enuironnatout  le  circuit  qui  pouuoiteftre  enuiron  de 
cent  braffees  de  fofrez,&:  de  murailles^replifTant  les  foffez  d'vn  bras 
d'eau ,  qui  defccndant  de  la  montagne  qui  eft  au  deiTus  de  Reiuan, 
Ce  va  defcharger  dansl'Araxe.  Il  mit  plufieurs  pièces  d'artillerie  fîir 
lesmurailles,  &:furlestoursbafties,&:ylai{ra  7000.  foldats,  fous  la 
charge  d'vn  Bafla,  6c  de làs'cn  retourna  foudain  à  Chars,  vifîtantde 
nouueau  à  fon  retour  le  Chafteau  Agiacalas.  Eftant  arriué  àCars  il 
fu  t  aduerty  que  le  Renégat  Géorgien  Manuchiar ,  à  qui  Amurat  a- 
uoitenuoyc  aueclefdides  Capiges,&:  Chiaous  l'argent  pour  Tef- 

tis,ayantfaid  couper  la  tefte  aux  Capiges,Ô^Chiaous,àhncitation 
de  Simon, s^eftoit  rebellé  contre  leTurc,fe  repentat  d'auoir  fî  o-ran- 
dement  failly  quede  changer  de  rehgion,&:  qu'ayat  retenu  l'aro-enc 
iU'auoit  partagé  encre  luy -,&:  Simon  :  tellement  que  les  foldatsdc 
TeCrJs  eftoientpour  abandonner  le  Fort,  filon  ne  leurportoit  ce 
quiisauoisntattendu.Araifondequoy  IflanBafTafucauiri  coftdé- 
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pefchéauec  30000. ducats, &:accompagnéde5oooo.Tiommes,6«ren 
cefte  force  il  fecp LirucTeflis,&;  s'en  retourna  fans  auoir  receu  aucun 
dommage  d'importance .  Ferrât'  fe  voulut  ruer  après  fur  le  pays  de 
Manuchiar,Ô«:  de  la  vefuej&:  enuoya  RifTuan  Baffa  auec  loooo  .fol- 
dats  pour  faire  vne  courfe  fur  fes  terres ,  &:  ceftuy-cy  deftruifît  com- 
me vn  foudre  les  villages,8^  lescampagnes,&:  les  villes  plus  voiiines, 
emmenant plufieursprifonniersj&yngrandbutin.  Cela faitil  s'cti 
retourna  à  Êrzirum ,  aduerciffant  Amurat  proptement,  &diJigem- 
mentdetoutcequieftoitarriué.  LePerfanayâttrouuélenouueau 
baftimentdeReiuan,5<:eftanta{reuré  par  ceux  deTocomachj&par 
vn  chacun, qu'ErmirCam,quiauoitfaittant  de  belles  promefles  de 
faire  refiftance  aux  Turcs,  s'ils  alloiet  en  cefte  frontière,  n'auoit  pas 
feulement  misencapagncvn  chenal  pour  cndômager  leur  armee,{i 
bien  qu'on  foupçonnoit  qu'il  auoic  eu  quelque  intelligence  auec  le 
General  de  l'armée  Turquefque,  fit  prendre  fans  arrefter  d'auatage, 

ledit  Emircham,&;  auec  vn  fer  ardât  qu'il  luy  fit  approcher  des  yeux 
le  priua  de  veucj&:  luy  ayant  ofté  tous  fes  biens  il  le  fitmettre  en  pri- 
fon,  ou  peu  de  mois  après  il  finit  fa  vie.  La  mort  d'Ermican  engen- 
dra foudainemét  vne  grande  fedition  de  toutes  les  fadions  desTur- 
cpmansdePerfe^  àcaufè  qu'entre  tous  les  autres  chefs,  parle  movë 
defquelsellereceutjdiuifçe  en  deux  légions,  de  rhonneur,de  la 
protedion,^:  de  très-grandes  efperances,  elle  s'cftoic  toufiours  af- 
feuree  en  la  protedion  d'Ermican,à  caulè  de  l'eftime  que  le  Roy  en 
faifoit.  Tellement  que  cefte  fadionayantoiiy  ce  mal-heurarriué 
fans  raifon  à  Ermican ,  s'enflamma  toute  de  haine  contre  le  Roy,  Sc 
fon  Pcre,  fe defcouurantmanifcftement ennemye ,  (ans aucun re- 
fped,  refufant  d'obeyr  àleurs  cômandemens,dequoy  ie diray  le  fiic- 
cezcy  après.  Mais  Fcrratayant  eu  commandement  d'Amurathde 
palfer  l'année  prochaine  à  Naëfiuan ,  place  goxmernee  par  Schrap- 
chan,  &:d'enuoyerrordinairefecôursàTeflis,auecnouueauxrRâ- 
^demens  enuoyez  par  toutes  les  villes  de  l'Empire,  raffembla  toute 
rarmGcordmaire,&:toutesIesprouifionsaccouftumeesdebled,6^ 
d'argent,&:  cfboitdefia  fur  le  poind  de  s'acheminer  à  Erzirum,quâd 
ileutnouucllequeleRoydePerfe  auoitmisfurpied  vne  grade  ar- 
mée à  Tauris,  Ôc  auoic  rcfolu  de  le  v<;nir  trouuer  à  Nacfiuapour  luy 
donner  bataille  :  à  raifon  dequoy  Ferrât  différa  fon  partement.&en 
efcriuit  a  Conftantinople.Le  Roy  de  Perle  auoiten  eifet  afTembîé  à 
Tauris  fon  armee-,qui  pouuoit  eftre  de  35.  mil  homes, fans  la  fadioii 
Tijrcomannejqui  par  deip%&:  çoIere,côniLe  nous  auons  dit^n'aucis 
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voulu  fuiure  les  voiotcz  du  Roy,qui  auec  les  gens  de  Tauf  î$,'Sciras, 
Caffan,  Ca{bin,SpaanjGêge,Ardouil,&:autres lieux,  s'eftoit retiré 
en  celuy-Iâ ,  defireux  de  fe  venger  des  outrages  des  Turcs,  efperanc 
que  Simon,  &  Ton  beau  frère  Manuchiar,  qui  auoic  quitté  leTurc 
fuffiroit  pour  endommager  à  bon  elcient  quiconque  fe  voudroita- 
cheminer  àTeflis  pour  le  fccourir.L'aducrtifTement  de  Ferrât  eftac 
venu  àConftantinople,Amuracluy  fit  entendre,qu'en  continuât  le 
bruit  du  voiage  de  Nacfiuan,il  tiraft  ailleurs.  Cecy  fut  exécuté  par 
Ferrât,  qui  trompa  les  Pcr{ans,quil'attendoient  fans  enuoyerautr-e 
defïence  en  la  Géorgie ^ll  bien  qu'i  1  s'achemina  làns  dommage,  ou 
deftourbier  par  la  Gcorgie,à  Lory3&:Tamanis,placcs  jadis  de  Simo 
Georgi  en,5<:  repara  les  vieilles  murailleSjCreufa  les  foiréz,&  fortifia 
le  Chafteau  de  Lory,  garniiant  le  tout  de  300.  pièces  d'artillerie,  &c 
en  donnât  la  charge  à  Aly  Bafia  de  Grèce,  auec  S.milperfonnes.De 
là  il  pafTa  à  Tamanis ,  en  la  bouche  du  deftroid  difficile ,  parmy  les 
boisj&les  valleespleines  de  precipices,&:coupant  tout  autour  ledit 
bois  par  plufieurs milles,fitvn  nouueau  fort,le  munifTant  de  cêtpic- 
cesd'artilleriefoubsla  charge  de NaflanBafTaauecSooo.foldats. Il 
cnuoia  RelTuan  auec  12. mil  loldats,&:  le  fecours  deTeftis,ou  Daut- 
cham  frère  de  Simon,fe  vint  donner  pour  valTal,  &:  Simon  cojoind 
auecManuchiaraflailiit  au  retour  Ferratauec  4000. Georgiêsjdef- 
quels  on  cognut  alors  la  valeur  inuaincuc,  veu  qu'eftans  en  beau- 
coup plus  petit  nombre  que  les  Turcs,  ils  fouftindretle  combat  du- 
rant vn  long  efpace  de  temps,auecvne  grade  efFufion  de  fang  des  2. 
coftez.Mais  en  fin  IcsGeorgiens furent  cotrainds  de  fe  retirer,apres 
que  lesTurcs  eurent  tué  le  chenal  de  Simon, qui  fe  fauua  à  pied  auec 
grade  difficulté. Refuan  alla  depuis  trouuer  Ferrar,&;  luy  raconta  ce 
quiluyeftoitarriué,  &:  lorsils  s'acheminèrent  enfemble  au  pays  de 
Manuchiar,  &:delavefue.  AHculyeftantprifonnier,5<: mené  par 
Ferrât  en  ce  voiage,  afin  qu  il  l'info  rmaft  du  chemin,  6^  des  lieux 
du  pais,  enfin  Icdid  Ferrât  auec  de  l'argent  donné  aux  gardes  ,  Se 
autrcsartifices,arriuaaulieu  ou eftoit Manuchiar  auec vne peine, 
6c  vn  mef  aife  indicible,  à  raifon  de  la  difficulté  des  heux,&:  de  l'hy* 
uer.  A  caufedequoy  plufieurs  périrent,  &  plufieurs  autres  furent 
deffaits  par  leçGeorgiens,  qui  priuerent  de  vie  tous  ceux  qui  Ccdc- 
bandoientderarmce,ainfique  l'efpreuua  TallohSangiac  de  Saf- 
fec,  &HomarAga  des  Genilfaires de  Damas,  qui  pour  fe  fauuer 
delaneceffité  eftans  partis  auec  trois  mille  hommes,  &:s'eft^nsfet 
parczdu  camp,  furent  taillez  en  pièces  parlefdids  Géorgiens,  le 
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General  vouloit  fortifier  Clifca,  mais  les  foldats  de  Grèce  ,  &:de 
Confl:antinoplefcmucinerenc,&:  renempefcherenCj&ainfi  qu'il 
fe  vouloit  arrefter  au  milieu  de  ces  incommodicez,  il  fut  outrage 
parlefdids  foldats,  les  cordes  defes  pauillons  furent  couppees,  (es 
Eunuques  tuez ,  fes  femmes  emmenées ,  Se  en  fin  il  fut  traidé  igno- 
ininieûfement  ;  fi  bien  que  fans  faireautre  chofeil  fut  contrain6fc' 
de  fc  retirer  à  Erzirum.  Etpourcesades  honteux  Amuratlepriua. 
de  fa  charge.  Cependant  le  Roy  des  Turcs  auoit  refolu  d'eilayer 
Tentre-prife  de  Tauris,^  croyant  qu'il  n'auoit  aucun  quifuft  plus 
capabledecelaqu'OfminBaria,  duquel  il  auoit  vne  grade  opinion, 
il  auoit  délibéré  de  le  faire  venir  à  la  Court,  &:  de  Teflire  Capitaine 
General  en  cefte entreprife,en  priuat  Ferrât  :  àraifon  dequoy  il dé- 
pefchadesCapigeSj&desChiaouspourSiruanj&lui  manda  de  ve- 
nir à  Conllantinople,luy  commandant  de  lailTcrenfonlieu  àDe- 
micarpi  quelqu'vn  auec  titre  de  BalTajôd  àSumachie  vn  autre  Baffa. 
Ce  qu'eftat  exécuté  par Iuy,par  la  voye  de  Mengrellan ,&  Caffc,p3.C. 
£int  la  mer  Majeur  auec  les  galères  il  arriua  àConftantinople.  En- 
trant dans  laMengrellie,il  fut  alTailIy  par  i200.Tartares,en  combat- 
tant il  les  mit  en  route,  comme  ie  croy  que  voftre  Sérénité  aura  en- 
tendu des  illuftres  Bailes.   Mais  ce  n'eft  pas  à  moy  à  efcrire  mainte^- 
nantjquieftoitceluyquimandoit  leiHidsTartares  pour  raffaillio 
ny  la  mort  du  Tartare  Cuman,ny  h  priuation  de  Sciaous,ators  pre- 
mier Vifirjnycomme  Ofman  fucceda  en  fa  place,  ny  pareillement 
la  fuccefTion  du  nouueau  Roy  de  Tartarie  :  ains  prefuppofant  que 
CCS  chofes/ont  cognucs ,  &c  n'appartiennent  pas  a  mon  difcours,  ie 
^reuiens  à  dire,  qu' Ofman  eftant  arriué  à  la  Porte  fut  nommé  par- 
fon  Roy  premier  Vi(ir,&elleu  General  de  l'armée  pour  Taaris,&:. 
de  cefte  forte  eftant  partyde  Conftantinople,ilallapaircrfon  hy- 
uer  aux  confins  d'Anguri  d'Amalie,&i:de  Siuas ,  où  il  sarrefta  iuf- 
ques  a  lafin  deïuiliet ,  auquel  temps  toute  la  rumeur  qui  fè  fit  à 
Conftantinople,  pour  le  mal-heur  aduenu  à  la  galère  du  fils  de  Ra- 
mardan,  jadis  Baffa  d  Alger,cftat  appaifee,il  s'achemina  à  Erzirum^ 
ou  ayan  t  faitt  l'amas  de  fes  gens  ,&:  des  prouifion5  de  guerre ,  il  par- 
tit le  premier  d'Aouft,  fàifantcourir  le  bruit  qu'il  allort  à  Nacfmana 
&  pafTant  par  les  chemins  de  Cars  ,.&:  de  Chielder  ,  il  arriua 
aux  campagnes  Calderanes,  ou  il  fie  la  reueuc  ,hGent-iant  40000.. 
foldats ,  qu'il  ne  voulut  pas  mener  auec  foy,  6c  fuyuit  fon  cher 
min  auec  150000.  foldats  portansefpee,  outre  les  gensde  feruicc, 
^  de  meftier.  Ayant  pafleles  villes  de  Cos,  6c  de  Marant-,  &  de 
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Stiffran,  duquel  lieu  il  dcrcouuricTauriSjroudainrauanc-gcudequi 
eftoit  de  dix  mille  foldacs^defcêdit  fur  certains  iardins  pour  dcfcou- 
urir  tout  le  pays:  &:  de  cefteforre  courant  &:  ouurant la  voyc,  &:raf- 
iâfiantla  faimaueclesfraifches  viandes, elle arriuaau  puits deTcaLi 
iàlee,  ou  elle  fut  defFaide  àl'impourueut  parlePrincePeifan.  Ce 
Prince  ayant  efté  aducrty  de  la  venue  d'Qfman,  refolu  de  faire  reco- 
g-noiftrciavaleurjn'ayantpeuleuerô«:afIèmbleràcaufedeladiicor-' 
de  des  Turcomans,  tant  de  gens  de  guerre,  qu'ils  fulTenr  capables 
d'attaquer  ounertement^l'ennemy,  auoitpris  délibération  de len- 
dommagerauec  des  aflauts inopinez  &:  des  furprifcs;  &  l'ayant  af- 
foibly  par  ce  moyen,  venir  ouuertement  à  vne  bataille.  Doncques 
nonobilanttouteslescôtumaces des  Turcomans,  leRoyauoitfatc- 
amas  enfes  terres,  excepté  à  Teilari,  &  Heri ,  &  leurs  iurifdidions, 
d'vne  anneede  48. à 50.  mille  foldats,  dont  lefufditPrinceeftoic 
Gapitaine.Ilattendit  donc  entre  ces  iardins  les  premières  efquadr  es 
Turquefques,  lesdefîit  toutes,  accompagné  feulement  de  douze 
mille  foldsLts:  Ô^  ayant  faidceftefaclion,  tourna  vers  les  tentes  de 
fon  père,  qui  eftoit  campé  auec  fon  armée  dix  milles  au  deffus  de- 
Tau  ris.  Ofman  ayant  fceu  ladefFaide  de  l'auant  garde,  depefcha 
fbiidainement  le  BafTa  Cigale,  leBalîa  Caramit ,  auec  vin  o-c  mille 
hommes ,  pour  venger  cefte  première  olïencc.  Ceux  cy  marchans 
donc  foudainement,atteignirentledit  Prince  qui  n'eftoit  pas  enco- 
resarriué  à  fauueté,  &:  attachèrent  la  mellee  deux  heures  auanc  la 
nuid:  fibienquel'oncombattit  iufques  à  l'obfcurité  auecvniucr- 
felle calamité  desTurcs,veu  qu'auantquilfuftnuict,le  BafTa  Cara  ■ 
mit  défiait,  s'enfuit  aux  tentes  d'Ofman,  &  Cigale  aiant  perdu  tou- 
tes fes  troupes  &:fescheuaux  qu'on  menoit  après  luy,  &:{èse{clau€s 
iit  le  mefm.e  auec  l'obfcurité  de  la  nuid  ;  tellement  que  le  fils  fe  reti- 
ra plus  content  au  camp  de  fon  père.  O  fman  ne  laifla  pour  tou  t  cela 
d'aller  à  Tauris,  Se  fe  campa  deux  milles  près  de  la  ville,  &  ainfiqu'il 
fe  campa,  Ahculy  Chamgouuerneur  de  Tauris  eftant  forty  aueo 
4000.  foldats,  courut  promptemêttous  iescoftezde  ParmeeTur- 
quefque,  &  l'endommagea  grandement;  puis  derechef  fur  la  mi- 
nuidil  fortit  auec  plus  de  gens  quela  première  fois,  fe  rua  fur  ladite 
armée,  &  ayant  tué  le  Bafla  du  Maras,  deffit  toute  cefte  troupe,  dô  - 
nant  beaucoup  d'effroy  aux  Turcs  :&  ayant  abandonnéla  Ville,  où 

il  voyoit  qu'il  ne  pourroit  fe  defFendrc  longuement,  fe  retira  dans  le 
camp  du  Roy.  Soudain  le  matin  vne  groÇCc  troupe  de  gens  viles,  Se 
dcmoindrcs  foldats^aframee  de  butin  &z  de  viures,  partit  fans  licen^ 
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ce  du  gênerai  pour  entrer  dans  Tauris,  où  ils  trouuercnt aux  portes 
vne  fort  grande  refiftancCjd'autanc  que  les  habicans  capables  de  ma- 
nier les  armes,  ne  voulans  demeurer  efclauesj  combattirent  ddef- 
peremcnt.  Defortequeces  premierestroupesn'eftoient  pas  Tuffi- 
Tantes  pour  entrer,  fi  les  maiftres  des  efchues  qui  eftoient  partis,  ne 
Icureuitcnt  ouuert  la  voye en  donnant  lachajQe  aux  Perfans,  qui 
s'eftans  retirez  auxfeneflres  des  mailbns,  &  aux  coino-s  des  rues  faw 
foientauec  leurs  arcs  &:  quelques  Arquebuzesvn  mortel  domma- 
ge à  leurs  ennemis.  Nonobftant  cela  plufieurs  habitans  furent  tuez, 
&:  plu  fleurs  autres  emmenez  captifs,  tant  hommes  que  femmes,  &: 
ieunes  garçons,  &:  quantité  de  bcftail ,  ^  de  richefles  y  fut  pareille- 
mentpnfe.  Cependant  Ofmanenuironna  la  ville,  qui  fut  après  mi - 
ferablcment  faccagee  par  trois  fois,  &:femit  à  baftir  vn  fort ,  cei* 
gnant  les  iardins&  les  demeures  d'AlicuIy,  &:d^Emir  Kam,&:ence 
lieu  il  mit  beaucoup  d'artillerie,  douze  mille  foldats  foub^  la  char- 
ge delaffet:  alors  Ballade  Tripoli,  &  toute  forte  de  prouifîon  ne- 
cellaire.  Tandis  qu'on  eiloit  attentif  à  ce  bafl:iment,lesPer{ànsayas 
entendu  qu'O fman eftoit  tombé  malade,  vindrent  auec plus  dehar- 
dicile  rcnouueller  lescombats:  carlepereauec  Aliculy,  àc  autres 
chefs  (lùuis  de  vingt  mille  hommes,  s'achemina  versl'armeed'Of- 
man,enuoyantcinq  cens  foldats  à  efcarmoucher  &  faire  m.onRre. 
Ofman  ayant  efté  aduerty  d'vne  telle  hardiefTe,  donnant  ordre  qu'il 
y  euft  beaucoup  de  gens  pour  leur  relifter,  dèpefcha  Cigale  &  le 
BalTa  de  Caramitauec  trente  mille  hommes ,  qui  ayans  chargé  les 
Perfins  les  mirent  en  fuite  :  mais  les  Perfans  tournèrent  vifage,  &: 
les  Turcs  les  attaquèrent  6c  fuiuirent  de  nouueau ,  fi  bien  qu'auec 
ces  feindes  retraides les  Turcsfurët  attirez  fi  loing  de  l'armée  d'O f. 
man ,  que  l'artillerie  ne  pouuoit  leur  nuire  :  &:  lors  entre  certaines 
collines  les  Perfans  affailUrent  les  Turcs,  &:en  firent  vnegrande 
m  ortali  té,  fî  bien  que  les  Turcs  s'eflans  intimidez  par  le  nombre  des 
ennemis  plus  grand  qu'ils n'auoient  pas  creu ,  ils  (e  difpoferent  plus 
to ft  à  fuy  r  qu'à  combattre,  ayans  faiâ  vne  perte  fignalee ,  fans  auoir 
guiere endommagé  les  Perfans,  qui  euffenrfuiuy  leurs  ennemis,  ii 
la  nuidne  fut  furuenue.  Orpeudeiours  après  IcRoycognoifTant 
que  les  Turcseftoiehtdefianffoiblisde  plus  de  trente  mille  foldats, 
&  eftans  affeurez  de  la  maladie  d'Ofman  qui  s'empiroit  tous  les 
iours ,  fe  refolut  de  faire  vn  nouueau  faid  d'armes  ,.fibien  qu'ayant 
faid  defloger  toute  fon  armée  ,  il  femit  deuant  auec  deux. cens 
cinquante  mille  hommes,  femônfcrant  aux  Turcs,  &:  ordonnant 
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que  lercfle  rattendiftalTezpres,  ècCc  tinfctout  prefl  pourvenir  à, 
luy  s'il  le  mandoic.  Ilmarcivadonc,  &:cnuoya  deffieu  Ofman ,  luy 
faifant  dire  qu'il  fortirbs'ilcf(;oicroldatj&  qu'il  luyferoircognoiftue 
fonpeu  de  courage.  O  fin  an  qui  nepcucmarcher  àc^aufe  de  la  mala- 
die, enuoya  contre  luy  le  Balla  de  Caramit  comme  gênerai ,  repre- 
fentantlapérfonne,  &:auecluY  Cigale,leBaiîadelaCaramanie,  le 
Bafla  de  Trebifonde ,  Se  plufieurs  autres  Baflas  &  Sangiacs ,  auec 
^oooo.  homes.  Le  Roy  de  Perle  fît  femblantderedoubter  ce  grand 
nombre,  5^  s'alla  retirant  iniques  à  ce  qu'il  peuft  faire  figne  aux  lien  s 
.qui  l'attcndoient  :  &  cela  faiâ  fe  méfia  parmy  les  Turcs ,  &  entrant 
dans  le  corps  de  l'armée  coupa  la  tefte  au  gênerai  Bafla  de  Caramit,  . 
&:  l'alla  branflant  de(^a  delà  au  bout  d'vne  lance.  Les  Turcs  ayants 
veu  leurCapitaine  mort,  &:eflans  furprispar  lestroupescachees, 
ne  {çauoient  plus  comme  combattre,  &:  au  contraire  lesPerfans 
ayans  pris  plus  de  courage  eftoient  attentifs  à  la  vidoire,  laquelle  ils 
obtindrentauant  que  le  Soleil  fuft  couché, auec  laprile  du  BalTa  de 
Caramanie,  &:  la  mort  de  celuy  de  Trebifonde,  &:  de  plulîeurs  au- 
tres Baflas,  Sangiacs,  &:foldats  particuliers  iufquesau  nombre  en- 
uiron  de  trente  mille.  Enfin  Ofman  partitdeTauris,  &:allaàSan- 
cliaffan,  ouilmourut:  &:  le  Perfan  vint  encore  pour  combattre  en 
ce  lieu,  lorsque  les  Turcs  eftoient  attentifs  à  faire  autre  chofe,  ôc 
leur  ofta  dix  huid mille  chameaux  &:  mulets  chargez  d'efclaucs,  de 
des  richelTes  du  fac  de  Tauris  :  &:  eftant  entré  dans  l'armée,  courant 
iufques  aux  munitions  &:  à  l'artillerie,  fit  vn  dommage  incroyable, 
Ofman  laifTa  Cigale  gênerai  en  fa  place  auant  fa  mort,  &  Cigale  a- 
pres  cefte dernière  perte  partit  de  Sanchaffan,  &  s'achemina  à  Sal- 
mas.  Le  foir  eftant  arriuc  près  du  torrentde  Salamiftre,  ilfecampa 
là,&;leRoy  dePerfeallalanuidapresluy,  puis  l'adjullit  le  matin, 
ainfi  que  l'armée  deftogeoit,  mais  auec  vue  autre  fortune  qu'il  n'a- 
uoitauparauanteuejcar  Cigale  craignant  ce  qui  aduint,  ne  voulut 
pas  qu'on  leuaft  les  pauillons,ny  qu'on  chargeaft  le  bagage, fans  que 
les  foldatsfuftentauparauanttousenarmes.  Se  Tartilleac  en  ordre. 
LePerfàn  vintdonc  à  l'attaquer:  maisilfut  malmené  par  fartille- 
rie,  &:  eftant  après  attaqué  par  toute  l'armée,  receutencordu  dom.- 
magejencore  qu'il  rendift  beaucoup  de  manifeftes  prennes  de  fa  va- 
leur. Apres  Cigale  s'en  alla  à  Van^d'oùillicentiai'armeetouterom- 
pue  Se  defolee.  Les  Perfans  après  cecy  s'amuferent  à  rappeller  la  fa-  . 
dionTurcomanne,(S<:leRoy  mefmeefcriuità  MametCam  deslet- 
ires  toutes  pleines  d.'affediQn,  parle  moyen  defqueUesiii'alktrou^j- 


Z5^  LE    TRESOR    POLlTIQj^E, 

lier:  mais  auccvnmauuaisdeiïcin,  pource  qu'il  eftoicrefolu  de  de- 
mander Thamas  frcrc  dupcre  pour  chef  de  fa  nation  au  lieu  d'E- 
mircan,  &  l'ayac  eu,  le  Hommcr  Roy,  au  mefpris  du  père  &:  du  Roy 
mefiiie.  Eftant  donc  arriué,  payant  demande  ledic  Thamas,  illuy 
fut  donné:  &:  lors  qu'on  n'y  penfoic  point,  lemalitieuxMamet  a- 
yant  reuolcé  toute  fa  fadion,  partit  la  nuid  auec  ledid  Thamas ,  &c 
tira  vers  Cafbin,  auec  intention  de  le  faire  receuoir&  publier  pour 
Roy.  LcRoy  &:ronpcre,  &:merme  toute  la  Perrefentirêt  vneeftra- 
ge  cfmotion  de  cecy  :  à  raifon  dequoy  le  fîege  du  Fort  qu'ils  auoienc 
attaqué,  fut  interrompu,  Sc  tout  le  royaume  remply  de  diuifions,  Sc 
de  troubles:  veuquelepere  fut  contraint  de  pourueoir  àvnpcril 
prcfent  :  à  raifon  dequoy  eftant  accompagné  des  plus  fidèles  Sultas, 
ôc  de  quatorze  mille  fo Idats,  il  fuiuit  ces  Turcomans,&  les  atteignit 
au  deçà  de  Cafbin»  les  vainquit,  &c ayant  fair  trcncher  la  telle  à  Ma- 
metCam,  &:  à  Calife  Sultan,  il  prit  fonfrerc  Thamas,  &:renuoya 
prifonnicren  Caie,&s'eil:ant  retira  à  Caibin,  vfa  de  toute  diligen- 
ce pour  faire  des  troupes,afin  de  retourner  à  Tauris.Le  père  demeu- 
ra à  Calbin  iufques  au  mois  de  luillet,  auquel  temps  il  reconcilia  les 
Turcomans  auecluy,  aflemblalesfoldatsde  Heri&de  Zeilan,  &^ 
fit  en  telle  forte  qu'il  mit  toute  la  Perfe  en  plus  grande  paix  qu'elle 
nefutiamaisdurantcefte  guerre.  Eftant  retourné  à  Tauris,  il  alla  à 
Salmas,  6cayantmisàmortlesgensdeceBajGra,faccageaIaville,tua 
les  foldatsdeReiuan,  &;fit  tantdechofes,  que  le  bruit  courut  que 
le  Fort  deTauriseftoitpris,  encore  qu'onn'aye  fceu  depuis  autre 
chofe,  fin  on  que  vingt  quatre  mille  foldatsPerfans  foubs  la  charge 
de  Veli  Sultan  ,  &  Emanguli  Cham,  s' e (loi en t  défia  acheminez  à 
Van^pouralleraudeuantdunouueaugeneralFerratBaffa,  qui  e- 
ftan  t  pa  rty  de  Conflantinople  elloit  défia  arriué  parla  voye  d'Ama- 
fie  en  celle  contrée.  PlaifeàDieuquelesfaâ:ions&:  fuccez?'enfui- 
ucntcomme  on  délire,  afin  que  ces  remucmens  de  Leuant  puilTent 
continuer:  &ron  peut  efperer  qu'ils  dureront  tandis  que  les  Turcs 
tiendront  ce  Fort,  tant  pource  que  les  viéloires,les  conque  (les,  &  la 
conferuation  des  terres  pofledees  apporte  de  rinfolence&:  de  l'efpe- 
ranceaux  vainqueurs,  &Amuratvoudroit  pafi^eriufijues  à  Cafbin, 
ou  pour  le  moins  iufques  à  Lirao,,qu'aufii  pource  que  les  Perfes  ayas 
receu  tant  de  torts  de  de  dommages  ne  defcendront  iam.ais  à  des  co- 
ditionsde  paix  après  leur  fi  grade  honte  &:  perte.  Au  contraire  fi  les 
Perfes  recouurentce  Fort,  on  peut  croire  que  la  paix  fe  traitera,  ôc 
qvîc  par  la  dcftruclion  de  ce  Fort  les  Perfans  &c  les  Turcs  pourront 

facile- 


LIVRE   premier;  ^57 

i^cilement  s'accorder:  d'autant  que  les  Turcs  feront  contents  des 
fotcerelTes  faites  en  Siruan  &  en  la  Géorgie,  &defefperez  de  pou- 
uoir  faire  aucune  chofe,  &Ies  Perfans  ne  feront  plus  chargez  d^  hô- 
te &:  de  dommage  par  le  recouurement  de  ce  Fort.  Etcequidoibc 
ayderàcelaeftqu  Amuraten  continuant  la  guerre,  &:  voulant  ba- 
fHr  de  nouueaux  Forts ,  ôc  conferuer  Icsballis,  fera  contraind  de 
mettre  la  main  à  d'autres  trefors,  d'autant  que  celuy  d' Alep  n-e,peuc 
fuifire  à  la  paye  de  tant  de  foldats  qui  font  aufdids  forts ,  Se  qu'auili 
iladefia  emprunté  cefte  année  des  particuhers  marchands  d'Alcp 
foixante  mille  ducats,  &:àcaufeauflidelapefte  &:  de  tant  de  morts 
de  fes  gens,  &:  du  grand  amas  de  bleds  faid  toutes  les  années  pour 
l'armée,  qui  caufe beaucoup  dcmaux&demauuaifes  dilpofitioivs 
aux  peuples.  Voila,  Sereniftimc  Prince,  ce  que i'ay  peu  rccueiUir  a. 
uec  plus  de -vérité  de  cefte  guerre,.parlemoycndel'occa{ion  que  ie 
vous  ay  cy  deffus  racontée.  Et  corne  ie  n'eufle  iamais  eu  la  hardieiTc 
de  le  reprefenter,  fi  ie  n'y  eufTeefté  pouffé  parladidc  occafion  :  aufïi 
iefupplie  vos  excellentes  Seigneuries  delereceuoir,  &:  interpréter 
au  fens  qu'il  eftforty  de  moy,  excufant  les  deffauts  qui  feront  arri - 
uezencemiendifcours,  &;ayantefgard  à  mon  intention:  veuque 
c'euft  cfté  pluftofl  faillir  de  manquer  en  vne  chofe  qui  me  fut  offerte 
flàpropoSjquecencleferad'abôderdel'affediondevoflrcferuice. 


JnftruSî ion  pour  l llluflrif  ^  Reuerend.  Seigneur  le  Qirdinal 
zyl^ontalto,  ^epueu  de  Sixte  ZJ,  Pape.  Faicle  en 

ï Année  i S^J- 
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A  dignité  deCardinal  eft  d'elle  mefme  en  quelque  home  qu  eî- 

, le foit dignement  colloquee,  tres-ampleôd  très-haute,  à  caufc 

quecefacréCollege  eft  le  Sénat  del'Eglifevniuerfelle,  ô<:lcCoii- 
feil  du  Pape,  &  qu'il  l'eflit  par  foy&defoy.  Mais  elle  femonftre  plus 
qu'en  tous  les  autres  ample&eminenteenlaperfonne  deceuxqui 
fontioinds  par  parentageaux  Papes  :  pource  qu'à  raifon  du  defir 
qu'on  a  de  leur  grandeur,  &:  pour  la  confiance  qu'on  a  en  eux  plus 
grande  quauxautres,onIeurcomm-unique  les  aèaires  de  plus  gran- 
de importance,  qui  font  rapporteez  au  S.  Siege.C'eflaueceux  que 
traident  les  Ambaffadeurs  des  Princes  cnuoyez  encefle  Cour:  le 
Pape  oy  t  par  leur  moyen  les  defirs  U  les  necellitez  de  toute  la  Chre- 
fiienté  i  c'eflà  eux  qu'efcriuenc  lesNonces,&:  autres  officiers  du  fuf** 
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ditS.Siegc:&:rEftatEccleriaftiqne  eftgouuerné  par  leur  moyem 
c'efi:  auec  icur  intçruention  &:  leur  i'ntercc/Tion  qu'on  faid  plufieurs 
prouiflonsd  Eglifes,  bénéfices  &;  offices,  &:qui  importe  encore  da- 
uantage,la  promotion  des  Cardinaux.  C'eft  par  eux  que  le  Pape  ex- 
plique fa  volonté,  départ  les  grâces  :  Se  ce  font  ceux  qui  aydent  prin- 
cipalement à  porter  le  pefant  fardeau  du  Pontificat.  Et  cefte  forme 
de  gouuernement  fembleencetemps  detroubles&:  dedifïicultez 
plus  expediente&necefraire,  qu  elle  n  a  efté  par  lepaflc.Caràrai- 
Ibn  que  la  Chrétienté  efl:  pleine  d'interefts,  6c  de  foupçons ,  ce  n'ell 
chofc  alfeureede  repartir  l'adminiftration  à  plufieurs  perfonnes,  Se 
Ton  ne  peutfaire  vneparfaidedeliberation  appartenante  à  quelque 
parti e  que  ce  foi  t  de  la  Chreftienté,  de  laquelle  on  ne  fcache,  &  l'on 
nefepuilTe  propofer  ce  qu'elle  peut  opérer  auxautres.  Araifondc- 
quoyiîcftneceîTaire  que  tout  foit  rapporté  à  vnfeul.Ainfi  les  Repu- 
bliques^ont  déféré  touflours  aux  grands  dangers  faudorité  abfolue 
à  vn  feul.  La  grandeur  &  le  nombre  deschofes  fufdides  monftrc, 
fans  qu'on  enfaceautrc  explication, lafcience,  la  prudence,  l'indu- 
ftrie,  (Se  la  vigilance  necefl'aire  audit  miniftre  pour  lespouuoirfou- 
Jftcnir.  Mais  pour  defccndre  de  l'vtiiuerfelquieit  confus,  au  particu- 
lier qui  efl:  dillind,  nous  dirons  premieremêr  qu'en  fesadions  il  doit 
auoirapresquelquesaydes,  defquellesilfedoitpouruoir  :  après  on 
fera  vne^diftribution  d'affaires  par  quelques  clicfs  principaux ,  auee 
quelques  remarques,  touchantlafaçondelestraiderauecfaSain- 
decé,  auec  les  Cardinaux,  Ambaiîadeurs,  &:  Prelats,&auecleref]:e- 
ôc  finalement  quelques briefuesconfiderations  delà  façon  dépar- 
ier Se  d'efjrire.  Le  but  de  tout  ofHcierd'vn  Prince  doit  eftre  mefmc 
que  celuy  du  Prince,  fans  luy  eftre  diffemblable  en  aucune  partie, 
Etpource  que  le  but  du  Pape  doit  eftre  la  gloire  de  Dieu,  le/àj  ut  des 
âmes,  lapropagation  de  la  foy,  l'exaltation  de  l'Eglife,  lapaix  Se  trâ- 
quiîlité  vniuerfelle,reminencedelavertu,  &ladiiîîpationduviceî 
fon  Nepueu  aura  vn  mefniebut ,  &  c'eftlà  qu'il  doit  drcffer  toute? 
les  forces  defonefptit,  d'efonindufti'ie&r  defespeines.  Plufieurs 
taufes  adiutrices  concourent  àlagcnerationdeschofes  naturelles 
àudcla  caufe  principale  :  &:  ficcscaufes  coopèrent  auecdeuepro^. 
portion 6i:inefure;,leschofcsnaiffenrparfaides ombelles:  Sefi  elles 
font  autrement ,  ellesengendrentdes  monftres  de  figure  horrible. 
Si  les  buts  de  ceux  qui  fe  font  deftourncz  de^mtetion  de  kur  Prin, 
ce  ont  efté  monftrueux  &  horribles,  on  en  fçait  plus  d'exemples, 
qu'on  n'en  fça^uroic  exprimer  auec  les  paroles.    Outre  le  but  du 
Prince,  vn  fîen  nepueu  peut  auoir  quelque  efgardà  foy  mefme^  non 
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comme  aiaers de  celuyià,  mais.commcfuyuant  &  compatible,  6c 
ceftaycy  fera  vne  bonne  opinion  de  luy  près  des  Princes,  6c  desau- 
tres Cardinaux,  &  leur  bienueuiilance,  pource  qu'il  ne  peutacque- 
rir  vne  cliofe  de  plus  grande  importance  que  cefte  bonne  volonté  &: 
eftime  •.&:  après  vn  bon  nombre  d'amis,  (eruireurs  créez  Cardinaux, 
ou  aduancez  aux  légations,  aux  gouuernemes,  &:  offices  principaux 
delà  Cour,  &e{parsencore  par  les  autres  familles;  Son  dernier  bue 
fera  la  ncheile,  le  grand  reuenu,  le  bien  en  abondance,  comme  cho- 
fcs  necelTaires  pour  viure  auec  fplcndeur  ôc  dignité,  ôr  pour  les  bien- 
faids&executionsdeplufieursaârions.Cefîeconfiderationdubuc 
doit  eftre  fuiuie  de  celle  des  aiïiftances  &  aydes,  defquelles  ii  fe  doit 
pouruoir:  &:  certes  celles  des  amis,  familiers,  &fcruiteurs,  &:  des 
moyenS;dont  nous  auons  fait  mêtion,font  fort  principales. Le  fon- 
dement de  la  bonne  &glorieufeyfrued'vne guerre  coiifte  au  choix 
de  l'armée,  &:celuy  de  fouftenir  les  dignitezôc  les  charges  du  gou- 
uernement  gift  en  l'efledion  des  miniftres  &  des  Seigneurs.il  eft  bc- 
foingd'efpntàleschoilîr,  &  encore  dff  bonne  fortune  .-mais  la  cho- 
fe  eftplus  facile  à  celuy  qui  en  a  beaucoup  à  fon  choix  (comme  il  ad- 
uicnt  auNepueuduPape)  pource  que  d'vn  grand  nombre  il  prend 
peu  de  gens,  &:  de  ceux  qu'il  a  pris,  il  employé  ceux  qui  rcufliflenc, 
&  (e  môftrent  plus  propres.  Qu'il  confîdere  en  faifant  vne  telle  éle- 
ction, premièrement  par  qui  ils  luy  ont  efté  propofèz,  &:  en  fécond 
lieu  leur  pays,  leurs  amitiez,  &:  leur  couerfition,  Içur  vie  pa(ree,leurs 
emplois,  &:  leurs  deportemens,  Ôc  encore  leur  façon,  &:leurcom- 
plexion,  fourcc  naturelle  des  meurs.  Les  bons  naiiTent  des  bons ,  Se 
certaines  meurs  &:  humeurs  fontpropres&:  ordinaires  d'vne  famil- 
le, d'vn  pais,  &:  d'vne  nation:  on  en  eft  informé  auec  plus  d'afleuraii- 
c'epar  leurs  compatriotes,  leurs  compagnons,  &:lesmaifons,  où  ils 

ont  conuerfe&feruy,&:nousdeuons  croire  qu'ildoit^ftre  tel  à  l'ad- 
aenir  auec  nous,  qu'il  a  efté  par  le  paffé  auec  les  autres.  Ondoie 
choiiîr  deshomes.quifoienten  bonne  eftime  près  des  leurs,  qui  ne 
foientpaspropofczparperfonnesflifpedes,  quifoientfynceres ,  3c 
bienaiîedionncz  en  noftreendroid,  vigilans,  laborieux,  infatiga- 
bles, depeu  de  paroles:  Se  celleslà  bien  confiderees,  prompts  de  pru' 
densàexecuter,  ambitieux  de  la  bonne  grâce  deieurmaiftre,  de(î- 
reux  de  fa  grandeuiVSc  de  leur  honneur  proprcânftruids  aux  letrcs, 
de  cognoiftance  &: d'expérience  exquife  en  leur  charge,  qui  fca- 
chentfupporterlesmeiayfes,lestrauaux,lescorrcâ:ions,  &:lesad- 
uerairem^ns ,  Se  qui  afpireilt  à  la perfe^ion  en  toute  chofc.  Se  à  fur^ 
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pafTercoatautres'ilertpofTible,  &:quiroient  de  moyen  degré  &!:ci6 
médiocre  fortune  :  pourcequé  les  troppauures  font  de  grade  char- 
ge à  caufe  des  fccours  qu'ils  demandent  :  &  les  ricJies  &:  grands  fonc 
ennuyeux  à  caufe  de  leurs  autres  prétendons. 

Il  eft  neantmoins  conucnable  à  vn  Prélat  d'eftrc  enclin  &:afFe- 
ûionné  àTendroit  des  panures,  d'autant  qu'ils  doiuent  eftre  benins> 
à  les  fecourir,  &:  qu'auffi  Tefprit,  l'induftrie,  robligation,&le  nœud- 
iudifToluble  de  feruitude  &:de  recognoiffunce  fe  trouuent  abon- 
damment auxpauures. 

Qu'on  fuye les  natures  &:  les  qualitez  contraires  auxfufdides,  Se 
principalement  celles  qui  induifentàmanifefterlesfecretS:  ce  quir 
cft  faid  bien  fouuent  fans  fraude  par  la  légèreté,  la  vanterie  Se  le  ca- 
quet, l'amour  ou  la  haine ,  &  beaucoup  plus  lesqualitez  qui  indui- 
ient  à  la  perfidie,  perte  Se  venin  de  la  c5uerfàtion  humaine,  qui  pro- 
cède de  feruirfeuleraet  pour  fonintere{l:&:  fesdeffeins  particuliers. 
Les  premiers  femanifeftentd'euxmefmes,  &;celuy  qui  les  employé* 
mérite  excufe;  mais  il  n'eftpa^  facile  de  pénétrer  dans  les  volontez-^ 
profondes,  &:  dans  les  confciencescauterifees  des  féconds,  les  raci- 
nes elemetairesdefquels  font  auarice,  ambition,  haute  eftime  d'eux 
inefmes,  &:mefpris  &:enuie  des  autres.  Ils  ont  vne  profonde  diffi- 
mulation,delaquelle  toutefois  ils  fontretirezlors  qu'ilsvoyentdo-- 
neraux  autres  les  dignitez&comoditez  qu'ils  défirent.  Ce  fcul  ac- 
cident les  pique  en  telle  {brte,qu'ils  font  contraints  d'en  faire  demo- 
ftrationàquelqu'vn.  Cela  fedefcouure  pareillement  pourçe  qu'ils- 
n'ont  pas  de  la  conformité  auec  eux  mefmcs ,  d'autant  qu'ils  lotienc 
lesmefmeschofesenvnlieu,&lesblafmentenrautre:ilsdeffendêc 
icy,  Se  de  l'autre  cofté  ils  attaquent  :  ce  qu'ils  difent  à  l'oreille  eft  dif- 
férent decequ'ils  ontditpubliqucment,  6cilsncfouftiennentpas 
icurdire,  fi  leur  maiftre  l'examine:  àraifondequoyils  vottouiiours- 
ra.mpant,  &:  n'ont  iamaisvnmouuement  libre,  lis  ne  manquent  pas- 
d'vnetraiftreffe  flatterie,  auec  laquelle  ils  s'infinuentaux  plus  grads  . 
fecrets  de  leur  maiftre,  ny  d'vne  fubtile  detradion  dcsautres,&:  infi- 
ijuation  defoupçoi.  Ce n'eftpas choie fuperfluedefairevnlongdi-- . 
fcours  qui  inftruife  les  homes  a  fe  garder  de  cetecôtagieufe  forte  dê^. 
feruiteurs&:  domeftiques:&:  pource  qu'il  peut  arriuer  que  cete  yura- 
yen'elipoint.cognue  finoquâd  elle  eftaccreiie^  il  faut  alors  la  faire? 
meurir  auec  quelques  occafions,&  la  feparer,&:  l'ayant  fepareet'ex- 
termiricr,  afin  quelle  ne  nuife  plus  au  bon  grain,  ^qu'onsaffeare- 
qii'ellene  pourra  plus  preiudicier  au  pcre  de  famille,  L'eiledione- 
ilanc  fai%,- le  Seigneur  qui  avne  grande  famille,. la doibt  toute 
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employer,  omettre  en  adion,  employant  chacun  aux  offices  auf- 
quels  ileft  plus  propre.  Il  eft  facile  d'en  exercer  plufieurs en  l'of- 
fice de  maifl:red'hofteI,&:  de  Couppier5&àc(crire:  mais  foubs  vn 
chef,  &  en  diuerfes  charges  de  la  maifon,  le  feruicc  de  la  chambre, &: 
î'Ambaffade  donne  place  à  plufieurs.  Enfaifmcainfîlon  reçoit  ces 
"vtilitez,  que  Ion  chaiTe  l'oifiueté,  nourrice  de  tous  \'tccs',  la  maifon 
demeure  plus  fatisfaidCj  lors  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  fevoyemépri- 
fé^ains  qui  peut  monllrer  ce  qu'il  vaut,  &  l'émulation  accroift  la  di- 
ligence,&  caufe  la  perfedion^d'autant  que  tous  coniierfent  en  fcm- 
ble  en  vne  viue adion j&  chacun  ayat  plus  d'yeuxdefTus  luy ,  la mef- 
chanceté  ne  fe  cache  pas  fi aylcment,  &c l'adion donnatl'accez auec 
d'autres  perfonnesdela  Court ,  lemaiftre  aura  parleur  moyenco- 
gnoiirance&aduisdepîusd^chofèS;,aucunncpourras'efleueraucc 
trop  d'authori  té  fur  les  âutres,&  pour  premier  &;excellet  qu'il  puif- 
feeftre  il  ne  viendra  pas  à  s'enorgueillir  :veu  qu'y  en  ayant  d'autres - 
exerceZjil  voit  que  fon  maiftre  peut  faire  quelque  chofc  fans  luy,en 
introduifant  vn  autre  en  la  mefme  place. 

Lafaçondeprocederdu-niaiftreàl'endroiddefcsferuiteursdoic 
efîre  auecgrauité,mais  affaifonneede  quelque  douceur,  plus,&r 
moins (elon leurs diuerfes qualitez,&:conditions.  Le mefpris,& la 
rudeflè  font  havr  :  le  meilleur  aflaifanncment  de  la  feruitude  eft 
d'aymer  les  {îens,&:  mefme  les  aimer,comme  fes  inilrumens,&r  par- 
ties de  foy-mefme.  Etaucontraireil  n'y  a  point  de  meilleure  reiglc 
pour  bien  feruir,  que  d'aymer  fon  maiftre  comme  chef  de  fa  propre 
perfonne.  Ileftneceffaire  defupporter  la  viehumaine  auec  quel- 
ques imperfedions,  &:  de  pardonner  quelques  fautes  commifes  par 
înaducrtence  :  11  faut  feulement  fe  fafcher,  &:  eftre  implacable  con- 
tre le  menfongc,&:  la  tromperie. 

La  veritéj&iafyncerité  font  l'effencedu  commerce  5  &:  du  gou- 
uetnement  aux  Princes.  Iln'yarienquileurfoirplusneceffaire,  ny- 
lien  qui  leur  manque  d'auantage,  Laflaterie,  &  l'ambition  la  ca- 
çhent,&:robfcurciffent,iîgurentlesmerites>cachentlcsdemerite5j 
&-tiflentdes  tromperies  mal-aifees  à  defbrouiller. 

Le  Cardinal  nepueu  du  Papeiif  peutpointfairede  plus  ^ranj 
'feruice  ,  &n'eft  tant  obligé  à  aucune  chofe,  qu'à  luy  faire  voir  les 
vrais  rapports,  èc  nettes  informations  de  toutes  les  chofesqui  fc 
pairentj&empcfcherqu'onneletrompc.Mais  comment  les poura 
ra-ilfaire  voir,  ne  les  ayant  pas?  oubien  commeJedeitendrail  des 
siicr.es,s'i.lne  fe defFead  pasjuy-mefmei  La.ventéeft  parfois afpr 
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^farcheufc,  &:  contraire  à  quelques  deffeiiis  de  nos  domefliqucs,^ 
qui  flatceiK;&:  fondent  vne  Uaentieufe  autorité  fur  quelque  imper- 
fedion. 11  fantauoirbeaucoup  de  prudence  pour  s'en  garantirjtou-^ 
tcsfois  ce  n  eft  pas  chofe  iiTjpo{rible,principalement  lors  que  par  Te- 
k6blon  qu'il  a  faicbe ,  les  Tiens  font  prefque  tous  bons  :  veu  qu'en  fin. 
Ion  defcouLlre  la  dillimulation  ,  èc  le  femblablc  n'eftpas  le  mef- 
me  ,  6c  fi  l'imitation  faid  vnc  relTemblance  ,  ellene  faidpas  vnc 
identité. 

Pour  la  communication  de  fes  affaires  ,  &: pour  voir  auec  quels, 
&co^iibien  d'hommes  il  la  doibt  faire,  il  doit  prendre  exemple  de 
noflre  Seigneur  tandis  qu'il  demeura,  de  conaerfa  fur  la  terre  ;  veu 
qu'en  quelques  difcours,  èc  adions  miraculeufesil  fecommuni' 
quoit  à  tout  le  peuple ,  6c  en  quelques  autres  a  tous  fes  difciples ,  en 
d'autres  aux  feuîs  Apoftres,<5e;  e  n  quelques-vnes  plus  hautes,  &:  my* 
fterieufesà3.feuls,S<:  quelquefois  a  vn  feulement:  veu  qu'il  informa 
Pierre  tout  feulde  la  charge  de  fes  brebis^&inlpira  àS.Ieanfeulles 
hauts  myfteresdelavgeneration  diuine. 

Ce  n'eft  pas  chofe  facile  ,  ny  necefïairc  de  dire  diftindemenr 
quelles  font  les  chofes  que  le  Pfmce,  ou  le  Cardinal  dôibt  commu- 
niquer à  plufieurs,ou  à  peu, ou  à  vn  fcul,  fuiiiant  l'exemple  de  noilre 
Seigneur  :  veu  que  les  chofes  mefmes  l'inftruiront.  NeantmxOins 
c'eft  chofe  plus  alTeuree  de  taire  encore  aux  commencemensde 
l'admiinflracion  les  chofes  qu'on  pourroitdire ,  que  par  galanterie 
de  fe  communiquer  ,  dire  celles  qu'on  deurok  taire.  On  did  À 
tous  les  aduertiiïemens  des  chofes  efloignees ,  les  prouifions  de 
rEgUfefaidesauConliftoirc&les  occurrences iournalieres  :mef. 
mecellesquiapportetdelaloiiange  àautruy,  pluftoftque  les  con- 
traires. 

Les  chofes  du  gouuernementdefia  exécutées  fc  communiquent 
à  quelques-vns,prmcipalement  quand  il  eft  àpropos  d'en  donner  la 
raifon ,  ou  de  les  louer,ou  de  les  excufer.  On  contente  en  fe  laiiTanc 
voir  aux  Audiances,aux  Chappelles,&:auxConftftoires. 

Les  chofes  qui  font  en  délibération  (ont  communiquées  à  ceu^- 
ïafeulsquifontdeputeZjôiCchoifispourleconfeil^tSJconduided'i- 
celles. 

Noflre  Seigneurne donna  pasla  charge  de  fa  Bergerie  vniuerfel- 
leàfamdlean  -,  bien  qu'il  l'euft  préféré  aux  autres  Apoftres,  au  pri- 
uilege  de  l'amour  :  ains  la  commit  à  Pierre  de  qui  il  eftoit  aymé  fer- 
niemencAinfi le  Prince  ne  doitpas  admettre  en  fon  Confeil  ellroit 
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celuy  qu'il  ay  me,  nyl'jy  donner  les  charges ,  &:  les  offices:  mais  en 
doit  honnorer  ceux  qui Tonc  propres  à  les  fouilenir,  &  qui  ont  fa 
sloire,&;  (a  srace  chère. Car  fî  nous  donnons  l'autorité  des  affaires  à 
quclqu'vn  que-nous  aymons  ardemment,  nous  pouuonsraireen 
nous  vn  aueugleiugement  de  Tes  adions en  cefte  chofe,  &z  luy  don- 
ner de  l'orgueil,  &c  trop  de  hardiefTe ,  &:  vn^confîance  exceiliue ,  Se 
pouuons  engendrer  aux  autres  vn  mefcontentcmcnt ,  &  crainte  de 
iuy,ouvnreipedpreiudiciable  ânosaffaires.  Dinerfcschofes  font 
"^conduidespar  diuerfes  mains:  les  noftrcs  priuees  par  celles  des  au- 
tres, &:  les  publiques  de  me  fme.  Quant  aux  priuecs  on  donne  aux 
autreslachargedesreuenus,&:  des  offices  domefl:iques,qui  font  en 
grandnorabre  :&:aufficelledelaiurifdidion->oudela  protection, 
Leschofes  publiques,  fojitreduidcs  à  deux  chefs,  c'eftàfçauoirà 
laconfuîtation,  en  laquelle  on  craide  de  la  iuftice ,  &  du  gouuerne- 
ment  de  r£il:atEcclefiaftique,&:à  la  Secretairie,par  laquelle  palfent 
les  affaires  de  toute  la  Chrefl:ientc ,  Se  Ion  y  voit  rapporter  encor  les 
chofèsde  la  confultation;.quand  lavolonté, ou  l'extraordinaire  pro- 
uifîon  du  Prince  le  requiert.  Et  cecyfefaid  plus  f^ileraent,  quand 
le  mefme  Cardinal  cil:  chef  de  l'vne ,  Se  de  l'autre. 

Lafcience  dcsloix  eft  neceffaire  en  ces  derniers  officiers  :  mais 
beaucoup  plus  la  prudence,  pour  difcerner  Fvtile,  l'expédient ,  Se 
l'honnefte.  Cefte  prudence  n'eft  pas  en  pluficurs ,  ains  comme  vne 
veined'or,  félon  Platon  elle  eft  rare  en  terre.  Son  propreeftde  voir 
en  chafquematierepropofeediuers  partis,  en  faire  comparaîfoD,&2 
auec  vne  exade  balance  pèfer  le  profit,la  dignité,&  la  facilité  del'e- 
xeçuter,  ou  la  difficulté,  &  les  moyens  5  Se  le  cours  du  commence-  . 
inentiufquesàlafîn. 

Ls  prudence  n'eft  pasambitieufe,  nycontentdeufe  ,&  ne  regarde 
pas  au  bien  particulier  :  mais  au  public  :  eft  magnanime,&  genereu- 
fe,  Se  tend  toufiours  à  l'excès  del'eftime ,  Se  s'elleueauxchofes  hau- 
tes :  mais  aux  chofes  petites.  Se  ordinaires  elle  ne  fe  meut  point ,  Se 
les  mefprifeprerquc,ou  pour  mieux  dire  les  traide  félon  qu'elles  pe- 
fent.  C'eftvnegraceceIefte,&vndonde  Qieu, duquel  vneinuifî- 
ble,  ô^fecrette  clarté  defcend  au  cœur.  Se  en  refpritdel'homme^  .  ' 
qui  eft  caufe  de  toute  haute  cogn oiffance,&:de  tout  defir  généreux. 
Le  nerfdc  la  prudence  eft  la  coniedure,  qui  regardanthiduenir  qui 
eft  obfcur,  peut  eftre  comparée  au  voyage  qu  on  faid  la  nurd,  du- 
rant laquelle  ccluy  qui  va  par  vn  pays  du,  tout  incognu ,  ê£  fans  fça-  - 
uGir  qi-il  va,  le  chemin  eftant  peu  marqué^  ou  bieninterropipu  cb  ,: 
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foHTeXj&r  de  riuiercSjtOLic craintif  pallit  au  moindre  bruidj  6c  chatt- 
gc  de  monuement,  on  fe laiife  comme  foible  ,&: chancelle  ;  Se  ain{l 
s'ejgare,  bronche,  tombe,  fe  précipite,  &:n*arriueiamais  à  Ton  but  : 
Mais  celuy  qui  fçait  où  il  doit  aller,  &  qui  a  faid  autrefois  le  voya- 
ge, 6c  l'a  marqué  auec  fes  propres  pas ,  trouue  le  point  y  &c perfide  a- 
uec  de  la  force ,  &:  de  la  confiance  :  Se  celuy  qui  auec  la  lumière  des 
cftoillesduCiclgounernefon  voyage  parmy  les  ténèbres  de  la  ter- 
re,arriue  en  fin  fans  fefgareraulieu  defignc  ,apresauoir  furmonte 
lesditîîcultez  ,qui  Icpouuoient  arrcftcr  ,  ou  empefcher,&:  trou- 
ue le  port,  5^  le  repos  alTeuré.  C'eftvne très-bonne chofed'eftrc 
tel  :&  après  de  fuiurevn  tel  :  mais  celuy  qui  nel'eftpasdefoy-mef- 
me,&:  qui  ne  fuit  pasceluy  qui  rcfl:,efl:  du  tout  fol,6c  intitilc.  Ce  qui 
rend  les  autres  chofes  faciles,  c'efl;  d'en  furmonrer,  ôc  obtenir  quel- 
ques-vnes  difficiles ,  &:  grandes. 

L'e4i rendement  de  l'homme  prudent  a  quelque  reffemblancc 
^ueclavcuc  de  quelques  animauxgenereux,quirepofcntdurantlc 
îouîjComme  ayansles yeux  obfcurs,  &:  endormis  :&  ont  la  veuë  pê- 
ne tr  an  te  de  nui  £t,6<:  remarquent  bien  ce  qu'il  faut  alîaiJlir,&:d3- 
qucTy  ils  doiuent  faire  proye. 

Les  deux  chiens  donnez  par  le  Roy  d'Albanie  à  Alexandre  le 
Grandne  fe  meurent  pas  contre  les  belles  médiocres:  maisfeule- 
ment  contre  le  lyon,&  l'Eléphant.  La  nature  a  fait  vne  telle  diuer- 
fitc  d'adions,  &  de  courages ,  à  fin  que  chacun  fe  puifTe  occuper  en 
quelque  affaire  proportioné  à  fesforces.  Les  chofes  publiques  font 
grandes;  mais  en  y  appliquant  peu  de  gens  de  ladide  qualité,leCar- 
dtnallesloufliiendrafacilementj&conuerfantauectellesgensilin- 
formera  fon  efprit  de  leurs  faç5s  de  faire,  deleurs  meurs,  &:  deleurs 
opinions,  Se  conuertira  en  foy  celle  mefme  lumière  :  pource  que  de 
mefme  qu'on  communique  aux  autres  fes  qualitez  en  s'approchant 
d'eux,  Se  les  mauuaifes  pluftoflque  les  bonnes  ;  veu  que  les  ladres, 
les  PhtifiqueSj&lesOphtalmiques  rendent  les  autres  ladreSjPhtifi- 
ques,&:  Ophtalmiques;  ainfilaconuerfation  faidia  mefme  com- 
munication,&:  apporte  la  mefme  contagion  aux  efprits.  Il  doit  ad- 
ioufter  à  fes  aydesjdeux autres  qui  foientfiêneSjàfçauoir  la  cognoif^ 
fance,ou  fciencej&la  diflribution  du  temps.  Lacognoitlancedoic 
eflrc  des  chofes  politiques  qui  appartiennent  à  fa  charge.  Celle- cy 
luyarriueraenabondance,  encor  qu'il  ne life pas  lestraidezd'Ari- 
ftote,deXenophon,&:dePlaton,parlemoyendelaconfiderâtion 
de.U  Court  de  Rome;  qui  cft  telle  que  les  autres  Eflat^,  Se  (eigneu- 
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ries  ont  connexion  auec  elle  :  mais  encore  eft  pleine  de  Republi- 
ques, 6c  de  coûtes  les  formes  de  gouucrncmens ,  Ce  qu'il  peut  voit 
en  la  multitude,  ôcenh  diuerfité  des  ordres  régulières  des  autres 
Congrégations  6c  Collèges,  Âcconfiderer  s'ilytrouue non  feule- 
ment les  formes  marquées  par  les  dodes  Autheurs  :  mais  encore 
pluiîeursaurresjàrinuêtion  defquelles  leurs  fubtilsefpritsn  otpeu 
attaindre.Ilfautauflîqu'ilfçachetousIesMagiftratsdecefteCourCj 

leur  oâice,-  6c  leur  charge ,  d'autant  qu'ils  fe  rapportent  tous  au  Pa- 
ise,  &  par  iceux  comme  par  des  nerfs ,  6c  des  veines  il  meu  t ,  Se  gou- 
uerne  le  corps  delà  Chreftienté ,  fon  Eftat ,  6z  celle  ville  de  Rome, 
Qiril  fçache  comme  Çc  par  quelles  voyeson  a  en  celle  ville  les  vi- 
ures ,  6c  chofes  necelTaires  à  la  vie  humaine  :  qu'il  conlidere  Çqs  for- 
ceSjle  nombre  du  peuple,  les  arcs,  les  armes ,  6c  les  richelTes  qui  font 
pourlaplusgrandeparcieenlamain  des  nobles,  qui  font  en  grand 
nombre  à  Rome,  tant  natifs  de  la  ville ,  qu'eftrangers,  qui  y  accou- 
rent. Qji'iladioufte  àcecy  vne  particulière  cognoiflancc  des per- 
fonnes,&:  des  familles  nobles,de leurs  alliances  prefences,  &  de  cel- 
les qui  fe  peuuent  faire,  6c  de  celles  principalemét  qui  peuuent  traf- 
porter  les  grandes  héritages,  &:  femblablement  qu'il  cognoi  (Te  les 
dilîenlîonspourlesefteindre,  &:  les  prétentions.  Qu'il  vfe  plus  par- 
ticulièrement de  cède  diligenccaux  perfonnes  des  Prélats,  &:  des 
autres  de  celle  Court,en  laquelle  à  caufe  des  fréquentes  mutations, 
&:e{leuations  de  perfbnnesincognues  on  a  fait  celle  iegle,qu'il faut 
faire  compte  de  chacun  ^  afin  de  f  acquérir ,  .Sdfadioindre  les  meil- 
leurs,les  aduancer,&rendre  compte  de  leurs  mérites, ou  démérites^ 
lors  que  le  Pape  difpenle  fes  grâces. 

Iln'eftpasàproposderamenteuoir  qu  ilaye  l'œil  àl'œconomie 
de  fa  maifon ,  6c  que  Ces  gens  foient  gratifiez ,  6c  fauorilez ,  pource 
que  cède  partie  n  cfl  aucunement  négligée,  6c  Ion  en  parle  fore 
fbuuent. 

Apres  qu  ilaura  fceu  les  chofes  de  Rome  j  il  faut ,  afin  de  fçauoir 
celles4edehors  qu'il life  quelques  relations faidcs  par  des  Ambaf- 
fadeurs,0uautres,desPrincipaure2,ôc:  Seigneuries  delà  Chrellien- 
te,  6c  f  en  acquière  vne  plus  grande  cogRoilTance  par  les  demandes» 
qu'ilpeutfaire à plufieurs perfonnes  publiques, ou priuees de ceile 
Court^qui  en  abonde,  &:qLi'illuy  donne  fa  perfcdion,  en  voyant  ail 
théâtre  la  peindure,  6c  defcription  d'icelles  :  chofe  du  tout  plailàn- 
te,&: profitable.  Toute  hiftoire  eil  fort  vtile ,  mais  rEcclefiallique 
eil  nccelTaire  au  Cardinal,  qui  receura  aulîi  vn  grad  profita  fçauoit ■ 
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les  droicls  de  la  Chambre,  lesiurifdidionsdc  TEglife,  &:Ie$^Tan- 
desadionsdesPapes  ,&:  lafouacraineautoritédu  faind Siège, au- 
quel i'eiiclinenc  auec  vne  deuote  obeyflance,  les  Empereurs, les 
RoySj&les  Seigneuries  de  la  Chrefticiicé.  Lerdidescognoiflances 
inftruifent  fuffifamment  vn  Cardinal  pour  pouuoirtraider  les  af- 
faires des  Papes,  ô^les  occurrences  de  confequence  rapportées  à  ce 
faind  Siège,  Car  quanta  celles  qui  concernentlaiuftice  commuta- 
tiue,  &:contentieufe,&:  qui  viennent  dugouuernemencderEftac 
Ecclefiaftique,  il  les  doit  expédier  par  la  voix,  &::  parles  mains  de 
fçsConfeil'ersLegifteSj&d'auantagc  elles  ne  peuuentcftrc  compa- 
rées aux  fufdidesny  pour  la  dignité  ,  ny  pour  l'importance  :ains 
d'autant  quecefontdes  matières  litigieufes,  &:  pour  la  plus  grand' 
part  criminelles,  aufquelles  on  traide  de  tourmens,  &c  de  fupplicesj 
elles  n'ont  pas  beaucoup  de  conuenance  auec  l'Efliat  du  Clergé ,  fe- 
parc  de  tels  fouciz ,  ennuyeux  de  leur  nature ,  &:  qui  fe  terminent  a  - 
uec  l'ofFence  des  autres.  C'eft  aufïi  chofe  dangereufe  à  vn  ieune 
homme  de  les  manier  3  pource  que  le  commandement ,  &:lapuiA 
fance  nefemonftranten  aucunechofe  plus  qu'en  la  difpoiîtion  de 
la  vie ,  &:  de  la  mort ,  pluficurs  comme  cupides  d'vn  tel  pouuoir  de- 
uiennent  oufanguinaires,ou  moinsbenings,  &  humains  qu'il  ne 
conuient  a  desperfonnes  Ecclefiaftiques.  L'Eftat  du  Cardinal  re- 
garde le  feruice  derEglifevniuerfelle,  de  laquelle  les  Princes  ,  les 
Roys,  ^  leurs  Eftats  font  vne  partie  principale.  Et  c'eft  le  propre 
du  foing  Paftoral  du  Pape  ,  èc  de  fon  Sénat  de  prendre  garde  à 
ccux-cy. 

Et  lors  qu'vn  Cardinal  fcrtàcecy  ildeuientcognudesPrinceSg 
acquiert  de  Tcftime  prez  d'eux ,  &:  leut  bonne  grâce ,  &  cela  mefme 
iuy  apporte  de  Fauthoritéjde  la  bien.vueillance,ô<:  delà  communi- 
eation  aux  grands  affaires,  auec  les  autres  Cardinaux  :  auec  cela  on 
faiddes  adions  glorieufès,  Se  mémorables ,  on  ayde  au  gênerai,  on 
faidj  Se  pourchalfe  des  biens  de  grande  cofequence  à  pluiîeurspar- 
îiculiers;&:  toutes  ces  chofes  apportent  beaucoup  de  ccmmodi» 
lez,  èc  tout  ce  qu'on  defire  le  plus.  On  doit  euiter  de  f  entre  metîire 
parmy  les  pcrfonnes  qui  plaident, pourcequ'ileftcertainquec'eft 
chofe  difficile  de  fuïr  la  haine,  Ôc  les  oiFences  de  pluiieurs  :  mars  fi  le 
fcruice  du  Prince  porte  qu'on  doiue  fe  meller  de  ces  chofes ,  ii  fauc 
quele  CardinallailTe  décider  les  controuerfes  aux  Legiftes,  de  mef^ 
me  qu'apphquer  les  fuppIiceS;,&:  les  peines,&:  qu'il  y  interpofefa  pa- 
role,quând  les  circonftances  ployent  I4  rigueurdc  la  ioy,&:  l'équité 
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conuieà  la  remifrion,ou  bien  à  la  diminution  de  là  peine;  vranttou- 
4:e-fois  de  circonfpedion  encefte  clémence, pource  quclnidul- 
gence  inconfideree  engendre  la  licence,  &:  dénient  impieté .  Qu'il 
pCHiruoycdedeputerauxGouuernemen5,  &:  aux  ludicaturesd^es 
hommes  entiers,  ÔcTçayants ,  d'abréger  les  procez ,  &  reftraindre 
les  controuerfès  aux  chefs  principaux  tqu'ilinûfte  à  rembarrer  \^% 
calomnies,  &  les perfecutions  ,  à  refifter  àlapuiflance  qui  tend  à 
l'opprcflîon  delapâuureté,  àfecourir  les  vefues,&: les pupils ,  l'i- 
gnorance ,  &:  l'imbecilité  deplufieurs,  à  fouftenir  leurs  adions,  ef- 
ceindre  les  débats,  &;  les  haines  auec  la  prudence,  Se  l'autorité, cha{^ 
rerdesiugemensrauarice,&:lavilanic,&:  toute  autre  corruption, 
&  infamie,  &-yeÛ;ablirvnefouueraine  pureté.  Qu'il  donne  fou- 
uent  audience  publique;  pour  le  moinsauxiours  quideuancentla 
Confuîte  ,  qu'ilfacequecefoitpourlebien public, &:noHpar am- 
bition, qui  trouble,  &:  occupecefte  partie  du  temps  aufîi  bien  que 
les  autres.  Qj£il expédie  auant  tous  les  autres  les  panures,  lesfcm- 
mes, les  Religieux,  &:autresperfonnes  miferables.  Qu^iloyepa- 
tiemment,ne  croyepas  de  léger,  ôd  referuefa  créance  aux  prennes, 
qu'il  ne  donne  pas  la  refblution  ,&:  ne  facepas  le  décret  de  fby-mef- 
merchofedangereujfe,  mefme  en  ceux  qui  font  confommez  aux 
loix , &: verfez auxiugemens.  Qu'il conferue l'authorité des  Magi- 
ftrats ,  &:  ne  croye  pas  facilement  à  ceux  qui  f en  plaignent.  Mais 
fil  en  trouue  quelqu'vn  corruptible ,  &  vénal ,  qu'auec  l'afpre  cha- 
ftiment  d'vn  feul,  il  contienne  en  deuoir  tous  les  autres. Qujl  n'im- 
terrompe ,  ny  retarde  le  cours  des  procez  fans  vue  caufe  tref-vrgen- 
€e:veuque  ce  retardement  charge  de  defpence  ceux  qui  plaident, 
rend  lesproccz immortels,  atfoiblit  les  Magiftrats  ,&  débilite  l'an- 
torité,&  la  terreur  de  la  iuftice. 

Qu'il  refpondebriefuement  en  prenant  les  memoires,qu'ilpour- 
uoyra  qu'on  fera  iuftice. Qu'il  ne  donne  aucune  efperance  des  cho- 
fesquiluy  feront  demandées,  nyd'eftre  auec  eux,  pource  qu'on  ne 
peut  correfpondre  àceft  efpoir  ,  hc  mefme  cela  nuit  à  la  réputa- 
tion. Qu'il  monftre  que  les  informations  reftraindes  aux  chefz 
fubftantieux ,  &:  \q.^  narrez  du  fait  fliccindz ,  &:  véritables  luy  plai- 
fent.Qu'ilface  obferuer  le  décret del' Aréopage,  par  lequelileftoic 
defFendu  de  dire  aucune  chofe  qui  ne  fuft  de  la  caufe. Qu^il  regarde 
que  les r€commandationS;ô^ prières  des  grandsnefacent  violence, 
oupreiudice  àla  iuftice;qu'illesentende,&n  y  foitpas  attentif.  11 
femble  aux  feigncurs  que  c'eft  vn  b5,  &  charitable  oiiice  de  recom- 

Li  n 


zé8  LE    TRESOR  P  O  L  I T  I  CJJV'  E, 

mander  :  mais  cède  pieté  ploie  la  iiiftice  Se  deuient  iniquité .  Ceft 
vn  grand  erreur  d'eftimer  que  ces  grâces  qu'on  impetrepar  eux 
foyent  plus  grandes,  lors  que  la  iuftice  eft  plus  violée  :  pour-ce 
que  Cl  la  iuftice  cftvne  chofe  fainde,  èc  facree  ,  ^tref-boane  ^  le 
violemenc  d'icelle  eft  exécrable ,  Se  mauuais ,  rend  le  luge ,  h  par- 
tic  fauonree,&:  rintercefteurcoulpablcs,combien  que  cefte  malice 
iudiciaire  après  les  guerres  ccfteeseft  fort  creuë;neâtmoins  la  vrayc 
rcigle  eft  de  n'eftrc  lamais  accablé  d'afFaires,&:  de  les  expédier  félon 
qu'ils  arriuent. 

Acemefme  effeâ:  eft  grandement  necefTaireladiftribution  dii 
temps  propofe  pour  la  3.  ay de,  obferuee  encor  par  la  nature,en  l'ad- 
miniftration  du  moyen  (ans  lequel  il  eft  impoftible  de  faire  aucune 
chofe.  Qu'il  donne  donc  les  heures  certaines,  &:  infallibles  à  fesa- 
â:ions,lcsmeilleuresauxplusgrandes,&lespremiercsàDieu,àre- 
citerfon  officCjau  S.facniîçe,  àtraiderauec  fes  principaux  officiers 
les  chofes  principalcSj&:  puis  aux  audiances  publiques,  &:  priuees,  &: 
aurcfte  qu'illuy  faut  faire, &:ficefteafrignatio  d'heures  elir quelque- 
fois empefcheCjOU  bien  interrompue  par  les  vi{îtes,&:  autres  occur- 
rences,qu'il  fuppiee  comme  il  peut,  auec  quelque  trauail  à  la  necc f- 
fltéjôc:  puis  retourne  à  fon  ordinaire. 

Ce  n'eftpas  chofe  facile  de  partager  les  affaires,  &:  les  réduire  a 
Certain  temps  :  pource  que  l'autori  té  du  Pape^qui  peut  toute  chofe, 
&:feftend  fur  tous,  n'eftpasprefque  terminée,  &:  parxonfequent 
l'oeuure  de  celuyquî  eft  député  à  le  feruiren  telle  chofe.n'eft  pas  bor-s 
née .  le  reci  teray  quelques  princi  pales  adions  tirées  des  vies  des  Pa^ 
pes,quifcruir5tdcchefs,&:d'inftruâ:ionspourlesfuturcs.Annocer 
la  parole  de  Dicu,cftendre  la  foy  aux  amesinfidclles,la  deftendre  des 
hereficSjrcpoulTer  les  abuz,  faire  des  décrets,  loix,&:conftirutions^ 
&:difpenfcr  furicelles^,  célébrer,  Sc  confirmer  les  Conciles  géné- 
raux, Se  particuhers,  eftabhr  la  dodrine ,  Se  la  difciplme  Chreftien- 
ne ,  auoir  les  facrez  Ordres  en  fon  pouuoir.  Se  ordonner,  Sz  infti- 
tueries  Prélats,  PaftcuLs,  Se  Redeurspartiçuliers des  Eghfes ,  Scies 
Ordres  réguliers,  ô^  tout  le  myftere,  (S^leferuice  EGcIefiaftique,oii 
les  depofcr  fi  leurs  mérites  le  requierenr,lcspriuer.  Se  les  fupprimer, 
baftir,  dreiler.  Se  doter  des  Eghfes,des  Monafteres,.  Cimetières ,  Se: 
Hofpitaux,  les  enrichir  de  diuers  ornemens,&:  marbres,&:  de  diuer- 
fes peintures, reparer &:drefter  les  anciens baftimens,  impcferdes- 
décimes  5  lier,  &  dellicr,  &: difpenfer  le  trcfor  de  rEghfe ,  deffendre 
lepeupIeChreftie  des  armes  des  infidclies,dehur.er  les  oppreiîez 
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recouurer  les  Prouinces  perdues,  &  fur  tout  le  faind  Sépulcre,  &:  la 
Terre  Sainâ:e,drc(rcr  des  Vnuierfitez,  fauorirerleseftudesracrez, 
&touslesbonsarts,ruftentcrlespauures,gouuernerleurEftattem^ 
porel,  faifant  des  forts,  &:  mettant  des  garnirons,  rccouurcr  les  cho- 
fes  occupées,  aliénées,  &:  deuolues,  conleruer  la  paix ,  &  maintenir 
la iuftice-.abbatre les mefchàns,  &a{fcurei- les  bons.  Le5  Papes  de 
cetemps&:  leurs  officiers  ne  manquent  pasde  fubied  de  fe  trauail-. 
kr  vnpeu  moins aufdiftes  chofes,  &:  démériter  beaucoup  de  la  Re- 
publique Chr6ftienne,&:  deuenir  glorieux:  pource  quele  Turc  ayac 
fraifchemcnt  occupé  Rhodes,  la  Hongrie,  &  Cypre ,  &  mcnaceant 
le refte,  &:  courant &: rauageant furieufement  toutcsnos coftes,  les- 
doit  exciter  à  la  defïence,  à  la  refiftancc^&au  rccouuremenc ,  &  l^s 
herefiesfemeespar  les  royaumes,  écpar  les  pnncipaies  nations  dela^ 
Chreftienté  requièrent  vne prompte  deftrudian  :  &  les  fréquents 
débats  3idifcords  àcs  Princes  requièrent  vne  reconciliation  èc  va 
iufteiuo-emcnt  qui  les  forte  de  tout  différent:  &;rOrient&:  VOccU 
dent  aulTi maintenant  ouuerts  parla  nauigationde  Colomb  à  no- 
ftre  commerce  &r  au  Trofeedela  Croix,  appellent  la  Colombe  ce- 
lelle,  &:  l'inuitent  à  eftcndre  &  augmenter  la  foy.  Et  encore  que  ces 
êntreprifes  foientgrades,  neantmoins  (î  quelqu'vn  en  regarde  d'au- 
tres femblablesfaides  autrefois  (Sdconduidesà  bonne  fin,  s'il  a  le. 
courage  eflcuéôc  inuaincu,  &:quil  vfeàpropos^S*:  auec  prudence 
de  l'audorité  que  Dieu  luy  a  donnée ,  il  deura  encore  eflimcr  qu'el- 
les luy  font  faciles,  ou  pour  le  moins  pofîibles.  Qu^ilconfidercque 
le  bien  furmonte  le  mal,  &:  que  la  vraye  puilTance  donne  terreur  à  la 
contumace  :  que  la  foy  eft  hardie  &:: forte,  &vaini3:laperfidie  timi- 
de, ainfi  qtrelafilubritédel'airefteintenfin  la  corruption.  Lavo- 
lonté  humaine  tend  vniuerfellement.au  bien,  &:ron  irouucvnc 
meilleure  difpofîtion  en  celles  qu'on  en  croit  cftre  pluscfloignccs, 
Etbienfouuentla première efperance du falut  (chofe incroyable) 
eft  venue  des  ennemis.  Les  membres  principaux  du  Chriftianifme 
procèdent  de  leur  chef  qui  eft  le  faind  Siège,  qui  leui  dÔne  vigueur 
&:  mouuement  parl'audorité  que  Dieu  luya.donnee,  quilagou-* 
nerne&r  laconferueauec  vnefaueur(5^gracefpcciale.  Ceftehaute 
penfeequicompredl'Eftatdetoutlc  corps  delà  Republique  Chte- 
ftienne,  &  ce  qui  eft  plus  requis  félon  la  necefïité  du  temps  prefent^ 
ô^  de  l'opportunité  qui  s'en  offre,  eft  digne  de  ceux  qui  font  princi- 
paux minillres  du  Pape,  commençant  par  le  bon  gouuernementdê 
Rome,  &:  de  fa  Seigneurie  temporelle  a  s'acquérir  deleflimepre^ 
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des  Princes  Chreftiens,  fondement  defiaheuteurementîetté  par  {a 
ainctete. 

Tous  lesaft'airesconcernentvniuerfellement  ou  la  iuftice  com- 
mucatiue,  ou  lacocencieafc,qui  lefidâcenvnfiege  iuge  entre  deux 
parties  diuerfes,  &: détermine  felon'lesloixcequieftiufte. 

La  diftributiue  eft  celle,  qui  ayant  Principauté,  ou  Prelature,  dif- 
penferesmagiflrats^dignirez,  offices  &: bénéfices.  La  première  efl 
réglée  par  les  loix  efcrites  :  la  féconde  par  la  prudence  &:  la  volonté: 
de  combien  qu'il  fcmblc,  «Sc  qu'il  foit  vray  qu'elle  eft  nommée  iurif- 
didion  volontaire,  neantmoins  elle  apour  loy  la  raifon,  l'honncfte- 
tc,  &:le  bien  public.  C  eft  vn  grand  &  pernicieux  erreur  de  croire, 
c|ue les dignitez&:  les  adminiftracions publiques  puiflenteft-te  don- 
nées par  le  Prince  fclon  fa  volonté:  cefte  cy  a  encor  fesloix,  &  beau^ 
coup  plus  aileureesque  la  première^  d'autantquelescôditionsque 
doiucntauoir  ceux  qui  les  doiuent  obtenir  eftansdefcrites,  il  ne  les 
peut  in  ftcment  donner  à  ceux  qui  ne  les  ont  pas.  L'art  de  Médecine 
propofeles  marques  &  les  fignesdes  bonsmedicamens,  ôcdcmcC- 
me  que  ccluy  qui  mefprife  de  les  donner  tels,  &c  donne  au  malade 
ceux  qui  ne  font  pas  de  cefte  forte,  ne  guérit  pas,  ainsdonelamortî 
ainfi  le  Prince  qui  donne  les  offices  &:  les  bénéfices  à  des  perfonnes 
indignes,  ne  gouucrnepas,  mais  deftruitfon  peuple.  Le  Prince  qui 
eft  par  deffusles  loix,  &  qui  eft  ou  doit  cftre  la  viue  iuftice,  fait  quel- 
quefois des  remiffions  contre  la  volonté  de  la  loyefcrite  touchant 
la  peine,  ou  bien  difpenfe  ôc  donne  priuilege.  Or  eft-il  que  la  loy  ne 
doit  pas  eftre  violée  finon  auec  vue  fort  grande  équité.  Si  en  telle 
forte  que  pour  la  circonftance  de  la  faute,  ou  la  qualité  de  la  per/bn- 
ne,  ce  foit  pluftoft  vne  modération  qu'vne  violation,&:  que  la  grâce 
apparoir  beaucoup  plus  vtileaubien  public,  que  ne  feroit  l'exécu- 
tion de  la  peine,  &:la  difpenfe,  queTobferuationrigoureufe.  C'cft 
priuilege  d'oclroyer  àquelqu'vnqu'ilpuifle  faire  ôi  obtenir  ce  qui 
neluyconuenoitpas  auparauantpourl'eftatdefaperfonne  ,  com- 
muniquant les  iurifdidions,  ou  bien  venant  à  le  foubftraire  de  la  iu- 
rifdidion.  Lespriuileges  exténuent  le  plus  fouuentFaudorité  des 
loix,  6(C  confondent prefque  le  licite  auec  riîlicite:  faifant  (emblée 
par  leur  fréquence  que  les  chofes  ne  foient  pas  licites  ou  illicites  de 
leurnature,ainsparla  volonté d'autruy.  Il  faut  donc  les  ottroyec 
rarement,  &c  feulementpour des  caufes  miportantcs  &  manifeftes. 
Le  fuperieurconfidere  encore  l'vtilité  &l^ruice  que  les  Magi- 
ftrats apportent;  ofteles  fuperflus,empefche,  ou-augmente  l'audo- 
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rite,  ou  la  dimintie  aux  anciens,  modcre  le  nombre,  en  crée  de  nou- 
ueaux,  faid  de  nouuelles  loix  félon  que  la  neceffité  &  le  bien  du  pu- 
blicle  requiert;  mais  en  touccas  l'innouationeftdangereufe,  &:ne 
doit  pas  eftrefaide  fans  trcs-grande  caufe,  pource  qu'on  perd  celle 
audoriré  &:  majefti  qui  vient  de  l'antiquité.  En  l'octroy  des  difpen- 
fes,  principalement  matrimoniales,  necelTaires  aux  Princes  à  caufè 
de  leurs  fréquentes  alliances3&  pour  le  refped  delà  paix  &  delà  fuc- 
cefîîon  des  Êftats,&  touchant  l'eredion  denouuellesEglifes  &:  Vni- 
uer{itez,&^  lafaculté  de  pouruoir  de  bénéfices  &  de  dignitez  les  peu- 
fonnes  nommées  par  eux,  il  peut  cftre  libéral  à  lesgrati£er:  mais 
quant  aux  odroys  des  Décimes-,  ou  d'autres  telles  contributions,  & 
des  aliénations  des  biens  j  &:  iuri^idion  temporelle  de  TEglife,  &: 
de  l'vnion  des  Monafteres  ou  ordres  militaires ,  il  eR  necefTaire  d'e- 
ftre  déformais  retenu:  &:cenefèroitpasvneclio{e  inutile  de  reco- 
gnoiftreau  cours  de  deux  autres  prochains  Pontificats  précédents 
les  demandes  des  Princes  touchant  cela,  &:  les  oclroysf^ids,  &:  le 
profit,  ou  le  bien  pubhc  qui  en  a  elle  rapporté,  qui  ne  fe  trouuera  pas 
peut  eftre  te],  qu'il  auoix  eflé  propofé,  à  caufè  peut  eftre,  que  ceux  cy 
ne  font  pas  bien  ordonnez  aux  armes  ô^  aux  vfages  aufquels  on  les 
employé  j  &:que  cela  fefaid  auec  vn  grand  grief  des  Eglifes  &  du 
Clergé,  &:vne  grande  diminution  de  fon  immunité  &:  audorité, 
d'autant  qu'ils  fentent  fort  pefante  la  main  ô^  la  puilTance  des  laies  . 
qui  exigent. 

Les  odroys  ont  efté  grands,  &  les  Princes  trouuent  facilement 
auxnouueauxPontifîcatsmoyen  d'obtenir  la  diminution  faite  par  . 
les  autres  :  &:  certes  il  efl  requis  qu'on  fbit  plus  retenu  en  ce  point,  ôc 
parcemoyenonconferuera  lesEglifes,  ô^l'audoratéScreftime  de 
ce  fàind  Siège.  C'eftaufïi  bien  fait  pour  le  refte  des  occurrences,  àc 
des  affaires,  de  confiderer  la  nature  de  celle  Cour, celle  des  Princes, 
&;cellede  leurs  AmbafTadeurstouchâtquelquescomunesquahtez. 

La  Cour  de  Rome  efl  vne  affemblee  de  toutes  les  nations,  &  vne 
Patrie  commune  à  laquelle  chacun  a  accez,  &peutefperer  &afpi- 
rer  à  toutes  les  dignitez  qu'on  y  obtient  iufques  au  Pontificat.  L'an-  ' 

dprité  des  Princes  efl  importâtfe,veuquepar  leur  regard  cere  Cour    - 
a  des  volontez,  alïedions(Sc  inclinations diuerfes,  &;  par  celle  com- 
mune participation  elle  a  forme  de  Pv.epubnqucr  mais  elle  tiencde    • 
l'eflat  Royal  àcaufedela  fouueraine<Ss:abfoiùe  audoritédii  Pape» 
La  vertu,  la  nobleffe,  l'argent,  les  Princes  y  ont  beaucoup  de  puii^ 
fafîce:_la  patience  efl  fur  tout  fouflerjue  parl'efperace^qui  dl  yn  liaa  :. 
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qui  la  fait  &:  la  conferue,  &:  refpcrance  cfl  tenante  ô^  opiniaftrc,  vctt 
qu'eflantâbufee  vne  fois,  elle  ne  manque  pas  de  fe  renouueller  plu- 
ficiirs  fois  aucofes  fréquents  changcmens,  6<!:ladiuerfe  inclination 
de  ceux  qui  y  preualêt.  Elle  fuy  t  quelque  peu  la  fortune,  Si  feu  d'au- 
tre perfeuerance  y  demeure.  Elleeftplcine  de  iugement&de  fça- 
uoir,  &:lafciencefurmontelapuifrance.  Elle  eft  riche  d'offices,  de 
bénéfices,  de  rentes,  de  negotiation,  &  a  vne  grande  fplendeur.  Sa 
conferuation  eft  chère  à  tous,  &:  mefme  aux  eftrangers,  qui  ne  font 
pasfouiilezd'herefie;  elle  hait  laguerre  en  foy&:  près  de  foy,  &;  ne 
luy  eftpas  ailleurs  fifafcheufe:  elle  ay me  les  changements  a.uquels 
cft  fubiete  la  puifiance  &:  l'audorité  dmerfe  en  tous,  &:  n'eft  pas  fta- 
bic.Lesfadions  n'y  font  pas  de  longue  durée;  elles  fe  font  ôdfe  def- 
fontpromptemcnt,  &:  comme  en  vnGoulphe  où  diuers  vents  fouf- 
^cwx.^  on  change  de  nauigation  &:  de  cours.  Il  y  a  peu  de  vrays  amys:. 
ellccftcourtoife&plcine  dcpromelles',  (Scprompte  àayder:  mais 
clic  eftaufli  prudête  à  fe  tenir  arrière  &:  à deflruire,  &:accorte  à  ^'m- 
finuer.  Ilyfaut  tenircompte  d'vnchacun,  àcaufedefditschange- 
mens:&:pourcequcplufieursferuiteurs  font  tenus  en  audoritépar 
leurs  Seigneurs,  ô^aymez  comme  «'ils  eftoient  leurs  parents:  elle 
change  en  quelque  partie  fes  humeurs  &  façons  de  procéder  ^elon 
la  diuerfe  qualité  du  Prince:  mais  en  la  plus  grande  partie  elleefi: 
toufiours  de  mefme.  Et  finalement  elle  cft  curieufe  d'entendre  ce 
qui  fe  fait,  &:  ce  qui  aduient  par  tout  le  monde,  &:  eft  prudete  à  pre- 
uoir  Icschofes  futures  en  la  penfee  &:  confideration  dcfquelles  elle 
eft  toufiours  en  fufpendauec  fesdefleins.  Pource  que  les  Princes 
font  en  haut  lieu,  ils  ont  le  courage  efleué,  &:  font  defireux  d'accroi- 
ftre  leur  Seigneurie,  cupides  de  gloire  &  de  renommée,  &: portent 
impatiemment  qu'vn  autre  s'efgale  àeux,  ou  cafche  de  les  furpafler. 
Ils  prennent  plaifir  à  eftre  craints  &refpedez,n'endurêtpasvnere- 
prchenfion,  vne  plainte,  ou  vn  difcours  libre,  n'admettentpoim  de 
faute  en  eux  encor  qu'ils  la  commettent:  ont  beaucoup  de  preten- 
fions  qui  ne  font  pas  toufiours  bien  fondées,  &:  en  ont  auifiplufieurs 
vaines.  îlscraignentles  embufches  &:lerabbais,  ou  la  diminution 
de  leur  gi-ldeur  &  puilTancc  :  font  en  eux  mcfmes  pleins  de  foupços, 
obferuent  chaque  accroifieiïient  de  forces  &d'honeurs  qu'ils  voyec 
aux  autres,  &:  principalement  en  leurs  voyfins,  fontenuieuxdela 
gloire dautruy,  s'oftencent  de  tout  ottroy  fait  aux  autres,  foie 
de  priuilege,  ou  de  titre  honorable,  ou  d'ayde,  ou  de  faueur ,  &:pai' 
leur  ejiiiuladon  font  incitez  à  demander  les  mefmes,  ou  femblables 

^hofeSj 


LIVRE    PREMIER.  273 

GÎiofes,  f  ofFencent  des  refus ,  &:merme  desdelays^  des  difficultez 
qu  onleur  apporte.L'amitié  &z  la  côfiance  y  fonirareSj&il  y  en  a  peu 
quipuilTenc  quelque  chofe  près  d'eux:  ils  fuyuentle  profit  aux  par- 
tis, font  contraints  en  plufieurs  chofes  de  feindre  &:  diffimuler  :  fonc 
beaucoup  de  demonftration  d'obeyflance  enuers  le  faind  Siège, 
s'allient  pour  leur  bien  propre ,  &  s'il  manque,  ils  fe  de(allien  t. 

Lesaduerfitez  des  autres  ne  leur  defplaifentpas  toufiours:  ils  pren- 
nent fouuent  fubieds  de  s'acquérir  Se  s'accroiftrc  par  les  ruines 
d'autruy.  Ils  ne  fuyuent  pas  les  efperances  efloignees  ny  doubteufes, 
ny  difficiles:  nereietcent  pas  volontiers,  &:nere  commettent  pas 
facilement  à  la  volonté  des  autres.  Encore  qu'ils  fe  voyent  ôc  fc 
trouuentenfemble,  cela  n'engendre  pas  de  l'amitié ,  ains  quelque- 
fois des  diiTentions  &r  du  mefpris.  Ils  ayment  l'excez  en  toutes  cho- 
feSj&efcoutent  volontiers  ceux  qui  les  louent.  Ils  feplaifent  de  fai- 
re créer  auec  leur  aiithorité  des  Cardinaux,  que  leurs  adhérants 
foientrefpe£i:ez,&:  de  faire  de  grands  biens.  Ils  ayment  les  prefents, 
principalement  de  chofès  rares  &:  excellentes,  ou  bien  profitables  à 
la  conferuacion  de  la  vie.  Ils  tiennent  que  toute  cho(è  qui  concerne 
l'alTeurance  de  dominer  leur  eft  permife.  Les  AmbalTadeurs  qui 
font  enuoyez  font  le  plus  fouuent  perfonnes  accortes,  curicufes,  au- 
tificieufès  às'infinuer,  douces  en  paroles  &:en  conuerfation,  pru- 
dentes àprcndreparty  àl'impourueu:  (anscrainte  oùileftbefoing 
de  repartir  &  de  refifter,  iamaislafles  d'efcrire.  Ceuxcycherchenc 
Eoufiours  de  fçauoir l'amy tié,  la  hayne,  la  faueur  &c  la  deffaueur ,  les 
adherans,&:  les  fâdions  contraires,  la  grâce,  les  forces  &:  les  defleins 
du  Prince  &:  de  toute  la  Cour.  Ils  obferuent  toute  chofe,  ô^par  les 
moindres  paroles  ouadionsilsfententauec  laconiedure  desclio- 
fes  d'importance:  ils  font  eftat  de  ceux  qui  leur  donnent  des  aduis, 
&;tafchent  d'en  auoir  par  toute  voye:  ils  s'cflayent  de  rendre  leur 
Prince  agreal5le&; fort  eftimé,  &  ont  ailleurs  ce  feul  butdefonfer- 
uice  :  en  cefte  Cour  ils  conuerfent  plus  familiercmêt  qu'aux  autres^' 
&:  ont  quelquefois,  comme  en  vne  Repubhque  commune,  quelque 
but  particulier.  Ilsayment  d'eftreeftimcz  prudents  &:  fidèles  àleur 
Seigneur,  &:  agréables  au  Prince  près  duquel  ils  fe  tiennent. 

Il  y  a  plufieurs  Ambaffadeurs  en  vne  Cour ,  qui  ont  les  mefines  ia- 
loufies,  &c  obferuations  que  les  Princes  ont  entre  eux.  En  celle 
Cour  ils  préparent  leurs  forces  pour  le  temps  aduenir. 

SiTon  doit  doctraider  âueoles^fuldittsjqu'on  regarde  aux  fufdites 
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propnete2^,  Scdc  plusàccllcs  que  chaquepeiTonneaparticulicre- 
mentjoudc  fa.  nation, ou  delà  complexion,  origine,  &:pi"emierin- 
ftind  des  humeurs,  parle  moyen  defquelles  quelques  vns  fontgra- 
ues&:conriderez,  quelques  autres  légers  &:  impétueux  :  les  autres 
fimpîcs&:  libres,  &:  les  autres  cauts&rufez:  quelques  vns  conftans, 
&  fermes,  les  autres  muables  &  changeants ,  quelques  vnsafTeurez 
&; confiants,  quelques  autres  roupçonneux&:  ombrageux:  &c  ces. 
proprietez  donnent  indice  de  l'humeur  au  mouuement  6c  àl'appa- 
rance,  6<:  font  extrêmement  importantes.  On  pénètre  auecceftc- 
obferuation  au  cœur  des  autres:  &:pource  que  c'eftchofe  très,  pro- 
fitable de  préméditer  auparauant  qu'on  aille  ouyr  quelqu'vn  ce  qui 
peut  eftre  did,  &  auec  quelle  forte  Se  inftance,  Ôc  qu  on  doit  infifter 
en  cela  auec  touteprudence, ayant  déterminé  auant  que  de  s'abou- 
cher comme  on  doit  refpondre,  Se  comme  on  fedoit  gouuerner  :  ii 
faut  faire  cefte  obferuation  auec  toute  diligence. 

Il  doit  faire  auoirvnebonqe  opinion  defoy ,  &;  faire  cognoiftre 
qu'il  a  vn  bon  cœur,  qu'il  cftdefireux  du  bien  public,  bien  affection- 
né enuers  ceux  à  qui  ilaaifaire,  enclin  à  gratifîier,  àeftre  confiant - 
aux  chofes  dides ,  grand  obferuateur  de  fa  parole,  bon  gardien  du 
fecretquiluyeftfié  :foigneux,  memoratif ,  amy  de  perfonnesver- 
tueufes,  diligent,laborieux,qu'ileftfacile,pourcequieftvray,  iu- 
fle,honnen:ej&:  facile  :qu'ilhaytlesinnouations,  qu'il  pend  à  cori-» 
feruerlesdiv^nitez  (Scleseftats  desperfonnes-.  qu'ilne  fuytpas  l'in- 
tcreft,  qu  ilforcloft  route  pafTion  &;  tout  delTein  particulier,  &:  qu'il 
cft  efgalen  toute  chofe. 

En  odroyant  quelque  chofe  quecefoît,  il  doit  faire  voir  qu'il  en 
cognoifî:  l'importance,  &vferde  facilite  ou  de  granité, félon  leur 
poid3refuferauecraifon,oupource  que  la  chofe  eftiniuflc,  ou  de 
mauuaife  confcquence,  ou  bien  inutile  à  celuy  qui  la  demande ,  on 
bien  à  eau  fe  qu'elle  a  efté  defniee  à  d'autres  plus  grands,  ouefgaux^ 
Ildoitauffi  trencher  abfolument  les  demandes  iniufles,&:ofler  la 
liardieiTe  de  les  faire  :  il  faut  qu'il  donne  peu  fouuent  l'intention  de 
faire,  qu41  promette  rarement,  qu'il  fuyede  s'obliger  &defere- 
flraindre  à  peu  de  temps,  Se  qui  foie  déterminé,  mais  que  ce  foit  feu*  . 
îement aux chofes difficiles &: hautes:  pourcequelefaifantauxau- 
îres,ii  engendre  vne opinion d'eftrc rude,  ouirrefolu.  ïifautfup- 
porrerbeaucoupd'importunitez,  &c'eftvne  bien  grande  louange, 
«de  conuerfer  auec  des  natures  diuerfes  fans  offence.  Celuy  qui  fou- 
%cnc lacharge de  perfonne pubiique3 ne fe peut, ny  doibt donner  à 
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vnfeul.  Toute  plain£le&:  toute  légère  accuratiofai£l:vne  ouuertu- 
re  importante,  &:  c'eft  bien  faid  de  les  fuyr,  ou  bien  quand  elles  fonc 
neceÂ*aires,il  cil;  bon  en  merme  temps  de  lespropofer,  afl"ermir,par- 
donner,  Se  mettre  foubs  fîlence.  Aux  maux  extrêmes  &:  incurables, 
on  vient  à  couper  les  membrespourriz.  Sicefaind  Siège  ade  fré- 
quents fubieds  de  s'efmouuoir,  ilaauiîidefaciles&hÔneftesvoYCS 
de  s'appaifer.  Ccluy  qui  au  comenccment  mÔftre  quelque  a  (pre  ref- 
fentiment  à  laconfufiondesfuperbes:  il  rend  Ton  gouucrnement 
facileen  tout  le  refte..  Apres  qu'on  a  introduid  la  crainte,  on  peut 
vfèrdedebonnaireté.  C'eft  choie  plus  vtiledemaintenir  fa  granité 
&: dignité,  principalement auecfes  fubieds,  qued'affcder  la  répu- 
tation d'eftredoux&:  affable. 

Laconuerfation  fréquente,  &:prerquedomeftiquede  plulîeurs 
èc  fur  tout  des  pcrfonnes  publiques  Se  curieufes,  eft  dangereufe.  El- 
lelcurdonne  moyen  de  rem.irquer  &:dirfçauoir  les  chofes  fecret- 
tes,  ou  qui  ne  doiuent  pas  eftrefce  lies,  &:  la  trop  grande  familiarité 
ne  conuient  pas  aucc  la  majefté  des  Princes.  La  trop  grande  priuau- 
té  mefrne  de  nos  familiers,n'eft  pas  touiîours  à  propos,  &c  Ci  elle  nous 
caufe  quelque  bien,  elle  eft  beaucoup  plus  dangereufe. Qu'il  traide 
par  foymefmetoufîours  quand  il  peut  ce  qu  il  iraut  qu'il  traideauec 
les  Cardinaux  &:  autres  grands,  &  s'il  ne  peut,  qu'il  fe  férue  de  ceux 
des  fiens,  de  la  foy  defquels  il  s'alfeure.  Les  A  mbaftades  doibuen t  e- 
ftre  faides  (Impies  fans  addition,  &;aueclesmermes  paroles  ou  peu 
diuerfes,  aueclefquelles  elles  ont  eftc  coinmires,&  les  caufes  de  mo- 
tifs dej'aftaire.  Il  fuiïit  de  dire  aux  autres  precifement les  refolutios, 
€ncor  qu'il  doibue  confuterlesraiTons  qu'on  luy  dira  contre  quel- 
que briefue  acceptation.  Quand  nous  oyons  vn  autre  longuement 
cela  nous  donne  le  temps  de  penfèr  à  ce  que  nous  deuons  refpondre, 
&:  on  luy  donne  du  contentement,  pource  que  chacun  le  pkitd'e- 
ftre  entendu.  C'eft  chofc  très  profitable  de  remarquer  après  les  dif- 
cours  tenus  auec  telles  perfonnes,  les  chefs  des  chofes  dides&paf- 
fees.  Fay  ouy  dire  que  la  Royne  Catherine  de  Pologne  le  faifoit. 

Le  Prince  doit  fuyr  en  ces  ades  &:  en  fon  yftue,  nonobftac  les  cau- 
fes qui  (onten  débat:  le  changement  de  vilage,  &ron  doit  retenir 
fa  façon  ordinaire,  s'oppofant  auec  telle  qualité  au  iu^^ement  qu'en 
pourroit  faire  celuy  qui  parle  auec  nous,  &:  le  curieux  qui  nousob- 
lérue  en  fortant.  Ccluy  qui  ne  cefTe  pas  d'y  penfer,  ne  commence 
pasàlef^ire. 

Mm  ij 
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Les  longs  affaires  &:  qui  ont  traidfucccfïîfdoiuenteftrc  compris 
Viuemenc  en  la  mémoire,  &:  l'on  doit  y  regarder  auec  la  penfec ,  cô- 
mc  fur  diuerfes  toiles  qu'on  vient  à  tiftre. 

Il  doit  intercéder  pour  leur  progrezenuersle  Prince  pour  tousj 
donnant  force  à  l'office  auec  les  plus  fortes  &:effi.caces  raifonsqu'on 
peutauoir:  mais  fur  tout  il  doit  intercéder  pour  les  Cardinaux,  & 
pour  ceuxdefes  domefliques  qu'il  eflimepropres  &  dignes  d'eflre 
aduancez.  Qu'il  face  eftat  des  feruiteurs  qui  font  intimes  &  agréa- 
bles au  Prince,&;  y  aye  l'oeil  deffus  pour  la  feurté  duPrince,&  la  fien- 
aie.  Se  tafche  de  fe  les  acquérir,  ou  bien  de  fc  les  maintenir. Qu'il  efli- 
fe  les  meilleures  heures  pour  traider  auec  le  Pape:  qu'il  fe  garde  de 
l'ennuyer,  qu'il  commence  par  les  chofes  agréables  èc  faciles,  &:  ex- 
pofe  après  les  plus  importantes,  &:qui  requièrent  vnefoudaine  re- 
folution&refponfe.  Qu'il  luydiebriefuemcnt  auec  ordre  &di- 
ftindion  les  cliofes,  &:  auoig  quelques  raifons  de  plus  de  poid,  fur  ief- 
quelles  elles  font  fondées. Qjj'iiluyinfinue  le  party  qui  lepeut  preiN 
dre,  ou  qu'il  en  propofc  diucrs,  pour  faciliter  la  délibération  du 
Prince  ,  &:qu'il  foit  accompagné  de  quelques confideraticnsne- 
ceffaiies  :  qu  il penfe  (Ile  Prince  (commeil aduientcanoUre imper- 
fedion  humaine)  ou  poureftre  malperfuadé,  ou  pour  autre  motif, 
efl  enclin  à  quelque  délibération  dommageable ,  ou  à  quelque  œu- 
ure  iniufte.  Qu'il  réplique  hardiment  aux  chofes  de  la  iuftice,  dcCe. 
comporte  aux  autres  en  temporifant,  en  faiiant  voir  doucement  les 
mauuaifes  confequences  du  décret,  oubienenyinterpofant,  fi  le 
mauuais  deflcin  le  requiert,  la  perfuafion  d'vnautre  qui  foithome 
<l'aucboritéj,ou  amei^ant  des  exemples  &  cas  arriuez,  tafche  de  l'en 
retirer,  ou  en  diffère  l'exécution  pour  trenteiours,fuyuanrlaloy  de 
l'Empereur  Theodole,  faideparl'aduisdefaindAmbroife. 

Les  exemples  ontgrandeforce,  Carrellent  doucement  :maiss'il 
perfeuere  au  premier  delTein,  il  faut  exécuter,  croyant  que  le  cœur 
4n  Prince  eft  en  la  main  de  nieu,  &:  qu'il  l'ordone  &:  détermine  ain(i 
pour  des  caufcs  qui  nous  font  incognues-.  Qu'il  ne  fe  trouble,  ny  al- 
tère des  alterationsdu  Pape,  ny  de  Ces  reprehenfions,  bien  que  poi- 
rgnant£S:.eilesfontxiecefraires,  &:  le  chemin  deleseuic-erc'efl:  de  les 
porter  patiemment.  Les  natures  qui  ont  du  fentiment,  &:  qui  font 
libres,  font  pleines  d;amour  &  de  recognoilTance.  Qu'il  tienne 
•compte,dçsaduis,, des  opinions,  &:des  partis^ de  quelque  coHé 
qu'ils  viennent:  qu'il  exerce  le  iugemcnt  en  la  côiedure  des  choiè^ 
futures  j.par  la i:ogaoiirance  des'precedeces  ,■  qu'il  fuye  de  s'obliger; 
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&:  de  donner  par  efcrit:  ains  au  contraire  qu'il  Pelforcequetource 
qu  il  doit  traider  pour  les  autres,  luy  foie  donne  par  efcric.  La  paro- 
le fen  va,  mais  l'efcriture  demeure,  &  Ion  diâ:  bien  rouuent,ien'ay 
pasp:rlédecefl:e  forte  :maisfî  lonaefcrit,on  nepeutpas  dire,  ic 
n'ay  pas  efcricainfî;  &:  la  faute  delà  plume  ne  fepeut  pasexcufer^ 
comme  celle  de  la  langue.  Qu'il  faccouilume  à  parler,  &  cfcrire  ca 
la  langue  maternelle ,  ou  en  Latin  :  ileft  bon  d'entendre  les  étran- 
gères :  mais  c'eft  vne  chofe  inepte,  &c  feruile  de  les  parler.  La  bdef-  . 
uetéeftnecefTaire  àcaufe  de  la  multitude  des  occupations .  Qu/ii 
retranche  des  lettres  quelques  auant-propos  fuperfluz  pour  lapluf- 
part,&  ennuyeux,&:  qu'elles  ayent  le  narré  du  faid  tout  fimple.Que 
lademande,  ou  la refponcefoit  fondée  fur  quelques  briefues,  mais 
grauesraifons.Qu'ileuite  aux  fiennes  les  fommaires  qui  fe  tirent  de 
celles  des  autres.  Qu'il  face  efcrire  à  chacun  ce  qu'il  fçait,  ou  ce  qui 
pafTe  par  ics  main  s. 

Leschofesdelaiuftice  peuuent  mal-ayfément  eflireefcrites  par 
celuyquin'a,poinr  decognoiflancedes  loix.  Qu'il  ne  commande 
pasau  lieu  ou  il  peut  fembler  qu'il  commande.  Quelesrecommen- 
dations  aux  fubjedz  foyentfortmodeftes,  &:pour  desperfonnes 
milèrables,  ou  pour  caufes  pies,  ou  pour  des  hommes  excellens  en 
vertu,  oupouL'ladefFenccderEgliièjOupourexercerlaiuftice,  ou 
elle  eft  langui  (Tan  te,  ou  pourfacihter  leur  elledion,  ou  leurs  déli- 
bérations, ou  pour  le  bien  public,  &:la  paix,  &  tranquillité.  Que  le 
ftyle  fe  conforme  àla  façon  de  parler  ordinaire,qu'il  foit  pur,&:  fans 
affedation.  , 

Ceux  qui  imitent  les  façons  de  parler  Latines,  ou  les  vulgaires  dé 
quelques  anciens  Efcriuains,  ne  cognoiifentpadabeautédenoftre 
raneue,6cnefcauentpaslesvraizornemensdulanoao-e  Silonefcrit 
en  vneiettre  deplufieurschofes,qu'elles  foient  bien  ordonnées ,  Si 
diftingueesparchefz  :  qu'on  obferueen  donnant  des  titres  l'vfage 

prcfent,encorquelachofefoitparuenuëâvnabusennuyeuXj&dL* 
^nedecorredion. 

S'ildoitefcrire,.ou  aller  traider  pîufieurschofes  auec  le  Pape,  ou 
qucIquesautreSj(5<:  au  Confîftoire,  encor  qu'il  ait  vne  bone  niemoi- 
ie,&bien  exercée, il  eft  bon  qu'il  aye  marqué  ce  qu'il  fauttraiderj 
ou  efcrire. 

Son  Secrétaire  doibt  efee foigneu-x  de  tenit  vnregiftre  acs  les>- 
tres>  &:  eâ:ritz.d'imporîance,&  de  les  diilinguer  part^mpsylieuXj  S£ 
.nsdpns^  mettra e.nlejiibk  celles  qui  appartie.nner^t.à.vn  aiFaire.de 

Mm    iij_ 
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conicquence  :  ÔC  a  parc  celles  qui  concernent  les  droits ,  &  iurifJi- 
aions,  ôc  les  ranger,  &:  les  côferucr.Lc  Cardinal  pourra ietter  quel- 
quefois l'œil  fur  ce  fîen  Archif,  par  manière  de  dire ,  pour  efueiller 
la  diligence  des  ricns,&  pour  pouuoir  retrouuer  de  foymefme  quel- 
que Efcricure.qu'il  âbefoingde  reuoir.  Quanta  celles  qui  font  plus 
importantes ,  ou  dangereules,il  ne  les  doibt  laiirer  voir  à  aucun ,  &: 
lesdoibtconferuercnfon  cabinet  particulier  ;  mais  en  fin  Ton  plus 
expédient  eftqu'ilne  tienne  point  d'efcritures  qui  puiflenc  trou- 
bler Ton  repos  en  quelque  temps  que  ce  foit.  Le  plus  important  ad  - 
uertilTement qu'on  puilie  donner,  c'eftde  fe  tourner  toufiours  à 
Dieu  au  fortir  des  audiances ,  &:  en  allant  à  quelque  affemblee  que 
ce  foit,  &:direvnOrailondu  SaindElprit,  &  procéder  auec  la 
crainte  de  Dieu  en  toutes  chofcs. 
Vn  chacun  eft  bien  obligé  de  ce  faire ,  mais  fur  tout  les  Princes  le 

doiuentjàcaufedelahautei^r  du  degré  auquel  ilsfontlogésjpourle 
bien,  Se  pour  le  malififîny  qui  fenfuyt  du  bon  ,  ou  niauuais  vfa- 
ge  de  leur  puiffance  ,  &:  pour  fe  monlber  recognoiffans  des 
grâces  diuines  ^  &c  fe  rendre  exemples  de  la  bénignité ,  de  clémence 
diuine. 


Dijcours  fur  les  délions  du  ConcUue  de  zyll.  Jean 

François  Lotin. 

IE  puistefmoignercommedechofequei'ayveuë,  quel'éledion 
du  Pape  procède  feulement  de  Dieu  :pource  que  ie  me  fliis  trou-, 
uécn  pluficurs  Conclaues ,  &:ay  eu  fubjedde  fçauoir ,  (  ie  puis  dire 
ainfi  )  1  intention  de  prefque  tous  les  Cardinaux,  &:ay  cognu  claire- 
ment que  la  plus  grande  partie  d'eux  eflitenfînlePape  contre  fa 
volonté  ,  (ans  qu'il  yaye  force,  ny  raifon  aucune,  finon  qu'en  ce 
poindil  fembleque  les  Cardinaux  fe  trouuenthorsd'eux-mefmes, 
&"  que  l'vn  foit  tiré  par  la  peur  de  i'autre,&  tous  aillent  après  enfem- 
bleouilsnevoudroientpas,  &:  neantmoinsnepuiffentpasrefiftcr 
à  celuy  qui  les  meine.  Tellement  qu'en  mon  temps  on  a  vende  ces 
contrarietez,parmvlefqueilesvn  qui  eftoit  généralement  liay  de 
tous,aeft:écreé  Paf)e par  ceux-là mefmes qui  lehayflbient  :  &  au 
contraire  vn  quieftoitaymé  de  tous,&:  duquel  on  tenoicrefledion 
pour  affeuree ,  n'y  ell:  pas  peu  paruenir .    De  forte  qu'on  voit  que 
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Dieu  efl  vray  maiftre ,  &  condudenr  de  l'eledion  du  Pape ,  &r  qu'il 
nous  donne  quelque-fois  vnmauuais  Pdpepar  faluftice  ,  nos  pé- 
chez le  mcritansainfî,  ou  bien  il  nous  en  donne  vn  bon  paria  mife- 

ricorde. 

Mais  pource  que  la  commune  opinion  efl: ,  quel  indnftrie  ciuilc 
a  fa  part  en  cefte  efledion ,  &;  que  vous  le  croyez  particulièrement^ 
i'ay  mis  enfemble  quelques  remarques  fur  ce  fubjeâ:.,  qui  font  efcrir 
tes  feparémentl'vne  de  l'autre,  &  i'ans  qu'elles  ayent  vn  certain  or- 
dre neceflaire  entre  elles,  d'autant  que  le  temps  que  vous  m'auezr 
donné  pour  les  ranger  ne  me l'apeu permettre» 

Prenez  donc  en  la  façon  que  i'ay  efcrit,  tout  ce  que  i'ay  oblerué 
en  ces  efledionSjaufquelles  ie  me  fuis  trouué  prefent,  puis  que  pour 
Taffedion  que  ie  vous  porte  ,  i'ay  efté  contraind  de  (atis  faireàla. 
grande  infl:ance  que  voti  s  m'auez  faide. 

Pour  commencer  ie  vous  dis,  que  comme  vous  fçauez  leCon- 
claueeftvneafTemblee  de  Cardinaux,  &:  d'autres  hommes  de  leur 
fuyte,qui  font  non  feulement  de  diuerfes  humeurs,  maisaullide 

diuerfès  nations  ,&:  aufquelles  en  vérité  Ion  trouuc  des  vertus  hon^ 
notables. 

Ily  a  auiîi  par  fois  au  contraire  quelques  vices,  entre  lefquelsie 
pîreefl,  que  par  fois  la  valeur,  &  la  bontéde  quelqu'vnquideuroit 
efiTiouuoirles  Cardinaux  à  l'efleuer  àla  Papauté,  caufe  qu'elle  luy 
ef^ofteeparrcnuie,  ou  parlaconcurrence,  ou  par  quelque  parti- 
culier defir,  fans  auoirefgard  au  bien  public  .  Araifondequoy  Ion 
voit  faire  de  mauuais  offices  non  feulement  à  ceux  qui  fonttenuz 
bons  généralement:  mais  encorà  ceux  qui  eftdient  eflimez  au- 
parauant  amys&:intimes,&:que  l'vn  vient  à  f  aliéner  de  l'autre.  lî  , 
faut  queceluy  quia  d^fird'eftre  Pape  fe  difpoièfur  toute chofe  à 
fupporter  la  hayne,&:  la  mauuaife  volonté  deplufiéurs,  &  qu'il  fè 
propofe  de  ne  rompre  iamaisauec  aucun  pour  chofe  qui  foitfaide 
iniufbement  contreluy  ,mefme  par  ceux  qu'il  tenoit  pourfes  plus 

grands  amys,  &:qu'ilnelai{re  pas  légèrement  fèseiperances  pour  les 
premières  oppofitions,&  ne  manque  de  fesdeffences:  pource  que 

celuy  qui  peucfouflienirqueiquesalTauts.&rprincipiilementles  pre- 
miers remuëmcns  qui  ont  accoutumé  d'arhuer  auConclaue,  (S^ 

ne  vient  manifeftement  à  rompre  par  courrouXjOu  par  trop  grande 
halle  .peut efperer de trouuerplufieursoccarions en  faueurdefoa 
efledion. 

G'èfl  chofe  ayfee  d'entendre  qui  deuroit  ellre  iuflemcnceilcm. 
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Pape  entre  tous  les  Cardinaux ,  en  confiderant  les  offices  qu'il  W 
conuiendrafçauoirfaire, lors  qu'il  fera  Pape  :  pource  que  douane 
pofleder  vne  fi  grande  puiflance  fpirituelle  ,  accompagnée  d'vnc 
grande  Seigneurie  temporelle,  &  Ton  autorité  fedeuant  eftendro 
fur  tant  de  Princes  Chreftiens ,  qu'il  doit  tenir  non  feulement  en 
paix  entre-eux ,  mais  encor  affectionnez  au  faind  Siège  5  6c  le  nom- 
bre des  hérétiques  eilant  auiourd'huy  figrand ,  qu'ils  ont  infedé  a- 
uec  violenceprcrque  les  plus  grandes,  &:  plus  figrialees  Prouinces 
desChrefticns,  outre  tant  d'autres, qui faifans  profeffion  de  Ca- 
tholiques occupent  neantmoinsen  leurs  Eftats  vne  grande  partie 
de  la  iurifdidion  Ecclefiaftique  ;  mais  fur  tout  le  Turc  ennemy 
commun  fetrouuant  fi  puifTant,  ôc  faifant  de  grands ,  &  extra-or- 
dinaires préparatifs  de  Mer  pour  pouuoir  affaillir  l'Italie  mefmej 
il  fâudroit  que  le  Pape  fuft  tel ,  &:  par  faindeté  de  meurs,  &  pat 
grandeur  d'entendement,  &  de  courage,  qu'il  peuft  remédier  ,  èc 
fubuenir  à  tous  les  fufdicts  def-ordres.  Mais  pour-ce  que  ce  fê- 
roit  chofe  mal-ayfee  d'entrouuervn  decefte  forte,  &•  après  qu'il 
feroit  trouucde  le  créer,  ie  diray  quels  on  a  accouftumé  de  les 
créer  humainement ,  &z  par  des  pafïions  particulières  :  lefqueL 
les  eftans  par  nature  aueugles,  &  diuerleSjOn  m'excufcrafl  ie  ne  fçay 
trouuer  vne  certaine,  &  infaillible  reigle  à  tout  ce  quevous  auez 
deiiré  d'entendre. 


QualiteT^des  9^a^es. 

LA  vieilleiTeayde  fort  à  celuy  qui  veut  eftre  Pape -.pource  qu'el- 
le porte  ordinairement  auecfoy  l'efpcrance  de  courte  vie,  qui 
cftnon  feulement  tout  ce  que  défirent  ceux  qui  afpirent  à  la  Pa- 
pauté :  mais  communément  à  caufe  de  plufieurs  qui  acquièrent 
toufiours  quelque  chofe  aux  changemens,&:commencemensdes 
Papes. 

Il  efrbien  vray  que  la  vieillefle  ne  fufHt  pas  ;  ains  il  faut  qu'il  aye 
d'autres  quahtez  qui  l'accompagnent,  ôc  la  première  de  celles-cy 
Cil  àbondroidl'opiniondelabonté:  pour-ce  que  les  hommes  ne 
fontiamais  fimefchans,  ny  fi  deprauezpar  leur  nourriture  qu'ils 
fupprimententicrementledefirdesbonneschofes,  qui aefté don- 
né à  chacun  parla  nature .  De  là  vient  que  les  bons  font  honnorez 
mefme  des  plus  mefchans .  Mais  pour-ce  que  la  bonté  adiuerfes 
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•parties,  on  defircd'auantage  celles  qui  fontauproEc  des  hommes^ 
comme  la  libéralité,  l'afFabilité > la iuflice,Ô<:  les  autres  de  fembla- 
ble  forte:  pour  ce  que  d'eftre  efpargnant,  continent,  &:  auoir  les 
autres  vertus  qui  concernent  feulement  la  profeilion  particulière 
de  l'homme  ,  c'eft  en  vérité  vne  chofe  recommandable  en  vn 
Prince  .  Mais  celles-là  font  principalement  defîrables  ,  qui 
font  efperer  que  fa  grandeur  fe  rendra  communicable  à  plu- 
fîeurs. 

Mais  pour-ce  que  les  fufdides  qualitezfe  peuuent  trouuer  en 
l'hom  me,  &:  pou  rraifon  des  vertus  confirmées  par  vne  longue  ha- 
bitude, ou  par  nature,  quand  il  en  a  eu  l'inclination  depuis  fa  naif- 
lance,  ou  par  vn  certain  artifice,  efperant  de  pouuoir  par  vne  telle 
voye  paruenir  à  quelque fienne intention,  on doibt  defirer qu'an 
moins  la  libéralité,  &:  affabilité  foyent  en  luy  par  nature  ,  &:  noa 
pas  acquifes  ,  de  peur  qu'elles  ne  fe  trouuent  pas  véritablement 
bonnes  après  l'efledion .  Maispour-ce  qu'àraifon  qu'on  ne  peuc 
bien  iuger  del'interieur  de  l'homme  quelques  fois  ce  qui  eftfaic 
par  artifice,  eft  fi  bien  faid  qu'il  eftiugé  pour  femblable  à  la  vertu, 
on  fèpeutayfément  tromper  ,  au  lieu  que  la  nature  ne  trompe  ia- 
mais.  Et  pouriçauoir  quelleeftla  nature  de  l'homme,  qu'on  re- 
garde par  exemple  filon  veut  fçauoir  quelque  chofe  touchant  la 
libéralité,  s'il  a  donné  bien  fouuent,  &c  a  des  hommes,  defquelsi! 
ne  peufl:  efperer  du  rcuanche  :  pource  que  s'il  auoit  feulement  don- 
né àdesperfonnes  quieufi'entpeu  rendre  la  pareille,  on  pourroic 
foupçonnerauec  raifon  que  fqauroit  efté  plufholl  vne  niarchandifc^ 
qu'vneliberahté. 

Il  faut  outre cecy  confiderer  files  parens,  &:amis  intimes  dece- 
luy  qui  doibt  eftreefleu  Pape ,  peuuent  interrompre  ou  gafter ladi- 
te magnificence,&:liberalité,pource  qu'on  aveu  bien  fouuent  que 
les  Princes  de  bon  naturel  fe  font  laifiTez  porter  aux  volontezdo 
leurs  parens.  Et  pourcei'enaycognu  quelques  vns  qui  fe  font  dé- 
tournez de  fauoriler  quelqu'vn  pource  fubjecl ,  auquel  ils  auoienc 
volontiersaydépour  raifondecequi  appartenoitàlaquahté  de  fa 
perfonne. 

D'auantage  il  faut  confiderer  non  feulement  la  nature  prefcnte 
deccluy  qui  doibt  cd'rc  eileu  Pape  ,  mais  quel  il  doibt  élire  après 
foneflcction  :  veuqu'aufiTi-toiljOuvn  peu  après  qu'ils  entrent  au 
Pontificat,  ils  prennent  prefque  par  neceffité  l'intention  de  tous 
les  autres  Princes  ,  qui  ed  d'auoir  feulement  l'œil  à  l'intereft  de 
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leurEftac.  11  eftvray  que  chacun  le  faidpar  diueiTes  voyes,  félon 
que  la  nature  fe  trouue  diuerfe  :  àraifon  dequoy  il  n'y  a  amitié ,  ex- 
cepté celle  du  fang  propre,  qui  foit  capable  de  le  retenir  en  deuoir, 
demefmequ'iln'ya  mefcontentement  qui  ne  s'oublie  fi  la  raifon 
d'Eftat  le  requiert.  C'eftpourquoy  les  Cardinaux  quicroyent  que 
l'amitié  que  leur  portoit  auparauant  celuy  qui  efl;  efleu  Pape ,  doib-. 
ue  auoir  après  plus  de  puifTanceenfonendroid  quela  confîdera* 
cion  de  Tes  affaires  5  fe  trouueronc  toufiours  fort  efloignez  de  leur 
compte.  Et  pour  ccftecaufe  ils  doiuenttafcher  autant  qu'il  leur  efl 
poffiblc  de  n'eflire  iamais  Pape  vn  homme  auec  lequel  ihvefpercnc 
de  pouuoir  accorder  rintereft,&:  l'amitié. 

Et  fils  doiuent  laiffer  vn  des  deux,qu  ils  laiffent  l'amitié ,  pour-ce 
que  l'interefl  aura  toufiours  aflezde  puifTancepour  luy  donner  de 
l'affedion. 

Or  entre  les  chofes  qui  concernent  rinterefl,  on  met  d'auoir  les 
niefmes inclinations,  lefquelles opérant  les  mcfmes  effeds  feront 
toufiours  caufe  de  faire  naiftre  par  neceffiré  entre-euxde  Ja  prati- 
que ,  &:  bien-veuillance  ;  au  lieu  qu'vn  Cardinal  de  nature ,  ôc  pro- 
fefîion  contraire  àcelleduPape^  nepeut  iamais  faire  naiftre  telle 
chofe ,  encor  qu'il  luy  peuft  donner  fîibjedd'eflre  aymé  de  luy  pour 
d'autres  conflderations .  Et  qu'il  ne  penfe  point  de  luy  pouuoir 
cftre  longuement  aggreable  ,  s'il  ne  change  .  Et  le  changemenc 
de  vie,  &:  de  meurs  enuieillies,  eft  vne  chofe  extrêmement  fafcheu-  , 
fe,  &  c'efl  vne  chofe  aulîî  mal-ayfee ,  que  conuenable  à  vn  homme 
lage,  d'auoir  peu  cognoiflre  auant  qu'on  vienne  àl'efledionlepeu 
de  reffcmblance  de  la  nature. 

A  ccftecaufe  Ion  doibt  toufiours  obferuer  lesinchnations,  ôc 
confîderer  raifofinablement  les  opinions  de  ceux  qui  font  en  che- 
min de  pouuoir 'paruenir  au  Pontificat  :  ôc  celle  obferuation  ne 
doit  feulement eflrefaide par  les  Cardinaux,  mais  encore  par  les 
Roys,  &:  les  Princes ,  qui  ne  doiuent  pas,  encore  qu'ils  vouluf^ 
fent  conrenterpar  leurfaueur  pluftoft  Tvn  que  l'autre ,  auoir  tanc 
d'cfgard  à  l'affedion  qu'à  TEflat;  ainsmefme  doibuent  toufiours 
rafcher  de  faire  que  l'amitié  fuyue  l'interefl ,  de  non  au  con- 
traire. 

Et  en  ce  cas  les  Cardinaux,  ou  qui  font  obligez  ^  ou  qui  fone 
conjoinds  de  fang  aux  Princes  ,  doibuent  faire  cefte  diligence 
pour  eux.  Et  s'ils' voyent  que  ce  leur  foit  chofe  vtile  que  le  Pape 
foit  doux  3  ôcdc  baffe  condition;,  de  quelque  fadion  qu'il  foit,  ^, 
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qiioy  que  les  autres  lepropofent,  ilsledoiuent  accepter  en  toute 

afleurance. 

Et  s'ils'Iè  défirent  de  grand  courage,  &  propre  à  faire  des  chan- 
gemens, qu'ils  facent  lefemblable,&:ne  doutent  pas,  que  quel- 
que conjonclion  qu'il  y  aye  auec  vn  autre  Prince  de  diuerfe  fa- 
nion ,  vn  peu  après  qu'il  fera  faid  Pape  ,  il  fe  conioindra  auec 
ceux  qu'il  penfera  plus  capables  de  fatis-faire  à  la  nature^  Et 
pour  ceftecaufe  ces  chefs  ont  eu  leiugementde  contre-dire  après 
à  quelques  Papables,  feulement  pour-ce  qu'ils  auoienteftédef-ja 
propofez  par  leurs  aduerfaires  :  fe  lailTans  pluftoil  vaincre  à  vue 
certaine  paflion  de  ne  complaire  en  aucune  forte  à  leurs-dids 
aduerfaires  ,  qu'à  la  commodité  qu'ils  en  pouuoient  rece- 
uoir. 

C'efi:  choie  très-certaine  qu'ayant  vn  Pape  amy  d'abord  ^  on 
relTent  quelque fruid de  fon  a^Tiitié  :  pour  ce  que  les  Papes  font 
gratieiixau  commencement.  Mais  on  doit conliderer  après  ,que 
îesgraces  qu'on  doit  receuoir  alors ,  fontpour  eftre  correfpondan- 
tes  aux  dommages  qui  pourront  arriuer  durantle  cours  du  Ponti- 
ficat par  le  moyen  des  confiderations  faides  cy  deffus. 

Carau  cas  qu'on  peuft  obtenir  au  commencement  quelque  cho- 
fequ'onpeuft  maintenir  par  authorité,  encore  que  le  Pape  chani 
geaft  d'opinion ,  on  doibt  fortir  desfufdidesreigles  :  mais  fi  la  clioi 
ien'eft  bien  grande.  Se  qu'elle  n'aye  vn  appuy  d'Eftat,  comment 
eft-ce  qu'elle  fubfiftera  lors  qucle  Pape  fera  dediuerfe  humeur.  Il 
faut  que  la  chofe  pour  laquelle  les  autres  font  meus  principalement 
à  fauoriferl'elledion  dequelqu'vn,  foittoufiours  ducoftédc  ce- 
luy  qui  eft  fauorifé  en  toute  fon  opération  augmentée,  ou  du  moins 
non  diminuée,  &  feperfuadequ'ila  toufiours  les  yeux d'vn  cha- 
cun attachez  fur  luy  ,&  que  par  la  moindre  chofe  on  doit  faire  iu- 
gemenc  de  toute  fa  volonté  :  pource  que  les  amis  mefmes  manque- 
roientd'affedion  quand  ils  defcouuriroientlecotrairede  ce  qu'ils 
fe  fontimaginez  de  lyy. 

Les nouueaux  Cardinaux  pour  eftre  efleuz  au  premier  Concla- 
lie,  doiuentauoir  en  eux  quelque  grande  excellence  de  vertu,  ou 
bien  vn  grand  nombre  de  Cardinaux  ioinds,  &:Hgu£zaueceux  :à 
caufeque  cefte  nouucauté  porte  ordinairement  tant  d'enuie  auec 
foy,  qu'il  fètrouue  beaucoup  de  Cardinaux  ,  non  feulement  vieux^ 
maisnouueaux ,  qui  fans  aucun  fubjed  fe  mettent  à  contre-dire-. 
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L'eflcdionduPape  eftdcfireed'vne  forte  parles  Princes  fecu- 
liers,  &  d'vne  autre  par  les  bons  Ecclefiaftiques .  Nous  auons  dicë 
cy  defîus  comment  les  bons  Ecclefiaftiques  la  doiucnt  defirer.  Les 
Princes  Séculiers ,  encor  qu'il  y  enaye  quelques^vns  parmy  eux 
qui  ayentvnzeledevraye  religion,  font  toutes-fois  pour  la  plus 
grande  part  pouffez  par  leur  vtilité  particulière .  Et  pour  cefte 
CâufeilsvoudroicntquelePapefuft  d  vn courage bi^s,  &:panGliafl 
pluftoft  par  nature  à  la  crainte  qu'àlaliardiefte,  afin  qu'ils  fepeuf- 
fent  fctuirfansrcfpect,  comme  plufieursfont,des  biens  Ecclefiafti- 
ques, qui  font  en  leurs  Eftats,&:  Royaumes. 

Et  file  Roy  de  France  ,  ou  bien  quelques  autres^  Princes  defî- 
roient  d'auoir  pour  Pape  vn  homme  de  cceui  liant,  ce  ne  feroit  pas 
à  fin  que  par  ce  moyen  il  arriuaft  de  la  grandeur ,  &:  de  la  réputation 
à  l'Eglife  :  ains  feulement  à  fin  qu'ilfuft  propre  à  les  ayderaux  inno- 
iiations qu'ils  voudroient  faire  en  Italie  pour  des  raifons  d'Eftat,  & 
pour  contenter  leur  dcfir.Q£e  file  Roy  de  France  poftedoitautant: 
de  pais  en  Italie  que  ccluyd'Efpagne  yen  poffedepaifiblemet  à  ceft' 
heure,  il  auroit  la  mefme  confideration  à  créer  vn  Pape,  quepeut  a- 
uoir  l'autre. 

Et  pour  cefte  raifonle  Roy  d'Efpagne  ,  &:  les  autres  Princes 
qui  font  auecîuy  enpaifibic  pofteftion  de  leurs  Eftats  ont  l'œil  au 
repos, &:  iilaconferuationd'iceux;  &  pource  il  nefaut  pas  qu'au- 
cun qui  fera  de  courage  efteué,&:  de  fanœilluftre  s'eftonne  s'il  fe 
voit  manifeftementexclus  par  leur  faueur. 

Et  certes  ils  ontefperance  de  pouuoir  trouuer  parce  moyen 
plufieurspartifans  au  Conclaue:  pour-ce  que  ce  repos  ne  pouuanc 
cftrequeparlemoyend'vn  Papequine  foitpasde  grande  maifon 
ils  viennent  àferendreaffedionneela  pi  us  grande  pa'rtie  des  Car» 
dinaux  ^encorque  les  trois  quarts  d'iccuxfoycnt  d'honneftefamiî- 
le  5  au  lieu  que  les  lUuftres  font  ordinairement  en  petit  nambr-e. 

Et  ace  propos  iene  veux  manquer  de  vous  racomptcr  en  fa- 
ueur  de  ces  llluftres.qu'eftans  riches,  &:  de  qualité  conuenable/ 
s'ijs  vouloienrpenfcr  àcftre  Papes  hors  duConclaue,  iîsferoienc 
prefque.  touf  fours  ce  qu'ils  defireroient  :  pour-ce  qu  ayans  plu- 
iieurs  moyens  depouuoir  ayder  àplufieurs,  s'ils  les  vouloientmet- 
îreen  ceuure,  ils  acquerroientvne  fort  grande  fuyte  :maisi.l  fèm- 
ble  qu  ilsne  veulentpascftre  Papes ,  finon  par  voyed'authoricé,  &r 
qu'ils  croyent  que  de  mefme  que  les-autres  Cardinaux  leur  cèdent: 
en  la  vie  cornua  une  à  caufe  du  fang,&  des  richeiTes  j  ils  leur  doiuens 
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aufîî  céder  quad  ce  vient  àreleâ:ion. Mais  ils  neprennentpaî  garde, 
que  premierementils  fontroiifiours  defuniz entre  eux,  &qu-ere{le- 
âion  du  'Pape  Te  fait  en  vn  temps  auquel  les  Cardinaux  de  bas  eflac 
feteflbuuiennent  àccc(kc  fuperioriré  dontona  vféenuerseux,  & 
s'ilsviennent  pareillement  àconfiderer  audittempslepcadcbicn- 
faiâ:s  dont  ils  ont  vfé  par  le  pafle ,  ont  accouftamé  défaire  vn  argu- 
ment plein  de  iufte  Gomparaifon^difant:  Ceux  cy  ne  prennent  pas 
gardeànosnecefTitez,  &  ne  nous  fecourentfinon  quand  ilspenlbnt 
"auoir  befoingdenous,  &: qu'ils  ontdes moyens  d£  refte,  ou  bien 
qu'ilsles  dependenten  toutes  leschofesqui  leurplaifent  :  comme 
donc  nous  furuiendrontilslors  qu'ils  feront  Papes,  8i:quilsnaur6c 
pas  befbingde  nous  ? 

Nous  croyons  pluftoft  qu'ils  le  doiuenttant  moinsfaire,  que  les 
richefTes  du  iainâ:  Siège  ne  fontpas  il  abondantes,  qu  elles  fuppleêe^ 
aux neceffitcz publiques.  C'eftpourquoyonpeutdireiuftemctaux 
Cardinaux  de  grande  raaifon  ce  que  Maherbal  did  à  Annibal,  affa . 
uoir  que  Dieu  n'odroye  pas  à  vn  feul  toute  chofe ,  &c  qu'ils  ont  biea 
lafaueur&IesricliefTes,  mais  non  pas  la  façon  d'en  fçauoirvfer.  Ed 
cela  leur  dône  tant  plus  de  blafme,  qu'en  vfant  bien  de  leurs  moyês^ 
non  feulement  ils  feroient  office  de  Cardinaux  &:  de  Clircftiens, 
mais  encore  ilslesprefteroientà  vfure,  &:n'y  auroitRoy  ou  Prince. 
kuraduerfaire,quilespei'fO:exclurredu  Papat:  pource  queiilesau- 
très  Cardinaux  auoientgouflé  auant le  Conclaue  quelque  courtoi- 
ie  6c  fecrette  prcuuc  de  leur  libéralité,  ils  feroient  aiTeurementvn.  - 
autre  argument  contraire  à  celu  y  que  nous  auons  apporté  cydeiTuSj. 
&  diroient;  Nous  deuons  attendre  d'autant  plus  grands  dons  de- 
ceux  cy,  qu'auec  i'aecroiffement  du  Papat  ils  viendrô  t  à  auo  ir  beau-r 
coup  plus  de  moyens  de  le  pouuoir  faire.  Lesvrayespradiquesdu- 

Papat  font cellesquife  font  horsduConcIaue,&rceuxquiarreftent 
à  fe  vouloir  acquérir  des  amis,  2v  à  les  efprouuer  aux  Sièges  vacan  ts^ 
âufqucls  il-eftneceflaire  d'auoir  les  amis  tous  faicbs.  entendent  fort' 

mal  celle  afrairc:  pource  que  les  vrays  amis  fèruentveritabicmcnt,! 
&:font  tc^c  en  l'elleaion  de  quelqu'vn  ,  &:  ce  font  ceux  qu'on  a  ac- 

quisau  temps  auquel  les plaiiirs  ont eftéfaids par  vr^ydefirdecom-  , 
plaire,  ôcnon par  efperance  dereuanche:  pource  que  les  feruice^ 
qui  font  (i  proches  du  payement  nepcuuent  eftre  agréables,  ny  re:-' 
ceuzauec bonne conkience.  Etpourccftc  caufe, quiconque  veu5 
eftrePapÇjdoitdifpofèr  long  temps  auparauantles  matières,  &taf- 
.chçr  de  fe  rendre  chacun  amy ,  &  fer  tout  ceux  qu'il  cognoitvifs^  dû 
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qui  ont  du  crédit  ÔC  de  la  fuite  au  Collège:  ôc  les  occàfîoiis  de  les  fai- 
re amis  naiHenttouriourSjpoumcu  qu'on  les  veuille  prendre,  &  le 
defir  de  les  prendre  doit  eflre  d'autantplus  granden  tel  temps  qu  va 
bien  qui  Te  fait  alors  pour  petitqu'il  foit ,  femble  auoir  la  force  d  o- 
perer  de  grands  cfïeds  de  bienueuillance,  qui  ne  s  acquiert  pas  quel- 
quefois moins  en  receuantdesbienfaids,  qu'en  les  faifant ,  &:prin- 
cipalement  fils  partent  de  ceux  qui  ont  plus  grande  puiflance,  qui 
deuicnnent  le  plus  fouuent  amis,  en  voyant  qu'on  les  cftime,  &:, 
qu'on  fe  fie  en  eux,  &:  lors  qu'on  les  recherche  de  quelques  plaiiirs,- 
qui  ne  leur  doiucnt  pas  eftre  importuns.  C'eft  pourquoy  la  fermeté 
&;ra{ïeurancedespradiques,  pour  le  répliquer  de  nouueau,  com- 
me chofe  qui  importe,  eiî  celle  qui  eftfaide  hors  du  conclaue. 

Et  certainement  il  ne  faut  pas  admettre  l'excule  de  ceux  qui  di- 
fcnt  qu'ilsne  foncpas  telle  chofe,  afin  de  ne  de(plaire  pas  auPape 
qui  vit,  pource  qu'on  ne  peut  defplaire  au  Pape  en  (è  monftrant  li- 
béral, en  bien  faifint,  &:  en  faifant  veoir  qu'on  defired'ayder  aux  a- 
mis,  ôc  procéder  auec  toute  prudence  •'  hreftienne  :  ains  c'efl  chofe 
qui  conuient  à  vn  chacun ,  Ôc  ces  amis  acquis  de  cède  forte  font  a- 
pres  ceux  qui  doiuent  faire  au  Conclaue  les  pratiques , -d'autan  t  que 
cen'eft  pas  chofe  bien  feante  queceluy  qui  veuteftre  Papediede 
foymefmeleschofesqui  peuuentefmouuoir  les  autres  àl'cflire.  li 
faut  que  tous  les  Princes  qui  veulent  des  amis  au  Conclaue ,  facenc 
le'mefme  :  veu  qu'ils  fe  plaindront  toufioursà  tort ,  &  n'ayant  fai£t 
cecy,  netrouueront  pas  qu'on  leur  porte  le  refped  qui  femble  eftre 
deu  à  leur  grandeur.  Ce  qui  accroit  d'autantplus  lafiuteeneux, 
que  ne  faifant  pas  des  gratieufètez  aux  membres  principaux  de  l'E- 
ghfe,  tels  que  fontles  Cardinaux,  ilsferontiuftement  blafmezd'v- 
,  ne  vilaine  mgratitude,  d'autant  qu'ils  ont  eu  delà  mefme  EgHfe  la 
faculté  depouuoir  confereftant  dcreucnuz  Ecclefiaftiques,  (ans 
farreftcràl'obicdionquefont  quelques  vns,  difansquelesbenefi- 
cesde  quelque  pays  doiuentfeulementeftredonezàceuxde  la Pro- 
uince,  d'autant  qu'elle  eft  faide pluftoftpour  le  profitpartictilier  de 
ceux  du  pays,  que  par  zèle  de  religion.  Car  il  fe  faut  afTeurer  que 
ceux  qui  font  prir  delfus  ces  Prouinces,  comme  font  les  Cardinaux, 
doiuentauoirpartàleurscommoditez,  aumoinsparvôyedepen- 
fion-.  de  forte  que  fiiesPrinces  n'ont  pas  des  amis,  ilne  tient  qu'à 
eux,  &: ils  fçauent s'ils  n'en  ontpas  befoing,  puisqu'ils  ontcogneu 
partant  d'expérience  combien  vn  pape  amy  ouennemypeutfairc 
àleur  aduantage,  ou  preiudice. 
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Ques-ilsdifent:  Nous  nous  rendrons  lePapeamy  âprcs/acrea- 
cion  :  ielcurrefpondquec'eflvncchorequinercùiïîtpasbien  fou- 
uenc,  outre  que  c'eft  le  meilleur  &:leplus  fagemeDcfaiCjd'auoir  les 
chofes  toutes  preftes. 

On  confiderediuerfenicnt  de  quelle  forte  fedoiuent  comporter 
ceux  qui  afpirent  au  Papat  lors  que  le  Siège  eft  vacant  :  pource  que 
quelques  vns  deceuxcy  font  felonla  commune  opinion fortpro- 
ches  du  Pontificat,  &les  autres  ne  le  font  pas  tant. 

Ces  derniers  fe  doiuent  hazarder  àayder  àceux  qui  font  propofez 
par  tous  les  chefs  des  fadions,  pource  que  non  feulementen  tel  cas, 
ilsgaigneront  leur  bonne  grâce,  mais  encore  deceux  qui  ont  elle 
propofez,  qui  fe  voyant  exclus  du  Papat,  ayderont  toujours  pour 
recognoilTance  à  ceux  qui  les  auront  fauoriiez.  Maisil  ne  femble  pas 
queceux  qui  font  en  grande  efperancc  doiuent  fi  légèrement  cou- 
rir à  faire  Pape  qui  que  ce  foit,  qui  fera  propofédeuant  eux  :&:pour 
cefte  caufe  ils  ne  peuuentpromptement  feruir  chaque  amy. 

Mais  d'autre  part  ils  ne  doiuent  pas  aufÏÏdefTcruir,  pourcequ'ils 
viendroient  à  s'efloignera  iafoisceuxqui  font  propofez,  &  ceux 
qui  les  propofent. 

Onpeutadioufî;ervneaufrediiîicultcàceflecy,  quiefl:  que  plu- 
iîeurs  exclufions  fe  faifànt  principalement  au  commencement  du 
Conclaue,  ils  feront  recherchez  d'entrer  aufdides exclufions,  ô^s 
s'ils  le  font,  ils  font  affeurezque  celuy  qui  efl  exclus  s'il  a  quelque 
courage,  ne  peutiamais  plus  eftrebien  afFedionnéenleurendroir^ 
&C  s'ils  ne  le  font,  ils  viennent  à  aliéner  les  chefs  de  l'exclufion  .Et  ces 
cotrarietezfontfîmal-ayfeesàeflredefueloppees,  qu'il  eft  non  feu- 
lement befoingd'vn  bon  jugement,  mais  encore  d' vue  bonne  for^ 
îune. 

Le  iugementdoit  eflre,  que  fi  quelque  neceffité  cotraignoit  quel- 
qu'vn  de  fedeclarer,  il  leface  àToccaiion  des  chefs  qui  ont  plus  giâ^ 
defuyte  au  Conclaue.  Mais  véritablement  ceux  qui  font  Papables 
pour  quelques  excellentes quaUtez,  deuroienteftre  guidezpar  les 
chefs  auec  telle  difcretion&iugemenr,  qu'ils  ne  leslaifTeroicnt  pas 
tomber  en  des  difficultez  :  &:lefdids  chefsdeuroient  tirer  après  eux 
lesmalueiiillances,  &  les ofter  des  autres,  ordonnantles  pradiques 
en  telle  forte  que  ces  Cardinaux  peuffentcoplaire  au  moins  de  leur 
voix  auxautres  Papables  :  s'il  n'y  auoittoutesfois  quelque  iufle  fiib- 
ievt:  du  contraire,ou  pour  complaire  aux  Princes,aufquels  ils  feroiêt. : 
iriaiiifeltement  obligez ,  ou  pour  quelques  autres  relpeds  partiçu-»  .. 
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lier  s ,  moyennant  lefqiicls  ils  pcufTent  auec  légitime  excufe  faire  co- 
gnoiftre  que  quand  ils  rcfufent,  ce  ne  font  pas  eux  qui  font  ce  refus, 
ainslancccllîtéquiles  contraind  contre  leur  vouloir.  Or  combien 
que  tous  ceux  qui  défirent  d'eflre  eflcuz  ne  doiuen  tpas  faire  les  pra- 
tiques d'eux  mefmes,  ils  doiuentneantmoins  receuoir  tous  ceux 
qui  iront  parler  àeux  auec  vn  cœur  recognoifFant,  &  retenant  vne 
certaine  modeftiedoiucntmonftrerdcreceuoir  ce  qui  doit  arriuer 
du  Pontificat,  pludoft  delà  courtoifie  des  autres  que  de  leurs  me» 
rites. 

Dauatage  il  faut  qu'ils  monftrent  non  feulement  qu'ils  ont  agréa* 
ble-toute  qualité  d'alTiftancc  qui  leur  eft  offerte:  mais  eneor  tefmoi- 
gncrque  ladite  afllllancc  doit  eftre  de  grande  importance  ,  pour  ce 
que  chacun  fcplait  naturellement  d'eflre  eftimé  vtile,  &:queceluy 
à  qui  il  prefente  ceflc  vtilité,  luy  doiue  eflrc  redeuable. 

Et  pour  ceftc  caufc  il  faut  que  la  chambre  foit  ouuerte  non  feule- 
mentdeiour  (S<:dcnuidà  ceux  qui  veulent  parler,  maisauffiquele 
fronton  le  vifagefoientouuerts,  &:donnentvne  grande  efperance 
de  bénignité  &c  de  courtoifie. 

11  fautaufîlen  s'cftudiant  decognoiflre  la  nature  &:rinterefl:  de 
celuy  qui  parle,  le  mctore  par  fondifco«rsen  quelque  efperance  de 
fes  defirs:  pourcc  que  ceux  qui  efperent  font  beaucoup  plusoffi- 
cieux&diligens  quelesautres. 

Celle  douceur  de  paroles  a  tant  de  puifTance,  qu'on  nela  fçauroit 
exprimer,  &  il  y  en  a  eu  qui  ont  perdu  de  très-grandes  occaûons  à 
fau ce  de  l'a uoir,  ou  de  la  vouloir  mettre  en  vlage. 

Ceux  qui  doiuenteflre  chefs  des  pradiquesjdoiuentauoir  pleine 
cognoillance  des  Conclaues  palfez,  &c  confiderer  les  principauxac- 
cidens  qui  ont  aduancé  &:  empefché  l'efledion  de  quelqu'vn. 

Il  faut  aufli  qu'ils  fçachet  cognoiflre  les  tempS;  Se  difcerner  quels 
ils  eftoient  alors,  &  quels  ils  font  à  prcfent,  Sch  nature ,  &:  les  prin- 
cipales inclinations  non  feulement  de  tous  les  Cardinaux,  mais  en- 
core des  hommes  qu'ils  ont  près  d'eux.  Il  faut  auffi  qu'ils  fçachenc 
les  dépendances  qu'ils  ont  fvn  auec  l'autre,  6c  pour  quelle  caufe ,  &r 
iufl]ues  à  quoy  ils  peuucnt  eflre  ailliez  par  les  Princes  eftrangers,  6C 
parceux  quifbnt  auConclaue. 

OutreceftecognoifTanceilfautqu'ils  foient  propres  à  negotier, 
&c  ayent  de  l'efHcace  à  exprimer  les  chofes  qu'ils  entendent,  afin    _ 
qu'ils  les  pui(fentperfuader,veu  queplufieurs  ont  bonne  intelligen- 
ce, &  s'expriment  mal,  qui  eft  autant  que  s'ils  n'entendoientpas. 

Dauantage 
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Dauantâge  ilfâuc  qu'ils  foient  hardis,  pource  qu'on  voit  naiftrs  par 
fois  certains  aceidês,  aufquels  celuy  qui  Içait  mieuxfairo  tcfte  à  l'ad-^ 
uerfité,  demeure  vidoricux  :  &  combien  que  cefte  hardieflc  vienne 
de  la  nature,  neantmoins  ileftnecefîairequon  roicnéd.'vnrangil- 
îuftre,  ou  véritablement  qu'on  aye  vnc  grande  fuite  de  Cardinaux, 
ou  desvertusexccUenteSjpourceque  celuy  qui  feroithardy  fans  au- 
cun de  ces  appuys,  Teroit  pluftoH:  mocqué,&:  gaftcroitpluftoft  tout, 
qu'il  ne  fer  oit  quelque  chofc.  Mais  fl ir  tout  il  ïaut  qu'ils  ayec  vn  cer- 
tain iugemcnt  de  fçauoircognoiftre  leurs  aduantages,  ôc  prendre 
les  occafions  félon  qu'elles  s'offi"ent. 

Et  en  fin  le  plus  importantaduertiffemenc  qu'on  puilTe  donner  au 
Conclaue,  clique  les  chefs  des pradiques  foienttouiiours  attentifs 
&:pourueuz  :  pource  que  s'ils  font  longs^  ils  monftrent  diuerfes  for- 
mes, &leur  accortife  &; diligence  peut  toufiourstrouuer  quelque 
chofe  qui  leur  duit,  &  la  prendre. 

Il  ne  doit  pas  fembler  cftrange  d'ouyr  prefque  toufiours  nommer 
les  Chefs,  &  qu'on  ne  donne  pasdesreglesparticuîieres  pour  cha- 
que Cardinal,  veu  qu'ona  accouftumé  de  dire  principalement,  que 
chaque  Cardinal  eft  au  Conclaue  pour  fa  part:  pource  qu'en  cetéps 
là  chacun  cognoiflant  qu'il  peut  faire  peu  deluy  fcul,  feioind  aucc 
d'autres  :  fi  bien  que  pourdiuers  refpedson  vient  à  faire  diuerfes 
coniîdences,&;  s'il  y  a  par  exemple  de  bons  Cardinaux  qui  foient  ze- 
lez  au  public,  ils  fe  ioignent  auec  d'autres  bons,  &:  s'il  y  en  a  d'autres 
interclfez  en  quelque  autre  chofe,  ilsconuiennent  auec  ceux  qui 
font  intereffez  en  la  mefme  chofe.  Etpourccftecaufe  quand  ondin 
qu'on  a  affaire  auec  tantdeteftes,  ce  n'eftpaschofe  véritable:  veu 
qu'auiîitoft  quequelqu'vns'eftmis  en  vue  pratique,  il  eft  prefque 
toufiours  par  celuy  qui  en  eft  chef:  veu  qu'on  ne  fait  iamais  aucun 
chef  qui  ne  foit  ou  de  plus  grande  authorité,  ou  de  plus  grande  pru- 
dence que  les  autres  :  &c  l' vue  &:  l'autre  de  ces  deux  chofes  font  que 
le  chef  fait  prefque  toutcc  que  bon  luy  femblc. 

On  n'en  fçauroit  iamais  dire  aifez,  mais  en  fin  il  faut  auoir  crainte 
d'vn  chacun,  &:  faire  que  lespradiques  foienc  depuis  le  commence- 
ment lufqu'àlafin  ordonnées  en  telle  fortc^  qu'on  ne  puiflq  faire  va 
Pape  fans  la  volonté  des  chefs  :  fi  bien  qu'on  peut  cognoiftre  par  ce- 
cy  combien  c'eft  chofe  importante  de  mettre  ordre  &:  d'aller  auanr, 
veu  que  fi  les  chefs  des  pradiques  auec  leurs  adheraiis  vont  comme 
ilfaut,  iîspeuuentexclurrelesplusmeritansdu  Collège,  d'autanc 

que  ceux  là  l'emportent  toufi.ours  qui  ionc  en  réputation  de  deuoir 
cftre  Papes  en  ce  commencement.  Oo 
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Or  on  peut  croire  d'autant  plus  qu'auec  !e  mefme  ordre  Srauec  la 
mefme intelligence,  ilspourroientexclurre  lesfubietsdc  moindre 
importance,  Refaire  qu'ils  ne  deuinlTenc  pas  Papes  contre  leur  vo- 
lonté, comme  iladuientleplusfouuentimais  ou  pource  qu'il  n'eft 
pas  polTible  de  mettre  beaucoup  de  foing  en  vuechofe,  d  où  l'on  ne 
craint  guère  de  dommage  :  pouice  que  les  hommes  qui  neTontpas 
capables  d'vne  diligence  continuelle  font  toufiours  pris  à  l'impour- 
ueu:  àraifondequoy  il  fautou qu'ils  monftrcnt  pour  vne  moindre 
honte  de  defircr  eneor  ce  qui  eft  propofé,  &  qu'ils  ne  voudroiêt  pas 
ou  qu'ils  le  mettent  à  faire  auec  danger  vnc  exclufion  Ibudaine.  De 
mefme  que  les  fautes  qui  feroient  ailleurs  petites  deuiennent  capi- 
tales durant  la  guerre,  d'autant  qu'on  a  deuant  foyl'ennemy  tout: 
preftquinedonncpas  le  temps  de  lesamaderjainss'efTaye  tant  qu'il 
peut  de  les  accroi{l:re,cherchât  d'en  baftirfon  entière  vidoire:  ainfl 
lespetites  fautes  faites  au  Conclaue  deuiennent  ri'es-grandes,  &Ies 
petits  cbangemens  de  volontez,qui  fontpour  ou  cotre,engendrenç 
de  grâdsefFcds,pource  qu'ils  font  capables  de  dôncr&d'olfer  lepa- 
pat:  &:  la  caufe  cil  pourcc  que  les  executios  pour  pouuoi  r  ayder  à  ce« 
luy  qu'on  ayme,&:  nuire  a  vn  autre  qu'on  hait>font  prôptes  au  pofîl- 
ble;  outre  qu'on  trouue  toufiours  a  chaque  inclination  décourage 
des  gens  qui  incitet,  &:  l'accroiflenten  telle  forte,qu'entre  lapaiTioR 
particulière,  &  la  perfuafiond'autruy,  ils  ne  peuuêt  voir  en  ce  temps 
là»  que  la  feule  rai  fon  qui  les  pouffe,  quelque  paflion  que  ce  p uiffe  e- 
ftre  de  toutes  celles  qui  châgent  en  fi  peu  d'heure  prefque  toutes  les 
pêfees  des  homes. Et  tadisque  ce  defir  eft  prefent,s'iî  vient  en  l'efpric 
quelque  confideration  des  chofes  futures,  ils  recourent  à  ce  qu'va 
chacun  penfe  prefque  en  femblable  occafion,  c^ell  affauoir  que  le 
grand  bien  qu'ils  font  à  celuY  qui  eft  efleu  Pape  peut  affeurement  re- 
médier à  tout  le  mal  que  la  raifon  demonftreroit  au  contraire.  C'eft 
pourquoy  on  voit  ouuertemct  que  quâd  on  fait  quelque  refolutien 
ou  auec  trop  de  promptitude,  outropdepaffion,  on  faittoufiours 
mal,  ain(i  quedifcntles  Sages:  pourcequel'vne  ne  dônepasleloyfir 
de  trouuer  les  chofes  qu'on  doit  conlldercr  auantqu'on  viêneàco- 
clurre,  Bc  l'autre  occupe  l'cfprit  de  telle  forte,  qu'elle  ne  lailTc  coniî- 
dcrer  finon  ce  qui  prcfle  en  ce  point.  Mais  il  faut  adiouftcr  à  ces  deux 
les  deux  autres  qui  ne  font  pas  de  moindre  importâce,pource  qu'on 
en  trouue  quelques  vus,  qui  nonobftat  qu'ilsayentîe  tempsdepou- 
uoir65fidererj&:  qu*ils(oiét  defpouillez de  toute paffion,ont  néant- 
Xîioinspar  vne  certaine  inftabilité^  ou  incapacité  naturelle^  ou  pour 
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V-ne  continuelle  nonchalance  dontilsvfenten  leurs  opérations^  ils 
nefontiamaisvne  bonne  çhofe.  Orfii  ces  quatre  forces  d'hommes 
fc  plaignent  quand  T  ifiaire  ne  fuccede  pas,  ils  ont  tort  :  pource  quil 
'falloitqu'ils  monilraricnt  d'auoir  faitcequieftoitconuenabie,  6^ 
puis  qu'ils  fe  plaignifTent  s'il  ne  fuceedoit  félon  leur  defir. 

Mais  on  rie  tiendra  iamai^  pour  merueille,  que  fi  quelqu'vn  fe  mec 
àEiircquelquechorepar  incoiidcrationjOufottire,  oucompafîion, 
ou  trop  grande  hafte,  il  n'ay  t  pas  bonne  ylTue  ;  ains  ce  fera  vne  chofc 
rare  quand  ce  procéder  fera  fuyuy  d'vn  bon  fuccez  :  vcu  que  s'il  arri- 
uoit  on  pourroit  dire  véritablement  que  cela  proccdcroit  de  la  feu- 
le mifencordc  de  Dieu,  non  de  leurs  mérites. 

Entre  ceux  qui  font  chefs  au  Conclaue,  il  y  en  a  quelques  vns  qui 
fansauoirlafufïifance  neceifaire  font  chefs  pour  audorité:  &c  cela 
vient,  ou  pource  qu'ils  font  nepueux  du  Pape  deffuncl,  6c  par  confe- 
quent  ont  beaucoup  de  Cardinaux  qui  leur  font  redeuables:  ou 
pource  qu'ils  font  miniftres  des  Princes  d'Italie ,  aufquels  plufieurs 
portent  du  reïped.  Or  fi  ceux  cy  ne  font  fuSifans,  &:cognoifircnc 
qu'ils  ne  le  fontpas,  ils  iront  prendre  confeil  de  ceux  de  leur  faction 
qui  Cç.  trouuent  plus  propres  à  le  leur  donner.  Mais  s'ils  croyent  d'e- 
flre  fuffifànts,  &:  ne  le  fuient  pas,  ils  font  mal  ordinairement,  &:  tout 
adi^ertifiement  qui  leur  fera  donné,  ne  leur  fera  guère  profitable. 

Pareillement  encore  que  lefdids  Chefs  d'audoricc  fuffent  fuffî- 
fanSjS'ilsne  vouloientfairePape  autre  qu'eux  mefmes,  ilsontvnc 
grande  difHculté:  pource  que  le  defir  d'vne  telle  grandeur  furmonte 
tout  autre  defir:  àraifondequoyilne  femble  pas  qu'ils  puifient  la- 
maisefcouterceux  qui  leur  propofent d'autres  partys,  que  ceux  qui 
luypeuuentayder:  &:  ceux  cynourrifient  tant  plus  ce  defir,  que  les 
Papables  qui  font  hors  de  leur  fadion ,  leur  offrent  leurs  voix  pour 
les  gaigner,  combien  que  plufieurs  de  ceux  là  quand  ilsverroienc 
qu'on  voudroit  venir  à  conclurre^  ne  lesdonnernienr  pas.  Neanc- 
moins  ilsnourrififent  leurefperance  parceflevoye  j  èc  ne  penfènc 
alors  qu'à  eux  mefines. 

C'eft  vne  bonne chofè  de  rechercher d'eftre Pape,  &:  c'cfl:  aulîi 
bien  faicde  tafcherfemblablementd'alonger  pour  vn  peu  de  temps 
leConclaue,afind'auoirleloifirdebienordonner{esafFaires:mais 
lors  que  l'homme  ell  efclarcyde  ceux  qui  fe  monftroientenfafa- 
ueur  auec  quelque  raifon ,  il  ne  fe  doit  pas  obftiner ,  fe  fiant  aux  vai- 
nes paroles  des  autres  Papables,  &  de  ceux  qui  défirent  la  mefmc 
longueur^  attendant  feulement  ce  que  le  temps  peut  defcouunr^  &: 

Oo  ij 
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non  autre  chofe  :  pource  qu'il  fe  reduid  àtelpoinâipar  le  fnoyen 
de  Ton  obftination,  que  le  plus  fouuent  on  faid  vn  Pape  fans  Ton 
confentemcnt,  oubienqu'eftant  furpris  par  la  force  il  fait  vn  Pape 
foudain,&:iànsiugement,  ô^bicn  fouuent  à  fon  dommage:  qui- 
conque  ce  foit  qu'il  penfe ,  nonpaspouuoir  eftreauprofîr public, 
mais  pouuoir  mefcontenter  ceux  qui  fe  font  oppofez  à  luy  :  ôc 

s'ilfemetàfaircPapevnbonperfonnagejilneleprendpaspourra- 
mourdela  bonté,  comme  on deuroit  véritablement  faire:  mais 
comme  on  prendroit  toute  autre  qualité  de  quelquVn  qui  luy  pour- 
roit  ayderàfortirdeceft  embrouillement  au  quel  il  fetrouue.  Mais 

le  bon  eft  qu'après  cela,  afin  de  paroi  flre  amateurs  du  bien  publicjils 
dirontqu'ils  ont  efté  pouffez  par ladide  bonté,  ô«:couuriront  dece. 
prétexte  leur  colère,  &  la  crainte  qu'ils  auoient  de  leurs  aduerfai- 
res.  Au  contraire  s'ils  fetrouuent  en  quelque  difficulté, ils  monftret 
feulement  qu'ils  felaiffenctirerparîamefmebonté,&:ne  confeiféc 
pas  publiquement  ce  qui  les  preffoir  intérieurement  :&  de  cefte  for» 
te  ils  s'abuferont  l'vn  l'autre  par  belles  paroles,  mais  en  leur  con- 
fcience  ils  cognoi  liront  fort  bien  comme  la  chofe  eftpaffee.  A  rai- 
fon  dequoy  le  bon  Cardinal  qui  ell  efleu  Pape  par  de  telles  occa.- 

fîons  leur  doit  auoir  vne  certaine  obligation  ciuile  pour  vn  fî  grand 
bien-faid:  mais  pourtant  il  ne  les  doit  pas  tenir  pour  bons,  ny  croi- 
re que  fa  bonté  aye  eu  plus  de  pouuoir  fur  eux,  qu'eufl:  eu  la  malice 
s'ils  euffent  peu  contenter  leur  pafïion  auec  elle.   • 

II  faut  en  faifant  lespradiques  auoirdeux  conditions  •.  l'vne  de 
difpoferle$voix,  l'autre  de  les  mettre  en  ordre  pour  faire  l'elledion 
après  qu'elles  font  difjiofees. 

Plufieurs  ont  affez  bien  fait  en  la  première,  ^Tefontperdusen  h 
féconde,  il  faut  que  les  chefs  aytnt  plus  d'vneayde,  &:tiennetpour 
certain  que  le  bien  de  l'affaire confifte  àauoiriescharges&lesofïî- 
cesdiftinds,  &  que  le  chefqui  par  ambition,  ou  par  faute  d'intelli- 
gence veut  faire  tout  de  luyfeul,  ou  fcferuirinduflrieufcmentde 
ceux  qui  font  auec  luy,  eft  toufîours  caufe  de  quelque  confufion:  ^ 
femblablement  doit  craindre  vn  chacun  au  Conclaue» 

Et  l'on  ne  doit  pas  aucir  moins  de  foucy  des'apprefter  pour  raifon 
des  moindres  fu\ets,,que  pour  les  plus  grands,  ains  chaque  chef  de 
pradi  que  doit  efbrepreparé  en  telle  forte,  que  quand  fcs  adueriàires 
voudroient  faire  Papemefme  vn  de  ceux  qui  plaifent,  ils  ne  le  puif- 

e^t  faire  fans  qu'il  s'en  meUe,  afîq  qu'il  n'en  foit  pasmoqué^  54  • 
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ne  foitcontrainfl:  de  courir  auec  la  foule  fansenauoirfçcu  aucune 
cliofc.Carondoittenirpourchofe  toute  certaine ,  que  quand  les 
Cardinaux  fe  font  donnez  àTimpourueuë ,  encor  que  celuy  qui  eft 
elleu  fuft  leur  grand  amyjils  viennent  à  céder  par  def-ordrc;  &c  auec 
mefcontentement. 

On  ne  peut  dans  le  Conclauc  tenir  pour  fermes  les  refolutions- 
qui  ont  eftéfaides  dehors  mefme  auec  beaucoup  de  raifon  :pource 
qu'il  eft  force  que  l'homme  fedefFende  en  la  mefme  forte  qu'il  fe 
voit  aflaillir  aux  nouueauxaccidens  quifuruiennent,  &:  qu'il  aille 
femblablement  ofFencer  la  partie  quel'ennemyluymonftredécou- 
uerte;  &:pourcefte  çaufeil  nefautauoir  aucun  partyfeul,  nyvnc 
feule  façon  défaire 5  mais  plufieurs  ,&r  fur  tout  il  faut  confidcrer 
touf-jours  il  la  difficulté  denepouuoir  pas  exécuter  tout  ce  qu'on 
deUrcnaiftde  fondef  ordre,  ou  de  la  trop  grande  puiftance  des  ad- 
uerfaires. 

Si  elle  naift  de  fon  def-ordrc,  &r  qu'on  puilTe  de  nouueau  ordon- 
ner la  chofè,iî  le  faut  faire,mais  fi  elle  naift  des  aduerfaires,&:  qu'on 
voycqu'ilsprocedentparvnbo chemin,  ilfaut  changer  d'opiniou. 
Et  cela  fe  fera  toufiourSjpourueu  qu'on  veuille  prendre  vnpeude 
tepsaûparauant  pour  confidererTeftat  auquel  la  chofefetrouue,  5c   . 
qu'on  veuille  defcendie  à  des  partis  raifonnables,  qui  feronttouf- 
joursasccptezparlesautreschefs,auantqu'ilsfefoientmisen  quel- 
que certaine  efperance  de  pouuoir  faire  Pape ,  celuy  qui  leur  plaift^ 
&:fuyrontvolontiersIeperilqu'apporterambiguitéduCo'neIaue, 
auquel  toutes  les  fois  qu'on  peut  auoir  quelque  chofe  ,  qui  eft  h  on- 
neftcment  félon  fon  deffein,  on  ne  doit  pas  attendre  à  demain  pour-  - 
l'auoirmeilleurerà  caufe  que  c  eft  le  vray  lieu  ^  où  les  extra-uagan^    . 
ces  ont  plus  de  pouuoir  que  les  refolutions,  &  les  opportu-    -. 
iiitez. 

La  première  chofe  que  doiuent  faire  les  chefs  des  fadions  eft  de  - 
chercher  d'auoir  les  exclufions  afteurees  de  tous  ceux  qu'ils  efti- 
nientmoinsproprespoureftrePapes,& s'ils neles ont  mcyennanc  " 
ceux  de  leur  party,  ils  les  doiuent  chercher  parmy  les  autres:  pour- 
ce  qu'ils  en  trouueront  pkifieurs  qui  s'accorderont  contre  quel» 
quViijOuquipour  ne  vouloir  pas  fi  foiidainemcnt quitter  i'efpe- 
lanceduPapatlesferuirôcen  toute  ex  :lufion  pourvu  temps  :  mef- 
me Toccafion  de  chercher  l'exclufion  faidpar  fois  que  ceux  qui  e- 
ftoient  contrairesvienncnt  à  cftre  familiers,  &:  à  acquérir  delà  con- 
fidence,d'QU  naiftrefledion  du  ?âpç^^  viennent  de  telle  force  à  ac-- 

Oq    iij     . 
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qui:;rii' de  la  confidence  enuers  ceux  dcfquels ils  rcçoiuent  affiftan*^ 
ce, que (i aptes rcxclufion  faicte  en  compagnie,  il Tumient  quel- 
qu  vnde  tant  d'accidens  qui  onc  accoultumédeniiftrebien  ion- 
ucnc  au  Conclaue,ilsfonc,  par  manière  de  dire,  vue  inclufion  Se 
viennent  à  donner  pour  rairond'vnepecice,6<:  quelquefois  inconfî- 
deree  gracieufeté  vne  cresgrandc  recorapence,  en  faifanc  vn  tel  Pa- 
pe ,  auquel  on  n  auoit  iamais  peniè  quand  il  entra  au  Conclaue, 
Mais  touchant  ces  excluions  il  y  en  a  qui  fe  font  contre  quelqu'vn 
de  Tes  propresamis,  qu'on  redoute  pourraifon  d  Eftat ,  ou  pour 
quelque  autre  rcfpcâ: ,  veu  qu'on  craint  qu'eftant  deuenu  grâd  il  ne 
conucrtiffcramitié  en  haine. 

Les  premières  fe  traidcnt  ouuertement:  mais  il  faut  faire  les 
fécondes  auec  grande  prudence ,  à  fin  qu'on  penfe  qu'elles  font  fai- 
â:es  non  de  volonté  délibérée,  mais  pour  la  difficulté  que  la  chofe 
apporte.  Etquandonverroitqu'iln'yauroitpas  moyen  de  celerfi 
bien  telle  chofe,  &:  qu'on  cognufl  bien  le  proche  danger  ,  pour 
fuyr  l'occafion  d'eftranger  les  amys,  il  fautlaiffer  Feîtclufîon  ,  &r 
chercher  vn  diuertiffcment.  Et  ce  dmertiffemcnt  fefaid:  en  efli- 
fant  Pape  quelqu'vn  de  la  fa6tion  contraire  ;  mais  qui  n'aye  pas 
le  moyen  de  faire  le  mal  ,  que  pourroit  faire  vn  autre  eflanc  Pa- 
pe, bien  que  ce  dernier  fuflamy  ,&:  que  l'autre  euft  la  volonté  mau- 
uaife. 

Et  voyla  les  deux  vrayes  excluions:  pour-ce  que  celles  qui  {è 
fontpour  prendre  temps  à  s'apprefter,  afin  que  rien  n'arriueàladé- 
pourueuë,  &  contre  la  volonté  des  chefs  font  plufloft  vne  fufpen- 
iion  qu'vne  exclufîon  ,  ainfl  que  celle  qui  Ccf^LiÔ:  à  l'appétit  d'vn 
feul  ,  qui  veut  eftreefleu  Pape,  ou  faire  vn  Pape  à  fa  pofte,efî;  plus 
toft  vne  obilination  qu'vne  exclufîon  ,quieftromptiëleplus  fou- 
uenr, comme i'aydid,  auec defplaifir  de  l'obfliné  .  L'exclufion  qui 
fefaidparraifond'Eftat,  &  par  inimitié  particulière efl:  excufeeà 
caufe  du  grand  interefl  qu'elle  apporte  auec  foy ,  §c  eO:  encor  excu- 
fèe,  pource  qu'elle  n'empefche  pas  que  hors  vn  ou  deux  qu'on  ex» 
clud,  on  ne  s'accorde  en  plufîeurs  ,6^  qu'on  ne  puiffe  à  toute  heure 
faire  vn  Pape. 

Entoutefadion  ilyenatoufîours  plusd'vn  qui  fe  met  en  fan^ 
tafiededcuoireftrePape;  &:  de  ce  nombre  il  y  en  a  qui  n'y  ont  au- 
cune part;  Ôcfî  les  chefs  des  factions  vouloienr  def-abufer  ces  per^ 
fonnes  au  commencement,  principalementpour  leur  deiir,  ils  les 
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defpiteroient,  à  caufe  qu'ils  eroyroicntd'efîremefprircz:  Se  il  faut 
que  les  chefs  fuyent  ce  mefpris  en  toute  chofe  pour  petite  qu'elle 
foi c;  pour  ce  que  quel  foie  ccluy  qui  eft  mefpnlé,  il  fedefpitc,  &:le 
defpitfaidles homes  hardis:  àraifondequoyilsefTayent  Se  entre- 
prennentdcschofesdangereulès,  qui reuiliiTent  quelques-fois  ,  "&: 
principalement  (i  l'audace eftaccompagnee de  quelque  authoritc, 
ou  vtilité  (înguliere,  que  la  perfonne  hardie  aycenfoy. 

Etpourcefte  caufele  chef  des  pratiques  ne  doibc  iamais  mon- 
ftrer  aux  fiens  qu' vn  defir  de  les  feruir,  &  doibt  faire, ce  qu'il  ne  peut 
oune  veutpaSjpardes  moyens  induftrieux,  en  telle  forte  queTaffai- 
remefîncleurcontredie  5  ou  que  quelque  autre  les  defdie  j  pour-ce 
que  celuy  qui  contredid:  à  la  volôté d'au truy,pour  raifonnable  qu'il 
foit,  doit  croire  que  fa  contradiction  donne  vn- fort  grand  mefcon- 
tentement. 

MâisaucontraireencoresquelesPapablesviffcntcotredireou- 
uertementàleur-defirles  chefs  des  factions^  ne  fedoiuent  pourtant 
iamais  altérer,  ny  ropreauec  eux,  encore  que  les  Papables  fu/le^c 
Illuftres,  ôc  doutalfent  que  les  Roys  mefmcsfoubs  la  protedion 
defquels  ils  fe  rétif  ent,fuirentcâu{e  de  la  Contradiction  :ains  ils  doi- 
ucntmonftrerden'yprcndre  pas  garde,  &:ncdoibuenrenaucune 
forte  tafcher  de  faire  déclarer  la  volonté  de  tous  les  Roys  :  pour  ce 
qu'eftaiitvne  fois  déclarée  contre  eux,  on  nepourroit  iamais  elpe- 
rer  qu'auec  beaucoup  de  peinequ'elle  full  après  en  leur  faueur, 
outre  que  les  autres  Cardinaux  qui  dépendent  d'eux  font  for- 
cez par  vne  telle  déclaration  à  ne  i'alTifter  pas  après  cefte  ouuer- 
ture.    . 

Et  pource  tout  Papable  faid  mieux,  foitllluftre,  ou  non  lU 
iuftre,  de  procéder  gi'ofîieremêt,&:  de  feindre  de  croire  ce  qu'il  ne 
croit  pas  ;  pour  ce  que  procédant  de  cefte  forte,  ceux  qui  ont  la 
volonté  de  luy  contre-dire ,  le  font  plus  lentement ,  &:  ceux  de  leur 
fadion  luy  pourront  ayder,  encor  qu'ils  n'ayent  point  de  bonne 
volontépourautrechoferveuqu'ilsfe  pourront  toulîoursexcufcr 

de n'auoir pas  fçeu  la  cîaireintention de  ceux  àqui ils  deuoientpor- 
terdu  refped. 

De  forte  que  ce  n'eft  iamais  bien  faid  de  rompre  auec  ceux  qui 
pnt contredid,mefme quand l'eledion feroit  faicîe, &  le  Conclaue 
iîny:  pour-ce  qu'ils  peuuent  feruir  vne  autre  fois,  acaufe  quêtant 
plus  vn  homme  deuient  vieil ,  tancplusilferend  propre  au  Ponti- 
iîcac 
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Mais  quand  autre  chofe  n'arriueroit  iamais,  c'eft  toufiours  cho- 
fe  profitable  demonllrervncœurdebonnaii-é,  &  qui  oublie  les  in- 
iures.    Et  cecy  eft  conuenable  à  chacun  qui  fe  veut  monftrer  reli- 
gieux, &  de  bonne  nature:  mais  quand  on  ne  voudra  pas  aller  fi  a- 
uant  aucc  la  confideration  j  pour  retourner  à  ce  qui  fe  doibt  faire 
danslcConclauc,  ie  dis,  que  les  Papablesfedoiuent  tant  moins  dé- 
piter ,querileConclauecilvnpeulong,ilapporte  de  grandes  oc- 
cafions,  &:  Faid  de  grands  changemens  de  volonté.  Et  de  là  aduient 
plufieursfois,  qu'on  aydedetout  Ton  cœur  à  celuy  qu'on  ne  vou- 
loiten  aucune  forte,  ou  de  peur  de  pis,  ou  pour  faire  vn  foudain  dé- 
pit à  vn  autre  qu'on  ne  veut  pas.  Car  vn  petit  defplaifir  faiddansle 
Conclaue  nuit  plus  alors ,  que  les  grands  biens-faids  par  le  paffé  ne 
profitent:  fibienquelefcntimentdeschofcs  prefcntes  peut  plus  à 
î'endioid  des  homes,  que  la  mémoire  des  palfeeSjOU  la  preuoiance 
des  futures.   Etpourceilfauteftre  toufiours attentif,  &:  toufiours 
preftj&r  veiller  toufiours  fur  les  def-ordres  des  autres,  à  fin  que 
quandla bonne occafion  fedefcouure  on  la  puifi'e prendre:  pour- 
ce  que  pour  peu  qu'on  arreftafton  laperdroit,{àns  qu'on  la  peufl 
iamaisr'auoir.  Etc'eftchofeayfeede  îçauoirle  n^elcontentemenc 
d'vn  chacun  :  pour-ce  que  chacun  raconte  volontiers  la  dedans  les 
merites,&:demeritesdesamis,&:cequelesennemispeuuenr,  ou  ne 
peuuent  pas  faire,  pourueu  qu'on  aye  la  patience  d'ouyr  ,  qui  eft  le 
vrayfondementdc  toute  chofe.   Etccluyqui  aplus  de  volonté  de 
difcourir  que  d'efcouter ,  enfeigne  plus  qu'il  n'apprend. 

Les  chefs  desfadions  doiuent  auoir  non  feulement  plufieurs 
voixafTeurees-:  mais  encor  plufieurs  perfonnes  qui  exécutent  leurs 
volontez,  &:  doiuent  donner  à  vn  chacun,  comme  nous  auonsdid, 
vne  particulière  charge,  mettant  autour  des  Cardinaux  ceux  qui 
ont  près  d'eux  plus  d'authorité,  ou  de  confidence,  ou  qui  font  in- 
formez de  leurs  hameurs,afin  qu'ils  puiffent  confidemment  les  per- 
fuader,  &:leurdonnerderefpoi.r,oudelacrainte,  félon  qu'ils  co- 
gnoilîent  qu'ils  peuuent  mieux  gagner  leur  cœur  :  pource  que  com- 
me tout  Cardinal  n'eft  pas  bon  auec  tout  Cardinal  ^  aufii  toute  rai- 
fonn'apas  lamefme  force  à  l'endroid  d'vn  chacun  :&:  pour-ce  il 
fautauoirvngrandiugementàfefçauoirayderdefonauthorité,&: 
defoninduftric;  qu'on  doit  principalement  appliquer  àentendrc 
les  defTcins  des  autres  fadions,&  quels  Cardinauxonaintctionde 
faire  Papes, &auec  quel  appuy,&:  quelle  quantité  de  voix  ils  fetroH- 
uenr,  &  quelles  de  ces  voix  font  fermes,  U  la  caufe  de kur  fermeté  ; 

pource 
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ponrce  que  toutes,&  quantesfois  qu'on  peut  pénétrer  les  raifons  de 
relleschofes,  on  crouue  des  moyens  d'aliéner,  ou  de  confirmer  les 
voix  ;  outre  que  cefte  diligence  eftant  faide  on  trouue  quelquefois 
que  ceux  qu'on  fimagineauoir  peu  de  part  au  Papatenont  beau- 
coup ,  &:  quelques  vns  qu'on  croyoit  en  auoir  beaucoup  en  ont 
peu.  Et  cela  faid  il  fautmettre  ordre  àce  qu'en  tout  foudain  acci- 
dent les  fiens  fçachent  ce  qu'ils  ont  à  faire  >  &:ou  ,&:auecqui  ilsfc 
doiuenttrouuer:pourcc  que  les  chefs  entendront  toujours  quand 
quelqu'vn  qui  ne  leurplairapasferaeflcuPape  j  &  ayantfaiti:  cefte 
diligence  ilsfçauronttrouuer  le  remède  incontinent /&:  enuoyei* 
dehors  les  leurs,  &:  retenir  ceux  qui  ne  le  veulent  pasabfolucment. 
Et  pour-ce  faire  ilefl  befoingdc  feferuir  pareillement  de  tous  les 
{icns,pource  qu'vn  chacû  qui  fe  voit  employé  par  les  chefs,  fe  cofir- 
me  en  la  foy .  veu  que  la  foy  croift  le  plus  fouuent  par  le  moien  de  la 
confiance,  &:ilfembleàchacun  qui  faid  quelque  chofeenvn  lieu 
peutdemeurerauec  fon  honneur.  Mais  lachargedcs  chofes  im- 
portantes, &:mal-ayfees{èdoitdonneràceux,  quiontouen  tour, 
ou  en  partie  \c^  qualitez  cy  deftus  dides,  qui  font  neceflaires  à  ceux 
qui  veulent  pratiquer. 

Ilfautauec  pareille  diligence  que  les  chefs  des  factions  foyent  at- 
tentifs à  maintenir,&:  contenter  les  leurs,  pluftoftqu^à  acquérir  les 
autres;  &: qu'ils penfent pour  cefteffcdauxnecefTicez,  &defirsde 
chacun  ,&  les  maintiennent  en  telle  forte  qu'ils  cognoifi'ent  qu'ils 
peuuent  plus  efperer  d'eux  que  des  autres. 

Ils  doiuent  parler  fouuentauec  eux,  &c  dire  leftat  auquel  les  cho- 
fes fe  tfouuent ,  &  principalement  celles  qui  appartiennent  aux  ad- 
uerfàires,  ouautresdesautresfadions:  pour-ce  que  quant  auxdc- 
firs  intérieurs  ,  &:  particuliers  ,  ils  doiuent  s'arrefter  à  quelqu'vn 
d'entre-eux,  qui  foit  plus  entendu,  ou  qui  leur  foitplus  rcdeuable, 
mais  furtoutauec moindre paflion que  lesautres;  &:  traideraucc 
luy  les  chofes  plus  fecrettes,  tant  touchant  quelqu'vn  à  qu'ils  veu- 
lent fecrettement,  &  par  voye d'affaire,  ofter  le  Papat,  que  tou- 
chant ceux  qu'ils  défirent  véritablement  rendre  Papes .  Toutes- 
fois  il  faut  procéder  àl'endroiddes  autres  auec accorti fe  ,  &iugc- 
ments'eflayanttoufiours  de  monftrer  que  s'ils  n'aydent  pas  à  quel- 
qu'vn des  leurs,cela  naift  pluftoft  de  quelque  empefchement  qu'vn 
autre  leur  faid,quc  de  leur  volonté  :  de  mcfme  qu'ils  doiuent  touf- 
joursfaireparoiftre  que  l'afiiftancc  qu'ils  leur  donnent  naift  autant 
de  la  facilité  dei'affaire,  que  de  leur  volonté  :  veu  qu'ils  doiucnc 
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monftrer  vn  defir  efgal  en  tous  ceux  qui  font  de  leur  fadion ,  a  eau- 
fe  que  chacun  fa id  eftat  de  foy  naturellement,  Se  penfe  en  quelque 
façon  d'auoir  du  mérite, pour  eftrc  eftiméa  régal  des  autres, &:celuy 
qui  n'en  vferoit  de  ceftc  forte ,  defpiteroic ,  &c  alieneroit  quel- 
qu'vn. 

Les  Cardinaux  ontaccoudumédepenfer  en  deux  façons  à  l'éle- 
ction du  Pape  lors  que  le  Siège  eft  vacquant;  dontlVue  «fi;  auanc 
qu'on  entre  au  Conclaue ,  l'autre  après  qu'on  y  eft  entre. 

Quant  à  la  preniiere,pource  qu'ils  ne  voyenc  pas  encore  lesdif- 
ficultez  qui  naiftrontapreSjils  font  toujours  delTein  d'eflire  Pape  le 
Cardinal  aucc  lequel  ils  ontplus  grande  cognoifTance,  ou  par  bien- 
veuillance,ou  parintereft. 

Pour  la  féconde,  il  femble  que  félon  ladicicrfîtédes  opinions, la 
ncgotiation  du  Papatcftreduide  à  telle  difficulté  qu'il  faut  chan- 
ger de  deiTcins  :  fi  bien  qu'ils  fe  refoluent  par  fois  d'eflire  pour  vn 
moindre  mal  quelqu'vn  qu'ils  ne  vouloient  auparauanteflire,veu 
que  la  nature  des  hommes  eftde  prendre  toufîours  le  moindre  mal 
pour  bien  ,  lors  qu'on  redoute  pis.  Et  pour  ceftecaufc  le  Cardinal 
qui  ayant  quelque  qualité  pourpouuoir  eftre  Pape,  en  a  quelque 
autre  qui  l'en  peut  empeichcr,  nefè  doit  iamais  déifier  ,  pour-ce 
quedemefme  que  pour  la  licence,  &:  liberté  qu'on  a  de  parler  au 
Conclaue  lors  que  le  Siège  eft  vacant ,  il  n'eft  pas  poflible  qu'aucun 
defFaut  naturel  de  ceux  qui  y  font  puiiTe  eftre  caché^  auifi  l'affaire  eft 
reduid  quelquefois  à  tels  termes,  qu'on  fait  peu  d'eftatdefaids  def- 
fauts,ou  pource  que  quelqu'vn  qui  en  a  de  plus  grads  les  a  propofésj 
ou  pource  qucleshômesd'autorité,&:  dévie  exemplaire  n'en  tien- 
nent pas  compte ,  ou  pource  qu'on  craint  quelqu'autrc ,  qui  eftanc 
meilleur,neferoitpasamy,ou  pource  que  la  longueur  du  Conclaue 
eftdeuenueennuyeufe.  Il  fuffit  qu'on  peut  dire,  qu'il  n'y  a  deffauE 
que  la  b5ne  occaûon  ne  face  accepter  pour  vn  moindre  mal:  pour- 
ce  que  le  temps,  comme  did  ce  feruiteur  dans  Terence,  faid  con- 
clure toute  forte  d'affaires,  pour  difficiles  qu'ils  foient  :  comme  au 
contraire  filon  faid  quelque  chofe  hors  de  faifon,  les  chofc«  ayfecs 
deuiennentirDpoffibles.  Ce  n'eft  pas  mal  faid  d'effayer  d'eflire  au 
c5mencemem:  du  Conclaue  quelqu'vn  de  cesCardinaux  Papables. 
On  pourroittraiderainfivne  infinité  de  reigles,  que  l'homme  d'ef- 
priccognojftradeformaisjpourcantiem'arrefte. 
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Infiruéîfon  donnée  à  vn  Prélat,    êluand  il  alla  a  la 

Court  d  Effagne  y  four  traiter  auec  le  Kpy  jur 

la  condujion  de  la  Ligue ^  entre  "Pie  V.  le 

Koy  dEfpagne^  (^  les  ï^erhitiens. 

LE  Pape  efl  oblige  plus  qu'aucun  autrcàcaule  Jelautorité,  &: 
delachargequ'ila,  detraiderencefteaflcmblee,  vne  ligue  a- 
uec  les  Vénitiens ,  &:  le  Roy  Catholique  :  pour  ce  que  ces  negotia- 
tions  appartiennent  à  fa  Saindeté  principalementj&:  Ion  doit  rece- 
uoird'eile  tout  bôaduerti(remcnt,auecobeïrsâce,&: charité  filiale. 
Iln'yaPrincequipuifTediuertir,  toileries  empelchemen s  des 
autres  Princes  fi  facilement  que  fa  Saindeté,  qui  a  des  armes  fp-iri- 
tuellesen  main.  Orilfèmbleque Dieu enuoye  maintenant  Jvne  oc- 
cafion  de traiderlaiidc  Vnion  auec  les  Vcniticns.aufquels  le  Turc 
a  déclaré  la  guerre:  pour  ce  qu'ils  ne  peuuent  auoirpoint  de  fècours 
d'importance  d'autre, que  du  Roy  CathoHque,  &■  ils  ne  font  pas  ca- 
pables de  refifter  àla  15gue.  Le  Roy  Catholique  feul  n'a  pas  moyen 
fuffiiant  d'auoir  vne  armée  pour  la  deffcnce  de  Tes  R  oyamiies  medi- 
terranés.   Et  les  riuages  de  ce  Roy  ne  font  pas  plus  afïeurez  que 
ceux  des  Vénitiens  5  veu  qu'on  ne  fçait  pas  quelle  relblution  pourra 
prendrerarmeeduTurc,&  qu'il  eftcnfon  pouuoir de  tourner  en 
vn  moment  du  cofté  qu'illuy  plaira.  Au  cotraire  fi  Tes  deux  puifian- 
cesfeconioignoient,  elles  font  fuffifantes  par  mer  pour  fe  àcScvi' 
dre.ôcolfencer. 

Partant  il  ne  faut  pas  douter,qui  font  ceux  qui  doi  uet  plus  defirer 
rVnion;Oules  Vénitiens, ouïes  Efpagnols:  mais  c'eftchofe  claire 
que  ce  temps  conuie,&  force  prefque  l'vn,&  l'autreà  ladide  vnion, 
principalement  eftant  propofee,  &  traidee  par  le  Pape ,  elle  fera  de 
grandprofit  à  tous  deux  à  caufe  du  danger,  &:  delà  defpencequils 
euiteront,de  la  commodité  qu'ils  en  receuront,&de  l'efperance 
d'acquérir  quelque  chofe. 

Ilseuiteront  le  danger  de  perdre  quelquelieu  d'importance;  di- 
minueront kdefpence:  veu qu'ils  defpendront  beaucoup  m.oins 
ayans  vne  armée  enfemble.peut-eftre  plus  forte  que  laTurquefque, 

&capabled'oifencer;que  s'ils  demeuroient  feulement  furladelFen- 
fiue,auecledeuoir. 
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Ils  auront  vue  gi  âde  comoditc  à  caufe  du  repos,&de  lafeitreté  des 
Eftacs  de  Lombardie,  &  pour  rvtilité  que  leurs  fujecspeuuent tirer, 
lis  auront  encor  vnc  bonne  efperance  d'acquérir  :  pource  qaauec 
la  dcfpcnce  ordinaire  qu'ils  font  auiourd'liuypourladeifence  ,  ils 
pourront  tenir  vne  armée  Tuffifante  pour  faire  vne  entreprife  figna- 
lee,  en continuantjComme ils pourroient continuer ladîdearmee^ 
ordonneront  courage  aux  fujcts  du  Turc  de  faire  pLifieurs  chofcs^ 
aufqueiles  ils  ne  fe  hazardentpas  maintenant,  ne  voyans  aucune  ef- 
perance de  fccours. 

Somme  qu'vne  puifTante  armée  amoindrit  la  defpence,  &:afreu- 
rc  de  tout  danger ,  Rapporte  vn  grand  efpoir  d'acquérir ,  &:  coii' 
joindlcs  Prouinçcs  efloignees,&:  leurs  forces  fontprefque  comme 
vnpont,  ôcies  hiftoircs  anciennes,  &:  modernes  eamonftrent  la 
preuue. 

Et  ccfte  vnion  fc  faifant,  elle  fera  affeurce ,  Se  ftable,  &c  le  Roy  r^e 
doit  pai  craindre  des  Vénitiens,  ny  pareillement  les  Vénitiens  ne 
dpiucnt  auoir  crainte  du  Roy  jpource  qu'on  voit  manquer  auiour- 
d1iuy  les  foupçons  du  temps  paiTéi  &  que  rvn,6r  l'autre  eftalTailIy- 
par  le  TurCjà:  le  commun  danger  les  doit  rendre  amis  ,&:  confcde- 
rez. La  naturedc  ryn,ôr  de  l'autre  eft  d'eftre  bon  voifin,&:  d'eftre  at- 
tentif à  fa  conferuation,  fans  afpirer  à  la  Monarchie. 

L'vn  ne  peut  refifter  aux  Turcs  fans  rautrc,&  ne  peut  abandonner- 
fon  copagno  auec  fon  propre  falut.  Il  sêble  qail  n'y  doit  point  auoir 
de  difficulté  fur  ce  que  chacune  des  parties  doit  contribuerjpource 
que  la  neçeflitédelamereflégalej&il  y  a  des  exemples  dupaifé. 

Pareillement  il, femble  queladiuifiondelacôquefte  qui  fe  pour- 
roit  faire  ne  doit  apporter  aucune  difficulté  :  pour^ce  qu'elle  doit 
eftre  proportionnée  par  le  Pape  tres-bon,  &:  équitable  arbitre,  &: 
fans  aucun  foupçon  pour  cefte  difficulté  ,&:  pour  lautre. 

Ondeuroit  non  feulement  laiffer  lieu  aux  autres  Princes  pour 
entrer  en  cefte  vnion  :  mais  encor  on  le&deuroit  conuierjCn  ren- 
dant l'Empereur  chef  de  toute  l'armee^ .  Mais  pource  que  le  dan- 
ger eftprefent  ,  &abefomgdefoudain.eprouifioji  j  àcefîe.caufe  ii^ 
n'efî;  pas  maintenant  temps  de  traîder  delà  fufdide  contribution^ 
ny  delà  diuifion  delà  conquefte,  ny  du  moyen  d'introduire  les  au- 
tres Princes  Chrcftiensen  lamefmevnion:  ainsil  eftnecelïairedë: 
regarder  maintenant  à rE/pagnoh  qui  a  armce-,  &  puisauoirpracli-. 
que  auec  les  autres  Princes.  On  doit  donc  bien  toflproeurer  queia 
Roy  d'Efpagne,quipourfon  propre  fcruice^&rpoijrladeiFêcedefes 
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Roy3umcs,^delaGoulctte,&:deMake,  deuroit  cnuoyer Ton  ar- 
mée vers  la  Sicile,  l'cnuoyeeneffea,&:voyece  quil  eflcontraind 
de  donner,  ceftaliauoirqu'iirenuoyc  à  l'intercefTion  du  Pape,  ^ 
pour  le  recours  des  Vénitiens  :  &:  cela  feruira  d'occafion  Se  de  com- 
mencementdeliguerpouriamaisles  Veniciensaueclc  Roy  d'Efpa- 
o-ne,  &  puis  tout  fe  pourra  eftablirauecplus  grand  aduantage.  On 
doitmonftrerauRoy  d'Efpagneque  le  Turc  entreprend  la  guerre 
contre  les  Vénitiens,  feperfuadant  que  fa  Maiefté  ne  les  ofc,  nypeuc 
fecourireftantcmpefclié  par  les  Mores  rebelles.  Le  Roy  d'Efpagne 
nedoitpasfupporterqueleTurcnouueauSeigneur&pleindefauf- 
fêtez  mené  cefte  entreprifeàbonnefîn  :  pource  que  par  ce  moyen 
les  Turcs  augmenteroient  en  force  &:hardie(re,  Ôd  les  Chreftiens 
en  diminueroient. 

On  luy  peut  encor  rcmonilrcr  combien  de  gloire  ilreceurafe- 
courant  les  Vénitiens-,  qui  pourront  peut  eftrefe  defFendred'eux- 
mefînes  :  &:neantmoins  tout  l'honneur  fera  donné  au  Roy  d'Efpa^ 
gne,  veu  qu'on  rapportera  tout  le  bon  fucccz  aux  forces  qu'il  aura 
ioindes  à  l'armée  Vénitienne. 

On  luy  peut  femblabiement  monftrer  combien  il  eft  obligé  d'a- 
uoir;'vnearmee,&  de  l'employer  à  la  deffen ce  desChrclliens,  à  eau- 
{è  de  fodroy  qu'il  a  eu  des  fruids  des  biens  Eccleiîaftiqucs  en  Ef- 
pagne  auec  cefte  condition  exprellè. 

Si  les  Vénitiens  n'eftans  pâsfecouruseftoientcontraintsdeper- 
(âre,&:dcsaccoidcr,  tout  le  gros  fetourneroit  contre  îesEftats  du- 
Royd'Efpagns.  - 

S'iltplaiftencoreàDieudedonner  vidoireaux  Vénitiens,  qu'ori* 
face  voir  aux  Roy  d'Efpagne,  qu'ils  n'acquerroient  pas  tantderepiH 
tation  &:  de  force,  s'il  ne  s'en  meiloit. 

EncorqueceRoyn'euftaucun  particulier  intereil  ducoftédes 
Turcs,  neantmoinspourla  pieté  &  le  zèle  qu'il  a  toulioursfaid  pa< 
roiftre  àlaconferuationdesChreftiens,  iife  deuroit  ioindre  auec 
les  Vénitiens,  attendu  que  leursdeux  forces  conioindes font  capa- 
bles en  tenant  continuellement  vne  armée,  d'affeurer  para:crLv 
Chreftientc  des  forces  du  Turc:  &  cecy  ne  fepeutfair^  par  autre 
YQye. 

ÉtcefteinimitiédesTurcseftcontreleRoy  Catholique,  6^:  pour 
ceilc.caufeilembroiiilleles  Vénitiens  pour  tout  le  temps  qu'il  peut 
en  la  mefine  inimitié,  à  caufe  qu'il  les  a  comme  pour  auantmurs,  Se. 
a£ade  mettrcla  guerre  chez euXjd'autantquelcur  pays efl: plus  pr'j- 
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che  de  celuy  des  Turcs,  Se  plus  expofc  à  leurs  attaques. 

Que fi le  Roy  d'Efpagne  s' vnit  auec  les  Venetiens, il  vient  à'afleui 
rer  en  grande  partie  fes  Eftats  auec  lesforces  des  autres.  Et  ne  faut 
pas  craindre  que  les  Venetiens  ne  demeurent  toufiours  vnis  auec  le 
Pvoy  d'EfpagnCjpource  qu'il  eftraironnable  que  cela  foitpourle  be- 
foing  qu'ils  en  ont^  pour  recognoillanceenuers  ce  Roy,  &:  pour]  in- 
fiddité  du^Turc,  qui  iît  l'année  paflee  vne  paix  folennelle auec  eux, 
&:  la  rompt  cefte  année  fans  aucunecaufc.  De  Romeje  15.  Mars, 
1 5-70.     F.  M.  B.  C.  Aex. 


TraiÛé  touchant  la  conclu/ion  de  U  Ligue  faille  entre  PieU, 
le  Rôj  ((Ef^dgne ,  ^  U  Seigneurie  de  Yenife. 

AP  REs  quàlaperruafiondcfa  Saindcte  le  Roy  d'Efpagneeuc 
cnuoyé  la  CommuTion  aux  Cardinaux  de  Granuelle,  &de 
PachequCj&fon  Ambadadèur  Donican  de  Zunigue:&:  la  Seigneu- 
rie de  Venilc  eut  enuoyé  la  iîenne  à  fonAmbaffadeur  Suricn  ,  pour 
traider,  &conclurre  la  Ligue  entre  le  Pape,  l'j  Roy  d'Erpagne,.&: 
les  Venetiens ,  &  que  les  mandemens&:  députez  eurent  efté  reco- 
gneuzpour  fuffiiants  :1e  Pape  ayant  taidtappelier  le  premier  iour  de 
luillet  en  fa  prefence  les  Députez  du  Roy  ''.atholique,&;l'Ambafra- 
dcur  de  Venife,  leur  fît  vn  long  difcours,  pleindegiauité,  Scdepru- 
dcncejdereftatdeschoresprefcntes,  des  difficulcez  qui  font  en  la 
Chreftienté,  &:  des  offices  qu'il  a  faids  comme  Père  vniuerlel ,  pre- 
mièrement de  recourir  à  Dieu  pourappaifer  fon  courrouxmeu  par 
nos  péchez,  &:  puis  de  traider  l'vnion  des  forces  des  Princes  Chre- 
ftiens  contre  le  Turc  ennemy  commun,  &:  principalement  cellesdu 
Roy  d'Efpagne  ,  &  de  la  Seigneurie  de  Venife  :  &:  leur  remonftra 
aufîlqu'ayancfait  fondeuoir  pour  celle vnion,  premièrement en- 
uers  la  Seigneurie,  &:  les  trouuant  bien  diipofcz ,  maintenant  qu'ils 
ontiufte  &:manifefl:e  flibiedde  nefe  fier  des  Turcs:  il  auoit  après 
depcfché  Monfeigneur  de  Torres  au  Roy  d'Eipagne,  lequel  û  auoit 
trouué  fort  bien  difpoie  :  ^  ayant  veulesmandements  del'vn  &  de 
l'autre,  lefquels  illoiia  extrêmement  de  prudence  pour  \qs  inciter 
tous,  encor  qu'il  ne  fuft  pas  neceffairc  en  vne  telle  occafion  qui  par- 
loir d'elle  mefme,  à  :raider&:  conclure  auec  bon  courage  vne  Li- 
gue &vniondelcurs  Princcs^pour  brider  l'infolence  &:  la  fureurda 
Turc,  &:pour  ne  îuy  lai fler  acquérir  de  pP  grades  forces:pource  que 
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demefme  qu'il  auoic  maintenât  meu  la  guerre  contre  la  Sefgneuric 
fàiis  aucun  fubied  légitime:  aufTiil  ne  penfoit  à  autre  chofe  qu'à  op- 
prelTer  la  Chreftienté  peu  à  peu,  ainfi  qu'il  afait  iufqKies  à  cefte  heu- 
re :  veu  qu'il  a  ofté  aux  Chreftiens  tout  ce  qu'il  polTcde  :  Il  confîdera 
après  que  ce  (èroit  vn  glorieux  exemple  à  la  pofterité  qui  auroiciu" 
fteraifondenousaccufer  de  négligence,  finouslaifllons  pafTervne 
celle  occaûon,  lorsqucnousauonslaiufticefîmanifefle  denoftrc 
cofté,  encore  que  nous  ayons  toufiours  iuftice  contre  vn  iniîdele.  Il 
rcmonftra  aulîi  comme  on  deuoit  fe  comporter  à  Tendroit  d'vn 
Prince  oyrif,&:  plein  dcpaflions,  qui  auoit  Ton  armée  defunie ,  foi- 
ble&:  fuiede  à  eftrc  facilement  accablée  par  nos  forces,  ou  pour  le 
moins  chafTee  &:  rêduehonteufe.  Il  parla  après  du  royaume  de  Chi- 
prCjdifant  qu'il failloit  mettre touteinduftrie  pourletenirau  pou- 
uoir  des  Chreftiens  :  quec'eftoit  la  feule  voye  de  conquefter  le  roy- 
aume de  Hierufilem  ôclc  Saind  Sépulcre  :  veu  que  quand  il  fut  co- 
quis  l'autre  fois  ,  ce  qui  fut  àlaperfuafion  d'vnfîmple  Moyne,  qui 
meut  tous  les  Princes  &:  peuples  Chreftiens  à  cefte  entreprife  :  il  fal- 
lut conduire  l'armée  par  la  voye  de  Conftantinople  :  ce  qui  {croit 
maintenant impofïible.  Mais  que  Dieu  qui  ne  veut  abandonnera 
Chreftienté,&:  qui  ne  contient pasenfon  ire  fesmifericordes, auoic 
enuoyé  cefte  occaGon  de  côferuer  ce  royaume,  èc  en  acquérir  d'au?- 
tres- 

Il  ditapresqwe  cefte  Ligue  eftant  conclue  entre  le  Roy  d'Efpao-ne 
&c  la  Seigneurie,  l'Empereur  y  voudroit  eftre  come  le  premier  d'au- 
dorité  entre  les  Princes  temporels,  &:  dit  qu'encore  que  les  délibé- 
rations de  la  Ligue  ne  peufleiit  eftre  exécutées  pour  cefte  année  en 
la  façon  qu'elles  feroient  accordées,  que  les  préparatifs  eftoient  Ci 
grands,  que  les  armées  du  Roy  Catholique^:  de  la  Seigneurie  eftas 
conîoindes,  on  pourroit  non  feulement  refifter  auxforces  duTurc, 
maisencorelesvaincre,&lesafFoiblir.  En  fin  il  fit  tout  ce  qui  luy 
fucpofliblepourfaire  cefte  vnion:&diten  dernier  lieu,  que  fi  l'on 
cognoiifoit  que  fa  perfonne  fuft  en  quelque  forte  vtile  à  eeftc  entre- 
prife, il feroi tcontentd'aller mourir entrelespremierspour  lao-loi= 
rcdeDieUjô^lebiendelaRepubhqucChreftienne. 

Granuelle  refpondit  pour  Pacheque,  &:  rAmbafTadeur  apres^ 
loiianx  tous  conformément  fa  Saindete  auec  beaucoup  de  paroles 

honorables,  monftrant  la  prompte  volonté  deleurRoy,&:  leur  trai- 
dé,  &c  la  conclufion  de  l'affaire,  conftderant  le  bien  de  !a  Chrefticn- 
téiôc  rAmbafladeur  dit  que  fa  Maiefté  ayant  cncciidii les  offices  ,.. 
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£aids  par  fa  Sainctecc,  &:  l'inflacc  de  la  Seigneurie,  auoit  voulu  con- 
delcendrcàcc  qu'elle  dcfiroïc,  encore  qu'il  ne  fceuft  aucune  parti- 
cularité de  ce  qu'il  pourroit  ordonner  à  Tes  Agens  :  Ôc  GranucUe  dit 
après  qu'il  euft  cfté  conuenablc  qu'on  euft  fait  entendre  au  Roy  les 
partys  qu  on  deuoitproporer,pourcequ'ilyauroitpeudoner  ordre 
plusrefolument  :  maisqu'il  failloit  qu'il? ouyflent  ce  qu'on  deman- 
dcroit,  &rqu  ilsrefpondroicnCjdifancpour  ceftecaufe qu'ils auoiêc 
pouuoirfuHiranc  pour  traider  &:canclurrc  tout  ce  quis'ofïriroic. 
Le  mcfme  Cardinal  dit  encores,  quepourcefte  année  les  forces  c- 
ftoientalTczfuiîilantes pourvue  Ligue  deffenfiue.  L'AmbaiTadeur 
de  Vcnifcfoupçonna  que  le  Cardinal  vouloit  dire  qu'il  failloit  de- 
meurer toute  ccfte  année  fur  la  deftcn{îuc:&:  cecycaufoit  beaucoup 
diiiconucnicntspourplufieursregards,  &:le  Seigneur  Surian par- 
lant en  fon  rang  outre  l'office  gênerai  conforme  àceluydes  autres, 
refpondic,  Se  confidera  dextrement  &:  au  long ,  comme  fa  Saindete 
auoiteftcmeuc  par  vne  chanté  paternelle  à  conuicr  le  Roy  Catho- 
lique, &:  la  Seigneurie  à  vue  Ligue,  &:  comme  elle  auoit  tronuérvii 
&:rautre  fortbien  difpofez  félon  fon  defîr,  &  que  quand  il  cnten- 
droit  ce  qui  fcroit  propofé,il  rcfpodroit  en  telleforte,que  faSainéle- 
té  &:  ces  Seigneurscognoill:roiêtque  toute l'intetion  de laSeigneu- 
rîe  tcndoit  à  ce  qui  eftoit  du  bien  comm  un  .11  dit  apres,que  fi  on  eue 
iamais  occafiond'ofïencer  leTurc,  onl'auoit  celle  année  ,'pource 
que  fi  fon  armée  eftoit  diuifee ,  comme  on  auoitentcndulesiours 
pâfCcZy  lors  que  celles  du  Roy  d'Efpagne  &  delà  Seigneurie  feroienc 
vnies,  ils  auroient  tant  d'aduantage  fur  celliennemy,  qu'ils  la  pou. 
uoientconclurrecn  touteafTeurancej&auecefperancedevidoire, 
qui  ne  feroitpeut  eftre  fificile  en  vn  autre  temps  :  &:s'il  eftoit  encor 
vray  que  fon  armée  tiraft  toute  vers  Chipre,  fuyuantlesderniersad- 
uertiftcmens,  qu'on  ne  pourroit  iamais  auoir  vne  plus  grande  occa- 
fion  de  mettre  tous  fesÈftats  en  defordre.  Et  cela  mefme  fut  répli- 
qué par  le  Pape,  qui  donna  derechef  courage  à  ces  Seigneurs  de  fai- 
.  revue  ferme  refolution,  auant  que  de  laifferefcoulercefteocca- 
fion  :  &:  les  aduertit  qu'endommageant  le  pays  duTurc,  on  n'offen- 
ceaftles  fubiedsduTurc,  quifereuoltcroientenfaucurdes  Chre- 
ftiens.  Surquoy  le  Cardinal  GranucUe  difcourut  encore  :  &:  on 
parla  tant  de  cecy  que  d'autres  particularitcz  touchant  letraicléde 
cefte guerre  auec  beaucoup  d'aftedion&d'vnion  de  cœurs  ;&:  tous 
eftans  fortis  enfemble  de  la  chambre  de  fa  Saindetc,  TAmbaft^adeur 
de  Ycnife  dit,  que  de  mefme  quel' année  1557.  en  la  première  aftem- 
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'bhcc,oï-ipu:.i;aiaLigt-;*.:ou:  conclue,  &  qu'on  donna  ordre 

detouScoftez  à  ce  qu'on  druoic  faire  &:  exécuter;  l'on  pouuoit  iè 
comporter  en  cefte  cy  de  la  merme  force,  pource  que  chacun  vou- 
loitce  qui  e{loitconuenabIe,&:  qu'il  n'y  pouuoit  auoir  aucune  dif- 
ficulté d'importance,  d'autant  que  l'opinion  de  tous  eftoic  fembia- 
ble  :  à  raifon  dequoy  ce  feroit  vngrad  bien  d'en  faire  courir  le  bruit, 
fedenelaifTer  pasle  monde  en  fufpenden  attendantcefte  refolu- 
tion.  Dequoyilfembla  que  Pacheque&  l'Ambafladeur  fe  fulTenc 
contentez:  mais Granuelle dit,  qu'autresfois  les  Ambaffadeurs  a- 
uoient efté bien fouuent enfemble ,  &:auoient  traidé  les particula- 
ritez, Se  mefme les auoient prcfque  conclues ,  èc  fçauoient bien'  où 
eftoientlesdifïicultez,  &  comme  illesfalloit  accommoder*,  mais 
pourtant  qu'il  eftoit  necelTaire  d'entendre  premièrement  ce  qui 
eftoitpropofé. 

Le  (ecod  de  luillec  les  Agens  du  R  oy  d'Efpagne  <Sc  l' Ambaiïadeur 
de  Vcnife  furentappellcz  pour  aller  trouuer  le  Pape,  qui  leur  donna 
vnefcrit  contenant  la  forme  de  la  Capitulation  quiauoiteftépour- 
penfee  par  les  D  eputez  de  (à  Saindeté.  Et  l'on  prit  temps  de  penfer 
la  deflus,  afin  que  chacun  peuft  dire  fon  aduis  en  raffemblee ,  qui  e- 
ftoi  t  ordonnée  en  la  chambre  du  Cardinal  Alexandrin,  en  prefence 
dudit  Cardinal,  &: des  Cardinaux Moron,  Cefis,  Graflî,  ôcAldo- 
btandin,  députez  à  cecy  de  la  part  du  Pape. 

Le  4.  du  mefme  mois  tous  les  autres  eilans  afîemblez ,  excepté 
Alexandrin  qui  eftoitindifpoféj&rAmbafTadeur,  on  commença 
fur  les  onze  heures  au  nom  du  {àindEfpritceil  affaire,  &;  le  Cardi- 
nal Moron  auec  des  paroles  pleines  de  prudence  &  d'affedion  coti' 
fideralanecelfitéprefcnte  de  la  Chrefl:ienté,&:  que  l'vnique  remède 
delamaintenireftoit  laLiguepropofee,  combien  qu'elle  fê  deuil: 
traider  auec  tous  les  Princes  Chreilicns,  quieftoient  intereffez  2.'a 
dangercommun. 

Toutesfoisilremonftra  qu'elle  fefai  foi  t  pour  lors  entre  le  Pape, 
leRoyd'Efpagne,&:lesVenitiens,àcaufequilsauoiét  leurs  Eftats 
plus  expofez  aux  dommages,  &:  des  forces  plus  promtes  au  befoing: 
&:  le  mefme  les  exhorta  tous  au  nom  de  fa  Samdeté ,  à  la  gloire  de 
Dieu,  &  pour  le  bien  commun  àlaconclurre.  Cela  mefme  fut  con- 
Rvmc  parvnconfentement  vniuerfel.  Ildidapresque  faSaindefé 
auoit  faidpropoferccft  efcrit,  quieftoit  comme  vn  dcflein ,  &  vn 
crayon  des  choies  qui  luy  fembioient  pouuoireftrecraicleesenla 
prefentc  confideration  :  &  que  chacun  did  fvncerement  &:  fran- 
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chcment/bii  aduis, afin  qu'on  concluftccfte cofolâtion delà  Chre- 
fliencé,  ÔC  de  la  forte  qu'elle  eftoit  attendue  de  la  prudence  &  bonté 

de  tant  de  Seigneurs.  Tellement  que  ceftuycyleua  toute  difficulté 
qui  fembloit  pouuoir  naiftre  touchant  cekiy  qui  deuroit parler  le 
premier,  &:onrendift  la caufe  publique  delà Chre[lienté,& non 
particulière  de  la  Seigneurie  de  Venife  :  combien  que  tous  conclu- 
rent qu'il  eftoitbefoing  de  refoudre  promptemet  ce  traidc,  &  don- 
ner toute  ayde  à  la  Seigneurie,  à  caufe  de  l'intereft  public. 

Apres  ces  offices  Granuelle  commencea  d'examiner  les  articlesde 
la  Ligué,  6c  confidcra  premièrement  les  douze  années  qui  efloicnc 
exprimeesenrefcritpropofé:  &:  combien  qu'il  ne  fift  pas  beaucoup 
de  difficulté  fur  cecy.  monftranr  qu'il  fe  fut  volontiers  accommodé 
au  defir  de  fa  Sainctjté&:  de  la  Seigneurie:  toutesfois  on  ditqucla 
long  leur  du  temps  apporteroit  beaucoup  detrauerfes  àl'entrepri- 
fe,ô<:du  mefcontentement  aux  fubieds des  Princes  confederez,  &c 
arrefteroitlesfubieéts  duTurc  qui  auroient  volonté  de  {èreuolter^ 
&  qu'en  fin  elle  alTeureroit  les  Turcs ,  &  refroidiroit  les  Princes  qui 
dcuoiencentrer  en  celle  Ligue. 11  remonftra  encore  que  l'intention 
de  la  Ligue  deuant  eftred'aifoiblir  les  forces  du  Turc,  Ârpeuteflre 
de  les  elleindre,  on  ne  pouuoitprefcrire  vn  certain  temps  à  vnecho- 
fè  de  laquelle  on  ne  fçauoit  la  fin,  ny  le  terme.  En  fiiî-tous  conclurae 
qu'on  fit  cefte  Ligue  fuyuant  les  Capitulations  de  l'année  1537.  ôc 
qu'elle  fut  perpétuelle.  Cela  fut  approuué de  l'AmbalTadeur  de  Ve- 
nife, afin  de  ne  fomenter  pas  le  foupçon  que  pîufieursauoient,  que 
la  Seigneuriefaifoic  feulement  cefte  Ligue  pour  auoir du  temps.  Se 
non  pour  autre  fin  que  pour  auoirvn  prefcnt  fecours  du  Roy  Ca- 
tholique. 

La  féconde  confideration  du  Cardinal  fut  fur  ce  qu'on  pr opofoic 
de  faire  vne  Ligue  ofFenfiue&rdeffcnfiue,  ^l'AmbafTadeur  de  Ve- 
nife vouloit  qu'on  penfaft  beaucoupplusà  ofFencer  :  pource  qu'il 
coufte  afifezde  demeurer  fur  la  deffcnfme,  &:  c'eft  cho(e  qui  fert  bien 
peu  :  veu  quelavrayedelïence  c'eft  d'ofFencerrennemy,&:  Juy  ofter; 
le  moyen  de  pouuoir  oifcncervn  autre.  Mais  il  fut  conclu  qu'on  ex» 
pofaft  l'vn  &c  l'autre,  coinme  on  fit  en  la  Ligue  de  l'année  1557, 

Le  Carduial  confluera  en  troiuefme  lieu  contre  qui  on  fa i foie  ce- 
âe  Ligue,  &:vouloic  qu'elle  futnon  feulement  contre  le  TurG,mais 
encor  contre  tous  les  infidèles  comme  contcnoit  le  mandement  du 
Roy  :  ô^  beaucoup,o^utres Cardinaux depatez  p^r  laSainderée» 
ftoienc  dcmefne  aduis,  comme  pouJÛfez  du  zèle  de  la  Religion,  ^: 
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parla  volonté  du  Pape:  Centre  ccuxcy  Cefis,  &:Grafli  dirent  ex- 
prefTement  qu'il  fembloit  qu'on  ne  pouuoit  rien  répliquer  au  con- 
craire.  Mais  rAmbafladeur  de  Venife  dit  qu'ils n'eftoient  pas  afîem- 
blczpourtraiderfmon  contre  les  TurcSj&qu'onauoitefcritfurce-^ 
cy  aux  Princes,  &:  qu'il  auoit  eu  le  mandement  de  ceux  cy,  &c  diibit 
outre  celaque  quiconque  nommeroit  les  autres  infidèles,  deftour- 
neroit  le  principal  obied  :  pource  qu'il  n'eftoit  pas  à  propos  de  met- 
tre en  foupçon  ceux  dofquels  on  pouuoit  auoir  quelque  aydc  :  ains 
qu'il  eftoit  pluftoft  expédient  de  les  gaigner ,  &c  les  rendre  ennemys 
des  Turcs.  Le  Cardinal  Moron  eftant  de  mefme  opinion,  dit  que  le 
Sophi eftoit  aulTi  au  nombre  desinfideles ,  &z  toutesfois  on  efperoic 
de  i'ayde  de  luy .  Granuelle  adioufta  qu'il  eftoit  befoing  de  déclarer 
la  Ligue  contre  le  Turc  &:  Tes  defpendants  èc  confederez,  &:  y  com- 
prendre les  Mores  de  Barbaries  IcCherif,  d'autant  que  ceux  là  e- 
lloient  les  inftrumens  des  Turcs  àfaire  du  dommage  aux  Chreftiês: 
allegant  les  remuemens  6c  tumultes  des  Mores  en  Ëfpagne ,  &c  l'oc- 
cupation de  Tunes,  auecles  dommages  qui  font  continuellement 
faits  par  eux  en  ces  Mers,  &:  Spécialement  aux  terres  de  l'Eglife.  A 
raifondequoy  il  n'eftoit  pas  conuenable  depcnferàfaire  la  guerre 
enLeuantpourla  conferuationdes  Vénitiens,  &  que  le  Pape  &:  le 
Roy  d'Erpagnefuftent  abandonnez  par  de(^a,  difant  qu'ils  nepou- 
uoient  autrement  conclurre  la  Ligue  fans  nommer  ceux  cy,  &:que 
l'AmbafTadeur  n'auoitpasfuffifant  mandement,  &:  ne  le  pouuoit 
faire  venir  en  pcudeiour.  Etpourcequele  Cardinal  Aldobrandin 
s'entremeflantencedifcours,  ditjquepuifqueles  Vénitiens  dema- 
doiêt  la  Ligue  pour  eftre  aydez,  il  eftoit  raifonnable  qu'ils  aydaflcnt 
aux  autres  il'Ambafladeur  de  Veniferclp5dit,  qu'il  n'eftoitpas  bien 
informe,  pource  que  la  Seigneurie  ne  demandoit pas  la  Ligue,  ains 
qu'elle  auoit  efté  demandée  par  fa  Saindeté ,  de  mefme  qu'au  Roy 
Catholique  :  ce  qui  fut  confirme  par  Moron,  Cefis,  &  Grafii,  i 
l'Ambafladeuradioufta  que  la  Seigneurie  tiendroit  toufiourscher 
tout  fecours  qui  luy  viendroit,  &  qu'elle  en  feroit  obligée  à  la  Sain- 
teté, &auRoy  d'£fpagne:maisqu'enlâcaufedekLigue  on  trai- 
d:oit  du  bien  public,  &:  nonde  l'intereft  feul  de  la  Seigneurie  :  à  rai- 
fondequoy il  eftoit  befoing  de  voir  de  n'entrer  pas  en  quelque  pra- 
tique, qui  oiFenceaft  tout  le  principal  aftaire,  &.  empefchaftle  fruit 
qu'on  defiroit. 

Aprcsilrefponditàccquele  Cardinal  Granuelle  auoit  did,  que 
le  premier  obied  qu'on  auoiren  ccfte  Ligue ,  .c'cftoitde  contrarier 
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aux  forces  du  Turc,  &;quepour  ceftecaufeceferoitvn  effeâ:  tout 
contraire  de  mener  l'armée  contre  le  Cherif  :  &;  que  faifanc  vue  Li- 
gue contre  les  Mores  de  Barbarie  ce  feroit  les  mettre  en  trop  gran- 
de réputation  :  mais  que  fiFon  battoit  le  Turc,  tous  les  aucrese- 
ftoient  peu  dechofc,  qu'il  nefailloit  point  craindre  d'offence  du 
Cherif&:  des  Mores,  qu'ilsn'auoientpointd'armee,  que  ce  ne  fe- 
roit pas  cho  le  conuenable  à  la  dignité  du  Roy  Catholique  de  dema- 
der  fecours  à  d  autres  pour  les  rolitudesd'Efpagne,  qu'on  conclue 
feulement  dabbatrc  la  pLiifTance  du  Turc,  queceuxlàtomberoient 
d'eux  mefmes,  que  s'il  cftoit  befoing  de  les  vaincre  par  la  force,  il  fe- 
roit alors  temps  detraiderceO;  affaire,  &:que  la  Seigneurie  feroit 
toufiours  prefte  à  ayder  au  Roy  auec  toutes  fes  forces  :  que  fi  le  bruit 
couroit qu'en  vneairembleefî  honorable,  &:oul'ontraictoit  d'ab- 
baifïerîa  puiifanceduTurCjqui  eftoitvnechofe  fi importante,  on 
concluoit  vne  Ligue  contre  lesMores  de  Barbarie,&:  contre  le  Che* 
rif ,  elle  feruiroit  à  vn  chacun  de  rifee.  Granuelle  refpondit  qu'ils  ne 
conclurruientiamais  vne  Ligue  fansy  comprendre  les  Mores,  6c  le 
Cherif,  pour  la  fafchcrie  qu'il  pouuoit  donner-auRoy  d'Efpagno 
dans  ledeftroit  de  Gibraltar,  auec  condition  {wurtantquela  Sei- 
gneurie contribuaft;  en  l'offenfiue  des  forces  limitee>j&:  ne  fuil  obli- 
gée fino  au  casqu'on  ne  fift  point  d'entrcprife  enLeuâtipai  le  moyen 
dcquoy  il  fcmbla  rendre  fà  demande  raifonnable.  Toutefois  Mo- 
ron&:lesaiures  Députez  de  la  Saindeté  meuzparlcsraifonsfufdi- 
tes,  fembloient  n'eftrepasd'aduis  qu'on  nommaft  le  Cherif,  ny  les 
Mores,  mais  feulement  les  lieux  que  le  Turc  polTede  en  Barbarie, 
c'eft  affauoir  Alger,  Tunes,  &: Tripoli,  afin  qu'il  ne  femblaftpas 
que  la  Seigneurre  fuyil:  d'ayder  au  Pape,  &  au  Roy.d'Efpagneen 
ces  Mers,  comme  le  Pape  &:  le  Roy  Catholique  l'auoientaydéaux 
fîennes,&  que  fans  autre  déclaration  on  entendroit  que  cefte  Ligue 
comprendroit  Alger,  Tunes,  &  Tripoli. 

Pour  cesdifficulrcz  &:difputes  on  délibéra  de  prendre  quelque 
temps  pour  fe  refoudre  decefl  article,  &c  l'on  recommanda  vne- 
ftroid  filence  pour  la  réputation  de  l'affaire,  &:  combieni^u'ilfufl 
defîatard/oncontinualetraide,  afin  qu'il  ne  femblafl  pas  que-l'af^ 
faire  fuft  interrompu. 

Quand  on  vint  à  la  déclaration  des  forces,  .&:  que  tous  eurent  co> 
cludde  déclarer  que  l'entreprife  fe  fîftaumoms  de  deux  cens  gale* 
res,dontIaSeigaeurieendonnafl;cent,&le  Roy  cent, &;cinquante 
miiic  Fancafïïasj  &  cinq  mille  cheiiauXjComm'e  enla  vieille  Capiui* 
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lacian,  &:  qu'on  mift  âu  moins  cefte  parole  ;  pource  que  l'Amba/ïa- 
deurde  Venife  vouloit  plusdeforccs-demer,  ^nefe  contentoio 
pas  qu'on  euft  iugé  que  la  Seigneurie  fourniroic  cent  galères,  à  cau- 
fedeladefpence:  on  déclara,  qu'en  faifluntle  reparcimenc,  fi  la  Sei- 
gneurie cftoicrrop  chargée  pourle  refpeâ:  des  galères  .  qu'ellcfufl 
defchargee  furies  autres  defpences  :  ôc  de  celle  force l'aflemblee  fuc 
congediee,5(:r  AmbafTadeur  de  Venife  demanda  inftamment  qu'on 
publiait  la  Ligue  pour  toute  fai^Ve,  &:  plulîcurs  cftoientde  mefmc 
aduiS;,mais  on  ne  délibéra  pour  l'heure  autre  chofc. 

Le  quatriefme  dumois  l'aflemblee  fc  tint  derechef,  &  la  pre- 
mière confiderationfuDfurlereparcimcnt  deladefpencc.  LeCiir- 
QJnalde  Granuelledid  que  le  Roy  d'Efpagne  efloit  fort  efpuifé  à 
c-aufedeladefpeiice  faiâ:e  aux  guerres,  &  le  trauail  qu'il  auoiceu 
dedans  ,.& dehors fesEftars,  &: allégua pluficursaccidens  de  confe- 
quence:  maisnonobftanttout  celaildict,  qucfon  Roy  s'obligeoic 
àcontribuer,commer£rapereur  fit  jadisja  moitié  delà  defpcncc;: 
L'Ambafîiideurde  Venifè  allégua  pareillement  les  grandes  defpen- 
ces que  la  Seigneurieauoit  faictes  celle  annee,&  celle  qu'illuy  coiï- 
uiendroitfaire,  outre  la  partde  la  Ligue  ,  auxgarnifonsdeles  liles, 
&  Eftats  j  qui  font  tous  expofez  au  rauagedes  Turcs  ,&:  que  de  ces 
leulsEâats  trauaillez en  celle  forte  ilconuenoic  qu'elle  tiraflcouc 
fçeours  pour  fou ftenir celle  guerre;  à  raifon  dequoyelle  ne  pou- 
uoit  contribuer  plus  de  la  quatriefme  partie. Ces  Seigneurs  demeu- 
rèrent tous  cllonnez  J&:  muets,  &:  Aldobrandin  dit  qu'il  eufl;  créa 
que  la  Seigneurie  dçuoi^  contribuer  autant  que  le  Roy  .Catholi- 
que. Mojon  dit  qu'il  n'y  auoit  eu  cholè  qui  leuft  plus  faicl.doutcr 
de  ce  traidéque  lapauuretédes  Princes  :  pource  qu'ilfçauoit  que 
tous  eftoient  épuifez  àraifon  des  grandes  defpences  :  toutefois  que 
laSeigneurie  elloit  mieux  que  les  autres ,  pourceque  n'ayant  pas 
faid  la  guerre  depuis  tant  de  temps ,  elle  auoit  payé  les  debtcs ,  5c  a- 
uoitpeuairemblerquelquechofe;  ceque  les  autres  n'auoient  peu 
faire. Tellement  qu'il  tafcha  deperfuaderà  l'Ambaffadeurdc  Veni- 
iç.rqu'ileftoithefoin de furmonter toute diiFiCuké,  ^ faire rncliTie 
riim3oiriblc,pournedelfailhraubiepublic,&:auiienpropre.L'Am= 
baCIadeurrefponditqvi'encor  que  la  Seigneuriefiift  demeurée  fans 
guerre,  elle  auoit  toutes-fois  eu  toufiours  de  grandes  derpences ,  5,^ 
qu'outre  que  ce  qu'elle  auoit  de  reuenu  ne  fuppleoir  pas  aux  dépen-=  > 
ces  ordinaires, il iuy  faloit  impofcrtoutesksannecs  en  tepsuepai,^ 
7ri£di:^ieiiiieàYe.niCe5  àc  ynfvibfîdç  en  tçrre  ferme.-.  &  qu'elle  auois 
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elle  aufli  contrain(Sbe  de  faire  vne  grofTe  armée  tous  les  ans  à  fin 
d'afTeurer  Tes  peuples,  àc  tenk  les  Turcs  endoubte  ,  &:quela  Sei* 
gneurie  euft  bien  defiré  de  contribue  r  volontiers  toute  la  defpen- 
ce  :  mais  qu'il  ne  falloit  pas  promettre  plus  qu'on  ne  pouuoit  tenir, 
d'autant  que  Tentre-prife  eftoit  grande ,  &:  pourroit  durer  pludeurs 
années ,  de  qu'il  n  eftoit  pas  befoin  de  l'abandonner  ,  ôc  que  fi  elle  a- 
uoitautresfois  contribué  pour  vntiers,ellen'auoit  pas  alors  tant  de 
dcfpence  à  fau"e,  auoit  plus  d'Eftat  3  6c  n'auoit  pas  la  guerre,  comme 
àprefent. 

Piufieurs  refponces  ,&: répliques  furent  faides  par  vn  long  efpa- 
ce,  &:ceuxduRoyd'Erpagnenevoulans  pass'aduancer  déplus  de 
la  moitié,  nyrAmbafTadeurde  Venife  plus  du  quart,  voyant  que 
tous  auoyent  les  yeux  fur  luy,6c  queraitemblce  eftoit  pour  fe  dif- 
foudre,  fans  conclure  aucunechofe,  ditenfin  , qu'il  prendroit  la 
hardiclfe  des'aduancer  iufques  àofFrir  le  tiers  ,  encorqu'il  fcetill 
certainement  qu'il  mettoit  la  Seigneurie  en  grande  difficulté  ,  à 
caufedu  peu  de  moyens  qu'elle  auoit  pour  lors^Ôc  des  grandes  dcf- 
pences  failles  ccfte  année  en  tant  degderes,  nauires,  &galeons,&: 
en  tant  de  garnifons  mifespar  fes  Eftats,  qui  pafToient  quarante  mil 
payes  ;&  de  ceftc  forte  on  fc  contenta  du  tiers  ,  combien  qu'auec 
beaucoup  de  peine.  Maisilnafquit  vne  autre  difficulté  touchant 
la  portion  du  Pape  jpource  qu'en  l'autre  ligue  ilcontribuapour  fa 
part. 

Or  faifant  maintenant  compte  que  l'Eglife  auoit  quatre  cens 
milefcusdereuenu  moins  qu'alors,  on  ne  trouuoitaucun  moyen 
qu'elle  peuft  contribuer  la  portion  qui'la  touchoit.  Le  Cardinal 
.  Moron  fît  tout  ce  qu'il  peut  enuers  les  E(pagnols,&: F  AmbaOadeur 
de  Venife,afîn  qu'ils  fecontentaffent  d'obliger  leurs  Princes  àleur 
rate  parr,  pour  ce  qui  toucheroit  le  Pape  outre  douze  galères,  qu'il 
fecontentoitdecontribuer,&:leCardmal  Aldobrandinfitvncom- 
pteengros  parlequelil  monftroitqueladefpencc,  félon  les  forces, 
qu'on  auoit  rcfolu  de  faire  ,  monteroitenuiron  àfixcensmilefcus 
le  mois,  dont  il  en  touchcroitcent  mille  au  Pape  ,  6c  qu'il  en  pour- 
roit payer  iufques  à  trente  ou  trente  cinq  mille,  &:  le  refte  pourroit 
ell;rereparty,.^cotribué  parla  liguc.MaisrAmbafTadeurdeVenifè 

dicl  coufiours  quela  Seigneurie  ne  pouuoit,  &:  qu'il  auoit  pris  laur 
torité  de  promettre  le  tiers,  combien  que  par  fesinftrudionsjlne 
deuftpaiPer  le  quart ,  &:  quencor  qu'il  creuft  que,la  Seigneurie  fe 
cotenrcroir  de  ce  qu'il  auoitpromis,touces-fois  il  s'aiPeuroit  qu'elle 
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ne-pourroît  Faire  d'auancage  :  mais  qu'il  feroitbien  quelle  accom- 
moder oit  fa  Saindeté  des  corps  des  galères  qui  feroieiit  necefTaires, 
&:  que  c'eftoit  tout  ce  qu'elle  pouuoic  faire.  Pourcesdiificukezles 
Cardinaux  fe  retirèrent:  vers  le  Pape,  &:iesagensdu  Roy  d  Eipagne 
fe  retirèrent  de  mefme ,  &:  fe  confeillerent  feparémcn  t ,  &  puis  en- 
fembleparrefpaced'vneheurej&enfînonconclud,  qu'on  feroic 
vniufte  repartimentdece  quemonteroit  toute  la  defpence,  &:de 
cequitoucheroit  àfa  Saindeté,  &  quelesAgens  du  Roy  d'Efpa- 
gne  ,  &:  l'AmbafTadeur  de  Veniie  fe  mettroient  enfemble  ,  &:  les 
Cardinaux  députez  fe  retireroient  de  mefme  auec  fa  Saindeté, 
pour  trouuer le  moyeu  de  refoudre  ce  point,qui  eftoit  fi  important, 
que  s'il  n'eftoitrefolu  comme  il  requereitjla  ligue  ne  fepouuoit  pas 
vnir.  L'AmbafTadeur  de  Venife  refpondit ,  que  touchant  le  rcparti- 
meut  de  celle  defpence  qu'il  falloir  faire  auec  les  Agens  du  Roy 
dEfpagne,  il  feroit  volontiers  cequiluy  eftoit  commandé  :  mais 
quepourparlerlibrement,commec'efl:oitficouftume,&:  comme 
ondeuoitfaireences  traJdeziln'auoitpasla-hardielTede  promec- 
treautreayde,  que  celle  des  galères,  qui  n'eftoitpas  peu  dechofe  : 
pource  qu'elles  courtoientbeaucoup  d'argent ,  &:  fe  confamoient, 
(Sila  Seigneurie  perdoit  le  profit,  faportioncroiifant  par  ce  moyen 
enl'armee,  par  laqucîleelle  feroit  recompenfce  en  autres  chofes. 
Le  Cardinal  Moron  dit  après  particulièrement  cequ'il  n'eufl:  pas 
voulu  du'e  en  raffemblee,  pour  n'offencer  pas  les  Ages  du  Roy  d'Ef- 
pagne,  que  la  Seigneurie  iaifoitcefte  defpenceauec  fon  grand  in-- 
îereft  5 pource  quelle  n'auoitaffiftjjice  d'autres  , que  de  fon  propre 
Clergé  :  Mais  qu'au  contraire  le  Roy  d'Efpagne  feroit  toutecefi:e 
defpence  des  biens  Ecclefiaftiques,  du  fubfide  de  lacroyfade^iSir  par- 
mydesgens qu'il  auoitdu  Pape^  àraifon  dequoy  iîpouuoit  encor 
prendre  fur  foylapart  de  fa  Saindeté;  veu  que  IcRoyauoit  encor 
Geft  aduantage  fur  la  Seigneurie,  que  par  le  moyen  de  cefte  ligue,  il 
mettoiten  feureté  tous  fes  Royaumes,  fans  dépendre  aux  garnifons 
accouftumees .  pource  que  l'armée  qui  fe  feroit  en  Leuantluy  fer- 
uiroitpourfadefïence.  Maisquela  Seigneurie  outre  la  grofie  def- 
pence de  la  Ligue.deuoit  encor  tenir  d^s  garnifons  en  tout  s5  Eftac, 
Moron  adioufta  que  toutes  ces  chofesauoienr  eftédidesaux  depu- 
ïez  des  Pvoys  d'Efpagne  ,  &■  qu'ils  confefibient  qu'elles  eilioiene 
vrayes  .-mais  qu'ilsexcufbientleur  Roy  à  caufc  defapauuretè:  veu 
■  auoitfes  Royaumes  tous  engagez  ,&  nepouuoitdifpofex  au- 
'lofe  des  peuples,  ains  eilok  meâne  en  danger  de  quelous  - 
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mutinerie  àcaufc  deTexcez  descharges, &:  quefilon  n'accordoic 
cepoind  ilmcttroicvne  grande  d  fHcultéen  toutlerefte. 

Le  rcptiermeonfic  l'afTemblec,  fans  rAnibafladeurde  Venife; 
vcu  que  tout  le  traité  fe  paiTa  entre  les  députez  de  fa  Saindeté,  &:  ks 
AgensduRoyd'Efpagne  pour  le  regard  delà  Croifade,  Vautres 
demandes  des  Efpagnols;  &c  l'AmbaiTadeur  de  Venife  fut  auecle 
Pape  pour  Teluftificr  auecluy ,  ayant  entendu  qu'il  eftoit  mal  fatis- 
faiddcce  qu'il  auoit  faiddifficulté  dedeclarer  la  ligue  contre  les 
Turcs,  &:  autres  infidelles,  &:quilnauoit  pas  voulu  confentir  d'o- 
bliger la  Seigneurie  en  quelque  partie  de  la  portion  de  fa  Saindeté  • 
qui  ayant  entendu  les  raifonsde  rAmbafTadeur  demeura  entière- 
nient  (atisfaide. 

Lehuidiefmetouss'alTemblerent,  &:  Granuelle  propofa  qu'on 
craidalldu  repartiment,  qu'on  deuoit  faire  pour  la  part  deflenfiue: 
&  pource  que  l'AmbafT-rdeur  de  Venife  eftoitd'aduis ,  qu'on  n'eull: 
àfpecifierfinoncequieftoitdécritenlaLiguederâneci53;j.leCar- 
dinal  continua  à  dire,qu'ondecIaroittou(lours  en  la  ligue  ofFenfîuc 
aucc  quel  nombre,  Se  quelle  qualité  de  forces  vn  confédéré  ayde- 
roit l'autre  ,& qu'il pourroit  arriuervne infinité  decas,"^tellement 
qu'on  ne  pourroit  pas  faire  la  guerre  offenfiue  ;  &c  qu'il  falloir  venir 
à  cela ,  &  que  fi  Ion  le  vouloit  terminer  pour  îorSjCe  feroit  auec  def^ 
ordre,  &:  dommage  de  celuy  qui  auroit  befoin  d'ayde  ,  puis  il  dema- 
daquede  raefmequela  Seigneurie  eftoit  alors  alTiftce  par  le  Roy 
de  50.  galères,  elle  s'obligeait  à  aififterfa  MajeOié  auec  autant ,  éc 
pluS;,  ou  moins  félon  qu'il  fembleroit  plus  à  propos ,  files  occafions 
ierequeroient.  L'Ambafladeurrefpondit  que  ce  qu'on  impoferoic 
pourrolfeniiuefatis-feroit  feulement  pour  la  deiïence,  &:  auec  ce 
mefme  repartiment  on  pourroitfecourir  chacun  qui  en  auroit  be- 
foin,felon  l'occadon. 

Le  Cardinal  répliqua,  que  ce  n'eftoit  pas  chofc  honnefte  ny  pour 
le-  Koy  d'Eipagne ,  ny  pour  la  Seigneurie  de  concourir  à  la  delfencc 
auec  ce  repartiment  :  mais  fi  elle  en  vouloit  faire  vnautre,à  propor- 
tion, du  fecours  du  Roy  il  promectoit  à  la  Seigneurie  plus  de  bien  à 
la  Seigneurie  celle  année  :  pource  que  parla  capitulatiô  de  fa  Ligue, 
la  Sei2;neuries'obligeoit  à  concourir  pour  le  tiers,  &:  qu'elle  y  cdn- 
courroit  pour  l'autre  portion  ;  veu  que  de  mefme  que  le  Roy  àydoic 
la  Seigneurie  aucc  cinquante  galères  cefte  année,  qu'elle  en  a  150. 
alnfiellevenoitaayderle  Roy  quand  il  en  auroit  lyo.  auec  50.  &C 
quand  il  en  auroit  izo.auec  40.quanuilen  auroit  60. aucc  vingt,  &: 

quand 
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quand  il  en  auroic  plus,  auec  plus,  &:  quand  il  en  auroit  moins  auec 
moins  .-toutesfois qu'il n'excederoit pas  le  quart.  Araifondequoy 
file  repartiment  Ce  deuoic  faire  en  cefte  forte  ,  fa  majefté  auroit 
moins  de  commodité,qu'elIc  n'auroit  en  gardant  les  Capitulations 
de  la  ligue.  Granueîle  répliqua ,  qu'il  ne  vouloit  pas  cefte  portion  ? 
mais  qu'il  vouloit  que  le  Roy  d'Efpagnefuftfecouru  par  la  feigneu- 
rieauecvnmefme  nombre  4e  galères  qu'il  la  fecouroit,  &;  marqua 
vnchefdefamain,quicotenoircemefmefens.L'Ambaftadeurrcf-' 
pondit  quecelane  feroitpas  conucnable,  premièrement  à  caufe 
que  les  forces  de  la  Seigneurie  n'eftoiêt  pas  pareilles  à  celles  du  Roy 
d'E(pagne,&:  en  fécond  lieu  àcaufequeladefïence  que  faMajcfte 
pouuoit  faire  n'eftoit  pas  de  fi  grande  importance  que  celle  que 
debuoit  faire  la  Seigneurie  :  pour-ce  qu'elle  fe  debuoit  deffendre 
de  toute  la  puilfance  du  Turc  ,  ôc  le  Roy  d'vne  petite  partie; 
&:file  Roy  d'Efpagne  eftoit  de  fortune  offencé  par  toute  l'ar- 
mée d'Alger  ,  qui  cfl  enuiron  de  trente  galères ,  (i  la  Seigneu- 
rie le  deuoit  fecourir  auec  cinquante  galères,  elle  feroit  toute  feule 
la  defpencCj&r  enuoyeroitplus  de  forces  au  fecours  du  Roy  qu'il  ne 
{eroicneceffaire,  C'eft  pourquoy  le  Cardinal  meuparces  raifbns, 
adioufta  de  fa  main  que  celuy  des  confederez  qui  demanderoit  fe- 
cours deuoit  auoir  deux  fois  autant  de  forces  en  eftre  qu'il  y  en  a- 
iioitauiecours.  Sur  cecylonalleguabeaucoupd'inconueniens,eii 
telle  forte  que  le  Cardinal  raya  tout  cequieftoiten  l'efcrit,  ô£  ad- 
ioufta feulement ,  qu'il  falloit  qu'il  euft  plus  de  forces,qu'il  n'y  en a- 
uoit  au  fecours.L'AmbafladeurdeVenife  dit  que  véritablement  on 
ne  pouuoit  pas  mieux  faire ,  que  de  demeurer  fur  la  vieille  capitula- 
tion ;  pource  que  celuy  qui  voudroit  prendre  garde  à  tous  les  acci- 
dens,mettroitvneconfufion,&:  tomberoitca  quelque  defordre,  ÔC 
cesparticularitez  cmpefcheroientrexccutiôdelachofeprincipalô 
pour  laquelleonfaifoitlaligue.Moro  dit  encore,qu'illuyfembloic 
qu'il  falloit  déclarer  le  repartiment  de  la  deftence  .  Granueliediâ: 
que  cela  auoitefté  exprimé  en  foninftrudion,  &:  qu'il  nepouuoic 
fans  ce  repartiment  conclurre  la  ligue.   Paclieque  adioufta  qu'ile- 
ftoit  befoin  d'efclaircir  ceft  article ,  Se  qu'outre  les  ay des  qui  feroiéc 
données  par  l'vn  a  rautre,auxdefpens4iucôfedcré,lon  deuoit  met- 
tre vn  autre  Cliapitre^qui  portaft,  que  les  confederez  fuftent  tenus 
d'accommoder  rvnl'autredece  qu'il  auroit  befoingpour  fon  ar- 
gent, c'eftàfçauoirfileRoy  vouloitdesgaleres^outre  le  fecoursau- 
quel il eftoic  obligé, la  Seigneurie  fuft  tenue  de  luy  en  donner  Ôc  fi k 

Rr 


314  LE    TRESO  R  P  ÔLITIQA^E, 

Seigneurie  vouloic  des  nauircs,  ou  autre  chofe  ,  le  Roy  fuft  tenu  pa- 
reillement de  l'en  accommoder.  L'AmbafTadeurdit,  qu'on  reear- 
ddft,  de  grâce,  de  n'interrompre  pas  le  principal  deiïcin  ,  pour  le- 
quel la  ligue  refaifoit,  &  que  ccfte  demande  de  fecours  pourTen- 
tre-prife particulière ,  Se  d'autres  chofes  hors  dupremierobiedne 
mifl:  en  def-ordrc  tout  ce  traidé.  Dequoy  il  fit  prendre  garde  à  Ru- 
fticucci,Moron,&:Ceris,quiayans  eu  ce  mefme  fbupçon  ,  pen- 
foient  a  bien  eftablir  l'entre-prife  ofFeiifiue  contre  le  Turc ,  en  laif- 
fant  à  parttouteautreentre-prile.  Mais  la  chofe  demeura  irreloluë 
pour  l'heure. 

Enl'alTembleefaictele  i5.1'Amba{radeurproporaquonfifi:  vnlr 
l'armée  du  Roy  auec  celle  de  la  Seigneurie;  cônfideréquelleeftoic 
mandée  par  le  Roy  pour  ceftefïed,  &:  qu'en  retardant  on  perdroit 
quelque  occafion  vtilc ,  ôc  honnorable  ;  que  l'armée  de  ladide  Sei- 
gneurie eftoit  toute  prefte,  que  celle  des  Turcs  eftoit  aux  mersvoi- 
iineSj&qu'ilsnefontpasfîpuiflans  en  nombre,  &:  en  forces,  que 
lors  que  les  galères  du  Roy  d'Efpagne  feroient  ioindes  à  celles  delà 
Seigneurie,  on  ne  les  peuft  combattre  en  toute  afleurance,  &:  auec 
aduantagc.  Granuelle  refpondit  que  Tarmee  fe  ioindroit  à  temps. 
L'AmbaÏÏadeur  répliqua  qu'il  en  eftoit  temps,  &:  que  l'armée  delà 
Seigneurie  auroitefté  àCorfoudans  toutle  mois  :  &  Ion  dit,  &z  ref- 
pondit  beaucoup  de  chofes ,  ôC-  enfin  le  Cardinal  s'efforça  auec  for- 
ce paroles  dides  auec  grande  affedion  ,'de  perfuader  à^Ambaf^a- 
dcurdeVeni^e,&:àtous,  que  pour  le  certain  l'armée  du  Roy  Ca- 
tholique s'affembleroit  pourieplusloing  au  premier  fecours  qui 
viendroit  d'Efpagne,qui  ne  pouuoit  arrefter  plus  long  temps  que 
iufques  àlafelte  de  S.IacqueSj&:  s'excufa  de  ne  pouuoir  faire  au- 
tre chofe,comme  fa  Saindeté  fçauoitfort  bien;  de  mefme  que  tous 
ces  Seigneurs. 

Le  mefiiie  fut  confirmé  par  le  Cardinal  Pacheque,&:  l'Ambafîa- 
deurd'Efpagne.  On  vint  après  au  traidéde  la  Ligue:  6c  pour-ce 
qu'onreuintàdifcourirflir  tous  les  articles,  onparla  des  heux  de 
Barbarie,  à  fçauoir  de  Tripoli,  Tunes,  &:  Alger,  pource  que  les  A= 
gens  du  Roy  faifoient  inftance  qu'ils  fuffent  compris  en  la  Ligue  ? 
5<:  combien  qu'ils  pretendifTent  de  nommer  encor le  Cherif,  &:ies 
Mores,  toutes-fois  il  fembloit  qu'ils  deuifentdefifler  de  celle  pro- 
pofition,  pource  que  chacun  efloitd'aduis  contraire. 

Mais  quant  à  ces  trois  lieux  ils  demandoient  infram  ment  qu'ils 
fuilait  compris  en  la  Ligue,  tS^  quant  àToffenilue  aores^qu'on  en 


LIVRE    PREMIER.  SV 

Clic  longuement  difputc  ,  rAmbalîadeiir  de  Vernie  reiponûic> 
qu'il  n'eilolc  pas  à-propos  de  les  fpecifier:  pour-ce  qu'ils  eftoicnc 
compris  au  General  de  la  ligue  contre  le  Turc  ,  àc  l'Eftat  qu'il 

poiTede. 

Apres  cela  les  Agcns  du  Royd'Efpagne  s'opimailransladelTus, 
&C  difans  qu'ilsenauoient commandement exprcscnieurs  inftru- 
â:ions  ,  l'AmbalTadeur  yadioufta  au  General  du  Turc,  Tes  Eftars 
qu'il  po(redoit,tant  en  la  Mer  Méditerranée,  &:  en  rArchipela- 
gue  qu'en  l'Europe  ,  conflderé  que  fi  Ion  vouloir  Spécifier  les 
lieux  que  le  Turc  polTede,  ce  feroitvn  vain,  &  trop  long  Cacholo» 
gue  :  &:  qu'il  fembleroit  que  la  Ligue  eufteftéleulemencfaide  con- 
tre ces  trois  lieux.  Sur  ces  difficultez  le  Cardinal  Granuelle  de- 
meura ferme  à  dire  qu'il  falloir  les  nommer,  &c  fpecifier  le  fecours 
tant  de  TofFenfine  ,  que  de  la  deffenfiué  ,  fuyuant  ce  qui  eiloic 
donné  à  prefent  parle  Roy,  à  la  Seigneurie,  quiferuoit  pourof- 
fencer,  &dcfFendre,  c:  qu'on  declaraft  auffi  le  chef,  par  lequel 
le  Roy  feroit  obligé  J'ayder  à  la  Seigneurie  enfes  acquefts  j  mais 
qu'vn  anfcruift  àvn,&:v:if^ruift  à  l'autre  année. 

Etpour-ce  queTAmibaflldeur  de  Venifes'opiniaftroitàne  vou- 
loir fpecifier  autre  entreprife  que  la  Générale,  pour  laquelle  on 
faifoit  la  Ligue,  ô^  généralement,  d'autaiit  que  c'euft  elle  mal  fait 
<ie s'obliger  à  quelque  entreprife  particulière,  pour  plufîeurs  in- 
conueniens  qui  s'en  fufient  enfuyuis ,  au  preiudice  de  la  Ligue ,  qui 
euftferuy  derifeeà  fesamis,  &:  ennemis  3  à  cède  caufc  le  Cardinal 
di£t, qu'on  deelareroit  que  celle  entreprife  particulière  fe  pour- 
roit  faire  lors  qu'on  ne  feroit  pas  la  Générale,  Se  propofa  qu'on  miffc 
cechef  enefcrit  à  part,  pour  fuyr  l'inconuenient  que  TAmbafTa- 
deurde  Venifealleguoit.  Etpourcequ'ilne  felailîoit  pas  vaincre, 
amenant  de  nouuellesraifons  au  contraire,  &  qui  fembloientauoii* 
quelque  force,  les  deux  Cardinaux  Granuelle,&:  Pacheque  fc  re- 
tirèrent auecl'Ambafîadeur  du  Roy  d'Efpagne  en  vue  chambre  à 
part  ,&  cpnfulterent  enfemble  vn  peu  de  temps,  puis  eftans  retour- 
Xîczàl'a{rembleedirent,que  quant  à  euxilss'accommoderoient  vo- 
lontiers à  toute  choie  :  mais  qu'ils  auoie-nt  charge  exprelTe  en  leurs 
inftrudions  de  déclarer  en  la  Ligue  quele  Roy  fufcaififté  en  l'entre» 
prired'Alger,&:  autres  lieux  de  Barbarie:  &:retournanc  versi'Am- 
bafladeurdeVenife,  ilsdirent,queparla  pradique  quilauoic  des 
chofesd'Efpagne,  il  pouuoitcognoiilre  cornent  le  Roy  éftoitauec 

Rr     i) 


31^  LE   TU  ES  OP.    POLÎTIQVE, 

ces  peuples,  &:  qu  ilnc  pouuoit tirer  ayde d'eux  pour  d'autres  en- 
tre prifes^quc  pour  celles  de  Barbarie  :  à  raifon  dequoy  filon  ne 
nômoic  exprelTémcnc  en  ccfte  ligue  Alger ,  &  les  deux  autres  lieux, 
le  Roy  iVauuoit  pas  toute  l'aydc  qui  feroit  necefTaire,  &  que  fans  ce- 
la il  eftoit  impolfible  qu'il  entraften  cefte  ligue  ;  mais  que  s'ils  e- 
ftoient  nommez  il  ypalTcroit.  Et  ils  le  prièrent  auec  grande  inftan- 
ccdene  faire  pas  difticulté  encecy,àfinde  ne  troubler  toutl'afFai- 
rc,  &;  dirent  qu'ils  fccontentcroient  que  cela  fuft  exprimé  ou  en  la 
Capitulation  publique,  ouen  vneefcriture  particulière  ,  à  fa  vo- 
lonté, &:  qu'on  dcclaraft  que  ces  chofes  particulières  de  Barbarie 
n'cmpefchcroientiamais en  aucune  forte  l'entre  prife  principale*, 
mais  que  la  Ligue  eftant  faide  ccfte  année,  &:  en  ce  temps-là  ,  les 
Princes  cognoiftroient  qu'on  ne  pouuoit  faire  ceftc  entre-prife 
principale  ,^  qu'il  ne  fîft  pas  eftat  de  la  pouuoir  faire  :  de  quant  au 
iécours  ils  eulTent  dcfiré  qu'on  euft  déclaré  qu'il  feroit  de  cinquan- 
te,  ou  foixante galères,  ou  de  ce  que  la  Seigneurie  pourroit  don- 
ner fans  s'incommoder;  &:au  contraire  ils  s'obligeoient  defecou- 
rir  la  Seigneurie  auec  autat  de  galères,  &  de  faire  le  plus  qu'ils  pour- 
roient  quelque  entre-prife,  qu'elle  ne  voudroit  pas  faire  en  fon 
Golphe  de  Vemfe  iufques  à-Duras  exclufiuement. 

L' Ambaftadeur  répliqua  comme  deuant ,  que  fi  Ion  penfoit  aux 
«ntrc  prifes  parciculiçres  ce  (eroit  gafter  la  principalCjôd  que  le  fon- 
dementeftoitde  battre  le  Turc  ,  auxlieuxoù  il  eft  plus  puifTant, 
que  ces  autres  petites  chofes  (  après  qu'on  auroit  battu-les  forces 
principales)  tomberoient.d'eilesmefmes  ;  que  le  Roy  n'auoit  pas 
befoinde  Ligue  pour  les  affaires  de  la  Barbarie,  de  mefme  que  la 
Seigneurie  n'en  auoit  pas  befoin  pour  celles  du  Golphe  3  ouy  bien 
pour  vaincre  Se  empefcher  ce  qui  luy  fubminiftroit  les  forces.  Mais 
les  Agens  du  Roy  Catholique  firent  entendre  clairement  que  leurs 
charges  cftoient  limitées  de  ce  cofté  là,  Se  qu'ils  ne  pouuoientcon- 
defcendreàaucunechofe,  fans  cefte  expreffe  condition  d'auoir  fe- 
cours  pourrcntreprifedeBarbarie,quâd  il  feroitàpropos  delà  pou- 
uoir faire  fans  empefcher  l'entreprife  principale  :  tellement  que lor 
chofe  demeura  ainflindceife.  On  parla  après  du  repartiment,&  de 
la  portion  du  Pape,  qui  fembloitn'eftre  à  prcfent  en  termes  de  con- 
tribuer autre  chofe  qu£  la -defpence  de  douze  galères;  &c  les  Agens 
duRoyfe  contentèrent  de  contribuer  pour  fa  Sainteté  leur  rate 
part  de  cequimanqueroit:  MaisfAmbâilàdeurde  Vènifedic  que 
h  Seigneurie  fe  contenteroit  de  contribuer  pour  fa  part. 
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Dequoy  les  Cardinaux  Députez  parlèrent  longuement  auec 
f  AmbafTadcur  de  Venifè,  &;Ie  Cardinal  Moron  fît  l'office  difant, 
que  fi  la  Seigneurie  fe  monftroit  prompte  ^  comme  auoicnt  faid  les 
Agens du  Roy,  elle  obriendrOit de faSaindeté  toutce  qu  elle  pour- 
roit  defîrer ,  &:  que  le  Pape  mefme  luy  auoit did  qu'il  s'eftonnoit  de 
ce  que  la  Seigneurie  faifoit  difficulté  flir  ce  point,  &  qu'il  n'efloit  ia- 
mais  ingrat  à  ceux  qui  femonftroient  gracieux  en  Ton  endroid.  Et 
pourceque  l'AmbafTadeur  ditque  faSaindeténe  manqucroitpaî 
de  moyen  de  faire  la  defpence,  &:  qu'elle  pouuoit  faire  les  mefmes 
chofesque  les  autres  Papes  auoicnt  faides:  leCardina]  dit,  quefà 
Saindeté  efloit  de  tel  naturel,  que  lors  qu'elle  voy oit  qu'on  l'cmpef- 
choit  en  quelque  opération,  &:quepourleuercefl:empefchemenr 
on  luy  propofoit  quelque  chofe  ,  qu'elle  croyoit  eftre  contre 
fa  confcience  ,  elle  fe  perfuadoit  que  Dieu  ne  vouloir  pas  qu'elle 
paracheuaftfondelTein,  &:parce  moyen  qu'elle  l'abandonnoit  du 
tout.  L^Ambaffadeur  excufa  la  Seigneurie  fur  la  grande  defpence 
qu'elle  faifoit,  monftrant qu'elle  efloit  fort  difpofee  àgratiffier  fâ 
Saindeté,  non  feulement  en  partie,  mais  encore  en  toute  la  portion 
quand  elle  pourroit,&:confldera  de nouueau  quele  Papeneman- 
quoitpas  de  moyen  pour  fupplecr  fa  portion  entière,  &:queccn'e- 
ftoit  pas  chofe  conuenable  à  fàdignité  de  concourir  en  cefte  Ligue 
ftuec  moins  de  forces  pour  la  réputation  dercntreprife,  &:  à  l'exem- 
ple de  ce  qui  fut  faid  par  le  Pape  Paul  1 1  î. 

On  parlaapres  de  la  contribution  pour  la  dcfFenfiue ,  &  FAmbaf^ 
fadeur  de  Venife  débattit  longuement  que  fi  l'on  eftoit  atrentifà 
l'offenfiuejComme  il  efloit  neceifaire,  on  ne  pouuoit  douter  d'eUre 
attaqué  d'aucune  part;  &  combien  que  quelques  Corfàires  ou  fem- 
blables  gens  fifTent  quelque  dommage,  ce  n'efloit  pas  chofe  de  fi 
grande  importance  qu'il fuflbefoing  pour  cela  de  faire  vneLrcruc, 
&  que  le  Royn'auoit  pas befoingd'alfiflance  pour  l'armée  dAlo-er 
feule,  &:  que  fi  les  forces  Turquefques  tournoient  de  ce  coflé  là,  l'o- 
bligation de  la  Ligueyferuiroit. 

On  parlaapresdu  General  en  ralTemblee  quifutfaideîeii.  &:le 
Cardinal  Granuelie  ayant  propofé  quepour  l'honeurdu  Roy,  ^ 
pour  îaportion  des  forces  qu'il  mettoit  plus  que  les  autres ,  &:  pour 
les  Capitaines  qu'ilauoitde  valeur,  &  d'expérience,  6c  d'audorité, 
&  à  l'exemple  de  la  Capitulation  de  l'année  1537.  il^onuenoit  à  fâ 
Maieflé  qu'clleeufl  Gçfle  prééminence,  quele  Chefde  fou  armée 
fufl  General  de  toute  l'entrcprife  ^  lequel  toutesfois  fecontentoic 
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de  députer  aiiec  le  confentcmcnc  du  Pape  &:  de  la  Seigneurie:  l'Am. 

bafladeur  de  Venife  refpondit  en  louant  premièrement  la  bonne  in- 
tentiouj  qu'il  eftoit  certain  que  le  Roy  d'Efpagne  auoit ,  &  qu'il  co  - 
gnoiflbit  enluy  de  regarder  le  bien  de  l'Empire  pour  le  profitpu- 
blic,  &:  non  pour  aucun  intereft  particulier,  &c  que  la  Seigneurie fai- 
foitdemefmc,  veu quelle pouuoit  alléguer pludeursraifons,  pour 
lefquelles  elle  pourroitJuftement  demander cefte  prerogatiuCjfans 
ofFenccrle  Pape,  ny  le  Roy  d'Efpagne,  &  entre  autres  que  la  guerre 
eftoitpublieecontrcclle:  à  raiibn  dequoy  elle  pouuoit  mjeuxiu- 
gcrquelcs  autres  l'entreprife qu'on deuoit  faire principalemêtaux 
Mers  du  Leuant  où  elle  auoit  fesEftats,  &:oùfes  hommes  eftoient 
plus  expérimentez  qu'aucuns  autres ,  que  les  galères  de  la  Seio-neu- 
rie  eftoicnt  en  nombre  de  plus  grand  nombre  que  celles  du  Roy  Ca- 
tholique, &:  qu'on  donnoit  toujours  le  premier  lieu  d'honneur  à 
celuy  qui  a  plus  de  galcres:  que  les  fubieds  du  Turc  qui  fe  vouloient 
reuoUer,lefcroientpluftofl:  envoyant  l'eftendart  de  la  Seigneurie, 
que  celuy  du  Roy  d'Efpagne  ou  du  Pape  :&:combien  qu'il  femblaft 
que  CCS  raifons  n'euflcnt  point  de  réplique,  toutesfois  pource  qu'en 
ces  articles  les  Agens  du  Roy  preiroientgrandemêt,rÂmbafradeur 
dit,  que  pour  ofter  toute  diilicuté&:  tout  debatjilvouloitfaire  deux 
considérations 5  l'vnedcsdeUberations,  l'autre  des  éxecutions.  Se 
dicl,  que  quant  à  la  dehberaionil  eftoit  conuenable  que  tous  trois 
fifTent  les  Généraux  par  le  plus  grandnombre  de  voix,  en  telle  forte 
que  de  tous  les  trois  Chefs  on  feroitvnc  volonté  &:vne  feule  refo- 
lution  :  &:  quant  aux  exécutions,  puis  qu'elles  deuoientcftrefaides 
felonlavolontédestrois,ouchacunauoit  fa  part,  onfe  remettroic 
à  ce  qui  feroit  déclaré  parle  Pape.  On  dit  SC  répliqua  plufieurs  cho- 
ies, mais  les  Agens  du  Roy  alloient  toufiours  retenus,  pour  ne  mon- 
ftrerpas de  vouloir  débattre  auec  le  Pape,  duquel  ils  attendoient 
beaucoup  de  grâces  &:  de  faneurs,  &  l'article  ne  fut  pas  relolu  pour 
*  lors,  &  l'on  remit  àen  parler  auec  fa  Sainélcté:  mais  Je  Cardinal  mo- 
ronditàrAmbafîadeur  de  Venifeàpart,quelesAgensdu  Roy  d'Ef- 
pagne voudroicnt  nommer  Don  lean d'Auftric4ie pour  General: 
mais  pource  qu'il  ne  fetrouueroit  pas  roudoùrs  en  l'armée,  iJs  vou- 
droicnt que  fon  Lieutenant,  qui  feroitleCommendador  Major  dé 

Caftille  frère  de  rAmbairâdeur,eufl:  toutes  les  prééminences  qu'au, 
roi t  D on  lean  s'il  eftoi t  prefen t  :  laquelle  chofe  ne  femblant  pas  e- 
ftre  conuenable  au  Cardinal,  iliugea  qu'il  feroit  expédient  de  met- 
trevn  Cardinal  Légat  fur  l^mcepour  les  tenirtous  vnis,  pour  le 
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bien  derentreprife,  tant  aux  délibérations  qu'aux  exécutions  :  mais 
cela  ne  fcmbloic  pas  bon  à  1' Ambafradeur,pource  que  par  cefte  voye 
on  ofteroit  l'audoiité  générale  en  ymettantvnchef,  &celaoft^- 
roittoutcourageauprcludicede^entreprife.Ondicenco^evnolOD 
en  cefte  aiTemblee  touchant  le  chef  des  gens  de  terre ,  mais  on  n'en 
fitpas  vniongdiicours,  pourcequ'onle  remit  à  vne  autre  fois. 

Onparlaapres  briefuementfur  lesautresarticîcs,  3^ chacun  fut 
content  que  celuy  des  Confederez  qui  contribueroit  quelque  cho- 
fe  déplus  que  fa  portion,  fut  compenfé  par  les  autres  en  quelque  au- 
tre chorej&  que  les  traides  dès  grains  fuiTentouuertes  pour  la  corn- 
modité  de  to  us,  &  le  bien  de  l'entreprife  :  &  que  fi  les  lieux  de  l'Egli- 
fe  eftoient  attaquez,  ils  fufîent  deffendus  par  les  forces  des  confede- 
rez, &:  qu'on  referuaftvn  lieu  honorable  à  l'Empereur,  au  Roy,  Se 
aux  autres  Princes  pourentrer,en  la  Ligue,'  délirant  que  le  Pape  fift 
Tofficedelesyconuier,  &:  nommément  ceux  qui  pourroient  cftre 
importants  à  l'entreprife  ;  &r  qu  aucun  des  Confederez  ne  peuft  trai- 
â:er  paix  ou  accord  auec  les  l'urcs/ans  la  participation  &:  confente» 
ment  des  autres. 

OnditdauantagequelePapeferoit  arbitre  des  différents  qui  ar- 
riueroient  en  cefte  Ligue,  &  tout  ce  difcourspafla  fans  débat,  fi- 
non  que  l' Ambaftadeur  de  Venife  dit  au  chef  des  traides,  qu'il  fail^ 
loitvneplus  grande  déclaration  que  celle  qui  futfaite  en  la  vieille 
Ligue:  è>C  touchantle  traidédepaix  ou  accord  auèc  les  Turcs:  le 
Cardinal  Granuelle  parla  de  configner  des  fortereffes  entre  hs 
mains  du  Pape ,  &:  l' Ambaftadeur  de  Venife  dit ,  qu'il  ne  failioit  pas 
parler  de  cefte  indignité,  &:  que  la  foy  donnée  parles  Princes  fuffi- 
foiç,  ôc  que  toute  nouueauté  en  ces  traidezeftoitdangereufe.  Les 
Députez  de  {à  Saindeté  parlèrent  après  de  mettre  dansce  traidé^ 
que  qui  manquer  oit  àla  Ligue,  tombaftcnla  Cenfure  Ecclefiafti- 
que,  6<:que  les  autres  Confederez  fuftent  obligez  de  fè  déclarer 
fes  ennemis;  furquoy  l'ondid^refpondit  quçjques  chofes,  mais 
on  neconclud  aucune  chofe. 

Le  huidiefme  ils  retournèrent  à  l'afTemblee,  où  ils  parlèrent  de 
deuxarticleSj  &  àcaufedulongdebat,  tdiit  fut  en  grand  dan o-er  de 
fe  rompre. 

Lapremiere  difficulté  fut  fur  la  contribution  delapartduPape: 
pource  qu'ainfi  qu'on  traidoitque  le  Roy  fourniftpourfeize  Ga- 
lères ,&:  la  Seigneurie  pour  huid,&:que  lesAgensduRoy  d'Efpa- 
gne  eurent  relponda  qu'ils  feroient  contents  de  cela  ^  pourueu  que 
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la  Seigneurie  en  dcmeuraft  d'accord  :  àc  quel' AmbafTadeur  de  Ve~ 
nife  leur  eut  alleguélesdefpencesquela  Seigneurie  faifoitpource- 
fte  guerre ,  la  diminution  des  rcuenus  publics ,  à  caufe  qu'on  afFer- 
moitlesDaces  moins  que  decouftume,  le  dommage  des  particu- 
liers à  caufe  de  l'interruption  é^s  trafïîcs  du  Leuan  t:  à  raifbn  dequoy 
il  eftoitimpoflible  qu'ils  contribuaflent  plus  de  trois  galères,  com- 
me il  auoit  defiaeftéconcludi  les  Cardinaux  Députez  par  fa  Sain- 
teté dirent  que  puis  qu'elle  n'auoit  moyen  de  fepouruoir  par  autre 
voye,  ileftoitncceffaire  qu'il  s'aydaftdes  Décimes  de  fon  Clergé, 
lefquelles  il  auoit  fallu  concéder  à  la  Seigneurie,  &:qu'il  prift  pour 
foycequi  luy  appartcnoit,  pour  s  en  feruir  au  bien  du  public.  Le 
Cardinal  Granuellerefpondit  fo udain là  deffu s  quefaSaindeté  ne 
peniafl;  pas  de  s'ayder  des  rcuenus  du  Clergé  des  autres  Eftats,  pour- 
ce  que  les  Princes  nelepermettroientiamais. 

Ces  paroles  offencerent  tant  les  autres  Cardinaux,  queMoron, 
qui  efttoufiours  prompt  &;modcfte,  refpondit  en  grand  colère  à 
Granuelle,  &:monfl:ravn  reirentiment  extraordinaire.  Apres  cela 
les  Cardinaux  Deputezpar  faSaindetë  fe  retirèrent enfemble,  ôc 
parlèrent  vn  peu  entre  eux  :  Se  le  iour  fuyuant  le  Cardinal  Rufticuc- 
citafchadeperfuaderàpartàl'Ambafladeurdc  Venife,  au  nom  du 
Pape,  qu'il  confentift  à  donner  les  huid  galères,  afin  queles  Agents 
du  Roy  confentiflent  pareillement  aux  feize,  offrant  que  (a  Sainte- 
té feroittoullours  à  la  Seigneurie  les  plus  grandes  grâces  &:  faneurs 
qu'elle  pourroit:  &:Moron  faifoit  encore  le  mefiiie  office.  Mais 
l'AmbalIadeur  refpondit,  que  la  Seigneurie  feroit  tout  ce  qui  luy 
feroit  poffible  :  mais  qu'il  ne  pouuoit  la  tenir  pour  fon  obligée, 
pource  qu'il cognoifToitqu'ill'auoit trop  chargée. 

L'autre  difficulté  fut  entre  les  Agens  du  Roy  d'Efpagne,  &:  l' Am- 
bafTadeur de  Venife  pour  le  regard  de  l'offenGue  &;deffenfiuc  d'Al- 
ger &:  de  Tunes,  &:  de  Tripoli:  &:pource  queles  Agens  d'Efpagne 
prefenterent  vnefo£me  de  Capitulation  qui  deuoit  eftre  faide  2l 
part  fur  ces  deux  articles,  ôc  que  l'Ambaifadeur  oyant  en  icello 
beaucoup  déchoies  qui  l'oifenjoient  5  tant  en  lanarratiue  qu'en  la 
difpofitiue,  s'oppofa  à  toutes  les  parties ,  repKquant  les  raifons  ià 
dides,  &:  en  partie  en  amenant  d'autres,  finalement  après  plufleurs 
re{ponfes&: répliques,  ils  fe  retirèrent  del'affembleeafTezmal,  Sc 
l'onouyt  leCardmal  Granuelle  qui  did  au  fortir  de  la  chambre  à 
Tes  compagnons ,  que  û  l'AmbafTadeurde  Venife  ne  vouloit  con- 
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fèntirà  cc^  articles ,  il  ne  faillôit  pas  qu'ils  conrentiiîent  non  plus 
à  la  Ligue; 

AraifondequoyrAmbafladeurneftimantpasqueres  Seigneurs 
fepleuilent  de  voir  l'affaire  rompu  pour  cecy  ,  &:  ayant  confidere 
que  par  fesinflrudions  il  fepouuoit  accommoder  en  quelques  cho- 
fes ,  il  donna  vne  efcriture  qui  contenoi  t  peu  de  paroles  fur  ces  deux 
articles ,  &  moderoit  la  demande  de  ces  Seigneurs ,  la  reduifant  fé- 
lon les  aydes ,  &:  pour  ofter  les  difïicultcz  &  Tambiguité ,  qui  eftoiec 
aux  articles  du  Cardinal. 

Cefte  efcriture  fut  prdpofee  de  nouueau  en  l'affemblee,  Se  fut ap- 
prouuee  parles  Députez  du  Pape,  &  les  Agents  d'Efpagne  prirent 
du  temps  pour  refpondre,  &c  ne  firent  autre  difficulté ,  tlnon  qu'ils 
dirent  qu'ils  eulTent  bien  defîrc  qu'on  eu  il:  déclaré  que  laSeigneu. 
rieeuftprefté  au  Roy  d'Efpagne  le  nombre  de  galères  dont  elle  le 
poutroit  accommoder  quand  il  en  auroit  befoino;^  outre  l'obliga-- 
tiondu  fècours  :  Se  l'Ambaffadeur  leur  demanda  au  ingénient  de 
qui  ils  fevouloient  remettre  pour  fçauoirfion  le  pourroitaccom- 
moderounon:  &ilsTefpondirentque  ceferoitau  ingénient  de  la 
Seigneurie  :  Se  l' AmbaiTadeur  did  qu'il  n'eftoit  pas  donc.befoing  de 
mettre  cecy  en  article  d'obligation,  pui5  que  c'eftoit  chofequide- 
uoiteftreenlalibertédelaSeigneurie:&qu'o  dcuoiteftraindre  ce- 
fte Ligue  auec  amitié  Se  affection ,  pource  que  IVn  auroit  toufîours 
de  l'autre  tout  ce  qui  luy  feroit  neceffaire  plus  facilement  fans  obli- 
gation, que  d'autre  forte. 

Ainfi  leurdemande  fut  exclufe,  &:ils demeurèrent  paifibles,  Se 
rAmbafladeur  dit  qu'il  auoitpropofé  ces  articles  en  celle  forte,noii 
pas  fuy  uant  la  charge  de  la  Seigneuric,mais  auec  efpoir  qu  elle  y  de  - 
uoitconfentir  :  à  raifon  dequoy  il  ne  les  pourroit  pas  eftablir  fans 
nouuelle  commifTion:  ^^presTaflemblee,  ainfi  qu  il  fè  plaignit  à 
part  au  Cardinal  Moron  de  tant  de  difficultez  qui  s'eftoient  meûes 
enceftaffaire:  le  Cardinal  Moron  confidera  qu'encore  queles  A- 
gcns d'Efpagne  tafchaflent  d'auoirquelqueaduantage,  toutesfois 
ilaifeuroit  la  Seigneurie  que  le  Roy  feroit  intercfTc  en  toute  forte, 
pource  que  l'année  prefente  Se  aduenir  i'entreprife  eftoit  tant  au 
profit  delà  Seigneurie,  que fi elle  battoit  leTurc  cefte  année  ou 
l'autre,  on  nepourroitmanqucrde  continuer cefteentreprife,  fans 
penferà  Alger,  ny  àTripoli ,  ny  àautreschoresde  peud'eftime  ,  Se 
que  le  Pape  feroit  toufiours  fauorable  à  la  principale  entreprife:  à 
raifon  dequoy  combien  que  la  Seigneurie  promift  pour  le  tcmps^ 

Sf 
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qu'elle  auroit  faidfon  affaire:  mais  s'iladuenoit  (ce  que  Dieu  ne 
voulut  permettre)  quecespremierescntreprifesfuflentdômaeeâ- 
blesàlaChfeftientc,  en  telle  force  qu'elîefuft  battue,  on  ne  pour- 
roitpaspcnferàfaire  vneencreprife,  Se  que  fi  le  Roy  d'Efpagne  y 

vouloit  penfer,  la  Seigneurie  ne  pourroiteftreaftrainte,&  il  n'y  au- 
roit ny  obligation,ny  iiguc,ny  promeffe  qui  fuft  bonne, pource  que 
celuy  qui  ne  faid  pas  ce  qu'il  ne  peut  faire,  eft  toufîours  excufé. 

Le  dixfeptiéfme,  les  Députez  du  Pape  portèrent  au  lono- les  arti- 
cles de  la  Ligue  de  laquelle  ondonnavnecopieauxAgens  du  Roy, 
Se  vne  autre  à  l'AmbafTadeur  de  Venife ,  &  le  Cardinal  Moron  dit 

que  c'eftoitlarefolution  du  Pape  qui  n'en  changeroitaucunement 
d'autant  qu'elle  auoitpourueu  auecraifon  à  tout  ce  qui  auoit  efté 
traidé  par  chacune  des  parties. 

Les  Agens d'Efpagne  refpondirent qu'ils confidereroient  ccùicC- 
crit,  8c diroiét leurs opiniôs,ôc  l'enuoyeroict apresen  Efpagnejpour 
donner auRoy  cognoilTance de  toute chofe:  ô^rAmbafladeurde 
Venife  dit,  qu'il  n'eftoitpas  bon  de  prolonger  dauantage  la  publica- 
ti  on  de  la  Ligue,  que  le  temps  eftoit  fort  aduancé ,  que  les  Turcs  ne 
dormoientpas,  que  le  monde  eftoit  en  attente  de  cefte  refolution, 
que  ce  feroitoftcr  la  réputation  a  l'affaire,  &:  à  celuy  qui  le  traidoit, 
de  faire  tant  d  affemblees,  &:  ne  conclurre  aucune  cliofe,  ôc  que  s'il 
falloit  tarder  à  refoudre  laLiguejOnfcroittoutesfois  bien  de  faire 
venir  l'armée  d  uRoy  d'Efpagne  au  pluftoft,  afin  que  la  Chreftientc 
ne  receutpoint  dédommage. 

Les  autres  refolurent  que  quatorze  iours  nedeuoient  pasfem» 
hier  vn  trop  long  efpace  en  vn  traidé  de  cefte  forte,  Se  que  la  Ligue 
de  l'année  mil  cinq  cens  trente  fept,  fut  commencée  en  Odobre, 
&:  conclue  en  Fcburier:  Equant  à  i'vnion  de  Tarme^les  Agents 
dEfpagne  s'excufoient  comme  autresfpis  de  n'y  pouuoir  donner 
aucun  ordre,  iufques  à  ce  qu'on  euft  d'Efpagne  la  refponce,  laquelle, 
ils  attendoient  au  commencement  delà  fcpmaine  prochaine,  Se 
TaiTcmblee  eftapt  licentiee  j  l'Ambafiadeur  de  Venife  alla  à  TAu- 
diance  du  Pape,  pour  vne  commiifion  qu'il- auoit  eiiedes  Véni- 
tiens par  des  îectcres  du  creiziefmc,  ôc  iu  ce  qu'il  peuftenuersià 
Saindeté  pour  ^  vmon  de  l'armée  &:  pour  la  conclufion  de  la  Ligue: 
&  afin  d'oftcr  toutes  les  cautelles  &  tous  les  particuliers  interefts.  Se  . 
faire  qu'on  s'a rrçilaft  au  principal  obied  d'offencerrennemy  auec 
fon  plus  grand  dommage. 

Et  la  reiponce  de  fa  Saindetéfut  qu'on  auoit  toufîours  faid  à  IV- 
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niontout  ce  qu'on  auoic  peu,  &:qu  on  continuer  oit  encorcs:  &: 
quanta  la  Ligue,  qu'iiluy  fembloit  que  les  articles  cftoiencaccom- 
modez  en  telle  forte ,  que  l'vne  &:  l'autre  partie  fe  dcuoic  contenter: 
&  combien  qu'il  peuft  fembler  que  les  Agens  d'Efpagne  euflcnt 
quelque  aduantage  pour  l'expreiTiGn  de  ces  trois  lieux  de  Barbarie, 
toutesfûisquecesentreprifesncfe  deuoient  £iire  qu'en  vn  temps, 
auquel  on  ne  feroitpasl'entreprife  générale  ,&:  auquel  la  Seigneu- 
rie ne  deuft  pas  craindre  les  inuafîons  des  Turcs  d'autre  part. 

Enraflemblefuyuante  les  Agens  d'Efpagne  propolcrent  quel- 
ques confiderationsfaides  fur  l'efcriture  propofee,  &  l'Ambafla- 
deurde  Venife  enaduancea  quelques  vues  faides  non  feulement 
fur  l'efcriture,  maisencores  fur  les  additions  des  Agens  d'Efpagne. 
Tellement  que  pour  la  première  chofe  le  Cardinal  Granuelle  vou- 
loir qu'on  fiftvn  article  diftind,  &feparé  des  autres;  portant  que 
ia  Ligue  fut  déclarée  oftenfiue  &  dcffenfiue  &:  perpétuelle,  &:  l'Am- 
bafladeur  de  Venife  vouloit  qu'en  ceft  article ,  fuil-il  feparé,  ou 
ioind auec  les  autres,  on  exprimaft  ce fens. 

yiJ  Turcarum  vires  defiritendas  ,  atit  adeo  fr.tngendas  ,  vt  m  po~ 
Hertim  christiams  Frmcipibusj  é*  populis  nocere  non  pofint.  Il  vouloir 
cecy  pourfaire  exprimer  quec'eftoit la  principale caufè  ,  &:levray 
fondement  delà  Ligue,  &  pour  eftablir  principalement  la  partie 
ofïenliue,  &:  l'entreprife  de  Lcuant  :'&:  pourmcderer  ce  nom  de 
perpétuelle,  enlereftraignantaueccefte  limitation :&:  cecy  s'en- 
fuyt  au  premier  chapitre,  oliileftdidque  les  forces  des  Confede- 
rexfoientprettesTannee  mil  cinq  cens  feptante&vn,  aux  Mers  de 
Leuant,  &: qu'on  doitfaire  lemefmeaux  années  fliyuantes,  ainfi 
qu'il  fera  aduifé  par  les  Princes,  &:  conclu  par  leurs  Aubailadeurs  à 
\Rome. 

Les  Agens  d'Efpagne vouloient déclarer  plus  particulièrement 
qu'il  eftoit  au  pouuoir  des  Capitaines  de  fe  feruir  de  czs  forces  félon 
ksoccafîonsj  &  félon  le  temps  auquel  on  pourroit  faire  plus  o-rand 
dommage  aux  ennemis,  &:  apporter  plus  de  profit  &:decommodi- 
céaux  Confederez,  &:  à  la  Republique  Chreflienne.  L'An-.balTa- 
deur  de  Venife  fut  content:  mais  il  voulut  qu'on  mifî:  après  ces  pa- 
roles qui  difoient  qu'on  deuoit  faire  le  mefme  les  années  fuyuantes, 
depuisl'annce  mil  cinq  cens  feptante  &:  vn.  pour  eftablii-  après  Tof- 
fenfiue,  &:  l'entreprife  principale. 
Les  Agens  d'Efpagne  vouloient  encoreadioufleràce  chapitre, 
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pource  qui  fedeuoittràideu  l'an  niil  cinq  cens  feptante&vn   ces 
paroles  •.     Potemnt  autcm  Principes  confederatï  fer  fuos  Oratores  Rom£ 
juper  cum  Domim  nofîro  S^n^tifimoin  autmmo  confulere  de  cop^'s,  feqaen- 
ti  vere  omnibus  demceps  amis  cf^mpar^indis  j^qmlibm^  vcl maioribm  ^  ant 
minonhus  ,  qiiemadmodum  illis  videhitur  habita  rationeftatus  rmim-. 
alleganc  que  pour  imiter  ce  qui  Fut  faid  en  l'an  mil  cinq  cens  trente 
ô.iliuid,&:  pour  n'entrer  pas  en  confurion,&  en  plufieursinconuc- 
nients,  principalement  puis  que  la  Ligue  deuoiceftre  perpétuelle: 
ileftoit  necclTairc  de  mettre  ceft  ordre,  ^l'Ambadadeur  de  Veni- 
fe  ne  trouuoit  pas  bon  ce  qui  eftoit efcrir,  ny  ce  que  les  Acrens d'Ef^ 
pagne  vouloient  adiouRer  :  &:  ditque  ces  paroles  contredifoient  au 
chapitre  qui  affciblifToit  la  partie olïenfîue  &  qu'elles  reftraignoict 
coûtes  les  prouifions  à  l'année  mil  cinq  cens  feptanteô^vn  feule- 
ment. 

Le  Cardinal  Granuelle  répliqua  qu'il  ne  pouuoitconclurrclaLr. 
gue  fans  ces  paroles:,  Afin  quilnefemblaft  pasenEfpagne,  qu'on 
nepeuft  iamais  auoir  le  temps  de  faire  l'entreprifè  d'Alger,  &:  des 
autres  lieux  de  Barbarie,  ô^rA^mbafTadeur  de  Venifedid,  qu'il  e- 
ftoitneceflairc  d'affermir  la  partie  oftendue,  &~que  le  fondement 
de  la  Ligue  eftoit  de  n'interrompre  pas  l'entreprife  principale  pout 
lespeti-tcs  entreprifes  particulières. 

Les  Députez  du  Papeeftoient  démefme  opinion^  en  fin  on  ne 
conclud  pour  lors  aucune  chofe  (ur  le  chapitre  du  repartiment  de 
la  defpencepour  la  portion  du  Pape,  les  Agcns  dEfpagne  vouloient 
que  pour  cerefté,  outre  la  promeile  que  faifoitfaSaiftdcté,  le  Roy 
d*E{pagncpayaft  trois  parts,  &;  la  Seigneurie  de  Venife  deux.  Mats 
l'AmbalIideurdeVenife  excufant  fes  Seigneurs  fur  leurs  grandes 
defpences ,  &:  ne  \^i  voulant  pas  obliger  à  ce  qu'il  ne  penfoit  pa5 
qu'ils  peuiTent  tenir,  offrit  feulement  d'accommoder  lé  Pape  des 
g^leresjremonftrantquece  n'eftoitpas  peu  de  chofe,  d'autant  que 
par  chaque  voyage  elles  s'empiroient  au  moins  la  chacune  de  deux 
mille  efcus,  &:fionluyendeuoit  donner  tous  les  ans,  ce  feroit  vn 
grand  infereft.  Cela  rendit  tous  les  au  très  mefconrcns,  Ôî:les  Agen5 
du  Roy  d'£{pagne  dirent  que ft la  Seigneurie  necôtribuoitpour  fa 
part,  ils  ne  vouloienr  non  plus  obliger  leur  Roy  àcontribuer  pourla 
îienne.  L'Ambafladcur  de  Veniferefpondit  qu'il  luyfembloit  fore 
cRrange  qu'ils  vouluffent  rompre  ce  qu'ils  auoient  défia  accordé, 
&que  l'impuiffance  des  autres  n'eftoic  pas  vn  prétexte  conuenahlc 
pour  les.empcfcher  de  çontnbuerj&  que  la  Seigneurie  ne  cherchois 
aucune  cxcufe. 
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7  Et  pour  ce  que  Tes  Députez  du  Pape  dirent,  que  fî  la  Seigneurie 
necontnbuoitilfaudroitquele  Papeprift pour luy  les  decmiesdu 
Clcro-éjqu'illuyauoitoâiroyeesJ'Ambafîadeur  ne  voulut  pas  dii^ 
puter  (icecy  fèdeuoitounon  .{erefPouuenantdecequi  s'eitoit  en- 
fliyuylesioursprecedens  touchantce  débat:  maisilremonftratîjue 
lors  que  la  Seigneurie  prefteroit  àiaSaindeté  trente  cinq  galères^ 
ladefpencefemonteroitplusdefeptantemilercus,  quieftoit  deux 
fois  autant  qu'on  pouuoit  tirer  des  décimes  :  &;apresplulicurs  ref- 
ponces,  &c  répliques,  rien  ne  le  pouuant  refoudre  là  defTus ,  on  paffa 
à  l'autre  article  des  viures.  Les  Agens  vouloicnt  qu'on  dit  corne  en 
la  vieille  Ligue,quc  les  traidesdeineuraflentouuertes  pour  la  com- 
modité des  confederezj&:  rAmbafTadeur  de  Venife  eneftoit  con- 
tent, pourueu  qu'on  deciaraft  qu'elles  feroient  franches ,  &c  fans 
delpcnce;  cequin'eftoitpasfigrandechofeàvnRoy. 

Les  Agens  refpondirent  que  c'cftoit  le  domaine  du  Roy,  d^  qu'ils 
ne  vouloient  pas  mettre  la  main  à  celle  chofe  ;  &  que  le  Roy  n'auoit 
point  d'autres  reuenus  francs  de  NapIeS;&:deSicile,que  les  traicleSi 
pourceque  les  autres  chofeseO;oienctoutesengagces,&alienees,&: 
qu'jl-fuffifoit  s'ils  accordoientqu'on ne  fi  tpoincd'impolicions  ex- 
ceiîiues.  Lors  le  Cardinal  Pacheque  dit  qu  ilfçauoicbienqi-i'il  fal- 
loit  accommoder  la  Seigneurie,  &  qu'elle  n'auoit  moyen  de  fepre- 
ualoir  d'autre-part,  ayantlaguerreen  Leuant:mais  qu'ils  ne  pou- 
uoient  mettre  la  main  à  ces  chofes. 

L'Ambafladcur  répliqua  qu'il  fecontenteroitd'vn  prix  limité,  &: 
qui  ne  peufr  eftrc  caché ,  &  qu'il  efloit  befoin  de  le  déclarer ,  &:  non 
paslelaifTer  àlaliberté  des  officiers,  afin  qu'il  ne  s'enfuyuift  aucun 
def-ordre,  &: que  k  Ligue  neferompiftpaspourcefte  feule  caufe, 
ainfi qu'elle  fut  l'autre  fois,  &  que  c'eftoic  le  plus  important  dano-er 
de  tous,  &  auquel  fi  Ion  mettoic  de  la  difficulté,  Ion  ruineroit  toute 
chofe. 

LesAgcnsrefpondirent,qu'ilsn'auoient  pas  autorité  de  detei- 
miner  vnc  certaine  fomme  fans  commandement  du  Roy  d'Efpa- 
gne  :  maisqu'ilsluyefcriroient..  Chacun  eiloitd'aduis  que  l'Am- 
baffadeur  de  Veniîe  demandafi;  quelque  chofe  qui  fu  (l  rai  (bnnable, 
d'autant  que  la  Ligue  neferoit  pas  de  durée  :  mais  pourcequece 
chapitre  demeura  pourlorsindeciz,on  pafiaàeeluy  de  la  deifen- 
fiue  j&àceluy.de  l'entreprife  d'Alger  ,  &  desdeuxautres  lieux  de 
Barbarie,.  Les  Agens  vouloientfiire  paifer  tout ie  chapitre  de  l'of-- 
fcnfiuej&adioufterjqu'onne  pourroitrefuferfecours  à  celr.vôui 
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ledemaftdcroiCj^qu'onnedoucafl:  point  s'il  falloit,  ou  ne  falloiç 

pas  croire  à  ccluy  qvu  le  reqaerroic  :  auec  condition  coucesfoi  s  qui! 
auroit  plus  de  forces  en  eftre  pour  fa  delïence,  qu'il  n'y  en  auroit  au 

fecours  qu'il  demanderoit .   L'Ambafladeur  djtque  s'il  auoit  au- 

thorité  de  Tes  Seigneurs  d'admettre  ceft  article ,  ilae  feroit  aucune 

difficulté  fur  ceftc  addition,  &:  principalement  puis  que  le  Cardinal 
dcuoiteftre  déclaré  réciproque .  Quant  àTautre  chef  des  fecours 
d'Alger  ,  &  des  deux  autres  lieux  ,  les  Agcns  balancèrent  fort  ce 
p6indquclesTurcsn'eu{rent  pointd'armeeenLeuant,  &:les  Vé- 
nitiens n'euilent  rien  à  craindre;  leur  femblant  que  cefte  addition 
promettoitvnfecoursfort  incertain  .  Toutes-fois  ils  ne  contefte- 
rent  fur  aucune  chofe  de  ce  qui  eftoit  efcrit ,  fmon  qu'au  lieu  ou  il 
eft  dicl ,  mn  timemf^  ils  vouloient  qu'on  mift  ;  Nt  verif/mtkfiteosintta- 
fionem k'J urcAtïmcre yion  debere.Y.t  pourcequec'eftoitvn  mefme  fens, 
l'Ambailadeur  ne  fid  point  de  difficulté,  mais  dit  feulement  qu'il 
ncpouuoitconfentiràcechapitrefansnouueliecômiffion.  Quant 
àl'article  du  General, les  Agens  ne  voulurent  pas  fe  refoudre  {ans 
mandement  du  Roy. 

L'AmbafTadeurde  Venifè répliqua  ce  qu'il  auoit  remonftréau- 
tresfois,àfçauoirlesraifonspourlefquelleslaSeigncurieauoitpeu 
prétendre  que  fou  General  euft  le  premier  lieu:  mais  il  dit,qu'iln'a' 
uoit  voulu  débattre  fur  ceft  article,afin  de  monftrer  qu'il  n  auoit  ef- 
gard  à  autre  chofe  qu'au  bien  de  la  Chrefticnté ,  &:  non  au  (len  par- 
ticulier îài'occafion  dequoy  il  fe  contenteroit  qu'aux  délibérations 
tous  les  trois  Généraux  euilent  pareille  authoncé,&:  qu'aux  exécu- 
tions on  fîft  ce  qui  plairoit  au  Pape  j&;  que  puis  qu'on  auoit  nom- 
mé  Don  leand'Auftrichejlfecontentcroit pour lerefpectduRoy, 
&:  l'honneur  de  la  perfonne;6c  fit  inftance  que  le  Chapitre  fuft  re- 
formé en  ce  fens.  Etquantau  General  de  terre  ildift  qu'il  n'auoit 
aucun  mandement  de  la  Seigneurie,  qu'on  pourroit  remettre  cefte 
refolutionauxPrinces.afinqu'clIefuftfaide  en  temps  opportun, Ôc 
qu'on  nereftaft  pour  celadcconclurelaligue.  On  en  parla  au  Pa- 
pe, &:  les  Agens  n'y  firent  aucune  difficulté,  pource  que  peut  eftre 
le  Ducde  Sauoye  qui  eftoit  nommé,  ne  leur  defplaifoit  moins.mais 
ils  n'auoient  pas  commandement  de  le  refufer.  En  la  nomination 
de  l'Empereur,  &:  des  autres  Rbys,  &  Princes ,  les  Agens  fe  conten- 
tèrent de  ce  qui  eftoit  efcrit. -mais  l'Ambafladcur  de  Venife  vouloir 
qu'on  nommaftexprefTémentle  Roy  de  Pologne,  pource  quecek 


LIVRE  PREMIER.  3V 

feroit  fort  profitable  a  celle  entrepriCe,5^  Ci  Ion  a  en  faifoit  pas  men- 
tion on  luy  feroit  tort. 

Les  Agens  firent  difficnlté  pour  îa  compétence  du  lieu,auec  Por- 
tugal-.mais  ils  furent  contens  après,  qu'on  le  nommaft  au  chapitre 
des  Princes  que  le  Pape  deuoitinuiter,  ainfi  queTAmbafTadeurde 
Veniferequift.  Quand  on  vint  au  chapitre  qui  foufmet  à  la  cenfiirc 
dei'Eglilèceluy  qui  traideroitpaix, Raccord auec les  Turcs  fans 
le  confentementdesautresconfederez,les  Agens  n'y  firent  aucune 
difficulté;  mais  rAmbaffadeurde  Venife  dit  que  cciïc  obligation 
de  cenfures  eftoitextraordinaire,  &peu  feante  ,&:  qu'en  la  mettant 
en  ce  chapitre  feparé  des  autres,  il  penfoit  que  c'cftoit  pour  blafmer 
la  Seigneurie  de  ce  qui  aduint  en  l'autreLigue.  Il  fut  did  qu'il  elloic 
mis  pour  ce  qu'on  n'auoit  point  voulu  d'autre  fèruitude ,  &  qu'il  a- 
uoitefté  ordonné  que  ce  chapitre  fuftau  lieudel'autre.  A  raifon 
dequoyrAmbafi^deurdeVenifejditauec  quelque  altération,  qu'il 
falloit  donc  mettre  cefie  obligation  au  chapitre  des  traiâ:és,&  tous 
entendirent  aufii  toft qu'il  vouloit  charger  de  ja  faute  des  choies 
pafïees  ceux  qui  Tauoient  faiéle  :  Mais  il  adioufta  après  ,  que  ces 
o-rands  Princes  fe  deuans  vnir  d'vne  amitié  indififolubleJl  eftoit 
be/bing  d'ofter  toute  difficulté,  &:traidergenereufement  l'affaire^ 
&:  que  laSeigneurie  auoit  faid,&:  feroit  toufiours  cognoiftre  qu'eL 
le  eftoit  affeâiônnee  au  bien  de  la  Chreftienté ,  &c  à  tenir  fa  parole, 
lors  qu'on  ne  îuymanqueroit  pas.  On  pafTa  après  aux  autres  chapi- 
tres, qtiin'eurentpointdedifficulté  ,  &  l'Ambafladeurramenteuft 
Je  chapitre  des  di  uifions  des  conquefles  félon  la  vieille  capitulation 
adiouftant,  que  fi on  conqueroit  Alger,  Tunes,S.:Tripoli,  ilsfe- 
roientauRoy  Catholique;  maisqu'ilfaudroit  donner  recompen- 
ce  conuenable  aux  confederez  ailleurs,  félon  la  portion  de  chacun , 
Les  Agens  du  Roy  s' excuferent  fur  cela,  difàns  qu'ils  n'auoientpas 
veulacapituîation;&lachofèfutremifeàvnautreiour.L'Ambaf- 
fadeur  de  Venife  ramenteuft  que  l'efcriturc  ordonnoit  qu'on  nom- 
maft  la  Seigneurie  auec  fes  ticres,&:  quelquelionneur  de  paroles, Ô2 
Ion  dit  que  cela  fe  feroit.  D'auantage  le  Cardinal  Aldobrandin  par- 
lant à  part  auec  TAmbafTadeur  dit ,  qu'il  doutoit  fort  qu'il  ne  pour- 
roit  pas  induire  les  Agens  àfecontenrerd'eflabUrla  partie  ofFenfi- 
ueficftroidcment  qu'il  ne  fuftiamaisen  la  volonté  desPrincesmel^ 
mesderefpirer  en  quelque  ten-ips,  dîpour  ceftefFed  ilauoitiugé 
plus  expedient4'Cxpiime!r  vi  ^Tcaibr--:  déterminé  d'années,  comme 
cinqpufixc  —  •■- •-^' -  '   m- -<    -^enfiue,ppurce qu'on r.Qb? 
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cieiidroitflicilemenc.  Mais  l'A  mbiîlTadeutrc'pondit  qu'il  fembloic 
qu'on  vouluft  feulement  faire  vnc  Ligue  dcffbnfiuc,  &^  que  les  for- 
ces delà 'Chrcftiéntécontinueroient  fans  profit. 

Le  vingt-fepticfnie  luillet  on  propofa  l'efcriture  refermée  en 
quelques  endroids,auec  les  difficdltez  qui  eiloientreftees.  Pour  la 
première  touchant  le  chapitre  principal  de  l'entreprife  ofîenfîue 
IcsAgens  s'opiniaftroient  à  vouloir  qu'aux  années  qui  fùyuroient 
cellede  1)71.  les  PrincesdeclaralTent  en  Automne  par  le  moyen  de 
leurs  AmbaiTadeursà  Rome,  s'ils  mettroient  ^  ou  ne  mettroient pas 
ensemble  leurs  forces  pour  le  Printemps  enfuyuant,  &  s'ils  les  met-  • 
croient  moindres,  ou  plus  grandes,  de  remôilroient  que  fi  Ion  n'ad- 
iouftoit  cela  au  chapitre,  toute  chofeiroiten  defordrc  ,  qu'on  ne 
pouuoit  fçauoir  alors  ce  qui  pouuoit  arriucrdans  deux,  ou  trois 
ans,  &:qu'vncvi6toirc  pouuoit  faire  changer  tous  les  defTeins  ,  &c 
queladehberation  desprinces  ne preiudicioitpoint  alacontinua- 
tion de rentreprife,qu'on en fitainfien l'an  1538.  qu'on  traida  auec 
l'Empereur  ce  qui  fe  deuoit  laire  l'année  d'après ,  qu'encor  que  ce* 
fbe  autorité  ne  fufl:  pas  referuee  aux  Princes, ils  l'auoientd'eux-mef- 
ines,&:  que  la  Ligue eftant  perpétuelle  ,  c'eftoic  chofe  impo/Tible 
quelesforccs  continuaffent  toufioufs  en  Leuant.    Aucontraire 
r  AmbaflTadcur  de  Venife  difoit  que  cefte  addition  contredifoit  à  la 
première  partie  du  chapitre,  &:  qu'au  lieu  qu'on  traidoitvne  ligue 
perpétuelle,  on  la  feroit  feulement  pour  l'aamee  1571.  ôc  que  s'il  fal- 
loir traider  chaque  année  de  nouueiles  forces,  &:entrcprifeSj,  ce  (è- 
roit  retourner  tous  les  ans  en  cefte  difficulté  ,  que  l'Empereur ,  ny  le 
Roy  de  Pologne  ne  fe  refoudroient  pas  de  rompre  auec  les  Turcs,' 
candis  qu'on  feroit  en  apprehenfion  que  la  Ligue  nedureroitqu'v- 
neannce.  Les  Agensre(pondirent,quefans  ce  chapitre  accommo- 
dé en  cefte  forte,lon  ne  perfuaderoit  pas  à  l'Efpagne  qu'on  peuft  fai- 
re enaucun  temps  fesentreprifesde  Barbarie, &:  Ion  nepoûrroit  in- 
duire ce  Royaume  adonner  au  Roy  quelque  fccours.  L'AmbaiTa- 
deurde  Venife  refpondit,qu'ileftoitbefoin  de  regardera  aftoiblir 
les  forces  du  Turc,  pourcequ'vn  chacun  pourroit  penferàfon  en- 
treprife particulière.  LesAgensrefpondirenc.qu'onretournoitàla 
première  difficulté,^  qu'ils  ne  pouuoienc  conclure  la  Ligue, s'ils  ne 
concluoient  auffi  de  pouuoir  faire  l'entreprife  de  Barbarie  quel- 
quefois auec  des  fecours  certains. 

L'Ambaftadeur  refpondit,  qu  jl ne faifoitpoint de doubte  qu'on 
nepeuft  faire  ces  encreprifês  en  teps  opportun  :  mais  que  celle  qu'ils 
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^^'ulolentadioufter  gaftoic  la  principale,  quieftoit  le  fondement 
de  la  Ligue  ipource  qu'elle  reiioquoitendoutela  première  partie 
du  chapitre,  &:;  parloir  de  diminuer  les  forces,  &:  de  mettre  difficul- 
té en  ce  qui  eftoit  defia  conclu,&:  il  a3ioufl:a,  qu'encor  que  les  Prin- 
ces,au  cas  qu'ils  fufTentd'accordjeufTent  non  feulemcntautorité  de 
délibérer  de  ne  mettre  pas  les  forces  refoluësenfemble ,  mais  encor 
de  diflbudre  la  Ligne,  èc  de  retrader  toute  chofc ,  toutes-fois  il  n'c  - 
ftoic  pas  befoin  de  le  déclarer,  afin  de  n'aflfbiblir  paslaLigue,de  ne 
donner  pas  efperance  aux  ennemis,  5^  ne  faire  pas  perdre  courage 
aux  Princes,  qu'on  pourroicaccommoder  le  chapitre  fans  ccfte  pa- 
role de  diminuer  les  forces.  Mais  on  ne  s'arrefta  pas  fur  cela  ,  veii 
qu^il  fut  dit  par  les  Députez  de  faSaindeté  qu'on  pouuoit  faire  vn 
meilleur  dclTein,  &"  traider  en  partie  du  moyen  de  s'accorder  ;  Tel- 
lement qu'on  palTa  à  l'autre  diiïiculté  de  lacotribution  pour  la  parc 
du  P^pe  î  fur  laquelle  on  did,&  rephqua  ce  qui  auoit  efté  dit  les  au- 
cresfois; Se l'Ambalfadeurde  Veniferemonllra  deuxchofcs,  l'vne 
que  ce  n'eftoit  pas  chofè  conuenable  à  la  dignité  du  Pape,qu'cn  vnc 
entrepri{èfîimportante,oùileftoit  chef  principal,  il  euftfipeudc 
forces,  ôc  que  cela  luy  ofteroit  beaucoup  delà  reputatio  qu'il  auoit: 
& pource  quelesCardinaux  députes  dirent  qu'il  n'auoit  pas  moyen 
de  faire  d'auantage,  qu'il  n'au  oit  pas  de  l'argent  prefènt,&:  queles 
décimes  d'Italie  ne  montoient  pas  à  plus  décent  cinquante  mil  e(^ 
eus  en  deux  ans,  F  Ambafladeur  dit  qu'il  n'y  auoit  Prince  au  monde 
quieuftde  plus  prompts,  &:  plus  faciles  moyês  de  recouurer  de  l'ar-, 
gencquele  Pape;&:  mefmeil  amena  ce  que  le  Pape  Sixte  fouloic 
dire,  à  fçauoir  quel' argent  ne  manquoit  iamais  à  vn  Pape ,  pourueu 
que  îa  main ,  &:  la  plume  ne  luy  manquaient .  On  parla  de  l'cigard 
quefaSaindetéauoitdene  charger  pas  faconfcience,  &:l'Ambaf- 
iàdeur  refpondic ,  que  les  opérations  font  bonnes ,  ou  mauuaifes  fé- 
lon la  fin  éc  que  l'intetionde  fecourirlaChreilientéen  vnfi  grand 
befoing  ne  pouuoit  charger  la  confcicnce.  Tout  cec  y  fut  confirmé 
parles  Agens , &:parle  Cardinal Cefis ,  qui  donna aduisqu'on  pro- 
pofaft  à. fa  Saindeté  d'admettre  la  refignation  des  bénéfices ,  auec 
les  regrés,  ou  faculté  de  r'entrer  ,&:  qu'on  en  tireroit  en  peu  do 

tempsplus  d'vn  mihon  d'or  :  mais  le  Cardinal  Moron  ,&  les  autres 
dirent  que  fa  Saindeté  auoit  efté  pourfuyuie  de  faite  cecy ,  &c  quel- 
ques autres  chofes ,  mais  qu'elle  n'y  vouloir  pas  confentir .  L'autre 
confideration  derAmbalTadeurfut,  que  fila  Seigneurie  debuoit 
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contribuer  pour  la  part  du  Pape,  ellcnedeuoic  pas  contribuer  fé- 
lon iercpartiment  de  la  ligue-,  pour  ce  que  ceftoitvne  trop  grande 
charge,  à  caufc des  defpencesc^ue la  Seigneurie  faifoit,  &  non  pas 
le  Royd'Erpagnej&cponrladifparitédesEftats,  &delapuiiïance: 
mais  fclon  la  proportion  des  graces,&:  des  bénéfices,  que  le  Roy ,  & 
la  Seigneurie  auoientde  faSaindeté:  pource  que  file  Roy  auoit 
cent,&:  [a  Seigneurie  dix.il  n'eftoit  pas  conuenable  que  le  Roy  con- 
tribuai!; trôiSj&:laSeigneurie  deux.  Les  A  gens  ne  direntaucune  rai- 
fon  au  contraire  de  cecy  :  mais  pourtant  ils  ne  voulurent  confentir 
d'obliger  leur  Roy  à  plus  des  deux  quints  j  ôcdeccfte  forte  cç  cha- 
pitre dcrneura  cncorindeciz. 

Sur  le  chapitre  des  trai£tes,  où  eftoit  la  troilicfme  difficulté  ,  les 
Agensnc  fc  voulurent  refoudrcfans  la  licence  deleur  Roy.  Le  cha- 
pitre de  la  delFcnlîue  plaifoit  aux  Agens  comme  il  eftoit  efcrit,  c'eft 
à  fçauoir réciproque, &:  auec  certain  fecours  de  cinquante  o-ale- 
res  ,  ôc  les  referues  qui  font  déclarées.  Mais  l'AmbafTadeur  de 
Venife  propofa  que  la  prouiflon  faide  pour  l'offenfiue  afTeuroit 
auillladeftenfiue;  pour  ce  qu'on  ne  pourroit  pas  fe  doubrer  de 
quelque  ofFence  importante,  lors  que  tant  de  forces  feroient  pré- 
parées à  la  barbe  de  l'armée  ennemie.  Mais  les  Agens  dirent  que 
cela  auoit  efté  diiputé  autresfois,  &  n'auoit  pas  efté  accepté. 

L'AmbafTadeur  adioufta  qu'on  auroitencor  peu  déclarer  pour 
plus  grande  fatisfaftion,  que  quand  les  forces  de  la  Ligue  feroiene 
mifes  enfemble  ,  celuyqui  feroitoffencé,  fe  pourroit  feruir  de  fà 
part  des  galères,  Se  nauires ,  Se  de  la  moitié  des  autres ,  s'il  en  auoic 
befûing  d'autant  pour  fa  delFence.  Mais  il  fcmbla  qu'il  y  auoit  en- 
cor  de  la  difïÎÊulté  en  cela,  en  partie  pour-ce  que  cela  eufî:  peu  faire 
du  defordre,&:  en  partie aufïipource  que  les  Ages  vouloient  limites? 
vn  certain  (ècours  à  toute  chofe,alleguant,queleRoydonnoitmef^ 
jiie  celle  année  vn  certain  fecours  à  la  Seigneurie  .  QuàntàTautre 
chap.  du  Genenildel'armee,onneconcludaucunecho{è,pource 
quelesAgensvouloientl'aduis  deleur  Roy.  Pourcekiyde  terrc^ 
rAmbaffadeur  de  Venife  propofa  le  Seigneur  Sforfe  Palauicin ,  al- 
3eguantdiuerfesraifonspourccflefïed,  àfçauoir qu'il  receuroitla 
côdition  de  l'entreprife,que  feftoit  vn  chef  prudent,&:  courageux^ 
cxperimcnsé  en  la  guerfe,cognu,&  redouté desTurcs,&eflimé  des 
ChreflienSj&aulTi  ce  qui  auoit  efté  fait  en  laCapitulatiô  de  Fan  1537 
îors  qu'ô  fitGeneral  de  n^er  le  FtinceDorie^qui  fetuoitrEmperçur, 
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&  General  de  Terre  le  Drc  d' Vrbin  qui  fertioit  îa  Sei'giieurie.Mais 
on  neconclud  aucune  choiw,pource  que  lesAgensvouloientencor 
en  cela  l'aduis  du  Roy  .Quant  au  chapitre  des  CenfureSiF  AmbaiTa- 
deur  de  Venife  dit, que  c'eftoit  vn  chapitre  nouueau,  &:  non  accou- 
ftumé,qui  n'eftoit  pas  ncceffaire  quat  à  IaSeigncuric,pource  qu'elle 
fcau  oit  demeurer  en  fa  c511;ace,&:  refolutiô  genereufe.qu'elle  auoit 
faite  en  cefte  occaiîon,  lors  qu'elle  auoit  refpodu  ii  foudainemet  au 
Chiaous, qu'elle  fçauoit  qu  o  ne  fe  peut  fier  de  celui  qui  auoit  faulTc. 
fa  promefTe  fans  Hijet,  6c  que  les  Princes  f  obligent  auec  lapromeffe 
4e  la  foy,&:non  auec  la  crainte  de  la  paix, Cijmme  les  perfonnes  pri- 
uees,&:  que  celuy  qui  ne  fe  foucieroit  pas  de  rhonneur,nc  feroi  tpas 
plus  d'Eftat  des  Cenfures.  Le  Cardinal  de  Graffi  prit  la  parole,  &:  die 
qu'en  vne  Ligue  faide  au  temps  du  Pape  Innocent  il  y  auoitvn  fem- 
blab'cchapitrej&pourtatquecen'eftoitpaschofenouuelle.L'Am- 
bafTadeurdc  Vcniferefpondit  qu'il  n  auoit  pas  veu  cetraidé;  mais 
que  (I  ce  chapitre  y  eftoit,  il  n'auoit  de  rien  feruy ,  cômc  on  pouuoit 
voir  parle  fuccés;  veu  qu'on  ne  fçauoi tpas  qu'il  fefuftfaiâ:  aucune 
cliofe  en  ce  tëps.Le  Cardinal  répliqua  qu'en  tousles  inftrumens  on 
obligeojt  pn  quelque  façon  les  parries,pour  la  ftabilité  du  contract. 
L'Ambafîadeur  refpondit qu'il  falloitdoncobligerchacunauecla 
Seigneurie,&  mettre  les  cêfures  en  tousles  chapitres  de  la  Liguc^ôc 
non  en  yn  feul. Il  fut  didquele  Pape  l'auoitainfi  ordonné,  &  l'Am- 
baiTadeut  didqu'ilvouloitparleràluy. Auch.de la diuifiondes  v  Ô- 
quefteslesAgcnsdirêtqu'ilsy  vouioientpefer.  Ettouchâtlech.des 
Ragourois,lefqucis  on  diteftre  fecourus  du  Pape, les  Ages  ne  firent 
aucune  difficulté  :  mais  l' AmhaiTadcur  de  Venife  dit,  que  quant  à  là 
Seigneurie  ils  ne  deuoient  pas  douter ,  po»iuxe  que  Ci  elle  leur  euft 
VoulufairedudomiTi,îge,ellel  eaftfaidauparauant  :  mais  qu'il  fal- 
loir bien  prendre  garde, de  ne  nourrir  pas  c5me  ondifoitje  lerpenc 
aufein,&:rem511:raqueleTurclesGare(re,quec'efl;oientdesefpios, 
qu'on  ne  penferoir,'iiroit,nyferoitaucunechore  entre  lesChreftiës 
qui  nefuft  fçeuë  des  Turcs,&:qu'ils  vouloient  eilre  bien  auec  eux,ôs 

lesgratifierentout^chofe,ô<:quecechapitre,&cefl:efeuretélesre- 
droir  plus  infolés.  Et  pariât  quelques  iours  après  fur  cecy  auec  le  Pa- 
pe, il  dit,  qu'on  leur  pou  rr  oit  faire  coxnbuer  àTentreprife  des  naui- 
-i-es,d'autantqu'iIsenauoientplufieurs  j  &  pouuoientencor  ayder 
auec  d'autrescommoditez,  que  ce  feroit  les  ruiner ,  que  de  les  vou- 
loir obliger  àfe  defcouurircontre  le  Turc,&  en  faueur  de  la  Ligue , 

pource  quonlespourroitexpuimcrjÔ<:  obliger  à  ne  donner  point  de 
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fecours  aux  Turcs  :  &:  le  Pape  dit ,  que  fi  en  ces  commencememtiîs 
eftoient  obligez  à  ne  donner  point  de  fecours  aux  Ttarcs,  ilspour* 
roient  eftre  pour  ce  fubied  forcez  par  les  Turcs  à  ce  qu'ils  ne  pen- 
foientpasjcftans  comme  ils  font,  ô^  adiouftaqu  il  s'afleuroit  qu'ils  . 
neferoientpointde  dommage  aux  Chreftiçns-,  Se  ques'ilsle  fai- 
foient  ilferoit  le  premier  aies  cliaftier,  &:  que  les  ayant  pris  en  fâ 
protedion,  il  prioit  la  Seigneurie  dç  ne.ies  molefter  pas,  L'Ambaf- 
fadeurrefp5ditquefiionnelesobligcoicànefauoriferpaslcTurcs,, 
on nelcspouuoitcomprendre^dansla Ligue,  &:que{èroitchofede 
Hiauuais  exemple ,  &;  qui  n  cftoit  iamais  arriuec,de  prendre  en  pro- 
cediondela  Ligue  celuy  qui  nedeuoitayder  àTencre-prife  en  au- 
cune chofe.  Et  ce  chapitre  cftantencordemeuréirrefolu  enaflem- 
blee,  on  parla  de  F  vnion  de  î'armee,&:  les  Agens  dirêt,quc  le  Cour- 
rier d'Efpagne  arriucroit  en  peu  de  temps  auec  la  refponce,&rr  Am-. 
baffadeur  de  Venifefe  plaignit,  de  ce  qu'on  perdoit  vnc  fi  belle  oc- 
cafion  de  faire  quelque  cntre-prife,tândis  que  l'armée  Turquefquc 
€ftoitfoibîe,&: pleine  de  crainte:  ôclt  Cardinal  de  Cefis,  croyant 
bien  dire,  remonftra  qu'on  pouuoit  faire  Tentreprife  de  Tunes  ce- 
lle année,  pource  qu'on  ne  dcuoit  douter  d  aucun  empefchemenr, 
tandis  que  lesTurcs  cftoiêt  en  Lcuant,&:  que  le  temps  eftoi  t  defor- 
inais  aduancépour  fe  ioindre  auecj'armce ,  &:  que  ce  (eroit  vn  grad 
diuertifTement  des  affaires  de  Chipre.  Surquoy  l'ArabafTadeur  de 
Venifeprit  la  parole,  Se  auecvn  dïfcours  grauc  .fit  cognoiftre  Con 
crreurauCardmal,  qui  futencor  après  particulièrement  aduerty. 
par  fes  Collègues  :  mais  les  Agcns  dirent  que  l'armée  s'affembloit 
pour  certain,  &:  que  le  mandement  du  Roynepouuoitpas  tarder, 
L'^Ambafiadeurde  Venifc  fut  eonfeilléd'eftre retenu  à  follicirer  la. 
conclufiondelaLigue:  pourcc qu'on  voyoit  que  l'armée  femou-, 
uoit  :  veu  que  c'eftoit  le  feul  bien  qu'on  pouuoit  attendre  ceftean- 
iiee,&:queceferoitpcut-eftre  fiiliiciterd'auantage  les  Agens  à'EC- 
pagne,de  leur  donner  vn  peu  de  gloire. 

Le  vingt-feptiefme  le  Courrier  arriua  d'Eipagne  auec  refolution 
que  l'armée  du  Roy  feioignifl:  auec  celle  de  la  Seigneurie  fous  l'o- 
beyfiance  du  General  du  Pape,^le  vingchuidiefme  l'AmbafTâdeur 
^cVenifc  fie  fondeuoir  de  rcmoftrer  aux  A  gens  qu'ilrccognoiiloit 
que  celle  refolutiô  du  Roy  venoit  d'eux,&  le  Cardinal  Grâuelle  dit 
quelques  paroles  fur  ce  qu*il  auoit  entendu ,  qu'on  difoit  à  Venifè^ 
qu'il traidoit  la  Ligueauecdcsefcolliers,&:auec  aduantage,  ^  il 
%uoi£  çn  moflranc  çqu/iours  plus4e  r.eiTentimec  JTous  f  eflayereujî 


LIVRÉ   PREMIER.  53^ 

dél'àppaifer^&l'AmbafladeurdeVcnifes'eftorceadelaypeiTuader 
qu'en  Tes  lettresilauoit  toufiours  fait  bondeuoir,  &:qiie  lesSei- 
neursquit^GUuernoients'eftoienttoufioursmonftiezfortfatisfliits^ 
&:qu'iln'en:oitpasberoingde  faire  cftacdcsbruicsdelaruCjqLiifonc 
tous  hommes  oyfîfs&:  qui  n'ont  aucune  part  auxCcnfciis,  ny  au 
o"ouuernemcnt,  &:que  ceux  qui  entaidcnt  moins  auxadionsdcs 
Princes  eftoientceux  qui  en  vouloicnt  plus  parler.  On  paUa  après 
au  traidé,^  à  ce  quicftoitdemcurc  en  difficulté,  ôc  on  parla  fur  \t 
premierchapitre  ;  &:  les  Agens  demeuroicntfcrmes  à  vouloir  qu'on 
adiouftaft  ces  paroles,  que  les  Princes  dclibereroient  l'Autonnedc 
préparer  ou  ne  préparer  pas  leurs  forces,&:  de  les  préparer  plus  gran- 
des oumoindrcs:  &  l'Ambafï^ideur  répliqua pluiieurschofes déifia 
dites,  mônftrantlesinconueniensqui  s'enfuyuoientde  ces  paroles,  • 
quicontredifoientàceqiii  efl;oitdefxaconclud,&:  qu'au  lieu  que  la 
Lieuceftoitdeclarceperpetuelle,  onlareduiroit  à  vne incongruité  . 
dvn  temps  incertam  :  araiion  aequoy  1  on  ne  pourroitinduire  ny 
l'Empereur,  ny  le  Roy  de  Pologne  à  rompre  auecles  Turcs:  &:  li 

traidaencoreàpartaueclePape&auec  quelques  Cardinaux  dépu- 
tez, ÔC  on  ofla  CCS  paroles  :  de  ne  préparer  pas  les  forces  qui  contre- 
difoient  manifeftement  au  chapitre  defia  conclu  :  &  combien  que 
ià  S'aindeté  &:  tous  les  autres  eftimaiTent  quele  chapitre  demeure- 
roi  t  fans  cefte  addition,  toutesfois  veu  l'inftance  des  Agens,  il  feni-» 
bloit  qu'on  n'y  deuoit  pas  faire  beaucoup  de  difficulté:  ôc  le  Pape 
did  que  lors  que  l'entreprife  fcroitacheminec,  qui{è  commence^' 
roit  cefte  année  &:  la  prochaine,  on  ne  trouueroitiamais  aucun  qu> 
cuftfî  peu  d'honneur,  qu'il  pcnfaft  à  vouloir  traidervne  entreprifb 
particullere,iufquesàce  que  les  forces  desennemysfcroiéteneftre 
Âcadioufta encore  vnechofe digne  deconllderation,  afïauoir  que 
la  Ligue  eftant  perpétuelle,  ilneferoit  paspeuteftreàproposqil'ii 
femblaft  qu'elle  fedeuft  confumer toujours,  pour  n'efpouuenfcï 
pas  ceux  qui  deuoient  entrerenia  Ligue.  Mais  l'AmbafTadeur  fuy- 
uantla  charge  qu'il  auoitde  la  Seigneurie  tint  toufiours  ferme  à  di- 
rej  qu'il  ne falloitmettre aucun  doute  en  l'entreprifè  principale 
qui  efloit  le  fondement  de  la  Ligue ,  &c  non  l'entreprifè  particu- 
lière. 

Sur  l'article  qui  parlait  de  fuppleerà  la  portion  du  Pape,  on  dif- 
courut  longuement  en  raflemblec,mais  on  ne  conclud  aucune  cho*- 

fe,&rAmba{radcurdeVenifefitlbndeuoirenuersfaSain6tcté,  Se 
Toyant  qu'il  ne  la  pouuoic  induire  qu'elle  fuppleaft  dufienproprcij 
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ou  qu  elle  en  mift  toute  la  charge  fut  leRoy  ,à  caufe  des  grâces  qu'el- 
le layfaifoic,&:  mcime  chacun  n'eftanc  pasafleuréfilesAcrensvou- 
duoient  obliger  leRoyàia  rate  part,  -fila  Seigneurie  ne  s'obhcreoic 
auiTi  pour  la  Tienne:  &:ceux  deraflemblee  traidans  d'accorder  les 
chofesdes  grâces &:  des  fecours,  ouauecceftcobligadon,  ou  fans 
icelle:toucesfois  pournedniiinuerpoint  les  forces  delà  Ligue, &: 

cmpefcher  les  refolucions  qui  pourroicnt  faire  de  plus  grandes  difH- 
cultcz  enlaconclufiondela  Ligue:  il  oftntàfa  Saindeté  que  la  Sei- 
gneurie armcroit  14  .galeres,airauc?ir  8. ou  ^.  à  fes  propres  dcfpens,&; 
16.  auxdefpensduRoyd'Efpagne,  quiluy  feroienteÔpenfeesen  au- 
tres prouifi5s  de  la  guerre,  ô^-ditquec'eftoitle  pi' que  pouuoitfairc 
la  Seigneurie,  &c  qu'encor  cela  furpafToitfa  puifTace^à:  qu'elle  le  fai- 
foit  feulemet  pour  fati sfaire  à  fa  Saindeté.  Le  Pape  m5ftra  qu'il  de- 
meura fortcôcent,&:  dicqu'ilen  parlcroic  auxAgens:  &:pource  que 
quelques  Cardinaux  députez  de  (a  Sainteté  dirent  que  les  Agents 
n'obligeroient  leur  Roy  que  pour  la  part  des  trois  quints  de  toute 
ladefpencejdemefmequ'enla  contribution  fuyuante  de  la  Ligue: 

l'Ambaffadeur  dit  que  ceflie  contribution  pour  la  part  de  fa  Sainde- 
té  ne  deuoit  pas  eftre  faite  félon  celle  de  la  Ligue,  mais  félon  les  ay- 
des  que  le  Roy  &  la  Seigneurie  auoientdu  Pape  ,  &:  que  pour  cent 
mille  efcus  que  la  Seigneurie  pourrait  auoir,  le  Roy  dEfpagneau- 
roitpeuteflrevn  millio-n  d'or. 

Surlesdcux chapitres  de  la  deffenfiue,  ^rdeTentreprife  d'Alger, 
&:  des  deux  autres  lieux  onditplufieurschofes,  mais  on  ne  fit  aucu- 
ne refolution,  Se  l'AmbalTadeur  de  Venife  parla  auecle  Pape,  afin 
qu'ils  fulLent  refolus comme  on  auoit  traidé  en  raifemblee,  &c  fa 
Sainteté  rcfpondit,  que  puifque  les  Agens  s'opimaftroient  à  les 
vouloir,  &quc  le*, chefs  eftoienttant  limitez,  &:auectantdecii:- 
confl:ances,onnepouuoit  pasdoubterque  cela  portafl:  aucun  pre- 
ludiceàfentreprife  principale.  Sur  le  chapitre  des  Cenfures,  l'Am- 
balTadeurditàpartaux  Agens  qu'ils  regardalTent bien  ace  qu'ils  fai- 
foient,quec'e{loit  vne  mauuaife  introduction  que  le  Pape  obligeaft 
les  Princesaux  cenfures,  &:vnechofe  de  mauuais  exemple,  6c  qui 
pourroit  engendrer  beaucoup  d'inconueniens,  Se  parlant  auec  le 
Pape  il  didlaraifon  qu'il  auoitdide  en  l'aflemblec,  ôc  que  ce  cha- 
pitre pouuoitfaire  beaucoup  de  maux,  &  point  de  bien,  &:c]ui  e- 
ftoitbefoing!;dele  renouueller.pource  qu'au  lieu  que  la  Ligue  de- 
uoit engendrer  de  la  confiance  entre  fa  Saindeté  &  les  autres  Prin- 
ces, elle  enf^endreroitde  ladeffiance  &:du  foupçon.  Sa  Saindeté 
rcfpondit  que  le  chapitren'oftenccroitpas  celuy  qui  auroit  volonté 
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dt  continuer  la  Ligue,&:  que  la  Seigneurie  fe  rendoir  fufpede  en  dé- 
battant fi  fore  fur  ceft  article.  L'AmbalIadeurrefpondit  qu'il eftoic 
contraind  de  luy  contredire  ^^pource  qu'on  difoit  qu'il  eftoit  mis 
pour  la  Seigneurie  feule.  Le  Pape  di  t  que  les  xA  gens  duRoyvouloiet 
mettre  quelque  obligation  a  la  Ligue ,  afin  qu'elle  durafî: ,  &:  qu'on 
alTcuraft  dauantage  les  autres  Princes  qui  s'y  voudroienc  mettre  :  &c 
que  fî  on  refufoit  celle  obligation,  il  faudroit  venir  à  quelque  autre 
quiauroitvne  plus  grande  diiHculté.  L'Ambailadeur  répliqua  que 
les  Princes  s'obligeoient  auec  engagement  de  leur  foy,  &:  non  auec 
la  crainte  des  peines,  &  que  la  Seigneurie  nedemandoit  pascefté 
fèurtéau  Roy,  fi  bien  qu'il  ne£iîloit  non  plus  laluy  demander. 

Sur  le  chapitre  des  RagoufoisrAmbailadeur  parla  longuement 
auec  le  Pape,  allegantles'mifonsdides  en  la  précédente  alTemblee, 
&;enfinapres  plufieursrefponces  &: répliques  il  dit  quelePapene 
pouuoit  manquer  d'auoir  en  protedion  ce  peuple ,  pource  qu'il  e- 
iloit  fort  Catholique  &:obey{rant,  principalement  aux  chofes  de 
rinquifition  tandis  qu'il  eftoit  en  baffe  fortune. 

Aux  autres  afTcmblecs  qui  furent  faides  le  14.  d'Aouft,quifut  le 
dernier  iour  auquel  on  traida  généralement  fur  tous  les  articles,  &c 
fur  l'efcriture  particulièrement  de  la  capitulation  reformée  :-mais 
en  fin  plufieurs  chofes  demeurèrent  indecifes  corne  auparauant  :  à 
raifondequoy  combien  qu'on  traidaft  de  s'accorder enfemble  ,  Se 
dédire  qu'on  tenoit  la  Ligue  pour  conclue:  toutesfois  on  ne  con-^ 
clud  aue«ne  chofe,  &:  peut  eftre  non  tant,  pource  qu'on  ne  pouuois 
accommoder  facilement  la  difficulté,  qu'à caule que  chacun  de- 
meuroir  ferme  en  fon  opinion,&:  UiC  youloi t  rien  ceder^Sc  les  Agens 
auoient  refolu  d'enuoyer  les  Capitulations  en  Efpagne,  &c  fe  remet* 
tre  au  Roy  en  quelques  chapitres  :  ô^  l'AmbafTadeur  de  Venife  fe 
voulut  remettre  à  la  Seigneurie  en  quelques  autres  :  c'eft  pourquoy 
l'affaire  ne  fepouuant refoudre  fanslarefponce  des  Princes,  &  les 
afïbmbleesneferuâtplusàrien,on  délibéra  de  ne  s'affemblerpointg 
&:iesdifîîcultezquidemcurerentaux dernières  aîTçmblees,  furent 
iespremieresau  chapitre  principal  de  l'addition  ,  portant  que  les 
Roys&les  Princes  deuoient.par  le  moyen  de  leurs  AmbaiTadeurs  à 
Rome,  delibereren  Autonne  des  forces  qu'ils  tiendroientpreftes 
pour  le  Printemps  plu^  grandes  ou  moindres,  ôcdefentrcprife  qui 
fedcuoitfaire  :  &:  combien  que  rAmbafladcur  de  Venife  diftplu- 
iieurs  raifbns  afin  <^'j'on  raccpmmodaft:toutefois  àcaufe  desdebats 
des  Agens  du  Roy  d'EfpaguCj  t|ui  vouioicnt  piuiloft  l'ampli  fier  .q_u.s 
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l'ofler,  S£  pourcc  que  plufieurs  députez  du  Pape  fembloicnt  cfoîrè 
queccdc  addition  ne  preiudicioit  pasà  lentreprife  principale,  la 
choCc  demeura  de  ceOrc  forte  indecife.  L'autre  difficulté  hit  de  la 
contribution  pour  lapartdu  Pape,  pourccque  nonobftant l'offre 
faid  à  ù  Saindetc  de  vingt  &C  quatre  galères  defîa  marquées  en  l'cf- 
criturc  comme  auparauant ,  c*c(l  affauoir  que  le  Roy  contribuai 
pour  trois  quints,  6C  la  Seigneurie  pour  deux  :  les  Agens  ne  voulans 

confentir  fila  Seigneurie  ne  cotribuoit  en  toute  chofe  pour  les  deux 
quints,  ce  chapitre  demeura  encore  indécis .  La  troificfmedifficulté 
fut  au  chapitre  des  traiâ:es,pource  que  T  Ambafladeur  de  Vcnile  fai- 
lantinftanccquonlimiftaftleprixderimpofition,  ou  bien  qu'on  le 
rcmifl:  à  l'arbitrage  du  Pape-  les  Agens  s'excuièrent  de  ne  pouuoir 
rien  faire  fans  commandement  du  Roy. 

La  quatriefme  difficulté  fut  (lir  le  chapitre  de  la  partie  deffenduc, 
&:furrautred'ayderauRoy  d'Erpagnepourrentreprifed'Alo'er,&: 
des  deuxautresiieuxdc  Barbarie:  pource  que  IcsAgcn^  fe  contcn- 
toient  des  chapitres  comme  ilseftoientrmaisrAmbaffadcur  de  Vc- 
nifes'excufadeccqu'ilnclespouuoit  approuuerfàns  nouuelle  or- 
donnance. 

La  5.  difficulté  fut  au  chapitre  des  Ragoufois,  Se  en  celuy  des  Cen- 
fures,  pource  que fvnny l'autre  ne  plaifoitpas  à  rAmbaffadeurdc 
Venife.  On  enuoya après  l'efcriture à  Venife  le  troifiefme  d'Aouft, 
&  le  neufîefme  en  Efpagne,  &:  auec  icelle  lePape  enuoya  vne  in- 
flrudion  de  tout  le  traidé  au  Nonce,  &:  les  Agens  efcriuirent  parti- 
culièrement au  Roy  la  difficulté  quel'AmbafTadeur  auoitfaideaiix 
chapitres  propofcz,&  la  refolution  delà  Seigneurie  eftant  venue  de 
Venife,premierement  auec  des  lettres  du  cinquicfme  d'Aouftjmais 
Tufpenduc  en  telle  forte  que  l'AmbafTadeur  auoit  les  mains  liées, 
puis  auec  des  lettres  du  17.  la  fufpcnfion  eflant  oftee,rAmbairadeur 
rraida  auec  le  Pape  de  faire  ofter  le  chapitre  à^s  cenfures ,  S^  régler 
celuy  de  l'offcnfiuc  principale,  Raccommoder  les  autres.  Surquoy 
fa  Saindeté  fît  quelque  difficulté,  demefme  au/fi  que  le  Cardinal 
Moron;  mais  en  fin  elle  demeura  pérfuadeedefatisfaire  à  la  Volon- 
té de  la  Seigneurie  :  &efcriuit  en  E(pagne,&:  fît  tout  ce  qu'elle  peufl 
cnuers  les  Agens  afin  d'ofler  le  chapitre  des  cenfures,  &:dc  ladiui- 
fion.  Cependantil  aduintvnaccidentd'importancc,  c'eflalfaucir 
que  la  Seigneurie  eftant  mal  fàtisfaide  de  fon  AmbafTadeur  Surian, 
Méfiant  perfuadecpar  diuerfesconiedures  qu'il  auoit  confenty  à 
diqçrs  articles  concreiicomiîiiilion,  ^principalementà  celuy  des 
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Cenfures  dont  la  Seigneurie  nevouloit  qu'on  parlail  en  auam,  & 
qu'il  n'auoit  pas  cmpefché  qu'on  n'enuoyaft  l'efcric en  Efpagne,  co- 
rne fi  l'on  euft  peu  inférer  par  là  qu'il  euftcftéenuoyé  de  Ton  confen- 
tement,&: comme  conclud:  penfa  àlerappelier,  (S^puisferefoluc 
d'enuoycr  M. leanSoranzepour collègue,  auec  commandement 
que  l'vn  ne  peuft  rien  traicter  en  ceft  aifaire  fans  l'autre.  Ceft  accidec 
deftournagrandemenclecosurduPape,  ÔC  donna  du  foupçon  aux 
Agens  qui  Içauoient  combien  l'AmbaiTadeurSurian  auoit  faitpoui: 
ofter  ce  chapitre  des  cenfures,  &c  aufli  que  l'efcri  ture  n'auoit  pas  eftè 
enuoyee en  Efpagne comme  côclue,  ains  qu'elle  auoit  efté  cnuoyec 
auec  les  contradidionsfaidesparluyàtous  les  articles  qui  eftoienc 
encontrouerfe,  &:rpecialement  à  celuy  des  Cenfures  :  fî  bien  qu'ils 
entrèrent  en  opinion  que  la  Seigneurie  n'auoit  pas  la  volonté  d'en- 
tendre à  la  Ligue,  &:  qu'elle  auoit  pris  ce  prétexte  pour  rompre  la 
pradique,  eftant  mal {àtisfaide  de l'Ambailadeur,  non  pource  qu'il 
auoit  confenty  à  ce  qu'il  ne  deuoit  pas  ;  veu  que  tous  fçauoient  qu'il 
n'y  auoit  pas  confenty,  mais  pource  qu'il  auoit  folliciré  laconclu- 
fion  de  la  Ligue  auec  plus  d'afïedion  que  ne  portoit  fa  charge  :  &:  ils 
le  coniirmoient  en  cefle  opinion  encores  par  hs  paroles  du  Cardi- 
nal Cornare ,  qui  ayant  dit  plufîeurs  fois  que  la  guerre  n'efloit  pas 
bonne  pour  la  Seigneurie ,  Se  qu'on  traidoit  d'accommoder  les  af- 
faires auec  les  Turcs  :&:difoit  encore  alors  que  rAmbailadeur  n'a- 
uoit pas  bien  entendu  les  commandemens  de  la  Seigneurie:  veu 
qu'elle  n'auoit  point  d'enuie  de  conclurre  la  Ligue ,  ains  feulement 
de  traider  d'auoir  fecours  du  Roy  d'Efpagne,  afin  defepouuoir 
plus  facilemecaduantager  en  la  paix  par  ce  moyen  Et  pource  que  le 
Cardinal  donnoit  aduis  à  Venile ,  &  en  receuoit  pareillement  de  là 
ou  il  Y  auoitplufieurs  opinions  aux  Magiftrats  principaux  :  fcs  feules 
paroles auoicncgrand poids,  déficient  facilement  creiics:  com- 
bien quel  Ambairadeur  voyant  le  defordrefeperfuadaauecle  mef- 
me  Cardinal,  &:  quelques  autres,que  la  Seigneurie  vouloit  la  Ligue- 
ôcquefes  commiifions  efloient  claires:  &  qu'encore  que  ce  qu'on 
luyimpofoir  d'auoir  confenty  auxarticles  qu'ilne  deuoit  pas,  fufb 
faux,  tou  tesfois  il  efboit  con firme  par  tels  tefmoignages  &  accidenSj 
que  la  Seigneurie  ne  pouuoic  manquer  de  le  croire,  &defcmon- 
llrer  mal  fatisfaide ,  pource  queîes  Agens  de  Florence,  &l'Am- 
baffadeur  de  Ferrare  auoient  efcripc  publiquement  de  Rome ,  &: 
lonauoitdid  àVcnifcque  laLigueefloitconcIue  auec  ceschapi* 
srcst  combien  que  le  Nonce  du  Pape  oyant  cantdebruit,  &c  pen» 
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fancpeutcrtrcd'aydcrà  rAmbadadeur  Surian  ,  didenralîemblee 
qu'il  auoit  dUrimulé,  &:mon{lrc  de  confentir  à  ces  articles  pour  ob- 
tenir rvnion  derarmee,  combien  que  la  Seigneurie  n'euft  pas  be- 
foing  de  chercher  vne  plus  grande  iuftification  du  faid,  puis  qu'il  e- 
ftoit  afferme  par  tant  de  Principaux  officiers:  veu  qu'encore  qu'ils 
fuflenc  trompez  pournefçauoir  pas  le  traidé  qui  s'eftoitpaffétouf- 
iours  fccrettcmcnt,  toutesfois  la  Seigneurie  ne  deuoit  pas  laifTer 
pour  le  refped  d'vn  fien  feruiteur  ou  officier,  (combien  qu'inno- 
cent) denemonftrerdureiTentimentdececy,  quieftantvray  l'au- 
roitmftemetoffencec.  L'AmbafTadeurdifoitcecy  publiquement  à 
tous,  no  regardant  pas  tant  à  fe  iufliffier,  qu'à  ofter  ces  foupçons 
qu'on  auoit  que  la  Seigneurie  ne  vouluft  pas  la  Ligue:  &  pource 
queletefmoignage  du  Cardinal  Cornareefloit  eftimé  fort  impor- 
tant, &: auoit  caufé  de  grands  inconueniens:  il  tint  diuers  moyens 
pour  Faffoiblir,  &:  pour  en  offcer  la  créance. 
_  Le vingtiefmede Septembre Soranzevintà Rome,  &:levingt&: 
vniefme  d'Octobre  leCourrierd'Erpagnevintaueclarefolution  du 
Roy,  qui  fut  à  ce  qu'on  entendift,  qu'il  fe  contentoit  d'ofterlc  cha- 
pitre des  cenfures,  &  d'accommoder  les  autres  qui  efloient  en  diffi- 
culté, d^z  fur  les  vingt  heures  on  refit  l'afTemblee  au  lieu  accouftumé, 
où  l'Ambaffadeur  Surian  ne  vint  pointf,  à  caufe  qu'iieftoitaulicl' 
nialade  de  la  goutte,  mais  Soranzefeul.  Le  Cardinal  Moron  parla 
premièrement  exhortant  chacun  â  la  refolution,  &:à  conclurre  la 
Ligue.  Le  Cardmal  Granueîlequieftoit  aflembléauec  fes compa- 
gnons pour  cefleffed,  fuyuyt,  ôiditquefonRoyenefloitcontenCp 
Se  qu'il  auoitenuoyé  la  refponce  auec  vne  très  ampleaudorité  de 
conclurre,  fans  en  efcrire  plus  en  Efpagne:&:  l'Ambaffadeur  Soran- 
ze,  qui  eflantfeul,  à  caufe  que  fon  compagnon  eftoit  indifpofc,di- 
fbitque  la  Seigneurie  eftoit  de  mefme  volonté  queleRoy  d'Efpa- 
gne,  &:  qu'elle  dcfiroit  que  cefte  fainde  Ligue  fe  ter minaft,  puis 
qu'on  y  traidoit  definterefi:  de  toutela  Chreftienté,  àThonneur  Se 
exaltation  de  Dieu,  &  de  la foy  Catholique:  Soranzedis-ie,  eflant 
enquis,  adioufta que  pour  veniràlaconclufion,  puis  qu'on  auoitla  . 
relponce  d'Efp3gne,  ondidce  quelle  contenoit,  pource  qu'il  la 
communiqueroitàfon compagnon, &:leurferoitrefpoce.  Le  Car- 
dinal Granuelle  refpondit  que  cela  n'eftoit  pas  raifonnâble ,  mais 
que  c'eftoità  luy  à  dire  la  difficulté  qu-il  y  auoit  auxchapitreSjpour-. 
ce  qu'on  traidoit  de  les  accorder. 
J^'Ambâiradeujrdit,  qu'il  ne  le  pouuoit,  ny  deuoit  faire  :  mais  , 
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■  "que  c'efloic  à  eux  àpropofer  premièrement,  Ô<:  qu'ils  deuoicnt  bien 
manifeftercefterefponce  trois  mois  après  qu'ils  auoiec  eu  le  temps 
de  l'attendre.  Ceftfi  rude  façon  de  parler  cfmeut  grandement  toute 
l'affemblee ,  &  le  Cardinal  Moron  fe  tournant  vers  l'AmbaiTadeur, 
didque  c'eRoit  àluvàpropoîer  les  difficultez,  &:  en  auoir  après  la 
refponce  :  &:rAmbairadeurdiclquilauoit  eftéappelléencelieula 
pour  ouyr  ce  que  contenoit  la  rerponce,  &:  donner  après  fur  icelle  la 
refolution  qui  (èroitconuenabie.  Le  Cardinal  Granuclle  dit  que  la 
Seigneurie  auoit  enuoyé  en  Elpagne  au  Roy  Tes  griefs  furlcsarti- 
clespropofez.  Ce  qui  fut  confirmé  parl'Ambafladeur,  &  le  Cardi- 
nal adioufta,  qu'il  dift  donc  quels  griefs,  &:  qu'ils  luyrefpondroient, 
pource  que  par  leur  commiiïion  ils  auoienr  ample  au6torité  de  ter- 
miner toute  chofe-.  maisquilsne  vouloient  autrement  dire  leurs 
griefs,  pource  que  le  Roy  auoit  faid,  comme  on  a  accoutumé  de 
faire  en  femblables  cas,  veu  qu'il  auoit  remis  beaucoup  de  chofes  à 
leur  ingénient  &  volonté. 

L'Ambaifadeur  did'apres  que  fi  la  Seigneurie  auoit  enuoyé  au 
Royd'Efpagne  ce  qui  l'ofFençoit  aux  chapitres  qu'ils  auoienttrai- 
(Stez.ellel'auoit  faictpour  gaigner  temps,  afin  que  le  Roy  enten- 
dant l'opinion  delà  Seigneurie  auât  qu'ilvinftà  aucune  refolution, 
peuft  donner  ordre  que  toute  chofe  fufl  bien  rcfolue  auec  vue  coni. 
munefatisfadion,  &:que  l'AmbafTadcurde  Venifefiftlcdeuoiren 
cecy  enuers  le  Roy  d'Efpagne  ,  quil'ouyt  bcnignement,  comme 
c'eft  fa  couftume ,  &:  puis  s'eftant  faid  donner  vn  mémoire,  luy  did: 
qu'ilieferoitveoirà  ibnConfeil,  &luy  endonneroitrefponce:  à. 
raifondequoylaSeigneurie  auoit  attendu  cefie  refolution  de  fa  ma- 
iefté,  laquelle  ne  fembloit  pas  encore  auoir  eu  fin.  Lors  le  Cardi- 
nalrcfpondit,  qu'il  n'eftoitpasbefoingquela Seigneurie  attendift 
vue  autre  relponce  du  Roy,  pource  qu'il  l'auoit  enuoyeeauxfiens 
àRome,  &:  que  sli  vouloir  quelque  chofe,  il  pariaft  à  eux,  6c  qu'ils 
reipondroient. 

Tous  les  autres  fu y uirentcecY  difans,  que  fi  l'AmbafiTadeurs'ar- 
reftoit  fur  cecy,  ou  pource  que  la  Seigneurie  ne  vouloit  point  de 
Ligue,  ou  pource  qu'elle  vouloit  attendre  ce  qui  aduiendroit  de 
Chipre,  &  ce  que  feroit  l'armée  :  il  n'efi:oithonnefi:e,  nyraifonna- 
ble.  L'Arxvbafiadcur  refpondit,  que  le  procéder  de  la  Seigneurie 
auoit  toufiours  elle  fyncere&:  franc,  &:  qu'elle  eftoit  entrée  en  ce- 
fteg.uerreauecle  Turc  volontairement,  ô.:àuec  ladefpence  Se  les 
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forces  qui  font  cognues,  6^  que  la  Ligue  auoiteftè  propofec  pour 
k  bien  public,  &  pour  l'honneur  de  Dieu. 

Que  la  Seigneurie  s'eftoir  offerte  promptemerit,  &  eftoit  fermée 
en  cecy  ,  &  n'auoit  lamais  penleà  ce  qu'on  luy  oppofoic ,  Se  qu'elle 
auoitroufiours  promis  amplement,  ô^:  qu'il  n'auoit  tenu  a  elle  que 
k  Ligue  neuftertcconclue  en  quinze  iours,  au  lieu  qu'on  yauoit 
demeuré  pluficurs  mois,  &  que  lors  que  larefponce  duRoyeftoit 
venue,  ils fedcuoicntlaifler entendre  clairement,  afin  qu'on pcuft 
vcniràlaconclufion  ,  ÔC  qu'il  ne  pouuoit  faire  cela,  pource  que  la 
Seigneurie  ayant  faid  fon  debuoir  enuers  le  Roy ,  &  le  Roy  ayanD 
accepté  le  mémoire ,  &c  promis  de  le  communiquer  pour  refpondre 
à  la  Seigneurie  elle  auoit  attendu  larefponce,  qui  n'eftant  pas  venue 
l'auoit empefché de  fiire  aucune  refolutian  ,  &c  fc  tournant  vers  le 
CardmalGranuellCjildid:  Monfcigneur,vousdidesqueleRoy  a 
cnuoyé  icy  la  refponce  ,  &:toutesfGis.il  ne  l'a  pas  donnée  à  la  Sei- 
gneurie: lepcnfequ'aumoinsill'auroitdidàrAmbafladeur,  &  fl 
cela  n'eftoit  il  fe'pouuoit  faire  qu'il  en  auoit  autre  reponce.  Auf- 
quellcsparolcs  le  Cardinal  GraïKielle,  &  les  Députez  du  Paperei^ 
pondirent  vn  peu  rudement,  &  entre  iceuxMoran  did  ce  qu'il  e- 
ilioit  venu  faire  là,  s'il  ne  vouloir  propofer:  &  aind  on  entendit 
qu'ils  ne  (e  (croient  plus affcmblezli  fon  compagnon  y  cuftefté,  &r 
l'ailemblce  fedeffit  fans  aucun  fruid. 

■'  Levingt&rtroifiefmcd'OdobreSoranzecfcriuitàVenifelesdif'- 
ficultez  qu'il  auoitelicsenla  fufdidc  afTemblee,  en  laquelle  les  A- 
gens  monftrerentàSoranzele  memoiredonné  par  l'AmbaiTadeur 
delà  Seigneurie  enEfpagneauRoy,  qui  portoit,  qu'ilfè conten- 
taftdcpcrfuaderau  Pape,  qu'il  voulu  il:  donner  les  forces  qu'il  don- 
na l'année  mil  cinq  cens  trente  huid  Pape  Paul  troifiefme  :  &:  en  ce 
mémoire  il  y  auoit  les  difficultez  du  premier  chapitre  de  traider 
l'Automne  à  Rome,  &  de  l'accroiflement,  ou  diminution  de5 for- 
ces :1a  difficulté  dcl'offenfiue particulière  del'entreprife  de  Barba- 
rie, &:  de  la  contribution  pour  le  Pape,  &:desrraides,  &  des  priXj 
&:desCcn{ures,  &:des  Ragoufois.  Ledid  Soranzes'excufa  après* 
fur  fon  compagnon  malade:  c'eft  pourquoyfa  Saindeté délibéra 
qu'on  nefiftplus  d'affemblee,  iufquesace  que  Surian  fuft  guery,- 
oubienà  Venife.  Cependant  on  eufi  aduis  delà  perte  de  Nicofîe,' 
faideleneufiefme  de  Septembre  milcinq  cens  feptante,  le  fécond 
deNoucmbre,  &:  la  refponce  de  Venife,  oui  portoit  qu'on  conci- 
îîuail  le  traidé  de  laLigae. 
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Ce  qui  fut  fort  à  propos  pource  que  le  Pape  ,  &  ks  Efpagnols 
auoientdcfia  foupçonné  par  les  paroles  de  Soranze  ,  que  les  Véni- 
tiens ne  deuoient  plus  entendre  àcetraidé:  de  forte  que  les  cinq, 
fix,  fept,ô^huiâ:,onfîtdiuerfesairemblees,ouIon  debatittous  les 
Chapitres.  Finalement  par  la  grâce  de  Dieu,  &:  l'ordre  du  Roy  Ca- 
tholique ,  &:  la  prudence  de  Surian  on  conclud  la  fainde  Ligue ,  ^ 
Ion  l'eftendit  par  efcrit,  comme  elle  cftaax  capitulations,  excepté 
le  chapitre  du  Capitaiiie  General,  qui  fut  refolu  longtemps  aprcs, 
de  mefme  que  du  Lieutenant.  Etpourceregardle  Pape,  &:  les  A~ 
gensefcriuirencau  Royd'EfpagnejCnquoyles  Agens  vferentaufïi 
a'artj  enuoyant  le  Courier  plufieurs  iours  après,  afin  que  les  Véni- 
tiens, &:lePape,  qui  felonl'opiniondes.Efpagnols  s'opiniaftroienc 
à  vouloir  le  Seigneur  Marc  Antoine  Colomne  pour  complaire  à 
la  Seigneurie,  felalTairent  depourfuyure  telle  chofe,  &s'enreti- 
ralTento 


Dffcours  de  t Interrègne  de  Poloigne  tannée  1587. 

et  Horace  S^anochij. 

ON  doittoufîoursconfidererquelavie,  &  la  mort  des  Princes 
arriue  en  temps  opportun,veu  qu'encor  que  tout  foit gouuer- 
né  auec  vn  ordre ,  &:  vne  prouidence  admirable  parla  diuine  maje  - 
fl:é,toutefois  l'entendement  humain  qui  voit  &:efprouue  les  efFeds 
deschofes,  ne  peut  demeurer  fansdifcourir,  félon  qu'illuy  femble 
bon,  oumauuais,  de fes  efïeds^. 

La  mortd'Eflienne  Battori dernier  Roy  a efté  dommageable  à 
ce  Royaume  pour  fa  valeur,  &  fonzele  àrendroid  de  larehcrjon 
Chreftienne ,  veu  qu'il  ne  pourchafloit  autre  chofe ,  que  de  s'aifeu- 

rer  des  forceseftrangereSj&rdefraciner  les  diiTenfionsinteftmes. 

Uyalongtéps  queleMofcouite  oftaaux  Polonois  la  Duché  de 
Pollozie  aflife  aux  confins  de  la  Mofcouie ,  &:  la  Liuonie  ,&:  la  Du- 
ché de  Seuerie,  &  de  Smolenque,  membres  delà  Lithuanie ,  au  re- 
couurement  desquelles  Prouinces  le  R oy  Eftienne  a  pris  beaucoup 
de  peine,  fi  bien  qu'il  a  recouuert  les  Duchez  de  Seuerie,&:de  Smo- 
lenfoque,  &  eftantattentif  au  refte  on  vitfaire  la  paix,  qui  eftant 
traidee  par  le  Père  PoiTeuin  pourneuf  années  en  1  an  1582.  futre- 
duideparledidRoyEftienneàquatre,  cequi  monftrcle  courac?e 
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qu'ilauoit  de  pourfuyure  les  autres  entre-prifes.  Or  par  cefte  mort 
le  Mofcouite  demeure  non  feulement  afleuré  delà  guerre  qu'il luy 
euftfaide  :  maisencor ,  n'y  ayant  pointde  Roy  de  pareille  valeur 
quiluyfucccde,  il  aura  moyen  de  recouurer  de  nouucau  ces  deux 
Duchez,  qui  font  des  prctenfions  delaLithuanie  jadisioincte  àla 
couronne d'Erpagae.  Les SchidiiatiqueSjCeft àfçauoiries  Luthé- 
riens qui  font  en  la  Podolie^&:Ruiïîe,aydent  au  Mofcouite  &:  le 
défirent,  pour  fe  deliurer  de  la  domination  des  Poionois. 

Le  courage  du  Roy  Eftienne  a  arrefté  le  Tartare,,  qui  auoi  t  accou- 
ftumé  de  courir  aucc  de  continuels  faccagemens  la  RufTie,  en  paf. 
fantleBorifthenej&cfaccageant  iufquesàla  ville  de  Leopolis ,  Se 
s'il  a  quelquefois  elTayé  de  le  faire,il  a  toufîours  efté  mis  en  route  pat 
le  Roy  Eftienne. 

En  l'année  1584.  le  Turc  demanda  au  Roy  Eftienne  de  Poloigne, 
que  félon  l'ancienne  couftume  il  luy  donnaft  vn  certain  nombre  de 
gens  pour  la  guerre  de  Perfe,  Se  le  Royle  luy  refufa ,  refpondant  que 
TAigle  blanche  de  Poloigne  eftoit  rajeunie,  &  auoit  repris  fes  plu- 
mes ,  &:  aiguyfé  fcs  ferres ,  Se  fon  bec,  en  telle  forte  qu'il  failoic 
qu'il  fufl:  bien  fur  fcs  gardes  pour  deffcndre  fes  propres  Eftats. 

Le  Turc  n'a  pas  molefté  la  Poloigne,  comme  de  couftume ,  pour 
ce  que  beaucoup  de  Chaftcaux  ayansefté  priscn  fan  15S4.  entre 
lefquelslesfoldatsdcsgarnifonsPolonoifcsappellezCofaquesfacw 
cagerent  Seigne  fortcrefle  du  Turc,  il  ne  m.onftra  pas  toutes-fois  le 
reirentiment  qu'on  croyoit ,  Se  demanda  feulement  quelques  tcdes 
deceux  delà  fadion ,  fecontcnta  enfaifant  mourir  le  PoUedaftri 
PolonoiSjqui  fe  trouuoit  alors  à  Conftantinople  pour  achepter  des 
cheuaux.  Il  fe  pourroit  faire  que  le  Turc  euft  efté  retenu  par  la  gran- 
de eftimc  qu'il  faifoit  du  Roy  Eftienne. 

Le  Roy  de  Suéde  prétend  des  Polonoisla  Duché  de  Litanie,  Se 
de  Liuonie,5«:  le  dot  de  laRoyne  Ifabcile  fa  femme  auec  vne  grande 
fomme d'argent,  qu'il dicb  que  fa  Couronne  aprefté  à  la  Republi- 
que de  Pologne,  au  temps  de  l'Empereur  Sigifmond,&  toutes- fois^ 
il  n'a  did  mot  du  règne  du  Roy  Eftienne.  Que  la  Pologne  fe  garde 
maintenantdetantdepretenfionsdePrincesfîgrandSj&fi  proches 
deleurEftat,quieftpriuéd  vn  il  grand  Roy,  dont  la  valeur  ,  Se  h 
ciiarité  eftoit  incomparable. 

La  difcorde  du  Royaume  pour  raifon  de  la  religion  eft  grande,  & 
produid  pluiîeurs  mauuais  effeàs. 

Le  premier  eft^qu'il  inrroduidvneperfecution  mortelle  queTE- 
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ftatreculici"  faiâ:  continuellement  à  l'Ecclefiaftrque  :  à  raifon  de- 
quoy  il  eft  neceflfaire  qu'il  naifTe  d'autres  defordres ,  comme  de  pri- 
uer  de  toute  autoritélaIufl:icedesEuefqucs,&  Archeuefques,  de 
profancrlesEglifes,  leur  ofter  le  bien  qui  leur  eftoit  acquis,  denier 
lesalimens  aux  PrebftreSjCmpefcher  l'exaâion  des  décimes,  per- 
mettre la  perfccution  des  prebfl:res,&:  finalement  laiiler  toute  iniu- 
re  faide  à  Dieu,au  prochain ,&  à  Ton  ame,  impunie. 

Le  fécond  eft  quela diuerfité  de  ces fedes produidde'perpetuel- 
les  noifes ,  ôc  iniraitiez  entre  les  peuples,  &  qu'elles  ne  pénètrent  pas 
feulement  aux  Pxouinces ,  aux  villes,  &:  aux  maifons ,  mais  arriuent 
encor  entre  le  Pcre,  ôc  le  fils,  entre  le  maty,^  la  fcmm  e,  fans  aucun 
crgardd'honnefteté,&:  du  deuoirciuil,ienediraypasdelapieté,ô^ 
charité  Chreftienne. 

Le  troifiefineeftjqueceftefede  permet  la  liberté  de  confcience  fi 
contraire  aux  loixdiuines,  à  celles  de  la  nature  des  hommes,  &dii 
Royaumemefinej&cefte liberté n'admettantaucuneehofe  finon 
ce  que  la  volonté  dcfbridec  dide,  foit  il  iufte,  ou  iniufte,  ils  mefpri^ 
fentmefineiufqucsaux  ordonnances  Royales. 

La  difirordedes  dépendances  eft  grande  en  ce  Royaume,  pour- 
ce  que  cefte  Couronne  eftant  en  efledion  poufle  les  cœurs  de  plu- 
fieurs  Princes  àl'erperer,&:  à  pourchafier  de  f  obliger  les  courages 
des  Polonois  par  diuerfes  voyes ,  &:  principalement  à  l'occafion  de 
leurs  voyageSjpource  que  la  ieuneifTe  de  ce  Royaume  eftant  defireu- 
fe  de  voir  les  autres  pays,elle  arriue  en  d'autres  eftats,  ou  elle  eft  car- 
reftee  par  les  Princes,&  ces  ieunes  gens  eftans  de  retour  en  leur  pais 
font  pouftez  par  les  courtoifies  receués  à  fe  rendre  partifans  de  ce 
Prince  :&ilsne  peuuent  monftrer  cefte  partialité  qu'en  l'eledion 
dunouueauRoy  ,  on  Fvn  peut  autant  que  l'autre:  &rdecefteforte 
on  voit  naiftre  cefte  diuifion  de  courages,  qui  n'apportentpoint  de  : 
defordre  durant  la  vie  de  leur  Roy;  veu  que  leur  nation  eft  cxtre- 
mementfidelleàfon  Prince. maisil  fe  pourroit  faire  que  ces  difte- 

rens,&profefrionsouuertes  de  dépendance  les  rendilfentfccrette^ 
nient  deffians  entre-eux. 

Le  tiersdiftcrent  eft  celuydes  ordres  du  Royaume,  c'eft  à  fçauoir 
déceluy  des  Sénateurs,  &:  des  Cheualiers:  pourTintellio-ence  de- 
quoy  il  faut  fçauoir,  qu'epeor  que  leur  principale  intention  foie 
tî^ufiours  de  maintenir  leur  liberté  commune,  &:  efgale  en  tous  - 
chef  de  noblefle  ,  neantmoins  la  neceiïlté  du  gouuernementa  in- 
^'■■■»  ^'lid  que  ceux  qui  fe  crouuent  indignes  dadmiuiftraci^ii.fanc  - 
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plus  eftimeZj  Se  de  plus  grande  puiffance  que  les  autres  :  Se  pourtant; 
cefte  dignité  Tuperieure  cft  reduidc  à  deux  degrez,  c'eft  à  fçauoir  au 
Palatinat,&:  à  la  Chaftellainie,  l'vn  comme  eftably  furies  Prouin- 
ccs  ,  l'autre  fur  les  villes,  pource  que  lesRoys ,  qui  ont  au  temps 
paffétenucefceptre,  introduifirentpeu  àpeud'appeiler  ces  hom- 
mes d'emmente  dignité  aux  confultations  publiques  ,  combien 
qu'ils  eulTentpuiilance  de  faire  toute  chofe  fans  eux,  decomman- 
der,dedifpofer,derecompcnfcr,&:depunir,  de  leur  propre  mou- 
uement.  En  peu  de  temps  on  vintà  introduire  que  ces  dignitez  fif- 
fcnt  vn  corps ,  Se  conftituaiTcnt  vn  Sénat ,  fans  lequel  le  Roy  ne 
peu{ldeclarer,nyconfulterdescliores  publiques.  Ce  corps  eft  ap- 
pelle l'ordre  des  Sénateurs.  Lerefte  delà  noblelTe  eft  prefque  vn 
monde infiny  àcaufe  delà  grandeur  de  ce  Royaume  j  &  afin  que 
chacun  d'eux  lors  qucl'occafion  requiert  qu'on  face  des  ordon- 
nances publiques, y  puill'e  interpoler  fon autorité,  &  fon  confen- 
temcnt,  ou  au  contraire  ,  chaque  Palatin,  le  Roy  le  requérant, 
doit  appcller  toute  la  noblelTe  de  fon  Palatinaten  vue  ville  parti- 
culière ,  Se  ayant  cxpofé  les  chofes  qui  fe  doiuent  traider  ,  Se  leur 
volontéeftantarrcftee,fuyuant  ledelîrdesplus  nobles,  ilsefîiiènc 
quatre  ou  fîx  de  leur  corps,  qui  fe  nomment  meffagers  terrellres, 
qui  fctrouuentaueclesautresdeputezdes  autres  Prouincesau  lieu 
ordonnéparle  Roy,  ouïes  Eftats  généraux  fe  doiuent  tenir,  6^  ces 
députez vnis  font  vn  corps  qu'on  appelle  Ordre  des  Cheualicrs 
moindre  en  dignité  que  le  premier,  mais  égal  en  autorité  :  Se  par- 
tan  tceftuy-cy  a  accouftumé  de  contre-dire  ordmairement  à  l'opi- 
nion, &:  approbation  de  l'ordre  des  Sénateurs. 

Lacaufedeccftedifcordenaiftdecequel'ordredes  Sénateurs  a 
pour  but  de  complaire  à  la  volonté  du  Roy  auec  laquelle  ils  s'ac- 
cordent toufiours ,  comme  ceux  qui  font  recompenfez,  Se  lion- 
norez  par  le  Roy  mefme  ;  Se  l'Ordre  des  Cheualiers  a  pour  bue 
le  bien  public,  fedonnans  à  croire  que  s'ils  ne  vont  au  deuant  ils 
uc  peuuent  maintenir  leur  liberté,  &empefcher  lefoupçondela 
tyrannie,fibienqu'ilss'oppofent  tant  qu'il  leur  eft  poffible  à  l'autre 
ordre. 

La  ^AiCcorde  eftcelledes  familles  noblcs,entrelefqueîles  il  refte 
ièulcmentpeud'mtelligence,  &:au  cas  qu'on  vinft  à  l'eledion  de 
queiqu'vnd  eux  en  l'interrègne,  il  pourroitnaiftre  de  grandes  fau- 
tes, félon  plus  ou  moins  qu'ils  auroientde  puiftance. 

La  dernière  difcorde  eft  celle  des  Prouinces,comme  de  Lituanie; 

Ruflie, 
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Ru{rie,ScLiuonic,d'autanc  que  ces  nobles  endurent  peu  volontiers 
que  leur  Duché  cftanc  plus  grandjils  foicnt  fujets,  6i  gouuernez  par 

ks  Polonois  qui  font  moindres. 

Le  Roy  EfticnnecognoifTant  toutes  ces  difcordes,  tafchoitd'a- 
chcminer  toute  chofe  en  telle  forte,  quauec  progrez  de  temps  il 
ÈuftafToupy  toutes  ces  imperfcdions. 

Il  tafchoit  de  remédier  à  rempefchement  de  la  Religion  en  chàf- 
fànt  les  hérétiques  des  villes  Royalles  ,  il  purgeoit  toute  fa  Court 
de  celle  pefte  abominable ,  baftilToit  des  Eglifes  ,  drefloit  des 
Collèges,  donnoit  des  reuenusauxlieuxdeuotSjClifoit  des  perfon- 
nes  de  mérite  pour  des  dignitez  Eccledaftiques ,  donnoit  l'exa- 
dion  des  décimes,  &: finalement  aux Eftats généraux  il  s'efTayoit 
d'accorder  le  poind  de  la  Religion  ,  auffi  bien  que  d'eftablir  vne 
forme  aux  futures  eledions,àfinqueles  dependanccsdes  nobles 
demeuralfent  vaines,  &:  que  par  ce  moyen  onempefchaftplufieur^ 
def-ordres  qui  pourroient  naiflre  de  ces  difcordes  de  dépendances, 
comme  il arriua  dernièrement,  quel  Empereur  Maximihan  eftant 
appelle  d'vncoflé,  &  de  l'autre  lediâ:  Battori ,  onvitprefque  arri- 
uer  vne  fànglante  bataille .  Quantaux  difcordes  des  ordresdes  Sé- 
nateurs, &  des  Cheualiers,  il  tafchoit  de  toute  fa  puilTauce  àlese- 
fteindrc ,  comble  que  cela  fuft  mal  interprété  par  fes  mal  vueillans. 
11  oftoit  les  dilfenfions  desnobles,fe  monftrant  lemblable  à  tous,  eil 
lesappcllantégalementauxdignitez du  Sénat,  en diftribuant  pour 
tccompenfeles  reuenus  publics,en  eftant  (èuere  aux  brouillons,  re- 
muans  j&fcandaleux  ,  &c  finalementenfe  rendant  protedeur des 
bonspaifibleSjde  quelque  eftat,&:  condition  qu'ils  fulTenr. 

LesdifFôrensdesProuinces  eftoientprefque  efteintsauecbeau-^ 
€oup  d'art.  Se  principalement  ayant  efleu  prefque  pour  demeure  la 
ville  de  Grodme  affife  aux  limites  de  la  Poloigne,  ôc  de  la  Lituanie, 
àraifondequoyilfembloitqu'ilfift  àrvn,&:àràutreefgalepartdc 
fagrace.Iladminiftroitlaiuflice  également,  fecouroitiesneceflîtés 
de  qui  que  ce  fuft,  fauorifoit  indifféremment  les  vns ,  &c  les  autres.- 
Aux  médailles  qu'il  fit  battre  après  la  paix  faide  auec  le  Mofcouite, 
ilvoulutmonftreràla Liuonie,&:àla Poloigne qu'ilauoit  reo-ardç 
a-u  bien  de  ces  deux  RepubliqueSj&:  finalement  auec  ce  proceder,if 
contentoirmerAieilieufcment  chacune  des  parties. 

Le  fujet  qui  ferafauorifé  de  fa  Saindeté  y  aura  fans  doubtc  meii- 
Ieurepartqu'aucunautre,principalemêtpource  qu'aucun  ne  pour- 
ra craindre,  que  le  Roy  âduanceaucun,quin'en  foie  veritablemeiu 
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digne  :  fibien  que  lesadions  embrafTccspar  le  S.'Siege,  outre  qu*eî- 
les  font  guidées  par  le  S.  Erpnt,fonte(lirnees  par  les  bons,  &  parles 
ennemis  de  rFglifc  dignes  d'eftre  fauonfecs,  tant  pour  ce  qu'elles 
fonteflo'ignees  de  tout  refpeâ: humain,  qu'auilipour  l'afreurance 
que  chacun  prendroit  queceluy  là  feroit  véritablement  Catholi- 
que.  Aquoy  Ion doibtcroirequecefte  Republique  auraprincipa- 
lementergard,non  tantpour  l'ancienne loy  du  Royaume  ,  qui  a 
toujours  efté  cy  deuant  gardée,  qu'à  caufe  que  les  hérétiques  pour- 
chalTeront  que  l'eledion  tombe  fur  vn  Prince,  quilefoit  auec  ef- 
fed,  &:  qui  en  face  mefme  profelFion  expreffe ,  ainfi  qu'ils  détermi- 
nèrent clairement  en  l' Interregne.pairé  :  mefme  en  Veledion  d'E- 
ftienncBattori  de  Glormenir,  pource qu'amfi  qu'ils  doutoient en- 
tre-eux  s  il  (croit  plus  expedientd'en  ellire  vn  qui  fuO:  hérétique ,  la 
plus  grande  part  cftimant  qu'il  deuft  efteindre  vn  iour  entièrement 
ienomdePlafte  auecfon  utorité,  lePalarinde  Vilne,  qui  eftoic 
alors  hérétique,  &  o.bftiné  ,  ô.:quiefloitefl:iméd'vn  confeiladmi- 
rable  à  c.aufe  de  fonaage,&:  de  l'expérience  qu'il  auoit  des  affaire» 
publiques,  rem onftra  qu'il  eftoit  expédient  à  la  Republique  de  n'e-^ 
lire  pas  vn  Roy  qui  netuft  'Catholique,  difint  que  s'il  arriuoir  au- 
trement^ lors  v.]u'vn  hérétique  poÏÏederoit  le  Royaume  ,&  qu'il  fe- 

roitdefleind'adminiftrçr  mallaiufl:ice,oudeferendretyran,cene 
fèroit  pas  chofe  eftrange  qu'il  vinft  aie  faire,  pour  ce  qu'il  ne  fe  fou- 
cieroit  pas  de  fc  moquer  de  toutes  fes  gens,  &  de  les  priuer  mefme 
de  vie  ;  au  lieu  que  fi  vn  Catholique  eftoitclleu^,  outre  leremors^^ 
qu^iIauL'pitde  nefaire  chofe  contraire  àfon  ferment  ,  pour  n'of- 
fencer  pas  fa  religion ,  il  auroit  encor  celuy  de  n'eftre  pas  repris ,  $c 
chaftic  auec  des  cenfuresEccleliàn:iques,&;  eftrangédu  Pape,  au- 
quel il  deurolt  rendre  obeyffance,  &  lequel  il  luy  faudroit  reco- 
gnoiftre  pour  fuperieur  en  toute  chafe.  Outre  cecy  ceux  qui  feront 
fauorifezdu  Pape  auront  bonne  part  en  cecy,  pour  la  grande  auto- 
rité qu'ont  en  ccfte  Republique  les  Sénateurs  Ecclefia(liques,qui 
ayderoiit  àceluy  quiferafauorifédu  Pape:  en quoy  véritablement 
leur  voix  auroit  plus  d'eiîicace,  &rde  puifTanceque  celle  d'aucun 
autre, non  f-ulcmtntpource  qu'ils  font  hommesdodcs, avenus 
pour  la  plus  grande  parc  à  ce  grade  parleurs  mérites:  àl'occafîon  de- 
quoy  ils  auront  plus  d'cfïiv.acc.à  perfuader,  &  à  en  tu-erpludeurs  au- 
tres à  leurintention  :  mais  encor  pource  qu'ils  font  les  premiers  à 
donner  leur  voix,  <5«:  p-nciculierem  en  t  pource  qu'ils  tiennentaii 
lieu  de  Roy  l'Archeuefquede  Giie£îie;  &  qu  ilrefide  couiioursdu- 
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mit rinterregncau thi'ofac  Royàl^  comme Le'gatne,  &c  Pnmatv& 
principalement  auioufd'huy  le  Karankolkij ,  homme  de  fort  fainr 
de  intention ,  &:  du  tout  atFedionné  au  Pape  Sixte  V.  ainfi  qu'il 
monftraviuement  lors  qu'ayant  eu  foudainTaduisde  Ton  efledian 
il  fereriouïtaueciuyde  jfon  Pontificatpâr  hommes  exprés  qu'il  luy 

enuoya. 

D'auantageplufieurs  autres  Sénateurs,  &:  chefs  de  noblefTe  mef- 
priferont  volontiers  tout  refped  mondain, &  toute  autre  extérieu- 
re dependance,pour  adhérer  au  S.  Siège,  tancpour  ce  qu'ils  lui  font 
fort  obligcz,&:afïe6tionnés,qu'àcaufe  qu'en  vnechofe  de  (î  grande 
importance  illeur  fçmblera  qu'ils  ferôc  fans  aucune  charge  de  con- 
fdence,en  fauocifàntceUiy  qui  fera  propofé  par  iccluyjau  contraire 
quand  reledionreudiroit  après  moins  digne  ,-ilspourroientiuftc- 
mentaccufereux-mcfme3,&:leuropiniaftreté,&:peudedeuotion, 
mais  ilsleferoientencored'auantage  pourleurpropreintereil,  at- 
tendu qu'ils  pourrontefperer,  qu'ayans  fauorifé  celuyqui  auroic 
efté  aduancépar  le  S.  Sicge,  ilsdoiuenc  obtenir  du  mefmefiege  la 
recompe.nfe  d'eftreaduancezeux-mcfmes,&:aydezpres  du  Pvoy, 
lorsque  les  occaiîons fe  prefenteront  de  conférer  les  dignitez  de 
Sénateurs,  &:lesreuenus  pubhcs  dontla  collation  dépend  feule- 
ment du  Roy,  prés  duquel  il  femble  qu'il  n'y  puiifc  auoir  point  de 
meilleur interceiTeurqu'vn Légat,  ouautredeputcpar  leS.  Siège, 
qui  a  l'oreille  du  ROY  à  fa  voloté^à  raisô  dequoy  il  peut  facilemec  re- 
comâder.ôi:  aduancer  chacun  qui  luy  agrée, ou  qui  kiyfemble  auoir 
plus  de  mérite. Tou  t  cecyeftant  donc  yeritable  pour  les  raifons  fuf- 
dideSjiecroyencor  que  ie  puis  aifeurer  indubitablement  que  fa 
Saindeté  donnera  en  toute  forte  charge  à  fes  Légats ,  ou  autres  A- 

'  gens  de  faire  tout  ce  qu'ils  pourront  afin  qu'on  élife  pour  Roy  quel- 
que perfonnage confident,de  vie exemplaire,zelé  àla religion  plein, 
de  charité,  de  iuftice,&  de  faindeté  ;,  tant  pour  donner  courage  par 
ce  moyen  à  tous  les  bons,qui  font  en  ces  contrées,  deperfeuercrcn 
leur  bonne  voIontc,en  voyant  que  le  Pape  a  foin  de  leur  repos,mef- 
me  aux  chofes  politiques,  qu'aufîi  pource  que  il  n'y  pourra  auoir 
qu'vn  fort  grand  profit  à  traiter  plus  pleinement  toute  forte  d'atfai- 
resauec  ceîuy  qui  fera  eileu  àcefte  Couronne,  s'il  cognoicquele 

.  Paperafiviuementaduaricéj&aydéilaouau  contraire  les  Agens 
de  fa  Saindeté  quiferoient  apresleurrefidancepres  d'vn  Roy  qui 
depcndroit  de  quelque  autre,  &:recognoiftroit  fon  fceptre d'ail* 
leurs  auroicnt  toufiours  à  débattre  pour  tout  ce  qui  fe  dcburoiç 
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cxccutercnfaucnrdu  Clergé,&:derEgliredc  Dieu  ,  ouraremeno 
Ôc  aiiec  beaucoup  de  difficulté  ils  l'induiroient  àfairc,  ou  àcom- 

maiider  ce  qui  feroïc alors  nccelTaire pour  rvtiliré  des ames,& pour 
h  commodité  des  pauures  prcftres ,  prmcipalcment  veu  les  o-randes 
<!ifficultcz  qui  font  en  ce  Royaume  entre r£f]:âtEcc]efiaflique,& 
feculier, outre  q^uefa  Sainctetcvoudroit  s'afleureren  cefte  rorte- 
querelecbionnes'ctïcduaftpasenlaperfonnedcquelquePotentat 
hcrenque^dequoynousnçfommes  pas  dutoutafTeurez,  nonob- 

Nanties  faindesconftitutions  de  ce  Royaume, &qu'ily  ait  tant, &: 
de  fi  feruens  Catholiques  3  veu  qu'on  aveu  par  expérience  auxtëps 
àes  Interrègnes  prccedens',  que  ces  forts  bien  muniz  n'ont  pas 
cmpefchc  qu'ils  n'aycnt  demandé  le  pernicieux  ferment  aunou- 
ii^au  Roy  de  dcffendrc  la  liberté  de  confcicncc,&  qu'il  ne  le  iuraOr, 
ores  que  Catholique  :  ce  qu'a  toufiours  efté  fi  preiudiciable,qu'il  ne 
le  pourroitguiere eftre  d'auantage s'ils  couronnoienx  vn  Roy , qui 
iîftprofeiïîoncxpreft'ed'heretique:  tellement  que  pour  les  fufdides. 
raifons,&:  principalement  pour  cefte-cy  qui  eft  très  importante,  le 
Pape  doit  pourchalTer  qu'on  éfiife  vn  Prince  qui  ait  tellement  la 
crainte  de  Dieu  qu'il  n'ofe  pas  commettre  vns  fi  grande  impié- 
té que  de  iurcr  la  confirmation  de  la  liberté  de  la  confcience.  Le 
Pape  voudroit  faire  toutediligence  polTible ,  à  fin  que  ce  Royaume 
fuftgouuerné  àl'aduenir  par celuy, que  Dieu  luy  infpirera  deuoir 
dire  plus  vtile  à  conferuer  la  religion  en  Efl:atpaifiblej&  à  remettre 
la  foy  Catholique  en  fon  premier  luftre  :  mais  pour  retourner  à  no« 
ftre  propos  pource  que  ccfregrace  que  IcPape  voudroit  faire  àcekii 
qu'il  i ugera  digne  d'eftre  efleué  à  ccft  honeur,  doit  eftr e  qualifiée  de 
plufieurs  circonftances,  qui  doiuent  eftre recherchées  en  ce  fubjcd 
proporti5neesau  Royaume, aux  nobles, &: aux  occafios  quis^offri- 
ront  maintenant  tous lesiours,  il  faut  aulTi  croire  qu^il  no  Ce  mani-  ^ 
feftcrajôc  peut-edremefinencs-'employera  pasainfiau  commen- 
cement du  traiâ:^^:  Mais  la  faindc,  Se  deuote  intention  fiiffifane 
pour ccfte-heure ,  on  proiogera de fe defcouurir, iufi:jues  à  ce qu'5 
ait  cognu  à  plein  les  natures,  la  valeur  ,  &c  l'mchnacion  des  Prin- 
ces, qui  feront  nommez,  &:  puis  on  commencera  àtraider  en  fa* 
ueur  de  celuy ,  duquel  on  pourra  efperer  plus  facilemencreledronj 
tant  à  caufé  de  la  grandeur  de  (es  meri  ces,  que  delà  volontédcsPo- 
lonois:  tellement  que,  pour  moy,nepouuaiît,nydeuancappIiqueK 
cefi:e  quahté  de  la  faneur  du  Saind  Sicgc  pluspuifTant  qu  aucun 
goccntâC ,  pt-ecifement  à  quelque  Prince,  ie  vieiidrayàdifcourir  de 
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ceux  qivon  eftime  denoir  eftre  nommez  en  ccù:€  générale Diecc. 
Mais  il  faut  fçauoir  premièrement,  que  comme  iay  entendu  de  plu- 
fieuisgentils-homiiiesPoionois,  tandis  que  i'eftois  en  Pologne,  6c 
maintenantencor  en  Italie,  defpuis  qu'on  aeu  nouuellesdelamorc 
du  Roy,  il  Cç  pourroit  bien  faire  que  ceftc  République  fcrefoluft  à 
renouueller  la  forme  qir 5  y  inftitua  il  y  a  pluiîeurs  làccles,  lors  qu'ils 
deftournerent  du  royaume  le  Prince  Cefmir ,  qui  fut  apresappclié 
Gafmir:  &:ilfepourroitfaire,  quelcsPolonoisdonnaiïcncraudo. 
rite  royale  ou  à  cous,  ou  à  vne  partie  de  leurs  Palatins  &;  Sénateurs, 
en  oftant  ce  nom  de  Roy,  qui  eft  odieux  à  plufieurs,  ou  bien  ne  vou- 
lulTentpas  appeller  vn  Prince  eftranger,  ains  eflire  vn  Plafte,  voula* 
entendre  par  ce  nom  quelqu'vn  du  Royaume  :  &  ce  nom  eft  peut  ç- 
ftre  tiré  de  l'ancien  Plalle,  qui  fut,  encore  qu'homme  vil  de  ces  coiv 
trçes,  félon  qu'on  lit  aux  anciennes  Chroniques  de  Pologne,  mii*a- 
culeufement  efleuRoy,lesdefcendans  duquel  appeliez  Plaftesy  ont 
régné  700.  ans  continuels:  à  raifondequoyil  fera  à  propos  déparier 
maintenant  quelque  peu  de  ce  qu'on  peut  confiderer  enl'vn  &c  en 
l'autre. 

Quant  au  premi-er,  encore  qu'on  doiue  croire  queles  Sénateurs 
principaux  entendroienc  volontiers  femblable  proportion  :  neanc- 
moins  lesdiuiiionsdesgouuerneurseftans  trespernicieufes,  i'elH- 
mc  qu'on  ne  peut  guère  craindre  que  telle  chofe  foitexecutee,  à 
çaufe  de  ladiuerfité  des  fadionsqui  fetrouueac  maintenantentrc 
eux,  qui  s'efteiKlent  après  par  les  diueifes  adherances  atout  lereftc 
de  la  noble{re,&:  par  l'exemple  decequiarriuamalhcureufement  à 
tousleursEftats,ainiîque  les  anciennes  mémoires  racoraptet,  veu 
queceftedef^vniondela  fouueraineaudorité  afFoiblit  non  feule- 
ment leurs  forces  en  telle  forte,  qu'ils  ne  peurent  iamais  refifter  aux 
armes  des.Prouinces  enncmyes  :  mais  encorekur  donnoit  fubie£i 
d'exercer  leurs  inimitiez  particulières  auecdes  feditionsciuiles,  .& 
Vne  miferable  efFufiou  de  fang  :  qui  font  des  effeds ,  qu'on  pourroit 
craindre  de  naftre  temps-auec  beaucoup  plus  forte raifon,tan t  poui 
lagrande  pui/fanccdes  ennemisde  la  foy  delefiii,  Chrift,  dont  ce 
îQyaumceft  tout  enuironné,  comme  du  Turc,  du  Tartare,  des  Hé- 
rétiques, des  Schifmatiques,  qu'à  caufedes  grandes  hayiiesqui  ré- 
gnent entre  plufieurs  Primats  de  ce  temps  ,  outre  que  le  ZamoisKi 
Chancelier  deuenu  riche  &  puiffant  par  la  grande  faueur  qu'il  aeiîe. 
présduRoy  Eftienne^&tousièsadheransauffi-,  n'ayant  pas  voix  a,u 
Sénat  comme  Sénateur^  mais  comme  miniftre  du  Sénat  mefme^  fe  - . 
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roitfecilenicnt  exclus  de  toutes  parts  de  l'affedion  du  royaume.  Il 
fautadiouftetàcela  les  autres  querelles  qui  font  entre  les  mefmcs 
Sénateurs,  pour  raifon  premièrement  de  la  Religion,  puis  de  la  No- 

blelEe,&:  d'autres  particuliers  encores^quimenafTeront de  plufieurs 
plusgrandesdifcordes ,  ô.:plus  pernicieufes  guerres  ciuiles ,  qu'on 
aytiamaisvciiesparmy  la  nation  Polonoife. 

Quant  à  l'autre  façon  d'eilire  quelqu'vn  de  leur  corps  mefme, 
c'eft  afïauoir  vn  Plafl:e,pour  parler  à  la  façon  du  pays ,  il  ne  faut  pas 
douter  qu'vne  grande  partie.  &:peut  cftrelaplus  grande  vaincroit, 
aucasqu'ilfuftfaciîcdcconuenirentreeuxdefubied:  poûrce  que 
on  voit  fonuentarriaerdcgrandesdiffentionsentre  pluiieurs  Gen- 
tilshommes p^-ticuliers,  contre  la  couftu  me  d'appeller  a  celle  Cou« 
ronne  des  eftrangcrs,  &:lesfaircloiiyr  des  reuenuz  d'icelle,  qui  fe  ti- 
rehtdcs  Polonoismefmes;  à  raifon  dequoy  ilfcmble  qu'ils  foienc 
bien  ayfes  que  les  eftrangersiesdefpéndent,  d'autantplus  qu'ils  les 
voycntbienfôuuentappiiquer  aub'encfice  des  cftrangers  mefmes, 
Icfquels ils femblentvniuerfellementn'aymer guère:  veuqu'encor 
que  quelques  vnsdesplusnoblcsprenneen  (aprotcâ:i5particuliere 
quelqu'vn  qui  vavoir  ce  royaume,  oubienquiyfaid  fa  demeure, 
pource  qu'ils  font  veritablemét  courtois  de  nature:oupource  qu'ils 
ont  eftchorsdu  Royaume  pour  apprendre  à  fe  fliçonner  parmyles 
autres  nations  :  coutesfoison  void  qu'ils  font  hays  &:mal-veus  du. 
peuple,  ôi^bienfonucnt  maltraidez. 

Et  véritablement  on  vit  vn  certain  tefmoignage  de  leur  peu  de  bo- 
neaffedion  à  l'endroit  des  eftrangers,  lors  qu'aux  penuîtiefmes  E- 
ftatslanoble{refeplaignitc^Roy,decequ'cnlaguerrede  Mofco- 
uie  il  ^'eftoit  feruy  d'autres  foldats  que  de  les  propres  fubieds,&  leur 
eu  rt  donné  des  charges  &  des  payes  beaucoup  plus  grandes,  qu'on 
-n'euftpeu  donner  aux  gentilshommes  du  pays,  &;euftrccogneu  de- 
puis quelques  Italiens  en  les  entretenant  bien  foudoyez,  &auxgar- 
nifons importantes, après auoirdelbandee  toute  l'armée:  ce  qui  fe 
verifîoit  pourtant  en  bien  peu  d'hommes  :  Se  ceux  cyauoient  véri- 
tablement edérecogneuzpleins  de  valeur  &  de  mérite,  comme  au 
Colonnel  Rufîn,  qui  eft  mort  depuis  en  Tranfîîlnanie,au  Colonnel 
Dominî^ueMore,  quifedoit  trouucr  auiburd'huy  danslagarni- 
Ibn  de  Doizic,  &  en  autres  iemblablcs. 

Dauâtageils  fe  defplaifentfortdevoirenla  Courdu  Roy  d'autres 
que  desgentilshômes  Polonnois,  &  d'autant  plus  quand  iîs  voyent 
que  le  Roy  s'en  fert  aux  affaires  d'importace^,  comme  en  effed  quel- 
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ques  vnss'cfcrierenc  quand  le  Roy  Eftienneenuoya  après k  paix  de 
Mofcouic^rAleman  fon  grand  Maifî;re,&:gentilhonnii-€ Florentin, 
Ambaffadeiir  au  Roy  de  Suéde,  pour  raifpn  des  affaires  de  Liuonic. 
Les  autres  difcnt  encorcs  que  lors  q.u'on  appelle  en  ce  royaume  va 
Prince  eftranger,  on  fait  honte  en  certaine  forte  au  mérite,  à  la  fulîi- 
fance,&:noblefledeplufieursPolonois,  ]erquels]lsnereputcfitp.}s 
en  eftreguiere  bien  dignes.  En  quoy  ils  fcmonftrent  d'autant  plus 
animez,  que  par  leurs  hifloires  anciennes  ils  prouuent  qu'encore  a- 
uantl'efleâiiondecepremierPlaftejilsappelloiecroufioursàlaMo- 
narchie  vn  du  pays,  &  combien  que  ces  choies femblenteftre en 
beaucoup  d'endroiâ:sfabuleurcs&  ridicules  5  toutesfois  les  exem- 
ples delà  £xmiliePlafte,&:aufli  delà  lagellone, qui  efloit  défia  faite, 
les  animent  à  honnorerprincipalemêtvn  Plaf}:edeceroyaiu"nej  ou- 
tre qu'il  leur  femble  qu'ils  font  prefque  conuiez  à  afPediôner  ce  Pla- 
fie,  à  caufe  qu'ils  ont  elle  mocqucz(difoient  ils)  par  le  Roy  Henry, 
6c  à  caufe  aufîi  que  le  rcgne  d'Eftienne  a  efté  fi  peu  fortuné ,  tât  pour 
la  bricfueté  du  temps  que  Dieu  luy  a  permis  dele  pofieder,  qu'à  rai- 
fbn  du  grand  trauail  qu'on  a  eu  àreduireà  l'obeyfîance  les  Dcnze- 
rians  iadis  reuoîtez,  à  conquérir  la  Liuonie,  qui  anoiteftépeu  aupa- 
rauantprifepar  le  Mpfcouite,  &:àcaufequ'ily  aeftéencormal  veu, 
&:peut  eftrc  aguetté  par  quelques  vns  de  fes  iubicdsj  &  principale- 
mentpource  qu'il cft  mort  fans  fucceflion,  argumentant  de  là  que 
Dieu  ne  prend  pas  plaifir  que  ceft  prdie  d'appeller  les  Princes  eftrâ' 
gersdure  &:profpere. 

Ilsn'admettentpasaulïi qu'en vnc République,  où  tous  les  No- 
bles dcuroienteftreefgalementcftimez  (3^  d'efgaleauâ:orité;iln'efi: 
pas  conuenablequvnfeulfoit  par  deflus  tous  les  autres,  &  que  cha- 
cun luy  obeyiTe&  l'honore:  pourcequ'ilsrcfpondent  quede  mef- 
me  qu'on  fouiïreparmy  eux  qu  on  donne  vne  prééminence  de  di- 
gnitéSc  d'audori  té  entre  r'vn&rautrcordrcjpour  la  necefilté  qu'ap- 
porte auecfoy  l'adminiftration  delà  iuftice,  ilconuient  d'autatplus 
donner  ceftefouueraine  dignité,  qui  ne  regarde  à  autre  chofe  qu'à 
vnefouueraineauftoritéd'admmiftrer  la  iufticc  à  l'vn  d'entre  eux^ 
veuqu'ilsontmaintenant  reduidtoutelarefolution  deschofespu- 
blrques,quiappartenoitauparauantabfoiumentàlapuifranceroya' 
le  à  la  commune  audoricé  des  Eftats  généraux,  &:  s'il  femble  en 
quel  "lue  chofe  que  la  puiffaiicequ'ils  donnent  au  Roy  ,  furpaife  no-» 
tablemcnt  celle  desautres  du  Royaume,  c'cft  feulement  à  conférer 
deia  proprcvoionté  tqucesles  dignircz,  tous  les  offices  ^  gouuerxa.ç-- 
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mcnSj^N^rcucnuspublicsî  en  qaoy  chacun  voit  combien  vn  reul de 
leur  corps  pourroit  cftre  plus  propre  qu'vn  eftranger,  fuyuant  cô 
qu'on  doit  donner  toutesces  chofesaux  gentils  hommes  Polonois, 
qui  en  font  véritablement  plus  dignes,  &:  ceux  cypourroicnt  cftre 
difficilement  cogneuz  par  celuy  qui  ne  feroit:pasbienin{lruid  en 
routes  les  particularitez  de  ce  royaume,  comme  {èroit  vnquien  efl 
natif,  qui  fuft  digne  pour  autre  chofe  de  ce  Sceptre.  Il  ne  faut  pas 
doubter  que  toutes  ces  raifons  &:  pluftcurs  autres  feront  fort  bien 
confiderecs  &r  alléguées  par  chacun  qui  auradefia  appliqué  fon  ef- 
pritàaduancerquelqu'vndcs  Primats,  tant  en  laconuocation  des 
Eftats,  qui  ferafignifiec  par  l'Archeuefquedc  Gnefna  ,  comme  en 
d'autres  afTcmblees  Prouinciales,  &:  encore  en  la  générale  Diète 
mefme  de  Varfouie ,  où  l'on  s'afTemblerapour  l'cilcdion  d'vn  nou- 
veau Roy. 

Mais  encores  que  ces  chofes  foicnt  importantes,  &rexpofees a- 
ucc  toute  l'efficace  &;  la  bien-difanccpoffible,  &:qu'ellesroienr  ap- 
prouueespourvrayeSjneceffaircSj&concluantespar  la  plus  grande 
partie  de  la  noblerfe  :  il  y  aura  deux  confiderations  qui  rcflfteront  en 
telle  forte,  au  moins  félon  qu'on  fe  peut  imaginer,qu'ellesrendronc 
prefquel'efFcddececy  impoilible. 

La  première  efl:  quilarriueroit  vn  granddebat  entre  la  Lituanie, 
&  la  Pologne,  veu  qu'encore  qu'elles  fetrouuent  auiourd'huyeii 
vn  mefme  corps  de  République:  toutesfois  les  courages  font  fi dif- 
férents^ qu'vncProuince  ne  confentiroitiamais  de  fe  foubmettre  à 
vn  Roy  natif  de  l'autre,  veu  qu'on  voit  par  expérience ,  nonobftant 
Tincorporation  delà  Lituanie  auec la  Pologne  jfaide  par  l'Empe- 
reur Sigifmond,  que  prefque  en  tous  lesdecrets  publics  les  Lituains 
ncveulenrpasconfentir,  oubien  y  requièrent  quelque  fingularité, 
par  laquelle  on  cognoiffe  qu'ils  ne  dépendent  point  de  la  Rcpubli- 
Polonoifc.  Ce  qui  fe  vidmanifefl:ement ,  outre plufieurs autres  e- 
xemplcs,lorsqn'oninfl:ituailyafixans,en  Polognevn  SiegefouuCi 
rainpourlesIugesdestroifiefmesinfl:ances  :  àquoy  les  Lituains  ne 
voulurent  pas  confcntir,  encore  que  cecy  ne  contint:  en  foy  qu'vne 
vfurpation  d'vne  plus  grande  liberté. 

La  féconde  confideration  efl;pourraifon  de  la  contrariété  des  fa- 
nions qui  font  auiourd'huy  en  ce  royaume,  dont  nous  auonsfaid 
mention  cy  deffus:  pource  que  les  EcclcfiaO:ique5&:  Catholiques 
ne  confentiroient  iamais  qu'on  efleufl:  vn  homme  qui  ne  fuftar- 
daiità  defiendre  la  vraye  religion  Catholique:  à  quoy  les  héréti- 
ques, ny 
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^iiè$,ny  lesfchifiiiatiques  n'entendront iamais,  afin  de  ne  veoirrc- 
gner  celuy  duquel  ils  ne  pourroient  attendre  que  des  pcrfecutions, 
&:des  rabbais:&:quantàvn  hérétique,  ilsnel'oferoientproporer, 
ou  bien  l'ayant  propofc,  à  caufe  des  ordonnances  du  royaume,  6c 
de  tout  ce  que  i'ay  did  cy  delTus,  ilne  feroit  iamais  approuué  des  hé- 
rétiques mefmes. 

Maisles  contraires  fadions  qui  font  pour  d'autres  refpet3:s  parmy 
cefte  ncblélTe ,  fe  recognoiftroient  en  cccy  plus  qu'en  toute  autre 
chofe,  pource  que  chacun  des  partys  pourroitiuftement  foupçon- 
ner  que cete  efledion  d'vn  Plafte ne fauorifaft  trop  vnc fadion  auec 
l'entier  abbaiflement  de  l'autre  -Se  vn  qui  feroit  neutrejfi  l'on  le  pou- 
uoit  trouucr,ef!:an  t  iugé  pour  fes  mentes  propre  au  g.ouuerncment, 
feroir  plu  s  difficilement  approuué,  pource  que  rvn&:  l'autre  par  ty 
ne  l'ayant  peu  auoirfauorable  durant  fà  vie  priuee,  craindroitde  le 
trouuer  contraire  quand  il  auroit  en  fa  main  le  Sceptre. 

Etqândtous  ces'refpedsceiTeroient,  &  qu'ils  voudroietvnPla» 
ftejencorequ'ilpuifTeeftrevray  que  la  Pologne  abonde  d'hommes 
degrandlnaniement,  ic  nefçaypàstoutesfois  commconentrou- 
ueroitvn,  tant  félon  le  commun  defîr  qu'il  donnait  elperance  d'e- 
flre  approuué  pour  Roy,  principalement  depuisla  mort  de  Mielez- 
tey  Palatin  de  Podolie ,  auquel  il  fembloit  qu'on  vitdesqualitez 
fingulieres  Se  vrayement  Royales ,  plus  qu'en  aucun  autre  Palatin. 

Mais  au  cas  que  cefte  Republique  fuft  refolue  à  vouloir  entière- 
ment vn  Plafte,  telscydelToubsefcrits  feront  facilement propofez 
&r  mis  en  balance. 

Le  Duc  Conftantin  d'Ollore,  Palatin  de  Chionie,  oufon  fils  aif- 
né  ïanus  Palatin  de  Volinie. 
•  Le  Duc  Simon,  ou  Duc  Alexandre  de  Sluze. 

L'vn  des  trois  frères  du  Cardinal  RaziuilDucs  d'Olique, 

LeSagurqui  Palatin  de  Pofnanie. 

Le  Lâftri  Palatin  de  Siradie. 

Le  Zenciski  Palatin  de  Cracouié. 

Le  Zarmoski  Palatin  de  Cracouié. 

André  SborosKi  Marcfchal  de  la  Cour,  Se  le  ZamoisKi  Chaii- 
ceher  du  royaume,  laifTantàpartplufîeurs  autres  quifontenefga- 

leeftime:maispourcequei*ayveutandisquei'eftoisencescontrees 
ayans  moindre  fuy  te. 

Quantàlaperfonnedu  Ducd^Oflore ,  ilfemblequcdeuxchofes 
iuy  feroientfauorables  :  l'vnequ  il  eft  tenu  le  plus  riche  &:pluspui^ 
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iai.r  Prince  dU-royaum^-:  l'autre  qu'il  eft  communément  eftimé  fort 
entendu,  franc,  libéral ,•  recognoiflant  &:bonaupoflible.  Mais  il 
y  aura  deux  autres  chofes  qui  luy  feront  grândementconttaires,af- 
lauoir  qu'il  eftLithuain:  a  raîfondtquoy  il  faut  croire  quelcsPoio> 
noisneîuy  ferontpasfauorables  non  plus  queles  Lithuains,  quiaf- 
pireront  peut  eftre  à  la  mefme  grandeur:  l'autre  qu'il  eft.de  la  Reli- 
gion des  Rucheniens,  &  principal  fauteur  des  SchifmatiqueSjencor 
qu'il  foit  vray  qu'il  tefmoigna  les  années  pafTccs  qu'il  vouloit  laifler 
le  fchjfmc,  &  toutesfois  fuiure  la  religion  grecque  Catholique  :  dc- 
quoy  iicfcriuitmefmeauPape  Grégoire  treiziefmejlefuppliantde 
JLiy  enuoycrvnbon  nombre  de  fidèles  perfonnages  pour  vn  Sémi- 
naire qu'il auoitcommencé de  faixe en fes  Eftatsi  ce  que s'ilexecu- 
toit,  on  pourroit  craindre  qu'il  vpuluft, donner  lieu  au  Sénat,  aux 
Archimandrites  Grecs,  pour  prouigner celle  religion  efgalement 
par  toutle royaume,  commeilsont  faidauiourd'huy  en  JaRuflîe, 
ôc  Lituanie. 

Cefte  exception  ne  peut  agir  contre  lanus  fon  Ris ,  pource  qu'il  y 
a  plulîeuis  années  qu'il  abiura  non  feulement  le  Sehifmedefon  Pè- 
re, mais  encore  pafîa  à  la  foy  Catholique  Latine,  àiaquelleiliè 
monftrc  fortzclé,  outre  qu'il  effc  Prince  agréable,  d*vne  façon  gra-' 
ticufe,  quifçaitplufieurslangueSj  &: eft fort aymé de  toute  la-No- 
blefTedece  royaume.  Toutesfoisilnefautpas  croire  que  la  Repu-, 
blique  l'eflife  Roy  du  viuantde  fon  Père. 

Apres (:ela  les  Ducs  de  Sluze  fon tafTezieiincs,  &:  combien  qu'ils, 
foient  defcendus  de  lafamille  lagellone,  toutesfois  aous  ne  pouuos: 
pas  beaucoup  elperer  qu'aucun  d'eux  doiue  eftre  efleu;  d'autanc 
qu'ils  n'ontpas  la  réputation  d'eflre  extrêmement  libéraux  y  &:  d'e- 
lire  enclins  aux  adions  de  la  ieuneffe/oUtre  qu'ils  font  auffiLituain% 
«&:  que  le  Palatin  de  Vilne  fera  tous  {çs  efforts  pour  ne  les  voir  pas  e€- 
leuerà  vne  telle  grandeur ,  àcauie  qu'il  a  efpouie  leur  mère  contre 
leur  volonté  :  à  raifondequoy  ils  ont  eu  de  grands  débats-.  &:  com- 
bien qu'ils  en  foient  d'accord  ,  toutesfois  le  Palatin  craindra  roiif» 
iours  qu'ils  ne  gardent  quelque  femence  d'vnfi  grand  mefconten-» 
tement» 

QuantauxRadziuil  Ducsd'01iqucpareillementLituains,encor 
qu'ils  foient  Princes  de  nxente,  &:  pleins  de  bonté,  neantmoins. 
ceux  qui  neles  voudront  pas  veoir  tanr  elleuez  prendront  fubiec  de 
lestrauerfer,  de  ce  qu'on  ne  fçâic  pas  qu'ils  foient  guère  verfez  au  . 
anaruemçnt  des  chofes publiques  ;veu  principalement  qu'on lîçait 


LIVRE    PREMIER,  3^5 

queleplusgraud,  pour  lequel  l'cHed^iondeuroit  eftre traidee  >  ne 
voulant  pas  eftre  fubiect  aux  fafcheriesqu  apporte  le  gouuernemer, 
refafaûuuertenienL  il  y  a  3.  ans  le  Palatinat  de  Vilne,  ôc  voulut  non- 
obftant  les  prières  du  Cardinal  Ton  frère,  qu'il  tombaft  pluftoften 
k  main  d'vn  hérétique,  tel  qu'eft  le  Palatin  du  iourd'iiuy  ;  cequifit 
perdre  vn  peu  de  l'eftime  qu'on  auoit  de  luy.Tous  les  autres  rufnom- 
mez  font  Polonois,&:  pour  celle  cauie  lesLituainsy  entendroienc 
peu  volontiers.  Les  deux  Palatins  de  Pofnanie,  &^deCracouie,  &: 
le  Chaftellain  de  Sadomire  font  les  chefs  principaux  des  trois  famil- 
les, cftimees  les  plus  nobles  &:  anciennes  de  tout  le  royaume  :  mais  il 
femble  que  l'vn des  trois  puiife  eftre  plus  afFedionné  du  gênerai  que 
les  autres  :  neantmoins  chacun  a  des  qualitez  qui  luy  feront  grande- 
ment preiudiciables. Et  premièrement  on  blafme  au  Palatin  de  Po{^ 
nanie  qu'il  eftheretiqueobftiné,  &:  grand  fauteur  duCaluinifme, 
outre  qu'aux  débats  des  années  paifees  ilfèmonftra  ouuertement 
deftenfeur  des  Sboroskis  contre  le  Chancelier,  &:  contre  le  Roy 
mefme,  d'autant  plus  qu'il  eftoitdeflafoupçonné  d'eftre  chef  d'vne 
nouuelle  coniuration,  pour  laquelle  l'ay  ouv  dire  qu'il  auoit  eftéad'- 
iournéparleRoy  EftienneauxEftats  quifedeuoient  faire  le  mois 
fuyuahtîd  bien  qu'encore  qu'il  foie  nommé,  il  n'aura  lansdoubte 
point  d'autres  fauteurs,  que  fes  particuliers  adhcransjde  mefme  auf^ 
fi  qu'il  aduiendra  au  Marefchal  SborosKi  :  poutce  que  ces  deux  no- 
minations ne  pourront  auoir  autre  dépendance  que  de  ceux  qui 
l'oncfanorifé  aux  fufdids  débats  contre  le  Chancelier,  &  quelque 
diligence  qu'ils  facent,  ils  crouiieront  les  contrcmines  de  l'autre  co- 
fté,  qui  fera  comme  on  doibt  croirc,plus  grand  en  forces  &c  en  arget, 
&:  pourra  en  tretenir  long  temps  vn  bon  nombre  de  gcns,5^auec  des 
prefens  faire  des  amis,  &  entretenir  ceux  qui  feront  pour  le  fauori^ 
îer.  Se  retirer  auffi  ceux  qui  voudraient  fauorifer  leur  party ,  qui  fe 
pourra  bien  monftrer  ardant  Se  franc  au  commencement,  &:  ne 
pourra  neantmoins  eftre  efgal,  nypeïfeuerer  guère  aux  defpences 
qu'il  faudra  faire,  àcaufe  qu'ils  ont  prefque  aliène  tout  leur  patri- 
moine ,  qui  eftoit  très-grand,  premièrement  à  inftallcr  au  royaume 
lefeuRoy  Efticnne,  quin'euften  fon  enedion  &:. couronnement 
aucun  qui  lefauorifaft  plus  qu'eux,  ôiTpuis  aux  perfecutions  qu'ils 
ont  eiies  depuis  la  mort  de  Samuel  pour  les  citations  6c  accufations 
de  leze  Maiefté,  tellement  qu'il  ne  faut  pascrcire  que  ces  deux  puif- 
fènt  auoir  guère  de  faneur  àfaire  efteduerquelquenominatio  d'eux 
mefmes.  Apres  cela  touchant  le  Zencis  Ki,  &;  le  Zarnos  Ki,  Tvneft 

Yy  ij 


355  LE    TRESOR    POLITIQVE, 

tenu  pea  capable  du  gouuernement,  &  Tautre  s'eft  moftrc  trop  par- 
tial aux  fufdids  débats:  du  Zamors  Ki  combien  qu'il  fuft  parent  des 
Sboros  ki,  fi  bien  qu'il  femble  qu'il  s'eft  trop  aliéné  les  cœurs  de  tou- 
te ceftenobleiîe.  Ilfautencor  moins  croire  que  cela  fe  puilTe  effe- 
ctuer en  la  perfonne  du  Palatin  Las  Ki,  àxraure  qu'il  a  efté  tenu  pour 

homme  de  peu  de  couragejd'auoir  enduré  patiemment  qu'oy  luy  o» 
ftaft  fa  capitainerie  de  Lâfcerne,  6c  de  l'auoir  veu  poffeder  à  Ferncs 
Veffelîin  Hongrois,  homme  de  baffe  condition,  maisgrandemcnt 
fauorifé  du  Roy  Eftienne  :  èc  toutefois  il  voyoit  que  tous  les  gentil- 
hommesPolonois  fouffroient  mal  volontiersqu'vn  eftrangcr  poffe- 
daftvncfibcile&fi  importâtefortereffe.  Dauantage ce  Palatin  e{^ 
tenu  pour  trop  grand  dcfpencier,  &  s'eft  acquis  la  haine  d'vnchacu 
pourlesgrandesdebtes  qu'il  alaiffeesentou^  les  lieux  où  il  a  voya- 
gé, qui  montent  comme  on  dit,  à  plus  d'vn  million  d'or:maisce  qui 
luy  nuira  dauantage  c'eft  qu'aux  derniers  Eftats  on  examina  la  eau- 
fe  des  Sboros  Kis  contre  le  Seigneur  Chriftofle  :  ce  qui  fembla  ofter 
quelque  chofc  à  la  grande  réputation  qu'il  auoitvniuerfeilement^îî 
tout  ce  royaume  :  &:  fans  ces  chofes  ceftui  cy  feroi  t  fortpropre  à  ce- 
fte  Couronne,  pour  les  parties  qui  fê  retrouuent  en  Iny^vcu  qu'il  eiV- 
d'illuftre  maifon,  de  belle  preftace,  plein  de  pieté,  de  valeur,  Se  d'ex- 
perience  à  traider  les  affaires,  fort  verfé  aux  langues,  &  fort  efloi- 
gné  de  la  facondes  autres,  àconuerfer  auec  toute  forte  deperfon- 
nes. 

Quant  au  Firlei  Chaftellain  de  Biece ,  il  femble  qu'on  nVn  peut 
efperer  qu'vne  digne  Se  noble  ylTue,  à  caufe  de  fes  honorables  quali- 
tez,  qui  méritent  de  grands  &fouuerainstiîtres» 

Ce  Seigneur  eft  de  quarante  à  quarante  cinqans,  digncpoiirîà 
noblelfe  de  fa  famille,  exemplaire  pour  la  religion  Catholique,  ne 
cède  à  nul  autre  en  valeur ,  eft  fingulier  en  bonté  de  vie ,  ôc  d'vne  £i- 
çoagreable:  enfommeireft  extrememêtloiiépour  feshonorables 
qualitez,  &  aymé  de  chacû  qui  en  a  cognoiffance.  Et  s'il  y  a  quelque 
chofe  qui  femble  ne  promettre  pas  vn  heureux  faccezdc  fà nomina- 
tion, c'eft  feulement  qu'il  ne  fetrouue  pas  tant  de  reuenu,  qu*illuy 
feroitpcuteftrebefoing  pour  entretenir  auxaffembleesPrauincia- 
les  vn  nombre  de  perfonnes  quifauorifaffentfà  nomination.  Tou- 
îçsfois  il  cefte  République  fe  veut  refoudre  d'eflirevn  Plafte,  &:  files 
Lituans  ne  font  point  de  difficult-é  que  ce  foit  vn  Polonois,  ie  ne 
vois  point  d'autre  Seigneur  contre  lequel  on  puiflepropofer  moins- 
d'excepâonsj  que  contre  ce  Firley-Referendaire  du  royaume» 
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Finalement  touchantlaperfonnede  Zamoiski,  Ion  peut  remar- 
quer plufieursparcicularitez  de  très-grande  confideration  :  &:  pre- 
mièrement celuy  qui  voudra  fauGriferfacaufe  fe pourra  leruir  de. 
eequece  Seigneur  a  adminiftréprefque  tout  fëul  ceRoyaumejdu- 
rantletempsqu'Eftieuneyaregnc  :  veuquele  Roy  Efliennecon- 
feroit  auec  luy  les  principaux  aftaires ,  &"  confulcations  de  plusgra-- 
deimportance^touchantle  gouuernemcRt  piiblic,&:defcroit  beau- 
coup à  fon  jugement  J.&  à  fonconfeil:  pour  cefte  eaufe  ileftoiicri 
telle  eftime près  de  tous,  qu'il  n'euflpeu  l'eflre  en  plus  grande  s'il 
Cuftefté  Roy,  tant  chacun  faifoiteftat  de  fa  faneur,  &:  de  fa  grâce; 
ainsmefme  ilfembloit  défia  que  le  Roy  ne  nommaft  point  aux  di- 
gniteZj&àlaiouylTancedesreuenuspubiicSjfinon  ceux  qui  eftoiê; 
fauorifez,.&;adtianeeZ;parceftuy-cy,  quieftoitcourtifé  comme  le 
Roy,mais-pourtantfoubsle  prétexte d'eftre  General  désarmées  : 
ô<:ceperfonnage  gardoitvneefgale  façon ,  &:majcfl:é,en  toutes  fes 
adions:  tellement  qu'en  tout  lecorpsdecefteRepublique.onn'en 
pourroitpas  eflire  vn  autre  qui  peuft  cftre, pour  rexpcrience  aux  afî 
fdires,pourIa  promptitudeà prendre  de  fcudaincSj&:  ccrtamesre, 
rolutions,pourramitié, des  foldats>pour  le  mérite, &  pour  le  coura^ 
g^,  plusproprequeluy  àgouuerner  ce  Royaume.  Maisvne  chofe 
Juy  pourra  preiudicier,  à  fçauoir  qu'au  temps  qu'il  a  gpuuerné  il  n'a 
pas  donné  tout  le  contentementquieflQitnecelTaircpours'acquef 
rirlescœiarsdelanobleiTs:  ainsiiaplus-tofttafchéd'abbattreceux 
qui eftoient grands, &:nobles, par  antiquité, par  richeffes,  6c  par 
expérience  des  affaires ,  Sc  a  efleué  des  hommes  vil-s ,  incognuz ,.  Ôc 
eftimez  de  peu  de  valeur  ;&£  qui  dcuoicnt  immédiatement  dépen- 
dre de  luy.Si  bien  qu'encor  qu'aueccesfaçons  ilpeuftauoir  égard 
àfemaintenirplusfacilementen  ceftEftat,  toutes  fois  ilpouuole 
auoirvnbut  plus  haut,  tel  que  de  s'acquérir  eu  celle  forte  plus  de 
dependans ,  &:  plus  grande  fuitte  ,en  cas  d'interrègne.  C'efl  pour- 
quoy  il  ne  faut  pas  douter  qu'auxEftats  Prouinciâux  lors  qu'on  par- 
lera d'éhre  vn  Plafte,  les  Fauteurs  de  Zamoiskine  foient  en  plus 
grand  nombre,&:  plus  ardans  que  les  autres. 

Toutesfoisiifautauiricrroire,queceuxdep]usgrand  courage, 6c -^ 
pouuoirs'oppoièrontdetouteleurf^rcejàfindenevoirpas  après 
tantabbaifîerlepartycontraire,quie{l:iionoréacaufe.delano.blei^ 
fe,  ou  du  mérite  desanceftres ,  &:.poar  vue  certaine  grace.qui  reluk 

a,u  Seigneu^André,ô<:  au  Seigneur  Chriftofle  :&  Ion  s'«ppofera,pa= 
jdllçm.GAC  à  luy>  pourcç  qu'il  s'eft  laiifé  çognoillre  en  plufieurs  cq.  , 
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cafions  Catholique  peu zclé,&:parnculicrementquandilconreilIa 
publiquement  aux  luges  du  Roy  àCracouie,qu'vn  Arrien  peuft  iu- 
rer  légitimement  hors  de  la  forme  ancienne  du  Royaume ,  prefcri- 

te,&îimpi"imee,&:  qui  n'a  iamaisefté  changée  .-choie  véritablement 
d'auiTimauuaisexemple  qu'aucune  autre  qui  ayeefté  faidcparvne 
pcrfonne  peu  deuote,  &:  peu  foucieufe  de  la  relio-ion. 

Outre  ceux-cy  Ion  pourra  facilement  nommer  plufieurs  autres 
Ducs, &  Seigneurs  Polonois,&:Lituains^  maispource  que  cefe- 
roitvnechofe longue ,  Se  peut-eftre  inutile  de  dikourir  fur  tantdc 
particuliersjveu  principalement  qu'on  ne  peut  pas  grandementefl 
pererquecefte  Republique  doiue  prendre  rcfolutiond'éhrevn  de 
fon  corp^^  à  celle  caufe  il  fufïîra  d'auoir  parlé  de  ceux-là  feuls ,  d'au- 
tant plus  qj'on  peut  comprendre  de  ce  qui  aeftédidlescaufes  qui 
rendront  difficile  Teledionde  chacun  qui  aura  adhéré  à  l'vn,  ou  à 
l'autreparty au tempsdesditf^nlions  palTces. 

11  reite  maintenant  que  nous  parlions  bricRieraent  des  autres 
Princes  cftrangers  qu'on  croit  vniuerrcllement  deuoir  cftre  nom- 
mez, Et  premièrement  iecroy  qu'on  ne  doubtepas  que  l'Empe- 
reur n'ait  fon  heuparmy  les  nominations,  quand  ce  ne  feroic  qu'à 
caufe  que  les  Polonois  voudront  s'honorer  euxmefmes,  monftrans 
en|ceftefort€  quePEmpercur  mefme  pomxhaffe  d'eftre  appelle  à 
celle  Couronne  :  Ce  qui  ne  peut  certainement  qu'accroiftre  beau- 
coup la  réputation  de  tout  le  traicté.  Et  quant  ils  feroienrdeflein  de 
ne  l'ellire  pas  à  caufe  de  fi  grandeur  jIs  le  nommeront  neantmoins^ 
pour  honnorer  d'autant  plus  celuy  qui  fera  après  efleu  facilement. 
Maisilnefautpas  aufli  croire  qu'il  foit  nommé  fans  aucune  efpe- 
rance  de  pouuoir  eftrc  efleu  ,  veu  que  lors  qu'en  Fautre  Interregiie 
Maximilian  fut  efleu  par  le  party  d'Aufl:riche  ^  on  détermina,  aind 
que  i'a'youydirCjqu  après  fa  mort  il  n'y  eufl:  point  d'Interregoe^ins 
qu'ileuft  abfolumertt  pour  fucceflfeur  Pvodolfe fon  fils,  qui  aefté ef» 
leu  l'année  précédente  Roy  des  Romains:  à-raifon  d'equoy  main  te- 
nant que  le  Royaume  eft  vaccant  par  la  mort  d'Eftienne,  qui  en  prit 
lapoifeflion,  fans  qu'il  y  fufl  appelle  par  tous  les  ordres,  ainfi  qu'ils 
déclarèrent  ouuertement  quand  ils  luy  énuoyerenten  Tranfyîua- 
nieleRoroniesKij-auiourdhuyEuefquedeChiorique,  pour  l'ex- 
horter àhe  vouloir  pas  empefcher.quel'Empereurpriftpaiiibîepof 
feiEon du Roiaume.  Quelques-vns  qui cognoiftroient  ceux  delà 
maifond'Aufrrlchepdiront  qu'on  ne  doit  appellerauiourd'huy  au- 
tre Princeque  Rodolfe  comme  celuy  qui  feroic  vray  Roy  ,  au  cas 
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que  Maximilian  n'eufteftéempefclié  d'en  prenxîre  pofîeirion  p.u- 
Batcori  ,&  ces  voix  feront  facikmencaiTiftees  meime  auiaurd'huy 
de  quclques-vns,  qui  ne  furent  guieres  fauorables  à  reilcdion  du 
Pere,&:mefme^amaifon  desSbrosKes,  qui  Juy  futence  temps  li 
contraire  plus  qu'aucune  autre  Jui  fera  auiourd'huy  fauorable  auec 
tous{èsadheràns,pourcequefa  Majefté  l'a  tcnucenfa  proteâion, 
è£ principalement  Chri  ftofle,  lors  qu'il eftoit  trauaiilé d u rant  prcf- 
que  tout  le  temps  du  règne  d'Eftienne,  &  en  particulier.,pource  que 
le  Chancelier  ZamoisKi  fitilyaenuiron  trois  ans  trencher  la  teftc 
à. Samuel  fon  frcrc  comme  Capitaine  de  Cracouie. 

Cela  aidera  certes  grandement,  pource  qu'ils  feront  encorfuuiis 
du  Palatin  de  Pofnanie  leur  proche  parent,  qui  eftdefiaarméaucc 
vnbon  nombre  de  gens,ainfi  qu'on  m'a  did  :  outre  que  toute  la  Ré- 
publique aura  vn  grand  égard  àla  bonne volontéque  l'Empereur 
luy  a  tefmoignee,  en  l'accord  qu'il  fut  content  d'cftabhr  il  y  a  2,.  ans 

auec  toute  la  Poloigne. 

D  autrecoftcilnefemble  pas  qu'on  puilTe  beaucoup-efperer  en 
cefte  eijedion  :  pource  qu'il  court  vn  bruit  en  Poloigne,  que  l'Em- 
pereur n'eftguierefàin  làraifondcquoyilscraindroientdcnepou-^ 
uoir  auoir  vn  (uccefleur  ;  à  quoy  il  femble  que  la  noblclPe  aye  grand 
cfgard,  afin  de  ne  chercher  pas  des  Princes  eftrangers  en  tous  les  In- 
terrègnes, &:d'ailleursilsn'efpereroientpasqu'jIfuft  prompt  àfup- 
porter  iesî.ncommodirezde  laguerre,aufque]les  ils  défirent  que  la 
perfonnedu Roy fetrouue,,&en fontfortgrad eftat.  llEiutadiou- 
fteràcecy  que  ceux  quionteflé  autrefois  fauorables  au  parti  d' Au- 
triche peuuentauoir  changé  de  penlee  àcaufedela  tardifuetc  de 
Maximihan  à  aller  prendre  polTefsion  du  Royaume  ,  qu'ils  luy  a- 
uoientpourchaiTéauec  tantdefucur,  &£aufsi  pour-ce  quecefte af- 
fection qu'ils  portaient  àceuX'd'Auftriche  leuracftéiî  preiudicia- 
bk,  qu'ils  font  demeurezpriuezde  leurseftats&:  de  leurs  propres 
reucnus,  ail  lieu  qu'ils  penfoient  deuoir  eftre  grandement  fauori> 
fez  foubs fon  règne,  &  fe font  trouuez après pauureSjbannis,  &  ab- 
batusfousle  résine  d'Eftienne. 

Adiouftonsàtoutcecy  quelesPoIonois,  de  melhie qu'ils  n'ay- 
ment  pas  querles!eilrangers  aillent  demeurer  en  leur  pays,y  verroiêc 
aufTimal  volantiersdeiçedrefurdetels  fujeti  les  AlemanSjqui  font 
eft-imezforcaltierSjô^  fuperbes  :  à  raiso  dequoy  ilscraindroiêt  qu'ils 
JxulïeiKeilre  d'au  tant  plus  tels,'  qu  ils.fe  yerroient  (uperieuïs  &:.Jte:- 
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fpcdez, comme ilconuiendroit faire iufqucsàcertaincs limites  cir 
contemplation  de  TEmpereur,  qui  y  feroit  couronné  Roy. 

Tou  ccecy  qui  a  eftcdid  touchant  la  perfonnedcRodolfe  pour- 
ra eflreencor  appliqué  en  quelque  façon  à  chafque  Prince  d*Alle. 
magncdelamaifond'Aullrichej'quipourroitcftre  nommé  par  qui 
que  ce  fuft  pour  concourir  à  ceftc  e{ledion,non  pas  qu'on  nepuifTe 
crouueroudes  Sénateurs,  ou  quelques  autres  particuliers  du  corps 
de  la  nobleiTcquifoientaffedionnez, les  vnsàl'Archiduc  Charles, 
les  autresà  l'Archiduc  Fcrdinand,&:lesautres  plus  grands  en  nom- 
bre,&:  en  qualité,  l'Archiduc  ErneftjComme  àvnieune  Prince  ,  ÔC 
de  tre(belle  efperance,  que  Dieu  a  doi.ié  véritablement  de  toutes  les 
grâces  qui  le  peuuent  rédre  digne  àcs  plus  grands  titres  qui  fe  trou- 
uentau  monde:  mais  en  vn  chef  d'vne  fî  grande  Republique,  il  ne 
faut  co nllderer  que  ce  qui  efmouueravniuerfellement  les  cœurs  à 
aftedionner  pluftoft  l'vn  que  l'autre,  C'efl:  pourquoy  encor  que  plu- 
fîeurs  gentilshomesPolonoisadmirentlesparries héroïques  d'vnft 
digne  PrincCjtoutesfois  les  chofès  fafdites pourrot donner vngrad 
cmpefchement  àfon  elledion  :  ôc  mefmele  peu  d'inclination  que 
lesPolonoisontàl'endroiddes  Alcmansnouspeutencoreperfua- 
der  qu'aucunautre  Prince  d'Allemagne  ne  pourra  eftre  appelle  à 
celle  couronne  ;,  combien  qu'il  foit  vray  que  lesDucs  deBauiere 
méritent  beaucoup,  &r  particulièrement  chacun  fçaitque  iesCa^ 
tholiques,  prudentes ,  ôi  faindes  adions  du  Duc  Guillaume  le  ren- 
dent digne  de  plufîeurs  couronnes,  Sc  non  de  celle-cy  feule ,  qui  efi: 
beaucoup monisabfoluëqueles autres;  pource  que  files Polonois 
défirent  vn  Prince  de  grand  courage,  les  guerres  paiTees  de'  Colo- 
gne, qu'il  a  faides  par  vn  zèle  véritablement  Chreftien ,  prouuenc 
manifefl:ementaumondGqueceDuce{tvaillant,&inuincible:S'ils 
le  délirent  Catholiquej&alfediônéalafainde  Eglife,ilsn'en  troii- 
ueroncpas  en  toute  la  Chrcfticnté  vn  qui  le  furpalfe,  ny  qui  main- 
tienne fon  eftat  purgé  de  toute  forte  d'herefie  auec  tant  de  ferueur, 
d-edcuotion,&:  de  zèle,  combien  que  tout  le  reftede  l'AIemagneaic 
donné  follement  pailage  à  toute  forte  de  mefchantes  fedes  depuis 
beaucoup  d'années. 

Finalement  s'ils  le  dedret  iuft:e,vigilant,  Sc  accord,  afin  qu'ils  foiet 
gouuernez  auec  iuflice^prudence, &  paix,la  foy,  &robeyfiance 
que  tous  fès  valîauxluy  rendent,  la  façon  auec  laquelle  il  fc  con- 

duidjloingdetout  fo  up^on  des  armes  ennemies  ^&:  le  repos ,  au- 
quel 
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quel  vit  tout  Ton  peuple,  font  croire  affeufément  que  les  Polonois 
lie  pourroient  eflire  vn  hommeplus  iufte,  plus  prudent ,  ny  plus  ac- 
cort,  que  ceftuy-cy ,  auquel  on  trouue  tant  d'autres  qualicez  de  ge- 
ncf  ofité,  d'affabilité,  de  nobleiTe,  &  d'antiquité  de  lignée  ;,  comme 
chacun  fçaitaflez. 

LaifTant  donc  le  difcours  de  ceftuy-cy,  &  de  tous  les  autres  Prin- 
ces d'Allemagne  iepafTc  à  l'aifné  de  Suéde  ,  quifemblc  eftre  plus 
proche  qu'aucun  autre  d'eftie  efleu  Roy  de  Poloignc  ,  pour  des 
raifonsvêritablementfort probables, ainii  quei'ay  remarqué  auec 
bondeffeinenvne  mienne  relation,  queicdonnay  l'année  pafTee 
au  Cardinal  Rufticucci,  de l'eftat  auquel  fe  trouue l'Eglife  dePo- 
loigne.  ïlfemblequelapremiere,  &:  plus  principale  eft,  qu'il  eft 
auiourd'huy  feulreietton  delaroyalle  famille  lagellonie.  Sa  mè- 
re eftoit  fille  de  l'Empereur  Sigifmond  ,  Se  d'Anne  ,  auiourd'huy 
Royne  régnante  de  Poloigne  ,  mefme  en  contemplation  de  Ton 
ayeul ,  Se  de  Ton  oncle  maternel ,  il  s'appelle  mefme  Sigifmond  ,  Sc 
femble  que  toute  la  noblefrePolonoifc  demeure  toufioursplus  af- 
fedionnee  à  cefle  famille,  de  laquelle  on  a  veu  defcendreen  fore 
peud'anneestantdevaillans,&:  renommez  Princes  :  fi  bien  que  fî 
Ion  faid  mention  de  ce  fUs  du  Roy  de  Suéde  en  cefte  occafion,  on 
pourra  efFeduer  quelque  chofè:  à  raifon  dequoy  de  mefrne  que  l'cf- 
pace  de  flxcensansquelafucceflîonde  la  famille  des  Plaftes  dura 
en  Pologne,  les  Polonois  continuèrent  de  donner  toufîours  lefce- 
ptrc,  combien  que  par  eledion,  à  celuy  à  qui  il  eftoit  deu  par  fuccef- 
fîon,  combien  que  quelquesfois  il  fuccedaft  des  Princes  moins  ca- 
pables; ainfilon  va  argumentantencore,  qu'on  doibt  appeller  au- 
iourd'huy ce  Prince  Sigifmond,  comme  vray  defcendant  des  Roys 
lagellons,. par  lefquels  ils  voulurent  toufiours  eftre  gouuernez  tan- 
dis que  la  ligne  habille  à  régner  dura,  combien  qu'il  ne  vienne  de 
cefte  race  que  parla  ligne  maternelle.   Mais  tant  plus  îerefped  du 
fàng  paternel  manqueroit,  tant  plus  ily  fuppleeroiten  Ce  rendant 
forcproprc  à  tout  gouuernement  d'importance:  veu  qu'on  fçaitaf- 
feurémentqu'encorqu'ilfoitnéd'vnpere  hérétique,  &:nourryen 
vn  lieu  où  il  y  a  fans  comparaifonvn  plus  grand  nombre  d'hereti- 
ques,  que  de  Catholiques ,  il  s'cft  toutes-fois  Conformé  à  la  reli- 
gion de  fa  mere,&:  avouîu  viure  Cathohquementcontrela  volon- 
té de  fon  Père  dés  fon  plus  ieuneaage,&  toufiours  en  croifTant  en  a- 
ge,il  eft  creu  en  la  vertu  de  pieté ,  &  de  religion'Chreftienne  3  ayant 
toufiours  voulu auoir  des  Pères  fpiricueis ,  Sc  exemplaires:  chofè 
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quinc  peut  tcfmoigncren  vnaage  û  tendre  qu'vne  illumîiiatiofi 
miraculeufe  de  Dieu ,  qui  l'a  prcferué  par  fa  grâce  de  tant  poiprnans 
aiguillons  qui  le  vouloient  inciter  a  fedelpartir  de  la  vérité,  peut- 
eftre  pour  quelque  grand  effed,  &:  pour  vn  profit  fignalé  detoiites 
ces  miferables  parties  Septentrionales.  Mais  outre  le  relpcdde  la 
Religion,  on  prend  certaine  efperance,  qu'il  doit  eftre  très-propre 
àgouucrnerce  grand  Royaume  jde  ce  qu'on  oit  dire  qu'en  ce  ieu- 
neaageilamefprifé  en  telle  forte  touslestraictemens,  qui  ont  ac- 
couftumé  d'eftre  propres  de  ces  années  quelePcre  luy  adonné  à 
gouuerner  abfolumentvne  bonne partiedu  Royaume,  lequelila 
gouuerné,&:  gouuernetou(îoursauectantdeMaiefl:é,&:  de  pro- 
uidence  que  chacun  demeure  entièrement  eftonné ,  Se  fatis-faid  ; 
tellement  que  ce  ne  fera  pas  merueille  fi  les  Polonois  le  tiennent 
capable  du  gouuernementde  leur  Royaume,  d'autantplus ,  que 
ce  Prince  eftant  en  ceft  aage  tendre  ils  prendront  fujet  de  faire  touf^ 
iours  de  demeurer  prés  deluy  vn  certain  nombre  de  Senateurs^ain- 
fLque  nous  dironsplus  bas. 

A  toutes  ces  confiderations  on  en  adioufte  plufîeurs,  qui  peu- 
uent  eflre  de  plus  d'efficace ,  la  première  dcfquclles  eft  qu'on  a  fai£t 
mention  que  le  Roy  de  Suéde  a  diét  plufieurs  fois,  quele  grand 
Duc  de  Lituanie ,  de  mefme  que  celuy  de  Liuonicjs'attendentplus 
à  luy  qu'à  aucun  autre  qui  puilTe  eftre  efleu  Roy,  voire  qu'à  la  Re- 
publique mefme  5  pour- ce  que  la  Lituanie  (  did- il)  eft  héréditaire 
de  la  famille  deslagellons,  de  laquelle  il  ne  refte  plus  que  fon  fils 
Sigifmond,^:  la  Liuonie  fut  rcmife  à  Sîgifmond  lagellon  ,  non 
comme  Roy  de  Pologne:  mais  comme  grand  Duc  de  Lituanie: 
&r  pour  ce  feul  titre  il  did  qu'il  a  faict  la  guerre  au  Mofcouite  les  an- 
nées pafTccs,  quand  illuyprit  le  portde  Nariqueen  ladide  Liuo- 
nie, auec  quelques  autres forterefies  principales,  lefquelles  il  n'a 
iamais eu  volonté  de  remettre  auRoyEftiejine,encorque  leMo- 
fcouiteluy  ayt  cédé  en  la  dcrnierepaix,  comme  à  Roy  de  Pologne 
toutes  les  pretenfions  qu'ilauoit  fur  ladide  Prouince  ;  tellemcnc 
que  file  Roy  de  Suéde  n'a  pas  elTaycde  recouurerpar  force  ces  £-= 
llatsdesPolonois  ,onnepeutpourtant  dire  qu'il  n'ayt  eu  le  coura- 
ge de  le  faire  auec  le  temps  ,&:  peut-cftre  il  attendoi  t  la  mort  d'An- 
ne Royne  de  Pologne  ,  qui  permet  qu'il  aye  les  raefmes  preten-^ 
fions ,  ou  bien  pluscroyablement  à  fin  de  n'irritcrpas  lescœurs  des  - 
PolonoiS;,  afin  que  voyans  vne  femblabîe  occafion  d'Interrègne., 
comme  celle  ouieftvenuë  à  celle  heure  ^  ilsfuifent  plus  enclins  à  ," 
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Couronner  Ton  fils  Roy,&  les  difFerens  s'accordafTentpar  ceftc  voie; 
&:  pour  leur  faire  craindre  en  quelque  forte  que  s'ils  eflifentvn  au- 
tre Roy,  ils  auront  fur  les  bras  vnegcandc  guerre  :&:peut  élire  que 
pour  ceftefFeâ:il  a  occupé  cefte  partie  de  laLiuonie  ,  &:  pour  dcf- 
couurir  qu'il  auoit  volonté  de  recouurervniour  toutlereftc  ,  au 
casque  ladide  efledion  ne  fe  face  :  tellement  qu'on  peut  croire 
que  ceftc  République  fe  refoudra  volontiers  d'appellerledid  Prin- 
ce Sigifmond,&:  mefme  pour-ce  qu'ils  efteindront  atifTipar  celle 
voyecequ'ilsdoibuentàceRoy,  tant  pour  le  mariage  d'Ifabelle 
ù  femme,  que  pour  autres  grandes  fommes  de  deniers  prefteesà 
l'Empereur  SigifmondjCommc  i'ay  raconté  cy  delTus. 

La  féconde  confideration  que  les  Polonois  auront  pour , 
vouloir  eflire  ce  Prince  plufloft  qu'aucun  autre ,  fera  pour  vnir  aux 
forces  de  leurs  Eftats,  le  grand  Royaume  de  Suéde,  duquel  Sigif^ 
mond  adefiaeilérecognufuccelfeurdetoutlepeuple  5  &;  lonfçait 
qu'il  lemb le  que  la  Pologne  confine  ce  Royaume  en  certaine  for- 
teaudelàde  la  mer  Baltique;  &:  qu'ils  vferont  en  cecy,commeils 
firent  de  la  grande  Duché  de  Lituanie. 

Mais  quand  vne  telle  incorporation  ne  {èpourroit  pas  effeduer, 
neantmoinsSigifmond,  &:celuy  qui  pourra  naiflrede  luy  venant 
à  régner,  ils  pourrontefpererde  ioindre  leursforces  pour  la  def- 
fence  commune,  &: pour olïencer leurs  ennemis,  commeil  s'en- 
fuyuit  par  beaucoup  d'années  de  ladide  grande  Duché  de  Lit- 
uanie. 

Latroidefme  fera  pource  que  le  Roiaume  de  Pologne  n'a  pas  ac-  , 
couftumé  de  faire  de  foy-mefme  vne  armée ,  &:  manque  auiïlde  co- 
modité  de  la  faire,  combien  qu'elle  foit  forte  au  pofTible  de  Caual- 
ierie:  mais  le  Royaume  de  Sucdepeut  armer  vn  grandnombre  de 
nauires  :  commeil  fit  dernièrement,  en  la  guerre  contre  le  Mofco- 
uite  :  Tellement  que  fi  vn  feul  Prince  commandoit  deux  fî  puifl 
fans  Royaumes,  il  n'y  auroitianiaisentre-prife  qu'ils  ne  peufferic 
efperer  d'effeduer,  en  armant  par  mer,  &:  par  terre  ;&;  celle  con- 
fideration efl  dételle  valeur,  qu'elle  fera  non  feulement  embraf- 
fer  volontiers  celle  efledion  aux  Polonois ,  mais  encor  fera  que 
tous  les  Princes  Chçeflicns  qui  n'y  auront  pas  intereft  particulier  la 
defîreront ,  pource  qu'en  toute  occafionde  Ligue,ou  d'autre  guer- 
re contre  le  Turc  ennemy  commun,  les  forces  de  ceRoy  feruiront 
grandement,  6c  meiim-eièronî  fvïlfifantes  pour  luy  faire  telle ,  èc  le 
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craindrCjainfi  qu'on  peut  inférer  de  tout  ce  que  iay  dit  à  ce  propos 
en  ma  relation  citée. 

AdiouftonsLcecyquelesPoIonoisportans  naturellement  hai* 
ne  aux  Molcouites,  auront  chercceftevnion  de  forces  pour  vain-» 
creceftepuilTance ,  qui  eftoit  jadis appellee, le  dragon  du  Septen- 
trion :  &ce  d'autant  plus  que  laSuede  àla  mcfmc  haine  enracinée^ 
&peuc-eftre  plus  grande  contre  celle  nation  barbare,  à  raifon  de- 
quoylesPolonois  efpercroicnt  deuoirplus  facilement  non  feule- 
ment rccouurer  le  leur,  maisencor  fe  rendre  prefque  maiftres  de 
tous  ces  pais  Septentrionnaux. 

La quatriefme,&: dernière confidcration,  pour laiiTer  les  autres 
demoindre  importance , fera,  pourcequon  ne  foupçonnera  pas 
que  ce  Prince  doibue  plus  fauorifer  ,  ou  abbaiflervne  partie  que 
l'autre  desfadions  contraires, attendu  que  quand  on  regarde  au 
particulier  de  la  religion,  les  hérétiques  doiuent  tenir  pour  chofe 
affeuree  queiefucceffearde  Battori  doiteftrc  Catholique  :  à  rai- 
fon dequoy  ils  auront  feulement  à pourchaifer, que  le  Catholique 
qu'ils  eilirontauiourd'huy  ne  veuille  pas  abbattreceux  qui  feront 
dediuerfesfedts,  6c:penferontquc  ceftuy-cy.  1-e  fera  moins  qu'au- 
cun autrCjpuis  qu'il  a  fon  père  hérétique ,  &:  qu'il  efl;  défia  accouftu^ 
mé  àgouuerner  vn  peuple  heretique,lequel  on  ne  voit  pas<qu'ilf  ef- 
force d'abbaiirer,&.d'aneantir.  Les  Catholiques  pareillement  qui 
ne  font  pas  pour  la  plus  grande  part  les  plus  feruens  du  monde  (ceU 
foitdid fans  faire  tort  aux  bons)  (erontfort  contensdele  cognoi- 
ftrevrayementCatholiquCj&s'alTeureront  par  mefme  moyen  qu'il 
ne  fera  point  de  guerre  ciuile  pourraifon  de  la  religion. 

AquoyilfemblequetouslesSenaîeurs,&:lesEccle{iaftiquesmef- 
mes  aient  principalement  égard. 

Quant  aux  autres  differens  qui  régnent  entre  ceftê  noblefle^; 
&le  RoydcSu'jde,iIaeftéfi  accortparlepaiféqu'il  ne  s'cftiamais 
voulu  méfier  d'élire  Protcdeur  pluflofl:  d'vn  parcy  que  de  l'autre,  &c 
le  Prince  Sigifmond  l'afaid  beaucoup  moini  ,. tellement  que  les 
vns,  &: les  autres  pourront  efperer de  rauoirfauorable.,&;  clément  ;- 
c'eft  pourquoy  les  vns,&:  les  autres  l'efliront  voloriers,&  auec  gran- 
de promptitude.  Il  y  a  deux  chofes  feulement  qui  peuuent  engen- 
drer quelque  difîîculté,&  peut-eftre  mefme  en  empefcher  l'effea:.  - 

La  première  eft  fon  ieune  aage  ,  qui  doit  eftre ,  félon  que  i'ay  ouy 
direiynquii'aveuj&rparlémefme.auecluyplufieursfoisd'enuiroii 
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20.  ans,  &ilnefemblepasconnenabIe,  aumoins  parvne  certaine 
bienreance,qu'il  Toit  affis  en  vn  tel  throneRoyaI,ou  il  doit  rêdre  liiy- 
mefme  raifon  des  choies  ciuiles&  criminelles:  vcu  que  l'ancienne 
couftume  du  royaume  cfl  de  ne  donner  pas  le  gouuernemcnr  àcc- 
lùy  qui  n'a  pour  le  moinspar  le  moyen  de  i'aagc,  grande  expérience 
des  chofes  tant  publiques  quepriuees;  &  celte  difficulté  le  rendra 
encor  plus  grande,  d'autant  qu'il  efttoulioursioubs  lapuiffancedc 
Ton  père. 

Et  ceey  pourra  faire  craindre  que  le  père  negouuerne,  oubien 
donnera  vn  certain  fcrupule  à  ces  gentil-hommes  de  ne  vouloir  pas 
eftregouuernez  par  vn  qui  efl  encore  foubs  la  tutelle  d'vn  autre.  Il 
eft  vray  que  l'exception  de  l'aage  luy  pourrait  encore  aydcrjpource 
qu'ils  prendront  de  là  fubied  de  mettre  en  exécution  la  loy  qu'ils  fi- 
rent en  l'elledion. du  Roy  Henry,  en  laquelle  ils  ordonnèrent  que 
fix  Sénateurs  pour  le  moins  fe  trouualTent  taufiours  à  la  Cour,  &: 
aiïiftalTent  là  perfonne,  &:que  leurs  Princes  ne  pculTeat  fans  leur  , 
Confeil  exercerraudorité  royale-   . 

Celle  cy  fc  deuoit  encore  obferuer  au  temps  du  Roy  Eftienne; 
maisilfceut  fe  comporter  lî  dextrernent,  qu'onnelapradiqua  ia- 
maisdefon  temps  :  fi  bien  qu'à  celle  heure  ils  feront  peut  eftre  bien 
ayfesdelarenouuclleràcaufedecepretextederaage,  ôcde  la  faire 
exécuter,  leur  femblant  qu'ils  le  pourront  excufer  en  celle  forte  de 
tout  foupçon  de  tyrannie  &;  d'iniuftice:  outre  que  celuy  qui  fauo- 
rifera^fon party,  pourraimonftrer qu'il  n'eft pas meileant d'auoir  va 
Roy  ieunej&:  encore  foubs l'audorité d'vn  père,  puis  qu'on  defcoiv- 
ure  en  luy  la  femence  d'vnc  façon  royale ,  &  d'vne  Fermeté  d  elpritj 
comme  on  pourra  facilement  faire  en  amenant  vn  grand  nombre 
a  exemples  &:  de  raifons. 

La  féconde  fera  beaucoup  plus  pui liante  jalTauoir  que  la  plus 
grande  partiedes  Sénateurs  &c  des  nobles,  qui  auront  pris  la  protc- 
dion  de  la  nomination  de  diuers  Princes  efgaux,  pour  diuers  ref- 
peds,  fermeront  l'oreille àtoutes  les  perfuafions  tantdeceftuvcY 
que  des  autres,  enfaifant  enfemble  vn  tas  d'autres  oppofitions,  que 
le  temps  &:  les  occâlîons  leur  fuggereronr.  : , 

^  Latroifiefme  plus  pleine  d'cflicace  que  toute  auere,  eft  qu'il  ne 
fen-iblepas qucceftenobleiîe  confente yolotiersàappeîlervn Prin- 
ce de  grandeftat^:  de  grande  puillance,  craignât  qu'il  ne  fice  quel- 
que iour  vn  grand  effort  pour  fubiuguer  tous  ces  peuples ,  leur  cilcir 
îQUtç  hbcnx^ÔC  fc  rendre  tyran  ;  tellement  que  ce  que  nous  auons;' 
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demonftré cy  defTus  pouuoir  eflre  grandement  fauorable, pourroîc 
eftre  aufTi  coniidcré  au  contraire  auec  autant  Se  plus  de  vigueur; 
mais  encore  qu&les  rufdids  refpedspeuirent  preualoir,  i'efperc  que 
cefteefledionauroitvneloiiable&heureufeyflue. 

le  viens  maintenant  à  parler  desnepueux  du  Roy  deffund,  def- 
quels  i'euffe  peu  parler  auantque  des  autres  auec  raifon,  pource 
qu'ils  font  les  vrais- fuccefTeurs  des  Eftats  patrimoniaux:  &c  pource 
qucienepuisfçauoir  comm^eilss'accorderotentreeux  àpourchaf- 
fer  d'en  faire  nommer  vn,  ou  plufieurs,  &:  quels,  afin  que  l'vn  n'em- 
pefche  la  nomination  de  l'autre,  ie  fuis  contraint  de  parler  premiè- 
rement en  gênerai  de  touS;&:  puis  les  nommer  briefuement  en  par- 
ticulier. 

ledis  doncquefi  les  Polonoisvouloient  regarder,  commeiieft 
facile,  à  l'ancienne  couftume  de  leurs  anceftres,  ils  ne  doment  en 
aucune  forte  faire  tomber  l'cfledionfiir  autre  perfonne,  que  fur  v- 
nede  la  famille  de  Battori,  premièrement  pourgarder  ceftefàlu tai- 
re couftumc,  propre  non  feulement  à  la  Pologne  ,  mais  à  toute  na- 
tion tant  Chreftienne  que  Barbare,  d'appeller  àla  fucceiïîon  des 
royaumes  celuy  qui  cft  vraycmentlegitimefuccefTeur des  biens  pa- 
trimoniaux, non  feulemcn  t  par  les  loix  municipales,  mais  encores 
par  les  Chrefticnnes  Si  naturelles  :  fecondement  àcaufe  du  gouuer- 
iiement  irreprehcnfibledu  feu  RoyEftienne,  &:pourla  bonne  in- 
tention qu'ila  touiiourscueen  toutes  (es  adions:  veuqu'onaveu 
manifeftemcnt  aux  guerres  qu'il  a  faides  auxprouinces  qu'il  a  re- 
conquifes,  &  en  l'adminiftration  de  tous  les  gouuerneraens  &  affai-. 
resdu  royaume,  tantpublics  quepriuez,  qu'il  n'euft  iamais  autre 
intention  que  d'eilcuerô^  aggrandir  la  gloire  du  nom  Polonois:  à 
raifon  dcquoy  chacun  deuant  prefumer  queceluy  qu'ils  appellercc 
de  fa  famille  fera  de  mefmeintention,  il  faut  croire  qu'ils  doibuent 
cmbradercefteoccafion,  pour  monftrer  qu'ils  ont  fouuenancedes 
biens receuz,  ainfi qu'il  conuientàvne  Republique  ciuile&:  Chre- 
ftienne. 

Troifiediiement  il  faut  croire  quela  plus  grande  partie  des  Scna- 
teurs&r  autres  gentil  hommes  du  royaume,  comme  bénéficiez  Se 
iouyftancs  des  rentes  &:dignicezpubliqu^par  le  moyen  du  feu  ROy 
Eitienne,  pour  ne  fe  monftrer  pas  ingrats  de  tant  defaucuts,  vou- 
dront faire  paroiilre  parce  tefmoignage,  qu'ils  font  créatures aflfe- 
dionnees  mefme  à  tous  les  parents  de  leur  bien  fadeur,  duquel  ils 
recocTnoiilcntçn  certaine  forte  le  propre  eftre.  Etceuxcymefmcs 
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feront  vn  plus  grand  effort,  afin  qii'vn  légitime  Nepueu  d'Eflien  ne 
fuccede,  pource  qu'ils  craindront  que  il  vn  autre  fuccedc  il  les  ab- 
battra,  en  fe  feruant  aux  charges  importantes,  qu'ilsretiennët  tou- 
iioùrs  de  tout  autre  que  deux.  Ce  qui  fera  veritablementde  grand 
ppid,pource  qu'on  trouuera  parmyceuxcylesprincipaux,  6c  plus 
puifTants  Sénateurs,  comme  rArcheucfque  de  Gnefne,  qui  fe  peut 
eftimer  tel  pour  la  faneur  qu'il  receut  d'Èfticnne,  quand  l'Euelque 
de  Cuiauie  le  nomma  à  ceft  Archeuefché ,  encore  qu'on  euft  veu 
nommer  long  temps  auparauant  par  les  Rois  predeceiTeurspour 
coadiuteur  le  Kiern  Ko{ly,auec  lefquels  il  a  eu  après  tant  de  procès, 
defquels il  s'ell  touflours deliuré anec la  faueur  éc audorité du  mef- 
meRoy  EiHenne. 

Semblabkment  rEuefque  de  Cracouic^  au  lieu  qu'il  eftoit  aupa- 
rauairEuefque  de  Pologne,  futnomméparEftienneà  ceflEuefché, 
qui  eil  de  plus  grand  reuenu.  Etquieftce  qui  ne  fçait  que  toutes  les 
dignitez  des  Sénateurs  ont  vaqué  durant  les  neuf  ans  du  règne  d'E- 
ftienne:  à  raifon  dequoy  les  conférant  à  Con  plaifîr,  ils'eft  peu  acquc-. 
rir  beaucoup  de  coniîdens ,  qui  font  demeurez  commcvn  riche  pa- 
trimoine à  ceuxquidcuoicntrefterde  fonfàng.  iVîais  entre  lès  au- 
tres le  Zamoisl^i  Chancelier,  comme  eflilparuenuàdeiigrandes 
riche{fes,&:  a  telle  eftime>flnon  par  la  Singulière  grâce  qu'il  a  eu  prés 
lefeuRoy.  C'eftpourquoyilferoitmaintenanteftiméfort  iniufte, 
&:ingrât5&:  indigne  du  nom  d'hommejS'il  ne  fe  monilrôit  principal 
fauteur  des  Battoris,  &n'enappelloit  vn  à  cefte  Couronne,  y  em- 
ployant non  feulement  fon  audorité ,  mais  encore  celle-  de  tous  Ces 
confidenSj&femblablementtoutfon  bien ,  voirefon  fang  & ù  vie, 
finon  pourfe  monftrer  recognoiffant,  au  moins  pour  ailëurerfon 
Eftat,  &: encore  pour  efpoufervne  de  lamaifondes  Battoris,  fceur 
du  Prince  de  Tranfyluanie. 

En  cinquiefmclieailfèmble  quela  commune  opinion  de  cha- 
cun eft ,  que  le  Roy  Eftiennc  auoitaffcmblé  en  diuers  temps  grande 
quantitéd'or,  &  d'argent,  &c  auoit  toutenuoyé  en  Tranfyluanie  :  à 
raifondequoyceluy  qui  taicheramaintenât  de  fuccedfrau  Royau- 
me fe  pourra  par  le  moyen  de  ceft  argêtouurir  le  chemin  à  acquérir 
de  puifTansamiSjôcauoiren^to^leseiliats  Prouinciaux  desfauteurs 
hardis,  qui  vferontde  toute  induftrie,  afin  qu'on  cmbraife  cefte  no- 
mination pour  la  meilleure  ?&  ce  fera  en  cecy  que  confiftera  le  nerf, 
&  l'importance  de  tout  ce  maniment;&  puis  en  la  Diette  générale  ' 
iknendrQnt  ferme  .conîre. toute  nomination ,  pour  effçduçrrele- .. 
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dion  en  la  perfonne  de  celay  à  qui  ils  auront  promis. Sixiefmement 
ilfaudraoonfiderer  que  celle  feule  famille  pourra  eftre  facilement 
alTiftéeduTurc,  qui  pour  aduancer  feuîemenc  quelqu'vn  d'icelle 
cnuoyera  Ces  Ambaltadeurs  à  la  Diecte  générale,  non  feulement 
pour  les  mefmes  occafions  pourlefquellesilfemicàfauoriferFele- 
cVion  d'Eftienne  :  mais  encore  pource  que  tandis  qu'il  a  recrné  il  s'çft 
toufiours  monflré  fon  bon  amy,  en  le  contentant  le  mieux  qu'il 
luycftoitpofIlble,en  conferuant  toutesfois toufiours lareputation 
&  majefté  de  Roy  Chreftien ,  &c  Catholique. 

Or  chacun  peut  confiderer  de  quelle  importance  fera  ceftc  fa- 
neur faide  à  cefte  famille,  tant  parce  qu'on  aveu  aux  deux  précédas 
Interrègnes,  quaufli  en  ce  que  pour  faire  veoirmanifeftement  que 
cefte  Repubhque  faid  tout  ce  qu'elle  peutpour  fe  conferuer  amyce 
Tyran,  dont  lesforccsfont  fî  redoutables:  elle  voulut  qu'à  fa  feule 
requefteon  crenchaft  latefteau  Palatin  Podcoua,  homme  fi  célè- 
bre pour  fa  valeur,  &  pour  fa  prudence,  &:  fît  encore  couper  la  teftc 
à  trente  troisprincipaux  Cofaques,  &;pour  n'irriter  pas  Ces  armes, 
fupporta  patiemment  le  meurtre  de  PodlodosKÏ,  &:de  trente  trois 
fîensdomeftiqucs  tous  gentil-hommes  Polonois,  comme  le  bruit 
couroit  alors  en  ce  royaume.  Mais  ficeflc  Republique  s'eftcfTayec 
parlepairéd^cviureeupaixaueclennemy  commun,combienqu'eL 
lefccuftqu'ileftoitàbonefcientoccupé  en  la  guerre dePerfe,  que 
penfons  nous  qu'elle  doiue  faire  à  cefte  heure  qu'il  a  eftably  la  paix? 

finalement  il  faut  croire  qu'ils  eflirontvn  de  ces  Battoris,  pource 
que  plufieurs  chofeslcur  doiuent  faire  croire  fermement  qu'ils  au- 
ront vn  Roy  véritablement  digne  dVne  grande  Couronne.  Pour 
preuue  dequoyileftnecefl'aire  dcdifcourir  fur  la  perfomie  de  cha- 
cun d'eux  qui  peut  eftre  nommé.  Donc  toute  l'Italie  fçait  fort  bien 
les  mérites  d'André  Battori  Cardinalde  faind  Hadrian,&:  combien 
il  fe  rend  digne  des  grands  titres  &  fceptres  :  mais  la  Pologne  le  fçait 
principaleaienr,  où  il  a  efté  efleué  «Se  nourry  depuis  fon  aage  tendre. 

Mais  au  cas  qu'il  vouluftfuyure fa  première  vocation,  &:  vouloir 
viurc  vtiicaumondc&àrEglifc^cnpourchafranclefalatdecesmi- 
ferables  5c  malheureufesardcs  qui  font  en  Tranfyluanie  fa  patrie  oii 
le  Roy  Eftienne  fon  oncle  faifoit  deircin  d'ériger  vne  Euefché,  &:  de 
tafcher  qu'il  en  fuftadminiftrateur. 

En  ce  cas  les  Polonoispourroiencappellerala  Couronne  Baltha- 
far  fon  frère,  de  qui  le  courage ,  la  bonté ,  &:la  fufîifance  fontaffez 
cognues  en  plufieurs  endroits  du  monde,  eu  ii  a  volontairement 

voyagé, 
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voyage,  pour  Te  rendre  fçauant  des  mœurs  de  diuerspay  s,  5^  appren- 
drcdiuerfeslangues:  màisfavaleurfutentierementx^ogneueen  la 

guerre  de  Mofcouic,  où,  combien  qu'il  fuftforticune,  il  fe  porta 
neantmoins  fi  vaillamment,  qu'il  meritaft  après  la  mort  de  Bêches, 

d'eftre  faid  gênerai  des  Hongrois. 

Apres  ceux  cy  il  faut  confidcrerEftienne  leur  coufin,  qui  portant 

lenomdaRoydefFund,  cherche  auffien  toutes  fesadions  de  fcco- 
formeraux  mérites  de  fon  feu  Oncle.  Mais  au  cas  que  ces  deux  m 
fatisfîfCsnt  pas,  à  eau  fe  qu'ils  onttoufioursmené  vnc  vie  priuee,  Sc 
qu'ilnefemblaftpas  bien  feantd'appelleràvnfigrand  royaume vn 
Seign  eur  de  peu  d'cftat,  il  faut  ietter  les  yeux  fur  le  prefent  Princedc 
Tranfyluanie, coufin  destrois Seigneurs  fufnommez,&  frère, com- 
me l'aydid,  de  la  femme  de  ZamoisKi  Chancelier,  &c  generaldes 
armées  de  Pologne.  Ceftuy  cyavnetelle  réputation  de  fe  deuoir 
rendre  propre  aux  grands  maniemens,  que  c'eft  vn  miracle  de  veoir 
qu'en  vn  fiieune  aage  il  môftre  de  fçauoir  tant,&:  d'auoir  vne  fi  bon- 
ne difpofition  à  traider  des  affaires  d'importance,  âinfi  que  rappor- 
tent d'vn  accord  touslesbansqui  viennent  de  ces  conti*ees  :  &:  au 
lieu  que  l'aage  pourroitengendrer  quelque  exception ,  il  luy  deura 
eftre,  comme  i'aydidcy  deifusenlaperfonne  du  Prince  de  Suéde, 
d'autant  plus  fauorable.  Orilyauradeux  principales  exceptions, 
qu'on  pourra  oppofer  à  ceux  de  la  maifon  des  Battoris:  la  première 
véritablement  puiffante,&rconfiderablc,  fera  que  la  nation  Honw 
graife  durant  les  neuf  années  du  règne  d'Eilienne,  a  tellemêt  efmeu 
contre  elle  les  cœurs  de  tous  les  gentilshommes  Polonois ,  que  le 
penfe  qu'ils  renonceront  àtoute  autre  commodité  qu'ils  peuuenc 
efpererduiufte  gouuernementdc  qui  que  cefoit  desfufiiommez: 
pource  que  les  Polonois  eftiment  véritablement  que  le  profit  qu'ils 
receuoient  du  iuftegouuernementd'Eftienne ,  fut  contrebalancé 
parla  perte  qu  ils  faifoient,  enfupportant  l'infolence  (difoientils) 
des  foldats  Hongrois  :  à  raifon  dequoy  en  fon  Interrègne  ils  eftime- 
rontgaigneraflezdes'ofterdedeuant  les  yeux  cefte  grande  incom- 
modité qu'illeurfcmbloit  endurer  en  quelque  lieu  que  la  Cour  al- 
îaft.  L'autre  fera  que  la  fadion  SborosKe  voudra  pluftofl:  eftre  en- 
tièrement exterminée,  que  de  voir  derechef  a  (fiz  au  trofne  royal  vn 
du  lang  de  celuy  par  lequel  ilscroyentauoirefté  ingrattemenc  per- 
iecutez&abbatus,  tantpour  ne  fe  mettre  pas  de  nouueaufoubs  vn 
tel  fléau ,  qu'aulTi  pour  ne  voir  perfeuerer  en  (a  grandeur  le  Chance- 
lier  ZamorsKi,  lequel  ils  ont  pour  ennemy  mortel,  &auquelilsat» 
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lant  toute ia  câùCc  de  leurs pcrfecu, ions,  aflfeurans  toufîours 

\  .li  fit  trancher  la  tefte  à  Samuel  fa»sauoir  audorité  rufHfante  Se 

c^.mbiea  que  fans  {auf-conduiCjtoutesfoisfoubspromefre  de  nedc- 

loirpas  eftremiseii  prifon.  Quelques  vos  veulent  que  le  Duc  de 

Guife  doit  eftre facilement  nommé  auec  grande  efperaced\-n  heu- 
reux fuccez.:  les  autres  parlent  du  Duc  de  Mayenne,  ou  de  quel- 
que autre  Prince  de  Fiance,  aufquels  au  cas  que  cela  feiiO:  auecle 
bon  plaifir  du  Roy  Tres-chreftien ,  on  confidereroitdeuxqualitez 
fort  1  mportantes.  La  première  eft  qu'ils  pourront  facilement  obte- 
nir la  faueur  du  tlux,  comme  fort  enclin  à  mainteniramitié  auec  la 
Couronne  de  France. 

La  féconde  eft  qu'on  prefume  que  quand  les  Polonois  pourroient 
enappcllantàce  royaume  vn  Prince,  quipourroiteftre  agréable,  & 
propre  pourautre;  chofe,  s'accorder  auec  le  Roy  Tres-chreftien ,  &: 
faire  qu'il  deiiftaft  de  (e  nommer  Roy  de  Pologne ,  comme  ils  fouf- 
frentrnal  volontiers  qu'il  le  face;  ils  viendroientpromprementàef- 
lire  celuy  qu'il  fanonTeroitî  d'au  tant  plus  qu'on  voit  manifeftemet 
que  les  Polonois  font  fort  afFedionnez  aux  François,  ainfi  qu'ils 
monftrent  fouuent  aux  habits,  &:auxfaçons  de  faire,  outre  que  le 
Duc  de  Guife  eft  communément  eftimé  Prince  vaillant,  &r  capable 
du  gouuernement  d'vn  royaume:  qualitez  qui  fontdefirees  plus  que 
toutes  autres  des  Polonois  en  celuy  qui  doit  gouuerner  leur  Repu- 
bhque. 

Mais  il  fe  pourra  faire  quejla  difficulté  qu'on  aura  à  s'accorder  a* 
HecleRoy  Tres-chreftien facerefoudrecetenobleiTeàne  venir  pas 
à  vn  traidérefolu  de  ceft  accord  ;  principalement,  à  caufc  de  la  lon- 
gueur du  voyage  ,  &au{Iipour  refoudre  pluftoft  auec  d'autres  qui 
ayent  les  mefmes  qualitez,  afin  de  fuyr  les  dangers  que  la  longueur 
de  cefte  eledion  pourroit  produire.  Les  autres  veulent  donner  vne 
grande  part  en  cefte  eledion  à  quelques  Princes,  Se  particulière- 
ment au  Duc  de  Ferrare,tant  pourcc  qu'ilhonorefort  les  Polonois, 
aufquelsila  toufîours  tefmoignc beaucoup  d'afFedion&de  bien» 
ueuillancei  qu'au (ïi  pource que  plufîcurs auront encormernoire du 
traidé  qu'on  fit  touchant  fa  perfonne  au  précéder  Interrègne  :  mais 
il  faut  craindre  que  cela  n'aye  pas  vn  heureux  fuccez,  à  caufe  que  ce 
Prince  n'a  point  de  fucceffeur,  outre  qu'ayant  efté  nommi  vncfois 
auec  tant  d'applaudiftement,  ilaura  tellement  donné  dufoqpçon 
aux  autres  qui  font  affediônez  à  l'eflcdion  de  quelques  autres  Prin- 
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CCS,  qu'ils  employeronc  toute  leur  induftrie  à  faire  reùffir  vaine  cete 

nomination. 

Finalementle  bruit  courtauiourd'huy  que  le  Duc  de  Parme  Ge- 
neral desrarraees  du  Roy  d'Efpagne  enPIandres,  doiceftre nommé 
aucc  beaucoup  d'efperance  d'vne  heureufe  eledion,  attendu  que  la 
réputation  qu'il  s'eft  acquife  en  cefte guerre  eft  fî grande,que les Po- 
lonoisnepeuuentdefirer  aucune  qualité  en  vn  digne  Roy,  qui  ne 
fe  trouue  abondamment  en  luy.  Mais  pource  que  la  renommée 
d'vn  Cl  grand  P  rince  vole  par  tout  le  monde,  &:  les  fmguliers  mérites 
fontfî  manifefl:es,iene  m'eftendray  pas  autrement  à  monftrer  com- 
me Tes  qualitez  font  fort  bien  proportionnées  au  befoing^de  çeftc 
grande  Republique,  qui  outre  le  profit,  l'honneur  &;  la  gloire  qu'el- 
le peut  efpercr  d'vne  fi  digne  efledion,  y  fera  encore  d'autant  plus 
portée  par  l'honneur  &courtoifie  qu'elle  areceuenmilleoccafios, 
&:  en  tout  temps  du  Seigneur  CardinalFarnefe,  corne  de  fon  amya- 
blcProtedeur:(3.:encorque  celles  cy  foient  vniucrfellement  ma- 
nifefles  à  tout  le  royaume ,  elles  feront  encoresiuflementexpofees 
parpiufieurs  Sénateurs  Vautres  principaux  Seigneurs  decefteno- 
blefie,  quienontreceu  des  faneurs  fignalees,  quand  ils  font  venus 
endiuers  temps  en  Italie,  tant  pour  leurs  affaires  particuliers,  que 
pour  des  Ambaffadcs  publiques. 

Tellement  que  pourlerefped  de  ces  courtoifies,&:  pour  les  roya-» 
les  qualitez  qui  (e  trouuent  abondamment  en  la  perfonne  de  ce  di- 
gne Prince,  nouspouuonsdire que  fans  autre  exception,  pouruea 
que l'cffeâ: n'en foit  pasempefchéparfcsenuicux, qui voyenttouf- 
joursauec  desyeuxlouchesrecompenfet  dignement  la  vertu,  &:  les 
fainds  trauaux  des  autres ,  ou  par  ceux  qui  tiendront  fermement, 
qu'il  faut  qu'auec  fa  plus  grande  vtilitc,  &C  de  toutle  monde ,  il  em- 
ployé fa  prou  idence&fon  extrême  valeur  aux  entreprifês,  pour  lef- 
quelles  il  ne  femble  pas  que  Dieu  donne  à  ce  fiecle  aucun  autre  que 
luy,  pour  les  terminer  au  repos  éternel  des  EftatsChreftiens,  &àla 
gloire  &:  louange  de  la  fainde  Eglife. 

Il  refteroit  maintenant  qu'on  difcouruft  furies  Princes  Héréti- 
ques qui  pourroient  efire  nommez  auec  quelque  apparence  de fc 
veoirefleuz,  lors  qu'il plairçit  à  Dieuccchaftier  ces  peuples  auec 
la  plus  grande  punition  de  toutes:  ce  qu'ij  neplaife'pasàfadiuino 
Maieflé  de  permettre.  Mais  pource  que  ie  ne  puis  eftreinduid  à 
croire  quccefte  Republique  fe  veuille  iamais  rebeller  d'vne  fi  vilai- 
ne forte  de  l'obeyfîancedeDieu ,  tant  pour  les  fufdidsarguments, 

A  Aa  ij 
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que  pour  ce  que  i'ay'dict  au  long  touchant  la  Religion  5  ie  iuge  que 
ce  feroit  temps  perdu  de  m'eftendre  à  parler  de  feniblables  Gx^ 
bieds. 

Toutesfois  pour  finir  ce  difcours,  le  diray  que  le  diable  feduira  fa-- 
GÎlement  quelqu'vn  de  ces  Sénateurs,  ou  autres  gentilshomme  hé- 
rétiques, &;luyfera  dcfirerde  voirregnerencescontrees  vnhom- 
me  qui  vouluft  anéantir  toute  lareligion  Catholique  ;&  particuliè- 
rement il  faut  croire  qu'on  nommera  le  D  uc  de  Saxe ,  qui  eft  de  l'a- 
ged'enuiron  vingt  llx  ans,  6^  comme  on  dit  fort  enclin  à  proujo-ner 
le  Caluinifme,  perfecutant  manifeftement  les  Luthériens  contre 
l'ordonnance  de  fon  père,  &fes  fauteurs  chercheront  de  le  mettre 
en  grand  crédit  pour  les  ri chelTes  qu'il  pofTede,  ayant  deux  mines 
d'or  Scvne  d'argent  en  fesEftats,  6c  abondant  en  armes  &  en  argent 
content  :  &  mefme  le  bruit  commun  eft  qu'il  garde  désarmes  pour 
armer  en  vn  moment  à  fon  plaifir  cent  mille  foldats,  &:  de  l'argent 
aufli  pour  les  payer  vne  année  entière:  toutesfois  il  eft  très  certain- 
que  c'eft  vn  homme  peu  ferme  &:  ftable,  ainfî  qu'ila  monftré  ouuer- 
tement  en  pafTant  du  Lutheranifmc  au  Caluinifme,  &  beaucoup- 
mieux  en  la  promefTe  qu'ilfit  aux  Ducs  de  Bauiere,quand  il  fe  trou- 
uaauec  eux  en  la  dernière  Diète  d'Aulbourg,  de  vouloirabiurer  les 
herefies,  &;re  rendre  Catholique. 

Mâisapres  lors  que  ces  Ducs  l'ont  requis  inftamment  d'accom- 
plir ce  qu'il  auoitpromis,  ils'eftercufé,  difantqu'ilnele  pouuoity 
pour  n'attrifter  pas  fon  peuple,  &  toutefois  il  débat  auecfesfubietSy^ 
pource  qu'ils  ne  veulent  pas  fuyure  l'opinion  de  Caluin. 

Les  autres  mettront  peut  eftre  en  aduantle  Roy  de  D^nnemarch, 
afin  de  conioindre  les  Eftats  limitrophes ,  &:  appaifer  les  differents- 
nez  entre  ce  Roy-,  &:cefl:e  République,  pour raifon.de l'Eftat que- 
pofFedoit  enLiuoniele  Ducfonfrere.  : 

Les  autres  propoferont  le  Marquis  de  Brandebourg,  quis'efb 
toufiours  monftré  amy,  ôca.  tafché  de  s'entremettre  auxdiferent& 
arriuez  entre  les  Polonois,,&  le  Roy  de  Dannemarch,  &  encores; 
entre  les  mefm  es  &le  Duc  de  Brunfuich,  pour  raifon  de  certains^ 
loyaux  qui  appartiennent  au  royaume  ,  qui\fe  retrouuenc  en  fcs> 
mains ,  foubs  quelques  prétextes  ,  qui  feroient  trop  k>ngs  à.  ra-» 
conter, 

Lesautres  mettront  peut  eftre  en  auantîe  prétendu  duc  de  PrufTc:;- 
m$Lii  auec  peu  d'eipoir  d''^'n  bo  fuccez,  à  caufe  qu'il  eft  tenu  pour  foi 
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de  tout  le  monde.  Les  antres  propoferont  l'Eledeur  Palatin  du 
Rhin,  6c encordiuers Princes  tous  hérétiques:  mais  les  feruenres 
oraifons  que l'Eglirevniuerfclle  fera  à  Dieu  pour  le  tres-heureux, 
&:faind  fuccezdecefteele£lion,nelâifrerontpairer  vne  telle  cho- 
fè  auec  tant  de  dommage  de  ces  pauures  âmes  :  ains  ils  feront  atten- 
tifs àfaire  que  Teledion  tombe  fur  vn  Prince5dont  le  zèle  deuot ,  Se 
Tardante  charité  Chreftiennes'eflaye  de  remettre  en  tout,  Se  par 
tout  la  R  eligionCatholique  en  toutes  ces  con  treeSjCn  cefte  premiè- 
re candeur,enlaquelleelles'eftconferueepar  tantde  ficclcs.  Dieu 
vueille  que  cela  arriue. 


Difcours  fur  ï  eleSlion  qui  fe  de  ho  it  faire  dunouueau  Koy 

de  Pologne  l'an  ijSj. 

LEscœursdesPoï6noisfont(imuabIes,àcaufe  qu'ils  fe  laifTcnc 
emporter  àleursinterefts ,  &: pallions  particulières,  qu'on  ne 
peutqu'auecdeladifïiculcéfaireiugement  de  leurs  adions  futures-, 
neantmoinS;puis  que  vous  me  commandez  que~ie  vous  die  mon  ad: 
uis  touchantl'eledion  qu'on  attend  du  nouueau  Roy  de  Polognej. 
ievausdiray,  plus  pour  vous  obeïr,  quepouraucuneopinion  que 
i'ayede  moyme{me,ce  peu  qui  me  fera  fourny  par  lefoibledifcours 
de  mon  efprit^^  parla pradique  que  i'ay  eue  durant  quelque  année 
de  cefte  nation  j^.&:  de  ce  pais. 

Le  Roiaume  de  Pologne,  commechacunfçaitefteledif,  &no.f> 
iicreditaire,&:leRoy  eftelleu,  non  comme  Prince  auec  authorité 
abfoluc  •.  mais  comme  chef  de  cefte  Republique,  veu  qu'il  dchbere 
auec  le  Sénat  des  affaires  de  la  paix ,  &:  de  la  guerre ,  ôc  toucliant  les 
crimescapitauxdela  nobleffe.  Le  Senatnepeuteflire  vnP^oy  ^ns 
le  confentement  de  lanoblcfTe^qui  comparoit  auxEftatslors  qu'on 
doit  procéder  à  l'eledio  d'vn  nouueau  Roy,armee,de  mefme  qu'on 
voioit  anciennement  faire  aux  foldats  prétoriens  en  l'eledion  dea 
Empereurs  Romxains ,  (î  bi  en  que  le  droid  eftant  logéaux  armes ,  ils 
eflifent  vnRoy.comme illeur  plaiftjàraifondequoyceluy  qui  veut 
àiaoirparten  i'eledion,fe  doitplusfonder  furlafaueurdel^noblef: 
fe>  que  du  Sénat. 

ïly  a  plufieurs.  Princes  qui  font  mis  en  confide.ration-  auprefenç 
lïauerregnejmaispourcequç  lesplus  renommez.,  cc-  ayans  plus  de 
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fauteurs,  font  le  Duc  de  Parme,  l'Archiduc  ErneOd'Auftriche  le 
Vaiuodede  TranfyluaniejOu  bienle  Cardinal  Battori  fon  beau- 
frère  ,&  le  Prince  de  Suéde,  iediray  briefuement  furceux-cy  ,  ce 
qui  s'offre  à  m  oy  ,  laillant  ledifconrsdes  gentilshommes  du  pais 
qu'ils  appellent  Plaftes,  tenant  pourront  certain  que  les  Polonois 
ne  pourront  iamaiseftreinduids  àeflire  vn  Roy  du  corps  de  ceftc 
p.epublique,  de  peur  d'obéir  à  celuy  à  quiils  font  efgaux  par  nature: 
ce  qain'eftpas  aduenu  depuis  fix  cens  ans  en  ça,  depuis  l'efle^lion 
du  Roy  Plaftevcnu  de  basfieu  :  ce  qui  aduint  au  temps  que  ceftc 
Republique  n'ayantpas  encor  eftably  fes  fondemens  viuoit  auec 
d'autres  loix,&:  la  nature  de  cespeuples  eftoit  bien  différente  de  cel- 
le de  ce  fîecle. 

Le  Duc  de  Parme,  quant  à  l'aage,  à  la  prudence ,  &;  àla  valeur  de 
faperfonne  reroithorsdetouteexception,eftantd'aagemeur,tres- 
pruderM:,&:  l' vn  des  plus  vaillans  foldats  de  noftre  aage .  Outre  cela. 
ilefldu  cofté  de  fa  mère  du  fang  d' Auftriche,  qui  n'a  pas  peu  de  fa»- 
dtion  en  ce  Senat,&;  de  la  maifon  Farnefe ,  &c  nepueu  d  vn  Cardinal' 
Farnefeprotedeur  de  ce  Roiaume,  duquel  les  Polonois  ont  receu 
en  public,ô^  en  particulier  de  grands  honneurs,  ôc  figues  d'affedion  - 
en  Italie,  il  a  quantité  d'argent,pour  acquérir  la  faueur  de  eeftc  no- 
bleife  ^prcfuppofant  qu'il  ne  doibt  pas  manquer  de  gens  de  mérite, 
& eloquens  qui  traictent  pour  luy  en  Pologne.  Toutes  ces  condi- 
tions font  importantes,  éc  luydeuroient  ouurir  le  chemin  à  cefte 
Couronne: mais ily en  aplufieursautres  fortconfiderables  qu^on 
luy  peut  oppofer,  qui  fontcapables,  félon  mon  aduis  de  luy  donner 
vn  grand  cmpefehement. 

La  première  efl  qu'il  efl;  Italien  ;  chofe  en  vérité  qui  ne  lui  aidera 
pas  :  pource  qu'encor  qu'il  femble  que  noftre  nation  foit  aimée  des 
grands  de  Poîogne,qui  ont  efté  en  Italie,  &:  pradiqué  les  meurs  des 
Italiens,  neantmoinsvniuerfellement  il  n'y  a  aucune  conuenance, 
ains  noftre  nation  y  eft  grandement  abhorrée:  veu  qu'ils  cftiment 
les  1  taliens  hommes  rufez,&:  ils  voudroient  vn  Roy, qui  outre  la  va- 
leur fuft  6.' va  naturel  qui  s'accordaft  auec  les  meurs  du  pais ,  6c  qu'il 
traidaft  auec  eux  auec  vne  certaine  familiarité,  qu'ils  n'eftimeroiet 
pasdeuoirtrouuerenvn  Prince  Italien,  &:  principalement  au  Duc 
de  Parme,  nourry  entre  les  Efpagnols  dans  les  armées,  oùilatouf- 
iourscomnfiandéauccauthoritéfouueraine.àraifondequoyilsau- 
roient toufiours crainte  que mefprifant leurs loix,il ne pefaft à l'op- 
preifiondelaRepubhquej  &  mefme  l'exemple  du  Roy  Eftienne, 
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quiauec  [oncfym.Ôc  fa  valeur  les  a  tenus  bas,  les  rendra  encor  fore 
retenusenrefledion  future  ;  outre  que  çefte  Republique  hayflànt 
de  faire  guerre  auec  le  Turc  jcflant  deuenuë  fiîge  en  cela  par  le  fuc- 
cez  des  chofcspaffees,  elle  aura  iufteoccafion  de  craindre,  àcaufc 
d€laferuitude,&:del'efti-oidparentagequcleDucdeParmeaauec 
le  Royd^Efpagne,  qu'en  facontemplation il  ne  chercha ft  d'allu- 
mer vneguerrecontreleditTuic,qui  ne  fepeuft  après  fifacilemenc 
eileindre;&; combien  que  cesRoys  nepuiiîènt  pas,  fuynantla  ri- 
gueur des  loix,traiâ:erny;de  paix,  ny  de  guerre  fans  le  Sénat,  Se  le 
CQnfen.tement  delanobiefle.,auxEfl:ats:  toutes-fois  vn  Roy  pru- 
dentpourroit  faire  naiftrevneoccafion,  par  laquelle  fans  fa  faute 
apparente  il  viendroit  à  obtenir  fon  intention,  &:  feulementen  fer- 
mant les  yeux  aux  Cofaques,naturelsennemis  du  Turc,en  telle  for- 
tequ'ilspeuiTent  fans  crainte  d'eftre  punis  faire  quelque  grand  re- 
muëmentfurleslimites, ils'ypourroitallumervngrâdfeu:ôc  pour 
ceftc  caufe.l'eledion  du  Duc  de  Parme pourroit  defplaireau  Turc, 
qui  {embled^uoirfairetoutce qu'il  pourra  pour Texclurre.  Cequi 
pourroitenGorbeaucoupnuire,fe|onmoniugement  ,  au  Duc  de 
Parme ,  feroitle  grand  carnage  qu'il  a faid  des  hérétiques  en  Flan- 
dres :  à  rai  fon  dequoy  les  hérétiques  de  Pologne,  qui  font  en  grand 
nombre,hayi'onttoufioursfaperfonne,crâignansiuftcment,qu'e- 
liant  Roy  il  nelesperfecute ,  encor  que  cela  foit  contre  Its  ftatuts 
du  Royaume ,  ou  pour  le  moins  ne  leur  face  part  des  dignitez  ,  & 
oommoditez  publiques,  qui  (ont  toutes  diftribuees  par  la  feule  au- 
thoritédu  Roy,fans  queleSenatyinteruienne. 

L'Archiduc  Erneft  d' Auftriche  aura  en  ce  Sénat  la  fadion  d'Au- 
ftriche,qui  fe maintient  iufques-à  ce  iour  fort  afFedionnee  àfon 
fang  II  eft  Prince  de  rare  valeur,genereux,&:  d'vn  naturel  afîablc,& 
conforme  au  génie  des  P  olonois  :  mais  il  y  aura  deux  chofes  qui  lu  y 
pourront  beaucoup  preiudicier  jl'vne  qu'il  eft  Alemanjô^  que  fana- 
tion  eft  haye  des  Polonois  5  èc  combien  que  la  perfonne  du  duc,  qui 
sîl:  Prince  fort  bening,  ne  defpleull  pas  peut-efbre,  toutes- fois  le  gê- 
nerai, &;  le  particulier  ne  prendroitguieredeplaifir  devoir  intro- 
duire en  Pologne  fous  ombre  de  leurRoy  vne  nation  tant  haye,qui 
2i'yferoit  que  pour  auoir  de  l'autorité.  L'autre  obftacle  que  le  Duc 
auroit  eft ,  que  les  Polonois  n'ayans  point  de  plus  grand  objed  en  la 
création  des  Roys,que  de  conferuer  l'ancienne  liberté ,  en  laquelle  ; 
ils  font nez,&:  fe  fontmaintenus  iufques-à  ce  temps,  ils  prendroieîir  . 
bicngarde  den  ellire  pas  vn  Prince  ycifin^qui  eut  tant  de  fprçesj  &J  : 
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d  adherances,qu'il  leur  pcuft  mettre  la  bridejainfi  qu'ils  pourroicnt 
douter  delamaifond'Auftriche,  &:de l'Archiduc  Erncft,qu'illuy 
pourroit  arriuer  vne  penfee  de  fupprimer  la  liberté  PolanoiTe,  &  de 
rendre  ce  Royaume  héréditaire,  comme  ont  faid  ceux  d'Auftriche 
dclaHongrie,S^delaBoheme,quieftoiencencor  des  Royaumes 
cledifs,  cequipoufTa  fans  doute  la  noblelTc  àexclurrc  l'eledion 
quele  Sénat  fit  de  l'Empereur  Maximilian,  en  l'Interrègne  du  Roy 
de  FrancCjôi:  fi  le  Turc  a  quelque  part  en  cefte  efledion^il  faut  croi- 
re qu'il  ne  foulfrira  pas  qu'on  ellife  vn  de  la^nàifon  d'Auflriche,  qui 
puifTe  prétendre  auec  les  forces  vnics  des  Polonois  de  recouurerla 
partie  de  la  Hongrie, qui  ell  occupée  par  le  Turc,^  luy  retrancher 
fon  Empire.  Ets'ilyaquelquesautresdelaniaifon  d'Auftrichequi 
entrent  en  cefte  elledion  ,  comme  feront  peut-eftre  les  Archiducs 
Ferdinand  5  &:  Charles,  &  peut-eftre  Maximilian  ,  ouMattiasfon 
frerc,  Erneftauratantplus  de  difficulté. 

Le  VaiuodedcTranfyluanienedoitpretcndreaucune  cho/êen 
cefte  eflcdion,  comme  nepueu,  &:  héritier  du  Roy  Eftienne  :  pour- 
ce  qu'cncor  que  par  ancienne  couftumeon  ayeefîeu  continuelle- 
ment  les  enfans,  ou  nepueus  des  Roys  precedens ,  iufques  à  la  fin  de 
lalignCjien'aypas  trouué  qu'au  cours  de  deux  cens  ans  on  ait  ef- 
leu  les  nepueus ,  principalement  defcenduz  de  la  race  des  Roys,  qui 
nefoyent  delignee  Royale;  &:  combien  que  le  Roy  Eftienne  aye 
cfté  Prince  de  grande  valeur,  &:  ait  beaucoup  mérité  de  cefte  Re- 
publique, pour  lesroialesentre-prifes  faides contre  fes ennemis, 
neantmoins  d'autant  quepour  fa  grandeurila  eftéplus  redoubré, 
qu 'aymé  des  Polonois,  ôcaen  la  diftribution  des  honneurs,  &:  des 
commoditez  publiques  fort  peu  contente  les  grands  du  Royaume, 
outre  qu'il  a  efté  cherché  du  fien ,  il  a  laifte  peu  d'appuy  à  fa  fuccef- 
fion,&:  ce  Prince  nepeucauoir  autre  fondement  d'efpcrance  que 
celuy  qui  peut  naiftre  de  l'entre  mife  du  Chanceliier  du  Roiaume, 
fon  beau-frere,  l'autorité  duquel  aiant  efté  tres-eminerite  du  vi- 
uant  du  Roy  Eftienne ,  eft  beau  coup  defcheuë  à  cefte  heure ,  com- 
me on  peut  croire  ,  à  caufede  la  haine  que  la  nobleffe  a  conceue 
contre  luy  pour  fon  orgueil,  &:  pource  qu'il  a  refpandu  le  fang  de  la 
famille  Sboroske ,  principale  de  ce  Roiaume. 

Il  eft  vray  qu'il  eft  homme  de  grand  c(prit ,  riche  ,  &:  fort  hardy, 

&:  qu'âuec  l'ayde  du  Turc,  &:  de  l'argent  qu'il  aura  pour  fe  rendre  la 

'  iioblefteamie,  il  pourroitfaire  quelque  bon  eiFcd^àfaduantage  de 

fon 
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fen  bcau-frcre  :  mais  il  n'eft  pas  vray  femblable  qu'il  puifle  tant  fai- 
re que  de  furmonter  toutes  les  difficultez  qui  arnueront ,  ^mefine 
à  eau  (c  du  defïaut  de  Taage  ,  veu  que  ce  Prince  eft  fort  ieune ,  &:  le 
Royaume  a  plus  de  befoing  queiaraais  d'vn  homme  meur,&:  vail- 
lant àteaufe  de  l'occafion  qui  s'offre  de  lentre-prifê  delà  Mofco- 
uie,  qui  eft  à  cefte  heure  extrêmement  trauaillee  parlcsgucrres  ci-- 
uiles  :  &:  combien  qu'il  foit  fauorifé  du  Turc  ,  comme  Ton  vaffalj 
comme  ileft  raifonnable  qu'il  le  porte  viuemenc,  ainfi  qu'il  fit  le 
Roy  Eftienne  Ton  oncle,  ie  nevoy  pas  que  la  faueur  du  Turc  ,  ôc 
principtilementencetempSjauquel  il  afes  forces  cfioignees  ,  luy 
puiiTeguiereferuiripource  que  les  Polon  ois  auront  miSjCommc  ils 
ont  accouflumé aux  In terregneSj  de  bonnes  garnifons  fur  les  fron-» 
cieresduRoyaumejpours'afTcurerdesinuafionsduTurCj&detouc 
autre  Prince,  qui  prefumeroit  delesmoleftcr. 

Le  Cardinal  Battori  fon  coufin  ,  &:  nepucudu  RoyEftienne, 
aura  peut-eftre  de  moindres  obflacles,  pour-ce  que  quant  à  l'aa- 
geileftdefiameur,  (S<:en  bonne  opinion  de  l'Eftat  Ecclefiaftiquc: 
ileftaymé,  6c  cognu  de  plufieurs  Sénateurs,  il  a  derefprit,&:a  vn 
naturel  fort  affable,  &c  qui  s'accommodera  au  naturel  des  Polo- 
nois  ;  toutes-fois  iln'eft  pas  croyable,  que  la  noblcffe  defgouftec 
du  Roy  fon  oncle,  &■  quihayc  à  l'extrémité  la  nation  Hongroi- 
se ,  doubtant  encor  de  voir  releucr  la  grandeur  du  Chancelierj 
doibue  iamais  coufentir  à  l'efledion  d'vn  de  la  maifon  des  Bac- 
toris. 

Quant  au  Prince  de  Suéde,  encor  qu'il  foit  ieune  il  n'eft  pas 
toutes-fois  en  vn  aage  Ci  tendre  qu'il  ne  fud  en  peu  de  temps  capa-- 
ble  du  gouuernement  du  Royaume.  Il  a  de  grandes  parties  pour 
induire  le  Sénat ,  &c  ia  nobleffc  à  Tefledion  de  fa  pcrfonne .  Car 
eftant  ducoftc  de  fa  mère  defcendu  de  la  maifon  d'es  lagellons, 
tantaymeedecefte  nobleffe  ,  &:qui  a  tant  mérite  de  tout  le  Roy- 
aume ,  àcaufedes  beaux- faids des  Roysdecefte  famille,  &: prin- 
cipalement pour-ce  qu'elle  a  vny  àcefteRepubliquevnEftat  defl 
grande  importance  qu'efl:  ccîuydela  Lituanie  ,  &:  eftant  nepueu 
d'Anne  Roynercgnante  de  Pologne  de  la  mefmefaxmille,  parl'au- 
thoritc  de  laquelle  il  peutauoir  beaucoup  de  faueur  ,  6c  ayant 
grande  quantité  d'argent,  tantdu  threfqrdefonpere,  que  dece- 
luy  deladide  Royne,pourgaigner  les  cœurs desgentils-hommes, 
oa  ne  peut  douter  qu'il  n'aye  véritablement   ê'^s   conditions 
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capables  de  le  porter  fort  auant:  mais  file  Roy  de  Suéde  pour  efîé- 
iier  Ton  fils  avn  plus  haut  degré  de  grandeur  offi oit  aux  Polonois 
(  commeileft  vray  femblable  qu'iile  fera)  l'vnion  de  Ton  Roiau- 
me  à  la  Republique  de  Pologne  ,  pourueu  qu'ils  veuillent  eilire 
fbn  fils, ie ne doubte point,  que  ce  Prince  furmontant  la  faueur 
de  tons  fes  autres  compétiteurs  n'obtienne  ceftecouronne:  pour- 
ce  que  c'e  il  vnc  trop  fin  guli  ère,  &:  trop  grande  acquificion  d'vnir 
vn  autre  Royaume  voifin,  &:de  telle  importance  à  celuy  de  Po- 
logne ;  non  feulement  de  foy-mefiiie  ,  mais  encor  pour  beau- 
coup de  chofes  qui  s'enfuyuront  ,  au  grand  bien  des  Polonois. 
comme  de  tenir  en  bride  lesfubjcdsdu  Royaume  ,  &:  particuliè- 
rement les  Danficares  ,  les  pretenduz  Ducs  de  Prufie  ,  &:  quel- 
ques  autres  qui  par  le  moyen  de  la  Suéde  Ce  font  plufieurs  fois  rebel- 
lez, &:  ont  tourné  les  armes  contre  le  Roy  de  Poloignc.  Dauanta* 
ge  on  verroic  cefier  les  pretcnfionsque  le  Prince  de  Suéde  a  fur 
Ja  Lituanie,  commeeftat  héréditaire  de  fa  mère,  qui  pourroit  en- 
gendrer quelque  iour  vne  grande  guerre  entre  ces  deux  Royau- 
mes: les  affaires  de  la  Liuonic  s'aflèureroient ,  d'autant  que  Icporr 
de  Narue  vfurpé  par  le  Roy  de  Suéde,  tandis  que  le  Roy  Efti  en  ne 
auoit  guerre  auec  le  Mofcouite,  retourneroit  enlapuiiTancedes 
Polonois  ;  quife  voient  contraints  de  recouurer  ce  port ,  ôc  de 
■venger  riniurereceuë.  ' 

Mais  cequi  eft  plus confiderable  ,  &:plus  important eft,qn'a- 
uec  les  forces  vniesdeces  deux  Royaumes  on  rendroit  ayTee,  voi- 
re afieuree  la  conquefte  de  la  Mofcouie,  qui  fe  trouue,  à  raifon 
des  difcords  ciuils,  commei'ay  di6t  ,  en  fort  grand  trouble:  tel- 
lement que  pour  les  raifons  fufdides  ie  ne  voy  pas  que  le  Prince 
de  Suéde  puifife  eftrc  exclus  ,  pourueu  que  l'vnion  foitoiferte^ 
qui  ne  doibt  pas  auoir  moindre  force  fur  le  cœur  des  Polonois, 
qu'eut  jadis  l'oifre  de  lagellon  Grand  Duc  de  Lituanie,  pour  ob- 
tenir en  mariage  Ediuge  Royne  de  Pologne  5  veu  que  cefi:  of- 
fre eut  tant  de  valeur,  &  de  vigueur  à  l'endroièl;  de  cefie  Repu- 
blique ,  qu'encor  qu'Ediuge  eufi:  efté  premièrement  promife  à 
"Guillaume  Archiduc  d'Auftriche  ,  &c  qu'il  fe  fuil  défia  cranf- 
porté  à  Cracouie  pour  célébrer  les  nopces  ,  elle  fut  odroyee  à 
îagellon,qui  fut  faidRoy  ,de  quila lignée  a  régné  plusde  deu-^ 
cens  ans  fort  heureufèmcnt. 
£t  pofé  que  le  Prince  de  Suéde  foie  bon  Cadioliquc  ^  conims 
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tout  le  monde  afTeure  ,  ic  ne  fçay  pas  qu'on  puifTé  eflire  vu  ROy 
plus  vcile  à  toute  la  Republique  Chrcllienne  queluy,  qui  en  con- 
quérant la  Mofcouie  ,  furpafTeroit  en  grandeur ,  &:  vnion  d'E- 
ftats ,  tous  les  autres  Princes  d'Europe  ;  pource  qu'il  feigneurie- 
foit  depuis  l'Orient  iufques  à  l'Occident  tout  le  pays  qui  efl:  con- 
tenu entre  la  Mer  Cafpie,&:  les  limites  de  F  Allemagne  ,  &:du  Mi- 
dy  au  Septentrion  depuis  le  Caucafle  iufquesaux  derniers  riuages 
de  la  Mer  Scy  tique;  &:  chacun  peut  imaginer  quelle  terreur  pour- 
voi t  donner  au  grand  Turc  vn  fi  puilTant  Princej&i  quelle  ayde  il  ap- 
porteroit  aux  atlaires  des  Chreftiçns. 

Que  fi  d'autre  cofté  le  Prince  de  Suéde  eftant  Roy  prcnoit  vo- 
lonté de  tourner  Tes  armes  contre  le  Roy  de  Dannemarch  fon  prin- 
cipal ennemy,  il  ne  faut  pasdoubter  qu'il  feroit  incapable  dere- 
iîfter  aux  forces  d'vn  tel  Roy  :  &c  la  con quelle  du  Royaume  de 
Dannemarch  apporteroit  vn  grand  profit  à  la  Religion  Catholi- 
que, non  feulement  à  caufe  de  l'extirpation  d'vn  Prince  héréti- 
que, &c  de  mauuais naturel,  comme cû:  le  Roy  de  Dannemarch, 
mais  encore  à  caufe  de  l'aduanccmcnt  que  pourroient  receuoir 
par  ce  moyen  les  affaires  des  Catholiques  en  Flandres  ,  d'autant 
qu'il eft  aupouuoir  duRoy  de  Dannemarch  ,  en  deffendant  feu- 
lement le  paifage  des  grains,  qui  vont  de  Dantzic  en  Hollande,  &; 
Zelande,  de  faire  mourir  ces  Eftats  de  faim, outre  plulîeurs  autres 
fecours  de  gens ,  &c  de  vmres ,  qu'on  pourroit  enuoyer  par  la  Mec 
de  Septentrion  àtoute  entre-prife  qui  fe  feroit  contre  les  héréti- 
ques ,  &:  principalement  contre  la  Royne  d'Angleterre  ,  fî  vn 
Prince  Catholique  cftoit  Seigneur  du  deftroid  de  Danne^ 
tnarch. 


In^ruêiion  a  N.  Nonce  du  Pape  y  à  U  K^puhlique 

de  Venife. 

PO  VR  obeïr  à  voftre  Sérénité  Illuftriflîme,  ie  nerefufêray  poi'nc 
Toccafion  qu'elle  me  donne  de  monflrer  que  ie  fçay  bien  peu  : 
pource  que  le  iuge  que  c'eil  vn  moindre  defFaut ,  que  ce  ne  feroit  de 
luydefobeyr. 
Le  premier  difcours  que  Voftre  Sérénité  IlluftriflTime  fera  au 
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Prince,&:àlafeigneuriedeVenifeaura  deux  intentions^  l'vnc'fe- 
rad'cxpofer  àfa^erenicé  le  vouloir  de  faSaindeté  ,  expliquant  la 
lîn,  &  les  caufcs  de  fa  légation:  l'autte  de  (ignifîer  la  particulière  af~ 
fedion  que  vous  portez  à  celle  excellente  Seigneurie. 

Quant  au  premier  poindilfuffira  quevous  fuyuiezîa  teneur  de 
voftre  chargcprenant  garde  de  ne  l'altérer  pas  en  la  fubftance. 

Pourle  fécond  ce  fera  à  voftrc  choix  de  faire  plus  ,01-1  moins  ;,  &: 
de  fuyure  la  façon  qui  vous  plaira  d'auantage. 

Etvousdirezpeut-cftrc  qu'en  quelque  façon  que  faSaindeté  fô 
fuft  voulue  fcruir  de  vous,  vous  feaiTiez  toufiourstenu  à  beaucoup 
de  faneur,  comme  luyeftant  entièrement  acquis,  &:  au  famd  Siè- 
ge; mais  que  fa  Saindetéayantdaigncde  vous  enuoyer  Nonce  àfa 
Sérénité,  vous  luy  en  elles  beaucoup  plus  rcdeuable,  d'autant  que 
vousauiez  toufioursdefiré  quelque  fujetde  rcnouucllerlamcmoi^ 
re  de  la  feruitude,  &  de  l'affcdion ,  que  voftre  oncle  l'Archeuefque- 
auoit  voiiee  à  cède  Rcpublique,alaquellc  &  vollre  perfonne,  &:  vo- 
ftre  maifon  (êront  toufiours  tref  acquifês  j  outre  que  vous  cognoiu 
fez  que  vous  deuez  demeurer  prcsd'vn  Priuce  plein  de  tant  de  Ma- 
Jefté,  &c  de  grandeu-r ,  &  chef  de  la  plus  grande ,  plus  flôrifTante ,  6c 
mieux  ordonnée  Republique  qui  foit  au  monde:  pourtant  qu'après 
le feruice  de  vollre  Prince  vous  aurez  en  fms;uliere  recommanda-, 
don  celuy  de  fao5erenité,&r  qu'en  toutesoccafions  voiisluy  tefi-iioi- 
gnerez  le  defir  quevous  auez  de  Thoaiorcr ,  &:  de  le  fetuir  :  ^  que  de 
mefme  que  vous  elles  difpofé  d'en  vlèrain-li  eu  touteschofes ,  au- 
tant quM  vous  fera  fcant,&;pofr]ble,auiîi  en  vferez-vous  prindpa- 
icmentpourconferuerl'àm&ur  paternel  que  la "Saindeté  porte  à  la 
Seigneurie ,  Se  vous  ne  manquerez  pas  au{îi  de  tout  le  deuoir  qu'on 
peutattendre  d'vne  perfonnefort  affcdionnee  au  nom  des  Veni- 
riéns^pour  maintenir  la  bonne  in  teliigcnce,&  vnion,qui  e{lj&  doit 
eflrc entre  îe  Papc,&:  celle  Republique  i  veu fpecialementqqe  i'vn. 
Se  l'autre  de  ces  Princes  veut  les  mefmes  chofes,&:  que  tous 
deux  les  doiuent vouloir,  pour  la  conferuation  deleurauthoriré^ 
&c  de  leurs  Ellats:  que  vous  employerez  toutes  vos  forces ,  èc 
tout  vollre  efpriten  cecy ,  ôc  que  vousyfèrezauffî  ardant  que  fi 
vouseftiez  né  fubjetde  fa  Sérénité  ,  ne  voulant  que  voftre  oncle 
vousdeuanceaucunem^intGnceflepartiejpourle  regard  de l'afFe- 
dion,  &dela  volonté, 

y oflre  prudcce  conduira  cell  adtiis^dc  mefme  qu'elle  fçaura  b^u- 
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confiderer  lors  qu'il  faudra  v fer  de  paroles  plus  ouniouis  pleines 
d'eiîicacejpourgaigner  ra-micié  &  la  confidence  de  ces  Seigneurs^ 
près  defquels  la  grauité  vous  feruira  grandemen r ,  &  peut  cilre plus 
qu'aucune  chofe.  levous  diroisque  vous  inellalîiez  en  ce  premier 
difcoursauec  de  la  dextérité  quelque  honorable  mention  del'Am  - 
bafladeurquela  Seigneuriea  aRome,  &: que  vousle pourriez Eairc 
au  téps  de  vos  exhibitions  &c  de  vos  offres  en  fcmblable  force.  Com  • 
mei'aydic&tsfmoignéàrAmbairadeurde  vora-cScrcnité  dcmeu^ 
racaRome,  qui  meritebcaucoup,pourlecontentemet  qu'il  donne 
defoyen  traiciant  auecfa  Saindeté,  &:pourlabicn-ucuiilanccde 
couslcs  Seigneurs,  Prélats,  &gentilhommcsdclaCour,  qu'il  s'efl 
acquife.  Ces  paroles  vous  feruiront  pour  deux  fins:  l'vnc,  pource 
que  vous  en  ferez  remercié  par  les  parents  de  rAmbalTadeur,  qui  fe 

rendront-vos  confidents,  &:  vousayderont,  en  vous  donnant  les  ad- 
uis  qu'on  ne  peut  tirer  fl  facilement  de  chacun. 

L'autre,  pource  que  rAmbafTadeur  vous  demeurera  obligé  de  ce 
bon  ofHcc,  éprendra  fubieddes'en  reuancherpresde  faSaincte- 
té  au  moindre  aduis  de  fes  Seigneurs.  Eti'eltime  que  vous  deuez 
pourchafîer  cecy  pour  la  fin  que  vous  auezdeuant  les  yeux:  ^com- 
bien que  iecroye  que  vous  ayez  vifité  le  furditAmbafîadeur,&:  ayez 
vfé  déroute  forte  de  complimensenfonendroid,  ie  ne  veux  pas 
toutesfoisîaifTer  de  dire  que  vous  ferez  fort  bien,  en  prenant  congé 
de.  luy ,  d'vfer  des  plus  affeétueufès  paroles  que  vous  pourrez  ,  en 
vous  offrantàluypourfesparents,&:  amis,  ci>erchantdeluyimpri- 
merprofondemet  en  Tame,  que  vous  allez  à  Venifc  auec  refblution 
de  feruirôj  honorer  tant  luy  quefes  parentsen  toutes  occurrences, 
&:vous  rechercherez  encore  qu'ille  leur  tefm.oignepar  lettres,  li^ 
priantdc  les  vouloir  bien  difpofer  en  voflre  endroit,aiin  qu'ils  vous 
ay  ment  &:fauorifent  pour  leur  amy  ;  ôc  il  vous  faudra  alTèurer  l'x'lm- 
balTaceur  que  vousnerequerrez  iamais  chofe'qui  leur  puifîc  faire  le 

moindre  preiudice,  comme  f^achant  fort  bien  lufques  à  quel  terme 
vos  demandes  doiuent  aller,  &:  faut  que  vous  proferiez,  clairement 
ces  dernières  paroles,  ou  d'autres  femb  labiés  en  ce  Ceirs,  pource  que 

l'AmbafTadeur  les  remarquera,  &  ferabon  iugement  de  fa difcrette 
façon  de  procéder. 

En  fomme  vousdeuez  tafcher  de  vous  confèrucrf amitié:  de  1' Am>- 
baâadeur  &  par  lettres,  &  cndifant  toufiours>bien  deluy^àfcspaié-ç^ 
&  amis:  ne  vous  fouciant  pourtant  de  faire  le  m  efme  à  l'endroit  dâ 
tous  les  autres,  pource  o/jc  cela  nuiroit.à.ce  gentilhomme  ,.&  ne 
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vou:s  apporceroit  point  de  profit.  Apres  que  quelques  iours  fe- 
ront paflez  depuis  la  première  audian  ce,  vous  pcn ferez  à  faire  quel- 
que vifite.  Etpource  qu'il  n'eft  pas  à  propos  de  vous  inftruirc  tou- 
chant  les  complimens  dontvous  deuezvferenuers  les  Prélats  qui 
font  en  celle  ville,ic  viendray  à  vous  dire  que  vous  ne  vifitiez  iamais 
le  Prince,  6c  ne  luy  parliez  feul  afeul ,  èc  qu'auffi  vous  ne  vifitiez  pas 
toute  forte  de  gentilhommes,  pource  que  ce  ne  feroit  pas  chofc 
feanted'cn  vferainfiàlendroict  de  quelques  vns,  comme  de  ceux 
qui  font  ieunes,  ou  bien  qui  ne  fontpas  de  grande  audorité,  5,:  vous 
ne  feriez  pas  plaifir  à  quelques  autres:  veu  qu'encore  qu'ils  foient 
Senateurs,ils  ne  veulent  pas  élire  viiitez  pour  leurs  refpcds  particu- 
liers, qui  font  deux  félon  que  i'ay  pou  obferuer  durant  le  temps  que 
i'ay  pradi que  en  cefte  ville.  L'vneilla  qualité  de  leur  vie  priuee  ,  8c 
qui  n'excède  pas  les  termes  de  certaine  condition  poUtiue  ,&:  elloi- 
gnec  des  autres  coullumcs. 

L'autre  efl:  qu'ils  on t  des  frères  ou  des  enfans  Prelats,&:  fuyuans  la 
voye  de  lEglife:  &c  de  mefme  que  ce  feroit  ofFencer  ceux  là  de  les  vi- 
fiter,  ou  pour  le  peudcfplendeurdeleurmaifon,  ou  pour  la /impli- 
cite de  leurs  moeurs,  auflivifitâtles  autres  on  leur  nuiroit  beaucoup 
pour  la  communication  des  Magiftrats.  Cefl:  pourquoy  combien 
qu'on  ne  puifle  pas  déterminer  les  qualitezde  ceux  qui  veulent,  Se 
méritent  les  vifites,  on  peut  dire  toutestois  que  ce  font  les  gentils- 
hommes qui  eftanseilcuez  à  quelque  principale  dignité  de  la  Répu- 
blique, viuent  auec^lus  de  Iplendeurque  lesautres,  &  tiennent 
duCourtifin. 

Somme  que  vous  aurez  occadon  decognoiftre  tous  ceux  cy  en 
peu  de  temps,  &:  les  vifites  que  vous  deurez  faire  ne  feront  pas  fré- 
quentes, ams  il  fufîira  que  vous  les  faciès  deux  fois  l'année,  ou  mef- 
me auec  vne  plus  grande  interpofition  de  temps,  félon  que  la  cou- 
flume  vous  cnfeignera,  encore  que  ceux  qui  auront  efté  vifitcz  vous 
vieniTenc  veoir  fouucnt.  Quand  quelques  Sénateurs  principaux 
viendront  en  voftre  logis  pour  vousfaluer,  ou  pour  traider  quel- 
que affaire  auec  vous,  ilfaut  que  ceux  de  voftre  maifon  fbiêtpropts 
à  luy  aller  au  deuant  iufques  à  la  porte ,  &:  que  vous  le  receuiez  prez 
des  degrez,  &àleurdefpartvous  les  accompagniez  iufques  en  bas, 
quelque refiftance  qu'ils facent,  finon  qu'ils  voulufTent que  vous de- 
meurafliezàtouteforce.Vousprocedcrez  auec  les  gentil-hommes 
de  moindre  âge  6c  dignité  félon  le  iugement  qui  eft  en  vous,  Se  en  Ja 
façoa  que  vousfçauez  beaucoup  mieux  qu'on  ne  fcauroit  dire.  Ec 
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faut  que  vous  faciezvne  règle  vniuciTellc,  afîauoir  que  il  vous  trai- 
tez bien  les  Prekcs  delà  i-&ation,&  les  obligeant  à  vous,  comme  ie 
fçay  que  vous  ferez,  ils  feront  moyenneurs  de  grandes  chofss  par  la 
voye  de  leursparents,  combien  que  leurs  parens  ne  doiuent  pas  fai- 
re monftre  devons  efh'e  tant  affectionnez,  non  plus  que  vous  à  eux. 
Les  Prélats  mefmes  eftans  bien  fatisfaids  de  vous^  vous  ayderonn 
fort,  enfaifant  debons  raports  de  vous  à  Rome. l'ay  dit  que  la  gra- 
uité  vousdeuoitferuir,d'autantquelesSeigneursVenitiensenfont 
auiliprofeffion,&:rertimcnt  beaucoup,  non  tant  pour  l'apparence, 
qui  eft  bienfeante  à  des perfonnes publiques,  qu'à  caufe  qu'elle  tef- 
moigne  la  vertu  d'vn  homme,  fafermeté,&:fr  prudence.  l'adiouftc 
à  cela  que  la  granité  ne  vous  doit  pas  ofterlaffabilitcô.:  la  douceur, 
dont  vous  auez  accouftumé  d'vfer  à  l'endroid  d'vn  chacun,  pour  ce 
qu'autcementelleferoiteftimeealtiere&fuperbe.  Parlezdonc,  ÔC 
traitez  graucmët&rauec  dignité  de  voftreperfonne,  &  quand  vous 
ferez  quelques  affaires  en  raifemblee,  ayez  fouuenanccdurangque 
vous  tenez,  &du  Prince  que  vous  reprefentez:  monftrantneant- 
nioinsvnegrandereuerence,  &:prefuppofî^ntalorsd'efl:reenlapre- 
(e^ce  de  quelque  grand  Roy. 

Tous  Icsdifcours  quevousferczcnl'afTemblee  feront  addreffez 
au  Prince,  &:  bien  que  vous  parliez  au  Collège,  quieft  vn  chef  de 
vingtcinq  membres,  vous  ne  direziamaisfmon  Serenifîime  Prince 
&;Voftre  Sérénité. 

Onne  vousdoitpasaduertir  d'honorer  les  gentilhommes  Veni-  , 
tiens  félon  leuraage  &c  leur  dignité  :  routesfois  fçachez  que  ces  Sei- 
gneurs aymcnt  extrêmement  1  honneur ,  Se  qu'on  face  eftat  d'euXj 
mefme  en  leur  pays,  &encor  plus  lors  qu'ils  ont  quelque  Magiftrat: 
&:  l'honneur  leur  eft  d'autant  plus  cher ,  qu'ils  le  reçoiuent  d'vne    - 
pcrfonnenoble  &degrande  maîfon.  Aucontraire  ils  prennent  à 
iniure  lors  qu'ils  ne  font  pas  honorez  &:efLimez,&  defdaignent  Se 
mefprifent  celuyquine  leur  porte  de  l'honneur ,  comme  ceux  qui 
Contordinairementpourlaplusgrandepart  ambitieux  &altiers,&: 
pour  l'Eftat  &  pour  la  puiffance  de  la  Repubhque ,  &  pour  leur  no- 
bleffe  &:hbercé,qui  eft  demeurée  entière  ryen  qu  ilss'eftiment  très-    - 
nobles,  &:  véritablement  libres.  . 

Outre  la  différence qu^on  doitfaire  pntreles  vieux^  &  lesieuncs    -, 
gentilhommes, &les graduez &!:non  graduez, honorantplus ceux-   - 
]à  que  ceux  cyi  il  faut  encore  faire  quelque  diftindion  en  tre  les  mai- 
foriSj  non  pour  en  parler^  ouiamoiiilrçr  en  public ,  .maisbien  poui'   i 
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îafçjiuoir,  &:pour  la  monftrer,  particulièrement.  Les  familles  des 
gentilhommcs  Vénitiens  font  diuifees  en  trois  rangs,  c'eftaffaucir 
au  vieil,  au  nouueau,  &  au  moyen.  Les  vieilles  familles  fontles  p' js 
nobles,  Scelles  qui  s'eftimcnc  plus  que  les  autres.  C'efl:  pourquoy 
encore  que  vous  deuiez  honorer  tous  les  gentilhommes  en  gênerai: 

ncantmonispenfez  qu'il  vousfautbeaucoup  plus  honorer  ceux  des 
vieilles  familles  :  m  lis  de  mefme  que  ie  vous  ay  did ,  il  ne  le  faut  pas 
faire  en  public,  ny  en  forte  que  les  autres  y  prennent  garde,  mais  en 
particulier  Se  aux  difcours  de  feul  à  feul;  &:  que  celle  diftindion  des 
maifons  vieilles  &::nouuelles,  foitaufecretdevoftrecœur,  &  n'en 
touchez  iamaisvnmotaux  gentilhommes,  &:  ne  donnez  pas mef- 
me  le  moindre  indice  de  l'entendre:  pourceque  vous  vous  feriez 
tort  en  vousfaifmtcftimer  dangereux  &:maladuifé. 

Entre  les  Prélats  delà  nation  le  P.  efl:  le  premier  &  plus  eflimé  de 
tous  les  autre's,  tant  pour  fon  aage&:  fa  dignité,  quàcaufedefon 
grand  parentage,  &c  de  fcs  amis,  Se  qu'il  efl:  plus  libéral  Se  fplendide 
qu'aucun  autre.  Et  ces  Seigneurs  luy  portent  tant  d'honneur,  que 
quelquefois  ils  l'admctccnt  auConfeildeDix,  pourdircfonaduis 
furies  chofes  qui  importent  au  public.  Vousdeuezfairegrandcftac 
deluy,  mais  prenez  garde  queceSeigneurne  vous  rende  trop  fon 
redeuable.Ie  crois  que  vous  fçauczaiTez  ce  qui  fene2;otiaiadis à  Ro- 
me pour  le  Cardinal  du  P.fufdid,  &  comment,  &  pour  quelles  caU' 
fcs  on  luy  en  donna  l'intention.  Se  de  quelle  forte  il  en  demeura  a- 
preS'Cxclus.  le  crois  encore  que  vousfçauez  que  la  Seigneurie  de 
Vcnife,  qui  le  recommanda  au  Pape,  &luy  pburchafTa  cefl;  hôneur, 
délibéra  (lors  qu'elle  le  vit  exclus)  de  n'en  parler  iamais  plus.  Se  de 
nefaireauilnnftance  pouraucun  autre  du  viuantdudidPape.  Ce 
P  relat  ne  celle  pour  tout  cela  de  s'aduancer  de  luy  mefme,&:  recom- 
mander fa  caufc  à  tous  les  Nonces.  Partant  vous  ferez  ayfément  prié 
de  taire  quelque  office  pour  luy  prés  de  fa  Saindetc,  &:  quand  le  cas 
s'offriraveusferezattaqué  viuemét,  fi  bien  que  vous  aurez  bcfoing 
d'vne.graiidc  dextérité  &  modération  pour  faire  tefiftance.  Que-îi 
vous  entreprenezde  faire  vn  tel  office,  la  Seigneurie  ïcramalfuis- 
faidc  ,  &:  le  refus  qu'il  a  eu  des  autres  Nonces,  vous  fcruira  d'argu- 
ment de  ce  que  vous  deuez  faire.  Vous  montrerez  à  ceux  qui  vous 
difeourroncdececy, l'cllat  quevousfaiciesdcce  Prélat,  Se  l'hon- 
neur que  vous  luy  portez  en  recômandanrfcsqualitez,  Se  efleuanc 
fes  meritesj&monftrantvn  grand  deflr  de  le  feruir  en  toutes  les  ch o- 
fespoffiblesjpourueu  que  la  Seigneurie  le  veuille,  &:cncccyiarcf- 
poncedoitcftreforccource&rcilrainde.  ~    Vous 
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Vousneconuierez  iamais  aucun  gentilhomme  Vcnitîen  à  man- 
ger auec  vous,  6^  fpecialement  les  Sénateurs.  Vouslepourrezfàiré 
eiïvncas,  &:lorsvoll:re  conuy  ncdefplairapas,  &:  fera  quelquefois 
accepté:  &: cela aduiendra quand quelqu'vn des  Seigneurs  {ècrou- 
ueranegotiant  quelque  chofe  auecvous  en  voftre  logis  fur  l'heure 
durepas,  pource  que-l'inuitant,  il  rembleraquel'occafions'enfoiC 
offerte,  6c  non  pas  que  cela  foit  faid  par  defTein  :  ce  qui  neantmoins 
arriuera  rarement.  Si  celuy  qui  fera  conuié  ne  rcfufe  pas  de  demeu- 
rer, fouuenez  vous  que  s'il  eilSenateur,  vousnedeuezpas  foufFrir 
qu'il  foit  afiis  à  tableau  defToubs  des  Prélats,  ains  le  dcuez  placer 
plus  hault ,  encore  qu'il  en  face  refus  i  Se  vous  ferez  cccy  aucc  peu 
de  peine,  d'autant  que  les  Prélats  mefmes  y  ayderont,  &:fatisferont 
àtoutcequerequiertiafaçondupays,  &:labienfeance.  Vnpeua- 
près  la  fin  du  repas  il  faudra  que  vous  vous. leuiez  de  table,  &  que 
vous  donniez  à  ce  Sénateur  la  commodité  de  s'en  aller  fans  l'entre* 
tenir  plus  longuement,  &  lors  qu'il  partira,  vous  l'accompagnerez 
comme  i'aydidcydeffus.  " 

Abftenez  vous  de  vous  monftrer  defireux  de  fçauoir  les  fêcrets 
de  la  Seigneurie,  pource  que  vous  vous priueriez  de  toute  confiden- 
ce; ô^pourceftecaufe  ne  faides  point  d'eftroide  amitié  auec  les  Se- 
crétaires, ne  laiiTant  toutesfois  de  les  honorer ,  Se  de  leur  monftrer 
qu'on  en  faid  beaucoup  d'eftime,&  foyés  certain  que  les  chofcspu- 
bliques  vous  feront affcz  cognues,  fans  que  vousemployez  beau, 
coup  de  peine  à  les  rechercher. 

S'il  aduient  que  vous  foyez  requis  de  recommander  quelque  pcr= 
(bnne  à  ces  Seigneurs,  ne  vous  fonciez  pas  de  vous  employer ,  finon 

que  ce  foit  chofe  qui  vous  prelTe  à  bon  efcicnt. Il  faut  que  vousfuyés 
de  recommander  aux  luges  temporels  les  perfonnes  rehgieulès  aux 
procès  qui  font  contre  les  laies:  ne  fauorifez  point  en  cefte  ville,  &c 
Seigneurie  l'exécution  de  quelque  fentence  donnée  à  Rome,  finon. 
que  vous  en  ayez  commâdement  de  fa  Saindeté,&:  que  vouslepuif 
fiez  monftrer.  Qu^e  vos  gens  foientbienaduifez  à  faire  iugcmxnc 
des  façons  &:couftumes  de  cefte  ville,  &:ne  fe  mocquent  des chofes 
que  les  eftrangers  trouuentdignes  de  rifces.  AU  cotraife  qu'ils  foient 
faciles  aufti  bien  que  vous  à  s'accommoder  auxcouftumesdupays, 
&: particulièrement  lors  qu'ilscognoiftrontquecertainesfaçonsdc 
faire  tenuesailleurs  pour  bonnes,  fontodieufes&:  ridicules  à  ceftc 
nation ,  Se  qu'ilsne  dcfdaignent  pas  de  proférer  quelque  fois  en  dif- 
courant  quelque  terme  du  pays,  &:  quelque  façon  de  parler  Veni- 
tienne.  "        CCc 
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Encor  que  la  louange  qu'on  a  accouftumé  de  donner  à  quelqu'vn 
aye  accouflumé  d'acquérir  ramitié  &  la  bone  grâce  de  ceiuy  qu'on 
loiie,  toutefois  la  couftunie  ny  l'humeur  des  Venitiensne  porte  pas 

qu'vnNonceou  AmbaiTadeurlouelesgentilhômesquiontderau- 
dorité,  ouenleurprefence,  oudeuiînt  quelqu  autres ,  pourceque 
telle  forte  de  louange  ne  feroit  pas  bien  prife.  Ueftvrayquedeuant 
les  parents  èc  amys  eftroits  on  peut  efleuer  les  adionsô.:  vertus  de 
quelque  Sénateur  •  mais  il  ne  fe  faut  pas  tromper  à  faire  iugemenc 
del'affediondeccluyquiefcoute,  &  en  toute  forte  le  plusafTeuré 
eft  d'eftre  retenue  fobreàdonner  de  la  louange.  Mais  de  mefine 
qu'on  ne  loue  pas  les  adions&qualitczde  quelque  particulier  fans 

danger,  auill  vous  ddhez  croire  que  les  Seigneurs  Vénitiens  font  ex- 
trêmement ayfes  d'entendre  les  louages  de  leur  RepubliquCj&r  tout 
ce  qui  peut  donner  de  lagloire  vniuerfellement  à  la  nation,  &;  prin- 
cipalement quand  on  vient  à  certames  chofes  qu'ils  eftiment  fingu- 
Iieres«S<:propres  de  ceftc  nation,  fans  qu'aucune  autre  ville,  ouSci- 
gneurie  y  participe,  comme  eft  ralTictte  extraordinaire  de  Venifcja 
taçonauec  laquelle  elle  eft  gardée,  fa  feurté,  &;lacaufed'icelle;  les 
commoditez  publiques  Sc  priuees,  le fang  Patritien ,  auquellesre- 
ftcs  de  la  nobleffe  Romaine,  ÔC  de  pluficurs  chofes  anciénes  ôc  prin- 
cipales  d'Italie  Se  d'Europe  feconferuent  depuis  mil  ans,  t&:  dauan- 
tage:  demefmeauiîiquelanaiffancechreftiennede  cefte  Republi- 
que, ians  qu'elle  aye  iamais  fuiuy  autre  religion  que  celle  là  :  qu'elle 
fegouuerneauecdcsordoiwances&rloixpropres^qu'ellén'apasre- 
ceues  des  autres:  ains  qu'elle  s'cft  conftituee  elle  mefme:  qu'elle  s'eft 
maintenue  plus  long  temps  qu'aucune  autre  Republique  qui  ayt  ia- 
îîiais  eftéjfans  auoir  iamais  perdu  ny  diminuéfa  liberté,ny  recogneu 
autre  fuperioritéque  la  fienne  propre.  Elle  a  auili pour  choie  fîngu- 
iiere  fon  tempérament ,  auquel  on  trouue  toutes  les  qualitez  &  ef- 
peces  de  gouuernement,  la  façon  de  créer  les  Magiftrats,me{lant  en- 
femble  Telledion  &  le  fort  :  la  forme  de  iuger,  &:  faudorité  &c  puif- 
fancemoderee  des  luges  :1a  prudence  &:maturitédu  Sénat  à  dehbe» 
rer,lesqualitezdesparticuhers,  lesforces  de  mer,  les  prouifionsSc 
appareils  de  pierre,  aufquelsla  Seigneuriede  Venifedeùancetous 
les  Potecats  de  la  Chreftienté  :  qu'on  ne  peut  faire  la  guerre  aux  Ot- 
tomans par  m.er  fans  les  armes  des  Vénitiens  :  que  cefte  Republique 
eft  appelleeefcu&defFence,  &:ç5medifoit Paulin,  bouleuart de 
iaChreftienté:  l'armée  enuoyee  contre  Selimpour  îadeffence  di: 
royaume  de  C  hipre:ia  generofité  qu'elle  a  monftree  à  ne  refufer  pa  : 
€efte  p-uerre:  la  délibération  au'elle  lit  de  combattre.  ^lesbeau" 
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exploits  de  l'armée  Vénitienne  en  la  bataille  deLepantedonee  Vm 
1 S7  r .  Et  pour  ne  m'ellendre  dauantage,  ie  dis  que  vous  contenterez 
extrêmement  les  Vénitiens  en  efleuant  (esfaicls  anciens  ôc  moder- 
nes de  IeurRep.&:  beaucoup  plus  fi  vous  nomez  la  Seigneurie  de  Ve- 
'nife  rcligieure,&:  dites  qu'elle  defFcnd  l'autorité  &:rEftat  de  1  Eglifc, 
amenant  les  chofes  qu'elle  a  faides  au  temps  de  Federic  2.  Se  h  ne- 
gotiation, &;  les  proteftations faides  da  (à part deuant  le  Duc d' Ai- 
bc  en  la  dernière  guerre  de  Rome  :  &rtout  ce  que  vous  pourrez  al- 
léguer à  ce  propos.  Et  finalement  fiDuuenez  vous  de  louer  en  toutes 
occurrences  la  façon  de  procéder  véritablement  royale  de  la  Sei. 
gncurie  aux  affaires  publics^inyattribuanSPlouange  particulière  de 
ce  qu'elle  ncgotie  librement  Se  fans  artifice  ny  defguifcmêtjny  fein* 
tife:mais  aueciyncerité,  &:  fans  aucune  trôperie.  lenememettray 
pas  àdifcourir  des  Princes  aymez,  ou  liays  de  cefte. Republique, 
pource  qu'il  ne  feroitpas  peut  eftre  à  propos.  La  Seigneurie  de  Ra- 
goufe  &:  de  Gennes  ne  font  pas  eflroidesamyes  des  Seigneurs  Veni^ 
tiens  :  toutesfois  ils  ne  leur  portent  pashayne,ains  reçoiuCnt  du  dcÙ 
plaifirde  leurs  dangers  Scdifcordes  :  pource  que  lors  que  quelqu'v- 
ne  de  ces  Rej^ubliques  tombera  enruine,  ilnefautpasdoubter  que 
celuy  qui  en  demeurera  maiftre  n'aye  tant  plus  grande  force.  Ce  qui 
eft  contraire  au  but  où  vife  toufiours  laSeigneurie  de  Venife,qui  eft 
queles  chofes  du  mondcj&fpecialement  celles  d'Italie  ne  s'alterêt, 
mais  demeurent  en  l'eflat  auquel  elles  fe  trouuent:  &:  pour  cete  eau- 
fe  ils feroientbien  ayfes  que  les  Eftats  quele  Roy  d'Efpagne  pofTede 
en  Italie,  fuffent  dmifez  entreluy&:  le  Roy  de  France,  afin  que  la 
puiffance  desPrinceseufl;foncontrepoids,&:quel  vndeceuxcy  ne 
fufl  fi  puifTantqu'il  eftencefte  Prouince.  A  raifon  dequoy  la  Sei- 
gneurie de  Venife  defire  grandement  que  Rome  Se  l'Eftat  Ecclcfia- 
flique,  &  le  S .  Siège  fe  conferue,  pource  qu'outre  le  refped  de  la  re- 
ligion, elle  voitla  domination  excellente  de  l'Egiife,  où  s'eft  retirée 
toutela  vigueur  &:  la  réputation  quirefte  en  Italie,  &:  pour  le  Pape, 
quand  il  fe  trouueroit  en  dager  &:  neceflité,  cesSeigneurs  employe- 
roient  tous  leurs  biens  pour  l'afîifler/cperfuadans  que  tout  le  dom- 
mage que  fà  Saindeté  receuroit ,  tomberoit  fur  eux ,  Se  leur  feroi.c 
grandement  prciudiciable.  l'aypafléiufques  icy  pour  marqiiervïi 
des  principaux  obieds  que  Venife  a  en  fon  gouuernement ,  Se  pour 
vous  dire  en  fuyre  de  cecy  que  vous  ne  tefmoigniez  Jamais  d'en  efti- 
mer  le  contraire,  ny  d'cftre  defireux  de  voir  la  guerre,  &:  les  troubles 
en  Italie,  ny  de  iuger  que  ces  remuemês  puiflent  eftré  bons  Se  vtiles: 
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mais  pluftoft  il  faut  que  vous  prefchiez  la  tranquilité  &:  le  repos,  du- 
quel vous  vous  monftrerezparcifan,  vous  efForceant  de  faire  croire 
que  vous  lecroyezde  cefte forte.  Iladuient  quelescalabiitezdela 
France  eftant  peut  eftre  les  plus  grandes  de  toute  la  Chrétienté,  &: 
les  accidcns  cftranges,  en  telle  lorte  qu'ils  troublent  tout  ce  royau- 
me, on  en  parle  Ôcdifcourtfbuuent,  &  mefmeilyjenaplufieur^qui 
amcinent  pour  eau  fe  d'vn  fi  grand  mal  l'amitié,  &  Tintelligence  que 
les  Rois  de  France  ont  eues,  &:  ont  auecles  Ottomans.  le  tiendray 
toufîourspour  bien  faid  de  n'applaudir  pas  à  ces  difcours,&:  repren- 
dre encore  moins  l'amitié  que  les  Princes  ont  auec  le  Turc,veu  que 
cela  ne  fe  peut  faire  fansOTpencer  non  feulement  ce  Roy,mais  encor 
r£mpereur&  la  Seigneurie. 

Il  eft  encor  bon  que  vous  fçachiez  qu'aux  drfcours  particuliers 
que  vous  tici^rezauec  les  Seigneurs  Vénitiens  ou  autres,  vous  ne 
deuez  pas  donner  fubied  de  penferque  vousdefirez  vnenouuelle 
Ligue  contre  le  Turc,  &:  que  ou  la  neceffité  des  affaires,  ou  le  corn- 
mandemêt  du  Pape  vous  portait  à  ce  propos:  mais  pluftoft  lors  que 
vous  tomberez  fur  cedifcours ,  vous  tefmoignerez  quela  Scigneu* 
rievfe  de  beaucoup  de  prudence  à  fe  maintenir  amy  ce  Prince,  ôô 
qu'eneffectileftfortàpropos  qu'elle fegouuerne de  ceftcforte;  ô.^- 
qu'il  vous  fouuienne  auffi  de  trois  raifons  pour  lefqucllesles  Sei- 
gneurs Vénitiens  veulent  &  prétendent  de  vouloir  iuftemet  la  Paix- 
auec  le  Turc. 

Lapremiereeft  que  toutes  les  Iflès&:coftes,&  tout  l'eftat  de  mei' 
de  cefte  Seigneurie  confinent  auec  l'Empire  de  ce  Prince;  ^  pour- 
ceftecaufe ils peuuent facilement eftrealîaillis  &:furpris par  fes for- 
ces. 

La  féconde  eft  que  Venife  eft  la  plus  peuplée  ville  d'Italie,  &^a 
point  de  terroir  pour  la  nourrir,  &  les  liles,  &:  coftes,  &:  villes  mari^- 
timesne  recueillent  pas  t;ât  de  viurcs  qu'ils  leurs  fuffifent -toufiours;. 
à  raifon  dequoyils  ontcontinuellemient  befoingde  s'en  pourcIiaiTep 
d'aiileurspourleur nourriture,&:iln'y  a  Prince  quilespuiftemieuX' 
fecaurir^ny  fiabondammentjny  auec  plus  de  facilité,ny  auec  moins 
de  deipence  que  le  Turc. 

La  trciliefme  eft  qus.fl  la  guerre  fe  déclare  eiiLeuant,  icstrafHcs; 
delà  mer  cefferont,  &:yne  bonne  partie  aufîide;ceux  de  terre:  &i> 
Venife  eftant  ville  marchande.^  les  richeffes  priuees  diminuerons 
au  grand  dommage  du  publie.  . 
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llfautadioufteràcesconfiderations,  rinfticucicn.&îaformede 
îaRepublique^ordonnccpourlapaix,  &:  eeque  l'expérience  luy  a 
cnfeigné.  Et  pour  ccfle  caufc  ces  Seigneurs  oyen  c  volontiers  parler 
de  la  paix,  &:approuucrleuraduis  à  lafuyure,&:cii  quelque  forte 
qu'on  vienne  à  parler  duTurc,  on  leur  fera  plaifir  de  refpondre^qu'il 
efl  Prince  extrêmement  puiffant;  pource  qu'en  cedifant,  on  efti- 
me  en  certaine  force  bien  aduifez  ceux  qui  veulent  auoir  paixauec 

luy. 

Lesraifonsauec  lefquelles  les  Seigneurs  Vénitiens  fefontiuÇ:i- 
fiez  de  ce  qu'ils  fe  fontaccommodezauecleTurc,contreles  Capi- 
tulations delà  Ligue,foi^tfîcuidentes,<5Jcognucs  àvn  chacun,  que 
ce  (êroit  vne  impertinence  de  les  rapporter  iey .  Mais  quand  elles  ne 
feroient  ny  fccuës,ny  creuës,  ie  fçay  que  puis  qu'on  vous  les  doi  c  dé- 
duire pour  prcuue  de  la  luftice  qu'on  prétend,  vous  en  elles  fuffi- 
famment  informé. 

C'cft  pourquoy  s'il  adulent  qu'on  en  parle  ,  il  fuffira  que  vous 
monftriez  que  vous  en  eftes  capable,  <S.:qu'auec  vne  grande  dexté- 
rité, &:prudcnce  vous  vous  affranchiiïîez  de  deux  contraires,  Ivn 
d'oifencer  le  Roy,^rautre  de  ne  fatisfairep^s  à  ces  Seigneurs. 

le  finis  par  çefteconclufion,  de  laquelle  deriuenc  leschofes  fuf- 
dides,  que  tout  AmbaiTadeur ,  &:  Nonce  doit  tafcher  tant  qu'il  luy 
eftpolTiblede  fe  rendre  aggreableau  Prince,  auec lequel  il  nego- 
tie  :  veu  qu'il  ne  faut  pas  doubtcr  que  telles  gens  ne  puifïent  mieux 
féru ir  leurs  maiftres,  &  conduire  leurs  deffems  par  des  voyes  plus 
ayiees. 


^       InfîruÛion  a  N.  quand  il  alla  Nonce  à  la  Court  de 

l'Empereur. 

ILluftyilTime  Seigneur,ie  fois  d'aduis  que  voilre  Seigneurie  efcri- 
ue  par  toutes  hs  commoditez.,  donnant  nouuelles  de  chatque 
lieu  où  elle  arriuera,  afin  qu'on  fçache  la  diligence  qu'elle  faid,&  h 
continuation  de  fdn  voyage,  elle  efcriradorxç  à  plus  iufle  raifon-'de 
Florence,ou  elle  a  charge d'execater,  • 

Cela  eft: requis  encor  par  la.qualité  de  ce  Prince,  &  par  ladsmcu- 
îe  en  quahté  de  Nonce  Apoftohquc  que  vousferez  prés  de  luy,  en- 
ccrQïie  vous  n'ayez  autre  chofe  à  efcm-c,  que  d'auoir  falué,^^  ben^ 
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c^s  Alteiïcs  de  la  part  de  fa  Sainâreté.  La  lettre  fera  briefue,- conte 
liant  Toffice  que  vous  aurez  faid,  &:  en  quelle  forte  ces  Princes  Tau» 
ront  receu,&:  auec  quelle  demonftration  de  courage .  S'il  y  a  quel- 
que autre  choferemarquablej&:  digne  d'eftreefcrite,  vous  aurez  fu- 
jecl  de  vo,useftêndre,veu  que  vous  ne  deuezpas  taire  à  voftre  Prin- 
ce vne  chofe  d'importance,&  principalementfl  elle  touche  immé- 
diatement le  feruicede  fa  Saindeté  .  11  n'importe  que  les  lettres 
foientquelques-fois  courtes ,  quand  on  ne  doit  pas  efcrire  plus  que 
cc^u'onefcnt  ;  &:lionn'efcriuoit  ce  peu  quel  qu'il  puilfeeftre  on 
manqueroit  à  fon  deuoir.  Et  mefme  vous  pouucs  croire  que  f^Sain- 
ctetc  fera toufiours  bien  ayfe  d'entendre  comment  vous  vous  por- 
tez, &  ou  vous  trouuez  de  iour  en  iour  :  veu  que  quelques- vns  ne  fe 
foucianspas  de  donner  de  femblables  nouuelies^ont  mefcontentc 
leurs  Princes. 

Ce  vous  fera  chofe  ayfee  de  changer  les  commencemens  des  let- 
tres que  vousefcrirez  iufques  à  tant  que  vous  arriuiez  à  la  Court  de 
l'Empereur  :  &:  combien  que  cela  ne  foitpas  cbnfiderable,  neant- 
moinsvousne  manquerez  pas  de  moyen  de  commencer  diuerfe- 
.mentleslcttreSjfi  vouivoulez  prendre  garde  aux  chofes  quivou^ 
arriuerot  du  long  du  chemin, &  au  plus,  ou  moins  de  diligêce  que 
vouspourrezfaire.  Pour  ce  changement  vous  vous  pourrez  feruir 
de  la  façon  d'accufer  vos  lettres  efcrites  auparauant,  lesperfonnes 
à  qui  vous  les  auez  données,^  les  moyens  qu'il  y  a  de  defpefchef. 
Car  il  faut  que  vous  obferuiez  ordinairement  ceschofes  en  efcri- 
uantce  qui  vous  arriuera chaque  iour ,  afin  qu'on  voye  de  main  en 
main  ce  que  vousfaiâ:es,&:  que  vos  lettres  foient  continues. 

Souucnez-vous  de  retenir  copies,  lors  que  vous  efcrirez  quelque 
chofe  d'importance,  6£  la  chofe  reiillit  mieux  quand  on  enuoye  les 
copies  par  diuerfesvoyes,&:  mefme  on  voit  mieux  la prudencc,&: le 
foingde  celuy  qui  eft  employé. 

Quand  on  rapporte  \ts  c\\oÇq,s  qu'o  a  negotiees  auecque  les  Prin- 
ces, ou  leurs  feruiteurs,il  fautrecicer  le  plus  qu'on  peut  leurs  paro- 
Ies^rmclles,&:aduGrtir celuy  àqui on  elcritjenfaifant mention  ex- 
prefife. 

La  façon  de  rapporter  les  paroles  formelles  doibteftre  pkiftoll: 
droide  qu'oblique-I'appelle  façon  oblique  cçlle-cy  :  >Sa  majefté  m'a 
refpondu  qu^elle  vouloit  faire  tout  ce.  quiluy  fèroit  poiîible  yH^n 
d'empefcher  qu'on  netraictaftlacaufe  de  la  religion,  La  droicle  fa- 
çon eft  celle-cy. Sa  majefté  m'a  refpondu  :  le  veux  faire  tout  ce  qui 
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me  fera  poiTiblepourempefchcr  qu'on  ne  traidc,  ô^c. 

Iln'eft  pasaufli  moins  imporcant  de  prendre  garde  aux  actions 
du  Prince  auec  lequel  on  traidej&:  à  tous  les  fîgnes,  qu'il  peut  don- 
ner de  Ton  courage,  auec  les  autres  qualitez  qui  accompagnent  le 
difcourSjComelesremuëmensducorpSjletournoyementdesycux, 
Icchangementdu  vifage^lavoixliaute,  oubafTe,  lavericmencedu 
parler ,  quand  il  paflfe  brufquement  vue  chofe ,  qu'il  parle  obfcure- 
menty&i  ambiguement,la  froideur  des  paroles,  la  briefueté ,  quand 
oxirepete,qu'ons'irrite,qu'on  accufe,  qu'on  s'arref^î,  qu'on  recite 
des  paroles  qui  femblent  eftudiees,  &  finalement  toutes  les  façons 
quimonftrentladilpoiltioridu  courage  de  celuy  qui  parle,  &  tou- 
chant rcffed,&  la  verité,ou  fyncerité,  &:  l'artifice ,  &  autres  chofcs: 
aduifant  duiugement  qu'on  peutfaire  de  ces  particularitez  ,  lef- 
quelles  eftans principalement  confîderables en  quelque  afFaire,doi- 
uenc  cft^re  encores  remarquées  a-ux  complimens,  aufquels  celuy  qui 
parle  doibt  quelquefois  parlera  bon  efcient,  &  pourtant  il  fe  fert  de 
Jafaçon  extraordinaire, 

Lerapport  de  ceuxquinegotientdoibteftrefîmple,&:  fans  entrer 
en  difcours,ou  confeil, en  racotant  les  chofes  comme  elles  font  paf- 
/ees,eftanten  cela  retenu,  6c  fort  véritable. 

LescommiiTionsquevousauezdefaSaincletéfont  ou  limitées, 
ou  libres.  Quand  quelque  chofe  le  conclud  en  celles  qui  font  limi- 
tées ,  il  n'eft  pas  toufiours  necefTaire  d,e  rapporter  la  caufe  de  ce  qui 
fe  conclud. Mais  aux  libres  il  eftncccfTaire  de  dire  tout  ce  qui  induit 

àfairepluftoftvnechofequ'vneautre,ariienantlaraJfondufaid,5c 
lacendan  t  euiden te  \t  plus  qu'il  efl:  poffible. 

Gardezvous  bien  d'efcrire  des  choies  doubteufes  pour  certaines, 
vous  fiant  trop  en  celuy  qui  traidera  auec  vous.   Gardez-vous  aufli 

d'affeurer  aucune  chofe  pour  certaine,  en  vous  fondant  fur  les  con- 
clufions  generales3&: n'ayant  ny  efcrit,  ny  tefmoignage  àcs  autres, 
pource  que  l'homme  ne  perfifte  pastoufiours  en  vn  propos,  ainsfe 
change,&:n'efi:  pas  toufiours  bon.  Se  fynçere,  commeil  monftre,  & 
celuy  qui  s'arrefte  aux  fimples  parolesde  quelqu'vn,fetrouue  bien 
fouuenttrompé. .         '  ^ 

Nedonnez.pasvneplus  grande efperance  de iaboiineyifuc des 
aîfaires, qu'il n'èfl:  feantàvoftre  pruHence,  qui  vouscnfeigne  àne 
croire  ^as  beaucoup,&  àparleren  telle  fortc>quevous  ne  vous  trou- 
liiez pasfiauant,  que  vous nepuilTiczencor  reculer,  > ,  ^ 

S'ilarriu^e4jîjqyQUsdeuiez4oAÇ^^^a^^^^         (Quelque  cîiQfçiaip^i-, 
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tante^&dide  diuerfèmcnt ,  prenez  garde  d'alléguer  toufiourslau- 
theurdel'aduis.  Ilferabonaencendre  le  iugemenc  qu'on  fera  en 
cefte  Court  fur  voftrc  expédition,  &:  filon  touchera  quelque  parti- 
cularité des  commirsions  quevousauez,ou  bien  filon  dira  quevous 
eftcs  chargé  d'autre  chofe  que  de  ce  qui  eft .  Et  touchant  cecy  vous 

deuezfoigneufcmentconridcrerlaperfonnequifcrateliugemenr, 
oudifcours. 

AulTi  toft  que  vous  ferez  arriiié  en  cefte  Court,il  faut  que  vousèf- 
criuiez  par  chafque  courrier  ordinaire,  ou  extraordinaire  qui  par- 

tira;pource  que  faifant  autrement  vous  feriezaccufé  d'eftre  peu  ac- 
cort,&:  vigilant  au  feruice  de  voftre  Prince. 

Faides  tenir  rcgiftre  de  toutes  les  lettres  que  vous  efcrirez.  Lifez 
fouuent  les  inftrudions,&:  les  lettres  que  vous  efcrirés. Quand  vous 
deurezefcrire,  reuoyeztoufioursleslettresefcritesauparauant ,  & 
quand  vous  irez  negocier^reuoyéstoufioursvozinftrudions.  Apres 
lesaudiances,  &:negotiations  foyez  diligent  à  mettre  par  eferitles 
chofes  que  vous  aurez  negotiees,chcf,apres  chef.  Tenez  des  lettres 
de  tout  ce  que  vous  ncgotierezefcrites,  afin  de  vous  pouuoir  feruir 
commodément  des  occafions  que  vous  aurez  de  defpefcher,  û  tou^ 
tefois  vous  ne  deuez  dcfpefcher  vn  home  en  pofte.  Outre  ce  qu'on 

vousadonnéparcfcritàRomeen  vozinftrudionSjCfcriueztoutce 
que  le  Pape, ou  fes  Miniftres  vous  auront  dit  encor  de  bouche ,  tou- 
chant la  fubftance  deschofeSjOu  lescirconfl:ances,&:fcruez-vousen 
pour  von:rea{reuranGe,&:  mémoire. 

Tafchez  d'eftre  bien  auec  le  Nonce, &:  rendez  le  voftre  amy.  Dé- 
ferez beaucoup  à  fa  foy,  5c  àfoniugement  ,  &honnorez-leenpiu- 
blic,&r  en  particulier  .-monftrez-vouspartifan  de  faperfonne  en  la. 
maifon,&:au  pays.  Eflcuez  fes  mérites,  &:cequ'ilafaidpourle  S. 
SicgQ,&:iuftificz,&^accrqiirezfesefperances,&:fouuenez  vous  que 
cePrelatcft  Vénitien  ,&  de  bon  lieu  qu'ilavn  Car  dinal,  qui  peut- 
cftrenepeuteftreguierefon  amy. 

QneleNoncefçachcquefaSain£letéfeveut{eruirdevousàVc> 
nife  &:qu'illefcachedevous,qui  vousdeuezoftriràluven  cofîden- 

ce  de  tous  coftez. Ces £içonSj&:  conliderados  feront  vtilesen  beau- 
coupdechofcs : maisfpecialemenrpourfaircqa'on  entendede ce- 
fte Court-là,  que  vous  auez  bien  feruy  ,  &  que  vous  partez  delàa- 

uec  vnebonne  opinion  de  chacun,  &:fatisfadion  de  (à  Majeftc,  & 
des  Princes. 

îevousdisque  i'eftois  d'aduisqu'à  voftre retouY  delà  Courtde 

l'Empereur 
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l'Empereur  vous  fafîîezinflruid  desqualitez  de  ce  Prince,  de  fon 
£ftac,&:desdeportemensde  fa  Court,  afin  d'en  faire  le  rapport  à{^ 
Saindetéi pour-ce  principalement  que  l'Empereur  eft  nouuelle- 
ment  inftallé  encefte  dignité.  Mais  i'aypenle  queN.  aura  ùris- 
faid  pour  vous  de  ce  cofté  là  :  néant  moins  vous  aurez  toufiours 
quelque  chofè  adiré,  pour-ce  que  les  Princes  changent  iournei- 
lemenr,  &:principalementlesieunes  ,  &c  l'Empereur  a  changé  de 
condition,  &:  il  ne  fe  peut  faire  qu'on  ne  dcfcouure  en  luy  d'autres 
penfees ,  6c  qu'on  ne  voye  d'autres  affeftions ,  qui  font  dignes  de  la 
cognoilTancedu  Pape. 

Vous  laKTereîz  donc  de  rapporter  les  chofes  qui  concernent  la  per- 
fonne  de  fa  Majeflé,  comme  l'aage ,  la  complexion ,  la  fan  té ,  &c  au-* 
très  habitudes  du  corps. 

VouslaiflTerezencorde  rapporter  la  docilité,  l'efpritjladifcipli- 
ne,  èclcs  inclinations,  qui  ne  fe  feront  pas  changées  en  fa  Ma- 
jefté. 

Vousrecognoiftrezfes  humeurs  touchant  la  guerre,  &:  la  paix, 
les  amiticz  qu'il  veut,&:  qu'il  ayme,&:  lesinimitiez  dcfquelles  il  a  in- 
tention de  fe  garderies  dcfTeinSj&rfes  prétendons,  &  ce  qu'il  doibc 
fairepourles  obtenir.  &  les  diificulteZj&rempefchemens  qu'il  y  co- 
gnoift,(5£  leurs  contraires  :  combien  il  fe  promet  de  fesloixes  ,  &c 
des  Princes  de  l'Empire,  &  d'autres,  &:  combien  il  s'en  deffie  rceluy 
qui^ft  pour  luy  manquer,  ou  non  au  befoing;  lafaçon  qu'il  tient  à 
gouuerner:  en  quelle  chofefon  gouuernementcft  différent  de  ce« 
luy  de  fon  Père,  Se  de  fon  grand  père,  &  enquoy  il  eft  fsmblable ,  &c 
pourquoy,  &  s'il  eft  meilleur,  ou  pire  5  comme  il  fe  confeille,&:  auec 
qui,  &:  comme  ilexecutc  ce  qui  luy  eftconfeilléjComment  les  cho- 
fes delà  lufticepaffent,  combien  il efl: gracieux,  ô.:combien  il  eft 
aymé,&:  craintdefesfubjedsjfa  prudence,  là  vigilance,  fapuiflan- 
ce,  fon  foing,  fa  dextérité,  la  fynceri  té  ,  &c  les  autres  parties  de  fou 
efprit:quelIeschofesIuyplaifentplus,ô<:defquellesilfaicT:plusd'c- 
ftat}  Ces  officiers,  &fes feruiteurs  ,  &:  lequel  dentre-eux  a  plus  de 
pouuoirou  par  fon  mérite,  ou  parla  faueur  qu'il  a  du  Prince  ,  ôc 
pour  quelle caufe ils fontplus, ou  moins  fauorifez  ,  &:  comme  ils 
font  difpofez  entre-eux,&:  à  l'endroid  de  leur  maiftrc ,  &c  cncor  en- 
uers  les  fubjedSj&les  autres  nations,  &  Princes:  combien  ils  fonc 
bons,  iufl:es,&i:prudens,  (Se  finalement  en  quelle  chofe  ils  faillent 
plui;,&moins,  &en quelle  ils  font  infupportables,  ou  dignes  de 
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louange.  le  ne  parle  point  de  la  Religion  defamajefté,  &desflens  . 
ny  comment ,  &r  en  quelle  forte  ils  font  tous  difpofez  enuers  ce 
Saind  Siège  ,  èc  la  Court  de  Rome,  &  l'Italie,  &r  ces  Princes.m'i- 
maginant  que  fa  Saindecc  eft  fort  bien  informée  de  toutes  ces 
chofès. 

Vous  deuez rechercher,  Se  entendre  parle  menu  la  différence 
d'être  Teftrc  prefent  de  fa  majefté,  &  celuy  du  pafle  iufques  à  ce  qu'il 
fntfaid  Empereur.  Les  Ambaffadeurs,  ô«:Agens  qui  font  en  ceftc 
Court  auront  maintcnantefpiétous  les  changemens  notables  de  fa 
majefté,  fibicn  que  vous  les  pourrez  entendre  dequelqu'vn  d'eux 
auec  peu  de  peine.  Partant  il  fera  à  propos  que  vous  vous  introduis 
fiez,  &:  rendiez  familier  auec  fem.blablesperfonneSjremettantlere- 
(le  à  voftre  prudence. 


InflruÛion  a  N.  quand  il  alU^  j^mhafpideur  en    ^ 

Suijfeo 

SVyuant  ce  qu'on  a  peu  toufiours  voir,  &cognoiftre  par  expé- 
rience, les  affaires  qui  fe  n'aident  auec  les  puiiTans  Seigneurs 
Suiffes  font  difficiles,  &fefontauec  peu  d'affeurance  de  ce  qu'on 
defîre,  àcaufe  de  la  multitude  des  perfonnes^,  auec  lefquciles  on 
doit  ncgotierenvn  raefme  temps,  qui  font  de  diuerfes  opinions 
pQurdiuerfescaufes,  ô(:€fFeds:  mais  la  plus  grande  partie  fe  laiffe 
guider  àfon  particulier  intercft,  encorque  pour  appaifer  le  me- 
nu peuple  ^it%  chefs ,  &:  les  principaux  ,  qui  ont  les  affaires  en 
main,  difent  que  tout  ce  qu'ils  font,  &:negotienteft  pour  le  bien 
public ,  &  le  repos,  &  conferuâtion  de  leur  hberté,  de  leurs-pays ,  6c 
Seigneuries, 


m; 

les  affaires  àbonportileftbefoinde  difpofer-premierement  qi 
ques  particuliers  en  chafque  Canton,  qui  foient  dauthoriré,  6c. 
de  bonne  réputation,  &;difcourir  auec  eux,  les  informer  ,  &:  les- 
rendre  biencapabiesdecequon  defire,  &  puispropofer  la  mefr. 
me  chofeen  public  par  efcrit  >  àc  de  viue  voix  deuant  les  Sena- 
teuîSj  &lçsCorifeils-  :  ppiirce  que-ces partiQuIiets  informez  en-di-t 
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•uerfcs  fortcs/elon  qu'ils  lugent  eftre  expédient ,  perfuadent,  facili- 
tent, aydent,  d>C  font  que  les  affaires  ont  bonne  yfîuë. 

Et  pourcequ'afin  de  faire  que  ces  particuliers  facétdetels  offices, 
il  faut neceflairement leur  faire  desprefens  d'argent,  de  chaifnes 
d'or,  draps  de  foye,  vafès  d'argent,  &:  autres  chofes  remblablcs,auec 
des promefTes de  penfions  fecrettes,ileflencor  plusncceffaire  de 
promettre  en  public  pourdonner  plus  grande  authorité  aux  affai- 
res, ô^  plus  grand  courage  aufdids  particuliers  de  parler  viuemenc 

félonies  occurrences. 
Or  il  y  a  en  cefle  nation  quelques  Cantons  de  l'ancienne  religion, 

&r  quelques  autres  infe6lez  des  nouuelles  hcrefîcs.  Les  hérétiques 
n'admettent  point  de  pradiques  fecrettes,pourcequeles  particu- 
liers quile  feroient,  fèroiêt  afprement  chafticz  par  leurs  Magiitrats, 
&  pour  cefte  caufe  il  T'en  faut  garder,  &  procéder  auec  eux  auec  des 
pradiques  publiques:  mais  quant  àceuxdeTancienne  religion ,  on 
peut  pratiquer  feurement  auec  eux  enfecret,&  en- public,  &  fur 
tout  f  efforcer  de  leurperfuader,  que  tout  celadoit  tourner  àl'hon- 
neur,  àl'vtilité,  &:  àla  grandeur  de  leur  ancienne  liberté  ,  ôc  Li- 
gue. 

On  doitencor  toujours  prendre  garde  de  ne  publierpoint  de 
nouuelles ,  ny  mefme  en  dire  en  fècret  à  quelque  Suiffe,  ny  des  cho- 
ies qui  foient  contraires  à  la  vérité  :  pource  que  quand  ils  ont  pris 
vne  fois  mauuaifc  opinion  d'vn  homme  ils  ne  luyadiouftent  après 
foyqu'auec  beaucoup  de  peine,  &;cenonob{lant  qu'ils  parlent  li- 
brement. Et  c'eft  bien  faid  d'eftre  bref,&:  de  peu  de  paroles  en  tout 
affaire ,  que  d'en  vfer  d'autre  forte. 

Aux  Cantons  particuliers  les  affaires fe  traident  auec  les  Bourg- 
maiftres,  Syndics,  &:  Ammai^s,qui  fe  trouuent  en  office,  auec 
leurs  confeillers grands, ou  petits.  Ils  font  fecrcts  félon  la  qualité 
des  affaires,  ÔC  quelquefois  il  efl  neceffaire  de  comparoir,&: deman- 
der aux  fufdids  Seigneurs  audiancc,  &puis  pourchaffer  ia  refpon- 
ce  de  bouche,  ou  par  efcrit,  félon  l'importance  des  affaires,  fefti- 
nant ,  Se  conuiant  toujours  tous  les  Confeillers ,  ou  quelqu'vn, 
pource  qu'ils  veulent  fur  tout  eflre  carrefTcz  ,  &:  honnorÇz. 

Aux  Diètes  générales  les  affaires  fe  traident  auec  les  Ambaffa-» 
deursdes  Cantons,  enuoyez  par  leurs  Seigneurs  aux  Dictes ,  fai- 
fant  chef  des  Ambaffadeurs  vn  des  principaux  Cantons ,  ou  Ion 
célèbre  les  Diètes  ,  encorque  Icfdids  Cantons  ne  foyent  pas  des 
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premiers  en  ordre ,  &:  depuis  long  temps  en  ça  les  diètes  fe  tiennent 
à  Bade  en  Ergonie,  qui  eft  vn  des  cinq  Cantons ,  dont  les  Sei- 
gneurs de  Zurich  font  principaux .,  &  il  faut  que  \zs,  AmbafTadeurs 
ayent  pour  chef  des  fufdids  Seigneurs  de  Zurich ,  &:  la  fufdicie  fa- 
çon doit  cftre  obferueetant  àdcmander  audiance,  querefponce, 
&:puis  on  doibt  félon  la  necellité  parler,  &:  négocier  parciculicre- 
méntauec  l'Âmbaffadeur  de  tous  les  Cantons. 

Ecilnefautiamais  attendi'e qu'ils  propofent quelque  capitula» 
tfen  aux  autres,  encor  qu'on  la  recherche  pour  leur  profic,  pour  ce 
qu'ils  ont  toujours  gardé,  &:  gardent  encore  celle  fa^on  auec  vn 

chacun,  qu'on  leur  fait  la  propofition ,  laquelle  ils  rapportent  après 
à  leurs  Sei^jneurs,  &  Supérieurs,  &:y  voulant  entendre  ilsdeputent 
vne  ou  plulleurs  perfonnes  pour  ceft  efïe£t. 

Aux  Diètes  générales  ilsontprefque  ordinairement  accouftu- 
mé  d'y  lailTer  entrer  le  Nonce  du  Pape  ,  &  les  Ambafladeurs  de 
l'Empereur  du  Roy  des  Romains,  du  Roy  de  France,  &:  autres,  &: 
desperfonnespubliques,  &:  particulières.  Etpource  que  ce  font 
lieux  de  liberté,il  eft  necelfaire  de  fe  fçauoir  arrefter,&  retenir^  fans 
monftrer  aucun  a£l:6  de  haine. 

On  peut  demeurer  au  Canton  qui  eft  plus  pHroche,  plus  com- 
mode, &:  plus  vtile  àlanegotiation,&:  quandle  casefcheoit  pour 
affaires,  ou  autrement  de  voyager  par  les  autres  Cantons,  il  faut 
toujours  auoir  quelque  occaûpn  ,  ou  excufè  à  fin  de  n'engen- 
drer point  de  foupçeonj&r  Ion  doibt  foigneufement  auoir  efgard 
k  cecy. 

En  tout  temps  on  doibt  faire  beaucoup  d'eftat  des  Cantons  par- 
ticuliers, &:  principaux  ,  encor  qu'ils  fulfent  penfîonnaires  d'au- 
tres Princes,  &  Seigneurs  contraires,  pource  qu'ils  ne  prennentpas 
garde  a  telle  chofe  lorsqu'il  y  va  de  leur  intercft.  Et  pour  le  pre= 
fent  il  faut  faire  eftat  à  Bade  ou  Ion  célèbre  àcefteheureles  Diètes, 
des  Seigneurs  LanfogtSeruiteurs,Gouuerneurs,  de  leurs  Lieute- 
nans,  &demefme  du  Secrétaire  ,  lefquels  trois  interuiennent  au 
Con{èil,&:  aux  Diètes, &:  ont  beaucoup  de  puifTance.Et  fur  tout  vn 
Ambafî^deur  fe  doit  abftenir  de  parler  de  la  Religionj&  de  fe  mon- 
ftrer  ouuertemenc  contraire  à  leurs  opinionSo 
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De  N.  Difcours  au  retour  de  fon  o^mbajjade  faièle  en  t^Jfm- 
hlee  de  ^t^KJ^-  Où  fut  faièl  F  abouchement  du  Pape  Paul 
troifiefme  mec  Charles  cinquiefme  Empereur ^  (v)  François 
premier  l\oy  de  France  :  ç^  la  îrefue  fut  conclue  pour  dix 
ans  entre  ces  deux  Princes^ 

ENcor  que  mon  AmbafTade  pour  l'affemblec  deNifleaytefté 
faide  depuis  peu  de  temps  ençà,  Sercnifllme  Prince,&:  vous  ex- 
cellents Seigneurs,  &  que  i'aye  coudoursefcrit  de  iour  en  iour,  touc 
ce  quia  eftétraidé,  &  tous  les  luccez  de  mes  negotiations:  telle- 
ment qu'il  me  reftera  peu  ou  rien  à  dire  à  vos  Seigneuries*.  Neant- 
moins  pourfuyure  la  louable  couftume  de  celle  Rep.  fîbicn  infti- 
tuee, rendant  comme  rai  fon  de  ma  charge:  ie  vous  raconteray  brief- 
uement  toutes  les  chofes  qui  me  femblent  dignes  d'eUrefceuesde 
vous,  fpecialcment  aux  prefentes  occurreces,  aufquelles  il  faut  pro- 
céder aulïîmeurement.balanceant  toutes  choresauant  qu'on  vien- 
neà  vne  nouuelie  délibération,  qu'ilfutiamaisneceflaireànoftre 
Rep.  en  aucun  autre  temps  difficile.  Etcn  cccy  VosSeigneuries  fc- 
lont  contentes  (comme  celles  qui  ontaccouftumees  d'oiiir  attenti- 
uemerit&:  volontiers  ceuxquileurexpofentauec  affedion  leurs  af- 
faires) demerendredignedeleuraudianceaccouftumee:  veu  que 
ietafcheray  auec  toute  fyncerité,  &  la  plus  grande  briefueté  qu'il 
me  fera  poffible,  de  m'acquiter  à  celle  heure  de  mon  deuoir  en  telle 
forte  qu'elles  en  demeureront  latisfaides. 

Ainîi  donc  que  nousfufmes  partys  mon  compagnon  &moy  de 
Venifele  Vendredy  Sainâ:qui  lutki9.  d'Aurilparvoftrecoman- 
dément,  &:  puis  de  Padoiiele  Lundy  de  PafqueSjnous  y  ellans  arrc- 
jflez  feulement  le  Samedy  Saind  &;  le  iour  de  Pafques  pourfaire 
choix  de  nos  montures,  omettre  ordre  à  toute  chofe  en  continuât 
noftre  voyage,nousarriuâfmesle  i^.à  BrefTe ,  où  nousenrendifiTies 
quefaSaindetés'eftoicarrefteeàPlaifance,  &:attendifmes  iufques 
au  i^.  voflre  commiffion,  laquelle  ayant  receùe,  &:  leiieaueclare» 
uerence qu'on  doit,  nous  trouuafmes  que  deux  chofes  nous  auoict 
eflé  principalement  commandées  :  Pvne  de  pourchafTer  foigneufe- 
ment  &:diligemmentle  plus  qu'il  nous  feroitpoffible  lors  quenous 
ferions  prés  de  fà  Sainteté  lapaixenue  TEmpereur,  &leRoyds 
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Fmnccaunom  de  voftre  Sérénité,  comme l'vnique  l'emede,  &  le 
plus  falutaire  que  vous  iugiez  aux  extrêmes  dagers  aufquels  fe  crou- 
ue  noilre  Rep.  Se  toute  la  Cbrefl;ienté,&r  au  cas  qu'ayant  faid  toute 
diligence  elle  fetronuafldeferperee,  faire  tout  ce  qui  feroicpolTible, 
afin  d'efîrablir  entre  eux  pour  le  moins  la  plus  longue  trefue  qu'on 

pourroit  :  l'autre  eftoit  d'exhorter  l'Empereur  à  demeurer  ccfte  an- 
née en  Italie,  &;  enuoyer  foudainement  le  Prince  Dorie  auec  Ton  ar- 
mée, pour  fe  ioindre  auec  la  noftreen  Leuant,  &:  par  ce  moyen  faire 
tout  effort  pour  fedeftcndre  des  attaques  d'vn  fi  cruel  ennemy,  Se 
l'offenceren  telle  forte  qu'on  n'eu fl:  plus  de  fubied  de  craindre  fes 
forces. 

Or  difcourant  fur  ces  deux  parties,  i'expoferay  à  vos  Seigneuries 
toutcequimefembleconuenirenia  chacune  à  noftredeuoir,  Scd. 
leur  defir.  Et  pource  ç[ue  c'eft  de  la  fcc5de  qu'eft  né  l'offre  que  l'Em- 
pereur vous  a  faide  pour  l'entreprife  de  l'année  prochaine  contre  le 
Turc,  ie  vous  raconteray'encore  fur  ceftecy  tout  ce  qui  me  femblc 
digne  &:  necefl'aire  d'eftr-c entendu  de  vous,  &:  qui  n'eftpas  peu  coa- 
fiderable.  Mais  commençant  parla  première  vous  verrez  comment 
&:  en  quelle  forte  fa  Saindetés'efl  remuée  &:  a  proeedécn  ceflaifai» 
re,  routes  fes  difïicultez,  les  partyspropofez,  &  en  fin  l'y/Tue^de  tou- 
te chofe  auec  les  raifons  delà  conclufiond'vne  trefue,  &nond'vne 
paix,  Se  ce  qu'on  peut  raifonnablement  efperer&:  attendre  de  ces 
deux  Princes  d'vne  telle  conclufion. 

Eftans  donc  partis  dcBreffe  auect^lle  commiffion,  &:arriucz  à 
Plaifance  le  2.  de  May,  nous  trouuafmes  que  fa  Sainteté  s'eftoitda- 
uantagearreflecàPiaifance  pour  attendre  larefolution  duDuc  de 
Sauoye,  touchant  le  Chafteau  de  NilTe  qu'on  luy  auoit  demandé 
pour  s'affembler,  afin  que  chacun  de  ces  Princes  pcuft  venir  traider 
plus  confidemment  auec  elle,  &:ayante[l:éaduertie  que  ledidDuc 
luy  fatisferoit,  elle  auoit  ordonné  de  partir  le  iourfuyuât,  pour  con- 
tinuer fon  voyage  de  Niffe. 

A  raifbn  dequoy  voulans  exécuter  fpecialementvne autre com- 
mifîlon  que  nousauions  receiie  le  meîîne  iourde  voilre  Sérénité: 
c'eftaffauoirde  pourfuyured'auoir  de  fa  Saindetéau  plustoftren- 
tierefomme  deux  cens  raille  ducats  dcfubfidedu  Clergé,  fansde- 
tradion  des  trente  mille  qu'elle  auoit  demandé  :  nous  allafmes  le  5. 
iour  (le  magnifique  N.  eftant  demeuré,&: n'ayant  peu  venir,  à  caufe 
d'vne reteacion  d'vrine  quiluy efloit  furuenue)  trouuer  fa  Sâinctc- 
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téauChafteauSainaiean:  oùluyayantfaianoftrepremicreexpo' 
fition  elle  nous  vit  fort  volontiers ,  luy  fcmblant  que  puis  que  vous 
accouriez  auecelleriprompcemcntàprocurer  cède  paix,  ildeuoic 
beaucoup  plus  efperer de  Tobrcnir. 

Nous  traidafmes  après  de  là  l'argent  du  fubfîde  du  Cierge  ce  iour 
îà,  &  les  fuyuants  en  continuantje  voyage,  de  forte  qu'elle  accorda 
àvoftre  Sérénité  les  trente  mille  ducats,  &enlaifla  cent  huiârantc 
mille  enticrscn  la  forme  que  nous  efcriuifmes.  A  quoynausferuic 
beaucoup  le  Reuerendiflime  Cardinal  N.  ô^  voltre  Sérénité  en  de- 
meura fort  fatisfaidc. 

Or  continuants  noftre  chemin,  &  allant  après  faSaîndcté,  ells 
arriua  le  dixiefme,  6c  nousfufmcsle  onziefme  à  Sauonnc ,  ou  nous 
en-tendifmes  que  l'Empereur  eftoitarriué  le  oeufiefmc  a  Ville-fran-^ 
chc.  îugeans  donc  cetemps  opportun, qui  nousn'auions  pas  ellimé 
tel auant qu'il arriuafî;  enitalie,  lapriafmes  qu'elle  vouluilencores 
tafcher  de  luy  perfuader  pourle  bien  comunde  toute  la  Chreftien- 
té,  de  demeurer  en  Italie^  &renuoyerle  Prince  Dorie  auec  toute 
l'armée  en  Leuant  :  à  quoy  fa  Saincleté  s'offrit  volontiers,  iugeant 
(comme  ondid)  que  cesdeux  chofeseftoienî:  fort  expedientes  à 
nos  comm-unesnecefîitcZjL&raulfi  à  l'Empereur,  à  caufc  de  la  ca- 
pitulation de  la  Ligue ,  &  en  partie  pour  le  rang  qu'il  tenoi  t  y&:  fof- 
fre  qu'il  auoic  fai&  autresfois-  en  cas  de  guerre  contre  le  Turc, 
ainTic.ommenousentendifmes,  &  comme  il  fit  véritablement. 

Apres  ejQ:ans  montez  fur  mer  auec  fa  Sainteté  le  quinziefmCj 
nous  arriuafmesledixfeptiefme  auec  douze  galères  du  Prince  Do^ 
rieà'NifTe  ,^011  ayant  femonsde  la  promeffcdu  Chafteaule  Duc  de  : 
Sauoye,  ainfl  que  nous  vous  auons  aduerty  par  nos  lettres  :  -fa  Sain* 
â:eté  ne  voulut  entrer  dedans  la  ville,ains  logea  dans  vn  Monallere 
dehors  près  de  la  mer,  auquel  il  fut. toujours  affez  incommodemcD 
iufques  à  fon  départ.  Sa  Saindeté  eftant  arriuee ,  follicita  par  plu- 
fleurs  Meifagers  le  Roy  Tres-chreftien  devenir  j  &  en  finil  arriua 
à  Ville-neufuele  trente  vniefme. 

Or  ie  ne  veux  pas  taire  icy  qu'on  aveu  en  la  Saindeté  durant  ce 
voyage,  &:toutle  temps  de  ce  traicté,  vue  telle  ardeur  pour  la  paix    ; 
entre' ces  deux  Princes,  qu'il  n'a  point  faii5l  d'ellat  en.iî  grande    - 
vieilleile,  ny  de  la  dignité  du  Pontificat ,.ny  de  ra{preté,&:  in- 
commodité du  long  chemin,  ny  d'aucun  autre  crauail  d'elpric^  -^ 
ou<lu  corps,  ainsaïQut  fup porté  ajuccviie  grande  patience.; cdle-/ ,:. 
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ment  qu'il  a  remplydeftonnement  tout  le  monde  :&  le  defîr  défais 
re  va  fi  bon  cffcà^&c  tant  fouhaitté  d'vn  chacun,  a  efté  fl  grand  qu'il 
s'y  cfl: porte  comme  ondidpubliquement,  fansconfulrerlachofc 
aUecaucun,adiouftantfoyàrerperancequeluy«.uoient  donnée  Tes 
Reucrendiflimes Légats lacobace,  ScCarpy,  dontilauoitenuoyé 
i'vn  à  l'Empereur,  &  l'autre  au  Roy  Très-  chreftien,  qui  me  di6t  :  Si 
le  Cardinal  de  Carpy  euft  eicrit  a  fa  Sainfteté  la  vérité,  ôc  luy  eufl:  li- 
gnifiée en  mon  nom,  que  ie  ne  confcntiroisiamais  à  lapaix,fîien  a- 
uoisr£ilatdeA4ilan,faSaindetéayantrondé  TEmpereurfurcecy, 
&:ren  trouuant  efloigné,  nefuft  pas  partie  légèrement  de  Rome, 
pour  prendre  en  vain  tant  de  peine.  ^ 

Il  Y  a  eu  deux  chofes  qui  ont  fort  trauerfé  Ton  dejQr,&:luy  ont  donr 
ne  vn  grand  empefjliement  à  faire  venirces  Princes  à  cefteaiTem- 
bleCj&atraider  aueceuxce  quieftoituecefTaire  :  l'vneaeftéladif-. 
courtoy  fie  Se  opiniaftreté  du  Duc  de  Sauoye ,  qui  ne  luy  a  pas  voulu 
permettre  d'aller  au  chafteau  de  Nice,  lequel  il  auoit  fouuent  pro- 
rais de  donnera  fa  Saindeté,  puis  il  luy  en  auoit  quelqucsfoisoflé 
l'efperance,  &:  finalement  ii  luy  à  du  tour  manqué;  de  forte  que  ce- 
lle difficulté  le  fitarrcfteràPJaifance.auecrelolution  (comme on 
difoit)dcs'en  retourner  file  Duc  de  Sauoye  ne  luy  euilenuoyé  dire 
qu'iJ  le  luy  vouloit  remettre.  Et  après  lors  qu'il  fut  bien  prés  de  Nif- 
fe,  ayant  entendu  par  vn  Brigantin,  deipeché  par  le  Seigneur  Pierre 
Loys,  enuoyé  par  faSaindecé,  pour  receuoir  le  Chafteau  enfon 
nom ,  que  le  duc  ne  le  luy  auoitpas  voulu  remettre ,  il  s'en  retourna 
à  Monaco,  &  puis  en  fin  auccnounellepromelTe  qu'il  eut  du  Duc, 
qui  Talîa  trouuer  iufque  à  Monaco,  &  qui  la  deceut  encore ,  elle  s'a- 
chemina à  Nilîc,  &:{e  logea  encemonaftcre,  ainfi  quei'aydidcy 
delTas,  &:efcritplusparticulierementà voftreSereniré.  Lefubied 
dccci\c  obftination  n'aedéqu'vn  foupçeon  que  le  Duc  a  eu,  que 
les  Efpagnoîs  fc  rendiiTenr  peut  eftre ,  nfaiftre  par  cemoyendela 
fortereirc,&:dciaterredeNiffe,  quiluyeftoit  demeurée  feule  de 
tout  foneftatj&r  (on  peuple auoitencore  te mefmefoDpçon  ."ScTco- 
bien  qu'il  fe  doubtaftauffi  des  François,  toutefois  le  nom  des  Efpa- 
gnolsleureftoitfiodieux,  qu  ilsnelcpouuoientfouffrirà  l'oreille. 
Tellement  que  lepeupleaefté  toyifiours  en  armes  durant  le  temps 
decefte  aflemblee,  &:  a  tenu  en  fa  main  le  Chafteau  aueclefilsdu 
DUC,  gardant  auec  toute  diligence  les  portes,  la  place,  &  toute  la 
ville.  Et  ce  foupçon  poffedoit  encore  le  Roy  Très-  chrcftien ,  qui 
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pour  cède  caiife  ercnuitafaSaiiK^eté  qu'il  iroit  tralder  auecelle^ 
encore  que  le  Chafteau  ne  fuft  pas  en  fa  puiflance  j  toucesfois  l'Em- 
pereur  ny  le  Roy  de  France  n'y  vindrenciamais  librement.  Mais 
l'Empereur  fut  dcfcoLuierc  vne  feule  fois  auec  Tes  armes  pour  le  fou- 
pçon  qu'il auoit du  pays:  dequoy  les  (lensleblafmerenc,  ôc  les  au- 
tres trois  fois  ilfallutque  lePapel'allafttrouueren  vnlieu  ou  il  c- 
ftoit  à  my  chemin  de  Ville-franche  èc  de  Niiîe,  &:  le  R  oy  Trcs-chre- 
flien  n'y  vint  iamais,  ains  il  fallut  que  le  Pape  l'allad:  trouuer  :  la  pre- 
mière fois  en  vn  lieu  préparé  à  trois  milles  loing  de  N  iife,  où  ce  Roy 
eftant  auec  toute  fa.  caualerie  armée ,  Se  plus  de  fix  mille  Lanfquc- 
nets,  luybaifa  le  pied, auec  fèsfîls,  &:luy  preflarobeilTancefolen- 
nelle:  &:  l'autre  en  vnlieu  prés  défaillit  Laurent  vn  peu  au  deçà  de 
Vare ,  à  quatre  milles  loing  de  NiiTe.  La  féconde  chofe  qui  donna 
de  la-difHculté&:  de  rempefchement,  fut  vn  grand  diffèrent  mis  en- 
tre les  mains  du  Roy  Trcs-chrcfbien,  de  laperfonnedeTEuelquede 
Laurfon  Ambafîadeur,  du  Cardinal  deTournon,  &j  du  Cardinal 
Triuulce,  pour certaineslettres  qu'ils  auoientefcritcs  contre  le  Pa- 
pe, &:  contre  le  Cardinal  de  Carpi  à  Plaifance.  L'on  retint  Euange- 
lidc  Citadin  Secrétaire  du  Cardinal  Triuulce,  que  vous  cognoiuez 
for  t  bien  :&:  Triuulce  fut  fort  reprispar  faSaindlcté.  Ce  différent 
fut  vne  des  raifons,  Sz  peut  eftre  la  plus  grande-d'vn  fi  long  retarde- 
ment du  Roy,  ô(:decequ'ilnevintpasàV4lle'neufue  àraifemblee 
que  22.  iours  après  que  l'Empercurfut  arriué  à  Ville-franche,  &:  14 . 
iours  après  l'arriuce  du  Pape  à  NiiTe.Or  pour  luy  oftervne  fi  grande 
defïiance  de  l'efprit,  il  fallut  que  le  Pape  luy  enuoyaft  Meffire  Latin 
luuenalenpoftcdePlaifance,  &:puis  l'Euefque  de Tureefon  Non- 
ce en  France,  &:  l'Euefque  de  Laur  mefme,  pour  purgcria  Saindete 
de  la  fauffe  calomnie  ( fi  paT  fortune  on  luy  en  auoit  impofé  quel- 
qu'vne)  Ô<: perfuader  au  Roy  devenir  à  l'Airemblec. 

Ainfiquc  nous  fufmes  arriuezàNifie,  nous  allâmes  première- 
ment trouuer  l'Empereur  à  Villc-franche,  Sz  puis  le  Roy  Tres- 
chreftienàVille-neufue,  où  le  Seigneur  N.  expofa  à  rvn&r  à  l'au- 
tre la  charge  que  nous  auionsreceiie  du  Sénat,  en  leur  exprimant 
non  feulement  en  quel  eftatvoftre  Republique  fe  trouuoit,  mais 
encores  toute  la  Chreftienté,  fi  leurs  Maieftez  n'y  pouruoyoienc 
promptement  aueclapaix,  comme  vnique&fouuerainremedecn 
leurs  vrgentes  necefiitez;  &  cecy  futfaictaucc  tant  d'éloquence, 
&c  entelleforte  j  qu  on vid certainement l'vnô^  l'autre efmcu» 
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Etcombien  que  l'Empereur  &l€RoyparIentfortbicn  &r facile-, 
niencïtaiien  ,neantmoins  rEmpereur  venant  à  rerpondre,  s'exctrfa 
premièrement,  fi  parlant  Italien  ilnefatisfaifoitpas  à  plein  àvnefi 
belle  expofition  :  &c  le  RoyTrcschreftienne  voulut iamais,  quel- 
que indance  quenousluy  fillions ,  refpondre  en  langue  Italienne, 
luyfemblant(commeUdiâ:)  qu'ilnepouuoit  pas  bienrefpondreen 
vne  laugue  qui  ne  luy  eftoit  pas  naturelle  à  vne  (ibelle  harangue  :  Sc 
tous  deux  remonftrerêt en  leurs  refponces  efgalemcntdefireux  de 
la  paix  (fans  dire  toutesfois  aucune  particularité)  fmon  que  Roy  dit 
qu'il  vouloir  en  toute  forte  i'Eftat  de  Milan,  que  chacun  fçauoitaf- 
fczeftrefîen  :  fi bien  qu'on  ne  pouuoit  dire,  ou  defirerdauantage. 
Le  Pape  commencea  donc  à  traider  cefte  paix^parlant  bien  fouuent 
luymefmeauec  CCS  deux  Princes,  &faifantqueleurs  Agens  cndif- 
courufrentenraprefence,&induirantvndesAgensàviliterrautre, 
&fairant  quela  Royneallall:  auflivifiter  deux  fois  l'Empereur fon 
frère  :  &:  en  fomme  s'cmployant  auec  leplus  d'ardeur  qu'on  fçauroit  " 
imaginer,  pourlesdifpoferàlapaix:  &:  il  a  procédé  en  tout  ceft  af- 
faire parlantlibrementdetoutcequ'ilpenfoit  auec  tant  de  chanté 
&:defyncerité,quilafatisfait  à  l'vn  ÔiàTautre:  &  fi  quelquesfois 
quelque  deffianceeftnceenl'efpritdequelqu'vn  d'eux,  clic  a  efté 
arrachée:  tellement  que  tous  deux  fe  font  enfin  extrêmement  fie2, 
en  faSaindeté^qui  n'a  iamais  voulu  parler  de  trefue  lufqu'à  ce  qu'on 
a  veu  la  conclufion  de  lapaix  defefperee.  Et  de mefme  qu'il  deHbera 
fon  partement de  Romefansleconfcildu  Collège  des  Cardinaux, 
ou  d'aucun  autre  ;  ainfiil s'eft  gouuerné  par  fon  feu!  Confeil en  cere 
fienenegotiation,&:n'aiamaiscommuniquéaucunechofeau  Col- 
lège, finon  quand  l'Empereur  propofa  le  party  desperfonnes  de  ÏE- 
ftat  de  Milan,  auecfesconditions:  veu  qu'illeur  communiqua  cel- 
le cy,  quand  le  Roy  en  fit  rcfuSjpour  auoir  là  defTus  l'opinion  &  l'ad» 
uisdefdids  Cardinaux. 

Or  iiafaidcecy,  ou  pour  auoir  tout  feul  la  louange  dVnfi  bon 
cfFed,  qu'il  efpcroitdc  mener  à  fin  :  ou  pource  que  tout  le  Collcgc 
Ûqs  Cardinaux  (excepté  bien  peu)  fe trouuant  là  diuifé  en  deux  . 
parties  îl'vne  adheraflàla  volpHtedu  Roy,  &:  l'autre  à  celle  de  l'Em- 
pereur. . 

Araifondequoyilneluyfembioit  pas  peuteftrequ'ilfepeuftfier 
d'eftre  bien,  &  {ynccrement  confeillé  de  tout  le  Collège,  &  qu'il 
dnftfecret  (comme  ondifoic)  la  façon,  Tintention,  &:lesadion5 
div  traidé  :  û  bien  qu'il  eûeut  près  de  fa  per^nne  ce  peu  de  Çardi- ,  , 


LIVRE    PREMIER,  > o"? 

naux,  quiluy  fembloienc  plus  fynceres,  meilleurs,  &;  fans  aucui.c 
pafTioîi  de  ces  deux  partis,  ne  doublât  pas  de  pouuoir  faire  cecy  fans 
blafiîie  du  Collège,  &:  hayne  de  tous  les  autres. 

Ils  trouuerenten  cefte  negotiation  toutes  ces  difïicultez,  pource 
qu'outre  qu'on  parloit  de  remettre  à  prefent,  ou  dâs  quelque  temps 
rEftatdcMilanau  Roy  Tres-chreftien,  ou  bien  au  Duc  d'Orléans 
fon  fécond  fils,  auec  le  droid  de  lanouuelle  inueftiture,  &:  de  ren- 
dre les  terres  &  forterelfesderEftat  de  Sauoye  détenues  à prefenc 
par  le  Roy  de  France;  il  yauoit  les  capitulations  de  Madrid,  &:  de 
Cambray,  fçauoir  eft  de  la  fouucraineté  de  la  Flandre,  que  l'Empe- 
reurpolTede  àprefent;  &leRoy  demandoitqu'onluy  reftituaft  la 
Duché  de  Bourgongne  pour  fesanciens  droids  par  la  vigueur  des 
Capitulations. 

L'Empereur  demandoit  au  Roy  la  Duché  de  Berlin,  ôc  demâdoic 
■principalement  qu'elle fuftrendueaux  héritiers  du  feu  Duc  :5c  He- 
din,  &;la  Picardie,  que  l'Empereur defireluy  eftre  reftituee  en  ren- 
dant l'Eftat  de  Milan-.&:  après  il  veut  en  ce  cas  que  le  Roy  entre  en  la 
Ligue  contre  le  Turc,  auec  la  portion  dont  il  fera  chargé,  tant  de 
gens  que  de  defpence,  en  laiifant l'amitié  des  Luthériens,  &  du  Roy 
d'Angleterre. 

Etapres toutes  ces  difHcultez,  il  ftmbloitque l'affaire fuftreduic 
en  teleftat,  qu'on  n'en  entendoit  plus  aucune  autre,  que  celle  de 
l'Eftat  de  Milan,  &de  l'entrée  du  Roy  de  France  en  la  Ligue  contre 
le  Turc,  comme  auffi  celle  qu'il  faifoit  de  laiffer  l'amitié  du  Roy 
d'Angleterre,  &  des  Luthériens  :  comme  ainfî  Ibit  que  le  Pape  nous 
a  parlé  de  celles  cy  feules,  ^l'Empereureftantenquis  de  nous,  nous 
confirma  que  toutes  les  autres  eftoient  accordées. 

Et  véritablement  onentendoitqueleRoy  feconten toit  défaire 
reftitution  des  terres  ôc  fortereffes  de  Sauoye,  &:  dcHedin,  fins 
auoir en  recompence autre  ehofe  quel'Eftat  de  Milan,  &: quant  àla 
capitulation  de  Madrid,  &:  de  Cam.bray,  on  n'entendoit  plus  qu'il 
s'y  remuaft  aucune  difficulté. 

Sur  ces  différents  le  Roy  propofa  trois  partys  :  l'vn  qu'on 
accordafttous  les  débats  ,  tant  vieux  que  nonueaux,  qui  eftoienc 
entre  eux,  dont toutesfoisildid  que lamultitude,  ScTimportancé 
empefcheroit  qu'on  ne  peuft  faire  l'accord  en  fi  peu  de  temps.  Le 
fécond  eftoit,  qu'en  parlant  des  nouueaux  différents  feulement, 
qui  comprennent  les  difHcultezfufdides,  il  donnaft  à  prcfent  l'Eftat 
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deMiian  aucc  l'inucfticure  de  Ton  fécond  iîls,  &;  qu'il  entreroit  en 
]a  Liguccontre le  Turc,  &:conrentiroit  au  Concile ,  laifTantle  Roy 
d'Angleterre  &:  les  Luthériens,  combien  qu'il  didque  touchant  le 
confentemcnt  du  Concile,  il  le  vouloic  faire  comme  PrinccTres- 
Chrcftien,  &:pour  l'amour  du  Pape,  ô^non  à  l'inftance  de  l'Em- 
pereur. 

Le  troifierme  eftoit  que  fi  Ton  ne  vouloir  donner  àprefent  TEftat 
de  Milan,  mais  dans  le  terme  de  trois  ans,  il  eflroit  content  encor  de 
faire  la  paix ,  auec  condition  toutesfois  qu'il  ne  feroit  obligé  à  reftî- 
tuer  aucune  chofe,  ny  à  contribuer  àia  guerre  contre  le  Turc,  ny 
àlai/Ter  aucune  des  fufdides  amitiez,  finonlors  qu après  les  trois 
ansfînis,  ou  au  milieu  d'iceux,  on  remettroitl'Eftat  de  Milan  en- 
tre Tes  mains. 

Au  contraire  l'Empereur  propofa  premièrement,  qu'il  vouloic 
donner  TEftat  au  Duc  d'Orléans,  auec  la  condition  de  Tinucftiture 
êc  du  mariage  :  mais  qu'il  ne  vouloir  Icremettre  aduellement  libre, 
îinon  dans  le  terme  de  trois  ans,  auquel  lempslafccondefilledu 
Roy  des  Romains,  qui  luy  auoiccfté  promifc  en  mariage ,  pourroic 
âuec  fonmary  entrer  en  poiTeflion,  ôîau  gouucrnement  de  lEftat 
de  Milan,  &:  auec  ce  qu'il  vouloir  que  le  Roy  Tres-chreftienfuil: 
obligé  à  la  rcftitunon  des  terres  &:  forterefles,  &  à  entrer  en  la  Ligue, 
&:  iailTer  les  amytiezfufdi  tes  dés  àprefent. Or  le  Roy  de  France  n'ac- 
ceptantpasceparty,.me{inelePapeleiugeant  trop  rude,  l'Empe- 
reur fut  induid  par  fa  Sain£lcté;&:  (comme  il  me  dit)  pour  complai- 
re encore,  à  la.  Roy  ne,  àvn  fécond  party,  de  luy  remettre  TEftarde 
Milan  ^  à:la  charge  qu'il  fuftgouuerné au  nomduDucdOrleanSj 
iufques  au  terme  de  neuf  ans,  auec  toutes  les  conditions  cydcflus 
efcrites. 

Qu'il  vouloir  faire  àprefent  rinueftituredcrEftac  au  Ducd'Or^ 
leans  &â  fa  femme,  &: leurs defcendans,  ^^leurodroyer  deioiiir 
âès  àprefent  de  l'Efiiat.  deMiian^  &:  des  reuenus  (venant  toutes- 
fois  à  detraire  les  dcfpences  des  garnifons,  èc  des  gouuerncurs, 
Chaflelâins ,  &:  tous  autres  qui  y  font  àprefent)  &:  leur  faire  prefter 
le  ferment  de  fidélité  &:dobeyirancc,  &:queicgGuuernemcnt  d'i- 
celuyfuftdÔné  àvn  Cardinal  tel  qu  il  plairoit  au  Pape,  &:  pour  cau- 
tion du  Roy  Tres-chreftien&  de  Ton  fils,  outre  les  promelTesdu  Roy 
de  Portugal,  &  d'autres  Princes,  marchas  &:banc]uiers,illuyoiFroic 
de  mettre  corne  pour  oftage  la  fille  promife  entre  les  mains  de  Ma-- 
dame  Rçnee  DuchefTe  de  Ferrare  belle  fœur  du  RoyTref-Chrefl:ien3 


LIVRE  PREMIER.  40J 

&:Ie  fécond  iîls  duRoy  des  Romains  entre  les  mains  de  voftre  Serc- 
ruté,  ou  bien  tous  les  deux  entre  les  mains  du  Duc  de  Lorraine,  vaf- 
fal  fore  proche  du  Roy  mefme:  &:  qu'après  il  fecontentoit  que  le- 
did  Roy  ,  iufques  à  ce  qu'on  luy  euft  donné  dans  le  terme  de 
trois  ans  tout  l'Eftat ,  retinft  ce  qu'il  tient  à  prêtent  de  l'Eftat 
de  Sauoye  tant  deçà  ,  que  de  là  les  monts,  &:  pareillement  de 
la  Picardie  ,  &:  qu'il  ne  fuft  def-lors  obligé  à  autre  chofe  qua 
-entrer  en  la  Ligue  contre  le  Turc ,  Se  laiflér  les  amitiez  fuidi- 
des. 

n  nommoitpourdepofitaire  le  Roy  des  Romains  fonfrcre,  le- 
quel encor  qu'on  peu fl; dire  eftrevn  autre  luy  mefme, neantmoins 
pource  qu'il  fagiUbit  de  conferuer  l'Eftat  de  fa  fille ,  &  pour  vn  fien 
gendre, &: qu'il  auoit d'autres  confiderations  queluy  3&:pourtanc 
d'affeuyances,  &:  de  cautions;,  on  le  deuoit  tenir  pour  bon ,  ÔC  vaila- 
ble. 

Ce  fécond  partypropofé  au  RÔy  Tref  Chreftien  ne  fut  pas  acce- 
pté de  luy  :  mais  fans  louer  jnyblalmer  le  depo(l:,&:  combien  qu'il 
blafmaft  le  depoiitaire,  ne  demandant  pas  toutes-fois  que  fa  per- 
sonne fuil  changée  en  vne  autre  ,  dit  toujours  quefon  intention 
êfloi  t  de  ne  s'obliger  à  aucune  chofe,  s'il  n'auoitdéf  à  prcfentrEftat 
de  Milan  jdifant  pourtant  qu'il  tiendroit  comme poui:  chofe  pre- 
fente  vn  terme  de  (ix,  ou  feot  mois. 

Ce  party  non  accepté  du  Roy  Tref-Chreftien  fut  communiqué 
par  fa  Saindeté  auCollegedes  Cardinaux,  afin  d'auoir  fur  ce  leur 
aduis  j  &;  A  n'en  trouua  aucun  qui  ne  loûaft  le  depolt,  bien  que  quel^ 
ques  vns  trouuafTent  mauuaife  la  performc  du  depofîtaire,leur  Icni- 
blanc  que c'eftoit mefme  chofe  que  l'Empereur,  &:quela  chofe  e- 
ftoitfaifablefionrcufl:châgéenvnaurrc,enquilofepeufl:plusiïer, 
pource  que  les  Cardiqaux  mefmes  amis  du  Roy  luy  eullenc  dit,  qu'il 
auoit  tort  de  rcfufer  vn  tel  party.  _ 

Le  Pape  voyant  donc  qu'on  ne  pouuoittrouuerla  forx^edc  ce- 
fte  paix,&:  que  la  pradique  en  eftoit  defefpercc ,  ôc  le  têps  de  pareil 
Je  preffant  (aiîndene  s'en  retourner  pas  fans  concluiion  )  eftant 
incité  mefme  par  nousencecaspourvnmoindremal,  fecontcn- 
ca de  leur  parler  d'vne  trefue ,  au  traidé  de  iaquelle:  il  ne  trouua  pas 
beaucoup  de  difficulté,  pour-ce  que  tous  deux  y  eftoientcnchns^ 
maisle  Pvoy  deFranceneJa  demadoit  que  de  io.,ou  i^.anSj&l'Em- 
pereurlareduifitdetroisen  io.annees,auec;Condiciotoucefoisque 
fa  5amdeté  pourroit  enconraiter  de  la  paix,  &  qu'o  cotinu  croit  de 
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la  pratiquer  à  Rome  i  ou  le  Roydcuoit  enuoycr  le  Cardinal  de 

Tounionj&rvnPrefident  de  Pans,  &  l'Empereur  fesAgens  pour  la 
traider  auec  le  Pape. 

Ecdemcfme  que  le  refus  qu'onafaiddu  ChafteauauPape  arc- 
tardé  la  negotiacion,&:  luy  a  donnéquelquc  empefcheraenc, auiîî  il 
a  aydé  à  la  conclufion  de  la  trefue  :  pourcc  que  (comme l'Empereur 
mefme  a  did)  il  ne  voulut  pas  confentir  aux  longues  trefues,  qui 
luy  furent  propofecs  à  l'abouchement  de  Sorax ,  &  Salree ,  &;  Har- 
bon,  pour  caufe  du  Duc  de  Sauoye,  afin  de  ne  le  tenir  pas  filongue- 
ment  priué  de  fon  Eftac. 

Mais  pource  qu'il  luy  auoit  manqué  ,  de  parole,  ne  luy  donnant 
pasleCliafteaudeNiiIe,ainfiqu'ilauoit  promis  à  l'Empereur  ,  il 

luy  fcmbloitqu'ilncdeuoitpasauoirtantd'efgardàluy,&quandle 
Duc  l'allavifiter,  il  le  reprit  fort  de  telle  chofe,  ôc  luy  dit  de  rudes 
paroles ,  &:  au  contraircîors  qu'il  vifica  le  Roy  Tres-Chreftien  il  fut 
recueilly  amiablement,  Se  auec  des  douces  paroles.  Toute -fois  au 
contraire,  en  celle  conclufion  de  la  Trefue  ,  l'Empereur  vouloic 
qu'eux  deux  pourueuiTentauDuc  de  Sauoye  en  attendansce  ter- 
me, de  quelque  reuenu,  à  quoy  le  Roy  ne  voAilut  pas  confentir.  Ce- 
lle trefue  ainfi  faide  auec  tant  de  demonflration  de  contentement, 
&c  d'amitiéjdont  les  Agens  des  deuxmajeftez  ne  firent  pas  efpargne, 
aeftéde  telle  forte, qu'eflant  eftimeede  ces  deux  Princes  comme 
vne  paix,  &:  chacun  efperant  la  conclufion  de  la  dernière  dans  peu 
de  temps,  elle  a  apporté  au  Pape  tant  de  contentement ,  &  dalle- 
grefle,  que,  commei'ay  did,  à  N .  &"  àd'autres ,  il  n'en  rcçeut  guiere 
d'auantage  quand  il  futefleu  Pape. 

Quant  à  nous,  ayans  bonne  mémoire  de  la  commiffion  de  ce  Sé- 
nat, nous  ne  fifinesiamais  mention  de  trefue,  finon  quand  le  Pape 
mefme  nous  dit  qu'il  tenoit  la  paix  pour  defefperee,  ains  lors  que  fa 
Saindeté  nous  demanda  au  commencement  de  la  pradique  l'opi- 
nion de  voftre  Sérénité  touchantla  trefue,  nousluy  refpondifmes 
en  celant  la  venté,  qu'elle  nous  auoit  donné  charge  de  parler  feule- 
ment delà  paix,  comme  de  celle  quiefloit  requife  pour  la  perfe- 
dion  du  bien  commun  j&:  pour  dire  la  vérité  ,  nous  luy  teufmesa- 
lors  lacommi{Jion  delà  trefue  auec  quelque  remors  de  confcien- 
ce,  craignant  défaillir  en  ne  procédant  pas  auec  fa  Saindeté,  qui 
e{loitperfonneneutre,&:quimanioit'toutelapradique,  auec  au- 
tant de  fraiichife,qu'ellcfembloit  nous  en  faire  paroiftre. Mais  nous 
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laypaFÎarmcs de cefte forte,  afinden'aduancer  pas  auant  qu'il  en 
fuft  temps  aucun  propos  de  crcfue. 

Mais  lors  qu'on  vit  la  paix  defefperce,afîn  d'exécuter  ladite  com- 
mifïionjnousfufmesdaduis de  parler  à  faSaindeté  d'vnc  longue 
teefuCjpourvn  moindre  mal,  de  laquelle  toutcsfois  nous  ne  firmes 
iamaismcntionnyauecrEmpereur,ny  auec  le  Roy,  ny  alors  ;,  ny 
auparauant,  fmon  quelatrefueellantfaide,  nous  en  refîouyffant 
auee  leurs  majefteZjUous  la  loùafmeSjprinci  paiement  pource  qu'el- 
le lailToitlibre  la  continuation  du  traidé  delà  paix  ,  qui  eftoit  l'v- 
nique  remède  de  tant  de  maux,  que  chacun  defîroit  ,  &c  atten- 
doir. 

Quan  t  à  la  eau  fe  de  l'opiniallreté  de  tous  deux,  à  fçau  oir  de  l'Em- 
pereur de  ne  donner  pas  à  prefent  l'Eftat  de  Milan ,  &  du  Roy  de  ne 
vouloir  pas  entrer  à  prefent  en  la  Ligue,  nylaifTerlerdidcsamitiez, 
auec  autre  partyqu'auecl'Eftat  de  Milan  ,  oniuge  que  l'Empereur 
s'obftine  en  cela,  pource  qu'il  ne  le  veut  donner  en  aucune  forte, 
ains  le  retenir  pourluy,&:{e  mocquer  du  Roy  de  France.  Mais 
peut^eftre  que  l'Empereur  a  monftré  que  celle  opinion  eftoit  fauf- 
fe^veulepartypropofé  en  dernier  lieu  ,  d'autant  qu'il  fen  priuoit, 
&lemettoitentreiesmainsd'vn autre: fibien qu'il  fepriuoitàpre- 
fent  de  tout  le  profit  de  ceftEftat,  en  laifTanttous  les  reuenuz  au 
Duc  d'Orléans  i  &:illuydonnoit  tant  de  cautions,  &:de  fcuretez  ' 
4'.oftages ,  &  de  retentions  de  tant  de  terres,  ô^  de  places  que  le  Roy 
s'eft  contenté  auec  celle  rétention  de  faire  la  trefue  de  dix  ans ,  fans 
aucun  efpoir  d'auoir  à  prefent  l'Eftat  de  Milan,  de  forte  qu'il  pou- 
uoit  bien  croire  que  ceft  Eftat  luy  deuoit  fortir  entièrement  àcs 
mainspourlemoinsau  boutde  trois  années.  Mais  il  faut  tenir  pour 
plus  véritable  la  caufe  que  rEmpereur,&:  les  fiens  difent,&:  alléguer, 
qu'ilnefefioitpasauRoy,  m.aisdoutoit  qu'il  ne  luy  tiendroitrien 
de  ce  qu'il  auoit  promis,  &  qu'aulTi  toft  qu'il  auroit  mis  par  ce  moy  ê 
le  pied  en  Italic,il  luy  feroit  la  guerre  auec  Florence,  Gênes,le  Duc 
d' Vrbin,  &  le  Royaume  de  N aples  :  ù  bien  que  lors  que  l'Empereur 
croiroitauoir  acquis  quelque  paix ,  &  vn  compagnon  en  la  guerre 
contre  le  Turc,  il  entreroit  en  vne  plus  grande ,  ôc  plus  dangereu  fe^ 
qui  luy  feroit  non  feulement  laiiTer  celle  du  Turc,  mais  le  contrains 
droit  (  &  il  y  auroit  de  la  peine)  à  deffendre  le  fien  ,  ayant  fai6i 
foH  ennemypluspuifrantj&;  luy  ayant  donné  entrée  en -fa  propre 
maifon, 

Pluileurs  qu'il  auoit  prés  de  foy  luy  augmentoienc  ce  foupçoH^&  .. 
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comme  le  Pape  m'a  dicl  fore  fouuent,  ils  lediiTuadoient  de  le  faire; 
encre  Iclquelscftoienc  lesGeneuois,  qui  craignoient  grandement 
Je  RoVjSll  vcnoit  à  aiioir  l'Eitat  de  Milan  ,&  fpecialemen t  le  Prince 
Dorie,  qui  a  dicl  à  l'Empereur,  comme  on  tienT,que  fi  le  Roy  eftoic 
maiftrc  de  l'Eftac  de  Milan,il  faudroic  par  force  qu'il  fe  retirafl:  auec 
fes galères  en  Efpagne.  Et  après  ceftui-cyle  MarquisdaGua{l:,&: 
les  autres  qui  gouuernent  mamienant  ceftEftac  jne  voudroienc 
pas  demeurer  priuez  de  leurs  charges;&:  pourtât  tous  ceux  cy  difTua- 

dent  auectouces  les  forces  de  reurefpricàrEmpereur  de  ne  fcpriuer 
pasfiroftdeceftEftat,  &:  de  ne  le  mettre  pas  entre  les  mains  d'vnfî 
puiiîant  Roy:  (i  bien  que  l'Empereur  penfe,comnieil  diâ:,quelc 
tenant  l'efpace  de  ces  trois  ans,  durant  lefquels  la  fille  du  Roy  des 
Romains  qui  a  maintenant  de  neuf  a  dix  ans,deuiendra  capable  de 
la  eonfommation  du  mariage,  &  le  Roy  entrant  en  la  Ligue  aucc  le 
Turc,  Se  receuant  le  Concile ,  &:  par  ce  moyen  lailTant  les  amitiez 
des  hérétiques,  il  pourra  (lors  que  le  Duc  d'Orléans  après  le  maria- 
ge confumé  fera  entré  au  gouucrnement  de  cefl:Efl:at)s'aireurer,&r 
de  la  foy  du  Roy ,  £c  de  la  fermeté  de  TEftat ,  &  qu'il  demeurerd  au- 
didDuc,&:fesdefcendans,&:nonàla  France. 

Quant  au  Roy  il  y  en  a  quidifent  que  lacaufeeft,pourcequ'iIa 
volonté  de  tenir  FEftatde  Milan  pour  la  Couronne,  &:non  pour  le 
Duc  d-Orleans,  ôcpour  ceil  lèvent  à  prefent,  pour  ne  s'acquérir 
paslahainedefesamisjdefquelsils'eftfèruy,  &:feferuira  iufquesà 
ce  qu'il  puiflTeauoir  cefl:  Efl:at,&;en  faire  ce  que  bonluyfemblera, 
femettantapres  contre  lequel  qu'illuy  plaira  des  Eftatsfufdicls.  Ec 
pour  retourner  à  fes  amitiez  accouftumees,  on  peut  encoreftimer 
que  l'intention  de  ce  Roy  eft  en  cecy  fyncere,  ôc  ferme  pour  fon  fils, 
'  éc  pour  la  paix,&:  le  repos  delà  maifon,&:  Couronnede  France. Car 
leRoyayantplusd'vnfilsde  Madame  Claude  fi  feu  première  fem. 
me,  ôc  DucheiTcde  Bretagne,  parles  paches  faites auec  luy ,  fon  fé- 
cond fils,  Se  fes  fuccefleurs  doiuenr  auoir  la  Duché  de  Bretagne  que 
ce  Roy  defire  vnir  à  la  C  ouronne,&:  partant  il  a  faid  prefter  au  peu- 
ple le  ferment  d'obeïlTance  au  Dauphin,  &:  au  contraire  la  Duché 
de  Milan  appartient  au  fils  aifné  de  France  par  droid  de  fuccef- 
fion,  d'où  pourroit  naiftrc  vne  continuelle  guerre  entre  les  deux 
frères,  qui  font  fort  contraires  dénature  :  &:  déplus  le  fécond  ci}: 
fort  aymé  de  la  Noblefle,  6c  du  Pcre,  &:  de  cefte  feule  forte ,  faifanc 
que  l'vn  cède  fes  droids  à  l'autre,  il  vient  à  vnirtoutTEftat  de  Fran- 
ce àia  Couronne,  ^  à  empefcher  tous  les  débats  qui  pourroient 

naiftre 
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naifti'<î  entre  fcs  enfans .  Mais  on  peut  dire  que  la  i,  chofè  eft  la 
mcrmc  en  lay  qu'en  l'Empereur,  veu  que  c'eft  vne  muciielle  défian- 
ce que  ce  Roy  a  de  luy,  craignant  qu'après  auoir  faid  de  Tes  amis  fcs 
ennemis,  &:  après  auoir  defpendu  beaucoup  en  la  guerre  contre  le 
Turc,  TEmpereurne  luy  donne  l'Eftatde  Milan, ains  le  retienne 
pour  luy.  En  quoy  il  a  raifonj  veu  que  cefte  condition  de  temps  de 
rroisans  luy  pourroit  porter  beaucoup  d'infamie,  &  faire  vne  gran- 
de tache  à fon honneur,  s'il  confentoitque  l'Empereur  pour  s'af- 
feurerdefafoytint  TEflat  de  Milan,  &:  que  le  Roy  neuftpas  plu- 
(loft  raifondenes'afTeurerpasde  la  foy  de  l'Empereur,  &  de  cher- 
cher quelque  feuretéd'icelle.  La  troificfmecaufèeft  qu'Une  peut 
laifTer ainfifes amis, &fe mettre  fifoudain  àdefpendrefon  argent 
contre  le  Turc,  fpecialementcn  ayant  tant  defDOurféenla  guerre 
qu'il afaidecontre-l'Empereur, veu  qu'il eftprcfque  confumé,  èc 
la  France  prefqueefpuifee,  pour  les  grandes, &;  fréquentes  tailles, 
&  importions  payées ,  (î  bien  qu'il  y  en  a  qui  difent ,  qu'il  a  prefque 
aliéné  toutfondomaine,  &:s'ilavouluvenir  àl'afTemblee  de  Nif- 
fe,ilaefl:écontraindde  trouuervne  nouuelle  impofitionpour  Ùl 
defpence. 

C'eft  pourquoy  afin  de  s'efpargner ,  &:  pour  donner  du  repos  à 
fon  peuple,  àcamaiTerpluftoft  durant  le  temps  que  Ton  aduerfairc 
continuera  fa  defpence,  quelque  bonne  fomme  de  deniers,  ilare- 
fu{e  cefte  condition  de  paix,  ôi  a  choy  fila  trefue  pour  dix  ans,  à  de- 
meurer auec  les  terreSj&fortereires  qu'il  tientdel'Eftat  de  Sauoyc. 
&:cn  Picardie,  fans  auoir  l'Eftat  de  Milan  ,  ny  promefte  d'iceluy, 
pluftoft  que  faifânt  la  paix  auec  la  difpofition  de  l'Eftat,  &  auec  tant 
de  cautions,  &:  d'afTeurances  auoir  encor  tant  de  terres ,  &  forteref- 
fcSySc  les  reuenusaduelsduditEftat  dans  les  trois  ans  du  terme,  &: 
apreslestroisansrEftatmefme.D'auantageilyena  qui  difent  que 
pour  cefte  caufe  ilaeflcuplus  volontiers  cefte  trefue,  qu'iln'euft 
faiâ:lapaix,auecrEftatde  Milan  prefent. 

Veritablementleprefagede  ce  qui  doit  eftreàlafin  de  cefte  ne- 
gotiation,&:  traidé  de  iaPaix,femble  fort  difficile,tant  pour  la  mul- 
titude, &:  difficulté  de  tant  de  difFerensde  confequence,  que  ces 
deux  Princes  ont  enfèmble,  que  pour  la  grande  ialoufie  ,  &:  enuie 
que  l'vn  porte  à  l'autre:  quipourroit  d  vncofté  empefcher  que  lé 
Roy  ne  contrib«aft  pas  à  la  defpence  de  la  Ligue  contre  le  Turc ,  a- 
fin  de  ne  rendre  auec  fon  argent,  &c  Ces  forces  l'Empereur  plus  grad^ 
&:  plus  gloneuXj&derâutrel'ypoulTerpafin  que  firEmpercurobtê- 
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noie  tout  fjiil  ^ido.re  contre  le  Turc  ,  leRoy  n'ayant  aucune 
part  ny  à  la  gloire,ny  à  l'Eftac  qu'il  acquerroit ,  il  ne  demeuraft 
blaf  né  fansauoir  faid aucune  acquifîtion  ,  Se  comme  priué  delà 
gloire,  Sz  loilangede  Tes  aiîceftres;  &  l'Empereur  au  contraire  auo-- 

nieritalVoeaucoup  plus  en  gloirejreputation.  Eftac,  &  Empire. 

Toutes-fois  confiderant  qu'on  va  toufiouTsparle  milieu  dVne 
extrémité  àl'autre  ,&;  que  tant  plus  vne  chofe  mobile  fe  recule  de 
r  vne  des  extrcmitez ,  tant  plus  elle  s'approche  de  l'autre ,  &:  voyant 
que  ces  deux  Princes ,  qui  efloiêt  jadis  pleins  d'vne  extrême  defîan- 
cc,6«:  hainel'vn  contre  l'autre,  tellement  que  l'vn  ne  pouuoit  parler 
de  l'autre,  fans  vne  grande,  &:expreffedemonftration  de  haine,  &: 
aucc  vne  extrême  paifion ,  Se  force  calomnies,  &:  paroles  piquan- 
tes, &:  odieufcs,  fo  nt  maintenant  reculez  de  cefte  extrémité,  &  que 
f  adouciiîans  de  iour  en  iour,  ôc  quittans  vn  peu  de  la  haine  qu'ils  a- 
uoient  entr'euXjle  Roy,  &:  la  Royne  ont  enuoyé  2.  fois  viiiter  l'Em- 
pereur, Se  que  l'vn  ,  Se  l'autre  fe  font  faids  des  prefens  de  gçande  va- 
leur, &:  ont  maintenant  ordonné,  lors  que  l'EmpereurpafTera  vers 
Marfeilleauecfes  galères,  de  fevoir,  s'ebraffer,  &:  parler  enseble  :  êc 
outre  ce  voyant  que  l'Empereur  a  rabbatu  de  cefte  opinion  de  tenir 
en  fa  main  l'Eilat  de  Milan  pour  fon  afteurance ,  &  a  condefcenda 
à  le  depofer  ,  aucc  tant  de  conditions  qu'on  peuteftimcr  qu'il  le 
luy  donne  en  partie  à  prefent,  Se  du  tout  dans  le  terme  de  trois  ans  : 
&:  d'autre  cofté  que  leRoy  adidquefil'EftatdeMilanluy  eft  don- 
né dans  le  termedefix,oufept  mois, il  eftimera  l'auoir  comme  à 
prefent,  il  me  femble  qu'on  peutauoirefperance  que  le  traidcde 
la  paix  eftant  continué  par  le  Pape  ,  en  qui  tous  deux  fe  fient,  au 
moins  félonies  demonftrations  paffees,  elle  fera  enfinfaide  ,  Se 
qu'on  la  pourroitefpcrerauecplus  d'alFcurance,  Se  de  facilite  ,  fî 
l'enteprife  contre  le  Turc  continue.  Car l'Empereurmôftrant qu'il 
eft  fort  animé  à  cefte  guerre,  veu  qu'on  tient  pour  certain  qu'ila  re- 
folu  d'y  aller  en  perfonnepourlafaireplusafleurémêt,afîn  delcfai- 
re  plus  viuement,&:èftre  plus  certain  d'obtenir  la  victoire,  rafchera 
toufiours  d'attirer  le  Roy  à  y  contribuer.  Se  ioindre  de  plus  grandes 
forces i&: il  ne  pcutefperercecy  qu'aueclapaix,que  fi  l'Empereur 
n'auoit  à  cœur  cefte  entreprife,peuteftre  qu'il  ne  fe  foucieroi  t  guie- 
rededonnerl'Eftat  de  Milan  pour  auoir  la  Paix.  Semblablementle 
Roy  voiant  l'Empereur  embrouillé  en  telle  cntre-prife  cognoiftroit 
afTez  que  les  Chreftiens  venant  à  perdre,&  luy  demeurant  tout  feuî 
contre  va  fîpuiffant  tyrâ  qui  fcroit  deuenu  beaucoup  plus  infolent 
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par  cefte  nouae'Ie  vidoirc ,  il  viendroit  encor  à  rcfter  auec  la  ruine 
des  autres  Chreftiens  menez  en  feruitude  parTenneiny  commun  : 
Se  que  les  Chreftiens  venans  à  vaincre,  l'Empereur  acquerroit  tant 
deo-loire,  ôc  de  réputation,  que  luy  demeurant  fans  aucune  parc- 
dételle  acquifition  feroirblarmé,  &:eftimé  moindre  que  l'Empe- 
reur ^fî  bien  qu'il  n'y  auroit  plus  de  parangon  entre-eux,&:  partant 
ilfaudrok  fuyurel^vn  ou  l'autre.  Mais  cecyne  lesdeuroir  pas  tant 
efmoauoir.fi  ladideentre-prife  necontinuoit .  Etpourofter  au 
Roy  cefte  crainte,  que  l'Empereur  ne  fefîft  plus  grand  auec  Ion  ar* 
trent,  êcfes  forces,  s'il contribuoit  à cefte entre- pnfeJepenfe  qu'on 
'  pourroit  trouuer  vn  chemin  bien  ayfé ,  à  fçàuoir  queie  Roy  y  pour- 
roit  entrer  comme  compagnon,  les  entre  prifes,  &:  lesconqueftes 
eftans  faides  communes ,  &:  cecy  fe  pourroit  peut-eftrc  faire  ea 
deux  façons  auec  la  conferuation  de  l'ancienne  gloire  du  Royau- 
me de  France,  Scia  participation  de  l'iftat,  de  laloiiange  ,  &  delà 
vidoire,ennelaiirantpastout  àl'Empèreurfeul  :  l'vnefcroit,  file 
Royfaifoitfoncntre-prife  feparément  aux  parties  de  Hiecufalem, 
de  Suric ,  ouïes  entre-prifes ,  &  les  conqueftes  furent  faidesautres 
fois  par  fes  ayeux  contre  les  infidellcs  j  l'autre  auec  l'Empereur ,  fai- 
fan t  queie  Duc  d'Orléans  fuft  Capitaine  de  tous  ceux  qu'il  enuoie- 
roitpourfapart,&:queledicDuccombatifl:entelcas,  ôc  auec  telle 
condition  (oubs  l'Empereur,  &:  filon  vamquoitileuft  fa  part  des 
iftats  qu'on  viendroit  àconquefter.  Mais  cecy  ne  peuteftre  fçeu 
que  de  Dieu,  quif^aittoutfeul  toutes  chofes ,  6c  lequel  ie  prie  me 
donner  la  grâce  de  voir  toftcelapourfonferuice  ,  pour  l'augmen- 
tation de  la  Rehgion  Chreftienne,  Se  pour  le  bien- de  noftre  pa- 
trie. 

Ayancexpofé  iufquesicytoutccqui  eftoitneceflaire  pourlafà- 
tis-fadion  de  la  première  partie  ,  touchant  letraidé  de  lapaixoii 
ion  aveu  comme  le  Pape  s'eft  porté  en  cela,  quel  chemin  il  a  tenu 
àtraiderîesdifïicultezquifontencetalFaire,iespartispropofezpai: 
ïvn,&c  l'autre,  les  caufes  pour  lefquelles  ils  ne  fe  sot  accordez  en  au- 
cun d'iccux,  rifTuedetelle  negotiation,  qui  s'eft  terminée  en  vnc 
trefue  de  dixans^  ôc  en  fin  le  prognoftic  de  ce  qu'on  pouuoit  atten- 
dre de  cefte  trefue  :  il  faut  venir  maintenant  a  la  féconde  partie,  qui 
cft  des  chofes  appartenantes  à  la  guerre  contre  le  Turc ,  &c  des  pro- 
uillons  qu'on  recherche  pourceft:c  année,  &:  qui  font  requifes pour 
l'autre ,  pour  cefte  entreprife  :  &  voftre  Sérénité  entendra  après  la 
requefte  que  nous  auôs  faite  àlii-mpereur^noftrenecelStéprefente, 


4TL  LE    TRESOR    POLITIQ^VE, 

&:  (arefolution  ,  &1CS  caufesde  la  demande  que  fa  Majefté  a  faille 
pour  rciitre-prife  de  l'année  prochaine  contre  le  Turc ,  &  la  ferme 
j  nccntion  qu'il  demonftra  auoir  delà  faire^en  la  condi£ion,&:forme 
de  l'entreprifc  prelcntc,  &:  future ,  comme  d^  aller  en  perfonnc ,  & 
laffedionque  faMajcl}c,&:la  Saindetéportenràcefte republique. 
Doncques  Serenilîîme  Prince  3  afin  d'exécuter  ce  que  voflre  Sé- 
rénité, &  le  Sénat  nous  auoitenjoind,  ayans  eu  audience  de  l'Em- 
percurjSiluyayan  s  expo  ré  Textreme  danger , .auquel  eftoient  les  af- 
faires de  la  Republique ,  (i  les  confederez  ne  luy  pouruoyoient  bien 

toil;dVnbon,&fortrccours,outrerinfl:ancequenousluyfifmesde 
Iapaix,nouspriafmesfaMajcfl:édc  toute  noftre  puifTance  au  nom 
de  voftrc  Sérénité ,  qu'il  luy  pleuft  de  s'arrcfter  en  Italie,  puis  qu'el- 
le y  eftoit venue,  &  cnuoyer  foudainement  le  Prince  Dorie  auec 
i'armee, qu'il  deuoitioindreàlanoftre  en  Leuant,pour  faire  en- 
fcmble  ce  qui  elloit  conuenable  en  vn  fi  grand  danger,  pour  la  con  • 
feruation  de  la  Chre(lienté,contre  vn  fi  puifiant  enncmy .  Sa  Sain- 
teté fit  le  mefme  quand  ils  vmdrent  àparlerenfembledececy(cô^ 
meellenousauoitpromisdefaire.MaisfaMajeftés'eflantapresex- 
cufee  enuersiîous  parfèsConfeillers  de  ce  qu'elle  ne  pouuoit  de- 
meurer en  perfonneenItalie,tantpource  qu'il  luy  failloic  retourner 
enfesRoiaumes,lcfquclsilauoitlaiflezafiezendef-ordrepour  ve- 
nir toft  à  cefteafiemblee,  qu'à  caufe  qu'il  n'y  au  oit  point  d'appareil, 
&:  Ion  n'y  en  pouuoit  faire  en  telle  forte  qu'elle  y  peuft  demeurer,ôj 
donner,comme  il  fiioit  ordre  à  l'entreprifc  offenfiue  cotre  le  Turc: 
de  ne  pouuoit  aufiî  pour  la  mefnie  caufe  deuant  retourner  en  Efpa- 
gne,enuoycr  lors  le  Prince  Dorie  en  Leuant  auec  fon  armée  :  ains 
pour  faire  le  plus  qu'on  pouuoit  en  celle  entreprife,n'aiat  peu  pour 
la  bricfueté  du  teps  donné  depuis  le  iour  de  la  capitulation  de  la  Li- 
gue,faire  des  prouifions  fuiElantes  paur  oitencer  l'ennemy,  il  auoic 
deliberé-d'enuoyer  toutes  les  galères  qui  eftoient  au  Royaume  de 
Sicile,&f:de  Naples,auec  ^o.ou  60.  nauires,  &:  vn  giad  nombre  d'In- 
fantericjfous  la  charge  du  Seig.  Don  Ferrant  vice-roy  de  Sicile, iuf~ 
ques  à  ce  qu'il  eut  attaint  le  Prince  Dorie ,  difant  aufiî  qu'aufii-tofl 
qu'ilferoitarriuéenEfpagneilauoitrefolu  d'euoicrieditPrinceDO- 
rie  en  Leuat,come  15  defiroit  extrememêt,&:come  nouspourchaf-- 
fions  toufiours  auec  toute  diligence,ainfi  que  nousauosefcrit  à  vos 
Seigneuries  de  teps  en  tëps,àraifondequoyien'vferaypas  deredirc>> 
pour  n'être  pas  ennuieux.  Durât  cède  negotiatiovoiât, corne  i'ay  e/^ 
critiqua  caufe  que  la  dcliberatioauoiceftéretardeeVaneepafleeaOn 
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n'auoit  peu  préparer  les  forces  qui  efloienc  necelTaires  à  Fentreprifè 
offenfiue  pour  ladide  année  future,ainri  que  nous  auonsefcric  à  V. 
Sérénité  -,  à  raifon  dequoy  ie  ne  repeceray  pas  ces  paroles^mais  elles 
furent  bien  repetccsàfes  Gonfeillers,  tant  par  nous mefiiies,  que 
parle  moyen  du  Pape, 

Depuis  follicitanc  la  refponce,  &la  demandant  autant  de  fois 
quenousenauionsl'occafion,  nousi'attendifmesJongucment,  &c 
elle  ne  vint  iamais  iufquesà  cequenousfufmes  àNjfle.  Mais  arrl- 
uezàla  fin  de  noftrc  voyage  au  retour  de  Sinegge  lieu  de  la  cofte  en- 
tre NifTeà:  S  auoy^,  delamaifondeDorie  où  le  Prince  nafquit,  fa 
Maiefté  s'arrefta  .  6c  difcouru:  aueclePape,  &  n'en  eftant  pas  trop 
bien  fatisfaid  (comme  on  vit  depuis)  au  lieu  qu'elle  auoitdi£t:  qu'el- 
le vouloir  demeurer  en  Sauoye:  elle  délibéra  d'aller  à  Gcnnes,  ou 
pour  voir  fiauant  Ton  parlement  d'Italie  elle  pourroic  auoir  de  vo-^ 
ftre  Sérénité  quelque  refponfe  plus  rcfolue,  à  laquelle  il  s  attendoic 
tellement,  que  lorsquelatrefue  eftantconcîue,  &  la  délibération 
dedilToudrerairembîeeeftantfaidc,  nousallarmesàV^iUe-franche, 
pourprendre  congé  de  XaMaiefté:,  il  ne  nous  le  voulut  pas  donner 
entier  :  mais  nous  ditqu'il  accompagneroit  ie  Pape  iufqu'à  Sauon - 
ne, oiiilfailloit  quenous  nous  viiTions  encore  enfemble.  Ainiî  e- 
ftans  arriuezà  Gennes  il  s'arrefta  huici  ioursauecfà  Saincteté,  &: 
nous  arrefla  encore  tellement,  que  lePapemefmS)  lors  que  nous 
voulufmes  prendre  congé  de  luy  nous  dit,  qu'il  feroic  bon  que  nous 
attendiiTions  encore  deux  iours  pour  voir  fiduranc  ce  temps  il  arri- 
ueroic  quelque  autre  refponce  de  Venifeau  contentement  de  l'Em- 
pereur :  G.  bien  que  nous  attendifines  iufques  au  iour  que  ia  Saindc- 
tépa.rtitde  Gennes,  ayansencorecrainte que  rairemblee  à  laquel- 
le nous  eftions  allez  eftant  rompue,  nous  ne  fiiTions  faute  en  ne  vou- 
lant contenter  l'vn  &  l'autre  par  vne  fi  petite  demeure,  voyansquc 
rEmpereurnetrQuuoit  pas  bonne  la  refponce  deV.  S,  qui  (comme 
on  difoit)  ne  luy  donnoic  aucune  refolution,  ôc  eftoir  en  telle  forte, 
qu'il  ne  lafçauoic  pas  entendre,  ne  luy  femblant  pas  conforme  à  la 
neceffité  devoflre  Republique.  Etiene  metrauailleray  pasà  vous 
decjarer  maintenat  quelle  infèance  il  fit,  afin  que  nous  en  follicixaf- 
fîonsvne  autre  plus  refolue,veu  que  ievousl'a^y  amplement^efcritj 
fî  bien  que  toutes  vos  Seigneuries  en  peuuent  encore  auoirfraîfche. 
mémoire^ 

Mais  pour  déclarer  les  raifons  de  ladidcreque{Le&:inflance,nous 
eftimons que plufieurs tiennent qu'ill'a faid,  nou pour auoir incea* 
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tioii  de  faire  telle  encreprife,  &:  y  aller  en  pcrfonnc  :  mais  afin  que  îc 
Sénat  ne  luyrefpondanc  clairement  il  euftfLibieâ:  de  s'excufcr  de  ce 
qu'il  ne  fairoitaacuneentreprire,&:  de  n'y  penfer  pas  plus  quilafait 
l'année  prefente. le  dis  quanta moy  que  cefte  opinion  n<^ me  femble 
pas  véritable  :  pource  que  fi  fon  intention  eftoit  telle,  illuy  cuftftrf- 
fy  à' en  faire  la  première  inftance,  &:faillant  vne  autre  refponce,  de- 
meurer en  attendant  auec  tclleexcufe,  oubien  larerponceirrefo"- 
kieeftant  venue,  n'en  faire  plus  nouuelle  inftance:  veu  qu'il  pou- 
uoit  demeurer alTez  excufécncell;eforte,fansfolliciter  denouueaii 
auec  tant  d'inftance  vne  autre  refponce,  qui  euft  peu  venir,  s'il  euft 
touresfoiscuceftc  intention  contrcfa  volonté:  mais  fine s'eft  vou- 
lu aircfter  à  ceftc  cy,  ains  outre  que  luy  mefme  nous  follicitoità  ref- 
crire,  il  nousafaidtairepluficurs  fois  inftance  au  Pape  auec  des  pa- 
roles efficaces  ^preftantes,  pourauoircefterefponce,  quidcfcou- 
uriftrintentionde  voftre  Sérénité,  auant  qu'il  partift  d'Italie. 11  par- 
tiftde  Ville-franchc  pour  s'arreftcràSauone,  &:puisilvintàGen- 
nés  où  il  attendit  encore  hui-£tiours  auec  le  Pape,  &:  autant  après  le 
retour  des  galères,  qui  ont  mené  le  Pape  iufquesàl'Efpece:  &  lors 
qu'il  nous  donna  congé  de  partir  ,  il  nous  enioignit  auec  des  paro- 
les fort  aftedionnecs ,  qu'ainfique  nous  ferions  de  retour  à  Venifè, 
nous  fiffions  de  fa  part  inftance  à  vos  Seigneuries,  afin  qu'il  leur 
pleuft  de  fe  refoudre  tellemêt  à  temps,qu'a4rvr&Qinsileuftlarefpon- 
ccrcfolue  pour  tout  lemoisde  luillctprefent ,  afin  qu'il  euftloifir 
en  allant  par  les  royaumes  d'Efpagne,  de  préparer  de  l'argent,  des 
gens,  des  nauires,  des  viures,  &  des  munitions:  de  forte  que  pour 
tout  le  mois  deFeburier  prochainement  venant  il  peuft  auec  l'appa- 
reil de  toutes  les  chofes  neceflaires  à  vne  fi  grande  entrcprife ,  eilre 
en  Italie,  i&:a(îaillirrennemy  auant  qu'il fuftcntieremenr préparé  à 
ladeiïence. 

Mais  Sereniffime  Prince,  i'eftime  certainement  qu'il  faidcefte 
inftance  auec  ferme  intention  de  faire  ladide  entreprifè  1  année 
prochaine  auec  {a  propre  perfonne.  Dequoy  il  monftre  vnfigrand 
defirenparlant,  qu'on  ne  fçauroitdiredauantage:&:  non  fèuleméc 
ilnousatefmoignécecy,  maisencore  tous  ceux  qui  en  ontparlé  a- 
uec  luy  l'afifeurent  de  cefte  forte.  Le  Pape  qui  a  parlé  plus  fouuenr, 
ôcTpluspriuementauecluy  de  toutes  chofes, &rfpecialementdecetè 
entreprifè,  nousa#litpluiieurs  fois  que  fa  volonté  eftoitferme,  &: 
qu'il  bruftoitxle  ce  defir:&  pour  cefte caufe il  tafche  d'auoir  de  telles 
forcespartoutevoye,  qu'il puifTe  aller  en  afleurancc,  en  y  mettant 
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fàpcrforii-.wj  c^  âuecefpoir  d  vneccrtainevicloire.  Ayant  donc  vns 
telle  volonté,  il  roUicited'auoiu  telle refponce de  voftre  Sérénité, 
^eftantrelbluedefon  intention,  félon  mon  iugcment,  par  des  rai- 
fons  tirées  &dedLiide.s  entièrement  de  Tes  paroles.  La  première  ell, 
poarce<:{".vil  luy Semble qu'ilne fe confumerapas demeuranten  vne 
fi  longue  guerre  contre  le  Turc,  feulement  pour  l'attaquerj  <5^pour 
neluyenfeigner  pasauec  le  temps,  &  fvfage  de  fortifier  fes  places 
plus  importances  à  la  façon  des  Chreftiens ,  veu  qu'il  les  rendroit  a« 
près  inexpugnables  &inuincibles  :  comeainfi  foit  que  pour  Je  bien 
de  tous  les  Confederez,  de  ipecialement  de  noftre  Republique,  qui 
eft  plus  expofee  au  plus  certain  danger  j  il  faut  faire  vne  bône  Se  for- 
te entreprife  offenfiue,  comme  nous  auonsdit,  &:  ne  s'oublier  en 
aucune  chofe,  ajns  fe  préparer  en  telle  forte,  qu'ail  Printemps  de 
l'année  prochaine  on  foit  preftaucc  toutes  les  forces  à  offencer  l'en- 
nemy. 

La  féconde  eft,  afin  qu'il  puifTe  allant  en  Efpagnc  commencer  à 
faire  lesprouifions  qui  font  neceiïaires,  qui  foient  bonnes  &:faides 
à  temps,  &  non  pas  fi  tard  que  l'année  paflee  ;  en  telle  forte  qu'.on  ne 
les  puifle  après  préparer  quand  ilenferabefoing,  &:  qu'on  demeu- 
re par  ce  moyen  en  danger auec le  dommage  Scia  honte.  Etdefaid, 
l'Empereur  a  fort  ce  retardement  en  hayne,  &:adidplufieursfoiSj 
quecedefordre  auoit  fait  qu'il  n'auoit  peu  faire  ceffce  année  fespro- 
uifions  au  temps  auquel  elles  eftoientrequifes;&  quandnous  luy 
leufmeslarefponcefaidepar  V.  S.&luy  difmes,  voyant  quiln  e- 
ftoitpasfatisfaicdicelle  :  quelorsqu'onauroitdeclarécommei'en- 
treprife  deuoiteftre  faidecefte  année ,  &:commentla  prochaine: 
on  pourroit après  confiderer  auec  le  temps,  quelle  deuoit  eftre  l'au-  - 
gmentation  qu'on  luy  auoit  propofee:  &luy  ayant  fpecialement  re- 
prefentetoutcequiaefté  diddufuccezdeceftcannee:  ilnousref- 
ponditauecquelquedemonftration  derelfentiment:  ouy ,  fi  nous 
faifons  comme  l'année  paflee,  qu'on  demeura  quatre  i^ois  à  décla- 
rer, &  puis  on  ne  prit  quvn  mois  pour  l'excufcau  lieu  qu'on  dcuoic 
faire  tout  le  contraire,  c'eft  aflauoir  délibérer  feulement  vn  mois,  5c 
en  donner  après  quatre  pour  les  préparatifs  &  excufes. 

Quand  nous  prifmes  congé  de  luy,  ce  qui  pourroit  eftre  la  troi- 

flefmeraifon,  il  nous  dit,  que  quant  à  faperfonne,  il  fe fentcit  défor- 
mais las  Se  foible,  à  caufc  de  tan  t  de  peine  qu'il  auoit  eues  aux  guer- 
res paflees  en  Alemagnc,  &en  Affrique,  &:en  Itahe:  àraifondc- 
quoyilauroitpeuteftrefubiec  deprendre  quatre  ou  cinqans  de  re-  • 
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pos,  afin  de  fe  renforcer,  êc  aflembler  de  rargent.-neancmoins  pour- 
ce  qu'il  voyoit  que  ce  feroic  donner  plus  de  moyen  à  rcnnemyd'of- 
fencei-.plusonluydonneroitdetempSj&rqueparccretardemencil 
pourroicafFoiblir  les  forces  Chreftiennes,  ^Tpecialea-ienc  celles  de 
voflue  Sérénité,  en  prenant,  pilianCj  6^  deftruifant  Tes  places:  àc  par 
ceftevoye  ilferendroïc  plus  puiffantôc  plus  redoutable.  Ilfepour- 
roit  faire  que  l'Eir.pereur  auec  cefte  indifpofition  de  gouttes^,  &:  au- 
tres maux  deuicndroit  à  toute  heure  moins  vigoureux,&  peut  eftre 
fi  foible,  qu'il  ne  feroit  plus  capable  de  faire  auec  faperfonncvne 
telle  entreprire:&  pareillement  le  Pape,  &leP,rince  Dorie,  qui 
font  défia  vieux,  pourroient  manquer  •.  &c  certainement  ils  deffau- 
droict  en  telle  forte,  qu'il  demeureroitpriue  de  deux  perfonnes  tel- 
lement importantes  à  cefle  entreprife, qu'elles  ne  le  fçauroient  eftre 
dauantage  :  partant  il  defiroit  maintenant  cefte  refolution  ,  afin 
qu'on  ne  diffcraft  plus  long  temps  l'exécution  de  cefle  entreprife. 

La  quatriefme  raifon  peut  eftrc  encore  ioinde  aux  precedentes,af- 
fauoir  que  voyant  que  cefle  refponcctardoit  tant  à  venir,  il  apeut- 
eflre  quelque  foupçon  que  cete  Republique  ne  foit guère aifeâion- 
nee  à  la  Ligue,  ainsqueleTurcluyayantoffertdesparrisdepaix, 
elle  les  doibue  accepter,  ôclaiflerlcsConfcdercz:  ce  qu'il  nous  fi- 
gnifia  expreffement  le  dernier  iour  que  nous  luy  parlafmes  à  Ville- 
rranche,où  nous  alîafmes  pourprendre  congé  deJuyjCombien  qu'il 
diflque  ce  foupçonefloitde  quelqu'vndes  fiens:  mais  afin  qu'il  ne 
creufl  pas  à  ce  foupçon,  il  a  veu  depuis  la  refponce  en  la  forte  qu'elle 
cfl,  de  laquelle,  comme  il  dit,  il  ne  fcait  tirer  aucune  conclufion  :  Se 
il  la  monflra  premièrement  au  Pape,  lors  que  le  Courrier  qui  la  por- 
toit,  arriua  en  l'armce  cntreNifle  èc  Sauone,veu  qu'eflans  tous  deux 
defcendus  en  terre,  ils  en  parlèrent  longuenrent  enfcmblc,  &:  com- 
me fa  Saindeté  me  dit,  quâd  nous  luy  communicafmes  les  aduis  de 
laforciede  BarberoufTe, auec  tellerefponcclematin  quenousarri- 
uafmesprésde  Gennes,  oùnousmifmes  piedàterre,  iufques  à  ce 
que  nousfufmcs  entrez  au  port  :  5c  pourtât  fa  Saindeté  nous  exhor- 
ta de  luy  donner  bon  courage  en  luy  parlantpour  luy  faire  perdre  ce 
foupçon. 

Depuis  il  la  moudra  encore  à  vn  de  nos  Cardinaux ,  qu'il  ayme  Sc 
eftime  beaucoup,  Se  auec  lequel  il  parle  confidcmment  j  auquel  par- 
lant de  telle  refponce.  Se  le  Cardinal  cafchant  de  la  luy  fai  re  trouucr 
honnefle,  ditencores,  que  quelques  vns  qui  femblent  entendre  hs 
afï;iircsdelaville,luy  auoiencafTeuré^  (jucnonfculemcncea  l'eflat 
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auquel  Te  trouuoient  les  affaires  des  Chreftiens,  mais  encore  s'il  fai- 
ibicLapaixauec  leRoy:  la  Seigneurie  ne  feroit  confiante  en  la  Li- 
gue, ains  file  Turc  luyofïroitlapaix  auec  quelque  honnefleparty, 
elle  l'accepteroic  fans  aucun  refpeft  des  autres  Confederez;  &  ad- 
ioufta  encore,  que  les  autres  auoicnt  opinion  quclaSeigncudea- 
uoitarrefléàrcfpondre  l'année  paflee ,  afîndeluy  donner  fipeu  de 
loifîrdefe  préparer  pour  fa  part,  queneiafaifant  pas  à  temps,  elle 
eufl  après  légitime  fubied  de  ne  coatinuer  pas  fadcfpence:  &c  pour 
nous,nous  auonstoufîourstafcliédeluyoftercefle opinion, depuis 
que  nous  eufm  es  parlé  à  luyjlafTeurant  que  voflre  Seigneurie  a  con- 
clud  auec  beaucoup  de  confideration  cefteLigue,&:  confirmé  cefte 
conclufion  plufieurs  fois,  mefprifantla paix  qui  luy  efloit  offerte, &: 
demandée  par  le  TurCjmefme  lors  qu'il  cftoit  en  guerre  auec  le  Roy 
Très  chreflien  -,  &:  que  maintenant  elle  (croit  plus  contente  que  ia- 
maiSj&plusdifpofèc  (fuyuantfàcouflumc)  de  ne  manquer  pas  dû 
foy  en  cefte  Ligue  &:vnion  auec  luy,  combien  toutesfois  que  ce  fuc 
auecfermeefperance  que  Tes  Confederez  neluy  manqueroientpas 
des  fecours  qui  luy  efioientneceffaires.  Etcertainement,  S. Prince, 
il  nousicmbîe  qu'il  n'eft  pas  bon  de  le  laiffer  auec  ce  foupçon,  ny  de 
luy  dônerfubietdefe l'imprimer dauantage:  pource qu'il  pourroic 
non  feulement  apporter  beaucoup  d'empefchemens  auxdefirs,  Se 
neceifitez  de  la  Chreftienté  en  telle  entreprifej  m.ais  encore  le  faire 
aller  peut  eftre  plus  retenu  à  enuoyer  les  fecours  deubz  aux  grands 
dangers oii nous  noustrouuonsàcetcheurc. 

Ayant  déclaré  le  defirqucl'Empereurmonflreauoir  de  faire  telle 
entreprifè  contre  le  Turc  auec  fa  propre  perfonne,  &  les  raifons  d'i- 
celle,  afin  dedifcourirencores  vn  peu  du  moyen  qu'il  peutauoir  de 
lafaite,  que  plufieurs  défirent  peut  eftre  d'entendre:  iedisqu'ilmc 
femble  qu'encore  qu'il  aye  beaucoup  defpendu  aux  guerres  paflces, 
&c  qu'il  ayc  engagé  beaucoup  de  fes  reuenus ,  &:  chargé  pareille- 
ment fesEftats  de  tant  de  tributs,  qu'ilspeuuenteflreappauuris,&: 
laffes  de  contribuer:  ncantmoins  il  faut  croire,  que  fa  Maiefté  al- 
lant en  perfonne  à  vne  entreprifè  Chreflienne ,  fi  fâindc,  6c  fi  iufle, 
&:  tant  defiree  de  chacun,  die  ne  doibt  pas  manquer  de  moyen, 
ny  d'argent,  nydegentsquilefuyuent,  pource  qu'elle  n'yiroitpas 
première. 

Et  fi  fa  Maieflé  eft  allée  a  Vienne  auec  tant  de  forces  proprement 
fiennes,  outre  celles  qui  luy  auoiejit  efté  fournies  par  l'Alemagne^ 
contre  vne  puifTante  armée  Turquefque:  ScCx  elle  apafféenAffri- 
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que  auec  vne  aufTi  forte  armée  Chreftienne,  qu'on  en  ayeiamais 
veufurlaMer;  &:  s'il  eft  entré  en  France  auecvnfî  grand  appareil 
par  mer  &  par  terre ,  de  gens  de  pied  &  de  cheual  :  &:rilors  que  cha- 
cun pchfoit  qu'il  ne  deuoitpasauoirafTez  d'argent  pour  toutes  ces 
chofes,  il  n'en  a  iamais  manqué,  &:  outre  ce  a  fouftenu,  Â^penfoit 
à  fouftenir  la  guerre  de  France,  qui  ne  fs  pouuoit  faire  fans  vne 
grande  fomme  de  deniers:  on  peut  croire  que  la  mefme  chofe  ne 
luy  doit  pas  encores  manquer  encefteentreprife,  où  il  met  fa  pro- 
pre perfonnc,  qui  peutefl:redetelleimportance,eftant  ioindeà  h 
qualité  &:  condition  de  l'entreprife,  enuers  fes  feruireurs  ,.&:  fes  fub- 
jeârs ,  que  non  feulement  ils  feront  tous  prompts  àfournir  l'argent, 
mais  encore  chacun  feradifpofé  àlefuyureà.quiniieuxmieuXj  &c 
qu'ilauraautantdegens  qu'il  en  pourra  mener. 

Dauantage  encore  qu'il  aye  engagé  plufîeurs  defesreuenus,  pa- 
yant ceux  qui  luy  ont  prefté  de  l'argent  j  il  n'eftpastoutesfois  qu'il 
ne  luy  en  refte  encores  à  engagera:  obliger,  &  il  faut  croire  qu'en 
telbefoing  illesengageroit  toutes,  auecelpoir  de  rccouurer  non 
feulement  ceux  qui  feroient  engagez,  mais  aufîi  d'en  acquérir  de 
plus  grands,  &:  de  nouucauxEftatsauecli victoire.  En  fin  l'ons'af- 
fèure ,  comme  voftre  Sérénité  a  peu  apprendre  des  aduis  du  Magni- 
fique MeflireN.voftreAmbafladeur  prés  de  fa  Majefté,  que  le  l^a- 
peluya  maintenant  odroyéla  Croifade,  lereuenu  des  bénéfices 
vacanspour  trois  ans,  &;  la  faculté  de  pouuoir  aliéner  le  quart  des 
bénéfices. 

Et  il  eft  pour  tirer  de  toutes  ces  chofes  (comme  lediît  AmbafTa- 
deurefcritauflî)  plus  de  deux  milHons  d'or.  Puis  quant  aux  hom- 
mes &:  à  l'argent,  il  en  aura,  comme  chacun  fçait:  veu  que  ceux  là 
neluy  manquent  iamais en  telnombrequ'ildefire:  fibienquepour 
cesraifons  il  me  femble  qu'on  peut  efperer  qu'il  ne  manquera  pas 
du  moyen  de  faire  cefte  entreprife,  ayant  la  trefue  auec  leRoyTres- 
chreftien ,  &s'û  l'aura  mieux  fi  l'on  concludlapaix,  laquelle  certai- 
nement on  ne  doit  pas  efperer  entre  eux. 

Etpource  que  quelques  vnsdoubtent  de  ces fiennes  forces,  $c 
peut  eftre  encore  defon  courageà faire  telle  entreprife;,  d'autant 
qu'il  a  trop  tardé  ceftc  année  d'enuoyer  fon  armée  ,  auec  les  gens 
quieftoient  obligez  de  fcioindre  à  nofire  armée  enLeuant:  il  me, 
femble  qu'il  eft  befoing  que  ie  die  les  caiî  ihs  de  ce  fien  retardement, 
en  çommenceantpar  les  chofes  qu'il  allègue. 
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îl  noas  a  àià  que  la  première  eftoitb.  grande  rar<îrueté  âcsdeîibe- 
Tations  ck  la  Ligue ,  6^  que  n'ayant  efté  conclue  que  ce  mois  de  Fé- 
vrier dernier  ,  il  n'apeuauoir  alTez  de  temps  pour  faire  les  proui- 
rfionsneceflaires  pour  rentreprifeoftenfiue  celle  année:  nyraermes 
pluftoftqu  a  celle  heure  pour  la  dcfFenfiue,  pour  laquelle  là  Maie^ 
fté  a  ordonné  que  Tes  galères  qu'elle  a  aux  royaumes  de  Naples,  ÔC 
de  Sicile,  auec  les  cinquante  ou  foixante  Nauires,  &c  les  dix  mille 
Fantaflîns  marchent:  &;toutes  ces  forces  font  telles ,  qu'elles  pour- 
roitnt  mefmesofFencer  l'ennemyen  quelque  bonne  occafion.  IL 
nousadidencoresque  la  féconde  eiloitcefteaiTemblce  de  Nille,  à 
laquelle  ayant  voulu  venir ,  tant  à  Tinftance  de  fa  Saindecé ,  que  de 
vos  Seigneuries,  pour  le  doubte  qu'il deuoit  auoir  de  l'armée  du 
Roy  Très  chrcftien,  quieftoitàMarfeille:  il  auoitefté  contraint 
de  retenir  présde  foy  le  Prince  D  orie  auec  fon  armée  &c  les  galères, 
iufquesàcequ'ils'cnrecournjllen  Ei'pagne,  &  que  cefl:e  afîèmblee 
ayant  efté  11  longue  outre  fa  créance  &  celle  de  tous  les  autres,  il  a- 
uortfalu qu'il  retardaftauffi d'enuoyer ledit  Princeauec  fonarmee 
en  Leuant,  lequel  toutesfois  il  deuoit  cnuoyerfi  toflqu'ilferoitar- 
riué  à  Barcelonne. 

La  troifiefme  eft  qu'on  pouuoit  peut  eftre  dire  que  cède  partie 
de  farmee  pour  le  moins  à  qui  l'on  a  maintenant  ordonné  d'aller 
auec  les  genscydeflus,  foutfs  la  conduide  du  Seigneur  Don  Fer- 
rant pouuoit  eftreenuoyee  plus  toft  ;  mais  cela  eftpeuteftre  parue- 
nu  de  ce  que  l'Empereur  eftant  en  doubte  de  quelque  guerre  auec  le 
Roy  tres-chreftien,  qui  venoitarmé auec  vingtcinq  mille  Lanfque- 
ïiets,  outre  toute  fa  gendarmerie,  à  l'alTemblec,  &  ayant  defpendu 
&defpendantcontinuellement  beaucoup  pour  cecy,  n'a  pas  eu  de 
l'argent  prompt  pour  faire  celle  nouuellcdefpcnce,  &n'apasoféla 
faire  auant  que  d'eflre  alTeuré  de  la  trefue  des  autres  trois  mois,  qui 
fut  conclue  âuHî  toft  que  le  Roy  fe  délibéra  de  venir  a  Ville-neufue: 
&:  pour  cefte  caufe  il  a  retardé,  attendant  que  cela  aduinr,  ou  bien 

qu'onfîft  pluftoft  la  refolution  de  l'Aftemblee,  auec  laquelle  il  peuft 
déclarer  fa  volonté,  &:  toutes  Ces  forces,  fans  aucun  foupcon  de  1  en- 
treprifc  de  Leuant. 

Laquatriefi-nepourroiteftreencores,  que  l'Empereur  a  accou- 
tumé de  defpehdre  fon  argent  auec  beaucoup  de  mefLU-e,celleip.ent 
qu'aux  dangers  mefmes  de  cequiluy  appartient,  ii retarde  quel- 
quesfoîs  tant,  qu'il  reçoit  quelque  incommodité,  auant  que  d'y 
donner  ordre. 
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Etûyancdoubte/àcaiifèdcsaduisquilauoit  (aind  qu'il  le  mon:- 
ftra  parlant  quelque  fois  aucc  nous)  que  le  Turc  fift  vn  grand  ciforc 
cefte  année  par  mer  &:  par  terre ,  d'au  tant  qu'il  voyoi  t  qu'il  ne  pou- 
uoit  faire  certe  année  rcntreprifcoftcnfiue,  comme  il  cftoit  ordon- 
ne en  la  Capitulation:  iladtiïeréladeftenfiue,  qui  neluy  fembioic, 

pas  pour  cefte  raifonfinecelTaire,  afin  de  garder  le  mieuxqu'il  pou- 
uoit  l'argent ,  pour  faire  mieux  après  Toffenfiue. 

Et  peut  eftreonpourroitdirepourlacinquiefme,  que  le  Prince 
Donedefiroit  qu'aucun  ^utrc  Capitaine  ne  fift  l'entreprife,  &  de 
fe  trouuer  en  pcrfonne  à  toute  la  conduiâ:e:  en  telle  forte  quel'Em- 
pereur  en  euft  plaifir ,  comme  fe  fiant  en  fa  feule  valeur  &  expérien- 
ce: fi  bien  qu'ayant  efperance  de  ioureniourdcpouuoirretourner 
àtemps,  coutesfesprouifionsfe font  retardées.  Mais  quelque  oc- 
cafion qu'on  puiil'e  alléguer,  il  cft  certain  que  l'Empereur  a  con- 
feUeplufieur^fois,  qu'il  a  différé  de  faire  ces  preuifions,  difantque 
fi  elles  auoientcûévnpeu  retardées,  elles  en  feroient  meilleures  à 
l'aduenir. 

Partant  il  ne  me  fcmblc  pas  qu'on  aye  peu  foupçonner  qu'il  ay© 
faidcccy  à  quelque  màuuaifc  intention,  comme  quelqu'vn  foup-. 
çonne  peut  cftre ,  pource  qu'on  ne  voit  aucun  fubied  de  cecy ,  veu 
principalement  qu'il  peut  penfer  auec  raifoii;  que  fi  les  fccours  nous  . 
manquoicnt,  nous  ferions  plus  faciletnent.enclins  à  accepter  les 
partysde  paix  auec  le  Turc. 

Araifondcquoy  il fautpluftoft  croire  que  Fvnedësraifonsfuf- 
diftes,  ou  plufieurs  d'icelles  enfenible,  ont  eftécaufe  qu'il  n'a  pea 
faire  ce  qu'il  dcfiroit,  &:que  pour  lefdidsrefpeds  il  cft  allé  vn  peui 
retenu .  Mais  eftant  à  cefte  heure  libre  de  toute  autre  guerre ,  il 
eft  pour  entendre  à  celle  de  cefte  année ,  &c  de  la  prochaine  auea 
toutes  fes  forces. 

L'intentioii  de  l'Empereur,  &cdu  Prince  Dorietouchantf  en- 
treprit, tant  delaprefcnte  année,  que  de  la.prochaine  (ièlon  ce; 
qu'ils  nous  ont  did  de  leur,  propre  bouche)  eft  premièrement , ■ 
quant  à  l'année  prefcnte  d'alla*  aucc  larmee  du  Roy  ,  &c  dudi£b 
Empereur,  &  la  noftre,  &:  les  dix  raille  Fantainns  du  Pape,  èû 
les  aoftres,  àla  deffence  de  nos  terres  contre  l'armée  du  Turc,  &c 
au  cas  qu'on  ne  trouuaft  de  ce  cofté  là  aucun  qui  otiénceaft,  om 
peuft  otencer,  qu'on,  allaft  prendre  quelque  bon  liet^fur  la  Me-. 
rce,3  &  s'y.arrefter  ;,  &:  de.,là,  molefter  le,  rçfta  lufques  au  Prin* 
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temps  :&  le  Prince,  quand  nous  eftions  preftsàpartirdcGenncs, 
lors  que  nous  rallafmes  vificer ,  il  nous  tint  propos  &  parla  de  quel- 
que bon  portdu  Golfe  de  Leuant,  ou  Fatras ,  ou  tous  les  deux  :  ce 
qu'cftant  faiârildefire  que  Ton  armée  s'arrefte  iufqu'esau  Printemps 
en  Leuanr(aihfî  que  didtle  Prmce)audid  Golfe,  filon  prcnoitquel- 
qu'vnedefdides  places,  &:feloquerErapercur  nous  did,  ou  à  Mef-. 
iîncjou  à  Brandis  pour  l'année  procliaine.  Véritablement  l'Empe- 
reur parlant  deux  fois auec  nous,  l'vnedefqu elles  futquand  nous 
prifmescongédeluyàGcnncs,  (ainfiqucnousauonsefcritàvoftrc 
Sérénité)  nous  dit,  qu'il  luyfèmbloit  qu'on  deuoit  augmenter  les 
forces  defia  deftinecsàcefteoifenfiue,parla  capitulation,  tant  de 
FantafTmSjque  d'hommes  de  cheual,  &:  de  nauires,&:  autres  chofcs, 
c'efl:  à  fçauoir  qu'il  falloir  adiouHer  aux  gens  de  pied  dix  mille  liom- 
mes,aux  gens  de  cheualquatre  mille,  &  huict  cens  armez  à  la  Bour- 
guignonne, en  telle  forte  qu'il  y  euft  60.  mille  hommes  de  pied  j  &: 
qu'aux'hommes  de  cheual  armez  àla  Bourguignonne  on  en  adiou- 
rîafthuicbcens,  &:qu'ilycu{lren  toutcinq  mille gaftadoursd'lralici 
&:que  Ion  iîftde^.  à /.mille  cheuaux.pour  l'artillerie  deux  milie,d: 
non  pas  moins  de  deux  cens  vailfeauXjpourcequ'vn  moindre  nom- 
bre ne  feroit  aucunement  fuffifant  pour  conduire  tant  de  gens  do 
piedj&.de  cheual,&:  tant  d'autres  appareils  de  guerrc,&:quant  à  luy; 
qu'auec  des  vaifleaux  qu'il  prcpareroit  en  nfpagne  s'embarquanc 
^ur  toutlemoisdcFeurier ,  ils'en  viendroiten  Itahe  au  mois  de 
Mars  pour  ioindre  le  reftc  defon  acmee,aueccelie  des  autres  con- 
fédérez, pour  aller allâillir,  &;offcnccrrennemy,  auant  qu'il  fufl 
prépare. 

Toutes  ces  forces  eftansioindes  enfembîe  on  pourra  aller  droiâ; 
à  Conftantinople,qui  eft  fort  foible,commelon  dit,  &:  trouuant  en 
quelque  lieu  l'armée  Turqucfque  la  combattre:  auec  ferme  efpe- 
rancedc  vaincre.- 

Et  il  celle  armecennemiefuyantlecombatferetiroirdansîede^ 
ftroid,  6c  en  la  mer  Majeur;,  l'armée  de  la  Ligue  demeurant  par  ce 

moyen  maiftreflede  la  Mer,elle  ira  attaquer  les  Dardanels  de  Con* 
llantinople,  dont  l'vn  eft  bien  foible  comme  l'on  tient,  &:cecha-- 
ilcau-eftant  prisilfaudroit  encrer  au  rcfte  ,  daller  attaquer  Con- 
ll:antinople,&:  après  la prife  deccfte  ville  on  penfe  quelcs  Chrcj 
Hiens  fe  rendroient  bienioft  maiftrcs  de  la  Mer  Majeur vôc  de  tout 
TEjftat.du  Turc,  qui  n'ayant  aucune,  place  forte,  &  ayant  tous 
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Ton  pays  d'Europe  plein  de  Chreftiens,  en  reroicpriué  danspeudc 
temps. 

■  Et  l'on  l'endommageroit  encor  àbon  efcient  en  Afie ,  où  ion  luy 
prendroit  tant  de  places  principalement  maritimes, qu'jl  demeiire- 
roit facilement deftruid.  Etpourcequenousauons  efcrirà  vollrc 
Serçnité  toutledifcours  particulier  de  cecy,  duquel  elle  doibten- 
cor  auoir  fraifche  mémoire, ie ne Tennuyeray pas  d'auantao-e  ,  ôc 
mettray  £n  à  ma  relation  de  peur  qu'elle  ne  vous  Toit  impor- 


tune. 


Dijcours  des  Suijfes. 

TO  vsîesSuifTesontanciennemenreftécomptezentrelespeu- 
plesde  la  Gaule,  combien  qu'ihfoientmaintenant  de  l'Aile- 
magne.  îlspofïedoient  jadisle  pays  entrele Rhin,, &:le mont  Jura 
comme  efcrit  Cefar.  Quand  vne  inondation  de  gens  vint  d'au- 
de  ladel'Occeandu  Royaume  de  Sued  (qui s'appelle  cncorainiî) 

àc  que  ces  peuples  trauerfans  toute  l'Alemagnes'arrefterent  au  pais 
d'Au{pourg, ancien  domamedela  maifon  d'Auftriche,  ils  obtin- 
drentdece  Comte  permifTio  d'habiter  en  Tes  terres,  commeiabou- 
reurs  de  champs,luy  promettant  fidélité, &:obey  (Tance. 

Mais  non  feulement  ils  ne  luy  tindrent  pas  promefle,ains  encor 
ils  luy  oilerent  en  peu  de  temps  auec  les  armes  vne  grande  partie  de 
l'Eftat'j&feftans  liguez  auecplufieursvoifinsofberentprefqueauec 
de  grandes  guerres  toute  la  Seigneurie  à  ceux  d'Auftriche  en  cçg 
contrées,  eflendans  continuellement  leurs  limites  auecles  armes, 
&en  cultiuant  ces  Alpes  ils  fe  font  rendus  après  fort  puiflans  par  les 
eflroides  confœderanosfaidesentre^  eux  auec  les  Sedun  ois,  qu'on 
nom  me  à  cefl:'heureValefiens,&'les  Rhetez,  appeliez  maintenant 
Grifons,aufquelsils  ont  donné  leur  langue  Alemande,  combien 
qu'ils  parlent  quelquesfois  Italien ,  mais  extrêmement  corrompu. 
Ces  trois  fortes  de  gens  habitent  en  '"orme  de  Republique  fort  peu- 
plée le  dos  du  monde,  par  manière  de  dire  ,  veu  qu'il  n'y  a  aucun  au- 
tre Climat,ou  lieu  des  Alpes  qui  foit  fi  haut,  ou  fi  large  que  ceftuy- 
cy,  duquel  naifienttoutes les  plus grandesriuicres  d'Europe,  corn- 
mêle  Rhin,le  Rhofne  rAdde,leTefin,lEns,rAdige,  le  Danube, 
&;infiniesautres  qui  fontmoindres. 

Ces  SuiiTes  tirent  leur  nom  de  leur  ancien  pays  de  Sued,  &fonc 
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diuifez-en  trci zc  Cantons,c'eft  à fçauoir  Berne,  Zurich,  qui  font  les 
premiers,Ondemald,Ouran,Liiccme,Ci^efFaufèn,Glarone,Fri- 
bourg,Appenzel,  Suiz,Bafle,SainaGaI,SoIeurre,&:Zurig,ouci-c 
îesValefienSp&lcs  Grirons,qui  touseniemble  nefçauroicnt  faire 
plus  de  50.  à  ^o.  mil  hommes  de  pied,  combien  qu'ils  peuiîenrfaire 
beaucoup  plus  de  gens.  Ecde  ce  nombre  fuididlesSuiflcsferoienc 
enuiron  35.  mille  hommes,  &:  les  ValefienSjôi:  Gnfons  le  refte  .  Et 
pource  qu'ils  fontdiuifez  encre-euxàcaufede  la  Religion,  chacun 
d'eux  va  retenu  de  Ton  cofté  à  enuoyer  grand  nombre  de  gens  hors 
du  pays  à  la  folde  des  eftrangerSjCraignantqueleparty  contraire  ne 
luy  face  quelque  dommage.  Toutes  fois  ils  on  centre  eux  v'ne  bon- 
ne paix,  de  vn  accord  fort eftroid ,  de  forte  qu'ils  fontfort  puifTans 
pour  fedeffendre  :  mais  ils  valent  peu  pour  attaquer  ,  pour  la  raifon 
fufdide,  ô<:  n'ont  pas  des  reuenus  publics  capables  d'entre- tenir  dix 
milhommesdepiedduranttroismoyscontinus,  &  ces  gens  viuent 
auec  vue  extrême  liberté  ,aireurance ,  brauade ,  &  rufticité ,  autant 
qu'aucune  autre  nation  qu'on  cognoill^ ,  eftans  fort  peu  amis  de  la 
maifond'Auftriche  à  raifon  des  anciennes  guerresqu'ils  ont  eues 
auec  les  Comtes  d' Aufpourg  (es  predeceffeurs ,  &;  pour  les  batailles 
faides  auec  la  maifbnde  Bourgogne  ,&:  les  outrages  reeeus,  &:  en 
dernierheuàcaufedelafpoliationdu  Duc  de  Sauoye.  LesSuiffes 
confinent  auec  la  Sau  oye,auecrEil:at  de  Milan,auecConfta1nce,& 
quelques  autres  terres  Imperiales,auec^e  pais  du  Roy  desRomains^ 
fi^  auec  la  Bourgogne  .  Ils  habitent  pour  laplus  grande  partie  dans 
les  montagnes ,  &:  quelques-vns  demeurent  en  la  pleine.  Ils  fonc  ; 
guerriers,  &:  furieux  dénatureront  panures,  &:viuentprefque  tous 
de  la  folde  plusqued'aucune  autrcchofe ,  Se  fe  gouuernent  tous  en 
forme  de  Republique.  Ils  ont  vneLigu^dedouze  Cantons,  e'eftâ 
{<jauoir  douze  terres  principales,  qui  font  Zurich,  Berne,  LucerneJ- 
Suiz,Vrauie,.Onderuald,Zoque,  Clarone,Fribourg,  Soleurre^ 
Bàfle,&:Soifufe.  Et  ces  Cantons  peuuent  enuoyer  dehors  JaiiTant 
encor  leurs  terres  bienfournies,  defeizeadix-feptmillè  fantaiîins^ 
&:  ont  pour  alliez  les  trois  Cantons  de  la  Ligue,Grife,Core,Ao-nel- 
iine,&:Troniafque,qui  font  aux  limites  du  Bergamois,  de  TEftat  de 
Milan,&-de]aComtédeTirol.  Et  ces  trois  peuuent  enuoyer  hors 
leur  paysenuiron  dix  millehorames  depied,  &:ily  a  encor  ceux  da  : 
pays  de  Valais,qui  bornentauec  le  Lac  Majour,Ie'Piedmont,&vne 
partie  des  Sui{res,&:  peuuent  faire  enuiron  fix  mille  fantaffins.  Lef- 
dids  trois  hcLix  tirent  çncor  auec  eux  F  Abbé,  AppaccL&  livreiTC  de  _ 
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Saind  Gai, qui  peuuent  mettre  dehors  quatre  mil  fantaflîns.  Tous 
ces  peuples  obferuentceftecouflume  en  donnant  leur  infanterie  à 
celuy  qui  la  demande.Ils  cilifenn  premièrement,  par  cliafque  com- 
munauté les  foldats,  &:  Capitaines  qu'on  leur  demande,  regardant 
toufiours  principalement  à lâifTer  leurs  places  fournies  d'hommes 
defadiohj&les^Communautez  demeurent  obligées  àpayer  ceux- 
cy,  au  cas  que  celuy  qui  les  prend  ne  les  contente.  Apres  cefte  eflice 
les  Communautez  biffent  Icuer  leurs  eftcndards  par  ceux  qu'elles 
ont  cdcuz.  Et  îucun  de  la  Communauté  de  laquelle  cft  ceft  eften- 
dard  ne  peut  aller  aucc  les  armes  en  main  contre  eux ,  foubs  des  fer- 
mens  forteftrojds,  &:  fur  peine  de  la  rie  ,  &r  confifcation  de  tous 
leuribiens:&:ceseft:cndardsfontdiucrs,  &cngrandnombre. 

Premièrement  les  douze  Cantons  des  Suilîes,  Grifons,  Valefiens 
l'Abbé,  Appatelj&Saind  Gai,  ontenfemblc  vneftcndard  gênerai, 
quinepcuceftreleué,  fi  enl'armceoùilfe  leue,ilnefe  trouue  des 
foldats ,  &:  des  Capitaincsefleuzpar  toutes  les  Communautez  des 
fufdids  lieux ,  pource  qu'il  faut  qu'ils  y  confentent  tous  enfemble  : 
Ccqui  eft toutes-fois  arriuc  fortpeufouucnt,veuqueccn'eftpas 
la  couftumc  dcfdides  Communautez  d'enuoycrleurs  gens  enfem- 
ble, finon  au  cas  qu  il  fuft  befoing  de  deffendrc  les  propres  Eftatsde 
chacune  d'iccllcs.  Etccs  Communautez  font  toufiours  par  la  plus 
grande  partie  de  leur  Confeil  fèmblable  dcUberation,&:  cefl:  Eften- 
dard  efh  appelle  TEftcndard  General  de  la  Ligue,  &:  quand  il  eft  leué 
il  n'y  a  foldat  fubjcâ:  aux  principales  Comnîunautcz,qui  puifTe  por- 
terlcsarmcs  contreiceluy ,  fansencouriK  de  grandes  peines,  com- 
me confifcation  de  biens,  &c  perte  de  la  vie  ;  &:  les  armoiries  de  tou- 
tes les  Communautez  de  leurs  Ligues  y  font  peindes.  Outre  ceft: 
Eftendard  General  les  treize  Cantons  des  Suiifes  en  ont  entre-eux 
auec  les  armes  de  tous  enfemble  i&:  ceftuy-cyne  peut  eftre leué  ft 
les  treize  Communautez  n'y  confentent  en  la  forme  fufdiâ:e.&:  n'y 
aSuiftequipuiftcaller  contre  ceft  Eftandard  à  la  bataille.  Il  y  a  en- 
cor  entre  lesSuiftcsvn  Eftendard  particulier  des  trois  Cantons  de 
la.  Ligue  de  Bofmis,  Vronie,  Sz  Onderuald  auec  leurs  armes,qui  eft  • 
donné  par  ces  trois  Communautez  comme  les  autreSjÔ.:  n'y  a  foldac 
fubjeâ:  à  ces  Communautez  qui  puilfe  aller  contre.  Les  Grifons 
oncencorvn  Eftandard  de  leurs  trois  Cantons,  qui  ne  feleue  point 
s'il  n'eft  donné  par  lefiicles  trois  Communautez  a  des  foldats  choi- 
fis  par  elles ,  ainfi  que  nous  auons  dit  des  au  très ,  &:n'y  a  homme  de 
laLigueGrife,quipuifte4liercontre.Les  Valeficnsenont  fembla- 
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bîcment  vn,  de  mefme  que  P  Abbé>  iVppatel,  &:  Sainû  Gai.  Et  à  eau- 
fc  de  celle  couftume  gardée  par  ces  peuples  jc'eft  chofe  difficile  à 
vn  Prince  de  prendre  à  fa  folde  des  foldacs,  &:  des  Capitaines  de  ce- 
fte  nation,  s'ils  ne  font  cfleus  par  leurs  Communautez,&:n'ontIes 
eftendards,  commeie  viensde  dire.  Etcecy  fe  peut  comprendre 
par  ce  qui  s'eft  veu  au  Seigneur  Loys  SForce,  qui  retournant  en  fon 
Eftatjfoldoya grand  nombre  de  Suiires,qui  n'auoientpas  efté  ef- 
leuz  par  les  Communautez  ,  ains  de  ceux  qui  s'appellent  Triex, 
c'eftàdire  aduanturiers,  qui  vonten  tous  lieux  auecceluy  qui  les 
paye ,  &:  le  Roy  de  France  auoit  en  ce  mefme  temps  des  Suiftes  de 
toutes  les  treize  Cantons,  efleuz  félon  lefdids  ordres,  Se  auecleur 
eftendard  :  d'où  aduint  que  les  SuifTes  aduanturiers  de  Sforzc  le  pri- 
rent 5  pour-ce  qu'ils  ne  pouuoient  aller  contre  leftendard  qu'a- 
uoient  les  efleu^,  fînon  qu'ils  eufTent  voulu  perdre  leur  paYS,&:  leurs 
biens  ,&  tous  lefdids psuples  feroient  touHours  ie  mefine  en  cas 
femblabic. 


h  TJy:^. 


Difcours  des  chofes  appartenantes  à  la  cognoijjance  de  t Eflat 
prejentdH  -B^yaume  de  Suéde  ^  l'an  1578. 

ÀYANTcfcritcn  mon  premier  difcours  ce  qui  appartenoit  à 
la  cognoifTance  des  chofes  du  Royaume  de  Suéde  pourrai- 
fbn  de  ta  Religion  ,  ie  traiderayence  fécond  ce  qui  appartient  à 
l'Eftat  des  chofes  temporelles ,  y  comprenant  les  mœurs ,  6c  autres 
diofes  particulières  de  ces  nations  Septentrionnales. 

La  Suéde  comprend  !a  Duché  de  Finlande ,  &c  la  Gothie ,  qui  fc 
diuife  en  rOrientale,  &  Occidentale  :  elle  confine  du  cofté  de  Sep- 
tentrion auec  la  mer  Oceane ,  de  ccluy  de  Midy  auec  la  mer  Balti- 
que, ainfiappelleed  vne  terre  qui  eft  vis  àvisduZontenommé  O- 
rizodiepar  les  Latins,  laquelle  terre  efl  au  deflroiâ:  de  la  Mer  de 
Danncmarchjparlequel  coule  rOcean. 
Du  coflé  d  Orient  elle  confine  auec  la  Mofcouie  ,  &  la  RulTie ,  Se 

de  celuy  d'Occident  auec  la  Noruege,&  le  Dannemarch, 2.  royau^ 
mespoïfedezàprefentparleRoyde  Dannemarch. 

DelaquantitédesdegreZjfoubslefquelsfontdiuerfcsPtouinces 
du  Royaume  de  Suéde,  on  peut  facilement  recueillir,  que  le  pays 
■eftvafte,  &:de  grande  eflenduc;  veu  que  de  Stocholnie  ,  quieftau 
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foixantedegré,&:  eftla  ville  ou  le  Roy  faid  fa  demeure,  iufqaes  aux 
Lappes,  appeliez  en  Latin  Lapponij ,  où  Ion  compte  plus  de  mille 
milles  d'Italie  5  &::  depuis  les  hmites  de  Dannemarcli  iufques  àSto- 
kolme  (laquelle  ville  quant  à  la  longueur  on  peut  dire  eftre  au  mi- 
lieu de  ces  Royaumes  )  il  faut  au  moins  quinze  grandes  iournees  de 
chenal,  filon  y  veut  arriuer,  S«:  quelque  diligence  que  nous  ayons 
fceu  faire  nous  en  auons  mis  plus  de  vingt. 

Eti'ayouy  dire  à  vn  homme  de  remarque,  qui  pour  raifon  d'vn 
office  qu'il  a,  &:  à  l'occafion  des  guerres  palTees^a  voyagé  au  lono-,  &: 
au  trauers  de  la  Suede,qu'il  l'cflmioit  plus  grande  que  toute  l'Italie, 
&  toute  la  France,  &  encor  beaucoup  plus  grande  en  comptant  les- 
Lappons ,  ôc  la  Duché  de  Fhilande. 

Il  y  a  force  grandes  plaines;  mais  la  plus  grande  partie  eft  pleine 
de  bois ,  de  grands  arbres,  de  Pins ,  de  Sapins,  &:  de  chefncs  :  toutes, 
fois  on  habite  communémentaufdids  bois ,  on  y  feme ,  les  belles  y 
paiiTent  ;  il  y  a  de  grandslacs ,  aufquels  on  trouue  grande  abondan- 
ce de  poilTons.  Le  pays  ne  manque  non  plus  de  fleuues ,  mais  ils  ne 
portent  pas  pour  la  plus  grande  part  des  nauircs ,  à  caufe  qu'ils  font 
cmpefchez  par  les  arbres  qui  tom  bent  dedans ,  ou  par  de  grands  ro- 
chers, ou  bien  ils  ne  font  pas  dreflez  auec  l'art  en  leur  canal  pour  les 
aydcr  à  couler  ,&auflipource  qu'ils  fontglacez  beaucoup  de  mois 
dei'annee.  Il  y  a  encore  des  montagnes,  ^dcs  vallées,  comme  en 
Finlande  ;  lequel  mot  de  mefme  que  celuy  de  Frimmarchie  en  Sué- 
de iignifie  terre-fine,  de  mefme  qu'en  Dalacalie  voyfine  delaFim- 
marchie,  le  mefme  mot  veut  dire  vallée  d'hommes,  l'ay  ouy  dire 
que  le  pais  que  les  Lappons  tiennent  eflfort  grand  ,  &:  beaucoup 
plus  que  toute  la  Suéde  j  mais  àcaufeque  laplus  grande  partie  des 
Lappons  eft  vagabonde,  on  ne  peut  dire  qu'ils  foient  fous  la  certai- 
ne domination  d'aucun  Roy ,  combien  que  ceux  qui  ne  vagabon- 
dent pas  appartiennent  prcfque  tous  à  la  Couronne  de  Suéde. 

Ces  pays  font  diuifez  en  trois  fortes,  c'eft  à  Icauoir  premièrement  ^ 
en  trois  Royaumes ,  nommez  Suéde ,  Gothie ,  Vandalie ,  combien  , 
quecenom  de  Vandalie,  fuyuant  les  hérétiques  ,  apparti<;nne^u 
cofté  de  TAllemagne  qui  eft  baigne  de  la  mer  Baltique ,  oii  eft  com- 
pri fe  la  Pomeranie  auec  le  refte  des  terres  Imperiales,&  maritimes, 
&  à  raifon  de  ces  trois  Royaumes  le  Roy  de  Suéde  porte  trois  Cou- 
ronnes en  Ces  armes,  combien  que  le  Roy  de  Dannemarch  porte  ks 
mefmes.Etilsfonten  quelque  ûifferent  de  cecy^àcaufe  despretea- 
iions  de  chacun  d'eux. 
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L'autre  diuifionefl:  en  onze  Prouinces ,  qui  contiennent  onze 
Duchez,&: douze Comtez.  LesDuchez  foncOupIandejGothic 
Occidentale,  appellee  Veftrogochie,  Gothie  Orientale  appellee 
Oftrogothie,  Smoladie,  Vefmanie,  Dalakadie.la  grand'  Duché  de 
Finlande,  en  laquelle  font  celle  d'Abc,  celle  de  Satagonde,  celle  de 
Carelie,&: la  dernière  de  Tauaftie.  Les  Comtez  font  Hellinge,  An- 
:germanie,Geftrice,Medelpadie,Botine  Oriencale,&:  Occidentale, 
Viande, Verinlande,Nuice,Dalie,&:  celle  deTIlle  d'Vlande,  appar- 
tenant toute-fois  à  la  Finlande.  Il  y  fouloi  t  auoir  en  ces  Duchez,  &:■ 
Comtez  beaucoup  de  fortereiîes  :  mais  par  diuers  accidens  de  guer- 
res, par  diuers  foupçons,  &:  pour  vne  haine  conceuë,  à  l'occafion  de 
la  (ede  de  Lu  cher,  contre  les  EuefqueSjplufîcurs  furent  mifes  à  ter- 
re, ou  demeurèrent  ài'abandon,ôc  font  maintenant  ruinées.  Celles 
pourtant  qui  fontaulourd'huyenedrcou  qu'on  fai6l,  fondes  fuy- 
uantes.   Vers  l'Occean  Occidental  àElfbourgville,  ou  Place  pro- 
che du  Lac  de  Venus ,  il  y  a  la  fortereffe  d'Elfelfbourg ,  lequel  nom 
cftprisdelaiîlettc,  pour-ce  quecemot  fîgnifîe  Golfe  de  mer,  qui 
n'en  eft  pas  loing.Il  y  en  a  deux  autrcs5dont  l'vne  cft  nommée  Gplç- 
bourg,commefi Ion  diroitChafl:eaud'or,&: l'autre  Croneberah. 

Il  y  a  après  vers  la  mer  Balcique,fix  lieues  loing  de  Scanie,Prouin- 
ce  du  Royaume  de  Dannemarch,le  Chafteau,&:  la  terre  de  Calma- 
rie.  Et  en  l'Oftrogothiele  Chafteau  de  Vaffene ,  près  du  monaftere 
ou  repofe le  corps  de  S. Brigide,&: de  S.  Catherine  fa  fille. 

Ilyauoit  vnefortereffe  à  Eueropie,  que  le  Roy  veut  refaire  ,  Se 
Borlzolomie  en  rifle  d'Vlande,  que  fa  Majefté  faidbaftrr  mainte- 
nant, &:ceftelfle  a  l8.  bonnes  paroiffes,  a  de  longueur  par  la  mer 
Baltique  enuiron  70. milles  d'Itahe,&:eftairignee  pour  dot  àlaRoi- 
ne  régnante.  Il  y  a  après  les  fuyuantes  fôrterefîes  -,  Stcchorgue ,  Ni- 
copie,  Vicerbin,Gripfelmie, Chafteau d'Vpfalie.  Celuy  deSto- 
colme,oule  Roy fe tient  ordinairement  ,  &  Ourbou,  où  le  Roy 
Henry  frère  du  prefent  Roy  fut  prifonnier  ,  ^  mourut  l'année 
paflee  :  &^  ledid  Ourbou  eft  vnze  iieuifs  loing  de  Stokoîm'e,  ou  ^ 
audefllisdeceluyd'Vprahe.  On  compte  ces  forterefles  au  Royau- 
me de  Suéde. 

Celles  de  Finlande  font  vne  en  la  ville  d' Abe,  vne  autre  plus  auant 
appellee  Elfmgofors  ;  vne  alitre  à  Tauaftie  appellee  lafFaufthaaus, 
quifignifielemefne  quefiondifoitmaifon  de  Tauaftie,  appellee 
cncor  Hiflet, c'cft  à fçauoir le  Chafteau-neuf :  &:  vne  à Vjbourg  vil- 
ie proche  de  la  Mofcouie. 
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LeRoyde  Suéde  pofTede  outre  tous  ces  pays,  ^fortercffes  vne 
bonne  ville  en  Liuonie  5  appelleeRiualie,  ou  il  y  a  vne  bonne  for- 
terefle  { qui  appartenoic jadis  à  vn  Commandeur,  ou  grand maiftre 

de  l'Ordre  de  Lmonie,  &:  comme  quelques  autres  difent,  ay  R  oiau- 
me  de  Pologne:  f^depuispnfedu  temps  du  Roy  Henry)  &:  outre 
ce  les  gens  du  Roy  de  Suéde  ont  repris  fur  le  Mofcouitevne  autre 
forterelTc,  appeilee  Ennuefpel,  pour  la  fortificati  on  de  laquelle ,  &; 
quelques  autres  cliofes  ,  quelques  Capitaines  eftoient  venus  au 
temps  de  mon  partement  à  la  Cour  du  Roy  :  &:  ces  Capitaines 
donnoient  aduis  de  ce  qui  fe  pourroit  faire,  &:dc  tout  ce  que  le 
DucdeCbarlande,  furnommé  Cother  ofFroit,  &:  c'eftceluy  qui 
s'appelloit  auparauant  grand  maiftre,  ou  Commandeur  de  l'Ordre 
de  Liuonie:  mais  en  laifTantla  Religion  Catholique,  il  a  laifTé  pa- 
reillement ce  tiltre. 

LatroifiermediuirioneftentrelesEuefcheZjquieftoientancien- 
nement  en  nombre  de  fept,  en  y  comptant  rArcheuefclié  d'Vpfa- 
Jie,  dont  le  Prelatcft  Primat,  &:  Métropolitain  de  tous  ces  Royau- 
mes. Au  temps de^Suede  peredeceRoy,rEuerchéde  Vtbouro-en 
Finlande  yfutadioufté^  mais  d'autant  quecefte  Euefchérefît  fans, 
l'authoritéduS.  Siège, ceneftpas, &:nepe.utpaseftrevnevraye  E- 
uefché.  Les  Euefchez  font  les  fuyuantes  j  celle  d'^Vpfalie ,  celle  de> 
Lincopie,celle  de  Vetroz,  appeilee  Arofcienfe  j  celle  qui  eft  appel- 
Jee  Scarenfe,  qui  eftprefquc  toute  en  la  Duché,  â:  au  domaine  da 
Duc  Charks,excepté{eizeparroifresappartenantesaujioy  de  Sué- 
de .-l'Impériale,  appeilee  Stregnienfe,  celle  de  Ve.ximeaCelled'Abe^ 
nommée  Aboen  en  Finlande. 

IlyauoitcncesDiocefès,quandlcs  Luthériens  infederent  ces 
Royaumes  70.  Monafteres.  ou  Conuens  de  religicufes ,  &  mainte- 
nant, encor  qu'il  y  aye  beaucoup  de  ces  baftimens,  ilnerefte  riea 
plusaux  Religieux  que  le  Monafterede  Vaftene,oùgireDC'lesreli-. 
ques  de  S;  Brigide,&:  de  S  .Catherine  fa  fîlle,&:  la  dedans  il  y  a  1 8 .  re- 
ligieufes  fous  vne  vénérable  vieille  Abbefle,  quiaz.  Prebftres  Ca- 
tholiques^Suedois,  quionttoufioursefté  fermes  en  noftre  fainâe. 
religion, &: le nôbredefdides  rehgieufes  vatoufioursaugmentanc 
fous  la  protedion  du  Roy,&:  de  la  Royne,veu  que  feulement  4. qu.j. 
ansauparauantiln'yenauoitquey.ouS. 

AuDiocefedTpfaleilyaiyi.ParroifleSj&ceDiocefefeftendiuf-. 
ques  aux  Lappohsjê^  comprédla  Finmarchie,qui  eft  le  pais  Luthé- 
rien,qui  cognoitnoftreSe]g.IefusChr.&:.e,n  içeiuy  ilyaS.parrQifleA 
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afTez  grandes,  aucc  le  n  ombre  enuiron  de  quarante  deux  mille  per- 
Tonnes,  ainfiquei'apprisd'vnefcholierde  laParoiflcdePitc,  pro- 
che de  Lule,  dernière  parroifTedu  Septentrion,  clloigneedeSto- 
kolme  mille  millesd' Italie. 

L^Dioccfe  de  Lincopieadeuxcens  vingtfixparroifTes. 

Le  Vexcenfe  deux  cens  dix.- 

Celuy  deScare  eftefgalàceluydeLincapic. 

Celle  de  Stregnie  a  cent  parroifTes. 

L'Eucfché  d'Abbea  cinq  cens  parroifTes,  qui  font  pour  la  plus 
grande  partie  fort  pleines:  de  forte  qu'en  Finlande  il  y  a  des  paruoif- 
fes  de  mille  Payfans,  comme  ils  difentjCeftaifauoir  de  mille  famil- 
les, Sien  quelques  lieux  de  huid  cens,  de  cinq  cens,  &:  moins.  Ces 
parroifTes  font  difperfeesparmy.  les  fo refis  &:  autres  lieux  plusou^ 
uerts,  où  la  commodité  de  baftir  des  maifonsj&d'auoir  abondance 
de  bois,  &  d'eftre  deffendus  du  vent  de  Nort,  les  retient  plus  volon- 
tiers :  &:  ils  onten  leurs  maifons  les  troupeaux  des  belles,  &:  les  arti^ 
lîcespour  accommoder  toutes  leschofesqui  fontnecefTaires  pour 
le  viure  &:  le  vellement.  Et  cela  caufe  qu'on  ne  trouue  pas  en  ce.  Ro- 
yaume de  figrandes  villes,  &fi  peuplées  qu'auxautres. 

Pourtant  le  nombre  des  parroifTes  efl  telqueiay  did,  n'y  com-r 
ptant  pas  celles  de  diuerfes  villes  ou  places,  qui  peuuent  mon  ter  à 
vn  nombre  notable,  &:mefme  ie  n'ay  peuauoir  vue  cognoifTance 
afïezbien  fondée  de  cecy. 

De  forte  que  par  vne  prefquc  probable  conie£lure ,  en  calculant 
félon  les  nombres  defdides  parroifTes  l'vne  auec  l'autre ,  à  raifon  de 
de  deux  cens  familles  la  chacune,  &:  chaque  famille  àraifondedix 
perfonnes,  à  caufe  que  les  familles  y  font  fort  fécondes,  &  quelque? 
fois  au  double  de  ce  que  i'ay  dit,  les  feules  parroifTçs.  deschâps  coa? 
teront  trais  millions  d'hommes,  fans  y  comprendre  les  Lappcns, 
çntrelefquelsy  ayant  encore  fort  peu  de  Chrefliens,  on  ne  peut  pas 
dire  qu'ils ayent  aucune  paroifTe:  &:ien'ay  peu  fçauoir  le  nombre 
desperfonrtes. 

Or  en  tous  ces  royaumes  il  y  a  trois  dîueriès  langues  dont  on  vfe, 
afTauoirlaSuedoife,  delaquejleon  vfe en  toutes  les  Prouinces  de 
Suéde,  &cn  Gothie,  Noruege,  Dannemarch  ôc  la  langue  Saxcnir 
que  approche fortde la  Suedoifè en  plufleurs  mots,  comme  la  Fla^- 
mande&TAngloife,  en  changeant  quelque  prononciation.  Apres 
ilyalalangucFinlandoife,  de  laquelle  on  vfe  noR  feulement  en  h 
grandcDuché  deFinlâde  (exceptéenvneProuince,oLilaSued,pife 
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fe  conrcruc5&:  Te  pratique,  6^  où  Finlande  fignifîeautantqueNou- 
uclle  terre)  mais  encore  en  vne  bonne  partie  des  cnuirons  de  Riua- 
lie,villc  de  Liuonie:vcu  que  ce  langage  n'eft  point  diftingué  du  Fin- 
landois,  à  caufe  qu'il  a  beaucoup  de  voyelles  :  non  point  que  ceftc 
langue  foitaufii  diiïicile  que  celle  de  la  haute  AlemagDc,  ny  à  ap- 
prendre, ny  à  proférer  :  vcu  que  i'ay  cogneu  des  François  &  âcs  Ita- 
liens qui  laparloient  afTezbien,  comme  i'oyois  dire  à  des  Suédois 
mcfmes. 

L'air  y  efl  communément  bien  purgé,' &:  par  confequent  toute  la 
Suéde  eil  fort  faine  ,  &c  il  n'y  a  pas  vn  air  fiafpre  6c  infupportable,  ny 
de  fi  grands  froids ,  corne  il  pourroitfembler  à  ceux  qui  ne  l'ont  pas 
efprouuc,  Se  on  n'y  vfe  pas  d'Eftuues,  mais  de  cheminées  qui  fe  peu- 
uent,  après  quele  bois  eil:  rcdui£l  en  charbons  ardents,  fermer  auec 
vne  lame  de  fer  qu'on  peut  pouffer  dedans  quand  on  veut,  &c  retiret 
dehors ,  excepté  en  quelques  lieux  où  il  y  a  des  marcfcages ,  ou  des 
eaux  qui  croupiffent  par  négligence,  ou  autrement ,  Sc  ou  l'on  fent 
vnair  pcfant  aux  brouillards,  ouhumiditez  qui  deftrempentlatc- 
fte.  On  y  vit  toutesfois  beaucoup  d'ordinaire,  &:  principalement 
aux  montagnes,  &:  autres  lieux  plusexpofez  à  la  Tramontane;  6c 
on  s'eftonne  d'y  veoir  quelques  hommes  qui  paruicnnent  à  l'aage 
de  cent  trente,  ou  cent  quarante  ans:  &:cen:aagefcroit  encore  plus 
commun,  fi  le  fil  de  la  vie  n'eftoit  rompu  le  plus  fouuent  par  trop 
manger  6c  boire ,  tant  en  Suéde ,  Gothie ,  que  Finlande  ,  &:  me^ 
me  en  la  Cour  du  Roy  l'on  ne  trouue  pas  prcfque  deux  Médecins, 
ou  Apoticaires. 

le  viens  maintenant  au  gouuerfiemétdefdids  royaumes,  duquel 
on  peut  faire  quatre  membres  :  le  premier  eft  celuy  de  la  Cour  6c  de- 
meure du  Roy  auec  celuy  des  Prouinces  :  le  fécond  delà  difpofitioa 
6c  gouuernement  des  aftaires  de  la  guerre  :  le  troifiefme  des  rcuenus 
du  Roy.;  le  quatriefme  des  meurs  &:coufl:umes  du  royaume. 

Orparlant  en  gênerai  tous  ces  royaumes  fontgouuernezpar  vîi 
Roy,  qui  ayant  efté  cydcuantEledif  au  temps  de  Goflaueperedu 
Royduiourd'huy ,  futfaidhereditairCo 

Ilya  foubsle  Roydouzcnubles ConfeilIers,qui n'ontpasaccou- 
ftumé  d'eflre  en  plus  grand  nombre  iufques  à  cefte  heure  :  &r  ceuxcy 
eftoientlescydelToubs nommez,  au  temps queiepartis  deStocol- 
■  me, 

Pierre  Comte  de  V  Vijfigburgen ,  Baron  de  Ridboholin. 

Archidcphifer  du  royaume  de  Suéde;  ôcce  Seigneur  eflcou/îii 
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du  Roy  ,&:  perforine  d'aage  prudente  &  modérée. 
Nicolas  de  Gilliefteme  Baron  de  Lundholin,  6.i.FagiIcret  grand 

Chancelier  du  Royaume. 

Henry  Sparre  Seigneur  de  Sundy ,  Vice-Chancelier  du  royau- 
me. Ccftuicy  a  cfté  en  Italie,  eft  gendre  du  Comte  Picrre,&degrâ-. 

de  maifon. 

Gabriel  de  Chrifticrne  Baron  de  Morby. 

George  Gère  Baron  de  Borcheuk,  &c  Olme. 
'    Henry  de  Goftaue,  BarondcCronenbergh,&:Vrcftein. 

HonceSchilde  Bielk,BarandeLehoo,  appelle  grand  Maiftredcv 
IHoftelduRoyde  Suéde. 

Nicolas  Flamig,  Baron  dVrich,  premier  Admiraldu  Royaume. 

Henry  de  Gillenftrene,  Cheuaher  doré  de  Hijnaz. 

Nicolas  d'Acatre,  Cheualier  doré  d'ErKa. 

Ranutopefe  Cheuaher  dorédeSothonetç. 

Goftac  Bancer  Cheuaher  doré  de  Dinsholin^  M'arefchal  delà. 
Cour  du  Roy. 

OutrelesConfèillersily  a  plufieurs  autres  Officiers  du  Roy,  pour- 
ce  que  ces  Royaumes  font  non  feulement  comme  i'ay  dict ,  diuifez 
enProuinces,  DiiGhez&;  Comtez:  mais  encore  chaque  Prouincc 
eft  diuifce  en  Territoires,  qui  comprennent  quelques  Parroifles^ 
qui  plus  qui  moins,&  chacune  d'icelles  a  fon  Lanceman,  ou  Con- 
fui:  apresceiachaque Territoires fon  Vicomte,  quieftcommevn 
Podeftat  d'Italie. 

Il  y  a  par  deifuslesVicomtesvn  qui  s'appelle  en  Latin  Legifer  (of- 
fice près  du  Roy)  &:  ceux  cy  fontcomme.  les  Senefchaux de  France, 
appeliez  par  les  Suédois  Lamen,  comme  fouuerains  luges  :  des  Vi- 
comtes on  appelle  à  ces  Lamens,  5i  des  Lamens  au  Confèildu  Roy;, 
&deccConfeilauRoyme{me.SaMaieftéafreurequ'ily  auoit  on- 
ze Lamens,  aufquelseftoientfubiedcs  plus  de  trois  cens  Vicomtez, 
Or  ces  Lamens  vihtent  vnc  partie  de  leur  Territoire  chaque  année 
iufquesàcequ'ayansachcuédevifitcr,  ils  retournêt  faire  le  mefiiie: 
&demefme  que cecyayde pour  pouuoircognoiftre  plusclairemcc 
î'Eftacdes  chofcs,  &  y  mettre  V4i  plasprefent  remède,  aufli  apporte- 
il  du  foulagcment  au  peuple  :  veu  que  de  ces  territoires  &:  parroiiTes 
qu'ils  vifitent.vne  anneç,  ils  cxigàit  letril  ut,  fans  en  charger  les 
autres. ,.  ' 

OrlesTerritoireseftoientanciennementdiftribuezaitcllcforre 
qu'à  chaque  centaine  de  Payfans,  c'eftj.  dire  de  ces  familles,  quihr^- 
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bitenthorsdesviiles,  on  aflignoit  comme  vnCencenier,  oumoitr- 
dre  luge,  qui  en  certain  temps  de  l'année,  encore  qu'il  rie  face  pas 
toufiours  fa  demeure  parmy  eux,  leur  va  pourtant  adminiftrer  la  lu- 
ilice.  Et  auec  tout  cela  le  Roy  félon  la  valeur,  ou  les  mérites  de  quel- 
qu  vn,donn£quelquesfoisà  vndeces  moindres  luges  deux  cens  fa- 
milles. Toutes  ces  charges  fontdonnces  à  des  perfonncs,  partie  no- 
bles, &: partie  meritans  tel  office  par  leur  efprit  &c preud'hommie. 

Le  Lanceman  ou  Conful de  chaque  parroifle  eft  ordmairement 
prisdespayfans  mefmes,  &:  auxoccurrencesilarecours  au  Vicom- 
te, Se  entre Jes  charges  du  Lanceman,  il  a  celle  de  fe  trouuer  lors  que 
le  Roy  conuoque  quelques  Prouinces  au  lieu  où  fa  Maiefté  faid  fa 
demeure,  afin  d'ouy  r  ce  qu'il  faut  faire,  ôc  cecy  a  accouftumé  d'arri- 
uerptefquetous  lesansvne  fois. 

Le  Lanceman  aencore la  cliarge  défaire  poaruoir  queles  voya- 
geurs foient  addrefl'ez  aux  logis,&:  qu'on  leur  face  prouifion  de  che- 
uaux,  oudeSlctesen  temps  de  glace  ou  de  neige:  6^  ces  SlctcsConz 
depetitschanotsfansroiies:  &lataxcdu  payementdechaqueche- 
ual  cil:  plus  dVn  demy  gros  de  la  monnoye  de  Rome  pour  chaque 
mille  de  Suéde,  dont  la  longueur  a  prefque  toufiours  accouftumé 
d'cftre  de  cinq  ou  fix  bons  milles  d'Italie. 

LefdidsVicomtesontpeud'EftatjVeuqu'ilsreçoiuent  des  Exa- 
(fteurs  Royaux  qui  fontdifpofezpartoutleroyaumcvnhabilleméc 
Tannée,  outre  quarante  tallercs  pour  homme  :  toutesfois  ils  ont  des 
exemptions,  des  prefens,  &:  choies  femblables. 

La  Smolande  feule,  qui  confine  auec  le  royaume  de  Dannemarch, 
eftant  vne  Prouince  alîez  ample  ;  a  enuiron  cinquante  deux  Vicon- 
tez,  ou  font  les  plus  vaillans  hommes  de  Suéde,  &:  quelquesfois  elle 
s'eft  mutinée  auec  trente  mille  hommes  propres  à  porter  armes. 

Or  outre  ces  charges,  les  onze  principales  Prouinces  fouloient 
auoirla chacune vn  Gouuerneur,  qui eftoit comme  Vice-Roy:  &: 
ceuxcy  deuoient  eftre  par  les  anciennes  loix  du  royaume,  les  mef- 
mes Confeiilers  du  Roy,  lefquelsauec  les  Vicomtes,  tantoft  en  plus 
grand,  tantoften  plus  petit  nombre ,  venoient  trouuer  le  aoy  félon 
lesoccafions,  &:auoientaccouft'umédegouuernerpa^leursLieute- 
nanslesProuinces,  quileurontefté  commifes. 

Ceft  ordre  dura  tandis  queiafteligion  CathoUqueflcurit,&:cau- 
foit,  comme  me  dit  N.  que  les  remuements  qui  arriuoient  quelque- 
foisaux  Prouinces,  efloientplusfacilementappaifez,  &les  Roiisa- 
uoientauiïï  moins  de  peine,  pour  lerecours  que  les  particuliers  ont 
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fouuentà  leurs  Maieftez.  Mais  depaisquc  Ghriftierne  Roy  de  Dan« 
nemarch  entrant  en  Suéde,  eut  contraindStoKolme  de  fe  rendre  à 
luy,  Se  qu'il  y  eut  vfé  d'vne  cruauté  extraordinaire ,  {far  laquelle  vne 
partie  des  meilleurs  &r  des  plus  nobles  habitans  futmifeàmort;  on 
n'a  iam aispeu  remettre  en  ordre  ce  gouuernement  comme  il  eftoic, 
tantpource  que  Goftauepere  de  ce  Roy  montanfau  trofne  Royal, 
&ayant  afTezà  faire  à  remettre  en  ordre  les  royaumes  de  Suéde,  èc 
de  Gotliie  j  Se  peu  après  eftanr  fubuerty  par  vu  Archidiacre  Sué- 
dois, tellement  qu'il  introduifit âpres  lafede  de  Luther,  combien 
qu'autrement  ce  futvn  grand  Roy,  &:quiregna  longuement,  ne 
pcutiamais,  pariugementdeDieu  ,  ordonner  le  Royaumecomme 
auparauant  ;  Mais  puis  que  l'ordre  de«Dieu,qui  confillie  principale- 
ment en  la  vraie  religion  vint  à  fe  confondre,il  ne  k  faut  pas  efuier- 
ueillerfilaconfufîon  vint  en  ces  Royaumes. 

On  vit  après  arriuer  les  guerres  entrele  Roy  Henry  aifné  de  Go- 
ftaue,&:  le  Roy  deDannemarch,  aufquelles pluiieurs gentils-hom- 
mes moururent:  ce  qui  caufa  pareillement  queceuxqui  furuefcu- 
rent,t>u  furent  en  petit  nombre,  ou  peu  experimentezau  gouuer- 
lîcment,  &:  par  confequentce  Royn'afaià  iufquesàcefte  heure 
des  Gouuerneurs  defdides  Prouinces  félon  l'ancienne  couftume, 
excepté  trois,  ou  quatre,  &:  ce  à  la  perfualiondu  Seigneur  N.  lia 
peut  eflre  pourtant  d'autres  raifons  qui  le  pouffent  à  différer  de  re- 
mettre en  ordre  ce  Roiau'me,  tantpource  que  fa  Majeftéa  dit  quel - 
quesfoisque  ion  bras  droidnc  fefie  pas  du  gauche ,  qu'auffi  pourcc 
qu'ayant  quelque  delfein  en  foncœur  touchantce  quiaeftétou- 
cbé  en  l'autre  Relation  ,  peut  eftre  iltroaueroicplusde  difficulté  à 
le  mettre  en  auant,  s'il  mettoit  aux  Prouinces  de  tels  chefs,  qui 
pourroientpluftofl  altérer  qu'aduancer  l'affaire. 

Apres  cela,  quantaugouuernementde  la  villedeStoKolme,oii 
le  Roy  demeure  ordinairement,  la  ville  mefme  fait  quatre  confuîs, 

pour  fon  gouucrnemcnt  poUtic,  &:  ordinaire.  Ceuxcy  font  tels  tant 
qu'ils  viuent,  deuxd'entre-eux  les  vns  après  les  antres  prcccdenc 
tôuslesans,  &;tousquatre,  combien  qu'auec quelques  vns  qu'ils 

nomment  Sénateurs, quifont  Bourgeois, safïbmblent  en  leurCon- 
fî/îoire  ,  de  y  délibèrent  les  ordmaires  chofes  politiques  :  neanc- 
moins  ils  ont  diftribué  entre-eux  quelques  charges  particulières, 
l'vne  des  bailimens, l'autre  de  iuger ,  &:  de  publierles  nouuelles  or- 
donnances :  ce  qui  ne  fe  fait  toutes-fois  fans  que  le  Lieutenant  du 
Chafteau  de  Stocolme,ou  le  Roy  faitfa  demeure  y  intcruienne  :  &: 
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ce  Lieutenant  eftpardeflus  kfdids  Confuls,  &  auxfaïasdecon^ 
fequence  les  Confèjllers  du  noy  qui  fe  trouuenc  à  la  Coure  ,  re- 
uoient  de  nouneau  les  matières ,  &  d'eux  (  comme  nous  auons  dict 
cydefTus  )  on  appelle  au  Roy  aux  occurrences ,  &:  lors  la  fcntcncc 
eildiiHiîitiue. 

Le  nombre  des  Sénateurs ,  qui  afliûentaurdids  quatre  Confuls, 
eft  de  douze  ;  l'office  defquels  dure  toute  leur  vie,  fmon  qu'ils  fuf- 
{entdepofcz  pour  quelque  faute,  ou  qu'ils  procuraiTent  d'eneftre 
defchargez  pour  d'autres  caufes.  Orlesloixdontilsvfentgenerale- 
mentfont  anciennes,  &:  depuis  le  temps  deSaind  Henry  Roy  de 
Suede,quinyerpargnantpas  mefmefavie,  y  reftabiit la  Religion 
Catholique,  elles  ont  toufiours  duré  iufqucsà  prefent  en  ce  Roiau- 
me,  excepté  que  les  loix  qui  appartiennent  à  la  iurifdidion  Eccle- 
lîailique  nes'obiéruent  pas  comme  ilfaudroit,  n'y  aiant  point  de 
vrais  EuefqueSjny  d'exercice  de  la  Religion  Catholique  •.  toutes- 
fois  ces  loix  demeurent  incorporées  auecque  les  au  très,  aufquelles, 
quand  le  Cardinal  Rcmondalla  en  cesparticsSeprentrionnales, on 
adioufta  vn  article,  qui  eft  appelle  Ecclefiafti que,  auquel  on  a  dé- 
claré quelcsenfansdes  PrebftresouMoynes  foient  tenus  en  pareil 
degré  que  ceux  qui  font  nez  d'adulterc:  &:  ce  fut  alors  que  ledit  Car- 
dinal ofta  aux  Prebftrestoutesleurs  concubines,  quieftoit  vnabus 
aufli  commun  qu'énorme. 

Il  y  auoit  pourtant  d'autres  loix  Ecclefîaftiques,  parlefquelleson 
monftre  quels  eftoient  les  luges  competans  des  chofes  fpirituelles, 
Sl  en  quels  cas  les  Euefques  euoquoient  les  caufesnileurs  jfieges  :  dc 
loutcecvreuiendroit  avfémentauec  le  retour  delaRelig-ion,  veu 
que  les  Roisfe  contententdeiurerl'obferuationde  toutes  les  loix 
en  gênerai  :  &  maintenant  les  faux  Euefques  fe  contentent  de  pren- 
dre garde  à  leurs  femmeSj(S:  à  faire  amas  pour  leurs  enfans,pourchaf 
fans  feulementauec  diligence  de  fouftcnirlesfaulTerés  introduises-, 
qui  font  l'vniqueappuy  de  leur  briefue  jôi^trompeufc  liberté. 

Les  loixde Suéde  nefont  particulière  mention  d'aucune vfurc, 
fi  non  en  cas  qu  vn  débiteur  fuft  preffé  par  plufieurs  creâciers  le  prix 
deUj  Se  fi  quelqu'vn  à^s  créanciers  auoit  prefté  au  débiteur  aucc 
quelque pache  d1ntereft,îe créancier eft exclus,  &:pertledroict  de 
luy  demander  aucune  chofe.  EtmefmecommeleRoymedit^ona 
accouftuméde  punir  non  feulement  F  vfurier,maisencor  celuyqui 
s'embrouille  auec  telles  perfonnes. 

Et  toutefois  d'autant  qu'en  cesroyaumes  on  ne  fouloiî  prefter 
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que  o-ratuitcmbnt,  ce  vice  n'eft  pas  fort  fréquent,  finon  à  Stocolme, 
depuis  que.diueiss'yen  allerencdelabafreAlemagnc,  qui  y  porte- 
rent  plu  (leurs  au  très  fruids  femblablesauecrhcrciic. 

L'adultère  y  eftpuny  de  mort,  &:  beaucoup  plus  irremiflîblemcnc 
Cl  vn  homme  mané  le  commet  auéc  vne  femme  mariée:  pource 
qu'alors  on  le  met  aupouuoirdu  mary,  afin  qu'il  foit  chafîié:  que 
s'il  n'efl  pas  marié,  pourla  première  foisjlefl:  punyauec  vne  grande 
amande  pécuniaire  :  mais  la  féconde ,  il  n'arriue  guère  fouuent  qu'il 
n'ay  c  la  tefte  tranchée. 

Celuy  qui  frappe  vn  autre ,  paye  5.  tallers  de  peine ,  &:  s'il  luy  cou- 
pe quelque  partie,  comme  vn  doigt  ou  autre  chofe,  il  paye  le  dou- 
ble: &:  s'il  demeure  eftropié  de  quelque  membre,  o'n  donne  entiè- 
re reco  m  pence. 

S'ilblelTecnlatefte^ouenlapoidrine,  Ârqueleblelfé  meure  a- 
uant  la  fin  de  l'année,  celuy  qui  l'a  blefle  eft  condamné  à  mort,  corn- 
mehomicide.  Lescorpsdeceuxquifontoccis,  fi  le  criminel  n'eft 
prefent,  ne  font  pas  enterrez  iu fqu'à  tant  qu'on  aye  faid  mourir  le 
meurtrier,  combien  que  pluficurs  {èpmaines  fe  padent  quelque- 
fois auant  qu'on  en  puifl'e  faire  Pexecution. 

Onimpofepeineau  luge,  qui  eftant  requis  pourla  féconde  fois 
parledcmandeurdedonnerfentcncediffinitiuc,  la  va  différant,  6>C 
les  procez  n'y  font  point  prolongez-,  à  quoyaydc  vne  ancienne  or- 
donnance, par  laquelle  il  eft  deffendu  qu'aucun  puifle  auoir  ny  Pro^ 
cureur,ny  Aduocat,  tellement  que  chacun  propofe  fonfaiddcuâc 
lelùge. 

Mais  fic'eftoitvneveufue,  ouvnpupil,  ouvneper/bnneinfen- 
fee,  ou  du  tout  lourde  ôigroffiere,  le  plus  proche  parent  pourfuitle 
procez,  &  s'il  n'y  en  a  point,  le  Sénat  crée  vnTuteur,&  l'affaire  s'ex- 
pedieen  peu  detemps.  Il  eft  vray  que  pour  quelques  circonftances 
lelugeeii  excufé,  quand  il  eftimeauecraifon  qu'il  ne  peut  proférer 
fifoudaihemcntlafentence.ray  ouydireàN.qu'àRomeenlamai- 
fon  de  fainde  Brigide,  on  iaifla  deux  copies  des  loix  Suedoifcs ,  qui 
fontappelleesLatinementen  Suéde  Z-^^//?^//,'/?^,&  qu' vne  de  celles- 
là  eftoit  marquée  en  la  marge  par  vn  delà  maifon  de  Brafch  ,  qui  a- 
uoit  eftédernier  Euefque  Catholique  de  Lincopie,  qui  y  auoit  ad- 
iouftédefa  maiii  les  loix  du  Droid  Ciuil,  qui  s'accordoicnt  auec 
les  au  très. 

Ili  ij 
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De  U  âîfpofmon-  &  gcnuerncmem  des  chofes  M  dît  aire  s. 

CH  AQ^E  Prouincea  fcs  gens  de  pied  &:  de  chenal  ordinaires* 
AifX  royaumes  de  Suéde  ÔJ  de  Gochie  on  compte  enuiron  tren^ 
te  deux  Eikndars  d'Infanterie,  qa'ilsappelkritVexilles,  quieft  va 
Dom  qu'on  peut  croire  auoir  eflé  tiré  des  Romains  par  quelques  Se- 
ptentrionaux qui  s'en  retournoient  en  leurs  mailonsj  après  diuerfcs 
conqucftcs.  Vn  Vexille contient  ordinairement  cinq,  ou  (îx,  &  par- 
fois fept  cens  pcrfonnes,  qui  eft  vn  nombre.prerques  conforme  à  ce- 
luy  de  I4  Cohorte  Romaine.  Ceux  cy  font  prefts-en  toutes  les  necef- 
litez  du  Roy  à  marcher  ou  il  faut,  &:  font  prefque  tous  arquebuziersi 
y  ayant  peu  depicquiers:  vcu  que  la  multitude,  &  efpaiffcur  des 
boisiescmpefcheroitde  manier,  ou  porter  leurs  picques,  de  mefmo 
auiîi  que  la  Caualerien'vfepas  de  lances  ^  mais  d'arquebuzes  à  la  fa- 
çon des  Reîftres. 

Orces  foldats  cftaiit  nez  en  ces  pays,  &  accoutumez  des leyr  en- 
fance aux  viandes  qui  le  conferuent,  fupportentlefroid,  &:-ne  fè 
ibucient  pas  de  delicatefle  oudiuerlitéde  viandes.  De  là  cfl  venu 
qu  vn  grand  Capitaine  adid  qu'il  ne  voudroit  en  cç,s  pays,  tant» 
pour  endurer,  que  pour  faire  des  fa dions  ordinaires ,  d'autres  fol- 
dats que  les  Suédois  :  outre  que  chacun  de  ceux  cy  faiâ:  fes  fouliers,, 
fes  chaudes,  fes  habits,  les  bois  des  Arquebuzes,  Vautres  chofes  ne- 
ceffaires  :  &:  cecy  empefche  l'oydueté,  les  péchez ,  &  de  grands  em-. 
brouiiiemens,  qui  ont  accouftumx.d'embarFafïc-r  les  armées  :  veu 
qu'on  les  rempli tde  gens  oyfifs,  ou  inutiles^  &  chargeant  \c%  pays^ 
parla  contribution  ,  ou  ,1  ien  en  allantau  fourrage,  &:àlapicoree^, 
qui  font  chofesde  plus  grande  importance  qu'il  ne  feroJt  neçeffai- 
re.  On  a  veu  au  Chafteau  deStocolme  des  fentinellcs,  qui  veilloienc 
auec  vne  griin de  patience  durant  les  plus  grades  froidures,  fans  eftre 

releueesprefquedetoutelanuid,  encore  qu'en  hyuer  elles  durent, 
enuiron  dixhuid  heures  entières. 

Or  chaque  Eftendard  ou  vexille  a  fbn  Capitaine,  foK  Lieutenant' 
&:fon  Enseigne. 

Le  Capitaine,  mefme  en  temps  de  guerre,  quand  on  combat 
dans  le  pays  contre  le  Roy  de  Dannemarch,ou  le  Mofcouite  n'a  p2& 
plus  d'vnhabiUemêt l'année, auec 40.  talkrs ie folde, &: l'exéption 
de  luy,  &:  de  peu  d'autres  du  tribut  qu  on  paye  ordinairemêt  au  s.oy; 
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tatiKsfoislefoldacn'apoiiitd'exemption/inontâdis  que  le  temps, 
ou  le  foupçon  de  la  guerre  dure  :  &  n'a  autre  paye  qu'vn  Tallcr ,  ou 
j  mar*qaes,quifonc5.parciesd'vnTallerparmois.  Ainfi qu'ils jnar- 
chentjlesFourriersles  diftribuentpar  diueries  maifons^  maislors' 
quetouteftcnfe;T!ble,&  qu'ils  marchent  en  bataillejOU  quilscani- 
pent,  leRoy  leur  donne  des  viures  (lins  les  faire  comptez  fur  leur- 
paye,  &:  s'ils  font  pris  par  l'ennemy,  leRoy  aaccouftumé  deles  ra- 
chepterduilenjfuyuantla  couftume ancienne,  payant  leur  rançon,- 
&c  lors queleurcheualeft  tué  (  s'ils vontàlagwerreàcaeual)  le  Roy 
leur  en  rend  vn  autre. 

La  Caualerie  femblablement  en  chafque  UCKiUe ,  qui  efi:  moin  i 
dre  en  nombre queceluyderinfanterie,  a  vn  Capitaine,  vu  Lieute- 
nant, &:vn  Guidon,  lionne  donne  aux  hommes  de  cheual  que 
vingt  Tallers  par  an,&  vn  h2billement,auec  les  exemptions,5<:  con  - 
ditipnsquei'aydides.Toutei  fois  les  chefsdesVexilles,&  ainfi  à 
proportion  les  autres  officiers  d'importance,  reçoiucnt  autant  de 
payes  qu'ils  ontdefèruiteurs  après  eux.fi  ceux  de  cheuallesfuyuent 
a  la  guerre.  Mais  les  gentilshommes,  &C  pcrfonnes  de  qualité  fe  peu- . 
uencentretenirbien  accompagnez  {èlon  la  mode  dupais. 

Il  y  a.vnzeVexilles  ordinaires  de  Cauallerie  en  Suéde, (ScGothiCj 
èc  deux  en  Finlande  j  toutefois  s'il  plaift  au-Roy  d'en  auoir  vn  grand 
nombre  outre cecyjC'eftchofc  fort ayfee,  pourueu qu'il  yaye  de, 
l'argent. 

En  Finlande  il  y  adeux  Vexilles,  Tvn  defimpîes  foldats,  l'autre 
de  gentils-hornmes,&  le  iujet  de  fi  peu  de  genspour  vn  fi  grand  païsj 
c'eO:-à:Caufequ'ileftcor>trâin£l  de  fournir  la  plus  grande  partie  des 
mariniers,  &:  gens  de  mcftierpouti'armeedelamer,den:iefmeque, 
font  encor  quelques  Prouincesplus  Septentrioniles ,  qui,  ou  pour- 
ce  qu'elles  font  montucufes ,  &fteïiles  (  comme  l'Angermanie  )  ou 
pqurce  qu'elles  n'ont  pas  des  cheuaux,  comme  la  DanlecarliCjOnt 
acçouilumé  de  fournir  l'armée  de  mer  d'vn  nombre  compétent 
de  piariniers ,  deq^uoy  nous  parlerons  cy  defToubs  plus  ample- 
ment. 

En  Smolande,  en  la  VVeftrogothic  &  en  l'Oflrogothieil  y  a 
quelques  Vexilles  de  gentils  hommes  àcheual,  &:laVen:rogothic, 
abonde  en  noblefle  plus  quelles  autres.  Et  nul  ne  peuteftueCapitai-  , 
lie  des  gens  de  Cheual,  ou  des  Fan  tafiîns,  s'il  neft  noble. - 

Leurs  bons  çheuaux  foin  les  courtaux ,  yn  peu  moindïcsque-  les . 


■à 


3§  LE    TRESOR.    P  O  L  I  T  I  QJV^  E, 

Frifons,  nais  fort  puiiTans,  ôcaccouilumezàlapeine,  &:  à  manger 
peadccliofc. 

OQaaceoull'jmédefairechafqueannee  lareueue  detoutes  cç.^ 
Ordonnances,  &:  le  i^oy  faid  aduercir  les  Legiferes,ou  Scnefchaux, 
dulieiij&duiourauquellarcueuëre  doitfaire,&:cellieu, &:iour 
n  eft  toufiours  le  mefme,  ny  fçcu  long  temps  auparauant ,  &:  pareil- 
lement ce  ne  font  pas  toufioursles  mefmes  qui  font  les  reueues  afin 
qu'on  ne  puiffepomt  brader  de  reuolte. 

D'auantage,  en  la  Gourt  mefme  du  Roy .  chafqae  o-entil- tiom- 
me  fert  en  celle  force,  que  de  couce  la  Court  il  y  a  toufiours  trois 
cens, &: cinq  liommcs  à  chcual  auec  leurs  armes  ,  mais  les  Con- 
reiilcrs,&:  d'autres  nobles  fonc  exempts.  Il  eil:  vray  qu'on  dône  aux 
gentils  hommes  qui  feruen  c  en  cecy  pour  raifon  de  leurs  feruiteurs 
(ce  quinefe  faifoit  pas  anciennement)  quelque  eftat  par  mois,  Ôc 
pour  chafque  fcruiceur  à  chcual  on  donne  au  moins  fixTalkrs  tous 
îesmois. 

T>e  l'armée  de  Mer. 

LE  Roy  a  ordinairement  cinquante  nauires  de  guerre,  foubs  la 
charge d'vn  Admiral.Septdefdidsnauiresfontàprefcnt  com- 
mode bons  galions,  les  autres  portent  enuiron  cinquante  pièces  de 
canon  de  foute,  l'vn  partant  l'autre.  Pour  le  prix  que  chacun  pour- 
roit  couder,  fl  Ion  le  vouloir  achepter ,  en  y  comprenant  la  lomme 
quecoufteroient  lescanons,  les  munitions,  &:  les  pays  non  feule- 
ment des  mitriniers  , mais  encorde  foldats  qui  fuiîiroient  pour  cinq 
m  ois,auec  des  viures  pour  ledit  temps,  &:  ce  fera  vue  feuille  àpart, 
qu'on  a  eue  de  la  main  de  N..&  d'vn  lieu  fort  afll-urc. 

Le  Roy  fçait  ordinairement  où  ilpeuc  prendre  lix  mille  mari- 
niers, en  compcanc  auec  ceux-cy  non  feulement  lachorme,  mais 
encor  les  ofïîciersdes nauires,&: il  en  peucauoir  beaucoup  d'auan- 
tage,  d'autant  que  toutletraid  de  la  mer  de  Finlande,  qui  cillong 
de  plus  de  ^oo.  milles,  la  mer  Botnique,qui  l'eft  prefque  au  dou- 
ble, le riuage du  Royaume  de  Suéde,  &  quelques  Ifles, donnent 
continuel  lujet  aux  gens  de  ces  pais  d'aller  fur  la  mer ,  &parco-nie- 
quent  de  fè  rendre  hardis  ,&:  expérimentez. 

En  la  dernière  guerre,  que  leantroifiefmc  régnant  à  prefent,  eut 
auec  le  Roy  de  Dannemarch,auant  que  leur  accord  fuit  fait  à  Stec- 
tin  JeRoy  de  Suéde  mena  70".nauires,outrcplu(îeurs  vaiiTeaux  bien. 
muniz,  comme  font  les  fpingues,  Vautres,  &:  outre  la  Cauallerie 
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q,u  il  auoicen  terre-ferme,  il  auoic  fur  les  nauires  dix-hui£l  mille 
perromies,quitoutesfois,  lorsqu'il  edoicremps,  defcendoientcn 
terre  pour  combattre  :  pour  ce  qu'en  ces  contrées  on  aaccouf!; Limé 
de  combattre  en  hyuer  fur  la  glace ,  tan t  pour  la  fàcihté  de  paffer  les 
lacs  &:  les  flcuuesglacez^qulcaufe  qu'on  porte  lors  plus  ayfémenc 
les  viurcs.  EnEftéon  combatrurlamcr,acaure  que  la  mer  fe  gelé 
ordinairementen  hyuer  depuis  le  riuage  iufquesbienauantdansla 

mer. 

La  façon  d'aaoir,&:  d'entre-tenir  ce  nombre'de mariniers  confie 
vnegrandefommcd'argentauRoy,maisdu  tribut  que  les  Prouin- 
ces  luy  payent,  il  leur  diftribuc  de  la  chair,  du  poiiTon,  du  beurrejdii 
feigle,&  de  l'orge  fur  laplus  grande  partie  des  payes. 

Et  de  là  vient  que  le  Roy  peut  faire  auec  peu  de  defpence  quel- 
ques nauires  de  guerre  toutes  les  années,  veu  qu'il  ne  donire  aux 
ouuriersquede  ces  viures  au  heu  d'argent,  dequoy  ils  font  beau- 
coup plus  contens,comme  hommes  dont  la  fimplicité  n'a  pas  encor 
efté  corrompue  parmy  les  eftrangers,  &:  qui  û'ayans  pluileurs  objets 
qui  les  diuertiflcnt  de  leurs  façons  natiirelles,fe  contentent  prefque 
d'auoir  leurs  feules  neceihtez;  outre  que  le  Roy  a  près  de  foy  plu- 
lîeurs  beaux  bois,  &:  des  mines  abondantes  en  fer,  &:  airain,  donc 
i'ay  veu  mefmes  quelques  Eglifes  couuertes  :  fi  bien  que  le  Roy  die 
vne  fois  qu'vne  guerre  qui  couftoitvn  miUion  auRoy  d'Efpagne,nc 
luy  couftoit  pas  cent  mille  Talers. 

Et  l'abondance  de  ces  mines  fait  encor  qu^en  ces  pays-là  il  y  a 
grand  nombre  de  canons  ,  tant  aux  forrerefles ,  que  pour  armer  les 
nauires,  &:N.  me  dit,  qu'il  y  pouuoitauoir  en  toutenuiron  8.  mil- 
les pièces,  laplus  grande  partie  de  fonte,  &:  Ion  acôpté  au  feul  C  ha* 
fteau  de  Stocolme  quatre  cens  pièces ,  partiedoubles  canons ,  Se 
,coleuurihes,partie  demies  coieuurines,&  autres  moindres,  &  quad 
fa  Majeflé  auroi  t  à  fon  co'mmandemen  t  des  fondeurs,  ôc  plus  gran- 
de abondance d'eftain ,11  en feroit  de  nouueau  vne  grande  quantité 
enpeu  de  temps. 

L'armée  de  mer  eft  ordinairemeîit  diuifee  en  diuers  endroitfts  de 
ces  Royaumes  en  tempsdepaix. 

Les  plus  grands  nauires  font  au  port  de  Stocolme  auquelil  y  aau. 
tant  de  nauires  qu'on  (çauroit  penfcr  qui  y  demeurent  affeurees 
fans  anchre;  pource  que  depuis  la  haute  mer  iufques  à  Stocolme  ori 
nauige  entre  desefcueils  enuiron  quarante  milles  d'Italie  ,  &  loa 
compte  audict  portj.lors  que  la  glace  eft  defiafonduë,  §£  que  les  ,n?.t 


440  LE    TRESOR    POLÏTIQJ'E, 

uires  cftrangers  arriuenc  de  deux  à  trois  cens  nauires. 

Lesautuesnauiresdu  Royfonten  quelques  PortsdeSuede, mais 
beaucoup  plus  en  ceuxde  Finlande  pour  faire  tefteau  Mofcouite, 
&pour  cmpefcheL' qu'on  n'y  porte  d'Allemagne,  ou  d'autres  en- 
droids ,  des  choies  qui  l'aident  contre  le  Roy  de  Suéde  :  &  oour  ee- 

fte  eau  le  (a  Majefté  ne  permet  pas  que  les  autres  nauires  y  ailler,  s'ils 
n'ont  (a  permiflion  par  efcritj&fignee  de  fa  main  propre,laquelIe  ils 
ont accouftun-iéd'appeller  lettres  de  paiTage  ,&ceftepermiirion  eft 
acheptee  quelquefois  centTaIers,&  d'auantage  par  ceux  deLubec, 
Vautres. 

Des  nuenu^dtt  Roy. 

IL  y  a  quatre  fortes  de  chofesen  ce  Royaume  ,  qui  fontle  corps 
desreuenuz  du  Roy  ordinaires  ,  depuis  que  la  fede  des  Luthé- 
riens yaefté  introduire,  &:  a  prefque  exterminé  la  religion  Catho- 
lique, à  fçauoir. 

Les  fruids  des  biens  Ecclefiaftiques,  les  mines,  la  taille,  Se  les  dif- 
mes  des  grains,  &:  autres  viur.cs,  Se  aufli  àcs  peaux ,  &:  finalement  les 
gabelles,  ou  Douanes^ 

Tay  did  depuis  quela  fede  de  Luther  y  eH;  entrée,  veu  qu'aupara- 
uantl'Archeuefchéd'Vpfale,  &;  les  autres  fix  Euefchez,  auec  plu- 
fieursdigniteZj&rMonafterespofledoient  de  grands fonds,&:  en  re- 
çeuoient  beaucoup  de  reucnuzmiais  les  miniftres  hérétiques  pour 
appafterles  Princes,  &:les nobles àrherefie,  &:  entretenir  plus  viue 
cefte  liberté  charnelle,  leur»propo{èrent  qu'ils  s'emparaffent  de  ces  , 
biens  meubles ,  &  immeubles ,  aflicrnant  de  beaucoup  moindres  rc- 
ucnuzauxEuefques  :  ce  qu'eftantfaid^onafTembla  vn  grand  tre- 
for,qui  pariufleiugcmentdeDieUjCommebieninalacquiSj  &  pris 
à  lâutel,  tombant  en  la  main  du  Roy  Henry ,  fut  diiTîpé  en  peu  de 
temps  en  guerres,&:  foupx^ons ,  Se  ce  miferable  homme  eftant  deue- 
nu  forcené  mourut  finalement  en  prifon,priué  àorlsi.  Couronne ,  de 
la  hberté,  &: du  falut éternel. 

Toute-fois  ce  Roy  va  entendant  à  reiinir  aux  Eglifes  ce  que  i'ay 
touché  plus  amplement  en  l'autre  difcours ,  Se  fa  majefté  a  did  plu- 
ficursfois  ,qu'onvoitquedcpuisqucIaguerre  amislepieden  cc^ 
Rpyaumes,non  feulementla rébellion,  &:ladifcordeyfontentree's 
au  lieu  de  la  paix,mais  encor  au  lievi  des  œuures  de  pieté ,  &  de  la  ri- 
chelfe,  on  aveu  fucceder  vne  façon  de  viureprt)phane,  Se  comme 
Paycnnc,  &  vne  grande  difette  de  biens. 

Les 
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Les  mines  font  non  feulement  de  cuiur8,deplombj&:  de  rcr,mais 
aufiTid'argentjdaquel  onfaidles  Tallersde  Suéde,  qui  pour  la  bon- 
té de  l'argent  font  eftunez  au  prix  des  meilleurs  en  Alemagne.On  y 
trouue  encor  quelque  mine  d'or,  mais  rarement,  &  en  petite  quan- 
tité, &:  de  là  vient  qu'on  y  bat  fort  peu  d'efcus.  Le  tout  fe  bat  en  la 
monnaie  du  Roy  ,  &c  outre  les  Tallers,ilya  des  quarts,  &:dcmy 
quarts  de  Tallers,  &:  vnc  mônnoye  appellee  Rofques,  &vne  moin- 
dre dedemisRofqucs:  ce  qui  (ignifiemonnoye  ronde,  &vnTallcr 
en  fait3i.Et combien  qu'ils abondente-n  airain,  neantmoins  on  n'y 
bat  point  de  monnoyc  de  ce  métal,  excepté  que  dans  les  Roskes  on 
en  faid  quelque  mixtion,  à  caufe  que  cefte  ancienne  {yncerité  qui 
eftoitauparauant  mieux  conferuee  fe corrompt  auec les  meurs. 

Ontrouuaparcillemcntily  a  quelques  années  certaine  mine  de 
Tel  :  mais  elle  difparut  apres^comme  quelques-vns  penfentparne- 
gligence. 

LeRoy  ala  lo.  cîetoutes  les  mines,  où  Ion  ne  trauaillc  pas  à  fes 
defpens,  &:il  paye  pour  cefte  caufe les  fiens  auec  du  cuiure ,  &:  d'au- 
tres métaux  ,&:  iî  lespayfans  ne  cachoient  les  veines  de  diuerfes  mi- 
nes, qu'on  deicouure  tous  les  iours,  &  qu'ily  euft  vn  nombre  de  bÔs 

maiftres  diligens^n  iuge  que  le  profit  qu^'on  en  tireroit,  monteroic 
à  vne  grande  fomme. 

Or  la  raifon  pour  laquelle  les  pay  fans  câchent  les  mines  eft,  pour- 
ce  que  lors  qu'on  en  découure  en  quelque  lieu,  les  enuirons  font 
taxez  àporterdubois.&àdonnerdesiourneesdetrauail:  ce  qu'ils 
tafchent  de  fuyr  tant  qu'ils  peuuent. 

Outre  cccy  le  Roy  a  par  tous  fes  Royaumesla  taille,  &  les  difiiies 
des  grainsdefeiglG,&:d'orge,dubeurre,despoi{rons,des  bœufs,  des 
peaux,  &: autres  c-hofes  femblables  ;  &:  detoutcecy  lonn'apeufca- 
uoirlafomme,delaquelletoutefoison  tient  certain  compte  enla 
Chambre  royale,  &  fecretairie  ;  combien  que  i'ay  fçeu,  qu'il  en  en- 
tretiencnonfeulementl'armcej&lesofîicicrsdemerîmaisauffiles 
autres  pais  de  terre-ferme,&:ks  officiers  du  Roy  aume,.&:faCourt. 

Quand  le  Roy  doit  faire  la  guerre  pour  la  deftence  de  fes  Royau- 
mes, ou  bienenuoyer  des  gens  dehors,  il  le  faidfignifîer  aux  Pro- 
vinces, qui  contribuentia  quantité  de  viuresquieftnecefraire  ;  ce 
quimonteàvnegrandefomme  :  veu  qu'il  adulent  peu  fouucnt  que 
ces  Royaumes  n'ayent guerre  jfmon  auec  le  Roy  de  Dannemarch, 

pourlemoinsauecleMofcouite,aueclequclilyaf>.ansqueleRoy 
à  prefen  t  régnant  continue  de  hafaire. 

XKk 
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Ily  a  toute-fois  cefte  différence  en  la  contribution ,  que  lesNo- 
bles,ny  leurs  fujets  ne  contribuent  pas  ordinairement:  mais  quand 
onfaidles  contributions  générales  pour  la  guerre,  du  confcnte- 
ment  des  Nobles,lcurs  fujets  ont  accouftumé  de  payer  la  moitié  de 
la  taxe, que  ceux  qui  font  immédiatement  fujets  du  Roy  donnent  à 
faMajefté.         ,  ^ 

Le  peuple  efl:  pareillement  tenu  de  contribuer  pour  le  dot  de 
chafque  fille  du  Roy, quand  elle  femarie,&:  la  fomme  de  ladite  con- 
tribution depuis  quelque  temps  en  ça  a  efté  de  loo. milleTallers,ou- 
tre la vaiffelle d'argent,  &  lesameublcmens  defamaifon  ,  felonla 

quantité  desfilles  du  Royjtoute-foisle  Roy  peutapresadiouller  ce 
qui  luy  femble  neceifaire. 

Le  reucnu  des  peaux  efl:  tantofl  plus  grand,tantoJfl:  plus  pctir,feIon 
que  les  neiges  font  plus  grandes,  ou  plus  petites:  veu  que  tant  plus 
celles-cy  font  grandes,  tantpluson  a  accouftumé  de  prendre  de 
ben:es/ 

D  u  païsdes  Lappons  plus  Septentrionaux  le  Roy  tire  la  plus  gran- 
de partie  des  peaux ,  èc  fa'Majefté  pour  en  Içauoir  la  vérité  y  enuoye 
tous  les  ans  comme  vn  Notaire ,  qui  vfe  de  telle  diligence  a  fça^joir 
combien  on  apris  de  befl:es,  que  le  Roy  ne  peut  eftre  trompé.  Les 
peaux  qui  font  fepareespourleRoy  font  difl:ribueesen  faCourtà 
fèsparens, garnis, en prefens  faits  àdluers^à:  enrecompenceaux 
marchans ,  qui  ont  donné  ,  ou  doiuent  donner  des  marchandifes 
pourfvfage  de  la  Court. 

Et  le  Roy  n'a  autre  tribu  t  de  ces  Lappons ,  d'autant  qu'ils  ne  f  oc- 
cupent à  autre  chofe  qu'à  chafler  aux  beftcs,  lefquelles  ils  diangenc 
après  en  autres  cho{es  neceflraires,combien  qu'il  y  en  a  quelquesvns 
qui  trauaillent  auecraiguille,&:fontde  leurs  mains  plufieurs  beaux 
ouurageSjquimonfl:rent  qu'ils  font  ingénieux. 

Il  n'y  a  prefque  aucunes  daces,  gabelles, ou  autres  impofitions  que 
celles  desports  de  mer.  Il  eftvray  que  le  Roy  a  accoufliumé  d'auoir 
despayfans,ouautres,  quineluydonnentpasdes  viures,  àpropor- 
tion  de  leurs  biensjde  qui  5.  de  qui  6".  &:  de  qui  8 .  Tallsf  5,  &:  plus  par 
année,  &  quand  le  Roy  fait  du  bien  àqueîque  Seig.  il  a  accouftumé 
de  luy  odroyervn  certain  nobre  de  païfans,com  me  fojetSj&:tribu^ 
taires ,  à  qui  plus,  &  à  qui  moins  5&: fa  majefténcft  pas  chiche  en  ce- 
cy:  veu  qu'il  a,outre  ceux  qui  font  natifs  duRoiaume,deseftrangers 
à  fon  feruice,  aufquels  il  adonné  des  Baronnies,  ou  Seigneuries ,  ôc 
des  rentes  de  quelques  milliers  de  Tallcrs  par  année. 
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"Des  officiers  e Habits  fur  les  reuenus  du  Roy. 

PRemierementil  yavnCommifTairedu  Roy,qui  foub/Tigneles 
mandats  de  tout  ce  quieft  afligné  pour  penfion,  ou  gages  à  cha- 
que officier,  &:  combien  que  le  Commiflàire  gênerai  ne  manie  pas 
l'ar^ehc,  à  raifondequoy  Tes  héritiers  nefonr  pas  endangerde  ren- 
dre compte,neantmoins  on  ne  paie  aucune  penfion,  ny  aucun  gage 
fans  fa  fignature. 

SouzceCommifTaireCTCncraî  ilyavn  Trefbrier,  qui  reçoit  l'ar- 
gent du  Roy,legarde.&:  le  met  au  trefor  du  Roy,en  tenant  compte. 
Auec  ce  Trcforier  il  y  a  ro.Cameriers,qui  ont>&  tiennent  en  laSe^ 
crecairie  les  regiftres  de  tous  les  reuenuz  du  Roy,6c  ceux-cy  fafTem- 
blentauecleTreforierrelonlesoccurrenccSj&rcndentcôpte'tou- 
tes  les  années,  deuantle  CommifTaire gênerai,  &: en prcfenceaufli 
dequelquesConfeillersduRoyjdonti'a  majefté  a  accouftumcdc 
nommer  cantoftlesvnSj&tantoil:  les  autres. 

Le  Treforier aen chaque  Prouuice  diuerscxadeurs,  &r  comme 
porteurs  de  la  taille,&:  de  ce  qui  appartien  tau  Roy,&  cecy  a  accou- 
tumé d'eftre  mis  au  Trefor ,  auquel  depuis  quelque  temps  en  ça  on 
fait  vne  notable  fomme,  comme  on  a  entendu  de  bon  lieu. 

Et  ce  qu'on  y  met  maintenant  d'ordinaire,  par  année  en  dedui- 
fant  les  charges  extra-ordinaires,  &  les  defpences ,  renient,  comme 
m'a  dit  N.de6.à  7.  tonnes  d'or,  &:  chaque  tonne  eftprife  pour  cent 
mille  Tallers  d'Alemrgne. 

Toutefois  les  feules  fortereiTes  de  Riualic,&:  de  Vibourg,qui  font 
frontières  de  la  MofcouiejCouftent  par  an  loolmille  Tallers  de  def- 
pence.  Onaouydireà  desperfonnesiudicieurcSjqueleRùyauroit 
beaucoup  plus  de  reuenu,  fila  difpofîtiondu'temps,  &  l'abondance 
des  artifans,  (Se  des  ouuriers  eufl:  cfté  telle  qu'on  la  defiroit ,  veu  que 
famajeftéaiantbeaucoupde  nauires,  qui  pourroient  pour  la  plus 
grande  partienauigerhors  de  rOcean,  on  tient,  qu'il  pourroiten- 
uoier  aux  autres  pays  grande  quantité  de  beaux  arbres ,  &:  de  matiè- 
re de  nauires,  &  grande  quantitédegrains^&rapporteroientdufel 
pour  rvfage  du  pays,&:  autres  choies  nccelfaires,  que  les  marchands 
cdirangersvendetau  doubleplus  que  du  iufleprix,au  lieu  que  d'au- 
tre forte  on  les  auroit  à  beaucoup  meilleur  compte. 
Semblablementontireroitd'auantagedes  mines ,  filon  admet- 

£oicvûlontierslese(lrangcrs,quifçcuiîentefpargnerle  bois. affaire 
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tirer  des  minéraux  d'où  il  C'en  trouiieroic  d  auantage  :  Se  G.  Ion  n'ad- 
met pas  les  eftrangers ,  combienque  ce  Roy  les  defire ,  cela  vient  de 
la  crainte  qu'ils  ont  d'eftretrompez,&  de  conuier  les  autres  à  entrer 
en  ces  Roiaumes.  Toute-foisdu  cuiure,ou  de  l'airain  fcul^qi^on  ti- 
re en  2. ou  5. feules  mines,la  lo.duRoy  môte  maintenant  à  joo.Squi- 
ponts,  &:  quelque-fois  plus  :Sc  lavaleurdeccsSquiponseft  dejO/ 
milTaîlers.Il  eftvray  qu'on  tire  9. fois  plus  du  cuiure:mais  corne l'ay 
monftré  cy  dclTus,  tout  cecy  f  en  va  au  profit  de  ceux  qui  trouuet  les 
mines  enleursfondsjou  au  payementde ceux  quiles  tirent.  Maisle 
Roy  voulatfatisfaireàceuxcyparautrevoye  peut  retenir  pourluy 
cou t  lecui  ure,  &  l'airam  qu'on  tii-e  des  minesjpartant  il  y  a  vn  furin- 
tendât  du  Roy,  qu'ils  apellentFaue,qui  cftcômcvn  fadeur  gênerai. 

De  la  qualité  des  ef^rit-s  :  ô"  des  meeursj  coujfumes,  à' façon  dit  viure. , 
njefiement ^(^  bafiimens  de  ces  Royanmes. 

LE  s  efprifs  font  aflez  propres  à  apprendre,non  feulement  les  arts 
manuels:  mais  cncor  les  difciplines,  &:  (ci  en  ces  IpeculatiueSj 
ô^  les  langues,  entre  lefquelles,  ceux  qui  fontde  quelque  apparen- 
ce apprennent  communément  la  langue  Alemande,  ou  la  Latine, 
ou  bien  toutes  deux  enfemble,  &  quand  ils  apprennentles  autres  ils 
n  ont  pas  la  mefme  difficulté  en  la  pcononciation,que  les  Alemands^ 
ont  en  ritaliermCjOU  ciila  Latine. 

Leurs  moeurs  font  communément  finipîès ,  &  telles  que  les  peu- 
uen  t  auoir  des  perfonneSjqui  n'aians  pas  veu  les  grandeurs  du  mon- 
de, ny  des  chofes  qui  leur  aiguifent  refprit,ou  piquent  leur  volonté, 
viuent  fans  beaucoup  de  defir  d'honneur,  ou  d'autre  chofe,  cftans 
contens  de  la  nourriture  naturelle  jôcpourcefte  caufeils  ne  fefou- 
cient  pasde  cultiuer  plus  grande  quantité  det-erres  ,que  ceiicqui 
leur  efl  necelTaire  :  veu  que  fils  vouloient  couper  pIuGeurs  grandes 
forefts  inutiles,  ils  recueilliroient  gi-an de  quantité  de, grain,  qui 
eflant  feméau  moysde  May  vient  à  eftre  moilTonné  en  Aoufl ,  a 
caufede  la  grande  chaleur,  &  force  du  Soleil ,  qui  fe  voit  prefque 
toute  la  nuid,  fi  Ion  doit  appeller  cela  nuid  fur  la  terre. 

Et  ncantmoins  encor  que  ccfte  ancienne  {Implicite  règne  en- 
core en  plufleurs  ,  depuis  la  venue  àts  foîdats  eftrangers ,  c'eft 
à  (çauoir  des  Allemands ,  &  Efcoffois  ,  &  depuis  l'mtrodudion 
de  l'herefie  ,  parle  moyen  de  laquelle  ils  oyent  àes  Minières 
v^ne  infînicc  de  calomnies  contre  les  Catholiques, ils  perdent  de 
iour en iour  beaucoup  de kurfiîpplicité naturelle,  ayansaugmeja- 
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ré-  leur  naturel  foupçon  ,  &  leurs  hoftelleries  qui  eftoient  gra. 
tuites  auec  la  viande, ne  font  pas  encierementdecefte  force,  com- 
bien que  les  voyageurs  defpenclent  fort  peu,  d'autant  que  ks  Sué- 
dois n'ont  accouftumé  de  demander  aucune  chofe  pour  le  logis,  ou 
les  viures,&  le  plus  fouuent  ceux  qui  voyagent  logent  en  la  maifon 
des  pafteurs,  c'eft  adiré  aux  anciennes  Cures:  qui  eft  vnfignede 
l'hofpitalitc  qu'on  ypraftiquoit  au  temps  de  la  Religion  Catholi- 
que, &par  les  chemins  il  n'y  a  pomt  de  voleurs,  tellement  qu'on 
marche  auec  beaucoup  d'affeurance.  Ils  vfent  de  force  bains,  prm- 
cipalement  aux  villes,  ou  lesperfonnes  de  l'vn  &c  l'autre  fexe  vont 
aiîez  communément. 

le  n'ay  point  ouy  parler  de  tromperies:  les  femmes  font  fàgcs, 
comme  celles  qui s'abitiennent  de  l'yurognerie,  qui  eftpeu  prati- 
quée fpecialement  par  les  hommes  de  quarante  ans  en  fus.  Il  y  a  peu 
de  Luthériens  qui  s'enyurent.  Se  ne  blafphement  pas  fouuent,  exce- 
pté qu'ils  maudiifent  quelquefois,  &:dQnnentau  diable  les.creai 
turcs.  V 

Quant  aux  ceremorties,  d^choCcs  appartenantes àla  Religionj- 
encore  que  l'en  ayedifcouru  amplement  en  l'autre  relation,  toute- 
fois iediray  qu'on  peut  nommer  le  peuple  véritablement  trompé, 
veu qu'on  ne  diftingue  pasles  vrais Prebftres  desfaux;  pour  ceilc 
caufe  ceux  cy  vont  auec  vn  long  habit  de  Prebftre ,  excepté  le  bon- 
net qu'ils  portent  rondàlafacon  des  laies  d'Italie:  toutefois  ies,.iè- 
culiers  de  Suéde  ne  le  portent  pas  de  cefte  forte. 

Le  peuple  gardeplufieursanciennesceremonies,  qui  font  blafphe- 
mees  par  les  Luthériens  :  veu  qu'il  obferuelesieunes,(S^laplusgrâ^ 
départie,  principalemêt  ceux  qui  font  vieux,  prient  pour  les  mortSj 
honorenc  &  prient  en  plufieurs  lieux  la  mère  de  Dieu,  6c  encore  au- 
iourd'huyenFinlandequandquelqu'vnefternue,  onaaccouftumé 
dédire:  Dieu&:fa  Meret'aydenc.  Et  queceluyqui  conuertira  les 
amcs  en  Finlande,  ouurira  vue  grande  porte  à  la  Mofcouie  :  &  pour 
ce  ie  meine  quelques  vn5de  ce  pays^  aiîn  qu'ils  foientinilituez  à 
Rome. 

Toutes  les  Eglifes  de  toutes  les  ParroiiTes-for^tfaidesdc  pierre,  6c 
bien  baftiesauec  deux  clochers.  Celles  cy  font  réparées  par  les  Par-, 
roilfiens,  &  tenues  en  bon  eftat  auec  grande  diligence  :  les  Cimetie-. 
ixs font ceints-de murailles,  &foigneufement gardez,  afin  que  les 
beftes  n'y  entrent.  Il  y  a  encore  aux  maifons ,  5c  encor  plusaux  Eglt^ 
fes  des  irt\ages^&:vnc  partie  des  Autels  V 
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Ony  did  laMeiîe  (firon  doibc  âppcllercelaMefle)  àlaLuthc« 
riennCi  &:  i'ay  vea  encore  en  qivdques  vnes  dansies  chœurs  des  Bre- 
uiaires&:Me(r:!sanciens en  parchemin. 

Les  viandes  font  communément  du  grain  de  deux  fortes.  Ils  fe- 
mcntrvnaumois  deNouembre,  &:rautreaumoisdeMay.  Ilsre- 
cueillentcn  Aouft  du  fsigle  qui  y  ell:  fort  commun,  &foncdiuerfes 
fortes  de  pain,  afTauoir  de  grain  pur,  &meflé.  L  orge  qui  y  vient  ell 
aflezbon^  pourtant  ilsemployent  vne  bonne  partie  du  froment  à 
faire  la  ceruoifc,  qui  cft  communément  leurbreuuage,  combien 

qu'ils  en  aycnt  d'autres  dot  les  riches  vfent,  comme  les  vins  du  Rhin, 
d'Efpagne,  &  de  France ,  &c  le  Medon  appelle  par  les  Grecs  &:  Latins 
Gedromel  &:  l'eau  de  vie.        ^ 

Quelques  pauures gens  en  temps  decherré  mangent  du  pain  de 
farine  faide  d'efcorce  de  Pin,  ëc  que!  qu'autres  de  celle  de  Sapin, qui 
eftant  de  qualité  plus  chaude,  aydecomme  on  did,  àl'eflomac,  6c 
non  feulement  ils  en  viuent,  mais  encores  font  robuftes. 

Ils  ont  de  la  chair  en  abondance,  dont  ils  falcnt  la  plus  grande  par- 
tie, corne  des  beufs,des  pourceaux,  des  oyes,  &:  autres  tels  animaux. 
Us  ne  mangent  prefqueiamais  du  veau. 

Ils  ont  du  poilTon  frais,  falé,  &:fumé,  &:autre  non  fl^îé  durant  le 
grand  froid,  en  abondance,^:  pareillement  force  Faifans,&:  perdrix: 
toutefois  la  chair  eft  plus  dure  que  celle  des  pays  plus  tempérez.  I'ay 
ouydirequeleRoy atelleannee  desdixmesou  tributs  plusdedix- 
huid  mille  bœufs,  &:  ainfi  à  proportion  du  refte.  Ils  ont  du  beurre, 
du  fromage,  &:  du  laid  en  abondance,  Sz  fort  bon  :  &:  cecy  fert  com- 
munément pour  l'entrée  ô^yffue  du  repas. 

Il  y  naiftroit  des  légumes  en  abondance  Ci  l'on  y  mettoit  foing^ 
toutefois  on  n'y  vfe  guère  que  de  pois  commun  s ,  ou  autres  qui  font 
comme  des  pois  chiches  ronds,  de  blancs ,  dont  il  y  a  grande  abon* 
dance,  &:  quelque  peu  defebues. 

Ils  ontpeu  de  fruids  :  &  ceux  cy  font  des  poires,  prunes,  cerifès  & 
des  fraizes  en  abondance:  mais  ils  ne  fefoucient  guère  dufruidcÔ- 
munemcnt. 

Les  herbes  ynaiiîent  trois  ou  quatre  mois  de  f  année:  mais  ils 
s'en  foucient  fort  peu,  finon  des  choulx  qu'ils  confcruent  falez  pour 
l'hyuer. 

L'habillement  du  menu  peuple  eft  fimple,  &:  tel  que  celuy  dupeu- 
pledeLombardie,  quant  a  la  forme.  Toutefois  ils  vfent  de  bonnets 
Vautres  habillements  de  peau  :  mais  c'cft  fortfimplcment. 
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Les  femmesdes  villes,  &:prerquevniuerfellement,  principale- 
ment à  Stocolme,  portent  fur  les  robes  vn  long  manteau  de  drap 
noir  au  ec  force  plis. 

Les  o-entilshommes  font veftus  à  l'Alemande,  mais  plus  modefte- 
ment.  Se  quelques  vns  de  la  Cour  à  l'Italiane  :  &C  le  Roy  approche 
fort  de  cefte  façon  de  s'habiller,  de  mefme  que  le  Prince. 

Quand  ils  voyagent,  les  payfans  portent  pour  leurs  armes  vne  coi- 
gnee  aulieud'cfpwC. 

Les  gentilshommes  Se  leurs  ièruiteurs  portent  auec  les  efpecs  de 
petites  arquebuzçs. 

Les  maifons,  excepté  les  Eglifes  que  i'ay  did  eftrc  de  pierre,  font  de 
bois,  àcaufe  du  froid;  mais  beaucoup  mieux  faides  que.  celles  qui 
font  aux  campagnes  de  Pologne. 

Toutesfois  quelques  villes  ont  leurs  maifons  de  pierre ,  comme 
prefquetoutela  ville  de  Stocolme,  auiieu  qu'auxbourgs  ilyades 
maifons  de  bois.  Pareillement  Vibourg,  ReuaHe,  &:  quelques  au. 
très  villes  ont  leurs  maifons  de  pierre,  &  affez  belles.Et  d'autant  que 
ce Royayme les  chofes  propres,  (S^ bien ageancecs,  il  tafchedefaire 
embellir  les  maifonsaucc  de  la  chaux,  ôi  de  la  brique  en  quelques 
lieux  de  ces  royaumes. 

Or  cèluy  qui  veut  fçauoir  quelque  chofe  de  l'antiquité  de  ces 
pais,  qu'il  lifè  Albert  Krants  en  (à  Suéde.  Pour  plufieurs  chofes  efti- 
meesprefquefabulcufes,  combien  que  vrayes ,  ô«:quei'ay  veiiesen 
partie  :  qu'il  iifei'hiftoire  de  lean,  ôiOlaus  Magnus  Archeuefques 
d'Vpfalie,  aufquels  onadiouftefoyen  Suede^  comme  àdesHiilo- 
riens  véritables. 

Queiii'onveutfçauoirlesnomsdes  villes,  des  Ports, des  Golfes^ 
&  où,  6c  en  quel  degré  chacun  d'eux  eft ,  qu'il  life  Zillier,  imprimé 
depuis  quelques  années  entre.lcsŒUures  de  Ramier,  auquel  quel- 
que hérétique  a  faid  adioufter  de  noftre  temps  à  Francfort ,.  des  in- 
dices &:  lettres  liminaires,  pleines  de  fauffeté ,  pour  obfcurçir  THi- 
ftoire  Catholique;  principalement  oiiiieftparlé  de  la vraye Reli- 
gion :  ce  qui  foit  didpar  aduertilTement. 

Il  eft  vray  qu'on  troùueque  beaucoup  de  terres,  ou  de  heux  que 
Zillier  attribuoit  de  fon  temps  à  la  Suede^  ne  s'y  trouuent  pas  àpre- 
lent,  d'autant  qu'il  y  en  a  fur  les  frontières  qui  font  tombées  entre 
les  mains  du  Roy  de  Dannemarch  par  guerre,  ou  par  accord,     - 

raytrouuépareillementquelquediuerfité  entre  lui ,  &  quelques- 
vns  afTczcognoiflansdelâ  Suéde ^  auxdcgrezaufqLjelsilcoîiilim& 
les  villes  ou  Ports  de  Suéde, 
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l'ay  mis  icy  tout  ce  que  i'ay  veu  ou  entendu  du  Roy  mefmej&:  des 
plincipaux  de  fa  Cour,  Se  encore  de  plufieurs  autres  qui  cognoifTenc 
fore  bien  ces  pays:  ce  que  i'ay  fliid  fuiuanr  la  charge  expreffe  que  N. 
m'en  a  donnée  par  vne  lettre  qu'il  m'a  enuoyee  à  Bologne. 

Pourlerefte,  outre  ce  que  i'ay  touché  en  l'autre  Relation,  &qai 
touchepUis  proprement  ma  vacation,  &:ce  pourquoy  i'ay  elle  en- 
uoyé  :  ie  le  pourrai  dire  de  bouche  à  celuy  àquiV.Saindeté  vou- 
dra que  ielc  die. 


Difcours  ^  Inflruflion  pour  l'EJlat  de  çj^iUn» 

MO  N  s  I E  V  R ,  Vous  eftes  tellement  expérimenté  au  manie- 
ment des  affaires  publics,  &:  au  gouuernement  des  Eftacs, 
que  celuy  qui  prendroit  lahardiefTe  de  vous  vouloir  donner  con- 
feiljOU  aduis,  touchant  voftrc  nouueau  gouuernement  de  l'Eftatde 
Milan ,  prefumeroit  trop  de  foy  mefme.  Mais  d'autant  que  ie  fuis 
tant  obligé  devousferuir  en  tout  ce  qu'il  vous  plaira  me  comman^ 
der,quc  ie  faudrois  moins  en  toute  autre  cho{c  qu'en  vous  defobeif^ 
faut  :  ie  viens  plus  pour  cete  caufe,  que  pour  befoing  que  ie  cognoif^ 
fe  que  vous  en  ayez,  à  faire  ce  que  vous  me  commandez  par  vos  let- 
tres :  ic  dis  touchant  ce  que  vous  defirez  que  ie  vous  mette  en  confî- 
deration  quelques particularitez  toudianc  le  furdid  gouiiernem€t. 
En  quoy  ie  fuis  aydé  par  la  demeure  que  i'ay  faide  en  FEftat  de  Mi- 
lan depuis  l'année  mil  cinq  cens  quarante  neuf,  iufquesàranmil 
cinq  cens  cinquante  quatre,  au  temps  que  Don  Ferrant  Gonzague 
eneftoitgouuerneur,  &;non  feulement  pource  que  i'ay  veu,  mais 
pource  que  i'ay  efté  mellé  parmi  toutes  les  dangereufes  fortunes  que 
courut  ce  bon  Cheualier,  qui  furent  les  plus  grandes  &:  plus  mal- 
heureufes  qui  puiiTcntarriuer  en  vn  gouuernement  :  pource  qu'ou- 
tre la  perte  de  ceft  Eftat,  de  laquelle  il  fut  fouuent  aflez  proche,  il 
eut  en  mefmc  temps  vne  guerre  dangereufe  auec  de  puifTans  voifins, 
&:  vne  grade  pauurecé  publique  &:particulicre,trouua  peu defoy en 
fes  plus  intimes  feruiteurs,  vne  contumace  toute euiden te  aux  Of- 
ficiers Royaux  fubiets  à  fon  gouuernement:  il  eut  mimitic  publique 
auec  Monfieurd'Arras,  qui auoicalors  beaucoup  depuilTance  près 
delEmpereur:  efprouuapeu  d'obeidance,  &peu  d'afFedion aux 
gens  de  guerre,  &  principalement  delà  nation  Efpagnole,  &:  non 
fculenaent  vne  raauuaife  intelligence,  mais  eacorvnemauuaife  vo- 
lonté. 
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ité,  pref^uc  de  tons  les  Princes  &  Potentats  voifins.  Et  de  ces  in» 
cô  ueniencsnafquirentapresles  malheureux  fuccez des armes,&:  de 
ceuxcylcmercontentcmcnt  de  l'Empereur;  &  de  celle  làlefîndi- 
quemec  qui  fut  exécuté  (ur  luy  auec'grade  de  rudeiTe  par  D.  Pragois 
dePacheque,&:  D.Bernard  de  Bolée,  qui  enfèuelircntnon  fculemec 
la  mémoire  de  Ces  feruices,  mais  encorla  propre  pcrfonne  de  ce  Sei- 
gneur, delà  forte  que  vous  fçauez  fort  bien.  Et  tant  demauxn'eu- 
rentqu'vne  feule  racine,  qui  fut,  qu'il  s'eftoit  tout  donné  en  proye 
à  lean  Maone  fon Secrétaire,  homme  auaritieux,  &:refoIu  à  coûte 
mefchanceté  pour  quelque  moyen  profit  qu'il  vit  en  quelque  affai- 
re, îenef-^ray  donc  autre  chofc  en  ce  mien  difcours  que  vous  mon- 
trer les  foflez  dans  lefquels  ce  Seigneur  fe  précipita  par  fa  trop  gra- 
de facihté,  &:pour  lepeudefincerité  de  fon  Secrétaire.  Mais  afin 
de  procéder  par  ordre,  ie  dis,  que  comme  vous  fçauez  mieux  qu'au- 
cun autre,  deux  confiderations  principales  embraffententieremenc 
legouuernemécdetoucEftat.L'vneefl; des chofcs intérieures,  l'au- 
tre des  extérieures:  il  y  a  trois  chofes  intérieures ,  alfauoir  l'admini- 
ftration  delà  luftice,  le  maniement  des  reuenus,  &  le  foing  des  cho- 
fes appartenantes  à  la  guerre.  Il  y  a  encore  trois  chofès  intérieures, 
aflauotr  le  moyen  de  ie  gouuerner  aucc  les  voifins,  ladiHgencede 
pénétrer  leurs  deireins,&:  la  dextérité  defefçauoir  acquérir  tant  de 
connanceprésde  chacun  d'eux,  quelegouuerneur  vienne  à  auoir 
quelque  part  auxdeliberationsplusimporcantes  qu'on  fera  tous  les 
iours. 

La  bonne  iufliceefl;  partie  efTcntielle  en  toute  Prouince,  mais 
beaucoupplusauxEftatsqui  fontfurla  frontière,  principalement 
quand  ils  fo'ntpolTedeznouuellement:  pource  qu'on  ne  ht  pas  que 
lespeuples  gouucrnez  auec  efgalitc  de  iuftice  foient  iamais  venus 
d'vn  commun  confsntement  àdefirer  denouueaux  maiftres:  èc  il 
n'yapoint  de  meilleure  médecine  aux  fafcheries  qu'endurent  par 
necelfité  les  Vaifaux  de  tels  Eftats,  que  la  droide  &  indifférente  ad- 
miniftration  de  la  iuftice,  qui  eft  tellement  ordonnée  en  l'Eftat  de 
Milan,  par  la  grande  audorité  du  Sénat,  &:  diftinflion  des  autres 
Magiftrats:  que  file  gouuerneurtafched'auoirvn  Capitaine  deiu- 
ftice,^  des  Sénateurs  dignes  de  ce  grade,  il  pourra  auec  leur  feule 
iùrintendance  gouuerner  ce  Chef  bien  au  polfible.  L'audorité  qui 
fat  donnée  au  Sénat  par  Charles  le  V.  eftcontenue  en  ces  paroles: 
Sen^tus  UedïoUmnfis  pûteflatem  haheat  conflitHÙones  Vrincipis  conjirman-^ 
di,  injirmxndî^  tollendt,  dijpenftndi  contu  Hatuîa ,  h.Miîaîiones ,  frxYog^-- 
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tiones,  reftitutiones  fdciendi  reL  A  Sen.iîti  ne  prôuoc.rniJOJHTm^  dr  ^uidqmd 
facieîparemvtm  haknî,  vtfià  Principe  factum  &  decreîum  ejjèty  non  Utmen 
pofsit  delïciùYum  gYiit'utyn&  'veniRm  tribu  ère,  mî  literans  falui  ccnduclm 
Reiscrlmimim  dare.  C'eft  vae entreprifc peu aflTeuree à celuy  qui  gou- 
uerne  de  vouloir  diminuer  quelque  chofe  decefte  audoriré,  tandis 
qu'on  n'en  abufe  pas:  Ôc  c'eil:  aulTi  chofc  fort  dommageable  pour 
ceux  qui  font  gouuernez,de  la  lailTer  courir  en  liberté,  &:  du  touc 
franche  de  lafurintendance  du  Gouuerneur.  Ecpource  que  le  Prin- 
ce peut  eftre  facilement  trompé,  &:  le  luge  corrompu,  l'adminiftra- 
tionde  la  lulHce  marchera  toufiours  comme  il  faut,  quandl'intelli- 
gence  de  l'vn  &:  lafurintendance  de  l'autre  s'y  rencontreront  •.  &  ce- 
ll:cfurintendanceeftd'autantplusnecefraire,que  l'audoritédu  Siè- 
ge eft  plus  grande,  principalement  quand  elleal'equité  eilmain, 
qu'on  n'appelle  point  de  fes  Décrets,  quand  les  luges  fontdupays 
pour  la  plus  grande  partie:  &:  quand  ilapaffé  quelque  temps  auec 
vne  grande  liberté,  aind  qu'a  faid  ce  Sénat  plufieurs  années,  à caufe 
de  la  grande  foiblelfe  de  trois  Gouuernemês  qui  ont  fuccelTiuemec 
précédé  celui  cy  de  voilre  Excellence.  Si  le  Gouuerneur  vient  à  hur- 
ter  contre  quelques  Magiftrats,  ilfaicttrois  fort  grandes  fautes.  La 
première  eft  qu'il  met  en  defordre  toute  l'organe  de  la  luftice ,  auec 
vn  grand  preiudice  de  l'vniuerfel.  La  féconde  eft  qu'il  fe  rend  cfgai 
à  ceux  qui  luy  fontinfericurs,qui  eft  vn  effed  ordinaire  de  la  compé- 
tence. La  troifiefiiic  eft  qu'il  ouure  vn  grand  chemin  a  celuy  qui  pré- 
tend la  mcfme  charge  d'oftencer,  &  vferde  famahgnité.Maisfii'on 
atoufiours  les  y  eux  fur  lesmainsdeceMagiftrat,  &r  qu'on  luy  face 
cognoiftre  que  les  formes  de  fon  procéder  font  cognues,  on  con- 
tiendra le  Siège  en  deuoir:  &:  le  Gouuerneur  maintiendra  fon  au- 
dorité  fouueraine.  Don  FerranthurtacontreceMagiftrat  par  qua- 
tre chemins,  dont  les  trois  luy  furent  ouuerts  &efplanez  parfon 
Maone,  &;  le  quatriefme  par  fa  propre  maifon.  Le  premier  fut  que  le- 
dit Maone  voulant  faire  à  Milan  marchandife  de  la  luftice,  corne  il 
fouloit  faire  en  Sicile,redui{it  le  Gouuerneur  en  fort  grade  défiance 
du  procéder  du  Sénat,  &:en  toutes  les  caufes  importâtes,  aufquelles 
il  eutintereft,  il  fit  que  Don  Ferrandfit  quelque  effort  ou  empefche^ 
met,  oucauillatiQn,ou  bien  qu'auec  quelque  partie  des  moins  gra- 
ues  Sénateurs  il  tourna  la  deliberatio  des  caufes  félon  lespromeftes 
qu'il  faifoit  aux  parties.  En  quoy  ce  miferable  Seigneur  peiifoit,  tât 
il  eftoitabufé,  qu'il  faifoic  Sacrifice  à  Dieu,  &adminiftroitvneiufti- 
ce  in  corrompue  auec  cefte  façon  de  procéder  .Mais  cete  cromperie, 
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caufabicn  toft  en  la  Cour  de  grands  bruits,  &:fuclecommencemçc 
de  touces  Tes  peines.  La  fecodecaufe  fut,  pour  ce  que  le  mefme  Mao- 
ne  vouloir  vendre  les  grâces  à  fa  pofte ,  à  caufe  que  les  caiifcs  eftans 
iugees  au  Senac,  les  parties  codamnees  oncaccouftumé  de  recourir 
au  Gouuerneur  pour  quelque  grâce,  &ilauoit  accouftumé  le  plus 
fouuec  de  s'informer  du  Sénat,  file  cas  eftojtfubiedàgracejOu^on, 
tant  pour  les  qualitez  du  delid,  que  pour  les  conditions  de  celuy  qui 
demandoit  la  grâce  •.  qui  fut  vn  ftyle  obferué  durant  quelque  tempf 
par  Don  Ferrand:  mais  Maone  voyant  que  telle  façon  de  procéder 
ne  mettoit  pas  enchère  à  fa  marchandife ,  il  perfuada  à  ce  Seigneur, 
qu'il  neconuenoit  pas  à  fa  réputation  que  les  grâces  fe  fiflent  à  la  vo- 
lonté des  autres,  &:  ne  defpendilfentabfolument  delà  fiennerchofe 
quifembla  raifonnable à  Don  Ferrand,  qui  depuis  cefteimpreflion. 
ne  conféra  aucune  chofeauecle  Sénat  touchant  les  grâces.  De  là 
vint  que  Don  Ferrand  donna qudquefois  des  grâces  qui  furent  re- 
uoquees  par  la  Cour  aduertie  par  le  Sénat,  ai  nfi  qu'il  aduint  au  faicl 
du  Marquis  de  Soncine,  &:  d'autres.  Le  troi{iefn>e  fut ,  pource  que 
les  Gouuerneursauoientaccouftumé,  principalement  aux  premie- 
resanneesduGouuernement,  lors  qu'ils  conferoient  certains  offi- 
ces biennaux,  d'entendre  l'opinion  que  le  Sénat  auoit  de  chacun  de 
ceux  qui  dcmandoient  tels  offices  :  &c  l'approbation  de  ce  Magiftrat 
auoit  beaucoup  de  puiflance  prés  du  Gouuerneur;  mais  D.  Ferrand 
àlaperfuafiondufufdicMaone,  n'vfiiamais  de  cefte  façon  de  pro- 
céder auec  le  Sénat,  pource  que  fon  homme  ne  cherchoit  qu'à  pou- 
uoir  vendre,  comme  il  faifoitpubhquement,  les  offices:  &delàve- 
noit  que  le  Sénat  deuantenuoyer  quelques  vus  pour  fyndiquer  tels 
officiers,  ilcherchoit  des  hommes  qui  fçauoient  crouuer  du  poil  en. 
vnœuf,  afîndefairemieuxcognoiftrelemauuais  choix  du  gouuer- 
neur. Laquatriefmeraifonqui  fithurterlefufdid  Seigneur  contre 
lalullice,  futfamaifon  propre,  outre  l'audori  té  de  iMaone,  pource 
que  l'égalité  de  la  luftice  eft  à  bon  efcient  mife  en  defordre,  lors  que 
lesenfans,ou]afemme,  ou  autres  proches  parents  du  gouuerneur, 
refpedez  des  luges,  fe  mettent  à  fauorifer  ardemment  les  caufes, 
commefaifoiccn  ce  temps  la  Princeffe  Hyppolite,&:  beaucoup  plus 
Fabrice  Colonne  fongendre,  auec  de  grandes  plaintes  des  parties 
des-tauorifees.C'eft  pourquoy  on  voit  que  c'efl:  vne  chofe  fort  chè- 
re aux  luges,  vtile  aux  parties,honorable  au  Gouuerneur,  &rcres  a- 
greable  auPrmcefouuerain,  dcdeffcndreexpreirernet  aux  proches 
parents,  &:feruiteurs  de  qualité  de  femeilerdeschofesdela  iufticc. 

LLl  i^ 
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LcfdicVes  mauuaifes  intelligences  de  Don  Ferrand  auecleSenat 
Gâurei-cntlamanifeftediirencion  qui  fat  entre  ce  Seigneur  &  le  Pre^ 
ildenc,  fomcnrce  par  l'effronterie  de  lean  Varane  Sénateur  Efpa- 
gnol,  qui  paiîa  Ci  auant,  qu'il  eut  la  hardiefTe  de  menaiTer  Don  Fer- 
randdc  Ton  entière  ruine,  ainfi  qu'il  fit  en  pourchafTant  ù.  fyndica- 
tion,  &:fc rendant  guide  du  dercouurement,  depuis  qu'ilfutper- 
mis.  Mais  aucun  de  ces  inconuenients  n  arriuCj  fi  celuy  qui  gouuer- 
ne  dépend  defoy  mefine:  Ôc  entendre  que  fa  charge  principale  eft 
de  fyndiqucr  perpétuellement  fes  miniftres,  auec  la  prudence  necef 
faire  ;  pource  que  par  ce  moyen  il  bouche  le  paflage  à  tous  les  fufdits 
inconuenients,  faiâ:  que  fa  feule  furintendance  eft  guide  principale 
de  toute  l'adminiftration  de  la  luftice,  ôc  que  les  grâces  èc  les  offices 
dépendent  entièrement  de  luy,  fans  laiffer  la  confultation  &  parti- 
cipation auec  le  Sénat,  lors  qu'elle  eftneceffaire,  ou  introduire. 

Le  fécond  Chefefl:  le  maniement  des  reuenus,  en  laquelle  adion 
vous  eftes  maiftrc  parfaid,  puifque,  comme  vous  m'efcriuites,  vous 
defpendifles  en  Sicile  vn  million  &demy  pour  le  feruice  de  la  Li- 
gue fans  vous  engager,  miracles  extrêmement  neceffaires  en  TEflaD 
de  Milan,  où  l'on  combatperpetuellement  auec  la  necefïïté,  quieffc 
dangereufeentout  gouuernement,  &  fur  tout  aux  petits  Eftats  d& 
frontière,  qui  ont  les  fecours  efioignez.  Se  fort  voifins  ceux  auec  lef^- 
quels  ils  ontaccoufluméd'auoir  ou  vne  guerre  fortdangereufe,  ou- 
vne  paixpeu  afleuree.  l'ay  ouy  fouuent  faire  aux  Seigneurs.Fran- 
çoisj  ôc  principalement  adeux  Ambafïàdeurs  du  RoyTres-chre- 
ftien,afîauoirMonfieurd'Al  in,  &Monfieur  de  FoixjVn  grand  fon- 
dement en  leur  faucur  furlapauureté  de  l'Eftat  de  Milan,  &  le  mcf^ 
contentement  de  ce  peuple  pour  les  charges  qu'ils  fupportcntj^iv 
cas  que  leur  Roy  fe  refolutàlaguerre. 

Dcquoy,  encore  que iefiiTe  femblancde  me  mocquer  aueceux, 
ie  ne  m'en  ris  pas  auec  vofîre  Excellence,  principalement  fi  vne- 
inork  arriuoit ,  qui  reuoltaft  la  grandeur  de  cefl  Empire  :  ce  qui- 
pourroit  facilement arriuer,  en  partie  pour  les  troubles,  &:inua- 
fions  du  dehors,  &:en  partie  aufli  pour  les  imperfedions  &2foiblef^ 
fcs  du  dedans. 

A  raifon  dcquoy  les  fecours  deuiendroientimpoffibles,  &onne 
pourroit  faire  deffein  fur  autre  chofe,  que  furie  peu  de  forces  qu'on^ 
auroit  fans  picquer  trop  les  veines  du  peuple. 

Les  quatre  formes  ordinaires  d'augmenter  ks  reuenus  feront  fui-i 
uies de voflre Excellence,  afTauoir: 
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Haufler les  Impoficions  le  plus  qu'on  peut. 

Modérer  le  gouffre  des  Incerefts. 

Retrancher  les  defpencesfuperfluës. 

Auoir  les  yeux  ouuercslurles  mains  des  Receueurs  (Sccxadcurs^/ 

Le  hauflement  des  impoficions  reuîlkheareurement  en  ce  temps 
par  toute  l'Italie,  pource  que  la  longue  paix  nourrit  tellement  le 
traiîc,  &nnduftrie  des  marchands,  quetousen  fontbien,  tant  le 
Prince,  que  le  marchand;  &  iefuis  demeuré  tout  eflonné  de  voir 
l'augmentation  iournalicre  des  reuenuz  de  l'Eftat  Ecclefiaftiquc, 
derquelslafeuleDoanedeRomeenrimpofîtionfaideily  aj.mois 
creut  de  20.milleercusranneej&  toutefois  ce  u'efl;  pas  vn  pais  mar- 
chand comme  Milan. 

Chacun  voitle  grand  profit  qu'apporte  la  modération  des  inte- 
refts,^ui  rongent  perpétuellement ,  &c  Ion  voit  pour  la  grande  a- 
bondance  d'argent,  qui  cft  auiourd'huyparmy  ceux  qui  negotientj  . 
que  cefte modération  arriue  fans  autrediligence,&  feulement  pour 
la  concurrence  de  ceux  qui  le  veulent  employer  j  comme  ileft  ar* 
riuéauRoyaumedeNaples,  ou  pour  la  plus  grande  partie  ilsfons 
reduidsàfeptpourcent.  Cequin'eftpeu  arriuer  iniques  a  ce  iouï 
en l'Eilatde  Milan, àcaufedumauuais  mefnage des  Officiers,  qui 
ne  gardans  iamais  aux  marchands  ce  qu'ils  promettent  ,'les  forcens  ^ 
à  negotier  tqufîoursauecleur  extrême  aduantage,  t^  à  demeuret* 
touQours  fur  le  haut  interefl,  auquel  inconuenicnt  i'eipercque  vo^ 
ftre  excellence  remédiera  auec  le  feruicede  fa  Majeflé,  Se  fa  grande 
réputation. 

Les  retranchemens  des  defpences  fuperEucs  tlcÙ: autre  chofe^ 
quela  louable  cfpargnc  des  anciens  quia  efté  tenue  par  les  Ro- 
mains, Se  par  tous  les  prudens  Economes ,  Se  Gouuerncursd'Eftats 
pour  vn  fort  grand  reuenu.  Ces  defpences  fuperfluës  ont  accouftu- 
nicdcconfifterpourleplusen  falairesexceififs  d'oificicrsneceflai-^ 
tes,  en  falaires,  bien  que  médiocres  de  quelques  officiers  peu  ou 
pointnecefîaires,enpenfions,en  entretenemcns,en  aduantaees^, 
en  faneurs ,  qui  font  oupeu  difficiles  à  modérer ,  ou  faciles  a  ofter 
entièrement, 

Maisil  fautpour  Texecution  dececy  fe  mettre àcompter  ,  voir 
toute  chofe  par  le  menu ,  Se  traider  ce  retranchement  auec  lamefj 
me  afïedion enuers fon  Prince,  qu'on  feroiten  fa  maifon  propre,   .. 

La  diligence  ell  toufiours  fortprolîtable  en  la  confideration  des    - 
mains  des  officiers 34ant  ily  ade  moyens ,  auec  lefquels  ilsontac»:-  - 

LLI.  iij  :.: 
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couftumé  de  tromper,  auprciudice  delà  réputation  de  celuy  qui 
goLiucrne  au  dommage  du  Prince  ,  &  auec  la  vexation  du  peuple. 

Et  voftie  Seigneurie  peut  (çauovr  du  Prouerbe  commun  fil  faut  de- 
meurer furcefte  garde;  vcu  qu  il  dit  :  L'OfHcierde  Sicile  ronge,  ce- 
iuy  de  Naples  mange,  ôc  celuy  de  Milan  deuore. 

le  ne  fcrois  pas  d'aduis  qu'on  cherchaften  ce  temps  de  nouueaux 
cxpediens  d'augmenter  ces  reuenuz ,  auec  la  furcharge  du  peuple  : 
&:mefmece  peuple  fentiroirbeaucoup  plus  la  piqucure  qui  vien- 
droit  de  voftre  main  ,  qu'elle  n'a  faid  par  le  paflc ,  tant  pour-ce  que 
vous  eftes  Italien,  que  d'autant  que  vouseftesvenu  àceo-ouuerne- 
mentauec  vne  grande  attente  de  les  deuoir  mutiner  ,  ou  de  ne  les 
deuoir  pas  charger  ^  Se  greuer. 

Or  Don  Ferrant  abule  par  {on  Maone  mittellement  en  defordre 
ce  chef  des  reuenuz,  qu'au  gros  de  la  guerre  il  fut  fur  le  poind  de 
perdre  ceilEl^at  par  faute  d'vnepetite  fomme  d'argenti  parce  que 
Maone  donnant  au  Gouuerneurdela  défiance  de  tous  ceux  auec 
l'aduis  defquelslesimpofîcions  fe  fouloicntfaire,  &;auec  lefquels 
onauoit  accouftumé  de  délibérer  detoutle  manimcnt  des  reue- 
nuz, il  retint  en  fin  tout  feul  la  refolution  de  toute  chofe;  vcu  qu'on 
n'en  traicloit  au  Confeil  que  pour  monftre,  &:  lors  on  vit  faire  ceftc 
compagnie,  quele  grand  ChancellierTauerneapelloit  le  Trium- 
virat j  comme  on  defcouurit  auec  tant  de  dommage ,  Se  de  perte  de 
réputation  de  Don  Ferrant ,  Se  mefme  les  Syndiqueurs  confefTe- 
rent,  qu'en  cecy  ce  panure  Seigneur  n'auoit  commis  autre  faute, 
que  de  croire  trop,&:  fe  fier  trop  d'vn  homme  fi  manifeftement  mé- 
chant, qui  outre  tant  de  voleries ,  perfuadoit  encor  à  fon  maiftre  de 
prendre^&aufdicls  marchands  à  donner  âintereftsexcelTifs.Telle^ 
ment  que  Don  François  dePachequel'vndes  Syndiqueurs  auoit 
accouftumé  de  dire,  que  l'Eftat  de  Milan  auoit  efté  pour  certain 
temps  plus  vtile  à  Maone,  à  Thomas  de  Marin,  &:  à  Ottobicon  lu- 
ftinien ,  qu'à  l'Erapereur  mefme ,  &:  il  en  fit  le  calcul ,  que  i'enuoye- 
rayàV.  E. 

Ceisfiniftres  façons  de  proseder  que  tint  Maone  eftans  non  feu- 
lementtolerees,maisapprouueespar  Don  Ferrant,  furent  caufe 
de  ce  que  le  grand  ChancelierTauerne,  &:  le  Capitainedu  Cha- 
fteau  de  Milan  Don  leande  Lune  procédèrent  ouucrtementcon- 
creDonFerrantjchafcund'euxluy  faifanten  Court  tous  les mau- 
uais  offices  qu'il  pouuoit. 
Doncquesfi  le  Gouncrneur  traide ,  Sc  refout  des  reuenuz  deçeft 
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Eftat  auec  tous  les  Officiers  députez  à  telle  cho{è,ilfaiâ:  luire  fa  fyn - 
ceritéjconferuc  leur  degré  aux  officiers,refaeilJc  entre  euxvndefîr 
défaire  à  qui  mieux  mieux,  <3<:  ode  entièrement  l'occafioii  de  com- 
mettre quelque  fraude. 

Lefoino-dcschofes  appartenantes  àla guerre,  comme  de  tenir 
lescrensde  guerre  bien  payez,  &  fouz  bonne  difcipline,  les  chefs 
contens,&:authorifez,  les  garnifons  bien  munies,  le  nombre  des 
genSj  tant  de  pied ,  que  de  eheual,  entier,  apportant  de  l'afleurance 
entoutEftat,  eftvnechofeneccflaire  :  mais  cela  importe  tellement 
en  ceux  des  frontières,  que  fi  Ion  n'y  prend  foigneufcment  garde, 
on  efltoufioursen  danger  de  receuoirquelque  dommage,  &:  quel- 
que honte.  ' 

L'Eftat  de  Milan  a  toufiourstrouuélesSuiiTesmauuaiSj&peufi- 
délies  voifins,veu  qu'ils  ont  vfurpé  bien  fouuenten  toute  fèureté 
beaucoup  de  nobles  membres  de  ceft  Eftat,  &c  toufioursen  pleine 
paix ,  ainfi  qu'ils  firent,  prenans  Belinzone  à  Loys  X  ï  I.  Roy  de 
France  3  qui  ayant  gagné  cefl  Eftat,  Se  licêtié  les  Sui(res,qui  auoienc 
feruyencefteentre-prife,  &:  leur  ayant  fait  toute  demonftration 
de recognoillance, non feuiementauec leurs  payésentieres ,  mais 
encorauec  beaucoup  de  dons, (S>:  de  penfions,  fçeut  aulfi  toft  que 
ceux-là niefmesfenretournans  chez  eux  auoicnt  occupé,  comme 
i'aydidjBelinzonefort  infolemment,  difans  pour  toute  raifonde 
ce  qu'ilsfaiioient ,  que  cefte  place  leur  eftoic  necefiaire ,  pour  f  ou- 
urir  lepafiage  àl'Eftat  de  Milan,  quand  ils  y  voudroient  entrer, 
/ànsqu'ilsfulTentcontraindsde  le  demander  à  vn  Prince  :  &  ainfi 
que  le  Roy  Loys  les  prefibit  de  rendre  cefte  place ,  ils  refpondirent 
fupcrbement, qu'ils  vouloientencor la  Murate,  &:  Lucarne,  pour 
pour  fe  rendre  l'entrée  plus  facile  en  Italie,  ce  qu'ils  executercnt3  &c 
îeRoyLoysfipuifiant,  &:firenomméguerrierne  fen  peuft  iamais 
preuâloir  :  tant  c'eft  vnemauuaife  chofe  d'auoir  débat  auec  des  voi- 
fijiîs,  qui  non  feulement  n'ont  rien  à  perdre;,  mais  encor  qu'on  ne 
peutaflaillirjàcaufedelafituationde  ceslieux  ,  oùla  nature  les  a 
confinez  j  &: ces  SuifTes  occupèrent  encore  durant  la  paix  Lugan3&r 
Ion  peut  dire  le  femblable  de  la  Voltoline,  pofTedee  par  les  Grifons, 
veula  capitulation  que  lesSuifiesauoient  faide,  Tannée  aupara- 
«antladide  occupation,  auec  l'Eftat  de  Milan.  Durant  la  paixiîé 
prirent  Dijon  en  Bourgongne,âuecvn  extrême  danger  de  tout  le 
iioyaumede  France,  ne. le  voulansiamaislaifierqu'auec  cefte  gran- 
deibnime d'argent  ^  que  Monfieu.r delà  Tiimguiiie  fut  contraiivâ 
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de  leur  promettre,  auec  autrescondicions  dermefurces.  Durantîa 
paixilsdc(pouillcrencle  Duc  Charles  decouteîaSauoye,lors  que 
François  premier  luyoftoitlaBrelle,  &vnegrande  partieduPied- 
monti&:  ion  voit  que  ficelle  nation  a  iamais  eu  de  mauuais  def- 
reinsfurTEftat  de  Milan,  elieen  aàcefte-heure,  efperant  qu'vnc 

m ortluy  pourra  ouurir  quelque  grand  moyen  d'cdendre  Tes  limites 
en  telle  forte  vers  cefl  endroit ,  que ,  commelcs  Sui/Tes  ont  accou- 
ftuméde  dire,,  ils  pourront  recueillir  du  froment  fur  leurs  propres 
terres  3  eftimans  que  c'eftvn  grand  dcffaut ,  quand  le  pain  manque 
àceluy  qui  a  du  fer  de  refte.  On  cognoit  que  leur  intention  eft  telle 

par  la  forme  de  la  Ligue  renouuellee  dernièrement  auecla  France  ; 
veuqucdepuisranncer47o.  qu'ilscommenccrentàsallierauccla 
France  foubsLoys  XL  tous  les  Cantons  ne  font  iamais  entrez  en 
Falliance,  comme  ils  ontfaiddepuispcu  de  mois  j  ce  qu'ils  n'ont 
pasfaid,  penTansquele  Royaume  de  France eft en  tel  eUrat,  qu'ils 
en  pcuucnt  cfperer  de  grands  profits,ny  en  particulier,ny  en  public, 
comme  ils auoienc  jadis  accouftumé  de  faire,  mais  pource  qu^ils 
croyent  que  quelque  accident  naturel  eft  plus  proche  que  iamais, 
qui  doit  mettre  en  grand  defordrevn  Empire  trcs-ample,  mais  non 
ancien ,  non  vny ,  non  armé ,  ny  riche ,  ny  appuyé  (ur  vn  fuccefleur 
propre  à  fouftenir  vn  fi  grand  fardeau ,  &  en  tels  cas  il  femble  touf- 
jours  bon  aux  vfurpateurs  ,  d  auoir  la  compagnie  des  preten- 
dans. 

Celuy  doncqui  a  des  voifins,  qui  pcuuent,  veulent,  &:  ont  ac- 
couftumé d'offencer,  a  befoing  non  feulement  du  foilig  des  chofes 
qui  appartiennent  à  la  guerre^  en  la  forte  que  i'aydid  5  mais  detou-  . 
te  conlideration,&: diligence  j  pour-ce  que  les  inconueniens  des 
Eftats  font  le  plus  fouuent  comme  les  champignons,qui  naiiTent  en 
vne  nuict,  tellement  que-fi  V.  E.  laiifoit  toute  autre  defpence  pour  . 
pouruoir  à  celle  des  armes ,  on  eftimera  que  c'eft  vne  fort  fage  refo- 
lution, conforme  àlaconditiondu  temps:  veu  quelc  Gouuerne- 
mentde  V.E.efl  n>oins  efloignc  desaccidens ,  que  les  precedens 
n'ont  efté,  &:  ces  accidenspeuuent  mettre  en  defordre  ceftebalan- 
ce,qui  tient  auiourd'huypaifible la  Republique  Chreftienne. 

Le  premier  chef  des  chofes  extérieures,  c'eft  la  faconde  fe  gou- 
uerneraueclesvoifins,chofetrefbonne  fiionyprenûgarde,mau- 
uaifè  filon  y  manque.  Celle  façon  fera  diuerfe  félon  ladiuerfité  du 
butquefepropofeceluy  quigouuerne;  pource  quefîlon  veut  de- 
meurer en  paix  auec  ceux  là,  on  marche  par  vn  chemin.,  U  filon  a 

deffein 
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dellein  de  rompre  auec  vn,  ou  beaucoup ,  on  va  par  vn  autre.  Mais 
prefuppofant  l'intention  de  vouloir  viure  paifiblcmént  auec  tous 
il  faut  garder  fermement  fept  chofes  vniuerfelles. 
La  première  cft  l'entière  obfcruation  des  capitulations  qu'on  a 

auec  eux. 

La  féconde  de  fe  monftrer  fort  refolu  à  ne  vouloir  faire  aux 
autres ,  ny  endurer  en  foy  le  moindre  ade  de  fort  léger  preiu- 
dice. 

Latroifiefme  defauôrifer  àbonefcient  le  trafic  des  m"àrehands, 
ôc  le  commerce  réciproque,  qui  peut  porter  du  profit  aux  fujets ,  ÔC 
rendre  les  reuenus  du  Prince  mieux  venans. 

Laquatriefmeeftde  pourchalfertoufiours,  mais  (ans  faire  fém- 
blant  de  le  briguer,la  place  de  Hiodcrateur,&:  d'arbitre  des  difterens 
qui  naiiTentiournclIemententre  les  marchands. 

La  cinquiefme  eft  de  nourrir  entre  eux  auec  prudence ,  &:  dexté- 
rité les  defiances,qui  y  font,ou  qui  naiirent,veuqu'eftan  s  reduides  à 
confidence,  elles  pourroientaporter  quelque  dommage. 

Lafixiefmeeftdene  manquer iamais  d'aydc  ,  &:dc  protection  \ 
ceux  qui  corne  plus  foiblesfeiettententrevosbras,<S^  encore  moins 
à  ceux  qui  courent  mefme  fortune  auec  le  Prince. 

La  feptiefme  de  fe  modérer  en  telle  forte  à  f.iuori{er ,  Se  ayder 
quandlanecefïlté  ne  requiert  pas  des  demonftrationsfi  viues,  que 
les  autres  n'eritrenrpas  en  ialoufie,  &:ne{bient  pascontraincisdc 
chercher  de  nouuelles  adhcraces  :  chofe  qui  a  accouftumé  d'ouurir 
fouuent  le  chemin  à  quelque  enuieuxpuillant,  Sjpropi-sàaller  du 
pair;  enquoy  Don  Ferrant  Gonzaque  faillit  grandement:  veuqu'c- 
ftant  abufé  par  l'artifice  du  Prince  Dorie,  quiluydonnoit  à  toute 
heure  de  nouueauxfoupçons,ilfcmitfiardemment  àfauorifer  les 
defTeinsqueceSeign.auoitde  venger  auec  la  ruin  e  de  Pierre  Loys 
Farnez  les  attentats  faits  contre  luy,  la  mort  de  leannetin ,  &  les  au- 
tres rjimeurs  de  Gennes,faites  par  le  Comte  Fiefque,  qu'il  furmon . 
talesgrandesdifficultez  qui  s'ofFrirentde faire condccendrc  l'Em- 
pereur à  ce  qu'on  entreprit,  &  exécuta  cotre  la  vie,&rEftatde  Pier- 
re Loys  Farnez,  veu  que  l'Empereur  eftat  engagé  aux  troubles  d'Al- 
lemagne, &:  le  Roy  ,&:  Royaume  de  France  cftans  plus  entiers  que 
iamais,  &  la  haine  des  François  contre  luy  eftanttoufiours  fort  ar- 
dante,iliugeoitqueceferoit  vne imprudente, &:dangereufe  dcli- 
bcration,  de  vouloir  en  ceft  eftatdeschofesconfcntir  àlamortdc 
Pierre  Loys,  fe  rendre  le  Pape  ennemy,  &  caufer  vn  grand  mefcoa- 
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lentement  en  kalie,  d'où  pouuoientnaiftre  de  grands  troubles  & 
inconucniens.  Araifondequoyilfemonftraduranc  quelques iours 
fortobftinéàne  vouloir  pas  figncr  la  capitulation  que  deniandoiec 
lesconiurateurs,  auant qu'ils executaflent la  confpiration. 

Mais  finalement  toutes  les  diificultezeftansfurmontees par  ladi- 
Ijgence  de  Don  Ferrant,  on  vint  àccfte  mort,  qui  contraignitapres 
IcsFarnefes  àpourcliaffcr  la  protedion  de  France,  d'où  nafquitla 
guerre,  qui  affligea  les  Eftatsdecesdeux  Princes  en  tant  de  fortes, 
&;  par  tant  d'années.  Etcefte  protedion  fît  ptomptement  l'efFed 
quei'ayditcy  deffuSjC'cftàfçauoir  d'introduire  le  Roy  de  France 
en  Italie  auecla  conqueftedeSiene  ,  aiiec  laquelle  il  fallut  après 
combattre,  &: bazarder  envne  bataille,  non  feulement TEftat  de 
Tofcane ,  mais  la  poileiîion  de  tout  ce  queTEmpercur  auoit  en  Ita- 
lie, comme  on  euflveu  filon  euft  perdu  la  bataille  de  SiencjS^  tous 
cesmaux,&  dangers  vindrent  feulement d'vnminiftre trop  ardent 
en  ce  qui  requeroitvne  grande  tiédeur,  &  maturité. 

Les  défiances  qui  font  auiourd'buy  entre  les  voifins  de  TEfiaE 
de  Milan  ,  &:  qu'il  fcroit  peut  eftre  bon  de  laififer  ,  font  Icsfuy- 
uantes. 
Entre  $auoye,&:Mantouc  pour  les  affaires  de  Montferrat. 
Entre  Sauoye,&:Gennes  pour  la  ialoufie  de  Sauonne,&  principa- 
lement depuis  queles  Geneuois  eurent  tranché  la  tefle  à  Oclauiaii 
FçrrieEjpourdespradiques  eues  auecle  Duc  Emanuièl  Philibert. 
Entre  Florence,  ôc  Gennes,  à  caufe  des  limites. 
Entre  Ferrare,  &;Luquespourlamefmecaufe. 
Entre  Florence,  &  Parme  pour  plufieursfafcheries  paffees. 
Entre  Fcrrate,  &:  Sauoye  auec  Florence,  a  caufe  du  tiltre . 
Lefècondchef  des  choies  extérieures  cft  la  diligence  de  péné- 
trer les  defTeins  des  voifîns:ô^  combien  que  cefte  diligence  doibue 
eftreplus  grande  en  temps  de  guerre,  iln'eft  pastoatesfoisbefoing 
de  la  metti'e  à  nonchalance  en  temps  de  paix  :  pour-ce  qu'alors  on 
voitcourircertaine  qualité  d'affaires,  lefquels,  fi  Ion  ne  les  defcou- 
ure,  pour  les  contreminer,  troublent  la  paix,  ou  appreftcnt  la  guer- 
re, ou  trauerfeiit  le;5  profits,  ou  apportent  des  dommages ,  ou  bien  Ci 
autre  chofcnc  s'enfayt,  celuy  qui  gouuerne  a  toufiours  perdu  de  fs. 
réputation  Jo_rs  qu'il  n'a  pas  veillé  raefme  fur  le  moindre  accident 
quieftarriué.  Ilyadeuxmoycns  deparuéniràcefte  cognoiffance, 
les  amis ,  &:  les efpions  :  ceux  laie  plus  fouuent  :  ceux  cy  ordinaire- 
ment peu  fynceres  :  mais  la  balance  du  bon  iugement  pefe  touc 
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après,  &:pourcequ-  (Fed  plus  ennemy  au  fens  commun  des 

hommes  que  la  curiofi.  ..  vouloir  fçauoir  les  faids  des  autres ,  il 
eft  befoin  que  telle  diligence  foit  couuerte  auec  prudence ,  ô^  dex- 
térité, tant  pour  ne  contraindre  les  autres  de  procéder  auec  beaii- 
coupderuze,  &rderecretjquepourne  jfe  rendre  pas  fufped,  &:o- 
dieux,  principaicmentcn  temps  de  paix.  LcMarefchalde  Briflac 
Lieutenant  General  pour  le  Roy  de  France  enPiedmontfutextre- 
niementloiié,pourccque,reion  qu'il  médit,  il  ne  voulut  iamais 
parler  aux  efpions,  mefme  au  gros  de  la  guerre  :  ains  donna  à  Sauaf- 

fon  la  charge  de  les  ouyr,&:  examiner. 

Parle  moyen  defes'amis  Don  Ferrant  Gonzaque  fe  gouuerna 
prudemment,  &  auec  vn  fignalé  fcruice  de  l'Empereur  ,  veu  qu'il 
crouuâ  la  façon  de  s'acquérir  trois  amis  d'importance  entre  les  Suif^ 
fes  du  Canton  de  Berne,  qui  furentle  Seigneur  Nicolas  Terchin- 
tes,le-Senateûr-HierormeHulac,&:lePrefidentBattiuelle,parle 
moyen  defquels  il  fît ,  non  feulemen  t  que  ce  Canton  n'entra  pas  en 
l'aUiance  de  France,  &:  ne  donna  iamais  des  gens  contre  l'Empe- 
reur, mais  encor  il  fut  fidellement  aduerty  non  feulement  des  fè- 
crectes  pratiques  des  Princes  auec  cefte  nation ,  mais  aufîi  des  plus 
fecrettes  penfees  de  tous  les  autres  cantons  :  chofe  tres-vtile  ,  S)C 
fouuerainement  neceflaire  àceluyqui  gouuernel  Ellat de  Milan  : 
^l'année  lyp. par  le  moyen  deceux-cy  mefmes,  &:de  leurs  amis, 
ôc  parenSjilfut  proche  de  conclurre  auec  toute  la  nation  vne  Li- 
gue defîenfme  pour  T  Ellat  de  Milan:  chofe  fort  vtile,&:  extrême- 
ment dedree  de  l'Empereur:  mais  la  pra  clique  ayant  cftéefuentec 
parles  Agens  de  France,  ils  vferentdt;  toute  induftrie,  &:  de  toute 
diligence,  &  corruption  pour  rempefcher:  &  l'Empereur  ne  laiila 
de  donner  au  fils  de  Battiuclle  fonpagele  Chafteau  qu'il  luyauoic 
promis  en  Bourgongne  ,  encor  que  TaiFairene  reiifïît  pas  pour 
l'heure. 

Il  fautencor  qu'on  rumine  auec  vnmcuriugemec  les  aduis  don- 
nez par  les  voifins,pour  le  danger  qu'apporte  auec  foy  le  peu,  ou  le 
point,  ou  le  trop  de  créance. 

Don  FerranteutaduisdeGennes,  que  2.  Gentilshommes  Senois, 
àfçauoirHoracePeccij&GeorgeTricherquiauoientvndeiïeinde 
fairetôberleChafteau  de  Milan  entre 'es  mains  desFrançois:chofe 
quifembiadutoutîmpofTibîeàceSeig.àcaufequelcsfufditseftoiéc 
eftrangcrs,pauures,dénuezd'amis,&confinezencefteville:maison 
découurit  danspeudeiours  queladuiseftoirverirablc,  vcuquez. 
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fculs  pieds  d'eichcllc,  qui  manquèrent  >  fauiierent  cefte  fortercfTc 
qui  euft  apporté  les  eanfequences  que  chacun  fçai Cjfi  elle  fe  fut  per- 
duco  Au  côcrairc  iladiouda  après  trop  de  foy  aux  aduis,que  le  Prin-v 
ceDorieluv  donnoit  fouuenr,-  des  machinations  qu'il  difoit  élire 
Faîdespar  Pierre  Loy.s  Farnefc contre TEftac  de  Milan,  tellement 
qu'il  mena  la  pratique  iufques  alafîn  quenoysauonsdircyde/îbs, 
écvn  autre  voiiin,  dont  ill'cra  bon  de  taire  lenom,  luyperfuada  que 
le  Duc  de  SauoyefairoirdefTeindcpairer  en  France  pour  plufîeurs 
€iures,mais  principalement  pour  le  dédain  conceu  contre  l'Empe- 
reur, de  ce  qu'ill'auoit  repris  arpremet  de  nauoir  pas  voulu  inueitic 
laCaualerie  FrançoifeaupaflageduCanoy:  chofe  quifembloit  à 
Don  Ferrât,non  feulemêc  vray  (emblable  j  mais  encor  digne  d'eftie, 

fçeuc  de  rEmpereur,auquel  il  la  voulut  faire  cognoiftre,  commen- 
çant auiÏÏ  toftàtraider  auecdcla  défiance  auec  tous  ceux  que  ce 
,PrincetenoitenPiedmont,&:remph{rant  Tes  places  d'aulTigrofTes 
garni  fons,que  file  péril  eufteftéprefcnt.&aiTcuré.Toutcecy  me  fut 
dit  en  Angleterre  par  le  Duc  de  Sauoye  mcfme  ,  auec  autant  de  ref-. 
fenciment  qu'il  en  peut  tomber  dans  vneame.  Etde  là  nafquit  après, 
la  cruelle  inimitié  contre  Don  Ferrant,  dont  le  Duc  de  Sauoye  fai- 
foitprdfcfTionouuertc  j  aydantmefme  manifellement  àluypour- 
chaÔer  la  ruine  qui  luy  arriua.  Le  fufdijwl  Don  Ferrant  fe  monftra 
incrédule  àvn  véritable  aduisquiluyfutdonné  parle  Marquis  de 
Sâlufles,  qui  afleuroit  que  Monfieur  deNeriou  traidoitde  liurer. 
Verfclles  aux  François:  mais  pour  ce  que  le  pauure  Marquis ,  la 
lettre  eflantlcuepoudé  par  la  necelTité  pourlcrupplier.de:  quelque 
fècours,  Don  Ferrant  penfa que c'auoic  eue  vne  inuejition.poor 
luy  tirer  quelque  chofe  delà  main,  &le  matin  il  racomptaauecvnc- 
grande  rizee  la  diligence  du  fufdiû  Marquis ,  eftimant  du  tout  vain- 
ceft  aducrtiflemcnt:  mais  ilnepaiEipasvnmois,  que  Verceliesfe 
perdit  par  letraidéconduiâpar  MonfieurdeNeùou,  ainfique  la 
Marquis  auoltpredid ,  &:  Ion  n'eufttcnu  la  Citadelle,  par  ou  Ion 
le  rccouura,  tout  l'Efbat  de  Milan  cftoit  reduid  à  vn  péril  ex-, 
îreme. 

Et  il  ne  fud  pas.  tombe  en  ces  dangers  s'il  eufc  obfcrue  hs  rei- 
î^lesdesaduisj  qui  font  de  les  ouyr  tous,  de  les  tejiir  tous  fecrcts,^:. 
les  examiner  tousauec  les  conditionsqui  font neceflaires^  à  laper-, 
fonnequiaduife,  à  la  chofe  dont  Ion  aduertit,  au  temps  auquel  oa 
donne  ceft  aduertifîcment,  &  à  la  façon  auec  laquelle  on  aduife  ^ôc 
aux  moyens  par  lefquels  cela  fe  fait. 


LIVRE    PREMIER.  A<^i 

îleftauffinccefTKreaugoàuerneur  dececEftat  de  traiter  fort  ib- 
bremct  auecceuxquifontaupresdeluy,  corne  les  Agensdes  autres 
Priîiccs,  poLirce  que \qs  Agcns  cftas  des  Tiercelets  d'Ambafladeurs, 
qui  Tont  touQours  ambitieux  de  ce  nom,&  ne  font  guère  confuniez 
auxaftaircsleplusrouucnt.-  ilsfonttoufiûursapresàdoniicrdelub- 
tils  aduisàleursmaiflreSj&inuentent  bien  (buuêt  des  chofes  ellran- 
cres.LeDucderiorenceCofinedeMcdici!stenoitprésdeDonFer' 
randvn  Agent.quiauccies  Chimères  de  resaduisrcduifitleditDuc 
àdenieurerenmauuaismefnageauecleGouuerneur,  &:as'vnir  a- 
uec  Don  lean  de  Lune  contre  ce  Seigneur ,  qui  ne  fceut  ramais  d'où, 
luy  venoitcefte  offence,  finon  quand  ilpleuila  Dieu  que  Jesfaufïc- 
tezdufufdict  Agentfurentdefeo'uuertes.  Pareillementl'Agentdcs 
Venit-iens  Don  Ferrand  luy  ayant  parlé  allez  confidemmcntde  la 
guerre  queles  Geneuoisfaifoient  alors  en  Corfegue,  tira  des  paro- 
lesdece  Seigneur vneeftrange fable,  alTauoirque  DonPerrand  fe. 
vouloit  alleurer  de  Gennes,eny  faifant  vnefortcrcfTe  :  &  combien 
quecefaftvnefortfotïG'inuention  :-toutcsfoispource  qu'ilyavne 
infinité  de  (ozs,  fa  fottifefut  creiie^^refquc  vniuei'fellcmcnt  par  tou- 
teTItalie,  &:caufiâGennes  rantdefoupçon,  que  de.  la  nafquit  le 
bannillcmet  de  Thomas  de  Marin,  &:  la  deffiance  qu'ils  monftrerec 
lors  que  le  Prince  d'Elpagne,  quieftauiourd'huy  Roy,  y  arriua.  A 
r^tifon  dequoy  Don  Ferrandeftantdeuenu  plusaduifc  par  ces  deux 
accidens,  fouloitclii-c^  que  les  Agens  croient  gens,  aufquels  il  fal- 
loit  parler  auec  la  Sarbatane. 

Le  dernier  chefdeschofes  extérieures,  c'eltla  dextérité  de  feiça- 
uoir  acquérir  tant  de  confidence  près  de  quelques  vns  d'eux,  que  le;  . 
GouueriiQur  vienne  a  auoir  quelque  part  aux  délibération  s  plus  im- 
portantes qui  fe  feront  iournel  le  ment.  C'eft  chofe  fi  claire,  qu'il  n'y    ■ 
a  rien  de  plus  neceffaireà  vn  Prince,  ny  qui  dône  plus  de  feurté  à  foix 
Eflatjqued'auoirramitiédefcsvoifins,  &:  faire  en  telle  forte  qu'ils' 
fe  fient  en  luy  :,c'eftdifie,chore  fi  claire,  qu'elle  n'a  pas  befoingd'e^ 
xemples.  Chacun  cognoit  les  moyens,  les  interefts,  &:iestraide- 
mens  qui  engendrent  cefte  amytié&:  ceftefoy.  Mais  èc  Çc  f(çauoir 
gouuerneren  telle  forte  que  cefteamitiéne  fe  trouble  pas  quelque» 
fois,  &x:efl:efoyïie  prenne  quelque  ombrage  ^  c'eil.chofequiabe  ■ 
fofngde  prudence  &:  dextérité  finguliere  3  pource  que  ne  pouuanL 
laifTer  certains  rclTentimentsneeefiaires  qu'apportent  quelques  fois    - 
lesaccidens&lesialoufiesquifontd'ordinaireentrelesvoifins,  on 
gaftc  en  vn  moment  ce  quis'eftbaftyauec  les  années. 
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A  rairondequoy  lesaduerciflemens  qu'oiiaaccouftiîmc  de  don- 
ner pouL'fuyrfeniblablcsiiiconuenicns,  font  deux:  Le  premier  eft 
de  iventrer  pas  en  refTentiment  auec  ceux  qiron  veut  fendre  confi- 
dens,  fi  ce  n'eft  pour  des  caufes  fort  imporca^ites.  Le  fécond  eft  de 
tafcher  en  monilrantce  refTentiment  de  renuerfer  toufîours  la  fau- 
te fur  ie  mauuais  procéder  de  quelque  miniûire^^&fe  plaindre  en  tel- 
le forte  que  l'amendement  s'enfuyue,maisaucc  grande  diiîimula- 
tion  du  delTein  principal.  Mais  pource  que  la  prudence  &  la  dextéri- 
té font  nées  auec  voilre  Excellence,  ie  fuis  certain  queny  Sauoyc, 
ny  Gennes,  ny  Mantoile,  ny  Parme ,  ne  maqucront  de  vous  aymer 
commcperej  Ô<:de  fc  fier  tant  en  voftre  bonté,  que  vous  aurez  tou- 
jours beaucoup  de  part  aux  délibérations  plus  importantes  qu'ils 
féront  auec  le  temps  :  chofc  qui  fera  glorieuîè  à  voftrenom,  profita- 
ble à  ceftEftat,  &;fortaduantageufeauferuiceduRoy.  Le  chef  de 
l'abondance,  comme  celuy  qui  toucherinterieur ,  èc  /extérieur  de 
l'Eftat  requiert  vn  chapitre  à  part;  maispuis  qu'en  ce  miendifcours 
ie  ne  dois  faire  autre  chofe  que  monllrerà  V.  E.  les  lieux  ou  Don 
Ferrand  choppa  par  la  mefchanceté  de  fon  Maone:  qu'elle  fçache 
que  ce  chef  de  fabondacc  fut  vn  de  ceux  qui  apporta  vnc  plus  gran- 
de tache  à  fa  réputation;  pource  qu'i]  n'y  a  nation  qui  foit  plus  encli- 
ne à  diffamer  fans  refpeél  celuy  qui  la  gouuerne,  que  la  Lombarde, 
lors  qu'elle  a  quelque  difette  de  viures.  Et  elle  faidcecymefme,  en- 
core qu'elle  cogn  oilfe ,  &;  voyc  la  fterilité  de  l'année ,  &  la  caufe  eft, 
pource  que  les  officiers  qui  ont  foingdes  contrebandes  qu'on  fai6t 
des  viures,  ont accoullumé d'eflre grands  larrons ,  5s: de  i:aire  mille 
tromperies,  quand  les  chcrtezfoiat  plus  grandes:  &:  l'on  n'y  peut  re- 
médier que  fort  difficilement.  Mais  i'efpere  que  voftre  vigilance ,  la 
dihgencequi  ferafaidcen  ce  choix,  &  la  terreur  que  les  hommes 
de  mauuaifevieont  toufioursauxlieuxoù  vous  gouuernez,  trou- 
uerontvnconuenable  remède àcefte  vieille  infirmité  deceftEftat, 
6^  en  cefte  forte  le  pain  fera^  comme  l'on  did,  en  la  place,  laluftice 
an  Palais^  &c  la  feurtépar  tout,lors  qu'il  y  aura  vn  Gouuerneur,  qui 
eft  de  facile  audiance,  &  de  croyance  non  difficile,  defireux  d'expé- 
dier ,  exemplaire  en  (es  meurs,  &:  en  celles  de  famaifon ,  de  tel  qu'il 
voudra  gouuerner,  &  non  eftregouuerné  par  aucun  autre  que  par 
laraifon. 
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A  mefmechofequiacluiencauxhommeSj  arrineaux  Seigneu- 

. 'i-ies,  &aux  royaumes,  afîauoir  que  la  vigueur  &laprorperité 

ne  durent  toutiours  en  vn  eftatjainseft  maintenant  moindre^main- 
rcnant  elle  s'enuieillic,&:  puis  elle  manque  du  tout,  ôcyninerfelle- 
ment  toutes  leschofes  du  monde,  grandes  &  petites,  foncfaides  a- 
ueccefteinftabilité&:  incertitude,  afin  que  tous  les  hommes  s'hu- 
milient, ô^recognoiflent  tout  leur  bien  de  Dieu.  Etceluy  qui  doit 
gouuerner  les  autres,  doit  apprendre  à  ne  fe  fier  lamais  tant  aux  pro- 
fperitez,  qu'il  abandonne  l'vûge  de  la  prudence  ,  qui  feule  a  celle 
vertu  de  conferuerlesgrandeschores,  à  de  rendre  grandes  les  baf- 
fes.On  a  veudiuers  exemples  de  celle  variété  d'Eftat en  tout  temps; 
veuque  plufieurs  anciens  royaumes,  &:plufieurs  puiflantes  Répu- 
bliques qui  ont  quelquefois  gouuerné le  monde,  font  eftcintes  en 
telle  forte,  qu'il  n'en  refteautrechofe  que  la  mémoire  deshiftoires: 
&:plufieurs  Potentats  qui  font  grands  à  prefent;,  n'auoient  aucune 
réputation  il  y  a  bien  peu  de  temps. 

Mais  auec  plus  grand  exemple  peut  onmonftrer  cefte  inhabilité 
de  la  grandeur  humaine,  qu'auec  celuy  du  royaume  de  France ,  qui 
n'a  guère  fouloit  élire  pour  fa  force  &  fa  fortune  la  ferme  efperance 
de  fes  amis,  &:.le  grand  efpouuentement  de  fes  ennemis  j  &  main  te- 
dant,  s'il  faut  dire  la  vérité,  non  feulemet  il  n'efl  pas  en  eftat  de  pou  - 
uo..ir  fouflenir  \cs autres,  qu'il  efl: luy  mefmc  en  fi  grâd  danger,  qu'au 
moindre  bruit  qu'il  oyt,  il  tremble  &  s'efmcut  entièrement.' 

Deuant  donc  d'efcrire  à  prefentrEflat  de  la  France,&ce  que  i'ay 
peu  entendre  &  voir  en  trois  années  continues  que  ie  me  fuistrou- 
iié.en  celle  Cour:  ie  m'efforceray  de  reprefenter  le  plus  que  faire 

fepourralavrayeimagedelafortuncdeceroyauQictraidantpar- 
ticulieremenc,  non  pas  en  forme  d'hilloire  ,  mais  defimpIes;Com-. 
mentaires,a^defort  brief  difcours:  les  caufès  de  fa  grandeur,  & 
les  acciden  es  qui  l'on  tfaid  tomber  nouucliemen  t  aux^perils  où  elïc 
fetrouue, 

Commenceancdoncpar  celle  partie,  iedisque  leRoyaiimede 
France  parconfentcmentvniuerfel  aroufiourseilétenu  kpremie,. 
royaiî^iiedc ChreilicnEe,.po.ur  ladignicé,  pourla puifrance.&i'an^ 
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do  ri  té  d  a  Royquilc  gouuerne:  pourceqiieqaantàladignitéil  a 
touïiours  efté  libre  dés  Ton  commenccmcnc,  &  n  a  iamais  reco^neix 
l'Eglife,  comme  a  faictiadisT  Angleterre,  &  maintenant  le  royau- 
me de  Naplcs,  &  quelques  autres  l'Empire ,  comme  la  Bohême,  &: 


"la  Pologne 


Outre  cecyc'eilleplus ancien  royaume  qui  foitàprefenc,  pour 
ce  qu'il  cmmença  400.  ouvn  peu  plus  d'années  après  laNatiuité 
de  noftre  Seigneur  Icfus  Chrift ,  &:  s'affranchit  premier  de  l'obeyf- 
fance  &:  fcruitude  de  l'Empire  de  aome ,  auquelil  fouloit  eftrc  fub- 
iecl,  &:parraduis5(ileseffedsduRoy  Pharamondilcomînençaà  fe 
faire  des  loix,  à  fe  gouucrner,  &:  fe  deffendre. 

Il  fut  encore  le  premier  à  rcceuoirlafoyChreftienne,  au  temps 
du  Roy  Clouis,  quelques  huidanteans  après  Pharamond  :  àraifoii 
dequoy  le  Roy  de  France  eftluftement  appelle  filsaifnédel'En'lire, 
pource  qu'après  le  Pape,  qui  eft  Chef  vniuerfel  de  noftre  Religion, 
&:.  la  Seigneurie  de  Venife,  quieftant  neeChreftienne,  s'eft  touf- 
ioursconferuee  encefte  forte  :  il  n'y  a  Prince,  Potentat,  ny  royau- 
me à  prefenr,  quife  puiiTe  vanterauec vérité ,  d'auoir cogneu  la  foy 
Catholique  auant  le  royaume  de  France. 

Aceftc'prerogatiue,  qui  efl:  la  plus  illufl:re&:  plus  noble  de  toutes 
ilen  fiut  adiouller  vue  autre, 'aîrauoir  que  ce  Royaume  croillan-t 
coufioursen  force,  &  en  fortune,  fut  le  premier  qui  par  les  mérites 
du  Roy  Charles, qui  pour  la  grandeur  de  fesfaidsfut  appelle  grand; 
-fut  honoré  du  grade,  &:de  la  dignité  de  l'Empire,  qui  dura  long- 
temps en  fapoftenté,  &:dunom,&:titredeTreS'chreftien,  qui  du- 
re iufques  à  prefent  aux  Rois  de  France. 

Et  il  me  fcmble  queie  nedoispasmaqueràdire  vue  autre  chofe, 
qui  eftconfidereeparplufieurs,  afTauoir  quela  couftume  d'oindre 
les  Rois,  qui  fut  ordonnée  de  Dieu  au  temps  des  Hébreux  i  qui  pra- 
tiquée en  trois  ou  quatre  Rois  Chreil:iens,&:  non  dauanrage:  &  eft 
vn  ligne  de  grande  prééminence,  eut  commencement  en  France 
désletcmpsdeClouiSj&ronconferueàRheinsiufquesàceiourla 
fainde  Ampoulle,  quîefttenue  pour  chofe miraculeule,  de  la  li- 
queur  de  laquelle  on  oingt  tousîes  Rois  de  temps  en  temps. 

Pourtoutescesconfiierationsle  Roy  de  France aeuiufquesà  ce 
temps  fans  débat  le  premier  lieu  de  dignité  entre  les  Chrcftiens;  &■ 
combien  que  le  Roy  d'Efpagne  penfe  auoir  maintenant  raifondc 
débatte:  toutesfois  il  n'y  a  aucun  de  fes  Royaume,qui  fe  puiffe  com- 
parer au  Royaume  de  France,  tantpour  la  (plendeurde  (à  noblefîe, 

qucpour 
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qKC  pour  lebruic  d'antiquité,  &  la  gloire  de  fes  titres.  Et  certaine- 
ment il  ne  faut  pas  doubter  de  la  puiiîance  de  ce  Royaume:veu  qu'ii 
eft  ample,  plein  de  peuple,d'armes,&  de  richefTes  plus  qu'aucun  au- 
tred'Europe,  &:comprend  onze  grandes Prouinces,  commeonze 
membres,  qui  conioints ,  &:  vnizenfcmble,  fefourniiTentdes  for- 
ces l'vn  à  l'autre.  Au  milieu ,  corne  au  cceur  ell  k  Prouince  de  Fran- 
ce, qui  donne  le  nom  à  tout  le  Royaume,  &:eftenuironnee  des  au- 
tres dix,  comme  d'vne  Couronne  :  deux  defquelles,  àfçauoir  la 
Normandie ,  &c  la  Bretagne  confinent  auec la  Mer  Oceane  ,  Lan-- 
guedoc,i3v:  Guienne  les  monts  Pirenees,  &: Prouence,  la  Mer  Médi- 
terranée. Le  Dau.finé  eft  aux  confînsde  SauoyerLaBourgognecon- 
fine  auec-la  Lorraine,  &:  la  Champagne,  &  Picardie  auec  lespays 
bas-  Calais  5  &;  Bouloigne  regardent  l'Angleterre.  Chacune  defdi- 
â:es  Prouinces  fouloit  iadisauoir  fon Seigneur  particulier, qui re- 
cognoiffo-it  toutesfois  le  Roy  de  France  pour  fupeneur  :  mais  elles 
font  maintenant  toutes  incorporées  à  la  Couronne,  les  vues  par 
foccefllon,  &:les  autres  par  acquiiition.Ce  qui  a  accreu  de  temps  en 
teps  fa  gradeur,&:  fonauthorité.  La  Courone  de  France  a  tout  cecy 
delàlesmonts;  maisdeçaen  Italie  elle  a  certaines  relies  du  Dau- 
phinéj  &:de  la  Comté  de  Prouence,  ôc  le  Marquifatde  SalulTes.F.lle 
à  encor  aux  nouueiles  Indes  quelques  Terres ,  mais  pource  qu'acnés 
font  incertaines,  &:  de  peu  d'importance,  ilne  les  faut  pas  mettre  en 
conlîderation.  pour  autrechofe  que  pour  maintenir  ceftenauiga- 
tion ,  qu'on  pratique  fi  peu  maintenant,  qu'elle  eft  prefque  du  touE 
efteinte. 

Leroyaumede  France,  cômeceluyquieftau  milieu  delà  Clire- 
ftientéeft  pl'uscomode  qu'aucun  autre,  pour  vnir&diuifer  les  for- 
ces des  plus  grands  Princes ,  &  des  peuples  plus  belliqueux ,  pour  ce 
qu'il  adeuantfoy  l'Italie  ,  l'Angleterre  derrière,  l'Elpagne  à  main 
droidc,i'Alemagne  à  la  gaulchcdeçàlesSuyiîeSj&dclà  les  Fiâmes, 
&:ojtreçelaileft entredeux  mers,  la  Méditerranée  d'vne  .part-, &: 
rOcceancderautre  :  a  raifon  deqUoy  il  peut  facilement  fauorirer&: 
troubler  par  mer&  par  terre  tontes  les  cntrepi-ifes&:  tous  les  delleins 
de  chaque  Prince  &:Potentatdu  monde,  Equant  à  luy  il  eft  afleuré 
de  tous  coftcz,&  par  nature, &:  parart  :  pource  qu'ileft  defi-cndu  par 
lcsm5tagnesderErpagne,&:  de  l'Italie.-  parla  merderAngleterre, 
&:  des  royaumes  plus  eftoignez  •.  de  l'Alemagne ,  &  de  la  Flandre  par 
lesfleuues,  &  en  tous  les  pays  plus  importants  des  frontières:  ilya 
desplacesfortes,  &grande  quantité  d'armes,  de  canons,  &c  autres 
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chofes  pour  IVrage  de  la  guerre  par  tout  le  Royaume,  &d'exccllens 
hommes  pour  l'oidonnerà:  la  conduire. 

l'ay  remarqué  aux  fortereiîes ,  qu'ils  fe  plaifent  le  plus  qu'ils  peu- 
uent  à  les  faire  de  terre,  Se  de  bois,  non  feulement  à  caufe  que  la  dcl- 
pence  en  efl;  moindre,  que  de  les  faire  de  pierre ,  &:  qu'elles  font  fai- 
des  plus  toft,  &c  feruent  mieux  contrel'artillerie  :  &  fî  on  les  défait^ 
onlesrefaictauecpeudcdepence:  mais  encore  pource  que  l'indu- 
ftrie  des  hommes  trouuanttoufiours  de  nouueaux  moyens  d'oifen- 
cer,  &:eftantbefoin  des'oppoferàiceux  auecvne  nouuelle  forme 
de  deffence:  il  eftplusayfc  d'adiouffcer,  &:  de  changer  ce  qu'il  faut 
en  vn  flanc  faidde  terre,  qu  en  vn  qui  feroit  tout  de  muraille,  du- 
quel on  ne  peut  refaire  vne  partie  fans  ledeftruire  prefque  entière- 
ment :&  fouucnt  pour  ne  venir  àcecy  l'orLlaifle les chofes inutiles 
&c  impaifaides. 

Quant àr Artillerie,  iediray  celle  feule  chofe  de  plu{îeurs.çhofcs 
que  ie  pourrois  dire  ,  affauoir  qu'il  me  femble  qu'elle  eft  digne  de 
grande  conlideration.  On  a  regardé  en  France  à  réduire  toutes  les 
pièces  à  vne  forme  commune,  ny  trop  grandes,  afin  qu'elles  n'em- 
pefchaffent  ;  ny  trop  petites,  afin  qu'elles  ne  fiiïent  trop  peu  d'effet^ 
mais  moyennes,  &:  toutes  d'vnemcfure,  afin  de  fe  feruir  encoures 
d'vne  mefiiie.formc  de  balle,  &  d'vne  mefme  quantité  de  poudre,  6>c 
desmefmesinftrumensàlesremuer&lesconduire,  &:  en  vfer:  ee 
qui  fètrouue  fort  vtile  tant  aux  places,  qu'aux  armées,  pource  que  . 
quand  toute  balle  eft  bonne  pour  toute  pièce,  on  oftelaconfufion 
qui  naift  à  les  apprefter,  Se  les  fournir  :  &:  quand  vne  pièce  eft  gaftee, 
on  ne|perd  pas  l'vfàge  de  fa  baie,  ny  du  refte  ;  veu  que  ce  qui  fert  à  v- 
ne  pièce fertàtoutes, pource  qu'elles fontefgales  de  paids,  ou  pea 
différentes,  &  là  où  vne  de  ces  pièces  peut  aller,  on  y  peut  conduire 
les  autres.  11  y  a  vne  autre  chafe  importante,  qui  a  eftétrouueepar 
Hnduftrie  des  François  aufaid  de  l'artillerie,  alTaiioir  qu'au  lieu  où 
l'on  mec  le  feu  à  la  pièce,  on  inet  vne  pièce  de  fer,  pource  qu'il  ne 
craint  pas  le  feu,  come  le  bronze  qui  fe  confume  en  peu  de  temps,  Se 
comele  trou  eft  large,  le  feuefuente,  &  le  coup  n'a  pas  force;  de  for^ 
îc  que  la  pièce  demeure  inutile  ^  ôc  n'eft  pas  tenue  pour  bonne  fi  elle 
ne  fert  pour  cent,  ou  pour  le  moins  pour  80.  coups  en  vniour.  il  efl 
bien  vray  que  la  pièce  de  fer  ne  feroit  pas  bonne  pour  lespieces  dont 
on  doit  vfèr  fur  mer,  pource  qu'elle  feroit  mangée  de  la  rouille  eau- 
ieeparlafaleuredel'eaudelamei;:  maisen  terrcc'eftvne  chofècfi. 
prouuee  pour  fort  vtile,  pource  qu'on  peutfaire  beaucoup  de  hcCo- 
gneauecpeudepiecesjd'autâtquechaquepiece  fert  pou^plufieurs. 
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coups.  Et  toutes  ceschoresadioufteesàlafortereffe  naturelle  de  la 
ficuacion  rêdencce  rovaume  puiflant&  afleuré  pour  fedeffendrCj&r 
pour  offenccr  les  autres:  &:  quant  à  l'offence  il  en  a  laifle  les  marques 
en  beaucoup  de  lieux  voifins,  &:e{loignez,  veuqu'iln'ya  partie  du 
monde,  quin'ayeefprouuc  les  armes  de  France.  Et  pour  parler  des 
chofesplus  anciennes,  ceftc  nation  rauagea  iadis  ritalie,mit en  dan- 
ger la  grandeur  des  Romains,  &:  fit  beaucoup  d'autres  faids  en  d'au- 
trescontrees.  Et  pour  parler  d'vn  temps  plus  nouueau,  C/iarlema- 
gne  fut  fi  puiflanr  auec  la  force  de  ce  royaume,  qu'il  fubiuga  la  Saxe, 
&:la  Bauiere,  combattit  en  Efpagne contre  les  Sarrazins ,  deftruifît 
le  royaume  des  Lombards,  conquit  la  plus  grande  &:  meilleure  par- 
tied'Italie,  S<:lai{raà  fapofteritc  prefquela  moitié  de  l'Europe.  le 
trouue  aufïi  fort  mémorable  l'entreprife  de  Hierufalcm  &dc  la  ter- 
re fainiScrerolue  en  France  au  Concile  de  Clermont,  &  exécutée 
parles  François  à  leurs  defpens  particuliers,  auecvne  vnion  de  vo- 
lonté (i  ardente,  &  auec  vne  (î  grande  confiance  &  vertu  ,  qu'elle  a 
furmoté  la  gloire  de  toutes  les  autres  entreprifcs  qui  ont  efté  iufqu'à 
maintenantcelebreesparleshiftoires.  La  Grèce 6^1' Afieefprcmue- 
rentauiFi  lesarmes  àç,%  François  en  la  conquefte  de  l'Empire  de  Co- 
{lantinople,oii  la  Seigneurie  de  Venife  fe  trouuant  copagne, acquit 
vne  fi  grande  gloire  &:vn  fi  grand  eftat.  La  Barbarie  &:  l'Egypte  les 
ont  encore  efprouueesau  temps  du  Roy  Loys,  qui  nonobftanr  qu'il 
fuft  pris  au  combat,  eutcefladuantagequcle  RoydeTunes.accor- 
da  de  payer  tous  lesans  quarante  mille  ducats  de  tribut.  Et  au  mef- 
me  temps  le  Roy  Charles  d'Anjou  conquiftla  Sicile,  &:  le  rovaume 
de  Naples,  auec  cefte  partie  d'Italie,  quin'auoit  iamaisefté  au  pou- 
uoir  des  François,  &  fa  pofterité  palTa  en  Hongrie,  &  régna  en  cefte 
prouince  plafieurs  années,  &  après  au  têps  de  nos  Pères,  Charles  8. 
auec  vn  terrible  cou rs  de  vicVoire,  occupa  en  Italie  en  peu  de  temps 
grand  efpace  de  pays,  qui  fut  vn  commencement  pour  conuicr  de 
n^tîtteâu  les  Kois  (es  fucce/ïeurs  à  la  conquefte  d'Italie,  veu  que  la 
mefme  volonté  paffa  encore  au  Roy  Loys,  au  Roy  François,  &:  au 
Roy  Henry  auec  tant  de  v'^loires  &  de  routes 
Mais  quâtàlaproprcdefFéce>il  ne  fe  trouue  pas  depuis  que  le  roy- 
,  aumedeFranceeftroyaume  qu'il  aye  efté  vaincu  par  aucune  autre 
'nation  :  vray  eft  que  les  Anglois ,  qui  en  vne  continuelle  &:  longue 
guerre  qu'ils  firent  au  cœur  duroyaume^en  occi  percntvne  grande 
partie  :maislcur  viâoirefutde  courre  durée,  veu  que  non  feule- 
ment ils  furent  defpoiiillez  delà  partie  du  royaume  qu  ilsauoicnt 
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prifc  pat  force,  mais  encorde  la  Normandie  ôcdelaSuienne,  an- 
ciê  patruTioine  des  Rois  d' A  ngletcrr e,  d'où  cft  venu  e  la  hayne  mor- 
celle qui  ell;  entre  CCS  deuxnations,  qui  ne  finira  iamais.  Maispour^ 
ce  que  le  principal  fondement  de  la  grandeur  Ô^puifTance  des  roy- 
aumes eft  aux  hommes  ,  la  valeur  &mduftrie  defquels  fait  plus  aux 
off  ences  &:  deftences,  que  l'artillerie  &:  les  armes:  le  parlcray  bricf- 
uement  des  gens  de  France  ,  de  leur  nombre ,  Se  de  leurs  qualitez, 
comment  le  Roy  s'en  rert,&:  des  conditions  pour  lefquellescefle  na- 
tion a  efté  en  fi  grande  eitime  parle  monde. 

Le  nombre  des  peuples  de  France  efh  fort  grand,  veu  que  ce  roy- 
aume a  plus  de deuxcens  villes ,  qui  ont  des  Eucfques ,  & plufieurs 
autres  places,  &:Chafl:eaux,«&:vne  infinité  de  villages,  &  tout  cela 
aiiifi  plein  qu'il  fçauroit  eftre,  les  conditions  &  qualitez  des  perfon- 
nes  font  trois,  d'oii  le  nom  des  trois  Eftats  du  royaume  a  pris  origi- 
ne :1e  premier  ordre  eft  celuy  du  Clergé,  l'autre  des  Nobles,  letroi- 
flefmen'a  point  de  nom  particulier  j  maispource  qu'il  eftcompofé 
^e  diuerfes  qualitez  &  profeiïïons  deperfonnei,  onlepeutappei- 
lerauec  vnnomgenerall'Eftatdupcuple. 

QuâcaaClergë,encorequ  il  côprenne  beaucoup  de  perfonnesdu 
tiersEftat.&r  plufieurs  efl;rangers,qui  pour  desfcruicesfaicsàla  Cou- 
ronne,ou  par  quelque  particulière faueur  du  RoVjfont  admis  aux  bé- 
néfices du  Royaume  :  toutesfois  lesnubles  y  ont  la  meilleure  parr^ 
pource  que  les  féconds  &:  troifiefmes  fils  des  Princes,  &: -Seigneurs, 
ayans  peu  de  part  anx  biens  de  leur  iriaiibn,  qui  viennent  prefquc 
tous  à  l'aifné,  fe  font  d'Eglife,  pour  acquérir  à  la  fois5£  de  la  réputa- 
tion, &:desriche(res. 

Il  faut  entendre  parce  nom  de  nobles  ceux  qui  font  francs ,  &  ne 
payent  au  Roy  aucune  forte  de  charge,  ains  feulcmcntfont  obli-gCii 
de  feruir  en  perfonneà  laguerre.  Entreceuxcyfontles  Princes  du 
fang,  qui  ayant  part  en  la  Couronne,"  font  plus  confiderables^que  ies 
autres ,  c5bienqu'ily  cnâyeentreeuxquelqu'vlrquincpeut,àcaU'• 
fè<iela  pauureté,  eftre  fi  fplendide,  qu'ilferoit  conuenableà  telle 
grandeur.  Ces  Princes  dufàng  fouloient eftre  en  grand  nom!  ic--^ 
pource quelamaifon  d'Orléans,  celled' Anjou,  d'Angoulefme,  de 
Bourgongnc,  d'Alençon.,  &:de  Bourbon,  qui  comprend ce)le  dé 
Vandofme,  de  Môntpenfier,  &  de  la  Roche-Surion,  font  parùenucs 
à  la  Couronne,  ou  bien  ont  manque,  &:iinerefi:ephîsnraintcnanc 
que  la  maifon  de  Bourbon,  quieftlaplus  proche  de  la  fuGce/Iîon;. 
à  raifon  deqaoy  elle  cftparuenue  à  plus  de  granàcut  qne  iamais.  ^ 
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L'Eftat  du  peuple  comprend  les  hommes  de  lettres,  qu'on  a  ac^ 
couftumé  d'appelkrderobbe  longue,  des  marchands,  artifanSjlc 
menu  peuple,  &  les  gens  de  village.  Entre  les  hommes  de  robbe 
longue,  tous  ceux  qui  (ont  PrefidenSjOu  Confeillers,  ou  chofe  fem- 
blable,  font  eftmiez  nobles  ;  oc  priuilegicz,  &:  font  traidez  comme 
noblesdurant  leurvle. 

Les  marchanda,  àcaufe  qu'ils  font  en  ce  temps  maiftres  de.  l'ar- 
gent, font  fauorifeZj&careffez,  maisilsn'ontaucune  prééminen- 
ce de  dignité:  pour-ce  que  tout  exercice  de  gain,  Se  tout  trafic  eft 
tenu  en  ce  Royaume  pourpreiudiciablc  àlanobleffe.  Partant  ccft 
ordredeperfonnes  va  encorauec  le refte du  menu  peuple,  &:paye 
fes  charges  aufli  bien  que  les  ignobles,  &:  les  village  ois,  Teftat  dcf- 
quels  eft  plus  opprelTé  qu'aucun  autre.Tous  ces  troisEftats  font  eni' 
ployez  à  diuersvfages^âu  profit  du  Royaume. 

Et  pourparlerpremicremenc  deTEilat  dupeuple,ilatoufiours 
entre  les  mains  quatre  offices  d'importance, foit par  loy ,  foit  par 
ancienne  couftumé ,  ou  pour  ce  que  les  nobles.n'eftin'ienc  pas  cho- 
fe.honnefte  de  s'exercer  en  celle  forte  de  char^-es. 

Le  premier  eilloffice  de  grand  Chancellier,quipreÇdcen  rou^ 
les  Confèils,  qui  tient  le  grand  feel,&  fans  l'aduis  duquel  on  ne  dé- 
libère aucune  chofe  d'importance,  62  fîonladelibere,  elle  neft  pas 
executee> 

L'autre eft  ce! uy  des  Secreraircs,qui  ont  (chacun  félon  (a  charge 
particulière,  )  le  foin  d'expédier  les  aiï^ires ,  &:  de  garder  les  efcri  tu- 
rcs, ou  fecrets  plus  importans. 

Letroiilefmeeftdes  Prefidens,  Confeillers,  luges,  Aduocats,«S^ 
autres,  qui  ont  la  charge  des  affaires  de  la  luftice,  tant  Criminelle 
queCiuilepa-r  toutle  Royaimie. 

Le quatriefme  eft  des  Treforicrs , exadeurs ,  &:  Receiienrs géné- 
raux ,  &  particuliers,  par  les  mains  defqucls  toute  l'adminiftration 
del'argcntdes  reuenuz,&  defpences delà  Court  paffe.  C'eftpour- 
quoy  lepeupleayantentre  Ces  mains  tousces  offices  auec  lefquéls 
onacquiertdela  réputation,  &:delarichefte,  &  deux  d'iectix  ef- 
ch.eans  toufiours  aux  hommes  de  lettres,  &  de  robbe lonçruevc'cilÀ 
fçaiioir  celuy  de  grand  Chaiicellier,&i'adminiftratiGn  de  la  îuilii 
ce,  qui  eft  ample,  &  a  vnc  infinité  deiieux, tous  les  Pères  tafchenrds 
mettre  quelqu'vn  de  leurs  enfans  pour  ceft  effet  aux  eftudes ,  Se  de 
la  vientle grand  nombre  d'efcoliers  qui  eiten  France  ,vveu  qu'iinV 
en  a  pas  tanC-en-aucBa  âutrè  Royaume  de  Chreftienté,&  àPr.ris 
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feulement  il  y  en  a  pîas  de  quinze  mille.  Ec  depuis  certain  tcmpscti 
ça  les  P  rinces  mefmesenuoyent  leurs  fils  aux  eftudes  ,  &c  principa^ 
Icment  lespuifnez,  non  pas  pour  les  mettre  à  ces  exercices  ,  mais 
pour  les  rendre  d'Eglire,pource qu'on  a  commencé  dauoir  quel- 
que efgard  à  ne  donner  pas  les  Eue  {chez  à  des  perfonnes  ignoran- 
tes. 

Que  pleuft  à  Dieu  qu  on cuft eu pluftofi: cefte confideration pour 
le  bien  de  la  Chreftienté. 

Le  gouucrncment  eft  tout  entre  les  mains  des  nobles ,  de  l'Eftat, 
&:dcsPrelats.  Les  Prelatsferuent  auConfeiljmaisnonàrexccu- 
tion  ,  mais  les  nobles  feruentàrvn,&:  à  l'autre  :  mefme  ils  fefont 
contentez  bien  fouuentdelaifTer  tout  l'honneur  des  délibérations 
aux  Prélats, £çachans  que  l'exécution  leur  appartient  3  Ô^  cecy  re- 
nient au  profit  de  tous  jpource  que  les  nobles,  qui  ne  font  ordinai- 
rement guiere  riches,  eftans  à  la  Court,  où  la  chercé  de  toutes  cho- 
fescOrordinairemct grande,  s'enretournet  chezeux  aueccefteoc- 
caiion  poureuiter  la  grande  dcfpence  des  (eruiteurs ,  des  cheuaux, 
duviurc,  &:  des  habillemens, ôi autres  chofes;  &:  eftans  en  leurs 
Chaftcaux  priuémentjô.:  fans  faire  de  la  de{pence,ils  ont  toute  cho- 
fe  à  fuffifance  j  veu  qu'on  ne  reeherche  pas  en  leur  mai  Con  des  habil- 
lemensfomptueux,  ny  des  banquets,  ny  des  cheuaux  de  prix,  ou  - 
autres  chofes  qui  font  neceffaires  à  ceux  qui  fuyuent  la  Court.  Ec 
pour  cède  cauîè  Ion  a  introduid,qu'on  fert  le  Roy  par  quartiers ,  Se 
celuy  qui  fert  n'eft  pas  obligé  pour  plus  de  trois  mois  l'année ,  fi  bien 
qu'il  peutdemeuuer  en  fa  maifon  tout  le  reftedu  temps,  &  ferefier- 
rertanten  fadefpence,  qu'il  puifle  fuppleer  àla{plendcur,quieft 
rcqui{e  durant  les  trois  mois  de  fèruice.  Mais  onn'apoint  d'efgard 
à  la  defpcnce  des  Prélats  ;  veu  qu'ilsfontla  mefme  delpence  en  tous 
lieux,  touchant  leur  famille;  &  leurs  habillemens,  &  combien  qu'il 
face  plus  cherviurc  à  la  Court,  toutes-fois  l'efperance  d'acquerix 
toufiours  de  plus  grandes  richeffcs,  &:  plus  de  réputation ,  cflant  au- 
presdu  Roy  ,fai(5tqu'ilsnetiennentpascomptede  celle de/penccj 
&C  mefine  plufieurs  ,  encor  qu'ils  vouluficnt  s'aller  tenir  en  leurs  ' 
maifonsn'auroient pas permiffion de  demeurerlonguement efloi- 
gnez  de  la  Court,  pour  le  feruice  qu'ils  rendent ,  &: principalement 
ceux  qui  ont  feruy  d'Ambaffadeurs  près  de  quelque  Prince. 

Le  propre  exercice  des  nobles,&:  celuy  qui  renient  à  plus  de  gran- 
deur au  Roy,  ô£  au  peuple,  eftlamUice,  qui  eft  de  deux  fortes  de 
•  mer,  &:  de  terre.  Quant  à  celle  de  mer,  on  n'en  peu  t  pas  dire  grande 
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chofe,pourceque  ledeffaut  d'vn grand  nombre  devaifTeaux  ,  ôc 
d'hommes  de  rame,  &;  de  commandement,  n'a  Jamais  laifTé  mettre 
enfemblevnc  fi  grandepuifTance,  qu'elle  fufl:  capable  de  faire  quel- 
que fignalee  entre  prife  offenfiue  :  &  pour  ce  Ion  a  introduid  de- 
puis le  temps  du  Roy  François  premier,  de  feferuir  pourvue  guer- 
re de  merde  l'armée  des  Turcs.  Il eftvray  qu'il  n'a  iamaisefté  be- 
foing  defecourseftrangers  pour  deffendrele  Royaume  ;  pour- ce 
qu'en  la  mer  Occanc  on  apeuauoir  enfembleiufques  àioo.vaif- 
fèaux  à  voile,  qu'on  appelle  nauires,  &:enlâmerdeProuence  ona 
armé iufques à 40. galères,  qui  font  reduidesàprerentàfix:&:  ces 
galères  ont  feruyencor  quelques-fois  en  la  mer  Oceane,  mais  plus 
pour  pafler  des  gens  en  EfcofTe,  que  pour  donner  de  la  ialoufic  à 
quelqu e  Prince,  ou  pour  autre  effed.  Mais  le  nerf  principal  de  la 
milice  de  France  confifte  aux  gens  de  terre ,  &:  plus  en  la  Caualerie, 
qu'enl'infanteriejpource  que  la  commodité  qu'on  a  des  Alemans^ 
&les  Suifles,  &:  le  peu  de  plaifir  qu'on  prend  avoir  les  armes  en  la 
main  du  menupeuple  du  Royaumeà  mis  en  plus  grande  réputation 
la  Caualerie:  qui  effcoit  autres-fois  toutede  nobles,  &:parconfe- 
quen  t  de  grand  courage ,  &.de  grande  vertu  :  mais  à  cefte  heure  elle 
eftmeileede  toute coiidition  de  perfonnes,  &de  deux  fortes,  en 
partie  payée  ,&:  en  partie  d'obligation  .,  Celle  qui  ell:  d'obligation- 
s'apelle  communément  l'arrierban,  qui  n'eftautrechofe  que  la  no^ 
blcfle  obligée  à  féru  i  rie  Roy  enperfonne,  &rauectantde  cheuaux^ 
félon  la  qualité  des  fiefs.  .Etpourcequ'ilyaplufieurs  gentils  hom- 
mes, cefte  Caualerie  eft  en  grand  nombre,  éc  feroit  plus  grande ,.  &: 
meilleure  fans  l'auarice  des  feudataires,  veu  qu'il  leur  fuffit  de  mon- 
fter  autant  de  chenaux  bons,  ou  mauuais^pource  que  les  meilleurs 
font  parmy  les  compagnies  ordinaires  payées ,  &c  pafi^entauec  clks^ 
&nonauecrarrierban.  Mais  la  force  eft  aux  hommes  d'armes,  ôc 
Archers  payez  ,lefquelsencor  que  méfiez  de  toute  condition  de 
perfonnes,  font  toutes-fois  tous  bons  hommes  bien  armez,  &:  bien 
à  chenal;  pour-ce  qu'encor  que  ce  Royaume  n'aye  point  de  race  de 
chenaux  de  feruice,  ou  de  guerre,  toutes- fois  on  ne  pardonne  pas  à 
k.  defpence  pour  auoir  de  ceux  des  autres  pays.  Les  gens-d'armes 
monftrent  deux  chenaux  feulement^qui  ne  fontpas  marqueZjCom* 
mêles  noftres,  . 

Les  compagnies  de  gen5-d'armes  font  les  vnesde  cent,  les  autres 
de  cinquante.  Celles  de  cent  font  conduises,  &  commandées  pa4; 
les  MârefçhauXjpu  par  quelques  Pi:i|;çes,T0Ut^  pncoutrele  C^:'.pi- 
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came  quatre  membres,  àf^auoirle  Lieutenant,  l'Enfcigne,  le  Gui- 
don,&:  le  Marefchal  des  logis ,  qui  ont  tous,  outre  leur  place  de  se- 
darme,  qui  leur  vaut  400 .  francs,  leur  Eftat  à  part;  c'eft  à  fçauoir  le 
Lieutenant  800.  francs,  lEnfeignec^oo.  &  le  Guidon  400.  &les 
Capitaines,  ouGonduâ:eurs,ontplusoumoins:  maisiln'ycnaau- 
cun  qui  ayc  moins  de  100.  francs,  outre  fa  place  .  Auecles  compa- 
gnies de  g-cnsd'arnies  il  y  a  des  Archers,  armez  à  la  légère,  auec  vne 
piftole  à  l'arçon. Ceux-cy  en  temps  de  guerre  font  toujours  vn  tiers 
plus  que  les  gens-d'armes,  &:  ont  la  moitié  de  la  fufdide  paye,  mon- 
trent vn  féal  t^heual,&  le  guidon  des  gens-d'armes  conduit  auffi  les 
Arcliers.  Le  nombre  des  gensd  armes  ne  futiamais  plus  grand  que 
de  trois  mille ,  &:  des  Archers  que  de  quatre  mille  cinq  cens ,  com- 
bien que  ce  nombre  foi  tamoindry  àcaufedeladefpence  j&  il  n'y  a 
en  France  autre  Caualerie  que  cefte-cy ,  excepte  le  corps  de  la  mai- 
fonduRoy  ,qui  marchcauec  fa  Cornette,  &:peut-efl:red'enuiron 
500  .chenaux,  la  plus  grande  partie  gens  eftrangers. 

Quantàrinfanterie,encorque  les  Gafcons,&:  ceux  qui  appro- 
chent de  l'Efpagnefoicnteftimezles  meilleurs  fantailins  de  tous, 
comme  plus  propres  à  iupporter  les  fatigues,  &:incommodirez  de 
laguerre,  Sctenansbeaucoup  del'Efpagnol,  &:que  ceux-cy  foient 
au  nombre  de  8.  à  9.  mille, toutes-fois  onauroit  encor  beaucoup 
de  milliers  de  gens  de  pied  aux  autres  endroidsdu  Royaume  ,  qui 
feroicnt  bons  hommes,  comme  ceux  qui  ont  prefque  toufiours  efté 
trauaillez  depuis  trente  ans  en  ca.  Et  le  Roy  LoysXI  ordonna  les 
légions,  &  après  luy  le  Roy  François  premier ,  qui  faifoit  dciTein  de 
dreifervne  milice  de  quarante  ou  cinquante  mille  hommes  de  pied, 
afin  de  n'eilre  pas  touiiours ,  comme  il  eftoit ,  tributaire  des  Sui(îès. 
Mais  ton  tes  chofcs  furent  après  rompues  par,la  délibération  des  5. 
Eftats,&  il  n'eft  permis  à  aucun  autre  qu'aux  nobles  de  f  exercer  aux 
armes  ;  dont  on  peusapporter  beaucoup  de  raifons,  la  principale 
defquelleseftcciie-cy  jquequandlcpeupleferoitarmé,  ilfcfleue- 
roit  contre  les  gra'nds ,  tant  par  enuie ,  que  pour  vengeance  des  op- 
prefllons  qu'il  endure ,  &c  ne  pouuant  cftre  bridé  par  les  Magiftrats, 
illaifferoit  les  arts  aufquels  il  f  exerce, &  le  labourage  de  la  terre,  au 
grand  preiudice  d'vn  chacun  ,  &:nefamuferoitqu'à  des  voleriesj 
brcfilmettroit  enconfufion  &;defordrele  Royaume^  ÔJÎon  voie 
par  expérience,  que  quand  vn  de  ceux-cy  cd  faiét  foldar ,  il  dément 
infolent,&r  veut  cOxTimandcr  chez  iuy  à  fon  père,  &  à  fes  frères,  &r 
cilre  maiftrede.touteçhofe,  Mais cefte  délibération  des  Elbts,  &r 
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cesconricteratiq.nsn'aui*oieiic  ^'oint  de  lieu,  quand  le  Roy  fe  l'cfou- 
droicdefaiire  à  fa  volonté. 

Aueccefte  forte  de  gens  de  guerre  les  precedensRoys  dejrance 
non  feulement  ont  peu  acquérir  vnfi grand  Eilat ,  &  le  deftendre 
de  la  force  de  tous  les  Princes  voifins,  &  auti'cs,  mais  encore  fe  faire 
fentiren  l'Afie ,  &  en  l' Atfriquc ,  combattre  l'Allemagne ,  la  Han* 
griejôcl'Efpagne,  venir  en  Italie,  &  faire  trembler  tout  le  monde, 
pource  que  les  François  fontde  leur  naturel  prompts  &  hardis,cou  - 
rageuxàentreprendre,infupportablesauxprofpcritez,ailidusàlcur 
profit,  nonchalansenceluydes  autres,  &:lon  aaccouilumédedirc 
en  Prouerbe,  &:  lonletrouuc  efcrit  pareillement  en  plufieurs  hi- 
ftoires  :  Ayez  le  François  pour  amy,  mais  non  pour  voifins'il  eft 
poflible  :  &:lesanciesefcriuainsde  cefte  nation  ont  didjqu'aucom-' 
mencementdesguerres,  les  François  font  plus  qu'hommes  j&àla 
fin  moins  que  femmes. Toutes-fois  il  faut  confîderer  que  l'heureux 
commencement  des  entre  prifes  eft  de  ù  grande  confequence,  que 
bien  fouuentil  emporte  tout,  Se  route per-te  qui  fe  faid  au  com- 
mencement tire  toufîours  vne  grande  ,&  mauuaifc  queue  pour  ce- 
luyqui  perdràraifon  dequoy  les  François  font  ellimez  fi  forts,  &: 
terribles,  que c'eftchofe  fort  dangereufedelesalfaïUir  :  &:c'eftauf- 
iichofe  fort  difficile  d'arrefteroude  laifferpalTer  ie  cours  de  celle 
première  fureur,  qui  les  rend  audacieux ,  &:  fuperbes. 

Voyla  ce  queie  puis  dire  du  nombre,  Se  qualité  des  gens  de  Fran- 
ce, &:  du  feruice  que  la  Couronne  reçoit  de  tous  les  trois  <Eftats. 
Et  tandis  qu'ils  ont  eftévnis,  &;quechacun  afaitfon  deuoirfans 
enuier les  autres,&  a aflifté  le  Roy,  qui  auec  le  Conleil,  qui  auec  les 
biens,  Se  qui  auec  la  vie  ils  ont  rendu  ce  Royaume  inuincible,  Se  re- 
doutable au  monde. 

Ayant  parlé  des  qualitez  du  Royaume  de  France ,  &:  de  la  condi- 
tiondes  peuples, il  refte  maintenantà  difcourir  des  viureSjSc  de  l'ar- 
gent, fans  Icfquelles  deux  chofès  il  n'y  a  nation  qui  fepuifîcentrete- 
nir  en  la  guerre. 

LaFranceatoufiours  eftéeftimee  fort  riche,  &  pleine  de  toutes 
commoditez,  &  fort  abondante  de  toutes  les  chofes  neceilaires  à 
l'vfagcde  l'homme  :  pource  qu'eftant  prefqueau  miheu  de  laplus 
.noble  partie  du  monde ,  qui  eft  l'Europe ,  elle  louyt  d'vn  Ciel  fore 
tempéré,  bénin,  &;  exempt  des  grandes  froidures  d'Alemagnc,  Se: 
desexceiriueschaleursd'ifpagne.Etcombien  que  l'air  foitquelque 
peu  venteux ,  il  efc  toutes-fois  fort  ùin,Se  n'a  rien  de  groifier ,  ny  de 
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marefcageux  que  la  Flandre,  qui  en  eft  voifine  .  Le  payseft  beau 
plaifant,plein  de nuieres,6.:  toutes  nauigables,  &:  n'y  a  point  de  m5- 
tagnesafpres  finonaux  excremitezdes  limites,  &en  quelque  peu 
d'autres  endi'oids  :  mais  au  milieu  il  y  a  par  tout  despleines, &:  colli- 
nes toutes  fertiles, &  labourees,&:  Ci  grande  abondance  de  bleds,  de 
vins,  de  li  ns,  de  chanvres,  de  paftcl,  &  autres  chofes,  que  non  feule- 
ment elles  Tuffifcnt  pour  l'vfage  du  Royaume,  mais  encore  ferucnc 
pourenuoyerenEfpagne,  Portugal, Flandres,  Angleterre,  Surie, 
Dannemarch',  &:  autres  pays  cncor  plus  eQoigneZj  &:  pour  celle 
caufeencor  que  la  France  n'aye  pas  des  mines  d'or  ,  ny  d'argent, 
comme  l'Allemagne,  &  l'Efpagne,  toutes-fois  on  n'y  manque  ia- 
mais  d'arg'ent,  qui  y  eftportédediuersendroiûs,  qui  fe  feruent des 
chofes  de  ce  Royaume  ,  pour-ce  que  Portugal  a  toufiours  efté  ou- 
iiert,&:cefcul  Royaume  met  en  France  de  l'argent,  &  de  l'or  en 
grande  quantité  ,&:  l'Efpagne  y  en  met  encore,  combien  que  les 
deflfences  foient  fort  eftroideSjpource  que  le  profit  qui  en  vient  eft 
de  quinze,  &r  vingt  pour  cent  pour  le  moins,&:  ie  me  fouuies  qu'en- 
corqueles  François  eulTent  guerre  auec  le  Roy  d'Efpagne,  le  tra- 
fic ne  celfoit  pas  auec  les  Flamands,  Anglois,&Efpagnols,  pour  la 
necefïité  qu'ils  ont  de  viuresj&pour  celle  caufe  il  ne  fc  faut  pas  ef- 
tonner  fi  durant  la  guerre,  non  feulement  en  Italie,  mais  encor  dans 
le  Royaume,  les  gens  de  guerre  eftoienttous  payez  auec  des  efcus 
d'Elpagne,&:  des  realsd'argent.Or  à  caufe  de  cefte  abondance  vni- 
uerfclle  de  toutes  choies,  qui  eftau  Royaume  de  France ,  on  eftime 
que  ce  qu'on  tire  des  fruicis  de  la  terre  monte  vue  année  portât  l'au- 
tre qui  nze  milli  ons  d'or  ,  dont  il  y  en  a  fix  qui  font  du  Clergé ,  vn  Se 
dcmy  du  domaine  particulier  du  Roy,  &:  le  reftedes  Princes,  Ba- 
rons, &:  autres,  qui  ont  des  rcuenuz,  &:  des  terres.  De  forte  quele 
Clergé  à  deux  cinquiefmes  du  reuenu  du  Royaume .  Mais  le  Roy, 
outre  fon  Domaine,qui  eft  l'ordinaire  reuenu  de  la  Couronnç,qui 
eflmaintenant  vendu,  ou  engagé  pour  la  plus  grande  partie  ^  a  le  re- 
uenu des  daces ,  &:  des  tailles ,  qui  font  deuenucs  ordinaires  il  y  a  ja 
iongtemps,&  les  décimes  du  Clergé,  qui  fimpofentau  moins  deux 
fois  l'année,  &:  tout  cela  monte  quatre  millions,  &demy  d'or  i  de 
forte  qu'il  a  en  tout  fix  milh  ons  d'ordinaire,  &c  auroitencor  beau- 
coup plus,  s'il  auoitaccouftumé  d'affermer  les  Daces,  comme  on 
fai^ten  Italie  :  mais  on  n'vfe  pas  de  cefte  forte ,  pource  que  ceux  du 
Royaume ,  n'y  penfent  pas ,  &:  les  eflrangcrs  n'ont  pas  la  Kardiefîe 
de  propofer  telle  chofe,  pour-ce  qu'ils  feroienc  en  danger  d'eftre 
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taillez  en  pièces  par  le  peuple  ;  fi  bien  que  tout  efl  exigé  pour  le 

C'eft  pourquoy  outre  la  defpence  de  tous  les  Trcforiers,  des  exa- 
£teurs,  &:  la  faute  de  ceux  qui  ne  payent  pas,  on  tient  communé- 
ment que  le  Roy  eft  trompé  d'vne  grande  partie  de  fèsrcuenus,  le 
refte  f  en  va  en  defpence  de  la  maifon,  du  feruice,  &:  autres,  du  Roy, 
des  Confeillers ,  des  Gouuerneurs ,  &:  des  Officiers  de  la  luftice ,  &: 
des  gens-d'armes,  &:  Archers,forterefrcs,  munitions, galères ,  5c 
vailTeaux  armez  pour  la  garde  du  Royaume ,  &:plufieurs  autres  def- 
pences  extra  ordinaires,  mais  continues.  De  forte  que  depuis  le 
Roy  François  qui  laifla  en  mourant  prefquevn  million  d'or  dans 
fescofFres,  on  n  a  iamais  peu  rien  alTembler;  mais  aux  neceflitez  ex- 
tra-ordinaires de  guerre,  ou  d'autre  chofeon  n'aiamais  manqué 
demoyendepouruoir,ou  auec  augmentation  de  tailles, ou auec 
multiplication  de  décimes  du  Clergé  ,  ou  auec  emprunts  que  les 
places  enuironnees  de  murailles  payenten  vnc  neceiîité,eftans  au 
refte  franches,  &  par  voye  d'intereft,  tellement  que  la  Couronne 
doitquinze  millions  d'or,  compriscequieftengagédu  domaine  : 
cequieft  caufe  qu'on  reftrainét  maintenant  le  plus  qu'on  peut  la 
de/pence ,  &  Ion  aflemble  de  l'argent,  pour  fe deliurer  d' vn  fi  grand 
fardeau,  corne  on  penfe  de  pouuoir  faire  en  peu  d'années ,  fi  la  paix 
yregne.Etcela  fuffifequantàladignité,&:puiflancedu Royaume 
de  France. 

Mais  quant  àl'authorité de  celuy  qui  gouuerne  ledit  Royaume, 
quiaeftélatroifiefme  condition  que  i'ay  propofeeau  commence- 
mentde  mon  difcours,  ie  dy  ce  grand ,  &:puiirant  Royaume ,  plein 
de  gens  ^  &  abondant  en  commoditez ,  &c  en  richcfies ,  elle  defpend 
toute  du  Roy ,  qui  eft  Prince  naturel,  aymé ,  ôc  honoré  de  fon  peu- 
ple ,  &:  d'autorité  abfoluë. 

Le  Roy  de  France  eft  Prince  par  nature ,  veu  qu'il  eft  ancien ,  Ôc 
non  pas  nouueau,&:  depuis  mille,  &  tant  d'années  on  n'aiamais  co- 
gnu  autre  forte  de gouuernement en  ce  Royaume.  Ilfuccede  à  la 
Couronne, &:n'eft pas faift par  eftediondu  peuple  :&:  pour  cefte 

caufe  il  ne  doit  briguer  leur  faucur, veu  que  cela  vientpar l'ordre  de 
nature  du  père,  au  fils  aifné,  ou  à  celuy  qui  eft  plus  proche  :  (  les  ba- 
ftards  eftans  toufiours  exclus,  de  mefme  que  les  femmes. 

L'aifné  fuccede,  &  fi  celuy  là  manque  le  plus  proche  du  fang  par- 
iiient  à  la  Couronne,  pour-ce  que  le  Royaume  nepeuteftre  diui- 
fé,  ains  demeure  toufiours  à  vn  feu! ,  &c  cefte  couftume  eft  ordmai- 
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re  en  Fmnce,  non  feulement  en  h  Couronne ,  maisencor  en  toutes 
les  grandes  maifons,  que  raifnéhcrice  toute  chofe  ,&:  les  autres  ont 
feulementce  qui  leur  fufîit  pour  viure  félon  leur  qualité;  Se  cecy 
conferue  la  grandeur  des  Eftats,  &  la  ncheffe  des  maifons, qui  eftans 
diuifees  par  telle  ^  comme  on  tai£l  en  Allemagne,  viendroienc  a 
rieantbientofl:. 

A  raifon  de  cecy,  S.Bernard  adidjque  de  trois  Eftats  qui  com^ 
prennent  tous  les  hommes  de  vie  adiue,  les  Princes,  &  Seigneurs 

deuroientfucceder  par  ai fnefle,  les  bourgeois,  &:  ceux  qui  viuent  de 
leurreucnu  deuroientdiuifer  parteftc^  &  le  menu  peuple  deuroiî: 
auoiren  commun  toute  chofe. 

Lesbaftardsne  fontiamais admis  en  France  aux fuccefïîons de 
leurs  pères ,  fmon  quelquefois  par  grâce. 

Mais  ileft  deffcndu  par  la  loy  de  tenir  compte  des  baftards  des 
P rinces  (ie  parle  des  malles  )&;iamais  on  n'en  a  tenu  compte  après 
la  lignée  de  Charlemagne  finie. 

Les  loix  pour  la  longue  cauftume  des  chofesdu  monde  ont  telle 
vigueurj&:  force,  qu'elles  font  nommées  loix ,  èc  la  loy  Salique  ex- 
cluent en  tierement  les  femmes  de  la  fucceflîon  aux  biens ,  &-au  d  o- 
maine.  A  celle  caufe  le  Roy  de  France  eft  toujours  François.,  &:  ne- 
peuteftreiamaisd'autrenation.  C'eftpourquoylonne  voitpas  ar* 
fiuer  en  ce  Royaume  la  mefme  chofe  quiaduientcouftumicremene 
aux  autresj  qui  ont  fouuent  vn  Roy  d'vne  nation  baye,  ^-ennemie,, 
comme  le  Royaume  d'Efpagne,  qui  tomba  au  pouuoir  des  Aîemas, 
&:Naples3&  Sicile  des  Efpagnols,  &:  de  là  vient  qu'il  n'y  a  Royaume 
au  monde,  auquelchafque  Prince  ne  trouue  quelque  droid de  pre- 
tenfion  ,&  chacun  cherche  de  fouflenir  la  ftcnneauec  lesarmes,  &> 
la  faueur  de  fon  party  :  de  forte  que  les  Royaumes  venans  à  eflre  di- 
uifez  deuiennent  laproye  del'vn  j&:derautrc:cequia  eflé  caufq 
de  mettre  tant  d'arme  s,  &  decouftumes,  &C.  meurs  eflcangercs  en 
Italie. Mais  la  France  cfl  exépte  de  ceftecalamité.,  veu  qu'auec  l'ex- 
clulion  desferames,.on  a  exclus  tout  le  droidqu'viicftranger  pour^ 
roitpretçndre  en  ce  Royaume. 

Toutcsceschofes  fontles racines,  &: les  fonderaens  désarmes, 
&:  de  robeyfFance  des  peuples,  pour-ce qu'ayansaccouftumé de- 
puis filong  temps  d'eftre  gouuernezpar  les  Rx)ys,  ils  ne  portens- 
enuie  à  aucune  autre  forte  de.  gouuernement  ,  &  cognoifTans 
qu'ils  font  nez  en  telle  fortune,  qu'ils  doibuent  feruir  ,  &:  obeys- 
à yn  Roy .  ilifcruent  volontiers^  & celuy  quiell  né  pool' leur cofiv- 
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iDander  ,  &  qui  pour  monter  à  telle  audorité,  n'a  vfény  de  for- 
ce ,  ny  de  rufe,  ne  doit  pas  chercher  d'oifencer  Tes  fubiets  pour  (ou- 

pçon  qu'il  aye  d'eux.  r    r  \  •   cl 

De  là  vient  que  le  Roy  de  France  eftfi  familier  au ec  ics  lubiects, 
qu'ils  font prefquc comme  fes compagnons,  &:iainais aucun  n'cfl 
exclus  de  fa  prefence;  &  fi  on  doittraiaer  quelque  chofe  qui  im- 
porte, fautauoir  celle  patience  de  la  traiderdeuanttantde  gens, 
&  de  parler  le  plus  bas  qu'on  peut  pounveftre  pas  ouy  :  &  combien 
quecefte  grande  familiarité  rende  cefte  nation  infolente,  &  pre- 
fomptueule,  elle  la  rend  toutesfois  plus  pleine  d'afFedion  &C  de  fidé- 
lité enuers  fon  Prince. 

Mais  ce  qui  conferuc  &:  accroic-plus  qu'autre  chofe  cefle  affc 
aion  àes  peuples,  c'efl  leur  particulier  intcreft,  &refperanccdu 
profit ,  pource  que  le  Roy  de  France  ayant  à  diftribu-er  tant  de  char- 
ges, d'offices,  &demagiftrats,  &:tantdebiens  d'Eglrfc^  tant  de 
penfions,  tantdc;prefents-,  &:  tant  d'autres  comraoditez,  &  hon- 
neurs, qui  font  comme  infinis  en  ce  royaume  :  il  diftnbue  tout  par- 
my  les  François,  Ôc  l'on  ne  voit  pas  arriuer  en  France  le  mefme  que 
aux  autres  royaumes,  &:  principalement  enceluy  deNaples,  afia- 
uoir  que  les  peuples  font  tous  mal  contents  &:defcfpei-ez,  pcurcc 
que  les  offices  &  les  honneurs  qui  deuroient  eftredilîribuezparmy 
ceux  du  royaume  ,  font  tous  donnez  aux  étrangers:  &c  combien; 
que  le  Roy  de  France  fauonfe  quelque  Italien,  ouautredenatiort 
eftrangcre  :  toutesfois  il  y  en  a  peu  de  cefte  forte  ,  Se  toute  la  faueuu 
dépend  âcs  mérites  qu'ils  ont  faid, paroi ftre  au  feruice  de  la  Cou- 
ronne. 

Pour  ccfte  caufè  on  n'a  iaaiais  ouy  dire  que  le  peuple  de  France  le 
foi  t  reuoké  contre  fbn  Roy,  pour  fe  donner  à  vn  autre  :  les  mu  cine- 
ries  ontefté  fort  rares,  &roan'enfçait  pointde  bien  grande  quQ 
celle  cydernierede  la  Ligue. 

IlyapeudeFrançoisbannis,6^peuquiferuentd'autres.  Princes'^ 
ains  chacun  ayme,  ou  pluftoft  adore  fon  Roy,  chacun  defpcnd 
promptement  Ion  bien  ySc  hazarde  fa  vie  paur  fon  feruice ,  Se  cha- 
cun poftpofe  la  commodité  aux  fatigues,  les  plaifirs  aux  pénis,.  &:  is 
repos  a  utrauail,,'qui  pour  faire  ce  qu'il  doibt,  qui  pourmonfbrerçG 
qu'il  eft,  &  qui  pour  efpoir  de  recompenfe. 

A  rai  fon  dequoydc  mefme  que  le  Royefi;  aymé,  obey,&fcr-uy 
(de,tous,.  auffiil  a  fouueraine  ô^abfolueaudoritéau  roy^aime  pour- 
ce^giiç  .c*efl  4e  fa  volonté  que  dépendent  toutes  les  dehbeiatioias  da 
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paix  &: de  guerrCj  les  impofitions  des  charges, &:  des  tributs,  les  oc- 
trois des  bénéfices,  la  diftribuciondeso&es,  desgouuernemens 
&:  des  Magiflrats  par  tout  le  royaume. 

Et  pour  abréger,  le  Roy  eftrecogneupour  vray  Monarque,  Se 
feul  Seigneur  de  toute  chofe,  &  ny  a  Confeil,  ny  Magiftratdefî 
grande  audorité,  qu'il  puifTc  modérer  ks  adions,  ny  Prince  ou  Sei- 
gneur au  royaume lihardy, qu'il s'ofe oppoferàfa  volonté,  comme 
il  aduientfouuent  aux  autres  royaumes;  pourceque  les  Princes  du 
f:mg,  &  autres  grands  font  fi  paaures,&:  de  fi  peu  d'audorité  en  com- 
paraifon  du  Roy  :  que  s'ils  s'efleuoient  contre  luy,  ils  n'auroienc 
point  de  fuite. 

Ils  font  panures ,  pource  que  tous  lesEftats,  Se  toittes  les  richelTes 
d'importance  des  plus  grandes  chofes  du  royaume  fontdeuenues 
de  la  Couronne  en  diuers  temps,  oupardeflPautdcmafles,  comme 
l'Eftat  de  Prouence,  d'Anjou,  de  Berry, d'Alewçon,  de  Guienne,  Se 
de  Bretagne,  Vautres,  ou  par  fucceflion  au  roiaume,commela  mai- 
fon  d'Orléans,  Se  d'Angoulefme,  Se  auparaaant ceile  de  Valois ,  ou 
parconfifcation  ,  comme  l'Eftat  de  Bourbonnoisau  tempsduRoy 
Loys  XI.  &  de  François  premier. 

Ces  Princes  ont  peu  d'audoritc,  pource  qu'il  n'y  a  Prince  du 
royaume  qui  aye  iurifdidionfurle  peuple,  excepté  leRoyfeul;  Sc 
combien  qu' vn  frère  fe  nomme  Duc  d'OrleanSj  &  l'autre  duc  d'An- 
iou,  toutesfoisils  n'ont  autre  chofe  qucle  tiltre  ,  &:le  reuenu ,  veu- 
que  le  Roy  commande,  &:  non  aucun  autre. 

Quant  au  Confcil  des  affaires ,  auquel  on  a  accouftumé  de  trai- 
der  les  matières  d'Eftat,  il  eft  compofé  de  peu  de  gens ,  &  ce  de  ceux 
qui  font  plusaymez  &:eftimezdu  Roy,  Se  quelquesfois  d'vn  feuJ, 
GommefutleConneftableau  tempsduRoy  Henry,  &:le  Cardinal 
de  Lorraine  au  temps  du  Roy  François. 

Ce  Confeil  eft  nouueau,  &introduidparle  Roy  François  pre- 
mier, qui  haylToit  le  Confeil  de  plufieurs  :  &  fut  le  premier  Roy  de 
France  qui  fit  les  grandes  délibérations  de  fa  tefte,&  ce  Confeil  fut 
nomméau  commencement  Confeil  des  affaires:  pource  que  tan- 
dis que  le  Roy  fe  leuoit,  Se  qu'il  eftoit  à  fcs  necelTitez,  qu'on  a  accou- 
ftuméd'appeiierd'vn  nom  honnefte  les  Affaires,  il  auoit  auprès  de 
luy  ceux  dont  il  fefioitdauantage,  &  le  lieu  où  l'on  traidoit  toutes 
les  chofes  d'importance  a  donnéle  nom  au  Confeil,  qui  a  continué 
après  aux  fucceffeurs  ;  ôc  combien  que  la  façon  foi  t  changée,  pour- 
ce  qu'il  eft  deuenu  Confeil  ordinaire,  auquel  l'on  a  accou'ftume 
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d'introduire  toufiours  des  peiTonnes de  marque,  on  remet  feulemec 
à  cefte  heure  au  Confeil  priué,  auquel  on  fouloir  traider  les  grades 
matières,  qui  fontreduides  en  Affaires,  leschofes  qui  doiuenteftre 
reo-le^sClonles  Conftitutions  du  royaume,  ou  bien  celles  dont  le 
Roy  Te  defchargepourfuyrrennuy.Ainfi  le  Confeil  des  Affaires  eft 
ceUiyoùleRoy  vfede  lapuillance  ahfolue,  &: le  Priué,  oùilvfede 
l'ordinaire  :  &pourceiladuicntquelqueFoisquelesParUments  qui 
on t  fouueraine  auctorité fur  la  luiîiôe  &:  les loix,  &  principalement 
celuy  de  Paris,  modèrent  &:  interprètent,  &mefmereprouuent  du 
toutles  délibérations  du  Confeil  priué  ;  mais  il  n'y  en  a  aucun  qui  o- 
fe  mettre  la  main  à  celuy  des  Affaires.  Mais  s'il  y  a  quelque  audorité 
en  France  qui  puiffemodererlapuiffanceabfoluc  du  Roy,  c'efl:  cel- 
le de  l'Affemblee  des  trois  Eftats  qui  reprcfente  tout  le  corps  du  roy- 
aume, comme  en  Angleterre,  &  en  Efcoffe  le  Parlement  General, 
&:en  Alemagnela  Diete,  &:ronlesfouloita{ïémbleriadisprefque 
tous  les  ans,  quand  on  deuoittraider  quelque  mapere  d'importan- 
ce, 6c  la  façon  ciïok  telle. 

On  élifoit  en  toutes  les  Prouinces ,  &  en  tous  les  Palais  vn  certain 
nombre  de  députez  par  tous  les  trois  Ordresdu  Royaume,  qui  par 
le  Clergé, qui  par  lanoblelfe,qui  parle  Peuple,  qui  s'affembloienc 
tousenlaprefencedu  Roy,  ou  comme  en  vne  audience  publique^ 
&  libre,  Se  comme  en  vn  Souuerain  Confeil,  on  cfcoutoitles  plain- 
tes du  peuple,  les  débats  des  Princes ,  &les  necefïitez  du  Royaume^ 
&ron  deliberoit  félon  les  occafions,  de  pouruoir  d'argent,  ou  de 
gens  de  guerre,  d'accroiftre,  ou  diminuer  les  charges,  de  régler  les 
abus  de  la  gendarmerie,  de  reformer  la  luftice  Arles  meurs,  &af3i- 
gnerlcurpartauxenfans&;freresdu  Roy  ,  corriger  les  deffautsda 
gouuernement,  6«:  pour  dire  enpeu  de  mots,  dehberer  de  touteslcs 
chofes  neceffaires  à  la  co{èruation,&  au  repos  du  Royaume;  &  tout 
cequieftoitrefoluencefteaflembléeauoit  vigueur  de  loy,  &:obii- 
geoit  non  feulement  le  peuple ,  mais  le  Roy  mefme,  ^  cecy  s'appel= 
loit  tenir  lesEflats:  ce  qui  eftoit  facilement  fupporté  par  lesRois  an- 
ciens, lors  que  le  monde  n'eftoit  pas  encore  tant  plein  d'ambition 
&  d'orgueil,  5c  que  les  Rois  eftimoient  plus  de  gouuerner  les  peu- 
ples aueclamodeftie,  qu'on  n'eflimcd'eflendre  les  royaumes  *u£c 
la  force.  Maisdepuisque  chacun  fe  mita  vouloir  plus  que  ce  qui! 
deuoit  vouloir  :  on  oublia  la  couflume  de  tenir  des  Efiats ,  pour  s'o- 
iter  peu  à  peu  ce  ioug  du  coi,  &  au  temps  du  Roy  Loys  X  L  on  tenois. 
pour  rejbelle  celui  qui  pai-loitde  la  remettre  :  &:,ce  RAifouloiçdir-e^ 
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qu'il  auôic  mis  les  R  ois  de  France  hors  de  page,  &:  de  tutcle ,  &r  quîl 
n'eftoit  plus  mineur  3  ô^  depuis  ce  temps  on  n'aïamais  plus  tenu  les 
Eftats  en  celle  forte  que  deux  fois;  l'vnefuten  l'année  1483.  quand 
le  Roy  Charles  8.  fucccda  à  la  Couronne,  veu  qu'à  caufe  qu'il  eftoic 
mineur,  il  fallut  donner  ordre  au  gouuernement  du  royaume  ;  l'au- 
tre l'année  15^)1.  en  laquelle  ilsfurent  conuoquez  durant  la  vie  du 
Roy  François  1 1.  par  le  confeil  du  Cardmalde  Lorraine  pour  quel- 
ques caufes,&:  ce  Roy  cftant  mort,on  continua  de  les  tenir:  &: pour- 
cequ'ils'eneftenfuiuy  vnauiTi  grand  defordre  qu'il  y  fouloit  auoir 
autrefois  vn  grand  ordre  &:vne  belle  règle,  quieftoitparce  moyen 
en  ce  royaume  :  j1  faut  croire  qu'on  ne  fera  finalement  plus  d'Eftats 
&:  l'audorité  du  Roydeuiendra  toufiours  plus  grande.  Voilà  les 
fondemens,  &:  les  piliers  auec  lefquels  cefte  grande  machine  du 
royaume  de  France s'eft  fouftenue  iufques  à  cefte  heure.-pource  que 
la  grandeur  de  l'Eftat,  le  nombre  des  villes  Se  des  Prouinces ,  la  for- 
terelTe  de  la  fituation  ôc  des  limites,  la  multitu-de,  l'vnio n  ôc  la  eran- 
deur  des  peuples  &  gens  de  guerre,  la  fouueraine  audoritéduRoy, 
&:  le  gouuernement  afleurc  font  les  caufes  principales  pour  lesquel- 
les cefte  Couronne  a  duré  fi  long  temps,  a  faid  auec  fa  gloire  tant  de 
guerres,  a  acquis  tant  de  réputation,  &:  de  pays,  aconferué  fcs  amis, 
éftonnéfes  ennemis,  &:  a  efté  tenue  en  ces  derniers  tempspourder- 
nier  refuge  des  oppreilez. 
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Qui  contient  des  Traidez,  Difcours,  Relations,  &  In- 
ftmdions  de  très-grande  importance  pour  les  manie- 
ments, inrerefts,  pretenfions,  dépendances,  ôc  defleins 
des  Princes, 

LIVRE    SECOND. 


TRJICTE'    DE   LA    :R^ELîGlON, 

êiui  monflre  quelleefl  le  fondement  ^accroijjement , 
(^  conferuation  des  Efiats. 

CHAPITRE     PREMIER. 

A  crainte  de  Dieu  eft  le  commencement  de  la  Sa- 
gelTe,  ôc  la  fource  de  tout  bien;  veu  que  fans  elle, 
tous  les  defleins  des  hommes  ne  font  quefonges, 
ou  folies.  Et  le  Prince  qui  efpereroit  de  pouuoii: 
gouuerner  tout  feul  fans  ladiuineafliftance,  auec 
la  feule  prudence  humaine,  pour  grade  qu'ill'eufl:, 
foy-mefmej&fon  Eftat  fecrouueroitinfiniemenc 
abufc  :  &:ne  fe  fouciant  de  l'honneur  de  Dieu  ,  ny  de  l'ol^feruation 
defaReligion,  lors  qu'ilypenfèroit  le  moins,  verroitatriuerfur  fà 
telle  des  accidens  efpouucntables» 

C'ellpourquoyilfaut  qu'vn  PrincepourchafTedetout  fonpou- 
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uoir  quefon  peuple  foït  inftruid&::  maintenu  dilio-emmerit  en  h 
foy  Se  cognoifTance  de  Dieu ,  Se  qu  il  attende  de  fa  main  des  fléaux 
en  ce  monde,  Se  vn  Tupplice  éternel  en  l'autre ,  ^'jl  contreuient  à  fa 
{aindc  loy  ,&:  à  Tes  commandements. 

Et  de  fait,  tous  ceux  qui  ont  voulu  eftablir  le  fôdemet  de  quelque 
Seigneurie,  l'ont  comencéparlavoyede  la  Religion:  pource  que 
c'eft  celle  dont  il  faut  necelTairement  que  les  Princes  feferuent, 
pour  retenir  les  peuples  en  l'obcyflance ,  Se  adoration  d'vn  Dieu, 
veu  qu'il  feroit  impoiTible  qu'ils  recogncuflent  vn  fouuerain  ea 
terre,  s'ils  n'auoient  la  crainte  Se  la  cognoiflance  d'vnSouuerain 
au  CieL 

On pourroit alléguer icy  les  Hifloires  anciennes,  par  lefquelles 
on  verroit  que  tous  ceux  qui  ont  voulu  eftablir  vne  Monarchie:  ont 
principalement  regardé  d'eftablir  les  premiers  fondements  foubs 
quelque  prétexte  de  Religion,  auecles  Miniftres,  Se  cérémonies 
de  laquelle  ils  retenoient  le  peuple,  qu'ils  vouloient  faire  viure 
fous  leurs  loix,  en  le  rendant  plus  traidable,  &di{pofé  parle  moyen 
d'vn  tel  fcrupulc. 

Nume  Pompilius,  Lycurgue ,  Sertorius,  Se  autres  en  font  foy 
fuffifamment  :  veu  qu'ils  ont  toufiours  maintenu  leur  réputation 
parle  moyen  de  lacommumcationqu'ils  difoientauoirauec  quel- 
que diuinité. 

Les  autres  qui  n'ont  peu  trouuer  le  chemin  pour  former  vne  vraye 
Religion,  fe  font  neantmoins fortifiez  auec  le  prétexte  d'icelle,  en 
altérant  l'ancienne:  comme IfmaelRoy  dePerfe,  &Harduelfon 
coufin  firent  n'a  guère,  qui  exécutèrent  de  grandes  chofes  en  Aficj 
auec  lanouuelle  fuperftition  introduideenlafede  Mahometaneo 
Or  il  faut  confefler  qu'il  n'y  a  aucune  fortede  religion  plus  fauora- 
bleauxPrmces  pour  la  confcruationôi:  repos  de  leurs  Èftats,  &:  de 
leurs  confciences,  quelaChreftiennej  pource  que  par  le  moyen  de 
la  confcience  elle  affubiedit  aux  Rois,  &:  aux  autres  Supérieurs 
(combien  que  vicieux  &:,inconfiderez)  lecœur^laperfonnc,  &:les 
biens  deshommeso 

Quelle  plus  grande  raifon,  ou  quel  plus  grand  inftrumentd'E- 
ilat  pourroit  on  trouuer,  queceluy  qui  foubmet  les  peuples  à  vne 
parfaideobcilïànce?  puifquelefus  Chriftmefmes'eftfoubmisà  k 
loyde  l'Empereur,  &  paya  lataxeou  gabelle,  tantpourfoy,  que 
pour  faind  Pierre  ;  qui  doutera  que  Ces  difciples  ne  doiuent  faire  le 
mefme^  s  ils  obreruenc  fcs  com^nandements  ^ 
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Il  me  fouuient  à  ce  propos  d Vn  beau  traid  que  les  îefuiftes  ont  e^ 
critd'vn  Prince  despays  nouuelicmentdefcouucrcsauxlndes:  qui 

eftanc  fage&accorc,  ôc  ayant  cogneu  Ja  fimpliciré&:  pureté  de  la 
^lodrine  Chreftienne,  encore  qu'il  fuft  idolâtre,  permit  le  BapteC 
meàfesTubieds,  auec  licence  de  s'inftruireen  noftreFoy  ,  alÏÏftoic 
aux  cérémonies  du  Baptefme^&fauorifoit  de  tout  Ton  pouuoir  tou- 
tes les  adions  des  Iefuiftes,  pourcequc  (difoit-il)  ie  fuis  certain, 
que  fi  ceux  cy  obferucntlaloy  à  laquelle  ils  s'obligent,  ils  ne  me 
manqueront  m  d'obeilTance,  ni  de  fidélité ,  &  fatisferont  à  mes  tri- 
buts &  rentes  fans  fraude  ni  refiftance. 

Retournons  maintenant  à  la  principale  matière  du  fubiedquc 
nous  auons  delTeigné  de  traittcr.  La  Loy  de  Mahomet  eft  pleine  de 
fables  &:  de  toute  mefchanceté,  t^par  ce  moyen  peu  fouftenable: 
G.  bien  que  ce  feroit  chofe  fort  facile  d'altérer  l'Eftat  &:  la  Seigneu- 
rie du  Turc  parla  voye  d'vnefainte  remôftrancc  de  l'erreur.  Qu^elle 
plusgrande  impertinêce  peut  on  voir  que  celle  del'Alcoran?  on  ne 
fc^auroir  trouuer  de  plus  grands  fonges,  ou  de  plus  grandes  impoftu- 
jres  que  font  celles  que  Mahomet  a  introduises. 

Mais  ce  faux  legiflateurs'aduifant  que  le  foible  fondement  de  fa 
fauffedodrineeftoit  tel, qu'il feroitfacilcmentabbatu,  y  fceucma- 
litieufèment  remédier  en  plufieurs  manières. 

Premièrement  il  fit  entièrement  les  préceptes  de  (a  loy  félonies 
fens,  &:les  accommoda  à  l'Imitation  des  chofes  baffes  &terreftres, 
pour  en  rendre  l'obferuation  plus  facile,  &c  agréable  à  goufter,  6c 
maintenir,  comme  eftant  fondée  furlesplaifirs  de  la  chair,  Se  du 
monde. 

Il  ne  pouuoit  mieux  charmer  la  raifon ,  &  endormir  les  efprits  de 
cefte nation groflîere  &: matérielle,  &  fins  aucun fçauoir,  que  de 
l'attacher  à vneloy  totalementfenfuelle.  On  a  defcouuert  le  mefme 
aux  fedes  ÔC  opinions  de  Luther,  &:  de  Caluin,  les  difciplesdef* 
quels  ont  troiiuc  du  tout  douce  la  règle  defaccager  lesEghfes,  <S^ 
violer  auec  vne  nouuelle  forte  de  nopccs ,  le  Sacrement  du  Maria- 
ge, &  toute  obeyffance  naturelle  dciie  au  Prince ,  de  qui  Dieu  tient 
le  cœur  en  fès  mains. 

Somme,  leurzele  de  religion  a  efté  d'apparence,  &nond'effed, 

finonen  ce  qui  concerne  leur  intention  de  fuiure  l'appétit  fenfuel, 

&:dcfordonnéauec  vnefauifetédedodrine  quilspourfumentob- 

ftinement. 

L'autre  façon  que  tint  Mahomet  pour  rendre  fa  loy  permanente, 
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futrexprefTe  deffencc  d'encrer  en  difpu  te  fur  aucun  point  d'icelle 
finon  auec  le  trenchant  de  refpee-.  à  raifon  dequoy  il  l'appelle  la  Loy 
del'efpee.Ainfile  ! 'rince  des  Turcs,  qui  a  en  main  refpee,  &:  la  for- 
ce, eft  auffi  par  confequent  iugc  des  doubtes  &:  controucrfcs  qui  ar- 
riuencen  fa  loy,  Se  les  décide  félon  qu'il  luyplaift.  De  forte  qu'il  ne 
lai  lie  prendre  pied  à  aucune  nouucauté:  &  foudain  qu'il  en  naift- 
quelqu'vne,  il  tourne  le  trenchant  contre  les  autres  auec  tant  de  ri- 
gueur, &:  de  cjruautéj  qu  il  les  efteint  entieremcntj  fans  en  laifTer  fc- 
nyracine.  lifemirc  aux  exemples  des  dilTentions  que  les  herefiès 
menée,  ontapportees  entre  les  Princes  Chreftiens. 

La  vérité  de  telles  hiftoiresliiy  eft  toujours  reprefentee;  fibien 
qu'en  eftanc  maintenant  bien  informé,  ils'enfçaitencores  mieux 
feruir,  outre  l'expérience  de  ce  qu'apporte  vne  nouuelle  interpré- 
tation de  leur  loy  :  veu  qucHarduel  fit  en  peu  de  temps  vn  tel  pro- 
grez  parmy  ce  peuple  barbare,  qu'auec  vne  certaine  interprétation 
nouuelle  fur  les  poincls  de  leur  feâ:e:  il  fit  efmouuoirprefque  toute 
rAfie,&:  y  fema  tant  de  tumultes,  qu'il  fut  prcft  à  mettre  en  combu- 
ftion  tout  TEilat  de  Bajazec  fécond. 

Mais  ce  qui  rend  laloy  des  Turcs  de  plus  longue  durée ,  c'eft  que 
l'Empereur  l'obfcrue  luy  mefme  auec  tantdedeuotion,  l'honore 
auec  tant  de  reuerence ,  l'embraffe  auec  tant  de  religion ,  &  la  lienc- 
en  tel  crédit  &  en  telle  audorité ,  qu'on  ne  fçauroit  penfer,  ou  ima-. 
giner  vne  chofe  plus  deuote ,  &:  de  plus  grande  affedion. 

Dauancagelamifere,  &:lestrauaux  queles  Turcs  (quin'ôntau- 
tre  lumière  que  celle  quelefens  naturel leurfournit)  voyent  fouf- 
frirauxautres  nations  efpàrfes  par  leur  Eftat,  &:qui  nefuiuentpas 
leur  créance,  arrcfte  entièrement  leurs  efprits  grofllers  en  celle 
fauffe  dodrine:  pource  qu'iln'y  a  mai  qùeces  fauxMahumetans 
nefacentfouifriràtousceux  qui  ne  fuiuent  pas  leur  religion  ,  &fur 
îputaux  Chreftiens. 
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TraiSîé  fi  les  lettres  ,  comme  cjuelques-'vns  cHiment  y  emfej^ 
cbent-  qu  au  pays  ou  elles  Joyit  en  prix  ^  il  ne 


s'csleue  de.  bons  Jcldats. 


CHAPITRE    I  r.. 


AV  temps  que  les  Gocs  firent  leurs  courfesj  faccageans  anca 
grand  erpouuâtemcnt^&vehemence  la  Grecej&  s'cTpandirec 
comme  vn  torrent  impétueux  par  les  fertiles  campagnes,  mettant  à 
fac  tant  de  villes,  &  de  paystiches^il  leur  tomba  entre  les  mains  par- 
my  l'autre  butin  vn  grand  nombre  de  liures  de  toute  forte  de  pro- 
férions, qu'ils  vouloientbruilercommechofe inutile,  ne  fcachans 
qu'en  faire,  fi  l'vn  d'entre-eux  ne  f  y  fuft  oppolé,  qui  fe  leuant  fijr  fcs 
pieds,  cria  qu'il  les  falloir  conlêruer  diligemment,  ôd  laiflcr  (  difoit- 
il)  ccftc  pefte  entre  les  Grecs,  pourcequ'elleles-priueroitpeu  àpcu 
de  la  vigueur  martiale.comme  elle  a  accouftumé  de  faire  à  ceux  qui 
farreftenttropàl'cftudedefemblables  difciplines,  &  (ciences,les 
rendant  entièrement  mois,  &:  efïeminez,&  inhabiles  au  mefticr  des 
armes ,  en  telle  forte  qu'eftans  deuenuz  lafches.de  courage  ,ils  fe-r 
ront  plus  facilement  la  proye  de  noftre  fortune,  ôdconqucfte. 

Quand  Charles  VIII.  Roy  de  France  trauerfa  auec  vne  fi  petite 
armée  l'Italie,  &  fans  mettre  l'efpee  hors  du  fourreau,  ou  bailler  la 
lance,  fe  rendit  maiftre  du  Royaume  de  Naples,&:  de  la  plus  grande. 
partie  de  la  Tofcanej  les  Seigneurs  François  difcouransentre-eux 
d'où pouuoitproceder  vue  fi  grande  lafcheté  qu'ils  auoiènt  trou- 
uee  aux  Princes  Italiens,  tous  en  blafmerent  l'eftude  des-bonnes 
lettres,  qui  rendent lescœurs  mois  ,&n'eftans  appropriées  enelFcg 
qu'àlapaixrendentrhommetimide,&  peurefolu  àlao-ucrre  .  En 
tout  temps,  &:  mefmeauiourd'huy,  les  Turcs  ont  tenu ,  &  tiennenv 
\ts  Chreftiens  de  peu  de  valeur  aux  entreprifes  de  h  o-uerre  ^à  rair 

fon  de  la  diuerficc  des  arts  5  aufquelsils  font  ordinairement  enclins^ 
&:fadonnenr. 

Etneantmoins  l'hommeef!:  de  fi  courte  durée, qu'il  n^  peur  de- 
uenirparfaiaendiuerfesfciences,  ny  ferendreiiabileau  foingds 
tant  de' chofesdiuerfesypaur  en  rapporter  le  fruid  qu'il  rechcrchq 
^^soute^  fois  chacun  f  occupe  à  celle  fciencc ,  &c  fe  veut  mcfier4<i 
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toute  forte  d'artSj  ne  f  aduifant  pas  >  qu'au  lieu  d'aller  auant ,  il  s'ef- 
loigne  de  la  parfaidc  cognoiffance ,  qui  feroit  necelTaire ,  d'autant 

qu  il  refte  peu  de  fondem en  tciavne  feule  profefTio.  Au  contraire  de 
cecy,  les  Turcs  employée  tous  leurs  deffems  au  faid  delà  guerre  6c 
toute  leur  pcnfee  en  l'exercice  desarmes,  ne  fevoulans  adonnera 
point  d'autre  me[lier,&:  fe  plaifans  feulement  à  ce  qui  leur  peut  fer- 
uir  pour  la  guerre. II  eft  tref-certain  ,  &:  nous  le  voyons  parles  hi- 
ftoircs ,  que  les  Romains  furent  fort  cxcellens  guerriers ,  mais  prin- 
cipalement auant  qu'ils  enflent  ouuert  la  porte  aux  artSj&fcienccs, 
queles  Grecs  leur  apportèrent,  &:  qu'ils  fefuffent  abandonnezaux 
delicateflTesdu  Leuant.  Leur  grandeur  guerrière  futau  temps  que 
les  Confals  neledefdaignoient  pas  de  mener  la  charrue  ,  que  les 
Médecins,  Chirurgiens,  &:  gens  de  femblableprofefïionn'auoient 
aucun  creditentrc  eux.  Etcneffednous  Drouuons  que  fils  termi- 
nèrent après  quelque  belle  cncrc-pri{è,ce  ne  fut  pas  par  lavaleur  re- 
ftee  entre  eux,  ains  par  la  réputation,  &:  grande  pu  iflance  qu'ils  f  e- 
flioicntauparauantacqisife.  Et  pour  recognoiftre  la  vérité  de  cecy. 
Ion  voit  clairement,qu  auifi  tofl:  qu'ils  eurent  donné  lieu  aux  fcien- 
ceseftrangeres,  ils  reçeurent  par  la  delicateffe  de  l'eftude  des  routes 
notables,  &  des  pertes  ignominieujfès  ,  tant  par  les  mains  de  lugur- 
te,Mitridat,desCimbres,desNumantins,deSpartaque,&:desPar- 
thes,  que  d'autres .  Et  pour  confirmation  de  cefl:e  opinion  nous 
trouuonsparleshifroires  anciennes  queles  peuples  plus  guerriers, 
qui  comme  tels  ont  terminé  les  plus  mémorables  entre-prifes,ont 
efté  les  plus  groffiers,  rudes,  &:accoun:umez  à  la  peine,  &  aux  in- 
commoditez,  &mefme  efloignez  de  toute  ciuilité,  &:  exempts  de 
ladelicatefl"e,  vicieufementmtroduideparmy  nous,  &:  qui  entre 
autres  chofes  n'auoiet  aucune  dodrine,  ny  cognoiflance  des  fcien- 
ces,  ny  aucune  adion  qui  peuft  amollir,  ou  diuertir  en  quelque  for- 
te leurs  defleins  guerriers,  &  leurs  délibérations  courageufes.  De 
celle  forte furentjadis,&: font encor  auiourd'huy  les  Scythes,  qui 
ontfaid autre-fois fentir  la  fureur  deleurs armées  auxplus  loing- 
taines  parties  de  rOrientjVers  le  Danube,  &:iufquesauxriuagesdu 
Nil. 

11  n'y  a  mefmeguiere  long  temps  que  ceux  cyconduids  parleur 
Roy  duinqus  coururent  toutlcLeuant,fàccagerent  le  paysjelaii^ 
faut  plein  de  mifere,  &dedefo]ati6.  Onacncor  la  mémoire  toute 
fraifche  desbeaux  faits  du  gradTamerlâ,  qui  fe  peut  vâter  tout  feul 
iufqucs  à  maintenant  d'auoirdeiïait  en  bataille  rangée  les  Turcs, 
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&:  awoitcmmené  leur  Seigneurprifonnier  ,quiluY{èruoitdem5. 
toir,  &c  de  marchepied.  De  noftre  temps  les  Mogores  peuples  grof- 
fîers,&:rudesdelaScythie,ou  pourmieux  dire  delà  Tarrarie,  ont 
faicde  grandes  conqueftesducoflé  des  Indes.    Chacun  fçaitencor 
que  le  grand  Can  nonmoinsruftique,  5c  rude  qu'eux,  eft  néant- 
moins  vndesplus  puiflansRoysdu  monde,  &: domine  fur vn  peu- 
ple auffi  peu  ci  uil  qu'on  en  puiiTe  trouuer.  Mais,  pour  ne  fortir  pas 
ile  l'Europe,  regardons  quels  font  les  SuifTes,  &:nous  trouuerons, 
que  touchant  les  fciences ,  ôL  ciuilitezils  ne  fbntpoinc  plus  habiles 
que  ceux  cy,  &:  que  nean  tmoins  ils  ont  faid  de  grandes  en  tre-prifes 
d'armes,tantàNancv,Dijon,Nouare,Marignan,  &  Dreux,  qu'ail- 
leurs: de  forte  qu'eftans  elloignezdenos  dehcateffes,  ilsdonnenc 
(par  manière  de  dire)  la  loyaux  plusgrands  Princes  ,  qui  veulent 
auoiràfaireaueceux.   Orfustoutesles  nationsles  Turcs  ontfaid 
profeiTion  defuyurc  cefte forte  de  vie  fi barbare,  &  malpolie  ,  &: 
mefme  auiourdhuyilsmefprifent  toutefcience  ,  &:profefTion  de 
tousles  arts ,  pour  gentils,  &;  induftricux  qu'ils  foient ,  &c  entre  les 
autres  ils  mefprifentla  pein6ture,abhorrent  la  fculpture,  &:  ne  font 
aucun  cas  de  l'architedure^Ô.:  defaidnous  voyons  ,  que  déroute 
ancienneté  ils  tiênent  pour  vne grande  ofFenceenuers  Dieu  de  re- 
leuer  en  boffe,  &c  de  pemdre.  Et  quant  aux  belles  lettres  ils  les  tien- 
nent pour  vne  folie:  forame,  parmy'eux  il  n'y  a  point  d'homnics 
moins  eftimez  que  ceux  qui  font  lettrez ,  &  verfez  en  quelque  forte 
de  fciences.  Et  quant  à  leurs  habits  ils  n'y  cherchent  aucune  façon, 
ouurage,ou<Jecoupeure,ainsdes  eftoiîesfortes,& entières.  Lespal- 
femens,  franges,  &  autres  agencemens  font  reiettez,  &:n'y  aque 
l'orbatu  pur,  Rentier  qui  foitreceu. 

Pourla guerre,  iisy  veulent  paroiftre  pluftofi:  farouches,  &  ef- 
pouuentablcs,  que  propres,  Ô6  bien  en  ordre;  de  forte  que  chacun 
d'eux  feplait  feulement  aux  armes:  il  bien  qu'on  n'en  voir  pas  vn 
feul  qui  ne  veuille  monftrer  en  fa  faconde  viure  qu'il  eft  né  pluftoft 
pourla  guerre,  que  pour  autre  exercice.  Et  pour  monftrer  la  vérité 
de  cccy ,  quand  on  faidleuee  de  foldats,ceux  qui  font  lailîez  au  lo- 
gisfeftiment grandement  oifenceZjtenans  (comme i'aydid)le me- 
ilierdesarraes  fihonorable.  Et  cela  caufe  qu'en  toutes  leurs  entre- 
prifes  ils  font  redoutez,  foitenaifiegeant,  foiten  battant  de  très- 
fortes  places,  foit  eneombattâtàpicd,&  àcheual,  en  batailles  ran-  : 
gees  par  mer,&:  par  terre,  oubienenfortifîant,&:rcparant.Dequoy 
lo^  a  yeu  quelque  tefinoignage  en  kalie  au  terpps  qu'ils .tçnoieasL 
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Otronte ,  Icdcffcndantopiaiaftremenc  contre  les  forces  de  toute 
ritaliejiufques  a  la  mort  de  leur  Seigneur  Mahometrecond,y  laif- 
faut  des  tranchées,  desbaftions,  des  rampars,  &  toute  autre  forte  de 
fortifications  fi bien  entendues,  &C ordonnées ,  qu  elles feruirent a- 
pres  de  modelle à  noz  Capitaines  Chreftiens.  Leurlaborieufe  ver- 
tu eft  telle  en  la  guerre,  qu'il  n'y  a  place  fi  forte  qu'ils  n'eftonnent, 
ou  ne  prennentjou  entreprife  fi  diiïlcile,qui  nedeuienne  bicn-ayfèe 
àlcur  puilTance.  Or  retournant  àce  quci'ay  didtouchantîesfcien- 
ceSjie  m'attcns  bien  que  quelqu  vn  dira  ;  &c  quoy,  les  lettres  feruenc 
doncd'empefchemcntàlavertumilitaire,  ou  à  rêdre  l'homme  par- 

£iicl  au  meftier  des  armes?  Non  certainement. l'ay  vue  opinion  tou- 
te contraire, &:  fondée  en  partie  fur  de  grands  Capitaines  que  ie  no- 

meraycy  après.  Le  grand  Alcxandre,&:  Ccfar,quionteftédesprin- 
cipaux,plus  fortunez, Raccords  Capitaines  au  faid  de  la  guerre,fu- 
rcnt  excellcns  en  toute  forte  de  fcienccs.  Quant  à  moy  i'efl;ime,que 
fansl'aydedeshiftoiresjoulaleduredela  Mathcmatique,vnhom- 
mencpeutque  difficilement  veniràauoirle  nomdegrand  Capi- 
taine, &fagccondudeur  d'armée.  Carl'hiftoire  ,  àcaufedela  va- 
riété des  exemples  de  bonne,  &  mauuaife  fortune  rend  l'homme 
plus  accord,  fige,  refolu,  &cconfideré  en  toute  forte  d'occurrences, 
&:  plus  meur  aux  délibérations-,  comme  auffi  la  Mathématique  luy 
fubtilifel'efprit&luyparfaid  le  iugement,  tant  pour  les  machines 
de  guerre,  que  pour  les  chofes  appartenantes  à  la  fortification. 

En  fommc,ilfautaduoucr,  que  les  lettres  font  fort  propres  pour 
rendre  vn  homme  parfaid,  &  difpofer  vn  cccur,&:  vn  courage  né,&: 
enclin  auxarmes:  qui  cftvneraifonpourlaquellelesanciens  voulu- 
rent que  Pallas  armée  fignifiaft  la  conjondion  des  lettres,  &  des  ar- 
mes.Pour  venir  main  tenant  à  ce  que  nous  auonsdid,  que  les  Turcs 
n'ont  aucune  cognoifTance  des  fciences,  nous  trouucrons  que  (re- 
marquant quelques- vns  de  leurs  Princes  )  ilen  faudra  rabbattre 
quelque  chofe  j  Se  en  effed  confiderons  quels  ont  efté  Mahomet 
fécond,  Selin,  &  Soliman  fon  fîls,qui  ont  efté  les  plus  vaillans  Prin- 
ces de  la  race Otomane, &:nous trouuerons  qaiis prindrent plaifir 
à  la  ledure  des  hifloires,&;  de  la  Mathématique. 

De  forte  qu'encor  que  la  nature  difpofe  l'homme  à  ranimofiré,&: 
magnanimité,  c'eft chofe  certaine  que  fil  fe  trouue  entièrement 
defnué  de  bonnes  lettres,  il  fera  d'vn  naturel  douteux,  incertain,  ir- 
rcfolujôc:  finsaudace,ou  valeur  aucune  ;  parties  principalementne- 
ceiTaires  à  l'art  militaire.  Dequoy  rendent  cefmoignage  ceux  de  la 

maiibn 
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maifonOtomane,  qui  n'ont  pas  efté  Ci  vertueux  que  les  trois  fuG- 
nommez,  &:Baiazetrecofid,&:Corcas  fon  fils  en  font  foy  entre  les 
autres.  Ceux  cy  eurent  cognoifTance  des  bonnes  lettres,mais  ils  ne 
firent  aucun  afte  valeureux,  pour-ce  qu'ils  n'auoient  pasle  cœur, 
enclin  ny  né  à  la  guerre. 

Et  de  là  f  enfuyt  que  l'eftude  des  bonnes  lettres  peut  beaucoup  ai- 
der à  former  vn  fage ,  &c  difcret  Capitaine ,  &:  à  le  faire  paruenir  à  la 
perfection  digne  de  ce  nom,  quand  la  nature  le  difpofe  à  la  valeur, 
Ôcàlagenerofité.  Qo^antauxfoldats  particuliers,  ie  tien  s  qu'ils  ne 
doiuent  fçauoir  autre  chofe,  que  bien  obeyr,  n'eftant  pas  necelTaire 
qu'ilsfoient  inftruids  àvne  fi  excellente  intelligence  des  chofes, 
queleschefsj  joinct  que  les  fciences  humaines  ,  &:  les  arts  libéraux 
cftanscn  vn  courage peuferme,  luyfontaymcrlaciuilité,  les  déli- 
ces, &:  le  repos,  au  lieu  du  trauail:  &:fontaymerlescommoditez,&; 
auoir  crainte  delà  mort,d'î  la  faim,dela  foifdes  fatigues,  &  des  da- 
gers  de  la  guerre,  &:  pour  le  dire  en  vnmot,  Icsfcienccs  imprunenc 
pluftofl  ledefird^mefiiagerla  vie,  que  de  l'expoferpourla  gloire, 
Se  grandeur  de  la  p2itrie,&  pour  fon  honneur  particulier  :  ce  qui  eft 
plus  dâgereux  en  vn  foldat,  qu  en  aucun  autre,  veu  qu'il  ne  doit  fça- 
uoir autre  chofe  que  bien  obeyr,  tenir  fcs  armes  nettes,  &:  combat- 
tre courageufementrennemy. 


Traiéle  s'il  efl  meilleur  daller  aJfailUr  Fennemy  en  fon  ][^ays, 
que  d'attendre  quil  nous  attaque  au  noflre. 

CHAPITRE    III. 

ON  a  longuement  débattu  vne  queftion,  fanslarefoudrc ,  à  fça- 
uoir, s'il  eftoit  meilleur  d'aller  attaquer  Tennemy  en  fon  pays, 
que  de  l'attendre  au  noftre. 

Le  Seigneur  de  Langcy ,  &:  autres  de  noftre  aage  en  ont  traidé  à 
fiiffifance,  &:  quant  à  moy  ie  tiens  (  comme  tous  les  grands  Capitai- 
nes entfaid)quèc'efl  toufiours  mieux  fait  d'attaquer,  que  d'atten- 
dre qu'on  aflaille. 

Alexandre  le  Grand,  Hannibâl ,  Scipion  Cefar ,  &:  tant  d'autres 
Romains  en  font  foy,  tous  lefquels  fe  fuflent  rrkocquez  de  celuy 
qui  leur  eufl  donne  vn  autre  confeil.  Il  y  en  a  toutes-fois  en  noflre 
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temps,  qui  ont  tafché  de  pronuer  le  corraire  par  de  fubciles  dcmon- 

ftraiions{mais  peu  fermes)  &:  principalemêc àpropos  du  Turc^àfça- 
uoir,  qu'il  eft  meilleur  de  l'attendre  ,  &  le  combattre,  que  delay 
aller  faire  la  guerre  fur  les  terres.  Cesconfeiis  fontpkiftoft  fubtils 
qu'approuuez ,  &:  iamais  on  ne  voit  aucuns  de  leurs  effeds,  ou  pour 
le  moins  bien  peu  quivaillent.On  pourroit  mettre  ceux-cy  auecces 
ingénieux,  &  artiftes,  qui  le  vantent ,  &  qui  difcourans  de  quelque 
œuure  de  leur  inuention ,  en  promettent  des  effcds  admirables ,  &: 

en  prcfententvn fimplemodelle en  petitvoiume,feruât  feulement 
à  la  demonftration  :  mais  s'il  faut  venir  (comme  on  did)  àl'efïeâ:,&: 
qu'on  fe  doibue  feruir  de  l'inllrument  en  fa  grandeur  ,  ô<:  grolTeur 
requife ,  ils  demeurent  alors  eftonnez  quâd  ils  recognoilTent  la  dif- 
férence qui  fecrouue  entre  rcffeclefTentiel,  &:  vnefimple  monftre, 
&■  apparence  fuperficiellc,teîle  qu'cftoit  leur  premier  modelle.  De 
mefme  ces  contemplatifs  d'Eftat  veulent  attendre  le  Turc  fur  leurs 
terres,  combien  qu'ils  n'oferoient pas  prefqucleregarderau  vifàge 
dedans  ny  dehors  leur  pays.  Oeft  chofeaiTeuree ,  queceluy  qui  viêc 
à  alTaillir  a  toufiaurs  plus  de  refolution,&:de  courage,que  celuy  qui 
attend,  pour-ce  qu'il  a  défia  formé  fa  délibération,  &faid  fa  proui- 
fion,aulicuquerautredemeureàefcouter.  D'ailleurslaguerrequi. 
_iè  fait  en  attaquant  fe  demefle  auec  plus  d'aduan  tage,&:de  commo- 
dité, qu'elle  ne  feroit  d'autre  forte  ^joinâ:  que  celuv  qui  defire  atta- 
quer  vne  Prouince  fe  peut  feruir  de  plufieursaduOTtages ,  &  c5mo- 
direz  qu'il  trouue  au  pays  mefme  qu'il  veut  con quefter  :  comme  en- 
tre autres  chofes ,  s'il  a  ourdy  quelque  pratique ,  &:efl:ably  quelque 
traidéen  la  volonté  de  deux,  ou  trois  fujets  du  Prince  qu'il  aflauîr, 
lefquels  il  aura  cognu  ofFencez,ou  malcontens,ou  bien  s'il  a  trouué 
quelque  matière  à  propos  pour  vne  reuolte  vniuerfelle  des  fubjcrs; 
veu  que  toutes  ces  chofes  cocourêt  auec  le  dcifein  de  celuy  qui  pré- 
tend conquefter,&  il  s'en  (ert  auec  plus  grand  aduantage,  allât  cet- 
cherl'enncmVjqu'ilne  feroit  s'il  l'attëdoit  fur  fes  terres,  Ainfi  Char- 
les VI I  I.  Roy  de  France  trouualaporteouuerte  àlaconquefleda 
Royaume  de  Naplesj&Loys  XII.  fc  redit  maiftredel'Eftatde  Mi- 
lan.Pour  les  mefn-iesoccafionsTEmpiredesMammelusployala  te- 
fte  fous  les  forcer  de  Selin  premier.  De  tout  cecy  Ion  peut  recueillir 
vne  plus  grande  preuue  de  ma  propofition^à  fçauoir,que  quâdi  en- 
nemy  cft  ànos  portes,  l'eftonnement  qui  nous  afTaut ,  renuerfe,  &r 
chaife  de  nous  tout  confeil,ô<:  toute  hardi eife.  Les  defordres  inopi- 
nez  nous  enueloppent  de  cous  coftez  :1a  neçefliténousprefîeitou- 
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tes chofcs nous deuienncnt  furpcaèsj&dilïiciles  :  de  forte  que  le 
plus  fouuent  nous  ne  fçauôs  à  quel  Taint  nous  pourrons  recourir,ou 
quel  parcy  il  nous  faudra  prendre.  Car  ayant  à  regarder,craindre,&: 
pouruoir  à  beaucoup  delieux  ,  &mettredes  garnifonsaux  places 
plus  necefTaires,  nous  trouuoas  que  lors  que  nous  remédions  d'vn 
coftéà nos afïairesjilsfetroublentde l'autre; outre  que  diflribuanc 
ainfi  les  garnifons,  il  faut  atfoiblir  d'autant  le  corps  de  l'armée  ,  &  a- 
bandonner  par  vne  telle  neceffité  la  campagne  au  plus  fort,  &:  plus 

puiffant. 

Et  celle  perte  caufe  ordinairemêt  la  ruine  de  tout  l'Eftat.  Au  con- 
traire finous  voulôs  retenir  toutes  nos  forces  en  vn  feul  corps,noUs 
laiiTons  à  la  difcretion  de  l'aiTaillant  plufieurs  paffageSjÔc  places,auf- 
qijpllesil  s'arrefl:c,&:  fe  fortifie,&:  de  là  nous  combat,&:  nous  meine, 
comme  on  dit,  pied  à  pied.  Bt  quand  il  aduicndroit  que  l'allaillant 
fuft  rencontre  par  celuy  qui  l'attend  auec  forces  efgales,  auecvne 
braue  contenance,  &:  vn  grand courage,la retraite,  &:  ladeifenfiue 
demeure  à fon choix,  s'il eftfage,  &  accord  Capitaine,  &  tel  que 
fut  Soliman,  quand  il  paffaen  Hongrie,&:  que  l'Empereur  Charles 
V.s'achemina  hardiment  contre  luy.  Et  pource  que  le  péril  des  ar- 
mespeut  tomber  quelque  fois  fur  l'aiTaillant,  pouraccort,  &:har- 
dy  qu'il  puiffeeftre,  il  faut  prefumer,  que  s'il  a  du  pire  les  forces  fe- 
ront demeurées  en  tel  def  ordre  qu'elles  ne  pourront  eftre  dom- 
mageables  au  vaincu,  ny  troubler  les  affaires,  &:  principalement  fî 
fonpayseftefloigné  deceluyqu'il  aaifaïUy.  Cecyfcprouuc  parla 
route, &:1  exemple  de  la  prifcduRoy  François  deuant  Pauie;  veu 
qUe  toute  la  perte  qu'un  fit ,  hors-mi  s  celle  du  Prince,  n'apporta 
aucune  chofèau  vainqueur,  par  laquelle  il  fepeuftaduâtagcr  con- 
tre la  France.  D'ailleurs  il  eft  beaucoup  pîusayféde  remettre  vne 
armée  delfaiâie  hors  de  fon  pays,  que  quand  elle  a  efté  rompwc  dans 
fes  terres:  pour-ce  que  fi  nous  auonseu  la  fortune  contraire  en  no - 
ftremaifon,  c'efi:  alors  que  les  mal  contens,  &  fediticuxleuent  les 
oreilIes,&  que  le  peuple  demeure  efpouuanré,&;  bien  fouuent  mal- 
traidé.  llfaut  beaucoup  trauaiîlcr  pour  redonner  du  courage  aux 
Cens,  il  fout  carefi^er  ce  peu  de  bons  hommes  qui  feront  reliez  dv-» 
ne  bataille,  pour  les  mettre  en  nos  terres,  &;-lcur  en  fier  la  garde. 

Et  au  contraire  fi  CCS  pertes  aduiennentioing  denoftre  maifon, 
&au  pays  d'autruy,la  peur,&:  rcfpouuantement  fera  moindre  entre 
nos  fubjeâ:s,qui  feront  plus  prompts  à  nous  fccourir,poureiloigner 
toufiours  le  péril  de  leurs  telles .  Qu^aijt  àmoyietrouuequeieSe- 
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ci-etaire  fabufefort  quand  il  difpute  fi  opiniaftremcnt  ,  que  fi  les 
Romains  eulTcnt  receu  hors  d'Italie  ,  les  pertes  auec  kfquelles  ils 
furent  accablez  par  Hannibalen  la  route  de  trois  armées,  ils  ne  fe 
fulîenc  iamaispeu  r'auoir ,  ains  fuiTent  demeurez  tellement  abba- 
CU2  ,  qu'ils  n'euilentpeu  remettre  leurs  afïaires  fur, pied ,  comme  ils 
firent.Voycz  ie  vous  prie  de  quelle  forte  il  fe  trompe.  Car  c'eilcho- 
fe  toute  claire,  que  les  routes  qui  leur  aduindrenten  leur  pays,  leur 
£rentperdrc,outre leurs  foldats  pluficursbônes  villes, ô^cauferent 
de  la  rcbellion  en  leurs  colonies ,  qui  fuyuirent  la  fortune  du  vainT 
queur,  auec  plufieurs  autres  accidens ,  qui  efbranlerent  fort  leur  E- 
ftat:  cequineferoitpasarriuéaucctel  defaftre,  fi  la  perte  eufteité 
ixceuë  loing d^ l'Italie  :  pource  qu'en  tel  caslc  courage,&  les moiés 
leur  reftoient  beaucoup  plus  grands,qu  ilsne  firent,  pour  aflembier 
de  nouuclles  forces,  &:aufH  grandes, ^ue  celles  qu'ils  auoient  per^ 
duës.C'cftchofeafieureequcfi  Annibal  cuftfçcu  vferde  fa  viàoi- 
re,les  Romains  eftoient  entièrement  deffaidsj&:  faut  dire  que  leurs 
moienSj&leur  puiffancc  auoient  quelcjuegrandeur  extraordinaire,- 
&:  que  Dieu  fentremcttoit  fortenleursaffaires:pLHsqu  en  tel  dcC- 
ordre  ils  peurcnt  Ci  tofl:  fc  reiriettre,&:auec  telle  hardieire,qu'ils  ne  fe 
voulurent  iamais  feruir  de  ceux  qui  f  enfuyret  de  la  route,  &:  ne  tin- 
drent  compte  de  retirer  ceux  qui  auoient  efté  faits  prifonniers ,  ains 
au  lieu  de  le  faire^enpriuerent  quelques  vns  de  tous  honeurs,&  con- 
finèrent les  autres  en  Sicile. Il  me  femble  que  ces  raifons  confutent, 
&c  reprouuent  fuffifammêt  celles  de  cefl:  nfcriuam,  &  qu'il  eft  tcmp^ 
quenousretournionsau  poinâ;principaldela  fortune  du  Turc. 
Nous  dirons  donc  que  lalafchcté  des  Chreftiens  a  donné  commo- 
dité,&;  fuj  et  au  Turc  d'efte-ndre  ainfiauant  fes  limites,qui  feftêdenr 
de  tous  coftez  en  rEurope,&  eft  paruenu  à  ce  poind,  no  pas  pour  a- 
îjoirattendufonennemy,comme  dit  leSécretaire,mais  pour  l'eftre' 
ailcaflailliren  fes  propres  terres.  Voylale  moyen  duquel  il  s'eft  fer* 
iiypour  ruiner  de  toutes-parts  les  voifins,&accroîfl;re  fa  force,qu'iî' 
apoulTéc  fiauant,  qu'il  a  faid  perdre  à  tous  le  cœur  de  raiTaillir^ 
voiremefiiiedy  penfer.  Car  encor  qu'il  y  aye  plu  fieurs  Princes,  qui 
cftimentnecclïâirepourlebiendelaChreftieniéjderallefafTaillir 
fur  fes  terres,  neantmoins  nous  n'en  voyons  aucun  iufques  àcefte^ 
heure ,  qui  veuille  commencer  à  fairela  planche  ,  ny  à  mettre  la. 
main  le  premiej  pour  rompre  cefte  glace.  OrfiDieunousdonna 
quelque  iour  le  courage  de  faire  cefte  entre  prife,pour  vengeance 
des  oppreflions3&  des  iniure5;que  la.  Chreftiçnté  a  reeeuës  de  luy  ea 
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diuerfes  fortes,  il  ne  faut  pas  pen  fer  d'y  en  tendre  par  autres  voyes, 
queparlesmefmes  qu'ilapradiquecscontrenousiqui  font  de  l'al- 
ler chercher  en  fa  maiibn,  &:  fuiuregenereufenientles  mefmes  def- 
feinsqu'i)  a  mis  en  exécution. 

Ce  que  faifant,  &:  ayant  Dieu  pour  guide,  c'eO:  chofe  certaine 
qu'on  rapportera  fur  luy  les  mefmes  âduantages  qu'il  a  obtenus  fur 
nous.  Mettonsle.cas  qu'il  ayeefté  pourvu  temps  noure  Pédant,  &: 
qu'il  aye  appris  à  nos  defpens.  Il  eft  déformais  temps  que  nous  mou- 
linons que  nousauons  bien  retenu,  &quc  nous  fçauons  encores 
mieux  pratiquer  &:  faire  payer  les  intereftsde  nos  dommages.  Et 
pour  monftrer  quecen'eftpas  chofefi  difficile  &:dangereufs  que 
pîufieurseftiment:  remarquons  ces  exemples,  qui  nous  font  pre(- 
que  familiers. 

Andué  Dorie  n'eut-il  pas  la  hardiefTe  d'entrer  auec  vn  petit  nom^ 
bre  de  Vaifleaux  &:  d'hommes  en  Grèce ,  ou  il  gaigna  Patras,  Se  Co- 
ron? leand'Auftriche  n'en  donna-il  pas  vue  plus  grande  &:pjusfi- 
gnalee  preuue  en  l'année  mil  cinq  cens  feptan  te  5c  vn,  lors  qu'eftane 
Chefde  la  Ligue  il  alla  chercher  i'ennemyiufques  en  Leuant,  où  il 
le:  combattit  auec  tant  de  valeur,  qu'encores  qu'il  eufl;  moins  de 
gens  &r  de  galères;  ilnelaiflapas,  eftant  accompagné  de  la  main  de 
Dieu  ,  de  rompre  la  plus  puifîante  &:  grode  armée  que  iesOtho- 
manseulTent  iamaismife  furla  Mer  contre  les  Chreftiens. 

Le  Turc  ne  craint  rien  plus  que  d'cftre  aflailly  parles  Princes 
Chreftiens,  tant pourcequ'ilfçaitqu'rlsontdela valeur,  quepour 
le  foupçon  qu'il  a  du  grand  nombre  de  Chreftiens  qui  font  foubs 
fon  obeiftance:  vcu  qu'ils  s'efleueroient,  &fc  mettroient  tous  en 
armes ,  s'ils  voyoient  co mparoiftre  les  Enfeignes  Chreftiennes  Ci 
bien  accompagnées,  qu'ellespeuffentfaireàbon  efcientteftcàcel- 
les  des.Ot,toinans,  , 
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jTraîélédeî  Occajïons  :  la  facilite  quelles  apportent  aux  affaires 
dicy  bas ,  ^7  principalement  a  ceux  de  la  guerre j  (^^ 
la  promptitude  de  laquelle  il  faut  'vfer  à  les 
prendre  quand  elles  Je  prefentent. 

CHAPITRE    IIII. 

LES  anciens  Romains  donnèrent  bien  à  entendre  en  leur  temps 
parlarcprefentationde  l'Occafion  (qu'ils  reueroienr comme 
Deefle,  luy  faifans  les  pieds  aiflez  fouftenus  d'vne  boule,  auec  le  der- 
rière de  la  telle  chauuc,  &:ledeuanrpleindccheuei'x)  qu'il failloic 
eftrediligentàlaprêdrequandèllereprerentejfànslaiaifrerefchap- 
peren  aucune  forte  vn  lèul  moment}  attendu  que  fi  elle  s'enfuyt 
vnefois,nousvcnonsapresànous  en  repentir  en  vain.  AulTipouc 
dire  vérité,  il  n'yachofepluslouableen  toutes  les  allions  humai- 
nes, que  de  fcfçauoir  feruirbienà  propos  des  occafions:  mais  fur 
tout  aux  encrcprifes  de  la  guerre;  pource  que  celuy  qui  cognoit  Ton- 
aduantage,s'ille  rçaitprendre,&:  féconder  le  tempSj  eftmunydela 
principale  partie,  de  laquelle  tout  excellent  Capitaine  doit  eftre 
principalement  orné  :  Ô^Foccafion  n'eft  autre  chofequ^vne  oppor- 
tunité que  le  téps  nous  apporte  de  faire  bie  nos  affai  rcs,ou  nousreti- 
rer  de  quelque  delTein  mal  déterminé  félon  que  l'yffue  de  la  fufdide 
cntrepnfe  ;  en  peut  rendre  fufïifant  tefiiioignage.  AulTi  c'eft  lacho- 
fe  à  laquelle  ont  plus  regardé  les  Infidèles,  quand  Dieu  les  a  fufcitez 
pour  nous  affliger,  &  punir  :  &  c'eft  aufli  ce  que  nous  deurions  faire 
denoftre  collé  contre  cuxmefmes  pourl'exaltatiion  de  la  gloire  de 
Dieu, qui,  à  ce  que  ie  vois  n'eft  pas  encore  appaifé  en  noftre  endroit. 
Et  finalement  tous  ceux  qui  ont  aggrandy  leurs  Eftats,  en  ont  eu,  ou 
faid  naiilre  quelque  occafion,  qu'ils  ont  bien  fceu  embrafTer,  &:  par 
confequent  en  ont  recueilly  des  fruids  remarquables.  Leshiftoires 
des  Grecs  &  des  Romains  nous  le  pourroientenfeigner;  maisieles 
lai iTeray  comme  trop  efloignees  de  noftre  temps,  pour  m'attacher  à 
celles  qui  nous  fontfamilieres&voifmes.  Pépin,  &:  Chatlemagne 
furentappellezen  Italie  par  l'Eglifeô^  le  fainâ;  Siège;  &  le  meime 
aduint  à  Charles  d'Anjou  pour  le  royaume  de  Naples.  Les  Arrago- 
nois  furent  conuiez  à  aller  en  Sicile  par  le  peuple,  ^  à  laconquefte 
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du  royaume  de  Naples  par  la  Royncleanne  féconde.  La  maifon 
d'Auftricheeftamoard'huy  ennchkdeplufieurs  royaumes  que  les 
parentages&  les  mariages  luy  ont  apportez:  veuquel'vn  tira  à  Ton 
obeyffance  les  Pays  bas,  l'aucce  kiy  donna  l'Efpagne  auec  Tes  appar- 
tenances .-kcroifierme  pour  combler  cefte  maifon  déroute  gran- 
deur, luy  a  encor  acquis  la  Coronne  de  Portugal,  &  des  Indes.  De 
forte  que  fi  nous  conûdcrons  bien  diligemment  les  mutations  &:  vi- 
ciffitudes  humaines,  nous  trouuerons  que  la  force  demeure  inutile 
fansl'occafion,  ounefertquc  bien  peu.  Les  Ottomans  n'ont  efta- 
bly  la  grandeur  d'vn  fi puifîant  Empire,  que  parle  moyen  desocca- 
fionsquenousluyauons  trop  indignement  prefentees,  &comme 
volontairement  données.  La  première  naift  de  la  nonchalance  de 
lafcheté  des  Empereurs  G  recs,qui  parleur  luxure  ,ôcvilaime  defor- 
donnecdeuindrcnt  Sardanapales,&:  Heliogabales,  monftres  dif- 
formes de  toutes  lubricitcz,&:  luxure.  De  forte  que  s'abandonnanî 
à  toute  diifolutiô,  la  vigueur  guerrière  qui  les  auoit  eiîeuez  &  main- 
tenuz, commença  peu  à  peu  à  s'anéantir  en  eux,  &:de  main  en  main 
parmy  leurspeuplcs  (qui  forment  leurs  meurs  fur  celles  de  leurs  Sei- 
gneurs) Se  cela  facihtaaux  Turcs  les  moyens  d'occuper  fur  eux  tan- 
toftvne  Principauté,  &:cantoftvngra'nd royaume.  La  féconde  oc- 
cadon  qui  (c  monftra  fauorable  aux  Turcs,  fut  quad  les  Grecs  com- 
mencèrent auecvnemalitieufe  enuie  à  contrarier  aux  defleins  des 
Princes  Chreftiens,  qui  auoicnt  faid  Ligue  enfemble pour  conqué- 
rir la  Terre  faiiade  ;  &furentencfïed  fimaladuifez,  qu'au  lieu  de 
-  les  féconder,  ils  leurs  eftoiët  contraires  de  tout  leurpouuoir,  afin 
d'empefcher les heureufèsaclions  de  leurs  armées,  ne  regardants 
pas  qu'ils  fauorifoicnt  cependant  la  caufe  des  Turcs,  qui  les  e(pioiêtr 
veuqu'ayans  remarqué  cefte  occafion,&attendansrocca{ion  ,  qui 
s'oifrit  depuis  àeux,  ils  ne  cefTerentd'auoir  toufiours  l'œil defîlis,  a- 
£ndelesfurprendrc  àrimpourueiie(commeilsfîrent)abbatus,  8>C 
lafles.  Se  auec  leurs  forces  diuifces  auffi  bien  que  leurs  moyens  ;  qui 
fut  caufe  que  finalement  les  Princes  Chreftiens  furent  chalTez  par 
les  Turcs  de  toute  la  ludee,  &  qu'après  ils  tournèrent  l'efFort  de 
leurs  armées  contre  les  Grecs  mefmes,  ôcles  defpoùillercnt  de  leur 
Empire.  Mais  ils  auoientbien  mérité  ces  maux  ôccesplayes,  dont 
ilnefe  faut  pas  fafcher,  finonen  tantquecelaaintroduid  les  cala- 
mitez  &  ruines  qui  ont  depuis  affligé,  &  affligent  encore  la  Chre- 
ilienté.  Les  querelles  S^diuifionsdes  Princes  de  la  Grèce  prefen  te- 
iciu  pour  la.  crpifiefme  fois  l'occafion  aux  Turcs  d'accroiftre.  ieux 
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Empire.  Cela  aduint quand  l'Empereur  de  Conftancinople  fut  Ci 
pcuaccorc  que  de  demander  lecours à  Amurach  premier,  pour  fe 
conferuer  &c  maintenir. 

Ce  Prince  qui  auoit  toufiours  l'œil  ouuert,  enuoya  fort  volon- 
tiers fes  trouppes,  non  pas  pour  fecourir,  mais  feulement  pour  reco- 
gnoiftre  le  pays,  afin  de  donner  plus  feure  entrée  à  fes  dcfTeins;  &:de 
faiêt  fes  foldats  eftans  de  retour  du  voyage,  firent  vn  rapport  fi  ad- 
uantageuxde  la  richeffe,  beauté  &:  fertilité  de  celle  Prouince,  en  la 
luy  reprefentant  fiabondantede  toutes  les  commoditez  neceffai- 
res  à  la  vie  humaine,  qu'il  ferefolut  foudaindc  rafiaillir;  de  forte 
que  delàà  quelque  temps,  &:fanseftre  conuié,  ou  appelle,  il  paffa 
en  perfonnelcdeftroiâ:;&:fefceutfibienferuir  de  l'occafion  pouc 
s'accommoder  en  l'Europe,  que  fes  fucccffeurs  y  ont  eftably  depuis 
lefiege  principal  de  leur  Empire. 

Lafcparation&rlediuorcedel'Eglife  Grecque  d'auec  la  Rom.ai- 
nc,  ouurit  encore  vn  grand  chemin  à  la  quatriefme  occafion  que  les 
Turcs  fccurent  cmbrafier,  pour  s'aduantager  tant  plus  fur  nous,  at- 
tendu que  cefl:cdiuifionderpieut&:  attiédie  tellement  les  courngcs 
des  Princes  d'vne  part  &: d'autre,  qo'il  n'a  iamais depuis eftépofiî- 
ble  de  les  reunir,  6c  de  chalferîes  Turcs  par  quelque  bonne  &:  ferme 
intelligence. 

De  forte  qu'eftans  ainfi  feparez,ils  n'ont  iamais  peu  entreprendre 
aucune  chofe  digne  de  la  pieté  Chreftiennc,  ny  de  la  grandeur  de 
leurs  Monarchies,  pourempefcher&diuertir  (commeils  pouuoiêc 
&:deuroient)raccroiirementderennemycommundelaChreftien- 
té,  qui  ayant,  par  le  moyen  de  telle  négligence,  ieu  ouuert,  s'eft  tant 
plus  facilement  accreu  auecvn  dommage  vniuerfel,  que  ces  Prin- 
ces ont  toufiours  plus  fomentépar  leur  diuifion  obftinee,  qu'on  n'a 
peu  accommoder  en  aucune  forte.  Ce  mal  eftdeuenu  encore  plus 
digne  de  compaflion  par  la  difcorde  qui  a  prefque  toufiours  efté 
parmy  les  autres  Princes  Chrefliens,  qui  n'ont  pas  voulu  tenir  com- 
pte de  cescalamitez,  ny  les  recognoiftre  comme  des  corredions 
quiviennentdelamaindeDieu. 

Le  defaftres'accreutbeaucoupplus,  lors  que  quelques  Potentats 
d'Italie  l'appeller-ent  inconfiderement  à  leur  fecours^  d'autant  qu'ils 
ouuroient  le  chemin  plus  auant  en  nos  mers,  choie  qui  n'cftoit  pas 
conuenable:  àraifondequoyilsentrerenten  nos  ports,  &camma- 
niquerent  auec  nous  comme amys&:  afibciez;  chofe  abominable 
deuantDieu,  &deuantleshommes,  ^dedangcreufecolequencc. 

Et  afin 
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ït  afin  qu'on  ne  iuge  pas  que  ie  m'efgare ,  ie  parleray  de  quelqu'vns 
de  ceux  qui  ie  font  oubliez.  Alfonce  2..  Roy  de  Naples,&:  Loys  Sfor- 
ceDuc  de  Milan  furent  ceux  qui  firent  venir  Bajazet  fécond  :  l'vn 
contre  les  François,  &:l'autre  contre  les  Vénitiens.  ElizabetRoyne 
de  Hongrie  demanda  pareillement  Tecours  à  Soliman  contre  Fer- 
dinand Roy  des  Romains. 

Lafixiefmcoccafion  qui  peut  auoir  efté  cognue  ScCmbrafieedes 
Turcs,  peut  (felonmon  iugcment)  procéder  de  la  confideration 
qu'ils  ont  eiie  de  la  pluralité  des  Princes  Chrefticns,  eftans,  comme 
ileft  vray,  qu'elle  ne  pourroit  eftre  fansialoufie,  que  quelqu'vn  a 
particulièrement  de  fon  Eftac,  &:  de  fa  dignité.  De  forte  que  le  touc 
eftant  fepaFé  &:diuiré  en  diuerfes  Seigneuries,  il  failloitque  quel- 
qu'vn d'eux  deuinft  plus  foible&:  panure,  pour  s'efmouuoir contre 
luy  ypourceque,commenousauonsiàdit,  la  vertu  vnie,  &:  en  va 
feul  corps  efttoufiours  plus  forte  que  celle  qui  eft  diuifee  en  plu* 
fieurs  parties.  Dauantage  en  ceftediuifion  de  Monarchies, l'ambi' 
tion&ledefir  de  s'accroiftre  a  pris  vn  dangereux  pied  entre  les  Prin- 
ces, ^  a  faidnaiftre  comme  vnecho(ènecellaire,ladifcorde,lafe- 
paration  des  volontez,  ladiuerfitédesdefiTeinSj&la  variété  des  pre- 
cenfions.  Detouteslefquellespartialitez  lefoupçon  (pefte commu- 
ne &:ordmaire  entre  les  Princes)  apris  origine.  Cefoupçonfaifanc 
comme  le  chancre  a  rongé,  &:  faly  l'vnion,  &  ofté  les  moyes  de  pou- 
uoir  eftabUr&afTeurervnefainde  Ligue,  &vne  confidence  entre 
eux  pour  vne  guerre  defFenfiue&:  oftenfiue.  Ce  c'eftchofc  difficile 
de  faire  auiourd'huy  Ligue  deffenfiue  contre  le  Turc,  pourceque 
les  Princes  Chreftiens  font  fi  efloignez  l'vn  de  l'autre;  ^  principale. 
mentquelquesvnsfiloingdel*ennemy-,queceuxcyqui  fontfiloin- 
cains  du  péril,  enfontpeud'eftat,  s'eftimansdeleurcoftéenalTeu- 
rance.  Demefme  aufli  ce  n'cfl: pas  chofe  moins  difficile  de  fe  vou- 
loir mettre  à  faire  vne  Ligue  offi^nfiue;  attendu  que  le  profit  de^ 
conqucftes  qui  pourroient  eftre  faiéles,  ne  peut  eftre  rendu  efgal,  &: 
mefine  chacun  craint  peut  eftre  i'accroiffemëtde  foncompagnon: 

&:  mefme  en  ces  alfociationsceluy  qui  a  les  ports  plus  commodes,  &: 
les  Prouinces  plus  faciles  pour  mener  la  guerre,  ou  qui  pourroit 
mieux  conferuer  les  conqueftes,  leroitleplusfufped  &  malvoulu. 
Toutes  ces  confiderations  font  celles  qui  empefchent  qu'ils  ne 
puiffent  pas  fe  ioindre,  s'vnird:  s'aflembler  comme  ilsdeuroienc 
pour  la  Gonferuation  commune. 
Dauantage  chacun  pour  fon  particulier  feperfuadc  que  le  temps 
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auec  le  changement  ordinaire  des  chofes  apportera  quelque  ruine 
ou  mutation  de  i'Eftat  des  Ottomans^  &  afTeurera  leurs  affaires  fans 
qu'ils  s'expofent  à  aucun  danger ,  ou  à  aucune  peine,  oudefpencc. 
On  pourroit  encore adioufter  vne  autre raifon,  &:  Inconuenienr 
qui  eft,  que  tous  ces  Princes  eftans  foibles  chacun  à  parc  en  compa- 
raifon  des  autres,  ils  ne  fepeuuent  refoudre  courageufement  à  vne 
chofe  qui  leur  feroit  vcile  &:  necefîaire  :  &  de  là  vient  que  la  foiblcf- 
lede  leursforces  s'empire  encore  par  ceftclrrefolution,  &:cemef- 
pris  ;  de  cela  faid  qu  ainfi  qu  vne  grande  puiflfance  leur  tombe  fur 
les  bras,  ils  demeurent  expofez  àTindifcretion  deTennemy.  Voylà 
la  façon  auec  laquelle  les  Scign-eurs  de  Lombardie  deuindrent  la 
proyc  des  Vénitiens,  qui  les  emportèrent  auec  autant  de  faciUté, 
quedebrauade. 

Ils  furent  repoulTez  quand  ils  attaquerentl'Eftat  de  Milan,  qui  li* 
mitaleurpuiiîance,  leur  Seigneurie, &: leurs conqueftes  dececofté 
là.  De  la  mefme  forte  les  Francs  fubiuguerentiadis  tous  les  Princes 
de  k  France  :  mais  quand  ils  voulurententrer  en  Efpagne,lcs forces 
de  la  grandeur  voyfine  les  arrefberentj&empefcherentdepafTer  plus 
outre.  De  mcfine  les  Turcs  ayans  par  manière  de  dire  engloury  tous 
les  Princes  de  la  Grèce,  Macédoine,  Bulgarie,  &  Seruie,  voulant 
encore  occuper  la  Hongrie,  trouuerentàqui  parler:  d'aiftantque 
la  valeur  du  Roy  &:  des  peuples  accouftumez  àia  guerre,  5c  robuftes 
&  propres  à  porter  les  chargesdela  guerre,^  à  leur  refiiler  :  fe  mon-= 
lira  plus  grande  qucnepouuoit  porter  la  conflderation  de  la  gran- 
deur deleur  Eftat:  ainû  quetefmoignent  Icsfaids  d'armesdeLa- 
diflas^&deMattieCoruin,  qui  donnèrent  en  vérité  beaucoup  de 
peine  aux  Turcs;  mais  fitofb  que  les  Roys  &: les  peuples  eurêc  aban- 
donnécefte  première  valeur,  &laiirerent  abaftardir  l'exercice  des 
armes,  Soliman  les  furmonta  à  Belgradej&:  à  Mogacie.  Apres  que 
les  Turcs  en  eurentveu  la  fin  ,ilstrouuerencrobfi:aciede  lamaifon 
d'Aufttiche  fécondée  des  forces  d'Alemagne ,  Se  fouftenue  de  h 
puiflancedu  Roy  d'ElpagnCj  qui  ne  craignit  iamais  le  Turc,  nyles 
forces.QuancauxVjenitiens,ilsfefonttoufîûursc5feruez,&^main- 
tenus  aifez  honorablement  feuls  auec  leurs  forces  maritimes,  5c 
quelquefois  accompagnez  de  cellesdu  Pape,  &  du  Roy  d'Efpagne. 
Nousauonsvnbien,quieftqueleslimitesdelaChreftientéauecle 
Turc  ne  furent  iamais  en  depluspuifTantes  mains,  nyd'vnfipetic 
nombrede  Princes,  qu'ellesfontauiourd'huy:  à  raifon  dequoy  l'on 
peut  cçnciuiTe  quelles  font  plus  ayfees  à  deiïendre&:  conferuer^ 
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principalement  ayans  particulière  vnion  des  forces  d'Eipâgne,  qui 
efl:  telle  que  le  Turc  ne  fe  peut  remuer  fans  courir  fortune  :  veu  que 
ceft  chofe  tropclaire  quele  Roy  Catholique  luy  peut  refîfter fans 
aucune  crainte,  &  pareillement  le  peut  tenir  en  bride  auecfes  pro- 
pres forces,^:  le  faire  venir  a  raifon .  De  forte  que  le  Turc  ayac  crain- 
te d'vn  û  puiifant  Roy,  ne  fe  remuera  (i  facilement  qu'il  fouloit  taire 
contre  ïqs  Ciireftiens  quiconfînoient  auec  luy.  Le  Mofcouitede 
fon  cofté,  &  le  Roy  de  Pologne,  &:  celuy  de  Perfe  ont  de  telles  for- 
ces &:vne  telle  valeur,  qu'ils  en  fer  ont  refpeâ:cr,&:  craindre  le  nom, 
&;  la  renommée  particulière.  La  diuerfité  des  fedes  Se  des  opinions 
au  faid  de  la  religion,  a  faid  que  cependant  le  Turc  a  pris  pied ,  s'cft 
accreu,&:  eftably  à  la  veiie  d'vn  chacun, fe  rendant  redoutable  à  tous 
les  Princes  Chreftiens.  Les  traiftres  5^:  defloyaux  Renégats  font 
ceux  qui  ontdefcouuertaux  Turcs  lesfccrets  des  Chreftiens,  leur 
ont  enfeigné  le  chemin,  &:  faid  efcorte  à  leurs  armées  en  nos  riches 
Prouinces,  &:ont  ouuert  la  porte  à  la  huidiefme  occafion.  Mais 
quantàianeufîermeondoit  confidcrer  combien  ils  ont  pradiqué 
dernfeSj&d'oùelleaprisron  {fiùncipal fondement.  Qu^antàmoy  ic 
tiens  que  pour  accommoder  mieux  fes  affaires,  &  fe  ietter  auec  plus 
grande  alfeurance  fur  les  Chreftiens,  les  alliances,  traidez  de  paix, 
fulpenfion  d'armes  contradees  par  luy  auec  nos  Princes, ont  donné 
Ja  principale  entrée  :  ioint  que  les  Turcs  n'ont  iamais  mcu  la  guerre 
contre  aucun  Prince  Chreftien,  ou  inlîdele,  tant  pour  deffendre 
leurEftat,  que  pour  attaquer  celuy  des  autres,  qu'ils  n'ayent  pre- 
mièrement afTeuré  leur  pays,  fur  tout  de  ceux  qui  pourroient  trou- 
bler leurs  affaires  (en  les  vovant  occupés  ailleurs)^;  qui  le  pourroiet 
ietter  dedânsàl'impourueue. 

La  paix  qu'ils  maintiennent  auec  les  Polonois  depuis  fî  long 
temps,  en  rend  bien  clair  tefmoignage  :  ^pareillement  le  repos  au- 
quel ils  lai  (Tent  les  Vénitiens  fi  longuement,  defcouute  allez  auec 
quelfoing  ils  manient  cefte  pradiqué. 

La  longue  paix  qu'ils  maintiennentauec  les  François,  nous  enfei- 
gne  auffi  auec  quelle  prudence&  fageiTe  ils  pouruoyen  t  à  leurs  affai- 
res, pour  n'eftreempefchcz  ou  interrompus  par  aucunes  inimitiez 
eftrangeres,  quand  ils  pourfuyuent  leurs  entreppifes.  Ils  font  touf- 
jourstrefueauec  l'Empereur,  &  auec  leur  aduantage  lors  qu'ils  fe 
préparent  à  faire  la  guerre  au  Roy  Catholique. 

De  forte  que  s'eftâut  bien  affeuré  d'vn  cofté,il  s'eft  foudainement 
ietté  d'vn  autrCj  faifànt  li  bien  fa  partie  en  cefte  forte ,  qu'il  eft  com- 
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mearbitre  de  la  paix  &  de  la  guerre ,  &  demeure  fur  fon  adaantase- 
{liyuanttoufiours  le  cours  d«  lesdefTcins,  auec  fon  grand  arcroiile- 
nienCj&vn  grand  prciudicc  des  Princes  Chreftiens,  la  plus  grands 
partie  defqiicls  a  tant  de  crainte  de  Tes  forces,  qu'ils  ont  toufiours 
nijeuxaymc  encrer  aux  conditions  d'vne  paix,  ou  d'vnerrefue,  en- 
core qu'incertaine  Se  peu  aiTeurec,  que  de  s'expofcr  au  danger  de  Tes 
forces,,  nes'aduifans  pas  qu'ils  perdoient  par  ce  moyen  beaucoup 
d'occafionsdeprendrepicdfurluy  ;  dequoy  il  ne  faut  point  cher- 
cher auiourd'huy  d'exemple  plus  efloigné ,  que  de  ce  que  le  Roy  da 
Perfe  le  combat,  &:  (fi  les  aduis  qu'on  en  a  font  véritables)  luya 
delïaidprésdeTauris  plusde  huicScensmilhommes, 

Ce  qu'eilant,  Princes  ChreflienSp  quelle  plus  belle  occafion;  Se 
p.lus  ouucrte  pourriez  vous  defirer  pour  l'afTaillir,  &  venger  le  def- 
honneur  des  iniures  palTees.  11  fautcroire  qu'aux  reneontresprece  • 
dens,  Se  en  ce  dernier  il  a  perdu  la  fleur  de  fes  Capitaines  Se  foldats 
d'eflitej&;  que  le  comble  de  fon  audorité  de  fa  grandeur,  font  pour 
endurer  quelque  changcmenr  Se  diminution  fi  vous  vouiez  vous 
feruir  à  propos  de  l'occafion  que  Dic^  vous  preiente. 

M^is  quoy  î  vbus  vous  eiidormez.,  Se  n'auez  point  de.  forces 
fur  pied  pour  vous  ruer  fur  luy. 

Ce  font  nos  pechex  qui  empefchentce  bien ,  &;  qui  ontainii  con- 
duid  le  defordre  des  guerres  ciuiles ,  qui  trauaillent  la  France  Se  les. 
Pays  bas,  auec  tant  d*obftination  &  de  cruauté.,,  que  cela  tient  les 
Princes  empclchezàconferuer,  &: régler  leurs  propres  affaires-,  Se 
donne.à penfer  àceux_qui en  fontvoyilns ,.  Se q-ui  en  oyent  lebruit, 
que  deuiendront^n  fin  toutes  ces  armes?  craignant  que  le  feu  qui 
brufle  lamaifondeleur  voyfin  auec  de  telles  ruines  urefacelemef- 
meenlaleur:  &furcc  ils  fe  tiennent  fur  leursgardes,  pour  ieiuner 
la  porte  àfemblables  changemens  &  troubles. 

Cepcndaitt  le  Turc  a  toute  commodité  de  réparer  fes  pertes  fans 
cmpefchement,  &deferiredcno,s  folies  .inconsidérées?  ic  dis  fo- 
lies pour  nous,  &  fageffe  à  luy^ 

C'eftchofe  mcrueilleufequ'ilaubienfccuentretenir  les  guerres 
de  fes  voyfins  auec  tant  de  profperité ,  qu'on  ne  luy  a  iamais  veu  de  A 
méfier  deux  querelles  en  vn  mcfiiie  temps  ;  imitant  en  cela  la  pru- 
dencedes  Romains,  qui  regardèrent toufîours  de  n'auoirpai  en  vn 
mefmes  temps  deux  ennemis  en  telle:  ains  s'ils  femouuoient  con- 
tre vn,ilsfaifoienttantaueckursamyables  pratiques,  qtie  Icsau» 
cres.e.Iloieiic  leurs  fpci^ateurSj  ou  leurs  afrociez;.. 
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Selin  premier  qui  eut  guerre  auec  le  Roy  de  Perfe ,  donna  fi  bon 
ordreaurcftedefonEilat.queduranttouî:  le  temps  qu'il  fut  em- 
pefché  de  ce  cofté-là,  le  Soldan  ne  luy  donna  aucun  trouble .  Soli- 
man Ton  fils  continuant  la  mcfme  entreprifc  ne  fut  trauaillépar  au- 
cun Potentat  Chreftien. 

LesdedeinsdesPrincesd'Eurape  ,  &  la  guerre  qu'ils  le  fontfai . 
de  fi  long  temps  les  vns  aux  autres  auec  tant  d'obftination,  ontfais 
^chemin  fort  large  auxTurcs,  pour  entrer  dans  la  dixiefmc  occa- 
fiQnj&feferuir  de  leurs  animofiteZj&diuifions.  AulTi  ne  l'ont-ih 
pas  laifle  efchapper.jainsfefontferuiz  promptement ,  &àpropos 
|K)ur  le  bien,  &  grandeur  de  leurs  affaires.  Quelles  inimitiez  ont 
efté  plus  cruellement  exercées  à  fer ,  à  feu ,  &  à  fang ,  que  celles  que 
nozanceftresontveu,  demefmcquenousjbienfouucnt  enFran^ 
ce, &:Efpagner  Quelle  plus  grande  haine  peut  on  voir  que  celle 
qu'on  aveueencrecesdeuxgrandsRoys;  &  quelles puiffances ,'  &: 
quelles  nationspIushardies,&:  vaillantestrouue  Ion  auiourd'huy  au 

monde. 

Etdelàconfiderons  filon  les  cuftconioindes  parvne  fain£le  v* 

n4on,.quclsfruiâ:s5&:  quels fouftiens  laCbreftientéauroit  receuz, 
&:quelle  ruine  elles  pouuoient  apporter  à.la  Monarchie  Turquef- 
que  î  Certainement  celle  quepeut-eftrc  il  n'en  fcroit  plus  de  non. 
iielles,au  lieu,qu'elle  ellencor  grande, &:. redoutable.  Et  fi  nous 
venions  aux  particuliers,  y  a  il  lamais  eu  Prince  plus  propre  à  vain? 
cre  5  ôc  furmonter  les  Turcs  que  Charles  V.  veu  qu'outre  fa  valeur, 
fon  courage  inuincible,  &  autres  grandes  parties  qui  reluifoienr  en 
Uiyiilauoitfor^resfutlifantes  pour  bien  exécuter  celle  entre-psife. 
Ileftoit  fuyuy  de  Capitaines  extrêmement  vaillans,  &:pourueu  de 
ib]datsinuincibles,&:auoit  des  peuples  j&des  Ellàrs  defireux  d'v 
ne  fi  fainde  guerre. 

liauoitdesportscommodespourrcparerfes-vaifTeaux^j&yi-cdui- 
:re  tous  les  appareils  neceilaires.  Mais  quoy?  il  fut  toufiours  con»- 
traind  de  regarder  derrière,  &  d'eftre  fur  fes  gardes  au  brnicdes  ar> 

mesordinaires  de  fes  voifins,  qui  le  piquoientaulTitofl  qu'il  pcnfoit  : 
exécuter  vne  fi  fainde  entreprife.  Le  Roy  Philippe  fon  ûls  a  e.iprou. 
ué  les  mefmes  empefchemens  ;  de  forte  que  nous  pouuonsdire  que 
noz  péchez  ont  donnéau  Turc  beaacoup  de  fubjcdsdencais  coui 
îir  fusauecque  tant  d'aduantage ,  que  cela  luy  a  feruy  de  prep.ai'atif^ 
de  grandeur,  é^  de  toute  feureté  en  (es  affaires ,  d'autant  que  nous 
ayons  îoufiourscedéàrelForr  de  fes  armes.  Amurat  prejniei-.aeilé  ^ 
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entre  cous  les  Ottomans  plus  diligent  à  fayurc ,  Se  embraser  les  oc- 

carions,veu  que,  comme  nous  auonsjadid,  il  enuoya  du  fecours  à 
l'Empereur  de  Conftantinople,  paflale  deftroiclen  perfonnc,  &: 
fçeuts'emparerdes  i.Chafteaux,  &  s'en  rendre  maiftre.  Bajazet  i. 
fonfilsnefemonftrapasmoinsaccortàrecognoiftre  Ton  aduanta- 

ge,ny  moins  patient  à  attendre  les  occafionSjOumomsdilio-enc  à  ea 
recueillir  le  fruid  qu'il  en  pouuoit  cfperer. 

Mais  en  matière  d'occadonsla  foudaineté  importe  plus  que  toute 
'autre  chofe  :pour-ccqueceluy  qui  ne  fçaic  prendre  à  temps  les  oc- 
cafions  par  les  ch£ueux,ains les  laifle  courir  ,  ne  les  peut  lamaisre- 
couurerauec la  mefme commodité debien faire,  qui  feprefentoic 
auparauant  fil  leuft  fçeu  ruyure,&:  embralfcr ,  comme  il  eftoit  ne- 
cellairc. Ce  n'eft  pas  donc  tout  de  recognoiftre  l'opportunité  des  af- 
faires, ains  l'importance  confifte  à  T'en  fçauoir  {cruir  àpropos,  félon 
qu'elle  feprefente,  pour  conduire  noz  intentions  à  la  perfedion 
dedree. 

Encor  que  la  foudaineté  foitloiiable  en  toute  forte  d  affaires  d'im- 
portance,clIeledoitfpecialemcnteftreau  Faiddelaguerre,auqucl 
elle  eft  plus  nccelfiire  qu'en  aucune  autre  de  noz  adions  :  pource 
que  ,  comme  difoitSelin  i.  le  moindre  retardement  qui  arriue  de- 
uient  vnc  grande,  &:  remarquable  faute,  principalement  quand  il 
ofte  la  commodité, & l'aduantage  qui  f  onre  d'exécuter  bien  ce  qui 
auoit  efté  délibéré  auec  peine  &:  prudence. 

Annibal  braue,  &  fameux  Capitame  fut  blafmé^  de  ce  qu'il  auoic 
eftc  trop  lent,  &  parelfeux  ,  non  pas  a  prendre  fon  party  ,  mais  à  fut- 
ure les  occafions  delavidoire,  qui  pouuoit  feurementeftablir  fes 
affaires. 

Le  grand  Pompée  fut  fubjed  à  la  mefmie faute,  qui  futcaufè  de 
fon  entière  perte,  &:  ruine.  En  fin  toutmouuementquin'apasdela 
foudaineté,  ne  peut  auoir  aufli  ny  vertu,  ny  effed  notable.  Les  vio  - 
•lentes agitations  confument  l'impctuoiitéauec  la  foudaineté  ,  les 
naturellesracquierent,&:  fe  fortifient  en  icclle.  C'eftce  qu'ont  fçeu 
pradiquer les  Turcs,  ferendans  prompts,  adroids,&; propres,  & 
pourueuzde  toutes  les  cfiofcsnecefTaires  à  tel  poind  :  de  forte  que 
leur  promptitude, &  pouruoyance  n'a  iamais  laiiTé  fuyr  les  occa- 
fions ,  qui  leur  ont  efté  oifertes,  fans  en  recueillir  le  profît,&  la  gloi- 
re. Mais  quelqu'vn  pourra  dire  qu'il  efl  requis  à  cefle  foudaineté 
d'occafions,  que  plufieurschofes  fecrouuencaupouuoirde  celuy 
qui  ve ut  fuyure  ces  traces. 
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.  le  confeffe  que  cela  eft,pource  que  véritablement  pour  fe  feruir 
promptemèntdetel  aduantage  liell  befoing  d'ertretoufiours  ar- 
mé j  qui  eil  encorlaehofeen  laquelle  le  Turc  nous  furpaOc,  veu 
qu'il  entretient  en  tout  temps  tant  de  foldats  qu'il  ne  p?ut  cftrepris 
àrimpourueuë,ny  Ce trouuer embrouillé  ,  quand ilefi:  befoing  de 
mettre  en  œuure  vne  puifTante armée ,  qui  luy  haullè le  courage ,  Se 
refueille  fa  hardieffe. 

Surcoutilafigrandnombrede  Canalerie ordmairement entre- 
tenue, qu'il  eft  plus  que  fuffifantdelafaire  remuer  fuperbement  à  fa 
moindre  volonté:  de  forte  qu'il  a  prefqueauflitoft  executéla  cho- 
fe^quepenfee.  Tout cecyeftencor  accompagné  d'vneautrc  puif- 
fante  commodité,  qui  facilite  cefte  promptitude,  qui  efl,  que  fa 
Cauallerie,  6c  fon  Infanterie  font  armées  à  la  legerc,&fans  condui . 
â:e  debagage,de  forte  qu'il  ordonne  pluftoft  fes  troupes,&:  les  con- 
duit par  tout  où  il  luy  plaift  fans  diftindion  de  temps.  D'auantage  la  . 
fobrieté  familière  à  fes  foldats  ne  faitpas  languir  fes  entreprifes;  veu 
qu'ils  fecontentencdcboire  de  feau  pure,  de  manger  du  riz,  6c  de 
laiehair  falee,  qu'ils  reduifent  en  poudre ,  de  laquelle  chacun  porte 
fà  prouifion  pourvu  mois.  Et  quâd  le  riz,  &c  la  chair  falee  leur  man-  . 
quentjilsfcaujent  viure  de  leurs  chenaux  mefiues,îefquels  ils  ialenf, 
demefiTiequelesMofcouiteSj&clesTartares.   Mais  au  contraire  il 
nous  faut  pour  faire  marcher  noz  foldats  tant  de  fortes  de  muni- 
tions qu'il  n'y  a  iamais  fin,  ainsc'eft  vne  confulionj^  neceffité  fi  e- 
Urangc,  qu'il  n'eft  pas  pofïlble  de  s'en  feruir  proraptement  en  l'exe- 
eution  de  quelque  belle  entreprife  :  ainsplulloflreilesc-aufentdeux 
empefchemens  a  la  fpudaineté  des  fadios  :  le  premier  eft  en  les  pré- 
parant, veuqu'on  ne  peut  eftreiamais  en  ordre  afiezà  temps  licau- 
fedela  grande  quantité  qu'il  fautaffembler:  le  fécond  ell  que  la 
conduire  n'eft  iamais  en  poind au  temps  quifèroit  neccfiaire  :  de^ 
qucyTiflue  defentre-prife  d'Efiechium  nousrendtrop  erandtef- 
moignagc;  d'autant  quelesfoldats  endurèrent  plus  àcaufe  de  la 
faim,  &:necefiitédeviurcs  procedanrdela  difficultédelacondui- 
de,  que  par  les  attaques  des  ennemis,  l'efFortdefquels  eufi;  eilé  vain ^ 
fi  l'armée  ne  fefufi;  mile  en  dei-ordrepar  cefi:  inconuenient ,  qui  fit, 
que  les  foldats  demy-mortsde  faim  ,&  du  tout  languiffans,  perdi- 
rent tout  courage  de  fedeffendre.   Dequoy  le  General  de  l'armée 
Tarquefque  s'eftam  prisgarde  ,  attendit  que  la  faim  les  euft  bien 
mattez,  Se  exténuez ,  pour  les  (uyure  en  queue  en  leur  retraide  for» 
cee,  ôc  les  aifoihlir  tellemec  auec  deç  courfesj  5c  efcarmoucli^s  cos- 
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tinuellcs,  qu'ils  fe  mifTenc  en defordre  d'eux- mefmes ,  &  fe  defbah- 
dafTenCjComvnciladuint.  le  me  fouuiens  à  ce  propos  d'auoir  ouy 
dire  à  vnperfonnage  digne  de  foy,  que  quand  le  DticdeSauoye  E- 
manuel  Philibert  d'hcureufe  mémoire  eftoit  Général  delarmee  en 
Flandres,- il  ne  trouuoit  aucune  difficulté  plus  imporcance  en  la 
guerre,  que  l'incommodité  d'ordonner,  &  de  conduire  les  proui- 

fions  neceffaircs  dequoy  il auoit faiceflay bien  fouuent.Et  pour ce- 
ftecontrarictéJon  pourradire àla confufion  des Chrcftiens , qu'on 
n'a  iamaisouy  dire,  qu'aucune  armée  du  Turc  aye  enduré  quelque 
chofe  par  vn  tcJ  deffaut,  ou  aye  efté  mife  en  defordre. 

Rcucnons  maintenant  au  point  de  la  foudâine  exécution  ,&aux 
inflrumens  qui  la  dcr-cmbrouilIent,&:  arrcftons  nous  vn  peu  làdef- 
fus.  le  trouuc  que  la  chofe  plus  vtilc,  S-^necefTaire  eft  d'auoir  touf. 
jours  vnc  grande  fo m m^e  d'argent  en  referue,  &:  telle  chofe  eft  diffi- 
cile à  celuy  qui  n'y  penfe  de  bonne  heure,&:  qui  veut  dépendre  trop 
largement  en  toutes  chofcs,  ainli  que  font  les  Chreftiens  :  mais  non 

pas  le  Turc,veu  qu'il  en  a  toufiours  quand  il  veut  pour  fubuehir  aux 
neceiTicezde  la  guerre,  &:  principalement  aufaiél  des  munitions. 
C'cfl:.làlcnerfdelag4.ierre,  &  Fvnique  moyen  de  hafter  les  occa- 
fions, &  faire  reiiffirheureufement  les  entrcprifes  ,  Qomme  fait  le 
Turc,  mais  au  retour  il  a  vne  façon  deferembourfer  barbare;&:in- 
folentc  ,-qui  eft, qu'après  auoir  finy  fes  entre-prifes  il  redemande 
l'argent  qu'il  a  dépendu  auec  de  nouuelles  impojQtions,  aufquelles 
il  faid  contribuer  par  force  fcs  fubjeds  :  ce  qui  îuy  eft  facile  :  ^par- 
my  nous  ie  principal^  &  plus  difficile  cft  de  trouuer ,  ou  d'aflemblei: 
de  l'argent  :  pour-ce  que  la  plus  grande  partie  des  Princes  Chre- 
ftiens font  fimauuaismefnagers,  qu'ils  n'ont iamais  vnfol,&fonc 
touûours  après  à  emprunter  ^  ou  à  engager  leur  reuenu  ,  &:  do- 


maine. 


Et  combien  quelesnationsChreftiennesne  foientfl  auares  que 
les  Turquefques.  ton  tes-foiselles  font  de  fi  dure  delTerre,  qu'il  faut 
desanneesenticrespouraflemblerquelque  chofe  .  De  forte  que 
quand  cela  ellfaict,  l'occafion  a  défia  tourné  le  doz  ,  nouslaiffant 
feulement  la  honte  ,  3c  le  déplaifir  du  peu  de  fuccez  ,  &:  d'efFect 
qu'ont  eu  noz  entre  prifcs.  Et  s'il  aduiencque  nous  perfiftions  à 
icsfuyure,c'eil:auec  tant  de  précipitation,  &:d'inconfideration  en 
toutes  chofes,  &c  principalement  au  faictdela  prouifion  d'armes, 
chenaux,  munitions,  &  autres  myfteres,  que  toiKe  chofe  fe  faifànc 
hors  defaifon,  l'on  n'y  voit  pas  la  promptitude,  l'ordre,  le  choix, 

l'abondance. 
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l'abondance,  le  courage,  ny  la  difporicion,  qui  y  anroienteflé  au- 
trement, &:  que  nous  retrouuons  en  nozaducrfaires.  llyavn  au- 
trepoindqui  apporte  vue  grande  feureté  aux  defTeins  du  Turc  ,  6^ 
qui  luy  rend  les  exécutions  facilesjqui  efl  l'ineftimable  obeyfTan- 
ce  des  Capitaines  cnucrs  leur  Seigneur,  &c  desfoldatsenucrs  Icur<> 
Capitaines  ,  &6  vne  celle  amitié  ,  qu'il  n'y  a  danger  ,  ou  difficulté 
(de  quelle  forte  qu'on  les puiflcfigurer)  qu'ils  nelurmoncent  faci- 
lement ,.tanc  ils  ont  à  cœur  l'exécution  de  ce  qui  leur  efl:  com- 
mandé. 

On  n'a  iamais  ouy  dire ,  qu'aucune  rébellion ,  ou  mutinerie  ayc 
empelché,  ou  retardé  le  cours  de  leurs  conqueftes .  Ilsontencor 
vn  autre aduantage  fortconfiderable,  qui  eft  la  robufte  compie- 
jxion  de  leurs  hommes,  6c  la  gaillardife,  &:  vifl:efle  de  leurs  chenaux: 
là  où  au  contraire  nos  armées  n'ofcroientpas  prefquefe  remuer  iî 
elles  ne  fontaccompagnees  de  forces  eftraugcres  d'Allemands,  ou 
de  SuilTes,  qui  font  des  nations  fans  force ,  &  vigueur  pour  vne  oc^ 
eafionfoudaine,  &  inespérée,  veu  qu'elles  ontle  mouuemenc  pc- 
"fànc,  &:tardif,  quineles  rendpropres  qu'àcouurirle  corps  entier 
d'vnebataille,&:luyferuird'vnefolide,  (S.:  immobile  muraille.  Le<? 
rencontres  que  ces  nations  onteusà  Bude,  bailleurs,  nous  ont  faic 
voir  qu'ils  font  inutiles,  &;  de  peu  d'effet ,  pouraduancerdihgem- 
ment  les  affaires  de  la  Chreftien  té  en  ces  côtrees:  outre  que  les  che-^ 
uaux  donc  les  Turcs  fe  ferucnt  font  de  plus  grande  force,  d>C  plus  vi- 
ftes  que  ne  fontksnoflres.Le  Genecd'Efpagneell;fortIeger,&:di- 
fpoft,  mais  il  a  peu  de  force ,  &  d'haleine.  Au  contraire  les  cheuaux 
d'Allemagne  font  grands,  &:  forts,  mais  mois ,  &  partent  ordinaire- 
ment mal  de  lamam  :  de  forte  qu'ils  font  plus  propres  à  fouftcnir,&: 
deffendre,  qu'à  marcher,  &:  attaquerl'efcarmouche  ,  ou  donner  la 
chafTe.  Les  cheuaux  du  Royaume  de  Naples  font  bons,  offerts, 
auecquelqu€agilité,quin'efipas  tenue  pour  viftcfTeparfaide  .  Au 
contraire  i'ennemy  a  les  cheuaux  de  Hongrie  bons  pour  la  guerre. 
Ilaencoràfàdifpofition  les  cheuaux  barbes,  qui  font  du  tout  vi- 
fl:es,  les  cheuaux  de  Vallaquie, les  Turcs,  &:lescheuauxde  Moree, 
qui  font  tous  de  fort  grand  trauail,  &:  de  longue  haleine  :  de  forte 
qu'on  peut  conclurre  qu'il  a  toutes  les  chofes  neceffaires  pour  la 
guerre  meilleures,  mieux  difpofees,  5c  ordonnées,  &en  plus  grand 
nombre  que  nous  n'auons,&:  que  c'efl;  ce  qui  luydonne  moyen  de- 
xecucerfoudainement,&:auecaduantage  demain  en  main  toute 
force  d'occadons  qui  feprefcntent. 
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Il  y  a  tant  d'exemples  deceftefoudaineté  aduantageufe  entre  les. 
aiurcsadions,  qu'ils  font  prefque  innombrables:  toutes  fois  j'en 
marqueray  deux,  ou  trois,  qui  rontpjcfqueprodigieufes,  tantleur 
liiccezen:  admirable.  A  murât  fécond  ayant  noiiuelles  delà  o-ran- 
deleueedegensqueflufoitLadiilas  Roy  de  Hongrie,  aueclequel 
ilauoitfaidpaix  ,&;  qu'il  feprcparoitpour  venir  contre  luy  (  tan- 
dis qu'il  elloit  occupé  aux  guerres  de  Caramanie)  abandonna  fou- 

dainementfonentreprife,&pa(farHellefpont  en  (i  grande  diligen= 
ce,qu'enfcptioursilfetrouua  àVarneauec  odante  mille  foldats. 
Pareillement  Scheuder  BaflaenuoyéparBajazetfecond  ,  pourdi- 
uertirrenrre-prife  des  Vénitiens  contre  Milan,  marcha  à  fi  grandes 
journées,  qu'il  parut  en  la  Marque  Treuifane  auant  qu'on  fçeuft 
desnouuellcs.de  fon  partement,  &:  moins  de  fa  venue  en  ces  car- 
tiers  là. 

Semblablement  Selin  premier  paflaauec  tantde  promptitude 
de  Cefaree  iufqu'au  pays  d'Alep  ^  traucrfant  le  mont  Amen  auec 
fon  armcc,&  artillerie^que  le  Soudan  fe  le  vit  fur  les  bras,auant  qu'il 
euft  prefque  loifu' de  fc  recognoillre,  le  tenant ,  comme  il  faifoic 
lors  pluftoft  fur  le  chemin  de  Pcrfc ,  que  fi  proche  de  luy. 

Cefte  diligence  particulière  des  Ottomans  ne  doibt  pas  eflre 
amplement  remarquée  aux  guerres  de  Terre-ferme,  veu  qu'aux 
guerres  de  Mer  ils  n'en  ont  pas  moins  faid ,  tant  ils  ont  efte  vigi- 
lans ,  &■  curieux  d'efleuer  leur  dignité ,  &:  leur  renommée ,  &  d'ag- 
grandirl'Eftatqu'ils  maintiennent  à  cefte-hcure.  Et  pource  qu'ils 
ibnt  merueilleufement adroids ,  Sz  condderezaux  armées  de  mer , 
ien'aypasiugéhorsdepropos  de  toucher  briefuemêt  Tordre  qu'ils 
obferuentàlesmettreenfemble. 

Premierementilsreiettent  les  gros  vaifïeaux,  &  les  grands  naui- 
res,  pour-ce  qu'ils  font  pefan  s  ,&  immobiles,  s'ils  ne  font  portez  par 
le  vent, de  forte  qu'ils  empefchent,  &  nuifent  plulîoft  qu'ils  n'ay- 
dent  à  celuy  qui  les  mcine.  Ils  ontleurs  galères  choifies,  &:  leurs  ga- 
liottesbien  pourueuësde  foldats,&  de  toute  autre  chofe.  Au  con- 
traire nous  menons  vue  grande  quantité  de  nauires ,  &  de  gahonJ. 
comme  fondement  plus  alTeuré  de  nos  forces,  ô^  de  nosprouifions  ; 
chofe  qui  nous  apporte  tant  d'incommodité,quenouspa{fons  pres- 
que toujours  fans  proEr  la  meilleure  faifon  ,  &:  roccafiondesaiFaî=- 
les,  pour  les  préparer,  ou  les  attendre  5  &bienfouuent  il  faut  def- 
garnir  la  chourme  des  galères  pour  ayder  à  faire  marcherccsgrâds" , 
vailTeaux. 
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BelànaiftvnaucreinccJnuenienc,  quieft,  que  lorsque  nous  a- 
•uons fondé  quelque efperance  ennoz  nauires  ,  &  gros  vaiffeaux, 
nous  nous  fencons  en  les  abandonnant  trop  foiblcs,&  priucz  de 
courage  pour  attaquer  i'ennemy,  qui  ne  peut  eftre  forcé  de  com- 
battre finon  quand  il  luypiaill,  ayant  commodité  defuyr,  ôc  d'at- 
tendre l'occafion,  comme  iladumtàla  Preuefe  l'an  1557.  &:leiour 
de  la  bataille  de  Lepante ,  qui  fut  donnée  en  l'an  1571.  vcu  que  les 
nauircsdcla Ligue  demeurerentalors  derriereaucc  vn  bon  nom- 
bre de  foidats,  qui  furent  inutiles  enccftecntre-prife,  pour  ne  s'y 
eftre  pas  trouuez  à  temps. L'année  après  lemefme  inconuenientar- 
riua,  (Se  de  plu  s  pour  la  mefmeraiibn  l'armée  de  la  Ligue,  belle, &: 
puiiTantenecombattitpasautrem.ent,  &:  n'exécuta  aucune  chofe 
digne  d'vn  fi  grand  preparatif.  On  peut  dire  de  mefmc  lors  que  les 
galères  du  Pape,  &des  Vénitiens  fe rencontrèrent,  Se  qu'elles  at- 
tendoicnt  Donlean,  qui eftoit demeuré  àMeffine  ,  àcaufe  de  la 
nouuelledesreuoltes  des  Pays-bas,  àlaveuëdt^  l'armce  Turquef- 
que  commandée  par  OchaIi,quiprefenta  vue  fois  la  bataille  :  mais 
àcaufe  del'aduantage  du  vent  qui  pouflbit  nosna.uires  fans  autre 
^yde,&pourlacraintequ'ilauoitde  la  charge  des  vailTcaux  ronds, 
il  fe  retira  auecvn  ftratageme,  qui  par  fa  nouueauté  retint  l'aduis., 
&:  l'opinion  des  chefs,  ôjcondudeurs  de  noftre  armce:  Z<.  verita- 
blement  il  eft  bien  digne  d'eftre  remarqué, veu  que  voyant  marcher 
l'efFortde  nos  vaifleaux  joindsauec  les  galères,  que  nous  auions 
des  confederez,  il  commanda  que  chacune  de  fes  galères  mift  le  feu 
à  vn  baril  de  poudre,  &:  voguant  en  arrière  ((ans  toutes-fois  mon- 
ftrerfemblantdefuyrlecombat,  pour-ce  qu'on  voyoit  toufiours 
les  proues  de  (es  galeres}au(litoft  que  la  fumec  eut  couuert  l'armée, 
incontinentauec  les  voiles  baftardes  de  haut  en  bas  il  s'en  allaàNa- 
pies  de  Romagnc,  fans  qu'on  euftlahardielTe  de  luy  donner  la  chaf- 
fe:  outre  qu'il  auoitgagnél'aduantage ,  d'autant  que  noftre  armée 
marchoitfèulcmentauec  le  Trinquet,  &;qu'ilyauoitdu  dang-crdc 
fèdefbander  enignorantfondeirein.  Huiûiours  aprcsnous  nous 
reuifmesau  Bras  de  Maine,  ou  Ion  £t  quelques  légères  efcarmou- 
cKes,  mais  fi  toft  qu'il  nous  voyoit  mouuoir  fansl'efcorte  des  vaif- 
féaux  ilchargçoit  auec  toutefon«irmee  ,  Se  quand  nous  cftions  à 
l'ombre  d'iccux,il  fe  retiroit  :  deforte  qu'on  experim.enta  alors  que 
les  gros  nauires  ne  (èruenr  d'autre  chofe  ,qued'einpefcher  de  ve- 
niraux mains,  l'ay faiclmentiondecefterencotreaux  Commen- 
taires deschofesnotablesde-cetemps.cfcrits  en  langue  LatinCj&ce 
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vn  peu  plus  au  long  queie  ne  fais  icy-,  pour. ce  que  iemetrouuay 
en  l'armée  durant  tout  ce  voyage  foubs  Monfîeur  le  Duc  de 
Mayenne. 


TrdiSîé  auquel  efl  confutee  ï ignominieufe  opinion  de  Machia- 
uel  3  quia  ofédire  qu'il  efl  permis  a  njn  V rince  de  manquer  de 
parole^  i§  fa^ujfer  fa  foj  ,  quand  il  njoit  quelque  occafioth 
qui  s'offre  pour  le  bien  de  fin  Eflat.  Et  csdif  cours  monHre. 
que  le  Prince  qui  Je  mettroit  afujure  njne  telle  opinion^  non 
feulement  fe  rendrait  à  perpétuité  infâme  ,  ^  abomina^ 
biey  maisencor  conduirait  fen  £Hat y  0*fauie  à  i)ne  der^ 
niere  ruine.. 

CHAPITRE      y. 

MA  c  H I A  V  E  L ,  entre  les  autres  vertus,  auec  Icfquelles  ï\  veut 
rendre  fignalé  le  Prince  qu'il  s'eft  imaginé,  loiiegrandemenCr 
Tinfidelité  en  vn  grand ,  difant ,  qu'il  ne  doibt  pas  faire  eftat de  i'ob- 
fèruationde  festraidez,  ou  d'aucune pache qu'il ayt  propofeej au 
naoins  quand  il  voit  quelque  belle  occafion  qui  fe  prefente  :  veu- 
qu'il  peut  alors  fansfcrupulede.confcience,  ou  autre  honnefte  re- 
jfpedvioler  fafoy ,  fans  honte,  &:  fau0er  ledroid,  &:  lacoullume. 
des  gens,  &:fon  ferment  :  chofe  véritablement  indigne  d'vn  cœur 
magnanime,  <S.:  qui  ne  doibt  iamaiseftre  introduire  parmy  lesa^- 
clions,  oudeportemensd'vn  Prince  Chrcftien,  afin  de  ne  fouiller 
pas  auec  vne il  laide  tache,  Âiddes-honneftelerefte  de.. (es  opéra- 
tions vertueufes. 

A  raiibn  dequoy ie  iuge  ceflc  maxime  fi  mefchante,&:  dctcflable, 
quefeuicmcnt  en  y  penfant  on  y  deuroit  rougir,tant  s'en  faut.qu'el- 
îc  deuil  élire  propofec  par  efcrit'  pour  précepte  aux  Princes ,  qui  nc; 
doiuent  faire  profeilion,  que  de  generofité ,  &:  de  iuftice.  Cela  n'eft 
bon  que  pour  ceux  qui  font  11  gaftez,  &  corrompus ,  qu'ils  riefe  fou- 
tientpasquelapoflerité  lesiuged'vne  confcience  infeâ:e  ,  &;  du. 
îoutabandonnee.  Etpour  dire  veritélon  ne  peut  nier  fainemenr: 
queleplusfolide  fondement  de  toute  Principauté  ne  foitla  renom-. 
Jnee  3£  bonne  réputation, tant  prés  des  liens,  que  des  eftrangers. 
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Or  quelle  réputation  peut  auoir  le  Fiincc  prés  de  fon  peuple ,  ou 
des  autres,  s'il  eft  taxé  d'infidélité,  &:de  manquement  de  parole? 
Machiauelpourcouurir  fa  faure,  qu'il  n'a  pas  faide  par  ignorances 
didque  cela  vient  quelquefois  força  propos  pour  le  bien  des  affai- 
res du  Prmce,  ê^que  Toccafion  cfchappec  nefe  recouure  iamais 

plus. 

Qu^elle  plusgrande  folie  pouuoit  il  alléguer  à  fa  confufion,  qu'en 

concluant,  comme  il  fait,  que  le  Prince  ne  doit  auoir  efgard  à  fa  foy 

qu'il  a  obligée,  fi  le  bien  de  fon  Eflatluy  prefente  quelque  occâfion- 

de  la  fauffer?  aucune  certainement:  &  ny  félon  Dicu,ny  félon  la 

difpofition  des  affaires  humaines,  ilncferoicpas  neceffaire  que  les 

princes  fulfent  tels,  pourcc  que  ce  feroit  le  vray  ch  emin  de  ne  veois 

iamais  que  feu  &:  fangparmy  nous. 

Les  bons  abhorrent  ces  opinionSjComme  fit  iadis  le  Roy  François 
premier,  qui  faifoitprofcffion  defoy&:  d'honneur  :  veu  qu'il  reiec- 
ta  vn  femblable  confeil,  quand  l'Empereur  Charles  V.  paffa  pour  le 
reftabliflement  des  afïàires  de  Flandres,  parla  France,  &  alla  à  Paris 
fur  fatbvjtrauerfant  tout  le  royaume:  &:ce  généreux  Princeprefe- 
ra  Câ  foy  au  plus  grand  bien  qui  euftpcu  arriuer  à  fon  Eilac,  s'il  eufb 
voulu  re^tcnir l'Empereur,  &le  contraindre  àlaiilcr  lesplaces,  &c 
Eftats  qu'il  cenoicen  Italie,  furlefquelsce  Prince pretendoit quel- 
que droid,  qu'il  débattit  depuis  auec  peu  de  fruid  :  &  le/mefmefuE. 
encor  faid  par  Henry  II. 

Parla  mcfmecofîderatiô  on  pourroitau/îiJire  qu'il  icroitbôquel- 
quefois  de  faceagerlesEglifes,  piller  les  Autels,  opprefTer  les  inno^ 
cens,  ôcfanoriferlesmefcbans  ;  veu  qu'iln'y  apoincde  vie  fi  abomi-^ 
nable,  qui  ne  porte  auec  foy  pour  vn  temps  quelque  couleur  de 
bien,  &ne  ferueenfafaifon  accluyquilecommet,  quand  il  ne  fe- 
roit queflion  d'autre  chofe  que  d'auoirelîedué  fk volonté  corrom- 
pue. Si  cela  n'cfloit,  aurionsnous  tant  d'homicides,  dcfauiTaires, 
de  ficrilcges,  ôddliommescachczdetantde  vices,,  s'ils  n'en  rece= 
noient  quelque corainodité  temporelle  ? 

le  veux  encore  adiou{î:er&:  fouflenir  hardiment ,  que  ceft  vn& 
ehofediuinedcgarderlafoypromife,  &  eflre  en  celle  eilime  prés 
du  monde,  &  que  fans  coraparaifonc'efî  beaucoup  mieux  fait,  que 
delafaufTer,  &fuyurevnc  dommageable  opinion  Machiaueîifle^ 
encore  mefme  que  nous  vifîiônsvnc  prompte  &:euidente,vtilicc,S^. 
telle  qu'elle  peuÛ:  apporter  quelque  couleur  de  la  rompre.  Dauan- 
îî^gec'eflefl:rçfoup<^onné  &abiiorréde  chacunv  que  de  violer  iiidi^ 

SSf  iij 
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digiaemeiic  la  foy  à  vn  particulier  ;  &:  de  plus  il  n'y  aura  perfonne  qui 
icLTianc  delamefmc  force  n'eftime  défaire  facrifice  à  Dieu.  Mais 
tous  lesPrinces  qui  tiendront  ce  chemin,  tomberont  Cnvne  autre 
pénitence,  c'eft  adauoir  qu'aucun  neles  croira,  ny  fe  fiera  en  eux, 
lors  qu'ils  du-ont  la  vérité. 

Faccompagnerois  ce  propos  d'infinisexemples:  mais  ie  m'arre- 
fteray  feulement  à  celuy  du  Duc  Valencin ,  allégué  par  Machiauel 
pour  Capital  ne  parfaid,  qui  fans  auoir  efgard  àîa  raifon,  ny  à  l'équi- 
té, &  fins  refpcà  du  ferment,  ou  rcuerence  de  religion,  ny  de  l'hon- 
neur qu'on  doit  conferuerfi  net  parmyles  hommes:  s'abandonoîc 
prefqueordinaircmentà  toute defloyautc,  faaflcmentdefoy  ,  &:  à 
toutes  les  crahifons  ô^pradiques,  qui  auoient  quelque  ombre  de 
profit  pre(cnt. 

Cclluy  cy  durant  la  vie  d  Alexandre  (j.aduança  fesdefleins,  fou- 
fteiiusphiftoiidel'audoritcdu  Pape,  qued'aucun  heureux  fuccez 
defesadions  dcteflablcs.  Auiliapres  la  mort  du  Pape  on  cogneut 
foudain  combien  les  Eflats  appuyez  fur  les  fraudes &;  tromperies, 
font  peu  durables:  veu  qu'il  fc  vit  aullitoft  abandonné  des  fiens,  de 
perfecuté  par  fes  amys  &:ennemys:  de  forte  que  pour  exprimer  bien 
clairement  ce  qu'il  deuint  après  auoir  malicieufement  tramé  <Sr  exé- 
cuté de  fihautcsentreprifes^ilfuten  fincommevn  o,encliifFre,  Sc 
comme  s'iln'euftiamais  eftécogneu  au  monde,  ne  laiffantque-la 
trace  &  la  maiheureufe  mémoire  de  fes  mefchancetez,  qui  rendirét 
fa  vie.&:  fon  nom  infameàlapofterité. 

Qj.îelqu'vn  me  dira  que  les  Turcs  ont  imité  ces  mauuais  artifices, 
&C  fe  (ont  feruis  de  toute  forte  de  rufes  6^  de  tromperies,  5c  de  mau- 
uaife  foy  enuers  leurs  voyfins,  &:queneancmoins  ceh  leur  a  gran- 
dement fcmy  &: profité.  Cela eftvray.  mais  pourtant  les  caufesen 
font  différentes,  &  l'on  voit  en  outre  que  les  plus  perfides  d'entre 
eux  n'ont  pas  efté  les  plus  alTeurez  au  fuccez  de  leurs  tromperies. 

Amurat  fécond, K4-ahomctfecond,Bajazetfecond,Selim  fécond, 
eurent  le  renom  d'eftre  les  plus  fins  &  cauteleux  Princes  de  leur  ra- 
ce :  mais  UfaucconfefTer  que  fi  ce  mauuais  deportement  leur  a  bien 
fuccedé  pourvu  temps:  çàefté  pour  îadifcordedesChreftiens,  & 
leur  froideur  à  s'en  reilencir,  &repouifer leurs iniurcs:  tellement 
qu'il  nefaut  pas  croire  pour  cela  que  ce  foit  bien  fait  d'eftre  defloyal 

ôcpariure. 

Amlirat  fécond  l'efprouua  à  fon  dommage:  &  en  effed  ayant  efié 

vaincu  vne  fois  par  Ladifîas  Roy  de  Pologne,  il  traida  foudaine- 
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raentaccopdauecluy,  &;  tourna fes  forces  contre  leCaraman,  où 
tandis  qu  il cftoitempefché,  Ladiflasquipenfoit  (eftqnt  perHiadé 
&:  affifté  parle  Pape  Eugène  )  qu'il  ne  feroiciamais  mal  de  manquer 
de  foy  à  vn  Barbare  infolent  de  fa  nature,  ÔJ  (î grand  ennemy  du 
nom  Chreftien  ,  luy  fcmblant  que  toute  rupture  de  paix^  &  du  trai- 
3:è  faid  auec  luy  eftoit  permife,  ferefolut  de  luy  faire  la  guerre  à 
l'impouruciie,  qui  deuintfidangereufe,  qu'Amurat  fe  vitaux  ter- 
mes deflre  précipité  d'vne  haute  &giorieufc  fortune,  envnebalfe, 
&C  miferable ,  &:  celle  que  fes  affaires  ne  receurenc  Jamais  vn  tel 
dommage,  &:  telle  fecoulTe,  fi  Tarmee  Chreftiennc  quipourfuy- 
uoic  la  victoire,  ne  fefufl:,  comme  i'âydid,  mife  endefordre;par 
le  moyen  duquel  la  gloire  &  le  triomphe  fe  tourna  du  cofté  de  lI'nfL 
délie,  au  mal  heur,  &:àla grande confufion des Chreftiens. 

Selim  fécond  ayant  fai6tà  l'impourtjeula  guerre  aux  Vénitiens, 
au  preiudice  de  la  foy  iuree  :  attira  les  forces  de  la  Ligue  fur  fes  bras, 
&:s'en  fuftrepcnty  trop  tard,  fiDieu,  pournos  péchez,  n'eufl:  tel- 
iement  bandé  les  yeux  aux  Princes  Chrcftiens,  qu'ils  ne  peurenc 
vcoir  la  porte  qui  leur  auoit  elle  ouuerte  par  fa  diuine  Maiefté, 
à  vne  entrcprife  plus  haute  que  ne  fut  celle  de  la  vidoire  de  Le- 
pante. 

Soliman  qui  fut  eftimé  le  plus  fage  Prince  de  tous  les  Ottomans 
(fitoutesfois  quelque  prudence  peut  reluyre  hors  du  vrayluftre  de 
la  foy  &  croyance  Chreftienne)  ayant  entendu,  quand  ilfitdef- 
cendre  fon  armée  versOtronte  l'an  mil  cinq  cens  trente  fept,  que 
Mercurin  des  Gatinarcs,  &:  les  Citoyens  de  -Caftro  auoientellé 
faiâ:  prifonniers  en  rendant  la  place,  contre  la  foy  qui  leurauoic 
cité  promife  :  commanda  incontinent  qu'ils  fuffent  relaxez,  &;  ren- 
uoyez  libres,  difantque  cen'eftoitpasla  façon  qu'il fdilloitpradi- 
quer  pour  gaigner  le  cœur  &  la  volonté  des  nations eftrangeres^ 
que  de  manquer  perfidement  a  fa  parole ,  quand  elle  a  efté  vne  fois 
promiiè,  . 
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Traiéîé  des  FortereJJes. 
CHAPITRE    YL 

IEs  Forcereflesfe  font  cil  diuerfes  fortes,  dcmediie  que  les  fi- 
^tuacionsfontdiuerfes  ipource  qu'en  vne  pleine,  oùl'onaafTez 
delicLi,  &:ourenncmy  .latifTiplus  grande  commodité  d'ofFencerj 
il  y  faut  des  fortercfTes  royales  aucc  les  membres  tousproportion- 
nezàtellechofc;  &:  ce  d'autant  plus  que  ce  fera  vne  bonne  terre,  de 
laquelle  l'enncmy  fe  pourra  feruir  admirablement ,  au  lieu  qu'en  la 
montagne  la  pierre  faid  les  forterefTcs  plus  fortes,  Ô^l'ennemy  n'^ 
pas  lieu  pour  fe  camper,  ny  terre  pour  fe  couurir  :  àc  en  ces  lieux  on 
îera excufé  11  l'on  nvÇo,  pas d'vne  telle  deffcnce ,  pource que l'ofFen- 
cc  eft  auiïl  moindre.  A  raifon  dcquoy  il  y  aura  deux  façons  de  ioni  - 
fici. 

La  prcraieare  fera  quand  il  faudra baftirvneforterefle  toute  à  n€uf 
en  vn  lieu  plein,  où  l'on  ne  fera  pas  obligé  à  des  précipices,  à  des  mo- 
tagncs,  fleuues, vallées,  mers,  marefcages, eftangs,  lacs,  ou  à  des 
vieux  baftimcnts:  &:  l'autre  quand  on  feraobUgéàrvne  desfufdi- 
«fteschofes.  Car  difcourant  fur  celles  quifontffanches:  onauraef- 
gardà  la  neccfficc  du  Prince,  &:  aux  forces  qui  la  peuuent  ofFencer; 
(S<:  pourtant  ie  reprefenterayicy  comibienilyadeformes,-  afin  que 
le  iudicicux  Ledeur  en  puifle  eflire  la  plus  proportionnée  aube- 
foing. 

La  moindre  forme  efl  de  trois  baftions,  faide  fur  vn  triangle,  àc 
ainfi  fuyuammentdc  quatre  à  cinq,  iufques  à  dix  «S:  douze  :  com- 
bien qu'en  ce  temps  on  ne  trouue  perfonne  qui  veuille  dreffcr  vne  fi 
grande  machine;  veuquefil'onaefgardàce  qu'onpeut,  on  pour- 
roit  faire  des  forterefTes  dedixhuiâ:  ôc  vingt  baftions:  mais  ayant 
efgard  à  leur  premier  obied,  qui  efliqucpeupuiflent  rcfifteràplu- 
ficurs,  fi  nous  les  faifions  fi  grandes,  nous  viendrions  à  tomber  dire- 
dementen  la  contrariété  de  nofbre  première  propofition  :  veuque 
outre  la  grande  defpence  qui  feferoit  en  vne  fortercfi^e  de  vingt  ba- 
ftions, ily  faudroit  encore  vne  grolTe  garnifon  pour  la  garder  en 
temps  depaixdcmefme  qu'en  temps  de  guerre,  elle  ne  fepourroic 
pas  palTer  d'vne  armée  pour  ladeffcndre,  pource  qu'en  vn  fi  grand 
circuit  l'ennemy  nous  ofFenceroitenpkufieurs  lieux  :&:  ceftearmee 
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cîlant  en  campagne  feroit  capable  de  tenter  la  fin  de  la  guerre  :  6c 
pource  on  limitera  la  plus  grande  fortercfle  qui  puifTe  eftre  necefTai- 
re  au  temps  prefent  aux  Princes  Chrcfbens,  de  dix  baftions  ;  &:l'oa 
n'apastrouué  iufques  à  celle  heure  qu'vnefemblablc  ayeeftéfaida 
toute  en  vn  temps,  excepté  Nicofie  qui  eftoit  d'onze  baftions:  &:  lî 
quelqu'vn  me  did  qu'Anuers  a  efté  fortifié  de  cefte  forte  :  ieref- 
ponds  qu'iln'apascftétoutceinddenouuelles  murailles,  &:  qu'il  a 
palîéfoixante  ans  depuis  le  commencement  de  fa  fortification  iuf- 
ques à  la  fin. 

Les  Bourgs  de  Rome  font  fortifiez aulTi  de  nouueau,  mais  non 
tous.  La  nouuelle  ville  du  Soleil  du  grand  Duc  de  Tofcane  en  l'El- 
be, Bcrgame,  le  Bourg  faindDonm,  Candie,  ÔdCafal  de  Mont- 
fcrrat,  ne  pafTent  pas  dix  bouleuars  :  combien  que  ce  foient  des  for- 
tereifes  d'vn  grand  circuit  :&:  combien  que  Paye  dit  qu'il  s'en  peuc 
faire  de  trois,  ie  ne  loueray  pas  pourtant  qu'on  en  face  de  ce  nôbrc, 
ny  de  quatre,  ny  de  cinq,  fin  on  par  grandeneceflké,  pource  qu'il  s'y 
faid  des  angles  trop  aigus,  qui  font  defedueux. 

le  donneray  donc  vne  règle  générale,  qui  feruira  autant  pour  ces 
forterefles  delaplaine,  que  pourcelles  de  la  montagne,  qui  fontdif" 
ferentes;  pource  que  de  mefme  que  les  plaines  font  contraindes 
d'embrafifer  toute  la  circonférence  en  leur  fortification  :  aulTi  en 
celles  cy  qui  ont  efgard  à  quelque  fituation  qui  les  rend  fortes,  on 
fortifiera  feulement  l'endroid  qui  en  aura  befoing,  fi  tant  eft  qu'on 
parle  de  baftir  royalementjpource  que  chacun  fe  fçaura  bien  rendre 
afifeuré  ducofté  de  la  Mer,  ou  des  précipices  auec  vne  fimplc  mu- 
raille, &:  de  petits  flancs,  &  toute  chofefufîîra 
f  Donc  la  règle  générale  de  toutes  ces  deux  fortes  de  fortification 
eft  qu'en  tous  les  deux  cens  pas  Vénitiens  qu'on  a  befoing  de  forti- 
fier, on  doit  faire  vn  baftion,ou  pour  mieux  dire  deux  demy  baftios, 
pour  vn  bout,  &:  quand  il  y  aura  enuiron  quatre  cens  pas,  on  fera 
deuxdemy  baftions  &c  vn  baftion  au  miheu,  ôc  en  fix  censpas  on  fe- 
ra deux  baftions  au  milieu,  ô^ainfionferale  tour,  augmentant  le 
nombredes baftions, entendantlefemblable des forterefles  qui  fe- 
rontfaidesen  la  plaine:  veu  que  quand  elles  auront  mille  pas  de 
tour,lenonibrededeuxcens  entrant  cinq  fois  en  celuydemille,  on 
defteignera  de  faire  cinq  baftions:  &:vnhxiefme  à  mille  deux  cens 
pas,  &vn  feptiefme  à  quatorze  cens,  &:ainfienaduant  :  cequei'ay 
facilité  auec  le  deflein  que  i'ay  mis  icy,  auec  lequel  on  verra  les  for- 
mes de  trois  iufques  à  feptauec  leurs  diamètres,  &:an£rles,  fleurs 

TTt 


514  LE    TRESOR    POLITI  Q^V  E, 

efchelles  faides.  MaisaceileheureiepafTetiyàdeschofespIuspar- 
dculiercs, ayant difcouru  affezfufnGinmencfurla  Généralité  ,  qui 
fera  en  deircignancles  fortifications  de  deux  cens  pas,  enfpecifianc 
que  quand  elles  feroient  moindres  de  quinze  ou  vingt  pas  en  eftref^ 
filTant,  il  n'importeroit  pas ,  &c  quand  ellesferoient  plus  longues  de 
quarante  ou  cinquante  pas,  on  ne  feroit  pas  plus  de  baftions  que  les 
deuxdemysfufdids.  Il  eftvray  que  quand  on  trouueroit  trois  cens 
pas,onpourroitdc{reignerdefaireau  milieu  vnbaftion  :  &:  quand 
il  y  en  auroit  moins  de  cent,  il  faudroit  venir  à  vn  extraordinaire  de 
faire  vne  tenaille,  ou  vn  Ponton,  entendant  parler  de  ces  ncceifitez 
auxlieuxmontueux,  comme  elles  doiuent  cftreeftansfaides  roya- 
le ment,  lai  (Tant  le  fou  cy  àceluy  qui  au  râla  charge  d'exécuter  telle 
chofe,  ainfi  que  la  fituation  luy  permettra,  où  il  fe  doit  approcher  le 
plus  qu'il  pourra  de  la  règle  que  ieluy  donneray:  &:  ie  commence 
icy. 

On  tireravne  ligne  fur  la  carte,  par  laquelle  nous  entendrons  la 
fituation  que  l'on  veut  fortifier ,  &:  nous  en  delTeignerons  vne  d'vn 
coftc  de  la  feuille,  qui  fera  diuifee  en  deux  cents  pas,  ou  pour  euiter 
cete  pcine,en  deux,  qui  nous  feruira  de  mefme  pour  toute  noftre  a- 
dion  :  ^  celle  cy  fe  nommera  efchelle:  &:  cela  fait  on  prendra  le  fî- 
xiefme,  &c  aux  bouts  de  noftre  ligne  que  nousdeuons  fortifier  nous 
luy  ailîgnerons  vingt  huid  pas  par  chaque  bout,  tellement  que  forn- 
mant  les  deux  bouts,  ce  fera  cinquante  fixpas ,  oflez  des  deux  cents, 
tant  qu'il  reliera  144.  pas  de  la  ligne,  ou  efpace:  àc  fur  chacun  de  ces 
vingt  fixpas  on  mettra l'efquerre  d'angle  droid,  dont  vne  iambe  ira 
fur  ladide  ligne,&  l'autre  defTeigneranoilre  intention,  qui  fera  vne 
ligne  perpendiculaire,  &:  auec  le  compas  on  taillera  le  relie  de  tren- 
te pas  :  ôc  cela  faid,  on  diuiferales  44.  pas  reliez  du  milieu, ou  inter-  . 
pofsz  en  crois  parties  ;  tellement  que  chaque  partie  fera  de  quarante 
huid  pas,  &  prenant  la  ligne  aux  deux  tiers  de  ladide  Courtine,  qui 
fe  nomme  ainfi,  qui  fera  aux  48.  doublez,  faifantsx^.  pas,  on  dreflc- 
ra  aux  extremitez  de  celle  ligne  perpendiculaire  faide  de  30.  pas,tel- 
lement  qu'outre  ceux  cy  on  defieignera  le  front  du  Baflion,  qui  fera 
long  (elon  la  fituation  èc  croifurc  de  l'autre  ballion . 

Apres  fur  la  ligne  des  30.  pas  ayant  fait  vnefquerre,  que  nous  ap- 
pelions, qui  fe  nommera  flanc  ôjefpaule  près  de  la  courtine,  nous 
en  tirerons  dix  pas,  puis  Ton  tirera  vne  ligne  qui  regardera  le  front 
à  demy  de  l'autre  ballion  de  la  longueur  de  huid  pas,  fur  lequel 
droid  on  mettra  l'efquerre,  Ô^l'autreiambe  tournera  vers  le  cofté 
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du  front,  tellemenc  qu'elle  l'entrecoupera,  &  marqué  à  cofte  d'ice- 
luy  fera  le  centre  pour  faire  le  rond,  commençant  d'vn  coftéfurla 
ligne  fufdide  de  huidpas,  &:  terminant  de  l'autre  au  front  du  ba- 
ftionauec  le  compas:  ce  qu'eftant  faid,  on  en  fera  autantà  l'autre 
baftion.  On tirerapuisvn parallèle,  oubienefgallcment  diftantda 
front  des  baftions.vingt'cinqpas  la  largeur  du  folle,  prenant  telle 
iargeuràkpoinde  du  baftion,  faifant  qu'il  aille croifer  àdemy  U 
courtine  auflî  loing  que  permettra  l'occafion  d'vn  baftion  à  l'a^utre, 
&c  c  cft  là  la  façon  du  feul  deflcin  d'vne  fortification  qui  n'eft  que  d.c 
deux  cens  pas.  '    •      ^ 

Il  reftc  que  ie  die  les  accidens  extraordinaires  qui  ont  accouftumc 
de  pouffer  les  hommesàfairedenouueaux  membres:  &:pourceque 
nousauons  dit  iufqu'icy  que  cesmembrcs  qui  feront  misfur  quel- 
que angle,  s'appelleront  baftions,  iladuiendra quelques-fois  qu'on 
fortifiera  vn  heu  de  quatre  cens  trente  pas,  lequel  il  faudra  deffen- 
■dre,  comme  nous  auons  défia  difcouru  cy  defliis ,  auec  plus  de  deux 
•dcmys  baftions,  &  faudra  de  laiufte  moidié  tirer  vnedeffencev4"Â 
n'aura  pointd'angle,  qui  fe pourra  faire  en  deux  fortes,  rvne  en  y 
-faifant  vn  Caualier  qui  deffende  le  front  des  baftions,  qui  pourront 
tirer  leurs  deffences  dudid  Caualier,  qu  i  pour  fa  longueur  ne  dou- 
btant  point  de  fa  poinde  fera  fort  bien  tiré  du  milieu  de  la  courtine, 
veu  que  ce  que  i'ay  did  cy  deflus  de  tirer  desdeux  tiers,  fe  did,  quad 
on  tircroit  de  la  moitié,  veu  que  les  angles  des  baftions  deuien- 
droientpoindus,&  partant  defedueux;  toutesfois  en  vue  grande 
fortercfle  il  fera  permis  de  les  tirer  du  milieu  des  courtines:  veu  que 
ongaigneroitce  poind,  que  d'vn  mefme  lieu  on  tireroit  deux  de- 
fenccs  ;  mais  nous  en  dirons  plus  bas  les  raifons ,  &:  continuant  no- 
ftredifcours,  ie  dis  qu'en  vnc  longueur  on  tireroit  encore  vnedef- 
fence  d'vn  membre  qui  fortiroit  dehors  comme  vn  baftion  ,  qui 
Heferoit  pas  nommé  baftion.  mais  Plateforme,  pource  qu'elle  ne 
naift  pas  lur  vn  Angle,  ou  bien  s'il  y  en  a,  il  eft  infenfible  :  &;  ces 
plates-formes  font  de  i.  fortes,  &;  peuteftre  de  trois:  l'vne  angu- 
laire, quireçoitdeladeffencede  tous  les  fronts  de  fon  baftion,  &: 
l'autre  auec  le  front  plein ,  comme  celle  de  Corfou ,  qui'  eft  deft  n^ 
due  par  Courtine,  comme  les  courtines  -,  &latroifiefmeèftnorn-. 
mce  Plateforme  à  la  renucrfe,  comme  eft  celle  de  Candie,  qui  eft 
deftendue  dedeuxflans,  mais  elle  en  a  vn  feul. 

Il  yavne  autre  forte  de  fortification  en  des  afliettesèftroides, 
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oùTon  approche  d'vnbaftion  à  l'autre  ^  laifTanc  peu  de  courtine  ais 
milieu,  &c  cela  s'appelle  tenaille. 

Il  y  a  vnc  autre  deftence  pour  les  lieux  eflrciûs,  ouilyaqucK 
que  deffence  retirée ,  &  en  tel  cas  on  fera  vu  membre  au  milieu,  qui 
s'appellera  Ponton. 

Ilya  encore  vne  autre  deffence  pour  leslieux plus efîroids,  qui 
n'a  point  d'afTiette  de  courtine,  où  il  faut  tirer  deux  deffences  fore 
proches  l'vne  de  l'autre,  Scelles  cy  renomment  Cifeaux.,^ 

raydifcouruiufquesicy  desfortereffesdeiTeignees  fur  leurs  fon^ 
déments:  maintenant  ic  parleray  de  l'ordre  qu'on  tient  à  lesliauf- 
fer,  &:le  premier aducrtilTement  fcraceftuy  cy  qui eflt tes- remar- 
quable, aÂauoir  que  toute  mefure donnée,  qui  fepourroit  adiou- 
fier,  foitentendue  en  plaine  campagne,  pource  qu'on  fer  oit  vne 
grandefautefîTon  vouloir  garder  vne  telle  mefure  au  fondement^ 
veu  qu'en  efleuant  les  efcarpes,  on  refteindroic  tellement  les  places, 
qu'on  demcureroit  trompé. 

C'efl  pourquoy,  comme  i'ay  dit,  on  fera  le-^dcfîein  de  la  fortereflc 
fur  le  plain  de  la  campagne,  &:ain{l  qu'elle  ira  defcendant  en  Japro* 
fondeur  du  foffé,  on  pourra  faire  naiftre  l'efcarpe  de  maiaen  main^ 
prenant  garde  de  ne  porter  pas  vne  feule  paneree  de  la  terre  qu'on 
tireradehors,  ains  de  la  laifTer  toute  dedans,  pource  que  lors  qu'on 
faitles  contrcfcarpes  de  terre  apportée,  an  donne  commodité  à 
l'cnnemyde  les  couper  pour  s'approcher  foubslesforterefles. 

Quelqu'vn  me  dira  après,  qu'encoresquenousne  luydonnions 
pas  de  la  terre,  il  fe  fèruira  de  celle  qui  ed  dehors  ;  à  quoy  ie  refpons^ 
que  leplusfouucntoliilyadcbonnes  terres,  les  affiettes  fontbaf- 
fcs:  au  moyen  dequoy  l'eau  efl:  fort  voy fine,  tellement  que  Fenne- 
my  ayant  befoing  de  (e  fonder  pour  fe  couurir  delafprtere0e,  trour^ 
uc  l'eau  facilement. 

Et  lors  qu'on  aura  creufé  lefoffc,  &:  qu'on  aura  îaifle  l'efcarpe  aa 
terrein,qui{èravn  piedde  quatre,  &c  l'ayant  approfondie  de  trente 
cinq  pieds  foubs  leplaindela  campagne,  on  fcraià muraille,  ou 
pourmieuxdirechemjfe,  qui  aura  vne  efcarpededans&dehors,ap-. . 
puyeeauterrcin  la  plusdeliee  qui  fe  pourra  faire:  ce,  qui  neJcfai^fe. 
pour  autre  chofe  que  pour  le  temps,  pource  qu'au  reftc  elle  ièroic 
plus  forte  de  tcrrejn  :  &  il  faut  prendre  garde  qu'en  pays  plain  le 
ïofTédoit  eftreplus  bas- foubs  la  courtine,  que  vers  la  contrefcarpej. 
vn  pas,  &  deux,  Se  demy  :  &:  fi  i'on  vouloir  laiffer  aduancer  vn  pas  de  ; 
mumIJçfurla  çontrefcarpc,  ceneferoitpascncor  vnc  grade  fau.tej 
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^our-ce  que ,  félon  ce  que  i'ay  àià  iufqu'à  cefte-heure ,  la  muraille 
n'aduanceroitpas  furla contre- efcarpe;  ce  qu  e/î:anc,renneiT)y  ne 
k  pourroit  pas  battre  ,&  fur  ladidc  muraille  on  leueroic  de  terrcin 
quatre  pas  hauc^auecvneefcarpevn  peu  moindre  que  la  hauteur, 
prenant  garde,  que  ce  terrein  auec  fon  efcarpc  ne  commence  fur  le 
fommet  mefme  de  la  muraille , pour-ce  que  ruinanccefte  cy,Ie  ter» 
rein  iroitapres;  mais  on  le  commencera  quatre  picdsloing,  telle- 
ment qu  il  refteravti  interualle,  duquel  les  rondesfe  pourront  fen^ 
Mil  pourenuironncr  la  forterefle,  en  yfaifantvnpctit  parapet  de 
pierre  fort^deliej&ainfi  qu'il  fera  paruenu  à  la  hauteur  de  quatre 
pas  du  terrein  ,  cy  deirusdid,onfera  demeurer  Ion  fommet  félon 
les  fituations:  pour-ce  que  fîc'efl  en  lieu  de  montagnes,  &c  que  de 
plus  hautes  montagnes  puifTent  olfencerlcsplaces,  ilfaut  que  les 
fuperfîccs  des  Parapets  loient  hautes  dehors,  &:  balîes  dedans  ,  ôc  fi 
l'ennemy  eft  en  bas ,  dehors  ôc  au  plam  de  la  campagne ,  ledid  Para* 
perdoit  eftre  gros  pourle  moins  de  deux  pieds  j  pourcc  qu'vn  coupr 
d'artillerie  renforcée  percera  du  moins  douze ,  &:  quinze  pieds  au 
terrein  5  iî  bien .  qu'il  faudroit  qu'il  reftaft  encore  quelque  grof- 
fèur. 

On  prendra  encore  gardé  de  faire  le  mohisd'efperos  qu'on  poura 
ra  aux  forteré{res',&:  de  les  faire  feulement  oulon  eft  contraint  de 
fouftenirles  terreins  portez  :  pource  que  les  naturels  demeureront 
debout d'eux-mefiîiesj  ôclaraifon  pourquoy  les  efperans  ne  fone 
pas  bons,  eft,  pource  que  la  matière  de  pierre  ruinée  par  l'ennemyj 
faid  toufiours  efelielle ,  &:  d'ailleurs  les  efperon  s  ne  fe  lians  pas  bien 
par  le  terrein,  l'eau  pénètre  toufiours  entrel'vnr  &  l'autre/si  quand 
il  en  faut  faire,  ils  doiuenteftrefaids  à  queue  d'arondelle  , -&:  Ion 
doibt  enclorre  entre  iceuxle  terrein,  afin  que  la  muraille  eftant 
battue  elle,  demeure  encore  debout. fans  fortir  d'vn  elperon  à 
l'autre. 

Les  places  des  baftioHsdoiuenteftre  fi  baiîesvers  leurs  boucheSj. 
que  les  foldats  eftansen  bataille  auec  leurs  picques  droideSjUe  puif» 
lènteftre  veuz.,.&  en  telle  forte  que  d'icelles  on  aille  aftaillant  àl'ai- 
levers  les  Parapets,  fi  bien  que  le  Parapet  les  couure  toufiours  ,  an 
cofté  duquel  on  fera  vn  banc  large  de  troispieds,  &  haut.de  quatre^ 
&:lçParapct  au  deftus,  en  forte  que  le  foldarpuiiïe  fortir  fur  cebanc/ 
pour  offencer  auec  fon  arquebufe,  ou  fapicque ,  ^puilTe  après  defr^. 
ç^ndrepour  rech^rgerj  &:  faire  place  aux  autres. 
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Aux  flancs  on  fera  les  canonnières  longues  de  fèpt,  &:  huict  pas,  & 
iirufficquelelieuoùpafTeralaballe  occupe  vn pied,  &:  demy  ,  pu 
deux  au  plus,  veuqueli  balle  de  cinquante  auee  fon  diamètre  oc- 
cupe demy  pied,  &:  faut  qu'il  demeure  vn  pied ,  ou  vn  pied,&  demy 
d'air,prenantgardc,  que  tantplus  on  tient  les  canonnières  couuer- 

tes  de  la  contrc-eicarpe ,  tant  plus  elles  ferontafleurees ,  en  les  dref. 
fantaufrontdubaftion  quicftviz  à  viz,  &  combien  qu'elles  ne  le 
dépendent  pas  tout ,  c'eft  le  meilleur ,  en  les  tenant  efloignez  hui<9: 
pas  de  la  poincl:ej&:  haute  dix  piedsdu  fond  du  folTé:  &  àeescanon . 
nieres  Ion  fera  toufiours  les  dents  du  coftédela  courtine,  pour  ce 

que  l'ennemy  eftant  dehors  offencetouGours  la  partie  delà  co-urti- 
ne,  pluftofl:  que  l'autre  ;&  femblablement  quand  on  les  fera  cou- 
uertes  la  face  fe  fera  plus  baffe  vers  la  courtine  que  de  l'autre  coflé  : 
puis  on  donnera  huid,  &:  dix  pas  de  reculade  à  l'artillerie  voifine 
des  canonnières,  &  il  faudra  dix  pas  de  chemin  à  codé  de  celles  ey 
pour  aller  au  baftioii  :  tellement  qu'entre  les  canonnières  ,  ôc  la  pla- 
ce de  l'artillerie ,  Se  ce  chemin  il  y  aura  vingt  huid  pas ,  qui  furent 
oftez  de  la  courtine,  pour  faire  la  bouche  du  baftion, 

Etvoylatout  ce  que  i'ayà  dire  fur  cefte  matière  ^  iî  bien  qu'il  ne 
me  refte  que  de  reprendre  briefuemcnt  tout  ce  quei'ay  difcouru. 

On  fera  donc  du  flanc  à  lapoindebafledeuxcens:  Laraifoneft 
que  l'ennemy  eftant  plus  proche  de  la  contrefcarpe  pourroit  offen- 
cer  noz  canonnières  auec  vn  grand  effort,  au  lieu  qu'il  ne  le  pourra 
faireefliantfiefloigné,  &celuy  qui  laferoitde  cent  cinquante  pas 
feroit  les  baftions  tant  efpais,  qu'il  y  auroii  de  la  defpence  a  les  faire, 
les  garder,&:  hs  deflFendrc,&:  fi  Ion  les  faifoit  de  trois  cens  pas  noftrc 
artillerie  n'auroit  pas  la  force  de  rompre  les  crauerfes  que  les  enne- 
mis feroienc. 

Pouriabouchedubafl:ion  on  tirera  vingt-fixpaSjIoin  delà  moi- 
tié dudid. 

La  raifon  eft,comme  nous  auons  m.onlbré^qu'il  en  faut  S.pour  les 
canonnieresio.de  reculade  pourlespicceSj&io.pourle chemin  qui 
ferapourallerrafraifchirkscombattanslafl^ez,  &:  enl'autre  demy 
bafti on  ils  auront  lo.paspourfortir. 

L'efpaule,&  le  flanc  ferade3o.pas,fe  donnant  garde  que  toutes  les 
murailles  foient  à  efcarpc,  excepté  le  droid,  qui  va  à  plomb ,  pour- 
ce  que  s'il auoitvneefcarpe, fans doubte celle-là,  &:l'efcarpe du  ba- 
flion  oppofé  j  ouuriroient  le  chemin  à  l'ennemy  de  boucher  les  ca- 
nonnières. 
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LedeCusdescanonnieresdu  cofté  de  dehors  doibt  eftrehaucde 
zo. pieds  du  flanc  du  fofle,  &  doit  auoir  9 .  pieds  de  moins  en  dedans 
qu'en  dehors,  lleftvray  quelefofledoibt  eftiepki s  bas  fou z  les  ca- 
nonnières, qu'en  aucun  autre  Heu  plus  d'vn  pas,  àrprerque  2.  pour 

f  empcfcher  des  efcalades. 
Le  fofTé  doibt  eftre  large  de  vingt  cinq  pas, &:profond  de  cinq, ou 

de  CiXyèc  Cl  c'eil:  en  montagne  en  pendant  vers  la  contrefcarpe  vn  pas 
plus  bas,  chofe  qui  en  plaine  doibt  eftre  au  contraire. 

La  raifon  eft  que  s'il  eftoit  plus  large  Fennemy  batteroit  la  mu- 
raille plus  bas,  ôcsil  eftoit  plus  eftroid  il  feroit  plus  ayfé  à  rem- 
plir. 

Il  faut  que  la  muraille  ne  Toit  pas  moins  haute  que  de  trente  cinq 
pieds,  &c  ce  fouz  le  plain  de  la  campagne ,  &:  que  les  Parapets  foienc 
faids  de  bon  terrein  ,  &:  gros  au  moins  de  cinq  pas,  &  au  plus  de 

iix. 

On  faidvn  petit  fofle  dan  s  le  grand  quitrouue  l'eau  viue,  &eft 
creufé  douze  pasloing  de  la  muraille  large  de  quinze  pieds,  &:  pro- 
fond de  15.  &:  de  dauancage,  pour  s'afleurer  des  mines,  &:  la  petite 
muraille  qui  ira  du  cofté  du  baftioUjfera  5. pieds  plus  haute  que  l'au- 
tre de  l'autre  endroid. 

En  la  contrefcarpe  on  fera  des  degrezponr  fortir  dehors,  ou  de 
petits  bancs. 

Le  chemin  couuert  fera  deux  pas  loing  du  bord  du  fofle ,  &:  haut 
dç  dix  pieds  de  bon  terrein. 


Traiélé  des  diuerjes  opinions  touchant  f'vf^ge  des  forterejjes^  , 
OH  introduSîion  des  Colonies ,  ^  entretien  continuel  _ 
des  armées  pour  la  garde  des  Eflats,, 

CHAPITRE   VIL 

TOvslesPrincestâfchentauec  toutediîigëcede  côferuernon, 
feulement  leurs  Eftats,mais  auflî  les  autres  Prouinces  qu'ils  au- . 
rontconquifes,  obferuanr  ce  que  le  temps,  l'humeur  des  peuples,& 
leur  façon  peutpermettre.Maispource  que  quclques-vns  d'entre- 
eux  tiennent  encecy  vn  chemin  difïerentl'vn  de  l'autre,  &  que  le- 
bien  5  &.  le  mal  procède  de  cefte  différence;,  ic  iuge  neceffaire.d'e.ia  i 
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dire  quelque  chofc  par  forme  d  e  difcours.Ie  laifleray  donc  a  paît  ïa 
forme  que  chacun  obferue  augouuernement  de  fon  Empire ,  &:  de 
fa  Principauté,  &:  me  rcgleray  à diuifer  en  trois poinds principaux 
tout  ce  qui  fe  peut  dire,  ou  alléguer  fur  ce  fubjed.  Enpremierlieu 
donc  nous  parlerons  des  ColonieSjpuis  des  forterefles,  Câpres  des 
armeesentrecenuës  poui'la  garde  despays. 

La  Colonie  aefté  vne  manière  que  les  anciens  ont  plus  facile-^ 
ment  obferuce,&  mefme  auiourd'huy  elle  eft  pradiquee  pour  rete- 
iiir  les  pcuplesfubiuguczfoubs  la  main  dunouueau  Seigneur.  Ceux 
donc  qui  approuuoientcefte manière  de  conferuer  parlavoye  des 
Colonies  donnoientles  terres  conqueftecs  àleursfujeds  naturels, 

les  leur  diftnbuant  égalementfelon  leurs  merites,fairant  auflfi com- 
pte que  c'eftoit  faire  habiter  le  pays  acquis  à  de  nouueaux  hommes, 
defquels  ils  rapporteroient  l'affedion ,  &:le  deuoir,  dont  les  vafTaux 
font  obligez  à  l'endroidde  leur  Seigneur,  Se  Prince  fouuerain  ?  Les 
Grecs  la  pratiquèrent  premièrement,  &  après  eux  les  Romains; 
mais  certe forte  d'aiTeurancen'efl:  pas  (îloiiee,  que  quelques-vns 
pourroient  e(limer,pource  qu'elle  tire  après  foy  i .  fore  dangereufes 
confequences. 

Lapremiereeft(parlantauxPrinces)qu'enoflantlcsbicns  àceux 
quienfontmaiftres  naturels,  pour  les diuifêr  entre  leurs  fujeds,  on 
ne  s'acquiert,  ny  aux  (iens  qu'vnc  haine  immortelle,  auec  vn  perpé- 
tuel defir  de  vengeance,  5<:  de  racquerirfa  liberté, pour- ce  qu'en- 
cor  que  ceux  qui  font  ainiidefpoiiillez  de  leurs  biens  foienten  pe- 
tit nombre,  au  regard  de  la  Colonie,  toutesfois  il  faut  croire  qu'ils 
ont  beaucoup  de  parens,&:  d'amis  interefTez  enlamifere  de  quel- 
ques-vns,&  qu'il  n'en  faut  que  trois.ou  quatre,  qui  ayent  du  coura- 
ge pour  efraouuoir,&:  mutiner  tout  le  refte.  Sicelaeft  tenu  pour 
difficile,  au  moins  c'eftchofe  naturelle  de  deuenirfage  par  la  cala- 
mité des  autres,  &:  craindre,  6c  pouruoir ,  afin  de  ne  tomber  pas  en 
danger ,  ou  en  vn  pire  inconuenient  que  nos  voifins  j  &:rapprehen- 
fîon  de  cefte  calamité  nous  faid  fouuent  iuger  le  mal  plus  grand 
qu'il  n'eO:,  principalement  quand  les  adions  du  Prince ,  qui  faid  la 
conquefte,  font  plus  toftfondecs  fur  la  force,  que  fur  la  raifon ,  veu 
queion  voit  ordmairement  que  les  rebellions,  &:efmeutes  des  peu- 
ples,&:desvilles,arriuent  non  feulement  pour  l'outrage  faidà  tou- 
te vne  communauté,  mais  pour  vne  miure  receue  par  quelques  par- 
ticuliers, qui(e  feront  rebellez. 
Comniencque  cefoit,  {çmblablesplayes  apportent  toullours  la 

ruine 
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ruinevmuerfelle  du  public.  A  propos  dequoy  Ion  peut  amener  en 
ieu  Roderic  Royd'Erpagne,  qui  ayant  pris,  &:  forcé  la  Caueiîlle  du 
Comte  lulien,  fit  querindignitédufaict  pénétra  fi  anant  au  cœur 
de  tous  les  autres  Seigneurs  du  pays,que  chacun  tint  celle  offence 
pourfienne. 

Et  ayans  po-ur  cefte  caufe  pris  les  armes  pour  accompagner  la 
vengeance  du  pcre,  ils  firent  encore  pis,  veu  qu'ils  donnèrent  l'en- 
trée aux  Mores  en  leur  Eftat,  qui  firent  mourir  leur  Roy,  &:  virent 
{accagcrleur  Prouince,  pour  pourfiiyure  la  vengeance  d'vnadefi 
infâme,  exécuté  par  l'appctit  def  ordonné  de  ccluy  qui  on  deuoic 
reprendre,(Sc:  chaftierlesautrcs.L'autre  incommodité  que  reconci. 
lient  ceux  qui  veulentappuyer  l'eftablifi^ementdeleur  fortune  fur 
les  Colonies  eil,  que  par  fuccclîion de  temps,  leshoriimes  qui  font 
ainfi  tranfportez  de  leur  pays  en  vn  autre  nouuellement  conquis, 
s'accommodentauclimat,aax humeurs,  auxcomplexions,  &:à  la 
mefme  intention  de  fe  conferucr,que  peuucnt  auoir  ceux  entre  lef- 
quels  ils  font  allez  habiter;  &:  y  ayans  porté  leurs  biens,  &:  engen- 
dré, ou  menédesenfanSjfontàl'aduenirplusd'eftimedupaysoula 
Golonicefi:eftabHe,queduJeur  naturel  d'où  ils  font  venuz  ;  imi- 
tans  en  cecy  les  arbres,  qui  cilans  plantez  en  vn  autre  terroir  chan. 
gent  de  gouft,  ôc  de  nature  ;  chofe  qui  aduient  beaucoup  plus  faci- 
kmentaux  Colonies,quandelles  fe  trouuenr  fort  efloignees  de  leur 
première  origine.  Et  pour  monftrer  la  vérité  de  cecy,  on  n'a  pas 
veu  que  les  Colonies  voifines  de  l'Italie ,  ne  voulurent  au  temps  de; 
la  féconde  guerre  Punique  contribuer  en  aucune  force  aux  necefii- 
tcz  de  la  ville  de  Rome  leur  mère?  Les  Portugais  s'eftans  gardez  de 
cesinconueniens  ont  pour  f'afTeurerdes  Indes  praéliquévne  ma- 
nière de  Colonies  plus  feure,&:plus  tolerablcjqui  eft  qu'ils  tranf- 
portent  ceuxde  leurs  colonies, non  pas  tous  en  vue  fois ,  mais  peu  à 
peu  par"  dmerfescarauanes,  félon  qu'il  eft  befoin  pour  habiter  les 
nouueaux  pays  qu'ils  defcouurent.  Non  pas  toutefois  pour  lespeu- 

pler  entièrement;  ains  feulement  félon  qu'ils  f  y  trouuent  bien:  au- 
quelcas  ils  multiplient ,  &:  ainfi  peu  à  peu  rempHflént  la  Colonie. 
Goacft  là  mieux  fournie  de  toutes  celles  qu'ils  ont  eftabhes ,  où  ils 
contradent  alliance  auec  les  originaires,  prenant,  ou  donnant  de 
leurs  filles  en  mariage,  &:fvnifiA;nt  les  vnsauecles  autres  le  mieua: 
qu'ils  peuuent. 

En  cefte  forte,  qui  eft  comme  i'aydid  plus  douce, ils  demeurent  ^ 
fans  violenceafteurez  de  la  bonne  volonté  dcspremiershabitans,6u  ' 

■  VVu 
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deuiennentrichesdes  grands  trafics  ,  &:  dots  que  ces  Indiens  leur 
contribuent.  De  cefte  forte  ils  multiplient  prefque  fans  qu'on  y 
prenne  garde,  &:  il  f  y  faid  vne  grande  multitude  dépeuple,  qui  af- 
leure  le  nom,  &:  la  Seigneurie  des  Portugais. 

D'année  en  année  ils  renforcent  cefte  forme  de  multiplier  ,  qui 
leurfertde  forterelTeparmyles  peuples  qui  fe  rendent  fubjeds ,  & 
aux  Prouinces  qu'ils  veulent  rendre  habitables ,  &;  appriuoifer  à- 
leurs  meurs &:  à  leur  Seigneurie. 

LetempSj&rexperiencefontfacilcmentcognoiftrequ'ilyapIus 
d'apparence, 6c  de  feureté  en  cefte  forme  de  colonies,  qu'aux  autres 

qui  ont efté par  cy  deuant practiquees  :pourcequeleshabitans  na- 
turels ne  fontpaspouflez  par  celles-cy  horsdeJeurs  biens,  ains  au 
contraire  y  font  conferuez,&  fortifiez  en  la  paifible  iouyflance  de 
leurs  bienSjOutre  rvnion,&  meflange  du  fang,qui  adoucit,  retient, 
&:renforcerafl:ediontantdesorigmairesquedescolonies.LesCa- 
ftillansfontlefcmblable  aux  Indes  Occidentales.  Cequeietrouue 
de  plus  notable  en  ce  faid ,  c'eft  que  les  vns ,  3c  les  autres  ne  fe  con- 
tentent pas  d'eitablir  les  Colonies,  mais  encor  conuertiflent  les  In- 
diens, les  inftruifant  en  la  foyChreftienne,  àla  gloire  de  Dieu  ,  ôc 
d'eux-  mefmes.  C'eft  vne  chofe  que  le  Roy  d'Efpagne  a  mis  en  exe- 
cution,&:  continue  auec  vn  grand  zèle  par  le  moyen  des  Ie(uites,&; 
autres  ordres  de  Religieux,  qu'ilyafaideftablir.   Carnepouuanc 
remplir  de  fi  grands  pays,  que  font  ceux-là,  d'Efpagnols,  ou  de  Por- 
tugais, ils  foncneantmoins  auec  cefte  conuerfion  ,  &:  ce  baptefme 
que  ces  peuples  deuiennent  comme  Portugais,^:  Efpagnols.  Ayant 
iraidc  de  la  forme  des  Colonies ,  &:  comme  elles  peuuent  ayder  au 
Prince  qui  fâid  quelque  conquefte  ,  il  fera  temps  devenir  à  la  fé- 
conde manière  d'aflcurer  vn  Eftat.Les  façons  en  font  diuerfes,mais 
les  Chreftiens  f  aydent  fort  communément  de  celle  des  forterefles  : 
pource  qu'il  fcmble  que  ce  font  de  puiftantes  brides  pour  mainte- 
nir lesanciennes  Prouinces,  &:au{Ii  celles. qui  font  nouuellemenc 
conquifes.C'eft  Iàqu'ondrefrelesmagazinspourîesmunitions,&: 
autres  préparatifs  pour  la  guerre;  c'eft  là  qu'on  met  desfoldars  ef- 
leuz  pour  garder  les  places3  ô^  fi  on  en  fortifie  d'autres  aux  frôtieres, 
on  met  des  Gouuerneurs,  6^  officiers  faids  de  {à  main  pour  confer- 
uer  toutes  chofes  fouz  l'obcyfTance  du  vainqueur.  C'eft  toute-fois 
"vne  chofe  que  Mach  iauel  reiette  comme  inutile,  mais  pour-ce  que 
celbntdefifriuoles,&:foiblesraifons,  qu'on  les  rompt  auffifacile- 
mens  que  les  toiles  de  l'araignée,  ie  ne  m'arrefteray  pas  à  les  confu- 
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terd'auantâge^&diray  feulement  qu'Alfonce  RoydeNaples  Prin- 
cedeiugemenc,&:àraucoi"ité  duquel  on  doibc  croire  ,  a  toufiours 
eftimécede  practique  des  fortifications  fort  neceflaire,  &:  vtile, 
principalementenvnpaysnouuellementconquis,aulicudeleIaif- 
fèrouuerc,  &:parconfequentfujedàoiFence,&:reuo]te, 

Les  deportemens  touchant  cefte  confideration  de  François  Sfor- 
ce  Duc  de  Mflan,de  l'Empereur  Charles  V.&:  de  tant  d'autres  Prin- 
ces,&:  Capitaines,  qui  ont  acquis  delà  réputation  parmy  les  hom- 
mes, font  tels,  que  fi  Ion  les  remarque,  on  fe  mocqueraapres  de  l'o- 
pinion de  Machiauel. 

Et  en  efFcct  fans  pafler  plus  outre, ne  voyons  nous  pas  que  les  Fran- 
çois qui  ne  fefoucierent  pas  de  baftirdes  Citadelles  en  Sicile  après 
Faucir  conquifc,  la  perdirent  toft  auec  vn  mifcrable  carnage  qui 
ifj t fait  d'eux  par  les  habi tans?  Et  au  contraire  eflansdeuenuzfages 
par  ceft  accident,  quand  ils  fe  font  mis  à  faire  des  fortereffes  du  co- 
fl;éd'Italie,iIn'aiamaiseftépofIibledelesen  faire  partir  que  par  la 
paix,  LesMammelus,  quieftoient  en  celle  mefne  erreur  de  ne  fe 
fonder  pas  fur  les  fortereffes,  fe  virent  en  moins  de  deux  iours  pri- 
uezparlesmains  deSelinde  leureflat,  &; grande  puifTance,  &c  la 
plus  grande  partie  de  la  vie. 

LesEfpagnolsvoulans  aucunement  adhereràcefte  opinion,  Se 
gratifier  les  Flamands,  qu'ils  penfoientappaifer  auec  cefte  mode- 
ration,  remirenten  leurs  mains  les  places  fortes  du  pays  :  ce  qu'ils 
n'eurentpaspluftoftexecutcqu'ilsfetrouueretchairezprcfque  de 
tous  les  pays-bas.  Et  combien  que  tous  ces  exemples  nefoient  que 
trop  fuffifans  pour  confondre  l'opinion  de  Machiauel,  fi  eft  ce  que 
ie  la  veux  reprefenter  fur  le  théâtre,  6c  l'cxpUquer  encor  d'auanta- 
ge.  Voycylafubftancedefondire.  Ou  tu  peux  (  did  il  )  mettre 
des  gens  en  campagne  à  Tuffifance,  auquel  cas  les  fortereffes  ne  font 
pas  autrement  neccfîaires  ,  ou  bien  tu  n'as  pas  moyen  dcleuer  tant 
de  forces  que  tu  puiffes  deffendre,&:afreurer  tonEftat,  ôclors  el- 
les te  font  inutiles. 

Voyezie  vous  prie  la  mauuaife  grâce  qu'il  a  marchant  ainfi  par 
îes  extremitez,  fans  tenir  le  mili  eu ,  qui  feroi  t  neceflaire  en  fcs  pro- 
portions.Auflîpourdireverité  ilfabufegrandement,  pource  que 
ce  faid,de  mefine  que  tout  autre  veuteftre  diftingué  par  fes  parties, 
&:qualitez,pourlescomprendremieux,&plusouuertemeBt  Ilfau- 
droitdonc  dire  ainfi  félon  mon  aduis(qui  ne  reftraindpas  celuy  des 
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autres)  ou  que  Ion  amoycndelcaer  foudainement  des  gens  pour 
vue  contimiatiou  ordinaire  de  h  guerre  5  ou  bien  qu'il  faut  dutêps 
pourle  faire,  foit  par  lalcueed'vnbon  non^bre  delubjeds  accou- 
itumez  aux  armes,  &  que  par  fecours  d amis  ^d'afTociez ,  ou  de  voi' 
fins, qui  pour  leur  incerell  particulier  sVailTent-valontiersauec  toy, 
afin  que  tu  les  gardes  de  la  mefme  iniure ,  que  tu  pourrois  receuoir. 
En  ces  deux  premiers  cas  les  fortetefTes  feroient-pluftoft  vtiles ,  que 
neceflaircs.  Ou  bien  le  Pnnceatantde  force  ,  qu'il  peut  tour  dvn 
coupaiTcmblertantd'hommcs,  qu'ilenipefchera,  ou  oftera  la  cam- 
pagne à  l'ennemy,  ou  pour  le  moins  pourra  commodément  fecou^ 
rir  la  place,  que  fonennemy  aura  aiTugce.  En  ces  deux  chefs  les  Ci- 
tadelles font  du  tout  necelTairesrpource  que  par  leur  defïenceob- 
ftinee  elles  arreftent  l'ennemy,  donnans  par  ce  retardement  temps, 

&:  commoditéde  pouruôir  aies  affaires,  pourceque(commedifent 
les  Vénitiens)  qui  a  temps  a  vie.  La  troifiefmefortede  main  tenir  TE- 
ftateft  celle  qu'approuuent  ceux  qui  ne  fe  fîanspasaux  forterefles, 

&rne  faifans  pas  eftat  des  colonies,  entretiennent  ordinairement  de 
puiflantes  armées  d'infanterie,  &:  decauallerie,  &:-en  tel  nombre 
qu'ils  peuuent'  toufioursconferuer. leurs  fubjectsen  robeyffance 
naturelle, empefcherles tumultes,  &  qui eftplusimporrant,les  re- 
primer ,&:s'oppo  fer  à  l'ennemy,  &r  félon  les  occurrences  l'aller  vi- 
fiter,&:affaiJlirfurfes  terres.  Les  Mammelus  tindrent  jadis  ceil©^ 
forme  de  gouuernement,&:les  Turcs  l'obferuent  auiourd'huy  de 
poinden  poind  .  lics  Vicomtes  jadis  Seigneurs  de  Milan  pradi- 
quoientcefte manière  deconferuer  l'Eftat,  Centre  autres  le  Vi- 
comte Azo  entretenoit  ordinairement  (principalement en  temps 
depaix)iooo.  chenaux, &:f en  trouuabien.  Onpeutadiouftervn 
autre  doubte  à ccde matière,  la refolution duquel  fera  fort  apro, 
pos  pour  la  finale  conclufion  decedifcours  ;  c'eflàfçauoir  lequel 
eflle  meilleur,  ou  debaftiT  des  Citadelles,  ou  bien  de  tenir  touf- 
joursfur.pied  vnegrolTearmee.  L'expérience  commune  maiftrefTe 
nous  enfeignc  que  pour  garder,  6<:confcruer  l'Eftat  dvn  grad  Prin- 
ce les  fortcreffcs  font  beaucoup  meilleures:  pource  qu'elles  nefont 
pas  de  fi  grande  charge  aux  fujeds  qu'vnearmeC;  les  gensdelaque-I^ 
Je  s'eipandans  parle  pays  gaftent,diiripent,&:.aiterenttout:&:  au  co- 
trairelesfoldars  réduits  dans  les  fortereffes  ne  font  pas  fiinfolcns^ 
ordinairement  que  ceux  qui  battent  la  campagne,  qui  apportent 
fouuentpîus  de  ruine,  que  fi  l'ennemy  auoit  couru,  &:  {'accagé  le 
païs.    La  liberté  auec  laquelle  fe  difpenfentles  armées  efparfes  par 
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les  Eftats  eft  telle,  qa'cHelcur  faid  oublier  cou  ce  forte  de  ciuilité,  &: 

dedifciplinemilicaire^Etilnefera  pasmalàpropos  d'apporcericy 
l'exemple  des  Milanois.  Ils  ne  feplaignirenc  Jamais  de  la  garnifon  de 
leurChafteau  :  mais  quand  il  Ritqucftiondeloger  la  Caualcric  du 
Kpy  Loys  douziefme  dans  la  ville ,  ils  fe  rebellerenc,.&:.de  là  s'enfui- 
uicla  perce  de  i'Eftac. 

Les  Suriens,  &: les  Egyptiens  ne  vircht  paspluftofl  branfîerles 
Eftendars  de  Selim,  qu  ils  fe  reuolterenr  contre  les  Mammelus,  def- 
quels  ils  eftoientforc  opprciTez  pour  les  armées  que  le  payseftoi-c 
contrainû  de  nourrir  à  les  defpens. 

Aquoy  ie  fçay  bien  qu'on  peut  répliquer  que  le  Turc  conferue 
îicantmoins  ronEftarpaifiblemènc  en  la  propre  manière  que  nous 
difons,  &r  auec  fes  armées  toufiours  fur  pied.  Il  eft  vray, comme  aulli 
qu'on  peut  alléguer  pour  Tolution  dececydeuxraifonsprincipalesi 
rvnequ'ilofteàfes  fubiedsChreftiens,  ô^  qui  foni: d'autre  loy  que 
la  Tienne,  tout  vfaged'armesjê^  qu'il  les  règle  à  ce  point,  qu'ils  ne  Te 
peuuent  vanter  d^auoir  aucune  chofe  de  propre:  cequin'eftoitpag 
pradiquéàl'endroitdesautres.  Toute  aftemblee pour  quelque  oo 
cafion  que  ce  foit  leur  eft  deffendue.  , 

nies maintientbas décourage ,  &: n'enfaid  non p-lus d'cftat qu"^ 
de  belles  fermées  enleur  cftable,  fans  lesdaigneremployerenfes 
guerres.  L'autre  raifoneftque  fes  peuples  n'ont  pas  la  force  d'eux- 
mefmes  de  pouuoirleuer  les  cornes  contre  la  grande  pui/Tanee  de  : 
leur  Seigneur:  &.  qui  eftlepis:,  ilsn'onc  iamais  eu  aucun  fecourse-^ 
ftrâger  qui  les  puiffe  animera  telle  entreprife.  lene  veux  palTer plus 
auanc  en  celle  matière,  me  femblant  que  i'ay  affez  peu  faire  cognoi* 
lire  queles  Citadelles  font  beaucoupplus  tolerables,  que  les  armées  : 
ordinairement  entretenues. 

Mais  quand  il  eflquellion  d'entrer  au-faiQ:  de  .conquérir,  i  approu- 
ue  que  les  armées  doiueii|j^flre  alors  plus  eftimees  que. lesforcere(^ 
fes,  attendu  qu'on  amoy^  Je  fuyure  toutes  les  occafions  qui  fe  pre-^ 
fentent,  &:foudain  exécuter  la  volonté  &:  les  entreprifes  du  Prince, 
quifetrouuearmédeceflcforte.  Etmefmepourdirelevray,  la  fa- 
çomqueles  Ottomans  ont  pradiquée  pour  pouffer  leur  Empire  au 
comblédela  grandeur  en  laquelle  il  fe  voitauiourd'huy,  c'eft  celle    • 
cy  qui  les  a  enrichis  d'audoricé  &  de  gloire.  Ils  ont  toufiours  eu  (cg^  ',. 
me  ils  ont  encore)  les  armes  appareillées,^:  ont  combattu  aucc  leurs 
voiiînsauec  tel  aduantage,  qu'on  peut  dire  en  certaine  manière  que    : 
càeflé  comme  fiyn  homme  armé  combattoitcontrevnnud, 
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Orquelqu'vn  s'eftonnera  qu'vntclnombre  d'hommes  ainH  at* 
mezfe  maintienne  fans  faire  quelque  cfmeute,  ounouueauté.  De 

mon  coftéie  crois  que  fi  ces  hommes  n'eftoient  ordinairement  em- 
ployez, comme  ils  font,  aux  encreprifes  delaguerrej  en  fin  ceftp 
multitude  Te  voyant  oyfiue,  Ce  laifTeroit  tranfporter  a  quelque  rébel- 
lion ou  mutinerie.  Etpourtefmoignage  dececy  il  ne  faut  que  pro- 
duire les  foldats  d  Alexandre  le  grand  j  veu  que  tandis  qu'il  fut  que- 
ftion  de  combattre,  &;defFaire  les  ennemys,  onnetrouuariende 
plusbrauc,nyplushardy,  &:au  contraire  après  leurs  vidoires  on  ne 
vitriendeplusinfolent,  ny  deplusinfupportable. 

Les  armées  Romaines  furent  heurcufes  tandis  qu'elles  perfeue- 
rerent  en  la  guerre,  terminans  prefque  toutes  leurs  cntreprifes  à  leur 
volonté:  &:  au  contraire  après  leurs  conqueftes  cliesdeuindrent  fi 
infoletesôc  fedi  tieufes,  qu'elles  s'attribuerentraudoritédecreerlcs 
Empereurs,  &:le  plus  fouuent  auccvne  fi  grande  licence,  que  cha- 
que armeeelifoitlefien  particulier,  &:decefte  forte  il  falloitcom- 
battreàquidemeureroitlemaiftre:  ôz  telle  difputeattiroit  la  ruine 
de  l'Eftat. 

Les  François  n'ont  ilspastoufiours  feruy  leur  Roy  fidèlement 
contre  les  eftrangers?  mais  fi  toft  qu'ils  ont  eu  la  paix  auec  les  An- 
glois,  ôcpuis  auec  les  Efpagnols ,  ils  ontremply  leur  pays  de  fedi- 
tions,&  guerres  ciuiles.Mais  ce  qui  eft  plus  miferable  Se  calamiteux, 
c'eft  le  defordre  &:  fcandale  que  ces  chofes  ont  apporté  en  l'Eglifè  de 
Dieu.  L'exemple  de  fiajazet  fécond  finira  cedifcours,  pource  que 
cftantaddonnéaux  ayfes&au  repos,  les  foldats  qui  ne  pouuoient 
demeurer  oyfifs,refueillercnt  tellement  le  courage  de  fes  deux  fils, 
Sehm,&:  Acomat,  que  toutes  les  forces  de  l'Empire  (  qui  auoienc 
cftably  la  Seigneurie  Turquefque)  furentdiuifees  en  deux  parties, 
&:  peu  s'enfallut  qu'ils  ne  le  renuerfaflent,  chacun  fécondant  de  fon 
cofté  la  rébellion  des  fils  contre  le  Père.  f| 
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Difcours  fur  le  Turc:  qui  monfîre  premièrement  combien  ejh 

'ojaine  l'opnion  quona,  qutl  eft  impojjtble  aux  Chreftieni 

de  le  vaincre  a  force  ouuerte.  Tuis  on  njoit  les  caufes  four 

lefquelles  les  Ligues  entre  les  Chreftiens  fe  trouuent  de  pen 

iefficace:  (^  pareillement  ton  y  peut  remarqeur  les  défauts 

'  des  Ligues  de  [an  mil  cinq  cens  trente fept,  O'mil  cinq  cens 

.  feptante  v».  Et  en  dernier  lieu  hn  erfeignelemojende  faire 

njne  Ligue  fans  défaut ,  ^  capable  de  vaincre  ce  grande 

Tyran, 
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COMBIEN  que  ce  foie  prefque  vne  opinion  générale,  que  là 
Turc  ne  puifle  auec  force  ouuerte  receuoir  dommage ,  ny  rui- 
ne d'imporiance,  [à  caufe  de  fa  grande  puifTance:  neantmoins  il  ne 
fauteftimer  que  ce  foie  dutoucchofe  mipoffible  de  le  vaincre,  ny 
que  les  Chreftiens  doiuenc  perdre  efperance  ou  courage  de  faire 
bien  leurs  affaires  àfonpreiudice  :  ainsau  contraire  parles  raifons, 
que  nous  deduironsicy,ils  doiuent  efperer  qu'il  peut  eftre  facilemec 
furmonté,  ainli  que  font  clairement  cognoiftrediuerfesexpcrien^ 
ces. 

Bajazetpremier  combattant  auec  vne  puiiTante  armée  Tamerîan 
Roy  des  Tartares,  prés  du  mont  Stelle,  fut  defFaid  auec  vn  grand 
carnage  de  fes  gens,  &  mourut  prifonnier  entre  les  mainsdu  1  arta- 
re, qui  s'en  feruoit  de  marchepied  quand  il  voulôit  monter  à  cheuaL 
CaramberBafTad'Amuraï  fécond  futdeffaid  par  LàdiilasRoy  de 
Pologne  en  la  vallée  du  mont  Hemus.  Ceftuycyeftoit  venu  auec 
intention  de  venger  la  perte  &  honte  qu'auoitreceiie  le  BafTade  la 
NatoHepar  lesmainsdeIeanHuniade,quid"vnmefiiic  train  auoic 
recouuert  fur  luy  vne  partie  de  la  Seruie,&:  toute  la  Moldauie:  mais 
au  lieu  de  ce  faire  il  demeura  prifonnier  de  ce  Roy,  ô^foH  armée  fut 
prefque  toute  taillée  en  pièces. 

Bajazet  fécond defpefcha  Cahber,  &  Querfeogiefongeiidrepour 
pafleren  AfFrique  contre  Calthee  Soudan  d'Egypte  auec  vne  grof- 
fëgçmee  pour  fe  venger  de  l'accueil  quil  auoit  faiCt  àZizim  fon  fre= 
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re,  auquel  auoic  donné  fecours  de  gens  5^  d'argent  contre  luy.  Son 
armée  fut  fcmblablcmencdetïaide  prés  d'Adene  ville  de  Silicie,  ou 
k  Turc  receut  la  plus  grande  &  plus  remarquableToute  qu'il  euft  la- 
maisefprouuee:  veu  que  de  cent  milles  qui  fe  prefenterencàla  ba- 
taille, iln'en  demeura  pas  mefme  le  tiers,  tout  le  relie  eftant  taillé 
en  pièces:  &rneantmoinsceux  qui  firent  celle  belle  exécution  n'e- 
ftoien t  pas  prefque  vn  contre  fix-,  mais  l'ayde  du  çonfêil  de  deux  Ita- 
liens, &:  des  Mammeluz,  feruit  fi  bien  aux  affaires  de  Calthec,  qu'il 
fceut  charger  les  Turcs  lors  qu'ils  s'en  gardoient  moins,  &  qu'ils  ne 
craignoientpasquecelafi^deuftfaire.  Soliman feretira du fieo-e  de 

Vienne  auec  perte  de  fi:^ixante  mille  hommes,  qui  furent  tuez  en  20. 
afTauts  généraux  qu'il  donna  a  la  ville. 

L'année  fuyuante  il  remit  fijr  pied  fi^n  armée,  6c  s'achemina  auec 
deux  cens  mille  hommes,  auec  intention  de  venger  cruellemêtrin- 
iurc  qu'il  auoit  receiie  parle  fiiccagemcnt  de  îa  Bohême  ÔcHongrie: 
mais  l'Empereur  Charles  V. luy  alla  au  deuant  auec  de  telles  forces, 
que  l'autre  s'enfuyt  fi  haftiuement,  qu'il  n'euft  pas  prefque  loyfit  de 
fauucrfon  bagage.  Don  leand'Auftricheiîls  naturel  de  l'Empereur 
Charles V.  gaigna pareillcmet l'année  1571 .  àLcpante  c-efle fi  fameu- 
fe  vidoire  contre  î'armee  de  mer  de  Selim  2,. Cela  les  a  fait  marcher 
depuis(commeondit)  auec  bride  en  main  ,  ôdleurfitrecognoiflre 
qu'ils  auoiét  mal  fonde  le  iugement  qu'ils  faifoient  delà  puilfance 
des  Chreftiens  tant  par  mer  que  par  terre.  le  laifi^elcs  proueffesde 
Scanderbech  contrelesTurcs,&:fes  victoires  contre  les  Capitaines 
d'Amurati.&auec  quelle  valeur  il  recouural'Albanie.Te  ne  veux  pas 
aufii  ramener  en  ieulean  Humade,ny  MatthieCoruin,  quiarreile- 
ret  &  deffircc  lesarmecs  Turquefques  auec  vn  fort  petit  nombre  de 
gens, ny  pareillement  les  Portugais,  encoresqu'ils  ayent  plufieurs- 
fois  attaqué  lesTurcsducofi:édelamcrrouge,&:leuraietempefché; 
lepallage,  &:  oftéle  moyen  &  la  hardiefitè  de  lortir  plus  hors  del'eni- 
bouchcure  decefte  mer.  Etles  Tartares  qui  leur  ont  enlcué  depuis 
peu  le  Chcrfonnefc  Taurique  (qui  eft  auiourd'huynommé  Peroco- 
pska)  fi  les  aduis  qui  viennet  de  ces  quartiers  là  font  véritables. 

Ceux  qui  ont  efté  curieux  de  la  recherche  des  Hiftoires  Turquef- 
ques ont  remarqué  qu'en  l'efpace  de  deux  ces  quatre  vingts  années 
ils  ont  eu  trente  fix  batailles  auec  leurs  voyfins,  defqueilcs  ils  en  ont 
gaignéQixhuid,&:  perdu  le  refte. 

Voilà  des fuccez  par  lefquels  on  peut  conclurre  qu'ils  ne  font  pas 
inuincibles,&:  que  leur  fortune  a  efté  balâcee  entre  le  gain&la  perte; 

de  foi  te 
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Defortcqu'ilFaec  croire  que  fi  Dieu  pour  nos  oiïences  n'atcachoi^ 
les  forces  des  Princes  Chreftiens  ailleurs  que  contre  le  Turc^aulieu 
d'vnefoisquiiaefté battu, ill'euftefté  trois  ÔC  quatre.  Partousles 
precedens  difcours  nous  pouuons  recueillir ,  que  ce  fuperbe  enne- 
my  n'a  pas  lateftefi  grofTe  qu'on  ne  laluy  puiffe  rompre,  ou  biê  fore 
endommager.  Et  combien  que  les  Princes  Clireftiens  ne  le  doiuenc 
pasatraquerfeparemenc,  ilslepeuuent -facilement  ens'vnifTanc  ôc 
venant  à  yiie  telle  concorde,que  ce  ne  foie  quVnc  commune  fortu- 
ne. Cela  accordé  (comme  ie  m'aiîeure  qu'il  le  fera)  il  faudra  decla* 
rer  &:  fpecifier,  comme  ils  pourront  pourfuiure  la  ruine. 

Il  y  a  plufieurs  refpeds,caufes&:  confiderations,quiont  accouftu- 
médc  rendre  les  ligues  des  Princes  Chrefticsentiercmét  defedueu- 
feSjCiiofe  qui  ferpblera  à  quelques  vns  de  dure  digeftion,  quieft  la 
caufc  pour  laquelle  i'eftime  aulfi  nccelîaire  d'en  donner  quelque 
clarté  particulière.  C'efl:  chofe  aduoiiee  que  touteslesadionsdes 
Princes  {erncuuent  pour  deux  caufcs  principales,  c'eftaflauoir  l'ho- 
neur,  &:leprofît.  Etla  confideration  de  l'honneur  felaiffeleplus 
-fouuent  aller  foubs  le  prétexte  du  bien  de  leurs  affaires  :  nous  nous 
attacheronsdoncfèulementau  profit,  que  nouspouuons nommer 
intereft. 

Or  ceftintereft,  auquel  chacun  s'attache  voiontiefS,  comme  on, 
dict,  ne  peut  eftrefemblable,nye{gal  entre  les  Princes  Chrefticns, 
qui  embraffent  d'vn  accord  la  guerre  contre  le  Turc,  pource  que  les 
vns&:  les  autres  confinent  diuerfement  auec  ce  commun  ennemy. 
Celle  diuerfité  diuife  la  refolution  &  l'intereft ,  &  combien  que  ce 
fbitvninconuenicnt,  quin'eftpas  à  mefprifer  au  cas  donteftque- 
-ftion,neantmoins  ce  n'eil  pas  de  là  que  dépend  la  principale  difficul- 
té, ains  elle  confifte  toute  principalement  en  l'accord  du  traidé  de 
la  Ligue,  &:ceftaccord  eft  difficile  à compofer  pour  lesraifonsfuy- 
uantes,  Teusces  Princes  ne  font  pas  voyfins  du  Turc  en  pareille  cf. 
galité;&:lesvnsfontpluspuiffans  que  les  autres.  Cefte  différence 
de  puiffance apporte  aux  vns  commodité  de  fe  deffendre,  ou  del'of-. 
fencer  auec  leurs  propres  forces  :  les  autres  font  foibles ,  &  par  con- 
fequent  expofèz  aux  courfesô^  rauagesdu  Turc, 

C'eftvne  maxime  infaillible,  que  tant  plus  les  Princes  fontloing 
du  péril,  tant  moins  dsfont  prompts  à  fe  remuer,  ou  préparer  à  la 
guerre,  &  contribuer  à  la  de(pence,  ou  aux  moyens  d'entreprendre 
auec  vne  tcileardeur  &:  affedion ^  que  s'ils  le  voioient  fi  proches  du 
mal ,  que  le  péril fuft  manifeftc. 

XXx 
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Dauâiitage  le  Prince  qui  necognoic  pasgrand  profîcouintercd 
en  vne  telle  entreprife,  la  defire,  ^  s'en  foucie  beaucoup  moins  que 
nefaidceluyjquelaneceiriuécontraintàrctenirprompCj&àcrain- 
die  refForcdeccTyran.  Outrece,  files  Princes  appeliez  àcclle  Li- 
gue &:  vnion  cognoillenc  qu'ils  ne  peuuent  rapporter  guère  de  fruits 
ny  dé  commodité  pour  leur  Eftat,  il  ne  faut  pas  attendre  alors  qu'ils 

entrentencefte  Ligue,  ny  qu'ils  Y  apportent  l'animofité,  le  coura- 
ge, la  difporition,rafFeâ:ion,&:  la  diligencejdont  les  affaires  auroiêc 
befoing. 

Voilà  donc  comme  l'inergalitédcrintercft  rend  le  commence- 
ment difficile  ,  6c  la  continuation  incertaine ,  pour  les  diuers  chan- 
gemens  que  chaque  Prince  confédéré  y  apportera  fclon  fapafTion^ 
ouafFeétion:  d'où  s'enfuyt  indubitablement  la  grande  impoiTibilité 
de  baftir  cefteLigue  &:  vnion  auec  des  fî  bons  fondemens,que  Ip  g5- 
mencementen  foitbon,  5»:  le  milieu  ne  le  démente  point ,  6c  la  fin 
en  foit  encore  meilleure;  tellement  que  l'efficace  fansl'vnion,  entre 
la  plus  part  des  Agens  eft  corne  nulle  &c  inualide.  Nous  fommes  doc 
bien loingdenollre compte,  flnous  n'apportons  quelque  remède 
àcesdiuerfitezd'interefts,  &;  de  profit.  Geflinconuenienteftfliiuy 
&contrepeféd'vn  autre  d'autant  ou  plus  grande  confîderation:  qui 
eft  l'intereft  Sclaconfequence  particulière  du  voyfînage  que  cha- 
cun aindifferemmcntauecleTurc:  pour  laquelleindifference  cha- 
cun félon  fa  crainte  defire  eftre  exempt  delà  guerre.  Comme  par  e^ 
xemplc-.l'Efpagne  craint  le  voifinage  d'Aîgcrs,  les  Venitiensceluy. 
d'Albanie. 

De  là  vient  que  la  Lio;uc  fc  faifant,  les  Vénitiens  defireroient  que 
les  forces  delà  Ligue  fuffcnt  employées  en  Leuant,  &lesEfpagnols 
vers  le  Midy,  &que  l'entreprife  ne  peut  eftre  maniée  auec  le  con- 
tentement de  tous  deux.  Il  y  a  encore  vn  autre  incohuenient  qui  eft 
que  ces  Princes  ne  peuuenc  entrer  en  ligue  par  efgaîe  portion  :  tel- 
lement que  l'vn  n'aura  pas  moyen  d'ycontribuer  en  argent  que  pour 
■vnfixiefmejl'autrepour  vn  quint:  Icsautres  qui  n'auront  pas  de  l'ar- 
gentpourront  contribuer  des  hommes,  ou  des  vaifTeàux  -,  les  autres 
plus  puifTaas  pourront  entrer  en  rvn,&  en  l'autre  pour  la  moitié,  ou 
pour  les  deux  parties.  Voilà  toutes  les  portions  par  raffemblage  def 
quelles  la  ligue  fe  peut  fornier.  De  ces  portions  différentes  il  le  for-, 
me  vne  autredifficulté  ou  inconuenicnt  (comme  nous  le  voudrons 
appeller)  qui  eft,  que  celuy  qui  contribuera  la  moitié,  voudra  auoir 
(comme  le  plu  s  grâd  &:  plus  puifTant)  toute  la  puifTançe&audpritç. 
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Cequ'eftantlcs  autres  ne  pourront  entreprendre,  ou  faire  aucune 
ckofe  queparfonaduis&afliftanGe.  S'il  veut  demeurer,  ilsnepeu- 
uenc  s'aduancer  :  s'il  marche  ailleurs  qu'où  ils  pourroient  defirer ,  il 
faut  qu'ils  le  fuyuent:  fi  fes  affaires  le  prefTent  de  changer  de  deflein, 

&:  qu'il  fc  veuille  retirer,  ils  font  contrainds  de  faire  le  mefme:  &C 
eelafaid  conclurre  que  les  defpences,  fatigues  &  faindesdiipofi- 
tions  font  entièrement  renucrfees,  &:bien  (ouuentexpofees  après 
à  l'iniurc  de  ce  dangereuxYoyfin,  contre  lequel  ils  s'cftoicn  t  elleuez 
tous  dVn  accord. 

Voylà  pour  dire  la  vérité,  lesconfiderations  &:inconucniensde{î 
grand  poids  &  qualité,  (ion  les  mefure  parles  membres ,  &c  non  pat 
le  corps  entier,  qu'il  faut  conclurre  qu'autre  que  Dieu  ne  fçauroic 
réduire  ceftc  Ligue  à  vn accord  harmonieux,^:  neceflairc, Or  adhc^ 
rantàlamatiere,  ilnefera  pashors  de  propos  de  toucher  quelques 
deifauusqui le fonttrouuez aux deuxplus mémorables  Ligues,  qui 
ûyen  teftéfaides  de  noftre  temps  entre  les  Princes  Chrcfticris.  En  la 
première  qui  futrefbluedurant  le  Pontificat  de  Paul3.c'eftaflauoir 
cntrefiSaindeté,  l'Empereur  Charles  V.&  les  Vénitiens  :  il  eftoic 
porté  entre  autres  conditions  que  l'Empereur  &les  Cheuaiiersdc 
Malte  fourniroient  quatrevingtséc  deux  galères  :  les  Vénitiens  vn 
pareil  nombre.  Se  le  Pape  trente  fix  feulement. 

André  Dorie fut  eileu  gênerai  del'armeederEmpereur,  Vincent 
Capel  de  celle  de  Venife,  &:Marc  Grimani  Patriarche  d'Aquilee 
deccUedu  Papéjayant  pourfonLieutenancleSeigneur  Paul  lufti- 
nien.  Et  par  terre  ferme  Ferrant  Gonzague  futefleu  gênerai.  Da- 
uantage  ilfutconclud  entre  les  Princes,  que  tout  cequiferoitpris 
fur  le  Turc  auec  les  forces  de  la  Ligue  en  Grèce  ou  en  Dalmatie,  fe- 
roit  donné,  &  remisau  pouuoir  des  Vénitiens,  pour  les  recompen- 
fer  de  tant  dedefpences&de  pertes  qu'ils  auoient  fouffertesà  faire 
la  guerre  contre  le  Turc. 

Sohman  voyant  les  forces  de  la  Ligue  préparées  contre  luyfeha- 
fta  de  mettre  fon  armée  fur  mer,  &  fit  vne  telle  diligence,  qu'en  peu 
de  iours  il  paffa  vers  la  Candie ,  où  il  fit  quelques  rauages,  mais  tou- 
tefoispeu  confiderables.  Apres  cecy  Barbcrouife  fit  arrcfter toute 
fon  armée  au  Golfe  de  Larte  pour  attendre  celle  des  Chrefticns, 
qui  s'aduançoit  :  mais  fi  lentement  que  la  faifon  pafHi  fan  s  rien  faire, 
&  fans  qu'ils  ferencontrafTent  vne  feule  fois,  &:  qui  fut  le  piSjles  no- 
-ftrcs  contrainds  par  vnete:mpefte  fe  retirèrent  àCorfou,  d'où  ils 
eiloientpartis. 
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.  BdrbcrouiTeles  fuyuit  iurqucs.à  l'An  tipas  cent  milles  près  de  Cor-> 
fou  :  mais  les  voyancpreparbrau.combapire  retira  foudain  au  Gol^ 
fe  de  Lartc  ,  de  forte  que  noitre  armée  fe refolutd'allcr  à  Duraz,  ou- 
laValonne;  maisleportyeftanc  dangereux  pour  les  galères,  elle 
tourna  tout  Ton  elîorc  contre  Chafteau-neuf ,  qui  fut  pris  d'aiTauç;;. 
prifc à direla.veritédefipetiteimportânce  (auregardcleiaderpen-> 
cedel'appareil)  qu'il  yeut  autant  de  honte  que  de  profit.  La  place 
cûant  gaignee  les  Efpagnols  s'en  rendirent  maidres,  de  ks  Véni- 
tiens la  difputerent,  comme  chofe  qui  leur  appartenoit  par  lesaiti- 
eles  de  la  Ligue  ;  mais  ce  fut  fans  fruid. 

.  A  quoyayaps  cédé  pour  ne  pouuoir  mieux  faire,  ilsprindrentftj- 
biedde  fe  retirer  de  la  Ligue.  L'année- après  Soliman  reprit  Gha- 
fteau-neuf^  auec  la  perte  de  tous  les  Efpagnols  qui  eftoicnt  dedans,, 
qui  furent  taillez  en  pièces,  &:  ceux  qui  efchappercntla  mort  furent: 
reduicts  en  vne  miferable  feruicude.  Et  combien  que  la  paix  que  le^ 
Vénitiens  traitèrent  depuis  futquelque.  peu  defaduantageufepour. 
eux  :  toutefois  ils  aymerent  mieux  fouiftir  telle  chofe,  qu'eftre 
traidezpar  la  Ligue  autrement.quene  portoient  les  articles.  On. 
pourroitadioufterd'autrescaufes,  comme  la  ceflation  du  commer- 
ce, &:plufieurs  autres  incommoditez,  &  la  ruine  des  moyens  qui 
fuyuent  par necelTité  l'en ti'ctenementd'v/ie armée. 

La  dernière  Ligue  de  l'année  1 571.  ne- rapporta  guère  plus  4c 
fruit,  pourceqir après  vne  gradedefpence  &  le  gain  d'vn^  bataille  fi- 
fameufe que  fut  cellede  Lepante, il.n'en,reuint autrçaduantage àla. 
Clirellienté,finon  quele  Turcexperimêtafavaleur,,^ que  demain-: 
en  main  les  forces  des  allociczfediuiferent,  6c  pareillement  les  Ve^ 
nitiens  retourncrenfprefque  pour  les mcfmes  ialoufiesdejla  Ligue, 
précédente  aux  traidez  de  la  paix.    • 

llfera  maintenant  temps  de  difcpurir  comme  tous  ces  inconue* 
2iientspeuucnteftreofl:ez,&:  comme  la  Ligue  peut  eftre  rendue  fer* 
me,  fojide  &; durable ,  &:  fans  conGders.tion  d'aucun  intereO: parti- 
culier, afei  que  chacun  y  condefcende  volontairement  auec  deuo-, 
£ion,àUgloirede  Dieu,  auec  vne  franchevolonté,  &:vne  magna-, 
nimité  rpeciale.  En  ce  cas  lesconditions  eftanspluftofl;  libres,  que? 
forcées  d'vncoftéj  &:  d'autre  fonpourra  recueillir  quelque  fruid: 
grands.:  honorable.  Gesdeux  Ligues  dont  nous  auons  parlé,  ad-, 
uindrenten.vn  temps  fi dangereux  pour  les  Vénitiens,  queîesau- 
très, encore  que  non  interelTez,  conioignirçnc  k«r^§fprçesppR^^^  , 
ayder  &:  les  delFendre. 
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Aitifidonclc.svnseftansdansl'eauiurqu'àlagorge,  &:aunulieut 
du  péril,  &:  les  autres  au  contraire  fans  crainte  d'aucun  péril  entrè- 
rent aux  paches,&:  conditions  de  la  Ligue  ,  non  telles  qu'elles  de-, 
noient  eflre  pour  la  rendre  durable ,  mais  celles  qu'elles  fureur  pre- 
fenteesàceux  quienauoienrbefoinj&qui  coatralnclsparlaneccf- 
fiténclespeureiic  rcfufer,  afin  de  fortirhorsdu  mal  qui  les  mena- 
çeoicdeforcprez. 

Les  Ligues  feront  de  durée  iiellesfoncexernpccsde  toute  ncccf- 
fité,  &:  fi  Ion  n'attend  pas  (  comme  on  a  faid)  que  le  Tiux  donne  de 
la  crainte  à  l'vn  desconfederez ,  Se  fe  foitmis  fi  fort  en  campagne 
par  mer,  &  par  terre,  que  les  Vénitiens,  ou  quelques  autres  des  con- 
fédérez  Tayent  fur  les  bras..  D'auantage  lors  qu'on  s'vnit  apreseih'G 
attaqué  pour  y  remedicr,on  imprimevne  certaine  crauiteaux  fiens^ 
&:c'eftfe  réduire  inconfiderément  dans  le  parc  ,  commefaid  l'a- 
gneau dcuant  le  loup. 

Il  faut  donc  concrader  la  ligue  commodéinenc,  &:en  tempsde 
paix,  en  telle  fâifon  quelesalTociez  nefoicnt  preifez  d'aucun  péril 
qùilesmenace  ,  àrembrailer,  ainss'y  portent  volontairement, &: 
auec  telle allcgrefie  de  courage,  qu'ils  puilfent  lier,  &c  voir  le  corps, 
Jes  moyens, les  forces,  &:lecourage  tous  enfemble  pouroifencer 
l'fnnemv.  ' 

Etpourtirervngrandj.&honnorablefruiddela  fainde ligue, ri 
enfa^jt  ofter&chaiTer  tous  lesdeffauts,  &:  inconueniens  qui  ont 
peu^dilToudre  les  précédentes.  Ecpour  yparuenirmie,ux,ileftnc.. 
ceflaire,commci'aydid,que les traidezfoient  volontaires,  &:  que. 
les  Princes  ioignent  de  leur  franc  m ouue nient  leurs  forces ,  &: 
moyens  auec  la  mefme  intention,  combien  que  par  diuerfes  voyes: 
De  forte  que  venant  aux  capitulations  l'vnnefepuiiîe  pas  aduan- 
rager  fur  la  neceffité  des  affaires  de  l'autre.?  Ceft  ce  qui  rendra  les 
conditions  efgaleSjScqui  fera  que  chacun  apportera  fa  proportion 
au  fuccez  de  l'entreprife ,  hors  de  tout  foupçon,,  &c  de  toutejaloufie 
particulière. 

Il  ne  fuifitpas  que  les  deffauts  des  ligues  a^ent  ercé.rccoo-nuz.,,  il 
Ion  ne  dénient  fage  pourla  compofition  des  futures,  &:pour  leur 
donner  vn  fondement  folide,  6^  ferme,&  plein  de  de  notion,  &  fin. 
cerité. 

Onypeutfelon  mon  aduisproceder  de ccfte forte.  .11  n'eft  pas 

autrement nccelfairepoureftablircefl:eligue,&:larendrefrudueur  : 
fe,  que  les  forces  des  cpnfçdcj:çj,f  vniffenc  en  vnmcfmelieu ,  mai^ 
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feulement  en  vAe  mermefaifonj  il  bien  qu'il  faudroic  que  les  Prin- 
ces fufTenc  prompts,  &  en  ordre  pour  femouuoir  contre] l'ennemy 
tous  à  la  fois  ,  &:  en  mefme  temps  en  diuers  lieux,  &  que  chacun 
tournafl  Tes  propres  forces  du  coilé  qu'il  eft  plus  voilîn  de  l'ennemy 
pour  commencer  de  luy  faire  la  guerre  àbonefcient  j  comme  par 
exemple  les  Efpagnols  du  cofte  d'Alger,  les  Vénitiens ,  &:  le  Pape 
du  cofté  d'Albanie,  3c  quant  aux  galères  de  Sauoye ,  Malte ,  &:  Flo- 
rence, il  faudroit  quelles  le  portaiTent  vaillamment  contre  leTurc, 
Énon  qu'elles  fe  voululîentioindre  auecles  Vénitiens,  ouïe  Roy 
d'Efpagne. 

IlfaudroitquelcsPolonois  femeuflent  du  cofté  delà  Valaohie, 
&:  l'Empereur  auecrAUemagiie  de  celuy  de  la  Hongrie.  C'eftcho- 
fe  certaine  que  chacun  l'attaquant  ainfi  en  mefme  temps  de  Ton  co- 
fté, &  fans  y  manquerle  courage  .  e:  l'effort  (croient  plus  grâds,Me 
mefmeaufti  que  le  defir  de  continuer  fans  aucune  confiderationde 
peine,  ny  de  defpencc, fondées  fur l'efpoir  quechacun  auroit  d'en 
rapporter  de  l'honneur,  du  profit,  ôcvne  afTeurance  particulière  : 
ce  qu'ils  ne  fepouuoientpromettre  aux  autres  hgues  3  qui  eftencotr 
en  partie  ce  qui  les  arendudefedueuies.L'ennemyquiferoitafTail- 
ly  en  cefte  forte  de  tant  d'endroids,  feroit  contraindde  diuiferfes 
forces,  qui  parconfequent  deuiendroient  moins  capables  de  fe  def- 
fendre  de  tousles  coftez  qu'onl'aftaudroit. 

En  premier  lieu  les  galères  de  Malte,  accompagnées  de  quelques 
autres, efcumant (comme  elles  pourroient faire) les  mers  deLeuantj 
tiendroienten  telle  crainte  les  gardes  d'Alexandrie,  &:  de  Rodes 
qu'elles  n'oferoient  bouger.  Apres  cela  fi  l'Efpagne  aflailloit  la  Bar- 
baric,lcs  galères  d'Alger  demeureroient  par  force  dans  le  Port ,  de 
forte  quel'armeedesVenitiensioinde  auec  celle  du  Pape  auroitla 
merlibre.&ne  trouueroitrienqui  foppofaftàelle,  qu'elle  ne  rom- 
pift  facilement. Et  Ci  au  mefine  temps  lEmpcreur ,  &c  le  Roy  de  Po- 
logne faifo  ient  la  guerre  au  Turc,on  le  mettroit  en  for  tgrande  pei- 
ne,&  prcfque  hors  de  moyen  de  refifter. Nous  auonsvn  exemple  de 
ce  temps  qui  rend  vne  certaine  raifon  de  cecy,quieft,que  quandSo- 
hman  fit  i'entreprife  delà  guerre  de  Hongrie  contre  TEmpereur 
Charles  V.  André  Dorie  General  de  fcsgaîcres  moleftatoutle  Le- 
uantauecvne  fort  petite  armée,  prit  par  force  Coron,  &Pétras,& 
couroit  toutes  ces  mers  fans  empefchement,&;  fans  aucune  rencon- 
tred'ennemis.  Etparlànouspouuons  apprendre  quefi  les  Princes 
Chreftiensfe  mouuoient,commei'ay  did,en  mefrae  temps  chacun 
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de  Ton  collé,  ilsreduiroientle  Turc  fort  àl'ellroiâ:.  Ilyavn  poind 
qui  faciliccroicfort  rencreprife,  &  larcndroit  plus  forte ,  &de  plus 
iono-ue  durée,  mais  il  eft  de  difficile  digeftion  ;  c'eft  à  fçauoir  qu'il 
faudroit  y  faire  contribuer  vniuerfellement  tous  les  Princes  dire- 
ftiensqui  ne  confinent  pasauec  le  Turc  :  tous  lefqucls  feftimenc 
couuerts,&:  exempts  du  danger,&:  ne  font  point  d'eftat  de  ceÎLiy  des 
autres,  pourlefquelsilsnevoudroicnt  pas  contribuer,  faifant  leur 
comptequ'ilsn'enauroientqueladefpence,  &  les  autres  le  profit. 
En  fin  tous  les  Princes  Catholiques  font  tellement  fondez  fur  ccfi: 
interefl:  particulier,  qui  fe  trouue  toufiours différent,  &:  inefgal  en- 
tre-eux  (  comme  nous  auons allégué  cy  deffi.is)quela ligue  nepour- 
roit  eftre  contradee  bien  à  propos,ny  auoir  durée.  Il  faut  que  tout 
cela  foit  oublié,S^  que  le  feul  defir  de  l'exaltation  de  l'Eglife  deDieu 
fbitceluy  qui  règle  au  pointneceflaire  :  dequoyilncfautpas  qu'ils 

aillent  chercher  exemple  hors  de  leurs  maifons.lefqueliesvoulans 
imiter  tout  ira  fort  bien.  ' 

Pourles  yconuier  donci'ameneray  enjeu  le  prinrioal  but  de  la 
Ligue  faide  par  Godefroy  de  Bottillon,  Optant  de  Princes,  &c  Sei- 
gneurs dont  qndqucs-vnsciïoicnt  plus  grands  que  luy.  Ceftelio-ue 
n'eftoit  fondée  que  fur  l'honneur  particulier  de  Dieu  3  auquel  vi- 
fans  auec  vne  ardeur,  Se  deuotion  nompareille,  fans  attendre  le  fe- 
cours  d'aucun  grand  Roy  ,  ou  Empereur,  ils  afîemblerent  vne  ar- 
mée de  cent  mille  chenaux,  &:  trois  cens  mille  hommes  de  pied  ,  &: 
auec  ces  forces  ils  fubiuguerentprefque  tout  rOrient.  MaislaifTant 
acefte  heure  à  part  toutes  ces  confiderations ,  venons  à  l'opinion 
quequeiques-vnsontd'eftreefloignezdu  danger, Ô^noustrouue- 
lons  qu'ils  f  en  auoyfinenr  plus  qu'ils  ne  penfent. 

Etque  cela  foit  vray ,  quand  Amurat  pafia  d'Afie  en  Europe ,  la  ' 

Hongrie  [qui  eft  maintenant  fubicde  au  Turc  )nefloit  pas  plus  ef- 
loigneedesconfinsderEmpiredes  Ottomans  ,  qu'efi:  àprefent  le 
pays  de  Saxe  ,ouceluydeBauiere,celuy  desSuifîes,  &la  France- 
neantmoinsilnalaifTédefenrendremaidrc.    .  ^^ 

Serâriidoncdidquepourauoir  vne  montagne  deuant,  vne  ri-  : 
uiere  au  miheu,ou  quelque  Eftat  qui  nous  couure,  que  nous  deuios 
nous  tenir  affeurez-.  Se  heureux, &  ne  faire  point  d'eftat  du  maU 
iieur,ou  danger  des  autres? 

Non  certainement  non  :pourcequefinousfommes  Chrëftien-'' 

nous  dcuonsnon  feulement  auoir  compaiTion  des  calamitezdes  au- 
îre^s,mâisencpry^pporter  va bon,&  charitable  fecours.   D'auan-  , 
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tage  celuy  qui  ne  mefure  les  chofes  futures,  que  par  lafiiite  despre- 
rentesretrouuefouueacaburé  .  Ilfautauoirvnteiroing.&rdupre- 
lent,  &:clei'aduenir,quenous  laifTionsauxiioftrcsla  mefmefeure- 
té  que  nous  defîi'onsauoir,  afin  de  les  confcruer  auec  cefte  pour- 
uoiance  francs  du  périls  qu'ils  pourroient  encourir  après  nous.  Ec 
quand. ii  aduiendroicquenousne  voudrions  pasauoircc  fomo-  de 
nozenfans,  6c  deîapofteritc,<5£que  lacôfequence  de  noftre  eftarne 
nouspouilcroit  pas  a  telle  entre-prife  ,  n'aurons-nous  pas  tant  de 
courage,  de  charité ,  d'amour  ,  &:  d'affedion  enuers  la  gloire  de 
Dieu  ,  pour  laquelle  nous  fpmmes ,  &c  pour  laquelle  nous  auons 
nosforces,  que  nous  oublions  toute  chofe,  que  d'aller  cultiuer  fa 
vigne,  &  en  chafTer  ceux  qui  l'occupent ,  &C  laprophanent. 

A  quoy  feruent  ces  grands  trefors  des  Princes  deXombardic 
qu'ils  ont  entafle  de  fi  longue  main  l'vn  fur  l'autre  ?  En  quoy  eft-ce 
que  les  Princes  d'Allemagne  fipuillans  ,  &les  villes  de  l'Emoire 
veulent defpendre leurs reuenus,  &c richedes incomparables?  Qu^el- 
Ic  plus  belle  occafion  pourroient  trouuer  les  vns,  Se  les  autres  que 
cefte-cy  pouracqueru-  vne  gloire  ,  Se  louange  immortelle  ?  C'efl 
donc  à  l'exaltation  du  nom  de  lefus-Chrifï  qu'il  faut  employer 
toute  chofe,  &  à  la  deliuranccdes  lieux  fàcrez ,  que  ces  Barbares 
tyrannirent,aurecouurement  de  tant  de  milliers  de  pauuresefcla- 
ues  Chrefbiens,  qui  fouiïrent,  S^languilTent  foubs  la  puiiTance  de 
ce  chien  enragé  .-adonner  la  vie  à  tant  de  peuple  Chreftien  ,  Se  fe 
'  venger  de  tant  d'outrages  qu'il  a  receus,  &desiniures,  Se  blafphe* 
mes,  que  ce  tyran,  &:  les  fiens  ont  commifes,  &:profereescontre  la 
gloire  de  Dieu,  de  fon  faind  nom ,  Se  de  fon  Eglife.  Et  s'il  faut  que 
l'appet'it  humain  monte  fur  cetheatre,  ce  feroit  chofe  facile  aux 
grands  Princes, qui  ont  des  forces,  ou  beaucoup  d'enfans,  de  met- 
tre en  Icurcapitulation  ,  qu'ilsauroient  en  faueur  de  la  contribu- 
tion de  leurs  forces  quelque  partie  du  butin,  Se  des  côqueftes  qu'on 
pourroit  faire. 

D'auantagcfiramourduferuicede  Dieu  operoit  quelque  chofe 
en  eux,  ils  pourraient  prendre  Li  conduiéle  générale  de  l'armée ,  ou 
demander  partie  des  compagnies  confédérées.  Godefroy  pauure 
Prince  au  regard  de  ceux  qui  fontauiourd'huy  enlaChrefl;ienté,a- 
liena  pour  vn  fi  faind  voyage  la  Duché  deBoiii'Ion.  Eilienne  Com- 
te de  Chart.'-es  fit  le  mef  me  de  fon  Eftat,  ainfi  que  firen  t  encor  d'au- 
tres Seigneurs,  qui  ne  furent,pouflez  à  cecy  quepar  l'entreprife  de 
laterrefainde. 

Charles 
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Charles  VIT.  Roy  de  France  fecouruc  l'Empereur  de  Conftan- 
linopled'vn  bon  nombre  deCaualeri€,qa'illuy  enuoya  foLiz  la  cori' 
duice  des  plus  grands  de  fon  Royaume. 

Faudra-il  que  nous  demeurions  auec  les  bras  croifez ,  candis  que 
les  flammes  ardances  de  la  tyrânie  de  ce  Barbare  bruileront^  5c  con- 
fumeront  la  maifon  de  nos  voifms. 


Dijcours  comme  on  fourroit  engendrer  njne  aliénation  de 

courages,  ^i;^  ine  dijfenjîon aux  fuhjeHsdu  Turc^ 

en  particuUtr ,  (^  en  gênerai 

CHAPITRE     IX. 

LA  miferablej&cruelleferuicude,  en  laquelle  le  Turc  cienc  les 
peuples  qui  lu  y  Ton  trubjeds,&:  la  cruelle,  &:befl:iaîe  rage  con- 
tre-eux,  ontcauféjqu'ilamis  toute  fon  induflrie,  pour  les  rendre 
inhabiles,  &:  hors  de  puifTance  de  faire  la  moindre  reuolte,cognoir^ 
fânt  qu'il  aiufte  caufe  de  les  craindre.  Toutesfois  il  ne  faut  pas  lai f, 
fer d'auoir quelque efperan'ce,  d'en  pouuoir engendrer  quelqu'vne 
en  fon  pays,&:  en  fa  Court.  A  raifon  dequoy  ie  m'efForceray  de  faire 
voir,comment,&  par  quelles  voyes,on  peut  oul'dir,&  fomenter  tel- 
les pratiques.  Et  commençant  par  l'entreprife  qui  peut  eftrc  ache- 
minée  par  la  voyed'vnéperfonne  particulière,  il  faut  prefuppofer 
que  celle  perfonnc  fera  priuee,ou  publique.  Les  pcrfonnes  priuees 
font  celles  qui  {elailTent  le  plus  fouucnt  gagner  auec  argét>&  il  n'eft 
pas  befoin  de  tant  de  faqons,  ny  de  moyens  afendroid  de  telles  pcr- 
fonnes. Mais  11  ce  font  perfonncs  publiques,  qui  loient  en  autorité, 
foit  pour  la  grandeur  de  leur  parentage,ou  par  le  maniement  des  af- 
faires d'Eftat,  il  y  a  bien  plusgande  peine  à  les  corromp4:eque  les, 
autres.Mais  (lion  defcouure  qu'ils  aient  quelqueambition  de  o-ran- 
deur"  &:  qu'on  leur  propofeeuidemmcnt  vn  prompt  fecours  pour 
exécuter  ce  delleinjC'efl:  alors  qu'ils  s'embarquent  facilement,  &: 
hardiment  en  cède  entreprife,  principalement  pour  peu  quilsfoiêc 
difpofez  à  la  vengeance  de  quelque  indignité  receue  Onn'aiamais 
peu  beaucoup  pratiquer  les  particuliers,  &  pcrfonnes  priuees ,  fans 
beaucoup  d'incertitude,  &:  de  danger.  Maiss'ileftqueftionde  s'ad- 
drelTerjOii  d'ayder  à  de  grands  Seigneurs  de  l'Eftat ,  il  faut  choifirle 
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temps  bien  à  propos,  fonder  les  mefcontens  ,  &:  ceux  qui  font  plus 
mal  difpofezenuers leur  Prince,  foicpour  cequ"'ilaefleué  quelque 
autre  à  leur  preiudice, foie  pour  autre  caufe,  qui  leur  peut  donner  la 
volonté  de  fecoucr  le  ioug,&:  s'emparer  de  l'Éftat.Voiia  les  moienSj 
&  les  occafions  que  nos  Princes  Chrefticns  doiuent  choifir ,  &  cul- 

tiucr  en  toute  diligêce,pour  acheminer  doucement,  &  dextremenc 
laruinederennemycommun,portant  (comme  on  dit)  lapeaudu 
renard,  au  lieu,&  au  deffauc  de  celle  du  lyon.Le  defpit,&:  laialoufle 
de  Farat  Bafla  contre  Hebraim  Baflapour  le  voir  cfleuépar  Soli- 
man en  plus  grand  crédit  que  luy,. le  priuerent  tellement  de  la  rai- 
fon,  que  fe  laiflanc  peu  à  peu  tranfporter  au  defir  de  la  vengeance,  il 
commença  à  tramer  quelque  efmeute  :  mais  eftant  découuert  on  le 
fît  mourir. 

Vne  mefme  occafion  ruina  encor  Pyrre ,  &;  Mullafa  efleuez  pat 
Soliman. De  noftrc  temps  en  la  Court  d'Acomac  III.  qui  règne  au- 
iourd'huy  il  y  a  eu  de  grandes  ialoufies,  &r  difputes  entre  Mahomet2 
&:  Muftafa, 6^  depuis  entre  ledit  Muftafa,&: Cigale 5  qui  l'afur- 
pafTé,  ê^toufpourlaialoufie  ,  &  lafaueur  du  maiftre.  Si  ces  hu- 
meurs, &rmauuaifes  difpofitionseuflent  efté  bien  rccognuës,  Se 
dextremcnt  cultiuees  par  quelque  grand  Prince  Chreftien,  elles 
euffenteftéà  propo«pour  efmouuoir  entre  ces  Barbares  quelque 
diflenfîonjOurcuolte.  Etcombien  que  telles  pratiques  n'eufTent 
la  première,  ou  féconde  fois  pas  force  fuffifante  pour  acheminer  le 
changement  vniuerfelj  que  nous defirons  à  l'Empire  de  ce  Tyran,  ii 
ne  faudroit  pour  cela  delifter,  nys'abftenir,  cfenîiderantqueleplus 
fouuent  lescommencemensde  ces  nouueauteZj&edneutes  fi  ex- 
traordinaires font  débiles-,  &  c'eft-là  quefemonflrelaprudence^ 
quand  on  les  fçaicbienalimehter,  ô^foigneufement  nourrir  ,  afin 
qu'elles  croifient.  Etquantàmoyi'eftime,  que  quand  on  rencon- 
tre des  hommes  qui  ont  de  l'ambition ,,  del'animofite,  &  quelque 
defir  de  vengeance,  lors  qu'ils  ont  efté  fondez  vne',  deux,  &  trois 
foiSiOnfaitenfincheminàleurfidelitéj&robeyirance:  principale- 
ment fi  Ion  leur  offre,  comme  il  faut  toufiours  faire  à  bon ,  ou  mau- 
uaistiltre,lafcuretéd'vngrandfecours,duquelilleurfaudroitfaire 
voirl'appareil  :  pour-ce  qu'alors  ils  attenteroient  plus  hardimenc 
contre  la  vie,&:  l'Eftat  du  Prince.  Dauantage  on  confiderera,  que  fi 
le  Turc  defcouuroit  telles  pratiques,  &:voyoitIesChreftiensplus 
dihgens  qu'ils  n'ot  efté  par  le  pafiTé  à  tëter  le  courage  des  fiens,  il  en- 
creroic  alors  en  telle  defiâce,  que  cela  luy  feroic  faire  quelque  chofè 
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maiàpi'opos.pout  cespeiTonnes.  Et  celle  riénedcfiâceengcdrerok 
enQor  mille  foupçons,  &: fafcheries  entre  Tes  Officiers^&:  (es fubjets, 
foit  pour  le  maniemen  t  des  aiïaires ,  Toit  pour  Je  danger  qu'apporte 
l'opinion  del'infidelitéjquand  on  a  affaire auec  vn  Prince  foupçon- 
neuXjtcl  que  ceftuycy  deuiendroit  :  de  forte  que  peu  à  peu  celte  in- 
fidctité  nous  aduertiroit  de  quelque  occafion  propre  pour  bien  fai- 
re nos  aiFaireSj'principalement  fi  durant  la  fomentation  de  fembla- 
blés  pra<5tiques,iladuenoit  que  les  frères  fils  du  grandSeigneurprif^ 
Senties  armes  i'vn  contre  l'autre,  ou  que  du  viuantde  leur  père  ils 
fefleuafTentpourdifputerentre-eux  la  poiTclfionde  l'Empire  ;veu 
qu'alors  le  chemin  fetrouuât  toutfaid  à  ces  pradiques,  ilfcroitfa- 
cilementfuyuyauec  plus  grade  profperitéjqu'il  ne  feroitfi  elles  n'a- 
uoientefté commencées,  Maispourcequilfautdu  iugement,dela 

patience,  &:  de  la  prudence  pour  faire  telles  menées ,  il  fèroit  necef- 
iairede  faire  choix  de  quelques  hÔmes,  qui  euilcnt  ces  parties ,  afin 
de  fçauoirbien  prendre  roccafiô,ô^le  temps  pour  ourdir  la  toile  des 
difTenfionSj&rn'auoirpas  faute  d'argent  pour  en  donner,  ôcdiftri- 
buerparmy  ces  gens  qui  l'aymentplus  qu'aucune  autre  nation  qui 

foitau monde.  Venant maintcnâtàlapradique delà reuoltegene- 
rale,il  faut  remarquer  que  le  Turc  a  deux  fortes  de  perfonnes  fubje- 

des  à  fon  Empire. Ily  en  a  qui  fuiuent  la  fede  de  Ma/iomet,&:  d'au- 
tres qui  farreftent  à  la  vérité  de  FEuangile  de  lefusChrift.  Les  Ma- 
hometans  font paifibles, pour  cequ  eftansdela  mefme Ligue  ,  ils 
n'ontpas  fubjedde  fe  mutiner.  Les  Chreftiens  nefe  peuuent  re- 
muer, pour  ce  qu'ilsfont  furmontez,<5j  retenus  par  de  plus  gran- 
■  desforces  que  les  leurs  qui  les  tiennent  en  bride.  De  forte  qu'il  n  y  a 
-point  d'autre  moyen  pour  les  faire  efmouuoir,  que  de  leur  faire 
toucher  vifiblement  auec  la  main  la  feureté  d'vn  prompt  fecours ,  &: 
les  pouruoir  d'armes,  «§<:  de  toute  autre  prouifion  ,&:  munition  de 

guerre.Carautrementilneftpaspofîiblequ'ilsofentfairelemoin. 
dre  femblant  àc  Çf^  rcuolter  ayans  à  leur  dos  l'ennemy  toufiours 
prompt ,  &  armé,  qui  les  accableroit  aufll  toil: ,  principalement 
s'ilsfetrouuoientnuds,  &:defpourueuz,  comme  ilsfont,  d'armes  - 
dcffenfiues ,  ou  ofFenfîues. 

Aquoy  Selin  z.  ayant  efgard, par  leconfeil  d'Ochalifit  retirer 
touslesChreftiens,quihabitoientdu  longdu  riuagedela  Mer,  &: 
les  enuoya demeurer  bien  auant  en  Terre  ferme,  afin  que  la  pre- 

fence  des  forcesChreftiennesne  leur  donnafl  pas  la  hardieile  défai- 
re quelque  cfmotion  à  fonpreiudice,  comme  il  aduint  quand  An- 
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dré  Dorie  mena  afin  rencre-prife  de  Patras ,  &:  Coron.  Et  s'il  arri- 
uoicqnelesChreftkm  peuflentauoirreldefleingjlfaudroitbien 
auoir  i'œil  à.  defbarquer  vn  fccours  en  des  lieux  de  Terre  ferme, 
ou  la  Caualeric  ne  fc  peuft  mouuoir  facilement  :  pour-ce  qu*il  y  au- 
roic  danger  quauccfon  effort  elle  ne  fuffoquaftlecommencemenç 
de  la  reu  olte  des  Clircftiens .  veu  que  les  Turcs  on  t  tant  de  Gawale- 
rie  ,&:fi  agile  quelle  mettroitenrouteen  vninftanf  tout  ce  qui  fc 
prefenteroit  deuant  elle  :  à  raifon  dequoy  le  meilleur  feroit  d'entrex 

parl'AlbaniCj&pardes  lieux  montueuXjôidedifEcileacceZjOÙles 
cheuaux  nepeuuentfêruir  ,  comme  ilsferoicnc  en  pleine  campât 
gne.  Voylatoutceque  nousauons  àdiredesChreftienSj  quifonc 
fouz  la  domination  des  Turcs,  tous  lefqucls  n'ont  pas  fautede  bon- 
ne volonté  de  fereuolter/iles  Princes  Chreftiens  en  contribuoient 
les  moyens. 

Il  faut  voir  maintenant  quel  chemin  il  faudroit  tenir  pour  inci- 
ter les  Mahometans  à  rébellion,  &:  les  remplir  de  troubleSj&:  diflenT 
iionsciuiles.  Ccluy  qui  voudra  confiderer  que  leur  religion  eftpleif 
ne  de  menfouge ,  &  leur  Alcoran  mcfmement  plein  de  foilies,  tire- 
roit  ayfément  la  matière  propre  pour  les  faire  efcarmoucher  l'va 
contre  l'autrcj  &  fur  tout  fi  Ion  femoit  entre-eux  quelque  liure pro- 
pre pourlesdiuertir  j&lesfairedoubter  de  ces  folles  fuperftitions 
qu'ils  obferucnt,  lecompofant  pour  l'Europe  en  langue  Sclauoni- 
quej&pourl'Aficen  langue  Arabique.  Mais  pource  qu'on  pour^ 
roit  diiïicilementfaire  pafifer  femblables  efcritspar  le  pays  du  Turc, 
fans  qu'ilsfaduifailent  incontinent  de  la.ruze,y_&:  qu'ils  y  remediaf^ 
fentincontment,  il  faudroit  commencer  parles  Indes  qui  font  eC 
loignees,&:  puis  par  les  lieux  de  l'A  fie, &:  de  rAfrique,quicpniînenî 
aueclesPortugaiSjpourcequ'àcaufe  du  commerce  qui  eft  grand  en 
ces  parties,  plufreurs  marchands  Turc^,  &:  autres  yfrequentent  dç 
tous  colliez.  ' 

Ils  viennent  àMozambique  en  Afrique,  à  ZophalayàQuiloe,qui 
font  en  Afie.  Ilsdefcendentcncor  auxMaluque$,à  Cochin,  Goa^ 
Diou,  Ormus,&:cn  plu  fiçuri,  autres  ports  >  qui  appartiennent  à  la 
Couronnede  Portugal. 

On  pourroicxncor  femcr  ces iiures par  le  pay>sdes  Payens,,.qui 
font  amis,  &:confederez  des  Chrétiens , comme  à.Calicut,  Zei* 
lam,Cambarie,  &  autres  pays,  &  faire  encor  le  mefme  a  Oran,  Ar-- 
zèle ,  &  autres  lieuxde  l'Arabie  fujeds  à  la  Couronnede  Caftilie,6i^. 
de  Portugal ,  de  en  cous  les  auuTs  lieux  de  l'Europe.  3  qui.confinenr 
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auec  le  Turc.  Il  faudroic  prendre  garde  que  le  tikre  du  liure  Rifl  tel- 
lement coloré,  qu'il  nepeuftdefcouurir  de  premier  abord  Tinten- 
tlonde  l'autheur:  ains  allécha  pluftoft  les  hommes  àfaledure  par 
certaine  curiofité,  ôc  certain  prétexte  de  douceur,  &  de  pafTetcmps. 
11  faudroic  auffi  que  la  continuation  du  difcours  ne  fufl  pas  cm^ 
brouillée  d'aucune  dilpute  ou  fubtiJifé  contre  les  articles  de  leur 
croyance,  mais  au  contraire  plein  de  difcours  &:  de  propos  propres 
à  faire  rire  ;  &:  neantmoins  auec  quelque  traid  q.ui  puiffe  defcouurir 
les  fables  de  TAlcoran,  ou  en  faire  doubter  en  quelque  forte. 

LesmarchandsTurcsou  autres paflagers,  auxmainsdefquels 
celiureparuicndroit,  leliroienthardimcncenceslieuxoùleTurc 
n'eftpasobey., 

Ec  combien  qu'ils  n'euffent  peut  eftre  la  hardielTe  de  le  porter  a^- 
ucc  eux,  neantmoins  l'impreffion  ôc  la  mémoire  des  chofesleiies 
leur  demeureroit  en  l'efprit,  &:  puis  ils  les  reciteroient  corne  chofes 
nouuellesà  leurs  amis  &:domeftiques:de  forte  qu'il  feroitdiuulgué 
peuàpeupartoutlevoyfinage:  àraifon  dequoy  les  autres  qui  ccn- 
uerferoienten  ces  pays  là  defireroientde  l'achepter,  Sclelirc. 

En  celle  forte  T  Alcoran  feroit  par  fuccelïion  de  temps  peu  eftime 
parmy  eux,  &:  l'on  fe  môcqueroit  de  ce  qu'on  en  tire  auec  tantd'ob- 
feruation  &C  de  fcrupule,  6c  peut  eftre  il  pourroit  naiftre  dececy 
quelque  fcifme  ou  diuorce  entre  eux  :  pource  que  les  plus  religieux 
de  leur  fcde,  &:quiyontplusd'inte.reft,  s'obftmeroientàladciïeii- 
dre. 

Une  feroit  non  plus  àpropos  de  parler  au  commenccmenten  au- 
cune forte  de  noftre  Seigneur  lefusChrift,  nydedonneracognoi^ 
lire  que  l'autheur  fut  Chreftien,pourcc  que  la  hayne  mortelle  qu'ils 
portent  à  ce  nom,  rendroitceliure  odieux,^  le  feroit  reiettei-en^a 
mefme  heure. 

Maisilfaudroitp^luftoftîeformer,  comme  s'ils  forcoic  delamain 
des  Payens,  ou  de  quelqu'vn  d'vne  autre.fede  :  &:  pour  ce  faire  l'on 
pourroir.emprunter  lam^ain  deshommes  deCambays,  des  Indcs^ 
d'Arabie,  oudePerfc. 

En  cefte  forte  il  feroit  mieux  veu,  Sz  porteroi t  auec  fby  pîusd'au- 

dorité  &  de  créance.  Et  fi  queli^u'vn  faifoicencore  en  langue  Scîa>- 
uoniqL>e  vue  remonftrance  &  exhortation  aux  Geniflaires,  &  h 

mettoit  en  telle  fortequ'elleleurpeuMairecogiioiilredextremeric 
leurorigine,&  comme  désleur  enfance  ils  onteftécruellementai- 
raçhez  des  m^ins  de  Jeuts  opères  ôc  mercsqui  cftoienc  Chreflicnfi 
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puis  menez  en  Turquie,  &:  la  inftruids  en  la  fedede  Mahomet,  n'a- 
yans  pas  alors  le  iugement  dediftinguer  le  mal  d'aueclebien:  que 
ce  font  eux  qui  maintiennent  la  feurcé  du  Tyran ,  qui  a  mis  le  pied 
fur  la  gorge  à  la  liberté  de  leurs  pères,  8c  qu'on  les  tient  efclaues  fous 
le  ioug  d'vne  barbare  Se  infâme  feruitude  :  cela  fcruiroit  beaucoup, 
principalement  en  les  exhortant  à  fe  rccognoiftre,  pourembrafTer 
déformais  auecvn amour  de  fils,  &:dehurer leurs pauures  pères &: 
mères,  qui  les  plaignent  tous  les  iours,  ôc  retourner  par  ce  moyen 
au  doux  fein  del'EglifCjen  laquelle  ils  ont  efté  premièrement  régé- 
nérez, &:  qui  les  attend  auec  les  bras  ouuerts  pour  les  receuoir  &c  les 
fauuer. 

Toutes  ces  chofes  bien  &:  proprement  acheminées  rendroient 
en  fin  le  Turc  fi  foupçonncux,  défilant,  &  intraitable,  que  cela  do- 
neroit  beaucoup  de  fubied à  fes  peuplesde  fè  refueiller,  6c  pénfcr 
mieuxàeux  qu'ils  ne  font,  pour  (écolier  ce  cruel  ioug  qui  les  acca- 
ble, &quilestiententierementabbatus,  iS<:fe  ranger  à  vue  vie  plus 
douce  6£  plus  afleuree,  pour  le  repos  de  leurs  çonfcienees,&:  de  leurs 
âmes.  Aquoy  certainement  tous  les  bons  Chrefiiiens  doiuent  foi- 
gncufementpenfer,  &  non  à  (e  ruiner  ôc  détruire  l'vn  l'autre,  corn- 
me  ils  font, contre  le  commandement  de  Dieu,  qui  recommande 
tant  la  charité  enuers  le  prochain. 


Dijcours  militaire  du  Colonnel  Luc  (lÂntvine'Voma/orji 

de  Terni. 


L 


'Art  Militaire  confifte  aux  hommes,  Se  aux  armes;  àraifon 

dequoy  l'onpeuttenir  pourchofe  afleureeque  ccluyqui  aura 

de  meilleurs  hommes^:  de  meilleures  armes,  doit  demeurer  vain- 
queur en  la  guerre,  où  la  valeur  vaut  plus  que  le  nombre,  boules 
meilleurs  hommes  &:  les  meillcuresarmes  font  plus  d-efl:ort,  ficela 
eft  conduift  par  vn  Capitaine  expérimenté. 

Le  Capitaine  praticq  fe  faicl  aux  guerres  &:au  maniement  des 
chofes  appartenantesàla  guerre,  &  en  conférant  &:difputant  fou- 
uent  auec  les  autres.  Ce  qu'on  a  attribué  a  Philopemen ,  6c  les  Ro- 
mains le  praiEtiquoient,  deuenans  prefque  tous  excellents  Géné- 
raux d'armées  :  à  raifon  dequoy  ils  vindrent  àfe  rendre  maifi:resdes 
nations  plus efloignees  delà  Repubhque  Romaine. 
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La  pradiqae  emporte  la  façon  de  fçauolr  mettre  en  exécution  les 
chofes  refolucs  auConfeilj&raireurance  de  bien  faire  fout  ce  qu'on 

fan,  l'expérience  de  fçauoir  b?en  former  vue  armée,  la  loger,  h  con- 
duire, &  finalement  la  prefenter  à  la  bataille  ;&  afin  qu'aucune  cho~ 
feue  luy  manque,  fçauoir  faire  Icsprouifions  conuenables  pour  les 
viureSjpourlaviàoire,  ^pourlaconquefte  dcsplaces:  ce  qui  ap- 
porta autant  d'honneur  à  Demetnus,  que  de  perte  de  repu  tation,  &: 
dedommagèàCambifecn  l'expédition  qu'il  fit  contre  le  grand  ro- 
yaume des  Macrobiens. 

Le  fi^auant  fe  faid  aucc  la  cognoifTance  des  règles  &ùdcs  loix  mili- 
taires, aufquelies  lesSpartaimseftansinftruids  pouuoient  aller  à  la 
guerre  fans  Capitaine:  comme  on  peut  prouuer  par  l'exemple  de 
Xantippe ,  qui auoit la  conduide àcs arm.ees  Gartliaginoifes ,  tant 
abbattuesà  caufe  d'vne  infinité  de  pertes  qu'elles  auoient  receiies 
pour  leur  ignorance  de  camper,  &r  les  reduifit  au  premier  Eftat  auec 
la  deffaide  des  ennemis,  &;  la  prife  du  ConfulRegulus,  en  changeât 
feulement  l'ordre  èc  la  qualité  de  raifiette  de  mont  en  pleine ,  refu- 
lant  de  combattre. 

Ilfe  faid pareillement  (çaùantparla  longue  leduredes  hiftoires, 
&  la  recherche  qu'il  y  fait  des  caufes  des  pertes  &  des  vidoires,y  dif- 
courant  fi  l'on  pouuoit  mieux  mener  toute  cefte  guerre,  ou  vne  par- 
tie, en  tenant  vn  au tre  ordre,  &:  quelques  autres  traids  fubtils, qu'vn 
Capitaine  fçachant  mettre, en  pradique,fe  prépare  vn  grand  che- 
mip  à  là  vidoire  ;  ehofe  qu'il  pourra  faire  par  fcicnce  ayant  l'habitu- 
de des  arts&idifciplines  mihtaireS;,  aucc  l'exemple  deschofesarri- 
*uees. 

Cefte  fcience augmente vniuerfellementlaprudence  ô^^fubti- 
litéduiugemenr,parlerquelles  on  voitdeloingles  chofes  futures, 
&;ronypouruoit  en  preuoyant les  artifices  &confeils  des  ennemis, 
&  tenant  les  fiens  cachez:  fi  bien  que  tel  ^pitainen'eft  iamaisde- 
ceu  enfon  opinion,  &:fuyt  les  fautes  qui  lont  de  grande  importan- 
ce,^: ne  fepeuuent  amender  aux  adions  militaires:  veu  que,  com- 
me dit  Caton,  la  peine  s'enfuit  incontinent  ;  &  cefte  vertu  condui- 
fitCefar  auec  vne  fchcité perpétuelle  à  l'Empire  du  mondes  &  fie 
queScipion  l'AfFricain  acquit  vn  nom  de  gloire  éternelle. 

Celuy  fera  donc  tres-bon  Capitaine  qui  poftédera  enfemble  la 
pradique&  la  fcicnce,  pource  qu'il fçaura  exécuter  &  pourueoir: 
&:outreles  chofes  fiifdides  il  ne  manquera  pas  de  fubtihtez&cderii- 
fes  qui  luy  feront  necefTaires,  ny  d'induftrie  pour  retrouuer  des. 
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moyens fuiHfaas,  quiconduifencàbonnefin  Icschofes  proicdec^ 
&:  laniais  il  ne  fera  pris  à rimpourueu,ains  viura  auec  vne  o-rande  àv 
Iigcnce&:  vnextuemeroacy,  penfancaux  moyens  qu'on  doit  tenir 
au  commencement  de  la  guerre,  à  paiTer  vne  ri-uiere,  &:  par  des  pays 
ditHciles,  ^pardcspalTageseflroits,  auec  quel  art  on  Te  doit  cam- 
per, ordonner  les  efcadrons  tant  de  iour  quedenuid,  charger  Jes 

,  cnncmis,&  fe  retirer  fans  defordrcjallaillir,  ou  refîfter  aux  attaques 
diftinguer,  ^rmefurer  les  temps,  &:  les  heures  idequoyPoiybe  trai- 
te amplement  :  afin  que  par  defîaut  de  telle  chofe,  ou  pour  vouloir 
trophafter  les  entreprifes,  elles  ne  demeurent  imparfaites  ;  &:en 
fomme  afin  qu'eftât  bon  il  face  que  fes  foldats luy  foicntfemblables 
en  meurs,  valeur,  fcience  militaire,  patience  6c  dextérité  aux  armes 
d^uoy  Ton  afortloiié  le  grand  Pompée,  Marius,  &:Sertorius,  ôî 
encore  AulusTorquatus  Capitaine  Latin,  qui  combattant  auec  pa- 
reil  nombre,  pareilles  armes,  en  pareille  affiette,  auec  pareille  ar- 
deur &  obftinacion  de  courages,  &  pareille  valeur  :  &  reo-ardat  pour 
cefte  caufe  quelque  cas  &:  quelque  accident  (veu  que  la  perte ,  ou  la 
vidoire  peut  s'enfuyuredVne  petite  adion  bonne  ou  mauuaife)  fie 
mettre  pied  à  terre  a  fes  Cheualiers  inutiles  àcheual,  àcaufedel'af- 
pretédulieu.&robtintfinalcmentlavidoire,  laquelleon  peut  croi- 
re qu'il  n'euft  pas  fi  facilemct  obtenue,  file  Capitaine  de  l'armée  en- 
nemyefefufl  trounéaulfi  habile. 

Enquoy  l'on  voit  combien  c'eft  chofe  importante  aux  combats 
de  furmonter  le  Capitaine  ennemy  enla  pratique  &  fcience  des  ar- 
mes. Il  fautcroireafifcurementque  les  bons  homnies  fefont  auec 
l'exercice  de  leurs  perfonnes  en  la  guerre,  ôc  que  ceux  là  feront  tou-  ' 
fiours  meilleurs  hommes,quiferontplusattentifs,&:  prendront  plus 
de  peine  à  içauoir  manier  les  armes,  &:  maintenir  l'ordre  en  donnât, 
ôc  receuant  en  quel  lieu  que  ce  foit,  plus  bas ,  femblable ,  ou  aduan- 
tageux,  veu  que  l'exccincc  deceO:  art  ne  dépend  pas  tant  d'eftre 
vieux  foldat,  que  de  s'cllSe  continuellement  exercé:  &:  par  cet  exer- 
cice on  s'acquicr  la  fcience  &  practique  des  armes  &c  la  force,  Se  l'on 
vient  non  feulementà  fçauoir  maintenir  fonrang  ennefe  referrant 
pas,  ou  ne  s'eflargi fiant  pas  trop  :  mais  aulîi  à  fçauoir  changer  laba- 
taillc  en  plufieurs  formes,  d'autant  qu'il  eft  quelquefois  befoing  de 
ce  faire,  pour  obeyr  au  temps,  au  lieu,  aux  necefiîtez,  aux  occafion^ 
6c  pour  tromper  l'ennemy,  à  raifoa  de  quelquefaute  qu'onaco- 
.gnue  en  fon  procéder,  ou  poui- quelque  autre  accident  que  ce  foie, 
veu  que  le  foldat  fans  ce  côtinuel  exercice,  ou  n'exécutera  pas  bien: 

ou  mal 
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outnalà  propos,  ou  ne l'entendrapas,  au  lieu  que  les  fol Jats de  Sci-  , 
pion  fceurenc  parfaictement  le  garder  de  toutes  ces  cliofes. 

Le  Capitaine  fçaura  donc  eninftruifant  &exerceant  fesToldats, 
les  rendre  capables  du  maniement  des  armes,&:  de  garder  leurs  râgs, 
en  leur  monftranc  aufTi  tout  ce  qui  peur  arriucr  en  vn  combat ,  auec 
toutes  les  autres  loix  Se  règles  qui  s'y  doiuent  obferuer:  veu  que  c'cft 
vne  fcience  qui  nourrit  la  hardiefTe  aux  courages  des  foldats ,  &C  vn 
defir  de (e porter  vaillamment:  ÔC  ils  prendront  encefteadion  le 
plaifîrqueprenoientjCommeonaefcrit,  lesfilsdeCauus,  &C  pour 
lequel  on attribuatant d'honneur  à  Epaminodas,  &:  à  Gracchus.  Ec 
non  feulement  il  fçaura  faire  cccy  auec  promptitude,  maisencores 
remettra  en  fonpremiercftatlavertu  comme  morte  aux  foldats,  à 
caufe  des  fîniftres  accidens,  ainli  que  firent  Scipion,  Marius,&  Me- 
tellusjouparnonchalance  des  Capitaines  pr^cedens,  ôc  l'oyduetc 
née  de  la  longue  paix,  comme  Corbulon  en  Afie. 
Noftre  Capirainefçaura  encore  inuenter  de  nouuellcs  fortes  d'ar- 
mes aduantageufes  auec  fà  propre  induftrie,ou  remettre  en  vfageles 
anciennes,  foitquece  foient  armes  deffenfmes ,  ouoffenfiues,  ou 
pour  l'vfage  de  l'mfanterie  ou  de  laCaualerie,  chofe  qui  a  accouftu- 
méd'apportcrauecfoylavidoire,  veu  qu'il  eft  très  clair,  que  celuy 
quiofFence,  &:nepeuteftre  oiFencé,  ouoffenceant  beaucoup,  eft 
peu  ofFeneé,  obtiendra  auec  peu  ou  point  de  lang  des  fiens  la  viàoi- 
re.  Etl'onpeutprouucrqu'vnCapitainepeuttrouuer  cecy  par  l'e- 
xemple des  hommes  des  premiers  aages,  qui  termin  oient  leurs  dé- 
bats fans  diftindion  auec  des  pierres  ôc  des  baftos:  &:  l'efprit  humain 
cftant  deuenu  plus  fubtil  de  temps  en  temps,  on  eft  venu  finalemenc 
auioard'huy  à  cefte  ferme  bataille  d'hommes  armez  de  corfelets,  Se 

delonguespicques,  auec  lefquelles  celuy  là  demeurera  toujours  vi- 
ctorieux qui  fçaura  mieux  maintenir  les  rangs ,  Se  fera  mieux  armé. 
Se  plus  exercé  à  donner  Se  receuoir  les  coups.  Se  à  attaquer  &  foufte- 
nirendefordre,  &:  y  eftantfè  remettre  en  bonordrejcequifeprou- 
ueparl'exemple  àcs  Suifïès,  qui  vfans  d'armes ,  Se  de  rangs  fembla- 
biesâux  foldats  des  anciennes  Phalanges,  ont  tenu  vn  temps  le  fou- 
uerain  degré  en  la  mihce,  rapportant  fouuent  la  vidoire  des  pluî 
puiffantes  armées. 

Etpareillementoneft  venu  à  l'vfage desarqucbuzes,  aufquelles 
celuy  qui  fera  plus  exercé  quel'ennemy,  &  en  vfera  de  telle  forte,' 
qu'il  commencera  à  cffencer  déplus  loing  (chofe  que  font  auiour- 
d'huy'les  Efpagnols  auec  leurs  Mofquets,  Se  qu'on  peutcroirc  qu'on 
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fera  vn  iour  aiiec  les  plus  grandes  pièces  )  aura  toufîours  le  meilleur 
de  la  bataille;  ce  qui  s'efl:  veu  par  expérience  en  la  mémorable  vidoi- 
re  obtenue  les  années  paflees  fur  le  Turc:  veu  qu'on  ne  l'obtintpour 
autre  chofe,  quepource  que  les  Chreftiens  furmontoient  debeau^ 
coup  les  Turcs  en  nombre,  6c  en  pradiquc,  &:  mefme  qu'on  obtint 
celle  vidoire  pour  l'aduantage  du  nombre ,  èc  de  l'vfage  des  arque- 
bufes  :  elle  euft  cfté  auÛi  obtenue  par  l'aduantage  de  l'ordre  des  vaiC- 
feaux,  files  galleaffes  qui  furent  caufe  de  leur  defordre,  neleureuf^ 
lent  donné  temps  de  fe  remettre  en  ordre,  en  procédant  plusloing 
qu'il  ne  failloit  du  front,  &:  de  la  bataille  des  Chreftiens. 

Ceftaduantage  desarmes  peuteftrecncore  caufc  parla  qualité 
du  lied  où  l'on  combat  :  veu  que  s'il  eft  difficile  àraifon  de  h  grande 
quantité  d'arbres,  de  pierres,  de  troncs ,  de  foffez,  ou  autres  cmpcf- 
chemcns,  qui  empefchent  qu'on  ne  peut  choquer  &:s'aflemDler  :1e 
foldat  armépefamment  fera  toujours  expofé  aux  coups  de  ceux  qui 
feront  armez  légèrement,  fans  pouuoir  oifencer  celuy  qui  le  frappe- 
ra.Et  cecy  fe  prouue  par  l'exemple  des  foldats  deDemofthene  Athé- 
nien armez  pefamment,  veu  qu'eftans  affaillisenvnlieu  afpre  par 
les  foldats  Lacedemoniens,  &c  leurs  conféderez  armez  à  la  légère, 
furentdcifaidshonteufement,  &:fans  vengeance,  &: peu  après  les 
Lacedemoniens  receurent  le  mefme  dommage  des  Athéniens^ 
pour  la  mefme  caufe  en  rifleprochede  Pylos.Etpourcefteraifon 
les  Alemandsd'Arminius  ne  pouuans  mettre  en  œuure  les  longues 
picques  parmy  l'efpaifTeur  des  arbres,  furent  deffaids  par  les  Ro- 
mains de  Germanicus,  portants  des  armes  courtes,  &  pour  ce  plus 
propres  pour' le  lieu. 

Pour  ceftecaufece  Capitaine  aura  cognoiflTanccgeneralenon 
feulement  du  pays  où  l'on  faid  la  guerre,  mais  encore  en  particulier 
des  moindres  ad  uantages  des  lieux,  ouilfaiddeflein  défaire  tefte  à 
l'ennemy,  ôJ  de  le  combattre  :  qui  eft  vnaduantage  qui  nuit  quel- 
quefois  à  l'ennemy  plus  quel'elpce  Sc  que  la  vertu,  &:  par  le  mo- 
yen duquel  il  pourra  auec  peu  de  gens  refifteràplufieurs,  fùppleant 
à  la foiblcfîe  de  {esforces  auec  la  commodité,  aduantage,6(:  deftroic 
du  lieuj  ce  qui  fe  prouue  par  l'exemple  de  ce  peu  de  Grecs  qui  com- 
battirent Xerxe  par  nier  &  par  terre,  auec  tant  de  louange  de  The- 
Biiftocle. 

Et  comme  on  voit  clairement  par  lesraifons  alléguées  leprofîd 
qu'on  tire  pour  obtenida  vidoire  de  la  cognoiifance  &  fcicnce  qu'ô 
a  de  fè  preuaioir  du  nioindre  aduantage  du  lieu  ^  en  quoy  l'on  voie 
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rexcellencc  du  Capitaine  :  ainfi  l'on  voit  que  c'cfl  chofe  vtile  de 
fçauoir  cognoiftre  pour  s'en  feruir,  la  nature  du  pays  pour  la  confer- 

uation  de  l'armée  :  pource  que  le  Capitaine  pourra  par  vue  telle  co- 
^noifTance  à  laquelle  il  paruient,  alTeurcr  les  voyfins,  d'où  vient 
l'entretien  de  l'armée,  &:  pareillement  afleurer  la  retraite  ôclc  Te- 
cours,  &  encore  empefchcr  les  ennemysr  chofe  qui  leur  faid  par 
fois  plusde  dommage  que  le  fer:  &:cecy  fut  bien,  mis  en  exécution 
par  Cefar  contre  Afranius Se  Petreius, lors qu'iUeur empcfcha lare- 
traide:  &  pareillementauec  l'exemple  depublius  Decius,  preue- 
nant  l'ennemy  à  occuper  vn  lieu  ,  venir  à  fauuer  lesfiens:  ce  qui  fe 
vit  alors  par  expérience,  quand  l'armec  Romaine  fetrouuantpref- 
que  renfermée  en  vné  vallée  par  la  malice  ,  Se  l'aftifice  des  Samni- 
teSj  il  la  fauua  auec  vne  éternelle  gloire  de  fon  nom. 

Auec  ces  afTcurezfondements  d'hommes,  &  d'armes,  &:cefl:e  v- 
niondepradique,  Scâcicicncc,  outre  l'ayde  de  Dieu,  tout  Capi- 
taine pourra  aller  contrefon  ennemy,  comme  à  vne  certaine  vi- 
doire:  veu  que  l'on  procède  auec  laguidedelaraifon,  accompa- 
gnée d'vne  fi  grande  force  &  prudence,  il  viendra  par  necefllté  à 
obtcnirlavidoire,  &:  par  confequent  à  acquérir  les  Eftats,  fans  a- 
uoir autre  fortune  que celledu  bon  ordre,  Se  des  autres  aduanta- 
gesfufdids:  cequifeprouueparles  Romains, qui d'fnfoible com- 
mencement parumdrentà  Vnfigrand  Empire,  feulement  auec  la 
pradique  &:  la  fcience  des  armes. 

Partant  on  voitl'abus  des  Princes:  qui  manquant  de  gens  de  guer# 
re,  fondent  leur  efperance  fut  les  fortereflfcs,  en  vertu  defquellesils 
fontdelTeinde  prolonger  tant  la  guerre,  qu'il  leur  vienne  quelque 
fecoursduCiel,  ou  bien  quelques  forces  de  foldats  mercenaires: 
fondements  à  la  vérité  fort  débiles  Se  trompeurs ,  fi  la  puiiTante 
main  de  Dieu  n'y  pouruoit:  veu  que  le  Capitaine  qui  fçaura  vain- 
cre auec  prudence,  iugement,  3«:forceen  bien  campant,  pourra 
auec  les  mefmes  vertus  Se  forces  remplir  le  foiTc,  Se  auec  la  fappe,  ou 
le  canon  réduire  toute forterefle en  fapuifTance,  nonobftantquel- 
que  profondeur,formej  mefure.  Se  matière  quçce  foit. 

La  propre  milice  eftantdonccomme  on  voit,  de  telle  importan- 
ce,  on  deuroit  fîire  vne  grande  diligence  à  la  tenir  bien  exercée ,  Sc 
bien  armée,  &:pleme d'hommes,  qui,  s'ileftoitpoffible  ,  nes'em- 
ployaffent  en  aucunes  autres  adions  qu'aux  militaires:  véu  que 
c'eftdelàquevient  la  terreur  des  voy fins.  Se  l'afTeurance  del'Eftac 
qu'on  polîede  ^  pource  qu'il  n'y  aura  perfonne  qui  ofe  efprouuer 
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celuy  qui  aura  desforces,  &:  du  r(^auoir  enabondance.  Mais  auioiir- 
d'huy  l'on  tient  cefte  milice  par  forme,  &auec  beaucoup  dédom- 
mage des fubicds , le  Prince fe  contentant  (enfemocquant de foy- 
lueïme)  du  vain  nom d'eftre armé,  &;aymanx  de  voir  tirer  à  ceux 
qui  en  ont  la  charge,  les  Eftatsqui  leur  font  donnez  fans  qu'iJspren- 
nent  aucune  peme  en  ce  qu'illeurfaudroit  faire  tous  les  iours. Mais 
les  Architedcs  nefe  trompent  pas,  veu qu'ils  ne  s'aydenr  pas  aux 
guerres,  nyauecleconfèil,  nyauec  la  main,  &:que  fans  s'expofeE 
aux  dangers  faidsauec  leur  art  de  nul  prix  &  de  nulle  feurté,  &:  qui 
eftvne  feule  adion  entre  tant  qui  arriuentenla  guerre.,  trouuenc 
beaucoup  plus  de  profit  &c  d'honneur  que  les  foldats  longue- 
ment exercez  aux  guerres, &enrefl;ude des chofes militaires,  &:a- 
uec  les faicts  defqùels  les  vidoires  s'acquièrent. 

Cequicfbcaufeque  plu  fleurs  foldats  laiiTans  la  plus  honorable 
profelïion,  s'addonneront  àl'Architedure,  de  laquelle  tout  bon 
foldatdeuroitauoircognoiiTance,  mais  pour  commander,  &:  non 
pour  exécuter,  s'ils  font  en  lieu  dangereux  où  les  Architedesne 
voudroient  pas  trauailler,  Se  pour  recognoiflre  que  fans  cefte  in- 
telligence ce  feroit  vn  vain  trauail  de  faire  telle  chofe  :  mais  tout  ce- 
la aduienx,  pource  que  ceux  qui  doiuentcognoiftre  la  qualité  des- 
feruices  desvns  &  des  autres,  &:iesreGompenfer,  pourroientauoic 
acquisplusde  pradique  &:,de  fcience  en  çefte  faculté  par  le  moyen 
de  la  guerre,  ôidelaleduredeshifloires. 

Et  l'on  ncpeutiuger  facilement  d'où  ce  Capitaine  pourra  tirer 
plus  de  profit,  ou  de  la  pradique,  ou  de  la  fcience,  d'autant  que  l' vne-^ 
&  l'autre  en  apporte  âiîez  ,  àcquervueed  deffedueufe  fans  laftai- 
fonnement  de  l'autre;  veu  que  la  fcience  de  l'ade  pradiq  manque 
aux  exécutions,.  &  la  pradique  de  l'habitude  aux  règles,  aux  ioixy: 
&:aux  exemples, moyennant  lefquels  on  pourra  remédier  auxcas, 
fortuits,  (5«:s'enfcruir  auffi pour ofïencer les ermemys. 

Et  combien  qu'il  femble  que  le  vulgaire  s'approcheplus  de  lapra-, 
dique,  comme  ccluyqui  eft  proprement  inftruid  aux  adions  mi- 
litaires ;  toutesfoisen  cas  d'vne  bataille  ,  pource  que  la  vie  de, 
rhommeeft  courte  ,&:  auiourd'huy  l'on  faidfortpeu  de  faids  d'ar- 
mes, vieeux  dilTemblables  de  forces,  d'ordre,:  &  de  lieu,  &  qu'on» 
n'y  peut  à  cefte  occafion  faire  grand  profit, >  ny  obferuation  fufEfàn*t 
teauec  laveiie,  ileftneceflairede^recourir  aux  anciens  exempleSg 
commeies  Médecins  font  aux  mem' res  peftilents  pourlamefme. 
caijfe.^   afiij  qu'on  puifte  eftre  préparé  pour  vne  infinité  de. cas, 


LIVRE    SECOND.  545) 

qui  peuuent  arriuer  pour  fe  defFeiidre,  &r  offencer;  veu  qu'on 
ne  peutfairc  ce  qu'on  n'a  pasappris  ;  ôc  félon  mon  iugerncnt  on 
ne  peut  apprendre  tant  de  prudence  auec  la  pratique  particu- 
lière. 

On  voirdoncmanifeftcment  quelakûarc,  qui  rend  fçauanc 
eiï  exercée  touchant  la  plus  importante  adion  de  la  guerre,  qui  eft 
de fçauoirgagner  la  bataille  (eftude auquel  on  efi: peu  attentif  )&:ie 
ne  fçay  fila  pratique  de  tant  d'autres  adionstuutes  mifescnfem- 
ble^arriue  à  la  hauteur,  &  importance  de  la  vidoire.  Et  pourtant 
entre  plufieurschofes  qu'on  peut  amener  touchant  cefte  matière^ 
ievous  ay  voulu  dire  tout  ce  que  delTus^  pour  vous  enflamer  feule- 
ment à  ne  laifTer  pas  l'entre-prife  commencée,  reduifant  enfemble 
toutes  les  batailles  arriuees  tan  t  par  mer  que  par  terre ,  auec  les  fie^ 
ges  des  places, depuisle  commencement  dcshiftoircsiufques  àce 
temps ,  ^uec  la  façon ,  les  forces ,  les  armes ,  les  lieux ,  les  ordres  ,  Se 
lesfuccezaduenuZjparaccidentjfortunCjfçauoirjindullriejOupour 
quelque  autre  moyen  que  ce  foit,pource  que  parle  feul  moyen  de 
ce  trauail,  fans  aller  fueilletant  tant  de  volumes,  vn  foldatnour- 
ry  aux  guerres ,  &  defireux  de  s'aduancer  en  telle  profeiîîon ,  pour- 
ra deuenirparfaidjafTemblant  en  foy-mefme  la  pradique  des  atr 
meSj&rlafcience,. 


DîfcGurs  du  Seigneur  Horace  McddgUTizJ  Gentiihomme  de 
Regge:  auquel  Joîis  bonnes  reigles  de^  (^eograf  h  es  Moder- 
nes on  voit  la  comj)araiJon  de  la, grandeur,  des  Eflats  de  cinq 
des  plus  puijfans  Rgjs,  ^  Seigneurs  du  monde  :  afçauoir  du 
Roj  CatholiqueyduTreftre  leanydu grandCam de  Tarta- 
rie  y  du  Sophi,  ou  Roj  de  Perfe^  ^  du  grand  Turc;  mefurant 
les  Eflats^  ^  parties  dojn  chacun ,  a  raifin  des  milles  quar- 
rees  d  Italie  -^  ^  les  calculant  auec  les  règles  de  Çeo^raphie^ 
(sj^fathematiqucy^  arithmétique, 

CHAPITRE.  XL 

Vïs  queiedois  venir  au  poind  que  vous  defircz  fçauoir  de 
moy  ^ie  dis  que  1^, terre  eflant  toute  diuifee ,  félon  les^Geogi-^^ ., 
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fesMo:^crnes  en  quatre  parties  principales,  c'eftà  fçauoircn  l'Eu- 
rope, en  l'AfFrique,  en  TAfie,  &:  enrAmerique,appelIee  commu- 
nément le  nôuueau  monde  :  LeTurcpoiTccIedesÈftatsaux  5.  pre- 
mières parties,  au  lieu  que  le  Roy  d'E(pagneà  de  l'autre  collé  des 
Ei1:ats,&  des  Royaumes  par  tout ,  ainsmefme  eflfeul  Seigneur  du 
nouueau monde, comme le  monftreraycy après. 

Mais  defcendant  aux  particularitez  ^  il  faut  f<^auoirquele  Turc 
podede  en  l'Europe  vue  bonne  partiedeceque  Ptolomee  met  en 
Jancufîermetabled'icellejc'eftàrçauoir  vue  partie  de  lazizimcta- 
naftes,  qui  font  compris  en  ce  quieft  auiourd'huy  nommé  Vala- 
chie,  partie  de  la  dace,  quieft  comptée  auiourd'huy  enlaTran/vl- 
uanie,  la  haute  Myiie,  qui  enibraile  auiourd'huy  la  Boffinc,  la  Ruf. 
fîe,  &laScruie.  Il  domine  encor  la  balle  Myfie,  partie  de  laquelle 
eft  contenue  en  la  Bulgarie,&  la  Bulgarie  comprend encorvne par- 
tie de  la  Trace  ,&z  le  demeurant  eft  auiourd'huy  nommeç  Roma- 


nie. 


lîpoiTedcencorprefquc  toutceque  Ptolomee  a  misen  ladixief- 
me  table  de  l'Europe, c'eft  à fçauoir  la  Macedt)ine,  quieft  prefijuc 
l'Albanie  du  iourd'huy,  1  Epire  qu'on  appelle  Butrinte,  l'Acafie  ap- 
pellee  pareillement  Grèce  ,&:le  Pelopjnefe  nommé  la  Moree.  Il 
eft  pareillement  Seigneur  de  l'Archipelague,  auec  toutes  les  Illes, 
appellees Ciclades par lesanciens,  en reftant toutes-fois quelques- 
vns,  qui  font  foubfmifes  aux  Seigneurs  Vénitiens. 

CequcleTurctientdoncenrEuropeeftdoncborné  duLeuanc 
deIaMerdeMarmore,du  PontEuxin  ,appellee  auiourd'huy  mer 
Majour,  &:  de  la  Mer  Egce,appellee  vulgairement  l'Archipelaguej 
ducoftédu  MidydelamcrdeCrcte,  ou  de  Candie,  ôcencordela 
Mer  Méditerranée.  Apresccla,iesEftat5d'Europefontbornezdu 
cofté  du  Ponent  de  la  Mer  Hadriatique,  &:du  Septentrion  de  la 
Hongrie,  de  la  Tranfyluanie ,  &  de  la  Moldauie.  Le  circuit  des  ri- 
uagesde  les  Eftatsenl'Eairopepeuteftrede  dix  mille  &enuir5  500. 
milles  d'Italie.  Etenmefurantlafuperficc,&reduilantlc  tout  aux 
milles  quairez,iIpcuteftrecnuiron  de  trois  cens  douze  mille  ijo. 
neuf  milles  d'Italie. 

En  Aftnquele  Turc domineîacofte  delà  Mer,  commençant de- 
puisFiramide,par  vn  boùtfortOnental,  acheminant  vers  le  Po- 
nent, iufqu'auxZerbes,qui  eft  fon  dernier  conlin  du  cofté  du  Cou* 
chant  j  &en  ce  chemin  on  comprend  toutleriuage  d'Egypte,  &: 
-tbutcctraiddeMer,que  Ptolomee  meten  la  féconde,  &: 5. table 
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d'AffnqnSjq^'ilappellelaMerd'AfFnque,  &:encorIaLybie  Mar- 
manque ,  que  les  Modernes  appellent  Boree  .  Toute  cefte  code 
peut  eftre  enuiron  de  mille  quatre  cens  milles.  Apres  il  ne  domine 
dansîaTerre en  Afrique  autre chofeque  l'^gypte^  mifepar  Pto- 
lomee  en  lafixierme  table  d'Afnique  ,  quieftcefl-cparriei'icelle, 
quieftoitlbuz  la  pui{ï^ince  du  Soudan  du  Caire,  veu  que  le refteeft 
aupouuoirdes  Arabes ,  gens  vagabonds,  qui  n'obeyiient  àaucun 

Seigneur. 

11  domuie  encor  vne  partie  de  la  code  delà  mer  rouge  vers  le  Po- 
nent ,  dont  vue  partie  appartient  à  l'Egypte,  qui  efl  depuis  Zues, 
iufques  à  Zibit,  qui  peut  eftre  enuiron  de  trois  cens  cinquame  mil- 
les de  chemin,  veuquele  refte  eftpoffedé  parlePreftre  Jean  Roy 
d'-Etiopie.  Doncques  tout  ce  que  le  Turc  pollede  en  AfFriqueeft 
borné  du  Leuantd'vn  coftédeîa  mer  rouge,  appellee  par  les  an- 
ciens le  Sein  Arabique ,  &  d'vne  ligne  tirée  de  Zues  à  Firamide  ;  du 
PonentileftauiTitcrminédu  Royaume  de  Tunes,  du  Septentrion  . 
delà  mer  mediterranee,&dela  mer  d'Egypte,  &:du  Midydesde- 
fertsde'Libie  ,Srd'vnepartiedesaayaumes  d'Ethiopie.  Tout  le 
riuage  que  IcTurc  domine  en  Afrique  eft  de  mil  fept  cens  Cinquan- 
temilles  :&:laruperficede  touterEgyptepeuteftred'enuiro556i6G 

milles. 

Mais  pource  que  ce  traid  de  pays  eft  inhabité  en  plufieurs  en- 
droits, &c  plein  de  lieux  deferts ,  &  auffi  habité  en  partie  par  des  ges 
qui  n'obeyiTentpas  au  Turc,  partât  nous  pouuos  dire  qu'il  domine 
en  l'Affrique,  quant  àla  fuperfice,  la  moitié  de  ladicic  quantité,  qui 
fcroitenuiron  178080.  millecarrez. 

Mais  en  fin  il  domine  tant  en  Europe,qu'en  Afrique, des  endroits 
fort  nobles  ;veu  que  nous  fçauonsqueritalie  eft  la  plus  noble  par- 
tic  de  l'Europe,  &  les  anciens  tindrent  pour  la  première,  auantque 
les  Romains  floriftent,  la  Grece,qui  eft  miaintenant  dominée  par  le  - 
Turc  .'  Quant  àr Afrique ,  nous  fçauons  que  l'Egypte  a  toufiours 
eilé:,^  eft  encore  laplusnoblepartie,  pour  toutes  fes  quahtez  re- 
commandables. 

Apres  cela,  en  r  Aile,  où  il  a  lapins  grande  partie  defonEmpi- 
r-e^ilponTede  beaucoup  de  pays,  partie  duquel  eft  infallibicmentle 
plusciuildece  cofté-là,  &:  çàefté  enceheu  quelesarmes^  leslet- 
îres ,  &  toutes  autres  nobles  profeflions  ont  fteury  autcesfois. 

PremierementilpofledecequePtolomeemcten  la  première  ta- 
biÊ,deçdlepartie,en  laquelle  il  logeoiclçPonrjôi  la  Bilhiaiejqu'ou-..- 
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appelle  Tu  rquic,  oc  cefte  partie  qu'ils  appellent  proprement  Ade" 
appcUee  auiourd'huy  Natoiie,  la  Phrigic  nommée  de  noflrc  temps 
Pane,&  Brebicie,  la  Lycie  appellee  vulgairem  mz  Briquie ,  la  Gala- 

cie  JaPaphlagonie  auiourd'huy  apellceGalacie,!aPamfiIie,IaCap- 
padoce ,  l'Arménie  mineur  appellee|Anadule ,  &:  la  Cilicie  apellee 
Caramanie,  qui  font  auiourd'huy  toutes  comprifes  en  cefte  partie 
qui  eft  nommée  d'vn  nom  gênerai  faid  du  particulier  Natoiie;  Se 
qui  fut  apellee  proprement  par  les  aneiens  Afie,  dont  les  parties ,  ôc 
Prouinces  ont  toutes  changé  de  nom,  &:  principalement  les  villes. 
Le  circuit  de  cefteprefqu'lllc  de  l'Afie  mineur  ^ainfi  appellee  vul- 
gairement, oudelaNatolie,enprenantdepuis  Alexandrette, ap- 
pellee par  Ptolomee  Alexandrie,  &c  enuironnantiufques  àTrebi- 
Ibnde,  apellee  par  Pcolomee  Trapezus ,  eft  de  deux  mil  quatre  eens 
milles,  ou  enuiron. 

Le  Turc  poflede  encorvne  bonne  partie  de  ce  que  Ptolomee 
met  en  la  troifiefme  table  de  l'Afie  ,  le  refteeftant  polTedépar  les 
Tartares,&:  celle  partie  eft  la  grande  Arménie,  qucles  Turcs  apel- 
lent  Turcomannie. 

Le  Turc  domine  encor  ce  que  Ptolomee  met  en  la  quatriefme 
table  de  l'Afie,  c'eft  à  fçauoir  l'Ulede  Chypre,  la  Syrie  apellee  Surie, 
la  Paleftine  apellee  ludee,  8c  le  riuage  de  la  Surie,  en  prenant  depuis 
Forâmide  iufqucs  en  Alexandrie  eft  de  430.  milles,  ou  enuiron. 
L'Arabie  Pierreufe  , apellee  auiourd'huy  Baraab ,  la  Mefopotamic 
didcDiarbeth.rArabiedef.TtejBabylone,  dont  les  peuples  furent 
jadis  les  Chaldees.  s- 

Ilpolfede  partie  de  ce  que  Ptolomee  mec  en  la  cinquiefme  table 
de  l'Aile,  c'eft  à  fçauoir  l'Afznie,  apellee  A  zmie  par  feshabitans  5  ôc 
fon  Empire  borné  auec  l'Arabie  heureufe. 

Enpartantdonc  dcTrebifonde,  il  monte  vers  le  Septentrion, 
iufquesaudeftroict,quelesanciensapelloientBosforeCimmcrien, 
qui  borne  auec  le  Chcrfonneftc  qu'on  nomme  G azarie,  du  cofté  de 
la  Tramontane  qui  eftapellc  Caitachi,  apellé  par  Ptolomee  Corfi- 
fe,  c'eft  à  fçauoir  lufques  à  Matrigue,  peut-eftre  apellee  par  Pcolo- 
mee Hermanafta  y  il  y  a  de  chemin  de  riuage  enuiron  quatre  cens 
cinquante  milles,  &:  partant  apresde  Zues,  peut  eftrenommépaC 
Pcolomee  Chfma  Prefidium,&:enuironnant  l'Arabie  heureufe  iuf- 
ques  aux  em  bûuchures  de  la  nuiere  du  Tigre,apellcc  Tigil ,  il  y  a  de 
chemin  du  riuage  3750.  milles. 

Et  aftemblant  tout  ce  que  le  Turc  pofTedc  de  maiirime  en  ACic, 

on 
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ontrouue  qu'il  y  7050.  milles,  ou  eauiuon.  EclaTurfacede  tout  le 
pays,  qu'il  domine  en  Afie,  ed  de  710^40.  milles  quarrez  .  Mais 
pource  qu'en  toucccpays  il  y  a  vue  bonne  partie  déterre  dcferce, 
ou  bien  auant  dans  terre  qui  n'obeyt  pas  au  Turc,  comme  l'Ara- 
bie heureure,partantvenancà(buftrairede  celle  quancitéle  quart, 
quiell:dei77é6o.millescarrez,ilrefte  ^32,980.  milles  carrez. 

Or  tout  cequeleTurcpofTede  en  Aûe  eft borné  duLeuantda 
Sein  Per(îque,oudelamer  Elcalif,  delariuieredu  rygre  ape'lce 
auiourd'huy  Tigil  ,  &:  d'vne  partie  du  riuage  de  la  Mer  Cafpie, 
qu'on  nomme  auiourd'huy  la  mer  de  Baccu  ,  du  Couchant  du 
Sein  Arabique,  &:dela  mer  rouge,  delà  mer  Egée  ,  ou  Archipe- 
lague, delà Propontide auiourd'huy  didedeftroict  de  Conftanti- 
nopIe,ô<:  du  Pont  Euxin,  maintenant  mer  Majour  :  du  Septen- 
trion de  la  mer  Majour,&:  d'vne  partie  du  Palus  Meftide,  mainte- 
nant mer  de  Zanche  &:  d'vne  partie  de  la  Sarmachie  Afiatique, 
maintenant  Tarrariejdumidy  de rOccan  méridional, ou  Indique 3 
de  la  mer  mediterranee,&:  de  la  mer  majour. 

Or  rademblant  tout  ce  que  le  Turc  poiîede  aux  riuages  de  la 
mer  auxrrois  fufdidcsparties,  noustrouueroMS  que  le  tout  mon- 
te à  vnzemille  deux  cens  odante  milles,  &:  la  furface  de  toute  fa 
Seigneurie  aux  rufdides  crois  parties,  eft  d'vn  million  2500.  deux 
cens  19.  milles. 

Nous  auons  defcrlt  iufqu'icy  tout  ce  que  le  Turc  polTede  aux 
trois  parties  du  monde,  Europe,  Afrique^:  Afie. 

Il  me  femble  qu'il  eft  temps  de  paftcr  à  ce  que  le  Royd'Efpagne 
domine  en  ces  trois  mefines  parties.  Et  commençant  parles  Roy- 
aumes, &:Eftats  qu'il  a  en  l'Europe,  ie  dis  premièrement ,  comme 
nous fçauonSjqu^il domine  à  prefent  toutel'Elpagne,  apellee  par 
lesGrecsIberie, du  fleuuelber, auiourd'huy  dictHebro.  Ec  cefte 
région  eft  non  moins  peuplée ,  que  grande  .  Elle  a  cfté  comparée 
parStrabon  àvn  cuir  de  bœuf  eftendu  ,  &:  Ptolomee  la  met  en  la 
deuxiefme  table  de  l'Europe,  qui  eft  toute  enuironnee  de lamer.fî» 
non  ou  elleioind  auec la  France,  ce  qui  feEiid  aux  monts  Pyré- 
nées, &:  Tes  confins  félon  les  anciens  furent  ducofté  du  Leuant  les 
m  onts  Pyrénées ,  du  m.idy  la  mer  Balearique ,  auiourd'huy  dicte  de 
Majorque,  &:  la  nier  Ibérique,  auecle  deftroict  de  Gilbratar,  ap- 
pelle par  lesanciensFrecumHerculeum,ou  Hercule  niitdcs  bor- 
nes à  ceux  qui  voyageoient  parmer, c'cft  àfçauoir  les  Colomnes, 
r'vneaumontCalpeenEfpagne^&i'autreenceluyd'Abilaen  Afri- 
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quedaCouchantrOcean  Occidental ,  &;du  Septentrion  l'Océan 
Cantabrique  appelle auiourdhuy  lamerde  Bifcaye. 

L'Erpagncfutdiuifeepar  les  anciens  en  trois  principales  parties, 
e'eft  à  fçaaoir  en  la  Betique,  en  la  Lufitanique,  &:  eh  î  i  Tarraconoi, 
fe,aurquelles  trois  parties  font  auiourd'huy  diftribnez  14.  Royau- 
mes, neuf  defquels  font  compris  en  la  Tarraconoifc ,  trois  en  la  Be- 
tique,&:  deux  en  la  Lufitanie. Lapartic  Benque  cft  diuifec  de  la  Lu- 
fitanie  par  le  fleuue  Guadiane,  auiourd'huy  Ane ,  qui  paffe  par  1  en- 
droit qu'on  appelle  Eftremadure  :  elle  eft  apresfepareedela  Tar- 
raconoife  au  Cap  de  Gâte,  que  les  anciens  nommerentle  Promon- 
toire Carideme: tellement  que  la  Betique  eft  toute  cefte partie  d'E{^ 
pagne  qui  eftenclofe  entrelariuieredeDueroj  &:  le  Cap  de  Gâte» 
En  cefte  partie  il  y  a  3 .  Royaumes,qui  font  celuy  de  Grenade,  d' An- 
daluzie,&:  d'Eftremadure,&:  leurs  villes  Métropolitaines  font  Gre- 
nade, Scuille,  &  Meride. 

La  Lufitanie  eft  pareillement  diuifeede  la  Tarraconoifc  par  le 
fleuueDuero  ,  appelle  anciennement  Duro,  &efb  proprement  en 
ceftendroiddu  Couchant,  ou  eft  leportde  Portugal,  toutela  Lu- 
fitanie eftantaujourd'huy  appellee  Portugal  de  ce  port,  à  caufe  que 
les  Gaulois,  c'eft  à  dire  les  François  fen  rendirent  autres  fois  mai- 
ftres.  Il  faut  d5c  nommer  Portugal  toute  la  partie  de  rE{pagne,qui 
eft  enclofe  entre  la  ville  de  leppe,  qui  eft  en  rAndaluzic,&  la  vil- 
le de  Baionne. 

EnceftepartiederElpagnefontlcsRoyaumesdePortugaldonc 
Lifbonne  e(i  la  ville  capitale,  &  de  Galice,  dont  Compoftelleeft  la 
ville  Metropoïitaine.Tout  le  refte.  outre  lefdides  parties  de  TEfpa- 
gnc,  eftTarracone,  ouilyat;.  Royaumes, c'eftàfçauoir  le  Royau- 
me de  Léon,  qui  eft  autrement  appelle  la  vieille  Gàftille,  le  Royau- 
me de  Tollede  autreent  la  nouuclîe  Caftille,le  Royaume  d'Aragon 
dont  la  ville  capitale  eft  Sarragofle^  le  Royaume  de  Valencedont 
Valence  eftle chef,  le  Royaumcde  Catalogne ,  dont  Barcelone  eft 
le  chef,le  Royaume  de  Murcie,  &lavilledeMurcie  :  le  Royaume 
de  Nauarre,&:  la  ville  de  Pampelone  ;  le  Royaume  de  Bifcaye  donc 
Javille  capitale  eft  Bilbao,  &;  le  Royaume  deJLipurgue,  qui  a  pour 
Métropolitaines.  Sebafticn. 

L'Elpagnea  de  circuit,  en  cheminant  depuis  Conimbre,  &;tra- 
iierfant  les  monts  Pyrénées  à  Fontarabie ,  &  depuis  Fontarabie  iui 
ques.  aaCûp  de  Finis  Terre ,  &  de  là  au  Cap  faind  Vincent,  ôc  âc 
lààGilbratar^j&dela  rctounaant  à  Conimbremiihuiâ;  cents no^ 
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liante  fix  milles  de  ceux  d'Efpagne  ,  Se  de  ceux  d'Italie  deux  mil 
cent  Honante milles,  ou enuiron:  ôc  rafurfacereduideaux  milles 
carrez dltalie, vient  àedred'enuiron  108840. milles. 

Le  Roy  Catholique  polTede  encore  vne  bonne  partie  de  la  baffe 
Alemacrne,qui  eft  en  partie  comprife  par  Ptolomee  en  la  Gaule  Bel- 
gique, 5^  partie  en  l'Allemagne,  &c  Ion  nomme  en  ce  pays  dix-fept 
Efta^tsappartenansauRoy  Catholique. 

i  Et  premièrement  les  Duchez  de  Brabant,  de  Lembourg_,  de  Lu. 
xembourg,  &:deGueldrcs,  les  Comtez de  Flandres,  d'Artois,  de 
HolandedeZeiande,  deMimur,  de  Zutphen:  le  MaTquifat  de 
l'Empire  :  les  Seigneuries  de  Frife ,  Mechlinie ,  Vtred ,  Tranfylua- 
nie,&:Groningue. 

Tous  CCS  pays  peuuent  auoir  du  long^  du  riuage  enuiron  fîx  cents 
milles  d'Italie,  en  les  comptant  depuisla  bouche  de  la  riuiere  d'E- 
cons,  anciennement  Amafîe,  &:  mis  par  Pcolomee  pour  vne  bor- 
ne fort  Orientale  de  ces  Eftats,  iufques  àGrauelingue,  quieft  en 
l'emboucheuredu  fleuuc  Aa,borncplus  Occidentale  de  cède  Sei- 
gneurie. 

Ce  pays  eft  enclos  du  cofté  du  Nort  del'Ocean  Germanique ,  &: 
GâUique,  Se  des  autres  il  confine  auec  diuers  Eftats,  comme  auec  la 
Comté  de  Frife  Orientale,  auecl'Euefchede  Monfter,  auec  la  Du- 
ché de  Cleues,  auec  l' Archeuefché de  Cologne,&:  celle  de  Treues, 
&  auec  le  Royaume  de  France.  Et  fa  furface  réduite  aux  milles  d'I- 
talie carrez  peuteftred'enuiron  47600. 

llpoffedeencorlaComtéde  Bourgogne,  quicftcomptec  enla 
France  5  Prouince  dont  les  peuples  furencappellez  par  Cefar,6cPto- 
lomeeSequanois.  Etpourneme  rendre  trop  long  en  l'enfermant 
dans  f^s bornes,  iediray  feulement  que  la  furface  de  celle  Comté, 
reduide  aux  milles  carrez,  peut  eftrc  de  5)8oo,milIesdlcalie,  ou  en- 
uiron. La  principale  ville  de  ce  pays  eft  appelleeBezançon,dide  an- 
ciennement Bifontium. 

Apres  cecy  le  Roy  Catholique  domine  prefque  la  moitié  de  l'Ita- 
lie,eftant  côme  il  eft,maiftre  de  Naples,  &  de  l'Eftat  de  Milan,  Roy 
de  Sicile,  de  Sardaigne,&:  encor  quelques  forrereffcs  enTofcane,ie 
diray  aufti  que  tous  les  principaux  citoyêsdcGennes  eftans  fousfon 
Empire,  &:cefte  Republique  fegouuernant  prefque  entièrement  à 
là  volonté,  il  fe  peut  appeller  pour  ceftecaufe  Seigneur  de  Ligurie, 
maintenantlacoftedeGenneSj&parconfequentdela  Corfequc^ 
qui  eft  dominée  par  la  Seigneurie  deGennes. 

AAaa  ij 
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Le  Royaume  de  Napks  commence  enlamci:  Hadriatique  ,  aa 
fleuuc de Tronte, appelle  anciennement  Tiimre,&:finit  à  Fondi, 
faifantle  tour  qui  rcnfuyt.  Qu'on  tire  vne  ligne  qui  crauerfè  rita.1- 
lie,  &:  aille  à  la  mer  Tyrrhene,  appelleeanciennement  mer  inferieu- 
rtiiufqucs  à  Fondi, lieu  ainfi  nommé  de  noftre  temps,  &r  encore  par 
Pcolomee  ;  qu'on  face  le  tour,  &  puis  partant  de  Fondi  parla  mari- 
ne, padantlc Farde  Mcfziine  , anciennementappellé  Fretum  Ma- 
rnertinum,&:  retournant  àrentouriufqu'à  ce  qu'on  arriueauxem- 

bouchcuresduTronte,  contient  toutes  ces  Prouinces,  à  fçauoir  la 
Campagne hcureufc,auiourd'huyTerredeIabcur,Lucanie  appel- 
leeBarilicate,îesBruties,maintenantlaCalabrejla  grande  Grèce 

qui  eftauiomd'huy  la  haute  Calabrci  le  pays  des  Salentins^auiourj- 
d'huy  Terre  d'Ocrante ,  la  Poiiille  Peucetie ,  maintenant  Terre  de 
Barri  ,.laPoûilleDaunie,  auiourd'huy  Poiiille  pleine,  le  pays  des 
Samnites,  auiourd'huy  l'Abruzze.  Étce  Royaumeefttoutenui- 
ronnéde  la  mer  Hadriatique  ,  ô<:dcla  Tyrrhene,  finon  lâTurdide 
partie  duTronte  iufqu  au  Fondi,&:  a  de  circuit  en  prenat  du  Tron- 
te,  &: tournant  par  Fondi ,  parRegge  ,  par  Tarante ,  &  par  Ot^ 
crante ,  retournant  enuiron  milcent  milles  d'Italie,  :  Ôc  fa  furface 
reduide  aux  milles  carrez  dTtaliepeuteftre  de  z^ioa. 

La  Sicile  auffi  e.fl;  vnç  ïde  fort  noble ,  6c  abondante  de  tout  ce  qui 
peut  feruir  à rvfagede  l'homme,  Se  eft  feparee  de  l'Italie ,  par  ce  pe* 
tic dedroid  qui  eft  appelle  duFar,quir peut  en  l'endroid  plus  eftroi£t 
auoir  de  trois  à  quatre  milles  de  largeur,  ô£  efb  faicte  corne  vn  trian^ 
gle  dont  deux  coftezfontefgauXi&chacun  plus  grand  que.le  troi- 
Sefme,  que  les  Mathématiciens  nomment  Ifocelei 

Ceftclfle  peut  auoir  de  circuit  enuiron  700.  milles  d'Italie  :  &  ù 
furface  reduide  aux  milles  quarrcz  d'Italie  peut  eftre  d'enuiron 
ijz;,©.. milles.  U  faut  mettre  après  laSardaigne,dontle  circuit  peut 
eftredenuiron^ooo  milles  d*itaîie:  5^  faforfaçe  reduideaux  mil-t 
les  carrez  d'Italie,  cil  d'enuiron  128 00. mJiles. 

Il  refte  à  parler  de  ce  qu'il  pofléde  en  Europc,-ila  la  Duché  de  Mi- 
lan,, qui  confine  auec  le  MontferFat,lePiedmont,rEftatde  Veni- 
fe^lacoftedeGenneSjles  Grifons,&£  les Suifles.  Sa  furface-reduide 
aux  milles  carrez  d'Italie  cftd'cnuiron,  quatre  mille  fcptcmitsSc. 
vingt  milles. 

De  forte  qucraffemblant  tout  le  riu-age  de  k  mer,  que  le  R  oy  Ca- 
tholique dominecn  l'Europe,  ilmonteàlafomane  de  415500  milles. 
d'Itai.ie5&  la  furfa,ce  à  i66i6o,milhs  quarrcz  d'ita]ie^ 
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îl  poffede  en  AfFriqnc  le  royaume  d'Cren  auec  toute  la  cofle,  iuf- 
quesau  deftcoid  de  Gilbratar,  où  font  Marzachibir,  Melille,  Tan- 
ger, &autreslieux.  Etil  faut  croire  qu'Oran  n'eft  autre  chofe  que 
cequePtolomee  appelle  /'<?r//z/M^^«/^r;&:  Tanger,  Tin  gis  compris 
en  la  Mauritanie,  auiourd'huy  dite  Barbarie,  &:  le  royaume  d'Cran, 
&:deTremiren.LeriuagedcpLiisOraniurqupaude{lroid  peute- 
ftredetroiscenscinquantemillcsd'Italie,  &  dans  la  terre  il  ne  do- 
mine que  peu  ou  rien. 

Il pofTede encores les Ifles de Canarie ,  didesanciennement For^^ 

tunecs. 
Apres  cela  il  apour  fon.droid  en  Afie  vnebonne-piLrtie  des  Molu- 

ques,  en  s'arreftant  a  ladiuifion  que  le  Pape  Alexandre  fit  du  mon- 
de aux  deux  RoysdeCaftiUc,  &:  de  Portugal;  veu  que  tous  deux 
partansprelquedVn  mcfme  terme, les  Portugais prindrentla  route 
du  Leuant,  tournoyansl'Afïrique,  &:lesCaftillans  allèrent  par  le 
Golfe  vers  le  Ponent  :  de  laquellenauigation  ,  comme  nous  auorrs 
dit,  Chriftofie  Colom  fut inucnteur ,  .&  ainfi  q  u'ils  vindrent  après  à 
débattre  pour raifon  deleurslimitesje  Pape  Alexadre  eftatfaitluge 
de  ce  débat,  du confentcment  des  parties,  au  lieu  que  la  borpe  com- 
mune eftoitvn  meridiê  qui  palToit  parles  Ifles  du  Capuerdjquifoîic 
les  Hefperidesldes  anciens,  détermina  que  ce  ne  fuit-pas  là  la  borne, 
ainsvn  autre  en  tirant  plusversl'Occident,  diftante  de  vingt  &:  va 
degrezde  la  première:  en  telle  forte  qu'au  lieu  que  leslimitcsdes 
Caftillans  titans  vers  le  Ponent,  &:enuironnantà  l'encour,  &paC 
faut  parle  Mazellan  n'arriuoient  pas  aux  Moluques  auec  ceftc  nou- 
uèllediui(îon,en  perdant  vne  petite  partie  du  Peru  ,  c'efl:  ailauoir 
vne  partie  de  la  Prouince  qu'on  appelle  Brefil ,  qui  vint  à  demeurer  - 
aux  Portugais,  ils  vindrent  à  auoir  acquis  vne  bon  ne  partie  des  Mo- 
luques, qui  font  les  Illes  Philippe,  Miadanae,Gibolo,  Bornéo,  Zei- 
Ion,  Machan,  Barabar,  Polohan,  Golibes,  &autres:  outre  le  la- 
pon, &,  vnepartiedu  continent  de. la  grande  înde,  ainfi  didep^ 
lesanciens,  &:nommee  Orientale  par  les  modernes,  c'efl:  afiau  ok 
îeCatay,Quinfay ,  la  Chine,  &  autres  Prouincesdecesendroicts, 

L'onadioufte  àcefl:e  fentence,  que  Magellan  ayant  V-o.ya^éau-=  - 
tour  delà  terre-parcommifilon  du  Roy  d'Efpagne,  pafïànt  par  le  de- 
ftroit ,  appelléaprcsde  Magellan,  arriuantaux Moluques ,  en  prit 
^ofTeflionpour  l'Empereur  Charles  Y.. 

Le  Roy  Catholique  a  donc  dcsEftats  en  Afle:-  maisdcmefir^ 
qu'il  ne  domine  pas  çnefFed.tout,es  ces  contrées  :  aufii  les  Portr.gais  ■ 
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ne  font  pas  aâruellemcnc  maiftres  de  ccfle  petite  partie  du  Pem,  qui 
leureftercheLieparfentenceduPape. 

Adiouftons  à  cecy  que  FÈmpereur  Charles  cinquiefme  ayant;  bc- 
foing  d'argent,  engagea  pour  trois  cens  milles  ducats  à  lean  dernier 
de  ce'nom  Roy  de  i  ortugal,  ayeul  du  Roy  Sebafticn ,  mort  en  der- 
nier lieu  Tannée  mil  cinqcensfeptante  feptcn  Affrique,  cefte par- 
tie des  Moluques,  qui  luy  efcheut  par  le  partage.  Et  depuis  ce  temps 
les  portugais  demeurèrent  maiftresabfolus  des] Moluques,  que  le 
Roy  Catholique  ne  fe  foucia  pas  de  recouurer. 

Le  Roy  d  Efpagne  eftauirifeigneurdu  nouueau  monde,  auquel 
ile{ltoutreul,&îoùilyadegrandesProuinces,  &  non  feulement  il 
eft  maiftre  des  riuages,  mais  encores  bien  auant  dans  terre  en  la  plus 
grande  partie. 

Nous  diuiferons  donc  maintenant  le  monde  nouueau  en  deux 
parties,  Tvne  defquelles  nous  nommerons  la  nouuelle  Efpagne ,  ôc 
l'autre  le  Peru. 

Nous  prendrons  la  nouuelle  Efpigne  depuis  le  deflroid  de  terre, 
ou  eft  le  Peru,  quicftvneprefqu'ifle  qui  fsioindauec  la  Terre-fer- 
me, quieftla  nouuelle  Efpagne,  &:oùeftparticuherementla  ville 
de  Panama. 

En  partant  donc  de  Panama,  &:  enuironnant  tout  le  Peru ,  tirant 
vers  le  Brcfil,  6c  de  là  au  deftroiâ:  de  Magellan,  Se  de  là  encore  à  Pa- 
nama: il  y  a  de  chemin  du  riuageenuiron  mil  deux  cens  fix  cents 
milles  d'Italie. 

Et  lafurfacedu  Pcrureduide  aux  milles  carrez  d'Itaheeftdefîx 
millions  fept  cens  vingt  milles.  le  veux  rabbatre  de  cefte  quantité 
fept  cens  vingt  milles,  pour  ce  qui  n'eftpas  habite  dans  le  pays.  En 
fin  il  reftera  fix  millions  de  niiliesquarrez  d'Italie  oncnuirbnha- 
bitez. 

Semblablementlacofte  de  la  nouuelle  Efpagne,  enpartantdela 
Ploride,  ^delextremicédelapoindequi  entre  en  mer,  enuiron- 
nant le  Golfe  iufques  à  lucatan,  &  de  là  iufques  à  Panama,  Se  de  là  à 
Quiuireversle?onent,&:  Septentrion  il  y  a  de  cofte  cinq  mil  deux 
cens  vingt  milles.  Etlafurface  de  la  nouuelle  Efpagne  reduide  aux 
milles  carrez  faidvn  million  &:  huictanrehuid  milles.  le  rabbatray 
de  cefte  furface  huid  cent  milles,pour  ce  qui  n'eft  pas  habité,ou  qui 
eft  mal  habité.  Ri^ftevn  million  de  milles  carrez  pour  la  furface  de 
la  nouuelle  Efpagne. 
EtafiTemblanr  toutek  quantité  du  nouueau  monde ,  on  voit  que 
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k  chemin  duriuaged'iceluy  eftde  qBzo.milks-.Siùfmfâcedc  fepc 
millions  de  milles  quarrez. 

le  n'ay  pas  coniîderé  la  quantité  des  Ifles,  qui  font  au  nouueau 
monde,  en  ayant  aufli  laiiîe  pluûeurs  en  confiderant  le  pays  ài\ 
Turc:  combien  quecellescy  queie  laifTe  en  ceftcndroid/urpafTenc 
de  beaucoup  ce  que  i'ay  laiflé  a  confiderex  au  pais  domine  par  le 

Turc. 

Or  raflemblanttoutccquele  Royd  Efpagneen  deux  feules  par- 
ties du  monde,  c'eftàr<^auoiren  l'Europe,  &c  au  nouueau  monde, 
laiflantdc  cor^fiderer  ce  qu'il  pofTede  en  Afrique,  Se  en  AfiCjie  trou- 
uequ'ilyadujong  du  riuage 22010.  milles,  ôc  la  furface  eft  defepc 
millonsdeuxcensfoixanEefixmillc cencfoixante milles.  . 

Et  pour  ce  que  nous  auons  trouué  cy  (delTus  que  le  riuage  delà 
mer  dominé  par  le  Turc  eftoitde  7.  milliôs  2,5(?.  mille ,  centfoixan- 
-  te  milles, partanton  voit  quelespaïsdominezparleRoyd'Efpagne 
fonrprefque  fix  fois  &demy  plus  grands,  que  ceux  que  pojGTede  le 
Turc  :  &:  pour  cefte  caufe  les  Eftats  du  Turc  nedoiuentpaseftre 
comparez  à  ceux  du  Roy  Catholique. 

le  confîdereray  maintenant  quele  tour  de  la  terre  eftant  de  vingt- 
ÔC  vn  mille  fix  cens  milles  d'Italie,  faifant  refpondre  félon  l'obferua- 
tion  des  AftrologucSj  foixante  milles  de  terre  à  chaque  degré  du 
méridien  celefte ,  ou  du  plus  grand  cercle ,  &;  fon  diamètre  trouué 
auec  les  règles  d'Archimede,  eftantdefîxmilhuiâ:censfeprante& 
deux,,  &;huiâ:onzie{rnes  de  milles:  &  lafuperfîcedelaterre  parla 
multiplication  de  fa  circonférence  en  fon  diamètre,  venant  àeftre 
de  cent  quarante  &:  huiâ: millions,  quatre  cens  cinquante  mille 
neuf  cens  neuf  milles  carrez,  Se  vne  onziefme  de  mil  :  il  s'enfuyuroic 
que  de  telle  furface  de  la  terre  diuifeâ  en  vingt  &;  vne  partie,  le  Roy 
CathoUque  en  domine  la  vingt  Se  vniefmcpartic,&  prefque  la  moi. 
die  d'vne autre. 

le  veux  dire  que  prenant  toute  la  furface  de  la  terre,  dinifee  en 
vingt  &:  vne  partie,  le  Roy  Cathohque  en  domine  prefqu'vne  &  de- 
mye:  &  le  Turc  vne  des  cent  quarante.  hui£t  parties  d'icelle:  ic 
veux  dire,  que  prenant  la  mefme  furface  delà  terre,  diuiiee  en  cent 
quarante  Se  huid  parti  es,  le  Turc  en  poffede  vne  feule,  &  peut  eftre. 
mpins. 

Mais  celuy  qui  voudra  fans  rabbatre  aucune  chofe  de  îafurface 
de  la  terre  que  le  Turc  polfede.,  fçauoir  combien  elle  a  de  milles, 
fçauraqu'il  yavn  million  trois  cens  feptante  huid  mille  neuf  cens 
cinquance  neuf  milles  carrez. 
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Et  lafurfacc  de  la  terre  poiTcdee  parle  RoyCacholiquced  de  huit 
millions  74000.  cent  feptante  milles  carrez. 

Par  où  l'on  voie  que  le  pays  que  pofTede  le  Royd'Efpagne  eft  au 
regard  de  celuy  du  Turc  le  mefme  que  treize  au  regard  de  deux;  ôc 
pour  le  faire  plus  court,  comme  de  liui£tante  à  trejze. 

Et  le  plus  précis  fera  en  prenant  les  nombres  comme  ils  fe  trou- 
ueut,  c'eftâHauoirhaiâ:  million  feptante  quatre  mille  cent  foixan- 
te,  à  vn  million  trois  cens  feptante  huict  mille  neuf  cens  cinquante 
neuf,  ou  bien  en  le  reduifant  auxpius petits  nombres qu'onpeuc 
approcher,  comme  quatre  cens  trente  trois,  à  feptante  quatre.  Ec 
Ton  did  approcher  ,  puifque  ces  nombres  ne  font  pas  précis  en  der- 
nierlicu,  pourle  regardde  lamatierecn  laquelle  nous  nous  trou- 
uons  :  qui  ne  porte  pasqu'on  trouue  quelque  certitude,  quonaac- 
CQuftumé  de  veoir  aux  chofes  de  Géométrie,  ou  d'Arithméti- 
que. 

Etflquelqu'vn  difoitqu'encomptantfEfpagne ,  onapristoute 
la  quantité  qu'on  ne  dcuoit  pas,  d'autant  que  le  royaume  de  Portu- 
gal n'efl:  pas  du  droid  du  Roy  Catholique  5  onrefpondra  qu'ayant 
laifle  à  compter  les  parties  d'Affrique,  &  les  Ifles  deMaiorque,  &:de 
Min  orque,  &  pareillement  les  Canaries ,  auec  pludeurs  autres  par- 
ties dominées  du  Roy  Catholique,  que  ces  quantitez  peuuent  bien 
recompenfer  celle  partie  de  fÉfpagne,  qui  eft  peu  au  regard  du. 
rcfte. 

ToutcedifcoursfaitcognoiftrcqucleRoyCatholiqucefllepIus 
grand  Prince  du  monde,  pour  le  regard  de  la  grandeur  des  pays 
qu'il  poiïcde,  veu  qu'il  n'y  a  Prince  qui  le  puilTe  comparer  à  luy  quâc 
aux  Seigneuries. 

Et  combien  quelegrandCam  deTartaricfoitmaiftrcd'vn  grand 
payS;toarcsfoistout{on  Eftatn'eft  pas  de  deux  millions,  deux  cens 
mille  milles  carrez-d'Italie. 

Etle  Roy  de  Perfe  combien  qu'il.foit grand  Prince,  a  neantmoins 
fon  Eftatplus  petit  que  celuy  du  grand  Cam  deTartarie:  veu  que 
tout  fon  pays  ne  peut  montor  à  plus  de  deux  millions,  ^  cinquante 
mille  milles  d'Italie,  ou  enuiron. 

Le  feuiPvoy  d'Ethiopie,  appelle  le  Prebflre  Ican,  approche  plus 
deîagrandeurdel'Eftat  du  Roy  Catholique  :  veu  qu'il  domine  en- 
uiron cinq  millions  cinq  cens  mille  milles  de  pays.  Mais  c'eil  vn 
pays  qui  a  beaucoup  de  heux  defers,  &i  peu  habitez. 

11  n'y  a  point  d'autres  Princes  qui  puiilcnteflre  comparez  auecics 
rufdids,  pour  le  regard  de  leurs  Eftars.  Nous 
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Nous  nommerons  donc  pour  la  grandeur  de  l'Eftat  quelcptc- 
mier  cftle  Roy  Catholique. 

Lc2.  lePreftrelean. 

Le  3.  le  grand  Cam  de  Tartarie. 

Le4.1eSophi,ouRoydePerre. 

Le  5.  le  Turc. 
TouslcsautresPrincespour  grandsqu'ils  foienr  ,ncpeuueficeftre 
comparez  auec  ceux  cy,  qui  occupent  auec  leurs  Eftats  dixneuf mil- 
lions  deux  cens  trois  mille,  cent  dixneuf  milles  d'Italie  carrez ,  qui 
eftant  comparez  àtoutelafurfacedelagrandemafle  delà  terre,  ^ 
de  l'eau,  fontprerquelaS.  partie  d'icelle. 

Et  celuy  qui  comprendroit  auec  la  terre  qu'ils  pofTedent,  les  mers 
quiioignent  leurs  Eftats,  trouueroit  qu'ils  fontprefque  la  moytié 
de  la  furface  de  la  terre  &  de  l'eau.  Se  peut  eftre  plus. 

En  fin  entendant  que  la  terre  qu'ils  pofTedenteft  defcouuerte,  ôc 
fans  eau  qui  la  cache,  il  faut  croire  qu'il  ne  demeure  pas  en  la  terre 
deux  fois  autant  de  defcouuert,  comme  celuy  qui  voudroit  pren- 
dre la  charge  de  le  fupputer  pourroit  fçauoir .  Mais  cecy  fuffife  pour 
c^fte  heure. 


Djjcours  ç^  Exhortation  du  Cheualier  Spanocchi,  au  ^y 
dëjpagne^  pour  ïentreprife  ctcy^n^leterre. 

CHAPITRE    Xir. 

LA  peine  que  ce  fameux  CorfaireDrak  donne  à  toute  l'Efpagnc, 
&:  par  confcquent  à  tout  le  monde,  me  donne  la  hardielTe  pour 
ledcfirqueTaydele  voirpuny:  &:lczelequei'ayauferuicc  de  V.M. 
de  commettre  à  ce  papier  ce  briefdifcours. Qu'elle  me  pardonne  s'il 
luyplaitcefteaudace,  &:nefedefdaignepasdel'ouyr  auec  lamef- 
mebonnevolonté,  auec  laquelle  ielcluyoff're.  Vous  eftes  (comme 
on  peutiuger  par  vos  adions)  bon  Prince  ,  Chreftien,  &amateur 
de  paix  :  veu  qu'il  femble  que  iufques  à ccfte  heure  vou  s  ayez  plus  re- 

gardcàconferuerlevoftre  enfaifantbon  traitement  à  vos  vaiTaux, 
&:  voyfms,  Se  à  maintenir  des  garnifons  &c  des  fortcrcfles,  qu'à  offen- 

ccrceuxquipourroienttroublervoftreintentionCatholique.ee- 
laeftant,  les  exemples  de  piuheurs  Potentats  anciens  &;  modérées 
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pourroien  t  eflre  alléguez  pour  preuuer  qu'vn  puifTanc  Roy  ayant  îe 
courage  deconfcruer  îefien,  n'a  point  de  meilleure  voye  que  de 
conquérir  celuy  d'autruy,  parlant  en  matière  d'^flat,  5c  tenant  cefte 
maxuiic,qucceluy  qui  conferue  n'acquiert  pas,  &nepeutencores 
enconferuantofteraux  mefchans  la  volonté  de  luypourchalîer  du 
trouble. 

Ces  raifonsdeuroient  plus preualoir  fur  vous,  que  fur  aucun  au- 
tre Prince,  vcu  que  vous  auezvoftre grand  Eftat  forcefpars,  &:la 
plus  grande  partie  de  voftre  puifTance  confiftc  enchofesmobileSj 
qui  font  les  flottes  des  deux  Indes  :  veu  que  ny  les  garnifons ,  ny  les 
fortereiTes,ny  les  bonnes  adions  ne  vouspeuuentdefFendre,  encor 
que  vous  ayez  plus  grande  puiflance. 

V^onsàprcfantceCorfaire,  quieftcapable  auec  peudechofe 
de  troubler  le  monde,  toutes  les  prouifions  que  nous  faifonsde  no- 
ftrecofté  n'y  feruans  de  rien  ;  ôjiln'eftpas  vrayfemblable  qu'il  fe 
doiuccontenterdecequilafaid:  &:apresluy  il  en  viendra  vn  au- 
tre &vn  autre  qui  feront  alléchez, par  le  riche  butin,  &  fomentez 
parlesPrinces  voyfins  de  mauuais  courage. 

Voftre  Maieftedoitrefoudre  l'entreprifc  contre  rAngleterre^ 
qui  eft  le  deftourbier  principal  de  ce  commerce  des  Indes  :  &iene 
crois  pas  qu'il  y  ayevne  meilleure  voye  pour  lereposde  l'Eftatde 
voftre  Maieftc,  Se  iamais  elle  ne  pourra  mieux  faire  que  maintenant 
fetrouuantafieuree,  comme  ilfemble,  pour  les  choies  du  Leuant,- 
qui  euffent  peu  empefcher  ce  deifein  plus  qu'aucunes  autres:  &:les 
autres  Princes,  qui  luy  font  limitrophes  fe  trouuent  occupez  en 
leurs  diliordes  ci uiles,  qui  font  pour  ne  s'appaifer  iamais^  à  caufc 
qu'elles  naiffent  de  la  religion. 

Plufieurs  autres  Princes  adhéreront  au  party  de  voftre  Maiefté,ce- 
fte  entreprife  conuenanten  particulier  au  Pape  plus  qu  à  aucun  au- 
tre ;  3c  félon  qu'on  dit,  il  la  defire  extrêmement,  luy  pouuant  beau- 
coup ayder  auec  de  bons  foîdats,  auec  de  l'argent,  &:iiueç  de  iuftcs 
prières  à  Dieu  pour  voftre  vidoire. 

Vos  royaumes  d'Efpagne  fe  trouuent  à  prefent  par  grâce  fpeciale 
du  Ciel  abondans  en  viures,  pour  munir  vne  fort  groffearmee^ 
tant  de  mer  que  de  terre. 

Vous  vous  trouuez  cantde galères  &cg2lca.fCcs  quidemeurent  à 
leur  ayfe  danslcs  ports ,  tant  de  galions  &  autres  gros  vaifteaux,  qui 
fuftiroientpourfubiuguervnplusgrandroYaume  que  celuyd'An-  , 
gle terre. 
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Vous  aucz  des  Capitaines,  Généraux,  ^foldats  de  merj-^Je 
terre,  accouftumez  à  gaigner  les  batailles,  ^defireux  de  guertv^ 
pourlaChreftienté,pourcequevousauezle  tiltre  deCathoiique,  ^ 
&C  vous  combattrez  les  ennemisde  noftre  loy. 

Vousauezledroiddevoftrecofté,  quidonnele  plus  fouuent  la 
victoire:  vous auez  laraifonde  vollrecoftépour  les  caufesqueles 
ennemys  vous  ont  données  par  leurs  mauuais  deportemens  ;  les  fol- 
dats  y  marcheront  allègrement,  pour  y  faire  butin  de  grandes  ri- 
cheiTes,  i  caufe  que  ce  royaume  eft  le  plus  delitieux  &c  plus  riche  qui 
Toit  au  monde. 

.  II  n'y  a  pointdcmihce,  finoncepeuîes  Angloisontapprisen  vo- 
flre  efcolcj  &:  n'y  a  aucune  forterefîe;  veu  que  le  Roy  Henry  père  de 
cefte  Royne  a  deffendu  d'en  hafrir.  Nousauons  l'exemple  de  Cc- 
fâr,  qui  alla  pourla  conquérir  auec  tant  de  milliers  d'hommes  &:  de 
cheuaux  .'  mais  le  monde  eftoit  plus  peuplé  qu'il  n'eft  maintenant» 
comme  on  voit  clairement  aux  hiftoires  de  ce  temps  la. 

On  auoit  a  combattre  de  nouueau  toutce  qu'on  laiffoit  derrière, 
&,il  auoit  befoing  d'entretenir  Ton  armée  pour  defFendre  ce  qu'il  a- 
uoit  acquis,  qui  s'efloit  après  rebellé,  &:  pour  chafTer  ces  gens  de 
leurs  pays  ileftoitennemy  trop  efloignc:  &:pourcefte  caufe  il  eftoic 
forcé  de  faire  vue  plus  grande  prouiiion ,  d'autan  t  qu'il  n'attendoit 
pomt  d'autre  fecoursde  fa  Republique  :&;il  n'y  auoitpasalors  di- 
uerlicédeloy.  ♦ 

Toute  l'Ariglçterrcs'vnit  contre  luy,  &  il  n'y  auoit  point  de  plus 
grand  fubied  de  guerre  que  l'augmentation  de  l'Empire  ;  &:  toutes- 
fois  il  fubiuga  cefte  Ifleenfortpeu  de  temps  &:aueç  fa  grande  gloi- 
re. Et  que  les  tiedes  nefacent  pour  l'amour  de  Dieu  de  la  difficulté 
furlescombatsdemer,s'imaginansvne  infinité  de  vaifleaux  :  veu- 
querexcirrple  nousamonftréauxoccafions,  que  lorsqu'elle  a  ar- 
mé, elle  n'a  peu  mettre  enfembleplus  de  quarante  vaifleaux:  &il 
fauc  croire  quecefte  Iflea  fiitfon  polTible  pour  ce  qu'elle  fçauoit, 
que  la  Flotte  n'eftoit  pas  moins  puilfanteque  fou  armée:  &:  c'eft 
cliofe  claire  qu'elle  neîèmeu/1:  pour  autre chofeqtie  pour  la  pren- 
dre. ([J^e  ces  tiedes  fçachentque  la  plus  grande  partie  de  ces  gens 
font  plus  propres  à  efcumer,  qu'à  combattre  en  telle  bataille.  Et  que 
onnc  prenne  pas  la  comparai  fon  delà  hardielTe  de  ce  DraK,  pource 
que  tandis  qu'il  ne  rencontrera  pas  des  foldatsentefte  ,  iliratouf* 
joursaugQientantfon  audace,  fefiantplus  en  noftre  moleffctS^  né- 
gligence, qu'en  fa  propre  valeqr. 
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p.'pourceftecaufennous  prenonsvnionrvne  belle  refolution, 
itombera  fans donbte  dans  le  filé. 

Et  il  ne  faut  pasaiifll  nous  imaginer  que  cefte  nation  a  vne  parti- 
culière valeur  îùrlamer,  veuque  l'on  vit  l'année  que  le  Marquis 
de  fainde  Croix  combattit  prés  de  faind  Michel,  que  les  premiers 
vaiileaux  qui  fuyrent,  cftoient  Anglois. 

Que  voflre  Maieflé  lafclie  la  bride  a  Ton  courroux ,  ôC  par  ce  mo- 
yen elle  maintiendra  la  fierté  de  Tes  loldats,  auantque  leurs coura* 
gesfe  refroidiiîent,  vcuqu'ily  a  de  la  difficulté  à  les  réchauffer.  Et 
il  n'y  a  moyen  de  faire  accord  aucc  des  hommes,  ou  pour  mieux  di-» 
rc  aucc  des  femmes  fans  loy  :  combien  plus  puis  qu'ils  font  défia 
peuzdes  riçheffes  dcsindcs. 

Etic  ne  vois,  félon  mpn  iugcment,  aucune  difficulté d'imporran* 
ce  qui  puiffe  interrompre  la,  bataille,  fi  l'on  prend  la  cliofe  à  bon  ef- 
cient,  &  ouuertenient. 

£t  puisqu'on  ne  peut  préparer  fecrettementvneentreprifc  Roya- 
le, encore  qu'on  le pcuft,  icnetrouuerois  pas  bien  faid.dele  faire3 
ains  comme  les  Romains  auoientaccoufl:umé,ietiendrois qu'il  fe-. 
roit  bon  de  la  fignifier  à  l'ennemyparvn  Héraut,  veu  que  par  c© 
moyen  ofteroit  aux  autres  Princeslefoupçonqu'ilspourroietpren^ 
drc  des  prouifions  fecrettement faides ,  &c  l'ennemy  augmenteroic. 
en  defpencCjfe  voyant  forcé  d'appellerpluftoft  a  fonfecours  les  e- 
flrangers«en  fon royaume:  ccquiaaccouftumcd'eftre  rentiexedc- 
ilru^lion  des  Prouinces  :  tellement  que  plufieurs  fois  les  fecours 
qu'on  auoit  appeliez  fe  font  rendus  maiftres  des  lieux  pu  ils  ont  eflé.; 
conuiezd'allcrc 

Onpeut  apporterlexemple  de  l'Angleterre  mefme,  qui  prit  ce: 
nom  de  certaine  nation  appellce  à  fon  fecours,  qui  eftoit  ainfmom-- 
jtnee,  &  qui  s'empara  de  cefte  Ifle. 

Comme  ainfi  (bit  que  les  foldats  étrangers  n'adhèrent  aux  pet?-, 
pies  que  pour  l'intereR' de  leurs  payes,  lorsqu'elles  leur  manquent- 
au  temps  deuz,  ils  fe  mutinent foudain  :  êc l'on  doittenir  pour  cho- 
feafifeuree  quececy  feulfuffira  paur:punirionde  leur^hereûes,  &:■ 
inefchancetez:  ils  appelleront  beaucoup  de  gens,  &  iene  fçaypas 
mefme  comme  lescoffires  du  Trefor  delaRoynefupporteront  vne^ 
fi  grande  defpen  ce  :  veu  qu'on  {çaitafifez-ce  qu'vnXeialregimêtd'A-^ 
lemans  confie  :  veu  que  cefte  feule  nation  la  pourra  affifter ,  à  Gaure> 
que  les  François  fe  trouuenc  occupez  en  leurs  guerres  ciuiles  :  ôcca 
fomme  qu  eÙe  aye  des  gens  de  quelque  nation  que  ce  foie,  ils  fèrgns^ 
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pour  la  plus  part  àlacofufion  du  Royaume,&:  rendront  cefteRoyne 
plus  odieufe  à  Tes  vafTaux  naturelSyd'aucac  quelle  feule  aura  caufé  ce 
domagej&cncefte  forte  on  ouurira  le  chemin  auxpartialiteZjqui- 
demeurer  maintenant  coyeSjtant  de  ceux  qui  ont  eftéofFcncez,quc 
des  Catholiques  :  Et  combien  qu'il  ne  f  y  faille  pas  fier,  toutesfoisil 
eftvrayfemblable  qu'il  y  pourra  naiilre  quelque  tumulte  en  noflre- 
faueur. 

Lesennemis  ont  à  mon  opinion  trois  moyens  de  fe  deffendre, 
laiifant  à  partla  peine  qu'ils  mettront  à  poulîer les  autres  Princes 
à  molefter  d'vn  autre coftè  voftre  Majefté,  vcu  que,  comme i'ay  dit, 
l'Eftatdeschofesdumondeneleportepas. 

Le  premier  eft,  après  auoir  appelle  force  eftrangersà  leur  ayde^ 
de  fe  refoudre  à  vue  bataille  nauale,  l'autre  de  deffendre  feulement 
le  pays, &  le  troiiiefmCj  qui  efl;  le  pire,  de  fe  refoudre  à  l'vn  ,  ÔC  à  l'au- 
tre, faifant  vne  armée  de  mer,&:  vne  autre  de  terre. 

X^ant  à  la  feule  confiance  de  la  mer,  cncor  qu'ils  euffenr  plus 
grande  quantité  d'hommes,  &:de  vaifTeauX;  le  tiens  la  vidoire  af- 
feureepournous,  pource  que  laqualitédenos  vaifTeaux,  quieftîa:^ 
chofe  plus  importante  en  ces  rencontres,  fera  capable  de  combat- 
tre toute  l'armée,  qui  pourra  venir  des  parties  duNort,  lanoflro 
eftantdiuifeeenlafortcqueiela  diftingueicy. 

NaniresdeGabiefoixante  àtroiscens.foldatsrvneportant  l'au-c 
treiSoo. 

Gabions  25.  Centre  iccux  les  grands  galions  de  Portugal  a  400, 
foldats  le  chacun  1 000, 

Les  fix  galeafifes  auec  cinq  cens  foldats  en  la  chacune  ^000. 

40.  Galères  à  cent  foldats  la  cliacune,  &  bien  accommodées^- 
4000. 

40.  Pinaces,&Pataches,  &:5ooo.  foldats  en  tout,  qu'on  aura 
d'AuftrichedeBi.fcayej&deGuipufcoa,  fommccntoutvaiffeaux  > 
J71. foldats  38000, 

Efpagnols  i^oog. 
Italiens  iiooo. 
Alemans  loooo.. 

Outre  les  forces  fufdidesil  faudra  auoir  deux  mille  gaftadours 
diftribuez  par  les  fufdids.vaiifeaux,  Emilie  cheuaux  feront  encor 
dc^grandeimportance. pource  qu'il  y.en  a  peu  en  ce  Royaume,&:,le 
lieu  leur  eil:  commode, 

MàLisàc.aufe'quelanauigation  d'Elpagne  eilbienîonguepouj  :- 
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mener  des  cheuaax,  ieferoisd'aduis  qu'on  les  paffafl: de  Flandre, 
veuqu'onyen  pourra  bien  mettre  de  propres  à  cecy,nonobftanc 
tout  rempefchement  que  pourroient  donner  lesEftacs  des  Pays- 
bas. 

le  ne  difcoure  point  de  l'artillerie,  des  munitions,  Vautres  pro- 
uifions,  preiuppofant  que  voftre  majefté  peut  commander  qu'on  y 
pouruoyepromptement,&:  que  ce  luy  eftchofe  airee,&:  qu'auec  ce- 
ftc  armée  il  faut  chercher  auant  toute  chofede  combattre  l'arn^ec 
ennemie,  qui  ne  fera  pas  capable  auec  toute  fa  puifTancede  conte- 
ftercontrelafufdicle:s'il  plaiftàDieu  denous  donner  la  vidoire, 
comme  la  raifon  le  monftre,  fans  delay  il  faudra  defbarquer  en  An- 
gleterre,&au  port  plus  proche  ,&:  plus  commode  port,pourrece- 
uoir  les  autres  vailfeaux,  qui  iront  &:  viendront  continuellement 
tant  d'Efpagne,  que  de  Flandres,  qui  s'affeurcront  tous  auec  ladef- 
fence  des galions,&galcaccs,quiiront,&:  viendront d'Efpagnejpor-* 
tans  les  chofesnecelfaires^  ô^afleuranslamer. 

Etien'eftimepas  qu'après  que  l'armée  ennemie  aura  elle  deffii- 
ârcjilpuiffe  venir  quantitéde  vaiffeaux ennemis,  pour  combattre 
les  nofl:res:&:  les  autres con fédérez  auroient  dutrauailàmettreen- 
femble  vne  armée  pour  molefter  la  noftre  ;  veu  qu'on  a  bien  veu  en 
vne  infinité  d'occaiions  la  négligence  ,  &  confufion  des  alliez  à 
conduire  vne  chofe  importante,  iinon  en  la  première  foucade 
desfadions. 

Apres  que  les  noftrcs  (eront  deibarquez,  enccr  qu'en  vn  port  mal 
affeuré,  veu  que  cela  n'importe  pas  pour  des  vaifleaux  ronds ,  il  fau- 
dra prendre  vn  bon  lieu  pour  fê  fortifier. 

OnentrouueraalFez,  pource  qu'il  n'y  faudra  rechercher  que  la 
feuretédu  defbarquementde  ce  qu'on  y  mandera  côtinuellemenr, 
&  il  faudra  baftir  en  ce  lieu  vne  forterefîc  auec  toute  peine ,  &  tout 
foing,  &:y  ayatlaiiTé  vne  garnifon  fufHfante  pourfa  deifence^  ie  fuis 
d'aduis  qu'on  ailleauec  toute  l'armée  à  Londres ,  fila  bataille  naua- 
len'eil  fi  fanglante  qu'il  en  refte  vingt-cinq  mille  fbidats:  auquel 
cas  le  Capitaine  General  deura  pouruoir  félon  l'eftat  auquel  iife 
trouuera ,  &  félon  que  l'enncmy  fera  Fort,    ,      .  ^     ^, 

Et  que  celle  mienne  opinion  ne  f-mbîepâs  trop  hardie ,  veu  que 
les  grands  peuples,  qui  n'ont  point  eu  depuis  beaucoup  d'années 
d'attaques  à  l'impourtieuë ,  fefionnent  extrêmement ,  en  telle  for- 
te qu'il  n'y  a  perfonne  qui  trouue  le  chemin  de  faire  vne  bonne  re- 
folution.' 
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-  Prenonspourexemplelcracde  Rome  fous  Bourbonj&plusfraif- 
chenient  celuy  d'Anuers,  &:deplu(ieurs  autres  lieux  qui  n'eurent 
pas  contre  eux  des  armées  {î  puifTantes  :  &:  fi  Ion  tarde  à  attaquer  iuf- 
qu  a  tant  qu'on  ayechaflela  peur  des  cœurs  des habi tans,  ileftim- 
polTible  que  les  grandes  villes  fe  gagnent  par  force. 

Quandles  ennemis  ferefoudront  feulement  de  deffendrelepays 
ils  manqueront  de  leur  plus  grandepuiflance,  pour-ce  qu'ils  sq^v- 
ment  plus  vaillans  fur  la  mer,  6^  ne  pourront  auec  tout  cela  empef- 
cher  les  noftres  de  deibarquer,  veu  que  cecy  a  aflez  efté  cognu  pour 
impoffible  en  vne  infinité  d'autres  occafions  ,  &:  s'ils  ne  l'empef- 
chent,&:  qu  vne  armée  de  la  fufdide  qualité  delbarque^elle  fe  main- 
tiendra contre  les  ennemis.  Etle  prudent  Capitaine  gênerai  prcn- 
dral'aduantage  des  lieux ,  s'il  trouuoit  par  fortune,  comme  i'ay  dit, 
Icsennemis  fi  puiflans,  qu'il  ne  peuft  pour  lors  donner  la  bataille. 
Ce  queienepuispenrer,pource  que  la  Royne  n'a  pas  les  Indes  pour 
fuppleer  à  fi  grande  defpence,  en  telle  forte  qu'elle  ne  perde  vn  iour 
courage,  fi  les  noftres  fe  maintiennent,  pourueu  que  durant  QÇ.S  dé- 
bats on  n'abandonne  pas  les  efpauks  de  la  met;,  pour  la  commodité 
des  munitions,  5^  des  viures,  combien  quei'eftime  que  le  meilleur 
eft  de  ventraux  mains  le  pluftoft  que  faire  fe  pourra,veu  que  le  tour 
confifteenlafoùdainetédelabataille.Et  fii'ennemy  (èrefoutde  (e 
deffendre  par  terre,  &  par  mer,nous  deuons  tafcher  en  premierlieu 
de  furmonter  l'armée  ennemie,  quelle  qu'elle  foit,  qui  fera  alors  fijr 
la  mer,  &  ce  pour  afT^urernos  vaififeaux ,  afin  que  demeurans  après 
auec  peu  degenspourleur  dcifjn  ce,  ils  ne  viennent  àlestrauailler 
lorsqu'ils  repreindrontla  route  d'Efpagne,  eommeie  tiens  qu'ils  y 
doiuent  retourner, laiflant  feulement  les  galions,  &galeafres.:CcreT 
rachofe  facile  de  rompreceftearmce,  veu  que  fans  doubtc  elle  fera 
moindre  que  la  noftre  &:parle  moyen  de  ccfte  bataille,  on  achemi- 
nera grandement  la  vidoire  de  celle  de^terre,&  l'cntrepnfef  aduan- 
canton  pouruoyra auec  prudence  deGapitaines  Généraux  de  mer, 
&:.de  Terre.  Cefte  refolution-.ne  manquant  pas  de  noftre  cofté  en 
tout  ce  qui  arriuera,i'efperc  en  Dieu, qu'en  peu  de  temps  toute  cho~ 
fe  fe  fera,veu  que  ce  Royaume  eft  ouuert,&  fans  aucune  forterefte. 

Quand  on  n'attendroit  de  cefte  délibération  autre  chofequ'vn 

honnorableaccord.ceftefeule  caufe  doit  pouiferV. M  à  entrepren- 
dre la  guerre,  &  mettre  le  pied  dansle  pays  des  ennem.is;  veu  que  les 

chofes  demeuranseni'cftat  auquel  elles  font  àprefent,  il  n'y  a  poinc- 
dQ|noye4id'acçord^$5  méfiée  ce  ne  feroitpas  chofeco-nuenabieàia 
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î-cpucation  Efpagnolejny  à  la  grandeur  de  V.M.de  raccepter,cncor 
que  cefufl:  aucc  les  meilleures  conditions  qu'elle  fçauroicderirer.&: 
au  contraire  tout  accord  qui  Ce  fera,lors  que  vos  gens  feront  dans  le 
pays  des  ennemis  fera  honorable  pource  qu'on  attribueroitle  pire 
accordàlabenignitéj&rclemencede  V.  M. 

Les  valTauxdevoftre  Couronne, tant  grandsque  petits ,  atten- 
dent aucc  grand  dcfircefte  refolution ,  pour  efprouuer  leurs  forces, 
&  leur  valeur. Et aueccefteoccafion  on  introduira  vneefcole  pour 
les  grands  Seigneurs ieunes,  qui  femblcnt  fefafcher  des ayfes  delà 
Court,  &:  descommoditez  de  leurs  propres  maifons.  Que  V.  M.  fe 
déclare,  &:  elle  verra  la  promptitude  de  leurs  courages. 

le  ne  parle  pas  des  profits, qui  fuyuront  la  conquefte  de  ce  Roiau^ 
me  :  veu  qu'ils  font  fi  grands ,  &  fi  clairs ,  que  nous  les  pouuons  tous 
iugcr,  feulement  en  confidcrant  ladcfpence  annuelle  pourladef- 
fencc  des  flott'es ,  &:  la  fifcherie  qui  croiftra  de  plus  en  plus  ,  pour  la 
hardiefTequerennemyaprifejoffençantentantd'endroids,  &:di- 
mmuantl'autliorité  à  nos  forces  :  fibien  que  touteftant  mis  en  ba- 
lance ,  on  trouuera  que  le  meilleur  party  eft  de  combattre  l'en- 
nemy. 

l'ay  iugé  qu'il  fera  bon  de  mettre  en  dernier  lieu  pour  la  fatisfa- 
«Stiond'vn  chacun  Icsobiectionsquc  pourroient  faire  desperfon- 
nesirrefoluës. 

Qu^elquesvns  diront,  que  la  France  s'vnira  pour  empefcher  celle 
bataille.  Mais  c'efl  parler d'vnechofeimpoffiblc:  veu  quefes  diui- 
fîonsfont  jCbmmei'aydidcydelTuSjpourla  Religion  principale» 
ment.Mais  pofc  le  cas  qu'elle  f  vnift  pour  fe  refoudrcen  mefme  têps 
à  fecourir  l'Angleterre  :  &:  diuertir  la  bataille  :  par  ce  moyen  les 
François  n'empefcheront  pas  la  bataille,  d'autant  qu'ils  diniferont 
leursforces, &:nepourrontentendreàl'vn,&:àrautrc  :&:filsferc- 
foluent  feulement  à  fecourir,  combien  que  ce  foit  chofe  difficile  à 
croire  qu'ils  veuillent  refpandre  leur  fang  pour  le  bien  d'autruy,  en- 
cor  qu'il  vinft  encor  plus  de  forces  d'Angleterre ,  elles  ne  feroiet  pas 
capables  de  forcer  lesnoftres  avenir  à  vnedouteufe  bataille,  pre- 
fuppofantla  prudence  de  noftrc  Capitaine  Général,^  l'expérience 
des  vieux  foldats,dont  l'armée  de  V.M.ferapleine,aucc  la  mer,  qui 
fans  débat  nous  demeurera  alTeuree.  Les  forces  ennemies  fe  met- 
tans  feulementàladeffenccdela ,  fila  France  fe  refout  d'em- 

pefcherparmerauec  toutefapuilfançeie  pafTageànosvaiflfeauXjOn 
fçaic  defia  qu'elle  n'a  pas  quantité  de  vaifTeaux  propres  à  faire  quel- 

que 
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que  dommage  d'importâce  aux noftres  :  de  force  que  par  cefte yoye 
ie ne voy  pomcqu'elle  puifTe  empefchcr noftre bataille commecec, 
&  fi  les  François  veulent  accaquenlcs  terres  de  V.  M.  ils  le  pourront 
faire  feulement  décrois  coftez  5  &:  pour  la  frontière  de  Nauarre  ,  &: 
Leufpourch  on  fçaitaifezrafpreté  du  pays,&  les  forts  qui  y  font ,  &C 
qu'il y«d'aulîï  bons  foldars qu'en  toutaurrelieu  d'Elpagne.^ 

lis  pourroient  attaquer  TEftat  de  Milan  j  mais  il  ne  faut  doubtcr 
d'aucune  nouueautc,non  pas  mefme- par  imagination ,  tant  il  eft  û- 
délie  à  celle  Couronne.  Et  outre  l'empefcliement  que  feroit  le  duc 
de Sauoye,les  François  y  trouueroicnt à chafque pas  des  fortcreffcs 
capables  de  confumer  la  chacune  vne  armée ,  auec  plufieurs  années 
de  tempsjau  cas  que  le  Gouucrneur  qui  fe  trouue  en  ceftEftatpour 
V-M-neferefoluft  deluy  aller  au  deuant  auec  la  gendarmerie  du 
pays,  &  s''ils  vouloient  entreprédre  quelque  nouueauté  par  la  Flan  - 
dre^laifFant  à  partla  haine  conceuë  en  ce  pays-là  contre  les  François 
pourraifond'Anucrs,&:prefuppofantlepircdenollrecofté,quire- 
roitde renfermer  dans  lesgarnifonsles  foldacsdc  V.  M.ienccroy 
pas  que  ce  qu'on  a  gagné  en  tant  d'années ,  6c  auec  tant  de  fang ,  (e 
puiffe  perdre  en  vn  inftantfans  queles  forces  qui  y  tiennent  pour 
V-  M.  fèruent  d'aucune  chofe:  6c  flauec  le  temps  on  penfoit  d'y 
pouuoir  receuoir  quelque  dommage,  cela  ne  deuroit  pas  toutefois 
cmpefcher  la  foudaine  bataille  d'Angleterre ,  de  force  que  ie  ne  voy 
ducoftedeFranceaucun  deftourbicr  d'importance. 

Ceux  qui  feront  tiedcs  dépeindront  cncor  quelque  remuement 
du  Turc,  qui  ne  pourra  pas,  encor  qu'il  foit  du  Sophi,&;du  Tarta- 
re>  qui  le  prelTentviuement,  entendre  à  autre  chofe  qu'à  piller  quel 
qués  villages,&: lieux  ouuerts  de  la  cofte,  veu  qu'auec  toute  fâ  puif- 
fance,  il  alla  contre  Malte,  qui  fc  deffcnditfi  long  temps  ,  le  con. 
traignanten  fin  d'en  partir  auec  fa  honte  :&:  quand  il  voudroit  faire 
quelque  empefcheraent  de  confequence ,  outre  que  tous  les  Prin- 
ces d'Italie  fvniront  contre  l'ennemy  commun,  les  Eftats  de  V.  M. 
quifbncde  ce  cofté-làfonctellemetpourueuz  de gês  de  guerre,  &: 
du  relie  des  galères ,  qu'onlaifferaencesmers,  qu'iln'y  a  point  de 
raifon  qui  doiue  dellourner  l'entreprife  d'attaquer  celle  Royne, 
qui  nous  enadonnétantde  fujec. 

•  Les  fecOursd'Alemagne  tanxefleuezparlesefpritsde  contradi- 
>â"ion  nedoiuent  eftrepluseftimez  ,  que  les  lecours  mercenaires, 
n'ayansaucun  fujetparticulier  defadorifer  l'Angleterre,  pour-ce 
qu'ils  ne  doiuenc  pasToupçoner  qu'il  leur  arriue  aucun  dommage^ 

CCcc  ' 
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encorque  V. M. f  empare  de  ce  Royaume  :  &:  la  caufe  delaReligion^ 
ne  dcura  point  pieualoir  en  cecy,  à raifon  de  la diuerfité  qui  eft  en- 
tre les  Luthériens ,  &i  les  Caluiniiles:  de  forte  queceluy  qui  aura 

plus dargët  tirerade  plus  grands  fccours  d'AIemagne. Et  en  fin  tou- 
tes les  entreprifcs  font  en  la  main  de  Dieu. 

Voftre  Majcfté  a iuftefujet de femouuoir,&: d'autant quel^pour, 
*&  le  contre  procederoientiufqua  l'infinité,  ilfaut  recommander 
à  D ieu le  fuccez  de  ceft  affaire,  de  mefme  qu'en  plufieurs  autres  oc- 
cafions  on  luy  a  vcu  fouuent  fauorifer  les  iuftes  entre-prifes  de  vo-. 
flrcMajefté. 


Dijcours  faiél  fur  f année  ij88.  Sur  la puijfante  armée  ^  ^ 
autres  appareils  de  guerre  ^que  le  Koy  d  Ej^agne  fe  trouuoit 
alors:  ou  par  fondemens  de  raijons  d' Eflat  on  allô it  recher- 
chant quelle  entreprife  il  délibérait  de  faire  auec  ces  forces;  ^ 
en  particulier  on  difput oit  s'il,  efioit  meilleur  daffaillir  la, 
Flandre^  ouf  Angleterre, 

CHAPITRE    XIÏIo 

LA  puiflance  du  Roy  d'Erpagnceflauiourd'huy  fîgrandêîfes  ar- 
mées font  fi  grofTcs,  &:fes  appareilsde  guerre, qui (etrouuent 
rousprefts  font  fi  grands  5  &lagloirc  de  la  conquefte  de  Portugal 
•eftfifraifchejquetoutle  monde  iuge qu'il  cft-impoifible  qu'il  ne 
doiue  faire  quelque  grand  remuement,  fuyuan  t  le  temps  5  &  l'occa-. 
fionquifeprefenteàluy.  Mais  de  mefme  que  tous  les  hommes  fe 
laiflTent  porter  à  celle  opinion  tauflfi  il  y  en  a  plufieurs  qui  font  diife- 
rens  touchant  la  particularité  deTentre-prife  :  pour-ce  que  les  hu- 
meurs, &  les  inclinations  eftans  diuerfes ,  il  aduient  ordinaijrement 
que  les  perfonnes  fe  forment  3  6c  fe  peignent  les  chofes  auec  les  mef- 
mes  couleurs  que  la  qualité  de  leurjpafliôn  leur  fournit. 

Il  en  aduienc  aulfi  de  mefme  aux  difcours  ordinaires  qu'on  fai^ 
furlesentreprifè'squele  Roy  d'Efpagne  doit  faire,  &:  combien  que 
tous  f  accordent  à  les  reftraindre  en  trois  feulement ,  à  fçauoir  d'A.- 
frique,  d'Angleterre  ,ôr  de  Flandres,  neantmoinslorsqu'il  fautre- 
Xo^udre laquelle dçcdie^cyeuft plus  expediéte^  ô^conuenabie  à  f^. 
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M-tousTontrcpugnansentre-eux,  &ne  s  accordent  en  autre  cho- 
ie, qu'en  vnecontradidioneuidente;  vcu  qu'il  yen  a  qui  trouuenc 
qu'il  feroit  bon  d'attaquer  la  FlandrCjlesautresl'AfFrique,  &:  les  au- 
tres TAngleterre.  Mais  Jes  opinions  des  hommes  font  en  cecy,d'au- 
tantp'us  diuerres,&  obftinees, qu'elles s'exerccnten  vn  champ  plus 
eftroid,qa'elles  n'ont  faid  par  le  palTéi  attendu  que  la  Trefue  taide 
tantà  propos  par  le  Roy  Philippe  aucc  le  Turc  a  bouché  le  pallage  à 
tous  ces  iugemens,  qui  ployoient,voIôtiers  à  l'entreprifc  d'Afrique: 

de  forte  qu'il  faut  que  les  contemplatifs  reftreignetleur  difcours  ou 
àrAngleterre,ouàlaFlandrefeulementj&:lesfondemesiettezpar 
.  les  parties  pour  l'eftabliileinent  de  rvne,&:  de  l'autre  opinion  font  fi 
di  uers, qu'on  fe  peut  cftonner ,  comment  la  vérité  des  choies  eftant 
vne,la  faufleté  fe  peut  fi  bien  reueftir  des  habits  de  la  vraye  femblan- 
ce,que  changeant  de  vifage  elle  foit  prife  bien  fouuent  pour  la  véri- 
té. Orpourdonnerquelquelumierederefolutionauxtencbresde 
cefte incertitude, i'ay fait deffein de  monftrer  au  prefent  difcours 
corne  vous  me£omandez,par  voye  de  bos  fondemes,  qu'il  eft  beau- 
coup plus  àpropos,&:plus  expédient  au  Roy  d'Elpagne  daller  cotre 
l'AngiererrCjque  contre  laFlandre.Toutcfois  ie  déclare  que  par  ces 
fondemensien'entens  pas  les  cômuns  principes  delanature,nydes 
fciences,nypâreillementlesdemonfl:rationsMathematiqucs,d5tla 
matière  n'e(l;capable:maisfeulemêtlesrâifonsprobables,&biê  fon- 
dées par  la  vérité. Il  s'en  trouueplulîeurs  qui  cÔfîdcrans  de  première 
face  1  intereft  queleRoy  d'Efpagne  a  en  Flandres, &:  en  Angleterre, 
difent  qu'encor  que  celle  Ifle  luy  appartienne  pour  de  fort  iuftes 
raifons,  neantmoins  il  eft  d'autant  plus  obligé  à  recouurer  mainte- 
nant la  Flandre,  qu'à  conquérir  F  Angleterre ,  qu'en  toute  police  la 
conferuation des chofes qu'on  pôiTede,  vadeuantlaconquefte  des 
non  pofledees.  Mais  encor  que  cecy  foit  vne  grande propofitiô  des 
ehofesPohtiqueSjieneveuxpastoute  fois  qu'en  traidant  vne  ma- 
tière d'Eftat,  nous  la  iugions  de  fi  grâd  poix,  qu'elle  foit  capable  d'e- 
porter  la  balance,  qui  panchant  plus  d'vncofté  que  d'autre  peut  em- 
porter l'ilTuë  des  affaires.  C'eftpourquoy  en  ces  délibérations  d'im- 
portance il  faut  non  feulement  confiderer  ce  qui  fe  doit  faire ,  mais 
c:ommcntileftpolfible,plusvtile,plusfacile,&:plusexpedientdele 
faire  -.attendu  que  bien  fouuent  les  Princes  font  pouffez  par  des  ai- 
gu illonsd'honneur,&:  par  le  deuoir  à  faire  quelque  entrcprife,donc 
iisfontretirezparla  bride  deplufîeursautrcscircoftancesqu'ilfaut 
conildercr. 

C^ce     11 
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Nous  nous  feruirons  en  cecy  de  l'exemple  de  la  Republique  de 
Vcnifc,  qui  ne  regardant  à  autre  chofe  qu'a  fe  reflentirdu  Ducde 
Milan,  S>C  poftpoûnt  tous  refpeds  àfon  dcfir  fe  ioignit  auec  le  Roy 
4'Eipagnc  ,  &  s'aduifa  bien  tard  que  c'ef):vn  office  de  prudence  de 
modérer  les  paiTions ,  ôc  les  courroux  aux  refolutions  qui  tirent  ar 
près  elles  vnc  queue  de  fort  grands  accidens.  Ce  n'eftpasdonc  vne 
confidcration  Tuffilantc  dédire  que  nous  fommes  pîus  obligez  à  co^ 
feruerles  chofes  que  nous  pofTedos,  qu'a  conquérir  celles  que  nous 
ne  pofTedons  pas,pour  conçlurre  que  leRoy  d'Efpagne  doit  piuftofl 
penfer  ài'cntreprife  de  Flandres  que  d'Angleterre.  Mais  afin  qu'on 
voye  plus  clairement  que  le  Roy  d'Efpa^e  eft  obligé  en  toutes  fa- 
çons à  l'entreprilè  d'Angleterre  ieveux  eftablir  auant  toute  autre 
cho(cvn  fondement  non  feulement. vray  maisneceffaire,  qui  fera 
commelefouftiendetout  le baftimentde mon  opinion*  Levoicy* 
5i  Ion  vaind  TAngleterreon  fe  rend  en  mefmecemps vainqueurde 
la  Flandre ,  mais  en  fe  rendant  maiftre  de  la  Flandre ,  on  n'aduance 
rien  furrAngletcrre,&:  Ion  n'accroiftpasfefperâce  qu'on  pourroic 
auoir  de  la  conquérir  :  mefmc  ie  dy  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  difficulté  à 
conquérir  l'Angleterre  que  la  Flandre.  Que  Ci  nous  voulons  entrer 
en  ce  parangon  auxplus  menues  difFerêces,ie  diray  toujours  quelà 
côquefte  de  Flandres  a  quelque  plus  grade  difficulté  que  celle  d'An^ 
gleterre,comme  nous  verrôs  en  ce  que  ie  diray  plus  bas ,  queii  l'An-, 
gleterre  tire  àfa  fuite  la  Flandre,  &:  fi  elle  eft  plus  aifee  à  auoir  j  quL 
doutera  qu'en  peruertifTantcecy  Ion  nedeftruife  iesoccafions,  SC: 
qu'o  ne  deuic.ne  artifân  de  fes  propres  difg.races?Maisic  veux  prou- 
ucr  auec  raifonspertinëtesfvn,  &: l'autre  mebre  de  mon  fondemét,: 
c  eft  que  layidoire  de-l'Angleterre  eft  plus  vtile  que  celle  de  Flann 
dres,&:  qu'elle  eft  peut-eftre plus  facile  à  obtenir  .Q^nt  à  la  preuua 
du  I .fondement  ie  prens  3  chefs  principaux, Le  i .  eft^que  la Handre; 
n'apas  maintenu  I4  guerre  tantd'anecs  qu  auec  les  fccoursd'Angle^ 
terre,qui  a  continuellement  fourny  delà  matière  aux  fiâmes  de.  ce-' 
{le  rébellion.  Et  fiFAngleterre  venoit  à  manquer ,  c'eft  chofe  toute, 
claire  que IaFiandrenefefçaui;oit  maintenir  fansellejnoplusqu'vn 
corpsanimcncfepeutmaintenirfànsnourriture .  Lefeufeftein£t: 
plusafteurcment  fi  on  luy  oftece quilenourric,quefilo  tafchedele 
vaincreauecfon  contraire:  veu  quen'ayâtpafdequoyfe  nourrir  il 
exerce  en  luy  m  efme  la  violêce  de  l'ardeurjôc- fecôfume;  mai  s  fi  lÔle^ 
veut  fiirmonter  auec  fon  contraire  j  il  peut  arriuçr  qu'au  lieu  de  Te- 
geindre  il  accroiife  beaucoup  plus  de  fofcc/ilfunnÔte  fo.n  cocraireç . 
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Dôcefte  forte  les  Florentins  efteignirent  feulement  Je  feu  delà 
l  ellion de Pife, quand  ilslayofterentla nourriture  qui  luyvenoir 
descftrangers:  &:pc>ur  cefte  caufece  futmefme  chofc  d'eiloigner 
lesfecoursdes  Princesalliez,  &:.der'auoirvne  ville,  que  roue  leur 
effort,  &:celuy  des  confederez  neuft  eftc  auparauanc  capable  de 

prendre. 

Le  fécond eRjpourcc  que  TAngleterre  maintient  non  feulement 
la  Flandre  en  {èurté  auecles  fecours  qu'elle  luy  enuoyc,  mais  enc  or 

aircc  le  feulfoupçon  de  fon  ombre;  attendu  quelesFlamansont 
accouftuméd'eftre  comme  en  exiljtandis  qu'ils  fe  voyentdeuant  va 
obilacle  des  forces  Efpagnoles,  ^  cognoilïent  que  les  Anglois  con- 
tefteroient  toujours  contre  tous  ceux  qui  viendroient  en  ces  con- 
trées là  auec  vne  puilTante  armée. 

Les  Athéniens  penfoient  qu'ils  eftoient  afleurez  des^fo/ces  de 
Philippe, tandis qu'O^inte  femaintenoit:  &:aucontrajre  lors  qua 
les  Ohntiens  furent  vaincus^ils  ne voyoientaucun  empefehement 
qui peufl;  tenir ceflcnnemy  loing d'Athènes.  DemefmefirAngle^ 
terre  tomboitentrelesmainsdes  Efpagnolsjtoutfondementman- 
qiiercritàlatementédesFlamans,lorsqu'onieurauroitofté  ce  rem- 
part, auecla  faueur  duquel  leur  info lence  ôc  leur  opiniaftreté  a  tou* 
fiours eflé  fomentée. 

Le  troifiefmecft,  pource  que  le  fardeau  d'vne  fi  longue  guerre,  a. 
tellement  affoibly  la  vertu  des  Flamens,qu'il  nekur  cft  plus  refté au- 
cune vigueur,depuis  qu'ils  ont  efté  non  moins  cruels  bourreaux  des 
vies,  que  tyrans  des  propres  fubftancesj  fe  taillans  d'eurx  mefmes  k 
plus  de  quarante  pour  cent:  outre  ]a  perte,  qu'ils  ont  fai6tdetans 
d'années  de  reuenu  pour  n'auoir  pascultiué  les  chapS'j  outre  l'inter 
miffion  de  l'vfage;  de  la  marchandifed  importante  à  ce  pays  :  ôc  ou- 
U'etant defacs,d'inua{i©ns, de bruflemenSide routes,  de fieges ,  3d. 
autresnotables  dommages  qu'ils  ontfoufFerts,  à  caufe  dcfquels  il 
n'eft.pas  poflible  qu'ils puifïèntmaintenirviue cède  rébellion,  s'ils 
manquencdececourage  que  l'Angleterre  leur  donne. 

On  voit  donc  quelavidoire  de  Fkndrescft  comme  fille  légitime 
de  celle  d'Angleterre  5  voire  que  celle  cycil  fuyuie  de  l'autre,  non 
pascomme  vnemercd'vnefillej.maiscGmme-  vn  corpsde.ronibre, 
Q\i  comme  lanourriture  delà  vie.. 

Mais  il  n'en  va  pas  ainfî  finous  parlons  autrement ,,  veu-que  quad 
on  auroit vaincu  &,rabiugué  Ja  Flandr-e  ,■  on ne-manqueroit pas  do 
€Qîitïa.Eict4.ço.la  conquefte  d'Anglei:ç_ri-e.xtlui.  eftant  vn  royaume 
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puifl'ant;  ne  rccognoicfonaireuraiice  d'autre  que  de  luy  mefme^  5^ 
s'oppoferoicaucc  lesmefmes  forces  aux  ennemyseftrangers,  fi  la 
Flandre  vcnoicabfokimenuencre  les  mains  des  Espagnols,  que  fi  el- 
le cftoic  âUK termes aufquels  elle eft  à  prefent:  pource  qu'aux  deffen- 
les  qu'elle  pourroit  faire,  ou  elle  ne  dépend  d'autre  que  d'elle  mef- 
me,  ou  bien  fi  elle  vouloit  dépendre  de  quelque  Autre,  elleneferoic 
point  de  compte  des  Eftats  rebelles,  qui  ontautantdenecefifité  de 
dépendre  des  autres,  que  d'impuifiance  à  fecourir  autruy . 

On  aveu  maintenantrinergalitédel'vnc,&  l'autre  de  cesentrc- 
prifes  :  de  combien  celle  d'Angleterre  eft  plus  à  propos. 

11  eft  temps  déformais  que  le  face  pafîage  au  fécond  chef  de  mon 

fondement,  c'eft  alTauoir  à  monftrer  que  de  mefme  que  Tentreprife 
d'attaquer  cefte  Ifle  eft  ou  plus  facile,  ou  plus  difficile  que  celle  de 
Flandre,  auiTi  elle  doit  élire  préférée  pour  toutes  cofiderations,  foie 
quenousveUilliosauoirefgardauprofitjOuauxoccafiôsjOuàlapof- 
fibilité,  ouàla  gloire,  ou  à  la  feurcé,  ou  à  la  commodité,  ou  à  toutes 
les'autreschofes  qui  font  ePcimees propres  à  la  nature  detoutesles 
délibérations  importantes. 

Mais  parlant  maintenant  de  la  facilité  de  laconquefte,  en  corn* 
paraifon  de  celle  de  Flandres  :  ie  preuue  que  les  aggrefleurs  des  pays 
basdoiucnt  furmonterlamefme  difficulté  que  ceux  d'Angleterre, 
pourpluficurs  raifons. 

La  première  eft  que  prefuppofant  que  les  enrreprifes  Royales  ap- 
prochent de  la  perfedion  ,  quand  elles  fe  font  par  mer  &:  par  terre, 
il  ne  faut  pasdoubtcr  que  le  Roy  Philippe  ne  fepuiiTe  mieux  feruir 
de  ceftaduantage  en  l'entreprife  d'Angleterre,  qu'en  celle  de  Flan- 
dre,pource  que  la  voye  de  la  mer  cftant  plus  courte  en  vnc  entrepri- 
fe  qu'en  l'autre  :  il  peut  afiaillirplus  commodément  l'Angleterre, 
defcendant  alTcurementen  EfcoflTe,  comiîie  nous  dirons  plus  bas: 
au  lieu  que  fi  l'on  deuoit  tranfportcr  en  Flandres  désarmées  de  ter- 
.  rc,  il  faudroitvn  grand  tour  pour  les  mener  par  l'Efpagne,  ïhaliCy 
&  rAlemagne:&  outre  la  grande defpencequ'apporteroitvn  fi  grad 
voyage  d'vn  fi  grand  nombre  de  foldats,  le  péril  àc  la  guerre,'&:  de  la 
longueur  du  voyage  feroitefgal. 

La  féconde  eft,  pource  que  c'eftchofe  plus  ayfee  &:  pîusfeure  de 
pafTeren  Angleterre,  attendu  que  depuis  ledeftroid  de  Gilbratar, 
iufqueslà,  iln'yaquepleinemer,  &l'onn''y  trouue  aucun  empef^ 
chementqu'ilfaillefurmonter  r-rnaisfion  veut  aller  en  Flandres,  il 
faut aeceilairemetlaifrer derrière  l'Angleterre^  qui  par  toute  raifon 


LIVRE    SECOND.  575 

4*£ftatdoit  faire  cognoiftre au  Roy  d'Efpagne,  lors  qu'llpalTcra  fî 
près  d'elle,  que  les  amys,  ny  les  ennemis  ne  fevoyencpas  volontiers* 
quand  ils  font  armez  trop  puiflamment,  tS:  que  pour  vfer  de  force  il 
ne luymanqueautrecliofèquela  volonté;  &pourtantilfautcroire 
que  û  le  Roy  d'Efpagne  fe  refolaoi t  à  l'entreprife  de  Flandres ,  il  luy 
faudroit  rompre  ceiïe  difficulté,  ou  pour  mieux  dire  efplaner  celle 
montaigne  de  l'Angleterre ,  qui  luy  trauerfele  paiTage. 

La  troifiefmeraifoneftfondeefurvne  ferme  règle  de  l'art  militai- 
re, qui  ell  qu'on  ne  fc  doitiamais  occuper  à  l'attaque  d'aucun  lieu, 
.fi  on  lailfe  derrière  de  puilTantesfemcnces  de.quelque  deftourbier, 
A  raifon  dequoy  ce  n'eft  pas  bien  faidde  s'attacher  à  l'entreprife  de 
Flandres,  quand  on  laiife derrière  le  pays  infed,  &lecœur  demeu- 
re en  vn  grand  foupçon  qu'on  doit  auoir  de  l'Angleterre,  qui  pour- 
roit  attaquer  àrimpourueiie  l'armée  du  Roy  d'Efpagne  en  l'ardeur^ 
de  la  guerre  qui  feferoit  contre  les  Flamans.  Charles  V.  n'euft  vn 
mal-heureux  fixccezeuProuenceponrautrechofè  que  pource qu'il 
mefprifa  l'opinion  du  Marquis  de  Gaft,  qui  ten oit  qu'on  deuoit  en- 
treprendre les  forcereffes  auant  toute  autre  chofe.  A  raifon  dequoy 
cefîerefolutionfut  non  moins  pernicieufe  aux  gensdclEmpereurj 
qu'à  Antoine  de  Lciua  autheur  de  ce  ConfeiL 

Laquatriefmeeft,  pource  que  fl  on  va  contre  la  Flandre,  on  en- 
treprend la  guerre  contre  de  braues  foldats,  expérimentez,  &:  nour- 
ris à  la  guerre,  comme  au  contraire  les  Ahglois  font  priuez  d'arc,-  Sc 
de  difcipline  militaire,  &:  manquent  entièrement  de  la  fciencc  &  de 
i'vfage,  tantderarquebuze,  que  de  toutes  lesautresarmcsofFenfî-»  ■ 
ues, exceptez  les  arcs 6e4esflefches qu'ils  recognoiffcnt  inutiles, a  ^ 
raifon  des  morrions&descôrfèlets  dont  nous  vfons.  A  raifon  de- 
quoy ieiugé  qu'on  peut  faire  la  mefmecoparaifon  entre  les  foldats 
Anglois  &Flamcns,  qu'on  lafai(â  entre  roy{iueté&:rexercice,&:  en- 
tre vn  homme  armé  &:defarmé.  Et  fi  nous  voulons  fcauoirTaduan- 
tage  qu'il  y  a  de  combattre  auec  des  foldats  peu  aguerriz,  nous  l'ap- 
prendrons enoreplufieurs  autres  exemples  de  celuy  de  Miîtiadeaux 
champs  Maratoniens,  qui  auec  rBoins  de  dix  mille  bons  foldats,mic 
enfpite  l'armée  de  Xerxe,  qui  en  au  oit  plus  de  6  o.  mille. 

Lacinquiefmeeft)  pource  que  laconquefle  de  la  Flandre  fe  rend 
d'autant  plus  difficile  que  l'ennemy  fe  poulie  plus  au  dedans  j  veu 
qu'il  faut^aignerpays  pied  à  pied,  ôc  occuper  les  armées  entières  au 
iiegedesforterelîes  qui  font  de  peu  d'importance,  finon  entantque 
cijesempefchên  grandcmêtlçc.ou.rs  delà  vidoireà  celuy  qui  ukhù 
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de  s'en  rendre  maiftre:  au  contraire  l'Angleterre  n'a  pas  vne  place 
hy  forterciTc  capable  de  retarder  Icnnemy.  vainqueur,  quand  il  au- 
roic  commencé  à  mettre  le  pied  dans  Mile.  Ce  qui  pour  beaucoup 
de  confiderations  que  iediraycy  après,  n'eft  pas  guère  difficile  à  la 
puilTance  du  R  oy  d' Efpagne.  Tellement  que  l'Angleterre  eftlt  fans 
autres  forterelTcs  que  celles  des  frontières  j  &:  la  Flandre  en  eftant 
toute  pleine  dedans  &:  dehors,  il  faut  croire  que  cefte  entreprifecft 
d'autant  moins  difficile  que  rautre,qu'il  y  a  plus  de  facilité  à  vaincre 
ceux  qui  ne  refiftent  point.  le  ne  Içaurois  apporter  vn  meilleur  e- 
xcmple  de  cecy  que  la  Comté  de  Flandf  es ,  en  laquelle  nonobftanc 
que  le  Roy  ayé  mis  de  d  fortes  garnifons,  toutefois  il  fe  trouué  à  cha- 
quepas  défi  fafcheufes rencontres,  quelesaggrefieurs  demeurent 
bien  fouuent  vaincus  par  la  grande  oppofition  queleur  fontlesfor- 
tereffes.  Ainfi  le  Portugal  n'ayant  vne  feule  place  capable  de  refiftec 
aux  forces  ennemies,  ïaiffafoudaincmenc  entrer  les  E(pagnolsiuf- 
ques  dans  le  cgsur  du  royaume ,  ne  s'en  pouuant  deffendre  en  aucu- 
ne forte. 

Lafixiefme,  pource  que  les  forterefics  font  autantfafcheufes  aux 
armées  qui  attaquent,  lors  qu'on  lésa  gaignees,  qu'auant  qu'on  les 
poiTedCjàcaufe  qu'elles obligentlevainqueur  de diuiferen plufieurs 
membres  les  corps  de  fes  armées;  àraifon  dequoy  elles  viennent  à 
s'afFoiblir  grandement. 

La  feptiefme  raifon  efl:  celle  qui  en  tel  cas  me  femble  fuffifantc 
toute  feule  pour  monftrer  la  vérité  de  mon  opinion,  quand  pour 
tout  autre  refped  on  afièurcroit  le  contraire.  Celle  raifon  eft  que  le 
Roy  d'Efpagne  allant  purger  la  rébellion  des  cœur/s  des  Flamans, 
on  pourroit  doubter  que  cefhc  médecine  n'efmeut  pluftoft  les  bon- 
nes humeurs,  que  de  vuiderlesmauuaifes.cauiant  vne  inaladieplei- 
ne  de  matières  pcccantes  :  au  lieu  qu'a  celle  heure  que  les  faines  hu- 
meurs prédominent,  nous  pouuons  efperer  qu  aucc  le  temps  oa 
pourra  furmon  ter  la  vertu  du  mal;  ie  veux  dire  qu'auec  ce  remue- 
ment on  pourroit  renuerfer  les  humeurs  des  malcontents,  &C  irriter 
tellement  ces  courages,  que  changtansde  forme  de  guerre,  ils  cha- 
geroient  aufli  d'inclinations  &:d'enfeignes. 

Nous  f(^auons  tous  que  par  les  capitulations  faides  entre  eux ,  ÔC 
le  Rcy  d'£fpagne,on  leur  deuoit  laifFer  à  eux  feuls  l'entreprifc  de  ce- 
lle guerre,  fans  que  les  Espagnols  s'en  meflaflent.  Tellement  que 
fentans  maintenant  approcher  vne  armée  royale  d'Efpagne,  auec 
.  tilrre  de  fubiugucr  la  Flandre, ils fcauroieiat  qucles Flamans  cflans 
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Vâinctiz  de  viue  force  par  les  Caftillans,  ilsferoient  contrainasde 
viure  à  la  volonté  des  vainqueurs,  &:ksmalcontenrs,nonfeuleméc 
l'ambition  qu'ils  ont  de  fouftenirvnfi  grand  fardeau  de  guerre,  ÔC 
le  mérite  qu'ils  prétendent  rapporter ,  mais  auroient  encore  grande 
peur  de  ne  deuoir  plus  demeurer  enpoflefTiondes  priuileges&im- 
munitez,  pour  le  regard  defquelles  on  leur  a  veu  exercer  fieremenc 
les  armes  contre  eux  mcfmes  &ù  leurs  propres  entrailles.  Pour  ces 
raifons,  &  pour  pluficurs  autres  nous  pouuons  donc  dire,  qu'on  fe 
met  au  hazard  en  ces  foupçons  de  tenter  les  cœurs  des  amis  auec  des 
aiguillons  fivifsôcfi  penctrans,  que  fi  par  fortune  ces  malcontens 
fedeclaroicnt  contraires  à  la  fadion  ETpagnolc,  ils  reduu'oient  cetc 
guerre  en  termes  beaucoup  plus  difficiles,  qu'elle  n'aiamaisefté 
pour  le  Roy  Catholique,  non  feulement  pource  qu'on  luyofteroïc 
vn  fccourfi  clair  &:i]propre,  mais  encore  pource  qu'il  viendroit  à 
groITirlesforces  des  ennemis.  Cecy  môHreaifez  qu'il  efl  beaucoup 
plus  à  propos  6c  plus  facile  d'attaquer  l'Angleterre,  que  la  Flandre. 
Or  difcourons  maintenant  decefteentreprife,  non  pas  encompa- 
raifon  de  l'autre,  comme  nous  auons  fai£t,  m.aii  pour  le  regard  d'el- 
le meniie,monftranr  quelques  chefs  qui  déclarent  mieux,  &:  font 
voirplusouuertementrimportance&:  la  facilité  d'icelle. 

Il  me  femble  qu'il  ne  faut  pas  douter  que  le  médicament  ne  foit 
nomme  Salutaire,  quand  il  regarde  non  feulement  à  guérir  lapartic 
offencee,  mais  encore  à  couper  les  racines  du  mal.  Partant  li  le  Roy 
d'Efpagne  entreprenoit  la  conquefte  de  Flandres ,  peut  eftre qu'il 
confolideroit  la  playe  de  celle  rebelhon,  mais  il  ne  vuideroit  pas  les 
principes  des  mauuaifeshumeurs,qui  ont  donné  nourriture  à  la  ma- 
ladie, attendu  que  l'Angleterre  aefté  celle  qui  a  pcrpetuellemenc 
fomentélcsforcesdesEftats  de  Flandre  rebelles:  ôicombien  que  la 
Flandre  guérit enti&rement de  rindifpofitionprcfcnte:  toutesfois 
quelle  fanré  peut  eftre  celle  d'vn  corps  foubmis  àvne  continuelle 
fuggeftion  de  matières,  qui  par  leurnatureconferuenttouiiôursea  . 
l'eflomac  quelque  partie  des  humeurs  peccantes  ;  il  faut  donc  atta- 
quer l'Angleterre,  afin  que  nous  puiffions  plus  feurement  digérer, 
ou  vuyder  les  concours.  Mais  pour  traicler  déformais  plusample- 
ment  de  la  facilité  de  celle  entreprife,  ie  nenie  pasveritablement 
que  l'Angleterre  ne  foit  vnpuilfant  royaume,  &  la  plas  grande  lile, 
dont  les  anciens  facent  mention  :  veu  qu'elle  a  de  tour,  en  compre- 
nant l'Erco{re,deux  mille  milles,  encor  que  les  modernes  y  en  com- 
ptent plus  de  deux  cens  moins. 
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Elle  a  efté  grandement  fauorifee  de  la  nature  pour  lafeurté,  par 
le  moycnde  i'Ocean  qin  l'enuironne  &:ladefFend  :  de  forte  que  Ci 

rEfcofTe  eltoit  foubmife  à  fa  iurifdidionjil  n  y  auroitlieupar  où  elle 
peufl:  eftre  attaquée  par  terre. 

Toutesfois  il  efi:  très-certain  que  la  réputation  que  celle  îilc  con< 
férue  aux  chofes  delà  guerre,  eft  pluftoft  fondée  fur  ce  qu'elle  eftoie 
au  temps  pafle,  que  fur  ce  qui  eft  à  prefcnt.  Ainfi  il  advient  bien  fou- 
iientqu'vnefpnt  qui  eft  vne  fois  gros  de  conceptions  defînefureeSj 
dont  il  fe  nourrit,  nonobftant  que  le  fondement  auquel  ils'appuye 
foit  changé  &  diminué^  demeure  toutesfois  toufiours  auec  ces  mef- 
mespenfees. 

Ainiî  nous  faifons  grande  eftime  de  l'Angleterre,  pourcc  que 
nous  la  regardons  tous  auec  le  mefme  œil  que  nous  la  regardiôs  au- 
trefois, quand  elle  poffcdoit  auec  ancienne  fucceiîîon  de  plus  de 
trois  cens  ans  la  Normandie,  laBretaigne  ,  laGuienne,  laGafco- 
gne,  quelle  auoit  rendu  l'Efcolfe  fa  tributaire,  &:  pofTedé  quelque 
temps  la  plus  grande  partie  du  royaume  de  France,:  mais  celuy  qui 
la  regardera  maintenant  defnuce  de  tant  de  forces  ôcàe  tât  d'aydes, 
iugera  qu'elle  eft  plus  grande  par  {on  ancienne  reputation,que  pour 
la  qualité  des  forces  prefentes,  &:quecen'eftpluscefte  Angleterre 
fiefpouuentabîeiadis  aux  plus  grands  Princes  de  l'Europe.  Et  veri- 
tablement  onaobfèrué  depuis  longtemps,  que  tant  de  difgcaces 
font  arriuees  à  ccfte  Ifie ,  comme  G.  elle  euft  efmeu  eoncre  elle  en  vn 
melme  temps  non  feulement  la  hayne  des  hommes,  mais  àcs  chofès 
celeftes  :  &  depuis  qu'auec  vnefi  malheureufe  refolution  elle  trébu- 
cha en  l'obfcurité  du  Scifme,  elle  fe  rendit  neceffairementfubiede 
aux  terribles accidens  qu'apporte  le  changement  de  foy,  &  de  Reli- 
gion: moyen  propre pour,mener  les Eftats à vne entière  ruine.  Sih 
Religion  eft  l'vniquebafe  de  la  foy,  &:  derobeyiTancedespeuples^ 
quidoubte  qu'oftantceftecy  laregledelavienetombeà  terre,  6c 
toutes  les  loixdiuines& humaines  ne  foicntdifperfees?  En  quoy 
les  enfantemens,  ou  pour  mieux  dire,  les  habitudes  de  cefteperni- 
cieufebefte  font  tantplusmiferablesque les  changements  fontplus 
forts  &  plus  foudains,  comme  ontefté  ceux  de  l'Angleterre  5  qui  fc 
précipita  foudainementd'vne haute  religion  dansrabyfme  de  i'mfi- 
dehté:  &:de  là  reuint vne autrefois  au iour  CathoHque,  d'où  elle 
eft  retombée  de  nouucau  aux  ténèbres  de  l'herefie,  qui  eft  fi  dom- 
mageable aux  Eftats,  qu'ilnefetrouue  point  de  plus  grande  pefti- 
lence^  &qui  affûibliffe  plus  la  fermeté  de  leurs  forces* 
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,ïl  ed  donc  neceflTaire  que  l'Angleterre  aye  enduré  en  flottanc  ain- 
fide  grands  naufrages,  donc  nous  voyonsailez  les  effccls^finousrc - 
gardons  qu'elle  a  perdu  le  fondement  fur  lequel  s'appuy  oit  toute  fâ 
réputation  &c  affeurance,  c'eft  affauoir  l'audorité  6c  la  puilTance 
qu  elle  poiledoitiadis  fur  la  mer  iveu  qu'au  trefoiscefte  lileentrete- 

noit  grande  quantité  de  vaifTeaux,  &c  en  auoitcontinueliement  vne 
armeeaiîez  puifTante,  d'oùprocedoit  quevoulant  quelquefois  ti- 
rer force  de  fcs  forces,  fes appareils  eftoientefpouuentables;  com- 
me on  vit  quandHenry  6.  fe  meutcontre  Charles  fixiefmc  Roy 
deFrance,aucc8oo.grandsnauiresqui  faifoient  vn  Pont  fur  l'O- 
céan. Mais  les  conditions'de;:efteIflefontfidiuerfcs&fi  changées, 
quedepuis  Henry  feptiefmc,&:huidiefmeençà,  elle  n'a  peu  main- 
tenir les  cet  vaiiTcaux  ordinaires  qu'elle  fouloitentretcfiir,&payer, 
&  tenir  pourueuzpourl'afTeurancederEftat:  ains  celle  Iflceftde- 
uenue  fi  foible,  que  de  ces  vaiiîeaux  qui  l'afleuroiencdes  dangers  de 
dehors,  clleaeftécontraindenon  feulementd'^sn diminuer,  mais 
d'en  vendre  la  plus  grande parti<;,  d'autant  que  la  confîderation  de 
la  pauuretc  preife  plus  les  Princes,  que  celle  de  leur  propre  alTeuran- 
Gc.  Si  bien  que  venant  maintenant  à  refoudre  le  poind  de  la  facili- 
té que  le  Roy  d'Efpagnetrouueroit  en  lentreprife  contre  ceftelfle, 
nous  mettrons  en  confideration  deux  chefs  :  l'vn  de  l'alTailly,  l'au- 
tre de  l'alTaillaiK,  monftrant  que  le  dcffendeureft  autant  inhabile  à 
fe  deffendre,  que  l'affadlanteft  capable  d'offcncer.  çtuantàTaflailly 
quieftlcroyaume  d'Angleterre,  on  peutdirecertainementqu'ilne 
pourroit  pas  tenir  bon  c5trelesforces  du  Roy  d'tfpagne,  s'il  le  vou- 
loit  attaquer  auec les prouifîons  qui  luy  font poflibles,  ôiquefen- 
treprife&;  l'importance  de  l'adion  requiert  :  ce  que  ie  monftreray 
clairementpardiuerfesraifons.  La  première,  pourceque,  comme 
i'aydid,  Fille  d'Angleterre  eft  auiourd'huy  reduide  à  vne  grande 
foibleire,&  (1  elle  entreprenoit  maintenant  de  foufteni r  l'effort  d'vn 
Prince  du  tout  puifTant,  elle  entreprendroit  de  fouftenir  le  Ciel, 
n'eftant  ny  Alcide,  ny  Atlas.  La  féconde ,  pource  qu'à  raifon  de  la 
necelïîté  que  ie  dis,  la  Couronne  d'Angleterre  n'a  plus  le  bon  nom-  ' 
bre  de  vaiiîeaux  qui  eftoient  iadisdeifinez  àla  protedion  ^afleu- 
ranceduroyaume,  &:  en  vouloir  faire  maititenanc  prouifion,  c'eO: 
vouloir  tirer  de  la  force  de  lafoiblelfev'ou  pîuftoft  impoferloy  au 
temps,  &  à  la  nature  des  choÇcSt  eflayant  de  faire  en  vne  grande 
pauureté,  Se  en  peu  d'efpace  de  temps  Icsprouifions  qui  ont  befoiii 
pour  leur  grandeur  de  beaucoup  de  richeifes,  &:d'vn  grand  nom- 
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bredannees:oucre  que  vouloir  commencer  maintenât  ces  appareils 
donc  le  Roy  Philippe  fc  trouue  defia  pourueu  ,  n'efl:  autre  chofe  que 
fc vouloirmetcre  endeffence,  lors  que  l'ennemy  eftdefTus  fatefte 
auecrcfpec,  &:  ne  donne  pas  du  temps  à  fesconfeils.  Et  il  ne  faut 
pasconfidcrcricyque  les  Angloisfepeuuent  feruir  en  toutdano-er 
des nauires  desparticuliers  du  royaume,  veu  que  le  mal  eftant  pro- 
che ou  preient,  ce  remède  fcroitplus  tardif  que  de  befoing,  d'aurac 
qu'il  faut  faire  venir  îefdids  vaifTeaux  de  lieux  fort  efloignez  j  outre 
que  les  particuliers  conuertifTent  peu  volontiers  les  chofespriuees 
au  profit  commun. 

Partant  il  eilneçeffairc  quelesdefTeins  des  Princes  auxo-raîîdes 
entrcprifes  forrcnt  delà  fource de  leur  propre  puiffance,  d'autant 
que  dépendre  des  autres ,  lors  qu'il  fç  trai6te  du  falut  total ,  ou  de  la 
ruine  entière:  efl  bien  fouuentvn  moyen  pour  faire  tomber  au  dan- 
ger, d'autant  que  plufieurs  fois  nos  forces  n'eftans  afTifteesdufe- 
cours eftrangers,  font  preuenues par cellesde  l'ennemy. 

Latroifiefme,  pource  qucles  Anglois  manquent  entièrement, 
ou  pour  le  moins  en  grande  partie  d'vn  principal  fondementde  la,, 
guerre,  qui  eftia  Caualerie  :  veu  que  fi  l'on  parle  des  gens-d'armes,, 
ils  n'en  ont  prefquequeiacognoiiTance  ,  &finoiis  parlons  de  ceuxr 
qui  font  armez  à  la  légère ,  ils. n'en  feroient  pas  peuconiiderables,  Cl 
la  quantité  nereceuoit  du  dommage  de  la  qualité  :  veu  que  tous  les> 
cheuauxqui  fonten  celle  Ifleeftans  continuellementen  la  campa- 
gne à  paiftre  comme  les  brebis,  deuiennentfoibles  &  délicats,  e- 
ftans  aydczen  cela  de  la  température,  de  Tair,  &:  de  la  douceur  du 
pays. 

Laquatriefme  eft  que  le  royaume  d'Angleterre  a  mefprifépar 
négligence,  ou  laifle  par  impuijfancç  de  tenir  ces  gens  de  guerre 
prefts,  &auec  toutes  les  prouifions  neceflaires ,  comme  piuileurs 
autres  Princes  en  tiennent,  afin  que  ce  foientcommc  vp  prompt 
remède  à  tout  foudain  tumulte,  qui  pourroirnaiilre dedans,  ou 
arriuerde  dehors:  mefme  pource  que  toute  lapenfeedes  anciens 
elloittourneeaux  prouifions  maritimes,  il  eftarriué  qu'on  s'eft  peu 
fouciéde  la  milice  de  terre,  corn  me  s'il  n'eftoitpas  befoing  défaire 
quelquesfois  auxiflcs  la  guerre  en  la  campagne  contre  les  étran- 
gers, ou  bien  fi  elles  ne  pouuoient  conduire  les  guerres  de  terre  auec 
les  prouifionsdemer. 

hz  cinquieime  eft  pource  que  les  chofes  noupellesfont  cpuflo.urs  • 
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rcchercfices  en  ce  Royaume,  duquel  les  courages  afpirent  touf- 
joursà  changement  :  &:celuy  qui  confidere  les  anciennes  hiftoircs 
i-uo-era  que  les  feditions ,  les  coniurations ,  &  tous  autres  dcffautsde 
courage  inquiet,  &:chancellant>  ont  laJeur  propre  demeure. 

OnvoitTexemplede  cccyau  remuement  qui  ftduintau  cempsdu 
RoyEdouard.quandils'enfuyten  France^.  &:plusfraifchement dit 
viuantdelaRoyne  Marie, non  feulementpour  laconiuration  de 
deVellene,maispour  vne  infinitéde  tels  accidens,  qui  y  arriucnt- 
rousles  iours ,  lerquelleschofes  accompagnées  de  la  nature  ordi- 
naire du  peuple  de  tenter  touGours  des  chofesnouuelles  ,  pourront 
facilement  mettre  en  confuiion  ce  Royaume,  auili  tofl;  qu'il  verra 
les  armes  d'vn  ennemy  qui  pourra  donner  aux  rebelles  quelque  feu- 
rcté  de  fe  defcouurir  fans  crainte  d'eftre  puniz. 

Lafixiefmeeftjpourceque  tousceuxdccefte  Ifle  ontkcœurvl- 
ceré  pourTinfolentedommationdecefte  Royne,  quiayantadiou- 
fté  laviedeshonnefleaumauuais  gouuernement_>vatoufiours  en- 
taiTantles  matieresdes  haines,  &: des  courroux  parmy  ce  peuple^ 
nonobftantqu'elleibitalTeuree  dupcu  d'inclination  qu'il  aenfoa 
endroid  :  Partant  toutes,  &;  quantesfois  qu'elle  a  voulu  defcouurir 
l'intérieur  de  celle  obcyfTance  extérieure  des  peuples,  a  trouué  ca- 
ché en  lieu  fecret  vn  venin  de  mauuaife  volonté,&;  inclination, que 
tous  ont  en  Ton  cndroiélj&merme  le  bruit  court  non  feulemet  par- 
my le  peuple,mais  encore  parmy  lesgrands.que  la  Royne  eftant  ba- 
ftarde,&;{brtied'vnmariageillegitime,nepeutfucceder  à  la  Cou- 
ronne aupreiudice  de  Tes  vrais  pretendans ,  &:  contre  les  ftatuts  du 
IVoyaume  :de  forte  que  ces  peuples  ellans  ainii  mal  dilpofez  enuers 
la  Royne  qui  règne  à  prefent,  pourroiêt  efmouuoir  ayfément  quel- 
queeftrange  accident,  filesarmcs  du  Roy  CathoUque  fe  preien- 
toient  en  ce  tempsj  veu  que  c'éfl:  chofe  ordinaire  que  les  peuples  in- 
citez par  quelque  grande  paffion, ou  de  haine,  ou  de  courroux  con- 
tre celuy  qui  les  gouucrne,  prendi-onttoufiours  tous  les  partis  qui 
luy  feroncdommageables. 

Ainfîies  Tarcntins  malcontensdu  gouuernementdc  C.  Liber 
appellerent,  &  introduifîrentdeuantfes yeux  les  ennemis  Carta^ 
minois  dans  la  ville. 

La  reptiefmeeftypource  que  les  Angîois  à  caufe  de  leur  ancienne 
grandeur ,  font  plus  accouftumezamolefter  qu'àeftremoleftez; 
ô^pource  quand  ils feverroient  inondez  de  force  braues  ennemis 
ilss'efpouuaçcs^oicnt  aupoilible-,  veu  que  c  eft  vn  fpeaacle  aik^. 

DIDâà  xiyy 
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formidable  à  ceux  qui  nel'ont  pas  accouftumé,  de  voir  changer  de 
VI  (âge  à  la  fortune. 

Amfila  Grèce  maiilreiïe  de  l'Orient  tomba  au  pOLiuofr  d'autruy, 
fi  toft  que  d'alTailiance  elle  dcuint  alTailiie. 

LahuidieGneeft,  pource  que  l'Angleterre  ayant  commencé  à 
décliner  par  vn  diuin  iugement ,  chacun  fçait  combien c'c(\: chofê 
facile  de  pouiTerceluyqui  eft  fur  le  bord  du  précipice,  veu  que  la 
declinacion  n'eft  autre  chofequ'vn  chemin  à  la  corruption. . 

Ainfi  depuis  quelepuilTant  Empire  des  Romains  commença  à 
branler,on  le  vitauiritoll  tomber  auec  tout  le  poix  d\ne  machine 
fi  defmefuree. 

La  neufiefme  ,  pource  que  la  nation  Angloifc  eft  pluftoft  priuec 
que  pauure  de  Capitaines,  Se  hommes  de  commandement ,  éc  pro- 
pres à  conduire  des  entrepriics.-  &  ce  deffaut  joind  àl'mfufïifan- 
ce  des  folddts  de  ce  Royaume,  fera  que  fi  les  armées  des  lyonscon- 
duicls  par  vn  cerf  font  de  peu  d'eftime^  celles  des  Cerfs  conduides 
par  vn  Heure  feroient  ridicules,  comme  il  aduiendroicpeut-eftre  à 
l'Angleterre. 

La  dixiefine,  Sc  dernière  eft ,  pouree  qu'encor  que  la  nature  euft 
donné  à  l'Angleterre  qu'elle  fuft  bien  fournie  d'armes ,  de  gens ,  de 
Capitaines,  de  viuteSjdevaifieauXj&r  de  tout  ce  qui  faidbcfoing  à 
la  guerre,  neantmoins  ie  dy  que  toute  cefte  matière  eft  inutile,  lors 
que  la  condition, qui  donne  forme,6c:  efience  aux  entreprifes,  vient 
à  manquer, c'eft  à fçauoir  l'argent,  attendu  quela  couronne  d'An- 
gleterreeft  venue  a  telle  ueceïficé  d'argent  ,  non  moins  pour  le  peu 
dereuenu,quepourlafuperfluité  desdefpcnces  extra  ordinaires, 
qu'elle  ne  pourroit  fuppleeràvne  entre-prife  royale  j  veu  qu'elle  a 
rnefiiie  fi  peu  de  viande,  que  cela  ne  fuffitprefque  àfa  propre  nour- 
riture, de  ccluy  qui  iuge  trop  de  fes forces  en  tirant  fur  foy  vn  grand 
fardeau  de  guerre,  eft  auffi  miniftre  afieure  de  fa  propre  oppreifion  : 
pource  quec'eft  vne  reigie  certaine,  que  quand  vn  Prince  a  com- 
mencéquelqueentreprife, s'il n'eft après  capable  de  la  maintenir, 
ellefeconuertitau  manifefte  dommage  de  fon  autheur,veu  que  les 
deuësprouifionsvenans  à  manqueraux  armées,  on  donne  matière 
de  mutineries,&:  rebellions  aux  foldacs. 

Pour  ce  fubjed  les  Lanfquenets  abandonnèrent  Monfieur  de 
Montpenfier à Naples,&  les  Alemandsfe retirèrent  delà  bataille 
deCerifoles. 

Or  ayant  monftré  que  cefteentre-prife  d' Angleterre  n'eft  pasdu 
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tout  pleine  de  difficulté  pour  le  Roy  d'Efpagne ,  touchant  l'aflujly, 
nous  viendrons  à  monftrer  quelle  eftaufriaifeedu  cofrcde  i'afîail- 
lantauecpliisdefondemens. 

Le  premier  eft  celuy  de  la  grande  puiffance  du  Roy  Philippe,  qui 
embrasant  en  fa  domination  tout  le  diamètre  du  globe  tcrreftre,. 
pofTedeauiourd'huy  plus  de  pays,  qu€  toutes  les  Monarchies,&:  re- 
publiques n'ont  iamais  cognu  toutes  enfemblc.  C'eft  vn  Prince  qui 
abonde  en  armes,  en  hommes  ,  en  Capitaines ,  vaifTeaux,  viurcs,  & 
touteautreprouifion  de  guerre. 

Le  fecondeftjàcaufe  du  grand  appareil  de  l'armée  qu'il  fe  trouue 
eneftre  :  qui  eft  non  feulement  tout  ce  qui  fît  1  année  pafTec  Ten- 
tre-prife  de  Portugal ,  mais  cent  cinquante  vaifleaux  de  plus  con- 
quis en  ce  Royaume,qui  parleur  grandeur  rempliront  d'elpouuan- 
temencla  mer  mefmeo 

Le  troifiefme  eft,pource  qu'outre  ces  nauires,  Se  ceux  qu'il  pour- 
roi^;  auoir  delà  Bifcaye,  non  moins  hdelle  à  fa  Couronne  ,  qu'exer- 
cce  en  la  nauigation QerOcean5&:  encor  outre  les  nauires  particu- 
liers qui  fe  trouuent  prefts,  il  receura  beaucoup  de  faueurdes  gale- 
res,qui  femblent  auoir,  en  Tentreprife  de  Portugal ,  finon  ofté  ,  au 
moins  diminué  cefte  fuperftitieufe  créance  qu'on  auoic  ,  que  les 
vaifTeauxdesmersde  deçà  n'cftoient  pas  bons  pour  voyager  fur  la 
mer  Oceane,  comme  s'il  ne  faifoit  pas  en  Efté  calme  fur  cefte  mer, 
&: comme ftlabonaftehayftbit certains vaiffeaux.  Araifondequoy 
il  ne  faut  pas  douter  que  nos  galères  ne  fc  puifTent  (curement  bazar- 
der en  cefte  mer  trois  moisde  l'Efté ,  Se  ceux  qui  oppofent  au  con- 
traicelaroutedeCcfarfedoiuent  contenter,  que  l'auteur  mefme 
trouue  vn  fubjeâ;  non  pas  intrinfeque  à  cefte  mer,mais  extrinfeque^ 
touchant  vn  fi  grand  accident  jpource  que  Cefar  nefçeuft  pasdif- 
cerner  le  temps  de  la  Lune,  qui  fecrouuoic  alors  pleine,  5<:encefc 
eftre,  à  caufe  de  fa  tro p  grande  humidité  elleaaccouftumé  de  trou- 
bler,non  ièukmet  la  mer  Oceane,  maisauflitoutes  les  autres  merS;, 
àraifon  de  la  domination  qu'elle  exerce  fur  les  eaux  falces  ,&:  com- 
me les  Aftrologues  tefmoignenr. 

Lequatriefmeeft^pource  que  le  Roy  d'Efpsgne  deuenant  Sei- 
gneur afteuré  de  la  nauigation  auec  vn  ii  grand  appareil  d'armée,  le 
deuicndraauftipar  mefme  voye  delà  rerre  ,  attendu  qu'ayant  dss 
forces  fliffifantes  pour  furmonter  les  deftences  de  Tlfle,  ce  fera  mef- 
me chofe  de  mettre  le  pied  au  Royaume,&  de  le  courir  entieremec 
auecles  armes  yidorieufes,  veuqueja  coîidiîion de  cefte  Ifteçli 
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teUCjqu'auffitofi;  que  l'en ncmy  fera  dedans,  &:auec  autorité  en  la 
campagne, il  peut  afFamcralTeurément  le  Royaume. 

Le  cinquieîme,  pource  que  le  Roy  Philippe  aura  plus  clairement 
parvoyedemerlafaueurdeshlandois,  qui  fe  font  manifeftemenc 

monftrezfesâ.dherans,&:  par  voye  de  terre  il  ne  faut  pas  douter  que 
les  Eicoflbisn'aydentàfesdeireinsde  toutleurpouuoir  ,  pour  les 
puiflantcs  racinesqu'iîs  gardent  d'vnc  haine  inueteree  contreles 
Anglois  ,quiefl:neede  la  naturelle  ialoufie,  qui  a  accouftumé  de 
régner  entre  voiiins,  pour  les  guerres  pafTees  entre  eux  pour  les  dif- 
ferens  des  bornes,  pour  les  places  que  les  Roys  d'Angleterre  ont 
vfurpees  fur  l'Efcoilc,  comme  entre  ks  autres  la  forterelTe  de  Bari 
&c  beaucoup  plus  pour  les  offences  que  la  prefente  Royne  d'Efcofle 
a  receucs  de  celle  d'Angleterre  :  5c  le  Roy  Philippe  ayant  receu  fa- 
ueurdes  EfcolTois, aura vne porte  alTeutce  pour  entrer  en  Angle- 
terre par  celle  frontière  de  Septentrion,veu  qu'encor  qu'il  aye  con- 
tre luy  laforterei]edeDrauichj&:  du  cofté  duLeuant  la  ville  de 
Carcoles,  duPonentHoran,&  Varque,  qui  font  des  ports  entre 
l'vne,  &:  l'autre,  neantmoins  ces  fortereifes  font  peu  fortes ,  &:  feu- 
lement préparées  contreles  foupçons alléguez d'Efcofîe  ,  &c  npi\ 
pas  contre  l'effort  du  plus  grand  grand  Potentat  du  monde. 

Le  fixiefme  en  Tordre;  mais  premier  en  la  confideration  eft ,  la 
grande iuftice qui  accompagne  ceftecaufe,qui  porte auee  foy  vn 
tilrrefihonnorable, &:fideuotdelafoy  ,  &:  religion  Chreftierine, 
qu'il  ne  fe  trouuera  rien  qui  foit  capable  de  retarder  l'aduancemenc 
de  celle  affaire,  &C  d'cmpefcher  qu'on  ne  vainque  tout  auec  la  vertu 
dubrasdiuinj&fousl'eftendarddeChrift. 

Tous  les  fecours&:confeils  humains  quis'oppofent  àla  volonté 
du  fouuerain  luge  font  extrêmement  foibles,  voire  mefme  ne  font 
quedesombresi&Iespretenlionsdu  Roy  d'EfpagnefurceRoiau- 
mefonttcileSj&ilefltcllementobligéaunomdeCatholiquequ'il 
portc,&:qucfesayeuisontcu,qu'iln'yaentre-prirequi  luy  foir plus 
deuë,ny  qui  foir  plus  proche  que  celle-cy;  pour-ce  que  non  feule- 
mentilfe  vametcreen  poffeiIiondesdroid:squilafurceRoy;iume, 
mais  cncorfcvarcndreauffi  glorieux  que  Royquiaye>iamais  effé, 
adiouilantvnfigrandj&fifameux Royaume  àla  Couronne  d'Ef- 
pagne. 

Le  fepticfme  effceluydc  la  commodité  du  paffage  ;  veu  qu'oa 
fçait  affez  combien  il  y  a  peu  du  deftroiâ:  de  Gilbratar  iufqu'à  ceffe 
IHe, &: qu'il yavneinfinitédecommoditez  pourcefte  expédition, 

la 
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la  facilité  de  tranfporter  des  viure$,&:  munitions  ;  TinfaiTtcrie ,  la 
Caualcrie,  l'artillerie,  &  toutes  autres  prouifions  vtiks,  &  necefTai- 
resàTentreprife. 

Le  huiaiefme  efty  pource  que  le  Roy  Philippe  ira  porter  la  guer- 
re dans  le  pays  de  fonennemy,  qui  veut  autant  dire,qu'al'er  remplir 
l'Angleterre  d' vn  efpouuantement,  &  confondre  tous  les  defîcins 
des  deffenecs  auec  la  prefence  du  péril. 

Il  n'y  a  chofe  plus  effroyable  que  de  voir  fuT  nof!re  tefte  le  fer  qui 
doit  eftre  homicide  de  nous,  &  de  nos  enfans .  Agaton  tyran  de  Si- 
cile eftant  vaincu,  &:chafrcde  Syracufepar  IcsCartaginois ,  auec 
quelque  chofe  qui  luy  reftoit  de  fa  route  s'alla  faire  voir  armé  en 
Affri  que,  à  laquelle  la  valeur  de  rëncmy  fut  fiefpouuentable,quoy 
qu'il  eufl  efté  vaincu,&:  chafTé  par  elle ,  que  rappellent  Afdrubal  de 
la  Sicile  à  fa  deffence,  elle  laifTa  Agaton  hbre  ,  quiretournaen  fon 
pays  auec  tout  contentement. 

Leneufîefmeeft,pourcequeleRoyd'E(pagne  a  plufieurs  parti- 
ons en  ceflelile,&:  (înous  voulons  voir  combien  importe  dauoii: 
entrclesennemisdesperfonnesquinousfauoriiènt,  nousl'appren- 
drons  de  l'aduisd'Annibal,  auec  lequel  il  fit  la  grande  delfaide  de 
Cannes,  &:laifravn  mémorable  exemple  àlapofteritc  qu'il  n'y  a 
forterefTe  fi  bien  munie  qui  ne  demeure  abbattuc,  lors  qu'en  mef. 
me  temps  elle  a  pour  efgalement  contraires  les  ennemis  de  dehors, 
&  ceux  qui  font  dedans  pourladefFendre.Et  afin  qu'on  voyequelc 
Roy Philippe  adesgensàfadeuotion  enceftelfle,  ieledemonftre 
auec  3.  fondemens. 

Le  premier  eft,  à  raifon  de  la  mémoire  qui  demeure  encor  impri- 
meeauxefpritsdece  peuple  de  la  clémence,  &  humanité  fi  grande 
de  ce  Roy,qui  autrefois,  comme  légitime  Prince,  les  a  gouucrnez 
auec  vne  figrande  (atisfadion  de  tous,  que  toute  autre  domination 
diuerfedelafiennefèm.blcrapluftoft  tyrannie  qu'autre  chofe.  Et  fi 
Ion  veut  fçauoir  la  force  que  la  fouuenance  d'vn  tel  gouuernemenc 
a  fur  le  peuple  ,  principalement  quand  ils  fetrouuent  irritez  par  vti 
Prince  infolent ,  on  le  voit  en  Fernand  Roy  de  Naples  remfs  en  fon 
Efi:at  par  fes  propres  fubjets.,  pour  la  fouuenance  de  fon  gouucrne- 
ment,auregarddeccluy  qu'ils  efprouuoientalorsdes  François. 

Le  fécond  fondement  efi;  celuy  de  la  Religion, veu  que  nous  (ca- 
uons  que  l'Angleterre  eft  auioyrd'huy  vn  membre  retranché  du 
corps  de  i'Eglife,non  par  vne  ancienne,Qu  naturelle  infedion,  mais 
pluitoilpourvnaficzfraisaueuglementdu  [ioy  Henry  huidiefme 
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qui  vomit  fur  elle  le  venin  contagieux  de  fa  lafciueté.  Partant  il- 
nous  regardons  à  la  nature  de  l'Ifle,  tout  le  monde  fçaitaflez  que 
parlepafle  elle  a  toufiourscfté confiante  en  no[}-re  foy:  {I  nousre^ 
gardons  au  fubjed.  elle  aefté  urée  en  ce  précipice  non  pas  par  fa 

propre  volonté,  mais  par  rimpetuofité de  ce  Roy  furieux,  &:ri nous 
regardons  le  temps,  onpcutdire,  que  laplaycde  Ion  infidélité  eft 
encore  fraifche,&nefl:  pas  du  tout  defelperee:  &:  ce  d'autant  plus 
qu'au  temps  de  la  Royne  Marie  tout  ce  Royaume  retourna  à  fa  pre- 
mière foy  Catholique,  &:^monfl:ra  qu'il  n'auoiteflé  olFufqué  de  ces 
ténèbres,  qu'à  caufe  de  la  grande  Ictbargie,  qui  tint  accablé  l'en- 
tendement delcur  Prince. 

Et  comment  efl:  ilpoifibleque  les  Angloisnefoientpour  la  plus 
grandepartie  Catholiques?  fi  ou  eux,  ou  pour  le  moins  leurs  Pères 
fontnez,  &:ontcfl:cmfirui6lsencefle  faindefoy .  Peut- eftre  qu'il 
efl  fîayféd'ofter  de  nos  cœurs  les  habitudes  delà  Rehgion,  quand 
clic  y  eflpuifïammcntenracinee:&:peut  eflre  quenoflre  volonté 
efl  fi  inconfiante,  qu'eflant  vne  fois  viuemcnt  informée  des  préce- 
ptes d'vne  ferme  religion,  qu'elle  efl  capable,  comme  vnautre  Pro- 
theedefechan^r,  éprendre  touslesiours  vne  nouuelle  opinion. 
Le  charadcre  de  la  foy  s'imprime  fi  fermement  en  noflrc  ame,  qu'il 
eflimpoiribledel'ofler  filegercment  j  &: combien  que  les  Anglois 
voyans  la  volontédeleur  Princefe  conforment  àicclle,  &:felaif- 
fent  porter  à  ce  fil  de  l'eau  :  iln'efl  pas  touresfois  qu'en  l'intérieur 
l'habitude  enJaqueile  eux,  ou  leurs  pères  ont  efléinflruids,  ne  de- 
meure j  àraifondcquoy  il  faut  conclurre  afTeurcmcnt,  qu'ils def- 
couuroient celle  volonté,toutes  &:  quantcsfois  qu'elle  ne  feroitpas  , 
accompagnée  d'vn  grand  danger  :  pource  qu'on  voit  affez  par  tou- 
tes les  guerres  tant  anciennes  que  modernes,  combien  a;  de  puTfîàii- 
ce  à  l'endroid  d'vn  peuple  la  première  in  flrudion  qu'il  a  eue  tou- 
chant la  religion  :  vcu  que  la  plus  gyande  partie  des  guerres  fe  faid 
pour  la  delFence ,  &:  augmentation  de  la  foy  en  laquelle  on  a  eflé 
nourry. 

Le  troiflcfmc  eflceluyde  la  grande  richeffe  du  Roy  Philippe^ 
qui  en  fon  grand  Eflat  abonde  de  tant  de  Commanderies,  depen- 
fions,  d'offices,  àc  de  reuenuz ,  que  tout  cela  aura  bien  la  force  d'a- 
chepterlescoursdeces  Anglois,  tant  c'eflchofe  facile  d'attirer  les 
hommes  auec  vn  hameçon  d'or. 

Philippe  de  Macedoinepere  du  grand  Alexandre,nous  feruira  en 
cecy  d'exemple^  vcu  que  par  ces  moyens  il  fe  rendit  prefquemâi^ 
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ftrc  de  toute k  Grèce.  Ecmermenousauonscncondeluy  vncfen. 
tenceremarquable,  quand  il  dict,  qu^Hipatc  grande  ville  qu'il  a- 
uoitaffiegee,  ^eroitfacllementemportee5^lloapouuoicniencrm^-. 
quauxporces,  parles  chemins  qui  larendoient  inexpugnable,  vn 
mulet  chargé  d'or.  *r 

Etauec  cefladuisiiattira facilement  les  cœurs  de  ceux  qui  la  gar- 
doientj&conquiclavilleafsiegee,  qui  eftoit d'ailleurs  prefque  in- 
expugnable. Maintenant  que  nous  auons  monftré  hs  puifTantes 
raifons  qui  doiuentpoulTerplufloftle  Royd'EIpagneàrentre-pri. 
fe  d'Angleterre  qu'à  celle  deFlandreSj&r  qu'on  a  fait  voir  auec  com- 
bien de  facilité  on  la  pourroit  coquerir,ie  veux,afin  que  toute  cho  - 
fe  demeure  expliquée,  refpondre  à  vne  ordinaire  obiedion  qu'ont 
accouftumé  de  faire  plufleurs  à  ce  propos,  qui  eft  telle,  que  (i  le  Roy 
d'E{pagneentre-prcnoitcontrePAngIeterre,ilrerueilleroit  le  feu 
_de  Tanciennejaloufie  d'entre  fà  maifon,  &^  celle  de  France,qui  eftac' 
maintenantcouuertfousla  cendre  de  la  paix,  pourroit  allumer  vn 
^rand  feu  de  guerre:  pourceque  fi  le  Roy  de  France  vouloir  eftre 
fîmplefpe£baceur  de  celle  tragédie  d'Angleterre ,  illapourroitvoir 
terminer  en  fin  auecvn  grand  defplailîr  de  fon  Royaume.  Partant 
on  conclud ,  que  le  Roy  Tref-Chreftien  feroit  contraind  de  s'vnir 
auecrAngIeterre,pour  n'endurer  pas  que  le  Roy  d'Efpagne  entrant 
en  celle  Ifle  creufill  vne  mine,qui  s'ailall  rendre  iufqucs  en  France, 
auec  la  ruine  d'icelle. 
La  refponce  manque  icy. 


^duis  par  le  menu  des  forterejjès ^  ^  ports  del'jéngleterre^  (^ 
del  Efcojje.  oAuecle  difcours  des  appareils  faîcîs  par  la  Roy- 
ne  d'Angleterre  par  terre  ^  par  mer,  fur  la  crainte  quelle  a 
eue  de  l'armée  du  7(oy  Catholique,  &  pmhlablement  des  dif- 
ficulté:^ quonpourroit  trouuer  en  la  conquefle  de  ceKojaume, 

CHAPITRE     XÎIII. 

LA  colle  d'Angleterre  du  collé  du  Midy  ellplus  abondante  en 
fruids,&:  plus  garnie  de  fortereiresjôc  de  ports  que  les  2.  autres 
du  Leuant,&  duCouchant,&:  regarde  quatre  contrées  de  la  Gaule, 
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c'eii  àf^auoir  la  Fland  re,la  Picardie, la  Normandie ,  &  la  Bretao>ne 
&:  plus  outre  vers  la  Rochelle.  Tellement  que,  comme  Strabon  ra- 

mentoit,cllcrcpeucrencontrer,parlantlargemec,aLieclesen-ibou- 
chcurcsdu  Scheldcjô^  duLocrejfleuuesfortcognus,  &  fort  no- 

Commençant  donc  par  la  coftcfufdiciej&parremboucheure  de 
JaTamire,ontrouue  ride  de  Lieppe  habitée  par  des  pefcheurs,  oa 
cil  né  le  Drag  fameux  Corfaire,filsd'vn  de  ces  pcfchcurs,qui  f  eft  de- 
puis fait  fencir  aux  coftes'd'Efpagneauecdes  courfeshardies. 

11  fc nomme Drac, qui fignifievnlars,  àraifondequoy  ceux  de 
Donquerque ont faid pour  leprendrevngr-andnauire  qu'ilsapel- 
îcn  t  Dog,qui  veut  dire  vn  chien  propre  à  la  chafle  de  ces  contrées. 

Or  celle  Ifle  efl  iurtement  deuant  i'emboucheure  de  la  Tamife , 
qui  defcend  parlemiheudelavilledpLondres.&apresi'efpaççdô 
(To.milles  entre  dans  la  mer. 

Le  flux  de  la  mer  vient  iufqu'à  Londres ,  &;  encor  plus  haut  auec 
vn  furieux  courSjChofe  qui  renient  à  grande  commodité  aux  gros 
vailTeaux  qui  peuuent  monter  deux  fois  le  iour  iufquespres  de  Lon- 
dre5  contre  le  cours  naturel  du  fieuu€,  rcpouiTé  encontre-mon  t  par 
la  mer  Oceane.Toutàl'entour  la  plage  eftfortmauuaife  (comme 
ontaccouftuméd'eftretouteslesemboucheures)  &lamera iàpeu- 
de  fonds,  &  force  bancs  de  fable ,  couuerts  d'eau ,  de  forte  qu'on  v-- 
fe  de  beaucoup  de  diligence  entrant  dans  lariuiere,  &:àtrouuerîe: 
quéjpour  ne  donner  pas  contre  ces  bancs,  fi  bien  qu'on  peut  diîx 
de  ce  heu  comme  Virgile .- 

SUtio  malefida  carinis. 

Il  y  a  après  le  Cap  de  Zaricha,qiieles  anciens  ont  nommé  Laî\- 
tium,  qui  futjadis  vne  Ifle,  mais  maintenant  la  mcr,&  la  Tamife  en 
y  portant  du  fable,&:  du  limon  l'ont  ioinde  à  la  terre. 

Apres  en  aliant  au  tour  du  cap  de  Zarichtontrouueîa  fortercfle 
deLandiuch  jOulesvaifTeaux  Flamands  arriucnt  tant  des  pays,du 
Royd'Efpagne  que  des  autres,  &:  ceux  des  régions  voiiînes. 

À  ao.millesprcsdelàon  trouueDorccrforter€ireprincipaIe,& 
ou  Ion  tient  vne  plus  grande  garnifon  qu'aux  autres:  &^  Ion  voie 
arrefter  deuât  cefte-forgcreffe  les  namres  Venkiens,6.:  François^qui 
trafiquent  en  ces  mers. 

Vne  armée  pour  grande  qu'elle  fuftlêpourroit  tenir  en  Efté  en- 
ère  ces  deux  forterefles,  &  ces  deux  forts  ne  peuuent  pas  offen- 
cerlesvaiiTeauXjd'autant  qu'elles  font  affifesen-Heuhautjtellcmenc 
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^ue  les  coups  de  caaon  volent  par  dcffus  en  la  mer,  oun'yarriuent 

pas. 

Cefutfan^doute  en  ces  riuagesque  Cefar  fie  prendre^cerrc  à  Ces 
légions  la  première  &:  féconde  fois  :  veu  que  partant  de  Calais  trois 
heures  auantIapoinâ:cduiour,  ilparuint  à  la  cofte  d'Angleterre  à- 
quatre  heures  de  iour:  ce  qui  eft  a  peu  près  conforme  aupaiîagcdu 
iourd'huy  :  veu  que  de  Douurc  à  Calais,  fortereffe  de  la  Picardie  af- 
fizc  fur  le  bord  de  la  mer  il  y  a  la  diftance  de  15.  milles,  que  Cefar  ap- 
pelle circitermilltum  pajfuum  trigïnta\  &:  ce  chemin  fe  fai6l  en  vne  ma- 
rée de  fix  heures,  &;toutvent  eftbonponr  pafTercedeftroiden  de 
petits  vaifTeaux  qui  von  ta  rames  &  à  voiles, 

le  fçay  que  ce  fut  là  que  le  Roy  François  premier  eutintention  de 
defcendre  auec  fon  armée  de  trois  cens  voiles. 

OnadreiTéfur  cesheuxles  Dunes  qui  blanchiflent,  &:peuuen£ 
cftre  remarquez  du  riuage  de  France,  de  mefme  que  \z^  rochers 
blancs  prefque  en  ligne  droite  du  Leuant  au  Ponent  parl'efpace  en- 
uiron  de 30.  milles  :&: peut  eftre  que  ces  rochersauec  les  Dunes  ont 
donné  iadis  à  l'Angleterre  le  nom  d'Albion. 

DcDouure  par  la  cofte  du  Midy  on  vient  à  Richich  petit  lieu ,  & 
mauuais  pour  les  NauireSjaffisal'emboucheured'vn  Canal  qui  de- 
meure auec  peu  d'eau,  lors  que  la  mer  s'abbaifle. 

C'eft  là  que  defcendent  les  Courriers,  quideParis  paruiennenc  - 
par  Rouen  à  Dieppe ,  où  ils  s'embarquent  pour  Vilich ,  &:  font  ce 
chemin  de  mer,  qui  eft  de  70.  milles  en  deux  marées. 

Plus  outre  on  trouue  Vuilchenfci  port,  &:  fortereffe,  &: après. 
Huftungtforterefle  &:port;  &  depuis  Arondel  part  U.  place  fort  co- 
fiderable,  le  feigneur  de  laquelle  eft  le  Comte  d' Arôdcl  ieune  hom-^ 
mefçauant,  &de  haut  efprir,quifutmisprifonnier  par  la  Royne 
danslâTour  de  Londres  pour  cftre  Catholique,  &peut  eftrepen-- 
iîonnaire  duRoyd'Efpagne. 

DeDouureàArondelilya  ajffezdefabîeSa  &les'fufdiâ:es  mon-  - 
taignes  blanches  &  hautes  fe  plongent  dans  la  mer  quand  elle  eft  du    ■. 
tout  enflée:  mais  lors  qu'elle  s'abbaiiTe,  la  plage  &:  le  dernier  bord  de 
la  mer  demeure  à  enuiron  vn  mille  :  tellement  qu'on  pourroit  en^ 
core  auec  les  eaux  bafles  faire  de {bar^uer  vne  armée  en  quelque 
lieu  de  ce  paflage. 

On  voit  apresl'Ifle  de  Vich  {VeBis  en  latin)  de  grande  importan- 
ce r.veu  que  fon  circuit  eftant  enuiron  <Ie  dixmillcs ,  elle  eft  toute  ■ 
pleine  de.|nontagne5  5  6^  comprend  ducpfté  qui  regarde  l'Angle?  _^ 
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terre  vn  fort  grand  &:  bon  port,  dont  l'entrée  eftappellcc  Nenport, 
6c  eft  gardée  d'vne  fortereffe  bonne  par  affiette,  &  par  art. 

Et  plus  vers  le  Couchant  d'icelleonvoitlavilic  d'Albiach  enui- 
ronnec  de  baftiqns. 

Cefte  Ifle  produid  vnautreeffed:  veu  qu'elle  enferme  le  Porc 
d'Antone.quieftvisàvisderAngleterrc,  ous'ouure  vnpetitGol- 
fe  formant  vne  fem-c  retraite  des  nauires,defFendue  par  deux  force- 
refles,  l'vne  appellee  Pourris  Moult  vers  le  Leuant  ;  &c  l'autre  nom- 
mée Antor  au  Couchant. 

Le  pays  qui  eft  autour  de  l'Angleterre  eftplain,&:  fuyuantlaCo- 
ftc  on  trouue  Poul,  qui  veut  dire  Viuier ,  qui  eft  Lac,  port,  àc  forte- 
rcfTe,  &c  puis  Lecitcr  qui  s'appelle  Oxfort  ville  riche  vingt  milles  a- 
uant  en  terre,  ou  arriue  vn  fein  de  mer,  qui  eft  par  tout  bon  pour  les 
nauircs,  &:  eft  gardé  au  plus  interieurpar  la  forterefte,  quieftantfi 
efloignee  ne  pourroitpas  empefcher  qu'on  ne  deftiarquaft  facile- 
ment à  deux  milles  près  fans  aucun  danger  de  l'artillerie. 

Apres  cela Totineseftport&:fortereire,&:plusoutrelaDeitMo- 
ritz>  pareillement  fortereffe  &:  port  entrant  en  terre  1 1.  milles. 

llyaencorePlemoutzbonport,  &forterefle  oùs'arrcftent  les  na- 
uires<S>:marchansd'Efpagne,ô<:  le  dernier  port  de  ceftecofte  eft  Fal- 
moutz  auec  fa  bone  forterelfe.  Et  faut  eftimer  que  tous  ces  ports  af- 
feurez  de  ceftecofte  du  Midy  furent  fortifiez  par  les  Rois  d'Angle- 
terre, afin  que  les  François  leurs  voy  fins  &  capitaux  ennemys  ne  les 
priftent,  ainfi qu'ils  firent  en  France,  où  ils  tindrent  Calais  &:  Bolo  - 
gne;  &  autres  places  maritimes  auec  groftes  garnifons. 

Delàenauantiufquesà  Derctan  CapduPonenton  voit  de  très- 
hautes  montagnes  qu'ils  nomment  de  fainâ:  Michel,  &:leCap  de 
Comabin  :  &  l'on  trouue  en  ce  cofté  que  i'ay  couru  treize  Porjps, 
&:  quinze  fortcrefiès,  Se  en  tournant  ce  Cap  en  lacofte  de  l'Occidëc 
vers  l'Efpagne  tournée  vers  le  Golfe,  ilyadeuxforterefles  :  l'vne 
eft  Brift  aiTiiè  en  {on  dernier  fein,  &  l'autre  Milfort  auec  leurs  grads 
ports. 

Voyageant  plus  a  duant  du  longdeccftecofte  on  entre  au  Canal 
faidpar  la  grande  Ifle  de  l'Irlande  &  de  l'Angleterre  auec  l'Efcofi^e, 
quicontientaux  lieux  pluseftroids  félon  Cefar,  autant  que  de  Ca- 
lais àDouure,&  l'Irlande  eft  la  moitié  moins  grande  que  toute  l'An- 
gleterre auec  l'Efcofle. 

Et  ie  ne  veux  pas  taire  icy  que  la  Royne  d'Angleterre'domine  rou- 
tes les  coftes  de  flrlandc;  ôcy  maintient  dix  fortereffes  garnies  de 
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gens  de  pied  &:  de  cîieual  iufques  au  nombre  enuiron  de  douze  mille 
&:  principalement  depuis  les  dernières  encreprifes  du  Pape  Gré- 
goire, 

La  principale  ville  d'Irlande  où  feiourne  l'Euefque ,  s'appelle  Ar- 
macane,&  là  près  en  la  cofte  orientale  on  y  voit  la  ville  de  Tridat, 
qui  cft  la  plus  grande  forterefïè  après  celle  que.nousvenons  de  nom- 
mer, Se  eft  afTife  fur  vn  fleuue. 

Il  y.a  après  Dublin  port ,  5c  forterefTc,  ou  s'embarquent  ceux  qui 
veulent  aller  en  Angleterre,  &:arriuentàCofter,  quieftprefquevis 
â,vis  de  Dublin,  &  du  cofté  de  la  Tramontane  il  y  a  vne  feule  forte- 
refleauec  vn  port  qui  a  nom  Vuocuerges.  Maisaucofté.qui  regar- 
del'Angleterreilyafept  forterefTes auec  leurs  ports;  c'eft  alfauoir 
après  Dublin,  Aglan,  &:  Pofcia ,  le  Limbrach,  &  BaremiOr,  &;  V  Va- 
terford,  &  Ros,  &c  Lorch,  èc  Chrufal ,  qui  eft  du  cofté de  Midy.. 

Or lamer  de  ce  Canal eftdangereufe  &  terrible,  a caufe  des  riuie- 
resqui  y  tombent  dedans  deplufîeurs  endroids  contraires:  telle- 
ment qu'elles  engendrent  vn  boiiillon  d'eaux  confus,  &:  courant 
de  diuerscoftez,  qui  le  rend  fort  malayfé  àceux  qui  voyagent. 

Il  ya  pareillement  deux  forterefTes  qui  regardent  Tlrlande;  l'vne 
efl:  Lefter,  qui  s'appelle  aulli  Leftrie,  au  port  de  laquelle  nous  auons 
dit  qu'arriuoient  ceux  d'Irlande:  la  féconde  eft  Lancaftre,  de  la- 
quelle les  Rois  de  ces  contrées. prindrent  leur  furnom,  auec  foii 
port. 

Plusauantonvoit  rifledeMôna,qui  a  de  tour  quarante  milles^ 
auec  laville&  forterefledeRufcheo  appartenante  à  l'AngleterrCj 
ôc  là  vis  à  vis  d'icelle  en  Angleterre  il  y  a  Lariing.h  port  8>c  fortereffe, 
&visàvisdeLarlinghDonfresaupay^de  Galles,  qui  eft  vn  portos 
vne  ville  de  quelques  Seigneurs  qui  font  profefTio  de  liberté,  &  mo- 
leftentefgalementles  Anglois&:  lesEfcoiTois:  &.il yfouloicauoir 
vne  muraille  ancienne,  quiprenoitd'vncoftéà  l'autre  de  la  Mer, 
coramenceaht  au  Ponent  aux  emboucheures  du  fleuue  Salie,  & 
terminant  au  Leuant  à  celles  du  ZinaUj  auec  ladiftancepeuteftre 
de  fèptante  milîeSo 

Maisauiourd'huy  ce  rempart  eft  ruinéenpartiej  d'autant  que  les 
Ançlois  ne  touchant  pas  auxbornes  du  couchant  les  ont  rompues 
ducoftéduLcuât,  s'aduanccantoutre  la  muraille  par  tout  le  cours 
du  fleuue Tuid,  l'emboucheure  duquel  eft  Baruich ,  forterefte  plus 
grande  que  toutes  les  autres  de  ce  royaume,  où  Ton  entrerient  trois^ 
^\iUcriiomme$, de  pied  J.&  des  gens  de  cheualàfuiiîfauce..  . 
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Ce  Baruich  eft  en  la  code  Orientale  auec  vn  grand  porc,  Sc  h  pre- 
mière garnifon  des  Angloi^s  en  celle  cofte  :  6c  non  ioing  de  là  l'on 
voie  ride  appellee  Laerajquiauoitfurl'efcueilvneforterefTe,  bal- 
lant contremontlcfleuueTuede  trente  milles:  il  y  a  vn  autre  fore 
appelle  Ronezuan,  &:  plus  en  fusverslafourceduditflcuue  au  riua- 
ge  du  Midy  fur  le  paffagc  des  montagnes  il  y  a  Varch  bonne  fortc- 
refle,  &  plus  proche  de  l'Efcofle  qu'aucune  autre.  Etfuyuatlacofte 
Orientale  on  tronucHeucaftleaiTis  fur  le  fleuue,depuisla  muraille 
duqucliufqucsàSanduich  les  Anglois  tiennent  d'autres  garnifons, 
c'eft  affauoir  Sca(broch,&:  Anulle,  où  anchrent  les  nauires  de  la  No- 
uergc,  &desregionsduNort,  puisBafcon,  &:  apres-Sarmout,  &: 
en  dernier  lieu  Pfuich.  Tous  lefquels  fufdids  ports  font  capables 
d'vne  grande  armée,  &  defFendusdeleursfortereire5.  Cecyfoitdict 
de  l'Angleterre. 

L'EfcolTe,  dont  la  ville  royale  s'appelle  Edimbourg,'a  deux  feules 
fortereffes  aux  frontières  de  l'Angleterre;  l'vne  eft  Ambar,  grand 
port  en  la  cofte  d'Angleterre,  &:  au  Golfe  d'Edimbourg  qui  eft  op- 
pofé  à  Baruichj  &  l'autre  du  collé  du  Couchant  nommée  Dombri- 
tor,afrife fur  vne haute montaigne  feparee des  autres,  i&:fcmbleen 
certaine  manière oppofee  à  Larlingh. 

Telle  eft  la  difpofition  del'EfcofTe,  entant  qu'elle  regarde  l'An* 
gleterrc ,  touchant  les  fortereftcs  :  ôc  pourcequccen'cft  pas  mon 
deffein  d'en  difcourir,  ie  vous  diray  encore  feulement  cefte  particu- 
larité, que  le  Roy  quand  il  fe  trouue  au  comble  de  fon  contentemëc 
n'a  pas  cent  mille  efcus  de  rente,&:a  beaucoup  moins  par  confequéc 
à  preiènt  que  fon  royaume  eft  diuifé. 

L'ordre  que  la  Roy  ne  ôc  fdti  Confeil  ont  donné  pour  fe  deifendre 
de  ces  armées  eft  premièrement  qu'elle  a  augmenté  aux  forterelTes 
les  garnifons,  les  armes,  &:  les  viures  ;&  pour  ne  fe  laifter  furprendre 
àrmipourueiie,  àchaquescinqmillesplusoumoinsfelonleslieux, 
ils  ont  ordonné  en  des  lieux  releucz  qui  defcouurent  de  Ioing ,  des 
vedettes  6c  feiitinelies,  &:  y  ont  mis  des  antelles ,  au  haut  defquelles 
il  y  a  des  tonneaux  pleins  de  poix  &:  de  feux  préparez ,' afin  que  lors 
qu'on  verra  les  nauires  des  ennemis,  ondonnelefgnal:  durant  le 
iour  auec  la  fumée,  6c  la  nuiélauec  la  fplendeur  de  ces  ardantes  ma- 
tières. A  raifon  dequoy  ils  fe  pourront  affeurer  en  peu  d'heure  de 
tout  ce  qu'ilfaudra  faire  en  toutes  les  coftesde  ce  royaume. 

Toute  l'Angleterre  eftdiuifee  en  cinquante  &:vneComcez,  les 
Ducs  eftans  oftez, Chaque  Comte  eft  obligé  de  courir  au  bordée  la 
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mer,  auec  leurs  voyfuis  arinez  à  l' Angloifc,  qui  d'arcs  dont  ils  fe  fça-. 
uentfortbienayder^quid'arquebuzes,  quidcpicques,  &  d'autres 
armes  d'hafte,  dont  i'ay  veu  grand  nombre  en  la  Tour  de  Londres. 
Ils  ont  aufTiefleu  Charles  Amort  Admirai  de  la  mer,  6c  fonLieute* 
nant  le  Drac,  qui  auec  vue  partie  de  l'armée  accrelie  de  Normands 
&de  Bretons,  èc  des  vaifTeaux  huguenots  de  la  Rochelle,  qui  com- 
battent à  la  folde  de  cefte  Royne,  s'eft  mis  en  vn  heu  commode  aux 
lues  qui  font  entre  la  Rochelle  6c  l'Angleterre,  pour  attendre  les  ef- 
feds  de  l'armée  d'E fpagne,  &:  la  molefter,  lans  luy  laifTer  defbarquer 
fesgens  en  ce  royaume:  &:doubtansquerenncmyn'arpire  à  pren- 
dre terre  au  port  de  Milfort,  6c  conquefter  cefte  fortcreire  :  6c  de  là 
s'acheminer  aux  fertiles  campagnes,  qui  font  entre  lord,  c'eftafTa- 
uoir  Ebomeo  (ville  première  après  Londres) &:  Milfort,6c  fe  rendre 
maiftre  de  la  plus  riche  contrée  du  royaume,  ils  y  ont  enuoyé  quel- 
ques vaiireaux,&:  renforcé  lesgarnifons. 

Iln'yapaslôngtcmps  qu'au  milieu deceftepleineMilortRuberc 
baftitvneforterefTc  auec  architedure  de  guerre,6c  y  mit  dedans  for-  .^ 
ce  canons,  6^  autres  armes  tirées  de  laTour  de  Londres,  lorsqu'il 
eftoitfauorifé  de  la  Royne  ;  6c  ce  fort  s'appelle  ChiUnguourg.  Mais 
r Admirai  fe  maintient  près  de  Douure  aueclereftedesvailfeaux, 
augmenté  par  les  volontez  defmefurees  de  Fleffingue  &:  de  Hollan- 
de,&:  Zelande,  6c  peut  cftre  encores  par  les  villes  de  Norucge  alliées 
de  l'Angleterre. 

On  dit  quel'armec  Angloi  fe  fait  le  nombre  de  deux  cens  cinqua  - 
te  quatre  vaifîcaux,  vingt  defquels  font  grands  &:  armez  par  excel- 
lence,&:  cent  huidante  des  marchands  Anglois  6c  d'autres  nations, 
tous  plus  que  moyens,  6c  les  autres  moindres ,  6c  quelques  vns  pour 
efpier,  6c  prendre  langue,  appeliez  par  Cefar  SpecuUtonanauigia. 

Ilya  quelques difficultez  qui  trauerfent  l'exécution  deçeftecon- 
quelle  d'Angleterre,  affauoir  qu'il  faut  auoirtant  de  gens d'efpee 
lùr les vai fléaux,  qu'ils fuffifentàdefcendre pour  l'entreprife,  6c  à 
coiiibattre  fur  la  mer  auec  tous  ces  ennemis  vniz  enfemble  ;  veu  que 
s'ils  fuyent  le  combat,  6c  différent  auecdellein  d'aifaillir l'armée 
aulTi  toflque  lesgens  de  guerre  feront  defcendus:  il  faut  craindre 
quelque  accident  qui  ameine  de  grands  defaftre» 

Comment  que  ce  foit  on  tient  pour  certain  que  le  Roy  a  deux  ar- 
mées fi  puiifantes,  que  chacune  d'icelies  vaut  autant  que  l' Angloile 
reunie  enfemble,&:  qu'elle  peuflfaire  prendre  terre  à  l'armée  de  ter- 
re pour  la  conquefte,  ^repouffer  les  aducrfaires,  tellement  au'cftac 
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diwiCe  en  deux  il  pouiTcraauant  contre  lesenncmysd'vn  codé aucc 
les  vaiflcauxd'Efpagne,  &:  de  l'autre  auec  ceux  des  Paysbas.  Etie 
n'eftime  pas  qu'on  fe  fonde  guère  fur  la  noblefTe  de  ce  royaume,  de 
furie  peuple  qui  eft  Catholique,  pource  qu'ils  ne  font  guère  bien 
di  fpofez  à  l'en  droit  des  eltrâgerSjôd  font  peu  accouftumez  à  la  guer- 
re j  &:  deuenus  en  trente  ans  de  paix  prefque  entièrement  pufiliani- 
mes.  Et cecy  féconde l'entreprife pour  vne  autre  occafîon,  quiefl:, 
que  fi  l'on  tentoit  l'affaire  par  la  voye  de  l'Efcoffe,  ceRoy  donnant 
vn  port  aux  Catholiques,  veu  qu'il  enaforce  quifontbons,c'eftà 
fçauoir,Sicher,Laude,  qui  veut  dire  port  de  falut,ôd  Dumbar ,  Se 
beaucoup  d'autres  partout  fon"  Royaume,  nes'y  trouuant  prefque 
ville  qui  n'aye  fon  port,  à  caufe  de  la  grande  quantité  de  fes  feins ,  SC 
golfes,  Ôc  les  forces  de  ce  Roy  fe  ioignans  àcelIesd'Efpagne,on 
pourroit  tenir  cefte  conquefte  prefque aflcuree  pour  le  Roy  d'Efpa- 
gne.  Auquel  toutesfois  quelques difïicultez(epre(èntent allez  mal- 
ayfeesà  furmonter.Premierementle  long  voyage  qu'ilfaudroitfai- 
re  en  enuironnant  l'Irlande  par  Torageufe  mer  de  Septentrion,  auec 
Soo.  milles  de  plus  iufques  aux  bornes  du  Couchant  df  l'Efcofïc 
aux  Iflcs  Hébrides.  Ets'iladuifoitprendre  port  au  cofté  oriental  de 
l'Efcofle,  ilferoitbefoing  de  prolonger  d'autant  levovage;  èc  c'eil 
chofeclairequelefluxdelamer  Oceaneeftfifortencroiffant&ea 
baiffant,  &:  principalement  à  la  nouuelle  &  pleine  Lune,  qu'à  gran- 
de peine  peut  on  aduancer  chemin  contre  le  cours  des  eaux  auec  te 
vent  en  pouppe.Etfî l'armée eftoitdefcendue  en  terre,  &c  logée  en 
lieu  feur,  on  rencontreroit  le  chemin  afpre  &  empefché ,  5ç  vn  peu 
montueux ,  auec  difetre  de  vjures.  Ourre  ce  les  Anglois  s'oppofè- 
roient  au  fleuue  Tuid,  où  nous  auons  monftré  qu'ils  ont  trois  forts 
pour  la  garde  de  ces  palTages  du  long  de  ce  fieuue ,  &  cftendroient 
leurs  ordonnances  près  de  l'ancienne  muraille,  &auecleurs  arcsô^ 
arquebuzcs  en  lieux  hauts  off^-nceroient  leurs  ennemis,  &  traide- 
roient  mal  les  dernières  batailles  ainfi  qu'on  marcheroitjCn  lafaçon 
que  Cefar  parle  :  maleh^bereextremitmagmen  ^  &ils  pafferoientauae 
auec  beaucoup  de  peine. 

Toutesfois  l'efperc  quefentrcprife  reûfHra  heureufèmcH£,le  Roy 
f^uorifantlaïuftef^uerelledcla  Religion,  auecdcuxpiiiffantes  ar- 
mées, &  ayant  vn  Capitaine  expertaux  guerres  maritimes  &  terre- 
ftres,  fage,  vaillant,  &  fortuné,  qui  eft  le  Duc  de  Parme,  &  eftant  de 
plus  affifté  delà  benedidion  5^  faueur  de  Sixte  V.  Pape  plein  de  bon- 
ce  ô^  de  pieté.  . 
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CHAPITRE    XV. 

LE  Vendredy  12.  de  Iuillet88.  leDuc  de  Medine  fortit  du  Port 
de Corugaeauectoucerarmeeauecicventde Siroch , auec  le- 
quelilnauigea  quelques  ioursfaifantbon  voyage. Le  Luiidy  25. du- 

die  mois  le  Duc  voyant  qu'on  alloic  auec  bon  vent,  defpefcha  icCa- 
pitainc  Don  Roderic  Tcllo  à  Donquerque,  pouraduercirle  Duc  de 
Parme  de  ia  venue.  Se  porter  aduis  des  chofes  de  par  delà,  6c  de  touc 
l'appareil,  afin  qu'il feioignift  à  l'armée  Catholique. 

Le  mardyiô.àla  pointe  du  iour  la  mer  eftoit  calme  auccvn  brouil- 
lard, qui  duraiufques  à  midy,  qui  apporta  le  vent  de  Tramontane, 
fuiuy  après  du  Ponent  iufquesà  laminuid,  auquel  temps  vint  va 
ventMaeftral.  Ceiourlàla galère maiftrefleappeiiee Diana,  man^» 
qua,  difànt  qu'il  failloit  qu'elle  retournaft  au  port,  pource  qu'elle 
faifoit  beaucoup  d'eau. 

Lemccredy  17.  leme{mcvent  foufHaplus  froid  auecla  mer  plus 
cfmeiie  iufques  àla  minuid,  ôc  celle  bourrafque  a  diuifc  de  la  flotte 
plu{ieursnauires,&:  trois  autres  galères. 

Le  ieudy  iS.leiour  parut  clair  auec  le  Soleil ,  &:  y  eut  plus  grande 
bonace  auvent  &  àla  mer:  &  ainfl  qu'on  compta  les  vaiiTeauxde 
l'armée,  ontrouuaqu'ilcnmanquoit  40.  &:les  trente  galères.  Le 
Duc  fît  prendre  la  fonde»  &  fe  trouua  à  trente  cinq  braflees  d'eau,  S>C 
à  30.  lieiiesdes  Soclingues:  &foudain  il  defpefcha  triais  Pataches, 
l'vnc  au  Cap  d'Arifart  pour  recognoiftre  (i  les  nauires  qui  man- 
quoiene,y  eftoient,  &  ordonner  qu'elles  s'arreftaiTent  en  attendant 
l'armée  ;  vne  autre  pour  defcouurir  &:  recognoiftre  terre  :  la  troifîeC 
me  afin  de  recourner  arrière  pour  ordonner  que  tous  les  vaifleaux 
Catholiques fiirentefFortd'aller,&:  recognoiftre aufïi  s'ileftoit  re- 
lié derrière  quelqu'vn  des  vailTeaux  qui  manquoient,&:  le  faire  mar- 
cher. 

Le  vendredy  19. l'armée  alla  auec  le  ventde  Ponent,  Se  l'on  vitre^ 
uenirla  Patache  qui  auoit efté  enuoyee  parle  Duc  auCap  d'Arifart, 
auec  aduis  que  Don  Pierre  Baldeseftoitdeuant,&:auoitramafte  les 
vailTeaux  Catholiques  qui  manquoicnt  en  oftant  la  Capitaincfle  de 
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Lean  Marcinez  deRicaldc,  fur  laquelle  cftoiclemaiftre  de  Camp- 
Nicolas  d'{{le,&  les  3.  galères,  defquelles  on  ne  fceuc  point  quel che- 
iTjin  elles  auoient  pris.  Ceiour  on  dcfconurit  quelque  peudcl'An- 
gleterre,qu'onditcftreleCapd  Arifarc. Lc3o.àlapoinde  du  iour 
i'armee  Catholique  fecrouua près  de  terre,  &:cfl:âcdercouuerte par 
les  Anglois  (quiyeftoicnc,  aufîl  toftils  firent  forces  feux  &  fumées, 
SurlefoirlcDucordonnaàrAlfer  leanGilchi,  d'aller  prendre  lan- 
gue fur  vncZabrearames.  Cefoir  fur  le  tard  on  defcouurit  grande 
quatité  de  vaiiîeauXj&pource  qu'il  faifoitbrouillard&  qu'il  plou-. 
uoit,on  nelcspeutpascompterj&rfurlaminuidrAlfierleanGiîclii 
rcuiiit  auec  quatre  pefcheurs  Anglois  en  vne  barque,  qui  direnc> 
qu'ils  eftoient  de  Falmoutz,  de  qu  ils  auoiét veu  fortir  le  foir  deFal- 
nioutz  l'armée  Angloife,  &:le  Drac  auec  L'Admirai  d'Angleterre. 

Le  Dimanche}!,  dudit  mois  à  l'aube,  le  v.cncMaefbralfechan- 
geantau  droid  de  Flcmue,  on  defcouurit  5o.  vaifTeaux  au  delTus  du 
vent  de  l'armée  Catholique,  &:ducoftcde^tenieaudeirousdu  vent 
autres  onze,  entre Icfquels  il  venoittroisgrands  gallions,tirans  des. 
canonades  à  quelques  vaifTeaux  Catholiques,  gaignanc  le  deffus  du' 
vent  iufques  às'vnirauec  fon.  armée.  Quanrll'armee  d'Efpagne  el- 
le fc  mit  en  ordre,  &:  faCapitaineffe  mitl'eftendartRoyaiautrin-- 
quet.  L'ennemy.  pa{fa;tiranc  des  canonnadesà  l'auantgarde  de  l'ar- 
mée Catholique,  qui  venoit  fouslachargedeDon  AloncedeLey^ 
ua,  qui  fît  grande  refiftance  à  l'ennemy,  qui  alla  aflailiir  l'arrietegar- 
de,  qui  eftoitfoubs  la  charge  deRicalde,  qui  ne  voulant  pas  aban- 
donner fa  place,  encor  qu'il  vift  que  les  vaiifeaux  de  fon  arrieregar- . 
de  s'alloientpouiTant  dans  l'armée  Catholique,  ôclclaiiToient  (eul:. 
attendit,  &:  fit  tefte  à  l'ennemy,  qui  afrailiit&:  chargea  fonvaiiTeaa 
de  force  canonade5,  en  telle  forte  qu'il  le  fracafla,  abbatat  l'efledard . 
d'iceluy,deuxcanonadcs  ayans  touché  l'arbre  de  fon  trinquets 

Il  demeura  pour  l'arrieregarde  le  Griceyna  faifant  efpauîe  à  Re- 
calde,  enfemble  auec  Don  Diego  Pimontel,  auec  le  Galion  de  faine  . 
Matthieu,  Don  Diego  Enriquez  fils  de  Don  Matthieu  Henriquez^  : 
Viceroy  du  Peru  auec  le  nauirc  S,  lean  de  la  troupede  DiegoFlore?-o 

La  royale  d'Efpagne  calla  les  voiles  du  Trinquet,.  &;  attendit  le 
vaifTeau  de  Recald  pour  le  recueillir ,  comme  elle  fit  en  la  jbataille... 

Les  Anglois s'eflargirent  auffi ,  &:IeDucramaiTa,fonarmee^  ne 
pouuantfaire  autrechofe,  àcaufequeles ennemis  anoientgaignc^ 
le  vent,  &:  auoienc  de  fort  bons  vaiiîeaux  à  yoik ,  &  fort  obeyfraxas> . 
aieursvolontezo- 
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Le  roirdeceiourlenauire  nomme  CatenneTortitde  Ton  rang, 
pourcc  qu'il  auoit  rompu  le  voile  du  trinquer ,  &fuc  recueilli  au 
corps  de  la  bataille, afin  qu'on  le  peui^Tr'accommoder. 

L'armée  CatholiqucpourchaiTaiufqucsàzi.  heures  de  gagner  le 
vent  à  l'Anglois.  A  cefte-heure  le  feule  prirau  vailTeau  auquel 
cftoit  1  e  Pagadour,ou  payeiîr  General  de  l'armée  d'Erpagne,&:  em- 
porta le deffus^Ô^ le  Chafteau de  Pomppe,  &:  le  D uc  le  voyant  refter 
tournavers  luy  auecfaCapitainefle,  &:  fit  tirer  vn  coup  de  canon, 
afin  que  l'armée  fiftle  mefme,  &:  ordonna  que  les  Patachesi'iroienc 
fccourir  3  Ô^le feu  s'eftantefteind, l'armée  Angloifequi  prenoit  la 
routedecevaifTeau.s'arrefta  ,  voyant  l'armée  Catholique  àfon  (e- 
cours,  &:  parce  moyen  ce  vàiiTeau  fut  recouuert ,  &  recueilly  au 
corps  de  la  batailledc  Tarmce  d'Efpagne ,  &:  ainfi  qu'on  tourna ,  le 
nauire  de  Don  Pierre  Baldes  rendit  le  trinquet  fur  l'antenne  dus 
plus  grand  arbre,  Se  le  Duc  retourna  arrière  pour  le  fecourir  :  &: 
pourcequela  mer  cftoit  grolTe,  élèvent  fort  grand,  il  ne  le  peuft 
faire, encor qu'il vfaftd'vnc grande  diligence:  fibien  qu'il  demeu- 
ra peu  à  peu  fans  voile,&  po  urce  qu'il  cftoit  deda  nuid,  &:  que  Die-, 
go  Flores  auoit  dit  au  Duc  que  s  il  caloit  pour  l'attendre  il  n'eftoic 
poifible  de  voir  plus  l'armée  Catholique,pource  qu'elle  eftoit  beau- 
coup deuant,&:  le  matin  iifefufttrouuc  fans  doubteaucc  la  moitié 
de  l'armée  moins,  &:  qu'ayant  l'armée  Angloifefîvoifine,  ilnede^, 
uoitpaspourvnvaifteau  bazarder  toute  rarmee,_5<:  qu'il  s'alTeuroic 
que  s'il  caloitles  voiles  ilperdroit  la  bataille,  le  Duc  fît  demeurer 
auec  luy  le  Capitaine  Oîteda  auec  fa  Capital  ne  (fe,  «Se  quatre  Pata- 
ches,lesCapitainefles  dumefme  Don  Pierre  Baldes,  &:  de  Diego 
Fl-o-res,&:vnegaleafre,  afin  qu'elles  tafchaftent  de  luy  faire  efpaule, 
&;ofterles  gensquiy  eftoient,  &  il  ne  fut  pofhbîe  de  faire  l'vn,  ny- 
l'autre,  tantlâ.mereftoitgrofle,&:  le  vent  fort,  &:àcaufeauiri  qu'il 
cftoit ja  nuidrainfiie  Duc  fuyuitfon  voyage,arriuantararmee,  Ôc 
tafcha:ntde  la  tenir  bien  vnic. 

Le Lundv premier  d'Aouft  8^8. le  Duccommanda  àDon  Alon- 
ce  deLeiuaqu'ilpaffaftâuec  rauant-garde,afîn.des'vnir  à  l'arriére-- 
garde,&:fîft  vn  feul  corps  derauantgarde,6c  de  rarriere-garde,auec 
£L-oisgalea{resdepîus,&  les  galions  Saind  Matthieu, &SaindLovs3.  ; 
SaindIacqueSj&ceiuyde  Florence  de  la  croupe  de  Portugal, qui 
faifoient.en  tout  quarante  vaifleaux  àcs  plus  grands  de  l'armée^  afiir  . 
qu'ilfifttefteàl'ennemy-,  &:  qu'en  nele  peuftempefcher  des'vnisr  - 
aqeç  le  Due  deEâj;mC;,&Je  Duc  demeurant  auec  le  refte  de  l'armes,  c 
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en  Tauat- garde,  fie  deux  feulscorpsde  toute  rarmec,rarrieregardc, 
eftanc  Tous  la  charge  de  Don  Alonce  de  Leyua,  tandis  que  le  Recal- 
dcaccommodoic  fon  vaifTeaUi  Sc  le  Duc  faifanc  appeller  tous  les 
Sergens  Majeurs  leur  commanda  quechacun  d'eux  fe  mettant  fur 
vne  Patache  allaft  mettre  en  Ordonnance  tous  les  vaifTeaux  de  l'ar- 
mée Catholique,  de  forte  que  chacun  Semeuraft  en  fa  plaoe ,  félon 
l'ordre  qu'on  luyauoit  donne  par  efcrit,  voulant  que  fansautrefor'» 
me  de  procez  on  pendift  le  Capitaine  du  vaiflèau  ,  qui  auroit  aban- 
donné fa  place,  &:  que  pour  ceft  efFcd  ils  menaflcnt  auec  eux  lesCa- 
pitaines  de  campagne,  &:  le  bourreau,  &;  qu'on  diftribuafl:  trois  Ser- 

gens  Maj  ours  en  rarrieregarde,6c  autres  trois  en  l'anantgarde^pour 
meilleure  exécution  dudit  ordre. 

Sur  les  quinze  heures  dudit  iour  le  Capitained'Oquendo  venant 
pourdireauDuc  qu'elle  alloit  à  fonds  ,  &  qu'on  n'y  pourroit  pas 
remédier,  le  D  uc  fie  ofter  les  gens  qui  eftoicnt  dedans,&:  l'argent  du 
Roy  Catholique,&:  la  fit  mettre  à  fonds  :puislefoirleDuc  defpef- 
chal'Alfierlean  Gilchi ,  fur  vne  Patache,  pour  rendre  compte  au 
Duc  de  Parmc,qu'il  fe  trouuoic  défia  en  ccft  endroiâ:. 

LeMardYdeuxiefmed'Aouftàlapoin6teduiour,qui  eftoitclair, 
il  fe  trouua  que  nous  auions le  dctîus  du  vent ,  6c  que  l'armce  enne-» 
mie  auoit  pris  la  route  de  terre,  faifant  toutfon  poffible  pour  gai- 
gner  le  deiïus  du  vent  à  la  Catholique. 

Le  Duc  tira  vers  terre,  tafchancde  maintenir  ceft  efpouuantc-- 
men  t,  &:  de  faire  que  l'ennemy  ne  le  peufl:  gagner.  11  eftoit  iuyuy  des 
galeacesdel'auancgarde,  &  le  rcfte  de  l'aritiee  Catholique  venoïc 
quelque  peu  loing. 

L'ennemy  voyant  que  la  CapitaincflTc  Royalle  alloit  prendre  ter- 
re,&qu'il  ne  luypouuoirgagner  le  ventdececofté  là, s'en  retour- 
na encor  faifant  prendre  ailleurs  bord  à  Ton  armée.  Alorsles  vaif- 
féaux  Catholiques,  qui  fe  trouuoientau  defius  du  vent  des  enne- 
mis, les  adciillirent ,  comme  Martin  Vatendone  ,  qui  auec  h  Capi- 
tainefleafiaillitlaCapitaincfle  Angloifctafchantderinueftirviue- 
mcntj&rarriuancbienpresd'icelle^iltournafapouppc. 

On  vitaufil  toH;  arriuer  en  chargeant,  &  tafchant  de  faire  le  mef- 
me  le  Marquis  de  PegnafielauecleGahon  de  Saind  Marc,  Don 
AuguftinMexrcauecSainâ:  Loys,  Don  Diego  Pimentel  auec  S. 
Matthieu,  Don  François  de  Toicde  auec  Saind  Philippe ,  le  Serue 
aueelenauire  rompu  ,  Don  Diego  Pacheco  auec  laCapitaineiTc 
d'Oquendo,  Don  Diego  Tellez  Ënriquezauec  lenauire  de  Saind 
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îean  de  Sicile,  qui  alTicgea  les  ennemis  depuis  le  matin,  Gafpard  de 
Sonfeauec  le  Galion  de  Florence,  Ancoine  Percire  auec  ccluyde 
S. laques, Don  Diego  Enriquez  auec  le  nauire  de  fainâ:  lean  de  Die- 
go FioreZjDon  AlfonceLuzon  auec  le  nauire  Vénitien  Saleuzere, 
les o-aleailes qui  eîtoien t  en  l'auantgarde fe  troLiuerenttorc proches 
de  terre,  à  caufe  qu'elles  auoient  efté  quelque  peu  abbattucs  par  les 
marces. 

Le  Duc  commanda  à  ces  galealTes  qu  elles  tafchaflent  à  voiles,  &r 
àrames  de  femefierauec  les  ennemis,  &  auec  fa  Royale  retourna  à 
la  charge  auec  quelques  vaifleaux  de  l'airieregarde ,  tafchant  tour- 
jours  d'aborder,&:  iomdre  les  ennemis, mais  tout  profitoit  fort  peu, 
vcuque  les  ennemis  voyansqueles  Catholiques  vouioient  venir 
aux  mainSjf'efla'-giiroienî en  mer,  rcceuant la  charge aucclèurgrâd 
aduantage,  àcauicdela  legerecéde  leurs  vaifleaux,  fi  bien  qu'ils  fé- 
largirent,  &C  (budain  recourncrenc  auec  la  niaree  ,  &  le  vent  en  leur 
faueur,  &  chargèrent  fur  lean  Martinez  de  Ricaldequi  cftoit  en 
rarrieregarde,quifecourutDon  Aloncede  Lcyua. 

La  Royale  Catholique  quicftoit  en  ce  temps  au  milieu  de  la  ba- 
taille, marchantpour  donner  courage  aux  vaifleaux  Catholiques, 
qui  s'eftoient attachez  auec  l'arricre-garde  de  l' Anglois  loin  des  2, 
armées,  &  commanda  au  Capitaine  Marolfti  d'entrer  en  vncFelu- 
que,  &  faire  tourner  les  vaiiTeaux  proches  delà  Catholique  Roya^ 
le  en  faueurde  Recalde,  commeil  fit,  &  par  ce  moyen  les  ennemis 
le  quittèrent, &  retournèrent  enfemble  à  la  Royale  Catholique, 
qui  fevenoit  approchante  feule,  pour  fecourirlefdidsvai{reaux,&: 
la  Royale  Catholique  voyant  que  la  CapitainelTe  Angloife  prenoit 
cefteroute,elleabbaifra  les  voyles,&:  retourna  vers  elle,  luyfaifanc 
îefl:e,&:fai{àntmerueilles  de  fon  artillerie,  tellement  qu'elle  la  fie 
retireto 

LaCathoîiqueRoyaîefutf'îCouruë  auec  les  vaiffeaux  deRecaî-- 
de;deLeyua,&:du  Marquis  de  Peynafiel,rOquendo,  après  que  la 
plysgradefuriefuftdefiapaiïee,  &:quel'ennemv  fiftlargueen  mer, 
faÇ^pitaincffe  tirant  le  canon  pour  fe  rafrembîer,luy  fcmblant  qu'il 
auoitreceu  du  dommage  en  deliurantfesvai/Tcaux  engagez  en  no- 
ftre auantgarde,  eut  Leyua ,  qui  demeura  auec  luy ,  &c  ils  diuiferent 
entre^eux  deux43.vai{reaux,quieIloiëtcnrarricregarde/ur  laquel- 
le comparurent  àlaube  les  Anglois,  &:  vindrentàtirerdes  canon- 
nades à  l'Admiraie,  &  les  galealTes ,  Vautres  vaifleaux  de  Tarriere- 
garde  Catholique  tirans  par  lapouppe^  (anss'ofterdeleuxs.raneSj; 
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i'ennemy  ne  fit  aucun  effet,  les  galeafles  Catholiques  ayans  mis  eti 
def-ordre  la  Capitaineifc  Angloiie ,  abbattanc  les  antennes  du  plus 
grand  arbre. 

Le  leudy  fur  les  4. heures, les  Anglois  donnèrent  vne  grande  char- 
ge à  la  Vique  S .  Anne^Ô.:  à  vn  des  galions  de  Portugal, qui  demeure^ 
rent  quelque  peu  derrière. 

On  vit  aller  i  leur  fecoursLeyua,  Don  Diego  TelîezEnriquez, 
&:  les  galeafTes,  fc  portans  tous  auec  tant  de  valeur  qu'il  les  deliurc- 
rentdeplufieurs  vaiiTeaux  Anglois  ,  dont  ilseftoient  enuironnez. 
Au  mefi-ne  temps  que  ladide  efcarmouche  s'attacha  en  l'arriere- 
garde  Catholique  ,  les  Anglois  chargèrent  fur  la  Royale  Catholi- 
que, quicftoitenrauantgardcdei'armeepoulTant  contre  elle  plu- 
ficursvai fléaux  Anglois,  qui  l'accoflerent  en  plus  grand  nombre 
que  le  premier  iour,tirans  de  plus  grofTespieces. 

Les  Anglois  coupèrent  à  la  Catholique  Royale  la  trinque  du  plus 
grand  arbre,cn  tuant  quelques  foldats.  A  Ton  fecours  vindren  t,fai- 
fàns telle  àTennemy, Don  Auguftin  Mexie,le  Ricalde,  l'Oquendo, 
Don  Diego  Enriquez  ,  le  vaifleau  d'Oqucndo  eflant  venu  auec 
d'autres  nauires  àfepoufler  deuant  la  Royale  Catholique,à  cuafc 
qu'on  ne  fe  pouuoit  tenir  d'vn  codé  pour  raifon  des  courantes  5  û 
bien  que  les  Anglois  fc  retirèrent ,  leur  Capitainelîè  demeurant 
mal-  traidce ,  &:  l'armée  Catholique  ayant  quelque  peu  le  defTus  du 
vent. 

La  Royale  CatholiqucretournaafTaillir  la  Royale  Angloife,  qui 
fut-ruyuieparlcRicald,  Don  Diego  Tellez  Enriquez,  &:  autres 
vaiiTeaux,  ayans  le  defîus du  vent derarmeeAngloife,quialloitfai- 
fant  efpaule  àfa  CapitainefTe  'mifc  en  tel  deftroid  ,  qu'elle  laf- 
cha  l'artillerie  en  demandant  fecours-  La  Royale  Catholique,  &:  le 
nauire  Admirai,  5c  plufieurs  autres  vaifleaux  s'accofterent  Ti  prés  de 
la  CapitainefTe  Angloife,  que  les  ennemis  commencèrent  à  faire 
monfîre  d'aller  au  fecours, qui  efloit  lefeul  remède  de  nofîre  viéloi- 
re,  qui  n'eftoit  prolongée 'par  autre  chofe,  finon  parcequeTcnne- 
niy  ne  vouloir  pas  cobattre,  ne  s'amufant  qu'à  pinfer,&:  àfuyr:  cho- 
fcquiluy  reufllfToitàcaufcde  la  légèreté  de  fes  vaiiTeaux,  &:dc  la 
pefanteur  des  Catholiques. 

Mais  voulant  fecourir  fà  CapitainefTe  il  efloit  befoin  que  les  vaif- 
feauxdes  deux  armées  fabordaiîent,  &:  que  la  bataille  s'attachail  à 
bon.Encepoindleventcommença  aferafraifchiren  faueurdela 
CapicaineiTe  Angloife,&:  s'alla  cflaignâc  des  vaiiTeaux  Catholiques, 
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l^l'armcc  Angloife  retourna  en  fa  place  de  BàiLTauenr,ayAntde{îa 
marché  pour  le  mettre  au  delTôciz  du  vent  de  la  Catholique.-  &  le 
Duc  voyant  que  la  charge  que  l'armée  Catholique  donnoit  à  l'An- 
gloife  ne  fcruoit  d'aucune  chofcj&quilfctrouuoit  au  droid  de  rif^ 
le  deVicbjil  fit  lafcher  de  faRoyalevn  coup  pour  ferafTembler  pour 
la  route  du  voyage  deftiné,  &:  les  autres  vaifîeaux  Catholiques  fuy- 
uans  auec  le  bon  f  ent,il  f  aduança,  les  Anglois  demeurans  fort  der- 
rière. 

Ce  mefme  iourleDuc  defpefcha  le  Capitaine  Pierre  de  Léon 
à  Donquerque,pour  aduertir  le  Duc  de  Parme  de  l'endroid  auquel 
ilfetrouuoit,  &:detoutcequîefl:oitarriué,  &:  qu'il imporcoit  que 
fonAltefTefe  vint  au  pluftoilivnir  auec  l'armée  Catholique,&:  pour 
îuy  demander  des  balles  de  quatre,  Cix.ôc  dix  liures  rpource  qu'on  en 
auoit  employé  plufieursaux  ercarmoucheSj&:  il  donna  la  charge  de 
la  troupe  de  Don  Pierre  Baldez  à  Don  Diego  Enriquez,  fils  de  Don 
Martin  Enriquez. 

Le  Vendredy  ^.dudid  à l'aubejla  mer  fe  trouuant  calme, &:  les  ar- 
mées àlaveuërvnedel'autre,  le  Duc  defpefcha  le  Pilote  Domini- 
GueOche  fur  vneFeluque,  pour  prier  le  Duc  de  Parme,  qu'il  fifb 
fortir  aruiîitoft  quarante  libotspourfeioindre  à  l'armée  Catholi- 
que, &:fe  pouuoir  attacher  aux  ennemis  en  les  ayant,  n'cftant  pas 
polfibiede  venir  autrement  aux  mains  aucceux,  pour-ce  que  les 
vaiiTeaux  Catholiques  eftoicnt  fort  pefms  au  regard  de  la  légèreté 
des  Anglois,  &:pourfignifier  audit  Duc  de  Parme,  combien  11  im- 
portoit  qu'il  fuftpreft  à  partir  pour  s'vnir  al'armee  Catholique,auf- 
fitoft  qu'elle  comparoiftroitdeuant  Donquerque.  Or  le  Duc  de 
Medine  craignant  de  ne trouuer  pas  celuy  deParme  àDonquerque, 
ainfi  que  le  Soleil  fecouchoit,  l'armée  Catholique  ayant  bon  vent, 
il  commença  à  prendre  la  route  de  Calais . 

Le  Samedy  fixiefme  dudid  a  l'aube  les  deux  armées  parurent  fore 
prochesl'vnedel'autre,  Refirent  chemin  fansfe  tirer,  àcaufe  que 
i'armee  Catholique  auoit  le  ventderricre,  &:fonauant  garde  ra- 
maflfee  auec  fort  bon  ordre. 

Le  1 4.  on  defcouurit  la  cofte  de  France  au  droid  de  Bologne ,  on 
prit  la  route  de  Calais  ou  Ion  arriua  furies  4,  heuresdufoir,  &:plu- 
fieurseftas  d'aduis  qu'5  n'ecrall;  pas  en  cefl:  endroit ,  ains  qu'ô  paffafl 
plus  aaant,  le  Duc  ayant  entendu  des  Pilotes  qu'il  menoit,  que  s'il 
palToit  plus  auantles  marées  le  contraindroient  de  fortir  de  ce 
Canal  à  la  mer  du  Nort ,  fe  refolut  d'ancrer  vis  a  vis  de  Calais, 
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enuironfept  lieues loing de  Donquerque,  ouïe  Ducde  Parme  fe 
pouuoitioindre  auecluy ,  û  bien  que  fur  lefoiril  £.z  anchrer.  tou- 
te l'armée  ,  &c  defpefcha  (oudain  EreHie  pour  vifiter  Monfieur 
deGourdaiiGouuenieur  de  Calais,  &:raduercir  du  fubjed  pour 
lequel  il  auoit  anchrc  ,  luy  ofFiaiit  bonne  amitié  ,  de  correlpon- 
dance. 

Cefoircrentefîxvaiireaux  fe  ioignirent  alarmée  Angloifc  ,  en- 
tre lefquels  il  y  auoit  cinq  gros  galions ,  qu'on  dideftrede  la  trou- 
pe de  leon  Ades,qmlestenoità]aveuëdeDonquerquc>&tousles 
vaifTeauxs'accofterentvnelieuëloin  de  l'armec  Catholique.  Ce- 
ftenuid  laie  Capitaine  Eredie  ,  retourna,  &c  dit  que  leGouuer- 
neurfaifoit  de  grandes  offres  au  feruicedu  Roy  Catholique,  auf- 
quelles  les  effetStsrefpondirent  après  tant  qu'il  luy  futpofïible  ,  Se 
ceffcc  mefine  nuidle  Duc  defpefcha  fon  Secrétaire  lerofme  d'A- 
rezze,pouraduertirleDucde  Parmederendroictauquelileftoic, 
&  luy  faire  entendre  qu'il  efloit  impoUible  de  s'arrefter  là  fans  va 
"■rand  dano;er  de  toute  l'armée. 

Le  Dimanche  S.dudic  à l'aubeDon  Roderic  Zclîe  arriua  dcDon- 
querquc  ,ôc  dit,  que  le  Duc  de  Parme  eftoit  à  Bruges ,  ou  il  Tauoic 
veu,  éc  qu'il  auoit  monftré  vn  grand  contentement  oyant  les  nou- 
uelles  de  la  venue  de  l'armée  d'Efpagne. 

Le  matin  de  ce  iour  le  Gouuerneur de  Calais  enuoya  vn  fien  nep- 
lieu  versle Ducde  Mcdineauecvn  grand prefent de  rafraifchiffe- 
mcns,'&:  pour  l'aduertir  que  l'endroid  auquel  il  auoit  anchré,  eftoit 
fort  dangereux  pour  s'y  arrefter.àcaufe  des  grandes  marées  j&tra- 
uerfesdececanal. 

Le  Duc  voyant  l'amitié  dudid  Gouuerneur^  enuoya  le  pour- 
uoyeur  Barthélémy  de  Pedrofe,  auecle  Pagadour  îean  Dorte  à  Ca- 
lais pour  achepter  des  viures.  Cefte  nuidleDuc  defpefcha  versle 
Duc  de  Parme  pour  le  prier  qu'il  haftaft  fa  venue.; 

Ce  mefine  iour  quelques  autres  v^ificanx  s'vmrentauec  les  An- 
gloiSj&enuiron  zé.vaiiîeaux  Angloisfaccoftapîus  presdeterre,  à 
raifondequoy  leDucentraen  doute  qu'ils  porcafTcnr  quelque  in- 
uention  à  feu,  &:  commanda.au  Capitaine  Serrarie,  qu'il  femid  en 
•vne pinalfc,  & portaft  vne  anchre  crue,  afin  quelles  Angîoispouf- 
foient  versi'armce  Catholique  quelque  vaifTeau  à  feuille  tirafl,  5c 
aduertifbtouilesvaiffeaux Catholiques  eftansvisàvisdes  Anglois^ 
qu'ils demeurafTcnt  fur  leursgardesj&pourueuz de  foidatspourle 
mefmeefFedo 
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Versîa  minuid  on  vit  deux  feux  en  l'armée  Angîoife,  qui  cruren^ 
iufques  à  8 . &:  c'eftoienc  8.  vailTeaux  qui  venoienc droid auec  la  ma- 
rée vers  la  Royale  Catholique,  3z  Ton  armée,  eftans  toutes  couucr- 
tesdVn  grandfeu.  Et  le  Duc  voyant  qu'ils  le  venoicnt  accoftanC 
fans  aucun  empcfchemenc  doubtant  qu'ils  ne  portalTcnt  quelque 
machineide  mines  fit  derdncrer,&  ordonna  que  lesaucresvaiiTeaux 
fifTent  le  mefme ,  commandant  à  tous  qu'au  (fi  tofl:  que  les  vaifFeaux 
defeuferoient  pafTez  ils  retournaOenten  leurs  rangs,  &:  places. 

LagaleaceCapitaineiïe,  &lenaulredcS.IeandcSicile,pourfaf- 
franchir  del'vn  des  vaifleaux  de  feu ,  demeurèrent  du  coilc  de  de- 
horsla  Royale  Catholique,  ^quelques  vailTeaux  proches  d'icelle, 
retournerentancrer,  &  tirèrent  vn  coup  qui  ne  fut  pas  ouy ,  fi  bien 
que  la  marée  alla  palTlmt  les  autres  vaiîleaux  Catholiques  vers  les 
bancs  de  Donquerque. 

Le  Lundy  8.  dudidau  matin, le  Duc  voyant  que  l'armée  Catho- 
lique eftoitaduancee,  &:qucrennemy  venoit  àluy  àtoute  voile, 
def-ancra  pour  recueillir  l'armée  Catholique,  5c  tafcher  de  retour- 
ner au  rang  qu'il  auoit  eu . 

Lèvent  vint  rafraifchifiant  le  Meftral,  quiefllatrauerfc  de  cefte 
cofte,  &rarmee  Angîoife  de  36.  vailTeaux,  chargeant  auec  grande 
prefie  auec  la  faueur  du  reflux,  &  le  Dljc  qui  alloit  en  l'arriercgjrde, 
voyant  qu'il  nepouuoitarriuer  en  fon  armée  pour  laraiTcmbier  ,  à 
caufequ'elleeftoitdefiaproche  des  bancs  deDonquerque,comme 
les  Pilotes  Flamands,qu'ilmenoitaueclny,difoient,ferefolut pour 
la  fauuerde  faire  telle  à  toute  Tarmee  Angîoife,  fi  bien  qu'il  reuinc 
à  faire  efpaule  à  fon  armée,  faisant  aduertir  auec  des  Paraches  lâs 
vaifieaux  Catholiques  aduancez,  qu'ils  fetiniTent  àOrze  ,  à  eau  le 
quils  entroientdefia  aux  bancs  de  Donquerque. 

La  Capitainefle  Angîoife  auec  la  plus  grande  partie  de  fon  ar- 
mée, commen(^adedonner  lacharge  ala  Catholique  Roy  île  de- 
puisTaubeauec  la  furie  de  Tartillcne,  s'accoftant  loingd'vn  coup 
demoufquet,  &ceftechargedura  iufques  àvingc-heurcs  fans  in- 
termiiTion,&:la  Royale  Catholique  ne  tourna  iamais  la  prouc,iuf- 
ques-cequ^elledeliuradefdids  bancs  rAdmiralle,&:  le  galion  S. 
Marc,&:  lagaleafi^e  Capitainefi^e  ne  pouuant  fuyure  Tarmee  Ca- 
thohquepritla  route  de  Calais,  &s'afTe.nbla  à  l'entrée  de  ce  porc, 
fuyuanc  quelques  vaifleauxAnglois,  les  Catholiques  croyans  que 
firarcillerie  de  la  Citadelle  de  Calais  Teuftfecouruë,  1-es  gens  qui 
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cftoient  dedans  Ce  fuflcnc  fauuez.  Leyua,  Ricald^  TOquendo,  taus 
Icsmaillresde  camp,  auec  leurs  vaifïeaux  ,  les  Capitaines  de  Die-^ 
go  Flores,  &  de  Betandore,  le  Galion  Sainâ  lean  de  Diego  Flores, 
auquel eftoïc  Don  Diego  Zellcz  Enrique2;foultindfent  la  charge- 
de  l'eiinemy  cantqu'il  tue  polfible,  tellement  que  touslcurs  vaif- 
fcaux  demeurèrent  fort  aial-traidez,  &  laplus  grande  partie  n'a-, 
uoit point  de  balles  pour  tirer. 

Don  François  de  Tollede  alTaillit  l'arriere-garde  de  l'ennemy  - 
tafchant  de  l'aborder, mais  elle  tourna  fur  Don  François  lepreiTanc 
auec  force  canonnades.  Il  fut  fecouru  par  Don  Diego  Pimentel/ 
qui  prelîoit cncor  bien  fort, &: ces deuxvaiireaux  eftans après fecou-- 
ruzparRicaldc.Don  AuguftinMexie,  Vautres  vaifïeaux  Catholi-v 
ques,  ils  demeurèrent  deliurez.  Et  après  Don  François  de  Tolède, 
«S«:  Don  Diego  Pimentclaucc  Alfonce  LuzonGaibai,  Don  Die-, 
go  Té)lleniiiquez,  &  lenauire  de  SamdeMariede  Begone  ayans 
attaqué  vne  autre  fois  les  ennemis,  ils  chargèrent  auec  force  vaif^ 
feàux  Anglois  des  plus  gros,  alTiegeant  de  toutes  parts  les  vaifleaux- 
de  Tolède,  Pimentel,Ô6TelleZj  venant  presque  aies  aborder  fans> 
s'attacher  ,  les  combattant  auecTartillerie ,  &  euxfedeifendansa- 
uec  arquebuzeSjSj  moufquets. Ce  que  la  Royalle  Catholique  ayanC' 
veu  les  alla  fecourir ,  de  les  ennemis  la  voyans  venir  fe  retirèrent,. 
Le  DUC  raffembla  Ton  armée  ,  &  les  Angloisde  mefme.  Le  Duc 
co^:\mauda  qu'il  allaftdes  Patachespourofter  les  gens  des  galions  • 
Sainct  Philippe,  &:Snind  Matthieu:  onofta.ceuxdé  Sainâ  Mac-, 
thieu,  ôc  Diego  Pimentel  ne  voulant  pas  abandonner  Saind  Phi- 
lippe, le  Duc  commanda  a  Don  RodericdeBucene,  èzDonLoys. 
Vancgue  ,  d'aller  voir  s'il  pouuoit  nauiger,  &  pour-ce  qu'il  eftoic' 
defia  tard  ,  Se  la  merfe  trouuoirgrofre,ilsne  peurentarriuerau  gal^- 
licmdeSainâ;  Matthieu,  mais  le  virent  celle  nuid  là  aller  en  Ze- 
îande. 

Le  galion  Sain  ck  Philippe  s'appuya  fur  rourque,ypaiIàntfesgen5j: 
6c  Don  François  s'y  trouuant  ouyt. qu'on  luy  crioit ,,  que  cefte  our- 
que  alloit  à  fonds ,  ôc  le  Capitaine  lean:  Pozza  SaurrlTe  fauta  fur  le? 
galion Saind  Philippe, prenantla route  deZelande ,  veuqa'onnc^ 
ppuupit  faire  autrechofe,  àraifon  quela  marpe.eiloitgrande. 

Le  Duc  voulutretourner ceiour-làfuri'afmee  Angloife  pour  ne^ 
forcir  pas  du. Canal,  &ies  Pilotes  luydirent  qu  il  cftoitimpoiTiblCj  ■ 
ppurc®  qu'il  anoic  marée,  Se  vent  contrai  res,  yeu  que  la  trauerfe  re-, 
gaoii;j5cile{loicfori:e  de  forcir  à  la  mer  dcTramôcane^ou  précipiter 
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toute  îarmee  aufdits  bancs,  fi bien  quilnefe  peuft  empcfclicrdc 
fortir  de  ce  canal  en  aucune  forte. 

Lemardy9.duditdeuxhcuresauantleiour,  leventfeTafrailchiC 

en  celle  foiTe  que  la  Catholique  Royale  allant  a  FOrze  tant  qu'il  luy 
fut  polfiblevint  à  tomber  en  la  colle  de  Zelande,  ayant  tafché  de 
s'arrefter  pour  rentrer  dansle  canal.  Le  vent  Mcflralceirjnt  plus  fur 
lapoin6]:eduiour,rarmeeAngloiiedccentneufvaiireâux  compa- 
rut par  pouppedemye  lieiieloing  de  la  Catholique.  La  royale  Ca- 
tholique demeura  d'arrière  garde  aiftc  Ricald,  &  Leyua ,  &  les  ga- 
leaces,  legahonS.  Marc,  S.Ican,  &:lenauircdeS.  lean de  Diego 
Plores  :  les  autres  vaiffeaux  Catholiques  fe  trouuans  efloignez  àc  au 
dedous  du  vent,&:  les  vaiiTeaux  Angloisprenans  la  route  de  laroyalc 
Catholiquej&lesgaleaiTes  Vautres  vaiiTeaux  d'arrière  garde  fe  mi- 
rent à  la  trauerfe  ,  &: firent tcfteàFennemy  quiferetira.  LeDuciic 
tirer  trois  coups  de  canon  Vvn  après  l'autre  ,  pour  railemblcr 
fon armée,  &:enuoyavn  Pilote auec  vnePatachepour  aduertir  les 
vaiffeaux  CacoJiqucs  qui  s'efl:oientaduancez,:qu'ilsfe  tinrent  à  Or-, 
ze,  poui"cequ'ilseil;oiensfortpres  de  donnerdans  les  bancs  de  Ze- 
Lnde  ;  ce  qui  fut  caufe  que  les  Anglois  ne  fuyuirent  pas  l'armée  Ca^ 
tholique,la voyantallerenperdition,pourcequeles  Pilotesque  le 
Ducauoit,  qui  eftoient  praticqs  de  celle  cofte  luy  diret  qu'il  n'eftoic 
pas  pofllhle  qu'aucun  vailTeau  de  l'armée  fe  fauuat,  veu  que  tout  a  1^ 
îoitdonnerfans  remedeauxbancs  dclacortcdeZelandcauec  le  vêc 
Maeftral  qui  couroit,&:  que  Dieu  fcul  y  pouuoic  remédier.  L'armcG 
Catolique  fe  trouuac  en  ce  danger,defiaà  fix  braffes  Se  demie  d'eau, 
il  pleut  à  Dieu  d'enuoyer  le  vent  Garbin,  auec  lequel  l'armec  Cato  -' 
lique  en  fortit  à  Tramontane,  fans  qu'aucun  vaiflcaufeperdiil,mc-*~ 
yennant le  commandement  que  le  Duc  enuoya  parles  Pataches  à  . 
{es.  vaifîeaux,  deie  fuyurc. 

Ce  foir  le  duc  appella  les  Généraux  &  Don  Alfonce'de  Leyua^ 
pour  refoudre  tout  ce  qu'on  deuoic  faire,  &:  ayant  expofé  l'Eftat  de. 
l'armée  Catholiqne,&  le  befoing  qu'on  y  auoitde  balles  d'artillerie^ 
que  tous  les  vaifTeaux  d'importance  luy  demandoicntjilsconfulte- 
rcnt  s'ils  deuoient  retourner  vne  autrefois  au  Canal  d'Angleterre, 
ou-retournerenEfpagneparîarnerdeTrâmontane,puisqu'onn'a- 
ûoitpasaduisquele  L)ucde  Parme  peuil  fortir  fi  toft.rôi:  to^u s  fes  - 
Confeillersfurentd'aduisqu'on  s'en  retournaftpar  la  merde Nort 
en  Efpagne,  attendu  qu'en  l'armée  Catholique  ily  auoit  fi  grand  . 
Hî^îiquement  detoucçs  leschofcsnecçiTaires ,  &que  lesvailleaux  ■> 
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qui  iufques  alors aaoiencfaiâ:reri{lance,eO:oientfraca{reï:. Le  vent 
aâlatoufiourscroifTam  au  Garbin,  &  le  Duc  s'alla  efl-argifTant  en 
mer,  fuyiîanc  l'ennemyauec  Ton  armée. 

Le  mecredy  I o.  dadic,  l'armée  Catholique  nauigeanc  auec  le  vent 
de  Siroc  fraiz,  Se  la  mer  groffe ,  l'ennemy  fît  mine  de  venir  accofter 
a  toutes  voiles  Tarrieregarde  Catholique,  &:le  Duc  voyant  qu'il  y 
auoit  peu  de  vaifTcaux  en  icclle  aucc  Ricald,  baifïliles  voiles  de  Ga- 
bie,&:trauerraattcndancrarrieregarde,&:  tira  trois  coups  de  canon 
auec  interualle  de  l'vn^:  de  l'a#tre,  pour  faire  caler  l'armée  Catholi- 
que qui  alloit  à  toutes  voiles.  L'armée  ennemie  voyant  que  la  Ca- 
tholique royale  s'cfloit  mife  à  la  trauerfe,  &c  que  le  mefme  auoit  efté 
faidpar  lesgaleaUesquieftoientdel'arriercgarde,  &:iufques  au. 
vailleaux  Catholiques  des  meilleurs,  fie  alte  ians  tirer.  Celle  nui<St 
lean  Acles  s'en  retourna  auec  Ton  efcadre. 

Leieudy  n.dudicV,  l'armée  Catholique  fuyuitfon  voyage  auec  le 
mcime  vcntfraiz,  &  l'armée  ennemye  qui  eiloit  demeurée  loi ng  le 
foir,  vint  à  toutes  voiles  fuyuant  la  route  de  l'armée  Catholique,  6C 
l'on  conta  les  vailleaux  qui  m.anquoient  de  Don  lean  Acies,  &  les 
galcalîesrcuindrent  à  remettre  à  la  trauerfe  :  la  royale  Catholique 
s'arrefta:  l'ennemy  fit  alte  fans  tirer. 

Levendredy  iz.duditàTaube,  on  vitparoiftre  l'armée  Angloifc 
près  de  la  Catholique,  &:  lors  qu'elle  la  vit  nauigervnie  auec  Farrie- 
regarde  reformée,  elle  fc  retira  vers  l'Angleterre,  iufques  à  ce  qu'on 
la  perdit  de  velie. 

Tous  les  autresioursona  faid  chemin  toufiours  auec  vn  mefme 
vent  iufques  à  fortir  du  Canal  de  1;^  mer  de  Noruegc,  fans  qu'il  euft 
eftépoffible,  encore  qu'on  euft  voulu,  de  retourner  auCanal  de  la 
mer  d'Angleterre,  iufques  acei0ur2.de  Septembre,  auquel  après 
auoirgaigné  les  dernières  Iflesd'Efcoffe  vers  le  Nort,onnauige  auec 
vn  vent  Maeftral,  en  tirant  la  route  d'Blpagnq. 
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Traiélé  de  diuerfes  Ligues  des  Suijps ,  failles  premièrement 
entre  eux  y  fuis  auec  les  Grifons,  f^allefienSj^  autres. 

(lÀuecvn  hrief  difcours  de  leur  origine  ^  (^  des  caufes  (^  ■ 
principes  defdiéîes  Ligues^  (0  autres  chofes  dignes 

defire  leiies, 

GHAPITRE      XVI. 

LE  Pays  des  SuilTes  efl:  vne  région  de  l' Alemagne,  qui  efl la par= 
tieplusconcinuementmontueufede  toute P£urope,&: confi- 
ne du  Leuant  aueclesGrifons,  Confiance, &:autreslimitesdu  Roy 
des  Romains,  &:auecvnepartie  de  la  Sueue.  Du  Ponantil  borne  a- 
uec  le  Valois, &r  la  Comté  de  B  ourgongne":  du  Midy  auec  l'Eflat  de 
MilaiTpres  de  Corne,  &  du  Nort  auec  partie  de  l'Alface  ,  veu  eue  ie 

mers  Bafle au  pays  des  SuifTes,  pourcequec'efl  vn  des  treizeCantôs, 
combien  qu^elle  fgit  en  Alface. 

Auec  celle  région  Te  Ton  ralliées  les  trois  Ligues  du  pays  des  G  ri^ 
fonSjiadis  appelle  haute  Slefie,  où  le  Rhin  commence  :  &  borne  du 
Leuant  auec  la  Comté  de  Tirol  5  du  Ponent  auec  les  SuifTes,  du  Mi- 
dy auec  l'Eftat  de  Milan,  &  le  pays  de  Bergame,  &:  du  Nort  auec  le 
pays  du  Roy.  des  Romains,  &:  a  beaucoup  de  iunfdidion  parmy 
eux. 

Outre  cecy  on  y  a.diouftc  les  fept  dizaines  desValefiens  iadis  Se- 
dunois,  qui  habitentfur  le  Rofne,  &:  confinent  du  Leuant  auec  lez- 
SuilTcs, du  Couchant  auecla  Sauoye,du  Midv.auec  le  Lac  majour 
&:  auec  le  Piedmont;  &  du  Nort  auec  le  Lac  de  Geiieue,&  auec  par' 
îie  des  SuifTes.  -. 

Tout  ce  pays  des  confederez  efl  diuifé.,  comme  on  die  en  trois 
parties, c'eft  afrauoir  SuifTes,  Grifons,  &  Valefiens.  Les  SuilTes  Ton^ 
après dmifez(laifTint  les  diuifions  plus  anciennes,  comme  d'EraoI 
iue,Turgpuie,  Vedand,  ^aucresTemblables)  en  treize  Canrolis 
qui  font, 

^  Zurich,  Berne, Lucerne,Vranie:  Scuuidi,  Vnderuald,5olcurre 
ochiaty(en,Zvgh,Çlaronae,Bafle3Fnbourg,  Appenzei    - 
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LesGrifons  font  diuifez  en  trois  ligues,  comme  on  dira. 

Les  Valefiens  fonc  diuifez  en  fepc  dizaines^comme  on'dira  en  Ton 
lieu. 

Il  y  a  encore  dans  la  ligue  quelques  autres  pays  auec  S.  Gal,dcf- 
quels  on  parlera  plus  aduan r. 

Et  parlant  premièrement  du  pays  des  Suifles,  iediray,  que  ceftc 
région eO: pleine  de  très-hautes &efl:roiâ:esmontaignes,  &:  abon- 
dant en  lacs,  dont  elle  tire  vn  fort  grand  profit. 

Elle  efl:  très  forte  d'affiettede  touscoftez,  à  caufe  qu'elle  a  des 
paffagcseftroidsjparlefquels  ilfaudroitqucccluy  qui  la  voudroic 
attaquer  pafïaft  :  ^cncespaiTages  auec  la  feule  chcute  des  rochers 

qu'ils  ietteroient  d  en  haut,  ils  pourroicnt  facilement  mettre  en  def- 
ordre  vne  armée,  comme  il  aduint  au  Duc  Leopole  d' Auftriche,  Se 
àplufieurs  autres,  ainfi  qu'on  dira  ailleurs,  outre  les  incommodités 
qu'enduroit  l'armee^.à  caufe  de  la  fterilité  &  afpreté  du  pays,  pource 
qu'il eil:  de  telle  forte  quelaCaualerie.y  efl; du  tout  inutile,&:  1  infan- 
terie eOirangcre,  à  caufe  dei'inexperience  du  pays  &  d'autres  condi- 
ditio  ns,  y  a  to-ufiours  peu  profité  lors  qu'elle  les  a  voulu  molcftcr  ea 
leurs  pays. 

Prefque  tous  lesplus  grands  flcuues  de  l'Europe  ontîeur  fource 
en  ce  pays,  comme  le  Rhin,  l'A dde,  le  B.ofne,  le  Tefm,rEn,rAdige, 
le  Danube,  &:  vne  infinité  d'autres  moindres. 

Des  Peuples  Suïjfes. 

Les  SuiiTes  ont  anciennement  efté  belliqueux ,  comme  recitent 
leshiftoires:  veu  qu'ils  ont  furmontéen  diuers  temps  les  armées, 
comme  enuiron  cent  ans  auantlaNatiuitédenoftre  Seigneur  lefus 
Chriftjilsi'ompirentrarmeedes Romains,  &:tuerêtLuciusCaflîus 
Conful,  &.  lors  ils  s'appelioientPeupIes  de  la  Gaule. 

Peude  temps  après  leurs  terres  n'cftans  pascapablesdelesnoar- 
rir,ayans  faid"  ligue  auec  quelques  vus  de  leurs  voifins,  ils  fe  délibé- 
rèrent d'occuper  d'autres  parties  de  la  Gaule,&:  bruflerent  quelques 
vnes  de  le-urs  villes,&: quatre  cens  feptante  villages  ou  enuiron,pouL* 
s'oftertouteefperance  de  retourner  iamaisencepayslà:  &;  mefme 
ils  cgmmencerentd'execut^r  leurdeifein,  mais  il  futfoudain  acca- 
blé par  Caius  Cefauquicombattoit  alors  en  Gaule,  qui  les  ayant 
Vaincus,  les  fit  retourner  en  leurs  pays. 

Quelques  temps  après  il  fut  a/f-^z  rcmply  d'habi  tans  par  vne  mul- 
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tiîHjde  de  Cimbres,  qui  forcez  d'abandonner  leur  pays  par  vne  inon- 
dation de  la  mer  Oceane;  coururent  l'Alemagnc,  &:  occuperenc 
vne  partie  de  la  Gaule  Belgique,&:  cela  ne  fuffifant  pas  à  tant  de  gês, 
ilsvindrentfurleRofne,  &: demandèrent  aux  Romains  àç,^  terres 
pour  habiter,  qui  leurayanseftérefufeeSjVnepartied'iccuxpalTacn 
Italie,  où  elle  futdefFaidc  par  l'armée  Romaine. 

Les  autres  qui  demeurèrent  au  deçà  des  monts,  s'arrefterent  eu 
cefte  partiedelaSuifTe,  oùfontauiourd'huy  Suith,5(:  Vrani. 

Quelques  autres  efcriuent  qu'au  temps  de  Sigilbert  Roy  de  Sué- 
de ces  peuples  Septentrionaux  abondèrent  en  telle  forte,  qu'vne 
partie  d'iceux  fut  contrainte  de  chercher  nouueau  pays ,  &  ayants 
pafle  deçà  le  Rhin, ils  rompirent  les  FrançoiS;dequoy  les  autrespays 
voyfins  eftanseftonnez,  leurdefpefcherentdes  Ambai^adeurs,auf- 
quelsilslTedemanderentautrechofeflnon  qu'il  leur  fuft  permis  en 
cultiuant  la  terre  de  fuftenter  leur  vie  fans  ledommage  desautres. 

A  raifondcquoy  les  Suiiïès  leurpermirent  d'habiter  la  partie  inté- 
rieure de  leur  région,  qui  eft  toute  pleine  de  monts  &:  de  lacs,  qui 
furent  après  reduids  par  leur  trauail  à  vne  meilleure  culturel  ferti- 
lité, &:lepaysmefme  futaccreu  d'habitans. 

Depuis  les  hiftoires  racontent  que  près  de  l'Océan  Germanique 
il  habita  trois  peuples  appeliez  Saxons,  Anglois,  &:  Vicies.  Les  An- 
glois  auec  partie  des  Vides  allèrent  en  l'Ille  appelleeauiourd'huy 
Angleterre,  &:  eftablirent  là  leur  flege. 

L'autre.partiedes  Vides  vint  en  SuifTe ,  &  s'arrefta  près  des  Rigu- 
nns,&: ceux cyfurentappellezSuithes, autrement  Mezzeres, com- 
me ils  fe nomment  iufques  auiourd  huy. 

Cefte  Région  fut  dominée  après  le  déclin  de  l'Empire  Romain 
parle  Duc  de  Suobcj&depuis  par  pîufieurs  autres  Seigneurs  parti- 
cuhers,  iufques  à  ce  qu'elle  commença  à  fe  mettre  en  liberté  peu  à 
peu,  ainfi  qu'on  dira  briefuementjCommenceant  par  les  trois  Can- 
tons, qui  furentlespremiers  libres  &  alliez  cnfemble. 

D'Frame,  Suith ,  &  Vndermld. 

Vranieeftie  premier  Canton,  &:n'aaucune  ville,  maislechefde  : 
ce  Canton  c'eft  Artolf,  lieu  ouuert,  ôc'edoignéde  Lucerneenui- 
ron  vn  mille  d'Italie.  Le  chemin  par  lequel  on  va  en  Italie  ell:  touc 
montueux,&cepayspaffeauec  fa  iurifdidionaudelàdumontS. 
Gotard.Onveutdirequ'ilefloic  appelle  Taurus du  tempsi de  Iules 
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Ccrar,&:quclemermenomeftderiuédelà,d'autantqu£Taurusen 
Alemagnc  s'appelle  Vri,  comme  cefte partie  s'appelle auiourd'huy 
&:  il  y  a  encore  pour  armes  vne  tcftedeTaureauench?.mp  deSino- 
ple.  Les  habitansdifentqu  ils  font  defcendus  d'vneracedepayens 
appeliez  Gots  &:Vnrcs,  qui  furent  après faids  Ciireftiens.  Apres 
plufieurschangemensdefeigneuries,  cefte  partie  fortieen  dernier 
îiea  des  Alemands,  retourna  à  Zurich  au  temps  que  l'Empire  fut 
tranfporré  en  Alemagne,  &  que  toutes  les  terres  qui  auoientiadis 
eilé  de  l'Empire  de  Rome,  retournèrent  en  liberté ,  commenceanc 

à  fe  gouuerner  en  forme  de  République,  ne  recognoiffant  autre  Su- 
périeur que  l'Empire  Romain  ,  comme  on  voit  parles  priuileo-es 
qui  leur  furet  odroycz  par  Rodolfc  d' Aufbourg  Roy  des  Romains, 
qui  régna  l'an  12.91,  &;  par  autres  Empereurs  fes  fuccefTeurs:  &ne 
furent  iamais  fubie6ls ,  comme  quelques  vns  veulent,  àlamaifon 
d'Auflriclie,  veuque  1  Empire  cftant  de  cefte  maifon,  ilsobeylToiêc 
àFEmpereur  nouuellementeileu,  &  non  aux  fuccefTeurs  de  cefte 
maifon. 

Schuuitlî  eft  aflls  fur  le  bord  dudit  Lac  de  Lucerne  àmain  droi<fre 
venant  d'AltorfàLucerne,  de  laquelle  on  parle  cydeiTus^ÔJ  Onder- 
iiald  eft  audeftbubs  au  Leunnt,  &:  Sylueaudeifus  del'autrecofté 
du  Lac:  &:cecy  font  des  gens  chaffez  par  les  Romains,  qui  eftabli- 
rent  là  leurfîege. 

Ces  vallées  eftàns  donc  en  liberté,  les  Empereurs  leur enuoye- 
rent  leurs  gouuerneurs  Alemands,  qui  fans  s'entremettre  au  gou-. 
uernement  &  adminiftracion  de  la  Republique  deuoient  rendre  iu- 
ftice  aux  peuples,  &:  quelques  vus  d'iceux  furent  chaftez,&:  les  au- 
tres tuez  parleurinfolence,^  pource  qu'ils  vfoient  bienfbuuentde 
diucrfes  vilainies  &  mefchancetez  enuers  les  peuples ,  comme  fit 
vn  gouuerneur  d'Onderuald,  qui  voulant  qu  vn  d'entre  eux  fuft 
mis  foubs  le  ioug  d'vn  pair  de  bœufs,  l'autre  refufantde  cefairCj 
commanda  qu'il  yfuft  misparforcej  ^l'autre  s'en  eftant  foudain 
îuy,legounerneurfemiten  colère,  &:  fit  pour  cefte  caufe  arracher 
les  yeux  au  miferablc  père. 

Il  aduint  vne  autrefois  en  ladide  vallée ,  que  le  Gouuerneujf 
preffant  vne  femme  en  Tabfence  de  fon  mary  de  luy  preparcrvn 
bain  chaud ,  5c  d'y  entrer  auec  luy  j  ceftefemme  ayant  difteré  iuf- 
ques  à  tant  que  fon  mary  fuft  de  retour,  le  gouuerneur  plein  de 
courroux  la  poufta  à  mourir  d'vn  coup  de  hache. 

Outre  ces  exemples  k  Gouuerneur  de  Suith  &:  d'Vranie  pouffé 
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par  vnc  grade  folie,  drella  vn  baflon,  fur  lequel  il  mit  fon  chappcau, 
commandant  que  tous  ceuxquipaireroicntparlà  ,  fifTenchonneur 
à  fonchappeau.  11  y  eut  vn  Guillaume  Zen  qui  rcfufàdeccfaire:  à 
raifon  dequoyil  le  fit  venir,  &C  luyenioignit  qu'aucc  vntraidtiré 
d'vne  arbalefte  iloftaftvne  pomme  quieftoitfùr  la  tefte  d'vn  fîeii 
fils.  Lepauureperercfufaparplufieurs  iours  de  le  faire;  mais  enfin 
ne  pouuant autrement reiifter,  fc  porta  àcefteffcd,  5<:auec  l'aydc 
de  Dieu,  fans  ofifencer  fon  fils  (  pource  qu'il  eftoit  excellent  Arba- 
Icftrier  )  il  luy  ofta  la  pomme  qu'il  auoit  fur  la  telle  auec  le  traid. 

Etpourcequ'ilen  auoit  deux,  legounerneurlaydemandapour' 
quoy  il  auoit  porté  l'autre  :  à  quoy  il  refpondit  que  çauoit  efté  à 
caufe  que  fi  fon  fils  eufl  efté  oifencé  par  le  premier,  il  vouloir  tirer 
le  iecondàluy  mefme.  Ce  que  le  Gouuerneur  ayant  entendu  ,  le 
prit,  &:  l'ayant  mis  en  vnc  barque  pour  le  mener  en  vn  fien  Palais 
entre  Vranie  &:  Bruch,  il  efchappa  de  la  barque*  &:femit  à  fuyc 
parles  montagnes  qui  font  autour  du  Lac ,  ôc  fe  prépara  à  la  ven- 
geance. 

Les  peuples  de  ces  trois  vallées  efmeuz  par  ces  mefchancetez,  Sc 
pluficurs autres,  chafTerentdetouscoftez le  gouuerneur,  &  fe  mi- 
rent teLement  en  liberté,  que  les  Empereurs  venuoyercntlèulc- 
ment  après  les  luges  ciuils ,  qui  ne  pouuoient  eftre  que  de  leur  Sei- 
gneurie. 

Or  y  ayant  diuifionenJ'Empire  l'an  mil  trois  cens&  quator- 
ze, àcaufequ'vne  partie  des  Efledeurs  auoit  edeu  Empereur  Loys 
Duc  deBauiere,  &  l'autre  Federic  Archiduc  d'Auftrichc,  &:  que 
pour  celle  raifon  ilsdebattoient  del^Empire,  &  ces  vallées  ne  vou- 
îoietpasrecognoiftrePedericpour  Empereur,  pource  qu'il  auoit 
eupeudevoix:  illeurficlaguerre,  &:enuoya  Leopold  fon  fils  pour 
aflfaillirlepaysdcs  Suifîes  Scuuitz,tenanr  pour  certain  que  Loys  ne 
Iqs  pourroitpasfecourir. 

Leopold  eftant  doncques  entré  auec  vnc  aifez  grande  armée  au 
paysdeScuuitz,  quieftenuironnéderouscoftezd'cau  ,&:demon- 
taignes.  Se  eftant  arriuéà  Marguten,  fut  dcifaicb  par  les  gens  des 
fufdidcs  trois  vallées,  dontlepays  eftroid fut  caufe  en  grande  par- 
tie >  Se  la  faifon  audi,  veu  qu'il  y  auoit  delà  glace  par  tous  les  che- 
mins: à  raifon  dequoy  les  chenaux  ne  feruoicntderien  en  cefte  ba- 
taille. Se  les  Suifles  en  iettanc  feulement  des  cailloux  des  monta- 
gnes les  eftonnoient  tellement,  qu'ils  fc  precipitoient  volontai- 
rement au  Lac. 
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Aumefmc  temps. pat'  le  commandement  de  Federicils furent 
aufli  aflailliz  par  le  Comte  de  Stambourg ,  qui  habitoit  à  Veldane 
ducoftc  d'Oaderuald  :  ôclesSuilTcs  eftanspourueuzdececoftéià^ 
ne  leurlâirierenc  paspaiîcrla  BDucLfi:  ^  us  firent  tout  cecy  fans  a  A 
{ifbmce  cfbangere. 

Et  ayans  fouftenu  cefte  guerre  par  i'cfpace  de  deux  ansentiers, 
ils  fe  refolurcnt  pourleurplus  grande  fearté  &: tranquillité  de  s'v- 
nircnfemble,  &:ronfitvn  corps  &:vne-Ligac  quifutappelleedes 
aoi5.Cai'itoa5,  qui  ÊftcydeiToubscrcrke. 

Ligue  des  trois  Cantons.. 


AunomiieDicufûit.  Vcu  que  la  mémoire  de  rhommecft  fore 
débile,  6c  pafTe  bien  toft  :  a  raifondcquoy  il  oublie  facilement  le 
fuccezdcs  affaires,  qui  dearoit  durer  longuement,  d'autantqu'il 

cftfortvtile  &:neceiraire  que  les  chofes  qui  apportent,  paixy  repos, 
profit,  &:  honneur,  foientmifes  par  efcric. , 

Acefteoccafion  nous  Compatriotes d'Vranie.Scuuith,  &  Vn- 
deruald,  notifions  &:faifons.fçauoir  à  tous  ceux  qui  ces  prefentea 
lirontj  ou  orront:  que  pour  pourueoir,  &:  remédier  aux  difficui-j 
£ez&:mauuaifcs  qualités  des  temps, &:pourpouuoirmieux demeu- 
rer en"  paix  ^concorde  entre  nous,  &:afin  que  nous  nous  puiflton^ 
aulli  plus  facilement  deifendrc ,  &:  maintenir  nosxorps  &  biens, 
nous  fouîmes  liez auecfoy  &:fermentperpetuej,  &  ftablervnauec 
l'autre:  par  lequel  ferment  nous  auons  approuué,  &  promis  de 
îîousayder&confeiUcrl'vn  l'autre,  auec  la  perfonne,  &  les  biens  h 
nos  defpens,.  dedans  &:  dehors. du  pays,  contre  tous  ceux  qui  fe- 
ront ou  voudront  faire  tortàquelqu'vnderious,  tantcnlaperfon-- 
ne,  qu'aux  biens,  en  telle  forte  qu'il  en  reuinftdu  dommage  à  quel- 
qu'vndenous,,  aux  corps,  &  aux  biens.  Enccfonxceulxà  qui  nous 
deuorfs  ayder  le  mieux  que  nous  pourrons-,  enleur  fai fan t  réparer- 
le  tort  ôi.doninaagereccLî ,  ou  par  accord ,  ou  par  autre  voye  que 
cefoit.  . 

Secondement  nous  auojis  ordonné  entre  nousencefteLïgr?e- 
qu'aucun  de  nos  pays  ou  Cantons,  ny  moins  aucun  de  nous  en-, 
particulier  ne  fcrendraSeigneuc,  oureccura  aucun  Seigneur  lân^ 
la  volonté  des  autres,  ou  fans  leur  confeil.;  mais  chacun  fûicnKif- 
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le  ,  ou  femelle  ,  fera  obeyffant  à  fonvray  Seigneur  aux  feruiccs 
deuz,&:  honiieftes,  ou  bkn  à  fa  vraye  Seigneurie,  excepté  aux  Sei- 
gneurs, qui  voudrorcnE  prendre  auec  ks  armes  quelqu'vn  de  nos 
paySj&nousvoudroientcontraindre  àquelquechofè  iniallej  vcli 
qu'onneleurdoibcfaire  aucun  feruice,  tandis  qu'ils  feront  en  dis- 
corde aueclesnofl:  tes. 

3.  Nous  auons.encor  accorde,  qu'aucun  des  Cantons,  nyauffi  des 
alliez  n'aydera  aucun  étranger  fans  l'aduisdes  autres  Cantons  j&: 
alliez. 

4.  Aucun  des  confedcrez  ne  traidera  auec  lefdids  eftrangers,  fins 
le.confentement,5c:congcdesauLres,tandisquelesCantonsnefont 
pasfuiets. 

j. .  S'il  arriuoitque  quelqu'vn  trahift  vu  des  Cantons ,  &  le  mift  es 
mains  d'autruy ,  ou  n'obferuaftpas  quçlqu'vne  àts  chofcscv  def. 
fus  efcrices,  il  fera  renupour  trahillre  ,  &:  pour  homme  fans  foy, 
&  fa  perfonne  fera  mifJbentrçies  mains  des  CantonSj&fes  biens  fc-. 
rontconfîfquez. 

é"'*.  Outrecenousauon-s-accordéqu'aucimde  nous  ne  fupportcra 
ou  prendra  aucun  luge,  qui  achepre  les  offices  auec  de  l'argent  ,  oii 
d'autres  biens, s'il  iveil  noftre  Coînpatriote. 

7.  S'ilnaifToitquelque  différent,  ou  guerre  entre  les  confédérés,  -■ 
les  meilleurs,  &:  plus  fagesefteindront  ce  defordre ,  dZ  termineront 
cefte  guerre  par  accord,  &:  fi  queiqu>ne  des  parties  y  contre  difoir^ 

alorslesautres  confédérés  .doinentafriftenlesautnesaux  dépens -d  lï- 
diétcontre-difant. 

8.  S'il aduenoit quelque  difsorde,  diiferent ,  ou  guerre  entre  les 
Cantons ,  &:  l'vn d'eux  ne  vouloir  s'accommoder  ny  par  accord  ,  ny 
autrement,  lesaucresfedoiuent  entre-ayderauxdefpens  du  def^o-  - 
beylîant, 

9.  Si  quelqu'vn  àc^âVÀcz  tuoitl'autre ,  il  perdra  la  vie,  iinon  qu'fl    ' 
peufi:  p>rouuer  (luy  eflant  odroy  é  de  ce  faire)  qu'il  euflfait  ce  meur- 
tre pour  la  delFence  de  fon  corps  :  &;fice  meurtrier  s'enfuy oit,aloi'S- 
celuyqui  lelogera,  ou  le  dêfFendradansle  pays  fera  pareillement    ; 
banny,&:  ne  pourra  retournerau  pay^  iufqueslcc  que  les  Cantons 
Fadmettrontde  commun  accord, 

10,.  S'il.arriuoiî^encor  quequeîqu'vn. des  allie::  bruilaft,  ou  miil  le  . 
fçu  aux  maifonsde  l'autruy ,  celuy-  làne  pourraiamais  retourner  at;:    : 
pays,aiceluy  qui  le  loge^ourafTiflé  eilobligé  à  la  repaiatio  du  dom- .. .. 
îîiage  enuçrsîa.partie  endommagée, . 

Hli  h  Jï..iij;..: 
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I  r .  Aucun  ne  fera  gager  Tautrc  que  pour  afleurancc,  &:  ne  le  pourra 

faire  fans  Ton  luge. 

li.  Chacun  feraobeiOTant  àfon  luge,  Se  feprcfentera  deuanc  luy  au 

pays,&:  eftre  a  droid  deua  ne  ie  mefme. 

15»   Siquelqu'vn  parnial-heur  s'oppofoitau  luge,  ouefloicdef  o- 

beyiïancou  faifoit  dommage  à  quelqu'vn  des  confederez  par  fa 

de(-obey{rance,alorsceuxdeiaLigueleconcraindroienc  à  reparer 

ledommage. 

14.  Partant  afin  que  la  prefente  Ligue,  &:  capitulation,  &  toutes  les 

chofes  fuf^efcritcs  demeurer  à  perpctuité  ftabies  &  en  leur  vigueur, 

nous  compatriotes  d'Vranie,  Scuuits,&:  Onderualdauons  appofe 

nos  féaux  à  la  prefente,  faiâ:eàBarenVanneei3i5.1c  i.Mardy  après 

Saind  Nicolas  en  lamefme  année  tous  les  priuileges  leur  furent 

confirmez  par  le  fufclid  Enipereur  Loys ,  Se  Ion  fuy  ra  la  longueur  à. 

efcrire  les  autres  Ligues. 

Partant  Ion  lailfera  les  auantpropos,qui  feront  conformes  à  ceux 
de  iaprefente  Ligue. 

LcsdifTenfions  de  l'Empire  ellansarreftees,  quelques  autrespays 
meus  par  l'afpreté  des  Gouuerneurs  del'Empire,  &:  par  la  douceur 
delaliberté,entrerencenLigueai!ec  lestroiscantonsfufdids.  Lu- 
cerne  y  entra  premièrement  en  1  année  1552.  6c  après  Zurich  en 
l'année  1351.  &: enl'an  1351.  Zuch,  (3^ Clarone, &: autres , comme  or 
dira  plus  particulièrement,  ôiauec  le  plus  de  briefueté  que  faire  fc 
pourra,  &:  premièrement  : 

De  Lu  cerne. 

Ceflevillc  futnommeeduHeu,  ouelleeflafïîfe,&:  s'appelloitan- 
ciennementLuccrne,&lc commencement  de  fonhabitation  fut 
vn  îvionaftere,quiyfut  faidparvn  certain  Vincard, au  temps  de 
Loys  IL  Roy  de  FranccranS40.  Auiourd'huy  Ion  voit  de  l'autre 
cofté  dufleuue  hors  delà  place:  Se  près  de  ce  Monaflere  Icshabi- 
tansvindrent  peu  à  peu  à  fe  multiplier  en  telle  forte  qu'ils  le  cei- 
gnirent après  de  murailles,&  finalement  elle  a  eflé  reduidc  aux  ter- 
mes aufquelsonlayoit  auiourd'huy.  Elleefl:  fur  la  corne  Septea- 
trionnale  du  Lac  qui  prend  fon  nom  de cefle place,  qui  en  tire  vn 
grand  profit  pour  les  marchandifcs  de  ces  pays  bas,  qui  defcendenc 
là, pour  paifer  apres^.lieucs  delaciufquesauTolfe,&delàenIta- 
he.  Ce  Canton  a  vn  paysmoins  afpre  que  les  autres,neatmoins  tout 
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îTi^ontucux  ,  &  l'eau  luy  apporte  beaucoup  de  fruid,  baignant  touc 
leflanc  de  fou  territoire,  &:  à  grande  commoditédcpafturages.  La 
ville  eft  afTez  belle,  &  par  le  milieu  d'icelle  palTe  vue  riuicrc  appellee 
Bufche,qiii  fort  du  Lac,  &  va  au  ahin  .  Cefte  ville  entra  en  liguea- 
uec  les  trois  Cantonsl'an  ijji.commeon  voitenfaLiguequifen- 
fuyt.  ^ 
Semblablementen  l'airemblee ,  ou  bien  au  contrat  faid  a  Scans 

l'an  1351.  qui  à  vigueur  de  Ligue. 

Ligue  dts  quatre  Cantons ,  ceft  afçauoirde  Lucerne,  Vntme , 

5  cutiitz, ,  c^  Vndcruald. 

Nous  Sénat,  Confeillcrs ,  &:  Citoyens  de  la  ville  de  Lucerne ,  & 
nous  compatriotes  d'Vrame,  Scuuitz ,  &c  Vnderuald ,  publions ,  &: 
manifeftons  à  tous  ceux  qui  les  prefentes  lettres  liront,  ou  orront, 
qu'afindcconferuer&deèendrenos  corps  auec  moins  de  difficul- 
té, nous  nous  fommes  réciproquement  promjsde  nousayderl'vn 
l'autrej&r  nous  ConreilIer,en  toutes  les  chofes  cy  defrousercrites,& 
en  toutes  les  autre-shonneftesj&deucs. 

1.  Nous  de  LucernCjVranie,  Scuuitz,  &:  Vndcruald,  auonsrcferué 
l'Empereur  noftreSeigneur,&  le  racreEmpireRomain,&:  ce  àquoy 
nous iuy  fommes  obligeZjComme  nous  auonsaccouftumé de  toute 
ancienneté ,  &  de  plus  nousfufdids  de  Lucerne  auons  referué  no- 
ilre  ville ,  les  Confeillers,  Se  tous  leurs  Eftats,  les  bonnes  couftu- 
mes  enuerslcs  Citoyens,&  eftrangers^  comme  il  a  efté  faid  par  noz 
a-nceftres. 

2.  Nous fufdtds nous referuonsencor  en  nous  mefmes  vneparti- 
cularitéen  noz  bornes,  &  limites  félon  nos  ftaruts  ,&:  bonnes  c o u- 
ftumes,  comme  nos  prcdeceffeurs  ontfaidparlepafle, 

3 .  Nous  citoyens  de  Lucerne  nous  deuons  contenter  de  tels  droits 
cnuers  Icsj. Cantons,  comme  il  a  efté  dit  cy  defîus. 

4.  Nousfufdidscitoyensd'VraniejScuuitZj&Vnderualdnousde- 
uons  contenter  des  citoyens  de  Lucerne,  comme  deflus/  Mais  s'il 
aduenoit(ce  qucDieu  ne  veuille)qu'aucuns  de  nousdcdans,  ou  de- 
lîorSjVouluft  contraindre  outre  le  deuoir,&:  faire  tort,  ou  do  mma- 
ge,alo^  la  partie  qui  fera  endommagée,  doitfur  fa  foy  confiderer  fi 
ce  dommage  luy  eft  faid  à  tore ,  &:  lors  ladide  partie  aduifera  Tau- 
srej  &;  toutes  deux  auec  la  ville  de  Lucerne  s  entre-aydexont  contrs- 
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lesTufclids,  &:  contre  qui  que  ce  foie,  auec  leurs  perfonneSj  &:  leurs 
biens. 

5.  Nous  Citoyens  deuons  à  nos  dcfpensayder  aux  furdicts-Câcons, 
&:  au  contraire  nous  fufdids  Cantons  deuonsayderànos  defpens 
aux  Citoyens  de  Lucerne,&:  le  tout  auec  vne  bonne^ôc  entière  foy 
fans  contradiction. 

6.  Si  par  fortune  il  naiiToit  quelque  diiTenfîonjdifcorde,  &  diffé- 
rents entre  nous  furdids,en  tel  cas  on  eilira  des  meilleurs,&:des  plus 
fages,qui  accommoderont  àFaniiable  tous  difterens,&:  au  cas  qu'v- 
ne  partie  vouluft  contredire  à  tel  accord,  les  autres  alliée  afTifteront 
l'autre  partie  aux  defpens  du  def-obeyiTant. 

7.  S'ilarriuoit  des  def-ordrcs  entre  les  trois  Cantons,  &  les  deux 
fuflent  d'accord,  en  tel  cas  aulïî  nousfufdids  citoyens  de  Lucernc, 
nous  deuonsaccorder,  &:  ayder  à  foliciter  le  tiers,  à  ce  qu'il  s'accor-  ' 
de  auec  les  deux,fi  nous  fufdids  citoyens  de  Luccrne,  cognoiflions, 
&  trouuions  quelque  chofe  qui  nous  fcmblafb  meilleure  pour  les 
deux  cantons. 

8.  Nousauonsencoraccordéque  nousfufdids  Citoyens,  &:pour 
les  fufdids  compatriotes  d  Vranie ,  Scuuitz ,  Vnderuald ,  &  par-eil- 
lement  les  fufdids  pour  les  citoyens  de  Lucerne  nous  pouuôns 
prendrecn  gage  fvn  pour  l'autre, &:qu'aucun  de  nous  fufdids  alliez 
nefe  pourra  plus  lier  en  aucune  forte  deligue,ou  capitulation  auec 
aucun  dehors,nydedans,fansrvniuerfelconfentement,  ou  fçeudes 
autres  confcderez. 

9.  Aucun  Suiffe  ne  gagera  l'autre  fmon  pour  afïermement ,  ou 
louage,  &:cecy  ne  fe  pourrafaire,  fmonmoyennantladeiie  fen- 
tence. 

10.  Celuy  d'entre  lesfufJids  alliez  qui  conteflera  contre  le  iuge- 
ment,ou  fera  def-obeyirant,fi  cefte  defobe'illance  apporte  du  dom- 
mage à  quelqu'vn  des  confederez ,  doit  eftre  contraind  à  la  répara- 
tion du  dommage. 

11.  S'.iaduenoit  que  quelqu'vn  des  confederez  commifl quelque 
dclid, pour  lequel  ilfufl;  banny  defaiurifdi£tion  (  pourueuquc  ce 
ban  fuLcfignifié  aux  autres  iurifdidions  auec  lettres  patentes ,  ôclc 
feaude  tel  pays,  ou  de  Lucerne)  alors  celuy  de  cefte  iurifdidion  fera 
banny  de  la  mefme  forte  qu'il  aura  efté  banny  en  l'autre  iij[rifdi- 
dion,&:  n  quelqu'vn  râfîin:e,&  luy  d5ne  à  manger,ou  à  boire,qu'on 
le  fçache. qu'il  encoure  la  peine  de  celuy, fauf  qu'il  ne  pourra  encou- 
rir en  aucune  forte  la  peine  de  la  vie. 

Il,  Et 
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lu  Et  de  plus  nous  auonsvnanimemenc  détermine  ,  queccluy  des 
alliez  qui  n'obferuerapas  toutes  les  parties  fufdides ,  voire  chaque 
parcicuiai:ité,cy  dedans  comprife/era  tenu  pour  mânauer  de  foy,&: 
de-parole. 

13.  Etafinquececy,  &  toute  autre  particularité  foitobferuee  fta* 
blement,  &:  inuiolablement  par  nous  tous ,  &  par  chacun  en  parti- 
culier, comme  onasoncludauec  toutes  lesparolesexprefles,  nous 
fufdids  Sénat,  Conreil,&:  Citoyens  de  Lucerne,  auons  aucc  no- 
ftre  feel  com  mun ,  &:  de  chaque  Canton  particuher ,  faid  fcellcr  la 
prefentecn  foy  de  toutes  les  chores,cyde{rusefcri  tes;  &:elleaeftc 
donnée  le  premier  Samedy  auant  la  Saind  Martin  l'année  de  falut 

^ffimhleefd6ità  Sd'mct  Gai  entre  Us  quatre  Cantons  ^  qma 
'vigueur  de  loy^  à'  de  Ligue, 

Nous  Sénat,  &:Conreil  de  cent , qu'on  nomme  leGrand  Con- 
feil  de  la  ville  de  Lucerne ,  &:  nous  Amans,  Confcil,  Compatriotes, 
&  toutes  les  communautez  des  trois  Cantons,  Vranie,  Scuuitz ,  Se 
Vnderuald,  au  defTus,  6c  au  defToiis  de  Silue,  (ommes  entrez  en  dif- 
férent entre  nous  trois  Cantons,  &  l'autre  partie,  pour-ce  quefuy- 
uantlatcneur  de  l'article  de  noftreliguc,qui  parle  de  volonté,&:ac« 
cordjfoitauecdroidproccz,  oufentence,  que  telles  chofesfufîenc 
faides,ou  traidees  en  telle  forte,qu'autant  que  nous  fufdids  deLu- 
cerne  mettrions  de perfonnes  en  vne  garnifon,ou  affaire  ,  nous  fuf^ 
dits  trois  Cantons fuffions  obligez  d'en  mettre  autant  de  chaque 
Canton  particulier. 

Cequinousafemblé  (ànousdiilede  Lucerne)  peu  conuenable> 
def  honnefte ,  Se  iniufte ,  ôc  ces  paroles  n'ayans  pas  efté  mieux  dé- 
clarées en  la  ligue  perpétuelle,  à  caufe  qu'on  nefefouuintpas  de 
ces  aydes ,  àcefte  caufe  enJaprefente  Diète  de  Sens,  de  commun 
confentement,  èc  meurconfeil,  nous  nous  fommes  volontaire- 
ment accordez,  que  pour  raifon  de  ceft  article,  nous  de  Lucerne, 
y  deuons  mettre  autant  de  perfonnes ,  que  nous  fufdids  Cantons 
d'  Vranic,&  Scuuitz,&:  Vnderuald,  &:  tous  troi  s  enfemble  terminer 
tout  different;&:  affaire  <juiarriuera,&:  qu'aucune  des  parties  ne  fe- 
ra plus  ou  moins  que  l'autre-  Pareillement  fil  aduen  oi  t  iamais  qu'il 
nafquiftdes  differens  entre  nous  trois  Cantons,&  qu'il  fuftbefoing 
depropofer  ounegotter  la  teneur  de  ladide  ligue  perpétuelle  pour 

Uii 
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raifon  de  ces  paroles,  volonté,  accord,  droid ,  il  faudra  que  tout  ce 
difïçren  c  fe  liniiTsauec  égale  ayde,  cçir.rne  il  aefté  àid:. 

Ej^^i^bdcrGiuics,  ou  differens  nailToien  centre  nous  de  Lucer- 
ne,auec  quelqu'vn  desCantons^pareillement  toutes  ÔL  quantesfois 
qu'il  procédera  du  dcuoir  pour  raifon  des  deux  parties  ils  ferôt  ter- 
minez auec  ayde  égale-,  comme  deffus,  &:  afin  que  les  (lifdides  cho- 
{qs  durent  perpétuellement  nous  les  auons  confirmées  auec  fer- 
ment ,.&:auons  obligé  tant  nous  que  nozfuccelTeurs  à  les  obferuer 
inuiolablcment,&:  pour-ce  nous  les  auons  feellees  tant  du  feel  de 
Lucerne  que  des  trois  Cantons,  &;deno2pays«^  &en  auons  faid 
faire  quatre  auec  les  mefmes  paroles,  &:lemefmefeel,  dont  nous 
auonseuvneexpeditioiijVranievne  autre,  Scuuitz  vue  autre  ,  Se 
Vnderuald  vue  autre,  toutes  de  mefme  forme.  Faid  le  premier 
MercredyauantleDim'anche  des  Palmes  l'année  mille  quatre  cens 
huidâte  ôJ  vn^  nous  auons did  briefuementlafubftancedecccon- 
trad. 

D^  Zumlff, 

Cède  ville  fut  baftie,  comme  ileft  efcrit  au  fommaire  feuillet 

« ,&refl:afrife  au  coing  Septentrionnal  d'vn  lac  appelle  .;.,...  ^ 

auquel  entre  la  riuiereLinante,&:  en  fort  après  dehors  en  ce  lieOj 
diiiifànt  la  ville  prefque  par  le  milieu,  autour  d'icelle  il  y  a  yn  ter- 
roir fort  au  po(riblc,&:  plein  de  vignes,  le  refteeftcompofé  de  fort 
afpresmontagnes,entrelefqueliesilyenavne,quidiilongde5ooOo 
de  hauteur  eft  toute  pleine  de  vignes. 

On  faid  là  grande  cueillette  de  grains,  &le  iourdu  marché 
tous  les  voifins  s'y  viennent  fournir  j  voire  iufqu'aux  Grifons  , 
èz  ont  grande  commodité  de  le  mener  par  le  Lac  &:  les  ri- 
uieres.  • 

Elle  fut  foubfmife  iufques  à  Tannée  mille  huidaate  fepc  an 
Duc  de  Suobic  en  Allemagne  ,  &  l'année  mille  ccntfepcance  ûk 
l'Empereur  FedericenchalTant  Conrad  ,&:  Zeinge  l'an  mille  trois 
cens  foixante  il  y  eut  quelques  feditions  entre  les  habitans, pour  lef- 
quelles  ils  vindren  t  aux  mains ,  &  entre  plufieurs  q  ui  y  moururent, 
leComtcd'Aufpourchylailîàlavie,  cjuieftoitâlléaufecoursd'vne 
fadion.  Dequoy  Ton  fils  fe  voulant  venger,  y  alla  vnenuid,&  y  de- 
meura après  prsfonnier  auec  tous  les  ficns  qui  furent  deffaids. 

Airaifondequpy  Albert  Ducd'Auilriche  afliegea  Zurichc  auec 
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lefecours  de  plu fieurs  Seigneurs,  &:  leshabitans  f  accordèrent  de 
donner  la  liberté  au  (uCdid:  Comte  lean  après  vn  long  fiege. 

LeSiegeercantfîny,iisre  refolurent  pour  plus  daireurancede  fe 
liguer auecles autres  quatre  Cantons,  quifutenl'an  1351.  comme 
envoicenlaliguecy  deiTouzefcrite. 

Ligue  de  ZuYtcht  anec  les  4.  Cantons, 

Au  mm  àe  Dieufoit, 

Nous  BourgmaiftreSjConfeillers,  &  communs  Citoyensde  la 
"villed'Vranie,Suitz,&:VnderuaId,fcauoirfaifonsà  tousceuxqui 
ces  prcfenteslettresliront,  &orront,  qu'auee  bon confeil  ,&  meu- 
re conlideration  ,  pour  raifon  d'vnc  bonne  paix ,  &  dclîence  de  noz 
biens ,  &  perlonnes ,  &  de  toutes  noz  villes ,  &  tous  noz  pays ,  &  au 
profit,  &  bien  commun  ,  nous  fommez  alTcmblez  ,  &:  auons  ap- 
prouué,&:iuré hautement  deuantDieu,  &  lesSainâts,  tant  pour 
nous,  que  pournozfuccelleurs,  lesquels  nous  voulons  eftreperpe- 
tuellementcomprisencefte  noftre  ligue  ,  principalement  poura- 
uoir  ,&:  obferuer  vue  perpétuelle  confœderation,  qui  eftoit  au  très- 
fois,  &:fera  àl'aduenir  fans  tache ,  auec  bonne  foy,ftâble  ferme, 
valide,  &:  perpétuelle.  ^ 

Etpourcequeîeschofesinftables  fontfubiedes  àl'c^ly ,  &:lc 
cours  de  ce  monde  tourne,  &:pa{re,  &  touteschoiesfe  changent  ^  à 
ceftecaufc  nous  fufdides  villes,  &:  communautez,  nous  donnons 
l'vne  àl'autreceftefoy  perpétuelle,  &:  ce  clair  tefmoignage  ,  auec 
lettres,  &:efcriturcs,  de  forte  que  nous  deuons  eftrepreftz  ànous 
fecourir  l'vn  l'autre  fans  concradidion  aucune ,  autant  que  f  eften- 
dront  noz  biens,  &:  noz  perfonnes  ,  contre  quiconque  nous  vou^ 
droit offenceren la  perfonne  ,  ennozbiens,  &:en  noftrehonneur, 
voudroicauec  force,  &  fans  raifon  nous  attaquer,  &molefter  quel- 
qu'un des  priuilegiez  qui  font  compris  en  cefte  hgue  à  prefent ,  &  à 
Taduenir,  dans  les  limites  cy  deifouz  efcrites. 

Premièrement  ou  l'Arolenaifl:  qui  f  appelle  au  Grialel,  &:delà 
en  bas,  &  celles  de  Berne,  ou  l'Arole  entre  dans  le  Rhin  ,  &de  là 
iufques  aucolVé  ouilnaift,  &:decepontpar  les  Grifons  iufques  à 
la  forterelTe,  nommée  Reingembourg,iufqu^sàudelàdeS.  Go-» 
tard , iufques  lurlamontagne  de  Piatier,  &:  de  là  iufques  au  Torfel, 

lin    ij 
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ô,:vne  autre  fois  iufques  à  Crinefcli  ourAroIenaift. 

Mais fi  dans.cesbornes.il y  auoitquelqu'vn  compris  en  celle Ik 
gue,  qui  fuft  endommagé  en  quelque  force ,  tantaux  biens  qu'en  la 
perfonne,  alors  le  Confeil,  &;  la  communauté  de  la  ville,  ou  pays 
quife  trouueauoir  receuIedoiTjmagc,  doibt  fur/àfoy  recognoz-. 
ftrc  le  dommage,  Se  lors  que  ce  Confeil ,  &  ceftc  communauté ,  ou 
la  plus  grande  partie  de  la  villç,  ou  du  pays ,  quiaurareceu  ledom- 
magc,  aura  iugé.de  quel  fecours  elle  a  bcfoing  pour  telle  affaire ,  el- 
le en  peut ,  Se  doib  t  aduertir  les  autres  villes ,  &  pays  compris  en  ce- 
lle ligue. 

Et  quand  ccfladucrtiffement  fera  fai£b,  il  faut  aduertir  par  v» 
Courrier,  ou  par  des  lettres  du  Confeil,  ou  de  la  Communauté  de 
eejfle  ville,  ou  de  ce  pays  les  Conlêillersdes  trois  Cantons  fans  au- 
cune interpofuion,  afin  qu'ils  aduifentles  yillcs  de  ce  dont  l'autre  a^ 
donné  aduertiffement  furfafoy .  Et  elles  doiuenr  denouueau  fur 
leur  foyeflrcpreparcesfoudainenientauec  tout  ce  qui  faitbefoing 
pour  ayder  ceux  qui  ont  rcceu  le  dommage. 

2.  Ecaucun  denousdes  fufdids  Cantons. ne  trai<5lera  en  aucune 
force  auec  aucun  la  prefente  ligue,  Se  ne  cherchera  ny  d'efFed,ny  dc' 
parole  aucune  clip fe,par  laquelle  ce  fecours fuftempefche,  recardé,.- 
ouefloigné. 

3.  Pareillement  chaque  ville,  ou  pays  doicprefler  ce  fecours  àfes 
delpens  f^  aucun  doubce. 

4.  S'il  airiuoit  quelque  dommage  à  quelqu'vn  qui  fufl  compris  ei\^ 
celleliguc,en  telle  forte  qu'ilfuflaufTitofl.befoin  de  fecours,  alors- 
n^s  deuos  de  tous  collez  làns  eflre  aydez,  fecourir  promptemenfy 
prefi:er,ou  enuoyer  fecours,  en  telle  foxcç,que.  tel  dommage  foie  re- 
paré, ou  vengé  fans  aucun  delay, 

5.  Mais  fi  la  chofeeftoitfi  grande,  &:  importante,  quilfuft  befoing^ 
d'alîembler  quelque  diette,  &  qu'il  adumll  cependant  qu'aucune 
des  villes  comprifçs  en  cède  ligue  deuft  eftre  fecouruc,  il  faudra- 
foudain,&  fans  demeure  aller  à  la  diette,  àlamaifondeDieu  de- 
PAbbaye  de  Sainde  Marie,  làaduifer  ce  qui  fera  plus  vtiie ,  de  force* 
que  ceux  qui  ont  aduerty  foiencprornpteineijj^feçQur.uz  làmaucun  - 
doubce,  '    ' 

6.  S'il  y  au  oie  encor  quel<ju  vn  qui  fuft  afiîegé,  00  doit  payer  àceilè- 
Vilh  ceux  qui  raydcnt,ou  qu'ils  oncreceu  en  ayde^  ôçces  defpence^^ . 
lieront  pour  le  regard  de  leuer  le  fiege»  _  ' 
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7.-   S'il  y  âuoit  quelqu'vn,  qui  fans  raifqn  fiftdommage  à  quelqu'vn 
compris  en  cefte  Ligue,  ores  que  telle  perfonne  habitaft  hors  des 
bornes  furdides,  lors  qu  on  Te  plaindra  deceluy  qui  fera  tel  domma- 
ge, ou-q-uelque  reprefTaille,  &  qu'il  viendra  entre  les  mains  de  nous 
fufdias  confedercz;  alors  on  gagera  ô£  fequeftrera  telle  perfonne^Â: 
ceux  qui  luy  ayderont,  &  leurs  biens  &:  perfonnes^Â:  l'on  fera  le  plus 
promptement  qu'on  pourra  reparer  vn  teldommage. 
8.     S'il  aducnoit  encor  que  nous  fufdide  de  Zuricht  eufîîons  quel- 
que difFerëtauecnosfufditsconfederezde Lucerne, Vranie,  Suitz, 
éc  Vnderuald,  ou  bien  auec  quelqu'vn  des  particuliers  (ce  que  Dieu 
ne  veuille)  il  faudra  que  nous  venions  pour  cefte  caufe  à  la  Diette  en 
la  fuidite  maifonde  Dieu ,  &  la  ville  deLucerne ,  les  trois  Cantons 
tous  enfemble ,  ou  bien.vn  de  leurs  particuliers ,  qui  aura  differcnc 
auec  nous  de  Zuricht,  eflira  deux  preud-hommes  5  &:  nous  en  elli^ 
rons  deux  autres,  )&:  ces  quatre  iurerontdeuant  Dieu&fesSainds, 
d'expédier  foudainemenrceft  affaire,  ou  par  accord,  ou  pariuftice; 
&ce  qui  fera  conuenu  par  eux  quatre,  ou  par  la  plus  grande  partie, 
fera  obfèruéparles  deux  parties  fans  aucune  intermiflion. 
^.  Maiss'ilarriuoit  que  ces  quatre  quiferontefleuz  pour  telle  cho^ 
fcfediuifafrentefgallcment,  ou  que  quelque  différent  nacquift  en- 
tre eux,  alors  ils  doiuentfur  la  foy  qu'ils  ont  iuree,  eflire  &:  prendre 
vn  homme  dans  noftre  ligue ,  qui  foitalors  cftimé  communà  telle 
chofc,  &:  qui  ne  panche  pas  plus d'vncoftc  que  d'autre.  Etquant  à 
celuy  qu'ils  auront  çfleu  volontairement,  ceux  de  cefte  ville  ,  ou  de 
cepaysluy  doiuent  commander  qu'il  vacqueàceftaffaireauec  eux 
quatre,  &:  fur  fa  foy  s'efforce  de  de.^efcher  promptement  telle  cho^ 
fc.  Ecpour  le  regard  de  l'argent  qu'on  doit,  chacun  doiteftre  à  droit 
en  la  ville  &  au  pays  ou  le  dcffendeur  habite:  Se  là  encore  fur  leuu 
foy  îl  faut  qu'on  iuge&T  expédie  tel  affaire  fànsaucune  demeure, 
10.  V  Aucun  de  ceux  qui  font  compris  en  cefte  ligue,  ne  doit  {ayllr,^ 
oufcqueftrerrienderautre,  excepté  (î  la  feurté  que  le  creacier  a  ac- 
ceptée n'eft  pas  approuuee,  ayansauffiaccorde  qu'aucun  confédé- 
ré compris  en  cefte  ligue  ne  doit  eftre  gagépour  l'autre,  pour  aucu-  ; 
nechofe. 

îi.     S'ilyauoitencorquelque  perfonne  comprime  en  cete  ligue,qui 
commift  vn  deliâ:,  pour  lequel  il  fuftbânydefaiurifdidion,  &:que 
oçiift  fçauoirce  ban  auec  des  feauxpendantsdeteipàys  àl'autre  iu, 
rifdidion,  il  fera  banny  de  mefme  forte  qu'il  l'auraeftéen  l'autre  m-  : 
lifdidio  y&c  celiiy  quUelogeaiorSjOuluy  donneàmâger  Ô^àboire^, 

lUi.iij; 
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s'il  eft  recogneu ,  encourt  1^  mefmc  peine ,  finon  qu'il  ne  court  pas 
fortune  de  la  vie  en  aucune  forte. 

11.  Nous  auons  encore  refcrué  pour  nous  mefiîj^s  enfemblc,  ou 
pourquelquvne  de  nos  villes,  ou  paysparticulierSjquifevoudroiei: 
à l'aduenir  allier  auec  quelque  Seigneur,  ou  quelques  citoyes,qu'iis 
ne  lepourront  pas  bien  taire,  ains  cefte  ligue  de  l'vn  auec  1  autre  fe- 
ra perpétuelle,  fiable,  &: ferme:  &;nous  deuons  conferuer  toutes 
les  chofes  déclarées  en  la  prefentc  efcriture. 

13.  On  a  autïi  clairement  concud&: déclaré,  que  fiquelqu'vn  vou- 
loir molefter  lefeigncurRodolfeBruiren  Cheualier,  qui eft âpre* 
fent  Bourg-maiftre,  &:lcs  Confwillers&;  citoyens  de  cefte  ville  eti 
leurs  iugcmens&loix  qu'ils  ont  faides,  eftàns  compris  en  cefte  Li- 
gue, quand  nous  fufdids  de  Luccrne ,  Vranie,  Scuuitz,&  Onder- 
ualdfcronsaduertisfeulementparvn  Bourg  maiftre, oupar  vnCo- 
feillcrdc  Zurich  :  alors  (lirnollrefoy  nous  ferons  tous  prcfts  à  leur 
aydcr,en  telle  forteque  le  Bourg  maiftre, les  Confeillcrs,&; les  Tri- 
buts  demeurent  auec  Icurpuiftance,  leurs  loix,  &:leuriugemenc, 
comme  ikontapportéle  tout  en  cefte  Ligue. 
i4.^ousfuiliicVsdeZuricht,  Lucerne,  Vranie,  Vndcruald  ,  nous 
fommes  referuez  en  cefte  Ligue  noftre  Seigneur,  &  le  Roy  ,  &:le  S. 
Empire  :  «5^:  ce  à  quoy  nous  fommes  obligez  de  toute  ancienneté  de 
bonne  couftume. 

1^.  Et  de  plus,  nous  de  Zurichtnous  fommes  referuez  nos  confé- 
dérations, Ligues,  &:  approbations,  qucnous^auons  faidéj  auanc 
cefte  Ligue.  ' 

16  NousfuTdicbsde  Luceme,  Vranie,  Scuuits,  5c  VnderuaIda- 
uonsreferuélesLi2;ues&:  vnionsquenousauons  enfemble,  &que 
celles  là  procèdent  encore  iufques  à  celles  cy. 
1 7.  Aprescecy  Ton  doit  (îngulieremcnrfçauoir ,  que  nous  auons 
clauementcon<:ludpour  le  regard  de  ccuxqui  font  de  cefte  Ligue, 
qu'ils  demeu-renc  entièrement  en  leur  liberté,  en  leurs  droids&;  b5- 
nescouftumcs,  comme  ils  ont  faid  iufques  a  prefent,  en  telle  forte 
toutesfois  qu'aucun  nemolefte  ny  retarde  l'autre. 
j8.  Oa  a  encore  conclud  particulicremêt,  afin  que  telle  Ligue  foie 
toufiours  plus  alTeuree ,  que  d'icy  àdix  ans  enuiron  le  mois  de  May 
deuantô^apres,  fansfaute,  comme  les  trois  fufdides  villes  ont  or- 
donné: ou  bien  fil'vn  recherchoit  telle  chofe  dé  l'autre,  nous  de- 
uons faire  que  cefte  Ligue  &;vnionfoîtefelaircie  auec  des  paroles, 
cfcricures,  ôd  lermeats,  ^  que  toutes  chofes  neeeflairc-s  foiéc  faites: 
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orque  tous  ceuic  qui  paieront  î^.ansiurencd'obferuerparfaidemec 
telle  licrue,aueG  tous  les  points  qui  font  efcrits  en  Japrefente,  fans 

contradidion. 

19.  Mais  s'il  aduenoïc  que  toutes  cliofes  ne  fe  fifleiit  pas  dans  tel 
terme  precirement,ô<:  qu'on  prolongeai!:  pour  raifon  de  quelque  af- 
faire cela  ne  portera  point  de  preiudice  àcefteligue,  puis  qu'on  a 
concludclairementqu  elle  doit  demeurer  perpétuellement  ftable, 
6C ferme  auec  tous  les  poinds&  articles  prefens. 

20.  Pareilleraentauecvnebonne&meureconfideration  nousa* 
uonsreferué,  quefipournoftrebiencomme  il  faut,  nous  faifions 
decommun  accord,  ou  maintenant,  ouàl'aduenir,  ^aduifaiTions 
défaire  ou  dire  autrement  que  nous  n'auonsdid,  ouefcritencete 
Ligue,  quenouspouuonsfaire tout cecyl'vnauec l'autre,  veuque 
nousiaui  Tommes  compris  en  cefte  Ligue  nousconfeilleronstouf 
iours  vnanimementj  Raccorderons  ce  qui  fembieraeftre plus  vtile  . 

fansdoubte, 

21.  Etafin  quetoutccquicftefcritparnousàprefent,  &  lefera  à 
Faduenir  tant  par  nous,  quepar  tous  nos  fuccefleurSjdemeure  à  per- 
pétuité vray  &  Aable;  nous  fufditçs  villes  &  pays  de  Zuricht,  Lu- 
cerne,  Vranie,  Suitli,  &  Vnderuald  auons  fait  appendre  nos  féaux  à 
laprefente,  donnée  à  Zurichtleiour.de  SaindVaiborg,  le  premier 
de  May,  l'année  1551. 

'    .         De  Ztfg^' 

Ge  lieu  eften  ligne  droicte  entre  Lucerne,  &  Zurich ,  fur  le  bord 
d'vn  petit  Lac,  de  l'ftigine  duquelie ne  fçay  aucune  choie. 

Zush  encra  en  lisiue  auec  les  trois  fufdids  Cantons  l'an  mil  trois 
cens  cinquante  deux ,  comme  on  voit  ca fa  ligue  qui  s'enfuycpar  le 
Décret  des  Preftres.  :^ 

L  igtie  de  Zugh  mec  les  ànq  Gantons , 

"  Nous Bourg-maiflres,  Confeillers,Citoyents,Communauté de 
la'villedeZurich,  Confeiller,  Citoyens,  Communauté  de  Lucer- 
ne, les  Amans  le  Confeil,  &  les  communs  Citoyens  de  la  ville  d5 
Zuch,  &:tous  ceux  qui  ont  office  àZuch:  les  Amans  Confeillers^ 
Compatriotes  des  trois  pays,  Vranie,  SuitZ;  Vaderuaid,  fçauQJrfai» 
fops  _àp_ous  quihront  cesprefentcs,. 
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Ceft  auanc-propos  fayt  l'ordre  des  précédents  de  Zurich  aucc  les 
4.  CanconSjdonnant  les  mefmes  confins,  comme  on  voie  en  iceluy 
depuis  le  commencemencduTecond  Chapitre,  qu'on  ne  répète  pas 
pour  eftre  brief. 

z.  Or  s'il  y  auoit  quelqu  vn  aux  fufdids  confins.Qu'onhfe  le  Cha- 
pitre fuyuant  qui  commence -.Mais  fi  en  ces  confins,  au  commen- 
cement du  fécond  Chapitre,  qui]eft  femblable  entièrement  à  ce- 
ftuy  cy. 

3.  Et  aucun  des  fufdides  villes:  lei.  Chap.  feuillet ....  eftdemef- 
mcforme  qucccftuycy, 

4.  Nous  auflfi  ville  ôc  pays:  lifez  le  3.  Chap.  feuillet &  vous 

aurez  les  mefmes  paroles. 

j..  Si  aulTi  à  nous,  ou  à  quelqu  vn:  comme  le  quatriefme  Chapitre, 
feuillet  ....  ^ 

6,  Mais  fi  la  chofeefloit  fi  grande;  commeiccinquiefme  Chapi- 
tre, fciiillet 

7.  Si  quelqu  vn  eftoit  aifiegc  :  comme  le  fixiefme  Chapitre ,  feuîl' 
let 

8.  S'il  y  auoit  encore  quelqu  vn  :  comme  le  feptiefmc  Chapitre, 
feuillet 

9,  S'il  aduenoit  encore  que  nous  fufdi^Els  de  Zuricht  ;  comme  le 
huidiefme  Chapitre:  S  inon  qu'ils  doibuent  aller  à  la  Diète  à  la  mâi- 
fondeDieu. 

10,  Aucun  ne  doit  citer  l'autre  au  fpiritueli  comme  le  ncufiefmc 
Chapitre,  feiiillet 

11.  Pareillement  aucun  :  comme  le  10. 

II.    Encore:  comme  le  ri.  • 

13.  S'il  y  auoitcncore  quelqu' vn  copris  enladide  Ligue,  qui  com- 
mifldelid  :  comme  le  ri, 

14.  Nous  auons  encore  commumement:  comme  au  13.  Chapitre; 
la  mefine  teneur. 

15.  Ona  encore  clairement  &:vrayementconclud,Ô«:c.  y  compre- 
nant de  plus  Zugh;  le  refteeft  au  14.  Chapitre. 

16.  Nous  fu  fdids  de  Zuricht,  Lucerne^Suits,  comme  le  quinzicf^ 
me. 

17.  Déplus  nous  de  Zurich,  commele  i^. 

18.  Nous  de  Lucerne,Zugh,Vranie,&:  Vnderuâldj  comme  le  dix^ 
feptiefme. 

15).    Apres  cecy  Ton  voit  encore:  comme  au  18. 

zo.    On 
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10,    On  a  encore  particulièrement  conclud:  comme  aq  dixneii-^ 

Hefrae  Chapitre. 

21.  Nous  encr>rauecvne  bonne  &rmcur«  confideration  :  comme 

auir. 

22.  Etafinquctoutcequieftefcrit:  commeen  l'autre,  en  y  corn- 
,|)renantZuclideplus.  DonnéàLucerne  l'an  1352.  le  premier  Me- 
credy  après  la  faind  lean, 

ï>e  cUrone. 

Cefte  ville  fut au{fi  appellee  parles  Romains Clarone,  &:les  ha- 
bitans  la  nommèrent  Claris.  Elle  cftenuironnce  de  hautes  monta- 
gnes, qui  font  vne  vallee,laquelle  fut  iadis  clofe  du  cofté  de  Septen* 
trion:  &:  confine  aueclepays  des  Grifons,  où  le  Rhin  commence, 
6c  auec  les  montagnes  de  Suth.  Le  pays  eft  fort  fterile,  &:  les  habitas 
viuent  la  plus  grande  partie  de  laidages.  Elle  a  produid  quelque- 
fois de  braues  hommes,  comme  Henry  Loritte,  Gilles  Inald  :  elle 
aobeyàdiuers  maifires,&:enfin  l'an  i^ji.  elle  s'aUiaaucc  lesautres 
coixfederez,  comme  on  voicenfà  Ligue, 

Lio-m  de  Clarone, 

Nous  Bours-maiftre ,  &:  Confeillcrs  des  communs Citoyensdc 
Zuricht:  les  Amans  &:  communs  Compatriotes  dupaysd'Vranie, 
Suitz,  Vnderuald,  &Clarone,  faifonsfçauoir ,  &:c.  Lifezl'Auant- 
proposdelahguedcZurichtauec  les  quatre  Cantons:  &;  tous  les 
Chapitres  i.'2.3.4.5, 5. 7.8.s>.io.ir.  12. 13.  veu  qu  on  verra  mot  à 
mot  toute  la  Ligue. 

EtnousfufdidsdeZuricht,  Vranie,  Suitz,  &:  Vncfèruald ,  pour 
raifon  d'vne  bone  &:  particulière  amitié,  permettons  aufdits  de  Cla- 
rone,  defepouuoiraliieràleurpîaifirauecnos  Confederez  de  Ber- 
ne, Lucerne,  &r  Zugh,  ou  bien  auec  quelques  vns  de  ceux  cy  en  par- 
ticulier, auec  pachetoutesfois  que  celle  Ligue  précède  l'autre:  &: 
foir  perpétuelle,  &:  nous  flifdidsdeCiaronene  nous  allierons  auec 
aucun,  foit  Seigneur,  ou  autre,fans  la  licence  &:  volonté  de  nos  fuf- 
dids  Confederez  de  Zurich,  Vranie, Suirz,  &  Vnderiiald.- 
Onaencore  conclud,  &c.commelc  14.  Chapitre. 

Nousfufdits  deZuricl^,  &:c.commeIei5.Chap.  y  accommodât 
Ckrone,  (SilaiiTant  Lucerne.  Apres  cccy,&  comme  le  18.  Chap. 
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Et  afin  que  telle  ligue  foit  toufiours  plus  claire ,  &cc.  comme  le  lo. 
èc  20.  Chapitre. 

En  foy  dequoy,  &c.  comme  aux  autres  lettreSjlailTant  Lucernc  S^ 
mettant  Claronc.  Donné  leLundy  qui  finit  la  iepmaine delà Pen- 
tecoffce,  l'an  1357.  . 

De  Berne. 

CeftevillefutbafticparleDucBertold4.Zecugnent,  &  Com- 
te de  Vetinndc,  qui  luy  donna  le  nom  dVne  befte  qu'il  prit  en 
ehaflant,  qui  fut  vn  Ours,  appelle  en  Alemand  Breben:&:,eftalîife 
en  l'Arole  comme  en  Prefqu'Ifle,  &: celle  riuiere  luy  laue  le  flanc  de 
trois  coftcz,  &:auboutcllea  vn  Pont  de  pierre.  Elle  fut fubiete  à  cè- 
de maifon  iufques  au  filsdw  fufdit  Duc,  à  qui  des  gensdu  pays  ayans 
cmpoifonné  deux  enfanSjafin  qu'illeur  femblaft  que  cefte  ville  auoic 
feulement  cfté  baftie  pour  les  tenir  en  bride  :  il  ladonnaauec  plu- 
fleurs  autres.  Se  auec  la  petite  Bourgongne  à  l'Empereur,  Sz  mouruc 
après  l'année  mil  deux  cens  vingt  huid,  ^rlanne  fuyuante  ils  obtin- 
drent  de  l'Empereur  Federic  plufieurs  priuilegcs,  &: accreurcnt leur 
Seigneurie acheptantllunauec  fa  iunfdi£l:ion. 

En  l"an  138^.  ils  meurent  guerre  à  quelques  Barons ,  Se  prindrent 
Vurms,«S<:Zabcrgh,  (Scies  ruinèrent.  Les  Guides  ayans  l'année  d'a- 
près tué  vn  enfant  en  cachette,  plulleurs  en  furent  defFaids ,  &:  plu- 
fieurs  auffi  chaffez  de  la  ville ,  qui  incitèrent  le  Rov  Rodolfe  àaffie- 
ger  Berne  auec  dix  mille  hommes  de  pied*,  mais  luy  ayant  donné 
deuxaffauts,  il  s'en  alla  fans  fruid,  &:deux  années  après  fon  fils  la 
moleftadenouueau,  &:s*enretournaauccpertc. 

Pareillementplufieurs  Barons  ayans  confpirél'an  12,98.  contre  la- 
dite ville,  ijs  turent  deifaits  par  les  gens  d'iceile  auccl'aydedeSclo- 
dere.  Se  des  Comtes  de  Chebourg:  &  ces  mefnies  gens  abbatirens 
le  Chafteau  des  Seigneurs  de  Bel,  &  occupèrent  Gariften.  En  l'an- 
née 1327,  ilnafquit  vne  grande  guerre  entre  ceux  de  Berne,&:  le  Cô- 
te de  Norimberg.  Depuis  en  Tan  1571.  lesBefnoisauecceuxdeSo- 
leurre, &: de  Bafle,affaiilirentFribourg,&:  leCom.tede  Chirgurgh, 
éprirent GeminemChafteaufaind,  Zuch,  Scie,  Alex,  5c  autres 
lieux,  li'annee  fùyuante  Efde  fit  perpétuelle  tonfederation  auec 
Berne,  Depuis  eftant  attaquée  parle  Comte  deSauoye,  &  autres 
Seigneurs  auec  mille  deux  cens  cheuaux ,  Sc  trois  mille  hommes  de 
pied  ;  die  fe  ligua  auec  ies3.  Cantons,  Vranie'Suitz,  &  Vnderuaîd^ 
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comme  on  verra  par  fa  Ligue,  &:auec  leur  ay  de,  &:  de  quelques  au- 
tres de  leurs  amy  s,  les  Bernois  deffirencrennemy,  bien  qu  ils  tulfent 

en  plus  petit  nombre  :  &:le  Comte  y  mourut  auecplufieurs  autres, 
&:  les  Bernois  gaignerent  2^.  Enreignes,&:  ruinèrent  Bourgheftein» 
Fribourg  s'en  voulant  après  venger  auec  l'aydede  lamaifond'Au- 
ftricbe  lesallaillit,3«:ilsfurentdciïaitsauecla  mortd'enuiron  deux 
cens  de  leurs  gens,  &:ils  conquirent  Vltuuil;  dc  cefte  guerre  dura 
iufques  à  la  troifîefmeattnee  qu'ils  fc  pacifièrent.  Trois  années  en- 
core après  elle  fut  alTaillie  par  trois  Barons  Valielans,  6^  il  y  eut  gra- 
de perte  d'vn  coftéôc  d'autre. 

En  l'an  mil  crois  cens  vingt  fix,  le  Duc  de  Sauoye,  &:  l'Euefque  de 
Geneue  avant  affiché  ladide  ville  confédérée  des  Bernois ,  elle  leur 
demanda  ayde:  ôcks  Bernois  prièrent  premièrement  le  Duc  de 
vouloir  leuerlefiege.  Mais  le  Duc  demeurant  obftiné,  les  Bernois 
eftans  d'accordauec  le  Roy  de  France^allaillirent  fà  nuché,  ôc  la  liiy 
citèrent  toute. 

Li^ue  de  Bcr/ieauec  les  trois  Cuntcns  Frank\  Siùtz.^  o*  Vnderuùld. 

Nous  Sénat,  Conleillers,  &:  les  deux  cens  Citoyens  communs  de 
la  ville  de  Berne  en  Heuchelande  :  &:  nous  A'mans  hc  comuns  com- 
patriotes d'Vranie,  Suitz,  &:  Vnderuald  :  faifons  fçauoir,  ^c. 

Elle  contient  toute  la  teneur  &  les  paroles  qui  font  en  la  ligue  de 
Zurich,- auec  Ies4.  Cantons,  cômençant  l'auant-propos,  &  les  cha- 
pitres premier,  quatriefme,  &:  cmquiefme.  Mais  le  lieu  de  la  Diette 
c'effcRiembolce. 

Nous  fufdids  de  Berne  pouuonsaduertit  les  trois  flifdids  Can- 
tons contre  ceux  qui  voudroientendômagernous^&r  nos  Citoyens, 
&  ceux  que  nous  auonsen  gige,  ÔC  qui  font  proprement  noilres ,  &: 
non  pourancuns  autres ,  &:  contretels  ils  feronttenusde  nousay- 
der,  &: fur  toutes  Xz^ch.oks  fufdides,  nous  trois  Cantons-deuons 
enuoyer  lefdids  fecours  parl»Brunigh  iufques  à  Vnderfuuen,  5^ 
ceux  de  Berne  donnerontàchacundesnoftrcs,  que  nous  leur  au- 
rons eriuoyéarmétouslesiours  durant  toutle  temps  qu'ils  les  tien- 
dront à  leur  feruice,  &:àleursdefpens,  &:nous  nous'contenterons 
de  cecy ,  &r  que  les  noftres  retournent  de  leur  feruice  à  Vnderfu- 
uen ,  &  nonplus  outre;  Etfinousfufdits  deBerneenubyonsnos 
gens  pour  fecours  aux  fufjits  trois  Cantons,  ou  à  quelqu'vn  en  par- 
ticulier, on  obferucralefufdid  Chapitre  iufques  à  Vnderfuuen.  Et 
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s'il  aduenoic  qu'ils  fufTent  afliegez  communément,  alors  nous^e 
Berne  y  deuonsallcrà  nosdefpens. 

Et  s'il  arriuoicvnc  guerre  quicouchafl:  à  cous,  alor^nous  de  Ber- 
ne fufdiâis,  ou  nous  trois. Cantons,  allions  contre  les  ennemys,  &: 
les  endommagionsen  quelque  lieu  que  ce  fuft;  pour  tout  cecy  au- 
cun qui  fera  compris  en  cefteligue,  ne  fera,  ne  déduira  aucuns  def- 
pensU'autre. 

Si  nous  de  Bçrne  prenions  &:afraillonslos  pays  d'ennauc  nos  voi^ 
fins,  alorsles  trois  pays  feront  obligez  d'affaillir  les ennemys&: les 
©iidomniager  tant  qu'ils  pourront:  &:  pour  telle  fadionnous  ne 
nous  conterons  point  de  dcfpence  l'vn  à  l'autre,  &:  au  contraire  fi 
nousfufdids  trois  Cantons  aflaillions,  on  obferuerale  mefme  cha-» 
pitre. 

Aucun  ne  pourra  faire dcpofer  aucuns  defpens  àTautreà  Argo- 
uie,  autant  s'ils  fontaduertis  qu'autrement. 

Pareillement  (i  l'on  afliegcoit,  àcc.  comme  le  premier  Chapia:^^^ 

Nous  fufdids  de  Berne  nous  fommes  obligez,  que  fi  ceux  de 
Zuricht,&:  dcLucerncauoiencbefoingd'aydc,  àc  s'ils  lademan-, 
dent  aufdids  trois  Cantons  leurs  confederez ,  quand  nous  ferons 
aduertis  par  Icfdids  trois  Cantons  3  nous  fommes,  difte,  obligez 
d'enuoycr  promptementnollrefecours à  nos  defpens  {ans fâute^  bc-. 
renuoyer.où  les  autres  iront. 

Et  flics  fufdids  de  Lucerne ,  &:  de  Zuricht  ne  idonnoient  lefdids 
fecoursenfembleauccceuxdes  fufdids  trois  Cantons  pouraffifter 
nous  de  Berne,  nous  ne  payerons  aucune  chofe  à  ceux  de  Zurich,- 
&:de  Lucerne;  &:s'il  aduenoit  qu'en  quelque  temps  ilfaliuft  qu& 
communément  nous  de  Berne,  &:  noufdics  trois  Cantons  enuoyaf- 
fions  nos  gens  au  fecours  l'vn  de  l'autre  ;  nous  auons  conclu,  que  s'il- 
arriuequ'vnepartie  aille  endommager  lesenncmys,  ^q,  comme  1& 
fécond  Chapitre. 

5i  quelqu'vacomprïscn  celje Ligue  auoit  quelque  plainte  ou  de- 
mande  contre  vn  autre,  iliraàlaDi^te,  comme  deffus. 

Etl'Efledeur  eflira  vn  homme  hors  de  fon  pays,  ou  de  fa  vilIequL 
fera  neutre,  &.ceux  de  fon  pays  le  prieront  qu'ilprenne  cefbvaiïairei 
furfafoy  :  &  après  lefdides parties,  tant  le  demandeur  que  le  àç,î-. 
fendeurenprendrontdeux  autres  chacun  pour  fà  part  j  &  ces  cinq 
furleur  foy  expédieront  promptementl'afÊiire ,  ou  pat  accord^  ou,^  , 
p^riuftice  fans  aucune  contradidion. 
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Si  nousdias  crois  Cantons,  ou  quelqu'vn  de  nous  auoit  quelque 
caufcjouquclquedei-nandeàfaireàceuxde Berne  ,  qu'on  tienne 
l'ardre  du  fufdia  chapitre  du  demandeur,  &  du  defFendeur, 

D'auantage  aucun  &c,comme  le  neufîefme  ehap. 

D'auantageaucunj&c.commeledixicfmechap. 

Nousauonsencoraccordé,commelevnziefmechap. 

Si  quelqu'vn  con:iprfsen.cen:e  ligue  eftoit  enpoilcfllon  de  quel- 
que chofejperfonne  ne  l'en  oftera  (ans  raifon,  ains  chacun  l'aydera^ 

éc  defFendraau  pays  auec  raifon, 

Li^ue  héréditaire  fai5fe  entre  l' empereur  M  axmiîkni&  châtie  s 
Archiduc d'Anfiriche  auec  les  Stiijjes, 

Nous  Maxiniilian  parla  grâce  de  Dieuefleu  Empereur  des  Ro- 
mains, toufiours  Augufte,  Roy  d'Alemagne ,  Hongrie ,  Dalmatie, 
&:  Croatie,  Archiduc  dAuftriche,  de  Bourgogne,  Brabant,  Com- 
te Palatin, &:c.  Pour  nous  mefmesj  c'eftafçauoircn  noftre  propre 
nom,  &:aufficornmeprotc£beur,&:aunomdei'îlluftrifrime  Char^ 
les  Archiduc  d'Auftrichc  ,  &  Duc  de  Bourgogne  ,Ô^de  Brabant; 
Prince  d'Efpagne,  Comte  de  Flandres ,  &  de  Tirol,  &c .  d'vne  part, 
&:  nous,&:c.de  la  ligue  des  Suifejc'eft  à  rçauoirdeZurich,  Berner 
Lucerne,  Vranie,  Suiez,  Vnder-uald,  deiîus,  &:  delTouz  Silue,  Zugh 
auccrofficededehors,Claronc,Bafle,Fribourg,Soleurrejauecl'Ab» 
baye,  &  ville  de  Saind  Gal,&:  le  pays  d' Appenzel,  d'autrepart,  con- 
fefronS;,publions,&:manifeftonsàclî^cun  parla  teneurdesprefcn- 
te.SjComme  nous  Maximihan  efleu  Empereur  des  Romains,  par  no» 
ftre  bonté,  &;  bénignité  fpeciale,  &:  par  le  deuoir  Tommes  prefts ,  fé- 
lon qu'il  conuientjde  gouuerner  en  banne  paix,tranquillité,&:co- 
corde,  cous  les  noitres,&:  ceux  qui  fourduSainc^  Empire,  rpecialc- 
ment  nos  héréditaires,  &  fidelles,  de  quelque  degréjrorte,6<:  condi- 
tion qu'ils  foient,  pour  augmcncerj&accroiftre  leurs  biens,  &  gar- 
der qu'à  raduenirilsnereçoiuent  aucun  dommage,  ayant  humai- 
nement ordonné,  &:  confideréilir  cela  commodité  <le  nos  Iltuftn  P 
fîmes  maifons  d'Auflriche  ,  &  de  Bourgogne,  comme  elles  fonc 
voifincs  de ladiéle ligue  des  Suifres,& leur  peuuent  bien  feruir,  en- 
cor  que  cela  ayteftéfaid  humainement  par  noftre  pnele  Sigifmodr 
d'Auftrichey  corne  ayant  eu  perpetuellevnion  de  noftre  cher  frère 
X^ysRoydeFrànce,entretous,pourluy,&pourlerdiâ:sSuiires:lei2- 
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dides lettres  données  à Malines le  lo.deluinl'an  i474.&:enlate- 
ncuufuyuanced'vneVnionlreteditaire. 

De  celle  qui  fut  donnée  à  Zurich  le  Lundy  auant  Sainâ.  Gai  Tan- 
née 1477.  aueç  accord,  que  les  Suiflesfcroientrubjects,  &:remon- 
ftrcroienclidclles  exécuteurs,  &:plems  de  bonne  volonté,  &:bons 
voirmsdufurdict  EmpereurdesRomains,felon  qu'il  nousc5uient, 
&:aurdi6lcs  maifons  d'AuftKiçhe,&:  de  Bourgogne,  &:.ceà'rhôneur 
du  tout-puiilant  D.ieu. 

Nous  Empereur  Maximilian,  comme  Archiduc  d'Auftriche ,  a- 
Il  ons  pour  eau fc  de  noz  pays  qui  nous  font  vcnuz  par  la  mort  de  no- 

.ftrcfufdidoncIe^Sigifmond,^:  pour  les  appartenances  d'iceuxauf- 
fi,  comme  proceâçur  de  noftrecher ,  &bien  -  aymé  Charles  Prince 
d'Efpagne,  à  raifon  de  fa  Comté  de  Bourgogne,  auec  bon,  &  meut 
confeil,.vrayecognoiirance,&:  pleine  confideration, nous  âuons  or- 
donné rvnionperpctuelledu  Roy  Loys,^  les  fuyuantesvnions  hé- 
réditaires l'vn  auec  l'aucre,  comme  s'cnfuyt. 

Premièrement  nous  dictes  parties,  &:  pareillement  tous  noz  fuc- 
celTeurs,  &  héritiers  fujeds,  &:  compatriotes ,  &c  tous  ceux  qui  naif- 
fent  de  nous  pouuons,&:4euonsauoir  part  àl'aduenirperpetuelle- 
mentàladidcvnion,auecvrayesdefïences  5&:promeires,& toute 
autre  manière  ils  feront  aydezpar  crfiacune  de  noz  Prinçipautez, 
Comtez,  Seigneuries,  villes,  pays,  &  limites,  &:^uronttoutdroid: 
d'acheptcr&de  fèficrlVn  de  l'autre,  fans  péril,  &:preiudicedesen- 
treprifes,&  fcrontaileurez  de  la  perfonne, 5e;  des  biens,  &  pourront 
audi  bien  faire,  traicler,  &c  pra^diquer  par  tout  fans  empefchement, 
charge,  &:innouacion  d'aucune  de  noz  ordonnances  ^oudacesycn 
toutes  fortes,fansfraudc,&;  dommage. 

Pareillement  nous  Empereur,&:  Charles  fufdids,  voulons  qu'au- 
cun de  noz  fubjeds,  Sz  fuccefleurs  ne  face  contre  laligue  générale, 
ny  en  generaljny  en  fpecialj&ne  facent  mal  à  aucun  des  confédérés, 
d'où  il  puiff^naiilre  quelque  guerre. 

Sembiabjemcn  tau  contraire  nous  de  la  commune  ligue  des  Suif. 
feSjVonlons  que  nozfuccedeurs.,  tousl-es  noffcrcs,  &  ceux  qui  font  à 
prefent,  ou  feront  àl'aduenir  à  nous,  auec  charge  de  deiïcnce ,  pro- 
ni^iles,  ou  qui  en  autre  forte  ferontpolfedez  par  nous ,  tant  homes, 
q ue villes-, &:Clia{leaux,  auectousnozpeuples,  nefaccntmal,  ou 
fcandale,  d'où  quelque  guerre  puiife  naiftre,  au  gracieux  Empe- 
reur, Ôc  à  Charles  Archiduc,  leurs  héritiers,  fuccclTeurs ,  &  fubjeéts 
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comprisencefte  ligue, ouautrequi  deuiendront leurs adlieians  en 
gênerai,  &:  en  particulier. 

2.  Etafinqueceftelouableconclurionj&vnioncntre  nous  didcs 
parties,  6tcntréno^  fucceireurs,fubié^s,^appartérians-puifleper-. 
feuereraûee  plus  grande  mtelligencé^iious  auohs  déclaré  que  s'il 
aduenoitenpeu  de  temps,  que  nous  Empereur  en  nozpaïs'compris 
en  cefteVnion,&:  comme  de{rus,&:  nous  Charles  Arcliiduc  en  no - 
ftre  Comté  de  Bourgogne,  fuflîons  attaquez  oit  Wôz-hiel'itiers,  &: 
fuccefleCirs ,  que  nous  fufdids  Suifles  aurons  fidelîe  ergâr'd  àTEm-- 
pereur,  &:  aux  fîens,  afin  qu'ils  ne  foient  pas  offéntez  contre  toute 
raifon. 

3.  S'ilarriuoit  enmefme  forme  dans  beaucoup,  ou  peu  de  temps, 
que  nous  dids  Suillésfufllons  attaquez  par  quclqu'vh,  en  cei:as 
nous  Empereur  auec  noz  fufdiéls pays ,<:ompris' en  eefte  vnion  ,'dc 
pareillement  nous  Charles- Archiduc  d'Auftricliei  auee  Doftre  Co- 
té de  Bourgogne,  empefcherons  qu'ils  nefoi^nt  oflencez  contre 
toute  rai  Ton. 

4.  EtpouTmeilIeurepaix,&:  tranquillité  nous  dictes  parties  auons 
ipecialemcntcbnfenty  que  nous  EmperearM'aximiliari,&  Charles 
Archiduc,pays,  &  gens  copris  en  celle  perpétuelle  vnion.auec  tbus 
ceuxquiàraduenity  ferontadjoinéÈes ,  ô^appartenans  ,  ne  ferons 
aucune  chofe  qui  puiffe  efmouuoir  guerre  ,  éc  nous  diéts  Suiiîcs  en 
vferons  de  mcfme. 

Ceux  qui  en  particulier,  ou  eri  gênerai,  à  prefent,  ou  àl'aduenir 
auront  befoing  de  protedion,  &  delfence,  &:  qui  font  ou  feiro'n.tad- 
ioindes,  &:  apparccnans  ànous  Archiduc  d'Auftriche,  &  à-nos  priri- 
cipautez,villes,&:iurifdiétions  comprifes  en  celle  ligue,ou  ceux  qui 
en  la  mehne  forme  à  prefent,ou  à  l'aduenir,  en  gênerai,  ou  en  parti- 
culietfont,  ou  feront  adjointes,  &appartcnans  ànousSuîirçs ,  èc 
qui  auront  quelque  plainde,  procez,adion,  &  prctenfiôn, fi  les  par» 
ties  peuuent  auec  raifon  eftre  accordées,  le  demandeu*r  péutreqiîe- 
rir  fapartieaduerfedeveniràlaraifon'j&enfindèuantlesEucfques 
de  Confiance,  &:de  Bane,prefens,  &r  futurs, la  partie  requifefe  pre- 
fèntera  fans  autre  delay,finon  que  la  forme  des  loixle  portafl  au- 
trement, &  tel  affaire  fera  terminédans  trois  mais  depuis  qu'il  fera 
commencé,&  fi  vne  partie  ne  comparoit, &:  n'obeit^ce  qui  fera  îuo-é- 
s'executera  fans  aucune  apellation,'ny  requefle,  fino  que  quelqu'vn 
£{lparoiftrequileufleflédetreminé,&:empefchéparquelquegran- 
de  necciïicéxOu  autre  canfe.?,.  '^  '     .      - 
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Les  difFerens  des  fiefs  heredicaires,  biens  immeubles ,  de  violen- 
ce ,  &: petites debtes d'argent,  &:  fembiables  caufesfe  plaidroncen 
la  forme  fuy  uante. 

Ces  fiefs  feront  plaidez  deuant  le  Seigneur  du  fief,&  felan  le  droit 
des  héritages  Si  caufes,  au  iugement  des  lieux  ou  fbntles  biens,  &c 
ou  les  violences  iontfaideSjfinon  que  ficeluy  qui  a  faid  violence 
fcftoitretiréhorsdeladide  iurifdidion,  &:fen  vouloitfuyr,  alors 
chacun  pourra  rechercher  plus  outre  iufticc  contre  le  fuyant,  &:-les 
autres  procez ,  &:diffcrens  feront  plaidez  deuant  les  luges  ordinai- 
res 5  oulesdefFcndeurs  habitent,  &:  ce  qui  fera  iugé  riifonnable  auf- 
dides  caufes  fera  obferuc  par  toutes  les  parties-,fans  aucun  dclay,ap- 
pel,ourequcfl:e. 

Afin  aulTi  qu'àl'aduenir  on  foit  preferué  de  telle  vialence,ilaeftc 
conclu,  aiiantqu'ilsenrrentendroid  félon  l'ordonnance  du  iuge- 

nien  t, que  rvnc,&:  l'autre  partie  donnera affeurance,  qu'en  perdant 
chacun  (cra  fatisfaidde  fon  dommage. 

Les  parties  qui  plaideront  T'obligeront  toufiours  par  efcrit  à  l'en- 
droid  des  lu  ges  efleuz  pour  terminer  le  procez,  de  n'en  prendre  au- 
cune mauuaifc  opinion, &:  comme  il  a  eftc  conclu  par  le  tref-Chre- 
ftien  Roy  de  France  Loys  en  la  perpétuelle  intelligence. 

Pareillement  en  rvnion  héréditaire  faide  par  noftre  oncle  S'igiC- 
mond  Archiducdeboiie mémoire, oulcsB.CantonSjC'eftàfçauoir 
Zurich, Bcrne,Lucerne,  Vranie,Vnderuald. Zugh,SuitZj6<:ClarGn- 
ne  font  compris. 

Mais  nous  didcs  villes, Baile,  Fribourg,SoIeurre,  Schiafufen,ce- 
pendantauec  lefdids  huid  Cantons  de  iadide  ligue,  ^raulTi  no-us 
Abbé,  aucc  l' Abbaye,  ôi  ville  de  Saind  Gai,  &:le  paysd'Appen- 
zel,  auec  noftre  ville, noz  Chafteaux, pays,  &: lieux,  fommes  de- 
puis en  c'a  venuz  auec  les  fufdids  douze  Cantons  en  perpétuel  droit 
ciuildes  pays  adjoindSj&c. comme  deffus. 

Et  nous  Empereur  Maximihan  ,  &c  Charles  Archiduc ,  &:c.  acce- 
ptons en  la  perpétuelle  vnion,  comme  defius ,  lefdits  de  Balle,  Fri- 

bourg,Soleurre,Schiafufen,  l'Abbaye,  &  la  ville  de  S.  Gai,  comme 
les  autres  fufdits  Cantons,  ainfi  quedclTus. 

Ecafin  qu'aux  dits  endroits  toutes  difcordcs  foientoftccs,  ona 
conclu, que  de  tous  coftez  tous  ades ,  &:  proposdeshonneftes  ccffc- 
ront,&:  quiconque  y  contreuiendra  fera  condamné  félon  laformç 
des  paroles  fans  aucune  faueur. 

Pareillement 
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Pareillement  tous  les  lo.ans  chacune  des  parties  fe  fera  lire  la  pre- 
fentevnion  pour  mieux  fçauoircequidoiteftreobferué. 

Semblabiemcnc  nous  dites  parties  auons  referuéencefte  vnion 
le  S. Siège, le  S.Empire,&  tous  ceux  à  qui  nous  fommes  obligez. 

Nous  auons  aufTireferué  que  la  ligue,  Vnion,  intelligence,  droid 
Ciuilj&:  droiil  des  parties,  &:  celle  noflre  héréditaire  vnion ,  decla . 
ration, renouueilement,  auec  les  meliorations,rera  en  gencral,&:eii 
particulier  par  nous  dides parties  J&: par  noz  héritiers, fuccelTeurs, 
fubjeds,  &:c.  àladueninnuiolablement,  &c  fans  fraude  obferuéjâi: 
exécuté. 

Et  Cv.r  ce  par  grâce  fpeciale  nous  auons  confenty,  nous  Etnpc- 
reuT  pour  nous  &  comme  Protedeur  de  Charles  Archiduc  pour 
augmentation  de  bonne  volonté,  de  donner  toutes  les  années  auf- 
dids  SuifTes  en  la  ville  de  Zuricht,  le  iour  de  la  fainte  Croix  de 
May  ,&  à  chacun  defdits  Cantonspar  honneur  deux  cents  florins 
deRhin.ô2àrAbbédefaintGal,&:  au  pays  d'Appenzel  cent  flo- 
rins chaque  année  à  chacun ,  iufques  à  tant  que  ledit  Charles  d'AU- 
firiche  ieraencré  en  pollefTion  de  fès  Eftats  héréditaires. 

Ernous  Empereur  voulons  aufli  que  ledit  Charles  pamenu  en  aa- 
gctie  maiorité  confirme  la  prefente  vnion  auec  ferment.  Sec. 

Et  en  foy  de  la  prefente  feellec  du  feel  de  nous  Empereur  ,  & 
Charles  Archiduc^S:  héritiers,  Se  fucceffeurs  de  tous  deux,  nous 
nous  obligeons  auecnoz  paroles  Impériales,  d'obfèruer,  «5<: exé- 
cuter inuiolablement  tous  les  articles,  &:  poinds  de  la  ligue  ,  Se 
pour-ce  nousauonscy  attaché  noz  féaux,  Se  auons  iuré  d'obfer- 
vier,  Sec. 

DonnéàBudeenHongrieîe7.Feuricri5i7.denoftreEmpireIc 
15.  Se  de  noftreregne  de  Hongrieleii. 

Des  Grifom. 

Alahguedesfufdics  13.  Cantons  fefont  encor  adjoints  les  Gri- 
fons,  le  pays  defquelseft  terminé  aucommencementde  ceftuy-cy. 
Se  ces  G  nfous  furent]  adis  nommez  Rhetes ,  &:  Can  nines. 

Car  BelloNefus  ayant palTé  en  Italie  grande  multitude  de-Gauv 

lois,  cnuiron  187.  ans  auant  la  venue  de  lefusChL-ift,  il  occupa  cefté 
partie  de  Tofcane  ou  eft  Florence,Pi  fe,  Se  Luques,  en  chaflant  pld  - 
iieurshabifcins,  qui  fouzlaconduidede  Rhetus  vindrent  habiter 
les  afpres  montagnes  des  Alpes,  ou  font  les  deux  fources  du  Rhin, 
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&:cluTefin5fairant  aux  montagnes,  oraux  vallées  quelques  Cha- 

fteaux  pour  leur  demeure, &nomm:inclepaïs  du  nom  de  leur  chef. 
Ceux- cy  multiplièrent  afîez  auec le  temps ,  Se  eftendircnt leurs  li- 
mites, &:poiTeclerentiurques  fur  le  lac  de  Conitance,  &du  cofté 
d'Italie, Come,Verone,  &  Trente. 

L'andenoftreûlut357.Confl:antin  Empereur  deuantguerrcyer 
auec  les  Akmandsconduifit  Ion  armeecnlaKhetie,  &s'arreflaen 
la  pleine,  auxemboucheures  de  ces  montagnes,  enuironvn  mille 
prés  du  Rhin:  &:ceftc  partie  prit  le  nom  de  Curiade  cefte  demeu- 
re :  &:  l'armée  eftant  partie  ils  commencèrent  àbaftirla  ville  appel- 
lee  Chur  en  Içur  langue,  &:  par  les  Italiens  Coira. 

Cefte  ville cfl:  airezbelle,&:leflcuueLafcarypa{îeacoftér  Se  eft 
l'abord  de  plufieurs  marchandifes  ,  qui  pafTentdecà  ,  &:  délaies 
monts.  Auffitoft  cefte  ville  feconuertit  àlafoy  Chreftienne  ,  &c 
les  habitans  l'année  448.  eurent  leur  premier  Euefque,  &  Char- 
lemagne  en  l'année  fcpt  cens  quarante  quatre  odroyaplufieurspri- 
uiieges  à  vn  fien  ruccefteur,&:  le  conftitua  Redeur  de  la  Rhetie,qui 
1  es  maintient  iufques  à  ce  iour  en  fort  grande  paix ,  comme  on  voie 
compris  en  la  création  des  Magiftrats feuillet  30. 

Cefte  partie  receutbeaucoup  de  dommageen  l'année  1078.  d'i^r- 
noulf  Duc  de  Bauiere,à  eau fe  que  rEuefque,&  plufieurs  perfonna- 
ges  auoient  prefté  hommage  à  Henry  Roy  des  Romains  contre 
Henry4.  Ocelle  demeura  après  vn  an  {ans  Euefque. 

Cefte  ville  a  eu  iufques  à  l'année  1441.  trente  deux  Euefques,& 
ce  fut  cefte  ville,auec  fon  Euefque,&  fon  Collège ,  qui  fvnit  la  pre- 
mière, &:  fît  ligue  pour  fe  pouuoir  deffendre  des  eftrangers ,  &:  celle 
ligue  eft  appdlee  de  la  maifon  de  Dieu, ce  qui  fut  en  l'an  1419. Ocel- 
le garde  l'ordre  qu'on  voit  au  fueillet 

L'exemple  de  ceux  cyconuia  l'Abbé  de  Zizatis,  le  Comte  Ma- 
uan  ,&: le  Baron  deBezuns,à  faire  pareillement  ligue  en  fembla- 
ble,acceptantrEmpereur,  &:  les  Ducs  de  Milan,  fibien  qu'ils  s'aU 
lièrent  auec  la  fufdiâ;e,&:  cefte  ligue  eftappeilec  Grifè,  Se  finale- 
ment tous  ceux  qui  habitent  cefte  vallée  appellee  Segouie  s'allie- 
lentenfemble,  Sdappellerenrles  hui^iiurifdidions,  &r après  f al- 
lièrent toutes  ,  &:  firent  vn  corps ,  l'année  mille  quatre  cens  fèp- 
îante. 

Cefte  vallée  eft  eftroide,&  longue  de .... .  milles  d'Allemagne ,  & 
paricelle  pafte  lariuiere  Langar,&:yavnpaftageeftroi(^,oulô  vois 
T^nChafteaudcftjTuid^&horsdecepaflage  Ion  ne  peut  entrer  que 
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pârdegrandsprccipices,&:n'yaaucune  place  murée,  ains  feule- 
ment de  grands  villages,  excepté  la  place  appcllee  le  Cliafteau .  Ce 
droid  fut  vendu  par  les  Comtes  Metzches  à  la  maifon  d'Auftriclie, 
il  y  a  enuiron  8o.ans,&  adiourd'huy  celle  place  efl:  tenue  par  Ferdi- 
nand Roy  des  Romains ,  qui  enuoye  vn  gouuerneur  au  Chaftcau  -, 
neantmoins  ces  gens  font  à  leur  volonté  des  gens  de  guerre ,  &:  au- 
tre chofe. 
EnTelledion  des  Capitaines.^  officiers  ils  gardent  l'ordre  qu'on 

voitaufeuil 

Certains  grands  differens  eftans  nez  en  l'an  mil  quatre  cents  fèp- 
tante&vn,  entre  les  fufdides  Ligues,  &  la  Comté  de  Tirol ,  pour 
plus  d'alTeurancejClles  f  allièrent  auec  les  fufdids  Cantons  des  Suif- 
fes,comme  on  voit  en  leur  ligue,  enfemble  auec  les  Suifles  le  Roy 
de  France,  &:  quelques  autres  Seigneurs,  &:  ces  ligues  polfedent  la 
vallée  de  Voltoline  en  Italie. 

f^m^^  des  trois  ligues  auec  les  fej^t  Cantons . 

Nous  Bourg- maiftre  le  Sénat,  les  Amans,  Confeillers  ,  compa- 
triotes, &r  communauté  de  Zuricht,  Lucerne ,  Scuuitz ,  &:  Vnder- 
ualdjdelfuSj&deflbuzSiluej&Zughj&fes  Officiers,  Claronne,  &: 
lesfept  Cantons  d'vne part,  &:  nous  Amans ,  &:  Communauté  de 
Rifeilis,  Fiogher ,  &:communairte  de  Lugres ,  Amans  ,&:  commu- 
nauté de  lordi,  &:  enlaloppe,  Amans, &:  communauté  d'Vrberfà- 
uih, Amans, &; communauté d'Ilris,  Amans,  &:  communauté  de 
Scoruis ,  Amans,  &:  communauté  de  Rhegcmburg,  enfemble  auec 
Tofcane,  &:  Retz ,  Amans ,  &:  communauté  de  C  hiriuald ,  Amans, 
&:  comunautéde  Mufocoo ,  &  Rogeret,&:  toute  la  yallee  d'Atri- 
foie.  Amans,  &:  communauté  de  Teuiur,  Amans,  &:  communau- 
té de  Scoppouiuen,  Amans,  &  communauté  de  Fiuz,  tous  commu* 
némentdela  ligue GrifeenrAlmeRlietie,d'autrepart,  nous  fom- 
mcsenfemblevnisenvneperpetuelle,&:fîdel  ligue, &c.  Quel'vn 
honore rautre,qu'on  ne moîefteperfonne,qu'onfc  feeoure,-&:def"' 
fende  l'vn  l'autre,  comme  il  efl  contenu  aufdides  lieues. 

2.  Et  s'il  naifToit  quelque  difrerentparmy  nous,  &:c.  il  faudra  aller 
à  Valeflant ,  ^  là  les  terminer,  comme  il  apparoir  au  contrad  qu'ils 
ontfeuillet 

3.  Et  s'il  y  auoit  quelque  différent  entre  des  pcrfonnés  particuliè- 
res ,  on  agitera  la  caufe ,  au  lieu  ou  le  dctfendeur  habite  ,  &c  filon 

•LLll  i; 
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manque  à  luy  faire  droid  il  peut  rechercher  ailleurs. 

4.  Pareillement  nous,  &:c.  comme  les  chapitres  dixiefined*:  dix- 
neuficfme. 

5.  Et  qu'à  l'aduenir  en  fallianc  auec  d'autres ,  on  nepreiudicie  point 
àlaprefente,ô(:  quelle  perfifte  parmy  toutes  les  autres  qui  fe  fe- 
ront. 

6.  Si  toutes  les  deux  parties  venoiêt  à  auoir  guerre  auec  qudqu'vnj 
qu'alors  aucune  partie  n'accepte  la  paix  ,  que  l'autre  n'y  foit  aufli 
comprife. 

7.  Nousfufdids,  &:c.  comme  au  vingts  vu,&:vingt-neufiefme 
chap. 

En  foy  dequoy,&:c.    Donne  le  Mertfredyauant  la  faind  leaa 

"Des  Valefans, 

On  dira  briefuement  comme  cefte  vallée  eftafTife,  &:  comme 
elle  a  efté  appellee ,  elle  cfl: donc  adlfele  long  du  Rhofnc ,  enuiron- 
needetous  coftezdetref-hautes  montagnes,  qui  font  de  la  hau- 
teur de  cmq  milles  d'Italie,  &:  font  toufiourscouuertesde  neige,  &r 
dcgiacej&àriirucdelaforterefle  defaind  Maurice  vers  le  lac;  de 
Geneue,  oiiilyavn  pont  qui  pafTcleRhofne,  &:re  ferme  au eçvne 
porte,  rendant toutlerefte du paySjCommevne  vallée  ,quia  pour 
fes  muraillesde  tref  hautes  montagnes ,  qui  durent  iufques  au  mot 
Fcua,  prés  de  celuy  de  Saind  Gotard ,  le  chemin  de  trois  pu  quatre 
iournees. 

CcspeuplesfurentanciennementappellezSedunois,&:  ont  efté 
toufioursbeUiqueux,  afpres,  &  rudes,  &:  tiennent  du  naturel  des 
Suiffes,  &;  font  rudes  entre-euxplusqu'auecleseftrangers.  Toute 
cefte  vallée  eft  diuifee  en  deux ,  à  fçauoir  haute,  Ôc  baftc. 

La  haute  commence  depuis  le  Mont  Fourché^&s'eftend  iufques 
àla  riuiere  Morfe  au  deiTouz  de  Sion,  &:eft  diuifee  en  fèpt  dixaines, 
nommées  en  leur  langue  Seniden,  qui  fontSedun,  Sider  ,  Baren, 
Brig,  Gembs ,  &:  Vifp  ,  &:  chacune  d'icelles  a  fesiuges  ,  ô^  offi- 
ciers, &:  en  tout  trente  Parroiftes,  &:  vfedela  langue  Alemande: 
la  baife  vfedela  langue  Sauoyfienne;»  &:  va  iufques  au  pont  faine 
Maurice  ,  &:ceux-cy  fontfoubfmis  aux  hauts  Vallefiens,  qui  en- 
uoyent  leurs  Gouucrneurs,&:  leurs  luges,  &;ce  paysfediuifeenflx 
commuaautez  ;  nommées  Bannières,  qui  font  Gandes^Ardon^ 
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Salucre,  Morriuach3  Iailremont,&  Saind  Maurice,&  a  en  tout  24. 
Parroifles* 

r  ToiueceftevalIeehaute&bafTeapour  Prince  &:  Seigneur  fpiri^ 
tuel  ê£  temporel  l'Euelque  cieSion  par  odroy  de  Charles  Magne, 
confirmez aprespar  d'autres  Empereurs  iufques  à  ce  iour,  &ceftE- 
nefque  eftefleu  par  les  Chanoines  de  Sion,  ôc  par  quelques  députez 
detoutesles  (eptdizaines,  auquel  on  donneaprcs  vnlugepourles 
caufesprofanes,  qui  eft  appelle  Cnpitaine,&:toutai  les  deux  années 
à  Noël  les  députes  de  TEuefque,  &  lesdizaines  eflifent  le  nouueau 
Capitaine. 

La  demeure  du  Prince  eft  à  Sion.  Elle  a  en  fa  iurifdidion  fix  pla- 
Gesbienmunies:  c'eftafTauoirdcuxàSionjàHauer,  à  Enfrifch,  à. 
Martinach. 

Toute  la  plaine  de  ceftc  vallée  efï  fertile  en  toute  forte  de  fruiârs; 

En  l'an  mil  quatre  cens  dix  fept  on  vit  allier  auec  Lucerne,  Suitz, 
Vnderuald,  &  Vranie,  ces  cinq  dizaines  Sion,  Siders,  Vilp,  Brig, 
Gembs,  auec  obligation. 

Depuis  en  l'année  1528.  Falliancefut  renouuellèepar  l'Euelque, 
fonChapitre^&les/.dizainesdetoutle  Valois,  auec  Vranie^Suitz, 
Vnderuald,  Lucerne,  Zuricht,  Fribourg,  6cSoleurre,  ôc  en  l'an 
1475.  ils  s'eftoient  alliez  auec  les  Bernois. 

Ils  ont  après  augmenté  leur  iurifdidion,  veu  que  le  Roy  depran* 
ce,  Se  les  Bernois  ayans  chafTédc  fonEftat  leDucde  Sauoyel'an 
3J37.  vne  partie  de  la  Région  de  Zambles,qui  eft  furie  Lac  de  Gène- 
ure,fe donna  volontairement àeux.  Etilslagouuernent  iufques  à 
ceiour,  &;ellefe  nomme Moneti  Noftral,  où  naiflent  beaucoup 
d'Ours,  &: d'autres  beftesfiuuaçesa 

S'enfuytkur  Ligue. 

Ccndiifion  é*  Articles  an  Drotct  ciuil  auec  les  Seigneurs  &  P^js 
♦  des  Vakfiens, 

Premièrement  Nous  N.  N.  fommes  alliez  enfemblc  en  droid 
commun ,  ainfique  nos predecelTeurs ont  efté,  comme  on  verra  au 
chap.fuyuant. 

2.  Que nousnousdeuonsamyablementayder  IVn l'autre  contre 
nos  ennemys,  comme  il  eft  contenu  en  l'autre  Ligue. 

3.  Ecpource  que  pour  plufieursraifons  plufieurs  villes  fe  font  de- 

LLil  Jij 
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parties  de  l'ancienne  foy  Chreftienne,  quand  elles  nous  en  vour 

droiencreciuer^nausnousdeuonsayder&ifecounrrvnrauctreànos 
defpens. 

4.  On  iugera  les  homicides  où  ilsauront  efté  commis,  &: aucun  ne 
gagera,  comme  au  chap.au  feuillet 

5.  Aucun  n'ord5nera  des  charges,  daces,  ou  autres  chofes  aux  fub- 
iets  de  l'autre,  mais  on  viura  librement  comme  par  le  pafle,  &c. 

6.  S'iladuenoi4ô£c.  comme  au i4.chap.feuillec queNnpuif^ 

fe  s'entremettre  auec l'autre. 

7.  Nous  nous  referuons  tous  deux  lavieilleliberté,  Se  la  vie  que 
nous  auons  maintenue  par  le  palTé. 

8.  Nous  nous  referuons  aufli  les  plus  vieilles  lignes ,  venant  à  ex- 
clu rre  feulement  le  chapitre  qui  concerne  la  foy  Chreftienne,  pour 
la  delïence  de  laquelle  on  doit  cmpefcher  quelque  vieille  ligue  que 
ce  foi  t. 

9.  A  celle  ligue  fefontencores  ioincts  l'Euefque,  &:  le  Chapitre 
de  Surz,  &:  deux  dizaines  Seuz,  &c  Reuen ,  qui  fe  referuent  les  plus 
anciennis  Ligues. 

10.  Nousrenouuclleronstouslesdixansla  prefente.&c.  comme 
au  19.  &  10  chapitre. 

Et  en  fovj&c.  Donné  le  lourde  fainde  Catherine,  Tan  mil  cinq 
cens  vingt  huid. 

De  S^ïnci  GaL 

Outre  les  treize  Cantons,  les  trois  Ligues  des  Grifons,  &:les  fept 
dizaines  des  Valefiens ,  il  y  a  encore  en  ceftc  ligue  des  confederez, 
autres  trois  terres;  c'eftaiTauoirSaindGaljMuladen,  &Bonuuil, 
qui  fe  font  alliez  en  diuers  temps.  Or  nous  parlerons  premièrement 
de  faind  Gai. 

Cède  Ville  n'eft  guère  efloignee  du  Lac  de  Confiance,  &r  efl  au 
defTus  de  ladite  ville  de  Confcance  vers  les  Grifons  en  vne  afpre  val- 
lée, &aeufonoriginedefiinclGaI,quivenantd'Efcolfe  habitaau 
lieuoùellmaintenancAppenzel,  qui  fut  nommé  Ahhatiscelia  don- 
né par  Sigifmond  Roy  de  France. 

Les  autres  Abbez  fes  fuccelTeurs  obtindrcnt  après  de  quelques 
autres  Rois  &  Empereurs  déplus  grandes  chofes  ;  de  forte  que  quel- 
ques iurifdidions  vindrent  en  leur  puiiTance,  &:  commencerêt  à 
des  Abbeznobles,  qui  voulurent  après  cilre  nommez  Prin- 
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des,  &:s'amuroient  plus  aux  armes  qu  àla  vie  Monaftique,&  faifoiec 
la  guerre  fouucnc  auec  leurs  voifms,  &  principalemet  auec  Appen- 
zel,  leur  voulant  fairepayer  des  charges  defraironnables  :  &  ils  furec 
plufieursfoisdefFaidsen  l'efpacede  fepcans:  &depuis  l'Abbé,  ôc 
ceuxdeSaind  Gai  firent  perpétuelle  alliance  auec  les  4.  Cantons, 
Zurichr,  Lucerne,  Suitz,&  Clarone,  en  l'an  1  454-  encores  qu'ils 
fuflent feudataires  de  l'Empire. 

Celle  terre  s'eftendit  beaucoup  par  l'inondation  des  Hongres, 
qui  rauagerent  plufieurs  terres  à  l'entour.EUe  a  toufiours  obey  à  Ton 
Abbé,  iufques  àce  que  Federic  fécond  la  rendit  fief  de  l'Empire. 

Ilynaiftdegensinduftrieux,  qui  vontpar  toute  la  Chreftiencé. 

S'enfuytfa  Ligue. 

Ligue  de  SainÛ  GaL 

NousBourg-maiftre,  &c.  de  Zuricht, Berne,  Lucerne,  Suitz, 
Zugh,  êcClarone;  nousBourg-maiftre,  Confeillers,  &  Citoyens 
delà  ville  de  S.  Gai,  nous  fommes  perpétuellement  alliez. 

S" enfuyt  h  forme  de  la  précédente  Ligue. 

Secondement  nous  nous  deuons  defFendre  l'vn  l'autre,  &c.  com- 
me il  eft contenu  en  l'autre  Ligue:  6^  aucunepartiene  doitcom- 
mencer  guerre,  ny  faire  paixjou  ligue,  (ans  le  confentement  de  tou- 
te l'autre,  ou  de  la  plus  grande  partie. 

3,  En  nos  difcordes  nous  deuons  obeyr  au  fidèle  côfeil  des  parties 
noninterelfees,  Ôcnousaccommoderenfembleou  paraccord  ou 
parraifon. 

4,  Si  entre  nofdits  Confederez,comme au  quatorziefme  chapitre^ 

feuillet au  chapitre  feptiefme  feuillet aucha.io.feuil....... 

àuchap.y. 

5,  Si  quelqu'vnfaifoitvn  meurtre,  ou  quelqueautre  mal,  &  dom- 
mage, il  fera  iugc  &:chaftié félon laloy  de  la  iurifdidion  oiàiiaura 
fait  le  mal. 

6,  Nous  auons referué  l'vna l'autre ,  chapitre  dixieime ^  feiiill&t 

7,  S'il  arriuoitaufifi  quelques  différents,  &;c.  qu  onlesdefpefclic; 
comme  au  contract  de  Sans, 


/ 

/ 

/ 
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8.    NousfLif4.  villes  &:  pays:  comme  au  19.  ao.&vingt&viiiefmc 
Chapitres. 

En  foy  dequoy,  àcc.  Donné  le  Icudy  après  la  Pentecofte,  rannee 
1458. 

De  Multrhanjôn» 

Cefte  terre  eft  cnSanoye  près  de  lariuiere,  non  guère loingdis 
Bade.  C  Vft  vue  terre  de  l'Empire,  qui  s'allia  auec  les  confedcrez  laa 
1515.  comme  on  voie  jpar  fa  ligue. 

Ligue  de  Multrhanfon. 

NousBourg-maiftre,  &:c  de  Zurich,  Berne,  Lucernc,Vranic, 
Suirz,  Vnderuald,  Zugh,ClaronejBa{le,  Soleurre,  Schiafufen,  &: 
Appenzel  d'vnepart:  &Nous  Bourg-maiftre,  Confetlîers,  ô<:Tri- 
buns  du  peuple,  &  de  la  Communauté  de  Multrhanfon  d'autre 
part,  auons  iuré  fidèle  &:  perpétuelle  ligue,  &:denousayder&def«* 
fendre  l'vn  l'autre  auec  la  vie  &  les  biens,  ôcc. 

S'enfuyt  la  teneur  des  autres,  &c. 

S'il  aduenoic  qu'entre  nous,  ou  autres,  comme  au  feptiefme  cha- 
pitre, feuillet  1.11.14.7.5.18.20.11.^.2. 

Et  quand  les  fufdits  Cantons  feront  iurer  leurs  autres  ligues,  &: 
en  demanderont  aduis,  &  que  ce  fera' le  profit  commun,  il  faudra 
aufll  que  nous  de  Multrhanfon  les  iurions. 

Donné  à  Zuricht  le  5.  lanuier,  l'an  mil  cinq  cens  quinze. 

Li^ue  de  RotHuil, 

Rotuuil  cft  fur  la  riuiere  de  Necar  en  Suobe,  &:efi:  affezbien  mu- 
ny,&entre  autres  chofeslepeuple  vert  fort  guerrier,  &iepaysfut 
fort  remply  des  reftcs  des  Cimbres  deffaits  par  les  Romains. 

Ce  Rotuuil  eft  vnc  ville  Impériale,  qui  eftant  moleftee  par  E- 
doîiard  Duc  de  Vittembergh,  fut  contrainde  de  faire  ligue  auec  les 
Suides,  qui  fut  après  confirmée  l'an  mil  trois  cens  dixneuf,  &:iurce 
à  perpétuité,  comme  on  voit  en  fa  ligue  foubs  efcrite. 

Ligue  de  RôîuuiL 

Nous,  5cc.  de  Zuricht >  Berne,  Lucerne,  Vratiie,  Vndemald, 

Zuch, 
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ZughjCtârone,  Ba{le,Fribourg,SoIeurre,Schiâfuren,  &C  Appcn- 
zel  d'vnc  part,  Etnous  le  Bourg  maiftre,  Se  Confèillers,  &  Tribuiu 
du  peuple,  &  de  la  Communauté  de  Rotuuil  d'autre,  auons  ioré  eii- 
femble  perpétuellement  ligue,6^c.  S^  de  nous  ayderl'vn  l'autre  auec; 
îaperfonne,  les  biens,  &:c. 

Et  tantpour  le  droid  commencé  auant  la  datte  d'icelle,  qu'à  lad- 
uenir,  Sec.  En  foy  dequoy,  &c.  Donné  à  Zurich  le  fixiefmc  d"  Auril, 
uail  cinq  cens  dlxneuf, 

De  B/idé, 

Bade  cftafTis  fur  la  riuiere  Limante  en  Ergouie,en  lieu  plein, rem- 
ply  dVne  infinité  de  bains  chauds,  tant  pubUcs,  que  particuliers: 

Ce{l;là  que  les  Alliez celcbrentleursDiettes,  &: partant i'enay 
voulu  faire  mention. 

C'eftoit  autrefois  vne  Comté  qui  vint  au  pouuoir  àcs,  SuifTes,  au 
temps  de  Sigifmond  Empereur,  ôî  ils  dcftruifirentlcChafleau.  Il  y 
a  eu  de  noftre  temps  quelques  guerres  entre  ces  côfederez  pour  rai- 
fon  de  la  Religion  :  mais  ils  fe  i'ont  après  acco4:dé ,  comme  on  voie 
aux  paix  cy  defTous  efçrif es. 

La  dernière  fax  fai6î-e  auec  ceux  de  Zurich  le  tour  de  S.O^aman 

l'année  1551. 

Nous  Capitaines  Bannerals,  Confèillers  de  guerre  &:  de  paix,  Se 
Communautez  des  cinq  Cantons,  c*cftairauojr  Lucerne,  Vranie, 
Scuuitz,  Vnderuald,  &:Zughd' vne  part'.  &:nous&c.  de  Zurich, 
Berne,  Bade,  Schiafufen, d'autre  :  toute chofe  laiiTee fomme  venus 
à  vraye  &  fraternelle  paix,  cnfcmble,  &:c.  En  cefte  paix  font  conte- 
nus quelques  chapitres  de  la  Religion5queIques  autres  particuliers, 
&;c. 

Premièrement,  que  les  cinq  Cantons  demeurent  en  l'ancienne 
Religion  Chrcftienne,  auecleurs  adhérants. 

2.  ÇeuxdeZuricht,  &:c.  demeurent  en  la  nouuelle  Religion, 

3.  Q^'ilsnefemefprifentpasrvn l'autre pourraifondelafoy. 

4.  Qu^elledemeureiuree  en  la  teneur  des  antresligucs. 

5*     Qu'on  lailTe  aller  les  prifonniers  de  tous  coftezauec  taille  rai- 

fonnable, 

6.     Que  tous  les  différents  nez  entre  nous  en  la  prefente  guerre,  & 

a^parauant,  foient  annuliez. 

M  M  m  m 
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Eh  foy  dequoy,  &c.  Donné  leiour  dcfaindOthomer,  Tannce 
iTiil  cinq  cens  huidkante  &  vn. 

Faix  de  Berm  famée  î  j^i, 

Cefte  paix  fut  conclue  auec  l'aydc  du  Roy  de  France,  &  la  guer- 
re eftoic  encre  lefdids  cinq  Cantons  pour  raifonde  la  Religion,  à 
caufe  qu'ils  fuyuent  l'Eglife  Romaine,  &  ils  conclurrcnt  que  cha- 
cun croiroitàfamode. 

Premièrement,  De  la  nouuelle  foy  on  pourra  venir  à  rancienne, 
&  celuy  qui  voudra  demeurer  en  la  foy  en  laquelle  il  fç  trouue ,  le 
pourra  faire. 

i.  Brcngard,  Maligier,  &:Frimon ,  6^: chacun fc referue  fcsamys^ 
bc  adherans. 

3.    Pour  raifon  de  la  foy  ils  ne  fe  mefpriferont  pas  l'vn  l'autre. 
-4.    Toutes  les  deux  parties  retourneront  foubs  la  forme  des  Li- 
gues iurees. 

5.  Ceux  de  Berne  payeront  aux  cinq  Cantons  cinq  mille  efcus  au 
Soleil,  pourlesdommagesfaidsàplulîeurs  Eglifes. 

6.  Les  prifonniçrs  payeront  premièrement  la  defpence. 

7.  Par  laprefentepaix  tous  les  différents  nez  auparauant  feront  a- 
bplis,  &iamais  on  ne  les  pourra  ramcnteuoir.  Enfoydequov,&:c. 
Donné  la  vigile  dç  fainde  Catherine  l'année  1537. 

Ces  peuples  font  donc  dixneuf  membres,  dcfquelseftcompofé 
vn  corps  feul  &  bien^ny,  &  ces  membres  fontles  treize  Cantons,les 
Grifons  &yalefîens,  S.  Gai,  Melanfen,  &:  Rotuuil.  S'urquoy  il  faut 
remarquer  que  lesRepubliques  dont  on  a  quelque  mémoire  ont  te- 
nu trois  voyes  pour  s'eftendre. 

La  première  fut  celle  quobleruerent  les  Spartains,  &  les  Athé- 
niens, qui  après  auoir  conquis  les  Citcz,fe  les  rcndoienrauflîtoftfu-. 
ietes  j  &  n'ayans  pas  le  pied  affez  fort  pour  fouftenir  vn  fî  grand  far- 
deau, fe  ruinèrent.  Carc'cft  vne  chofe  fort  difficile  de  tenir  par  for- 
ce les  places  qui  ont  accouftumé  deviurehbres,  &ccmoyeneft 
plus  inutile  qu'aucunautre. 

L  autre  chemin  fut  tenu  auant  que  l'Empire  Romain  s'elleuaft 
par  les  Tofcans,  qui  eftoien  c  douze  villes ,  cntrelefquelles  eftoien c 
Veroe^  Fiefoli,  Arezzc,  Volterre,  &  autres,  &:  yauoit  vne  Ligue  de 
plufieurs  Républiques,  encrelefquelîesil  n'y  auoitaucunediirerêce, 
2e  degré,  nyd'audoricéL&:  ils  rendoienî  leurs  compagnes  Içster^ 
xcs  qu'ils  vçuoiçnt  à  conquérir. 
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La  troificfmevoye  a  efté  tenue  par  les  Romains,  qui  s'afTocicrenc 
plufieurs  Républiques,  &  toutes  viuoient  fous mefme  loy ,  Te  refer- 
uant  le  feul  dcgrc  de  commander,  &  des  entreprifes, 

Ccfte  façon  rut  iugee  meilleure  que  toutes  les  autres,  ainfi  qu'on 
en  vit  les  efïèds.  Apres  laquelle  on  peut  mettre  celle  desTofcans, 
auec  laquelle  ils  tindrent  l'Empire  delà  Tofcane,  &:  d'vne  grande 
partie  de  Lombardie,  &:vercurent  longuement  fortlibres&pailî- 
blés,  iufques  à  ce  qu'il  vint  vne  vertu  qui  accabla  la  leur. 

Leur  façon  eft  obfcruee  auiourd'huy  par  les  Suiïïes  &  leurs  con- 
fédérez, qui  font  tous  vne  Republique  diuifee  en  plufieurs,  entre 
lefqucis  il  n'y  a  aucune  diftindion  dedegrez,  veu  qu'ils  ont  chafle 
tous  les  feigneurs  qui  auoient  iurifdidion  en  leurEftat,  &  il  n'y  a 
parmy  eux  point  d'autres  fuperieurs  que  ceux  qui  font  Magi- 
ftrats. 

Tous  lesautres  font  efgaux ,  combien  qu'il  y  en  aye  quelques  vns 
qui  font  beaucoup  eftimez  des  autres  pour  leur  prudence  &  bon 
confeil:  Centre  eux  l'on  cftime  fort  la  noblefle,  comme  on faid 
aufïi  à  Dorgentine,  ouaucun  ne  peuteftre  admis  aux  Magiftrats,  ôc 
dignicez  de  la  villes'il  ne  prcuue  qu'il  cftnobleen  quatricfmede- 
gré. 

De  là  vient  la  haync  qui  cft  entre  les  Princes  Se  Communautez 
d'Alemagnc,  &  les  Suiffes,  veu  qu'ils  haylTent  non  {êulcmentles 
Princes,  àcaufe  qu'ils  ont  defirdc  dominer,  &: eux d'eftre  libres: 
mais  encores  ils  hayffenc  les  gentils-hommes,  n'y  en  ayant  aucun 
parmy  eux. 

A  raifon  dequoy  ceux  qui  font  demeurez  aux  Communautez 
d'Alemagne,  craignantpar  l'exemple  de  ceux  cy,  tafchentdetout 
leur  pouuoir  aies  tenir  defvnies  auec  les  SuilTcs,  &:mcfmctous 
ceux  qui  en  icelles  font  profcflîon  des  armes,  leur  font  ennemis,  par 
vne  enuie  naturelle:  à  raifon  dequoy  on  en  peut  affembler  vn  rorc 
petit  nombre  en  vn  temps. 

Ce  font  des  peuples  guerriers  &  nourris  à  fupporter  toutes  in- 
^ommoditez,  eftansnczenpaysafprcs.  Ils  pradiquent  fort  la  guer- 
re, &:  y  ont  vn  bel  ordre,  &  l'exercent  en  certains  lieux  auec  diuer- 
fcs  fortes  d'armes,  fuyuant  la  coullume  des  Romains,  y  ayant  des 
prix  &  honneurs  propo  fez  par  les  Seigneurs  de  ces  Cantons,  à  celuy 
xjuife porte  mieux.  Ils  ayment  le  corfelet,  lapicque,refpee,  &cle 
poignard. llsfontdepetitcftature,  mais  robuftcs:  font  pauures,à 
eaufede  lafterilitédupays^maisfontinduftrieax,  &:onta{rezd'ar- 
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Sent  de  ce  qu'ils  font  auec  leurs  mains,  dont  ils  fournifTent  plaficurs 
^^eux.  En  quoy  ils  font  vn  grand  gain  pour  le  peu  de  fonds  qu'ils  y 
mettent. 

Ils  dcfpendent  peu  en  leurs  habits  &  nourriture,  horsmis  au  pain, 
&:auvin,  veu  qu'ils  fe  contentent  de  ce  qu'ils  ont,  &:nefontpoint 
d'eftat  de  ce  qui  leur  manque,  &:  mangent aiTez  dclaidage&rde 
chair. 

Il  leur  fuffit  d'auoir  vue  eftuue,  où  ils  fe  puifTent  defFendredu 
froid:  ils  tiennent  peu  de  meubles  enleursmaifons,&  fontmal. po- 
lis, &:  font  rudes  &:arpres  en  leur  conuerfation ,  &manquentpref- 
que  entièrement  de  meurs  &:  façons  ciuiles. 

LcRoydc  France  fit  grande  inftance  l'année  1^15.  pour  auoirles 
Suiffesà  fon  ayde  pourl'entreprife  de  TEftat  de  Milan,  &  àcaufe  de 
la  Ligue  qu'ils  auoient  auecMaximilien  il  ne  les  peuft  obtenir,  ôc 
venant  neantmoins  au  combat  auec  dix  mille  hommes  de  piedj,  Se 
dix  mille  cheuauXjil  fut  deifaid par  neufmilleSuifles.L'annee après 
le  Pape,  FEmpereur,  &  le  Duc  de  Milan  defirans  le  fècours  des  Suiv- 
ies, ils  leur  promirent  certaine  pcn{îonannuclle,&:  ils  firent  Ligue 
auec  le  Pape  Léon  dixiefme,  qui  fera  cfcritecydefiToubs.  Or  le  Roy- 
venant  en  Italie  auec  quarante  mille  Fantarfins,  vingt  mille  che- 
naux, 6c  cent  pièces  d'artillerie ,  il  fe  vit  en  telle  trente  fix  mille  Suif- 
feSy  quicombattans  vaillamment  furent  enfin vidorieux,  &ilen 
mourut  enuiron  fèpt  mille,  &  des  François  douze  mille,&:  il  fe  trou- 
ua  alors  cinquante  mille  SuilTes  entre  le  Piedraont,  &:rEftat  de 
Milan. 

Apres  cefte  bataille  l'Empereur  cnuoya  des  AmbafTadeurs  aux 
Suiffes  pour  les  exhorter  à  ne  faire  aucun  accord  auec  le  Roy  de 
France  :  mais  les  Suiffes  fe  trouuans  mal  fatisfaids,  &:  voyans  qu'on 
neleur  auoitpastenu  les  promelTes  qui  leur  auoient  eftéfaides,  f© 
tournèrent  du  cofté  des  François,  &  s'accordèrent  auec  le  Roy 
François  I.  à  Geneue  l'an  151^.  &:ont  toufiours continué  en  ceftç 
aitiytiéj  comme  on  verra  aux  hguescydeffousefcrites. 
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DifcoHTS delà  Religion  ,  ^  detEfiat  du  Roy  d'Sthiope^ 

affilé  le  Trehflre  Jean. 

(L/éuec  njn  difcours  au  Pape  Grégoire  XII L  auquel  efl  fro^ 
fofé  le  mojen  d' augmenter  grandement  la  ReligionCatholi- 
que  far  la  "voje  de  ceRoj, 

LE  Roy  d'Ethiopie  eftChreftien,  &:afoubzluy^2.  Roy  Chrc- 
ftiens,  outre  quelques  Roys  gentilsj&:  Mores  tributaires. 

Cefut4e  premierRoy  ,  &  la  première  nation  des  Gentils  ,  Tuy- 
uanc  le  rapport  d'Eufebe,  qui  fe  confacra  à  Dieu ,  comme  premice 
des  gentils,  &:  qui  reccutlefaindbaptefme,  qui  fut  donné  parl'A- 
poftrefaind Philippe  àTEunuque  delaRoyne  Candace  ,S>C  puis 
fàind  Matthieu,  qui  conuertitiphigenie  vierge  de  grande  maifon, 
&rApoftre  apparoifTant  en  vifion  au  peuple  l'exhorta  à  faire  Roy 
lefrered'IphigeniequieftoitGhreilien,aulieuduRoy,  qui  mou- 
rut de  la  lèpre  ,  pour  auoir  fai^l  mourir  TApoitre  Saind  Mat- 
thieu. 

Lediâ:  Roy  d'Ethiopie  ell  Schifmatique,  &  fuit  les  ccremonicsj 
ôz  la  croyâce  du  Patriarche  d'Alexandrie,  par  lequel  il  eft  confir^ 
me  en  fes  erreurs ,  outre  plufîeursabuzaufquels  il  s'opiniaftre. 
Il  a  vn  nombre  infiny  de  moines  de  l'ordre  de  faind  Antoine,  qiti 
cft  enterré  fur  les  frontières  d  Egypte. 

Les  prebftres  font  en  grand  nombre ,  fe  marient ,  &c  font  leurs  fils 
prebflres, Icurenfeignansles.chofesappartenances  àTEglifc,  pour 
cequ'ilsn  ontpoint  demaiftres. 

Leurs  Eglifes  font  fort  belles„&:  riches,  auec  des  cloches  de  pier- 
re,& Ion  y  dit  vne feule  MeiTe  le  iour,  auec  vne  grande  hoftie ,  auec 

laquelletousfecommunientj&ilsconfacrentauecduvinfaidde 
raifinsfecs.Etlcfeurpatriarchedonelesordresauxpuebftrcs.pour^ 
ccqu'ilsn'ontpointd'Euefques,  &:lon donne  les  ordresàtrois,&c 
quatremilleàlafois,  &:plufieursdecesPreb{î:res  font  grandsSei- 
gneurs,&parensdu  Roy. 

Ils  font  le  Cafefmeauecde  grandes  abftinences.  . 
Us  craignent infinimentrcxcommunieation . 
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Ils  n  ont  point  de  droid  Canon  ,  ains  feulement  vu  droid  Ci- 
uil. 

Chacun  porte  toufiours  la  Croix,  les  Religieux ,  Scies  Seigneurs 
en  la  main,  &:  le  peuple  au  col. 

Ils  ont  deux  croix  auec  le  figne  de  la  Croix. 

Les  Nubiens,  qui  font  entre  l'Ethiopie,  &:  l'Egypte  furent  jadis 
fujet^àl'Eglife Romaine,  ôcontplufieurs  Eglife£,auecles Images 
des  (àinds. 

Les  Ethiopiens  n'ont  point  de  figure  de  noftre  Seigneur  lefus- 
'  Chrift  en  Croix,  difans  qu'ils  ne  font  pas  dignes  de  le  voir  en  cefte 
paflion. 

Ils  fontfortdcuotSjVeuqu'onenvoitvenirplufieursâuS.  Sepul- 
chre  en  lerufalem  toutes  les  années. 

Ils  confefTent ,  &:  tiennent  l'Eglifc  Romaine  la  première  du  mon- 
de,&:  le  Papele  plus grandhomme  du  monde,  &  vray  vicaire  de  le- 
fusChriHjôcfucceiTeurde  faint  Pierre,&leurfiege,  qu'ils  appellent 
de  Dauidjduquel  ils  defcendent  le  fécond. 

Ces  derniers  Roys  ont  demandé  par  leurs  lettres  au  Pape  la  bene- 
diâ:ion,&  des  images  de  la  Vierge, &  des  Apoftres. 

Ils  ont  des  prophéties  qui  portent  qu'ilsne  deuoient  pas  auoir 
plusde  cent  Abunes,ceft  à  dire  Patriarches  de  l'Eghfe  d'Alexan- 
drie, &:  que  celuy  qu'ils  auoienr  en  fan  mil  cinq  cent  vingt  appelle 
Marc,  eftoit  le  dernier,  après  lequel  ils  attendoient  vn  nouueauRe- 
deur,  &:  chef  de  l'Eglife  Romaine  j  à  raifon  dequoy  ils  demeurent 
iufques  à  maintenant  fans  Patriarche,  &  ne  le  veulent  plusde  l'Egli- 
fe  d'Alexandrie. 

Ils  ont  des  Prophéties  de  deux  fairids  Hermites,qui  portent,quc 
les  francs  le  deuoient  ioindre  auec  eux,  &  dcftruire  le  Tor ,  Ziden, 
&  la  Meque,  éprendre  l'Egypte,  &  qu'alors  le  chemin  de  s'vnira- 
uec  les  Chrcftiens  de  pardeça  feroi  t  ouuert. 

Le  Prebftre  lean  dit  en  vne  lettre  qu'il  efcrit  au  Pape,  qu'il  eft  eC 
crit  en  la  vie  de  S.  Vidor,&:  aux  liu  res  des  fainds  Peres,qu'vn  grand 
Seigneur  Chreftien  fc  deuoit  ioindre  eftroidemcnt  auec  le  Roy 
d'Ethiopie. 

Les  Mores  ont  vne  Prophétie  qui  di(3:  que  la  Mequc,  ou  Maho- 
met à  fonfepulchrc,  doit  eftre  deth'uide parles  £thiopiens. 

Nousenauonsauiîi  vne,quidi<9:queie  Mahometifme  durera 
mille  ans,  &:  ils  tiennent  défia  l'année  973. 

Et  que  lEmpire  des  Turcs  doit  faillir  en  leur  douxiefmc  Empe- 
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wur.Ccquc  lesTurcs  mcfmcsdirenrauccvn  fort  grand  defplaifir. 
Ilsn'oncpas  l'hercfiedes  Monothelices,  mais  ils  tiennent  deux 
natures  en  Chrift,  comme  nous.Ce  qui  fc  voit  en  leurMefle  Ethio- 
pique  traduire  en  Latin. 

j)erEBat,&deLi  Milice. 

L'Eftat  dudit  Roy ,  a  de  latitude  d' vn  tropique  à  l'autre  enuiron  . 
trois  mille  milles,  &  autant  du  Lcuant  au  Couchant. 

Il  confineauecleTurc  en  Egypte ,  &:  fur  la  mer  rouge, &  il  y  a  en- 
tre ceslimiteslesdcfertsfablonneux. 

Ledit  Roy  demeure  neuf  moiscn  campagne,  faifant  le  tour  de 
fes  Royaumes  auec  cent  mille  perfonnes. 

IleftferuypartoutdesRoysfesfubieas,  qui  ont  beaucoup  de 
Chefs,  l'vn  auec  dix  mille,&: l'autre  auec  quinze  mille  chenaux  ,&; 
vneinfanteric  fans  nombre.  ^ 

lia  de  l'or  en  fort  grande  quantité,  qui  fedefpcnd  à  morceaux^ 
&  pieces,&  fe  prend  au  poids. 

Ilavn  pays  très -fer  til,  qui'eft  fémé  deux  fois  Tannée,  rendant 
deux  bonnes,&:  grandes  récoltes. 

11  a  des  métaux,  &:  de  la  matière  de  toutes  fortes,  pour  faire  tous 
inftrumensdc  guerre,  tant  pour  la  terrcque  pour  la  mer. 

lia  beaucoup  de  chenaux,  qui  font  de  bonne  force,  &:  grande  , 
quantité  de  beftail  de  toutes  {oncs. 

Iladefortvaillans  foldatsenquelques-vns  de  fes  Royaumes',  5^ 
p,rincipalementenceuxdeSceue>&:de  loamc. 

LesChrefticns  Abiffins,€'eftàdirc  Ethiopiens,àcaufcqu'iIsfbnÊ  ■: 
fort  vaillans  font  entretenus  auec  grande  folde  par  le  Roydes  Ara- 
bes, &r  des  Indes,  pour  la  garde  de  leurs  perfonnes. 

La  droiâ:e,&  non  interrompue  fucceffion  de  ces  Roys,  vient  de 
ce  qu'ils  tiennentleurs  fils  enfermez  en  la  montagne  ,  horsmisce- 
luy  qui  eft  aifné ,  au  lieu  duquel ,  s'il  vient  à  mourir  jils  tirent  rou^ 
iours  le  plus  grand,  &:  plus  proche." 

Quandle Roy  veutfairela guerre, il  met  en  deoxiours  pins  de  j 
txntmillehommesenfembie 5  des  Royaumes  qui  fontToiiins'de 
J'en  nemy-qu'il  veut  aflaillir. 

Il  peut  en  vn  mcfmej  temps  mettre  en  campagne  en  diuerscn»-. 
droids  vn  nombre  prcfque  infiny  de  caualerie,.ô(:  d'infanterie. 

I/Stforçe  de l'arineceû la  c^u.aleïie  ariince  de  x^iirâiTe^j  faladç^^  :;: 
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erca,aiiec  le  cimeterre,&:  le  iauelot  à  deux  fers,  ou  poindcs. 

Il  y  a  peu  d'années  que  ledid  Roy  prétend  vne  bataille  le  Roy  de 
Mozambigue,  micen  route  la  Royne  Berfagaau  Cap  de  bonne  Ef- 
perance,deffîcTermide  Prince  des  Nègres  enPonent,  vainquitlc 

RoydcManicongOjquieftvizàvizdel'IfledefaindThomasfouz 
la  ligne  Equinodiale;  &;ce  Roy  fc  fit  depuis  Chreftienj  &:eutpa- 
rcillemenc  victoire  du  Roy  de  Zelie ,  qui  auoit  eu  fecours  des 
Turcs. 

Et  en  dernier  lieu  vn  de  Tes  Capitaines  mit3.fois  en  route  Azamur 
Bafîa  du  grand  Turc  à  Suachem,  près  de  la  mer  rouge ,  &:  la3.  fois  il 
prit  Con  fils,  &:  luy  fit  couper  la  tcfte,  luy  oftant  plufieurs  pièces  d'ar- 
tillerie, &arquebures.,auecla  mort  de  beaucoup  delaniiîaires,  &5 
autres  Turcs. 

Il  a  fort  peu  d'artifans ,  &:  d'hommes  d'efprit  ,  &  n'a  perfonne 

qui  n^achc  faire  les  canons,  arquebufeSj&machines  de  guerrCjCom- 
meon  voitparfes  lettres  efcrittes  aux  Papes ,  &  aux  Roys  de  Por- 
tugal. 
Il  tient  l'Egypte  en  grande  crainte,  &:  beaucoup  de  Seigneurs  A- 

rabes,  à  caule  de  l'eau  qu'il  leur  peut  ofter,  pour  laquelle  ils  luy  paicc 
tribut. 

-  Il  a  tant  d'or  qu'il  offrit  vn  grand  nombre  de  millions  d'or  au  Roy 
dePortugalpourfairela  guerre  aux  Turcs. 
Il  peut  affamer  l'Egypte,  &:  l'inonder,  comme  Pape  Pie  II.&  plu- 
fieurs autres  cfcriuent ,  en  luy  oftant  l'eau  du  Nil.  Ce  que  les  Ethio- 
piens difcntqu  ils  fçaucnt-,  mais  quilsne  le  font  pas,  afin  que  les 
Infidelles  ne  deftruifent  pas  le  Saind  Sepulchre  de  noftre  Sei- 
gneur. ■ 

Chofes  aduenues  depuà peu  (f  années  en ç  aenîre  les  ithiopiens,  é" 
le  Roy  de  Portugal ,  &  le  Sain^ Siège. 

Le  Pape  Eugène  leur  cnuoya  le  Concile  de  Florence,  &"labene- 
didion  aueclcttres  qu'ils  confcruenc,  comme  on  voit  par  leurs  let- 
tres. 

La  Royne  Helcine  d'Ethiopie  enuoya  demander  des  maiftres,  &: 
artifansau  Roy  de  Portugal,  qui  enuoya  quelques  Portugais,  qui 
portèrent  les  armes  fouz  le  Roy  d'Ethiopie,&:quelques-vns  qui  fai- 
fbîentrartillcrie,maisfecrettemcnt,nelcvoulantpasenfeigneraux: 
Erhiopicns>quien  furent  fort  fcandalifez. 

Ledia 


LIVRE     SECOND.  6'49 

Lediâ:  Roy  cniioya  après  vn  ficn  AmbafTadeur,  appelié  Zaraga- 
be,  auec  Don  François  Aluarez  au  Pape:  mais  les  Portugais  ne  laif- 
ferent  pas  aller  Icdict  Zaragabe  à  Rome,ains  feulement  Aluarez  EC 
pao-nol  j  qui  prefta  robeylTance  en  public  Confiftoirc  au  Pape  Clé- 
ment à  Bologne,  au  couronnement  de  Charles  V.  Et  Zaragabe  re- 
tournantenEthiopicmourutdurantlevoyagcdanslesnauiresdes 

Portugais, 

Depuis  vn  Portugais  nomme  lean  voyant  en  Ethiopie ,  qu'ils  ac- 
tendoient  fuyuantleurs  prophéties,  après  le  centiefme  Abuna ,  qui 
cftoit  mort  vn  nouueau  Patriarche  de  l'Eglife  Romaine ,  vint  en 
Italie,  &  feignit  vnc  bulle  du  Pape ,  qui  le  faifoi  t  Patriarche ,  &;  alla 
après  trouuer  ce  Roy  comme  Patriarche  enuoyé  du  Pape  ,  &:fuca' 
miablement  receu. 

Et  ce  Roy  enuoya  fes  AmbafTadeurs  pour  remercier  le  Pape  auec 
des  lettres  de  ccftc  teneur  :  ^^em  nobis  in  PaPrem  dedtfiï  loannem  con- 
fucratumypfuimus  in  fede  Pontijicia.  Renedic&mihi  Pater duplicibenedi- 
ifione  patema  in  fiimm,  &c. 

A  raifondefquelles  lettres  Pape  Paul  troifiefme  délibéra,  voyant 
Ja  bonne  volonté  de  ce  Roy,  de  luy  enuoyer  le  droidd'eflire  vn  Pa- 
triarche, &:  douze  Abbez  félon  fon  plaifir^  lefqucls  Abbez  eileuf- 
fent  après  la  mort  du  Patriarche,  vndeslcurspourfeftre.  Et  oecy 
fefit  par  l'aduis  de  feu  Paul  quatriefme  lors  qu'il  eftoit  Cardmal, 
afinqu  enuoyant  aux  Abylfins  vn  Patriarche  d'autre  nation  que  de 
laleur,  iisnepriflentfubjedde  le  refu fer,  comme  ils  ont  fait  trois 
lefuites  Portugais,  dont  il  y  en  eut  vn  qui  fut  faict  Patriarche  ,  6c 
deuxEuefques ,  auecauthorité  defuccederencas  de  mort  au  Pa- 
triarche, &  lors  qu'ils  furenten  Ethiopie  ils  n'y  furent  pas  acce- 
ptez, tant  pour  ce  qu'ils  n'auoient  pas efté demandez  parleur  Pa- 
triarche, qu'à  caufe  que  cela  eftoit  faid  à  l'inftance  du  Roy  de  Por- 
tugal fans  que  les  Abyllins  en  fçeuffent  aucune  chofe ,  au  temps  que 
les  Portugaisayans  mis  des  guerres  ciuiles  en  ce  Royaume  cftoienc 
fort  fufpeclsprcz des  Abyiîins,  qui eftoientdeuenuz jaloux,  àrai- 
fon  de  l'Eftatjmais  la  fufdide  délibération  de  Paul3.de  leur  en  uoier 
le  droid  d'eflire  ne  fut  exécutée,  à  caule,  dit-on,  que  cela  apportoic 
vnedefpencede  i).  milefcus, &d'auantage. 

Orparles  choies  fufdides  on  voie  que  le  Pape  enuoyant  à  ce  Roy 
la  benedidion  demandée  par  plufîeurs  lettres  aux  Papes  precedens, 
on  peut  efperer  r  Vnion  de  ce  R  oy  auec  le  Saind  Siège, &  qu'il  tire  • 
ra  après  foy  le  Pacriarched' Alexandrie,  &:  Ion  peut  attendre  encor 
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qu'il  fera  mouuoir  Tes  forces  au  dommage  du  Turc  en  -Egypte  le- 

ruralem,&:  Surie^aueclentiere  ruine  du  Mahometirmc,&:  de  l'Em- 
pire Turque  fque. 

ïly  aplulieurslcttresdecesRoys,  parlerquelles  iisfè  nommcnc 

filz  obeïlTans  à  genoux  du  Pape ,  &  rendent  obeyfTaneeau  S.  Siège, 

monftrant  le  defir  qu'ils  ont  de  faire  la  guerre  au  Turcpourlacon- 

quefte  de  Hierufalem.  L'vn d'eux  pricle  Pape  d'vnir  les  Princes 

Chrcftiens  contre  le  Turc,  èc  luydicplufieurs  chofcs  femblables, 

qui  nous  doiuent  faire  efperer  qu'il  obéira  en  tout,  &:  par  tout  à  ce 

que  le  Pape  defirera  qu'il  face. 


Tref-Sainfî  Père, 

DE  s  1 R  A  N  T(comme  tout  bon  Chreftien  doit)de  voir  accom- 
ply  pour  l  honneur  de  Dieu  ce  qui  eft  did  dans  TEuangiîe,  Ei 
fiet  vnumomle,&  "vnm  Pafior^  i  ay  voulu  pour  conuier  chacun  à  ayder^ 
auec  le  talent  qu'il  a  receu  de  Dieu,  à  IVnité  de  cefte  heureufe  ber- 
gericj  i'ay  voulu  faire fçauoir  àvpftre  Sain<^ete  comme  père  vni~ 
uerfel  de  tous,mon  opinion,  me  remettant  toutefois  à  la  fainâse  E-  . 
glife  Catholique. 

le  dy  donc  que  cefte  bergerie  ne  fignifie  en  figure,  fmou  que  ÎV- 
niuersdoityeniralafoy  foubzl'vnique  gouuernementdu  Vicaire 
de  Chrift  le  Pontife  de  Rome  .  Etce  troupeau  ferade  Chreftiens 
Cathohques,qui perfeuererontenrobferuation  desloix  diuines, 
bc  humaines,  d'heretiques,  &:  Schifinatiques ,  qui  doiuent  retour- 
ner à  ce  bercail,  &:  d'infidelles,  qui  y  entreron  t  encore. 

Ieparleraymaintenantdesheretiquesd'Orient>elper3nt(à  caufe 
qu'ils  font  chartiez).le'ur  redudioTT ,  nelaiffant  pas  cncor  de  dire 
quelque  chofe  touchant  la  redudion  desInfidçUes. 

Donques  les  hérétiques  d'Orient  font  diuifezendeux  fedesprin- 
cipales. Le  Patriarche  d'Alexandrie  eft  chefdel'vne,fuiuy  du  grand 
Roy  d'Ethiopie  appelle  Prebftrelean.  Le  chefdel'aurreeftlePa^ 
îriarchede  Conftantinople,  fuyuy  du  Ducde  Mofcouie,  &  déplu- . 
iîeurs  autres  Chreftiens  Septentrionnaux. 

Tous  les  deux  Patriarches  font  éleuz,&r  confirmez  par  le  Turc^ 
pour  argent.  Le  moyen  de  réduire  ces  deux  {^çQics ,  eft  de  tirer  àrv- 
niondefEghfèRomainecesdeux  Princes feculiers,pourcequela 
iroy  e  des  Pauiarches  a  elle  fouucnc  tentée  en  vaiB;  à  caufe  qu'ils  ne 
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fe  roucientqueJeleur  profit  particulier.  Et  de  la  redu<^ion  de  ces 
deuxPj:inces,qui  confillie  en  la  feule  authorité  de  voftreSerenité  on 
peut  efperer  celle  des  Patriarches,  auec  l'entière  ruine  de  l'Empire 
des  Turcs,&:  de  la  Ccdc  deMahomet,de  mefme  que  lynité  de  la  ber- 
gerie,&:  la  plénitude  des  temps ,  qui  eftpredidepar  la  fainde  Efcri- 

ture. 

Le  R  oy  d'Ethiopie  fe  réduira  auec  la  feule  autorité  de  V.S.  en  Tac- 
'tirant  à  voftre  amitié,  comme  de  père  àfilz,  luy  enuayant,  pour  l'al- 
lécher, la  bencdidion  Papale  Se  les  bulles ,  auec  quelques  autres 
chofes  demandées  auPape  Clément  par  les  Roys  precedens ,  &:  ou* 
trccequelques  Indulgences,  Reliques,  Agnus  Déifies  images,  de 
faind  Pierre,  &: de faind  Paul,  l'effigie  de  k  fainâ:e-face,ou  la  Vé- 
ronique, des  ornemens  à  l'vfage  de  Rome,desliurcs  Ecclefiaftiques 
en  leur  impreflîon ,  qui  fe  trouue  faide  à  Rome ,  les  Conciles  pallez, 
&:  celuy  deTrente,auec  autres  femblables  prefens  fpirituels,pour  fa 
Confolation. 

Apres  il  les  faut  afleurer  que  V.S.  jaloufedel'honneur  deDieu, 
&:dufalutdetousfesenfans,ayantentenduque  les  années  paiTees 
Azamur  BafTa  enuoyé  par  le  Turc  auec  plufieurs  laniflaires ,  &  fol- 
dats,  moleftoitfcs  Roy  iumes,voifins  de  Suachem,&  de  la  mer  rou- 
ge, cncor  qu'ils  aycntefté  plufieurs  fois  vaincuz,  &  deffaicVs  auec 
vnenompareille  ioyc  de  V.S. par  la  valeur  de  fesfoldats  Chreftiens, 
&:voyantqueles Turcs âffligenttouslesansparmer les  riuages  de 
h  Chreftienté,&:  particulierementdu  S.  Siège  auec  de  tref^puiflan- 
tes  armées,  &  par  terre  les  Royaumes  Chreftiens  defvniz,  elle  a  de- 
libéré  de  faire  tout  fonpouuoir  pour  inciter  tous  les  Princes  Chre- 
ftiensàrafTailIircomme  ennemy  commun:  enuoyant  principale- 
ment vn  AmbalTadeur  àfa  Majefté,  l'exhortant  pour  l'amour  de 
Dieu,  &:  du  peuple  Chreftien,&:auflî  pour  la  feureté  de  fesEflats,  de 
vouloir auffi faire  paroiftrepource  fubjed  fapuiflance,  puis  qu'il 
abonde  tant  de  gens  de  chenal,  &  de  pred,  de  viures,  en  munitions 
d'or.  Se  en  touteautre  chofe  necefTaire  à  vue  groffe  armée ,  &  d'af- 
(àillir  les  Turcs  du  cofté  du  Royaume  d'Egypte,  lequel  il  occupera 
.  facilement,  à  caufc  qu  il  eft ouuert,  &:  fans fortere(lcs,auec  des  aar- 
nifons  trop  foibles  pour  vne  fi  grande  torce  ,  &:  qu'il  fera  reccu  pat 
leshabitansChreftiens,  quifonten  nombre  de  plusde  1000.  hom- 
mes de  combat,&par  les  ^gyptiens,&  ArabcSj  naturellement  en- 
nemis du  Turc. 
Et  qu'il  ne  doibtpastrouuer  de  la  difficulté  à  mener  fes  gens,  vcuv 
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qu'outre  la  Roynede  Saba,  Lcfach  Roy  d'Egypte  vint  auec  grand 
nombre  d'Ethiopiens  en  la  terre  fainde  pour  piller  le  temple  de  Sa- 
!omon,&: au  contraire  Cambife,  ôcPublius  Petronius,  ejnrrcrcnt 
dans  l'Ethiopie,  m  fqu'a  Mcroë. 

E,t  il  n'auroit  pas  faute  de  moyens  de  pouuoir  conduire  commo- 
dément Tes  gens  par  le  Nil,  laiflantlepouua-irdele  deftournerjiouE 
affamer  r£gypte,luy  ûflant  l'inondation  annuelle,  auec  laquelle le- 
did  Nil  rend  Tes  campagnes  fertiles,ou  bien  de  le  noyer  auec  l'amns 
deseauxraflemblcesaux  cataradesduNil,  Celon  l'opinion  du  feu 
Pape  Pie  1 1.  Et  afin  que  fa  Maj  cfté  face  plus  courageufement  çeftc 
entrepri(è,  il  fera  à  propos  quevoftreSaindcté  luy  cnuoyevneen- 
feignebeniftc,  quiayctouchéles  plusfamdes  Reliques,  afin  qu'il 
aye  en  la  portant  à  la  guerre  ferme  efpoir  d'obtenir  la  vidoire  ,  ^ 
qu'elle  luy  enuoye  ou  promette  enuoyer,  pour  Fhonnorer  à  diffé- 
rence desRoys  fesfubjeds,  l'ondion royale  ,  donnant  pouuoir  à 
l'Archcuefquc  qui  eft  en  ^Ethiopie,  ou  à  tels  autres  qu'il  plairoit  à, 
Voftre  Saindetc  de  loi  ndre  Roy,  èc  mettre  fur  fa  tcfte  la  Couronne 
benifte  par  voftre  faindcté  auec  tiltre  de  Roy  Apoftolique,  comme, 
çeluyqui  fe  dit  de  la  race  de  Dauid  ,  de  qui  noftre  Seigneur  lefus- 
Chrift  defcendit  félon  la  chair,  &:  comme  le  premier  Roy  qui  eut  ce 
grand  priuilege  de  receuoir  par  la  main  d'vn  Apoftre,6cEuangeli-. 
fie  S.Matthieu  le  S. Baptefme,&:lafoyChreftienne,porteepremie« 
rement  par  l'Eunuque  de  CandaceRoyne  d'Ethiopie,  baptifépar, 
l'Apoftre S.  Philippe. 

Il  fera  bon  çncor  qu'elle  luy  enuoie  vn  Iubilc,pour  ceux  qui  ai<ie-i 
rontauec  leur  perfonne,  ou  leurs  moyens  ccfte  fainde  entreprife. 

Et  pareillement  qu'elle  luy  mande  quelque  bon  maiftrc  pour  fai-, 
re  des  armes , de  l'artillerie  ,.&  d'autres  chofès  neceflaires  à  vne ar- 
mée, des  Ingénieurs  pour  faire  des  fortereffes,  &:  des  gens  pour  in* 
trodiûre parmy les fiensvne bonne  difcipline militaire,  afin  qu'il fc' 
pui/Teferuir  de  noftre  façon,  &:  de  noftre  ordre ,  &c  que  prenant  l'E- 
gypte il  le  puilTe facilement  conferuer,  fortifiant  les  trois.forteref- 
fçs  maritimes,&:  certains  paflages  dudcfert.par  ou  Selin  entra  quâd 
ilIeprit,&:pourpa{rcrdelààl'entreprife  de  Hierufalem ,  &  du  S. 
Sepulchre,comefespredecciTeurs  ont  defiréj&promis.Cequ'il  doit 
encorimiter,  &:auoirefperance,d'vn  bon  fuccez,  puis  qu'il  a  des 
Propheties,dont  V.S.a  ouy  parler  auec  vn  indicible  contentement,, 
qui  difent,que  les  Ethiopiens  ne  doiuent  auoir  que  cet  AbuneSjC'ell 
à  dire  Patriarches,que  ceiuy,qu'ils  auoient  alorsfiIyajo.ansjécoiUe 
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C€ntiefmc'appelléMarc,apres  lequel  ils  âuroient  en  bref  vn  nouueau 
Chef  de  l'Eglife,  &<|u'en  ce  temps  on  verroit  deftruirc  Tor,  Ziden, 
&:laMeque,  larazancentierennent.&qu'àJaperfuafion  des  Chré- 
tiens de paysloingtains ilsprendroientle  Câirej& rEgypte,&:  Hie- 
rufalem,  guurancle  chemin  de pouuoir  mander  des  Ambafladeurs 
au  Pape,  &:  aux  autres  Princes  Chreftiens.Dequoy  véritablement 
Saiçd  Pere,,nousauons de  grands  fignesiufqu'àmauicemant,  pour- 
ce  que  depuis  la  mort  du  Patriarche  Marc,  ils^  n'en  ont  eu  aucun 
iufquesà  ccfteheurCo 

Onpourroitadioufteràcela,  pouraccroiftre  fa  foy  &rpn  efpe- 
rance,que leurs  Prophéties  ne  font  pas  efloignees  de  quelques  vues 
<liuulguees  entre  nous  de  la  deftrudion  des  Turcs,  &delafeâ:e  de 
Mahomet,  laquelle ondit  nedeuoirdurcr  quemilleans,  dont  ils 
en  tiennent  défia 5> 75.  &:querEmpiredesTurcsJoitfinirenleurii, 
Empereurs,  qui  eftie  nouueau  Seigneur  des  Turcs  Selim. 

Laiflant  celles  des  Turcs  mefmes,  qui  ramantoiuentauecvngrad 
defplaifirqu'ilsdoiuent  perdre  du  têps  de  leur  douziefme  Seigneur 
l'Empire  de  Conftantinople,  &  que  les  Ethiopiens  doiucnt  au  meA 
metempsdeflruirelaMeque,  &:  deMcdinc,  &:  de  leur  fede&:  Em- 
pire. 

Que  ni'on  voyoi tiédit  Roy  difpofé  à  cefte  cntrcprifê ,  il  faudroic 
tafcher  par  fon  moyen  de  faire  remuer  les  Chefs  &  Seigneurs  Ara- 
bes, qui pourroient  nuire  aux  Turcs;  &:,  pour  ce  faire  on  n'auroit 
pasfautedemoyensqu'onlcurpropoferoitpourleurprofit:  &:  pa- 
reillementlesPatriarchesduMontLiban,ôid'Armenie,  qui  voyâs 
cesremuemens-fiiTentreuolterà  propos kursClireftien s, pou rfede- 
liurer  delà  feruitudeTurquefque,  nelaifTantaufli (filachofe  fem- 
Ijïloit  deuoit  reûffir  )  de  tenter  auec  les  Ambalfadeu-rs  ^u  Roy  d'E- 
thiopie, le  Sophi  de  Perfe,  afin  qu'il  fe  mcuft  auffi  pour  recouurer 

fes  places  perdues,  &  permift  à  tous  les  Chreftiens,  qui  font  tant  aux 
Armenies,  qu'aux  autres  royaumes  de  ià  domination  5  de  s'armer 
contre  les  Turcs. 

Ce  qu'ilsEeroient volontiers,  &  ilcn  receuroit.duferuicefans 
defpencc. 

Ces  chofes  traiârccs,  onpourroit  après  entrer  dextrcrnencaux 
chofes  de  la Rehgion,  en luy  offrant ,  fans  auoir  aucunefgardàU 
defpence,  dcluy  enuoyer  des  hommes  experts  aux  arts  &c  fcienceSg. 
&:Rehgieux,  demandez  par  Ces  predeceffeurs,  poifl:  introduire  au 
bien,  dç  ornementdc  fes peuples^  les  cftudes  des  faindes  Icttrjcs  ^  èç  x 
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des fciences humaines,  &: les arrs dont  ilsontbefoing,  s'illuypîaîc 
leur  députer  des  lieux  propres,  &:  leur  donner  dequoy  viure,  &  que 
au  contraire  voftre  SaindetcdreiTeraicy  des  Collèges,  ^fondera 
des  reuenus  annuels  pour  ceux  de  Tes  pays  qui  pourroient  venir  à 
Rome  pour  appren  dre  les  fciences,  arts,  couflumes,  &c  cérémonies 
de  l'Eglife Romaine,  afinqu'cftansinftruids  ils  les  portafTcnt pour 
les  femer,  &c  introduire  par  Tes  Eftats  Se  Royaumes  :  &:  s  il  eftoit  dif^ 
poféàcelajtafcheraprcsdc  faire  qu'il  enuoyaftfesAmbafladeursau 
laind  Siège,  pour  rendre  robeyflancedcueà  V.S.  comme  font  les 
autres  Princes  Chreftiens. 

Sur  ces  entrefaides  on  pourroit  félon  lesoccafions  luymonftrer 
peu  à  peu  la  fauffecé  Se  les  erreurs  de  leurs  opinions,  traidant  icy  fc- 
crettement  auecleRoy^nonaueclesautresj  veu  que  c'eïtaïfez  de 
luy  feul ,  pource  qu'il  eilfuyuy  fans  autre  formalité  par  fcs  peuples, 
quidifent  enleur  Prouerbe,  NoftreRoy,  noftrefoy,  cnleur  lan- 
gue: gouuernansleurs  opinions  félon  celle  de  leur  Roy. 

letraideroisdecefteforteauecleRoy  d'Ethiopie,  laifTant  gou- 
uerner  après  à  Dieu  auee  fa  prouidence  infinie  telle  entrepri(e. 

Ce  feroit  encore  vn  fort  grand  moyen  pour  retirer  ces  peuples  de 
robeyfTance  du  Patriarche  d'Alexandrie,  (i  V.  S.  oftoit  la  refidence 
d'Alexandrie,  6(:renuoyoit,  oupromettoit  à  ce  Roy  defenucycr 
en  Ethiopie,  créant  Patriarche  vn  homme  idoine  de  leur  langue, 
ouquifuftau  moins  Arabe;  &:renuoyeràceRoy,difant,  que  vo- 
ftre  Saindcté  ne  trouue  pas  raifonnable ,  nv  bien  feant,  ains  contre 
l'honneur  de  Dieu,  &  la  dignité  Patriarchale  :  que  le  chef  de  la  Re- 
ligion de  CCS  pays  ,  à  qui  tant  de  Chreftiens  obeyfîènt,  foit  créé  Sc 
confirmé  vilement  pour  argentpar  le  Turc  ennemy  deDicu,  &:  que 
ceux  qui  font  canoniqucment  créez  par  le  Pape  de  Rome,  qui  feul 
a  l'audorité  de  créer  les  Prelatz,  foient  fans^urifdidion  &:  obciflan- 
ce,  Se  q'ie  le  Siège  Patriarchal  qui  dcuoit  eftre  en  lieu  libre ,  proche 
du  Prince  Chreftien,  foit  en  vn  defhonnefte&r  abominable  heu, 
appartenant  au  Turc. 

Si  bien  que  pour  ces  confiderations,  Se  pluficurs  autres  dignes 
refpcds  voftre  Saindetéa  cfté  mciiede  luyenuoyer,  ou  promet- 
tre de  luy  enuoyer  pour  fon  honneur,  6y  fa  confolation,  &  pour  cel- 
le de  fes  peuples,  le  Patriarche  qu'elle  a  edeu ,  pour  tenir  fon  Siège 
enhthiopieprésdcfaMajefté:  afin  que  les  Ethiopiens,  Egyptiens, 
Vautres  Chreftiens  méridionaux  puiffent  aller  receuoir  les  ordres 
&  autres  dignitez  Ecclefiaftiquesen  fon  Eftat  du  vray  Patriarche. 
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Or  pour  la  réduction  des  Grecs,  ie  ne  puis  trouuer  vn  meilleur  ex- 
pédient queceftuy  cy.  Quevoftre  Saindeté  enuoyaftdesiVml  aG- 
fadeurs  au  Duc  de  Mofcouie,  luy  offrant,  pour  le  mérite  qu'il  a,  co- 
battant  continuellement  auec  les  Turcs,  la  couronne  royale  de- 
mandée par  Ces  anceftres ,  qui  eftant*adis  refufec  à  l'inftance  des 
Rois  de  Pologne,  lors  qu'ils  s'entrefaifoicnt  la  guerre:  retira  ce  Duc 
defon'deireindeveniràrvnion&  pbeyflance  du  fain^i:  Siège.  Et  il 
luy  faudroit  promettre  quevoftreSaindeté  enuoyera  pour  l'oin- 
dre, &:  le  couronner  Roy,  le  Patriarche  de  Conftantmople,  quieft 
efleu  ordmairement  ôc  canoniquement  par  voRre  Saindeté:  3c 
qu'elle  tranfporteraledidriege  Patriarchalen  Mofcouie  près  de  fa 
perfonne,  n'eftimanç  pasraifonnable,nyloifible,  ainsaudef-hon- 
neur  de  Dieu,  qu  vue  fi  grande  dignité  Écclcnaftic^e,  &:  fpirituelle 
foit  vendue  par  leTurc  ennemy  de  Dieu  à  vn  homme  ambitieux  5c 
iimoniaque:  &quelePatriarchecreéparIePapedeRome,quifeui 
a  l'audorité  de  créer  les  Prélats,  demeure  fans  iurifdidion  &c  o- 
■beylTance:  &que  ledidiîcgcfoiten  vn  Heu  aborainable,  apparte- 
nant à  desinfideles. 

Etque  voflre  Saindetépour  ces  confîderations  &  plufieurs  au- 
tres a  defTein  d'honorer  tant  luy,  que  fon  royaume  C  hreftien ,  ô£  de 
perfecuterles  Infidèles,  luy  enuoyantledid  Siège,  &:vnPatriarche5 
pour  faire  continuelle  refidence  en  fes  Royaumes,  Texhortantd'af- 
faillir  defon  cofléauec  le  plus  de  forces  qu'il  pourra:  leTurc  qui 
fuccomberoitenfin^s'il  eftoit  attaqué  de  tous  codez,  &  fi  les  Chre- 
itiens  efpandus  par  fcs  royaumes  fe  reuoltoient  en  cesoccafions-, 
comme  ilspourroient  facilement  faire. 

Mais  cependant  pour  induire  les  Hérétiques  d'Orient  à  venir  au 
giron  de  l'Eglife  Romaine,  il  feroitbon  d'enuoyer  en  Leuantles 
Patriarches  efleuz  par  l'Eghfe  Romaine,  ou  bien  de  faire  refîgneir 
ie  tiltre  à  Vu  des  Euefques^ui  y  refîdcnt,  qui  fuft  toutcsfois  fcauant  • 
en  la  langue,  &:bie4viiil^ruid  :  &  ceiuy  de  Conflantinople  en  Can- 
die, 5c  celuy  d'Alexandrie,  ou  en  Chipre,  ou  en  Candie,  iufques  àce 
qu'on  v.ift  la  refoiution  du  Roy, d'Ethiopie  de. le  reccuoir  eu  fes 
pays» 

Ce  commencement  ouurirapeut  efcre  quelque  meilleur  chemin 
a  vneœuurefifainde^contraignantces  Patriarches,  qui  fe  verroiçc 
en  chemin  de  perdre  leur  audorité,  de  fe^profterner  aux  pieds  de  V, 
Saiiidetéj  ^la  fu plier  qu'elle  les  iaiffafl  au  .mains  Patrigïçh.es 
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de  ce  peu  de  Chreftiensqui  font  aux  pays  du  Turc, en  grâce  ;<S^ 
vnion. 

Auecfemblables  remuemens  d'eftat,  de  la  religion,  on  pour- 
roit  voir  l'extermination  ,  &:  aneantilTement  des  Turcs,  &  de 
lafedede  Mahomec,  quife  hafteroit  recueillant,  &  imprimant 
en  langueToicane,&:  Arabique  toutes  les  contradidionsde  l'AI- 
coran,prouuantlesmenronges,vanitez,&:  legcretez  de  ladite  loy, 
ainçoisluperftition  ,  ôc  puislesfemantparles  Eftatsdu  Turc,  afin 
de  la  priuer  de  la  reuerence  qu'on  luy  port^. 

Et  afin  que  d'autre  part  ils  fc  difpofairent  à  receuoir  la  vérité  de  la 
foy  Euangelique,  il  faudroit  en  faire  vn  petit  abrégé, &  l'imprimer 
aux  langues  vulgaires  de  toutes  les  nations,  &  principalement  en 
langue  Arabique,  Grecque,  Sclauonne,  &:Turquefque,  lefemant 
comme  le  refte,  ou  ioind ,  ou  fcparé. 

On  toucheroit  en  ce liure  hiftoriquementla  création  du  monde, 
&: de  l'homme auec  facheute;  &  ronprouueroitlanecefTité  de  la 
naiffancedelefusChrift,  &:  de  fa  mort,  &c  Refutreûion ,  pour  ra- 
chcpter  la  nature  humaine,  Fapprouuant  Raccordant  auecledire 
des  Prophètes  du  vieil  Tcftament&r  des  Sibilles,  auec  les  miracles 
de  lefus  Chrift,  &  des  Apoftres ,  faifant  vn  brief  épilogue  du  nou- 
ueau  Tcftament. 

Et  cecy  ayderoit  encore  beaucoup  en  nos  langues,  comme  l'ay  die, 
pour  l'inftrudion  des  rudes  &  ignorans  Chreftiens,  &  par  ce  moyen 
les  mauuaifès  opinions  que  les  Hérétiques  vont  femantparmy  les 
peuples  ignorans  n'auroient  pas  lieu  fi  facilement. 

le  prie  de  tout  mon  cœur  Dieu,  qu'il  eEfedue  toutes  ces  chofes 
foubs  lePontificatde  voftreSaindeté,  quefadiuineMaiefténous 
veiiillc  long  temps  conferuer,  pour  le  bien  vaiuerfelde  fa  fainde 
Foy." 

Di/cûurs 
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Difcours  de  la  grande  'ville  de  êluinT^ai  ^  ^  du  RoyAum^ 

de  la  chine. 

De  Çontugo  QontugHi. 

cÂ  ïlUufire  SHgneur  Loys  Gon^age^, 

CHAPITRE      XVIIL 

MOnseignevr  Puifquevous  difanc  ces  iours  pafTez ,  que 
quelques  gentilshommes  François  deiîroienc  d'entendre  ce 
que  ie  fçauoisdela  merueilleufe  ville  de  Quinzai:  vous  me  mon- 
ftraftes,  comme  dedreux  de  fçauoirles  chofesplus  nouuclles,  & 
loingtaincs,  que  le  mefmc  vous  feroit  agréable:  l'en  ay  voulu  faire 
icprefcntdifcoursautempsquim'eft  peurefterdemes  occupatios 
ordinaires,  &  voyant  combien  vousprenez  plaifir  àla  Cofmogra- 
pîiic  en  vn  fiieuneaage,  &:  combien  vous  y  faides  de  profit,  non 
moins  qu'aux  autres  fciences,  ie  vous  le  dédie,  &:  l'offre  à  voftre  ex- 
-treme  douceur,  &  combien  que  ie  cognoiffeque  cecy  n'cft  pas  di- 
gne de  voflreNoblefTcjny  de  voftrc  bel  efprit:  toutesrois  tant  pi  us 
voftre  mérite  eftgrand,&:  tant  plus  mes  forces  font  pctites,tant  plus 
eft grande refperancc  que i'ay  en  voftre  bote,  qu  elle  reccura  cour- 
toifemcnt  ce  petit  tefmoignage  de  Taffedion  que  i'ay  de  vous  fer- 
uir,  &:qu'auec  la  clarté  de  voftre  entendement,  &devoftrenoni 
vousferezque  Icsautres  remarqueront  plus  clairement  parmy  les 
ténèbres  de  mon  peu  de  fçaueir  les  chofesquc  i'ay  peu  reçu eillirj 
touchant  le  grand  Quinzai,  vous  fuppliant  tres-humblcment  de 
mè  confcruer  l'honneur  de  vos  boncs  grâces, ie  vous  baife  les  mains 
en  toute  humilité.     De  Gafa  lefeiziefme  luin-,  milcinqcenshui- 
dante  quatre. 

DelaficuationdclaProuince  de  Mangi,  du  lac  où  Quinzai  efl 
afris,dei'a{fiettc&:difpofitiondeQuinfay,  du  Temple,  du  Palais 
Royal,  &: autres  particuliers  de ladidc  ville,  du  nombre  des  pcr- 
fonnes,  &:delaricheiTe,descouftumes&:façonsde  Ton  peuple,  de 
ion  territoire,  des  animaux,  &:  autres  chofes  dont  il  abonde. 
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Quinzay  efl:  donc  aflis  en  la  grande  ProuincedeMangi  appcllce 
par  quelques  autres  Manti,  ou  Marchi,quin'apasefl:é  cognue,coni- 
me  on  croit,  de  Ptolomee,  de  eft  plus  vers  le  Leuant  qu'aucune  Pro- 
uince  d'Afie  :  &  s'eftend  de  telle  force,  que  fclon  la  diuifion  des  Ca- 
flillans  &  des  Portugais,  prenant  le  premier  Méridien  parl'fflede  S. 
Jacques  du  Capverd,  elle  eftprefque  toute  contenue  aux  limites. 
Occidentales,  c'eftaflauoirdeCaftille. 

Quelques  vns  veulent  que  ce  noindeMangi  foit  commun  auec 

la  Chme  :  les  autres  eftim'^nt  quele  pays  dcMangi  diffère  de  la  Chi- 
ne, mais  eft  foubs  le  mefme  Roy. 

Onnetrouuepoinc  aux  relations  modernes  ledit  nom  de  Man- 
gi  :  tellement  que,  parce  qu'on  verra  plus  bas,  ie  tiens  que  ledit  peu- 
plehabitevnedes quinze  ProuincesdelaChine,  &:queceUeoule 
Roy  rcfide  s'appelle  Paquia ,  combidn  qu'on  defcritla  Prouincede 
Mangi  plus  grande  que  Paquia  n'eft  félon  les  modernes. 
*    Mais  nous  parlerons  maintenant  des  limites  de  celle  là,  &  quand 
il  fera  temps  nous  expoferonsl'eftendue,  &  qualité  de  ceftecy.  La. 
Prouincede  Mangi  pourfa  grandeur  eft  diuifee  en  neuf  royaumes^ 
&:  confine  du  Mort  &r  du  Leuantauec  Aniam  Prouince  des  Tarta- 
resrauecle  Golfe  Chenaim  ,&:  auec  la  mer,  qui  eft  nommée  par 
quelques  vns  merde  Mangi,  &:  par  les  autres  mer  du  lapp  on,  qui 
feparel'Afie  du  continent  de  la  nouuelleEfpagne. 

Du  Couchant  elle  confine  auec  Catay,&:du  Midyaucclerefte 
delà  Chine  :  &:  pource  que  nous  auons  feulement  promis  de  rap- 
porter les  chofes  plus  notables  de  Quinzay ,  &  non  pas  de  tous  les 
royaumes  de  Mangi  i  nous  ne  dirons  pasdauantagedececy,  mais 
viendrons  au  Lac,  auquel  on  veut  que  ladide  ville  foit  aflife. 

Ce  nom  luy  eft  donné,  àraifon  de  Pufilangie,  Curât,  Almlech,  èc 
Chaniem  grandes  riuieres,  qui  viennent  du  Catay,  ô^s'aiTe  m  blancs 
au  pays  de  Mangi,  &:  ne  pouuans  demeurer  en  leur  canal,  bien  qu  il 
foit  fort  large,  eftant  premièrement  empefché  par  des  montagnes, 
&desvalleesfoTteftroides,  fediuife  en  dernier  lieu  aux  campagnes 
deQuinciten  quatre  grojGTes  branches  quis'eflargilfenten  vn  grad 
&  fpatieux  lac ,  &  prend  le  nom  de  la  grande  ville  qui  y  eft  baftie,  &: 
eft  de  forme  prefque  carrée,  combien  que  fa  grandeur  principale 
foit  d'Orient  en  Occident,  félon  le  cours  des  riuieres,  dciS.heiies, 
ô.:falargcur  du  Midy  au  Septentrion  de  vingt  Ueiies:  on  dit  qu'iln  y 
a  que  quinze  iournees  depuis  Cambalam  ville  Impériale  des  Tarta- 
res  iufques à cclac,  nauigeanttoufiourspar  lariuierequieftrapide^ 
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iafques  aadiiîac,  A  raifoa  dequoy  le  plus  grand  effort  clés  ttcuues 
ûuirencTendrent,e(UQplusBoreaIûCraparcversOcadent:dLico. 

fté  du  Midy  il  eft  coût  plein  d'Iflcs,  &:  n  a  pù5  cane  d'eau,  excepte  en 
quelques  grads  canaux,  comme  en  la  partie  d'erîhaut.  Ses  eaux  Ibiic 
en  beaucoup  de  lieux  coulantes,  profondes,  claires,doUccï,  cciOlZ 
bonnes  ;  les  riuages  font  verds,  à  caufe  de  la  grande  quacite  de  prez, 
de  iardins,  &  de  rontai  nés  ;  Se  odoriferans,  a  caufe  de  la  grade  abon- 
dance des  fleurs  5c  efpiceries  des  Indes ,  &:  font  tout  al'encour ,  &: 
princîpaîememen  t  du  cofté  du  Nort,  ornez  de  belles  collines,  reue- 
flues  de  diuerfes  fortes  d  arbres,  9  uieftanscontinuellemêc  chargez, 
non  moins  de  beaux  oyfeaux,  que  de  branches  vertes  :  apporter  par 
leur  doux  chant  vn  extrême  côcentemenc  à  ceux  qui  en  approcher. 

Or  ce  o-rand  lac  en  fon  dernier  courant,  fe rend  par  vne  feule  bou- 
che tortueufe  à  lo.  iourneesloingde  fon  commencement  en  la  mer 
appelleeivîangique,  oudulapponjqu'onanommëGolphedeChc- 
man,  oudeftroitd'Aniam  prés  de  Campir ,  port  Méridional  de  la 
mefme,  i4dieues;  &:  ladite  bouche  cil  large  de  deux  lufques  à  qua- 
tre lieiies,  ou  plus,  Railleurs  moins:  &c  de  mefme  de  l'autre  partie 
duPonentauIac,  duquel  elle  naift  :  commeau  contraire  de  l'autre 
collé  cnla  mer  Mangi  que  où  elle  meurt,  elle  ellienuironnce  de  plu- 
fieurs  efcueils ,  &d'vn  grandnombred'lfles,  beaucoup  defquelles 
fontgrandes,  riches  &  pleines  debelleshabitations,  qui  fontcou- 
tcs  tellement  aflfifes,  qu'elles  peuuent  deffendre  ay  fément  à  q  uelque 
effort  que  ce  foit  d'entrer  dans  ladide  bouche,  &:  ledit  Lac.  Venons 
maintenant  àlagrandeville de Qujuzay. 

Elle  eft  aflife  à  quarante  fix  degrez  de  hauteur  fur  la  ligne  equino- 
xiale:  àraifondequoy  elle  eftfoubsledixicfne  climat,  qui  eftce- 
iuy  de  Mayence  en  Alemagne ,  ou  pluftoft  participe  du  nsufiefne, 
qui  eft  celuy  de  Venife en  I  talie,  &:  a prefque  cent  huidante  &:huiâ: 
degrez  de  longitude,  &:eftbaftieauecvn  merueillenx  ordre  en  ces 
îfles  feiches,  qu'on  dit  eftre  en  la  partie  méridionale  du  lac:  de  Torte 
que  des  profonds  canaux,  (èlon  leur  place,  quelques  vus  feruent  de 
chemin.  Se  quelques  autres  aux  pefches  de  la  ville ,  qui  commence 
cnuironhuid  licûesloingdes  emboucheuresdesfleuucs,  &c  vingt 
depuis  Chanan  ville  fur  la  riuiere  dudi  c  nom,  Se  fini  t  fcptliciies  pi  es 
ledeftroiétduLac,  &  eft  de  forme  ouale,  de  telle  forte  que  fa  plus 
grande  longueur  eft  de  quarante  mille  du  couchant  au  midy,  &:fa 
plus  grande  largeur  eft  de  trente  milles,  &:  a  de  tour  cent  &  fix  vingc 
ihiiles;  de  fa^on  que  depuis  la  ville  iufques  aux  riuages  .Boréaux  du 
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Lac,  fuyuant  la  première  opinion,  il  vient  à  y  auoir  dix  lieues   tan- 

îoft  plus,  tantoft  moins  :&  du  Midv  elle  cflcliuifee  delà  terre  par.  vn 
Canal  large  d'vn  mille,  o;âclquefois  beau  coup  plus,  quelquefois  vn 
peu  moins,  combien  qu'elle  y  foie  ioinde  auec  plus  de  huilante 


Ses  rues  font  fort  larges ,  vcu  qu'elles  ont  au  milieu  l'e^u ,  où  Ion 
voit  aller  commodément  de  grands  nauires:  &des  deuxcoflez  les 
maifons  font  pour  la  plufparr  de  terre  toutes  droides,  larges  auec 
des  bancs  pour  s'a{reoir,&:  eflablics  auec  vn  bel  ordre. 

Ses  Ponts  (  veu  que  chaque  Palais,  &  chaque  cartier  principal  eâ 
par  eux  ioindaux  autres)  fontau  nombre  de  douze  milles,combieii 
que  quelques  vns,  peut  eftrepar  erreur  d'imprelTion ,  en  mettent 
mille  deux  cens  foixante.  Tous  font  de  diuerfes  &:rarespierres,  sc 
faiâ:s  auec  vnc  belle  architedlure. 

Ceux  qui  font  mis  en  quinze  principales  rues ,  trois  du  long ,  ât 
deux  dularge  de  la  ville  font  en  grand  nombre,&:  fi  hauts,  ÔcCi  orâds 
quelesnauiresy  paiTentordinaircmcntdeflbubsauec  les  arbres,  &1 
les  voiles  haulTees,  fans  ouuririés  Ponts,  6c  fans  dommage. 

Les  maifons  font  de  pierre  &:  de  terre ,  &:  les  plus  baffes  fonthau- 

tes  de  cinqeftages.  Ils  vfentde  verrières  de  chriflal/fîmples,  &:  colo-. 
rees. 

IlyaplufieursTeples,  dontlagrâdeur&richeffe  farpaiTe  celleds 
tous  les  autres  qu'on  voitenceft  vniuers.Etentrcceuxcyilyenava 
près  du  Palais  Royal  déforme  odogenc,  &:auec  cinq  iîauteurs  do 
voutesjl'vne  fur  l'autrcjdontla  chacune  à  trois  porches  auec  de  bel- 
les colomnes  dorees,&:  chafcune  des  huid  parties  a  troisportes  d'ai- 
rain, &  l'on  monte  de  tous  coftez  au  plein  du  Temple  par  64,^  petits 
degrez,  &  en  fomme  pour  fadifpofition,  grandeur  &  richeiTe,  chaf^. 
cun  tienten  ces  contrées  que  celuy  de  Salomon  luy.doibt  beaucoup 
céder:  &:  outre  ce  il  y  a  infinis  rangs  de  maifons  de  plaifir,&depalais 
d'vn  demy  mille  encarté,  &  d'vn  mille  entier  en  toute  facc^comme 
font  les  dix  des  principaux  Gouuerneurs  de  la  ville,  dont,  celuy  du 
capitaine  des  Tartares qui  eflducoftéduNortcflle  plus^  grand. 

Mais  au  miUieu  de  la  ville  on  voit  le  fuperbe  Palais  Royal,  qui  fur^ 
pafTe  en  grandeur  &:  artifice,  non  feulement  les  autres  de  Quinfày^ 
mais  peut  eftre  tousles  autres  qu'onvoit  au  rcfbe du  mode-,  veu  qu'il 
eflcindde  dix  autres,defeptmuraillcstref-fortes,dot la  chacune ed 
gardée  par  dix  mille  foldats  qu'on  chage  cotinucUemét.Uaio.miHei  ^ 
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4e  tGur,quatre  portes  principales,  So.fales  royales,  &  celle  du  grand 
Conreileftcarree,auec  fes faces,  dotia  chacune  efl:  tournée  vers  fa 
partie  duCiel,c"eft  à  dire  l'vne  vers  le  Leuâr,l'autre  vers  le  Couchât, 
l'autre  vers  le  midy,  l'autre  vers  le  Septentrion ,  &:  au  milieu  de  cha- 
quefaceilyavnegrandc  porte, parlaquellcencrent  tousceux  qui 
ont  charge  de  l'adminillration  de  ce  cofté  des  ocrante  Royaumes 
qui  obeïfîentàce  Roy,  &  leur  affietce  eft  tournée  vers  le  mefme  en- 
droit du  Ciel,  qu'eft  la  porte  des  fales,  par  lefquclles  ils  entrent,  & 
le  cofté,  ou  chacun  oyant  parler  du  profit  des  Prouinces  qu'il  gou- 
vier.ne,dircourt,conreille,,6£rcrout,  comme  par  exemple.  Le  Roy- 
aume de  Tadin  eft  Auftral  à  la  ville  de  Quinzay ,  fcs  gouuerneurs, 
&touslesautrcsentrentparlapottednMidyaaPalais, &:enla  fâle 
Roiale,&:s'aftîentpareilIemcntenlarurdiâ:epartie,&:iifautent£n. 
drc  le  mefmc  des  autres,&:  aufti  chacune  des  ^  o .(aies  fert  particuîie - 
rement  à  vn  desSo.  roiaumes,  qaenousauons  dit,  felonla^dirpoii- 
tionduCielàleurregard. 

Les  au  très  aparteraens  pourlâperfonneduRoyi&rpourles  Dar 
mes.fontles  plus  riches  &:ruperbes  du  monde,  &:  tels  qu'ils  appar^ 
tiennent  au  Prince  de  tant  de  Roiaumes  en  vne  villdi  admira- 
ble.. 

ToutcslesruëSjpIaccSj&maironsdcQuinrayfonttelIemcntodor. 
riferantes  ,&:difporees  auec  vn  tel  art ,  qu  il  y  a  de  la  confolation  ,  &c 
dereftonnement  a  y  marcher,  &:  les  regarder ,  Se  en  fomme  ceux-là 
font  bien-heureux,  àquileCieibeningpermet  deviureen  ladide 
villc.TousIes  (ensyreçoiuent  vn  merueilleux  plaiilr  :  lesyeux  à  voir  ■ 
les  chofes  belles,  les  oreilles  en  oyant  la  douce  mélodie  desoifeaux, 
le  doux  murmure  des  eaux,rbarmonie  de  leur  douce  nouucl-lcmu-' 
iîque,  &:aefçouterlereftede5merueilles  qu'on  ne  voitpas encore: 

l'odorat  en  ien  tant  les  douces  odeurs,  qui  ion  tejî  ce  lieu-là  prefque 
fuperfluésj  le  gouft,  pour  les  diuers,  &:  fanotireux  fruiâ:s,leurs  vian- 

des,&:  leurs  breuuages,  Vautres  chofès  de  grande  delicatefte,  outre 
leplaifîr  que  donnent  leurs  belles  &  galantes  femmes,  qui  tafohene 
d'inciter  en  telle  forte  auec  toute  leur  induftrie,  afin  qu'eftant  rau.v 
deleur  beauté  &:gentilie/re,  on  ne  veuille,  nypuifte  retourner  de 
long  temps  en  fa  première  liberté ,  ain-s  qu'on  defire  plus  que  iamais 
d'eftreleur  efclaue,  plus  qu'on  neferoit  ailleurs  de  commander  à 
tou5  autres,  &:ils  aiment  mieux  mourir  pour  contenter  le  courtois 
orgueil  defdiftesDames,que  de  fuiure  en  d'autreslieux  le  commun  ; 
v(àge  dedefirer  la  vie,  que  chacurA  d^rc  conferuer, 

O  O  O  Q     iij  - 
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O rladidc ville  eftanc  aumeillcu  de  la  Zone  Ardi^uc,  tempé- 
rée, &:  aux  excremicez  de l  Orient,  il  ne  fe  faut  pas  eftonner  fi  fon  aie 
eft  fi  parfaid ,  &:  le  lieu  fi  agréable ,  tant  pour  Teau  qui  Tenuironne, 
que  pour  l'incroyable  multitude  de  perfonnesjô,:  alTcureede  tous 
ennemis  &:  le  pais  abondant  de  toute  force  deviures,  &:  de  toutes 
chofescheres,&precieures ,  quiconuiennent  àlaviedclicieufè  de 
tant  de  peuples;  veu  que  la  fcule  ville  de  Quinfay  con  tient,relon  vn 
denobrement  fait  par  l'Empereur  des  Tarcares,  vn  million ,  &:  ^oo. 
mille  maifons,  en  chacune  defquelîes  on  compte  Tvnc  porcant  Tau- 
tre  de  douze  à  quinze  Ames,combicn  que  quelques  autres  en  ayenc 
dit  beaucoup  plus. 

Et  ladidle  ville  efl:  marchande,  tant  pour  la  grande  abondance  de 
toutes  chofes,  que  pour  la  bonté  des  habitans,&:  la  commodité  du 
lieu,  ou  il  aborde  prefquevninfiny  nombre  depcrfonnes  tant  pat 
mer,  que  par  terre  de  toucesles  Indes,  &  Iflcs  Orientales  du  Catay, 
de  Tartarie,  &  pareillement  de  la  Perfe ,  &:  des  Arabies^  outre  ceux 
qui  y  vont,  &:  y  demeurent  du  propre  pays  de  Mangi ,  &:  de  la  gran- 
de Chine. 

Cefte  ville  donc  pour  fon  excellente,  &  extra-ordinaire  affiettc, 
pourfon  admirable  ftrudure,  fon  incomparable  grandeur,  fà  ri- 
cheire,&;  le  merueilleux  abord  de  gens  eft  appellee  Quinfay,  qui  Si- 
gnifie ville  celefte.  Certainement  quiconque  confiderc  combien 
elle  feiloigne par  fesqualicezdetoutesleschofes  ordmaires  de  la 
terre,  iugera  auec  beaucoup  de  raifon,  que  tel  no  luy  eft  propremcd 
donne  parcespeuples,  que  nous  eftimons  barbares  ,  àcaufequ'ils 
font  tant  efloignez  de  l'Empire ,  &  de  la  police  de  Rome, 

Lesperfonnes  yfontde  grande ftature, bien  formées,  &:  blan- 
ches combien  qu'vne  grande  partie  des  hommes  tire  vn  peu  fur  To- 
liuaftre,  mai  s  les  femmes  y  font  fort  belles,&  ont  la  façon  fort  dou- 
cc,fâns toucesfois qu'elles foienteffronteeSj&deshonneftes.  Elle^ 
augmentent  bcaucoupleur  beauté  naturelle  auec  leurs  beaux  ha- 
billemens,  &:  elles,  &  les  hommes  fontfortaffables,&  de  grande 
courtoifîe.  L'habit  des  hommes,  &:  des  femmes  eft  prefque  de  mef* 
me,  maisceluy  desfemvnes  eft  plus  diuerfifaédecouleurSj  &  fpecia- 
lemencdc  bleu,  &:  de  rouge,veuqu'iIsn'vfentpasdunoir.  Les  man- 
ches de  leurs  robbcs  font  larges,  &  font  la  plus  part  de  foye ,  &  d*or, 
&:  il  y  aau  deuant  des  boutonsd'or,  de  parfum ,  &  de  perles .  Elles 
vfentdeioyauxnonfeulementauxornemensde  tefte,  mais  encor 
Icshommes  aux  foulierSj&:  les  femmes  en  certains  patins  prefque 
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femblables  aux  noflres.  Les  ef!rangers  portent  des  turbans  prcfque 
àlaMorefqueîmaislaplusgrandeparciedesbourgeois  portentde 
macrnifiques  bonnets  griz  ,  aucc  plufieurs  fourrures  de  diuerfes 
©eaux  dont  ils  abondent.  Usvfentenlcursmaifons  de  peindures, 
&:deparemcnsdiuers,  friches  félon  les  moyens  qu'ils. pofîedent, 
&:ceux-cv  font  àrebours  des  Tartâres,defquels ils  font  tyrannifez,  . 
Ils  ont  fort  grande  quantité  defoye ,  tellement  qu'ils  enconfumet, 
S^defiefchenttouslesansplus  defixcensnauircs.  Ilsonrdes  cuirs 
de  diuerfes  fortes,  &:  des  laines  fi  fines,  que  les  draps  qu'ils  en  font 
efgalent  ceux  de  foye ,  pourcequeles  paftursges  de  leurs  troupeaux 
font  parfaidement bons.  Se  le  pays  produid  des  meuricrs  en  grand 

Bombre. 

Le  territoire  de  cefteville  appelle  de  fonnom  Qujncitellabon- 
dant  de  viures,  fruids,  &:  herbes,  que  nous  auons  ,&:  d^âutres  qu'ils 
ontplus  que  nous.  Il  a  desmines  d'or  &:  de  diamants ,  principale- 
ment aux  limites  de  Parclion,  ô^d'argent^principalement  aux  con- 
fins d'Amian,&;  de  Lanquic,&  aux  collines  Boréales,  qui  font  au 
deffus  du  lac,  on  trouue  des  efmeraudes.  Il  a  des  pierres  precicu- 
fes  de  plufieurs  autres  fortes,  &:  couleurs,  &:tref  fines  en  abondan- 
ce, &c  fpecialement  des  Turquoifes,  &  afin  que  rien  ne  leur  manque  , 
pourlesdeliceshumaines,aupresdeCampir,&:furlamei'deLiquii3 
èc  ailleurs  il  y  a  pefche  de  tref-fines.perles. 

Il  a  en  terre  des  mines  de  cuivre,  de  vitriol,  &  d'autres  métaux,  Se 
demy  minéraux, des  herbes,pierres,  &  arbres d'eflrange  vertu,dont 
nous  n  expo  ferons  à  prefent  les  efFeds ,  &  au  laç ,  &  aux  riuicres ,  Se 
enlamer,ily  adespoifTonsdefortbongouft,  &  d'autres  qui  fonc 
monftrueux,<S^extrauagansàvoir.  Ils  ont  fort  grande  abondance 
d'Elephans,  &;  de  chameaux,  &:d'vne  autre  fo4'te  de  beufHes.,don£ 
le  cuir  fent  bon,&:  eft  en  grand  prix. 

Ils  ont  vne  forte  d'animâux  plus  grands  que  les  cheuaux  tachez 
deblanc  par  Iecorps,&:  rouges  fur  refchine,& quelques  vns  griz,& 
le  grand  Empereur  des  Tartares  pare  fes  riches  palais  de  ces  peaux 
CQuuertcsd'orj&depierrerieSo 

Ils  on  t  plufieurs  autres  fortes  d'animaux  priuez,  &:  fauuages,dont 
le  ne  parle  point. 

Entre  autres  il  y  a  des  Gerfauds,  qui  emportent  en  Fair  vn  mou- 
ton  pour  gros  qu'ilsfoient,&;  font  vniquesàchafTerles  au treS:&des 
Grifons,  qui  enleuent  vn  homme  toux  armé ,  Se  abbattent  les  che- 
^laux^  defquek  ^s|bii^t.sa.aejïiis  j  &  viuens  CQmmunément  en  Fair^ 
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&:  en  la  ccrrcjpourcc  qu'ils  ont  quatre  jambes  ,  &:fontIcur  nidau?^ 

trcf-hauts  rochers  des  motagnesd'Anian,  &:  à  caufe  qu'ils  fontpro- 
chcs  des  minesdesermeraudcs,  les  anciens  Poètes  ont  did  qu'ils  c- 
ftoientàleur  garde. 

licftcfcrird'vnCheualicr  Anglois,  qui  cnuiron  l'an  1400.  fît  la 
guerre  contre  le  RoydeMangi  ,enfaueurdcs  Tartaresl'efpace  de 
fcizc  années,  iufques  à  ce  qu'ayantpris  ledid  Roy  il  le  rendit  tribu- 
taire du  grand  Can.  En  ces  nuages  vers  le  deflroid  de  Cheniam 
Ion  voie  vnoyfeau  defniefuré,  nommé  roc,  qui  e{lnoir,&:griz,&  à 
chaque  aiflelonguedehuiâ:antepieds,&:lecorpsdcroixantc,&:cfl 
de  il  grande  force,  qu'il  leuc  prcfque  en  fe  ioùant  vn  éléphant  iî 
haut,quelelaiflantapres  tomber  fur  quelque  efcueil,  ou  monta- 
gne, il  fe  bnfe  tout ,  fi  bien  quil  C'en,  paifl;  plu^  facilement ,  &:  ceux 
qui  voyagent  fur  ces  mers  fontcn  continuelle  crainte,  que  ces  oy- 
feauxn'enfoncet leurs vaifreauxcapafrantdefTuSjauecle  feulmou- 
uemcntde  leursaiiles,  veu qu'il relTemble  àyn  vent  orageux:  ou 
bien  en  mettant  les  arbres  en  pièces  :  Ôc  toutcecy  eft  affermé  par 
beaucoupdePortugais,quidifentenauoirveudeceil:e  forte.  Paf- 
fant  le  Cap  de  bonne  Efpcrance,on  trouuc  aux  forefts  bonne  quan- 
tité de  Licornes,  fcmblables  de  forme,  &:  de  grandeur  à  vncheuaî, 
excepte  qu'ils  ont  la  queue  de  fanglier,  les  criz  de  lyon ,  les  pieds  de 
Cerf,  le  poil  taché  de  jaune,  rouge,  ou  blanc,  &:  ont  vue  corne  au 
frontlonguedetroisbraifes,  ou  vn  peu  moins,  &:ceft  animal  ell  fi 
vifle,  qu'ilellprefqueimpofTiblederauoiren  vie.     . 

Les  loixauec.lefqucUes  ilsfe  gouuernent(  fuyuant  ce  qu'on  en 
rapporte)  font  tref-iuftes,  de  forte  qu'on  voit  peu  fouuententr'cux 
des  homicides,  ou  autres  violences,  cncor  qu'il  y  aye  tantd'hom- 
xnes,&:  fî  diuers  que  nous  auons  did. 

Ilspuniffent  afprementleslarrons,  &  les  meurtriers,  tellement 
que  la  fcuerité  de  la  I  uftiec  y  caufe  vne  vie  paifible ,  &:aflreuree .  Ils 
donnent  la  qucflion  pour  faire  confeflèr  aux  criminels  ce  dont  ils 
fontaccufcz,  de  mefme  que  nous  faifons,  mais  ils  la  donnent  mcf« 
me  pour  de  foibles  foupçons. 

Leurs  fortes  de  mort  font,  empaler,  cflrangier,  enterrer  tout  vif, 
Vautres.  Les  faux  monnoyeursyfontinfamcs,  &:  crucllemencpu- 
niz.Chaque  nation  habite  en  vn  quartier  feparé,  quiluyeftalfigné 
par  la  ville,  dontily  en  adixprincipaux,&r  chacun  aaumilieudela 
ville  vue  large  place,  ô<:dixautrcs  alentour  de  celle-là,  ou  tous  les 
iours  on  tient  ordinairement  le  marché  des  chofes,  dont  les  con- 
trées, 
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trees ,  &c  nations  qui  y  demeui-ent  abondent .  Chaque  pfacc  a' de 
fort  riches  Doanes,  la  moindre  defquelles  porte  à  Ton  Prince  plus 
d'vn  million  d'or  toutes  les  années,  &  toute-fois  Icsmarchands  qui 

l'acheptent,  outre  le  payement  de  ladite  fomme,  fy  enrichincnc 
en  telle  forte  ,  que  tant  pour  cecy,  que  pour  leurs  autres  grands  tra  - 
fies ,  il  y  en  a  plufieurs  (1  riches ,  qu  encor  qu'ils  faccnt  vne  defpcn- 
ce  de  Roy  tant  en  leur  viure ,  qu'en  leurs  pompes ,  il  leur  refte  tant, 
quclercuenu  de  peu  d'années  fuffiroitpour  achcptervnedcs  gran- 
des Principautez,  &:  peut-cftre  vn  des  moindres  Royaumes  d'Euro- 
pe.Chaque  place  a  desloges  furdcs  pilliers,des  bains,  Vautres  edù 
fices  publics  ,&:  fomptueux  ,  ou  les  perfonnes  peuuentfe  pourmc- 
ner,&:  recréer  en  toutes  fortes. 

Il  y  a  vn  Palais  pour  le  Gouucrneur  de  ladi^lc  place ,  des  fenten- 
ccs  duquel  on  n'appelle  point  aux  chofes  de  luftice.  II  a  Ces  Confeiî- 
lers.  Officiers,  Se  vne  fi  grande  Court ,  qu'elle  feroit  fuperfluë  à  qui 
que  ce  Toit  des  noftres,  mais  il  y  a  pour  les  marchandifes  vn  autre 
chef:  qui  termine  en  peu  de  temps  tous  les  procez,  &C  différents  qui 
furuiennent  entre  les  marchands  quil'eflifenteux-mcfmes,  &:  ce 
chefnerecognoit  point  de  Supérieur  aux  chofes  abfoluçs,  quiluy 
appartiennent,  &:  chacun  de  ces  dix  a  dans  la  ville,  &:^ehors  d'au- 
tres particuliers  Capitames  de  luftice,  ôcLieutenansqui  fontfotiz. 

luy- 

Chaque  nation  a  fon  nombre  de  putains  de  fa  nation, &  de  fa.  îan^ 
guemefme,  qui  font  fort  lafciues,  &:  qui  lient  auec  mille  fortes  de 
mignardifes,&:  de  ruzes,quicoque  arrefle  les  yeux  fur  elles  ,  &  com- 
bien qu'elles  ne  fe  monftrent  pas  fort  auarcs ,  &c  deflreufe s  d'argent, 
toutefois  elles  carrefTent  tant  plus  qu'elles  font  mieux  payées  en  ha- 
bits, loyaux,  &:  chofes  femblables,  &:  pour  celte  caufe  elles  ne  font 
pas  tenues  fi  infâmes,  nyfi  viles  qu'en  noz  pays  ,  tellement  que  les 
filles  des  meilleures  maifons  fe  voulans  donner  en  proye  à  quicon- 
que leur  plait,n'en  font  pas  cmpcfchcesordmairement  par  leurs  pa- 
rens,  ny  autres,  pource  qu'ils  difent  qu'ils  ne  veulent  pas  contrai  n- 
drcen  celalcurfranc-arbitre,&:  leur  volonté,  outre  qu'ils  ne  cha- 
ftientpasfcuercmentlepechédela  ch^ir, duquel  l'homme  naifta- 
uecpkifiirdeceuxquirengendrcnc.Ileftvray  qu'il  leur  faut  main- 
tenir la  vie  qu'elles fèdifpofent  démener;  &fi vne fx^î me  t5be  en 
adultère  ,filemarye{l  content  de  fenpriuer,elleeft  punie  feule- 
ment par  le  diuorce,&:fi  vnefille,ouvefueapech<l',clleeftcôtrain- 
él:ed'e(pou  (èr  ccluy  auec  qui  elle  eft  t^ouuee. 

PPpp 
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Qu^andceftevilleeftoitfubiedeauxTartares,  legrandCanyte- 
noie  vn  Capitaine,  auec;.  mille  foldacschoifisj^fînlculement  qu'il 
cntiraft  dix  millions,  qu'on  aiioit  accordé  de  Jiiy  payer  toutes  les 
années,  &;  il  n'y  cenoit  pas  plus  grande  garnifin,pource  que  le  peu- 
ple n'y  eftguiere  guerrier,  ainspluftoft  timide  par  nature,  &:enne- 
my  de  la  guerre,  &:  amy.de  la  paix,  &:  de  Foifiueté  ,  combien  qu'ils 
aient((elon  qu'on  aefcnt]de grandes  munitions,&engins,des pou- 
dres, artilleries,  &c  qu'il  y.  en  ait  beaucoup  qui  sot  adroidz  du  corps, 
&^  de  bel  cfpric-,  veuqu'il  y  a  plus  de  fix  cens  ans  qu  ilz  ont  rvfacre  ds 
l'Imprimerie,  Se  de  rattillene,  cncor  auat  nous,  combien  que  quel- 
ques vns  veulent  que  ces  munitions  foientdelaProuincede  Tan- 
giu,&:deCatay. 

On  dit  que  le  Roy  de  Mangi  demeura  en  ladidc  ville  de  Quinfay, 
&:enpayoitchàqueanneede  tribut  au  grand Canioo.  millions,  & 
qu'iiy  auoit  continuellement  en  garde  i)0.  mille  Tartares,  ôcneuf 
roiaumes,  &:  fix  cens  autres  villes  qui  efboient  louz  elle, 

Ceftuycyfutvntrcf  riche, &:tref-puiirantRoy,veuqu'o  diequ'iî 
arma  10  mil  Elephans,&  3. millionsd'hommes contre  les Tartares, 
&:futneantmoins  vaincu,  &:rubiugué,d'âutantquelesennemisle 
furmontoieai  de  Caualerie,&  de  Capitaines. 

L'adminifl:rationdetouteschofeseftenlamainduRoy,&lesnâ- 
tionsdeQuinfayfecreentd'elles-mermes leurs  Gouuerneurs,tou- 
tefois  auec  priuilegc  du  Roy ,  qui  leur  peut  ofler  l'eftat,  &  à  qui 
tousobeyffent. 

D'auantage  on  dit  qu'en  l'abfence  du  Roy,î'authorité  desprinci- 
paux Citoyens,  &  eftrangers  cft  fi  grande ,  qu'ils  gouuernent  a  leur 
volonté  laville,plufl:often  Ariftocratie,  qu'en  forme  de  Republi- 
que.Quanta  la  diuifion  des  gouuernemês,&;  aux  loix^  &  meurs  des- 
peuples, elle  f'accor<îeprerqueen  tout  auec  l'opinion  des  autres,  fî- 
non  que,  comme  l'ay  dit  toute  choie  fe  difpofe  félon  la  volonté ,  dc 
bonplaifirduRoy. 

Leursforcesconfifl:entenrartillerie,&:.queîques^v-nsdifentquc 
le  Roy  n'en  permet  aucune,  &  aux  feux  artificiels,  en  rinuentiô  def- 
quels  ils  font  excellens^aux  Elephans,  &  Chameaux,  dont  ily  a  vne 
multitude  incroyable  en  ces  contrées  en  chariots  dediuerfes  for- 
tes, tar  pour  attaquer  que  pour  fedeffcndre.  Ils  font  fubtilsauxftra- 
îagemes,  &:feferuentfortderinranterie;pource  qu'ilzont  peude 
cheuauxeu  efgard  àleur  nombre,&:  nef  en  feruent  guiere  bien. 
jLîs  font  inquiétez  par  mer  par  ceux  du  lappon ,  qu'ilz  nommées 
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Cipango.  Ils  viuent longuement ,  &  fains^de  forte  qu  ony  Émuue 
pluEcurs  vieillards  qui  ont  pafferaage  de  cenc,&:  trente  ans.  La  mo- 

noye  y  efi;  diuerfe^-iS*:  celle  qui  a  plus  de  cours  eft  vne  pièce  d  argent 
eaformedeî^niDnde,  qui  peut  valoir  cinq  folz,  Se  quelques  autres 
carrées,  qui  valent  la  moitié  moins  ,  &:  d'autres  dontilenfaut  ly. 
pourfairevnreal.llycnad'oraueclecoingduRoy,&de  cuiraul- 
fi,  qui  ne  Te  peut  falGfîer ,  &c  eft  félon i'vûge  du  Catay. 
-  Il  y  a  des  Citoyens  particuliers,  donc  îe.s  richelTes,  &;  Limaifon-ef- 
gaknt-pcefque  la.puiflance ,  &  la  fplendeur  royale  :.  mais  la  tichelle 
au  Royedfigrâde^quelepIusgrandPrincedeChrefticnténepour» 
roit  pas  facilement  paffcrdcuant  quelques  vnsdefesfauoriz. 

La  majefté  du  feruice du  Roy  femblc  prefque  (urhumaine,  eu  ef- 
gardàr.ordre,àlanoble(îe,au{ilence,àrégalicéd'aage,&àlaftatu- 
le^èc  façonne  ceux  qui  le  fcruenr,  ou  Ion  cognoit  que  tous  ces  peu- 
ples regardent  plu  ftoft  à  la  commodité,  &  fa  cif-fadion  du  aoy,qu'à 
la  leur  propre. 

Le  Roy  felaiiTevoirfortrarementjS,:  ce  auecgrandefolennite.il 
ertforc.fuperbe,non  tant  pour  lesgrands  ePcats  qu'il  polfede  ,  que 
pourfànoûJefTe^  veu  qu'il  prétend  que  depuis  le  commencement 
dumondeiufquesaiuyfesanceftresont  fuccediuement  cftéRoys 
de  laChine,{înon  95. anSjdurantlefquels  ils  furent  tyrannifcz  par  les 
Tartares,  contre lefquelsilsconferuerent  neancmoinslapkis  fortes 
partie  du  Royaume,  &;  pour  celle  eau  fe  ils  ontaccouftuméde  n'ef- 
poufer  autre  que  leur  ibeur  charnelle,  ouleurfîlle  ,  ous'il  n'y  ena 
point,  la  plus  proche  parence,afîn  de  ne  fouiller  pas  le  fang  royal  par 
le  meflmge  des  autres.Le  Roy  ne  s'empefche  d'aucune  chofe.  Seu- 
lementil  vicrcnfermédansfon  Palais  ,parmy  vn  grand  nombrede 
Damoyrelles,&  de  Pages,  &  il  n'eft  permis  à  aucune  autre  forte  de 
gens  de  le  voir,{i  cen'c[l,comme  nbusauons  dit,  auec  vne  folemni- 
îé:  à  raifon  dcquoy  ceux  t|uiluy  préparent  les  viandes  ,  les  accom- 
modent en  certaines  rouës,qui  fe  tournent  comme  celles  des  Con- 
ucnts  de  Religieufes&  les  filles  les  mettent  fur  la  table  du  Roy. Il  ne 
porte  qu'vne  fois  fès chemifes ,  &:  ks  habilîemens, &  fon  lid  ,  ny  ce 
qu'on  luy  met  furla  table  ne  luy  fjrt  plus  d'vne  fois. 

LaiufticequivientimmediatementduRoyne  permet  pasqu'aU^ 
eunmeure,pource  qu'ils  difènt  que  ce  n'eft  pas  choie  conusnable  à 
fa  clémence, mais  félon  la  qualité  du  crime  on  luy  couppe,  ou  galle 
en  quelque  forte lemembre  qui  afailly. 

S'iladuientparfortune,  que  le  Roy  veuille  entédre  de  quelqu'vn 

PPpp     ij 
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de  Tes  Oi1î?iers,  ce  qu'il  luy  doit  rapporter,  il  demeure  en  vne  at\tî- 
chambre,&:  auec  vne  farbacane  le  did  à  Toreilledu  Secrétaire  prin^ 
cipal>qui  l'entonne  au  Roy  de  Ton  anti-chambre  cnja  mefl-ne  forte,, 
SclesArabaffadeurs  des  grands  Princes  qui  luy  font  cnuoyez  obfer- 
uentlemcfmc. 

Lesautresparticularitez  deceRoyfontefcritesenlarelationde. 
la  Chine ,  que  nous  mettrons  auec  layde  de  Dieu  bien  tofl  enlu^ 
miere.  LedefTusaeilédidjpourcequ  ilfembloitmal  feant  dépar- 
ier d'vne  fi  grande  ville  fans  faire  mention  durRoy  qui  la  gour 
uerne. 

Ces  peuples  adorent  diuers  Idoles,  entre  lefquelsilyenavn  qui. 
cftchef  de  tousj  ils  attribuent  aux  autres  vne  deité  particulière, 
comme  fur  la  terre,  fur  l'caUjfur  les  ennemis,  la  fànré,&:  chofcs  ferti- 
blabies.  Ils  adorent  aulTi  le  Roy,  &:rcuerent  furtousc^radercsle 
faindfignçdela  Croix,non  pas  entièrement  pour  la  fin  que  nous 
le  faifons,mais  feulement  pour  cognoiftre  en  iccluy  vne  fouuerainc 
vertu  contre  les  efprits,&:  autres  cnofes  contraires.  Ilsviuentciui- 
lement,&;tiennentvngrandnombredeferuiteurs,&:d'efclaues.  115 
ont  de  belles  barques ,  &c  nacelles,  furie  lac ,  &r  de  belles  charrettes 
par  terre,  &:  des  litières  plus  fuperbes ,  &:  meilleures  que  les  nollres. 
ils  ont  pareillement  des  chaires  couuertes  àla  Napolitaine,  mais- 
tresricheSjfurlefquelles  ils  fe  font  porter  par  leurs  feruiteurs,&pour 
les  eftrangers  il  y  a  grande  abondance  de  ces  chofcs ,  &:  à  vil  prix. 

Leurs  vailïeaux  font  fort  grands ,  &c  peu  difFerens  des  barques ,  Se 
en  apparence  ils  ne  femblent  pas  moins  forts ,  que  riches,  veu  que  la 
pouppedelaplufparteftdorec,  &  envbellie  d'argent, d'y uoire,ôc 
d'ebenc,&lcs  principaux  font  encore  peindsauec  des  couleurs  fort 
fines.Toutefois  foit  àcâufe  de  la  matiere,ou  derïirtifice,ils  fontforc 
foibles,&:  ne  refiftent  pas  trap  longuement  à  fcî  11,  àraifon  dequoy 
ils  f'clloignentfort  peu  de  terre,  outre  que  les  gens  ont  peu  d'expé- 
rience de  la  marine,&:  au  regatd  de  nous  de  vU  courage,  &priuez  de 
confêil,  &  de  valeur. 

Or  enuiron  trois  ou  quatre  lieues  loin  de  la  ville  vers  Borce  il  y  a 
jî.îfles,rvne  du  Ponent>quipeutauoirde  tour  dix  lieues,  vne  autre 
duLeuantquiçnpeutauoir  7.  ou  il  y  4  vn  fort  fuperbe  Palais  auec 
vn  fort.grand  nombre  de  gens  de  fertjice,  &:  continuellement  pleiit 
de  toutcequipcutfurabonderàvne  vicdehcieufe,&lafciue.  Cat 
audid  Palais  par  ordonnance  du  Roy  les  tables  font  continuelle* 
au^c  couuertes  de  délicates  viâdes,il  y  *i  deslids  en  de  riches  chabres 
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toufiours  préparées  pour  retenirquiconqueyveutlogcrj  vcu  qu'il. 
apromptementtoutecliofe,&:nepaycpoinc,  foic-ilcicoycn,  oue- 
ftranger,  foit  il  feul,  ou  auec  dix  mille  le  feruicc  de  tant  de  gens  qui 
fournifTcnt  auec  toute  diligence &:afl:eâ:ion,  tant  àeuxqu'àlcurs 
cheuaux,  non  feulement  ce  qui  leur  fait  befging  pour  la  fanté  &:  re- 
pos du  corps,  mais  eiicore  tout  ce  qui  peut  rendre  l'cfprit  heureux, 
quant  au  monde  ;  àraifon  dcquoy  les  étrangers,  U  prmcipalcmenc 
les  Mores,  ont  fubict  de  l'appeller  Cite  du  Ciel,  veu  qu'ils  y  iouyfîci: 
de  plus  que  leur  Alcoranncleurpermct-,combienquepeudegens 
d,esloingtainesregionsypradiquent,pourceque  le  Roy  n'y  prend 
pas  plaifîr:  mais  quanta  ceux  qui  y  vont  auec  (aufconduitj  ou  qui  y 
arriuent  par  accident,  qui  toutefois  fon t  ea  petit  nombre,  &,  com- 
me nous  auons  dit,  non  feulement  aux  deux  llles,  &:  en  quelques  au*- 
tres,  &:  aux  Palais  fufdi<9:s;  maisentouslesautres  lieux circonuoy- 
(îns,  &:enlavillemefmeonvfede  totitc  cour  toi  fie,  &:n'yaperfon~ 
ne  des  habitans  qui  face  tortaux  cftrangers:  &:  combien  qu'en  la  . 
plus  grande  partie  defdicls  lieux  publiques,  &  priuez,  il  faille  feulçr 
ment  payer  les  chofes  qui  fe  mangent  félon  le  pri^x  qu'elles  coulienc  . 
auxachcpteurs,  fi  l'argent  manquoit à  quelqu'yn,  6\i  qu'il  eneuil 
peu, non  lèulementils  ne  veulent  pas  eftre payez  par  force,  ou  retCr 
nirgageiufqu'à  tantqu'ilsfoientfatisfaits,  mais  encore  les  nourrif- 
fant  tant  qu'ils  veulent.  Se  leur  donnant  de  l'argent,  &:  ce  qui  leur  eft  , 
n-ecelTaire  auec  vnepitjé  extraordinaire  montrent d'aymerplus le 
bien  des  eflrangers,  que  nous  ne  faifonsceluy  de  nos  propres  txercs, 
&:  de  nos  proches  parents,  tant  noftre  ambition  caufe  de  différence, 
&:  l'egalite  qui  efî  entre  eux,  àraifon  du  gouuernemen.c  d'vnfeul   , 
Seigneur  naturel,  &  légitime. 

On pourroit  dire  d'autres chofês en  femblahîc  matière,  raai&ic 
iuge  que  ceque  nous  auons  dit  eftâirezftiffifànc. 

En  la  Prouince  de  Paquie,  qui  eft  vnc  des  quinze  principales  de  h 
Chine,  affifc  aux  limites  de  Tartarie,  &  de  la  mer,  en  la  plus  Orieu:. 
talc,  &  Boréale  partie  d'icelle,  eftfîtuee  la  royale  ville  de  Sinthien,  , 
quifigîîifîelaCité,  &  eft  celle  qui  fenommeQuinfay^fiege  du  puiG 
ûntRoydelaChinej&delamefmcgrandeur  &airiette,&;dume^ 
me  nombre  dépeuple ,  &  delà  mefmencheffc ,  &  de  mefmescou.- 
ftumes,  quenous  auonsdit  plus-haut  de  Quinzay ,  &:  loing-vnpeu 
plus  de  trois  iourneesdvn  bras  de  mer  qui  entre  en  I^aquie  5  &:del^ 
ville  Empem  ^  de  laquelle  iufqu'à  Tintuich  qui  eft  fur  la  mer,  il  ya 
deuxiomiiees  de  chemin  ;  êi  combien  que  quelques  Religieu^s    , 
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ayent  fort  defiré  de  la  voir,  &:  de  s'aboucher  auec  le  grad  Roy,  pour 

obtenir  congé  d'y  pouuoirprefcher  le  faindEuangîre:  ils  n  y  furcrit 
pas  menez,  tant  pource  que  les  Officiers  du  Roy  leur  dcffendirenc 
la  prédication,  qu'àcaufequ'ilsaffermoient  qu'il  y  auoithuidcens 
lieues  de  chemin  par  terre  depuis  le  port  Tonfus,  quieftàvino-t&r 
trois  degrez  de  l'Equateur,  où  ils  defcendirent  à  terre,  iufqu'â  la  vil- 
le de  Sinthicn,  qui  félon  ledit  cakulj-encor  que  la  Prouinces'cften- 
de  fort  vers  l'Orient  outre  ledit  Pont,  ne  peut  eftre  haute  de  moins 

de dcgrez,  où  eft  ladide  villecomme  chef  d'vn  (i  grandroyaui 

me  ,  &:d'infiniz  peuples  fort  ingénieux,  de  belle  taille,  &:  de  plus 
grande  police  qu'aucune  des  nations  Chrcftienne<?. 

Quelques  autres  difcnt  que  la  ville  Royale  defdidspeuples,  s'ap- 
pelle Pain,  ou  Pachin,  dccrtfortefloigneedelamer,  &qu'iln'yen 
aqu'vnbrasenfa  Prouincede  Paquia,  S^  qu'elle  a  beaucoup  de  ref- 
femblanccauecQj^ùnzay  enplufieurschofes,  fors  en  grandeur. 

Quelques  autres  (ie  nefc^\iyanec  quel  fondement)  ontdefcritla- 
dide  CitcfutlaProuincedeCantin,ouCanten,  &:aux  confinsdu 
Royaume  de  Mien,  a  trente  fixdegrcz  de  hauteur,  &:efloignee  feu- 
lement du  port  de  Tonfusde  cent  cinquante  lieues,  ou  rnonis,  &la 
mettent  à  presdecent&feixantecinq  degrezdel'Equinodial,  au 
milieu  d'vn  grand  Lac,  lafng  de  tous  codez  de  la  mer,  qui  (èmblc 
pluftoft  {èlon  la  Gtuation  celuy  que  les  au  très  nomment  Quiam ,  Se 
ils  fc  confondent  auec  ce  nom,  mettans  vn  autre  c^uinzâiaueclc 
mefme  nom  de  la  Prouince  au  quarantiefme  degré,  ou  enuiron. 

Les  autres  difent  que  ledit  Quinzai  Ce  nomme  Pacin,  ou  Pachin, 
où  cft  le  Siège  du  Roy  j  comme  nous  auons  ia  dit,*&:a  54.  dc- 
grez, fortdiffemblable  en  plufieurs  chofesà  Quinzai,  principale- 
ment en  raifiette,  mais  deux  cens  foixantc  lieues  de  Pachin:  il' y  a 
vne  admirable  ville  appellée  L^nchi,  quieftarrofee&:  cnuironnee 
de  quatre grofl'csriuieres,  ôcdelongue  forme;  &:cefte  ville  s'eftéd 
ehlongucurd'vnepart  àl'autre  trois  iournees ,  &  la  largeur  à  ceftc 
proporti  on  eft  pcti  te,  c'eftadauoic  moindre  de  la  moitié,  &  le  tour 
eftd'enuironnonantclieiies:  les  rues  fontdroides  le  long  des  riuic-* 
res^j  îèsmaifons  ne  font  pastrop  hautes,  maisdepiérre,  6.r  de terre 
affezbienbafties.  • 

•  Elle'a  beaucoup  de  beaux  iardins,  &  eft  toute  ceinde  de  murai!  • 
les,  excepté  que  quelques^coilines  taillées  luyferuentd'vne  murail- 
le inacceifibie. 

Il  va  dixhuid  cens  mille maifons;  elle cft  riche  &:|abondante  de 
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toutes  chofes:  derorte  que  tout  le  bon  qui  va  enîa  Chine  desau- 
tres pays^ou  qui  en  part  pour  les  autres  régions,  aborde  en  cefte  ville 

là,  &;  de  la  eft  porté  &  diilribué  par  le  monde,  comme  celle  qui  feule 
eft  capable  au  monde  de  l'vn  &  de  rautre. 

Ilyaencefteville  &  en  Ton  deftroitengarnifon  liuidt  cens  qua- 
rante mille  hommes  de  pied ,  &c  feptante  mii4e^ciieuaux ,  combien 
que  ceux  cy  ne  font  pas  purement  foldats,  ainson  y  comprend  ceux 
qui  en  quelque  forte  feruent  ceux  qui  font  à  la  garde  du  Royaume. 
Leshommesde  ladite  feule  Prouince&:  Cité  deQuanchi,  &  qui 
payent  tribut  depuis  vingt  cinq  ans.  iufques  àfeptante,  font  onze 
millions  quatre  mille  &  deuxcens. 

Le  tribut  qu'ils  payent  pour  la  perfoAne  du  Roy ,  efl;  de  trois  mil- 
lions &:  prefque  deux  cens  efcus  d'argent,  outre  vne  grande  quanti- 
téd'or,  &:  d'autres  chofes,  comme  de  draps,  porcellames,  trauailde 
bois,  &:  forces  viures que  le  Ro^^en  tire. 

Elle  eft  gouucrnee  non  par  vn  Viceroy,commeles  treize  Prouin- 
ces  delà  Chine,  maiscommePaquieparle  Confeildu  Roy  ,  ^cpatr 
ceux  qui  fontefîeuzpar  lepeuple,  pource  queîcRoyy  habite  fore 
fouuenr> 

Somme  qu'excepté  la  fituation  du  Lac  elle  efl  rat  pour  la  hauteur 
du  Pôle,  qucIabafTeiredesmaifons,  non  feulement  femblable  en 
îoutesles  autres  chofes  à  Quinzai,  maisencore  plus  grande ,  &  plus 
merueilleufe. 

Quelques  autres  afferment  que  la  terre  efl  fi  fertile  en-eescotrees, 
&  l'air  fi  tempéré,  &  les  peuples  y  font  fi  riches,  que  cç.%  régions  fem- 
blen  t  vne  feule  ville  fans  murailles,  pource  qu'on  faid  difficilement 
vn.  mille  de  chemin  de  quelque  coflé  que  ce  foit ,  excepté  par  les 
montaignes  plus afpres,  qu'on  ne  trouuede  bons  Bourgs ,  hc  non 
feulement  par  coniedure,  mais  aufîi  auec  raifon,  tout  ce  qu'on  diâ: 
deLanèhiefltres-verirabic,pourceque  Canton  eflant la  moindre 
descenrprincipalesvillesdeîa  Chine,  &  a  toutefois  cet  mille  feuxj 
que  peut  on  dire  de  cefle  ville  qui  efl  la  plus  grande,  &  le  frege  royale 
ayant outreccla commodité  &;feurté de l'afîiette,  &;  l'aborddetâç  . 
demarchandifes,  Surabondance  de  toutes  chofes,  qui  eflant  par 
tout  prefque  incroyable,  y  efl  beaucoup  plus  grande  qu'au  refcejad- 
iouflez  y  la  grandeur  de  la  Chine,  qui  eft  longue  de  plus  de  5.  mille 
milles,  &  large  de  plus  dedouz^e  cens,  £/.par  tout  de  femblable  y  ou 
peu  différente  qualité.  ' 

.Oucre  ççii  fau tconfider^r  ^uc ces  p eupks,  ne  font iamais fôitis. 


($71  LETRESOR    POLITIQJ/E, 

de  leur  pays  natal,  &:  lears  femmes  font  fi  fécondes,  qu'elles  engcn- 
drenc  deux  enfans  à  la  fois,  fi  bien  qu'elles  tiennent  l'enfantemenc 
d'vnfeul  pour vnechofc extraordinaire,  de  mefmeque  lesnoftrcs 
tiennent  celuy  desdeux. 

lied  donc  iiecelTaireà:  l'on  peut  conclurrc,  qu'elle  foie  telle  que 
l'on  dit,  outre  que  tc^uss'accordent  en  la  beauté,  fertilité,  &:nchei^ 
Ce  de  ces  pays,  auec  beaucoup  de  louanges. 

Concluons  donc  que  fi  celle  ville  de  Lanchin'eftoitfîefloio-nec 
de  la  mer,  &:  auoit  les  maifons  plus  hautes,  &:  le  circuit  moindre  ce 
pourroiteftrc  Quinzai:  veuquequantauLac,y  ayât  quatre  gran- 
des riuieres,  comme  nous  auons  dit,  qui  la  mettenten  Ifle,  &  la  di- 
uifenr,  cela  n'eft  pas  de  grande  coniideration,  non  plus  que  la  diffé- 
rence de  l'alHctte,  pource  que  ces  mers  n'eftant  pas  beaucoup  co- 
gneiies,  ny  nauigeesparlesnoftres,  ceneferoit  pas  merueillequc 
Marc  Paul  (encor  que,  ce  qui  eft  dur  à  croire,  il  n'aitpas  voulu  aui- 
lir  le  nom  de  fa  Patrie  auec  celuy  de  Qo^inzai)  aye  failly,  ou  ceux  qui 
l'ont  tranfcript,  puisqu'on  ne  trouuepasla  ville  au  propre  lieu,  où 
illametjoubien  que  nos  modernes  ayent  erré  en  la  fituation  de  la- 
dire  ville,  &:  au  nombredesdegrez. 

II  fe  pourroit  auflifaire  que  ce  nom  de  Quinzai  eufleflé  corrom- 
pu par  les  Interprètes ,  Se  transformé  en  Lanchi ,  ou  bien  que  Lan- 
chi  fuft  confondu  en  la  Prouince  Lanquie,  &:foit  mal  rapporté. 
Quoy  que  ccn  foit  ils  ne  veulent  pas  que  ce  foi  t  la  mefme  dont  nous 
auons  parlé. 

le  diray  toutefois  que  Lanclii  eft  creu  depuis  luy,  ou  qu'il  eft  con- 
fondu auec  Lanchie, Se peuteftre  (ce que  toutefoisnous n'approu- 
uons  pas)  il  fe  pourroitfaire  que  pour  le  voifmage  de  la  Prouince  de 
Lanchi  Se  Paquie,  ledit  Lanchi  fut  pris  pour  Pachin,  ou  Paquin ,  ÔC 
celle cy pour Sinthien,  félonies  mots  aueclefquelsladiuerflté  des 
langues  l'appelle  Pachin  ,  que  les  Portugais  difenteftrc  la  demeure 
du  Roy  delà  Chine. 

Nousprouueronsen  deux  fortcsquecen'eftpaslevray  Quinzai: 
premièrement  pource  que  tel  nom  ne  femble  pascorrompuauec 
ccîuy  de  la  Prouince  de  Paquie,  ny  le  mefme:  &  d'ailleurs ,  quand 
ce/le  ville  f:roit  ainfi  nommée,  nonfculcmentenleurlangueelle 
eft  interprétée  ville  du  Ciel,  mais  au/fi  petite  ville,  outre  plufieurs 
autres  difHculrez. 

Ce  ne  peut  donc cftrcQmnzai,  {î l'on  n'apporte  quelquechofc 
de  nouueaupouïlc  preuuer,  veu  queoious  pouuons  direquetels 

noms  Ca- 
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noms  Çathay,  Quinzay,  Lanchay,  font  tous  motsTartares,  auec 
lefquels  ils  appellent  ladide  Prouince,&:  lefdides  villes,  comme  ain- 
fi  foie  que  la  Chine  mefmcayceftc  appelkc  par  Marc  Paul  Catai,Ô«: 
auparauant  Ogofue. 

La  ville  Royale  de  la  Chine,  ic  dis  celle  qui  fc  nomme  Sinthien, 
eft  indubitablementla  ville  de  Qmnzai,  tant  pour  la  mefme  fîgnilî- 
cation  du  nom,  qui  veut  dire  au  langage  du  pays,  villecelefte  ;  que 
pour  toutes  les  autres  quaUtez  &  parties,  &  à  caufe  aufTi qu'elle  n'efl 
pas  eiloignee  de  la  mer,  &:  qu'elle  a  des  riuicres  au  miheu ,  &:  à  l'en- 
tour  pour  la  grandeur,  &;chofesfemblabîes:  ô^quantàladmerfité 
des  degrez  de  rvne&  de  l'autre,  pour  les  raifons  didescy  defTus,  ie 
fuis  d'autre  opinion. 

FindementnoftreSinthien  ne  diffère  de  Qinnzai,  qu'àcaufc  du 
Lac,  combien  quela  grandeur  des fleuuespuiile  eftre  attribuée  auK 
plus  grands  canaux  du  Lac  qui  doiuent  femblablement  s'eilargir 
quelque  peu  loing  de  la  mer  en  la  partie  Septentrionaledc  la  ville, 
ic  lors  qu'on  fe  l'imaginera  telle,  c'efl:  afïauoir  enuironnee  de  gran- 
des  eaux,  il  femblera  qu'elle  conuient  aufli  bien  en  cecy  à  ce  qui  efl; 
cfcrit  de  Quinzai.  En  vérité  chaque  chofc  qui  a  efté  did:c  de  Quin- 
zaidoit  eftre  entendue  de  Sinthien,referuantplufieurs  autres  cho- 
fcs  que  nous  dirons  en  la  Relation  que  nous  ferons  s'iiplaiûà  Dieu, 
de  toutes  les  Prouinces  de  la  Chine. 

Touchant  ce  qui  a  efté  dit  au  commencement ,  que  quelques  vns 
croy  oient  que  Mangi  fè  reftraignoit  en  la  Prouince  de  Paquiâ,ladi- 
te  Prauince  n'ayant  de  tour  plus  de  trois  cens  &  vingt  heiies:  8c 
cous  defcriuans  fortgrandes  les  limites  de  Mangi,  ils  iugcnt  que  Pa- 
quia  en  eft  vne  partie,  embraffant  la  partie  Boréale  de  la  Chine,  &c 
vn  autre  Lanchi,  Xanchai,  Santen ,  &:  beaucoup  d'autres. 

Gecy  donc  qui  a  efté  efcrit,  fans  y  adioufter  vne  relation  plus  par- 
ticulière, doit  fuffire,  finonfatisfaire  entièrement,  Monfeigneur, 
à  voftre  noble  curiofité  &  parfai\^difcours ,  &c  de  ceux  qui  dcfirants 
voircequieneftoitparuenuàmacognoiiTance,  m'ont fauorifé  de 
tant  quede  m'en  rechercher.  Pour  le  moins  i'efpere  quecelafufïira 
pour  ra'acquiter  de  l'obhgation  que  voftre  derir,&:  le  leur  auoit  ac- 
quife  fur  moy,  principalement  eu  efgard  àlabriefueté  du  temps  au- 
quel on  peut  dire  que  ce  difeours  a  eftéefbauché  fur  vne  matière 
difficile  é>c  non  bien  claire,&:  à  mon  peu  de  commodité.Ie  vous  ftip- 
plie  doncMonfcigneur,  èz  chacun  qui  verra  ce  mien  brief  dlfcours: 
de  vouloir  pluftoftauoir  efgard  à  monbondefir,  qu'àmonpeu  de 
do6trine,&ràmarudefacondelefâire.  '  Q5vl^ 
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Difcours  dl^rhîn. 

CHAPITRE    XIX. 

DE  V  A  N  T  rendre  compte  de  tout  ce  que  i'ay  peu  remarquer  di- 
gne de  vous  eftre  die  en  ma  courte  Ambafîade  près  du  Duc 
d'Vrbin  :  ietafcheray  en  m'accommodant  auxprcfentes  occurren- 
ces, aufquelles  il  n'eft  pas  bon  d'employer  le  temps  inutilement  de 
laifTertoutesleschofesfuperflueSjde  toucher,  comme  onaaccou- 
flumédedire,  feulement  cellcsdefquellesonpeutauoirfacilemene 
cognoifrancCj(S«:regardatfurtouteautrechoreàlabrieruetéjietaC. 
cheraydereprcfenter  principaleuict  celles,  de  lacognoiflancedef- 
quelles  ie  penfe  qu'on  puilTc  en  tirer  quelque  enfeignement  en  ces 
neceflitez  importantes. 

le  diray  donc  premièrement  que  Guy  Baldc  Second  de  la  Roiie- 
reeftle4.Ducd'VrbinjVeuquelepremierfutFedericdcMontfel- 
trcjlez.  Guy  Balde  Ton  fils,  le}.  François  Marie  delà  Rouerc,  le4o 
le  prefentGuyBaldez.  decenom.  Federi^c  fut  aux  premières  an- 
nées de  fa  ieuncffe  adopté  pour  fils  par  Guy  Antoine  Vbaldini  Sei- 
gneur d'Vrbin  qui  ayant  vefcu  plufieurs  années  fans  enfans  ,^  faifoic 
deffein  que  Federicdeuoit  demeurer  héritier  de  fonEftat.  Araifon 
dequoy  Federic  viuant  en  ceft Eftat, &:  dcuant fucceder  à cefte  Sei- 
gneurie, eut  bonne  occafionjvfant  decourtoifies,  ôcfaifant  obte- 
nir pluficurs  grâces,  &:monftrantplufieursfiennes  belles qualiteZj 
d'acquérir  l'amour  &  la  bienucUillance  de  tout  fon  peuple. 

Guy  Balde  Antoine euten  fes vieuxioursvn fils,  quifutnommé 
Ode  Antoine  :  tellement  que  Federic  demeura  exclus  de  cefte  Sei- 
gneurie :  mais  pourtant  l'affedion  de  ce  peuple  ne  diminua  point 
enuers  fa  perfonne,  veu  que  fes  vertus  la  iuy  auoient  trop  acquife. 

Ode  Antoine  depuis  la  mort  de  fon  père,  dominant  fort  iiccn- 
tieufement  fut  tué  par  quelques  confpirateufs^  eftant  fort  ieunCj 
fans  laifTerapres  Iuy  aucuns  héritiers:  à  raifon  dequoy  Federic  fut 
appelléd'vn  commun confentement  de  tous  ces  peuples,  &  il  eue  , 

non  feulement  du  Pape  çeftEftaçcngeJ§  mais  encore  fut  creéle  pre- 
mier Duc  d'Vrbin. 

Ce  Federic  laiffa  après  fa  mort  héritier  de  fonEftat  Guy  Balde 
foijiils,  q^uinonQbftanc^qu'ilprini:  femme  ^  àc  qu'il  s  adonnait 
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auffi  en  Tes  ieunes  ans  à  l'exercice  de  la  guerre,4emeura  neaucmoins 
gouceux  &  fans  efperance  d'auoir  des  enfans. 

Ce  Fuc  ce  Pance  qui  ne  pouiianc  entendre  à  autre  chofe ,  à  caufc 
de  Ton  indifpofition,  fit  dclTein  d'auoirvne  belle  Cour,  Se  pleine 
d'hommes  rares  en  toutes  profefîîons*:  fi  bien  que  faifantcourtoifîc 
àchacunauecElizabetGonzaque  fiifemme,  voire  allant  rvnl'au- 
•  cre  à  l'enuy  à  recueillir  &:  entretenir  les  hommes  vertueux, il  mit  en- 
femble  le  plus  grand  nombre  de  telles  gens  qui  fuft ,  ny  qui  aye  efté 
encore  en  la  Cour  d'aucun  Prince,  &:mefiTie  donna  la  forme,  &:  l'e- 
xemple d'vne  Cour  bien  inftituee  aux  autres  Princes. 

Ce  Guy  Bdde  adopta  pourfils  auecleconfentement  du  Pape 
François  Marie  de  laRouerefilsd'vnefienncfcur,  Se  du  Capitaine 
de  Rome,  qui  eftoit  Seigneur  de  Sinigaille,  qui  fut  nepueu  du  Pape 
Sixte,  &frere  charnel  du  Pape  Iule  fécond. 

François  Marie  s'adonnaà  l'exercice  des  armes,  auquel  il  reufiît  fi 
Jbeureufement,  qu'il  mérita  d'cilre  appelle  lalumiere  Se  fplendeur 
^'Italie.  Ileutplufieurshonorableschargesenlaniilice.IlfutCapi- 
•saine General  de  la  Republique  deVenife,  &:peuauantfamortil 
fut  fait  Capitaine  gênerai  parterre  de  la  Ligue  qui  eftoit  entre  la 
Saindecédu  PapePaulj.laMajeftéde  l'Empereur  Charles  V.  &:la 
Seigneurie  de  Venifc. 

François  Marie  pofiTedoit  outre  la  D  uché  d' Vrbin  Se  la  Comté  de 
Montfeltre,  la  ville  de  Senegaille,qui  eftoitpofTedee  par  fon  père,  &: 
outre  ce  il  eut  encore  du  Papepourrecompence  de  beaucoup  d'ar- 
gent, quildeuoit  auoirder£glife,&:pourplufieurs  feruices  faids 
au  S.  Siège,  laCitédePcfare,  qui  fouloit  élire  pofiedee  par  les  Sfor- 
ccs.  TandisquelePapelulei.  vefcutFrançois  Marie  demeura  fore 
paifiblement  en  fon  Efi:at,fans  charger  fon  peuple,  Se  regardant  fur 
toute  chofe  à  s'acquérir  rafFeâ:iond'iCeluy,comme  chofe  digne  d'e- 
ftre  eftimee  de  tous  les  Princes  plus  qu'vngrand  trcfor.  Mais  Lcoii 
ayant  faccedé  à  Iule,  il  cutde  grands  trauaux,  vcu  que  le  Pape  le  pri- 
uacn  peudetempsdetoutl'Ellat,  &ledonnaàLaurensde  Medi- 
cis,  qui  futpere  delà  pre(ente  Roy  ne  de  France. 

Et  François  Marieapres  la  perte  del'Eftat,  n'ayant  pas  perdu  la 
grandeur  de  fon  courage,  fa  valeur,  ny  fa  prudence  militaire.  Se  l'af- 
fedîon  de  fon  peuple,  ofa  bien  auec  quatre  mille  Efpagnols,  qui  in- 
citez par  la  valeur  le  fui  uircntvolotierspauures  d'argent, &:necellî- 
teux  de  toutes  chofes,  aller  contre  vne  fi  grande  puiilance,  que  celle 

du  Pape,  pourle  rccouurcmenr  de  fon  Eftat,  &  ayant  faidvn  grand 

0^3^  ij 
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carnage  des  ennemis,  recouura  tout  l'Eftat  en  fore  peu  de  iourSjfors 
que  la  ville  de  Pefarc:  maisfe  rctrouuant  en  extrême  ncceffité  dç 
toute  chofe,  &:ayantpeurde  quelque  trahifon  en  Ton  armée,  il  s'en 
retourna  viàoricux  en  celle  ville. 

Erançois  Marie  eut  de  Leonor  Gonzaque  fa  femme  deux  enfans 
malles,  quifontleprefentGuy  Balde,  Scie  Cardinal;  &  trois  fîiies^ 

dont  l'vne  fut  femme  du  Duc  de Prince  des  pi  us  principaux  dii 

royaume  \  l'autre  fut  mariée  au  Seigneur  Alfonfe  d'Ei]r,&:la  troifîef- 
me  efl:  femme  du  Marquis  de  Malle,  qui  eft  maintenant-  Prince  de 
MafTe. 

Tellement  que  le  prefent  Gui  Balde  vient  à  eftr  e  le  4.  Duc ,  come 
i'ay  ditaucômencement,  veuqu'encorqueLaurens  deMedicis  fé 
nomaft  pour  vn  temps  Duc  d' Vrbin,  toutefois  à  caufe  qu'il n  eft  pas 
de  cete  lignée  ^fucceifion,  il  n'eft  pas  rais  par  eux  au  nombre  des- 
Ducs. 

Son  Excellence pofledepartie  en  lYmbric,  &partie  en  îà  Marqua 
fcptvilles,&:plusdetroiscensChafl:eaux.  Les  villes  font  Vrbin,  V- 
gube,  Cagli,&:Fo{rombrone,  &:  celles  cy  font  du  Duché  d'Vrbin. 

S.  Léon  qui  eft  chef  de  laComtédeMontfeltre,  Senegaille,  &: 
Pcrfarc.  Son  Eftatcftfertile,  floriflantôi  abondant  de  toutes  cho- 
fes  nccciraires.'&vnebonnepartied'iceluy  eft  aiïis  ail  riuage  de  cefl  e- 
mer  Hadriatiquc,  fort  opportun,  commode,  &dc  fort  grand  pro- 
fit pourleschofesquiv  peuuêteftre  portées  de  toutes  parts,  Relire 
portées  dehors.  La  longueur  duditEftat  eft  d'enuironéc.  milles, &: 
la  largeur  d'enuiron  35.  Il  confine,  voire  eft  en  trelafréauecTEftat  de. 
l'Eglife,  de  laquelle  ledit  Duc  eft  fcudataire  :  &:auecceluyduDuc 
de  Florence,  &:  paye  tous  les  ans  pour  tout  FEftat  qu'il  poiTedc,  de- 
cens  &  rccognoilTance  2i4o.efcus. 

Le  reuenu  de  ce  Prince  en  poUelfions,  gabelles,  &autant-de  ren- 
tes, eft  d'enuirou  cent  mil  cfcus,  &:  quand  ilvoudroit  charger  fon- 
peuple,  iinefaut  pas  douter  qu'il  n'en  tiraftvncplusgrandefommej- 
mais  voulant  fuiurc  la  couftumc  de  fes  anceftres,  d'entendre  princi- 
palement à  la  conleruationde  l'amour  de  fon  peuple,  ilfe  contente- 
de  le  iailfer  en  ces  termes,  &  de  viure  auec  moins  d'argent. 

Ce  Duc  ne  tire  point  de  plus  grand  profit  d'aucune  chofê  que  de^ 
graiiisdetoutes  les  villes  qu'il  poiTede,  ôcpourceiieftfort  difficile 
d'obtenir  de  luy  pcrmiillon  d'en  tirer  du  froment. - 

11  a  eu  deux  femmes;  la  r.  futiulie  Varene  Ducheffe  de  Câmcris^' 
•ô^ilaiouy  de  cefteDuchédeCamerin  tandis  que  fonpereFrajiçoi?. 
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Marie  a  vefcu,  pource  qu'encor  que  Paul  rroifiefme  pretedifl  qu'el- 
le fuftdeuoluë  àTEglifc  par  la  mort  du  Duc  fans  enfans  mafles,  il 
eut  neatmoins  quelque  crainte  de  faire  la  guerre  à  vn  Prince  fi  vail- 
lant, qui  s'apprcftoit  de  fedeftendre  gaillardement:  mais  François 
Marie  eftanc mort  ;&ayantlaiiré le  prefentDuc  encore  ieune,  le 
Pape  s'en  renditfacilement  maiftre ,  &:  le  donna  en  (ïef  au  Seigneur 
Pierre  Loys  fon  fils^ô.:  vn  peu  après  efchangea  ledit  Eftat  auec  Par- 
me, &:Plaifance,  tous  les  Cardinaux  fe  foubsfignerent  en  ceft  ef- 
change,  que  lePapedifoiceftre  au  manifelle  profit  de  l'Eglife,  fors 
quelesPerfans. 

Ce  Duc  fe  maria  en  fécondes  nopçes  auec  V'idoire  Farnefe ,  qui- 
vitencoràprefentj&peutauoirenuiron  quarante  cinq  ans,  Prin- 
cefle  fort  fage,  gracieufe,  prudente,  &:  extrêmement  aymee  du  Duc 
fon  mary . 

Itacu  îîx  enfans,  deux  filles  naturelles,vne  légitime  née  de  h  Du- 
chefredeCamerin,&:delaprefenteDuchcfreleScigneurPrince,&:' 
deux  filles. 

Quancauxfilles  naturelles,  la  première  futmariee  en  premières 
rJDpç-4?sau  Conte  Antoine  Landrian ,  &:eft  maintenant  mariée  au-* 
SeigneurPierre  Antoine  de  Lune,  gentil-homme  M-ilan  ois  fort  ri- 
che ,  &:  Seigneur  de  plufieurs  places  ,  l'autre  eft  femme  du  Sei- 
gneur Guybalde  filsdu  Seigneur  Renier ,  &:  ncpucu  du  Seigneur 
Montin. 

La  fille  de  la  Duchefle  de  Camerin,qui  s'appelle  Dame  Vierge, 
fut  au  commencement  mariée  au  Comte  Federic  Borromee ,  ncp-» 
ueu  du  Pape  Pie  ïliL  qui  fit  proieder  au  Duc  en  faifant  ce  mariage 
del'inueftirde  la  Duché  de  Cam^erin  ,  quieftoit  poiTcdee  par  foir 
ayeul ,  mais  le  Comte  Federic  mourut  fans  que-lePape  eufti^ir  au- 
cune refoluri  on. 

CefteDameeftàprefentmarieeauDucde  Grauine  Prince  fort 
eftimé  au  Royaume  de  Naples,de  la  maifon  des  Or{ins,qui  eft  mor- 
te en  l'enfantement  d'vne  £lle,au  grand  defplaifir  de  fon  mary ,-  qui 
i^aymoit  affe^tueufèmenr. 

Elle  alaiiîeparteftament  héritier vniuerfel  de  tous  Tes  biens,  ^ 
droids  le  Seigneur  Duc  fon  pere,&:  Ion  dit  que  cela  vaut  en  ioyaux,: 
ou  argent,  bc  autre  chofe  enuiron  centhuidante  mille  ducats.  - 

Qu^antauxfillesdelaprefenteDuchelTe  jleDuc  amané  l'aifireQ 
au  Prince  de  Bifignan,  qui  eft  des  plus  grands  de  ton t  le  Royaume.' 
^ç^NaplcSj.delamaifoBdc^SanfeuerinSj  ^  riche  de  pJusde  cei3& 
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mille  efcus  de  rente,  mais  auec  de  fort  grandes  debtes,  elleeft  fort 
aymeederonmary,6<:cft  Princeile  gratieule,  &:  pleine  de  fort  bd^ 
les  qualitez,  dc  fe  nomme  îzabelle ,  l'autre  lille  qui  fe  nomme  Laui- 
nic,efl  encor  fort  ieune,mais  belle,  &:  de  grand  cœur,  &  efprit. 

Le  Prince,  qui  fe  nomme  comme  fonayeul  François  Marie  eft 
de  l'aage  de  25.ans,de  regard  foi  t  gratieux,  &:  dVn  efprit  vif,  6c  s'ad- 
donne  fortaux  exercices  du  corps ,  comme  a  loucr  à  la  paume ,  à  al- 
ler à  la  chaffe  à  pied ,  6c  autres  fembiables  exercices ,  pour  fe  rendre 
habile  aux  exercices  de  la  guerre,  faifantdeffem  de  fuiure  le  meftiec 

des  armes,&:fesexcrci  ces  fontfiviolens,&:ficontinuz,queplufieurs 
doubtent,  qu'ils  ne  nuifentà  fa  vie auecle  temps. 

Ilfeplaiftàtoutcsleschofes  qui  appartiennent  véritablement  à 
vn  Prince,  &:en:  aime  de  tout  fon  peuple  à  caufe  de  fcs  honnora- 
blesqualitez,&:  de  fon  gentil  naturel. 

Il  fcplaiftauflî  extrêmement  aux  chenaux,  dont  il  a  grand  nom- 
bre, 6c  eft  fort  bien  à  chenal,  &:  iouftc  fort  galcmment ,  Ôc  d  eftudic, 
6^  entend  les  Mathématiques,  &  fortifications. 

IlaefpoufeDame  Lucrèce  d'Eftfœur  du  Duc  de  FeiTare,Prin- 
celle  pleine  de  beauté,  &degrace,&:deMajefté,  mais  quia  enui- 
ron  37. ans,  6c  pourtant  il  femble  qu'elle  foit  peu  conuenable  à 
l'aage  du  Prince, qui  n'en  a  pas  plus  de  viDgt-cinq,&veritablemenCj 
bien  que  cefte  PrincefTe  foit  doiice  de  for  t  belles  qualitez,  toutefois 
elle  ne  fatisfait  pas  à  caufe  de  raage,ny  au  Prince  fon  mary,ny  à  tou- 
te la  Cour,pource  quç  chacun  redoute grandement,&:  auec  raifon, 
qu'il  ne  naiftra  aucun  enfantd'eux. 

On  did,que  leDuceft  vertu  à  cefte  refolution,pource  que  le  Prin- 
ce ayant  feruy  longuement  en  Efpagnevne  Dame,  auoit  prefquc 
faitd^cindcl'efpoufer,  combien  qu'elle  ne  fuft  pas  de  fa  condi- 
tion :  à  raifon  dequoy  le  Duc  voulant  deftourner  ce  mariage  ,  6c  ne 
luy  femblant  pas  qu'il  lepeuft  Elire  fans  quelque  reftentiment  des 
Efpagnols ,  s'il  ne  mari  oit  fon  lîls  à  quelque  grande  Princcfle  d'Ita- 
lie, s'cftrefoîu  de  marier  le  Prince  àlafœurduDuc  dcFerrare. 

Dieu  veuille  odroyer  à  fon  Excellence,  qui  mérite  tout  bien, qu'il 
la  puiife  voir  greffe ,  mais  ic  doubte  grandement  du  contraire. 

Il  a  efté  au  fcruice  de  la  Seigneurie  de  Venife  auec  titre  de  Gou- 
uerneur  general,&:  le  Papcle  fift  Capitaine  gênerai  de  l'Fglifè.  Il  fe 
trouuc  maintenant  au  feruice  de  Philippe  Roy  d'EfpagneauectiL 
tre  de  Capitaine  General  des  gens  de  fa  M.  Catholique  en  Italie, 6c 
a  12,00.1111!  efcus  de  pçnfion  par  an,Ô^outre  ce  kdic&oy  luy  paie  1 00. 
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fâîàclcs,&  100. hommes  d'armes.  Lescheuaux  légers  font  en  eftre, 
mais  non  pasleshommesd'armes,pourle  payementderquelleSj&: 
pour  lEftât  des  Capitamesle  Roy  d'Efpagne  enuoyecous  les  ans 
au  DUC  trente  cinq  mille  efcus  5  qui  font  diftribuez  comme  bonluy, 

femble, . 

AccproposiencveuxlaifTerde  dire,  qu'encor  queceDucface 
femblantdedemeurerauferuice  du  Roy  d'Efpagne  auec  fa  grande 
{àtisfaâ:ion,&:  qu'il  m'ait  dit  qu'il  ne  faifoitpas  deffeind'cftrc  àau. 
cun  autre,pource  qu'il  eft  bien  auec  ledit  Roy,  duquel  il  efl:  carelTé, 
&:honoré,iecroy  toutefois  fuyuant  les  paroles  qu'il  me  dit,  &:que 
i'ay  ouyes  de  pluiîeurs de fes getilshommcs  à diuers  propos,qu 'il dé- 
lire grandement  de  retourner  au  feruicedela  Seigneurie  de  Vcni- 
fe,&:  qu'il  fe  repencde  i'auoir  quitté  ;  mîtis  ce  qui  efl;fai:ne  peut  pas 
eftre  autrement. 

Ilaenuiron57.ans,mûisilcftencor  fortgaillard3&  fain  de fà per- 
fonnerileftvray  qu'il  a  quelquesfois  les  gouttes.  Il  faict  ordinaire- 
ment fademeureen  hyuer  en  la  ville  de  Pefare ,  oii  il  eft  encor  à  ce- 
fî;e-heure,qui  eft  vne  ville  fur  le  riuage  de  la  mer  A  driatiquc,  èc  a  eii- 
uiron20oo.detour,&:eftfortifieeàlamoderne,  &  cefte fortifica- 
tion fur  commencée  par  le  Duc  François  Marie,  ôc  fut  pourfuyuicj 
&:parfaide  parle  prefcnt  Duc,  qui  y  tient  vue  bone  garnifon  de  fol- 
dats,auec  de  bonnes  munitions,artiIlerie,  &  autres  chofcs  neceftai- 
res  àla  defFence  d'vne  ville,&  a  en  fonPalais  vne  fale  toute  pleine  de 
force  belles  armeSjprés  de  laquelle,  en  vne  autre  chambre,  il  y  a  des 
armes  pour  armer  600  perfonnes,&:  Ion  y  peucvenir  par  vn.degré  fe-. 
cret  de  la  propre  chambre  du  Duc. 

Il  vit  affez  allègrement,  paflant  le  temps  auec  fes  gentilshommes^ 
&: ceux  qui  font  continuellement  présdefaperfonne,&nes'elîoi-  , 
gnenr  guiere  de  luy  de  tout  leiour,  fonr  premièrement  le  Seigneur 
Pierre  Bonarel,  qui  eft  fort  aymé  du  Duc,&:  aie  titre  de  Colonel  de 
fa  Caualerie,  &:  eft  celuy  qui  peut  toute  cbofe  prés  de  fon  Excellen- 
ce, auec  quelque  confèntement  du  Prince  ^  le  Comte  Fabie  Lan,- 
drian,qui  aelpoufé  vne niepcc duDuCjle  Seig.Pvanier  du  Mont,qui 
eft  Colonnelde  fon  Infanterie,^  le  Comte  de  Moncbel^qui  apour 
femme  vne  fœur  du  fufdid  Comte. 

II  faitvnegrandede(pencc5&:  outre  l'entretien  d'vncforthonora-    . 
blç  Court,ains  de  plufieurs  Courts,  c'eft  à  fçauoir  la  fienne.cellede 
la  Duchefte,&  de  laPrincefTe,  qui  font  toutes  pleines  de  force  gen- 
silsho mmes^il  loge  tous  les galand s  h oqi es  qu i  paifent  par  fon  efta t-^ . 
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dont  le  nombre  fe  trouue  grand  à  la  fin  derannec.Ildonneàfes  fet- 

uiccurs,&:quandiIaprisenprotedioa,&:amiciévneperronne,ilne 
GcfTe  iamais  de  la  care{rer,&  de  l'efleuerj  tellemenc  que  chacun  ac- 
court volontiers  à  fa  Coure. 

Ce  Duc  doit  eftre  grandement  cilimé,  premièrement  pour-ce 
qu'on  pourroit  tirer  de  fon  Eftat  plus  de  1100.  foldats,  d®ntlaplus 
gran  de  partie  a  fuyuy  les  guerres,qui  fuyuroicnt  volontiers,  &:  pre- 
ptemcnt  fonenreigne-.&:  cecy  merembic  fort  digne  dcconfidera- 
tio n  &:  cilime,  pource  qu'encor  qu'il  ne  po (Tcde  pas  vn  o-rand  reue- 

nu, il  efl;  toutefois  maiftre  des  cœurs  de  Tes  fujeds,  qui  emploieroicc 
volontiers  leurs  biens,  ôc  leurs  vies  pour  fon  feruice  :  &  en  cefte  oc- 

cafion  des  nopçes du  Prince,  chaque  ville  a  voulu  monftrer  à  Tenuy 
l'vne  de  l'autre ,  fa  particulière  affedion  à  l'endroid  de  fon  E.  cha- 
cun a  fait  de  grands  prefens  àla  Princefle,  outre  beaucoup  de  def- 
pencesfaidesparceuxde  Pefare  en  Arcs, &:  en  chambres,  &:chofes 
notables  pour  honnorer  fon  entrée  :  ce  qui  fera  faid  encor  par  ceux 
d' Viibin  lors  que  le  Duc  y  fera  fon  entrée  folemnelJe.  le  iaiilcray  de 
racomterparlemenu  lesprefens  quionteftéfaids,  afin  den'eftrc 
trop  long.  Il  fuffira  de  dire  qu'ils  pafient  la  fomme  de  dix  mil  efcus. 
On  le  doit  cncor  beaucoup  eftimer  à  caufe  de  la  grande  quantité  de 
grains,  qu'on  peut  auoir  de  fon  Eftat, yeu  qu'outre  que  le.pays  qu'il 
poiîede,come i'ay  dit,cft  tresfcrtilj&abodant^nc  {èulement  on  voie 
arriuer  enlavilkdeSenegaille,quieftdâsrEftatderEglifelesbleds 
de  l'Eftat  de  fon  E.  mais  cncor  de  ceux  del'Eftat  de  l'Eghfecôduids 
encefteviile-làparperfonneSjquioDtlahardiefTedelestirerderE- 
flat  du  Pape  làns  fon  {ç:cu,qui  font  en  grande  abondance .  On  doit 
aulfibeaucoup  eftimer  ce  Prince,pource  qu'il  eftfortprudêt,&:  en- 
tendu aux  chofes  de  la  guerre,aufquelles  outre  fon  propre  iugcmet, 
duquel  on  doit  certainement  faire  grand  eftat,  eft  fort  aydé  des  mé- 
moires,Se  cfcritsdefon  père,,  qui  fut  de  fon  aage  le  premier  en  cefte 
profeffion,  6c  ce  Duc  garde  curieufement  tous  ces  mémoires. 

l'ay  iu^é  à  propos  de  ne  parler  aucunement  de  l'inclination,  Se  af. 
fcdion  de  ceDuc  à  l'cndroid  des  autres  PrinceSjpource  que  deuanc 
parler  d'vnc  chofe  fort  cachee,qui  eft  de  1  intérieur  de  l'homme ,  &: 
eftantbefoind'auoir  beaucoup  de  coniedures,&  de  faire  plu  fieurs 
difcourspourlecognoiftre,ilfufticqaevousaurezcntêdudeceque 
i'ai  dit,qu'il  eft  feudataire  duS  Siège, qu'il  eft  à  prefent  au  feruice  du 
Roy  d'Efpagnc,  qu'il  eft  beaufrere  du  Duc  de  Parme,  Coufin  Ger- 
main du  Duc  de  Mantouë ,  &:nouueau  parent  de  celuy  de  Ferrare. 

Dïfcours 


L 
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Difcours  deUKepuhlique  de  LucqneSj  tan  IjSj, 
CHAPITRE      XXI. 

V  c  Q^  E  S  eft  vne  ville  noble ,  affifc  en  h  Tofcane ,  ainfî  appcl- 

.  lee  de  Lucomon  Roy  des  Tofcans.Strabon  diâ:  en  en  Ton  f.  Jiu, 

îjue  Lucques  eft  vne  ville  proche  des  montagnes  de  la  Lune ,  &  au- 
iourd'huy  le  pays  s'appelle  Lunigiane,  &:la  région  produidde  bons 
&:  vaillans  hommes,  &  il  y  a  force  Cheuahcrs,  defquels  le  Senac co  - 
mença  de  prendre  Ces  ordonnances  militaires. 

Mais  pour  parler  de  l'Eftat  de  nos  temps,  iedirayqueLucque  Cq 
trouue  auiourd'huy  auoirdeux  milles  de  tour,eft  bien  fituee ,  &  en 
"bonendroid.Elleacnuiron  vingtquatre  mille  perfonnes  dans  Tes 
ïîiuraillés. 

Il  y  a  des  riches  familles  ,  pôutcequcles-  hommes  de  cefte  ville  ■ 
font  de  grands  trafics,  &:  principalement  en  foye,  pourlaquelle  ils 
britgrande  réputation  entre  les  Chrcftiens,  &:  au  temps  de  Caftruc- 
cio  Caftracani,qui  s'en  fit  Seigneur,  plufieurs  familles  en  cftanspar- 
fics,qui  ne  vouloiccpas  obeyr  au  Tyran;ils  portèrent  l'art  de  la  foic^ 
auecplufieurs  richeffcsendiuers  endroits  d'Italie,  &portercnc  à 
Florence  l'art  de  faire  le  drap  d'or,  auquel  ils  excellent. 

Les  hommes  y  font  naturellement  eourtots ,  &: fort  modeftes ,  ôc 
de  grande  bonté,  &:procedentauecfranchife  en  leurs  affaires.  La 
langue  de  Lucques  eft  eftimee  en  Tofcane  fort  douce,  &pure,veu 
qu'elle  n'a  pas  ces  accens  ennuyeux,  qui  font  communs  prefuue  à 
toutes  les  villes  de  cefte  Prouince. 

Or  cefte  petite  ville  s'eft  maintenue  long  temps  hbre,&  fe  canfer- 
ue  toufiours  auec  fes  ordonnances. 

ConfdL 

Le  Confeil  eftfon  fondement ,  de  mefme  que  de  toutes  les  au- 
tres Prouinces;  pource  quec'eftde  luy  que  dépendent,  &:naiftenc 
tous  les  autres'Magiftrats,  qui  font  me.mbresde  ce  corps  ordinaire. 

Ce  Confeil  traitle  toutes  les  chofesdei'Eftat.&enfomme  lieft 
maiftre  de  cefte  republique. 

RRrr 
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Il  eft  comp  ofé  de  trois  fortes  de  perfonnes ,  veu  qu'il-  y  en  a  quel» 
ques-vns  ordinaires  du  Confeil,  &:  ceux  cy  durent  vne  année -.quel- 
ques autres  font  limitezà  volonté,&  ne  font  pas  ordinaires, Se  quel- 
ques autres  font  fubrogezcnlaplace  de  ceux  qui  meurent,  &:  du- 
rent vne  année.  Somme  que  ce  Confeil  eft  de  i^o.CitoyenS;&:  d'or- 
dinaire ils  font  toufiours  uo. 

Seigneurie. 

La  ville  de  Lucqueseft  diuifeeen  trois  parties,  quilsappellenc 
Tierciers.  L'vneft  de  Seigneur  Saluator,  Tau  tre  de  Seigneur  Pau- 
lin.La  Seigneurie  de  trois  parties  Tiercieres,  c'eft  àdirepour  cha- 
que Tiercier,  crée  trois  hommes,  &ceux  cy  font  le  nombre  de  dix 
en  tout.  Outre  les  fufdids  ils  ellifent  le  Gonfalonier,qui  eft  chef  de 
la  Republique,  &:  eft  cfleu  vne  fois  du  Tiercier  duSeigneur  Salua- 

tor,l'autre  deceluy  du  Seig,Paulin,&:  la  tierce  de  celuy  duSeigneut 
Maurice  :  &  les  Tierciers  finis  on  retourne  créer  le  Gonfalonier  du 
Seig.Saluator,&:  ainfifucceftiuement  de  main  en  main,{èlon  le  fuf- 
did  ordre. 

i  Ces  dix  font  efleuz  tous  les  5.  ans,&  excepté  le  Gonfalonier  tous 
Iq.s  autres  font  nommez  anciens.  L'eledion  fe  fait  en  cefte  forte. 

On  fait  trois  hommes,  qu'ils  appellent  AfTortateurSjVn  pour  cha- 
queTiercier.Ceux-cy  ont  la  charge  décompter  les  balottes  de  ceux 
qui  font  c{leuz,&:  après  que  le  Confeil  a  efleu  vne  mafÇe  d'hommes^ 
ceux-cyeflifentle  Gonfalonnicr  ,  en  prenant  toujours  celuy  qui 
leur  femblele  meilleur,  &:  les  AfTorteurs  font  en  Confeil  en  lieu  (z- 
paré  lors  qu'on  fait  ladide  eledion ,  comptent  ks  balottes ,  iufqu'a 
tant  qu'elles  foient  au  nombre  de  180. &  d'auantage  les  fubrogez^ny 
les  balottes  ne  fe  publient  pas  au  Confeil,  mais  les  Aflbrtateursles 
fçauent  ieulement:&:ahn  que  lefdiâis  ne  puiiTentfaire  quelque  trô- 
pede,ils  ont  pour  les  affifter  deux  Religieux  principauxjlvn  de  l'or- 
dre de  S.Dominique,&:  l'autre  de  S.  François. 

Ces  AfTortateursontautoritç  de  mettre  leshommes  qui  font  Ma-, 
giftratspourle  temps  que  bon  leur  fembîeyCome  filon  difoitrMeffi- 
re  Nicolas  y  fera  tel  mois,  Meffire.  Pierre  tel  ^  &  ainfide  main  en- 
main, 

CcftcdepuratioeftfaideparlesAftbrtatcurSjquifontlespremieriî 
hommesde  Luques,ô^  eft  tenue  fecrettepar  eux^auec  grâd  fermens 
4enelâreuelerpas. 
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Les  Aiîortatcurs  eflans  crec2,la  charge  3e  la  Seigneurie  eft  d'ouïr 
les  chofes  de  luftice,  &:  de  voir  les  requeftes. 

IlsdemeurenctoufîoursauPalais.&n'cnpeuucntpartirfouzpei- 
nc  de  more.  Le  public  les  deffraye.  Do^cc  corps  des  dix  fufdits  on  ef- 
litvnauec  titre  deCommandeur,&:ces  dix  le  font  l'vn  après  l'autre. 
Ceftecharge  dure  trois  ans  j  pendant  lefquels  il  a  autorité,  &  puif^ 
fance  décommander  à  tous  les  autres  ,  &  mefiiie  aux  Gonfalon- 
nicrs  ;  &:  ert:  maiftre  en  tout  ce  qui  le  faid.  11  eft  bien  vray  que  les  re^- 
queftcsquis'addreflentàla  Seigneurie  font  prefenteesauComma- 
deurj&s'ilnelesveutpropoferàrajGTembleedesSéigneursjllepeuc 
faire  :neantmoins  ilnepeurdifpofer  fans  l'autorité  de  la  Scigncu- 
rie.E  t  û  le  Commandeur  propofe  fà  requefte  à  la  Seigneurie,  &c  que 
les  deux  tiers  la  paiTent, le  Gonfalonnier  la  propofe  après  au  Con- 
feil. L'autorité  delà  Seigneurie  s'eftend  furies  étrangers ,  mais  non 
fur  les  Citoyens  J&:  elle  propofe  toute  chofe,  maisn'en  peut  con- 
clurre  aucune. 

Secreuires. 

L'office  de  ces  Secretaires,qui  font  trois,eftfortimportant.  Ceux 
cyontfeulementautohtéauxchofèsqui appartiennent  àla  Maje- 
lié  offencee  de  la  Republique  ,  &  font  abfolu-z  en  ceftc  matière ,  ÔC 
pardefrusleGo»nfalonnier.  Il  eft  bien  vray  qu'ils  ne  peuuent  rien 
faire  fans  le  Gonfalonnier ,  &:  qu'auant  qu'ils  facent  aucune  cliofe, 
ilsendoiuentrendreraifonauConfeilj&quelques-foisilâduienc 
que  la  matière  lerequerantainfi,  ils  exécutent,  &:  puis  rendent  rai- 
fon  auConfeil  de  ce  qu'ils  ont  fait,ou  pource  qu'ils  n'ont  peu  aftem- 
bler  leConfeil,  oupourceque  l'affaire  requeroit  vne  expédition 
foudaine. 

Colloque, 

Le  Confeil  du  Colloque  eft  compofé  de  18.  Citoyens,qui  font  ef- 
leuzparleConfeil.  Ceux-cyaucasque  ces  Seigneurs ayent  quel- 
que doubtc  en  quelque  matière ,  &:  qu'ils  ne  veuillent  pas  fi  légère- 
ment deliberer,s'a(remblent,&:  confultent  le  fait,qui  doit  eftre  pro- 
pofe au  Confeil,&:  après  qu'ils  ont  difcouru  là  deftus.il^  délibèrent 
enfembleauec  la  Seigneurie  û  Ion  doit  proceder,ounoji,auCÔfeiL 

RRrr    ij 
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Cûn/ài  deVL 

Qts  fiK  hommes  de  réputation,  ont  lefo  in  de  la  defpcncc ,  &  éics 
rcuenuz  de  la  Republique,  bc  pouruoyent  à  toutes  les  chofes  où  il  fe 
parle  d'argent.  Us  ont  vnCamerier  qui  cft  exécuteur  de  leurs  deli^ 
berations,&:  tous  ceux-cy  font  eûcuz  par  le  plus  grand  Confeil., 

Rffte. 

La  Rote,qui  cft  ordinaire  en  pludeurs  villes  d'Italie,  confifte  en  3.^ 
Doâ;curseftrangers,qui  font  au  moinselloignez  de  cinquante  miP 
les  de  Lucqucs.  C  vn  d'iceux  a  le  titre  dePotcftatjl'autre  cftiugc  cri^ 
xnineljle  tiers  eft  luge  des  chofes  ciuiles. 

Ceux-cy  fe  changent  alternatiuement ,  &r  tous  les  fîx  mois  rvn 
d'eux  deuicntPoteftat,efl:antauparauant luge  criminel, &: après ci- 
iiiljde  forte  quechacund  eux eft  Poteftat,  luge  criminel,  &:ciuil  à 
fon  tour.  Si  par  fortune  le  Poteftat  n'apas  entré  les  mains  vn  Ci- 
îoyen,il  ne  fait  que  former  fon  procèz ,  &:  mettre  par  efcrit  fon  opi- 
ïîion,  touchant  le  jnerite  du  deUnquant,  &  il  faut  que  Ion  aille  au 
Con  feil  qui  retranche,  ou  rompt  du  tout  Vaduis ,  &:  la  fentence  du* 
Poten:at,&  lors, ou  en  quelque  fcmblable  chofe  le  Pateftat  entre  au 
Confeiî.  Ilpeutexecuterabfolument  fa fentence contre leseflran- 
gers  (ans  autre  formalité,  &  en  fomme  ces|.tcai6ten£  auffi  toutes  les 
chofesciuileSo 

Court  djç  M^rchandsi 

Ces  officiers  font9.en  tout,&:  font.efteuz  trois  par  Tiercier.IIs  ont 
vn  luge  Docleur  eftranger,qui  les  a{ïifte;  ils  iugent  les  caufcsqui  ap- 
partiennent au  trafic.  > 
'''y--""         -  '             offct  de  î  abondance, 

Ceux-cy  font  pareillement  neuf,  efleuz  ,. trois  par  Tiereier.  \h 
pouruoyent  aux  bleds,  &:  ont  foin  quelavillcfoitpourueucde  fro- 
meht,&  oyenttGUÇesles  çhpiès  qui  appartiennent  à  ceflc  matière 

Ofjîçe^demHmtwn, 
Ceux-ÇYoïufoifîs:  quelinjunicion  ne  manque  de  3,  ansçpixcwuSs 
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vifïcent les  lieux  où  l'on  la  tient^  &  en  vont  fucçefTiucment  rcmettac 
à  mefure  qu'elle  fc  confume. 

Six  Commijlums. 

Et  pource  qu'il  y  a  des  alTemblees  de  peiTonnes  propres  a  inanicr 
les-armcs  aux  neceffitezde  la  Republique,  qui  fontordonneespar 
lepays^cesfixCommiiïàires  ont  audorité  fur  ces  ordonnances  de 
foldatr,  &: les chofes qui  furuicnnent touchant  cefle matière,  pai^ 
fent  par  leurs  mains,  6c  ils  en  jugent. 

SantL 

Il  y  a  aufîi  trois  Prefidens  eftablis  furlalanté  deladide  ville,  qui 
regardent  que  les  viurcsfoient  bons  5  &:  qu'on  iettc  dehors  les  im- 
mondicesdela  ville, queles  hommes  vfêntdctoutediligencepout 
garder  la  ville  de  toutmalinaccidcntdq  contagion,  quilapourroic 
troubler j?our  ce  regard. 

Confal  des  Difcoles . 

Et  pource  qu'en  chaque  ville  il  y  aforcesperfonnes,  quine  vou« 
lans  pas  faire  bien,  nytrauailler,  pourchafTent  leur  viepardemau- 
uaifes  voyes,s'addonnantàdes.me(çhancét£z,  &àdescho{ès,  qui 
font  contraires  aux  règles  bien  inftituecs  de  la  vie  ciuik  apoliti- 
que ;  pour  cefte  raifon  \cs  Luquois  ont  vn  Confcil  qui  s'appelledes 
Difcoles: &;Dircole ne fignifîeautre  chofequedefuoyc&  vagabod', 
oude{bauché,c'cftà  dire  homme  de  mauuaifevie^  demauuais  e- 
xemple,&mefchanîenfesœuures. 

Doncques  ceConfeil  ne  veut  dire  autre-^chofe  qu'vn  Tribiinal 
pour  purger  la  Cité  de  gens  demauuaife  vie. 

Au  tempsdela  fepmaine  Sâinde.il  s'aûTembîevn  deccs  iours  -,  &£ 
il  eftpermis  à  chacun  qui  entre  audit  Confeil,  de  mettre  en  vne  boi,- 
tequieftjirepareepourcefteffeâ:,  vn billetoù il eftefcritlenom cfu 
Difco.kqu'ij  cognoit,  ou  bien  il  n'efcrit  rien-au  billet  :&  cous  ceux, 
d  u  Conlèil  ayans  faid  de  melhie,  on  \i  t  les  billets  r  &:,  il  par  fortune 
on  trouue  lean  de  tel  lieu  nommé  en,plui;eur^  de  ces  b-JÀlets-,  on  ba- 
lotte  celcan  au  grand  Confeil  pour  difcole  ^  &:-fi  les  deuxiiejs  des  • 
baloKcs  font  contre  iiiy^  ilefl  banny  comme  difcole. 

RR.rr  iij 
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Lebanportcquils'abfentcrade  laviUéj&defaianfdidion  cin- 
quante milles  loing  durant  trois  ans,  &:ques'iln'obeyc  ences  trois 
anneesj.&:  rompt  les  bornes  qui  luy  font  prefcrites ,  il  perde  la  tefte: 
&:rito{l  queleConfeil  s'enva,onpublieleDircolepourfcanny  par 
tous  les  quatre  coings  de  la  place ,  &  faut  que  le  banny  s'en  aille  ce 
(birlàmerme. 

Apres  que  les  trois  ans  font  expirez,  le  banny  vient  à  Lucques ,  &: 
s'if  ne  s'amende,  il  ell:  banny  derechef  de  mefine.  Et  cecy  a  beau- 
coup de  reiremblanceauecrOfl:racifme,doiit  les  Athcniensvfoiér, 
auec  lequel  ils  bannifToient  d'Athènes  ceux  dont  la  grandeur,  & 
puiflanceeftoit  iufpede  au  peuple,  &:  ilseftoient  bannis  pour  dix 
ans  continus. 

office  de  la  Loge. 

Ceux  cy  font  huid  Seigneurs  qui  ont  le  foing  d'entendre  au  faift 
des  étrangers  qui  viennent  à  Lucques,  &:  de  s'enquérir  de  ce  qu'ils 
y  font  :&:  les  hoftes  font  obligez  de  donner  par  efcrit  à  ceH:  office  les 
noms  de  ceux  qui  viennent  à  Luques,  qui  ne  font  pas  de  la  ville  :5j 
fîquelqu'vn  mentoitdonnantàentedrcvne  chofepourvnc  autre, 
on  l'examine  àlacordcpourfçauoir  la  vérité,  &  s'il  cognoitquol- 
qu'vn&lc  nomme,  les  Seigneurs  s'informentdeceluy  qu'il  a  nom- 
mé, U  s'ils  le  trouuent  homme  de  bien,  ils  le  laifTent  aller.. 

Carde. 

La  Seigneurie  eflit  cent  foldats  étrangers  de  cinquante  milles 
loing  de  Luques  pour  la  garde  du  palais:  &:  de  c^s  cent  elle  tire  le 
Colonnel,  &:  les  Capitaines. 

Ceux  cy  perdent  la  vie  s'ils  s'approchent- de  la  muraille  lanuicl 
feuls,  ou  accompagnez,&  demeurent  fealemènc  en  leur  garde. 

Pour  la  garde  de  la  muraille  elle  eft  faide  par  les  artifans  de  la  vil- 
le qui  ont  femme  &  enfans  :  bc  ceux  cy  ont  trois  efcus  de  paye  cha- 
que mois. 

Aux  portes  ilyades  hommes  dupays,  &:  en  chaqae  porte  deux 
Commifî^iires,  Fvn  defquelsy  demeure  depuis  le  grand  matin  quad 
la  porte  s'ouure,  iufques  àl'heure  du  difner,  àc  sqïi  va  après.  L'autre 
defpuisledifîicr  iufques  au  foir  qu'elle  fe  ferme. 
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DiTcours  du  Gouuernement  de  U  Kepihlique  de  Çennes , 
ïo^^n  mil  cinq  cens  huifldnte  trois. 

C  HAPÎTRE    XXII.. 

LE  s  peuples  de  la  Ligurie  font  contenus  encre  h  rluiere  deVarc, 
Se  celle  de  la  Maigre,  le  long  de  la  mer,  &  des  pentes  de  l'Apen- 
nin. Or  la  ville  de  Gennes  noble  pour  fon  antiquité  ôcpourTapuif^ 
fance,  a  obtenu  la  plufpart  du  temps  la  Seigneurie  de  tous,  pource 
que  par  le  m  oyende  Tes  baftimens.  Se  de  fes  nobles  faicts  &  vaillants 
hommes,elleaeftétou{îoursremai:quableaurempspafréentretou-. 

ses  les  autres. 

Cefte  ville  qui  a  maintenant  Ta  face  qui  regarde  versIeMidy ,  eft 
fuperbement  baftie  fur  le  ri  nage  de  la  mer,  Se  a  fon  derrière  du  collé 
du  Nortj  au  pied  des  montagnes  comme  fielle  en  eftoi.t  defcendue. 
Se  venue  en  la  plaine  pour  fe  repofer,  ayant  les  montagnes  derrière, 
pour  deffendre  la  ville  du  furieux  vent  de  bize,  ou  Tramontane.  El- 
le n'eft  pas  entièrement  plaine,  ny  motueufe,  mais  participe  de  l' vn, 
6c  de  l'autre. 

Elle  a  fix  milles  de  tom"  Se  pourpris  ,&i  eft  auffi  belles  agréable, 
qu'on  f(^auroit  defirer:  Se  pource  qu'il  n'y  a  rien  de  certain  touchât  - 
fonantiquité,  pource  qu'ilyen  aquelques  vns qui difent  qu'elle  a 
eftébaftieparlanusfilsde  Saturne:  les  autres  par  Geminuscompa* 
gnon  de  Phaeton;  &  quelques  autres  par  lanus,  qui  fut  Noé:  il  me 
fufEtde  dire  que  c*eftoitvnevilleairezeftimeedeuxcensnonante 
unsauantlavenuedelefusChrift,  comme  on  voit  manifeftemenc 
,.cn  vue  table'de  broze  trouuee  depuis  n'aguere  en  la  vallée  de  Pozze. 
nere,  &mileenrEglifedcfaindLaurens,  où  l'ontrouueefcriteii 
letcresantiques,quefousleConfulatdeLuciusCecilius,  &  de  Q. 
Quinte  Manuce,  le  Sénat  Romain  y  enuoya  des  luges  pour  deci de:: 
ksprocezquieftoientpendantscntreksVidures,  ôcles  ÇeneuoiSj 
àraifon  des  vallées  voifmesj  &  pource  que  l'exécution  de  la  fenten- 
ce, ScTafFranchilTemen t des prifonniers. qui edoient  retenus àcaufe 
decedebat,  fedeuoit  faireàGcnncs:  on  peut  comprendre  parlât 
qu'elle  eftoit  dés  ce  temps  ià  en  quelque  efiime. 

Or  cefte  noble  ville  a  eu  par  le  pafte  vn  grand  Eftat ,  &  a  poftçd  l 
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en  Lcuaiit  vn  grand  pays ,  &  eftépuifTante  par  mer  ,-toucesfois  (cr^ 
uant  cantoft  au  Duc  de  Milan,  cancoft  aux  François  :  elle  a  cfté  tou- 
fiourstrauailleeen  Ton  rang,  ou  pource  qu'elle  eft  ville  illuftre&fa- 
meufe,  ou  pource  qu'elle  eil  fur  le  paffage,  prefquevne  portcpour 
aller  d'Italie  au  delà  des  monts-,  àraifon  dequoy  quelques  vns  ont 
crcu qu'elle fucappelîee  /^/^/M-delanus, qui fucNoé.Maiscommec 
queceroiclcshommesdcceftenationfoncinduftrieux,  &:  fe  font 
toujours  adonnez  à  la  marchandife  :  àraifon  dequoy  ils  font  deuc- 
nus  riches  &r  grands,  &rônatrouuécoufiours  beaucoup  d'argent 
parmy  eux  :  veu  qu'on  a  veu  non  vn  ieul  particulier ,  maispluficurs 
qui  auoienrplusde  cinq  censmille  ducats  vaillant. 

Or  ces  hommes  fi  grands  Se  d  riches  moleflez  mefme  des  partial!- 
tez,  qui  ont  quelquefois  endommagé  grandement  l'Italie,  onttou- 
iiours  eflé,  ou  pour  le  moins  la  plus  grande  partie  du  temps  aucc  les 
armes  en  la  main,  ôc  les  familles  fe  chaifant  IVne l'autre  de  l'Eftat, 
.&:  les  nobleseftans  tantoll  maiftres^  &  tantoftie  peuple,  vn  party  fa- 
uorifantlcs  Adornes,  fautre  les  Fregofes  :  finalement  ils  fe  reduifi- 
rentparle  moyen  du  Prince Dorieàla liberté prcfentedôti'Is iouyf- 
fent  :  pourcc  que  Gennes  ellant  en  la  main  des  François,  Se  Dorie 
quiclant  le  feruice  du  Roy  François,  duquel  il  cftoit  Admirai  j  il  de- 
liura  en  mefme  temps  foy  &:  fon  pays  de  touteferuitude. 

Et  certes  auec  vntropgrandcourage  :  veu  quefepouuantempa- 
rer  de  ccO:  Eftar,&  eftant  prié,  Se  comme  contraind  par  fes  amy  s  qui 
luypouuoient  commander,  illuyplcudde  la  remettre  en  liberté, 
auec  autant  de  gloire  aux  fieclesàvènir,  qu'en  peut  mer-iterceluy 
qui  a  effcé  d Vn  fi  rare  exemple. 

A  quoy  faire  il  fut  peut  eftre  incité  par  l'enuiequ'il  porta  au  grad 
Chriftofle  Colôb ,  pource  que  s'il  ouurit  aux  modernes  l'autre  par- 
tie du  monde,  quiauoitdemeuré  tant  de  temps  fermée:  ceftuycy 
foulant  l'appctit  de  commâder  auec  vnpenferrciglé;  ouurit  à  fes  ci- 
toyens la  liberté  del'Eftat»  qui  eftoitàdemyfermee  parleurs  difcor- 
des.  A  rai  fon  dequoy  les  Geneuoisluy  drellerent  iuftemcnt  vne  fta- 
tue  pour  perpétuelle  gloire,  &:  mémoire  de  ce  fait. 

Gennes  prit  donc  en  l'an  1518.  auec  fa  nouuelle  reformation,  la 
forme  du  gouuerncment  qu'elle  tientencefte  manière.  On  fitVne 
defcription  de  toutes  les  familles  richeSjtant  nobles  que  popnlairess 
quiauoient  fix  maifonsouuertes  à  Gennes,  &:  le  compte  eftant  fait, 
onentrouua  28.de cefteforte. 

Tou resiss autres  qui  reftercnc,*Ss:qui-eftoicnt  allez  confiderables, 

mais  n'a- 
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mais  n'auôîent  pas  fix  maifons  ouuerf es,  furent ioin£^es  au  nombre 
defdides  vingt  huid  familles  :  de  forteque  le  gouuerncment  de- 
meura entre  lesmainsdcs  28.  familles auec  titre  denebles,  en  ex* 
ciuantlerefte  du  peuple  :laiflant  toutefoiscefte  ouuerture,  qu'ils 
peuuent  adioufter  au  nombre  des  nobles  dix  perfonnes  qui  s'enno- 
bliflentouparrichefle,  ou  par  vertu  toutes  les  années,  les  faifànt  de 
leur  corps. 

Grand  Confe  il. 

De  tout  ledit  corps  defdites  familles  on  fait  vn  Confeil  de  quatre 
cens  perfonnes  tous  les  ans,  quiaauecleDuc  &:les  Gouuerneurslc 
gouuernement  de  la  Republique  en  main. 

Ce  Confeil  cflit  le  Duc,  &  les  huidGouucrneurs  :  &  ces  Gouuer- 
neursontlâchargcdel'Eftatdurantdeux  années  continues. 

CcConfeil  traide  les  chofes  importantes,  &:  qui  concernent  îc. 
bien  delà  Seigneurie. 

Et  ces  gouuerneursauecleDuc-fontnomtnez  particulieremenc 
Ja  Seigneurie. 

Mais  fi  par  fortune  il  fautmanier  quelque  autre  chofe  moins  gra- 
de, &:  toutesfois de  quelque  confideration,Ia  Seigneurie fe  fert d'vn 
petit  Confeil,  qui eft  de  cent  Nobles  efleuz  parla  Seigneurie  à  balo- 
tes  du  corps  defdids  quatre  cens.  # 

Le  Duc. 

Le  Duc  eft  chef  delà  République,  &:ale  tiltre&leshonneur';^ 
qui  luy  appartiennent. 

C'eft  vne  ancienne  dignité  énxefte  ville,  il  dure  deux  ans,  &:en 
tout  le  temps  de  fa  Principauté  il  habite  au  Palaispublic,  &  tient 
pour  fagardc  cinq  cens  Alemands:  reprefentantprcfqueencecyla 
forme  d'vne  Principauté  abfolue. 

Lors  qu'il  eft  cfleu  Duc,  il  eft  vcftu  deux  iours  àladucale,  &de" 
puis  cela  il  porte  tout  lereftedutempsde  fonMagiftrat  l'autre  ha- 
bit, mais  pourtant  de  velours  &  de  fatin  cramoify,  ÔJ  quelquefois 
violet.  Sonauthorité  eft  fort  importante:  veu  qu'ilpeuttout  feul 
propofer  au  Confeil  &:  au  Sénat  quelque  chofe  que  ce  foit,  ce  que 
tout  autre  Sénateur  n'oferoit  faire.  A  raifon  dequoy  quiconque 
veut  propo  fer  quelque  loy  &  quelque  party  à  la  Republique,eft  con- 
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traindd'eninformerleDnCj&rdepafTer  par  fes  mains, 

La  fa^ond'eflirele  Duc  eft  telle.  Letroifiefinedelanuier  le  Sé- 
nat s'afTemb  le  auecle  petit  Confeil  fans  la  perfonne  du  Duc  précè- 
dent, pourccquayantacheué  le  terme dedeux  ans,  il  s'en  retourne 
le  premier  de  lanuier  en  famaiibn,  ^demeure  commeperfonne 
priuee  Procureur  à  vie. 

Le  petit  Confeilauec  le  Sénat  eflit  donc  18.  Nobles,  vn  de  cha- 
que famille,  qui  foncappellez  au  Palais  auffitoft  qu'ils  font  efleuz 
èc  font  enfermez  en  vn  lieu  feparé,  &auec  les  Sénateurs,  qui  pour 
raifon  de  l'aage,  ou  pour  la  contumace  de  la  famille,  font  inhabiles 
àcftreDucs,  ils  eflifentdixhuidhommes  entre  eux  vn  par  famille 
qui  cilifent  aueclcs  mefmes  autres  18.  lefquels  eftans  appeliez ,  ô^ 
enfermez  auec  Icfdits  Sénateurs  balottcnt  ceux  qui  doiuent  eftre 
propofcz au  grand  Confcil pour  eftre Ducs. 

Mais  il  faut  remarquer  qu'on  ne  peut  propofer  au  grand  Confeil 
plus  de  quatre  pcrfonnes,ôi:  il  eftnecefTaire  qu'en  l'efledion  de  ceux 
cylcs  deux  tiers  des  28.  s'accordent  entre  eux  auec  la  partie defdids 
Sénateurs:  &:cefteadion  eftant  finie  entre  eux,  ils  eflifent  auanc 
quedefortirdelà,  autres  28.  vn  pour  famille:  qui  retournent  balo- 
terauec  eux  les  quatre  fufdits,  &:leurpeuuêtoflerdeleurefleâ:ion 
îesdeux  tiers.  Se  mettre  au  lieu  de  ceux'_  qui  ne  feroient  pas  approu- 
uezvn ,  ou  d'auantage,maisdu  nombre  du  Sénat.  Cequeftant  faie 
îe  Confeil  s'affe m bk  ,&:  l'on  y  propofelcs  quatre hom qj es  efleuz , 
&  délibérez  par  les  Eledeurs,  hc  celuy  des  quatre  qui  a  plus  de  baie  -= 
tes  demeure  Duc» 

HuiB  GmmrneuTJ 

Il  y  ahuid  Gouuerneursquifontaffisfurle  banc  auecîeDuc  com- 
me fesConfeillers.  L'office  de  ceux  cy  dure  d«ux  ans,  &:ceuxcy  a- 
ueclc  DucontnomdeSeigneurie. 

Ils  gouuernent  la  République^  &  toutesfois  ils  ne  peuuen  t  refou^ 
drefeuls'aucunechofe,  oùilsagitderincereftdupublic,  ou  qui  foie 

d«  grande importance>ains ils  appellentle grand  Confeil, Ces gou- 
uerneursfonceileuzàdeuxparfpis-defixen  fixmois.  Leurefîedion 
fc  fait  en  cefte  forte. 

On  affemble  le  petit  Confeil  auec  le  Sénat,  5^  auec  le  Duc.  Ceux- 
cyeflifentiS.vn  pour  famille,  lefquciseleuzauec  leSenat,  &:auec 
kpuc  propofençmaincg.nant  douze  ^  maintenant  quatorze h.onî« 
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inesaugr"anclConfeil,quiauecbs  bdottcsùit  elediondVnd'én^ 

tre  eux  à  la  fois.  ^  .      ,.^,      i 

Lciourfuyuantilsobfcruent  lemefmeàfairc  eledionauiCCODo- 
ceftàfçauoirlepetic  Confeil  en  ellic  autres i8.  &:les  18.  fonde  de- 
meuranccommeilaeftédid. 

Chacun  defdics  huid  Gouuerneurs  après  Ton  office  finy  demeure 
Procureur  pour  deux  ans,dc  forte  qu'au  Collège  des  Procureurs  on 
V  voittoufiours  les  huid  qui  ont  eftéau  gouuernement  de  la  Repu- 
bhque  &:  tous  ceux  cy  interuiennetau  Sénat  auec  leDuCj&les  huid 
Gouuerneurs,  deliberans  les  chofes  importances,  &:  ces  Gouuer- 
neurs ont  la  charge  de  tout  l'Eftat,  &deuxd'iceux  demeurent  au 
Palais  auec  le  Duc,  &  les  autres  fîx  en  leur  maifon,  &  fe  changent 
âlternatiuementà  deuxpar  fois  de  trois  en  trois  mois. 

Procureurs. 

De  ces  Procureurs  il  y  en  a  quelques  vnsà  vie,  &  font  ceux  qui 
ont  efté  Ducs:  5.:  quelques  vns  le  font  feulement  deux  ans,  c'eftaf- 
fàuo-ir  ceux  qui  ont  efté*  gouuerneurs:  Ceux  cy  ont  la  charge  de 
procurer  les  chofès  du  pubUc,  comme  peuuent  eftre  Iesreuenus&: 
autres  affaires.  Ils  font  hommes  de. grande  réputation  &  importan- 
ce. 

Tûteflat. 

TouslefditsMagiftrats  entendent  feulement  au  gouuernement 
de  la  Rep.  Or  quantaux  iugemens, parlant  premierementdes  crimiy 
nels,on  a  communément  vn  Poteftateftranger  qui  eft  Dodeur,au- 
quel  on  donne  honnorables  gages.  Ceftuy  cy  demeure  en  vn  Palais, 
quieft  proche  de  celuydu  Duc.  11  entend  &  iuge  tous  les  crimes, 
combien  qu'il  ne  peut  pas  exécuter  fa fentence,  lî  elle eft  capitale, 
fansleconfentcraentdu  Sénat. 

Ilaauecluy  deux  autres  Dodeurseftrangers,  dontl'vneftappel- 
lé  luge  de  maléfice  :  l'autre  fîfcal,  &"  auec  l'ayde  de  ces  deux  luges  on 
forme  les  procès  des  criminels,  &  l'on  faidchofes  fcmblables.  Ou- 
tre les  fufdics  le  Poteftat a  fon  Lieutenant,  qui  a  foing  des  chofes  ci- 
iiiles  exccu  tiues  feulement. 
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Extraordinaires, 

Il  y  a  vn  ofHcc  de  fept  ho,m mes, appeliez  Exci'aordinaires^  qui  rc^ 
prefente  prcfque  la  perfonnedu  Prince,  àcaure  qu'il  eft  occupé  en 
il^dminiflration  delà  République. 

Ils  ont  la  charge  d'accourcir,  &  prolonger  Icsprocés,  de  donner 
des  Tuteurs  aux  pupilcs  :  &:  s'il  aduienc  que  les  parents  ay ent  procès 
entre  eux,  ou  qu'il  y  en  ait  entre  le  pauure&  le  riche,  ceux  cy  don- 
nent ordinairement  en  tel  cas  le  Magiftrat  que  bon  leur  femblç, 
pour  ouyr  les  parents,  ou  le  panure  &:le  riche  qui  plaident.  L'office 
de  ceux  cy  dure  fix  mois,  &:eft  de  grande  dignité. 

dnqSûunerains, 

II  y  a  pareillement  vn  Magiftrat  de  cinq  hommes,appelIez  Sindic§ 
Souuerains.  Ceux cyontraudoritédefyndiqucrtantle Duc,  que 
les  gouuerneurs,  quand  ils  ontacheué  leur  duché,  ou  gouuernemcE 
Ils  font  encore  mcfmeefFcd- que  les  autres  Magiftrats  delaRep.  &: 
ont  audorité  depunirleDuc,  &:lesg^ouuerneurSj  s'ils trouuét qu'ils 
ayent.failly. 

Ec  quand  le  luge  eft  hors  de  fon  office,&: que  lc5  gouucrneurs  ont 
accomply  leur  terme,  on  fait  va  cry  par  ordonnance  des  Souue- 
rains, que  fi  quelqu'vn  prétend  quelque  chofc  cotre  le  Duc^&:  con- 
tre les  gouuerneurs,  il  vienne  en  leur  prefcnce,  &:  qu'on  luy  fera  iu» 
ftice  :  ô^ pour ceftecaufe le Duc&les gouuerneurs demeurenthuic 
iours  au  Syndicat  :  lefquels  eftans  paffcz.on  les  punit  (i  on  les  trouuû 
en  faute  :&:  au  contraircjils  font  vnc  atteftationde  ieurinnocencCj 
auec  laquelle  ils  les  fontapres  Procureurs:  (Ibien  qu'ils  ne  le  peu^ 
tient  eftre,  s'ils  n'ont  lafufdide  patente  de  leur  expédition . 

Dauantage  on  appelle  par  deuant  ceuxcydeplufieurs  Magiftrats 
de  la  Rep.  &  finalemet  la  grandeur  de  ceft  office  elj  te]le,que  Ja  r  ep^ 
Êlleut  pour  vn  des  premiers  Sindicqs  le  Prince  André  Dorie,  hbera- 
teur  de  fa  Patrie,  &  ils  fontaûTis  auecle  Sénat,  &:  au  Palais  prés  da 

DUCo 

Etpourccqucnousauons  parlé  cy  defTus  deschofes  criminelles^ 
difanc  déformais  quelque  chofe  des  ciuiles^ondoic  fçauoir  que  la. 
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Rep.gage  cinq  Dofteurs  étrangers  toutes  les  deux  années,  le 
Gprps  defqucls  fe  nomme  la  Rote. 

Ceux-cyentendentaux<:hofcsciuiies,&:  demeurent  au  Palais  du 
i>uc,  &  les  caufes  traidees  par  eux  fe  iugent  par  la  voie  ordinaire  des 
loix  Impériales,  &:lesprocezfe  font  félon  l'ordre  iudiciaiieordon^ 
ne  parla  Cité>  qui  vit  à  la  façon  ancienne. 


Cenji 


enrs. 


Quant  aux  chofes  des  artSjles  Cenfeurs font  furcefte  matière, qui 
pouruoyentqueles vendeurs,  &:  tousles  autres  qui  trafiquent  de 
leur meftierayent des  mefures,&: autres chofes.femblablesiufteSj^J 
félon  les  loix,  &:  de  marquer  leurs  chefs  qui  font  nommez  Confuls-j 
&efîc;us  entre  les  artifles.  . 

Ces  Confuls  ont  autorité  aux  chofes  deleurs  arts,  &:  entre  les  au-* 
tresConfnlsceuxdelafoye  peuuent  beaucoup  fur  leurs  hommes^ 
de  forte  qu'ils  ont  autorité  de  pouuoir  mettre  à  la  corde,  de  bannir^ 
d'eauoyer  en  galere,&:  de  donner  autres  peines  aux  delinquans» 

^narânte  Capitairtes. 

On  trouue  en  la  ville  de  Gennes  quarante  Capitaines  du  nom- 
bre^&:  du  corps  des  nobles,  qui  font  changez  tous  les  ans.  Chacun 
deceux-cyafouzluyeent  hommes  du  peuple,  de  force  qu'ilsfong 
en  tout  4000. perfonnes,&:  la  Republique  fefcrt  de  ceux-cy  en  ton* 
techofe,veuqu'ilsfontîagardequand  on- a  quelque  foupçon  ,  àc 
quand  la  Seigneurie  fort  dehorscesquaranteCapitaines  l'accom- 
pagnent tous  veftus  de  velours,beau,  &  honorable  ornementdeces 
Seigneurs.  D'auantage  leshommes  de  toute  la  ville,  &  des  faux- 
bourgs,  qui  font  propresauxarmes  fontcnrollezdepuis  vingt  ans 
iufquesàfoixante&fontreduidsfoubz  des  Capitaines, qui  font  o^ 
bligezau  befoingdefe  trouuerauec  les  armes  en  lamain  jfeloqu'ii 
leur  fera  ordonnéa 

Général.  : 

La Repubîiquea continuellement  vn  General, qui-ell  intendant 
furlesarmes ,  pour 5'ei=i  feruir,aux  occurrences^  ôç  aux  temps  de 
guerxe, .  * 

■  SSff    in 
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Sdincl  Courge. 

L'office,&:  M.igiftratde  faind  George  noble  entre  tousies  autres 
en  cefte  ville  fut  ordôné  en  Tan  cent  quarante  fept.Il  a  efté  durât  vn 
long  tcmpslaconferuation  de  cefte  Republique  :  qui  n'ayant  point 
de  riclieiles  naturelles,à  caufe  que  la  qualité  du  pays  ne  le  porte  pas, 
a  toutcsfoiseu deshommes defprit  fubtil,  &:  d^grandiugementà 
trouucrlAformc,  &:le  chemin  de  trouuer  de  l'argent  pour  les  en- 
trcprifeSj&necelTuez  de  cefte  Republique. 

C'eftpourquoy  au  temps  pafte  ceux  qui  gouuernoientleschofes 
publiques,prcnoientderargentdesperronnesparticulieres,tantoft 
volontairementjtantoft  par  contrainte.  11  eft  bien  vray  qu'à  raifon 

de  l'argent  que  ces  particuliers  defbourfoientjle  public  leur  donoit 
deprofitjdix,  neuf, huid,&:feptpourcent ,  felonla  diuerfitédes 
temps  5  afin  que  telles  gens  ne  reçeuftent  pas  du  dommage  du  fer- 
uicequ'ilsfaifoientaupublic.  Etafin  qu'ils  preftaflentpius  volon- 
tiers, on  leur  donnoitafteurance  de  leur  argent  fur  les  reuenuz  pu- 
blics, vendant  (par  exemple)  à  quelques  vns  lesdroids,  &:iunTdi- 
<5lions  du  péage  des^rains,à  quelqucsvns  la  gabelledu  vin,&:  à  d'au- 
tres la  gabelle  du  bled ,  &:  ce  contrad  entre  le  public ,  &c  le  particu- 
lier fut  nommé  parmy  eux  Compera ,  ou  achept ,  comme  fi  les  par- 
ticuliers auoientachepté(carcomprat  veut  dire  achepter)les  droits 
du  commun  •.&:  il  fut  ordonné  que  quiconque  preftoit  cent  Hures 
fuft  dit  auoir  lieu  fur  le  Compera,&:  qui  en  preifoit  deux  cens  deux, 
&:ainG  confequcmment:  de  forte  que  tels  achepts^  multiplièrent 
fort,  &yenauoitquieftoierH:nommezachepts  du  chapitre,  quel- 
ques autres  de  faind  Paul,  &c  d'autres  du  Soleil ,  &:noms  fembla- 
bles,&  chacun cftoitparticulierementgouuerné par  plulieurs  Ci- 
toyens, qui  auoient  la  charge  de  payer  iuftement,  &:  félon  le  deuoir 
le  profit  deu  aux  prefteurs ,  ÔC  de  compter  entre-eux ,  &  la  Republi- 
que. £t  àc.aufe  du  nombre  accr^u  des  achepts ,  fiids  encof  paries 
nations  eftrangercsjô^pour  le  grand  nombre  des  Gouuerneurs,il 
fenenfuyuoit  beaucoup  de  confufionjfi  bien  que  la  Seigneuriere- 
folut  que  cous  les  achepts  fuftcnt  reduids  àvnnomm.é  Achept  de 
Saind  George  ,  &c  qu'il  fuft  gouuernépar  les  Citoyens  année  par 
année,  qui  deuoient  pouruoir,  &C  donner  ordre  qu'on  fift  raifort 
aux  prefteurs  j&  de  lànafquitle  commencement  de  l'office  fâind 
George. 
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Etpource  qu'on  cognuc  que  ledid office  gouuernoit  ]es  chofes 
fuf(k6\esaue<s prudence, &:iuftice,  &qaily eue  beaucoup  d'afîai- 
res  en  cefteRepublique,le  nombre  deslieux  s'accreuc  grandement. 
Si^^ien  que  le  commun  aliénant  Tes  rentes,  la  charge  de  ceft  office 
deuinttoufioursplusgrande/oubfmettantàfongouuernementdii 
uerfesplaceSj  &;communautcz^àrairondcquoyiladuint  que  ceft 
office  obtint  plufieursRriuileges, premièrement  delà  Seigneurie, 
puis  de  plufieurs  Papes,des  Empereurs,  &:  des  Seigneurs  qui  ont  co- 
mandé  la  Cité:  de  forte  que  l'office  de  faind  George,  encor  qu'il 
dépende  du  commun,  &: de  liSeigneurie  de  Gcnnes,&  de  ceux  qui 
gouuernent  le  Palais,  n  efl:  pas  toute- fois  foubfmis  à  la  Seigneurie, 
ains  tous  ceux  qui  font  admis  au  gouuernement ,  ou  à  la  Seigneurie 
delà  Cité,  lurent  de  conieruer  les  Piiuilegcsdu  Magiftratdefainét-. 
George,  &;  de  le  maintenir:  &pourceque  naturellement  les  cho- 
fes ont  de  foiblescomraencemens,  &:puisauec  traiddetempsde- 
uiennent  parfaites,  ainfi  ce  Magiftrat  eft  mieux  réglé  à  eefte-  heure 
qu'en  fon  commencement .  Quant  à  refpondre  du  profit  aux  pre- 
fleurs ,  ilnerefpond  pasvne  chofe  déterminée ,  comme  ilfaifoit au 
commencement,  mais  félon  la  proportion  de  fes  reuenuz,  plus,  5^ 
moins  félon  les  occafionsde  defpendre  pour  la  conferuation  des 
chofes,  dont  il  a  charge,  &:  feion  que  les  gabelles,  &  les  autres  reue- 
Âîuz  que  la  Republi que  a  affigné  aux  prefteurs  profitent. 

D'auantage  ce  lieu  a  acquis  Seigneurie  auec  plufieurs  bonsreue- 
îiuSjChofe  qu'il  n'auoit  pas  au  commencement.  Apres  cecy  on  a  fais 
toufioursdenouueilesregleSj&ordonances,  de  forte  qu'il  eft gran- 
dement meilleure  touchant  les  expéditions  des  caufes,  la  punition 
desdeUn-quans,  &:  la  façon  de  gouuerner  les  peuples,  qui  luy  font .. 
foubfmis. 

Et  celuy  qui  confiderera  bien,verra  que  pour  raifon  de  ce  Magi- 
ftrat,  le  corps  de  la  ville  contient  en  foy  prefque  deux  Cpmmur^au- 
sez,  l'vne  grande,  &  l'autre  petite. 

La  grande  eft  gouuernee  par  le  Palai%&:  comprend  toute  la  ville: 
lapetiteeftgouuernee  par  S.  George,  feulement  quant  auxchofes 
fufdides,  &  comprend  tous  les  prefteurs.-  -. 

La  premiere,ou  la  grande  eft  fubjede  a  changemens,&  a  efté  fou* 
uentfouz  vn gouuernement pluftoft  tyrannique  qu'autre;  maj§i^.> 
pedce  aefté  coufiourslibrejfermej  &  fouzfes  Citoyens, 
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HniB  Pyotecfeurs  de  S.  George, 

Ilyarurceft  ofHcedeSainâ:  George  huid  Goauerncurs,  qu'ils 
Domment  Protedeurs:  Ils  durent  yn an,  àrfonc  cfleuztous  \ç,%  fix 
moys,  quatre  à  la  fois  de  roue  le  nombre  des  prefteurs,  créanciers 
dupays,oueftrangers ,  coucesfotsiufqucs  à  certaine  Comme,  ôc ils 
font  faids  en  cefte  forte. 

On  tire  au  fort  de  tout  le  nombre  des  créanciers  Huidantc  hom- 
mes, qui  eftans  ailemblez auifi  toft  qu'ils  ont  efté  tirez ,  on  remet  de 
tiouueau  dans  la  boite  lefdids  huidante ,  &  defqaels  on  tire  au  fore 
34.  qui  eftans  enfermez  tous  enfemble  ne  f  en  peuuent  partir  fans 

auoire(leuenbalotantles8.protedeurs,&:ilfautafinqucceluyQui 
eftefleupalTe,  qu'il  aye  1(3.  balotcs. 

Or  l'année  mille  quatre  cens  quarante  quatre,  on  créa  vn  autre 
office  àfaind  George  de  liuid  hommes,  qui  fe  nomme  l'oiEce  de 
quarante  quatre,àcaufe  de  l'anneeen  laquelle  il  fut  créé. 

La  caufc  de  la  création  de  ces  huid  hommes  fut,  que  l'office 
eftant  beaucoup  augmenté  en  l'efpace  de  trente  fept  ans  ,  de  forte 
queleshuidProredeursnepouuoiêtenvnan  terminer,nyrétrain' 
dre  les  affaires  qui  leur  furuenoient ,  à  raifon  dequoy  ils  auoicnt  de 
refte  des  emolumens,  &c  des  rentes  en  diuerfes  fortes  3  pour  ceftc 
caule  afin  de  mettre  ordre  à  ces  reftes,  qui  font  en  effedlafubftan- 
ce,&:lariche£federolfice,  JlfemblanecefTaire  à  ceux  qui  auoienc 
part  à  l'achept  de  créer  quelquesvns,qui  euffentla  charge  defdidcs 
chofes,  faifancque  tout  fuft  au  profit  du  Magiftrat  de  S.  George ,  &: 
donnan  tordue  que  les  chofesfulTentcoiiduitesfecrettemcnr,  pour 
ofterroccafion  aux  Tyrans  ;&:ain  fi  Ion  fit  les  8.  Citoyens,  dont  on 
en  change  i.eous  les  ans;5<:  leur  charge  eft  de  ramafler&gouuerner 
ce  qui  refte  tous  les  ans  des  chofes  que  les  huid  Protedcurs  ont  ma- 
nières. 

C'eil:  office  a  fouz  foy  le  g4)uuernement  de  l'Ifle  de  Corfèque ,  6c 
pîufîeurs  autres  villes,t?c  places  d'importance,&:  c'eft  d  eux  que  for* 
cent  les  delpences  qui  fe  font  pour  la  conferuation,  ôcc. 


Df/cûurs 
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Difcours  fur  l'Eftat  de  Sctuoye. 
CHAPITRE    XXV. 

DEvANxfairele  dernier  raporcdeFAmbairade  de  Sauoye,non 
moins  importât  que  cous  les aucres,Jecommêceray  en  difanr, 
que  ie  retourne  d'auprès  d'Emanuel  Philibert  Duc  deSauoye,qui 
pofièdevn  beleftat^&cofidcrable,  no  feulemêcpour  Jerefpeâ:  de 
France,  6c  d'Efpagne,  mais  encore  plus  pour  le  repos  d'Italie.  le  di- 
ray  d'où  Ton  origine  eft  venue,  &  comme  Tes  anceftres  le  conqui- 
rent, auec  quelques  parcicularicez  de  ceftemaifonle  plusbriefue- 
mentqu'ilme  fera  pofïîble.  Car  encor  que  ceux  qui  m'ont  précédé 
en  cefte  charge  ayentpeu  raconter  beaucoup  de  chofes  àcepropos, 
tellement  qu'il  pourroit  fufîîre  ^  neanrmoins  m'eftant  trouuc  à  Niz- 
zeautempsqueleDucmiccertainesefcrituresdefcsanceflrescon- 
fcruees  en  ce  Chafteau  à  caufe  da  guerres,  entre  les  mains  d'vn  fien 

maiftredesRequefteSj&Confeillcr,  homme  de grandfij-auoir^afîn 
qu'il  les  vift,  auec  quelquedefTein  d'en  faire  l'hiftoire ,  S^  ayant  en- 
tendu qu'il  s'y  eftoïc  trouué  beaucoup  de  chofes  rares,  Se  dignes ,  ie 
ies  voulu  apprendre. 

Lamaifon  de  Sauoye  eft  des  plus  anciennes  du  monde, pour  eftre 
venue  fans  aucune  interruption  decsgrandSiguard  Roy  de  Saxe, 

qui  fut  efleu  contre  ÛagobertRoy  de  France  l'an  ^3  6. aux  principes 
de  cefte  Cité  de  Venife. 

Et  ce  Siguard  fut  oere  de  Theodoric,  Se  ceftuycy  de  Vcrnechcn, 
qui  fut  l'an  1005. quand  Pauluzzi  fut  crée  premier  Duc  de  cefteRc- 
publique.  De  ce  Vernechen  nafquit  le  grand  Vicchind ,  dernier 
Roy,  qui  futfait  Chreftien  par  Charlemagne,  duquel  fontdefcen- 
duzauifiendroidelignclesDucsdeSaxeduiourd'huy.  Vitchind 
Roy  futperede  Viguerc,  Viguertde  Lurelf ,  ceftuy-cy  d'Othon 
de  Saxe,pere  de  Henry  Empereur,auquel  fuccederent  les  trois  Ein- 
pereursOthonSj&OttonDucdeSaxe,  quifut  peredeBerold  de 
Saxe, enuoiépar  le  dernier  Empereur  Otton  fononcleau  fecours 
de  BofonRoyd'Arlescotre  les  Geneuoisenl'an  998.  ô<:pourarmes 
rEmpereurîuydonnal'Aigledouble,  rctenuclonguementpar  Ces 
fucceffeurs. 

TTtc 
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Ceftuy-cyapresauoir  comme  aduanturier,  &  grand  Capitaine 
beaucoup  trauaillé  en  plufieurs  guerres ,  mourut  homme priuc-à 
Moriane, biffant  vn  fils  nommé  Vberr,  quipourrecompenfe  dece 
que  Ton  père  auoitfait/utpremierementfaidparrEmpercurOton 
Comte  de  MoriaRe5Ô<:eutSauoye,Sure  ,  ô^  vne  partie  du  Pied- 
mont. 

Ceftuycy  fut  père  d'Amedec ,  d'Vmbert^.  &  de  ce  Thomas,  qui 
en  raniioi. entre  Tes  aucreshonnorablesaâions  ^eftanrrequispar 
cefte  Seigneurie,  vint  à fon  fccours  auec  4000.  cheuaux ,  &:  8000. 
fantaffins  contre  les  Turcs,  &:auecluy  vintBaudouin  Comte  de 
Flandres,  Henry  Comte  de  S.  Paul,&  Boniface  Marquis  de  Monc- 
ferrat,  &:futcaufequeZarereuintàcefte  Seigneurie,  &  que  Can- 
die ne  fut  pas  cedee^Si  vendue.  De  ceThomasnafquitAmedee  pè- 
re de  Boniface,auquel  fucceda  Pierre  de  Phiiippe,qui laiffa  Teftatà 
Amcdee  4.  fils  de  Thomas>2.  fon  frère.   Ceft  Amedce  nomméle 
Grand  pour  la  gran-deurde  fcs  faids,  encre  fèsau très  fignaleesen- 
rreprifeSjl'an  1310.  alla  auec  plufieurs  nauires,&  galères  au  fecours 
de  Rodes,  Se  auec  l'ayde  de  la  RepubUquc  Vénitienne  la  deliura  du 
flege  des  Turcs, &:  ceifte  Ifle  demeura  fauue  entre  les  mains  dcsChe- 
ualiersHofpicaliers,qui  pour-mémoire  àcce  fai£t  luydonnerene 
î'efcu,&  la  Croix  blanche, auec îes 4. lettres.  F.  E.  R.T.  qui  font 
cognues  à  V17  chacun  :  ce  qu'il  accepta  volontiers  comme  religieux 
au  lieu  des  anciens  Aigles ,  &:  Cheuaux  de  Saxe  par  le  confeil ,  Se- 
confentcmenc  de  Flenry  Empereur  fon  beau-frere  j^qui  au  mefme 
temps  le  fît  premier  Comte  de  l'Empire,  &  à  fon  retour  pour  allian- 
ce perpétuelle  auecles  Vénitiens  le  Sénat  voulut  que  Marin  Geor- 
ge,qui  eftoit  alors  D  uc,luy  donnaft  les  aifles  vidorieufes,  &  l'enfèl- 
gne  de  fâind  Marc  pour  adioufter  àfort  cimier:  &:cefain£l  Marc 
aifléeftforteflimédefon  Alceffe,  comme  on  voit;  veu  que  la  cou- 
îtume  n'ayant  pas  efté  de  le  porter  fur  toutes  les  armes  faites  iufqu'à 
cefle-heurCjilavoulu  qu'on  le  face  en  bronze  à  de  grandes  armoi- 
ries ,  qu'il  a  faiâ:  faire  pour  mettre  fur  la  principale  porte  de  Ta  fa- 
jneufe  ville  dcTurinr&aulieuquece  prefentde  noflreRcpubli* 
que  eftoit  feulement  cognu  de  ceux  qui  lifoient-les  Chroniques  de 
cetemps-làjilferacognudetouc  lemonde  àcefle-heure.    Ledid 
Amedceeucdeuxfils,  Edoiiard premier,  qui  mouriu  fan^enfans 
mafles,  &  Aymon  quifutpere  d'Amedec  cinquiefme  ,  appelléle 
Comte  Verd,  quiinftitua  premier  l'ordre  defAnnonciade  ,  l'an 
SBÏl  trois  cens  quarante  fept  5  au  mois  de  Mars  5  quifut  fuiuyde  ce- 
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luy  d'Angleterre  de  la  larretiet-e  en  l'an  mille  trois  cens  quarante 
neuf,deccluydelaToifonde  Bourgogne  l'an  mil  quatre  cens  vingE 
neuf,  &:  de  ceiuy  de  faind  Michel  de  France  l'an  mil  quatre  cents 
foixante  neuf,  tous  lefquels  Ordres  de  Cheualerie  le  Duc  d'à  pre- 
fent  a  en  fa  persône  :  ce  qu'il  peut  faire,pource  qu'il  eft  chef  d'ordre, 
&:  d'iceux  il  fait  en  fon  temps  bicnfouuentla  cérémonie  des  man- 
teaux, auec  les  grands  colliers,  qui  eft  cholè  belle  à  voir.  Ileftencor 
grand  Maiftrè  de  la  Religion  de  faind  Maurice ,  &  Lazare,  comme 
iediraycy  defTouzplusparticuliercment.  Ledid  Amedee  dehura 
leàn  fon  coufin  germain ,  fils  d'Andronic  Empereur  de  Conftanti- 
nople,  &:  leannc  deSauoyefatante,des  mains  du  Roy  des  Bulga- 
riens,  &  fut  crée  par  l'Empereur  Charles  quatriefme  Vicaire  per- 
pétuel de  l'Empire,  luy,  5^  fes  fuccellcurs,  &c  peu  après  l'an  mil  qua- 
tre cens  foixante  Scva  y  il  fut  médiateur  &:  arbitre  entre  les  Véni- 
tiens ,  &:  Geneuois  fur  leurs  differens  de  ce  temps  là,  &c  au  traité  on 
luy  remit  de  commun  accord  l'Ifle  de  Tenedos,  qui  tint  longue- 
ment contre  la  puillance  des  Turcs. 

Il  Hmitaeiicor  les  confins  de  cefte  ville  ,&:  des  Seigneurs  de  Pa- 
douë,  faifant  par  ce  moyen  partir  François  Carrare  dufiege  de 
Treuife,  6c  deliura  vn  laques  de  CauaUi  Vénitien  qui  y  eftoit  G  ou- 
uerneur.De ceftuy-cy  nafquit  Amedee  fixiefme  furnommé le  Ric- 
con;&:deceluycy  vint  Amedee  feptiefme  ,  qui  cftant homme  de 
doux  naturel ,  Se  aymé  vniuerfellement  des  foldats ,  &;  des  voifins, 
eut  par  offre,&  donation  volontaire  du  peuple  la  Duché  d'Aofte,&: 
ayant  encor  l'ancienne  Duché  de  Chalbes,ilfit  ériger  la  Sauoyc 
cnDuchéleneufiefi-nedeFeurier  1416.  par  l'Empereur  Sigifmond 
à  Chamberi ,  auquel  temps  cefte  Seigneurie  fit  de  grandes  faneurs 
à  Amedee  de  Sauoye,  Prince  d'Achaie  ,  &:deriraeree,  filz  de  la- 
ques, filsdePhilippes,  fils  de  Thomas,  frère  d'Amedee quatrief- 
me, &:auecraydc  de  cefte  Seigneurie  il  cutlapofleftionde  cefte 
Principauté.  Aux  Arcliifs  cy  delTuson  trouue  vne  lettre  Ducale 
à  ce  propos  efcrite  auec  le  nom  du  SereniiTime  M.  Anthoine 
Venier  alors  Duc ,  qui  contient  cefte  fubftance  formelle,  qu'ils  luy 
donneroient  tour  lefecours  poftible  contre  les  menées,  &c  atta- 
ques du  Turc,  &de  tous  autres  pour  l'ancienne  amitié  que.cefte  re- 
publique auoit  toufiourseucauecla  maifondeSauoye,  Se  en  Van 
mil  trois  cens  nouante  Se  vn,&:  le /.de  luillet  il  fe  fit  vne  perpétuelle 
alliance  entre  la  Seig.  deVen.&  Amedee  Prince  d'Achaïc,^:  la  Sei- 
gneurie  promet  de  l'aider  contre  le  DefpoteTheod,  P  aleologue  fils 
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de  lean  Empereur  qui  auoit  occupé  la  ville  d' Alger  j  &;lon  voit  aucc- 
quelle  affedion  nos  anceftres  defiroientque  cefte  Principauté  ne 
vinft  pas  entre  autres  mains  qu'entre  celles  de  la  maifon  de  Sauoye, 
quandla  Seigneurie  refcriuoitlefeptiefme  d'Aouft  miltroiscens. 

nonancedeuxauditAmedec,qu'eiles*eftonnoit,&:touslesaucrcs 
Princes  aulfi,  pourquoy  il  ne  fe  haftoit  d'aller  à  fa  Principauté,  luy 
difant,  que  quelqu'autre  s'en  empareroit,&:  luy  promettant  tout  fc- 

cours,  pn  voie  par  les  lettres  du  Duc,  qui  cftoit  alors  Thomas  Mo- 
zensque,  que  l'amitié  futccntinuee  auecLoysde  SauoyCjPrince 

d'Achaie,  frère  d'Amedce5&:  par  ces  lettres  efcritcsl'annee  1414.1c- 
di£fcLoys  eftoitpricdedonnerilcoursau  Marquisd'Eft  ,  qui  auoit 
eflé  pris  par  lesîyiarquisdeCeue:  depuisauec  autres  lettres  du?. 
OdobreenlamefmeannceJaSeigneurieleremercioit.decequ'en 
fà  contemplation  il  Fauoit  fait  mettre  en  liberté.  D'auantage  cefte 
République  fît  vne  fecrette  ligue ,  en  laqueUe  les  Florentins  furent 
joinds,  auecceft  Amedee  7.  Duc  de  SauoyccontrePhilippe  Duc 
de  Milan  Tan  142,^.  le  vnziefmc  de  Juillet ,  ôc  au  contraire .  comme 
f  ay  did,  on  voit  que  le  Duc  de  Sauoye  eftoit  obligé  de  donner  trois 
mille  hommes  d'armes,  &  mille  hommcsde  pied.  On  litaufîi  qu'il 
vint  auec  beaucoup  plus  de  gens,  quieftans  vniz  auecles  noftres 
donnèrent  la  braille  à  Çaueiane  prés  de  Crémone.  Ontraidaa- 
pres  la  paix,  &;l  an  mil  quatre  cents  vingt-fept  lefîxiefmc  d'Auriî 
ellefutconcluëj  &:  paricelle  le  Duc  de  Milan  quitta  foudainaux 
Vénitiens  Brefle,  &:  Bergame ,  &  au  Duc  de  Sauoye  la  Cité  de  Ver- 
cellcs,  efpoufant  Marie  fille  dudid  Amedee ,  auec  cent  mille  efcus 
de  mariage.  Ileftefcrit  qu'ilfeconferuadcçe{leligue,nonobftant 
quel'Em.pereur  Sigifmondpar  feslettres  données  àNorimbergîe 
xo.d'Auril  1431.  efcriuiftau  Duc  Amedee,  qu'il  ferctiraft  de  cefte 
"  ligive,  Ô^priftlcsarmes  contre  les  Vénitiens,  comme,  occupateurs 
de  Padouë,  Vicenzo,  Vérone,  Brefle,  Bergame ,  &;  autres  terres  de 
rEmpire3veu  qu'il  s'excufa,  8c  ne  voulut  en  aucune  forte  rompre 
la  ligue,  ains  tafcha  de  pacifier  toute  l'année  d  après,  qui  fut  l'an 
mil  quatre  cens  trente  deilx ,  6c  l'an  mil  quatre  cens  trente  trois ,  îe 
mefmeAmedeepacifialesdiiferensquieftoiententrelesVenitienSj 
5c  le  Duc  de  Milan,  pource  qu'ils  delfendoiet  le  Marquis  de  Mont- 
ferrat  leur  allié,  en  Tan  1434.  plufieurs  croyoient  que  cefte  ligue  Ce 
dcififtpar  les pradiques  de France,&: de  Bourgogne,  neant-moins 
elle  fut  toufioursentretenuCjComme  on  peut  voir  auiourd'huy  par 
vne  deckrition  du  8 .Odobcde  la  mefme  année  de  laSeigneurie:S5 
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depuis  ce  temps  ledit  Amedcelaifîales  cho Tes  du  monde,  &:  Te  fie 
Hermite  auec  quelques  vnsdc  Tes  gentilhommes, remettant  la  Du- 
ché à  Loys  Ton  fils,  viuant  en  vn  lieu  nommé  Ripalle  iiifqu  a  Tan  mil 
quatrecens  quarante,  qu'il  fucefku  Pape  par  le  Concile  deBaflele 
é.  de  lanuier,  pour  la  réputation  defa  bonne  vie,  &  fut  nommé  Fé- 
lix j.qui  tint  9.  ansle  faimSt  Siège:  lequel  il  refigna  l'an  1 4.19.  au  mois 
d*Auril,  dcquoy  il  fut  grandement  loiié  ô^  honoré  au  Concile  de 
Confiance,  Sellant  retourné  enfon  hermitage  il  mourut  Saind. 

Sondit  fils  Loys  eilantparuenuau  maniement  de  l'Eftat  ^voulut 
encore fairevne  nouuelle alliance  auec  ceftc  Rep.  &  les  Florentins 
l'an  1441.  qui  fut  coufiours  {l:able&:  confiante  pour  la  deffence  de 
rvn&:  de  l'autre,  &:empercha  que  René  Duc  de  Lorraine  ne  pafla 
les  Monts  pourvenirayderFrançoisSforcecontrcla  Rep.de  Veni- 
fe  (&:  ne  fe  feroit  pas  remué  fans  lafTiftance  de  Charles  Roy  de  Fran- 
ce alors  ennemy  des  Vénitiens,  Se  fauorable  à  Sforce  )  mais  fans  au- 
cun degafl&  dommage  du  pays  de  Sauoye» 

Et  ce  D uc  toufioursplus  affedionne à  cefle  Rcp.  renounellaia  li- 
gue auec  elle,  &:auec  AlfonceRoyd'Arragon,  èc  le  Marquis  de 
Mon  tferrat  Tan  J451 .  le  17.  Auril, pour  faire  la  guerre  à  Frâçois  Sfor- 
ce Comte  de  Cotignole,  qui  fe  nommoit  Duc  de  Milan^  auec  pro^ 
meffe  de  partager  la  vidoireo 

Loys  eftant  mort  eut  pour  fucceiTeurAmedee  fùrnôméleSaind, 
pourl'integrité  de  fa  vie,  confirmée  par  plufleurs  miracles.  Ceft  A- 
medce  duc  de  Sauoye  l'an  1464.  le  6.  d'Aouflfit  vne  eftroifle,  ligue 
aueclaSeigneuriede  Venifcpourdixans,  &  plus  outre  comme  elle 
cuft  voulu,  auec  pache  de  tenir  à  communs  defpés  en  temps  de  paix 
4000 «mille  chenaux.  &:i 500.  Fantafrins,& en  têps de  guerre  8000, 
cheuaux5Ôi:3ooo.Fantafïins ,  auec peinedecent mille  ducatscon- 
îre  le  premier  qui  rotaproitcefte  Ligue, 

Etencecontradonvoitplufîeursgrands  honneurs  que  îaSeign, 
deVenifè  faifoit  à  ce  Duc  &à  fà  femme  qui  eftoit  Yolande  fille  aif-  ' 
née  de  France,  entrelefquelseftceluyderhonoreriufquesàceteps 
du  tiltre  non  feulement  de  Celfitudcjmais  encore  de  Sublimité. Le- 
dit Duc  eut  dixfèptenfans  malles  ou  femelles,  entre lefquels  fus 
Loys  fon  fécond  fils,  quiluy.fucceda  :  auquel  vint  àfucceder  Phili- 
bert premier  fonnepueu,  &:fils  d'Amedee  leSaind^  &  àceftuy  cy 
Charles  fon frere,&:  au ditÇharlesIean  fon  fils,  auquel  fucceda  Phi- 
lippe fécond  fils  de  Loys  premier;  puis  Philibert  fécond  fils  de  Phi- 
ippej&  Charles  fécond  fon  frere^^peredi^Pua-viuant  40.  Princes 
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decefte  mai  fon, prenant  fon  origine  de  la  maifon  de  Saxe  :  &decel' 
le  de  Sauoye  i6,  veu  qu'il  y  a  eu  feize  Comtes,  &:  dix  ducs  en  TerpaGe 
de  560,  années. 

Mais  pour  ne  m'eloigncr  pas  de  labriefueté  que  ie  me  fuis  propo- 
sée, ie  veux  dire  quel'Eftat  de  Sauoye  peut  eftre  cnuiron  de  trois  ces 

milles  de  longueur  des  noilreSjCommençantdepuisleslimites  de  la 
Comté  de  Bourgongne,ô<:de  la  Breffc,  avenant  lufquesàlariuie- 

reCcfie  audeffusdc  Vercel:  &:adelargeurcentroixante pre-' 

liant  depuis  lemont  faindBernarddelateftede  la  valleed'Aofte, 
iufquesàlamerdcNizze:  &c  cft  dételle  forme  qu'il  a  de  tour  neuf 
cens  milles  :  pays  acquis  par  (es  deuanciers  auec  le  temps  &c  la  valeur 
ayans  aulîi  acquis  les  tiltrcs  &:  l'audorité  par  les  mefmcs  voyes. 

Tout  ce  pays  enfemble  confine  du  Lcuant  auec  l'Eftat  de  Milan 
&:Montfcrrat;  du  Couchant  la  riuiere  de  Sone, délimite,  auec  la 
Franche  Comté  :  ducoftéduMidyilala  Prouence,leDaufiné,  &: 
plusbaslc  Gencuois,  &:  la  Comté  de  Nizzeeft  baignée  de  la  Mer 
Méditerranée  :  &  finalement  il  confine  du  cofté  du  Nort  auec  les 
Cantons  des  Suiffes,  &:  de  Berne,  &c  de  Fribourg. 

Au  milieu  des  confins,  encore  qu'il  y  ayediuerfes  Prouinccs,  tou- 
tesfois  afin  qu'on  m'entende  plus  clairement,  iediuiferay  le  tout  en 
deux  feules  parties,  fuyuant  en  cela  la  nature,  veu  que  les  motagnes 
l'ont ainfidiuifé,  c'eftafiauoir  en  Sauoye,  6c  en  Piedmont.  Pour  la 
Sauoye  noble  Prouince,  qui  fut  autrefois  royatjme,  enfermant  ce 
qui  eft  entre  delà  les  monts,comme  la  Tarentaife,  Moriane,  BrelTe, 
la  Duché  de  Chablis,  la  Bafoniede  Raud,  de  Gazz,  &C  appellât  tout 
cela  Sauoye  :  ie  diray  principalement  que  fon  AkefTe  y  a  cinq  Euef- 
chez,  c'eftaffanoir  Tarentaife,  Moriane,  Bellay,  Geneue  &:Lofan- 
ne,  dont  il  a  la  nomination  par  anciens  priuileges,  &:  l'Archeuefque 
dcTarentaife,  qiiieflvne  Archeuefché,  eftantderniercmentmort 
il  donna  ceftcEglifcàrAmbalTadeur  quirefide  maintenant  à  Ve- 
niie. 

Il  a  au  delà  des  monts  trois  forterelfes ,  l'vne  à  Bourg  en  Breiîc, 
frontière  du  Lionnois  &;  de  la  Bourgongne,qui-eft  importante,  ou 
ilyauoit  continuellement  trois  censfoldats  :  l'autre  efi;  Monme- 
lian,  quia  cnuiron  cent  hommes  de  garde  ordinairement:  la  troi- 
fiefme  eft  l'AnnonciadepresdeRomilIy  :  mais  à  ce  que  l'ay  enten- 
du pour  plus  grande  feurté  de  fon  Eftat  de  ce  cofté  là,  de  faire  vn  au- 
tre fort  fur  la  riuiere,  où  il  auroit  plusd'aduantagc  pour  beaucoup 
deraifons. 
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La Sauoye eft habitée  de  5 00.  mille amcs.  ïl y  auoic diuerfes  com_ 
pagnies  declieuaux  légers  Sauoyards,  qui  reuflifroicnt  fort  bien 
pour  le  continuel  exercice  quilsfairoieiK  route  l'année  aux  garni-^ 
fons  dekBrefre,&:  v\Chambery  ;  maisillescafTa  cousderniereméc, 
voyant  qu'il auroit  plus  deprofîc  d'efpargnerceftargeni:,  pour  le 
de/pendre  plus  vtilement  en  temps  tic  guerre,  corne  icdiray  après, 

Lanoble{reeft.en  grand  nom.bre,  àcaufc  qu'il  y  a  beauconpdc 
fiefs:  Se  plufieurs  de  ces  gentilshommes  s'addonncnt  aux  armes, 
principalement  auec  l'occaiion  des  guerres  de  France.  Ils  font  fous 
deux  gouuerneurs,  rvndeBrefTe,  qui  eft  le  Comte  de  Pandeue, 
Chancellier  de  Tordre  de  l' Annontiadc,  homme  vaillant,&:  vniucrr 
fellementforceftimé:  l'aucrceflMonfieur  de  Boucher,  pareillemec 
ChancelherderAnnontiadè,  grandement  aymé  de  ces  peuples.  En 
ce  Boucher  on  voit  vn  bel  exemple  de  recompenfe  à  qui  fert  bien  ÔC 
fidellementfon  Prince-,  veu  qu'il  a  acquis  ce  gouuernementauecvn 
commencement  d'humble  feruicc,  ayantcoufiourseupartà  toutes 
les  fortunes  du  Duc  fon  maiftre  :  ôc fous  ce  gouuernementj  qui  efl 
grand  6c  important,  il  y  a  le  Sénat  qui  relide  à  Chambery,  ville  capi^ 
taie  de  cefte  Prouince,  qui  fert  à  tout  le  pays  delà  les  monts, auec  adr 
miniftration&:priuilegcdeschofescimles&:  criminelles,  &;d'Efl:ai: 
pareillemêt:  maisilsnesempefchentpointdececy,veuqueleDuc  , 
leveutlepIusfouuentmanierluymefme,àraifondequoy  ilsnefça-n. 
uentquece  qu'il  defire  qu'ils  fça client. 

Mais  afin  de  ne  demeurer  pas  fi  long  temps  delà  les  monts, &:po.u  r 
obferuerlaiuftemefurcdelabriefuetéjie  vicnsau  Picdmont,  que 
nouspoUuonsnommertoutieçontraire  delaSauoye:  veuque  au 
lieu  que  celle  là  cft  afprc  &:montueufe,  ceftuy  cyeftprefque  tous   . 
piain  6c  agréable  :  de  forte  qu'il  n'eft  pas  moinsbeaupour  la  gcntil- 
îeffe  des  lieux, que  bon  ppurlafertilitédeschanips.  Ets'ilnefour^ 
niffoirde  grains  la  Sauoye,  les  SuiffcSj&quelquesfois  les  Geneuois^ 
iîyferoit  le  meilleur  viure  du  monde:  mais  cesvoifins  en  tirent  fi 
grande  quantité,  qu'il  vient  à  en  patiT  plufieurs  fois,  &:  au  heu  qu'on 
a  accouiîumé  de  payer  du  fac  de  froment  vn  efcu  &;demy,  ou  deux   : 
auplus:ilvaut,comme  ilfitrannecpaffeCjqueiem'y  trouuay  ^  mQ  ■ 
ques  àmondepartj  trois  5  &  parfois  quatre  efcus..  renclorray  dans   . 
lePiedmontlaDuchéd'Aofte,  qui  tient  vn  grand  aombredeCha- 
fteaux  6fC  de  ûcfs,  pofTedez  par  des  gentilshommes  qui  nafon  t  guerç    ■ 
riches  chacun  en  particulier,  mais  cousenfemble  fortriches,  Ec  no?  > 
blçs.  l'y  enclorray  le  Yetcellpis ,,  le  CansiuQis  >.Ia  Comté  de  Nizze,.: , 
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&:  appeilant  tout  cela  Piedmont ,  on  entendra  que  le  Duc  a  en  icc- 

luy  fept  villes,  ce  ftafTauoir  Aofte,  qui  fut  baftie  par  Augufte,&  ain- 
flappeileedefonnom.  : 

Cefte  ville  n'eft  pas  forte,  mais  elle  a  les  plus  bellesmurâinesqu'e 
Ton  puifle  voir,  &  il  n'y  a  pourfeurté  de  ce  coflé  là  point  de  garni- 
rons, (înon  à  Baid,&:Monquit:  la  féconde  eftVercelle,  où  depuis 
que  la  garnifon  des  Efpagnols  en  fut  retirée  ,  le  Duc  a  tenu  quelque 
peu  de  foldats:  latroifiefmeeftlnurce,  où  il  y  a  ordinairement  des 
Ibldatscn  garnifon  -.laquatriefme  Aft,&:Mondeui  lacinquiéfme, 
Nizze  la  6.  Se  Turin  la  feptiefme,  qui  pour  eftrc  Archeuerché ,  ôc  la 
demeure  du  D  uc,  eft  mife  par  moy  la  dernière;  afin  de  pouuoir  par- 
ler plus  commodément  d'elle. 

Aft  eft  vne  ville  qui  a  beaucoup  de  monftre  pour  baftir,  &  pour  la 
grandeur  de  fon  circuit  j  &:  pour  les  autres  quatre  villes,  il  n'y  a  pas 
cliofc  de  grande  importance  :  c'eft  pourquoy  ie  diray  feulement 
quelque  mot  de  Nizze,  &  de  Turin. 

Nizze  eft  affife  aux  confins  de  la  Prouece,  &:  d'elle  mefme  eft  peu- 
plée honneftement  de  gens  aufti  fidèles  &:affedionnezàieurDuc, 
qu'il  le  fçauroitdefirer  luy  mcfm.e. 

C'eft  vn  lieu  furie  bord  de  la  mer,  qui  aàfon  doz  des  montaignes 
fort  eftroiârcs  &:  afpres  :  à  coftéla  riuiere  de  Varc ,  qui diuife l'Italie 
de  la  France,  &;  a  fous  elle  beaucoup  de  terroir,  qui  peut  a  grande 
peine  produire  des  viures  pour  les  habitas;  &s'ila  bode  en  quelque 
choCc,  c'eft  en  vins  qui  font  fiforts,  qu'ils  font  mortels  à  ceux  qui  eu 
boiucnt  fans  les  au oir  accouftumez.  Et  ma  maifon  en  deux  fois  que 
i'y  ay  efté,  en  peu t  faire  foy,veuJqu'il  m'eft  mort  toufiours  diucrs  des 
miens,  ou  bien  ils  ont  efté  malades  pour  cefte  feule  caufe. 

Ce  payseftpauure  &  la  ville  aufiî,  àraifon  dequoy  ladifettey  eft 
ordinairement:  ce  que  i'entends  quand  on  ne  trouue  pas  que  man- 
ger, veu  que  quand  on  nrouue  des  viures  pour  de  l'argent,  ie  n'ap- 
pelle pas  cela  difette. 

Et  quand  laCour  s'y  tient  feulement  deux  mois ,  celafeul  fufEc 
pour  ia  mettre  en  necefficé;  mais  pourceque  les hommesde  cefte 
nation  ontvne  grande  viuacitéd'efprit,  on  peut  s'afteurer  qu'ils  ac- 
querront  bien  toft  de  l'argent  par  le  moyen  du  trafic  qu'ils  ont  com- 
mencé defaireen  Leuant,  auec  lacommoditédedeux  grands  Na- 
uiresqueleDucleura  donnez,  quinefurentpaspluftoftfurla mer, 

qu'ils  tirerentfoubs  lenomde  France  à  Tripoli  deSurieaucc  bon 
nombre  deieunefte  de  Nizze,à:  on  dit  que  chacun  de  ces  vaiifeaux 
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porte  trois  cens  tonneaux^  &:  qu'ils  feront  deux  voyages  chaque  an- 
née, aufquelspar  refpicerie qu'ils  aurontà  bonmarché^  quelques 
particuliers  de  Nizze  feront  de  grands  gains ,  &  ne  manqueront  de 
faire  des  Marfeilîoifes ,  &  des  petits  vaifleauxpour  ces  voyages:  Ci 
bien  qu'ils  ne  preiudicieront  pas  peu  auec  le  temps  au  grand  traffic 
des GeneuoiSj pource queles Nizzards cftans francs ,  ils  fc conten- 
teront (principalement au  commencement)  d'vn  gain  médiocre,  ôc 
honnefte. 

Nizze  efl  fondée  fur  vnecoiline,  au  haut  de  laquelleil  y  a  vn  Cha- 
ftcau  lequel,  encore  que  plufieurs  ayenttenu  prefque aufll grand 
que  celuy  de  Milan,  toutefoi  s  quant  à  moy  qui  ay  veu  l'vn  &c  l'autre 
plufieurs  foiSji'eftimc  qu'il  n'eft  pas  plus  grand  que  la  moitié  de  l'au- 
tre :  mais  ce  Chafteau  eft  renommé  pour  auoir  relié  à  Barberouile 
l'an  IJ43.  &rauxFrançoisquandilsfurentdeuantauecprefquedcux 
cens  voiles:  &  certainement  s'il  ne  peuft  eftrc  pris  alors  qu'il  n'eftoic 
pas  acheuéjque(èra-ce  à  prefèntqu'ilaeftébaily  de  nouueau,&:  for- 
tifié, &  qu'il  doit  eftrefccouruî  II  n'y  aperfonnequineledoiue  e- 
ftimer  Royal,  &:il  y  a  ordinairement  deux  cents  foldats  pour  leplus 
qui  y  demeurent  auec  leurs  femmes  &enfans. 

LeGouuerneur  de  ce  Chafteau  cft  Monfîeur  de  Riuierc gentil- 
homme de  Marque. 

Du  coftc  du  Leuant  il  y  a  Villefranche,  a(C\{c  aufîî  fur  le  bord  de  la 
mer  en  vn  fcin  qui  fait  vn  port  capable  d'vne  grande  armée,  &  entre 
ces  deuxfortereffeslc  Duc  a  fait  fur  vne  fort  haute  &:  afpre  montai- 
gne  via  autre  petit  fort  appelle  Montauban ,  pour  affeurer  &  deifen- 
dre  les  autres  deux. 

Villefranche  eft  afTife  en  bas,  Se  de  mefme  qu'elle  n'eflpeuplee  que 
de  pâuures  gens,  de  mefme  elle  n'eft  guère  grande  :  mais  faforteref. 

fepeut  bien  eftrenopimeeinexpugnable,àcaufe  qu'elle  efl  toute  en 
vn  Roc  efcarpé  àC  fort  bien  faide,  auec  garde  ordinaire  de  cen  t  fol- 
dats, qui  font  payez  des  i  z-,  mille  efcus  que  le  Roy  d'Efpagne  donne 
pourceftefFedau  DuCj&fontafngnezfurl'Eflat de  Milan, demef. 
me  que  ceux  du  chafteau  de  N izze  :  mais  poucce  que  ceux  cy  ne  fuE 
fîfentpas,  fon  AltefTe  yen  adioufle  trente  mille. 
I  LeDucfaitfaireauditportvneDarfene,  en  laquelle  les  vaiffeauK 
cftrangcrs  &:fcsgalerespourront  demeurer  commodément, 

Il  reftc  que  ie  parle  de  Turin,qui  eft  vne.Cité  fort  peuplée,  comme 
celle  ou  la  Cour  s'arrefte  prefque  toute  l'ann  ee. 
Ce  qui  procède  du  grand  pafTage  qu'il  y  adeFrance,d'Efpagne,  &r 
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d'Italie;  tant  qu'il  eft  incroyable  a  quiconque  ne  l'aveu.  A  raifon  de- 
quoy  le  Duc  qui  eft diligent  àfçauoir  les  affaires  du  monde,  y  de- 
meure en  partie  pourcecy ,  &:  en  partie  aufîipourceque  cefte  ville 
cfl:  comme  au  centre  du  Piedmont;  &  il  y  eft  tellement  attaché  qu'il 
fêmble  n'auoir  autre  foingquede  le  rendre  fort;  veu  qu'ilyafaid 
vne  Citadelle  de  cinqbaftions,fibelle&:  de  fi  grande  defpence,  que 
l'on  n'en  pourroit  pas  trouuer  peuteftrevne,  ny plus  grande,  ny 
cfgale.  ' 

Et  hifTantà  part  les  beaux  fecrets,  &:  le  grand  nombre  desinftru- 
mens  de  guerre,  il  me  fembleà  propos  de  dire  vnechofe  notablCj 
qui  eft  d'vn  puits  que  la  Citadelle  a  au  milieu  ^  faid  en  beaucoup  de 
temps,  &auec  grande  defpence,  auquel  il  peut  aller  cinq  cens  6c 
mille  chenaux  6c  plus  àboired'vneeauviue,  (ànss'empefcher  I'yû, 
l'autre  à  defcendre,  ny  à  monter. 

II  tient  ordinairement  pour  la  garde  de  celle  Citadelle  trois  cens 
foldats  du  pays  bien  payez,  &:celuy  qui  eft  gouuerneur  de  Turin  en 
eft  auflî  gouuerneur,  qui  a  efté  foldat  ôc  Capitaine  qu^  a  fuiuy  la  for- 
tune du  Duc  aux  guerres  paffees,  appelle  le  Seigneur  lofcph  Carre- 
fane,  fort  affedionné  à  cefte  Republique,  ^combien  que  le  Duc  fè 
fie  en  luy  autant  qu'il  fe  peut,  il  ne  lailfe  pas  pour  cela  prefque  tous 
les  iours  d'aller  luy  mefme  dedans  &:dehors  en  fe  promenant, & 
bien  fouuent  furies  fortifications  qu'il  fait  faire,  fibien  qu'auec  ce 
foing  de  la  reueoir,  il  faidbien  cognoiftre  combien  il  l'ay me ,  mef- 
me il  did  continuellement  qu'elle  eft  toute  fienne,  pour  ce  qus 
non  content  de  defpcndre  de  l'argent ,  il  en  a  encores  voulu  faire  le 
dcffein,  &:  le  faire  faire  à  fa  mode  ,  &:  la  tenant  pour  (abelle&che- 
re  fille,  comme  venue  de  fon  cfprit,  àc  faidc  de  fon  reuenu^  il  tafche 
à  l'embellir,  &  la  rendre  parfaite  auec  toute  induftrie. 

Outre  les  garoifons  que  i  ay  dides  cy  dcffus^  il  tient  à  Canas  cin- 
quante foldats,  à  Cuni  cent,  à  Villcneufue  quarante,  ôc  en  plufîeurs 
autres  lieux  qui  ne  font  pas  immédiatement  frontières,  comme 
Chéri,  Foffan,  Bentis,Villefranche  de  Piedmont, &:Suerne  cnla 
vallée  d'An  grogne. 

Il  tien  taulTi  quelques  foidatsà  Chaors,  &  à  Sufe  :  veu  que  la  puif- . 
fancedefes  voifins  le  requiert  aiafi,  &  le  dcfir qu'il  a  de  demeurer 
eiî  fa  maifon  en  afteurance. 

En  Piedmont  il  y  a  vn  autre  Sénat  femblable  a  celuy  que  i'ay  di^l:. 
deSauoye^  qui  iuge  toutes  iescaufes  ciuiies  5c  criminelles ,.  &  çfè . 
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contiftuellement  fore  occupé,  pource  que  chaque  place  ou  Cha- 
kcm  de  l'Eftat  a  vn  luge ,  ou  cftabJy  par  le  Duc,  ou  par  le  Feudatai- 
redulieu. 

Il  fufïit  que  la  première  cognoiflancevaàluy,  la  féconde  au  Sé- 
nat ,  latroifiefmeauDuCj  qui  la  remet  après  au  Confèil  d'Eftat. 

Le  Chef  de  ce  Sénat  &  de  cekiy  de  Sauoye ,  c'eft  le  grand  Chan- 
celier, quifert  deçà&:  delà  les  Monts  :^  &c'eftfur  iuy  que  la  plus 
grande  partie  du  gouuernementeft  appuyée:  mefme  s'il  eftoit  plus 
adif,  on  le  pourroitnomnicrfecond  Duc:  mais  pource  qu'il  ne 
peut  faire  tant  de  chofes,  le  Duc  fefèrt  de  plufieurs  autres,  c'eftaf- 
fauoir  de  Confeillers,  de  MaiftresdesRequeftes,  &:d'hommesde 
r4)bbe  courte auflî,  comme  Monfeigneur  de  Leyni ,  qui  outre  ce 
qu  ileft  Cheualier,  &:  bien  expert  en  la  marine,  eft  encore  Dodeur,. 
éc  il  n'y  en  a  point  qui  foit  guère  plus  employé  aux  chofes  impor- 
tantes. Se  véritablement  il  le  mérite  pour  la  valeur,  Se  pour  feslongs 
^  fidèles  feruices. 

Mais  puifque  i'ay  parle  des  villes,  des  garnifons,  des  fortereffes,  Se 
■du  gouuernementj  il  fera  bon  de  venir  au  gênerai  du  Piedmont,mc 
ïcruant  comme  d'vn  commencement  des  forces  de  fon  AltefTe. 

Ilyafeptcensmillehabitans  enPiedmont,  &:tous  lesioursle 
nombre  s'accroitauec  la  paix.  Ces  gens  ne  font  pas'vils,  veu  qu'il  y 
a  de  bons  foldats  parmy  eux:  mais  d'ailleurs  en  parlant  generalemcc 
il  y  a  peu  d'arts  mécanique;  &  non  feulemêt  ils  n'en  ont  guère,  mais 
encore  ne  fe  foucient  pas  d'en  auoir,  fecontentansdepouuoirvi- 
urs:  &:  le  menu  peuple  faidcecy  à  l'imitation  des  gentilshommes, 
qui  n'ont  aucune  forte  de  commerce,  combien  qu'ils  peuffent  faire 
parle  moyen  du  Po  beaucoup  de  trafics,  Se  parl'Eftat  de  Milan,  Se 
partant  de  villes  principales  qui  fontfur  celle  riuiere,  ôjparcefte 
ville  encore.  Mais  ils  ne  s'en  foucient  pas,&:permettêt  que  les  eftra- 
gers  par  le  moyen  des  toilles,  chanures,  laines,  Se  de  quelque  peu  de 
foyes.s'enrichifTcnt  en  telle  forte,  qu'on  peut  dire  que  tout  ce  que 
les  marchands gaignent  parcelle  voye,  leur  eftdonné  par  les  Picd« 
montois,  d'autant  qu'ils  le  peuuent  gaigner  s'ils  vouloient  :  Se  en  ef- 
fed  ils  n'ontautre  penfec  que  d'auoir  la  caue  bien  garnie,  Se  de 
manger  ôcboire,  &prendre  leurs  plaifirs:  &:iepuis  direqu'iln'y 
a  fi  bas  artifanquine  vciiille  manger  delà  venaifon.  Se  toute  autre 
chère viande'3  cequiveutdire  qu  ilsdefpendenttoutce  qu'ilsonr, 
-Se  peuuent  auoir,  en  plaifirs &:  en feflins  :  chofe  û  côtraire  àla  gran- 
deurducourage  du  Duc,  qu'il  fe  plaint mcfmequelquesfoisde ce 
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qu'ils  ne  font  plus  induftrienx,  ne  manquant  de  leur  propofer  quel- 
quefois toute  forte  de  marchandife  ôc  de  party. 

II  fait  faire  des  aqueduâ:s&canauXj&  elFaye  toute  cliofe  pour  les 
refueilier  :  maiscequ'ilsmanquentencecy,  ils  lefuppleenteni'o- 
beylTance  qu'ils  rendent  à  leur  Prince,  &en  la  bonté  delà  vie:  veu 
qu'ils  font  fi  fimples,  &  de  fang^bien  compofé,  qu'en  partie  par  in- 
clinati  an  naturelle,  en  partie  pour  la  crainte  qu'ils  ont  du  Fifo,  ils 
viuent  fi  paifiblement,  qu'on  oy  t  parler  rarement  de  quelque  meur- 
tre ou  bleffure:  &  s'ils  viuent  en  tous  lieux  auecGc  refped,  ils  font 
encore  plus  paifibles  à  l'Egli  fe  &::  à  la  Cour:&:  combien  que  les  hom- 
mes y  foient  phlegmatiques,  toutesfois  cftanshorsdu  paysilsde- 
uiennent  bons  foldat^,  comme  on  a  veu  par  l'heureufe  yffue  arriuec 
en  la  guerre  pafTee  de  la  Republique  de  Venife,  en  ceux  qui  ont  efté 
employez  contre  le  Turc,  qui  ont  efté  en  grand  nombre. 

C'efi  figne  qu'ils  retiennent  encores  quelque  chofe  des  guerres 
qu'ils  ont  ciies  en  leur  pays  par  tant  d'années,  Se  l'on  ne  leur  fçauroic 
oppofer  autre  chofe,  finon  que  d'autant  qu'ils  font  obeyfTans,  & 
Courageux,  tât  plus  ils  (ont  mois  ôcimpatiens  à  foufïrir  la  faim&  Ja 
foif:  ce  qui  naiftfeulementde  ccqu'ilsfont  nourris  auectrop  d'a- 
bondance, &  ne  font  pas  accouftumez  à  endurer. 

Et  combien  que  la  valeur  des  armes ,  &c  la  delicateffe  femblenc 
contraires,  ils  ne  le  font  pas  toutesfois  tant,  que  ce  que  ie  dis  d'eux 
ne  foittrouué  fortveritable. 

Le  Duc  a  vingt  mille  &  plus  d'hommes  de  pied,  armez  parrie  â& 
corfelets  &:  de  picques,  &:  partie  d'arquebuzes  :  &  ces  hommes  eftas 
diuifezfous  des  Capitaines,  &:  les  Capitaines  fous  desColonneîs, 
demeurent  en  continuel  exercice,  faifans  au  temps  déterminé  leurs 
monftres.Et  pourcc  que  quand  leDuc  fait  voyage,  &  arriue  en  quelt 
que  place  que  ce  foi  t,  ceux  de  la  place  Se  des  enuirons  font  ramaffez 
parleurs  Capitaines,  quilcs  mettent  en  Qrdonnance,(5«:  les  font  voir 
au  Duc.  Quant  àmoy  qui l'ay  continuellement  fuiuy, i'ay  eu  fubiec 
de  voir  vne  grande  partie  de  cefte  miUce,  &c Tay  trouué  ces  hommes 
iîbons,  queielesay  toufiours  iugécapablesdetoutefadion.  Ily  a 
enPiedmontplusdeSoo.  Chafteaux,  lapluipartreduidsenfief.  Se, 
on  dit  qu-ily  aenuironfeptmiLle  gentilshommes feudataires. 

Son  AîtelTe  feroit  vn  puifTant Prince,  s'ils  executoienttout  ce. 
à quoy  ils  font  obligez:&pourceie  les  ay  voulu  mettre icy,  ou  ie par- 
le des  forces .  Ordemcfmequ'il  tenoiten  Sauoye  en  garnifon  fix 
GompagniesdecheuauxlegerSjCornmeiay  ditcy  deffus,  il  en  auois 


LIVRE    S  ECOND.  70^ 

cîîcor^  iept  deçà  les  monts,dc  cinquante  la  chacune, qui  alloient  en 
garnifonàTurindeuxmoisla  chacune.  Maintcnantillesarefor- 
mees,&reduitesà30.cheuaux.Iiaencorca{rélaCompagniede^4, 
hommcsd'armes,  dontleDuceftoic  Capitaine. 

Pourlagardedefàpeifonneila  Ç4.  Archers  àCheual  ,  armez  a 
la  légère,  qui  vont  àpiedquandleDucy  va  ,&:  portent  vn  coutelas 
à  l'antique  fur  vnaften  forme  dehalebarde  j  &c  vn  Capitaine  d'i- 
ceuxeftMonficurdeCahorsdelamaifondc  Sauoye,Cheualierde 
l'ordre,  mais  defcendu  de  longue  main  de  baftards.  Il  a  après  vingt 
quatre arquebufiers  àpied,&:  douze halebardiers,  quieft  toute  la  . 
garde  qu'il  tient  pour  faperfonne.  11  a  trois  galeres,qui  auant  qu'el- 
les fetrouiralTent  à  la  bataille  de  l'an  mille  cinq  cens  feptante  ôcvDj 
pouuoienteftre  nommées  des  meilleures  qui  fufTcnt  fur  mer  :  en  la- 
quelle bataille  (outre  qu'il  y  en  eut  vne  qui  fut  taillée  toute  en  pie- 
ces  ,  fans  qu'il  fc  fauuaft  vnfoldat,  ou  Galiot)  les  autres  foufFrirenc 
tant,qu'ellcseftoient  quand  le  les  vis  quatre  mois  après  leur  retour, 
en  Cl  mauuais  eftat, qu'il  me  fembloit  que  ce  n'elloient  pas  celles  qui 
eftoient allées,  veu qu'elles  nepeurent  aller  qu'auec beaucoup  de 
peinede  Sauonne  à  Nizze,  paflage  de  moins  de  cent  milles  :$c  mef 
me  il  fe  mit  vn  tel  mal  en  la  chorme,que  tous  ceuxquieneftoienc 
atcainds  mouroient,  &:peu  d'efclaues,  de  ceux  que  le  General  Ve- 
nier  donna  après  la  bataille,  demeurèrent  en  vie  :  mais  la  troidef^ 
jnc  fois  qu  elles  font  retournées  en  ces  lieux- là  yie  les  ay  veuës  fore 
bien  en  ordre,  prmcipalement  deux  d'icelles,  qui  font-aflignees  à 
Ja  Religion  auec  quarante  Clieualiers  ,  qui  font,  ôc  feront  fut" 
icelles.    Le  chef  de  toutes  ces  galères  eft  M.  deLeyniCheualiercy  - 

delTus  nômé,qui  me  donnoitgrandfujetde  parler  s'jlu'iiuoitredué 
grand  tefmoignage  de  fa  valeur,&:de  fa  bone  voloaté.Le  duc  faifoic 
deiTein  de  réduire  ces  galères  au  nobrededix,  mais  pource  quilles    , 
vauloit  toutes  fous  l'eftendardde  Sauoye,  il  nef  ell peu  accorder  a- 

uecleRoyCathoUque,principalemêtnevoulât,pasquellcsfuiîenL' 
obligées.  Il  a  refolu  d'en  auoir  6. corne  grand  M.  de  la  religion  de  S, 

La2are:&:lîiamaisilyeneutdefamcufes,celles-cylefcr5t,veuqu'il  : 
fy  embarquera  plufieursCheualiers  aufquels  eelaaeftcimpofé.Ce- 
flerehgiô  héréditaire  maintenant  de  iamai(bndeSauoie,doirei]:rc  • 
en  peu  de  têpsen  grade  réputation  fous  vn  prince  tac  honoréjcftant 
plus  ancienne  quecelle  deMalte  auec  plufieursComanderies  par  la  > 
Chreftietédotonrecouureragrâdepartic:  outre  le  patrimoine  qui  ^ 
luy  a efté  donnépar  S.  A.de  15000. cfcus de  rente,auec lesdroid^de. (^ 
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patronage  de  l'Eftat,  qui  luy  font  affignez:  il  ne  faut  pas  douter  qu'y 
ayant  de  groflcs  rentes,  il  n  y  entre  beaucoup  de  Seigneurs  princi- 
paux, comme  ont  faidiufqu'à  cefte-heure des  nepueux de  Papes, 
diuers  frères  de  Cardinaux,  &:_autrcs  principaux  gentils-hommes, 
&:leDuc  deSauoye  eneftantchef,  qui  s'y  employé  viueraent ,  il 
faut  croire  que  cela  arriuera,pource  que  tous  lesPrinces  d'Italie  lui 

ont  promis  toute  aiTiftancejpour  recouurer  les  Comaianderies  oc- 
cupées. 

Le  Roy  de  France  de  mefme  3  celuy  d'Efpagnc  pour  celles  de  Na- 

ples,  &:  de  Milan,  ôjencor  en  quelques  endroids  pour  celles  d'£{^ 

Le  Duc  fait  des  demeures  pour  les  Chcualicrs,rvneàNizze  pour 
ceux  qui  iront  fur  mer,  &:  l'autre  à  Turin  pour  ceux  qui  fuyurontla 
Cour,6<:  les  deffraye  tous  tan  r  par  mer,  que  par  terre. 

Ils  portent  vue  Croix  verte  pourfilee  de  blanc,  ôi  vne  petite  au 
milieu  blanche  pourfilee  devcrd,  qui  y  aefténouuellementadiou- 
ftce,  p©urla  Religion  de  S.  Maurice. 

Ils  font  obligez  à  ce  qui  s'enfuyr. 

Ils  doiuentobeïflance au  grand  Maidre,  charité  àfendroid  des 
pauures,  &:  principalement  les  Iepreux:ieufner  vne  fois  la  femaine 
&:  dire  tous  les  lours  quelques  Pfalmes,auec  ferment  folemnel  de 
chafteté,  au  mohisconiugale:  de  forte  que  toutes  les  Dames  de 
Piémont  tachent  que  leurs  maris  entrent  en  cefte  Religion  ,  leur 
femblant  qu'elles  feront  plus  alTeurees  auec  cefte  féconde  obliga- 
tion de  la  foy  de  leurs  marys. 

Ilsfontleurs  prcuucs  de  noblefTe  de  quatre  races,  &  de  leur  vie 
èc  meurs,  enquoy  le  Duc  veut  qu'on  vfe  d'vnc  grande  diligence, 
pour  mettre  la  Religion  en  réputation. 

Ceft  ordre  de  Cheualiers ,  de  mefme  qu'il  rendra  (a  Court  touf- 
iours  pleine  de  gens,  de  mefrae  auflî  aeftécaufede  luyfaireeipar- 
gnertouslesansiooo,milefcus,ayanthcentiétouslcs  Coionnels, 
&:  Capitaines  entretenus. 

l'ay  donc  dict  les  forces  de  terre,  &  de  mer  de  ce  Prince,  &  tou- 
tes-fois il  me  rcfte  le  plus  important,  &;  ce  enquoy  tout  Prince  de- 
uroi  t  fe  pouuoir  bien  fier,  dequoy  ie  parleray  à  celle  heure  briefue- 
ment. 

LeDucdcSauoyeadereuenuordinairc,  &: extraordinaire  joo. 
mille  efcu,%  c'eft  à  fçauoir. 
Gabelle  du  fcl  50000.  efcns. 
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DacedeSufè  14000.  efcus. 

Traiâ:efoi;aiiîc  18000.  efcas. 

Les  autres  gabelles  compris  la  Dace  de  Ville-franche  25000^ 

cfcus. 

L'ordinaire  ancien  aucc  le  Baillage  7000  o .  efcn  s. 

Les  taxes  ordinaires  en  Piedmotjauecle'changement  des  Tels  de 
là  les  monts,  rcduid  à  dace  ordinaire  perpétuelle  deux  cens  foixan- 
te  trois  mille efcus,  confifcations  de  biens,  condamnations ,  aug^ 
mentationsdedaces,  compolîtions  de  crimes,  taillables,  qui  font 
hommes  qui  nepeuuent  dirpofcr  de  leurs  biens,  fice  n'eft  en  ac- 
cordant de  donner  tant  au  Prince  à  la  volonté  de  Ton  Altcfle  ,  le 
tçibuc  des  luifs ,  &:  autres  chofes  femblabies  cinquante  mille  ef- 
cus. 

Somme  en  tout  500.  mil  efcus. 

pour  lesdefpences  on  n'en  peutparler  afleurcm^ntjpource  qu'on  . 
les  reforme  tous  les  iours. 

Icdiray  feulement l'eftatauquelic  les  laiiTay  à  mon  defpart  de  ce. 
fte  Court,  croyant  de  manquer  de  bien  pe^ji ,  les  ayant  eiies  des  pro- 
presliuresdesTlireforiers.  Et  premièrement  en  gens  de  guerre  fîx 
cens  mil  efcus,  en{àmaifon<DOOoo.  efcus,  à  Madame  Sereniffime 
20000.  efcus,  aux  galères  Z2000.  efcus,  àMonfîeurle  Duc  de  Ne- 
mours foncoufm  quatorze  mille  efcus,  gages  d'Oiïîciers  deçà ,  &r 
delà  les  monts,  Sénats,  Chambres,  &:  chofes  femblablcs  $0000.  cf- 
cus,Ambafradeurs,comptantles extraordinaires  léoco.efcus.Pre- 

fentes  iioo.ercus,Courriersioooo.cfçus.Pour  les  menus  plaifirs  du  : 
Duc  loooo.  efcus. 

Somme  en  tout  38o.mi]Ie  efcus. 

Son  Alteffe  pourra  déformais  elpargner  ce  qui  refte  iufqu  a  , 
500000.  efcus. 

Et  pource  qu'il  pourroit  eftrevtile  quelques-fois  d'entendre  les  . 
droids  qu'il  a  fur  \qs  autres  eftats,  ie  diray  que  ,  le  Seigneur  Duc  de 

SauoyeadespretenfionsfurGeneue,pourplufieurs  bonnes  raifons, 
pource  q.ue  ces  ennemis  de  la  religionCatholique  fe  rebellèrent  co- 
tre le  duc  Tan  153^.  comme  chacun  peu  tfçauoir:  &:pai-mycesrai-»  ^ 
foos  i'en  diray  queîquesvnes  fans  réplique, 

La  premiers  eft  qu'il  fetrouue  des  déclarations,  des.  Empereurs^ 
aiifquellesileftfpecifié,qu'encorquelesEuefques  de  Geneue  fuf- 
fent  Seigneurs  temporels,  &:fpirituels,&s'appellafîent  Princes  de 
TEmpiTc  ^qu  lis deuoient  pourtant;  recognoiilre  pour  fuDcrieiis:  là 
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Ducdc  Sauoye,&:resracccireurs,  &  leur  iurer  fidélité,  comme  oa 
trouue  aux  adesdefdidsEuTsfques  3  qu'ils  ont  faidîufqu'à  l'an  15-30. 
iufques  auquel  temps  on  battoit  à  Geneue  la  monnoye  auec  les 
noms, &:  figures  des  Ducs  de  Sauoye. 

D'auantage  on  o-bferuatoufiours  iufques  à  ce  temps  que  les  Ducs 
pouuoient  donner  grâce  de  tout  crime,  tant  fuft-il  énorme,  com- 
me bon  luy  fembloit,  &:lesEuefques,  ny  lesCommunautez,  ne 
pourroient  auxcasqui  venoientàleur  cognoiffànce ,  ny  pronon- 
cer, ny  faire  exécuter  la  fentence,  fans  l'auoirauparauant  monftrec 
au  Magiftrat  député  du  Duc,  afin  qu'il  vift  fielleluy  fembloit  iu- 
fte,&:s'illavouloitpubIier,oufairegraceaudclinquaat. 

Ceux  de  Geneue  auoicntfait  ligue  en  l'an  i5i9.auecFribourg 
Canton  des  Suiifes,  oc  le  Duc  contre-difant  à  cela  par  luges,  arbi- 
tres eut  fentence  en  fa  faneur,  c'cfl:  àfçauoir,  quelaLigue  eftoic 
nulle  fans  fonconfentcment ,  &  pareillement  tous  les  autres  Can- 
tons declarerentcontreFribourg,  qui  vouloitfouflenircefte  liguer 
èc  de  cefte  forte  elle  fut  detfaide,  pour  ne  raconter  pas  tant  d'au  très 
chofes  claires  de  ce  droift  ,  il  fufEroitdedire,quele  DucCliarles 
père  de  ceftuy  cy  alla  plufieurs  fois  à  Geneue  auec  madame  Beatrix 
fa  femme,  &  toutes  les  fois  on  luyprefentoit  les  clefs  delà  ville,  &:: 
Ion  luyfaifoit  plufieurs  autres  dcmonftrations,qu'onaaccouftumé 
de  faire  aux  Princes  fouuerains;  dequoy  plufieurs  qui  font  viuans 
rendent  tefmoignao-c. 

Ilpretendle  Marquifat  de  Montferrat  pour  trois  chefs  :  leprc- 
mier  pource  qu'il  fut  promis  en  dot  à  vn  Duc  de  Sauoye,  au  cas 
que  la  ligne  mafculine  des  Paleologues,  doncla  maifonefteftein- 
d:c  ,manquaft  :  le  fécond,  pour-ce  qu'on luy  promiftpourccdoc 
cent  mil  efcus,  qui  n'ont  iamais  eftc  payez,  &  la  condition  eftoit, 
qu'au  cas  qu'on  ne  les  payafl  en  tel  temps .  on  luy  donneroit  le  Mot- 
ferratjletroifiefmc  ,  pour-ce  que  le  Marquis  de  Montferrat  eflant 
en  guerreauecle  Ducde  Milan  qui  luy  pritle Montferrat,  le  Duc 
de  Sauoye  de  ce  temps-là  auec  vnearmee  qu'illeua,  &  entretint  à 
(es  defpens,  le  remit  en  fon  Eftat ,  à  raifon  dequoy  le  Marquis  pour 
recognoiflance  d'vne  faueur  fi  fignalee  fe  fit  fon  perpétuel  ^feuda- 
tairc ,  prenant  la  poflefiion  dudid  Duc  de  Sauoye ,  &c  luy  iurant  o- 
beïfiance. 

Et  après  ainfi  qu'on  ttaidoit  ce  procez  deuant  l'Empereur  Char- 
les cinquicfme,  fa  Mdjefi:é  rompit 'a  condition,  quiportoitqueles 
malles  venansà  manquer  en  la  maifondes  Paleologues,  le  Marqui- 
fat 
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fâtvinftàlamaifpndcSauoye  j  fans  anoir  efgard  aux  autres  deux 
cauresdepretenrion,pource  que  les  raifons  d'Eftac  le  poufToienc 
à  ce  faire ,  d'aurant  que  1 1  DuchefTe  de  Mancouë  cftoit  fille  du  dcr-. 
nier  Marquis,  diùnt ,  Ji  fl^a ,ergû keres. 

Cefucenfomme  laîentencedu  pcfTeiToire  ;  Sz  l'Empereur  qui 
cil  àprcfénrpromecdela  donner  entière  du  poïTefToire  ,  &c  du  pe- 
titoirc'.&rleDucerperc,  que  faraifon  preuaudra  comme  tres-iu- 
fte ,  cncor  que  la  DuchefTe  de  Mantoue  foit  fœur  de  l'Empe- 
reur. 

lia  encor  pretendon  fur  l'Achaie,  pource  que  ce  Philippe  de  Sa- 
lioye  fils  de  Thomas  3.  (  comme  i'ay  diclen  la  généalogie  de  cefte 
maifon  )  efpoufâ  vne  fille  du  Prince  d'Achaie  ,  nommé  ïambe ,  &C 
parce  mariage  fit  la  guerre  au  DelpoUdelaGrece,  ôc  Ces  fiibjecis, 
qui  eftans  vaincuz,  le  laifTerent  après  libre,  &;  abfolu  maiftreeu 
fonPays,  ôc'd  eut  vnfils,qLU  fut  Prince  d'Achaie,  nommé  ïam- 
be, &:ceftuy-cy  eut  Amedeefon fils, qui  fucceda  pour  troifiefmé 
Prince,  &:mourantfànsenfans malles, il eutpourfuccefTeur  Loys 
fbn  frère,  qui  n'eut  point  d'enfansj  &C  vne  Royne  de  Sicile  vou- 
lant fucceder  ,  prétendant  que  le  fief  luyeftoit  efcheu  ,  céda  Tes 
droids  au  grand  maiftre  de  Rhodes  ,  &:  le  Turc  vint  après  ,  qui 
s'en  empara  ,  &fiie  ne  remcttoiscecy  aux  autres ,  qui  ont  parlé 
plusamplement  defdides  pretenfions,  iedirois  qu'il  prétend  en- 
cor  fur  le  Royaume  de  Chipre;  mais  pour  ne  redire  pas  vne  choie 
de  fipeudefruid,  &:pour  nerafraifchirpasla  playeàvoflreSain- 
deté,  &:àmoy-mefme,pourlemal  heureux  fuccez  de  ce  Royau- 
me, duquel  on  ncfepeutfouuenir  fans  grande  amertume,  ie  me 
refouz  à  ce  propos  de  dire,  que  non  feulement  fon  Altelîen'afaid 
entendre  en  aucun  temps  qu'elle  y  prétendit,  mais  encor  dit  vn  iour 
libremenc  que  quand  ilauroiteu  ce  Royaume  entre  les  mains',  il 
rcuIldonDéauxSeigneurs  Vénitiens,  n'y  ayant  Potentat  au  Mon- 
de, qui  lepeuft  mieux  garder  ,  6z  que  puis  qu'ils  ne  l'auoient  peu 
faire ,  vn  autre  l'euft  faid  encore  moins.  I'ay  parlé  iufqu'icy  à  fuf- 
fifancede l'Origine, de l'Eftat, des reuenuz  ,  &;  delà  defpence  du 
Duc  de  Sauoye.  le  viendray  inamtenant  auxparticularitezde  fa 
perfonne.  "  # 

Ilnafquitlc  5. deluilletTan  i^zS.  &c  vefcutquclque  temps  mal 
/^un,  vefîu  en  Religieux,  &:  pource  qu'il  auoic  beaucoup  de  frères 
plusgrandsj  le  Pape  Clément  Vll.promic  à  Bologne  au  Duc  Char- 
les fon  percde  faire  cellu y-cy  Cardinal  lors  qu'il  rroi  t  au  couronne- 
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ment  de  l'Empereur  Charles  V.  Mais  les  autres  frereseftans  morts 
ileftparucnu  àrEftataueccefi:  habit  de  Rchgionquiluy  auoitcfté 
<leftuié;&:qu'ilporcoitdchorseftantvefl:u  en  Religieux. 

Aux  commencemens  desguerresla  DuchclTe  (amcrefe  trouua 
auec  ce  fils  à  Nizze,&:  après  y  auoir  eftc  fept  années  de  fui  tte  en  par. 
tit  feulement  cinq  ioursauant  que  rarmecTurquefque  l'allaftfac-. 
cagcr,  Se  brufler,  qui  fut  en  l'an  1 543.  &  nefçachanc,  ny  Ce  pouuanc 
imaginer  que  les  Turcs  y  deuiTent  aller. 

Ce  qui  fignifia  (^ue  Ditu  accompagne  ce  Duc,  veu  qu'allant  peu 
après  en  l'aage  de  î^uinze  ans  trouuer  l'Empereur  CharlesV. Ton  on- 
cle eu  Allemagne,  il  en  rapporta  beaucoup  d honneur,  &  mérita 
enfin  par  fa  valeur  qu'on  luy  rendiftfon  Eftat,  qui  eftoit  partagé 
encrd'Empercur,  ÔcleRoy  dePiitmce.  lleut-là  la  première  char- 
ge àlagucrre,  eflant  faicl  par  ledict  Empereur  General  de  l'efca- 
dron  de  fa  Majefté  contre  les  Proteftans ,  lorsque  le  Duc  de  Saxe 
fut  pris.  Cefte  guerre  finie  ,  il  vint  en  Picdmont,  &:  fut  faid  Ge- 
neral de  la  gendarmerie  aucc  Don  Ferrant  Gonzague  :  il  pafîaa- 
pres  auec  le  Prince  d'Efpagne  en  Erpagne,&  demeura  à BarccUone, 
pourpouruorr  ace  que  le  Prieur  de  Capoue  Scrozze  ne  fiilp-iref- 
fciSt  croire,  que  les  vingt-  fept  galères  deFrancequIlauoit,  fufienc 
deDorie,  ôcue  faccageaft,  &c  pillaftfouz  ce  prétexte  Barcellorï- 
ne,  qui  euft  efté  fans  ce  Duc  alTeurémentj,  finon  prife  5  aumoins  fac- 
cagec. 

Il  fut  fard  pareillement  par  ledid  Einpereur  General  de  la  ba- 
t'aille,&;  de  toute  la  Caualerie  Flamande,quandilalla  deuantMetz^ 
delàà  peu  de  temps  les  Flamands  le  demandèrent  pour  leur  Gou- 
ucrneur,  &:rEmpereurle  leurodroya  fortpromptcmentj&ril  gou- 
uerna  ces  peuples  auec  beaucoup  de  valeur,  èc  de  prudence.  L'Em- 
pereur le  fit  auffi  gênerai  de  toute  l'armée ,  auec  laquelle  il  prit  Hc- 
din, lequel  il  fit  efplancr,  le  fiîifant  après  baftir  1000.  loing  de  fa  pre- 
mière place  en  meilleure  afriette,yadiouflantles  4.  lettres  dcfcsar- 
mes ,  que  i'ay  dit  cy  defiTus ,  Si  le  faifant  nommer ,  comme  on  l'ap- 
pelle encor  auiourd'huyEdinfert  3  &  en  îaprifede  celle  place,  la 
donnant  àlac^uxfoldats^commcilsmcriroîent  ,ilrenditrefmoi- 
gnage  de  fa  pieté  enuers  Dieu  ,  auffi  grande  qu'aucun  Capitaine 
<;uftfçeu  faire,  ayantpremieremcntfaiagarderauxEglifeslesfem- 
iTîes,Ies  vieillards,  les  enfans  par  des  foldatSj&fauué  par  ce  moyen 
ces  pauurcs  âmes  auec  les  chofesfacrees.  Eftant  après  de  retour 
d'Angleterre  oùil  allabaifer  les  mains  àla  Royiie  Marie ,  il  donna 
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k batai'llede  S.  (Quentin  leiourde  S.  Laurens.Ec pouixe qneles hi- 
ftoires.de  CCS  temps-là  font  toutes  pleines  de  ces  faits,  &  chacun  qui 

ne  les  a  veuz  les  peut  lire ,  ie  ncpalleray  pas  plus  outre ,  me  conten- 
tant de  ce  qije  l'ay  did",  pour  nionflrer  qu'il  a  toufiours  trauaillé  j  ÔC 
fetrouueencor  rain,&;robufte. 

Il efl: de ibture  médiocre, &;  de complcxion  colérique,  Scadulle. 

Deuxindirpoiicionsluydonnentqaclquefoisderennuy,  àfcauGir 
îecatarre,$c  la  grauelle;  mais  hors  de  cela  il  eft  fore  fain.  Il  marche 
toutlelongduiour,ô<:dortfortpeulanuiâ:.  llcfttoutde  nerfspa- 
uec  peu  dechair,  &:a  aux  yeux,&:entous  les  mouuemensducorps 
vne  grâce ,  qui  furpaHe  prefque  l'humanité ,  en  toutes  fes  adions  il 
a  vne  merueiileufe  grauité,  &  grandeur ,  &:  certainement  il  femblc 
né  pour  dominer. 

Il  parlcnon  feulementitalien,  mais François,&r  Efpagnoljfi bien 
qu'il  femble  né  au  milieudc  chacune  de  ces  Prouinces ,  entendant, 
&:  parlant  aufli  rAlemand,&:  le  Flamand  fort  bien,  qui  font  en  toux 
'-cinq  langues  Ce  qui  eftconUderable  en  vn  homme,  mais  plus  en  vn 
Prince.  Ces  parties  font  accompagnées  d'vn  cœur  plein  de  religion, 
commei'ay  diéî:,&  du  tout  conforme  à  ce  qu'il  dcmonllrc,  veu  que 
laiifmt  à  part  qu'il  elt  libéral,  &  recognoifl  que  les  dons  qu'il  a  re- 
ceuz  de  Dieu ,  doibuent  eftre  employez  au  bien  des  autres  hom- 
mes, il  eftencor  iufte,  &:  veut  que  la  jufticefoit  efgalement  faide 
au  pauure  ,  comme  au  riche,  &  pour  ce  il  reçeoit  de  fa  main  tou- 
tes les  requeftes  qui luy  font  portées.  Il  n'eft  pas  altéré  de  fang,  êc 
marche  fort  lentement  à  condamner,  ou  faire  condamner  àmort,^ 
iesmal-faideurs,  &panchepluftoi1;  à  la  peine  temporelle,  imitant 
encecy  lebonMulîcien,  qui  cogaoïlûnt  les  cordes  de  fon  inftru- 
ment  mal  accordées,  ne  lesromptpas  aufrîtoft  en  les  tirant,  mais 
leshauflant ,  &:bai{rantpeu  à  peu  ,  les  réduit  à  ladeue  harmonie. 
Il  fait  fort  grande  profelfion  de  fa  parole,  Se  m'adid  diuerfes  fois, 
qu'il  perdroitpluftofirEflrat,  &:la  vie  ,  quede  manquer  à  fa  pa- 
role. 

IlcftencorIimagnanime,&:monfl;red'efl;imeriîpeu  fes  officiers, 
qu'il  admet  rarement  leursConfeils  :  ce  qu'il  fait,pource  que  la  plus 
grande  partie  dépend  de  France,oud'Efpagne  j&pour  moy  ieiuge 
qu'ilfaid  biendeles  tenir  bascommeilfait. 

Finalemcntce  Duceftfage  ,  &;prudent,  &negotie  fesaffaiies 
d 'imporranceluy-merme,e!lanten  toute chofefortconfîderé,  tant 
au  difcours, qu'au  filcnce  :  pource  qu'il  cognoit  la  malice  du  temps, 
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qui  efl  telle,  qu'il  eft  anffi  dangereux  de  fe  tairc^que  de  parler  atten- 
du que  les  Princes  ontefléfouiient  foiipconncz  de  maua^ife  vo- 
lonté,&:  en  de  grids  dangers,  en  {'Ctaifant  lors  qu'il  fai!]oirparIer:&: 
parlant  lors  qu'il  fefliilioïc  taire  :  outre  qu'ils  voyenr  p^r  exemple 
qu'vn  qui  court  ne  fepeut  arrefreràpoinct  oiul  fait  dciîcin  ains 
faut  quilpafle  quelque  peu  :  ainfi  celuy  qui  parle  beaucoup  dict 
fouuentce  qu'il  ne  feiut  pas  ,&pource  il  parle  ordinairement  fort 

peu  :  iedis  peu  d'ordinaire,  pourcequebicnfouiîentqu'il  me  prioic 
d'aller  àla-chafle  auccluy ,  &:  qu'il  aduenoit  que  nous  eftions  en- 
femblc,non  feukmcntlcs  iours  continuz,  maiscn  hyuer  iufqu'à 
cinqheuresdcnuid,  icl'ay  trouué  leplus  affable  Princej&  le  plus 
libreauec  moy ,  qui  eflois  Ambafladeur , qu'on  puifle dire. 

-Il  parloir  en  toute  confiance,  &:trauailloit  pour  monftreri'affe- 
dc'ion  defon  cœur:  ildifcouroit  prudemment  de  plufîeurschofes 
auecmoy,  touchant  Icsaccidensde  la  guerre  auccleTurc  ,  con- 
cluant bicnfonucnt,  que  vouloir  offenccrvn  fi  puiilant  ennemy 
iansl'vnionde  tous  les  Princes  Cluefl:iens,n'eftoit  autre  clio{c,que 
vouloir  (comme  ondit)  pcfclier  auec  riiameçon  d'or:  e'eft  àdire 
mettre  beaucoup  en  manifeile  danger ,  pour  acquérir  peu. 

Le  Duc  vit  en  la  meliTie  forme  que  rEmpereur,&:  le  Roy  d'Efpa- 
gne  jfefaifantferuir  àla  Bourguignonne,  &  au  lieudegentilshom^ 
mes  de  fa  bouche  ,&  de  fa  Chambre,  qu'il  auoit,  il  ne  fe  veut  fer- 
iiirny  à  table,  ny  en  chambre  que  dé  Cheualiers  defaind  Lazare» 
66  de  faindMaurice  :  ce  qu'il  a  principalement  introduit  pouD 
induire  fes  gentils-hommes  à  prendre  tous  la  Croix,  commeils 
font. 

Quand  il  efl:  à  Turin  ,  il  fait  manger  quelques-fois  auec  luy  lo 
Prince  fonfils , duquel  ie  parlerayplus  bas,  &:  tandis  qu'il  eft  àta.. 
blc, quelques  fois  ilfefaidlirede^fommairesd'hiftoires, aufquel-. 
les  il  prend  grand  plaifir:&:  mefme  il  a  celle  bonne  partie  d'eileuer 
les  vertueux,  &  particulièrement  les  lettrez. 

Démon  temps  il  fefaifoit  lire  les  Morales  d'Aridotermais  en  tous 
temps  il  s'addoniie  auec  vne  grande  affection  aux  Mathématiques, 
&:  quand  il  a  acheué  de  donner  audiance,  &  qu  il  a  finy  fes  autres 
aâiions  ordinaires .,  il  (e  retire  à  crauaillsr  manuellement  auec 
quelques  artifans ,  qu'il  entretien ten  toute  forte  d'arts,  &:  le  plus 
fouuetil  fe  tr.auaillc  dereduireena^e  quelque  deffein  defortercf 
ics^  de  fecrets ,  de  feux  artificiels ,  d'artillerie ,  &  autres  inftrumenS' 
de  guerre  ,  ouchofesfcmblables ,  ô*:  pour  conclure  celle  partie  ie 
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di^  qu  jl  s'âddonne  à  toutes  cliofeS;  &  femble  eftrenéà  toutes,  tant 
il  s'y  entend,  &  en  parle  quand  il  veut,  &:  il  fenible  que  chacune  foic 
la  Tienne  propre  &  particulière. 

lifai^t  defl^einiorsquele  Prince  fera  en  aage  ,  de  luy  remettre  le 
o-ouuerneniet  de  TEftat,  &  (e  retirer  à  Nizze,  où  il  flii  t  bafti  r  vn  beau 
Palais,  &quclquesautres  logis  pour  les  Cheualiers  defainct  Lazare 
& faind  Maurice,  aueclefvjueis il faitldelTein  de  viêire  paifiblemêc 
en  ceft  air,  qui  luy  ell  fort  fain,  &:  aucc  la  commodité  de  la  mer,  ^ui 
Juyplait  beaucoup. 

Jl  a  efpouré  Madame  Marguerite  de  Frace,  fille  du  feu  Roy  Fran- 
çois premier,  feurdufeu  Roy  Henry,  étante  du  Roy  Tres-Clire- 
ftiendeFrance&de  Pologne àprefent régnant. 

Quant  âcefte  Dame,  encore  que  i  en  diilc  beaucoup ,  ie  confcfîe 
que  ie  dirois  peu  de  ce  qu'elle  mérite ,  pour  Ces  dignes  &;  fingulieres 
vertus  :  veu  qu'elle  mente  d'eftre  reueree  &:  honorée  de  chacun, 
comme  elle  eîladoree  de  tout  foD  Eftar,  ôiforteflimeedu  RovtreC 
Chre{lien,&:  particulièrement  de  la  RoyneMerc. 

Ellefaid  toufioursdu  bien  à  tous,  faiddegrandesaumofnesaus 
Hofpitaux,  &  aux  panures. 

Il  n'y  a  lieu  en  Piedmont  oùelleaye  elle  quand  le  Seigneur  Duc 
alloit  prenant  poiTeffion,  où  elle  ne  face  nourrir  beaucoup  denfans 
panures:  &  à  Turin  elle  en  faid continuellement  nom'rirplulieurs. 
Tous  les  affligez  &:defolez  recourant  à. Ton  Altefîe,  qui  en  donnant 
^  en  recommandant  à  la  Indice:,  &:  leur  faifant  faire  grâce,  foulage 
vn  chacun,  &confole  tous  les  affligez  Sitrauaillez:  Et  pour  ce  faire 
elle  a  le  vouloir  &:  lepouuoirvnizenfenble,  eftantgrandementay- 
mee  du  Duc,  qui  vericablementne  luy  refufeiamais  aucune  chofe 
qu'elle  luy  demande. 

Ce/le  Dame  depuis  le  commcncemencde  Ton  aage,fe  tiranrhors 
de  l'ordinaire  d^s  autres  femmes, foubsladifcipUned'vnfi  grand  pe- 
x-e,  s'afïedionna,  &  s'addon  ne  plu  s  que  jamais  aux  lettres,  &  parle 
fort  bien  deschofesd'eftat,  &:tousles  iourshorsdelaprefenccdu 
Duc  elle  fc  fait  li re  des  hiftoires,  dont  elle  fe  fcrt  en  fes  di  fcours  auec 
vniugement  admirable. 

Elle  a  àdefpendre  chaque  annee.de  foixantc  afeptante  millecf- 
eus:  le  Duc  luy  en  donne  vingt  mille  ,  &ellet-irelereil:ede  fa  Du- 
ché de  Berry  en  France,  qu'elle  poflede  durantfavie  :  &  combien    . 
que fcptantc mille efcus  femblentbeaucoupd'argetpourvncPrin* 
ceile,  qui  ne  doit  faire  certaine,  forte  de  defpencc:  neâtmoinsfeioa  ;i 
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la  grandeur  de  Ton  courage,  &c  la  defpence  feparc^  qu'elle  Eii£t'pdur 

fes  gentilshommes  &  Tes  Dames  :&:  veu  qu'elle  lie  laiiTe  aller  grand, 
ny  pecic  en  France  fans  fa  chaîne  d'or,  Se  qu'elle  dcftraye  tant  de  Sci- 
gneurs  François  qui  pafTent  par  ronEfl:at,alIansen  Italie,  &:  qu'elle 
donne  de  grands  dots  à  Tes  Damoifclles  quand  elles  fe  marient  :  elle 
meriteroit  d'auoir  mille  fois  autant. 

Son  Alteflc  ayme  fi  fingulierement  Charles  Emanuel  Ton  fils,  qu'il 
cftpuefque  impoflfibleà  vn  homme  de  le  comprendre,  &:  tout  fon 
contentement  gift  en  cela  :  ^Taulieu  qu'on  donne  des  médecines 
aux  maladcspour  guérir  leur  mal ,  ce  Prince  eft  fouuent  médecine, 
pour  preuenirlemalj&rconferuerlafanté.  Et  combien  que  cela  ne 
foit  pas  bien  fouuent  loué  des  Médecins,  principalemcntenvnfils: 
toutesfois  il  plait  ainfi  à  Madame,  à  laquelle  il  ne  icmble  pas  de  pou-* 
uoir  tantfaire  que  ce  foitafîez. 

Et  quant  à  n"ioy  ie  dis  qu'elle'a  raifon,  pource  qu'il  efr  feul,  &:  de  iî 
rare  efprit,  &:  grand  efpoir,  qu'il  monftre  qu'il  efc  vray  fils  dVnlî 
grand  Perc:  &:  n'ayant  pas  maintenantplus  de  douze  ans ,  on  voie 
en  luyvnemerueillcufc  agilité  aux  exercices  desarmes,  &:  en  toute 
autre  adiondu  corps,  cileué  fur  tout  en  la  crainte  de  Dieu,  puis  aux 
ertudcs,  Se  il  parle  Se  efcritdcfiaendiuefes  langues,  &:  cjuâd  on  parle 
àluy  illc  monftre  gracieux  aux  refponçes,  &  entre  fes  autres  belles 
parties,  il  ne  peut  ouyr  dire  mal  d'aucun,ny  nommerlenom  de  Dieu 
en  vain,  &  a  vne  compagnie  d'iiommesd'armesdu  Roy  de  France, 
de  laquelle  le  Commandeur  de  Biragueeft  Lieutenant. 

Le  Duc  a  vne  fille  naturelle  mariée  au  Marquis  d'Eft,  &  ces  deux 
mariez  fontdefigrande  bonté  &  valeur ,  qu'ils  font  généralement 
eftimez,  honorez  en  toutela  Cour,  6:  aymezde  Con  Alteffc.  Il  a  en- 
core vn  fils  naturel  de  fept  ans  qui  a  elle  tenu  caché  iufques  il  y  a 
deux  mois  qu'il  fut  mené  à  Turin  ,  qui  pour  eftie  d'vnmerueilleux 
efpoir,  eft  grandement  aymé  defon  Akefle,  &:  tenu  auec garde  &: 
defpence,  deffeigiîantde  le  faire  grande: riche,  &: de  luy  faire  fuy- 
urelatracedugrandbaftarddeSauoyele  Comte  de  Tende. 

le  viens  maintenantaux  dépendances  &:parentngesdecetc  mai- 
fon,  qui  embralTent  toute  la  Chreftienté,  qui  efl:  vne  belle  chofè^ 
mais  ce  qui  efl:  plus  beau,  c'eft  que  le  Duc  eft  eftimé  confident  de  la 
plus  grande  partie  des  nations:  veu  que  les  Alemands  le  tiennent 
pourAlemandjàcaufe  qu'ileftdelamaifonde  Saxe,  les  Portugais 
Portugais,  pource  que  fa  mère  cft  des  Rois  de  Portugal ,  fœurdela 
mère  du  Roy  Philippe;^  pource  qu'il  a  eilèfilogtempsenEfpagne, 
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&:qu'i!~a  eu  tant  décharges  de  feu  Charles  V.  il  peu  teflre  appelle 
Efpagnol.  Les  François  croyent  le  merme ,  tantpour  les  vieilles  al- 
liacés, que  pour  celle  qui  a  cfté  rcnouucllee  par  le  moyen  de  la  Fem- 
me qu'il  a,  &:aufripar  la  refticution  qu'ils luy  ontfaide  defon  Eftac 
aueciapaix,  &:  le  mariage  de  leurs  AlteiTes.  Mais  touss'abufent,  fi 
l'on  veut  y  regarder  de  près,  veu  qu'il  eft  né  Italien ,  &c  eft  Seigneur 
d'vn  des  grands  &:bons  Eftats  d'Italie,  ôclaraifon  £c  luy  veulent 
qu'il  foiu  tenu  pour  Italien  :  toutesfoisilcftefliméjionorc,  &:aymé 
des  nations,  &  fe  fçait  entretenir  auec  toutes,  parlant  leurs  langues, 
&:s'accommodant  aux  humeurs  de  chacune.  Maispource  que  ces 
chofcs  font  générales,  ^neTuffifentpas,  ieparkraydesparticuhe- 
res,  c'eftafTauoircommeileftauectouslesPotentats:  croyantquc 
de  mefme  que  les  hommes  fontcogneuz  àla  voix,  (ans  qu'on  les 
voye  auvifage:  de  mefme  on  cognoit  en  partie  par  leparler  quels 
font  nos  courages:  outre quelesaccidens  ^l'cftardcs  chofesfonE 
encore  manifeiîerlesvolontez&lesdcfïèins  des  Princes. 

le  commenceraydonc  parlePape,  auquel,  commeauChefde 
l'Eglifc,  il  porte  la  reuerêce  qui  eft  deiie  au  Vicaire  de  Chrift  en  ter- 
re par  ton  s  les  Princes  Chreftiens,&  combien  qu'il  ayeprelléà  cha- 
que Pape  la.mefmeobeylTance,  il  porte  vue  affedion  particulière  à 
ceftuycy,  auec  laquelle  quad  il  cftoit  Cardinal  il  l'a  fauorifé  en  tou- 
tes occafios,  Se  en  ce  peu  qu'il  a  peu  aufTi  en  l'efledion  pour  le  Pon- 
tificat: veu  que  ce  Duc  auoit  donné  ordre  à  ce  que  les  Cardinaux 
fes  fubieds  &  confederez  tachaiTent  de  mettre  ceftuycy  au  fainft 
Siège  en  tre  tousles  autres,  corn  me  ils  ont  fait  de  tout  leur  poùuoirj 
veu  qu'entre  les  autres  lignes  ainfi  que  le  Cardinal  Bobbaarriua  à 
Rome,  ildefcendirauPalaisduPv.  Cardinal  Boncompagnc,  &luy 
dit  à  haute  voix;  Monfeigneur  l'Ilîuftriiîime,  ie  viens  icy  exprès, 
pourtafcher  de  vous  faire  Pape  :  &Ferri-er  dit  encore  le  mefme;  à 
raifon  dequoy  lailTant  à  partie  mérite  qu'ilauoit,  fa  Sainteté  co- 
gnoiten  partie  quelafaueur du  DucdeSauoyeJuya  aydépourmô- 
tcr^àceftegrandeur,^  elles'en  eftmonftree  reeognciiranreiufqu  à 
cefte  heure,  ayant  gratifié  adonné  beaucoup  aufii  ts  Bobba  &c  Fer- 
rier;  mais  beaucoup  plus  à  fon  Altefte,  à  laquelle-lailTant  à  part  les 
breuets  amyables  qu'elle  a  efcrirs,  elle  a  donné  la  Religion  de  fàinél 
Lazare  parmy  la  concurrence  de  pîuiîeurs  Princes,  permettant  que 
le  Duc  la  reforme,  comme  il  a  fait,  n'en  faifantqu'vne  auec  celle  de 
faind  Maurice,  changeant  les  couleurs  &  la  Croix,  comme  i'ay  di6r 
cy.deiTLis:  ^  le  Pape  n'apasdonnéce  feul  cefmoignaignc  de  fou  aile.- , 
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jftioncnuersleDuc,  vea  qu'on  pourroit  dire  qu'il  aefté  beaucoup 
plus  grandquand  ileftoic  àpcinedeuenuchef  del'Eglife  ,  veu  que 
craignant  à  caufe  des  rcmuemens  de  Flandre,  quelques  nouueautez 
entrclaFrace&:rEfpagne,encrelerquelsEftacsiaSauoye&:lePied- 
monc  fo ncalTis:  ilenuoyaafTeurerle  Dacderonpropremouueméc 
qu  iln'abandonneroicpasfacaLifeen  fout  ce  qu'il  pourroic.  Et  cela 
nepcutcftrc  mis  en  doubtc  par  aucun  de  ceux  qui  fçauentlefdides 
chofes,  &:;ontveuquilvouloitque  le  Seigneur  lacques  Bonconi- 
pagne,  quand  il  vouloit  aller  fur  la  n^er  en  l'armce  allail  furies  o-ale- 
rcsde  Sauoye,  combien  qu'il  Ic'pcuftlaiiTer  aller  auecle  Seio-neur 
î\i.  Antoine  Colonne  fur  les  galères  de  l'Eglife,  principalement  le 

Duc  de  Florence  en  faifant  grande  inftance:&:  aucun  ne  peutdou- 
ter  non  plus  combien  iU'ellime  vaillant  &:  entendu,  s'ilfçaitquele 
Cardinal  Orfm  eflantdeftinc  Legar  en  France,  ill'enuoya  premiè- 
rement confcil  du  Duc  de  ce  qu'il  deuoit  traider  :  &  ie  ne  veux  pas 
dire  maintenant  (outre  les  fulditsconfeils)  ce  qu'il  confeilla  audit 
Legatdcpropoferau  Roy  de  France^afin  de  n'entrer  pas  en  vne  lon- 
gue &  en  nuycufe  matière  efloignee  de  monpropos.il  eft  donc  bien 
aueclePape,&:lePapeauecluy,commelesautresferoncaufîipour 
toutes  raifonsipource  que rEll:at  que  le  Duc  poilede,  peut  eftre  ap- 
pelle Boulcuard  d'Italie,  le  repos  de  laquelle  deuantcftre  principa- 
lement pourchaiTépar  les  Papes,  &;  lesmefnTesla  voulansdeften- 
drcdestroubles^aucasquelesFrançois  enfullentdeftreuXjCelanc 
fe  pourroit  mieux  faire  qu'en  fourniflant  des  forces  aux  Ducs  de 
Sauo'ye. 

Dauantage  les  Papes  doiuent  auoir  foingparticulier  des  Ducs  de 
Sauoye,  qui  ont  efté  en  tout  temps  Catholiques,  &:fortzelez  àrii5- 
neurdc  Dieu,  &:  particulièrement  ceftuycy,  qui,faufcequiei];deu 
.  aux  autres,  n'a  perfonne  qui  lefurmonteeniufticc,  bonté,  valeur  Ôi 
Religion  ,  en  laquelle  ie  l'ay  véritablement  cogneu  plus  ardent 
qu'homme  que i'aye  iamais cogneu. 

II  cO:  vray  qu'il  n'euil:  pas  efté  de  befoing  qu'il  fe  fuft  toufiours'mo' 
ftré  moins  obcyffant  au  fainâ:  Siège,  tant  pour  le  voylinage  des  Fra- 
çois,  qu'à  caufe  de  Geneue,  mere&:rccraide  des  hérétiques  de  no- 
llre  temps,  &pourie  grand  nombre  des  huguenots  qui  viuans  fe- 
crectement  delà  les  monts,  fontcontraindsde  demeurer  en  bride 
malgré  euxauec  l'exemple  du  Prince. 

Ce  Duc  efi:  fore  vny  auec  l'Empereur ,  Se  fe  fent  fort  fon  oblige, 
pour  diucrfcs  faneurs  qu'il  en  a  recciics,  pleines  d'honneur  &c  de 

confidence: 
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èônfidence;  d'honneur,  pourcequ'illuyaefcrit  diuerfcsfoisde  i!a 
main,  &  particulièrement  \  Ton  aduenement  à l'Hmpire,  luy  donnât 
Icnom  de  Sérénité,  &d'Alre{rê:  de  confidence,  pour  l'auoirfaidt 
luge  arbitre  de  quelques  difTentions  des  fiefs  d'Italie,  «Sjchofes  fcm- 
blables  :  5c  aufTi  pource  que  fa  Maiefté  mefme  depuis  quelque  temps 
ençà ,  s'eft  4emonftré  partial  en  la  conferuationde  la  grandeur  de  la 
maifon  deSauoye. 

Celle  bonne  volonté  vaconcinuantd'vne  part  &:  d'autre,  &:  fon 
Altefle  ne  cefTetoufioursde  la  rendre  plus  grande,  en  faifanttrou- 
uer  bon  à  fa  Maiefté  de  faire  que  le  Prince  ion  fils  efpoufe  vne  de  {q,s 
filles  :  &:  ce  mariage  eft  tenu  de  plufieurs  pour  afteuré,  combien  que 
quelque  Prince  d'Italie  aye  accouftumédedirc  quelesnopcesauec 
les  filles  des  Empereurs  valent  peu,  5<:couftent  beaucoup.  Toutes- 
fois  on  comprend  que  ce  Ducdefirerolt  plus  vne  fille  d'Efpagne, 
&:nelai{roitdetenirrafFaireentrain.Maisla.RoynedeFranceiuf- 
ques  à  l'année  paftee  a  fait  tout  ce  qu'elle  a  peu  pour  le  faire  defifter 
de  la  pradique  de  ce  mariage,  pource  qu'elle  auoit  entendu  qu'elle 
auoiteftéfort  aduanceepar  Don  George  Manriquez  alors  Agenc 
du  Duc  en  Efpagne,  afin  que  le  Roy  d'Efpagnc  ne  peuftefperer  de 
marier  {es  filles,  finon  vne  à  r  Archiduc  filsaifné  de  l'Empereur,  &: 
l'autreà  Monfieurd'Aniou,à  caufe  que  la  Royne  de  France  tenoic 
alorsle  mariage  de  Madame  Margueriteprefque  pourfaidauecle 
Roy  de  Portugal,  ô<:  auoit  efcrit  encore  au  feu  Pape  Pie  V.  qu'elfe 
s'offroit  de  faire  que  fon  fils  attendroit  à  fe  marier ,  iufques  à  ce  que 
la  fille  fuft  en  âge,  au  cas  que  fa  Maiefté  Catholique  luy  voulut  don- 
ner en  dot,  finon  toutela  Flandre,  au  moinsla  Franche  Comté,  qui 
eneft  vne  partie:  &:  ladite  Roynedifoit  qu'elle  le  fai  foi  t  pour  taf- 
cher  de  mettre  en  repos  laChreftienté,  au  contraire  de  ce  que  plu- 
fleurs  autres  perfonnes  d'audoriré  tafchoient  de  faire  auec  le  Roy 
fon  fils,  parlantde  l'Admirai  &defesfcmblables,  &  qu'elle  s'ofïroic 
de  faire  que  l'Empcreu  r  donner  oit  aiteuremcnt  vne  de  fcs  filles  an- 
dit  Prince. 

Surquoy  il  luy  fut  re{pondu  par  leurs  Altciles  en  telle  forte,  qu'el- 
lepeuft  biencognoiftrequ'ilpanchoitpluftoft  ducoftéd'Elpagne^ 
que  de  celuy  de  l'Empereur. 

Mais tantd'accidens contraires  &:diuers font arriuez,  qu'ils,.onc 
entièrement  troublé  les  deftei  ns  tant  de  fa  Maiefté,  que  de  leurs  AK 
teifes.Nousvoyons  Madame  Marguerite  mariée  au  Roy  de  Naua4> 
re  au  lieu  du  Roy  de  Portugal:  &:ceft  affaire,  comme  les  François 
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G.royent,  fat  deftourné  par  les  Efpagnol.s.  Nous  voy  om  maintenant 
le  Roy  de  France  enclin  à  la  paix  aucctant  de  perfecutions  en  Ton 
royaume ,  laifHint  palier  roccafion  de  Flandres,  qui  a  afleuréle  Roy 
Catholique  pour  vu  temps  qu'il  luy  eft  bon  frète  &  amy .  Nous  voy- 
ons Monfieur  d' Aniou  eileu  Roy  de  Pologne,  &:voyons*en  derniet' 
lieuvne  fille  née  en  France,  enuoyce  comme  on  peut  croire  delà 
main  de  Dieu^afin  qu'elle  foit  m-arice  au  Roy  d'Eïpagne, pour  mieux  ^ 
vnir  ces  Couronnes,  fans  que  Monfieur  d' Aniou  euft  encore  àac- 
tendre  feptouhuid  ans  à  fe  marier,  au  cas  toutesfois,  comme  i'ay 
dit.quefaMjicfté  îuy  voulut  donner  alors  vne  de  fes  filles  pourfem- 
mc,  auec  vn  Eftat  pour  dot  :  ce  qu'il  n'euft  iamaisfaift,  &  qu  ilidon- 
noitau  Duc  de  Sauoye  plus  grande  efperance  d'auoir  lafeconde 
pourle  Prince  fon  fils.  Or  maintenant  que  chacun  fçaitquclefdites 
filles  font  comme  promifcs,  l'aifnee  à  l'Elledeur  de  Bohême ,  fils  de 
l'Empereur,  &:  la  2.  au  Roy  de  Portugal,  on  ne  voit  point  qu'on  en 
en  puinTe  donner  vne  autre  audit  Prince,  fi  ce  n'eft  lad.  fille  de  FEnv 
pereur.  A  ce  propos  il  me  fouuient  queles  Seigneurs  Michel  &  Tie- 
pôle,  qui  cftoient  cnuoyez  Ambafiadeurs  l'vn  en  France ,  &  l'autre 
en  Efpagne  par  la  Rep.  de  Venife,  fe  trouuas  en  mefine  temps  à  Tu- 
rin, Ôc  leDuc  ayant  voulu  qu'ils difnalTent  auec  luy,  ainfi  qu'on  tum- 
ba  fur  le  proposde  marier  le  Prince:  le  Seigneur  Michel  ayant  diâ:, 
qu'vne  fille  de  l'Empereur  eftoit  appellee  Princcife  dePiedmont  :  ie 
refpondis  alors:  il  la  prendra  bien,  s'il  la  luy  donne  auec  autre  cho- 
fc,  voulantentendre  de  Montferrat.  Ce  qui  fembla  ne defplaire  pas 
à  fon  Alteffe,  &:  il  ne  fefaudroit  pas  eftonner  fi  l'Empereur  luy  pou- 
uant  donner  difficilement  vnautredot.-  fe  refoluoit  de  donner  fa 
fentenceenfaueurdu  Duc  de  Sauoye,  principalement  puifiqu'ila 
les  droi£ts  qu'on  fçait:  ce  qui  eftant,  il  efl;  vrayfemblable  que  France 
&  Efpagne  dont  ieparlerayraaintenant,permettroieat,quâdleDuc 
de  Mantoiie  nelevoudroitpasceder,  que  ccluy  de  Sauoye  le  prifi-^ 
comme  il  feroit  en  peu  d'heures,  n'y  aiantpasproportion  de  forces, 
ni  de  fortercfies  d'importance,  qui  peufiTent  retarder  fon  enrreprifè^ 
îTîefme  le  peuple  (à  ce  que i'enay  entendu  roufiours)  eftplus'enclia 
à  Sauoye,  qu  à  Mantoiie.  Et  fi  cela  doit  élire,  cène  fera  pas  d'huy  a 
long  temps  :  ve-uque  le  Duc  &  Madame  parlant  auec  moy ,  m'ont 
dit  bien  fouuentqu'ilsmarieroient  le  Prince  bien  toft:&:  pour  mec- 
îre  fin  à  la  confideration  de  l'intelligence  entre  l'Empereur,  ècfon 
AltclFe,  ie  conclus  que  le  Duc  &:  l'Empereur  s'enrr'entcndenc ,  ïvïk 
pour  auoirle  Marquifir,  dc  l'autre  pour  donner  fa  fille. 
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ïe  parlerayenfemblement  de  France  &d'Erpagilç,  &c  diray  les 
taifons  d' vn  Se  d'autre  cofté,  laifTant  iuger  en  temps  de  guerre,  quâd 
le  Duc  ne  pourroitplus  fc  maintenir  neutre,  laquelle  des  deux  Ma- 
ieftez  ii  fuyuroit:  &:ic diray  les  mefmes  confiderations  que  les  A- 
gensdecesdeux  grands  Rois,  quirefident  en  cefteCourlà,  cha- 
cun d^eux  parlant  à  partauec  moy  me  difoient ,  chacun  me  voulant 
perfuaderquele  Duc  fuyuroit  fonRoy:  lefquellcs  chofesdoiuenc 
cftrc  tenues  pour  fecrettes^pourlcs  confiderations  qui  doiuentbien 

cllrecognues. 

Entre  les  autres  raifons  que  celuy  de  France  apportoit  pour  mon- 

{Irer  que  ce  Duc  ne  s'vniroit  iamais  auec  l'Efpagne,  il  diloit  que  par 
celle  voye  il  mettroit  tour  fon  Eftat en  danger,  &:  que  particulierc- 
meni  la  Sauoye  feroit  perdue  en  peu  de  temps,  pource  que  les  forte- 
relTes  qui  y  font,  lae  fufïiroient  pas  pour  empefchervnegro (Te ar- 
mée qui  paiTeroità  Leuc ,  ainsn'y  ayantpoint  de  gens  en  campagne 
pour  leur  Eure  efpauîe,  elles  viendroient  finalement  à  torribcr,  (ans 
pouuoir attendre  fecours  des  EftatsduRoy  Philippe:  pource  que 
laiiEintàparr,  que  les  Efpagnols  font  toufiours  lents  &  tardifs,  Se 
luv  laifTeroient  perdre  l'Eftat  auantquede  luy  donnes  fecours,  il 
pourroitattcndre  peu  d'aide  d&la  Comté  de  Bourgongne  :  la  Flan- 
dre eft  cfloignee,  &:encoreonnefçaitauecces  troubles  ce  qui  en 
doit  eftre. 

Et  de  faire  palTerdes  gens  par  l'Eftat  de  Milan  par  des  montagnes 
fterilcs  auec  vnennemypuiflant,  &maift:redes  paffages,  ce  feroic 
chofeimpoflîble,  eftantbefoingd'auoir encore  vue  armée  en  "ied- 
mont,  là  où  laFranccauec  la  commodité  du  Marquifat  de  Salulfes, 
cftantennemie,pourroit  faire  de  grands  dommages,  &au  contrai- 
re vn  grand  profit  en  eftant  amie  :commeaufïienSauoyeàcaufedu 
voifinagede  la  France,  &:lacommodité  des  fecours,  ilnefautpas 
dire  qu'on  puiflfe  emppfcher  le  palTage,  pource  que  les  chemms 
fontdiuers,  parlefquelsiesFrançoispeuucntpafTer  deçà  les  monts. 
UadiouftoitàcecylerefpeddeMadame  Screniffime,  qui  com- 
me fage>bien  aduifee  Se  Françoife,perfuadera  toufioursau  Duc  de 
fe  ranger  au  party  de  France,  promettant  qu'àfon  occafion  il  aura 
fecours  &faueur  contre  qui  le  voudroitoffenccr,  (eferuant  de  l'e- 
xemple delà  DuchcfTe  précédente,  qui  eftant  Efpagnole,  &;perfua- 
dant.à  Charles  fon  maryd'empefcher  lepalTage  aux  Fran(5oiSj  fut 
caufe  de  luy  faire  perdre  l'Eftat. 

YYyy  ij 
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Il  confidcroic  après  que  les  peuples,  &  principalement  les  Sa- 
iioyards  .font  grands  ennemis  des  Efpagnols,  &c  confequemmenr 
pluspanchansducoftéde  la  France:  à  raifon  dequoy  ce  party  luy 
porceroic  plus  de  commodité,  &:emperchero]t  tout  danger  de  re- 
uolce. 

D'autre  part  l'Agent  d'Efpagne  me  difoit  auecplufieurs  belles  Sc 
longues  raifons,  que  tous  les  Princes  carchent  de  s'vnirauec  ceux 
qui  Icurpeuuent  faire  plus  grand  bien  :  &:  il  me  difoit  qu'il  fe  failioic 
affeurer  que  le  Roy  d'Efpagne  eftoit  capable  plus  que  celuy  de  Fra- 

ce,  dede&ndre&confcruerl'EftatduDucdeSauoye,  quifertd'a- 
uant-mur  à  l'Eftat  de  Milan,  &  qu'on  ne  pourroit  pas  dire  que  la  Sa- 
uoycfuft perdue;  pourceque  premièrement  on  pourroit prcuenir 
l'enncmyen  occupant  les  partages,  &{!  non  tous,  pour  le  moinsles 
plus  fufpeâ:s,&  plus  importans,  &:qu'auant  qu'on  euft  pris  Icsfor- 
tereifes,  ilfaudroitdutemps  :  outre  que  fila  Bourgongne  vniene' 
fuffifoir,  ily  alesCantonsdesSuiûTesalliczauecle  Duc,  quien  ver- 
tu de  leur  alliance,  ^  pour  leur  particulier  intereft,  ne  permettroiêc 
pas  qu'vn  Roy  de  France,  beaucoup  plus  grand  que  le  Duc  dcSa- 
uoye,  deuint  tant  leur  voifin. 

Dauantage  ilconfideroit, que  IcDucdoit  pluftoft  penfèràcon- 
feruer  le  Piedmont  que  la  Sauoye,  principalement  fous  l'efperance 
qu'il  a,  comme  i'aydid,  en  mariantle  Prince,  d'auoir  le  MarquifaC' 
de  Montferrat  de  l'Empereur  ^  outre  qu'il  pourroit  efpererdere- 
couurer  les  terres  que  la  France  luy,detient,  &;  il  parloir  mefme  du  ^ 
Marquifat  de  Saluffes,  fur  lequel  il  prétend,  commei'aydidaux- 
pretcnfîons,  êc  par  ce  moyen  les  François  feroient  cntieiemenc 
chaifez  delà  les  Monts:  Dequoy  le  Roy  d'Efpagne  feroit  fort  con» 
tent,  n'ayant  pas  befoing  dVn  plus  grand  pied  en  Italie,  ny  pour  paf- 
fage,  ny.pour  autre  chofe,  pouuant  bieneftre  content  d'auoirle» 
Duc  de  Sauoye  pour  amy  éc  confident,  pluftoft  qu'vn  autre  plus- 
grand  Prince,  &:  fon  Altefle  auroit  vn  plus  grand  Eibc  que  n'efî:  la- 
Sauoye,  plusvnytoutdeçàlesmonts,  &:vne  plus  grande  affeuran- 
ce  de  repos  :  pource  que  le  Roy  d'Êlpagnen  apointde  preten(îoii= 
furies  Eilatsdu  Duc,  &:  celuy  de  France  en  afurdiuerfesplaces:  à  . 
raifon  dequoy  il  difoit  que  quand  il  s'vniroirauec  \ts  François,  les- 
François  ne  fe  contencans  pasdaucirlcpaysamy ,  voudroient  en^ 
cor  Tauoir  fujet,  afin  de  poiTeder  vn  plus  grand  Eftat,  &:  plus  de  pi  ed> 
en  Italie^  àcaufc  qu'ils  défirent  fort.de  pouuoir  fe  ruerfurrÉftaD. 
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de  Miîa:  mais  de  mefme  que  le  Duc  faidce  qu'il  peucponrfc  main- 
tenir bon  parent^  &:amy  de  l'vn,  &:  de  l'autre  Roy ,  efperant  d'auoir 
vn  iour  Seuillan,  &c  Pinerel,&:  d  ofter  d' Al"^ ,  &  de  Saind  là  ks  gar- 
lîifonsÉfpagnoles ,  de  mertiie  aufl]  il  va  gagnant  temps  comme  bra- 
ue,  &:  fao-c  Prince  fe  fortifiant  mieux  de  lour  en  lour  enibn  pay5,rc- 
o-lanc&raccroilTant continuellement  fesforces,  tafchant  furtout 
de  rcflerrer  de  l'argent ,  &c  de  mefme ,  qu'iHera  capable ,  félon  mon. 
iugement  jdefedeiïendre  vne  bonne  pièce  de  temps  auccque  ces 
forces,  comme  neutre,  de  mefme  aulfi  quand  il  feroicofFcncc  à'vn 
cofté,  &:qu'ilfevoudroitrang€rderautre, onpeutcroirej  qu'il  fe- 
roic  baiffer  la  balance  du  cofté  qu'il  feroitrpource  qu'outre  laurho- 
rité,  &c  réputation  de  fa  perfon ne  ,  il  pourroit  auoirplus  de  mille 
chcuaux  payez,  &:pour  lemoins  autant.de  Gentils  hommes  qui 
tiennent  des  fiefs  de  luy,  &:s'ilvouloit  faire  vn  grand  effort  il  tire- 
roitauffiiooo.hommesdcpied  du  feul  Piémont.  Qu^e  perfon  ne  ne- 
doute  que  ces  cliofesn'ayenteftécognucs,&:confiderees  par  l'vn.ô^- 
l'autre  de  ces  Roys  :  veu  qu'ils  lescognoiflcnr,  &en  font  fort  gran-. 

de  eftime. 

Le  Royd'Efpagnefemonftrc  en  toutes  les  façonsqu'iIpeur,gra-. 
cieux  à  l'endroid  duDuc  de  Sauoye,qui  ne  fçauroi  tdemander  cho- 
fc  qu'il  ne puiflee{pererd'obtenir,n'efl:oit  la  difficulté  de  quelqu'-vn^ 
des  fiens:  mais  aucc  tout  cela  en  la  religion  deS  Lazarcilauracom-: 
me  grand  Maiftre  la  collation  des  Commanderiesdu  Royaume  de 
Naplcs,  &:der£fl:atdeMilan,  tantle  Roy  d'Efpagne  faict  d'Eilac 
duDuc.àquiildeftina  jadis  Don  François  d'Albe  pour  fon  Am*» 
bailadeur  ordinaire, afin queîemonde  euftcognoiffancedececy j 
qui  s'en  alla  après  demeurer  prés  du  Roy  Tres-Chreftien,  ne  le  vou- 
lant accepter  àraifondudebatdela  prelfeanceauec  celuy  du  Rcyi 
de  France,  qui  en  vouloitenuoyer  vn  autre  ;  &  le  Roy  de  Fr^mcc 
doniia  efpoir  de  remettre  les  Commanderies  qui  fonten  France  de: 
cefte  religion  :  ne  ceffant  par  toutes  voyes  poifibles  de  gratifier  en- 
corledit  Duc  de  Sauoyé,comenous  en  vifmes  dernierementbeau- 
coup  d'indiceSjl'vn  defquelsfutde  le  vouloir  toutfeulpourcompe- 
rc  au  baptefme  de  fa  fille ,  en  honorant  fon  Ambafladeur  ,  comme 
AmbafTadcur  de  Roy  j  l'autre  de  luy  auoir  prefté  vne  galère  contrei 
le  Turc,  &;plufieurs  autres  déplus  grande  importance  ^  qu'il  n'efh 
pas  maintenant  temps  de  raconter, 

Qj:  cous  CCS  fignesfontbons  pour  le  DucdeSauoic,  &:peuuenîv- 
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fairectoire,  que  quand  la  guerre  viendroic,  rvn,&:  l'autre  Roy  le 
refpederoir,  pafTinc  mefinc  par  fes  pais  auec  leurs  années  fans  y  fai- 
re dommage ,  afin  de  ne  faire  pas  vn  ennemy  de  ce  Prince  neutre. 

Mais  pour  finir  cefte  partie ,  de  laquellei'ay  parlé  fi  au  lono-  ^  je  dy 
qucleDuc  deSauoye  fera  fansdoubce  toufiours neutre  à  moniu- 
gement,  tant  qu'il  pourrïi,  &  combien  que  fes  forces  ne  foienc  pas 
telles,  qu'il  pcuft  maintenir  en  vne  fort  longue  guerre  tant  de  aar- 
nifons,  qu'il  forma  l'année  palTee  fur  les  foupçons  de  rupture,  pour 
les reudlces de Flandres,quand  il  fe  monftra  refolu de fc  vouloir  fai- 
re refpcdcr  à  vn  chacun  ,  &:de  demeurer  à  regarderies  occafions 
quele  temps  porteroir  :  Elles  feront  au  moins  en  tel  nombre  qu'el- 
les fufïiront  pour, entretenir  huid,  ou  dix  principales  places  bien 
munies;  aufquelles il  fcretireroitaucasqucfonEllatnepeuft  tout 
fouftenir^  Sc  combien  que  les  villages,  les  places  ouucrtes,  5c  le  pays 
rcçeuffent  quelque  dommage ,  cecy  feroit  après  le  moins ,  pour-ce 
que  là  ou  les  foldatspafTent,  mefineeftans  fort  amis ,  ils  ne  portent 
iamais  fans  doubte  aucun  profit,  &C  fi  en  tant,  &:  tant  de  guerres  paf- 
fees,  que  les  François,  &  Efpagnols  ont  faides  en  Italie,  les  Com- 
tes,ôiDucs  de  Sauoye  n'ont iamaisperdu  leur  Eftat,{înon  cefte  der- 
nierefois,  &:cepourlescaufes  ,  quifontcognuës, &:quei'ay  tou- 
chées cy  dcftuSjpource  qu'il  ne  pourroit  pas  encor  déformais  (e  con- 
fcruer,&:principalementàprcrem,qu'ilyavn  Prince  tanteftimé  de 
tous  auec  de  bonnes  forces,  ô^fortcreifes  en  fon  pais. 

Ileftfortbien  aueclcRoy  de  Portugal,  tant  pource  que  le  Duc 
cft  fon  parent  de  par  fa  mère,  qu^à  caufe  de  la  grande  cftime  que  le 
Roy  faid  de  fa  perfonne,  qui  voulant  former  vne  milice  de  gens  du 
pays  en  fon  Roiaume,  manda  prier  le  Duc  l'année  paftee ,  qu'illuy 
enuoyaftquelqu'vn  propre  à  cefte  charge. 

Et  le  Duc  luy  enuoya  foudain  quatre  Capitaines  ,&:  vn  Colonnel 
fort  capable  de  ceft  ofHce ,  Sc  depuis  qu'il  a  efté  crée  grand  Maiftre 
delà  Religiondefaind  Lazare,  &fainâ:  Maurice,  il  a  mandé  vn  de 
fes  gentils-hommes  pour  iuy  en  donner  la  nouuclle,  &:luy  en  ren- 
dre compte. 

Touchant  la  Royne  d'Angleterre  js  dirayencore  quelque  peu  de 
paroies,pource  que.de  mefi-ne  qu'auant  la  paixje  mariage  entre  lui, 
&:  elle  futfortpreft  de  fe  faire  ,  veuqu'on  y  pcocedaiufqu'au  con- 
tracl-,&:iufques à deftinervn gentil-homme  pour  l'aller efpoufer  : 
demefmemaintenant,5<:  àcaufe  de  fa  vie,  èc  de  la  diftance  des  pais, 
il  n'y  a  point  d'amitié. 
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PourlâPolo^^neonncpeutdire  autrecliore  ,  /înonqu'il  yaura 
fort  bonne  intelligence,  à  caufe  de  l'eftroid  parenrage,&r  pour  Je 
refped  de  Madame SerenifTime;  qui  aimeafFedueufemcnt  fa  maje- 
fté,&  à  mô  départ  leurs  AltefTes  y  ont  enuoié  vn  Ambalîadeur,pour 
fçrefiouïr  de  fon  éledion  au  Roiaume. 

Le  Duc  agrande amitié  auecles  Princes  d'Alcmagne,  eftimant 
qu'elle  luy  pcut-eftrc  quelque  iour  vtile,  &  principalement  il  efl: 
bien  aucc  l'clcdeurdeSaxe,  àcaufe  qu'il  efl:  de  la  mermem'aironj&: 
principal  entre  les  EledeurSj  fe  vificâc  bien  fouuen  t  l'vn  l'autre  auec 
gentilshommes,  &:  prefcns. 

LcDucaaufTi bonne  confidence,  SrallianceaueclesSuifTes,  &: 
principalement  auec  \ç,%  Cantons  Catholiques,  s'eflant  obligé  de 
leur  donner  ordinairement  traidede  certaine  quantité  de  grains, 
en  temps  de  guerre  pour  leur  defFcnce  trois  cens  cheuaux ,  &  quant 
à  eux  ils  doibuent  pareillement  pourladeffcnce  huid  mille  hom- 
mes de  pied,  c'cfl:  à  fçauoir  cinq  mille  Bernois,  &  trois  mille  Vale- 
fiens,  &:  quclqucspieces  d'artillerie ,  comme  i'ay  peu  apprendre  par 
fecrette  voye. 

Cefte  bonne  intelligence  auec  les  Suiflfes  fera  toujours  de  gran- 
de réputation  au  Duc,  &  cecy  nous  efl:  demonfl:ré  par  l'exemple  des 
chofes  paffees,  pource  que  tandis  que  Ton  père  Charles  eutalliance 
auec  les  Suifles,  il  demeura  paifible  en  fon  Eftat. 

Maislors  qu'il  Teutrompuë,  en  ne  leur  payant  pas  les  peniîons 
promires,&:  partronfequent  en  fefouciant  fort  peu  de  leur  amitié,  à 
la  venue  du  Roy  François  il  perdit  foudainementl'Eftat  de  Sauoye, 
qui  non  feulement  ne  fut  pas  deifenduë  par  eux ,  mais  encore  prifè 
pouf  la  plus  grande  partie  parles  mefnes,qui  difoient  qu'ils  le  vou- 
loient  payer  desvieilîcsdebtes. 

Le  Duc  de  Florence  faid  fcmblant  d'eftimer,  &:rerpeâ:cr  beau- 
coup le  Duc,  l'honnorant  en  fes  lettres  du  titre  de  Sereniffime  j  &:. 
d'Alteflè,  ce  que  le  Duc  de  Sauoye  ne  faid  pas  à  celuy  de  Florence  i 
qui  faid  ce  qu'il  peut  pour  femonftrerafFediôrié  au  Duc  de  Sauoie, 
iuy  ayant  odroyé  toutes  \q%  Cômanderies  de  S  .Lazare^qui  eiloienc 
en  fon  Eftat,&:  en  ayat  donné  la  pofleifion  promptementàdes  Ghc- 
iiaiicrsjenquoyila  fort  obligé  S.A. 

Le  DUC  de  Ferrare  a  affez  efïroidc amitié ,  &  liaifon  de parentap-e 
auec  ccluy  de  Sauoye ,  &;  à  ce-qu'on  comprend  des  demonftradons 
apparences  ,  veu  que  l'vn  aprej  de  l'autre  vn  AmbaiTadeur  ordW^- 
naire.- 
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On  doit  auiTi  croire  qu  intérieurement  il  y  a  de  la  bonne  VD- 
lontc  ,  tant  pour  le  parentage  qu'il  a  auec  Madaçne  Sereniffime 
quicftcoufine  germaine  du  DucdeFerrarc,  que  pour-ce  que  k 
Duc  s'eft  contenté  de  donner  pour  femme  vnenenne  fille  naturel- 
le au  Seigneur  Philippe  d'Eft,  qui  eft  parent ,  mais  fort  efloigné  de 
Ferrare,le  faifant  Marquis  de  Creuecœur. 

Il  fautadiouftcràcecy  la  promptitude  aucc  laquelle  ledid  Duc 
de  Fcrrare  a  permis  que  le  Duc,  comme  grand  Maiftre  de  S.Lazare, 
dirpofedesCommanderiesdefonEfliat. 

Il  y  a  eu  en  tout  temps  bonne  intelligence  auec  le  Duc  de  Parme 
confideré  que  Madame  de  Parme  eft  fa  parente  du  cofté  de  Char- 
les cinquiefine  &:  la  PrincefTe pareillement  àcaufe  qu'il  eft  dn  Cmo- 
dePortngal:  mais  l'y  conddere  encor  vne  autre  chofe,  qui  eft  la 
promptitude  auec  laquelle  ce  Duc  a  aufljles  Commanderiesde  fou 
Eftar. 

LeDucd'Vrbinen  a  faid encor  autant  àproposdes  Comman- 
derics,&:  demeure  fort  obligé  h  fon  Alrefle  decequ'aux  troubles 
defes  terres  reuoltces ,  elle  luy  offrit  deux  mille  hommes  de  pied, 
payez  gratuitement  pour  4.mois;au  lieu  de  30.  milefcus  qu'il  luy  a- 
uoit  demandé  à prefï. 

Il  a  auec  leDucde  Mantouë  l'amitié  qui  aaccouflumé  d'eftre  en- 
tre-deux qui  plaident  pour  des  chofcs  d'importance  :  6c  le  bon  a 
eftéqu'iln'yayeeuen  ceftEftat  pointdeCommanderies,  pour-ce 
que  cela  pouuoitcaufer  plus  grand  dégonflement. 

le  patleray  maintenant  de  l'affe£tion  de  Con  AltefTe  enuers  la  Ré- 
publique de  Venife,&;diray  qu'il  y  a  trois  caufes  ,qui  peuuent  faire 
cognoillrc  la  bonne,  &:mauuaife  volonté  d'vn  Prince  enuers  l'au- 
tre, 

La  première  eft  le  difcours,  la  fecondel'opinion,&:  la  prompti- 
tude à  s'employer  au  feruice  de  l'autre  aux  occurrences  :  la  troifief- 
me.&: dernière  plus  importante  eftle  refpeddereftat,&:  le  bien, 
ôc  le  profit  que  la  mutuelle  amitié  peut  apporter  à  lyn  5c  à  l'au- 
tre. 

Et  de  mcfme  que  la  première  dadifcours  cftpar  coniedure ,  Se 
parconfequencefubjede  àabusj  ainfila  féconde  dei'opinioacft 
beaucoup  plus  probablcj&demonftraciue.  Mais  la  troifiefme  eft 
véritable,  fans  aucune  oppoficion,  principalement  aux  Princes  qui 
gouuernenc  les  Eftacs  auecque  prudence  ,  comme  faid  la  Ré- 
publique 
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publique  de  Venife ,  &  le  Duc  de  Sauoyc. 

Pour  toutes  les  furdidescaufes  il  me  rcmblc  que  ie  puis"  vérita- 
blement aftcrnicr  que  Ton  AltefTe  ayme ,  &  honore  cefte  Sereniffi- 
nie  République,  &:  a  vnardant  défît  de  fa  eonfcruation,  &:  exalta- 
tion- comme  elle  le  demonftre,  fî  nous  voulons  confiderer  pre- 
mièrement par  les  paroles,  aufquelles  on  peutadioufterfoy  ,  veu 
qu'elles  font  iuftifiecs  par  les  éifeds,  outre  qu'elles  viennent  d'vn 
Prince  de  finoblenature,  qu'elle  le  rend  enclin  pluftoft  à  fc  taire, 
qu'à  dire  menfonge,&:  certainement  on  ne  peut  imaginer  des  dif- 
cours  plus  affedionnez. 

Pour  la  féconde  raifon,qui  eft  l'opinion ,  Se  promptitude  que  les 
Princes  ont  de  complaire  l'vn  à  l'autre,  ie  puis  dire  le  mefme  de  ce 
Duc  ,  veu  qu'il  s'eftmonftréd  facile  à  negotier,  fi  prompt  à  com- 
plaire ,  qu'il  n'a  pas  rcfufé  chofe  qu'on  luy  aye  demandée  au  nom 
de  cefte  République,  s'il  a  efté  en  fon  pouuoirde  la  faire  :  ains  il, 
aparplufieurs  fois  furpafTé  les  demandes:  6c  àcepropos  on  peut 
ra<:omter  pour  dire  cncor  quelque  particularité,  quand  lors  qu'on 
cnuoyoit  à  Venife  grande  quantité  de  fuif  pour  efpalmer  les  galè- 
res, les  Syndics  de  Turin  ,  &:  autres  lieux  de  Piedmont  s'y  eflans 
oppofez,  di{àns ,  que  le  Pays  en  fouffriroit  beaucoup ,  pour  le  man- , 
quement  des  chandelles,  &:dufuif  pour  autres  fcruices ,  le  Dtic 
nous  deliura  non  feulement  de  ce  débat,  mais  voulut  encor  don- 
ner libéralement  les  daces  de  ces  fuifs,enpayantdefabourfe  ceux 
qui  afferment  les  gabelles  ,  difant  :  ceux  qui  font  fauorifez  de 
k  RepubUque  de^  Venife  ,  le  feront  aufli  toufiours^du  Duc  de 
Sauoye. 

11  a  toufiours  donne  toute  faueur  aux  foldats,  &:  Capitaines, 
qui  venoient  de  France  pour  s'en  aller  à  la  guerre  en  Leuant  :  ôc 
alaiffétoufîours  tirerdefon  Eftat  autantde  foldats  qu'on  luy  en 
demandoit  ,  au  temps  que  tous  les  Princes  d'Italie  auoient  def- 
fendu  de  leuer  vn  homme  de  leurs  Eftats  :  il  donna  les  galères 
qu'il  auoit  fan  de  la  bataille,  qui  eftans  commandées  par  Mon- 
fieur  de  Leyni  firent  vn  honnorable  feruice  :  combien  qu'auec 
tel  fienvdommage  qu'elles  furent  contramdes  de  demeurer  l'an- 
née d'aprcs  comme  def-armees  au  Port  de  Ville  franche  ,  Se  le 
Duc  fut  contraind  de  lesrefufer  au  Roy  d'Efpagne  ,  qui  fut  le 
premier  à  les  demander,  puis  à  la  Republique  de  Venife,  &:  depuis 
au  Pape. 
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toic  encor  de  là  bataille,  6c  me  iura  en  la  prefence  du  Du  c ,  que  ce- 

ft'e  bataille  luy  couda  vingt  mille  efcus  j  finalement  ie  diray  quepar 
raifon  d'Eftat  tousles  Sages  veulent  qu'on  cherche  tantqu  on  peut 
de  conferùer  les  Ducs  de  Sauoye,&:  les  eftimer,  afin  de  faire  que  les 
aiittes  les  eftiment,  puisqu'on  peut  nommer  ce  Ducyn  obftacle 
de  la  Porte  dltalie,  ô^  s'il  eftoit  mal  pour  quelques  nouueautez  des 
hérétiques ,  comme  on  voit  quelque  commencement  fur  feslimi- 
tcs^  ou  pour  quelqu'autrc  accident ,  le  rcfte  d'Italie  ne  pourroit  pas 
demeurer  à  Ton  aife. 

Que  fi  l'homme  a  fubjeâ:  d'apprendre  beaucoup  en  quelque 
lieu  du  monde, ill'a  fi.ir  tout  en  laCourt  deSauoyerpourceque 
ccfl  Eftat  eftanten  tel  lieu  quenouslepouuons  appeller  borne  de 
deux  principales  Prouinces  d'Europe  ,  c'cft  à  fçauoir  Italie  ,  6c 
France  ,  ilfautparnecefiité  qu'à  raifon  de  fa  fituationccs  nations 
y  abordent,  &r  les  Efpagnolsaufli,  outre  plufieurs  autres  fortes  de 
gens ,  comme  Alcmands,  6c  SuifTcs ,  defquels  toute  celle  Court  eft 
compofee.         '       ' 

De  forte  que  de  mefme  qu'aux  autres  on  apprend  vne  feule  lan- 
gue ,  6c  la  façon  de  faire  dVnc  feule  nation  principalement,  ain- 
îiilfaut  encelieu-là  pratiquer  auectoute  forte  de  gens.-enquoy 
la  dextérité  efl  fort  neceflaire  ,  veu  qu'il  adulent  bien  fouuent^ 
que  fc  voulant  rendre  amy  d' vne  nation  ,  îojadeuientennemyde 
Fautre. 

Partant l'hommepublic,  &  qui  traide  auec  tous,doit  f efforcer 
d'eflrefort  circunfped,  &:  confideré,  &:en  ne  croyant  pas  légère- 
ment toute  chofe,  6c  ne  fe  defHant  pas  toufioursde  chacun ,  tenir 
les  affaires  tellement  en  balance  ,  quefon  Prince  puiife  toufiours 
eftre  bien  fer uyo 
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Jn^rffâion  de  l'Empire  Romain  :  Selon  qutlfut  inBitué 

an  temps  que  les  allemands  commencèrent 

de  le  pojjeder. 


I 


CHAPITRE     XXVII. 

L  faut  premièrement  fçauoir  qu'au  temps  de  Charlemagne ,  &: 

depuis  luy  par  quelque  temps,  rinfl;icution,&elediond'vn  Em- 
pereur Tefaifoit  augrédeceluy  qui  tenoitpour  Jors  TEmpirc  :  Si 
bienquelorsquefaMajeftééliroitquelqu'vn,  les  Princes  de  l'Em. 
pire  confentoient  aufTi  toft  à  telle  eIedion,&:le  fils  fut  prefque  touf 
jourséleuparlePere,oubienleplusprocheparentqu'euft  l'Empe- 
reur :teilementquerEmpire  eftoitdeuenu  héréditaire,  fauffî  par 
fortune  vn  Empereur  élifoitquelqu'vn  qui  ne  fuft  pas  propre  à  telle 
charcre  àc  dignité,  les  Princesy  contredifoient,  &  cecy  dura  iufqu'à 
i'anncedenoftre  Seigneur  9^3. 

Mais  après  la  mort  d'Othondeuxierme  de  ce  nom,  les  Romains 
pourchafTerent  de  rauoir  l'Empire,  &;  l'ofter  d'entre  les  mains  des 
nations  cfl:rangeres,&  faire  que  celle  dignité  demeuraft  près  d'eux, 
&:  vouloienteflirevn  Empereur  de  l'ordre  des  Sénateurs,  ou  bien 
du  fangde  quelque  Prince  d'Italie,  &: capable dvne telle  dignité, 
corameilleurfembloit  loifibledefaire,  pour  ce  qu'anciennemenc 
l'Empereur  fouloit,  ô<:deuoiteO:reefl^uà  Rome  par  le  Sénat:  ou 
veritablementhorsdeRomeparrarmee,au  cas  qu'il  vinft  à  man- 
quer vn  Empereur  en  vn  combat,  ou  autrement  hors  de  Rome,veu 
qu'en  tel  cas  ileftoit  permisaux  foldats  ,  àc  Cheualiers  d'eflirevn 
Empereur  Romain,  ou  Capitaine  gênerai,  qui  les  conduiiift  ,  &: 
difpofaftdeschofèsneceffairesàja  Republique:  ce  que  les  Romains 
pretendoientdefaireau temps qu'Oton fécond  mourut;  mais  les 
Allemands  quiauoient  défia  long  temps  pofTcdé  l'Empire  ne  d'' 
meurerêtpasoifîfs,  en  voyant  ces  trames, ainsilsefleurcntOto  ^' 
fîlsd'Otonz.  auquel  on  preftafoudain  obeynancc^fi  bien  a-    , 
recognu  d'vn  chacun  pour  Cefar,&:  Empereur  j  tellemenrd^^  ^  "^' 
tentiondcsRomains  demeura  vaine. 

11  faut  ad  i  ou  lier  à  cecy  ,  qu'en  ce  temps  lean  P-*P^  "^  Rome 
deccda  ,  &  l'Empereur  Oton  fauorifa  de  telle  f  ^^^^  vn  fien  cou- 
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fin  en  lelcdion,  qu'il  fut  efleu  Pape,  &:nommé  Grégoire  cin- 
quiefmc. 

Ce  qui  défpleut  extrêmement  aux  Romains ,  qtii  firent  tant 
d'ennuys  audit  Grégoire, qu'il  fut  contraind  d'abandonner  Rome 
êc  de  fe  retirer  en  Al iemagne  près  de  l'Empereur ,  fi  bien  qu'à  caufe 
de  cefte  abfencejles  Romains,&:  le  refte  des  Cardinauxefleurent  vn 
autre  Pape,qui  fut  nommé  ïean  9.quieftoitEuerquedePlaifance; 
à  raifon  dequoy  l'Empereur  fut  fort  irrité,&  pafla  enitalie  auec  vne 
grande  armée,  afiiegea  Rome,&:  la  prit,  &  fit  prifonnier  le  nouueau 
Pape,  auquel  il  fit  creuerles  yeux,  &c  remit  au  fainâ:  fiege  fon  coufin 

Grégoire  cinquiefme.Eftantdoncrcmisauboutd'onzemoisjpour 
bonnes  confiderations,iI  fit  auec  la  volonté  d'O  ton  vne  loy-,qui  du- 
re encore  depuis  fix  cens  ans,  que  la  nation  Germanique  deuft  fèu- 
le  eflire  l'Empereur  Romain,  qui  euftle  titredc  Cefar,&:  de  Roy 
des  Romains  auffi  tofl:  après  fon  eledion  j  &:  fi  tofl:  qu'il  auroit  receu 
la  Couronne  du  Pape,futappcllé  Empereur,  &:  Augufte« 

Delàeftvenuclacouftume  des  Empereurs  de  f aller  faire  cou- 
ronner à  Rome.  Maisauant  qu  Oton  publiaft  cefte  ordonnance^ 
ilaffembla  vne  DietegeneraleenAlemagne,, en  laquelle  vindrenc 
les  Priiices ,  &c  Potentatsde  la  nation  Germanique ,  aufquels  l'Em- 
pereur propofa,  comme  auparauanton-auoittoufiôursveudiuers 
débats, ôcfcandales en l'efledion  de  l'Empereur, au  dommage  de 
TAllcmagne,  pour  les  continuelles  guerres  ,  quieftoient  arnuees 
pour  ces  iubjeàs.  Ccqui.pourroit  facilement  caufer la  defvnion,&: 
extrême  ruine del'Empire en  Alemagne,  pource  que  toufiours  par 
lepafrelepereauoitefleu  le  fils, ou  quelque  autre  fienparêt,pluftoft 
qu'vn  Prince  capable  d'vne  telle  dignité. 

Mais  afin  de  pouruoir  àceftenccefiitéjil  eftôkexpediéntd'èflire 

entre-eux  quelques  Princes  ,  qui  à  l'aduenir  eulTent  toufiours  da 

Pape pouuoird'eflire l'Empereur,  &  àrefledion  defquels  chacun 

confentit  incontinent  :&: que  tançplus le nombredes  Eledeursie^ 

roit  petitjtant  plus  facilement  ils  feroient  d'accord  en  cefte  élcdia; 

^auc  c'eftoit chofe  raifonnable  que  telles  psrfonnes  qui  deuoient 

^^^^^  l'Empereur  fuflent  choifiesde  l'ordre  des  officiers  de  l'Empi- 

f,^»  ^  ^tantqu  à  caufe  de  leurs  iournaliers  exercices  des  affaires  de 

^f  "^P^^^  ils  eftoientpropres  à  entédrele  bcfoin  que  l'fmpire  auok 

d'yn  perfoi^^ge  JVne,  &:  d'autre  force,  afin  qu'il  fuft  bien  gouuer« 

ne,&:que  par  u>  fnoyen  ils  pourroiéc  mieux  pouruoir  au  bien  con> 

iîHin  en  l'efleaion  de  l'Empereur,.,  .       I  jrt , 
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AufTi  toftqu'Ottoneutpropofé  ceftvtile  confeil,  les  Princes  &: 
autres  Pocencatsde  l'Empire  approuuerent  Ton  dire,  &:pour  con- 
clufion  l'on  ordonna  que  fepc feules  perfonnesediroicncrEmpe. 
rcur,  c'eftafTauoir  les  trois  grands  ChanceliersderEmpire,  l'Ar.- 
cheiiefque  deMayence  d' Alemagne,dc  la  Prouince  par  delà  le  Rcin, 
ceft  à  dire  de  la  Gaule  Belgique  d'Areheuefque  de  Trcues,  &  celui 
de  Cologne  d'Italie. 

Geuxcy  font  les  Efledeurs  l'Ecclefiaftiques.Apres  cela  le  Com- 
te Palatin  duRhm  grand  Senerchal  de  l'Empire,  le  Duc  de  SaxQ 
grand  Marefchal  de  l'Empire,  ô<:le  Marquis  de  Brandebourg  grand 
Cham.bcUan  de  l'Empire,  le  Roy  de  Bohême  alors  Duc,  grand  Ef- 
chanfon  de  l'Empire,  qui  en  ce  temps  là  n'eftoitoinâ:,ny  couronne 
Roy,  ainsauoit  feulement  le  tilcre  de  Duc. 

Et  ceux  cy  font  les  quatre  Efledeurs  feculiers,  yeu  que  le  Duc  de 
B  oheme  fut  adioufté,  à  caufe  des  débats,  ou  pareil  nombre  des  Eie- 
deurs,  comme  au  cas  que  trois  Eledcurs  en  cfleuflent  vn  ,  &:  trois 
autres  l'autre:  celuy  quiauoitlavoixdu  Duc.dc  Bohême  deuenoic: 
Empereur. 

Cefte  in/litution  fut  faide  l'année  de  noflre  Seigneur  rooi.  &: 
■le  premier  Empereur  eileu  par  les  fçptEIedeurs  fut  Henry,  qui  fut 
canonifé  pour  Saind>  premier  fondateur  de  l'Euefque  deEam-v 
bergt. 

On  inftitua  encore  en  la  Dictteplufieurs  autres  perfonnagcs-,.  &:.; 
terres  pour  les  officiers  de  l'Enipire,  veu  qu'en  confequence  des  fepjc  : 
Eledeurs  on inftitua  quatre  Ducs  de  l'Empire,  quatre  Comtes  Pro- 
uinciaux  dits  Lantgraues,  quatre  Marquis,  quatre  Burgraues,  qua-r 
tre  Comtesdcla  milice,  <:]uatre Comtes,  quatre Gitez,  quatre  Ma- 
refchaux,  quatre Baronsfrancs,  quatre  Cheualiers,  quatrevillage% 
quatre  villageois,  quatre  Cafals^  quatre  Seigneurs  en  Italie ,  quatre 
Monafteres,  dont  les  Abbez  font  Princes,  quatre  Montagnes,  quar 
tre  Bourgs,  quatre  Chafleurs ,  quatre  officiers  de  la.Duché  de  Suo-. 
be,  quatre  Seruiteurs.de  l'Empire, 

Neantmoinscesordonnancesontfouuentvariéj&i'onyaadioU"   - 
fté  depuis  quelques  ordres,  6c  diminué  quelquesautres,  félon  que 
le  temps  l'a  requis  &  l'occafion ,  &:  plufieurs  Cotez  fe  font  augmert- 
tez,,&:  lés  Comtes  de  niefme,  &s  pareiliementles  Duchez,  &:  autres    . 
dignitez;  &:ilyaeudesComtezquiontefléerigeesenDuchez,  6r\. 
des  D uchez  au  contraire j  &  plufieurs  noms  de  Duchez  fefontper* 
p,ar.niort5-Coinme..la.Duehède  Suobe/  &:  de  Linfpu-rg  ,  §£.ïc 
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celle  de  Zaringue,  &:laDuchédeFoytlande. 

Depuis  trois  cens  ans  ceux  qui  s'enfuyuent  font  Potêtats  de  l'Em- 
pire félon  leurs  dcgrez&:dignitez,  confirmez  &  infticuez -en leurs 
offices  pour  l'ornemenc  de  l'Empire. 
4.  Ducs,  BrunfuichjBauiere,  Suobe,&  Lorraine. 
4.  Lanrgraues,  Turinge,  HeiTe,  Lidemberg,  &:  Alfacc. 
4.  Marquis,  Mifne,  Morauie,  Bade, &;  Brandebourg. 
4.  BurgraueSjMaidembourg,  Reucch,Norimberguc,&:Scrom- 
bourg. 
4. Comtes,  Clcues,  Squarcembourg,  Gloricie,  Sauoye. 
4.  Comtes  de  la  milice,  Flandres, Tirol,Aldeinbourg,  Ferrcttc^ 
4.Marefchaux,  Brapcnhcin,Gulch,  Mcifen, 6c Truftingen. 
4.  Barons  francs,  Limbourg,Trufms,VVeften,ôiTromsberg. 
4.  Caualiers,  Andalau,  Mcldmgen,  Strondcch,  &:  Lubech. , 
4.  Citez  franches,  Aufbourg,  Aix  la  Chappelie,  Metz,  &Lu« 

becli. 
4.  Villages,  Bamberge,  Vlme,  Haquanauu,  & Sleftat. 

4.  Villageois  de  ces  lieux,  Cologne,  Darifpone,Conftancej  Salf- 

bourg. 

4.Cafals,Inguelhein,  Aldorf,Liechtenau,  ôcDechendofF. 

4.  Seigneurs  d'Italie,  de  Milan,  del'Efcale,  dePadoue,  &:  delà 

Mirande. 

4.  AbbczPrinccSjdeFuld,  deCampidoine,  deMaidembourg, 

&:  deMourbach. 
4.  Montagnes,  Muftemberg,  Fridbcrg,  du  Verdauu ,  Heidel- 

berg. 
4.  Bourgs  de  l'Empire  ,  Aldcmbourg ,  Maidembourg,  Rottem- 

bourg,  Mechelbourg. 

4.  ChaiTcursdcl'EmpircyHurna,  Vrach,  Seombourg,  Mctfch 

presdeChure. 

4.  Officiers  de  la  Duché  de  Suobe,  l'EfcuyertrenchantdeVouaU 
pourg,  r£fchanfondePadach,ieMarefchaldeMaredorfF,  leCha- 

bellan  deChemnat. 

4.Seruiteurs  de  l'Empire,  VValdeque,  Foulqucn,  Aufpergb, 

Rabnaum. 

Ilfautfçauoirquedepuis  lamort  d^  Charlemagne,  FAlemagnc 
s'augmenta  merueiîleufementauxbafti  mecs  des  Citez,  Chafteaux, 

Villages,  &:  Bourgs  aux  efplanades  des  forefts  &  des  lieux  inhabita- 
bles: &  vint  en  tel  eïlac,  qu'elle  fut  pleine  debeaute,  ôc  agreabis 
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pourîeo-randcomniercequiyfittincontinô'tK:.  Etleâit  CliarîeSjSc: 
les  Empereurs  fLiyuansvoulansorneLl'Alemagne,  priuilcgerencles 
principales  Cicez,  auec  les  Eucfchez ,  &  leur  donnèrent  de  grandes 
rennes &:poiTeirions,  &:  les  ccnftituoicnt  Princes  &:  feudatairesde 

l'Ernpire. 

PlufieursPrincesTucceiTiuementleur  departoient  en  Alemagne 
beaucoup  de  terre,  félon  les  deportemens  &  mentes  de  chacun  en- 
uers  l'Empire. 

Onreferuaieulement  toufiolursque  leSvilles  Impériales  fufTenc 
franchesdetousfiefsqu'cllesdeuroientdonnerauxPrinces,  &:que 
elles  ne  fufTent  fous  aucun  d'eux^ains  demeurafTent  toufiours  en  li- 
berté fous  TEmpire  ;  &:pourafleurance  ils  leur  donnèrent  pluficurs 
priuileges  félon  leurs  couftumes. 

Tellement  que  les  Citez  priuilegees  non  feulement  s'appelle- 
rencCitez  dcl'Empirc,  maisCitez  franches  &  hbres,  entendans 
pourtant  d'obeyr-à  l'Empire:  èc  les  Princes  Ecclefiaftiques  &  fecu- 
liers  commencèrent  à  l'cnuy  d'icelles  à  baftir(S:  augmenter  les  vil-- 
Ics&Chafteaux  fidignement,  qu'en peude  temps  leurs  villesfur- 
paflêrent-cn  ornement,  ciuihtéjbeauté^richeiTej&forcereiîe  quel- 
ques villes  franches  deTEmpire. 

S'enfaynentles  Princes  B^ckfiafîiques  de  l'Empire, 

Les  Euefques  de  Maycnce,Treues,  Cologne,  Salzpourgh^  Hcr- 
bipole,  Bamberge,VVutich,  Vormes,  %ire,  Argentine,  Chourie^ 
Aufbourg,Trente,Briffinon, Brème,  Befançon,  Rigue,  Eyfter,  Cô- 
ftance,Hilderme,Ratzembourg,Trey(jngue,  OfTcmbourgjMun- 
fter,  Ratilbonne,  Parauie,  Bafle,  &;c, 
L'Abbé  de  Fulde,rAbbé  de  Hirsfeldjde  Murtzac/i,deCapidoine^ 
&de  Maidembourg. 

S'enfuiucnt  les  villes  franches  de  TEmpirç,  qutfurcnt  priuiiegiees 
anciennement,  dontil  yenaplufîeurs  aliénées  par  diuerfes  voyes 
de  l'Empire. 

Aix^  Alen,  Anuers,  Aufbourg,  BafleÇapto-n  des  SuhTes,  Berne 
Canton  des  SuiiTes,  Bernechm,  Biberach, Befançon,  Bompereh;> 
Bucorn,  Bocfingen,  Campen,  Choure,  des  Qrifons,  Cologne,  Col- 
mar,  Confiance  du  Roy  des  Romains. 

Deuerfendu  Royd'ifpagne,  Dottinund,  DinchenfpiheJ,  Dur- 
chein,Durach,  duDucdelulliers,  Eghcr,  Erford,  Efiinge,  Franc- 
fort, du  mon  flcaue,  Bancford  de  l'Odcre  £euue,Bidberg,  au  V  Ver- 
dauçlj,  Fribourg,  :n  Bnfgoye  du  Roy  des  Rom^ins^  GheluufenjGe^- 
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ge,  GottingscnSaxe,  Groning'eenSaxe,  Groninge  enFrifedc  {à 
Maiefté. 

Gnionde,  Goflaue,  en  Saxe,  Hagucnoe,  Haie  de  la  Suobe,HalI« 
de  Saxe,  Haie  Deunan,  Hambourg,  Hcisdesfcrt,  Un  a,  [nghelin  du 
Comte  Palatin  du  Rhin. 

KaiifFpciren,  Kayferfpergh,  Kaiferslaufernda  Comte  Palatin  du 
Rhin,  Campidoine,Ladoue,  Linde,  LuifirchjLubech,  Lucerne 
Canton  des  Suifles,Lunebourg,Maidembourg,  Memin»c,  MeJz, 
Mayencc,  MulaufenenTuringe,  MulaufenenSugouie  ,  Horthau- 
rcnenTuringe,Horimbergue,Heumaque,  delà  Duché  deGuel- 
drCjHeilinge,  Oderufein,  Hobernein,  Offemburge,  Opneimda 
Comte  Palatin  du  Rhin,  PcrfuUerdorfF,  Rauenfpurge,  ôc  Ratilbo- 

nc,  ROttembourg,au  Zamberfleaue^DorcfchinpRotunehiljReuf- 

lingc. 

S.  Val  Canton  des  SuifTcs,  Scaphufen  Canton  des  Suifles,  Sele- 
flatjSolutom  Canton  des  Suifles,  Strafbourg,  Argentine,  Spire, 

Scunphurt,Treues,Vberlingue,Vlmc,Vange,VVertdedu  Danu- 
be, Tonuers,  V  Vefel  du  Rhin.V  Vefel  en  Tmie  de  la  Duché  de  Cle- 
ues,  VulsHarcnHeffie,  VuehilcnSuobe,  Vueinferbourg ,  Vuim- 
fen,  Vormes,  V  Vifein,  Zurich  Canton  des  SuifTes. 

Encre  ces  villes  furnommees  il  y  en  a  quelques  vnes  qui  fcgouuer- 
nentparellcsmefmes,  &:n'obeyfrentpasàrEmpire,  comme  celles 
qui  font  en  Suiffe, Scelles  làfonttoutcs  marquées  auecvneCroix 
audefrus.demefme  que  celles  qui  ontefté  aliénées  de  l'Empire,  &: 
engagées  aux  Princes  par  l'Empereur  au  temps  qu'il  auôitbefoing 
d'argent,  comme  il  aduint  l'an  12,30.  que  le  Roy  Guillaume  de  Hol- 
lande engagea  la  ville  de  Nieumegueau  Comte  de  Gueldres ,  pour 
zi.  mille  marcs  d'argent. 

Le  mefme  fut  fait  par  Robert  Comte  Palatin,  qui  engageai  fon 
fîlsConte  Palatin  Oppenchin,&:Inquehcn,ô<:Kaiferlau{èrn,  pour 
centmillc  florins,  l'an  1401.  combien  que  quelques  vnsaiîeurenc 
que  cela  fu;C  fait  en  laforteques'enfuyt. 

Apresque  Charles  4.  fut elleu  Empereur,  il  tafcha fort  défaire 
quelesPrincesefleuflentfon  fils  Venceflaspour  Empereur,  &pour 
acquérir  la  bienueuiliancedesEledeurs,leurpromitgrandefommc 
d'argent,  comme  Enee  Siluius  afTeure  en l'hiftoire de  Bohême. 

Ayant  donc  promis  à  chacun  des  Eledeurs  cent  mille  florins,  [es 
ayant  afleurez  fur  les  rentes  de  quelques  Heux,  &  leurs  daces,  pour- 
ce  qu'il  n'auoit  aucun  moyen  de  leur  fatisfaire  eu  argent  comtant, 

il  leur 
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Hleur  donna  des  villes,  8c  ainfile  Comte  Palatin  eut'pour  fa  part  les 
trois  fufdites  villes  de  l'Empire. 

Ceft  Empereur  Charles  4.  porta  beaucoup  de  dommage  àl'Em- 
pirCj  pourcequ'iîporroit  en  Bohême  tout  l'argent  qu'il  pouuoitaC 
fcmbler,  pour  enrichir  ce  royaume  qui  luy  eftoit  héréditaire. 

Vinciflas  pareillement  fils  dudit  Charles  4.  eftant  paruenu  à  l'Em- 
pire,  lequel  il  tint  2,1. ans ,  ne  luy  porta  pas  moins  de  dommage  que 
fon  père,  veu  qu'il  donna  plufieurs  fiefs  &:  tiltres  par  argent,  &  ahe- 
na  beaucoup  de  villes  de  l'Empire,  comme  fit  aufïi  Loys  de  Bauieré, 
changeant  à  de  l'argent  quelques  villes  de  Lombardie  :  combien 
que  quelques  vns  tiennent  que  çà  efté  Robert  Empereur,  &:  non  pas 

Êoys. 
îvlais  foit  que  ce  foitonfçait  fort  bien  de  quelle  forte  les  plumes 

de  l'Aigle  ont  efté  tirées,  &:  comme  chacun  en  a  voulu  vfurper  fa 

part  pour  fa  commodité  particulière. 

Le  fufdits  Vinciflas  Empereur  pour  fon  auarice  &  fes'indignes  de- 
portemcns&rmefchancetez  qu'il  commit  au  dommage  de  l'Empi- 
re, futpriué  de  la  dignité  d'Empereur  par  les  Efledeurs,  auec  le  con- 
fentement  de  tous  les  autres  Princes  5c  Pontentats ,  &  du  Pape ,  &c 
aufceu  de  tous  les  Alemands,&:  pour  publier  ccftefentcnce,  on  fie 
vn  Tribunal  en  la  campagne  de  Brubach,  près  de  la  riuiere  du  Rhin 
cnTEuefcbcdeTreues,  &:tout  rEmpires'alTemblaran  1400.  le 20. 
du  mois  d'Aouft,  &  fur  ce  Tribunal  on  publia  à  tous  ceux  de  l'Em- 
pire comme  Vinciflas  eftoit  demis  &priué  de  la  Maieftc  Impériale 
en  cefte  forme. 

Nous  lean  Archeuefque  de  Mayencc,  Prince  Eledcur,  &:  Archi- 
chancelier  de  l'Empire  de  la  nation  germanique,  au  nom  de  tous  les 
autres  Princes  îleâeurs,  Ducs,  Lantgraues,  Comtes ,  Se  autres  Cci- 
gneurs,  Barons &:  Potentats  de  l'Empire,  pour  raifi^n  de  plufieurs 
dommageables  interefts ,  &c  pour  la  {peciale  importance  de  tout 
l-Empire,  depofons  &  priuons auec  commun  confentemêt,  &:  meut 
aduis  Vinciflas  comme  négligent,  inutile  &:  indigne  de  l'Empire  de 
Rome 

Nousle  defpoiiillons  donc  de  toutes  dignitez  Se  de  tous  leshon- 
neursquiluyeftoientdeuz pour  l'Empire,  &:  le  publions  en  prefcn- 
ce  de  tous  les  Princes,  Barons  &  Potentats  de  l'Empire,  pour  profa  ♦ 
ne  &;  indigne  de  tel  honneur  Se  de  telle  dignité  ,  Se  enioignonsà  ^ 
chacun  de  quelque  qualité, ou  condition  qu'il  foi  t,de  ne  luy  préfter 
plus  d'obeyfl'ancc  comme  à  Empereur,  deffendansàchaçundeluy 

AAÀaa 
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payer  aucune  forte  de  tribut,  de  fief,  ou  de  condamnation,  ny  par 
di'oia,  ny  par  pache,  ny  aucune  charge  appartenante  à  ceft  Empire» 

ains  voulons  que  ces  rentes  fe  rcferuent  lufqu  a  tant  que  Dieu  nous 
ayc  fai6t  la  grâce  d'cflire  vn  Empereur  qui  foit  au  profit  de  tout 
rEmpire,&:de  la  Republique  Chreftienne.  Et  l'on  fçaitaiTez  com- 
bien de  fois  il  a  efté  admonnefté,  &  repris  par  les  Electeurs  en  public 
&:en  priué,&: particulièrement  par  chacun  de.  noftrc  Ordre,  afin 
qu'il  fe  retiraft  de  {es  indignes  deporcemens,&:  procedaft  comme  fâ 
dignité  le  requcroit. 

Charles  quatriefme  a  ordonné,  &pdioufté  depuis plufieurscha*- 
fès  affez  profitables  à  l'Empire,  ôJ  fpecialement  que  quand  vn  Em- 
pereur eftalTis  en  fa  Maieftéjl'Archcuefque  de  Treues,  comme  grâd 
Chancelier  des  Gaules  doit  s'affeoir  visa  vis  deluy,  l'Archeuefque 
de  Mayence,  comme  grand  ChanceUier  d'Allemagne,  à  la  main 
droite  de  i'Empereur,&  l'Archeuefque  de  CoJogne,comme  grand 
Chancellierd  ItalieàIjimaingauche,&leRoydeBohemeàlamain 
droide  de  l'Archeuefque  de  Mayence,&  près  de  luy  le  Comte  Pala- 
tin: au  coftégauche  près  de  l'Archeuefque  de  Cologne  le  Duc  de 
Saxe  Ele£leur,  &:  près  de  luy  le  Marquis  de  Brandebourg. 

Il  ordonna  qu'on  tinft  cefi;  ordre  en  la  proccflîon  que  l'Archcuef^ 
que  de  Treues  allaft  deuant  fa  Maiefté,  ôc  près  de  luy  de  chaque  co- 
llé l'vn  des  Elefteurs  Ecclefiaftiques;  &quele  Roy  de  Bohême  aL 
laftfeul  derrière  les  EucfquesEleâ:eurs,&:  après  luy  TEleûeur  de  Sa- 
xe auecl'efpecde  l'Empire  nue  en  la  main,  ayant  à  fa  main  droide 
le  Comte  Palatin,  qui  porte  la  pomme  d'or,  qui  fignifie  le  monde 
fous  l'Empire. 

A  la  main  gauche  dudit  Duc  marche  le  Marquis  de  Brandebourg 
aueclefceptreenlamain,  &c  puisonvoit  marcher  la  perfonne  de 
l'Empereur. 

Il  mefembic  que  i'ayditfuffifammcnt  comme!  Empire  Romain 
paruint  entre  les  mains  des  Alemands,  &  comme  les  rancs  de  l'Em- 
pire furent  eftabliz:  ^nousanonsdidcydeffus  commelaDuché 
de  Lorraine,  Sauoye,&leroyaumed'ArleSjdemeurcrentaux  Aie- 
mands. 

Apres  que  la  ligne  mafcuîine  dcCharkmagne  futeftcinde,  les 
François  pretendoient  de  recouurera^ retenir  TEmpire  par  force* 
&  difoient  que  l'Empire  leur  auoit  appartenu  depuis  Charlema- 
gneiufques  àcefte  heure  Jà,  &ne  confideroient  pas  qu'outre  que 
Charlema^ne  eftoit  Alemand  de  natioii;  fes  fuccefTeurs  auoiene 
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toufiouts  tenu  la  France  vnieauec  l' Alemagne,  &  foubs  vn  Empire 
&:  que  Charles  le  grand  auoicfâidfa  principale  demeure  en  Ale- 
magne  :  cequeles  Alemands  ayans  confideré,  ilsefleurenclepuif- 
fantDuc  deSaxeOcton  premier,  qui  par  fa  vertu  &puiiîànce  re- 
tint l'Empire  en  Alemagne,  recouura  beaucoup  de  Prouinces  delà 
icRhin,commelaLorraine,dont  Metz  eftla principale  ville,  èc  le 
Brabantôcla  Bourgongne  :  Se  fubiuga  en  Italie  les  Berengaires,  qui 
Ce  vouloient  faire  par  force  Rois  des  Romains ,  àc  remit  fous  l'Em- 
pire la  Sicile,  la  Calabre,  &:laPouille,  &;laLombardie.  11  eut  de  fî 
grandes  vidoires,&tantd'heurenfcsentreprifes, qu'il  fut  appelle 
grand,  &:  fur  tous  fès  glorieux  combats,  celuydela  campagne  près 
d'Aufbourg  eft  mémorable, où  il  deffit  l'armée  des  Hongres  auec  v- 
ne  terrible  bataille,  &:deliura  f  Alemagne  de  ce  peuple,  par  lequel 
elle  auoit  efté  auparauant  fort  moleftec  ôc  ruinée.     Et  cecy  fuf- 


Q^duis  en  gênerai  pour  les  cy^ gens  (<;^  <^mhajfadeurs 

des  Trinces,  (^  autres  obferuations  pour 

les  Secrétaires. 

PRemierement  ilfefautmonftrerdeuant  les  Princes  Se  les  peu- 
pies  grandement  Catholique  Se  deuot  Chreftien,  amateur  de  la 
iuftice  &du  bien  public,  &  vfer  de  modeftie  en  toutes  fesadions, 
monllrant  vne  grande  granité  près  du  menu  peuple,  en  fe  rendant 
neantmoins  familier  tant  qu'on  peut,  la  dignité  fauue,  non  feule- 
ment auec  les  principaux,  mais  encore  auec  les  médiocres,  Se  prin- 
cipalementauec  ceux  qui  ontauchorité&:  familiarité  auec  les  Prin- 
ces ;&  il  fefautaccommodcr  en  partie  aux  façons  de  faire  du  pays, 
comme  ont  fait  les  autres. 

Ilfautaufli  fortlouerlesperfonnes/lapuiffance,  lepays,  lescou- 
ftumes,  écoutes  leurs  chofes,  auec  telle  modeftie  toutesfois,  que 
cela  ne  femble  pas  flatterie,  &:  efleuer  leurs  faits  Se  leurs  geftes,  prin- 
cipalement ceux  de  fraifchcirxemoire,&:  fe  plaire  en  la  vertu  &  for- 
tune des  principaux. 

Apres  cela  il  faut  tafcher  en  toute  forte  d'oftcr  tout  foupçonqne 
l'onpeutauoirdenous,  6c  faire  entendre  la  bonne  difpofitionque 
l'on  a  en  ]eur  endroit,  cxcufant  les  chofes  palTces  s'il  y  en  aquel- 
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qu'vnc,  fans  mettre  la  charge  furfonMaiftrc:  outre  que  quand  il 
voit  quelque  indifpofition  en  ce  qu'il  recherchera,  ilne  doit  guierç 
conrcfter,encorqu'ilyeuftraironeuidentc,  ainspluftoftauec dex- 
térité rendre  leurs  taifons  bonnes  en  quelque  partie,  &,tarcherd€ 
venir  à  fon  intention  par  autre  moyen ,  s'il  eftpoffible. 

Et  quand  il  faudra  dire,  ou  faire  quelque  chofe  contre  leur  opir 
mon,  il  iafautcxcufcren  telle  forte,  qu'on  comprenne  qu'ellene 
vient  pas  de  nous ,  mais.de  nos  Supérieurs,  &:quenouslafaifons 
mal  volontiers,  voyantqu'ellcneplaitpas,  la  iuftifiant  toutesfois 
le  mieux  qu'il  fe  peut,  &c  donnant  efperancc  d'autres  chofes  qui  leur 

foicnt  agreablesrde  for  te  qu'ils  n'en  ayent  pas  quelgucfoupçon,  ou 
mauuaife  opinion. 

Et  quand  vn  homme  verra  qu'il  ne  peut  obtenir  quelqu.e  chofe 
par  vne  voy.e,  il  faut  la  laiflcrainfipour  quelquepcu  de  iours,  atten- 
dancquelque  occafion,  quilsaycntbefoing,  ou  defîr  de  quelque 
autre  chofe,  &:  lors  il  faudra  aduancer  celle  là auec  dextérité  à celuy 
qui  peut  ayder. 

Qucs'ilarriue  qu'on  obtienne  d'eux  quelque  chofe  imporiçante, 
on  ne  doit  pas  perdre  temps  à  la  faire  expédier,  ains  foHiciter  auec 
grâce  ^modcftic l'expédition,  Scficlleçonfifte  enlateulepromef- 
fè  pour  les  chofes  aduenir,  tafcherauecvne  gentille  façon  qu'elle 
foitmife  par  efcrit:  &:  au  contraire  il  aura  le  foing  d'obhger  fon  mai- 
ftre  &c  foy  mefme  le  moins  qu'il  fera  poflit)lc,  principalement  de 
chofe  qui  foit  par  efcrit. 

Ilfaut  après  tafcher  partoutevoye  d'auoirfouucntdésaduis  de 
touscoftez,  de  communiquer  ce  qu'il  iugeradeuoireftre  agréable 
auxSuperieur5,en  donnant  toufiours  quelques  aduisamyables,  ôâ 
qui  leur  foientvtiles  en  toutes  occurrences  &:occa(ion5:  afin  que 
l'on  comprenne  non  feulement  la  bonne  volonté ,  mais  aulfi  là  pru^ 
dence  6c  FinduHrie,  &:  que  par  femblables  voyeson  ayetoufiouts 
moyen  èc  occadon  de  parler  auec  les  Princes  À:  les  grands  de  cho, 
fes  qui  leur  foient  agréables,  &  qu'ils  oyent  volontier^s,  fi  elles 
font  bonnes  &:  fauorables  ppur  eftre  alléguées:  «S*:  ii  elles  foot^ 
contraires,  pour  pourueoir ,  &:  pouuoir  faire cecy ,  ilfautefcrire 
Se  refpondrefouuentefois  de  tous  les  cofîez ,  fans  regarder  à  la  de f, 
pence. 

Apres  il  ne  fe  faut  pa5  entièrement- defcouurir  aux  autres  Am- 
bailadeurs  quels  qu  ils  foient,.  mais  plullpll  tafcher  de  fçauoi^ 
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d'eux, que  (3e  felaiflcr  tirer  quelque  chofe,  afin  qu'il  Toit  toufiours 
lepreaiier  à  donner  aduis  des  chofes  aggreabJes,  &;  encorque  hs 
chofes  n'allafTentpascommeilvoudroic,  monftrer toufiours  bon 
vifào-e  aux  autres,  &  de  ne  (è  deffier  d'aucune  chofe ,  ny  auoir  mau- 
uaife  opinion  des  Princes,  &  des  Gouucrneurs  :  &:  quand  il  fera  re- 
quisde  leur  faire  quelque  pLiiiîr,  cafchcrde  lefaire  eftimer  le  plus 
qu'iîfepeut,&:neanrmoins  le  faire  auecla  plus  grande  promptitu- 
de, &:  libéralité  qu'il  rcrapoflible,  de  forte  qu'on  comprenne  que 
VQUs  defirezfur  toutde  le  gratifier ,  &;  luy  fatisfaire, 

Ilfâutdiligcmment  cafcherd'entendre  comme  vala  Court ,  & 
qui  a  grande  authorité,  médiocre.  Se  moindre ,  &  eiiquoy  elle  con- 
iifte,  fi.  c'eft  enreputation,  Se  honneur,  ou  bien  en  clfeâ:,  Se  fatisfai- 
re  à  chacun,{èlon  fon  degré ,  &  acquérir  pour  amis  les  domeftiques 
de  ceux  qui  ont  authorité  ,  Se  cileuer  toufiours  les  chofes  de  fou 
maiftre  tant  temporel, que  fpirituel,  cntoiitlieu,  auec  modeftie 
toutes-fois /&:dextrement,afinqu'il ne fe rende  pasfufped,  pria^ 
cipalementenuers ceux  qui  pourroientnuireenuersfonmaiftre. 

Sur  toute  autre  chofe  qu'il  fe  garde  d'eftre  furprisen  menfonge^ 
principalcment^nchofe d'importance, pour-ce  qu'en cefle  façon 
il  perdroit  toute  créance, &  pource  il  faut  regarder  de  n'expofèr  pas 
les  chofes  douteufes  pour  certaines ,  6£  de  nes'affeurer  pas  du  tout 
au  dire  des  autres,  ains  alléguer  quelque  tefrnoing,  ou  dire  qu'on  le 
tient  de  bon  lieu, quand  on  ne  le  peut  nommer,&:  il  fautencortour 
chaut  les  chofes  qu'il  faudra  dire  delà  partde  fon  maiftre  au  cas 
qu'elles  ne  foient pas  affeureeSj  ou  qu'cllespuiflent  varier,  en  parler 
auec  tant  de  difcretion,qu'iis  ncpuiffentiamaisdire,  qu'ils  onteilé 
trompez  par  luy  :  ô<:  s'il  arriuoit  par  difgrace  en  quelque  chofe  qu'on 
ne.peuftexcufèrce changement,  illefautexcufcr  quancau maifire 

partons  ies, moyens  polïïbleSi&neantmoins  feiuftifier de n'auoir 
fai6l  vn  mauuais  office  à.auoirefléminiflrede  quelque  tromperie. 

Pour  coaclufion  générale  il  ne  faut  pas  trop  efperer  de  ceux  auec 
Iefquelsondpitnegoticr,nyaufridefefpererdutoutd'euxpouraUr 
cunechofe,pource  que  les  chofes  fechangentfacilement,  demef- 
me  que  les  cou^rages,  felo^i  les  occurrences,  &fouuentccqui  fcrrfe- 
ble  difficile  en  vntemps,.deuient  âpres  fort  facile  enautrc  temps.  &; 
aucoatraire. 

Tous  ces  aduis  font  généraux  à  toute  occurrence,  toiKhant  les 
chofes  quidoiiientcftre  traidees  aux  pays  oùilonncgotiera ,.  M»i3 
on  nç  parle  pas  des  termes  qu'on  doittenir  auec  fon  propre  naaiftic^ 
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poLircequeceîoy  qui  faidlcs  affaires  les  cognoit  mieux.  Qu'il  re- 
garde feulement  de  ncluy  efcrire  iamais  ,  pour  certaine  aucune 
ciiofedeceuxauecquiil  negotiera,  fans  qu'il  en  ayt  quelque  tef- 
moignage  de  lettres  ,  ou  d'hommes,  àquilemaiftreadiouftefoy, 
pource  que  piufieurs  fois  leur  changement  pourroit  caufer  indi- 
gnation au  maiftre,&r  combien  qu'on  n'euft  iamais  foupçonde  h 

foy,on  auroitmauuaife  opinion  d'eux,&;  Ion  les  aceufcroit  de  leo-c- 
reté,  ou  de  peu  de  prudence. 

Partant  il  fera  toufioursloUé  de  faire  plus  qu'il  n'cfcrit ,  &:  Jon 
donnera  bonne  efpcrance  ou  il  eft  expédient,  auant  que  de  donner 
la  chofc  pour  aifcurec. 

11  eft  encor  fort  neceilaire  d'auoir  des  perfonnes  afïidees,non  feu- 
lement près  de  fonmaiftre,  mais  auHi  prés  des  autres  ,  qui  peuuent 
aydcr,  &:  nuire,  par  Icfquellcs  on  entende  fouuent  toute  cholc,en- 
corquecefemblechofe  vulgairenon  moins  à  l'êdroid  des  grands, 
&:  courtifans  de  fon  maillre  j  qu'enuersluy-mefme. 

On  doit  encore  tafcher  défaire  efcrire  par  diucrfes  voyes ,  &:  par 
des  hommes  qui  ne  fcmblent  pas  pradiqucz ,  au  maiftre ,  &:  auxau- 
très  fa  dextérité,  Se  Ca.  peine  :  Se  fur  tout  il  doit  faire  que  le  maiftre 
entende,  qu'il  eftaggreable  à  la  Court,  Se  doit  fiire  d'ailleurs  que  la 
Court  cognoilfe, qu'il  eft  aggreable  à  fon  maiftre  -,  Se  pour  ccft  effet 
on  ne  peu  t  rien  auoir  de  meilleur  ,  que  de  receuoir  fouuent  des  let- 
tres,&;  des  nouu  elles  d'iceluy. 

Etpourceilfautauoirdeshommespres  dumaiftrequi  lefollici- 
tent. 

Qu'il  mette  en  oeuure  toute  la  prudence  qu'il  a  apprife  aux  autres 
manimens. 

Qu'il  necroyepasfacilements'ilne  voit  les  raifonsj  qu'il  donne 
diligemmentaduisdetoutd'heureàautre  :  qu'il  foit  cnnqgotiant, 
&:efcriuant  clair,  &refolu,  comme  il  faut. 

Qu'il diftingue  bien  le  tout,  «'attachant  au  proposplusaflearé,&: 
plusferme,&: ne  s'arrefte  pas  fur  la  croyance,  veu  que  chaqueheure 
de  perte  de  temps  emporte  vn  monde  :  qu'il  face  félon  le  defir  de 
fon  maiftre,  ne  laiiîant  aucune  occafiond'efcrire,  cobien  que  quel- 
ques-vns  dient  qu'on  doit  attendre  les  icconàs  difcours ,  mais  il  fe* 
rafort  à  propos  de  dire  quelleschofes  ont  efté par  di{cours,&: quel- 
les par  délibération. 

Il  donnera  par  efçric  des  mémoires,  &  chefs  de  tout  ce  qu'il  traire. 

Il  n'eft  pas  bon  d'cftendre  les  difcours  par  efcnt,  comme  on  lesdid 
débouche.  ' 
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Qn  (Toit  mettre  en  cfcrittoutcequi  cil  requis  pour  vne  expé- 
dition, n'obmettant  au  mémoire  aucun  chef  principal,  &  le  faire 
en  langue  qui  foit  cognuë  ou  il  eft  enuoyé.  afin  qu'il  foi  t  mieux  en- 
tendu. 

Quand  il  voit  qne  le  Princeauecqui  il  traide  va  ferré,  fon  de- 

lioireftde  n'attendre  pas  d  élire aduerty  par  fonmaillre  àchafquc 
particularité ,  ains  deluy-mefme  il  cfoit  entrer  fouuent  en  difcours 
auec  ce  Prince,  &aduertir fonmaillre  detout  -.veuquccefontles 
ceuures  qu'on  attend  d'vn  Agent ,  ô^  non  feulement  efcrire  ce  qui 
fe  faicldeioureniour,  veuqu'encor  que  cefoitaulîichofe  qu'on 
délire ,  toutes-fois  toute  perfonne,  feroit  pour  fatis  faire  en  cela: 
ainliil doit penfer,  &:aulfi exécuter  toutcequiluyell  commis,  &: 
faudainaduertir,&  efcrire  tous  les  iours,  non  feulement  de  ce  qui 
s-eftfaid,maisencordesdeireins,qu'onentendfacilementen  vfant 
de  peu  de*diligence  ^  pource  que  la  moindre  chofe  que  celuy  qui  ell 
cnuoyépresd'vn  Seigneur  puiireauoir,c'ell  d'aduertir  des  chofes 
fai6leS:,ou  prelentes. 

Il  faut  donner  aux  Princes  le  plus  de  lumière  qu'on  peut  des 
chofès  futures  ,&:enc or  fur  cecy  il  ne  faut  pas  faire  iugementdes 
choies. 

Qujl  vfe  d'vne  grande  diligence  à  efcrire  en  temps  d'affaires 
prelTeeSjVeu  que  non  feulement  tous  les  iours,  maisprefqueàtou- 
tesheures ,  il  doibt  donner  aduis  cômeles  chofes  palTent ,  &c  quand 
on  n'aura  rien  à  efcrire ,  il  faut  efcrire  lettres  fraifches,  &  pleines 
non  feulement  des  aduis  des  choies  prefenîes,mais  encore  de  cel- 
les qu'on  entend»  des  delTeins,  &  du  jugement  qu'on  faicldes  fu- 
tures. 

Qu'il  n'efcriue  point  fans  chiffre  les  chofes,  qu'il  n'ellpas  bon 
que  les  autresfçachét, il  les  lettres  n'arriuoienr  pas  à  bon  port,com- 
meondoittouliourspenferquecelapeut-ellre. 

Qu'ilface,&  enuoyetoulîours  des  copies  de  la  matière  impor- 
tante ,  &  quand  les  lettres  font  copiees,il mettra  delFus  comme  on  a 
aecouHumé  de  faire,  ôd:  au  haut  de  la  feuille,  copiée  de  tel  iour  ,&:li 
après  la  copie  il  furuient  quelque  chofe  qu'il  faille  adiouîler ,  il  faus 
marquer,  difant,  copiée  iufqu'à  telle  marque. 

Secondement,  les  polies ellanseft:abhes,&:n*y  ayantpointdc.de- 
pence  àenuoyer  homme  exprés ,  il  doit  efcrire  tous  les  iours ,  fans 
fane  vne  delpence  non  nccefTaire,  a^.quand  c'eft  chofe  qui  mérite 
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plus  de  diligence  pal-  courrier  exprès,  &  quand  la  pofte  mande  le 
paquctàrautrcpon:e,ransfaireallerlecourrier,  on  nefaid  poinâ: 
de  dcfpence,  pour-ce  que  les  poftcs  font  tenues  de  les  enuoyer,  en 
leur  donnant  le  falaire  ordinaire.  Et  fi  quelque  Prince,  ou  gouuer- 
neur  en  veut  derpcfcher  vn,  il  ne  doit  auoir  autre  peine ,  que  de  fai- 
re  vn  billet  au  maiftredes  poftes,  qui  die,N.  derpefchez  vn  courrier 
auec  ces  lettres,  &:  fur  la  couuerture  du  paquet  on  met:  le  courrier 
part  tel  iour,à  telle  heure ,  afin  qu'on  puifTe  voir  comme  il  a  fèruy  a- 
uec  diligence. 

Que  les  lettres  foient  pleines  de  ce  que  Ton  maiftre  peut  defircr 
non  feulement  des  chofesprefentes,  mais  des  delTeins  qui  Te  font 
ce  que  ce  Prince  prétend  de  faire  en  telle, &:  telle  chofe,comme  paf- 
fent  les  affaires  de  la  paix,  quels  viurcsilya  en  l'armée  ,  ce  qu'on 
faicl ,  ce  qu'on  efpere,  &:  beaucoup  de  chofes  (emblablcs ,  &  il  n'y  a 
point  d'excufe  à  dire  qu'il  n  y  a  rien  de  refolu,  pourcc  qu'encor  qu'il 
ne  puiflc pas efcrire les refolutions  failles, il  peutau  moins  aduer- 
tirdesconfultations,  qui fe font,  dont  il  peut  fçauoir  beaucoup, 
s'il  vfe  de  diligence ,  &:  principalement  de  ceux  qui  fon  t  affedion- 
nezàfonmaiftre,  fans  manquer  aucunement  à  leur  honneur  ,  & 
parlcsdifcoursdesautres,quiintcruicnentauxCôfeiIs,  onpeutre- 
cuellir  toufiours  quelque  choreàpropos,&: encore  ceux  qui ncsoc 
pas  fi  intimes, luypeuuent  donner  cognoifTance  de  beaucoup  de 
chofes  qu  il defire  fçauoir. 

Ileftbcfoin  qu'il  vfe  en  ceslettresd'vne  particulière  defcription 
des  lieux  par  ou  Ion  paffe,faifant  qu'on  ne  defire  en  luy  aucune  cho- 
fe  de  celles  qui  font  conuenablesà  vn  bon,&:  diligent  negotiateur  : 
ir  eftimant  pas  peu  importante  la  place  qu'il  tient ,  ains  chacun  qui 
a  charge  dehors  près  de  quelque  Prince  doit  penfer,  qu'il  n'y  a  per- 
fonnequiaitbefoindeplusdefoin.  Se  de  diligence  que  luy,  d'au- 
tant que  toute  chofe  dépend  de  Tifluë  de  fon  maniment.Q_uandon 
cfcrit quelque chofe  on  nedoitpasobmettrciacaufe,  ou  le  nom, 
comme  s'il  efcrit,  le  Seigneur  Comte  tel  eftparty  pour  aller  en  tel 
lieUjil  faut  adioufter  auec  quelle  expédition  il  eft  party,&:  s'il  efcrit, 
Dieu  fçait  ce  qui  fera  de  telle  chofe,  &:  de  telle,  il  faut  alléguer  quel- 
que caufe  de  ce  doute,  &femblables,  pour  ofter  la  fufpcnfion  des 
chofes.  Les aduis de  Guicciardinfonttrelbons,  &  (pecialement  le 
premier,pource  quequi  veut  trôper  quelqu'vn,  dort  premièrement 
deccuoir  la  pcrfonne,par  h  main  de  laquelle  on  paffe. 

Aux 
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Aux  affaires  il  ne  doitiamars  donner  beaucoup  d'efpcrance,  co- 
rne les  Médecins  font  aux  malades,  pour  ce  que  fi  l'affaire  reuiîic 
vous  en  auez  de  la  louangC5&:  au  côcraire,on  ne  demeure  pas  trom- 
pé par  les  efperances  que  vous  auez  données. 

Quand  le  Prince  auec  lequel  on  traidemonftre  quelque  inten- 
tion de  faire  quelque  demande ,  fur  tout  tu  dois  auec  dextérité  voir 
de  t  aMeurer  de  tel  cas,  oupar  efcrit,  ou  par  quelque  autre  voye ,  fé- 
lon les  occafions.  . 

Celuyqui  negotic  pourvn  Prince  doit  toufîours  dire  la  vérité 
pour  diuers  refpeds,pource  que  s'il  fe  trouue  quelquefois  menteur, 
il  perd  fon  crédit. 

Celuy  qui  ncgotie  pour  vn  Prince  ne  doibt  iamais  donner  le  tort 
à  fon  Pf  inceen  aucune  chofe,.pource  que  diuers  inconueniens  s'en 

enfuyuent. 

Aux  affaires,  quad  il  voit  que  le  Prince  veut  auec  de  vains,  &fri- 
uoles  argumensapprouuervnechofe,en  laquelle  toutefois  il  n'y  a 
point  d'argumensconcluans,  on  peut  bien  dire  auec  modeflie  :  La 
façon  d  argumenter  de  V.  E.mc  donne  à  entendre  ,  qu'elle  croie 
le  contraire. 

SeQ-iblablementonpeutdireaucontraire:Tene  dy  pas  cecy  afin 
que  V.  E.  m'en  die  la  raifoUjpource  que  ie  fçay  bien  qu'elle  ne  me  la, 
dira  pas  :  mais  afin  qu'elle  confîdere  bien ,  &  puis  faccprouilîon ,  &: 
bondeuoir. 

Aux  affaires  de  grande  importance ,  Se  difficiles ,  ne  te  foucie  pas 
défaire l'cloquentpar  oftcntation,  ny  depropofer plufîeurs  partis, 
pource  qu'on  court  trop  de  hazard,  6c  il  peut  efchapper  des  paroles 
preiudiciables,&:  peuteflre  que  quelqu' vn  de  ces  partis  ne  plaira  pas 
à  ton  Prince. 

Qui  veut  bien traider  les  affaires,  a  befoin  de  foyj  de  diligence,  &c 
de  bonté,  &:  qu'il  n'y  aye  point  d'mterefl  ,  pource  qu'en  l'intereft 
rhommefedefcouure,&ruinetoutechofe. 

Aux  refolutions  prens  temps,  Se  ne  te  refous  pas  foudainement. 

Ne  te  foucié  point  d'ellre  prompt  aux  affaires ,  ny  d'acquérir  re. 
putation  de  promptitude, pour-ce  que  telles  gens  précipitent  les 
affaires,  pour  la  plus  grande  part,  &:  il  n'importe  que  tu  acquières  la. 
reputationd'cftrelent,&:  tardif  à  obtenir  l'expédition  des  affaires 
qui  fe  trai£tent ,  pour  ce  qu'on  regarde  toufîours  au  dernier  bruid. 
éc  combien  que  tu  fois  lent,  &  tardif,  toutes-fois  lorsque  les  affai- 
res reùfliffent ,  on  did,  qu'il  efl  accort,  Se  qu'il  attend  les  occafions: 

BBBbb 
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au  contraire  celay  qui  eft  prompt  quelques-fois ,  ôc  nereUfTit  pas" 
perd  de  fa  réputation. 

Partantilcftbondene  précipiter  pas  les  affaires,  mais  attendre 
l'occafionj&eonduireauecdexteritéj&auecle  temps  les  affaires, 
à  bon  port. 

Quiconque  demande  foudain  quelque  chofe,  Tobtiét  rarement^ 
5^  celuy  qui  attend  les  occafionr  fait  bea^ucoup  mieux. 

Vn  AmbafTadeur  abefoin  de  grande  dexterité,quand  en  vnmef- 
me  temps  il  doit  faire  quelque  plainde,  &  demander  grâce. 

.^elques  aduertijfhnens  notables  pour  les  Secrétaires, 

Qnand on negotie,& qu'on efcrit  fouuentcequ'onafaiâ:,  onâ 
accouftuméd'accufer  la  datte  du  iour  des  précédentes,  &:  pareille- 
ment ce  qui  y  eftoit  contenu,  &  par  quelles  voyes  elles  ont  cftédef- 
pefchees,  &parquilonenuoye  les  prefentes ,  comme  ,  mes  der- 
nières, &  celles  de  deuant  eftoient  du  premier,&  cinquiefme  de  ce- 
ftuy-cyjadrelTees  aux  maiftres  des  poftesdeBolognepar  des  Agens^ 
qui  partoient  d'icy  pour  Milan ,  &:Gennes,  &  paficellcs  ie  vous 
rendoy  particulièrement  raifon  de  tout  ce  que  i'auois  negotié,tou- 
chant,&:c. 

Celles  cy  que  i'efcris  par  l'ordinaire,  qui  part  pour  Rome,  &:c. 

On  faid  des  copies  pour  plus  grande  affeurance  toutes  les  fois 
qu  on  doutc,que  les  lettres  foient  furprifes  au  païs  de  gens  fufpedsj 
on  quand  le  voyage  eft  long,&  le  porteur  incertain,  ou  bien  quand 
il  y  aplufieurs  defpefches,  &  en  tels  cas  on  en  faid  quelquefois  deux 
copies. 

Quand  il  arriuc  pour  quelque  affaire  qu'on  fe  rapporte  à  la  lettre 
d'autruy,&: qu'on Tcnnoyeençlofe dans  fon paquet,  onaccufeor- 
dinairementleiourdeladatted'iceluy  j&pareillementccquiyeft 
contenu,  fans  oublier  de  faire  après  le  fommaircdcla  dcfpefcheau 
lieu  ordinaire. 

Auxlettresd'aduison  doibtmettre  îadatte  audeffus  de  laprc- 
miere ligne,  comme  aux  aduis  deVenifê  du  ving-tiefme  du  mois  de 
ïanuierijSo. 

On  vfe  d'extrême  diligenccà  rapporter  les  paroles  formelles  des 
pexfonnes,aueclefquelleson  negotie, 

Poureftrediligcntentoutechofeonnelaiffepafferynfculçour-, 
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tîcr  fans  efcrire,  Se  combien  qu'on  n  aye  aucune  chofe  d'imparcan^ 
ee,oncrcriccequ*onoicdire. 

llfautfaireextraiddecequi  viencdccommunicableaueclesdé- 

pefchcs ,  comme  on  a  accouftumé  de  faire  en  toutes  les  bonnes  Se- 
crétaires. 

Les  defpefches  faites doiuent  cftre  communiquées  ,  mais  les  cx- 
eraidsdoiuenteftrcfaids  en  bonne  formCjOllant  ce  qui  peut  ofFen- 

cerparfoislafubftance. 

II  faut  rapporter  auec  beaucoup  d'afTeurance  les  paroles  des  au- 
eres,en  matière  d'affaires. 

Quand  on  cfctitvne  lettre  de  pîuficurs  feuilles,  on  ne  mefle  pas 
vne  feuille  auec  rautre,mais  on  les  cfcrit  {cparément,&:  puis  on  laie 
les  nombres  des  feuilles  1. 2,. 3. 4.  &:c. 

Quand  on  a  quelquecourricrfufped,  &  qu'il  arriuc  qu'on  efcric 
deschofès  importantesparluy,  lecourrierfe  trompe  en  donnant 
les  lettres  aux  autres,  oufaifantdes  fuperfcripcionsincognuës  ,  ou 
en  enuoyant  les  lettres  à  fes  amis ,  Se  me(prifant  les  lettres ,  comme 
chofe  de  nulle  importance. 

Auxletcrespubliques, &:desma?n:res,  onn'efcririamaisfoubs  la 
première fcuille,memoireàvn  tel, mais  feulementa  desamis, &  des 
pcrfonnes,qui  nefoientpas  prmcipales,  &;cela  feFaiddcla  maia 
de  celuy  qui  foubfigne. 

Aux  chiffres  on  tire  vne  ligne  autour  de  refcrir,afin  qu'il  apparoif^ 
fe par icelle,  qu'on  n'y  arien  adioufté. 

Aux  chiffres  on  mec  le  iour  au  commencement  de  lafeuil'e,  & 
Ion  efcrit  feparément. 

Quand  il  aduient  de  faire  mémoire  à  qui  Ion  efcrit,  celafefai£fc 
toutiourscn  lapremierc  feuille,  au  premiercomgd'enbas. 

Qnelquesfois  fans  accu  fer  par  le  menu  plufieurs  defpefches  re- 
ccucs  en  mcfme  temps,  il  fufîîtde  dire,  i'ay  receula lettre  auec  tou- 
teslesefcritures  quevousyaccufez- 

Quandonenuoyecopied'vnclettreàquelqu'vn  ,  auec  les  fien- 
neSjOn  a  accouftumé  au  lieu  de  fomïnaire  de  faire  copie  d'vne  let- 
tre du. ..de  celiour,  &:c.  &:encGrau  lieu  ou  la  fuf  ei.:ntte  va ,  on 

redouble  la  copie. 

C'eft  vne grandefaute  quand  onenuoye  vnelettrc  pourvne  au- 
tre ,  &ù  pource  on  faid  les  copies. 

Quelques-vnsontaccouftumf'd'auoir  descachets  fecrets,  M.D» 
■  A.  lercnuoyeàV.S.toutfousmoncachetfccrer. 
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Ceux  qui  efcriuent  d'affaires  doiuent  rapporter  fimplemcnt  tout 
ce  qu'ils  négocient ,  &:  fans  difcours,  ou  confeils  remettre  les  refolu- 
tions  à  la  prudencedes  Seigneurs. 

Aux  refolutions  d'eftatla  moindre  chofe  peut  eftre  de  grande 
importance,  &:ilfauttouriours  rapporter  les  difcours,  qui  fefont 
aulîi  parmy  le  peuple. 

Quand  quelqu'vn  foffre  à  porter,  ouenuoyervoskttres  ,  vou5 
ne deuezefcrire  en  celles  que  vous  luy  deuez donner,  pour  monr- 
llrcr  que  vous  ne  vous  défiez  pas  de  luy  ,  aucune  chofe  d'impor- 
tance. 
Il  faut  alléguer  aux  aduis  Icsautheurs  de  ce  qu'on  e{crit,pourn'af- 
feurerpas  ce  qu'on  oytdirediuerfcmentàplufieursperfonnes. 

Lors  qu'on  veut  qu'on  fe  fouuienne  bien  de  quelque  chofe  im- 
portante,illa  faut  mettre  àlateftedelafeuille. 

Il  faut  efcrire  les  chiffres  en  feuilles  feparees,  afin  que  ceux  qui  les 
defchiffrentn'ayentauffirautre  partie  de  la  lettre. 

Aux  voyages  on  efcri t  aux  maiftres  de  lieu^cn  Iieu,afîn  qu'ils  fça- 
chent  oulon  fe  trouue,  pour  tout  ce  qui  peutarriucr.  ' 

TouteslesfoisquonaduloifirjOndoitefcrirccequifefaitalors^ 
afin  que  fi  quelque dépefchefuruient,  cela  foit prefl; 

Quand  il  y  a  auxietcres  des  chefs  d'importance,  pour  negocierj 
ou  pour  rcfpodre,ilfautpour  fouuenance  y  tirer vn  traidde  plume. 

li  faut efcrire  au long^  fans  abbreuiations,  puncluer  ,  rcuoir  dili- 
gemment ce  qu'on  a  efcrit ,  ne  racîerpoint  lafeuille,  mais  pluftofi 
rayer,  &  efcrire  deffus. 

Il  nefautpas  méfier  des  chofes  particulieres-auec  àe^  lettres  d'iif- 
faires,&:  choies  publiques,  mais  s'il  arriuc  quelque  chofe  particuliè- 
re efcry  la  feparément. 

Il  faut  enuoyer  les  copies,  ou  mefme  les  originaux,referuanrIes 
copies  de  toutes  les  lettres  qu'on  efcrit,  ou  qu'on  reçoit  des  autres^ 
touchant  les  affaires  publiques. 

Et  il  faut  eicrirc  pour  ne  laiiler  iamais  p a fTer  courrier  fans  îes 
lettres, 
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InJlruSlion  au  Seigneur  Iules,  pour  aller  a  la  (pur  de 

[Empereur  tan  mil  cinq  cens  quarante  neuf , 

fourlarefiitutiondePlaiJance. 

CHAPITRE    XXIX,  . 

IL  fcmblequ'onnepeut,  &:nc<ioicaduertir  le  Nonce,  outre  ce 
quelaletcreluyditplainemenCj  fmon  qu'il  perfifteauec  de  Tar- 
ileur  en  la  promcfTefaidetancdefbisj  &:renouuelleepar  faMâie- 
ftéjC'eftafrauoirqu'elledeclarcroitroudain&ransdelay  foninccn^ 
tion,  ou  de  rendre  Plaifànce,  GuTequlualenc,  àlafatisfadiondefa 
Saindeté. 

Touchant  celle  partie  où  l'on  réplique  à  larefponcefaideparfà 
Maiefté,  qui  allègue  qu'on  neluy  peut  oppofer  qu'il  en  a  defpouillc 
fa  S.  attendu  qu'il  n'a  pas  cfté  inucnteur  de  telle  chofè,  ô^  que  la  Co- 
m  unau  té  s'cft  donnée  àluy,  outre  ce  qui  cft  dit  en  la  réplique:  on 
peut  encore  adioufter,  premièrement  que  ladide  Communauté  a:- 
yant  prefhé  ferment  de  fidélité  au  feu  fécond  Duc  fraifcliement,  ôc 
la  forme  de  l'inueftitureluy  ayant  efléfai de  par  le  faindSiege,  ôc 
non  feulement  àluy,  mais  à  fes fuccefleurs,  &  fpecialement  au  Duc 
Odaue,  comprise  nommé  en  ladite  inueftiture,  elle  iiepouuoic 
pasdenouueau  fe  donner  à  d'autres,  cftant  en  cela  pariure^<3(:c.  Et 
iil'onn'auoitefgard  âcecy,ilferuiroit  debienpeu  àfaMajeftéd'a- 
uoir  fait  iurer  en  Efpagne  &  autres  lieux,  le  Prin  ce  pour  Roy  fu tur^  . 
&:  outre  ceondonneroit  à  tous  les  peuples  fubied  de  fe  retirer  de 
i'obeyflance  des  Princes,  &fereuoîteF,  ^fe  donner  à  d  autres:  ce 
qui  feroit  ofter  le  commerce  entre  les  Princes  èc  SuperieurSjles  peu- 
ples fe  pouuans  librement  donner  l'vn  à  l'autre , 

Secondemenrpouree  que  ce  cas  eftant  arriué  auec  telle  violence 
&:  les  malfaideursayansles  armes  en  main,  &  la  fuperiorité,  to.  on 

prefume&iugededifcourirmanifciîement  que  ladite  dedition  fut  : 
ou  violente,  ou  pour  le  moins  faite  pa^:  crainte  :veu  que  k  peuple,.  : 
ne  pouuoit  pas  contredire,  n'cftant  pas  en  fa  liberté. 

Aquoy  l'onpeutadioufter  entroifiefmclieiâ,  &:  encore  comme 
jeplique&  chef  principal,  que  m  eirnc  après  la  inorcdudir  Duc,  la- 
dite Communauté  efcriuit.àA-Saindet&j  èc^u  Cardinal  Farncfa    - 
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par  courrier  exprès,  que  nonobftancccft  accident  ils  demeureroiet 
&:  vouloienc  coufiours  demeurer  obcyiTans  au  S. Siège;  decjuoy  s'en- 
fuyuenc  pluficurs  effeds,  qui  rendenc  nulle  la  dedinon  faiae,  com- 
me on  prétend  à  l'Empire:  l'vnqu'auant  que  les  malfaiteurs  s*em- 
paralîent  de  la  ville,  on  vit  que  rintention  d'icclle  eftoicdeperfèue- 
rerenrobeyflancede  l'Eglife,  S^parconfequcnc  ,  que  le  contraire 
qui  s'en  eft  enfuiuy ,  &:  principalement  auftx  toft  après,  ou  l'on  ne 
prefume  pas  vn  chan  cernée  volontaire,  fut  violent  &c  faitpar  crain- 
tecommeileftdit:  l'autre,  quefil'on  ditqu'onacfgard  àladitede- 
ditionfaidepar  la  morcdu  feigneur  parle  peuple,  celle  de  l'Eglifè 
ayant efbc  premièrement  faite  &:recogneue, on  doit  auoircfgardà 
celle  là,  &;doit  précéder  comme  antérieure,  Cum^mY  m  tempon 
ptior fit ïn  tare ^  comme  on  dit  communément. 

On  pourroit  encore  enla  dernière  partie,  où  on  allègue  que  le  S. 
Siège  arecouucrtPlaifanceplufleursfoisaueclcconfèntcment .  &: 
par  le  moyen  de  {x  Maiefi:é,&:  des  fiens,adioulter  que  de  cecy  il  s'en- 
fuit que  non  feulement  il  y  a  vn  tacite,  maisencore  vnexprezcon- 
fcntement  quel'Eglilè  pofTedoit  légitimement,  &  ils'enfuyt vnc 
manifefbc  renonciation  à  tout  lintereft  que  l'Empire  y  preccndoic 
auoir. 

On  pourroit  encore  adioufter  quemefme  In  foro C0nfckm'i£,(^\}2.à 
quelque  choferauieaux  autres  paruicnt  àquclqu'vn  ,  il  ne  la  peut 
retenir  fous  prétexte  que  celuy  qui  la  tient  y  aye  adion,  pource  que 
la  raifon  prefume  toufiours  que  cecy  fêtait  pluftoft calomnieufe- 
ment,&:  pour  différer  la  reftitution,  que  pour  vouloir  inftrudion, 
encore  quecenefoitpiislemcfmequi  l'aprife,  mais  vn  tiers:  veu 
qu'autrem  :nt  vn  qui  auroit  pris  la  chofe,  pour  empcfcher  la  reftitu- 
tion,ladonneroit  coufiours  à  quelque  tiers,  &:  ce  tiers  fous  couleur 
ou  prétexte  que  ce  ti'a  pas  eftc  luy  qui  la  prife,&  qu'il  y  pretêd  droit; 
empefcherojt  îareftitution  ,  &:decefte  forte  on  fcroit  fraude àla 
loy  qui  di  t,  qu'on  ne  doi  t  oftcr  aucun  de  polTcffion  de  faid^  Se  quâd 
il  en  eft  oftéjilydoiteltreremisauant  tourechofe. 

Que  fe  vouloir  feruir  auec  les  François  de  cefle  voye ,  de  veoir  le 
m€fmeduPiedmont,neferoitnonfeulemcntbienfait,  maisferoit 
vn  efFed  contraire  venant  en  procès  :<Sc  partant  il  feroit  meilleur 
pour  fa  majefté  de  venir  à  la  reftitation,  qui  eft  la  plus  courte,  &:  par 
î'exempledePlaifance,faMaicftépourroitlesconuieràfaiieleracf- 
medu  PicdiTiont. 

Pour  conclufioa,  vous  ne  deucz  pas  oublier  de  dire  à  ù  Maiefté 
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auec  toute modeftie  toutes- fois,  que  fàSaindeté  cflrefolue  (pour 
ofter  tout  fubied  de  différent  entre  fa  Majefté  &c  les  fions)  de 
leur  rendre  Camerin,  &;  reprendre  Parme  pour  l'Eglife,  mais  qu  a 
caufe  de  voflre  venue  on  a  fuiflz  de  le  faire ,  &c  que  ii  on  ne  faid  rc- 
ftitution,  ou  compenfation  de  Plaifance,  en  telle  forte  qu'on  en  de- 
meure fàtisfait,  en  tout  euenement  fa  Saindeté  faitdeffeindeles 
laiffer  feruiteurs  de  fa  Maieftc,  &  de  luy  donner  ce  qu'elle  peur. 
Mais  fur  tout  prenezgarde  de  ne  vous  laiffer  pas  renuoyer  gros  d'ef^ 
pcrances,  &:auec  vnclongueur,  &que]que  femblable  inueiîtioii, 
veu  que  tout  fera  pris  pour  exclufîon. 

La  principale  plainte  doit  eflre  que  fà  S .  monflre  de  vouloir  fatis  - 
faire  à  fâ  Maieftc  en  la  demande  quelle  fait  de  veoir  les  droidsde 
l'Eglife.  Aquoy  vous  deuez  refpondre  félon  lafubfbanceefcrite  à 
monfieur  de  Fan,  c'eflafçauoir  qu'on  ne  manque  pasicydc  fortes 
raifons,dedonaifons  dediuers  Empereurs, &:  de  recognoiffances 
faidesàl'Eglife  par  ladite  ville,  &:d'inueftiture  d'icelleàautrespcr- 
fonnes:  mais  pour  n'entrer  en  celle  mer  de  difcuffion  s  &:  de  loix,  fa 
Saindeté  a  voulu  feulement  aduertir  des  chofespafïees  au  temps 
prefènt,  les  voyant  telles,  que  fi'fa  Maiefté  n'eftinduite  a  y  donner 
quelque  bon  remède  on  nepeutcfperer  rien  de  bon  aux  plus  anciês 
droidSj  combien  que  pleins  d'eiîicace. 

Et  pource  que  fa  Maiefté  pourroit  refpondre  qu'elle  y  veut  remé- 
dier ,  mais  qu'elle  veut  fçauoir  premièrement  fi  elle  doit  faire  la  re- 
ftitution  comme  de  chofè  appartenante  à  l'Eglife,  oii  àl'Empireô 
vous  deuez  répliquer,  que  la  raifon  veut  qu'on  reftitue,  comme  au 
feudataire  de  l'Eglife:  partant  que  puis  qu'elle  doit  eftre  donnée  à  . 
fon  gendre  &  à  fcsnepueux,  elle  ne  doitpas  entrer  en  telle  diiïicul- 
té,  puisqu'elle  y  voit  en  tout  cas  fonferuice. 

Il  fera  bon  en  temps  &  lieu  de  parler  de  la  plainde  faide  parles 
Cardinaux  qui  font  à  créer,  luy  monftrant  combien  ils  s'abufcnt  en 
fe  plaignant  contre  la  vérité,  &:  que  lors  que  fa  Saindeté  voudra  fai- 
re vne  promotion  j  elle  aura  égard  fort  à  propos  auxperfonnes  qui 
feront  promeiies,  6c  à  gratifier  ceux  qui  le  mericeront.,. 
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Jnfîruâion  donnée  particnlierément  au  Seig.  Iules, 
lors  quil  retourna  vers  [^Empereur, 

CHAPITRE     XXX. 

POvR  n'entrer  en  procez  il  n'a  pas  femblé  expédient  d'enuoyer 
des  cfcriturcs  fur  les  droids  de  Plaifancc ,  fçachant  bien  qu'en- 
cores  qu'ils  foientfort  clairs,  on  trouuc  foufiours  des  cauillations: 
&:  pourtant  vous  deuez  bien  garder  de  monftrer  la  Capitulation  fai- 
depar  l'Empereur  Maximilian  auccle  Pape  Léon  l'an  1515.  fmon  au 
cas  que  vous  viflîez  depouuoircellemcntiuftifierlefaitenîamon- 
ftrant,  quelareftitutiondePlaifancc ou  autre  femblableefFed, s'en 
deuft  refolument  enfuyure,.&:  qu'il  n'y  deuft  plus  auoir  de  débat  fuc 
cefaid,  ny  de  confultations  des  officiers  de  fa  Mâieflé  pour  y  faire 
refponce  de  parole,  ou  par  efcric. 

Et  pource  vous  deués  en  cecy  vous  gouuerner  en  telle  forte,  qu'il 
femble  que  vous  ayes  porté  c'eft  efcrit  pour  voftreinftrudion,  & 
auant  que  vous  le  monftriez  entier,feruez  vous  du  cliapitre,qui  par- 
ie de  Plai{ance,&fi  ces  Scigneursentroient  en  quelque  foupçon,&: 
vouloient  voir  la  capitulation  entière,  doubtantpeut  eftre  que  vous 
ayeziaiiïe  quelque  partie  qui  n'eft  pas  bonne  pour  nous,  &:  qui  foie 
en  leur  faueur  5  &c  Ci  vous  voyez  que  vous  pouuez  fair^  quelque  bon 
fruiden  la  monftrant,  alors  vous  pourrez  vours-enferuir,  regardant 
d'auoir  quelque  efclairciirementc^el'efpoir  qui  vous  fera  donné  en 
ce  cas,  pluftoft  par  efcrit ,  que  de  parole. 

Pour  la  copie  de  lalcttre  de  Plaifance  efcrite  à  fa  Saindeté  depuis 
l'accident  du  Duc,  vousdeuczvouscn  fcruiràfendroidduCon- 
fefreur,&:  de  tousles  autres  miniftrcs,  qui  fc  fonderont  fur  la  dona- 
tion faide  par  les  Citoyens  de  Plaifance  à  fa  Maiefté,  vcu  qu'on  voie 
expreflement  par  la  lettre,  que  quand  ils  eftoient  en  liberté,  ils  con- 
feiferent&recogneurent  qu'ils  eftoientfubieds  &obey{rants  à  ù, 
Saindeté,  &:àrEglife. 

Ce  qui  eftant  arriué  auant  le  reftejOndoityauoirefgard comme 
à  vnecliofe  meilleure,  &plus  véritable.  Toutefois  fi  vous  pouuez 
(comme  i'ay  dit)  tant  faire  que  vous  ne  monftriez  aucune  chofe  par 
efcrit,  èc  vous  feruir  fimplement  des  paroles,ce  fera  le  meilleur  pour 
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Fuyrlcscaulllations.  On  vonsditlemefinedu  Brief,  pour  raifonde 
l'appuintemenc  pris  des  chofes  de  la  Religion,  duquel  vous  ne  vous 
feruirez  point,  (inon  au  cas  que  lesparolesefcrices  en  la  lettre  publi- 
que nefufTent  pas  fuffifantes  pour  alTcurer  fa  Maiefté,  qu'on  n  inno- 
uera  aucune  chofe  durant  la  reformation. 


Infime  ion  a  zSH.  (juron  Bertane  enuoyê  par  Ja  Sainéleté  a 

f  Empereur  y  pour  la  ^Paix  entre  luj  ^^  le  "E^y 

Tres-(J}refiien^  l'd^n  2547. 

CHAPITRE    XXXL 

D'Autacquohcognoit  deiour'eniourcôbien  eftnece/faire  an 
faluc public  de  la  Chreftienté,  &:àFheureuxfuccezdeI'entre- 
prife  d'Alemagne,  l'eftablifTement  d'vnc  vraye  paix  entre  l'Empe- 
reur &  le  Roy  de  France:  jlafemblébon  à  (a  Saindetéiufques  au 
mois  âc  Nouembre  dernier,  de  rcnouueller  la  diligence  ôc  inftance 
qu'elle  a  faire  autresfois  par  elle  pour  ce  regard,  tant  enuers  l'vn, 
qu'enuers Tautre;  Ci  bien  qu'elle  commanda  au  Seigneur  Verald, 
d'en  parler  de  (a  parc  auec  grande  efficace  al  Empereur,  comme  fà 
Samâeté  fie  auffi  de  bouche  auec  le  Seigneur  lean  de  Vega,  <5c  lean 
deMendozze,  &:  d'autre  parc  de  nelaiifer  pas  d'vfer  enuers  le  Roy 
demefmc  diligence,  efcriuantau  Nonce  qu'il  en  exhortaft&:eA 
chaufFâft  de  nouueau  fa  Maiefté,  &commeccantà  fon  Ambafla». 
deur  refidencicyàRome,  de  faire  parles  lettres  le  mefmc  office  aa 
nom  de  fa  Saindeté. 

Orpource  qu'onaeudefia  refponce  pourcequi  eftdelapartdu 
Roy,  ilafemblébonàfa  Saindecé  de  n'attendre  plus  d  en  aduertir 
l'Empereur  :  &:pour  ceft  effed  elle  a  efleu  voftre  perfonne,  d'autanc 
que  vouseftant  trouué  en  France  comme  hommedefaSaindeté, 
au  temps  que  telles  diligences  fe  font  faites,  vous  pourrez  mieux  e- 
xecuter  ce  dequoy  vous  eftes  chargé  à  cafte  heure:  ce  qu'il  faut  que 
vousfaciez  toucesfoisen  compagnie  dp  Seigneur  Veralle,  &:com- 
municantpremierement  le  tout  à  fa  Seigneurie. 

La  première  chofe  donc  que  vous  deuezexpofer  eft,  comme  le 
Rdyaucc  force  beUes  paroles  dit  qu'il  eftpreftdefe  ioindre.ôc  al- 
lier auec  fa  Maiefté ,  auec  vue  fyncere  &  perpétuelle  paix  :  de  forte 
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quequancàladirporiciondeicœ-ars,  de  laquelle  dépend  ordinaire- 
ment la  rermeccenrobreruation"^de  ce  qu'on  concîud  .-faSaindecé 
fe  perfuade  par  cous  les  fignes  Se  toutes  les  côiedures  qu'elle  envoie, 
que  le  Roy  parleàbonefcient,  &:  par  confequcnt  que  l'Empereur 
doit  auoir  efgard  à  cefte  promptitude  de  cœur,  auec  laquelle  le  Roy 
non  feulement  attend,  mais  s'offre  àceft  eftablifTementdepaix  il 
necefTaire  à  la  Rep.  Chreftienne. 

Apres  cela  vous  adiouftcrez  que  quant  aux  conditions,  fa  S. trou- 
ueen  fubftance,  quepourueu  quele  Roy  ne  foit  contraint  defepri- 
uerduPiedmont,  tout autredifïèrentferafacileàfe refoudre:  veu 
quefaMaieftémonftreclairement,  que  comme  elle  ne  peutcon- 
fentir  en  cecy  feul  qu'on  le  luy  ofte,  ains qu'elle  eft pour  hazarder 
pluftofc  tout  le  refle,  ainfi  aux  aures  chofes  elle  eft  pour  felaifler 
gûuuerner;  tcllementque  fi  l'on  ofte  ce  point  de  la  reftitution  du 
Fiedmont,  il  refte  vn  beau  champ ,  non  feulement  de  traiter ,  mais 
aufti  d'efperer  que  fa  Maiefté  aura  du  Roy  tout  ce  qu'elle  luy  pourra 
honncftement  propofer. 

Toute  la  difficulté  de  la  paix  fè  reduifant,  fuyuant  ce  que  i'ay  did, 
&  ce  qu'on  peut  voir  à  prefent  au  feul  chef  des  chofes  du  Piedmontj 
&nefemblant  pas  chofemefleanteny  à  la  grandeur  du  courage  de 
fa  Maiefté,  ny  au  foing  qu'elle  doitauoir  du  monde  qui  eft  priuc  du 
bien  de  la  paix  par  vn  tel  différent:  vous  l'exhorterez,  &  prierez  de 
vouloir  auec  (a  bonté  &:  prudence  efteindrevnefois  cefte  querelle, 
pluftoft  qu^en  la  maintenant  allumée,  retarder  vue  cornmodité  fi  v- 
niuerfelle,preferant  ce  qui  regarde  plus  le  feruice  deDieu  fie  le  bien^ 
de  la  Religion,  qui  arriue  pluftoft  par  la  paix,  que  parla  guerre  ^  oa 
ledanger  d'icelle.  Plufteurs  autres raifons  particulières  fepeuuent 
alléguer,  pour  lefquelles  l'Empereur  ne  doit  pas  refufer l'accord  a- 
uec  le  Roy,  6c  fans  la  reftitution  du  Piedmont,  &  entre  autres  qu'en 
latrefuede  Nilfe,:&:enlapaixderan  1544.  elle  luyatoufiours  of* 
fert&:odroyé  plus  que  ce  qu'on  dit  maintenant:  veu  qu'en  latref- 
uenonfeulementla rétention  du  Piedmonteftoitccntenue,  mais 
aufïi  celle  de  SauoyP3&  en  la  paix  on  luy  donoit  i'Eftat  de  Milan:  de 
forte  que  fa  Maiefté  ayant  fait  le  plus  en  chacun  defdics  chefs,  ne 
doit  denier  le  moins,  puisque  les  occafîons  qui  requièrent  la  paix, 
font  beaucoup  plus  pleines  d'efficace,  qu'elles  li'eftoiec  en  ce  temps . 
là,  tant  pour  le  regard  du  Turc,  qui  eft  allé  toufiours  depuis  en.  aug- 
mentant, que  pour  l'entreprife  de  l'Alcmagne,  de  la^quelle,  comme 
on  doute  du  fuccez  faus  la  paix^ainfi  £ar  le  moyen  d'icelle  on  fepeue  ,  - 
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affeurerd'vne  y  iTuecoformeà  la  fin,  pour  laquelle  elle  s'eflefmeue. 
Apres  l'Empereur  peu:  eftimer  que  le  Roy  retiendra,  ou  remettra  le 
Piedmont,  ou  pour  1  jncereft  duDuc  de  vSauoye ,  ou  pour  fon  hon- 
neur propre.  Quant  au  Duc,  il  ne  manquera  pas  de  moyens  de  le  re- 
compenccr:  tellement  qu'il  latisfera  raironnablcnientàcefte  par- 
tic.  OiiantàfaMaiefté,  ilefhayfé  à  veoir  qu'outre  les  deux  exem- 
ples pafTez,  la  paix  eft  honorable  pour  elle,  tant  pour  l'Ellat  prefenc 
des  affaires  de  la  Maiefté,  que  pour  lafaçonaueclaquelle  elle  enae- 
fté  recherchée,  &:  après  pour  toutes  les  autres  circonftances ,  qu'ort 
peutconfiderer,  qu'on  n'exprime  particuUerement,  comme  chofe 
fuperflue.  Que  fi  fa  Maiefté  à  faute  de  necondefcendre  pas  à  la  ré- 
tention du  Piedmont  eft  caufe  que  la  paix  ne  fe  conclue,  outre  les 
trauaux  &:  dangers  aufquels  la  Chrefticnté  fe  trouue,  &  le  doute  au- 
quel on  met  l'euenementdel'entreptifed'Alemagne,  ondoitaufïï 
remarquer  que  le  Roy  fe  trouuant  hors  d'elpoird'vne  part  de  pou- 
uoireftredaccordau'ecfaM.  ô^eftardeFautrefollicitéparles  Pro- 
ceftans,  ôc  non  moins  peut  eftre  par  l'Angleterre,  ce  fera  chofe  faci- 
le qu'il  (e  rallie  auec  I'vn&:  l'autre,  &  que  cefte  coniondJon  de  for- 
ces cftanc  adiouftee  au  danger  auquel  on  eft  ordinairement  à  raifoa 
de  celles  du  Turc,  non  feulement  les  maux  de  la  Chreftienté  fe  mul- 
tiplient, mais  encore  qu'on  ferme  le  chemin  de  pouuoir  faire  après 
autre  accord  auec  le  Roy,  qui  monftrant  toute  promptitude  de  fou 
cofté  en  matière  de  la  paix,  laifte  entendre  qu'eftant  hors  de  cete  ef-- 
perance,  il  ne  manquera  de  penfer  à  la  (eurté  de  fes  affaires  auec  ma- 
nifefte  danger  de  s'aUener  du  S .  Siège.  Ce  qui  eft  caufe  que  vous  de- 
uezauec  tantplus  grande  diligence pourchaiTer  de  vousefclaircir 
bien  du  fruid  que  ce  deuoir  doit  engendrer  quâc  à  l'effed  de  la  paix, 
&:  ce  qu'on  en  peut efpcrer:  pource  que  fans  cefteafteurance,  il  eft 
neceftaire  que  là  S.  demeure  fufpendue  en  toutes  choies,  ôc  particu- 
lièrement en  celles  qu'on  luy  demandepour  raifonierencteprifè 
d'Alemagne,  comme  de  chofe  qui  d'aucantqu'elleeftplus  impor- 
tante, dépend  plus  de  lafufdite,  qu  aucune  autre. 
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Difcours  fur  ce  que  le  Koy  d^Efpagne  pourvoit  faire  a  prefent 
au  dommage  du  Turc,  l'an  i6oi. 


ILluftnffiQie  Seigneur,  fitoft  qu'on  a  eu  aduis  icy  de  la  mort  du 
Roy  d'Efpagne  (quipuiiTeviureenlieude  plus  grande  gloire)  5c 
auantque  l'eufTe  receu  voftre  commandement,  iecommencay  à 
penferà  cequ'ilfailloicinftillerenlapoidrine  du  nouueauRoy  en 
ces  commencemei^s  :  tellement  que  les  imprefîions  anticipées  puif- 
fent  feruir  de  reigle  au  gouuernement  d'vnfî  grand  Empire  pour 
beaucoup  d'années,  ^lapremicrecofideration  fur  laquelle  iem'ar- 
reftay,  fut,  qu'il  appartenoit  àfa  Saindeté,  pour  fon  foing  paternel,^ 
&:  vniuerfcl  d'y  interpofer  fon  authorité ,  &  la  prudence  de  fes  con- 
fèils. 

Or  quand  i'ouys  après  llntention  de,raSaîn£tcté,  touchant  le 
paflage  de  la  Royne,  &  les  nopces  qui  fe  deuoient  célébrer  àJierra- 
re,  i'eftimay  qu'elle  s'eftoit  feruie  iudicieufement  de  cefte  occafionj 
pour  gagner  la  volonté  du  Roy  auec  telle  demonftrariond'amytie 
&:  d'honneur,  afin  de  îuypouuoir  après  perfuader  les  thofes  qui  im- 
portent plus  à  fa  grandeur,  aubiendelaChreflienté,  &:  à  la  gloire 
de  Dieu,  auecl'accroifTement  delà  vrayefqy. 

Etpuisque  vousme  commandez  de  vous  dire  ce  qui  mefemble 
ace  propos:,  i'obéyray  le  mieux  qu'il  meferapolTible,  puisque  la 
prefomption-eftcouuerte  du  commandement,  &:  les  autres  défauts 
feront  facilemetexculez  par  vous,  qui  fçauez  que  puis  qu'il  y  a  trois 
ans  que  ie  visloing  des  Courts,  ie  viens  necelfairement  à  manquer 
de  la  côgnoiffance  de  plu  ficurscho fes  3j  fiir  lefquelles  il  faudroic  ap- 
puyer les  prefentesconfîderations.    '  '^  ]' 

A  raifon  dequoy  megouuernantpar  les  vieilles. cognèiiïances,^ 
îlm'aduiendra  comme  à  raùeuglc,-qui  par  vn  certain  long  vfage ,  a 
accouftumédô  marcher,  combienqu'à  raftons,  aiTez  afieuremenc 
parlesrues  cogneùes:  mais  s'iltrouue  quelque  muraille  à  trauers, 
ou  quelque  pierre  mife  de  nouueau,  ou  il  heurte  contre,  0U)il 
tombe  par  terre,  donnant  à  rire  à  tous  ceux  qui  le  voyent:  Ainfl 
l'on  rira  de  mon  aueuglemenc  :  mais  il  me  fuffit  que  vous  rcco- 
gnoifîiez  ma  promptitude,  &:  mQnobeyflancej  combien  que  du 
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le  voudrois  donc  pour  venir  promptement  à  noftrepropos ,  que 
nous  fçeu {fions  fi  le  nouueau  Roy  afaidles  actions  de  Tes  anceftres, 
ou  (î  on  les  a  ramenteuës  à  de/Tein  à  fa  Majcllé,  pource  que  Ci  Ion  ne 
l'a  faid,  il importeroit  fort  qu'il  fefifl:,  mais  aueciugemenc  ,  &:ac- 
cortife,  luy  déclarant  5  pour  laifTer  les  plus  vieilles  hiftoires,  les  en- 
treprifes  de  Ferdinand  le  Catholique, qui  acheua  de  chafTerlesMo- 
res  d'Efpagne ,  conquit Grena4e,  &:  plufieurs autres  Royaumes ,  de 
Je  premier  defcouurement  du  nouueau  monde  fc  fît  foubz  luypar 
particulier  priuilege,pour  recompcnfe  de  fa  pieté;  &  après  cecy  diC- 
courant  furies  glorieux  faids  de  Charles cinquiefme ,  qui  entreprit 
la  guerre  contre  les  hereriquesd'Alemagne ,  6c  les  dompta ,  defFcn- 
dit  tant  de  fois  la  Hongrie  des  Turcs,  de  forte  qu'on  peut  dire  cer- 
tainement que  fon  mérite  eil:  caufe  de  la  conferuation  de  ces  reftes, 
moyennant  lefqueiles  on  procède  à  celle  heure  au  recouuremenc 
de  ce  Royaume.    Le  mefme  prit  encore  Tunes,  Payant  rendu  le 
Royaume  auecvne  rare  grandeur  décourage  à  fon  ancien  maiftre, 
luy  tint  toute  foisauec la goulette  le  pied  fur b.  gorge,  ^lejendic 
fon  tributaire,  de  mefme  aufîî  quele  Roy  de  Telefînfc  en  la  mefmc 
Barbarie,  qui  ayant  eftéchafTé  par  BarberoufTe  y  futremis  auec  les 
for-ces  du  mefme  Empereur,  l'obligeant  toutefois  à  tribut,  qui  fut 
après  refufé  par  fes  fuccefTeurs,  combien  que  les  Efpagnols  retin- 
drent,&  retiennent  encor  auiourd'huy  en  ce  Royaume  hs  villes 
d'Oran,&:deMazzaguibiF.  , 

Apres  cecy  ieferoisd'aduis  qu'on  vinft  àluy  monflrer  les  mer- 
ueilleufes  prennes d^s  Portugais,  &  (pecialement  des  Roys  lean ,  & 
Emanuel,  &:  des  autres .  qui  eurent  tant  de  vidoires  en  Afrique ,  ëc 
qui  le  rendirent  maiftres  de  la  cofte  de  la  Guinée,  6«:dela  nauiga- 
tion  de  la  mer  de  Barbarie,  &:  des  Indes,  fuhiuguant  tant  deRpys^ 
&:  plantant  en  deslieux  dutout  efloignez,  ouilyauoitàpçine  mé- 
moire de  i'Euangilej.lavrayefoy  de  lefusChrifl:. 

En  chacune  de  ces  hiftoires  ilyavn  beau  champ,. pour  enflam-- 
merle  courage  d'vn  ieune  Roy  à  vne  eraulatiô^glorieufe,  lors  qu'on 
monftrera  en  fin  que  ladiuine  prouidence  a  voulu  conioindre  en  fi 
feule  Majeflé,  les  Eftats  de  Caftille,d'Aragon,&  de  Portugal, ô£vnir 
tantde  forces ,  &r  de  plus  grands  Eftats,  qu'on  ait  iamais  veu  foubz- 
l'obeyflance  d'vn  feui  Prmce,&qu'à  celle occafion  voulant  cor- 
rcfpondre  aux  biens  receuz  de  Dieu,  &  à  l'attente  du  monde,  qui  le 
voit  ieune,  d'heureufefanté.enuironé  de  bons  Capitaines,^  pour- 
ucadeCD-uccsleschofesnecefTaires  pour  toute  grande  entrc-prifci 
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qu'il  nefufHc  pas  qu'il  efgale  l'authorité  des  Roys  de  CâMlc]  ou 
d'Aragon,  les  conqueftes  de  ceux  d'Aragon, ou  les  magnanimes  en- 
treprifes  des  Portugais  :  mais  ayant  en  luy  feul  toutes  ces  forces,  5^ 
ces  puilTances  afTemblees,  il  faut  qu'il  penfe  défaire  feul  plus  que 
n'ont  faid  tous  les  autres  enfemble  j  efperant  d'auoir  toufîours  à 
fon  aydeceluy  qui  non  fans  caufe  a  voulu  réduire  foubzfon  obeyf- 
fance  des ampleS;&:innumerabiesl?roiiinces en rvn,&: l'autre  he- 
mifphere,de  forte  que(chofes  dont  aucun  Prince  ne  fedoit  iamais 
glorifier)  le  Soleil  ne  fe  couche  iamais  en  Ces  terres  ,  ainsluittouf- 
joursfurfèsEftâts.  Auecces  promefTes,  oufemblables  ie  loiiroiSj 

qu'on  allaffcdifpofant  fon  cœur,&:  qu'on  luy  perfuadaft  qu'il  ne  faut 
pas  qu'il  demeure  longuement  oifif,  puisque  fon  père  l'a  laifTéauec 
îa  prudence  en  terme  depouuoir  eflirede  luymelme  quelque  eii- 
treprife  qui  luy  plaife ,  fans  qu'il  fc  trouue  engagé  en  aucune  guerre 
neceffaire  ofîenfiue,ou  deiîenfîue. 

En  quoy  Ion  voit  clairement  que  la  volonté  de  Dieu  eft  de  luy  of- 
frir vn  (ibeauchampde  gloire,  puis  qu'il  femble  quelcschofesco- 
mencees par  lesautres  fe  tiaident  toujours  auec moins  de  ferueur, 
&:  qu'on  enrapportel'heureuxfuccczau  premier  autheur. 

De  là  Ion  pourra  tirer  des  argumens  pour  monftrer  à  fa  M.  qu'elle 
doitpluilofltafchcr  defe  mettre aumonde en creditégal  à  fapuif- 
fance  :  pource  que  félon  qu'elle  l'acquerra  en  ces  commencemens,, 
telle  fera  la  meiure  de  fa  réputation  par  pluGeurs  années,  puis  que 
les  hommes  nonfculemcnt  ont  enlamemoire,  mais  aux  yeux  les 
exemples  fraiz  pour  confi  lerer,qu'vn  Prince  vaillant,  Se  fagc  eft  te- 
nu pou"rgrâd,&:eftforteftimcmefmeaucc  vn  petit Eftat plus qu'vn 
lafche  Jànsiugcmentj&fanscouragecommcle  Roy  des  Turcs  à 
prefent  régnant. 

Orqitandon  viendra  à  difcourir  quelle  entre  prife  s'offre  main- 
tenant plus  commode,  plus  aifeurec,  plus  vtile,  ô^  plusglorieufe  à 
fa  Majefté,  plulîeurs  pourront  dire  leur  opinion,  Se  amener  de  bel- 
lesrailTons,  queie  n'entends  pas  de  rapporter,  ny  de  confuter  dc- 
uant  vous:  veu  qu'on  doitouyrcelacouslesiours  d'hommes  p'us 
prudens,  &:plusexpcrimencez  quemoy  :  Mais  ie  diray  bien  que 
î'entreprife  d'Angleterre  qui  fera  propofec  par  pluGeurs, &  préférée 
aux  autres  ,nemepeutplaire  ,  pour-ce  que  quand  ie  coniidere  les 
chofespalFeeSjil  ne  me  femble  pas  qu'elle  plaifeà  Dieu,  puisqu'il 
n'a  pas  permis  qu'elle  reiifïit,quand  elle  fut  tentée  auec  tant  d'appa- 
reil, &;  de  prières:  outre  que  iecraindrois,  qu'il  ne  pullulaft  de  là 
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bientoftde  perilleufes  deffiances  des  François  et  qui  mettroit  de 
noLiueau  toute  laChreftienté  s'en  dellusdefîbuZj&confondroit  les 
plus  grandes  efperances. 

l'ay  âucc  cefi:  aduis  d'autres  raifons,  &  principalement,que  l'en- 
tre-prifeayant  befoing  de  longs,  &:  grand  s  appareils  ,  le  temps  qui 
fefcouleroitau  milieu  donneroitfubjedd'enuie  5  &:diminuëroicla 
réputation,  &:  fi  en  fin  la  chofe  ne  reuffilToit ,  qui  cft  rendue  difficile 
par  la  nature,  &;  les  diuersaccidensdu  monde,  l'euenement  re- 
froidu'oit  le  courage  du  nouueau  Roy,  &  diminueroit  beaucoup  fa 
dignité  à  l'endroid  des  autres. 

Mais  pofons  que  cela  reûiTit  heureufemcnt,  fans  doubte  il  ferui^ 
roitpluftoftenlaChreftientéd'enuie,  quedegloire  &:  occuperoit 
long  tempslesforces,ô£  tous  les  Confeilsde  fa  Majeftéàeftablirla 
conquefte  ,  &;  appaifer  les  cœurs  d'vne  nation  ennemie  du  gou. 
uernement  des  eftrangers ,  qui  y  ont  véritablement  régné  plu- 
fieursfois,maisn'ontiaraaispeufonder  le  repos  qu'en  l'extermi- 
nation. 

L'entre  prife,  ou  les  en  tre-prifes,  qui  pafîent  par  ma  fantafie  font 
telles,  qu'on  y  peut  mettre  auffi  toftlamain ,  de  forte  qu'on  oye  le 
tonnerre,  bc  qu*on  voyel'efclair  en  mefme  temps ,  &  font  de  gloire 
a/Tcuree,  de  profit  incomparable,  &:  au  grand  feruicedc  Dieu,  &r 
fuyuant ce  qu'on  peutdifcourirhumainement,aireurees,elloignees 
à.Ç'^  enuies,  en  telle  forte  que  l'enuie  mefme  ne  trouueroit  rien  à  àX- 
recontre-ellcs:  &pourceque  iedisentrcprifes,  &  i'entends  d'en 
propofer  plus  d'vne  en  vn  mefme  temps ,  ie  parleray  premièrement 
de  la  plus  proche,plus  cognuë,ô<:  plus  importante  ^  puis  i'en  trouue- 
rayvne  autre,  ou  deux,  mais  telles,  qu'elles  ne  fempefcheront  pas 

en tre-elles,&  vne  n'occupera  pas  les  forces  de  l'autre,  &  toutes  ten- 
dront a  la  ruine  du  Turc. 

levoudroisdoncquelapremiere  entreprifefufl: en  Barbarie,  oiî 
fur  AlgerjOu  fur  Tunes,  félon  que  l'occafion  le  porteroit ,  auec  deC 

fein  d'occuper  toute  celle  cofte^pource  que  toufiours  la  conquefte 
d'vn  lieu  fournit  des  forces,  &:  des  commoditez  pour  \z^  progre2,&r 
cnceftefortelesPrincesmefmesqui  auoientvn  petit  Eflat,  ont  en 
Jiuers  temps  conquis  de  grands  Empires  ,  &c'eftainfiquefe  fonc 
bafties  toutes  les  puifiances,  que  les  autres  ontapres  efiayé  d'occu- 
per auec  les  armes. 

Ainfiles  Tartaresd'vn  petit  Eftat  en  firent  vn  fort  grand  fainfi  îes 
Sarraiinss'âccruîfent ,  §ç  les  Turcs  de  mefme ,  &  Icssnciennes  Mo» 
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narchies  fe  Fondèrent  par  cefle  voyc ,  &:  parcicuiieremenc  celle  de 
Rome. 

Pour  commencer  vne  telle  encre-prife  fur  Tunes,  ou  fur  Alger, 
ie  ne  tiens  pas  pour  neceffaires  déplus  grandes  forces ,  que  celles 
quelcRoyd'Efpagne  peut  mettre  enfembleenpeu  de  iours,  fans 
qu'on  en  oye  aucun  bruid ,  pource  qu'on  peut  efbre  affeuré ,  que  les 
chofe's  des  Turcs  cftans  comme  elles  font  ,  non  feulement  on  ne 
doit  craindre  aucune  armée  qui  s'oppofe,  mais  encor  on  ne  doit  pas 
redouter  que  les  afliegezayentdufecours. 

Doncquesfilonjoindauec  les  galères  de  fa  Majefté  celles ,  qui 
auec  vne  fecrecte  diligence  pourront  eftre  de  nouueau  mifes  en  or- 
dre^ &:  pareillement  celles  du  Pape,  de  la  Republique  de  Gennes, 
du  D  uc  de  Sauoye ,  du  grand  Duc  de  Tofcane ,  &:  de  Malte ,  en  tai- 
fant,&  dillimulant  la  délibération  tantqu'on  pourra  ,  vne  telle  ar- 
mée arriuantfoudainement  fur  la  Barbarie  en  bonne  fàifon,  auec 
bonne  prouilion  de  viures,  &:de  munitions, qu'on  pourra  auoir  à 
toutes  heures  fans  empefchementde  Sicile,  de  Sardaigne  &:  de  Ma- 
jorque, Se  autres  lieux  voifms ,  fera ,  auec  la  grâce  de  Dieu  tous  les 
progrez  qu'elle  voudra,  &:netrouuera  pas,  files  aelationsdeces 
lieux  font  véritables,  aucune  contrariété,  qu'elle  ne  furmonre. 

Que  pourra  faire  Amurath  Rais  Corfaire  de  deuxvaiileaux,  que 
de.fe  recirer  en  lieu  affeurc?  En  Alger  le  fîls  de  Ciga'e  ,ieune  homme 
fans  expérience,  &:efl:ou4-dy  en  Tmilabilicé  de  la  fortune  de  fon  pè- 
re, eflirapluftoft  aux  premières  rumeurs  vne  médiocre  condition 
parmy  les  Chreftiens,  que  de  vouloir  fuiure  de  hautes,  mais  dange- 
reufes  efperances  entre  les  Turcs  :  6c  peut-eftre'  que  (i  Ion  voyoit 
maintenant  le  cœur  defon  Père  ,  on  n'y  trôuueroit  point  d'autre 
penfee:&:qiiifcait  11  par  fes  façons  de  faire  extra  ordinaires  dont  il 
a  vlé  ces  mois  pailez  en  Sicile,  il  ne  cherche  pas  d'ouurirle  chemin 
a  ce  craidé  ?  le  fcay  bien  que  les  Turcs  Mufulmans ,  c'eft  à.dire  nez, 
&:non  Chreftiens reniez  foupçonnent,  ^interprètent  àmal  ,  de 
cequ'iln'afaicten  cefte  courfe  aucun  dommage  aux  Chreftiens, 
ainscraidé  fortcourcoifement  auec  les  Agens  de  Venife  ,  &:d'£f- 
pagne:à  raifon  dequoy  quelques-vns  tiennent,  que  fes  ennemis, 
qui  font  en  grand  nombre,  &  puidans ,  font  pour  tirer  de  là  de  nou- 
ueaux  arguments  pourlc  battre,  &:lemectr;:àfonds  :  ce  qui  ne  me 
fera  peut-eftre  venu  maintenant  en  vain  en  l'entendemcnr. 

Mais  retournant  à  ndftre  propos,  ie  penferoy  qu'en  aftaillant  la 
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barbarie ,  oïi^ourroit  encor  faire  remuer  les  Arabes ,  qui  habitenç: 
en  grand  nombre  la  partie  la  plus  medicerraneede  l'A-fFrique,  c'eft 
àfçauoirlaNumidie,ouBiledulgerid,  comme  on  la  nomme  au- 
iourd'huy  ,  &:  plufieurs  encore  deçà  le  mont  Atlas  en  la  Barba- 
rie mçrme,pourinfeftcr,&:peuc-eAre  occuper  les  parties  qui  leur 
fontvoifîneSjOUpourlahayne  naturelle  qu'ils  portent  aux  Turcs, 
ou  pour  leur  ordinaire  profefTion  de  piller  ,  &  viure  de  ra- 
pine. 

^5me  que  Icsennemis  ne  fepourroientpas  feruir  de  ceuxcy,pour- 
cc  qu'on  ne  les  peut  auoir  qu'au ec  de  grolTes  foldes,  &:ilsneferen-- 
fcrmcnt  pasdanslesmurailles,ainseftans  employez  en  telles  def- 
fences,  ilsfont  bien  fouuentplus  de  dommage  aux amisjqu  aux  en- 
nemis. 

l'aurois  bien  quelque  doute  du  Seriph,  ou  Hoy  de  Fez ,  accreu  de 
puilTance  par  l'vnion  de  Marroc,  &r autres  conqueftes^qui  eftant au 
milieu  entre  les  Eipagnols,  &:  les  Turcs  fonde  les  efperances  de  {à 
conreruationenlapuifranccdcsvns,&  des  autres  tenue  en  efgalc 
balance,  craignant  de  deuenir  la  proye  des  vainqueurs  :  à  raifon  de- 
quoyregardantles  pertes  des  Turcs,  il  commencera  à  deuenir  ja- 
loux de  fon  bien  propre  i  &rceftenation  eftaccorteau  pofTible  ^  par- 
tantencommençantrentre-prifeilfaudroit  traiderauecce  Roy; 
l'inurtant  à  faire  de  fon  cofté  Tes  affaires,  attaquant  le  Royaume  de 
Telefie,  ou  autre  qui  luy  fut  commode,  fans  luy  defcouurir  pour* 
tantqu'on  euft  autre  defTein  que  de  deffairc  les  nidzdes  Corfaires> 
qui moleftentj&rauagenttouteslescoftes  d'Italie,  &:  d'Efpagnc, 
&:lesIflesdefaMajen:éj&:  feroit  neceffaire  de  luy  faire  imprimer 
cecy  accortement ,  afin  que  la  fin  qu'on  doibt  auoir  des  plus  ge- 
ncreufès  conqueftes  ,  ne  le  rendift  pas  fbupçonneux  ,  principa- 
lement auant  le  temps  ipourceque  quand  on  aura  bien  afieuré  le 
pied  en  Barbarie,  il  tiendra  à  grâce  de  viure  en  paix,  pour- ce  que 
fon  Eftat  quin'eftpas  encôr  (î grand  qu'il  puiffe -faire peur,  vient 
àeflire  enuironné  des  forces  d'Efpagne,  &  par  la  Mer  Oceanc,  Se 
par  la  Méditerranée  ,  outre  les  forterelTes  voifines  ,  qu'ils  tien- 
nent de  fa  Majefté  Catholique  fur  l'AfFrique  j  fur  le  deftroid  de 
Gilbratar ,  Ceute ,  Tanger,  Arcille,  &  Alamor ,  qui  appartenoienc 
aux  Portugais,  de  mefme  que  la  Couronne  de  CaftillepolTede  fur 
la  mefme  cofte  de  Barbarie  plus  versleLeuant  ,  Mazaquilior  ,  &: 
Oran  ,  auccdesforcereffes,  Ôi  des  ports  commodes,  &:lcs  deux 
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Chaiteaux  de  ivleihie  ,  6c  du  l^igwon  ,  &  ceux  cy  peuuent  fèr- 
uirfÎRon  deioug,  au  moins  comme  de  bride  au  Roy  de  Fez  ,  veu 
qu'encor  qu'il  demeura  vidorieuxen  la  mal-heureufe  bataille  con- 
tre le  Roy  Scbaftien  de  Portugal ,  toutes-fois  on  fçait  alTez  qu'il 
venoit  en  doubte  ,  &  qu'il  tafcha  premièrement  tant  qu'il  peuft 
dediuertir  ceftaflaut,  mefme  en  offrant  de  laifler  quelque  chofb 
du  ficn  :  toutes-fois  pourceftecaufe,  &  pour  quelques  autres,  ie 
trouuerois  bon  que  la  première  attaque  fuft  fur  Tunes ,  à  caufe 

qu'elle  eftplusefloigneedesconfins de Fez^&rplusprochedelà  Si- 
cile 5  qui  fe  pouffant  en  ceft  endroid  vers  la  Barbarie ,  y  laiffe  au  mi- 
lieu vnpaifage  de  mer  fi  eftroid,que  fi  Ion  effayoit  de  faire  venir 
aux  affauts  quelque  fccours  ,  il  feroitlà  plus  facile  de  fempefcber: 
outre  que  pour  pourfuyure  après  les  entre-prifès ,  ie  fay  grand  c- 
ftatduportdc Tunes,  veu  qu'Alger  en  manque  ,  àraifon  dequoy 
celuy-là  donneroit  beaucoup  plus  de  commoditezpour  la  conque- 
fle  de  ccftny-cy ,  qui  ncfe  tireroignt  pas  efgalement ,  fi  Ion  les  com- 
mençoit  par  Alger. 

Mais  il  faudroi  t  prendre  ceft  ordre  félon  les  occafîons  qu*on  dé- 
couurirait  fur  le  faict. 

Il  fufïitqu  oncommençaft  parvn  lieu  fignalé,  &c  qu'en  mefme 
temps  les  vaiffeaux  plus  légers  trauaillaffent  les  moindres ,  comme 
Tripoli ,  Borque ,  Biferte ,  ôc  femblables ,  qui  font  fréquents,  &  in- 
liniz. 

lemetrouuayenEfpagneau  temps  que  le  grand  Duc  François 
deTofcaneparle  moyen  de  Loys  Doiiarefon  AmbaffadeurfitprO' 
poferau  Roy  Philippe  dernier  mort,  que  s'il  luy  vouloir  prefterfes 
galères, il  feroit  3.{cs  defpens,  &:au  hazard  de  fa  vie  l'entre-prife 
a  Alger, 'fe  contentant  s'il  leconqueftoitde  le  rccognoi/lre  de  h 
Couronne  d'E{pagne,&:  qu'on  luy  donnaft  pour  recompence  en 
telcasPort'Herculc,  Orbitelle,auecîe  Mont  Argenraire:  lequel 
party  ne  fut  pas  accepté  par  faMajefté  Catholique,  &:  Ion  difcou- 
roit,tantenlaCourc,qu'aux  autres  lieux,  ou  la  cognoi/fance  en 
pàruint,des caufes  en  diuerfes  fortes  :  mais  je  tins  toufiours  pour  af- 
feuré  3  que  fa.  Majefté  ne  fe  vouloit  pas  ofter ,  ou  à  fcs  fuccefleurs  cee 
obj  et  de  gloire,  auec  lequel  elle  fçau oit  qu'elle  deuoit  acquérir  mil- 
le bénédictions  de  l'Efpagnep  &rdcritalic,  qui  fontvifitces  toutes 
les  années  par  les  Corjfaires  de  ceslieuxauec  vn  tref-grand  domms- 
gCj^  &  vne  forcremarquâbleperte  de  pluûeurs  âmes  ^  non  fans  quel- 
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qnebkfmc  de  ceux  à  qui  il  touche  d'y  pouruoir  :  ce  qui  a  toufîours 
donné  en  Efpagnetant  de  fafcherie,  qde  quand  i'y  eftois  ,  i  ouys 
qu'on  parloir  de  defFendre  lerachapc  désefclaues,  d'autant  qu'on 
auoic  faiddifcours  que  fans  ce  profit,  les  Corfaircs  n'auroient  pas 
eu  m  oy  en  d'armer  leurs  fuftes,  ou  galères  .-mais  le  Confeil  fut  mef- 
priféjCommecontraireàla pieté,  &:aufnàla  bonne  réputation  de 
Prince  Catholique  :  Se  de  cecy  Ion  peut  confiderer  côbien  de  fruit, 
&de  gloire  viendroit  de  ceft  autre  remède  magnanime,  &digne  de 
lapuiflanced'vn  fi  grand  Roy. 

le  neveux  pas  me  mettre  à  difcourir  d'autres  confequences  ad- 
mirables, pour-ce  qu'elles  arriueront  âyfément  d'elles-mefmes  à 
ceiuy  quiferapradiquedei'Eftatdumondej&rverféaux  hiftoires. 

le  diray  feulement  que  ce  faid  fans  autre  traidéjtireroitvne  li- 
gue tacite  entre  les  Princes  Chrcftiens ,  pour-ce  quequand  on  ver- 
roit  les  Efpagnols  maiftres  de quelqu'vn  defdids  lieux ,  6c  difpofez 
a  de  plus  grands  aduancemens,  il  fuffiroitqu'auec  l'authorité  du 
Pape  on  traidaftvne  obligation  réciproque  de  continuer  la  guer- 
re partant  d'années,  &:quele  confinde  chacun  fuftceluy  que  la 
nature  luyamis  plus  proche,  c'efl  à  dire  aux  Efpagnols  la  Barba- 
rie, &:confequemment  lesProuinces  qui  y  font  joindes,  iufques 
à  l'Egypte,  la  Sorie,  &fëfurplus  qu'on  pourroitauoir  par  la  grâce 
de  Dieu ,  &:  aux  Seigneurs  Vénitiens  les  riuages  oppofez  de  la  mer 
Hadriatique,  &derEgee,conjomdes  àleur  Eftat ,  &rqui  ontefté 
autresfois  foubz  leur  domination,  c'eft  à  {çauoir  l'Albanie,  la  Mo - 
ree,Negrepont,  Salonique,  auecles  Iflcs  de  l'Archipelague ,  &^ 
ce  qu'on  pourroit  retirer  en  ces  endroids  des  mains  des  Barbares, 
comme  au  contraire  on  donncroit  fcs  confins  de  terre  à  lEmpe- 
reur,  au  Roy  de  Pologne,  6^  au  Prince  de  Tranlyluanie  ,  fur  Icf. 
quels  ic  ne  m'eftends  pas  pour-ce  que  cela  n'eft  pas  de  mon  dcflein  : 
mais  iecroyrois  que  cecy  feuldeuft  iuffire  pourfairerefouldre  vn 
chacun  de  fe  mettre  en  campagne,  &  principalement  les  Seigneurs 
Vcnitiens,&perfonnene  voudroiteftre  le  dernier  à  faire  du  bois 
de  l'arbre  tombé,  lequel  lors  qu'on  verroit  branlîer  contreTa  cou- 
ftume  ,  on  pourroit  bien  croire  qu'aacc  de  tels  coups  iltomberoit^ 
par  terre. 

A  ceproposvncGnfeilqriifutcraidéde  monaduisàRomeauec 
MonGeurdu  Perron,  au  temps  qu'il  demandoitl'abfolution^&bc- 
nedidion  du  Roy  deFrancCjleroit  fort  vtile. 

^  DDDdd    ij 


p^4  LE    TRESOR    POLI,TïQJ^E, 

Il  le  trouua  bon  ,  &:  ilpourroiceftreiugé  beaucoup  meilleur 
en  ce  temps,  qui  eftbien  autre  qu'il  n'efboit  alors  ,  veu  qu'on  di- 
foit,  que  file  Roy  Tref-Cbreftien  pour  de  dignes  refpeds,  durant 
la  guerre  qu'il  auoitauecrErpagne,nefevouloit  déclarer ouuerc 
cnnemy  du  Turc  ,  il  pouuoit.au  moins  faire,  ayféœenc  courir  en 
l'Archipelague  quelque  nombre  de  vaifTeaux  Bretons ,  en  forme  de 
Corfaires,qui  pillafTent,  &c  fiffenttouslesm.auxqu'iis.ont  accoa- 
ftumé  de  faire. 

De  CCS  vaifTeaux  on  en  voit  auxmers  de  la  Grèce  tous  les  ans 
quelques-vns,  qui  font  fi  hardis ,  ô^afTeurez  ,  qu'ils  ne.  craignent 
aucune  rencontre,  &  font  redoutez d'vn  chacun,  &  les  galères 
Hy  autres  vaifTeaux  armez  n'en  ofent  approcher,  en  fomme  ils  font 
cilimezinuinciblesj&fcmblemcfmequelaiîiernepuifferiencon- 
£rc-eux,ny  le  ventfemblablement. 

Araifondequoyi'eflimeque  s'il  en  comparoifToitvnbon  nom-, 
bre,  ilsmettroienttout  àfeu,&  àfang,fànstrouuer  refîfi:ance,&r- 
priueroient  le  Turc  de  toutes  les  commoditez  ,.qu'il  tire  de  la  Grè- 
ce j  de  forte  que  la  ville  de  Conflantinople  feroitbiçntofl  àlafaim. 
après  le  defïaut  qu'elle  fènt  par  la  perte  de  la  Valachie,  &r  de  la  Moi-, 
dauie,  dont,  les  reuoltes,  comme  i'ay  Ôuydire  à  homme  fort  pra-v 
diq  en  cela ^  Se  qui  rapportoit  les  opinions  des  autres ,  diminuent, 
Icreuenudu  grand  Turc  dedeuxmillion.sd'or  par, année,  eu  ef-> 
gard  au  commerce  interrompu  desriuiercs ,  &:des  portsdela  mer.. 
Majour ,  auec  perte  des  gabelles ,  outre  la  defp.ence  qu'il  faid  à  af-, 
feurer  les  lieux  qui  font  voilîns  de  ces  pays  rcuoltez  ,  &:  outre  le; 
manquement  des  viures  que  Conftantinople  en  fent  continuelle-, 
ment,  &.  peut  eflre  qu'il  n'arriueroit  pas  de  moindres  accidens,^ 
principalement  à  vn corps defîacouue.rtd'viceres,&:;, accablé d'au-> 
très  infirmitez  parcelle  inuafîonque  ledy  de  l'Archipelague  ,  ar- 
quant à  moyfclonTEftatprefent  deschofes  du  monde,,  ie_ne  puis^ 
voir  aucune  caufepour  laquellelcRoy  Tref  Chreftien  nefedeuft^ 
méfier  en  cccymefmcouuertement,  ne  {çachantpasce  que  fa  Ma- 
jefté  peUt  cfperer,ou  craindre  duTurc,puis  qu'elle  efl  Ci  efloigneede  > 
iuy  par  mer,  &:  par  terre, 

Il  efl  vray  que  fa  Majefté  pourroit  apporter  pourraifon  de  ce  qu'il 
ne  fc  veut  méfier  de  telle  chofe,  qu'elle  ny  peut  efperer  aucun  gain^ 
Ycu  qu'il  luy  feruiroitfort  peu  de  côquerir  en  vne  figrandp  diflan». 
cece  qui  ne  fe  pourra  pas  facilement  conferuero 
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Mais  pourtantccncferoitpeude  renouuelkr  enLeuantla  me^ 
moire  de  l'ancienne  valeur  des  Françoi  s,  non  feulement  encore  cé- 
lèbre, mais  auffi  redoutée:  &ceneluy  feroitpaspeude  gloire d'ay- 
derà  deftruire  l'enncmy  commun  delà Chreftientc,  qui  l'a  tenue 
GpprclTeepartantd'annees:  àrceneferoirpas  peudemeritcdc  re- 
tirer tant  de  fidèles  delà  feruitude  des  Barbares,  outre  que  furl'ef. 
fedmefmeilfepourroit  prefcnterdes  occafionsd'autresfaids  im- 
mortels,  comme  de  recouurcr  Tlfle  de  Rhodes,  &:  la  redre  aux  Cher 
ualicrs  de  Malte,  pour  les  faire  denouueauen  ces  lieux  là  Cham- 
pions, &  auantmurs  contre  les  ennemis  de  la  Croix  :  laquelle  en  tre- 
prife  n'efl:  pas  eftimee  par  des  hommes  entendus  difficile  à  exécuter 
auecles  fufdids  vaifTeaux  xous  feuls, lors  que  les  forces  des  Turcs 
feroientdiflr-aides  comme  nous  auons  did  cy  deiTus ,  &  il  s'ofFriroic 
alTeurcment  plufieurs  autres  commodités  de  grand,  profit ,  &  de 
gloire  immortelle. 

Mais  en  vn  tel  affaire  il  faudroit  regarder  diligemment  vne  cho- 
fe, afçauoir qu'en defpecliant ces  vaifleaux  Bretons, on mift fi  bon 
ordre,  qu'ils portaifentrelped  aux  Chreftiens&auxamys,  pource 
que  cefte  nation  a  le  bruit  den'auoirefgard  qu'aubutin:  partant  il 
feroit  nçceffaire  d  y  mettre  vn  Chef  d  authorité  qui  leur  peuft  com* 
mander,&:  bien  imprimer  dans  les  cœurs,  qu'ils  n'cullent  pas  pour 
feulbutIaproye,maisd'afiFoiblirrennemy,  &:  de  retirer  àcàci^Qiu 
foniougla  gent  baptizee:  quin'auroit  pas  lahardieffederecouriE 
aux  vaiffeaux  de  la  Croix,  ny  de  concourir  auec  les  confeils ,  aduis, 
&  fecours,  quand  elle  fe  verroit  traidee  àl'efgal  des  infidèles. 

Et  certainement  il  fe  faudroit  bien  affeurer  de  cecy,pource  qu'au- 
orement  on  n'dhtireroit  pas  le  profit  qu'on  prétend;  &:cequiefl  die 

fuffife  touchant  la  principale  entreprife,quiporteroitauec  elle  plus 
de  gloire,  pour  auoirefté  tentée  autrefois  en  vain  par  le  feu  Empe- 
reur Charles  Y.  &:defireepour  les  raifons  cydeffus  touchées  :  ^pac 
ce.que  ce  feroit  tirer  les maiftrefles  plumes  au  Turc,  veu  qu'on  fçaiï 
que  la  Barbarie  luy  fournit  les  meilleurs  vaiffeaux,  &  les  meilleurs 
hommesdefon  armée, 

Maisfil'onvouloit  difcourirfurles  progrès  qui  fepourroienta^ 
près  faire,  il  faudroit  en  remplir  beaucoup  de  feuillets.  Il  fuificde  di- 
re qu'aueclaconquefte  d'vne  oudeyx  places  deBarbarie^  oaacT 
querroit  des  forces  &:  des  commodités  pour  occupereu  brief.toue 
lerefle  deccfteProuincc,  &:pouriè  rendre  facilement  maiftred!  Ai  „. 
k3^aiadrie,&:mcfme  detouterEgypteac  dekSurie,Prouincesqui.  >; 
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ont  efte  en  tous  les  {Iccîes  paiTez  le  prix  dVnc  feule  bataille  &  vidoi- 
rc,  tant  pourcequ'itn  yapoint  de  forterefîbs royales,  que  pourcc 
quelles  font  habitées  de  gens  vils,  &:feruiles,  qui  font  peu  d'cftac 
de  changer  de  maiftre,  &  qui  font  maintenant  traidez  en  telle  forte, 
qu'ils  doiuent  bien  defirer  de  changer  de  Seigneur,  puisqu'ils  ne 
croyent  pas  de  pouuoir  empirer  de  conditionen  aucune  forte. 

Mais  venons  à  la  féconde  entreprife,  fur  laquelle  il  faudroitfairc 
de  longs  auant-propos,  afin  de  fe  faire  bien  entendre-,  mais  pôurcc 
que  le  temps  me  mâque  àcefte  heure,  &:  que  vous  auezcocrnoiffan- 
cedeplufieurschofes,  furlefqucllescedeiTein  doit eftre fondé,  ô^ 
pouuezvous  faire  informer  de  beaucoup  d'autres  par  des  hommes 
pratics,pour  mieux  veoir  le  fondement  de  ce  que  ie  propôfc;  ie  trai- 
£teraybricfucmcnt,  &pournc  vousennuyer,  &:  pourne  faire  pas 
tort  à  la  grande  intelligence  que  vous  auez  dételles  chofes.  le  dis 
donc  que  IcRoyd'Efpagne  au  mefme  temps  qu'il  mettroit  la  main 
àcefte  entreprife,  poucroit,  afindediftraireles  forces  de  l'ennemy, 
&■  de  fe  rendre  luy  mefme  plus  redoutable,  faire  entrer  fon  armée 
des  Indes,  ou  ordinaire,  ou  auec  quelque  peu  de  renfortpres  la  mer 
rouge,  auec  commandement  de  fefcruir  de  l'occafion  à  afîaillir,  ou 
lesriuagesde  l'Arabie  qui  fontducoftédu  Leuant,ouceuxd'Eth^- 
opie,qui  fontcontre  le  couchant,tous  fubiets  auiourd'huy  aux  Ma- 
hometans,  5.:  ce  Roy  pourroit  fort  bien  eftre  informe  par  les  hom- 
mes qui  pradiquentfouûent  ces  lieux  là,  des  homes  de  diuers  Rois 
d'Arabie  qui  habitent  les  coftez,  comme  celuy  d' Adil ,  ou  de  Zaci- 
lan,  qui  domine  aux  frontières del'Ethiopiejle  promontoircappel- 
lé  des  Latins  dremAtha..  &  maintenant  G  uardafa  à  l'entrée  de  ladite 
mer  rouge.  Il  cftaftez  puiffant  &  eft  ordinairement  amy  des  Turcs, 
&:eO:imé  grand  Champion  delà  fede  de  Mahomet,  pour  les  guer- 
res continuelles  qu'ilaaucc  les  Chreftiens  d'Ethiopie,  &  pour  les 
riches  prefens  qu'ilenuoyefouuentàla  Meque.  L'autre d'Adem  à 
l'oppofite  de  ceftuy  cy  ,  qui  pdliede  la  dernière  partie  de  l'Arabie 
heureufc,  ou  elle  regarde  z-mers^affanoirrOceanBarbarique,  &Ia 
mer  rouge  ;  &  d'autane  que  tous  les  autres  Princes  d'Arabie  font  na- 
turellement cnnemisdes  xurcs,  pource  qu'ils  font  tous  mal  traitez, 
&endurentmal  volontiers  ce  ioug:pourtât  on  deuroit  tenter  quel- 
que rcuolte,  qui  félon  l'opinion  d'hommes  en  tendus,  feroit  ficile, 
quandonleur  monftreroit  quelque  efperance  de  recouurcr  la  liber- 
té auecdepuiffantesaydes,&:tantplus  le  Turcferoit  trauaillcauec 
de  grandes  forces,  tant  plus  l'armée  pourroit  courir  celle  mer,  où 
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fontlesIflesdeCamarar,  ô^deMazziie,  commodes  poiirlaproye 
&  celles  de  Suaques  quelque  peu  plus  forces  :  &  les  villes  des  Arabes 
font  fort  fréquences,  combien  que  murées  depuis  que  les  Porcugais 
comn^rcncerent  d'aller  fur  ces  mers,  coutefois  elles  fonc  peu  forces, 
&:peu  propres  àlarefiftance,  comme  font  ZebiCjMedine,  Gide,  &: 
Meque,oLieftlefepulchredu  fedudeur  Mahometjlequel  on  lie  que 
le  Duc  d'Albuquerge  gênerai  en  ces  mers  au  temps  de  nos  percs,  fie 
deffcindedeftruirc  parceftevoyeauec  vne  foudaine  courîe,  pour 
ofter  du  monde  cefte  abomination.  Suyuant  ce  chemin,  l'armée 
pourroicarriuer  à  Suez  ville  d'Egypte,  affife  au  front  de  ladite  mer 
rouge  en  lieu  plein  &:  fablonneux,  ou'elle  creut,  6^  flonft  tandis  que 
il  y  auoit  célèbre  trafficd'efpiceries  &  autres  marchandifes  des  In- 
des, qui  ayant  cfté  deftourné  par  les  Portugais,  fut  caufe  de  dcfpeu- 
pler  la  ville,  qui  a  vn  port  fort  capable,  où  les  Turcs  fouloientauoir 
quelque  vailTeau  de  refte  de  ceux  qu'ils  y  faifoient  porter  fur  les 
chameaux  afin  des'oppofer  aux  Portugais,  dont  il  ejfh  vray  fembla- 
ble  qu'il  en  refte  fort  peu  à  cefteheurc,  ou  peut  eftre  rien  ,  pource 
qu'après  diuersattentats  qui  eurent  toufioursmalheureufeylfuejes 
Turcsfurentcontramds  de  céder  la  poiTeftion  de  cefte  nauigationj 
&:  la  Seigneurie  abfolue  de  cz^  mers  aux  Portugais  :  fi  bien  que  c'eft 
chofe  claire  &  indubitable  qu'vne  petite  armée  ne  pourroit  crain- 
dre aucune  contrariété,  ains  les  Turcs  viendroient  à  eftre  eipou- 
uen^ez,  craignants  qu'on  leur  fit  rebeller  toute  l'Arabie  qu'ils  fça- 
uentleur  eftre  ennemie,  &qu'â  cebruitle  Roy  d'Ethiopie  mefme 
ne  fe  remuaft,comme  il  cft  vray  femblable  qu'il  feroit  aufîi  toft  qu'il 
y  feroit  conuiépar  roccafion,pour  recouurer  les  lieux  de  cefte  mer^ 
l'Ifle  Maftue  qui  luy  a  efté  oftee  depuis  peu  d'années  par  les  mefmes 
Turcs:  maisilscraindroient  beaucoup  plus  qu'auecla  facile  occu- 
pation de  Suezon  ne  fift  defcendre  des  gens  pour  aftaillir  par  der- 
rière l'Egypte  defarmee  de  ce  cofté  là,  &:  qu'on  nedefteignadefaire 
joindre  ces  forces  auec  celles  qui  de  la  Barbarie  pourroiêt  aller  iuf- 
quesen  Alexandrie,  &auxautres parties  maritimes  d'Egypte,  def- 
quelles  iufqucs  à  Suez  &:  àlamer  rouge  il  n'y  a  pas  interualle  de  plus 
de  Go.  milles  :  àraifon  dcquoy  on  pourroit  en  mefme  temps  caufer 
vnereuoite  des  Arabes  d'Affrique,  deceuxdeGemin,  &auffi des 
Chreftiens  d'Egypte  qui  font  en  grand  nombre  :  &  Ton  peut  facile- 
ment iuger  qu'vne  telle  entreprife  mcfmede  peu  de  nauires  donne» 
roit  vne  fort  grande  frayeur,  &  d'autant  plus  grande  que  larmec  fe- 
roit plus  groirej,& les  forces  qui  deuroiçxitfçruij:  àlapremiere  e.s^- 
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treprife,  nefcroienc  pas  occupées  en  cecy,  i;omme  i'ay  propofc. 
Qu^and  le  Roy  Philippe  2.  dernier  mort  commença  dauoir  en  main 
kgouuerncmentdefesEftats,  durancla  vie  de  Charles  5.  fon  perc, 
fecrouuant  en  Angleterre  Tan  1555.  &traidantau  Confeildela  fa- 
çon de  continuer  la  guerre  contre  la  France,  il  ordonna  qu'on  l'ac- 
taqueroit  de  trois  coftez,  &  nomma  trois  Capitaines  généraux,  afla- 
iioirleDucdcSauoyeenFlandre,lcDucd'AlbeenItalie5&:le  duc 
derinfantafquecnErpagne,  auecdeffcind'affaillir  la  France  de  5. 
parts,  6c  le  difcours  qu'il  fit  alors,  commença  en  ccfte  forte  :  que  iufl 
quesàce  temps  làl'Empereur  fon  père  auoit  chatouillé  le  Roy  de 
France,  mais  qu'il  fc  porteroic  à  l'aduenir  d'autre  manière  :  conce- 
ptions qui  s'efpandirent  foudain,  adonnèrent  au  monde  prefagc 
d'vne  grandeur  de  courage  incomparable  :  or  les  forces  du  Roy  pre- 
fènt  font  beaucoup  plus  grandes ,  ôc  fon  courage  nedoitpaseftrc 
moindre.  Partant  puifque  i'ay  propofé  deux  voyes  par  lefquelles'bn 
peut  auec  facilité  &:  grande  efperanceaflaillirleTurc,  ie  propofe 
encore  latroifiefme,  qui  ne  promctpas  véritablement  tantde  pro- 
fit, mais  qui  peut  porter  defort  grands  dommages  a  l'ennemy ,  &:  le 
confondre  dauantagc ,  &c  qui  porteroit  à  ù.  Maiefté  Catholique 
moins  de  dcfpence&dempefchemcnt,  veu  qu'en  cecy  on  n'auroic 
pas  à  faire  la  guerre ,  mais  àinciter  les  autres  à  la  faire  en  lieux  com- 
modes contre  les  mefmes  Turcs. 

Ce  queieiuge  pouuoireftrefait,fifaMaiefl:é  faifoitpaffer quel- 
ques nauires  de  ceuxquifontenuoyezauxindesderautrecoftéde 
l'Arabie  au  fein  Pe-rfique,  appelle  auiourd'huy  le  Catif,ouiamerdc 
Mefideri,  pourueuz  d'artillerie  &  de  bons  Chefs  de  guerre,  faifanc 
auparauant  offrir  au  Sophi  par  la  voye  d'Ormus,  qui  eft  àl'entree de 
ladite  mer,  que  voulant  alîaillir  Bagadat,  ou  quelque  autre  placé 
des  enuirons,  il  aura  tous  les  fecours  pofTibles  de  ces  nauires,  princi- 
palement d'artillerie,  de  laquelle  il  a  befoing,  Se  (epourroit  accor- 
der auec  luy  de  ne  donner  pas  en  vain  ce  fecours,  ainsd'eflreafiîfté 
à  occuper  Ballfar,  qui  eft  fur  ladidc  mer  Perfique  à  l'emboucheure 
dci'Eufrate,  <5<:  eft  vnabord célèbre  de  marchandises,  &:{èroitforc 
commodeauxEfpagnolspourplufieursraifons,  ou  quelque  autre 
ville  de  celle  contrée;  mais  fi  les  Perfiiis  nevouloient,  ou  ne  pou- 
uoient  fe  remuer  pour  quelque  fubied ,  ou  bien  s'il  n'eftoit  pasiugé 
expédient  de  les  conuicr,on  pourroit  de  l'autre  cofté  du  mefme  fem 
inciter  les  Arabes,  qui  ne  font  diuifèz  de  Bagadad,  ou  de  Balifar  que 
parla  mefme riuiere  d'Euphrate  ;  c'cllpourquoy  il  eft  vray  fembla- 
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He  qu  aucc  vn  tel  fecours,  tandis  que  le  Turc  feroit  occupé  ailleurs, 
ils  feroient  quelque  faidmcmorable. 

Quand  fa  Saindeté  cnuoya  cnEfpagne,  afin  que  par  ceftevoyc 
que  ie  touche,Ie  Vccchieti  fuflenuoyé  en  Perfeauecles  offres  faites 
d'artillerie&:  d'armes,  le  party  ne  pleuft  pas  aux  Efpagnols,  qui  aile  - 
guoient  que  file Perfan  s'accroiiToit  par  tellevoye,  ilne  feroitpas 
moins  fier  ennemy  des  Chrefliens,  que  le  Turc  l'eft  à  cefte  heure,  Se 
le  crois  que  les  Efpagnols  font  de  mefme  opinion  pour  le  regard 
d'Ormus,  qui  eftoitvn  royaume  tribu  taire  de  celle  Couronne,  ôc 
fur  peut  on  dire,  fubiugué  parles  Portugais,  fans  que  les  Perfes  y 
fiiîent  iamai s  aucune  refiftance:  àraifon  dequoyils  peuuent  crain- 
dre d'eftrepluftofttrauaillezvn  iour  par  les  Perfesencefte  partie  ef. 
lognee,  que  par  les  Turcs  en  vn  autre  lieu:  fi  bien  qu'à  ce  fte  caufe 
on  peut  craindre  qu'on  neles  induiroitpasencoresà  prefent  à  ag- 
grandir  le  Sophi  de  ce  cofté  là,combien  que  cete  rufe  pourroit  reiif- 
fir  vn  iour,  comme  celle  d'Aetius  Patrice  Romain,  qui  ne  voulut  a- 
cheucrd'eftcindreAttille&:  les  Huns,  quand  il  en  auoitla  commo- 
dité pour  quelques  confiderations,  &r  puis  s'en  repentit  à  bon  efciéc 
ô,:auec  ce  confeil  trop  fin  ruina  le  monde  &foy  mefme. 

Toutefois  fi  les  Efpagnols  eftoient  appointezencccy ,  ils  feroiec 
bien  affeurez  de  n'auoir  là  d'obftacle  d'armes  de  mer,  ny  de  terre,  5c 
pourroient,  comme  i'ay  dit,  feferuirdel'occafion  de  l'autre  cofté 
de  r Arabie, qui  eft  aÛfife  entre  lefdites  deux  mers,  rouge  &c  Perfique 
6c  les  Arabes  pour  les  c^ufes  marquées  cy  deflus  ne  feront  iamais 
conuicz  en  vain  aux  reuoltes,  pourueu  qu'on  leur  monftre  la  moin- 
dre cfperanceou  de  liberté,ou  de  proye:  &:  celuy  qui  veut  voir  com- 
bien lesTu'rcs  fe fient  en  eux,  confidere  qu'aumoinslatroifiefmç 
partie  de  leur  Eflât  eft  habité  par  lesArabes  qui  font  en  grand  nom- 
bre Se  multiplient  meruçilleufementj  non  feulement  en  leur  propre 
pays,  mais  encore  en  celuy  d'autruy  en  quelque  Heu  qu'ils  fe  met- 
tent; &:côbien  qu'ils  manquent  dedifcipline  militaire  arreftee,ils 
fonttoutefoisefîimczmeilIeursquelesTartares,  pl^difciplinables^ 
ciuils,  &;vifs:neantmoinson  n'oytpointdire qu'aux  armeesTur- 
quefques,oiiils  auoientaccouftumezdes'énrooller,  on  en  admet- 
te plus  vnfeul  efcadron,  ny  qu'on  en  admette  aucun  au  feruice  de 
la  Porte,  ou  aux  charges  de  quelconque  forte,  fînon  que  pour  le  re- 
fpeârde  la  fciencequelqu'vnfei'uiftpar  fortune  de  Médecin,  de  lu- 
ge,ou  de  Preftre enleur  feâ:e abominable,ce qui  doit  necefTaircmet 
naiftre  de  la  defîiance,&:  l'engendrer  aufÏÏ. 
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Et  pour  cède  caufe  en  cous  les  trois  partis  que  i'ay  propofé,  îc  fuis 
d'aduiiqu  oiitenceles  Arabes.  . 

Ceux  qui  ont  multiplié  en  AfFrique  font  pour  la  plus  grande  par- 
tie libres ,  mais.ils  fe  meccroienc  en  campagne  fur  l'efperance  du  bu- 
tin,  des  derpoiiilIes5&:  de  la  folde. 

Mais  ceux  qui  habitencl'Arabie  font  contre  leur  volonté  fubiets 
au  Turc,  ce  qui  leur  eft  d'autant  plus  infupportable,  qu'ils  s'eftimenc 
plus  nobles  &c  plus  fpiricuels  &c  fçauants ,  que  ceux  aufquelsils  font 
contraints  de  feruir. 

S  il  femble  bon  à  fa  Saindeté  de  perfuader  fa  MaieftéCatholique, 
&  fi  elle  (è  laifTe  perfuader  d'affaillir  en  cefte  forte  le  commun  enne- 
my  de  trois  endroids  toutàlafoisjilfembleprefqucimpoffiblequc 
auec  la  grâce  de  Dieucelane  reiiflifTeauecvne  gloire  immortelle, 
&:vne  éternelle  obligation,  que  luy  en  aura  toute  la  Chreftienté, 
qui  a  efté  par  tant  d'années  affligée  &c  defchirec  par  la  rcligieufc 
cruauté  de  ces  chiens. 

Mais  quand  il  fcmblcrôit  encore  bon  de  laiflerla  dernière  propo- 
rtion, ou  mefme  la  feconde,&:  entendre  à  deux,  ou  à  vne  fcule.potir 
y  pouuoir  mieux  appliquer  les  penfees  &  les  forccs,on  en  doicatten- 
drc  en  tou  te  forte  vne  fin  heureufe,  &  iamais  le  temps  ne  fu c plus  op- 
portun, nyl'ennemy  plus  intimidé,  plus  vil,  ny  plus  confiimé.  Par- 
tant celuy  qui  laifie  pafier  l'oceafion  la  pourroicdefirer  après  logue» 
ment  en  vain. 

Acceptez  ie  vous  prie  ce  qui  s'eft  peu  tirer  d' vne  boutique  fer- 
mec  &  abandonnée,  où  les  vafes  ne  conferuoient  que  certain  fonds 
de  vieilles  matières,  d'autant  que  TApoticaire  adepuis long  temps 
quidé  le  meftier  :  A  raifon  dequoy  il  fe  pourroit  faire  que  la  corn- 
pofitionfentiroitlerance,  oulegafté. 

Pour  conclufion  ievous  baife  les  mains. 
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Jnjlruéîion  ^uhlicque pour  le  ^ogge  enuojé  a  [Empereur, 
CHAPITRE    XXXII. 

VOyantle  manifefte  danger  auquel  fe  trouue  la  Chrefliente ,  & 
principalement  l'Italie,  pour  le  grand  effort  que  leTurcfaid 
contre  elle ,  &  cognoiffantque  la  diuifion  &  difcorde,  quiedentrc 
l'Empereur  &  le  Roy  de  France,  eftcaufedetout  ce  mal,  &que  la 
Duché  de  Milan  eft  caufe  de  telle  difcorde:  l'eilat  des  chofes  nepor- 
te  pas  qu'on  mette  plus  de  delay  en  cecy:  fî  bien  que  nous  délibérons 
fàn  s  autre  demeure,  Remettre  fin  à  ceft  affaire  de  Milan,  comme  ra- 
cine de  tout  le  mal. 

Partant  vous  direz  à  l'Empereur,  qu'il  effedue  ce  qu'il  a  toufiours 
offert,  affauoirde  donner  la  Duché  de  Milan  au  Duc  d'Orléans  2. 
fils  du  Roy  de  France:  &  pource  qu'il  dit  qu'il  veut  donner  cefte 
Duché  auec  dciicaffeurance,  en  forte  que  le  repos  d'Italie  s'en  en- 
fuyue,  commçilfemble  qu'il eflraifonnable. 

Vous  direz  à  fa  Maieflé  que  nous  auons  refolu  que  la  Duché  de 
Milan  auec  toutes  ces  appartenances  que  tenoit  le  Duc  François 
Sforze  dernier  mort,  foit  donnée  par  elle  en  Fief  audit  Duc  d'Or- 
léans, pour  luy  &  fes  enfans,  &  autres  defcendants  malles,  naturels, 
&;  légitimes,  auec  les  paches&:  Chapitres  qu'on  a  accouftumé  de 
mettre  aux  inueftitures  de  femblables fiefs. 

Dauantage  pour  vn  plus  grand  lien  d'amytié  entre  FEmpereur  52 
le  Roy,  que  mariage  foit  contradé  entre  ledit  Duc  d'Orléans,  &:la 
nicpce  de  l'Empereur,  relaiffee  du  feu  Duc  François. 

Item  que  l'Empereur  tienne  pourfonaffeurance  deux  fortereffcs 
de  ladide  Duché  àfon  choix,  iufques  à  ce  quele  mariage  foit  con- 
fommé  entre  ledit  Duc  d'Orléans,  &  ladide  Dam  e,<Sc  que  les  au- 
tres chofèsconcernantes  ladite  Duché  de  Milan  fuient  accomplies 
par  le  Roy  de  France,  &:  que  le  mariage  eftant  confommé,&  les  au- 
tres chofes eftant  accomplies,  lefdiéles  fortereffcs foient données 
audit  Duc  d'Orléans. 

Item  outrel'aiFeurancedefdites  deux  fortereffcs  nous  promcttos 
àl'Empercur  querienneferainnouéducofté  du  Roy  de  France  en 
Italie,  &  procurerons  que  les  Vénitiens  promettent  auffi  le  mefme/ 
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îcem  qu'au  mefmc  temps  que  l'Empereur  remettra  ladidc  Duché 
audit  Duc  d'Orleans,le  Roy  de  France  reftitue  la  Duché  de  Sauoyc 
&:toutcequilpo{redeà  celle  heuredeceDuç,  &c  fcmblablement 
qu'on  rende  tout  ce  qui  a  efté  pris  d'vn  cofté  &:  d'autre,  tant  au  pays 
de  Flandres, qu'adle  urs  dés  le  lour  que  le  Roy  de  France  £th  guerre 
au  Duc  de  Sauoyc. 

Et  pource  que  le  péril  inftant  du  Turc,  &:  la  grande  neceflité  qu'il 
y  adu Concile,  ne  foufFrepointdedelaYjCommeila  eftéditcy  def- 
fus,  &:â  ccftecaufe  on  ne  vient  pas  à  toutes  les  particularitez,  aux- 
quelles il  feroitpeuteftrcbefoing  de  venirpourofter  toute  occailo 
àl'aduenir  de  nouuellcs difcordes. 

Vousdirez  à  faMaiefté  que  ces  particularitez  ayans  efté  entendues 
tant  d'elle,  que  du  Roy  de  France,  nous  deterrrwnerons  de  telle  for- 
te qu  elle  fera  du  tout  contente ,  6c  verra  que  nous  faifons  l'office  de 
Perc  commun. 

Et  pource  que  les  chofes  font  réduises,  comme  chacun  voit,  à 
des  termes  dangereux  :  afin  qu'au  dernier  iugement  la  diuine  Ma- 
iefté  nenous  puifle  pas  imputer  que  nous  auons  mal  faidnoftre  dc- 
uoir,  puis  que  nous  auons  Faiéliufquesicytantdeiuftifications,  & 
en  faifons  encore  à  ccikc  heure,  fi  quelqu'vn  de  ee^  Princes  ne  veut 
acquiefccràno^ordonnances paternelles,  nousvferonsdurefledc 
lapuifTanceque  Dieu  nousa  donnée  j  &  n'aurons  pas  plus  d'efgard 
àeux,  qu'à  nous,  &  à  noftre  honneur  &:  confcience:  &  finalement 
nous  concluons  que  nous  ne  pourrons  manquer  de  nousioindre  i 
celuy  qui  s'approchera  plus  du  deuoir,  &:  de  la  raifon , 


Ce^ie  d'njne  Lettre  efcrite  par  le  zJ^agnifîque  laques  Fam^^ 
a  Spahan  de  "Perfi^  le  'vingt iefme  luflLit.^^ 
^^ il  cinq  cens  nonante  neuf, 

MO  N  Père,  les  dernières  que  ie  vous  cfcriuis  furec  de  Bagadec, 
&:  depuis  ie  partyde  ce  lieu  le  cirK^uiefme  deMay,&r  m'en  vins 
en  cctc  ville  de  Spahan  le  15.  de  luin  par  la  grâce  de  Dieu  fain  &  fauf 
fans  perte  de  marchandifcs.  lenetrouuay  pasiey  leRoy,  d'autant 
qu'il  cftoit  ailé  pour  s'elbattre  en  vn  village  cfloignéde^.  iournec? 
Recède  ville. 


LIVRE    SECOND.  7^ 

Toutes-fois  on  rattendoit,  bien  coft  pour  certain  iourde  fcs  fe- 
ftcs  principales,  comme  Je  noftre  de  Pafques  3  fi  bien  qu'il  arriuaicy 
le.vingt-neufierme  luin ,  &  le  trenticrme  il  donna  audiance  à  l' Am- 
bafTadeurduTurc,  &à m.oy en mefme temps  jô^ainfiluy,  &:moy 
luyb-airafmesles  pieds,  &:luyoffrirmes  nos  prefens,  dont  le  mica 
flitleplusaggreableauRoy:&:  pource.  il  regarda  mes  prefèns  vnà 
vn,&:  les  loiia  .grandement. 

îlmefît'vngrandaccueil,&:  me  dit  de  douces  paroles,  auec  des 
adions  humbles  j&ieluyayefté  fiaggreablcpour  le  premier  mar^ 
chand  de  Venife5qui  l'cft  allé  trouuer  expreilément,  qq'on  ne  Tçau- 
roitdired'auantâge. 

Les  demandes  que  me  fitle  Roy,  Se  mesrefponces  durèrent  peut 
eftre,vneheure,&durantce  temps,  le  Roy,  &:  tous  nous  autres  de- 
meurafmcs  fur  pieds,  &:  après  nous  nous  afTifmesen  vn  grand  Di- 
uan,&:IeRoy.me£t  alfoiràfamain  droidefur  tous  les  AmbaiTa- 
deursquieftoientpresdeluy,qui  font  du  Turc, du  grand  Magor^ 
du  Mofcouite,  des  Circaiîkus,  du  rartare,  du  Géorgien,  de  Ruiîîe, 
&:  certainement  il  fajibit  bon  voir  tant  de  gens  de  pays  loingtain, 
ve/lus  en  diuerfes  fortes^  que  ie  n'auois  iamais  eues ,  ôc  particulière  - 
mentrAmbaffadeur  du  Mofcouite , celuy  des  Circaffiens ,  ô^ celuy 
des  Tartares  :  &  Ci  iclc  voulois  defcrire ,  ie  ferois  trop  loncr. 

Mais  pour  venir  au  premierproposlc  Roy  gratifia  ces  Ambaiïa- 
deurs  auec  ces  paroles,  Meilleurs,  vouseftes  toufiours  auec  moy^ 
&  fçauez  l'honneur  ordinaire  que  ie  vous  fay  ^  félon  ma  grandeur^ 
&:  le  naerite  de  vos  Princes  :  partât  ne  trouuez  pas  mauuais  quei'ho- 
noreceChreftien,  venu  defî  loingtain  pays  pour  voir  maperfon- 
nc ,  &  cognoiftre  iî  ie  fuis  tel  qu^  ma  réputation  me  fait  en  ces  pays: 
&:  partant  puis  qu'il  efl  mon  hoftcpQur  peu  de  temps  ,  ileftraifon- 
nable  que  ie  l'honore  j,&:-care{rcjveu  qu'il  eft  le  premier  qui  m'cfl 
venu  trouuericy  de  fon  pays  ;  outre,  que  fon  Prince  honora  beau- 
coup certains  marchands  démon  Royaume ,  que  i'enucyay  à  Ve- 
nife  pour  mes  affaires ,  &:  autres  chofcs  ;,  qui  fcroient  longues  à  ra- 
conter. 

Or  ie  vous  raconteray  les  façons,  qualitez,  &:  couflumes  de  ce 
Roy,&:  y  adioufteray  après  les  plaifîrs  que  i'ayeuz  auec  ce.  Roy  du- 
rant 6",  iours  queie  demcuray  en  ce  lieu. 

Le  Roy  iènomme  Saabbas,  petit  de  ftature.,  icc ,  &  agik  ,-de^eri- 
te  tefte,  ayant  les  yeux  pluftofl;  blancs  que  noirs ,  -les  dents  claires^  la 

bQuchecçufiounriautC5kvifagenoblej&:  guerrier,  la  barbe  noirgi  j 
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coupée  par  tout  far  le  peigne  ,  les  mouflaches  petites ,  pendan  tes  % 
bas,  la  couleur  brune,  ayant  enuiron  trente  ans  jtref-fortde  faper- 
fonnCj  &c  n'y  a  aucun  des  ficns  qui  tire  des  flefchcs  aucc  plus  grande 
force  que  luy  ,  ny  pareillement  qui  donne  de  fi  grands  coups  d'ef^ 
pee ,  veu  qu'il  couppe  d'vn  coup  vn  cheual  en  deux  pièces. 

Ileftcourageux  plus  qu'homme  dumonde,  tellement  qu'en  h 
conqueftedu  Koyaumede  Corazam,  qu'il  ofta  l'année pailee  aux 
Tartares ,  il  fut  le  premier  àinueftir  fesennçmisj  dont  il  tuajoo.  de 
fa  main  en  vue  heure. 

Ils  eftoient  vingt-cinq  mille,  &:  luy  n'auoitpas  plus  de  huid  mille 
hommes,  Reporta  en  fon  triomphe  douze  mille  telles  de  Tes  enne- 
mis, Se  trois  Gambels ,  ou  vailleaux  chargez  de  nez ,  Se  mena  aufS 
plufieurs  prifonniers  qu'il  mit  après  en  liberté.  Et  certainement  ce 
fut  la  volonté  de  Dieu,  qui  le  fauorifa  pour  fa  bonté.  Il  aime  gran- 
dement les  Chreftiens,  Se  fçair  faire  le  fignede  la  Croix ,  Se  en  porte 
vne  d'or  toufiours  liée  àfon  bras droi£t,  pleine  de  reliques  de  noz 
Sainâ:s,&:  croira  que  cela  luy  doiue  faire  obtenir  la  victoire  par  tout 
ou  il  va. 

Il  confeflelefus-Ckrift  fils  de  Dieu,  &  la  treffainfte  Trinité,  fçaic 
la  vie  de  lefus  Chrift,  Se  des  Sainds,  defquels  il  a  beaucoup  de  figu- 
res pendues  en  fes  Chambres.  Q\£and  il  prie  il  regarde  toufiours  le 
Ciel  auec  les  yeux  fixes,  &:  les  bras  ouuerts,  &:  parle  fi  bas  qu'aucun 
ne  fçait  ce  qu'il  dit,  &:  tourne  les  yeux  en  figned'extafe,  enfin  il  fc 
regarde  les  palmes  des  deux  mains,  &:  faid  oraifon  au  faind  bois 
qu'il  tient  dans  de  l'argent ,  &  après  il  baife  fa  main ,  &  fe  la  met  fur 
levi(àge.  [lboitcontmuellementduvin,ô^ne ticntpaspourhom- 
mes  ceux  qui  n'en  boiuenr,  Se  toufiours  quand  il  va  à  cheual  il  faid 
porter  après  luy  la  bouteille,  &  la  talfe  ,  Se  s'arrefte  bienfouuent  à 
boire,  &  particulièrement  en  laplacedeuantle  peuple,  où  il  y  a  par 
fois  dix  mille  perfonnes.  Qu^and  il  Va  par  la  ville,  il  ne  veut  auec 
foy  que  dix  ou  douze  de  fes  plus  chers .  Il  porte  le  cimeterre  atta- 
ché,cômm5  fontaufiîtous  lesfiens.  Ilparle  famifierement  à  tous 
ceux  qui  veulent  quelque  chofe,&:  s'il  rencontre  parla  rue  quel- 
qu'vnquiveuilleparleràluy , combien  quecefuftvn  mendiant, il 
farreftefoudain  ,  l'efcoute,  Se  luy  refpond à  propos .  En  fes  feftins 
tant  publics,  que  priuez,  qu'il  faid  tous  les  iours,  il  cnuoyc  conuier 
toutes  les  plus  belles  Dames  de  la  ville  :,  qui  font  en  grand  nombre, 
les  faid  afleoir  à  fa  table ,  &:  toutes  fçauent  chanter,Ô,:  danfer  en  di- 
ucrfes  fortes  :  Se  le  Roy  donne  à  celle  qui  fçai  t  mieux  ces  chofes,  vue 
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robtcfortricKe, &de l'argent, & faicle mefiTie  aux Mufidens, auf- 
quels  ilfaitvn  grand plaiiii'j  &:  quand  il  veutfauorifer  quelqu'yu 
grandement,  il  fe  defpoiiille  au  banquet>  &  luy  donne  fes  habits  ^  &; 
ibudain  il  en  prf^d d'autres,  qu'il  fe  fait  toufiours porter  aprespour 

ceftefFed. 

A  la  fin  de  (es  banquets  ilprefente  vne  Dame  à  chacun  de  ceux 
quifètrouuentàtable,  &  pour-ce  le  nombre  des  Daines  eft  touf- 
jours  égal  à  ccluy  des  hommes,  Se  chacun  la  meine  ccfte  nuid-là  ea 
fonlogis;  Ques'il  yen  auoitquelqu'vn  qiplarcfurall:, ilperdroitla 
bonne  grâce  du  Roy  :&:ie  me  fuis  trouué  en  vnfeftin,  oiiilyauoit 
trais  cens  Dames,  Se  autant  d  hommeSj^  quand  le  Roy  ayme  quel- 
qu'vnc  illavatrouuer  en  fa  maifon  de  nuid  auec  trois  ou  quatre 
feuls  feruiteurSj&faid  porter  après  (by  du  vin  ,  &c  pour  n'eftrepas 
cognu  il  prend  d'autres  habits, s'arme  bien,  Ôc  va  à  pied,  &  s'il  trou- 
ué le  Sobaflî  Capitaine  du  guet,il  combat  auecluyvn  peu  de  tcmps^ 
&puis  fedonneàcognoiftre. 

En  fin  il  eft  compagnon  de  tous.  Père  des  marchands,amateur  de 
la  iuftice,&: delà  vérité, «S<:  fans  doubte  celuy  feroitmal  arriué  qui 
diroitàvnChreflienquenoftrefoy  n'eftpas  bonne,  ou  qu'il  {e  de- 
uroit  faire  Turc  jveu  que  le  Roy  luy  feroit  foudain  trencherla  te- 
flCj&i'ayicy  trouué  vn  Portugais  qui  auoitrenié  fouzleRoy  Sat- 
tamas ,  il  y  auoit  vingt-deux  ans  ,àlafindefquels  ilm'eft  venu  en- 
tre mes  mains,  &  m'a  prié  de  le  renuoyer  à  Ormus ,  ÔJ  qu'il  veut  re- 
tourner au  giron  de  l'Eglife. 

leledisau  Roy  qui  le  blafma  fort  de  ce  qu'il  auoit  renié  noflre 
foy,&:  me  donna  congé  de  le  r'enuoyer  faire  Chreftien  -,  chofe  in- 
croyable véritablement,  &  merueilleufe  ,  mais  elle  eil  tres-veri» 
table. 

Son  pays  eft  fort  grand,  &  bien  peuplé:  Il  y  a  abondance  de  vi- 
ures,  ÔJdetoutefortedefruids,  comme  enitahe,  ôc  plus  encore, 
de  meilleurs. 

LesYilles  font  fort  grandes,  Se  Ion  ne  paye  aucune  dace  en  tous 
ce  Royaume,  comme  on  payoitauparauant  fouz  les  autres  Roys, 
veuque  ceftuy-cy  a  leué  toutes  fortes  de  fubfides,&  d'impofitions. 
Soazlesautres  Royson  ne  pouuoit  faire  vn  pas  fans  trouuer  des 
voleurs  qui  prenoient  tout,  &:  les  autres  Roy  s  les  lailToientregner^ 
comme  on  ma  did ,  pource  que  lors  qu'ils  eftoient  deuenuz  riches 
ilscftoientpris,  &  tout  leur  butin  tomboit  en  la  main  du  Royjmais 
cç{ltiy-cy  n'a.iamais  repofé  iufqu'à  ce  qu'il  les  a  faid  tous  mourir.au 
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nombre  de  douze  mille .  Tellement  qu'auiourd'huy  vn  homme 
peut  aller  par  toutfon  Royaume  toutfeul ,  tout  chargé  de  pierre- 
ries en  a{reurancc,&:  fi  par  fortune  ileftoit  volé,  foudain  ce  Roy 
payaàceluy  quiareceuceftc  pertece  quiluy  aeflrépris,  &:  puis  ù. 
Maiefté  cherche  les  voleurs,  &:necefle  iufqua  tantqu'elk  Jesaye 
faid  mourir. 

Il  a  vn  feul  fils  de  l'aage  de  douze  ans,  nommé  Seiffimirza,  d'vn  vif 
cfprir. 

Or  maintenant  ie  raconteray  les  fix  iournccs  pafTecs  auec  le 
Roy. 

Le  premier  iour  i  e  luy  fis  mes  prefens ,  comme  i'ay  did  cy  defTus 
&  depuis ceiouriufques  au  vingt-tiefine,  nousdemeuralmcs  à  ta- 
ble, mangeant,  &  beuuant  auccleRoy ,  en  la  maifondefon  pre- 
mier Vifir,  qui  fe  nomme  Attambei,&:puis  chacun  s'eftantleué  a- 
uecpcrmiflion  s'en  alla  en  fon  logis. 

Lemefme  foiriemontay  àcheual,  &:allayenlaplacc,  d'autant 
que  la  couftume  porte  que  tpusles  hommes  d'honneur,  &:  de  qua- 
lité aillent  par  tout  à  cheual. 

Cefte  place  ell:  fort  grande  detouscoftez,  &:lc  Roy  a  couftume 
de  s'y  venir  recréer  tous  les  foirs ,  tant  pour  ouyr  Tes  charlatans ,  que 
pourvoir  iouër  au  ballon,  lutter  les  taureaux  ,  Sc  cofTerles  mou- 
tons,  &  plufieurs  autres  ieux ,  que  les  profefTeurs  d'iceux  font  en  ce 
heu. 

D  Vncofté  de  la  place  il  y  a  vne  grande  maifon,  ou  Ion  vend  vn 
certain  brou'ét  noir, appelle Caue, comme  aulTiil  yena  vne  tref- 
grandequantitépartoutc  la  Turquie,  &:  outre  cefte  eau  noire,  ou 
ce  brouët,  on  y  faiftplufieurs  ieux^  bals ,  &:  concerts  de  mufique,  ou 
grande  quantité  de  peuple  fe  trouuc,  tant  pour  boire  de  ladide  eau 
noire,quepourlcfdidspa(re-temps,  &:tous  payent  quelque  chofc 
au  maiftre  du  logis,  qui  fe  tientpour  ceft  effed  à  la  porte  auec  vne 
boite  en  la  main,  pour  receuoir  la  courtoifie ,  &  en  fin  ce  heu  eft  co* 
menoshoflelleriesj&cen'eftpasdef-honneurd'yaller:  &:  pource 
queie  vous  le  doy  nommer  plufieurs  fois ,  fouuenez-vous  que  c^e 
lieu  s'appelle  Cauecana. 

le  voyoy  donc  en  la  place  ces  ieux,  eftant  à  cheual  veftu  à  noftrc 
mode  ;&  d'autant  que  ces  gens  n'ont  iamaisveu  noz  habits,  ima- 
ginez vous  quelle  prefle  de  gens  i'auois  àl'entourdemoy.  Sur  ces 
cnrre-faictes  le  Roy  comparut  en  la  place  auec  fix  hommes  à  che- 
ual, ôrCiefallay  foudain  trouucr,&  eftant  prçs  de  luy  iedefcendy  de 

■  cheual, 
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cheuaî,&:luybairay  les  pieds  deuacle  peuple,  où  il  y  auoit  au  moins 
dix  mille  peL-fonnes, qui  crioientjViucnoftre  Roy  à  l'éternité,  Sc 
plufieurs autres fe  mcttoient àgenoux, & baifoienria terre ,  où  fon 
cheual  auoit  mis  les  pieds.  Qu_elques  autres  f  eftendoient  à  terre,  ou 
le  Hoy  deuoit  paCer,  afin  qu'il  allaft  fur  eux  auec  Ton  cheual ,  &:  fi  le 
Royneleseuftefquiuez,  &:neIefaifoit  ordinairement,  fans  dou- 
te ilyenauroitbeaucoupd'eilropiez,  tant  ilcftddoré,  &  aiméde 
fes  peuples,  &:  quand  ieluyeuzbaifé  les  pieds,  il  me  fit  aller  à  che- 
ual viz  àvizde  luy,  d'vn  bout  à  l'autre  de  laplace,  peut-cftre  tren- 
te fois ,  voyant  toufiours  des  ieux  différends ,  qui  fefaifoient  àfen- 
uydeùant  le  Roy,  qui  me  demandoit  fi  on  enfaifoit  de  fembla- 
blesennoftrepaïSj&d'autresparticularitez. 

Enfinilfarreftaenlaplace  iufquesau  foiràchcual,&;  fe  fît  por- 
ter Jh  vin ,  &  beut  deuant  le  peuple ,  &:  nous  beufmes  pareillement 
deux  taffes  de  vin  le  chacun;  &:  après  il  fît  faire  largefîe  au  peuple, 
&:  mania  brauementvn  cheual  noir,  qu'il  montoit  auec  eftonne- 
mentd'vn  chacun,  Seau  fon  de  fort  grande  quantité  detambours, 
&:  de  trompettes;  qu'on  oyoit  continuellement  en  laplace,  tandis 
^uelc  Roy  y  demeure,  &  ce  bruit  eft  tel  qu'il  effourde  vn  chacun. 

En  fin  nousaffifmes  à  la  Cauecane,  ou  nous  defcendifmes ,  Se 
entrafmes  dedans ,  &:  nous  a/fifàmes  en  rond  auec  le  Roy ,  qui  fe  fît 
porter  à  manger,  &  à^  boire  de  fon  Palais ,  tant  pour  luy  ,  que 
pour  tous  ceux  qui  eftoienten  celle  grande  fale  ,  où  il  y  auoit  au 
moins  cinqcents  perfonnes  dé  toutes  qualitez,  àla  clarté  de  plu- 
'fieurs  lampes. 

Là  vindrent  diûerfes  Dames  qui  danfoient,  &  chantoient,  &:  vnc 
infinité  de  Bouffons,  S£  plufîeurs  iouëursdepaffepafre,qui  firent 
tousdes  tours  de  leur  art,  Se  receurent  du  Rov  force  argent,Ô£;  mcC- 
me  il  donna  fes  habits  à  vn  qui  auoit  dict  vn  Sonnet  en  fa  louange. 
Finalementainfi  que  le  iourapprochoit  on  leua  les  tables, &:chacun 
alla  en  fon  logis,  &:  le  Roy  dormit  au  mefiiielieu  ,  comme  il  faict 
prefque  toutes  les  nuids. 

Le  fécond  iour  il  nvenuoyâ  appcllerpom'  aller  en  la  maifon  de 
fon  Vifir,&  me  pria  que ieiiffc  porter  tout  ce  que  i'auois  en  mon 
logis,  &  qu'ille  vouloit  voir. 

lefîs  ce  qu'il  m'auoitcommandé, Centre  autres  chofes  il  prit  vue 
boitecouuertcdepierrericjde  la  valeur d'enuiron  deux  mil  5oo.du- 
<:ats,i.piflolcs,&  plufieurs  autres  chofês,  qui  luy  furent  toutes  fore 
agréables.  Apres  il  me  fit  porter  mes  armes,  &  me  perça  mesioiies 
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iaques  auec  Tes  flefches,  Se  vne  falade  queic  ties  en  ma  maifon,poui: 
l'amour  de  luy,qui  me  demanda  combien  ces  chofes  couftoicnt,ne 
voulant  que  iereceulTe  le  moindre  dommage.  Quelqu'vn  iuydid 
que  ic  fçauois  jouer  dcsinftrumens ,  &  lors  il  me  pria  d'enuoycr 
quérir  les  mien  s  ;  ce  que  ie  fis ,  Se  il  prit  grand  plai/lr  à  ouyr  celle  har^ 
monie  jen  fin  il  regarda  fort  le  luth,  le  violon,  Sch  citre,  que  vous 
m'aucz  enuoyee.  Se  me  la  demanda  de  grâce  pour  au  oir  la  tefte  d'v- 
ne  Dame  Breflane,  Sc  de  mefme  vn anneau  que ieportoisau  doigt 
auec  vne  fort  belle  ceftc,  grauecen  vuecornalline,  qu'ilafaid  cn- 
chafTer  en  or,&:  la  porte  au  bras  en  mémoire  de  moy .  Apres  il  fit  ve- 

niràmanger,&àboire,commeleioiirprecedent,&:ydemeiJraiu{l 
ques  à  deux  heures  après  minuid  ,  ô£, puis  chacun  fe  retira  en  Ton 
logis. 

Letroifienneiourilm'enuoyaappellcrpouralleràronferrÉljOÙ 
iLy  aforce  jardins, fontaines, &:riuieres  ,auecvnefortgrandepla- 
cc  deuant,&  on  le  nomme  le  Beau-regard  du  Roy.  Celuy  qui  m'e- 
ftoit  venu  quérir  me  mena  pat  des  labyrinthes  de  jardins;  finalsr 
jnent  après  vne  grande  pièce  de  temps  nous  arriuafmes  àvn  Palais 
iecretdu  Roy,  quieftoitdiuifeen  force  belles  chambres  foufterrai^ 
lies,  où  la  terre  eftoit  couuerte  de.beaux  tapisde  foyc ,  &:  d'or,  donc. 
cepaysabonde,iecrouuaylàleRoy  à  table  en  vne  de  ces  chambres, 
au  milieu  de  laquelle  fourdoit  vne  belle  fontaine  d'eau  claire. 

L'AmbaiTadeur  du  Turc ,  Se  deux  autres  eftoient  auec  luy,,  &:  les 
bouffons  ordinaires.!!  mefitparetllementafTeoir  pré^de  luy,,&:ion 
mangea,ôdbeutdeuxheuresdurâr,&:puisilfitporter!àxoutccquil 
auoit  eu  de  moy,  &:  le  r^arda  derechef  fort  par  lemenu,monfî;ranc 
vne  chofe  après  l'autre  à  l'Ambafladeut  du  grand  Turc ,  qui  loiialc 

tQut,&  Ion  y  difcourut  fur  diuer Tes  matiercs.Finalement  le  Royme 
dit,  Capitaine  laques,  ie  ne  t'ay  pas  encor  mené  en  ma  maifon ,  iuf- 
qu  a  maintenantjpuis  que  mon  Vifir  nous  a  voulu  feiliner-Tu  ésau- 
iourd'huy  mon  hoftcjà  faut  que  tu  fois  allegre,&:queie  te  face  voir 
quelque  chofe  du  mien.  Lorsilfcleua,&:nousallafmes  auxcham- 
breshâutes  du  Palais,  feidesen  chapelle, taillées  à  feuillages  dorez, 
chofe  treibelle.  Se  de  fort  grand  couft.  Il  nous  monftra  îà.  toutes  les 
chambres  vne  à  vne,  auec  ce  qui  eftoit  dedans,  &  fi  ie.voulois  tout 
defcrireicn'auroisiamais prefqueacheué , &:luy mefinc  prenoitla 
peme  de  me  monftrer  pièce  àpiece,me  déclarant  toute  chofe. Fina- 
lement nous  arriuafines  en  fa  chambre,  où  eftoit  tout  se  que  ieluy 
auoisdonnéj&làil  regarda  de  no  uue.au  chaque  chofe  ,6^  me.fitaQ-  ~ 
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commoder  le  tout  autour  au  bas ,  &  au  haut  des  chambres ,  Sz  mef- 
mc  ieciftre:&  nousnousafTifmes  là,  oulon  nous  porta  àmanger, 
&■  à  boire  à  l'accouftumee ,  &  le  Roy  fit  venir  le  Prince  Ton  fils ,  qui 
niefitforcecarrefrej&:  iem'afsisàlamain  droideduRoy  par  fon 
exprés  commandement ,  &  le  Prince  à  la  feneftre ,  &  au  deiîbuz  de 
luy  r  AmbalTadeur  du  Turc,ô.:  deux  autres  Seigneurs  de  Tes  fauoriz, 
&nouseufinesdiuers  nflificiens  félon  la  couftume,&  après  le  ban- 
quet,!! fit  porter  plurieursfi^urcs,&liures,&nousdifoit  toutes  leurs 
liiftoi-res  :  après  il  fit  porter  des  figures  nues  tat  de  rvn,que  de  l'autre 
fèxc,  &:  me  demanda  ce  qui  me  plaifoiti&rie  luy  dy  que  les  femmes 
eftoient  faites  pour  les  hômes;&:  foudain  il  fit  venir  j.des  plus  belles 
femmes  de  la  ville,les  fit  feoir  à  table,&me  dit  qu'elles  eftoient  àmo 
fcruice,maisie  n'en  voulus aucuncjm'excufant  honeftement  Apres 
cecy  il  nous  mena  par  d'autres  Palais  tous  pleins  de  gens ,  &  nous 
monftra  fes  cfcuyeries  pleines  de  beaux  rares  chenaux ,  Se  nous  dé- 
clarant leurs  qualitez  :  après  il  nous  mena  en  vn  autre  ferrail,  où  il  y 
a  2.  Palais,  qui  fe  regardent  l'vn  l'autre ,  entre  lefquels  il  y  a  vn  petit 
lac  plein  d'oy  féaux  aquatiques,  auecvne  petite  barque  pour  s'aller 
efbattre  defius.  Aumilieudecelacilyavnlieucouuért  poureftre 
au  fraiSj&rpiufieurs  autres  belles  chofcs.  Le  Roy  nous  dit  qu'il  nous 
vouloit donner  àfoupcrencelieu-là,&:àcaufe  que  la  terre  eftoic 
nue  il  courut  luymcfme  au  Palais ,  &:  porta  fur  Ces  efpaules  dix  tapis 
en  diuerfes  fois;8«:  les  eftcndit  à  terre,&:  nous  fit  affeoirj&i  après  il  al- 
la porter  diuerfes  bouteilles  de  vin,  &:  iaua  les  taCes ,  en  prefencc  de 
tous,apprefta  la  table,porta  tous  les  plats,  &:  donna  à  boire  à  chacun 
vue  fois  defa  main  propre,  &puisils'afsitauec  nous,  Se  combien 
qu'il  y  euft  enuiron  zoo.  homes  po  urfcruir ,  ils  euficnt  efté  mal  me- 
nez s'ils  euffentofté  au  Koyvn  de  ces  feruices  fans  fon  commande- 
ment. Apres  qu'il  eut  vfé  de  cefte  courtoifie  extraordinaire  à  l'en- 
droid  de  Ces  hoftes,  le  luy  dcmanday  fur  la  minuid  congé  de  me  re- 
tireren  mologis. Soudain  il  feleua,difint,  qu'il  me  vouloitâccom- 
pagner  iufquesa  la  Cauecane  j  comme  il  fit  j  s'y  faifànt  porter  à  boi- 
re, Se  à  magcr,y  demeurant  auec  les  Dames ,  Se  plufieurs  Seigneurs 
iufques  au  iour,  puis  il  dormit  iufques  fur  le  foir,  Se  fe  leua  après. 

Lequatricfmeioureftoit  la  veille  defafefte,&:ilenuoya  crict 
par  toute  la  ville,  que  chacun  fortift  incontinent  aux  rues  auec 
des  vafes  pleinsd'eau,  pour  fe  baigner  l'vn  l'autre,  &:  que  cela  du- 
raft  iufques  au  foir,  Se  luy-mefme  demeura  tout  ce  iour-là  auec 
cinquante  âc  fes  plus  fauoris ,  ayant  auec  luy  cinquante  des  plus 
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belles  Dames  àpied,  &;àcheual,doncleshabillemensen;oientfGrt 
riches,  mais  cous  pleinsdebouc,  tellement  qu'on  ne  co^ynoifToit 
pas  prcfque  le  Roy,  &  cous  ceux  de  la  ville  eftoient  deraefme. 

Sur  ces  entre-faides  le  Roy  me  manda  quérir  ,&  commanda  aux 
hommes  quivindrencqu'ilsempefchafTentqu'aucun  ne  me  moùil^ 
laft,  iufqu'àce  queie  fulTe  présdeluy  :  Sc  de  cefte  forte  ly  allay  à. 
chcuai ,  &c  eftancarriué  présdu  Roy , ie  luyDftay  le chappeau  pour 
îuy  faire  honneur ,  Se  il  prit  vn  vaze  plein  d'eau ,  &  me  le  vuida  fur 
la  cefte ,  Se  après  Iuy  tous  les  fiens ,  Se  les  Dames ,  &  quant  àmoy  ie 
iemouilby  auifi^&ilyeut  là  vn  homme  quidid  :  Que  celuy  qui 
aime  le  Roy  baigne  ceftuy-cy.  Se  foudain  i'cn  vis  autour  de  moy 
plus  de  mille,  qui  m'eulTent  ccitaineraent  noyé.fiiene  m'enfulTc 
fuy. 

Si  bien  que  iem'en  aîlayen  mon  logis:  mais  l'eau  me  pleuuoit 
delTus  à  beaux  féaux,  des  balcons  ,feneftres,&:  boutiques,  ce  jeu 
dura  iufqu  au  foir ,  Se  tous  allèrent  après  changer  d'habits,  Se  h  fe- 
fte  commença ,  mais  les  eauxcouroient  par  la  rue,  en  façon  de  tor- 
rens. 

Le  matin  de  fa  feftc  folemnelle ,  qui  fut  le  cinquiefrae  iour ,  tout 
le  peuple  alla  horsde  la  ville ,  tellement  qu'il  n'y  arrefta,  ny  petit,  ny 
grand,  en  vnefortgrande  pleine. C'eft  chofe vraie  qu'il  y  auoitplus 
de  cinquante  mille  âmes.  LeRoy  s'yenalkàcheual,  &:moyauec 
Iuy,  &:  foudain  qu'il  futdehors  ils  firent  leur  oraifonaccouftumeCj 
&;puis  menèrent  vn  chameau  blanc  pour  le  fàcrificeau  milieu  du 
peuple,  oùle Roy  eftoit , auec  fes  Barons , Se ouily  auoit  plufieurs 
compagniesaueclesefpeesenlamain,  dontles  vns  promettoient 
au  Roy ,  vn  membre ,  les  autres  vn  autre  de  ce  chameau ,  Se  le  Roy 
faifoicefcrireleursnoms,  6^ incontinent  cnmefme  temps,  ils  af- 
faillitenc  auec  les  efpeesle  chameau  vif.  Se  lecoupereot  en  mille 
pièces,  &:vindrent  après  à  entrer  en  débat  entre-eux  fur  les  mem» 
brcs  promis  auRoy  ,  ôc  celuy  qui  eftplus  brauc  acquiert  la  partie 
qu'il  veut ,  Se  la  prefente  au  Roiy ,  qui  îuy  donne  de  grandes  recom- 
penfes  :  mais  le  plus  grand  membre  c'eft  latefte:  en  ce  débat  mou- 
rurent onze  hommes,  &  y  en  eut  vne  infinité  de  bleftez.  Apres  vin- 
drentiesdeux  compagnies  de  la  viiie^comme  font  à  Venife  les  Ca- 
ftellans ,  Se  Nicolocs  au  nombre  de  mille  pour  compagnie  auec  des 
baftôsenlamain:maisÎ£Royneyoulutpas  qu'ils  cobatifTentjfmori. 
50.  par  compagnie  des  plus  braues  j  en  fin  ils  vindrent  à  f  attaquer, 
à  coups  de  bafton.  &:  il  mourut  crois  hommes  outre  Ics^blefTez,  ôile 
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Roy  donfiaà  ia  partie  vidoricufe  vnfoi'tbeauprefent,  &  de  ccfte 
forte  il  s'en  retourna  à  la  ville^&  le  peuple  cmplçya  ceiouren  plai- 
firs.  * 

Le  Roy  Se  moy  auec  les  autres  aUafraes  en  la  maifon  du  Vifîr, 
qui  nous  feftinaceiour  là,  où  ilyaùoitenuiron  deuxau'tres  mille 
hommes  de  marque,  &  tous  les  An-ibalTadeurs  y  furent,  où  l'on  vid 
toute  forte  de  plaifirs.  Les  compagnies vidorieufes  dumadn  vin- 
drentauec  les  Palmes  de  lavidoirejôi:  les  prefens  du  Roy ,  qui  leur 
fit  donner  à  manger,^  les  tables  furent  couuercestroisioisle  iour 
pour  tous;  ce  qui  dura  iufques  àlanuid,  quechacun  alla  enfon 
logis. 

Lelîxiefmeiour  il  y  eutenla  place  diuerfesluides  d'hommes,  de 
toreaux,&:dem.outons  ;  &:ceiourlàleRoy  fit  rechercherexade- 
ment  s'ilyenauoit  quelqu'vnquin'euftpas  eflé  mouillé,  &  les  fie 
tousprcndreiufquesaunombre  de  deux  cens,  &:  ceux  qui  auoicnc 
des  moyens  payèrent  cinq  cens  ducats  le  chacun  d'amende,  &fede- 
liurerentparce  moyen;  les  autresfurenr  mis  fur  des  afnes  à  rebours, 
ayans  la  queue  en  la  main,  &:  des  trippes  de  mouton  fur  iatefte.  On 
les  mena  par  la  ville  en  celle  forte ,  comme  dcfobeylTans  au  cry  que 
leRoy  auoit  fàitfaire.  Lcrefte  duiouron  mangea &beutcomme 
decouftume,  &:  le  Roy  alla  en  la  Cauecane,  &:lanaiâ:on  fit  beau- 
coup de  fe^x  artificiels.  Enfomme  fiievoulois  raconter  par  eferic 
tout  ce  que  i'ay  veu  de  ce  Roy,  durant  ces  fixiours  qu'il  a  eftéicv 
pour  faire  les  fufdidesfeftesvnemain  de  papier  nefiiiîiroitpas.  Au  • 
boutdecesfixioursiimefitappellerau  temps  qu'il  vouloit  monter 
àcheual,  pour  aller  en  vnefienne  ville  deplaifir,  efloignee  de  trois 
iournecs,  &:medemandafiievouloisallcrauecli3y  me  pourmener 
pourvingtiours.  leluybaifaylespieds,  leremerciay  ,  &:le  priay  de 
melailTericy,  pourceque  l'auoisdcs  affaires  touchant  mon  trafics 
tellement  qu'il  trouua  ma  demeure  bonne ,  ôc  me  fati  sfit  de  parole, 
fur  ce  qu'il  auoit  eu  de  moy,  me  difant  qu'il  me  contenteroit  en  ef- 
fedàfonVetour,&  me  recommandai  fon  premier  Vifir,  &  àplu» 
fieurs  grandsde  fa.  Court,  qui  demeureroient  :  puis  me  fit  mangera» 
ucc  luy,  &  me  demanda  ce  que  i'auois  trouué  en  eifeddè  fa  perfôn- 
nCj  ôc  s'il  auoit  toutesles  qtialitez  qu'on  luy  donoit  par  réputation, 
le  luy  refpondis  qu'il  y  en  auoit  beaucoup  plusen  effcd  que  par  re- 
nommée, &  il  me  dit  qu'en  fixiours  que  ie  I'auois  veu,  iene  iepou° 
iioispasl^encognoiû:re,mais  qu'à  fon  retour  iim.eferoit  voir  beau- 
caRp  plus  quiln'auoic  faidiuîqu'alors.  Apres  ilfe  tourna  vers  k-S 
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ûens,5^  dit  de  moy :  En  vérité  iamais  il  ne  vint  Francen  ce*s  carriers,^ 
qui  m'aye  efté  plus  agréable  que  ceftuy  cy,  veu  qu'il  fçaic  ioUer  de  di- 
uers  in{i:rumen<;,  fc^aîtparler  noftrekngue, la Turquefque  ^TAra- 
hiquc,  &:  entend  mefme  lePcrfanj  feiçaicafTeoiren  bas  félon  no- 
ftrecouftume,  eftde  bonne  compagnie,  fçaic  nos  façons  de  faire, 
cft  bien  à  cheual,  eft  foldat,  marchand. 

En  fin  de  fa  grâce  il  me  loiia  beaucoup,  dequoyie  le  renicrciay,  Se 
luy  baifay  les  pieds ,  &  vins  en  mon  logis  à  laminuid,  &:  à  l'heure 
mefme  il  monta  à  cheual  pour  fon  voyage,  ayant  fur  la  tefte  vn  cha- 
peau à  la  mode  de  ce  pays,  fourré  de  peaux  fines.  Se  trefbelles  ;  &c  il 
meredit,  que  ie  ne  m'ennuyalTe  point  durant  fa  demeure,  &quc  ie 
partirois  d'auprès  de  luy  fort  content:  comme  i'efpereauccl'ayde 
de  Dieu,  puis  que  i'ay  acquis  fà  bonne  grâce ,  Se  celle  du  Prince  fon 
fils,  qui  me  fauoriferont  toufiours  tandis  qu  ils  viuront. 

De  Spahan  de  Perfe  le  vingtiefme  de  luillec ,  mil  cinq  cens  no- 
uante neuf. 


Infiruêlion  donnée  a  ty^ont-z^erle. 
CHAPITRE    XXXIII. 

M  Ont-Merle,  nous  vous  enuoyonsàRome  pourfupplierfaS. 
de  deux  chofcs ,  lefquelles  de  mefme  que  nous  cftimons  ne- 
ceiTaircs,  ainfi  nousefperonsde  les  impetrer  de  fa  Sainteté  :îvne 
cfl:  pour  le  regard  de  la  prochaine  paye,rautre  pour  le  depoft  de  cent 
milleefcusd' Aufbourg,  tournezau  profit  des  Marchans  de  Cour. 

La  première,  quenonobftant  que  fa  Sainteté  aye  deffeigné  de 
donner  la  (èconde  paye  le  i  j.  d'Aouft,  elle  la  daigne  réduire  au  lo.ôc 
ainfi  nous  cnuoyerde  l'argent  à  temps,  pourpreucnir  toufiours  les 
payes,  en  la  façon  qu'il  nous  a  promis,  &  comme  il  eft  plus  que  ne- 
ceffaire,  mefme  pourcequeiufquesàceftehcurcon  atantdefpen- 
cc,  que  l'argent  qui  reftoit  en  main  au  Treforier ,  n'y  peut  fupplccr. 

Secondement  vous  montrerez  à  fa  Saindeté  le  compte  par  l'ad- 
uis  de  Monfieur  le  Treforier  j  en  quoy  nous  efpcrons  quefaSain- 
dctéfe  deura  tenir  pour  bien  feruie,  d'autant  queceft  argentn'a 
efté  employé  quauec  bonne  confideration  :  &  afin  de  luy  Êiire  hon- 
neur^ arquant  à  donncrla  paye  audi<^  tour,  celaeftiugé  nonfeule- 
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mentnecefTairede  mondia  Sieur,  &:  de  moy,  mais  encorcsdu  Sci- 
trneurleanBaptifte,  &  du  Seigneur  Alexandre,  fans  le  confeildef- 
cjuels  nous  ne  ferons  aucune  chofe. 

Eclesraifons  qui  nous  poufTent  àcecy  font  en  grand  nombre,  &c 
diuerfes  Centre  autres,  quedeuancen  ce  tempsenuironleio.du 
mois  comparoiftre  deuant  fa  Maieftc  auec  ces  gens,  il  eil:  force  qu'ils 
ayenc  de  l'argent,  ayant  defpendu  iufquesàcefte  heure,  &  dcuanc 
defpcndre  beaucoup  plusd'argentpour  le  voyage  qu'on  doitfaire^ 
afin  de  pafTer  auec  la  délie  obeyifance,  fans  donner  fubiecl,  de  faf- 
chérie  aux  peuples,  parlefquelson  paiera,  de  mefme  que  nous  a- 
uonsfaid  iufquesàccfteheure:  dételle  forte  que  c'eft  vne  grande 
merueille,  à  caufe  de  la  nature  des  foldats  Italiens  :  &c  tout  eft  proce: 
déde  raudQritédefaSaindcté^auecfagloire,  &de  l'afFeaionquc 
pour  fon  rcfpeâ:  chacun  porte  au  Cardinal ,  &:  à  nous  qui  nous 
fommes  pourtant  eftudiez  de  l'entretenir ,  Se  de  les  conduire 
auec  amour,  &c  nous  leur  auonsdonné  ferme  alleurance  de  leur 
bailler  la  féconde  paye  le  fufditdixiefmed'Aouft,  nieconfiantenla 
bonté  Se  o-randeur  de  courage  de  fa  Saindeté,  qu'elle  ne  nous  man- 
quera pas  :  qui  confiderant  que  tout  eft  Faiâ:  pour  bonne  fin,  &:  pour 
auoir  les  foldats  plus  bien-veiiillans,  voire  pour  lespouuoirpar  ce 
moyen  mener  vniz  durant  vn  filongvoyagequeceftuy  cy  enpays 
eftranger:  &  certes  celaeuft  cfté  autremcntimpolîible. 

C'eftpourqu(*y  fuppliez  faSaindctcdenoftrepart,  qu'ellecon- 
fence  (commedeffus  )  audi6liour,&:  nous  face  tenir  l'argent,  noi> 
feulement  d'vnepaye,  mais  de  dauantage,  pourles  raifonsquelc 
Reuerendiifime  Cardinal  aefcritesk  M.  le  R.  Chambellan,  par  ad- 
uisdefaMaiertémefmc, pourceque  c'eft  vnechofc  (comme nous 
voyons)  finecelîaireo 

Vous  deuez  faire  toute  inftance  pofîrble  pour  en  rapporter.prom. 
ptementbonnc  refponce,  alfeurantfaSaindeté  que  cela  importe 
non  feulcmentàla  caufe  prefente,  mais  encore  àmaperfonncparci* 
culiere  à'l!aduenir,  pour  la  repu  ration  que  ie  m'acquiers  envnefor- 
tC-.-.&.de  l'autre  en  ne  l'exécutant  pas  ie  me  perds  pour  toufiours: 
ce  qui  ne  doit  pas  peu  efmouuoirjfa  Saindeté,  puis  qu'ellem'amis 
en  ce  degré  6c  en  cefte^profelîion,  en  laquelle  auec  la  grâce  de  Dieu^, 
ièm'efforceray  de  correfpondre  à  la  grandeur  de  fa  Sainteté ,  &:.  à 
mon  deuoir  :  &:  dides librement,  non  feulemeni  comme  Nepueu^ 
&{eruiteurde  fa  Saindetè.maiscomepcrfonneefloignee^&cftraa-  - 
gère  que  ic  veux  eftre  réputé  en  matierede  defpendrefon  argen^  le . 
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niefoubmetsà  fou  iugement,  pourueu  qu'elle foitbicn  informée 
détour,  papayer  du  mien  tour  ce  qui  luy  fembleramaldefpendu, 
adiouftant  (outre  les  fafdides  raifons)  quelques  autres  qui  vous 
viendrontà  propos,  félon  que  nous;iuons  ores difcouru,  le(quelles 
nous  laiiTons  par  briefueté. 

Etnousypouuonsadioufterque  MonfîeurleR.  Legatdemcurc 
derrière,  qui  pour  fa  dignité,  &  pour  fa  naîUreaimable,  eftfuiuyde 
plufieursparvnefimple  afFedion^&plufieurs  tirent  des  autres,  qui 
nemefuiurontpasfimplemêc,  fans  quelque  particulière  comodité, 
&  aifeurancc  qu'on  leur  donnera,  corn  me  eftccftecy  de  la  paye,  qui 
partant  n'eft  pas  hors  de  raifon&de'deuoir,  attendu  l'expédition 
du  premier  iour  donnée  aux  Capitaines. 

Qu^and  au  fécond  du  depoft,  combien  que  ie  (cache  que  Monfei- 
gneur  le  R.  a  défia  efcric  à  Rome  touchant  ledefir  de  fa  Maiefté, 
neantmoins  eftantvenude  nouueau  vers  nous  Martin  de  los  Rios, 
gentilhomme  de  la  maifon  defa  Maiefté ,  &c  nous  ayant  monftré  le 
befoi ng  auquelellc  fe  trpuue  à  prefent,  6c  ayant  eu  après  les  aduis  de 
Monf  Veralleduii.  du  mois,  furlcfquels  le  Reuer.  Cardinal  de 
Trente  nous  a  faid  grande  infiance  qu'on  contente  fa  Maiefté  auec 
la  fomme  entière  de  cent  mille  ducats  à  la fois,  fuiuant  lanece/Titc 
quelle  en  a:  ie  n*ay  peu  manquer  de  fupplier  fa  Sainteté,  comme 
iefais,  d'y  vouloir  confentir,  mcfemblant  qu'attendu  le  procéder 
de  la  M.  en  l'entreprife,  6z  la  commodité  qu'on*luy  donne  par  le 
moyen  de  ceft  argent,  faSaindeté  en  peut  faire  grâce  à  fa  Maiefté, 
qui  fe  voit  en  vn  grand  deftroit  fansiceluy  :  ^  par  confequent  aura 
occafion  de  s'excuferde  tout  accord,  ou  autre  chofe,  qu'elle  fera 
contrainte  de  faire  auec  les  aduerfaires,là  où  au  contraire  fa  Sain  de- 
té  gratifiant  l'Empereur  il  n'aura  fubiet  depenferàautrechofequ'à 
pourfuiure  l'entreprife,  &:  demeurer  obligé  à  fa  Saindeté,  &:à  fa 
maifon,  de  tout  l'heureux  fuccez  qui  luy  arriuera ,  commç  on  efpe- 
re,s'ilalemoyendefeferuirdu  fufdit  depoft  toutà  la  fois. 

Qjycllc  efcriue  félon  le  defTein  du  Reuerendiffime  Legatau  Tre- 
forier, qu'il defbourfe tout  enmefme temps,  qu'on laifTe le foing  à 
fi  Maiefté,  ou  ^es  gens  de  faire  que  les  marchajids  le  veiiiliêt  payer 
paraduance:  ce  qu'ils  feroient  auec  quelque  ^^in,  fans  aucun  inte- 
rcflde  fa  Saindeté,  quisiicecas  ferafiapplicè  denousenuoyer  le 
pouuoir  ample  & exprez ,  tellement  qu'iîne faille  pas  faire  d'autres 
répliques,  &:  qu'elle  foir  âffeuree  qn'en  toute  forte  on  y  prendra 
garde  comme  il  faut  :  outre  que  quant  à  fa  Saindeté  deuant  payer  le 

depoft. 
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dé'poO:,  comme  elle  doic&  veut,  il  n'importe  pas  de  beaucoup  que 
elle  le  face  pluftoft  en  vne  fois  qu'en  deux,  &  puis  que  c'eftchofc  fi 
"    commode  à  fa  Maiefté,  &c  au  contraire  vn  manifefte  empefchemec 
de  tout  bon  fuccez  qui  fc  peu  t  efpcuer  de  l'entreprife. 

Cecy  fe  ditau  cas  que  par  lettres  de  Monfeigneur  le  Rcuercndif^ 
CmedeCpechcesdeRouercapreslavenue  de  M.  Aurelio ,  fa  Sain- 
ûeté  ne  fefuftployeeauparauantj&refolued'odroyer  qu'on  puiile 
payerleshuidante  trois  mille  efcus,  &c  encores  félon  la  rate  dude- 
poft  à  Venifcjde  ceci  d' Au{bourg,pource  qu'en  ce  cas  ne  le  voulanc 
pas  altérer,  ni -réduire  àla  modefufdide,  nous  nous  elTaicrons  de 
faire  que  fa  Maiefté  demeuraft  contente,  principalement  pour  Faf- 
feurancequclcCardirnal  a  donnée  à  M.  Aurelio,  quandilledepeG- 
cha  de  Rouere  à  Trente,  qu'il  neferoitpas  recouuert  de  ce  mar- 
chand :&pource  la  cedule  lui  femblant  doubteufe,  il  n'a  pas  voulu 
partir,  auant  que  de  nous  attendre,  &: traiter  de  nouueaul  affaire  en 
prefencede  fonmaiftre,commeii  aeftédit. 

Dites  auffi  que  l'entreprife  dcftinee  pour  fix  mois  porte  confe^ 
quece  que  le  depoft  fc  doit  payer  à  râtela  6.  partie  chaquemois:  veu 
qu'ils  ont  raifon  de  refpondre  àceci,  comme  ils  refpondêt,  plufieurs 
chofès:  premièrement  que  trois  mois  de  ce  terme  f ont  defia  expirez, 
veu  qu'il  ne  refte  plus  à-faire  guère  bien  la  guerre  que  3.  mois  à  Tad- 
uenir  en  ceteProuince,d'oùs'enruiuroit  que  la  moitié  de  tout  le  dé- 
port, &:  particulieremêt  celui  d'Aufbourg  fe  deuroit  paier  en  vn  tëps 
les  mois  paffez  n'aiantpas  eftépaiez/'r^  u^a^  encor  que  la  capituiatio 
n'aitpaseftéauparauantfigneeradiouftantquecequefalVl.apour- 
chafTépour-fapius  grande  commodité,  ie  dis  de  prolonger  le  temps 
de  l'entreprife  des  4.mois  à  fix,  lui  feroit  incommode  pour  ce  regard 
du  paiement  du  depoft  à  la  rate,  &:  depuis  l'intention  de  fa  M.  a  tou- 
fiours  efté  que  le  depoft  peuft  eftrc  defpendu  par  elle  au  commence- 
ment de  l'entreprife,  &  non  pas  qu'on  le  mift  ainll  par  pièces,  encore 
qu'aux  articles  ce  point  demeure  ambigu.  Comment  que  ce  foit  le 
fupplie  fa  S.  défaire  par  grâce  ce  à  quoi  illuifembîera  qu'elle  n'efl 
pastenue  parcapitulation en  cctc  partiGularité,puis  qu'elle  voit  co- 
bien  cepointimporteàlafubftance  de  l'entreprife,  &:  à  l'entière  fa- 
tisfadion  de  fa  M.  de  qui  fa.S.outrel'execution  de  fa  bonne  voloté 
au  feruice  de  Dieu  &  de  la  Religion,  pourra  cete  fois  s'eiclaircir  en- 
tieremenrpour  touGours  du  vouloir  de  fa  M.  &  de  fa  recognoillan- 
ce.Pour  noftrevoyage  vous  direz  que  nous  le  fuiuros  d'icy  à  Ifpurcîi 
en  7.  iournees,  auquel  temps  ie  penfe  que  nous  aurons  exprefic co- 
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ou  a  aller  à  R*itUbonne,.oLi  de  nous  achemine   .      ntrelieuauecfes 
gens,  ou  bren  de  gaigner  la  Chioufepar  force,  d:  quant  à  nioy  ie  fais 
prompt  de  faire  mondeuoiren  toucce  quiîtrouuerabon.  Quant 
aux  chofes  du  Concile,  d'autant  qu'il  en  a  efté  difcouru  icy  par  M.  le 
R.aueclesRR. Légats, remettezvousauxlcttresdefaR.  S. lefqucl- 
lesvousaduifcrezdeporteràRomeauecvous  pouren pouuoir en- 
cor  rapporter  la  refponce.  Quant  aux  aduerciflemës  que  vous nous 
auez  donné  de  la  part  de  fa  S.  de  demeurer  toufiours  de  bon  accord 
auec  le  Cardinal,  ori  ne  vous  dit  autre  chofefinon  que  fa  S.  peqt  e- 
lire  affeuree  de  cela,  pource  qu'il  ne  nai  ftraiamais  entre  nous  aucu- 
ne difcorde,  6c  vous  auez  veu  en  partie  auec  quelle  amitié  &:reuerë- 
cenousviuonsl'vnauec  l'autre,  ôd:  viurons  àfaducnlr.  Allez&re- 
tournez  promptement  &c  en  bonne  fanté,  &c  Dieu  vous  garde 6^. 
conduife.  OdaueFarnefc. 


Injlruéîion  ^our  Q^ntoine.  Donnée  au  QtmpleiS.d'Oéîok  /54e, 

CHAPITRE    XXXIV, 

PRemierementilbaiferalespiedsdefa.S.demapart,  &excufera 
la  tardiueté  de  mon  parcement  auec  les  raifuns  qu'on  fçait,&:cn* 
tre  autres  pource  que  fa  M.  n'a  pas  voulu  qu'on  traite  auparauanc 
fur  tous  les  articles  &  chefs  quife  prefentent.  C'cftafTauoir  quant 
au  tranfoort  du  Concile  fa  M.  ne  peut  confentir  qu'on  le  tranfporte 
en  autre  lieu  pour  toutes  lescaufesqui  font  contenues  en  J'efcric  qui 
fut  enuoyé  d'Inguelftat,  dont  la  fomme  eft,  pource  que  les  Catholi- 
ques fe  defefpereroiet  des  chofes  de  la  Religion, &  de  leur  remife,&^ 
à  caufe  del'audace  que  les  Proteftans  prendroient,  &  i'occaiion  que 
l'on  donncroit  à  ceux  qui  ont  efté  recouuers,  commeleDuc  Mau- 
rice, ôc  autres  de  m.anqueràla  promeffequ'ilsoncfaited'en  demeu- 
rer à  la  détermination  du  Concile  de  Trente. 

L'autre  que  fa  M.  s'cftant  obligée  en  la  Diette  de  Ratiibonne,  Se 
auxfuiuantes,  de  procurer  qu'on  face  vn  Concile  d  Alemagne,  Se 
auec  fermer  &c  pareille  iinature,  &:  fecl  de  tous  les  Eftats,  fi  elle  y  ce- 
fen toit,  elle  manqueroiràfondeuûir,  &  tous  les  Eftats  tant  Prote- 
ftans que  Cathohques,auroient  légitime  occafion  de  manquer  ;  ce 
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qui  tendf oit  tout  au  granddomraage  de  la  religion,  &  de  l'entre- 
prise prefente  :  tellement  que  les  bons,&  Catholiques  vicndroient 
aufufditdef^fpoir,  ôc  les  mauuais  deuiendroient  plusinfolens.  Il 
faut  adioufter  àcccy  que  fa  Maiefté  a  faid  ccfte  entreprife  pour  le 
feruice  5c  hoaneur  de  Dieu,  &c  ne  voulant  entendre  à  aucun  accord 
eft  contrainte  de  dire  aux  Proteftans,  qu'ils  aillent  au  Concile,  &:  de 
remettre  à  iceluy  les  chofes  appartenantes  à  la  Religion;  &  s'il  eftoic 
traniporté,  oufurpendu,ilne  lepourroitpasdire,  pource  qu'il  leur 
auroi  t  manqué  de  ce  qu'il  leur  a  promis  aux  Diettes. 

ToutcequedefTus  confideré,  elleditqu'elle  n'y  peut  confentir, 
mais  qu'il  s'accommodera  au  refte  comme  faSaindeté  pourra  de(i- 
rer  pour  le  bien  public,  &  qu'au  Concile  on  y  procède  auec  la  dili- 
gence que  fa  Saindeté  voudra,  tan t  aux  Dogmes ,  qu'en  la  reforma- 
tion,  &:  qu'on  remette  tous  les  articles  comme  ilfemblerabon  à  la 
Saindeté,  &  au  Concile  mcfme.' 

Etafin  que  Ta  Saindeté  ne  prenne  quelque  ombrage  que  fa  Maie- 
fté alléguant  les  furditesraifons  veuillcempefcher  lauthoritédefa 
Saindctédelepouuoirtranfporter  :  l'Empereur  dit  qu'il  fçaitfbrc 
bien  que  fa  S.  n'apcisbefoing  en  cecy  defonconfentement,&qu'il 
ne  la  recherche  aulîi  pour  cela,  &:  qu'il  ne  le  veut  pas  prefunier;  par- 
tant que  fi  elle  le  veuttranfportcr,  elle  le  peut  Faire.  Mais  qu'eftanc 
vn  membre  derEglire,qui  a  en  main  les  armes  &  l'executijon  contre 
iésProtefi:ans,ilnepeutlai{rerdereprerenter  àfaS.iesinconuenies 
&:rcandales,  qui  s'en  pcuuentenruiure,voulâtefl;reexcufé  de  Dieu 
6c  du  monde,  &:du  reftcil  enlaifTelc  foingàfaS  ayant efperance 
xju'elle  pefera  tout  à  la  balance  de  fa  fagelTe ,  &;  d' vn  bon  i  ugemen  t, 
confiderant  tout  le  bien  Se  lemal  qui  en  peut  arriuer,  &:\du  refte  que 
fa  Saindeté  face  comme  bon  luyfemblera. 

Le  fécond  article  duquel  il  doit  rendre  conte,  c'eft  de  la  paix ,  fur 
laquelle  on  a  fait  plufieurs  Fois  in  ftance  auec  beaucoup  d'efficace,en 
luy  reprefentanc  que  ce  Fcroit  la  vraye  voye,  Se  le  vray  moyen  de  ve- 
nir à  bout  de  celle  entrepriFe,  &:  de  remettre  en  Alemagnelavraye 
Religion  Catholique,  &  de  vaincre  le  Turc  :  &  finalement  reftitueu 
à  la  Chreftienté affligée,  Sec.  A  quoy  on  a  toufiours  rcFpond\i ,  qu'il 
ne  luy  deFpîaiFoitpas  qu'on  en  p:irlaft  :  mais  que  maintenant  il  n'e- 
ftoit  pas  temps  que  Fa  M.  ydeuft  entendre,  pource  qu'il  Fembloic 
qu'elle  le  fift  comme  contrainte  par  laneceffité,  oiielleFetrouue: 
mais  qu'en  Fon  temps  il  ne  rcFuFe  pas  la  prad:  que^ains  promet  d'yen^ 
■tendre  de  tout  Fon  cœur,  comme  elle  a  faidpaçle  paité  :  Se  l'on  did 
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que  fur  tout  on  veucque  cela  feface  auec  raudonté,&:  parle  moyetv 
defaSaindeté. 

Ceft  affaire  eft  encore  rendu  plus  fâcheux  par  la  venue  des  Fran- 
çois au  camp  des  Pro  teilans,  ennemis  de  fa  Maiefté,  qui  ont  donné 
beaucoup  de  foupçon  que  le  Roy  de  Frâceleur  tienc  lamain,&;qu'il: 

eft  pour  les  fecounr  &:  fauoriferjains  mefmc  qu'il  lésa  fecouruz  d'ar>- 
gencccsiourspaifez. 

Le  troiiiefnie  article,  duquel  il  faut  parlera:  rendre  compte,  con^   ' 
cerne  cefte  entreprife,  &:  l'entretien  de  ces  gens  :  fur  quoy  1  on  did, 
que  l'Empereur  ayant  eftéperfuadé  que  cefte  entreprife  ^  ôiceften- 
tretien  de  ces  gens  cftoit  facile,  &:fcroit  expédié  en  peu  de  temps^ 
Hy  eft  entré  auec  vn  grand  courage:  mais  maintenant  qu'il  la  troa- 
ue  plus  difficile  &  plus  longue  quelle  ne  luy  auoiteflépropofeepar 
lepaffé  :  il priefa  Saindetédeneievouloirpasabandonner,  ains  le 
terme  de  la  capitulation  eftant  paffé,  de  vouloir  pourfuiurc  tant 
que  l'entreprife  durera,  l'expédition  de  laquelle,  comme  il  penfe^ne 
peut  eftre  fort  longue. 

Iln'efl  pourtant  en  fa  liberté  de  la  terminer,  finon  qu'il  vouîuft 
faire  quelque  accord,  lequel  il  ne  fera  iamais,fe  promettant  que  fa 
Saindeté  marche  de  bon  pied  ,  &:pourfuiura  le  fecours  promis  iuf^ 
qu'à  la  fin,  comme  ilfe  perfuade,  &:  veut  tenir  pour  chofc  certaine 
que  fa  S.  voyant  lafyncerité  auec  laquelle  il  procède  cncecyfera, 
èCïxc  manquera  iamais. 

A  cecy  on  a  refpondu  que  le  n'auois  pas  authorite  de  parler  main-^ 
tenant  dececy,  maisquecomme  feruiteurde  faMaieftéiladuife-. 
roit qu'on  marchaflauccfaS.  auectoutedoaceur  &:  modération, 
comme  de  deux  en  deux  mois,  ou  chofe  fèmbkble,  iugeant  diffici- 
îe  que  fa  S.  s'oblige  ainfi  pourtoufiours,  &  indéfiniment  durant 
rentreprife:anquelproposon  ditclairementquefaM.ne  donnoit 
pas  occafion  à  fa  S.  auec  aucun  contentement  des  chofes  du  Conci- 
le, ny  de  la  Paix  qu'elle  deuoit  faire.  Neantmoinsque  ieneman-. 
queray  pas  de  mon  coflé  quand  iefcrayauec  fa  S.delcpourchaffer- 
de  toute  mon  aifedion,  auec  la  feruitude,  &:  deuotio  que  i'ay  vouée- 
àfàMai^flé.  A»  VicecancellariuSo 
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InfirH^ion  a  "vous  Capitaine  Segan. 
CHAPITRE     XXXV. 

VOvspartirez  en  toute  diligence  ,  &  prendrez  lechemin  que 
vousentendrez  qu'il  faudra  tenirpourallGrversMonfcigneur 
niluftrifïlme  Cardinal  Farnefe ,  à  qui  vous  prefenterez  mes  lettres 
decreance,&:luy aiantbaifé  lesmains demapart vousluy expofe- 
rezl'affaire qui  {'enfuit:  c'eilàfçauoir-qu'ence  point  ieviensdere- 
eeuoir  des  lettres  de  MonCbigncur  le  Reuerendiifime  de  Trente  du 
îîeuiiefmedece  moisdcIuillet,parlefquellesil  m'aduertitcamme 
par  lettres  du  regimentd'Ifpruch,  &  du  Colonnel  fon  frère ,  il  a  ad- 
uisqueleDucdeVitcembergeften  chemin  auec  vingt  mille  fol- 
dats  jpour  venir  à  Fiefen ,  &:  puis  pour  prendre  le  pas  de  la  Chioufe, 
dePremberghjClefdel'EitatdeTirol,  afind'empefcher  lepaffago 
des  gens  de  guerre,  qui  doiuent  aller  d'Italie  en  Alemagne  au  ferui- 
ce  de  l'Empereur,  &:pourceftecaufcil  me  faict  grande  infliance  da 
faire  foudain  acheminer  celle  infanterie  Elpagnole  en  Alcmagn'e^ 

pourvenirà  occuper  cepafTagepluflroftque  les  ennemis:maispour^ 
ce  queie  ne  me  veux  pas  priucr  de  ces  vieux  Efpagnols  fans  auoir  \cs 
nouueauXjafin  de  ne  laifler  pas  les  frontières  de  Piémontdégarnies> 
&:qu'on  n'a  point  de  nouuelle  que  l'Infanterie  qu'on  attend  d'EfpaT 
gnefoit embarquée,  5<:confiderécombien  ilimporteauferuice  de 
l'Empereur,  &  defentre-prifequidoit  eftre  faideen  Allemagncy 
d'obuieraudidempcfchementdupafragedelaGhioufe,iltn'afcmT 
blé  bon  de  vous  enuoyer  en  pofte,&!;  en  diligence  pour  faire  en  ten- 
dre àfa  Seigneurie  lUuftrilTm-ie  cefteneccffité,  &  pourla  fupplier 
inftamment  qu'elle  veuille  eftre  contente  d'ordonner  auec  route 
la  promptitude  pofliblc,qu'vne  bande  de  quatre  mille  fantalTms^ 

ou  plus,prenneJa  route  duditpaflage,  pour  commencez  l^sferuices 
qu'on  peut  faire  à  fa  Sain£teté ,  &:  qu'on  efpere  que  czs  gens  feront 
en  cefte  entreprife^  commefaSeigneuriellluftrifsimelepcurbicn 
confidererauec  faprudence. 

Vous  luy  direz  que  ie  luy  ay  voulu  faice  entcdre  tout  ce  qui  prefr 
fe,aiîn  qu'elle  y  pouruoie,comme  mieuxluy  femblera. 

Vous  ferez  aufsi  entendre  le  meftue  à.i'illuftrifsiiixc  ^eigncuj: 
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DuG  Odauc,  û  vous  le  trouuez  à  Bologne  ,  ou  nous  entendons 
qu'eft  le  Reuetcndifsimc  Cardinal  Farnez,&:  vous  inciterez  Ton  Ex- 
cellence en  mon  nom  fouz  la  lettre  de  créance  que  vous  portez. De 
Miianlei2,luillet  i54<^. 

Ferdinand  Gonzaqùe. 


InfiruSlion  a  <J^.  "Barthélémy  Caualcanti  enuoyé  ^arfa> 
SafnBete  au  Roy  de  France, 

CHAPITRE     XXX  VL 

MAgnifi  q^e  SeigneurjfaSaindetéingèantqu'àcUiifedc 
la  venue  du  Roy  de  France  à  Turin  ,  il  appartient  à  l'amour 
paternel  qu'elle  porte  à  fa  Majefté  de  renuoyer  vificer  auan  t  qu'elle 
retourne  en  Frâce.&penfantàlaperfonne,  puis  qu'elle  ne  peut  vfer 
en  cecy  d'aucun  de  Tes  nepueux ,  comme  elle  euft  bien  deHré ,  pour 
quelques  dignes  reTpeds^Ô»:  comme  elle  eftimoitconuenable,  elle 
a  fait  choix  de  vous  entre  tou^  fes  familiers  plus  3ggreables,comme 
ceiuy  qui  eftant  propre  ,  pour  la  vertu,  ôc  k  foy ,  qui  eft  en  vous  ,  à 
faire  auec  dignité  toute  forte  d'oiîise  en  fon  nomjcftes  cognUjCom- 
me  fa  Saio£teté  Tçait,  Se  aimé  du  Roy  de  France  ,  de  forte  qu'il  vous 
peuttenirpourconfident:  àraifondequoyilefpereque  cefteAm- 
balTadeferarcceuëplusagreablementpar  fa  Majefté. 

Vous  regarderez  doncauec  le  nom  de  Dieu,d'vier  en  courant  la 
pofte,de  la  diligence  que  pourra  porter  voftrecomplexion,  &rd'a^- 
uoirefo-ard  àvoftrefanté. 

Vous  porterez  auec  vous  vne  lettre  de  créance  de  fa  Saindcté 
pourledid  Roy,  la  prefentanc  pourtant  auec  l'affiftancedes  Non- 
^  ces  j  &:  vousTaceompagnercz  des  paroles  que  vousfçauéz  qui  font 
propres  en  tel  cas,  vous  effayant  de  nionftrcr  à  fa  Majefté  la  fynceri- 
tej&l'afFedlioji  paternelle  ,  que  vous  auezpeu  facilement  copren- 
dr.eenfaSaindetéàrendroiddefa  Majefté, &Iaconfèruation,6<: 
l'accroilTement  de  fa  Couronne  j  adiouftant  la  grande  foy  que  fa  S. 
.  ademefmeque  fespredecefteurs  àfâ  Majefté  pour  tenir  la  prote- 
ction derauthontédu  S.Siege,&;dcla  Religion,  &:particuiierc- 
mentembraflernoftrcmaifon,  comme  elle  a  côuftours*tefm6igné 
qu'ellevoulpitfairejauectoutepietép&puiflance. 
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Apres  en  îa  féconde  audiance  vous  luy  rendrez  compte  dès  cho- 
fes  appartenantes  au  Concile,  comme  elles  frpafTent  iufqu  a  ccfte 
heure  :  quicft  en  Tomme  que  fa  Saindeté  ayant  enuoyé  ces  iours 
paffeZj  rEuefquc  de  Fane  à  l'Empereur^,  pour  fe  refïen  cir  des  moiens. 
qu  ilauoictenuz  àpublier  (on  Intérim  ,  outre  qn e ce n'eft  pM^l'of- 
ficç  ék  lEmpereurde  mettre  la  main  àfemblables  matierc^^lleà 
finalement  après  plulleurs  difputes  faidcs  auccfcs  Agensconfuté 
leur  opinion,  de  forte  fa  Majefté  ne  fe  fçachant  excufer  fur  autre 
chofe  que  fur  la  tardiueté ,  dont  elle  dit  que  fa  Saindetéa  vfé ,  à  en- 
uoyer  à  temps  les  Légats.,  &:  la  faculté,  elle  s'efl:  reduide  à  dire ,  que 
tout  remède  quilfemblera  bon  à  fa  Saindeté  de  donner  aux  chofes 
palTees,  luy  fera  fort  aggreable  :  mcfme  elle  a  fupplié  là  Saindetc  par 
lettres  dudic  EuefquCj&par  le  moien  derAmbafîadeur  qu'elle  a  icy, 
que  fa  Saindetéenuoie  des  Légats,  &:puiiTancededifpenferen  Al- 
lemagne;,&:qu'ejlc  face  la  reformatiô  générale, ou  meilleur  luy  fem- 
blcra  ,  mefmeaROme  ,qu'e'Ie ne lailïcra pas  défaire  affembler  hs 
Prélats  de  Trente,&:  encor  quelque  Allemand,  &:  de  faire  obferuer 
tout  en  Allemagne, &  par  tout  ou  fonauthorités'efi:endra3&:  qu'en 
cecy  Ion  face  vnefufpenfion  du  Concile  pour  fix  mois,  furfoyantle 
iugement  du  tranfport  :  c'eft  pourquoy  fa  Saindeté  ayant  confideré 
laformedel'euocation  qu'elle  fit  à  foy  delacaufe  de  terminer  ce 
débat  par  accord^&:  ne  pou  uant  manquer  après  de  iufl:ice,&:  pareil- 
lement aiant  confideré  les  bons  effeds  qui  doiuent  procéder  de  Tin- 
formationlonguement  defiree  de  tout  le  monde,  &fpeeialement 
qu'on  ^/ient  à  vuider la  plus  grade  partie  du  befoin  du  Concile,il  luy 
femble  qu'il  appartient  à  fon  office  de  ne  donner  pas  fujedencesz. 
poindsd'eftreapelleenegligentÇjny  tardiue,auec  quelque  prétex- 
te,&rauec  la  confultation  de  cesReuerend.  Députez  penfer  de  man- 
der  de  fes  Nonces  direds  à  ceux  qu'elle  voudra  véritablement  de  la 
Prouinced'Alemagne,&  non  pas  retourner  auec  fidion  à  la  foy  Ca- 
tholique, auec -fa  faculté  qu'elle  pourra  donner  auec  bonne  cpn- 
fcience,&;fansfcandale,  choifilfint  pour  Nonces  des perfonnesde 
dodrine  ,  &  de  tel  efprir,  qu'elle  fe  pourra  repofer- fur  leur  foy,  8c 
intégrité  :  &:  femblablement  quant  à  la  rèformation  Ion  mettra  or- 
dre de  lafaire  à  Rome  ,  auec  Fin  terucntîon  des  Prélats  de  toutes  les 
îjations:  lefquellesdeuxchofes  communiquées  icyaucclesAgens 
duRoy  deFrance,,d'vnepar£  on  n'a  point  ouy  deraifon  qu'opeuft 
improuuer  ;  &  de  rautre,côme  jaloux  ils  ont  monftréde  craindre, 
qu'il,  y  aye  au  defipubz  quelque  artifice  du  codé  de  l'Empereur^ 
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niaisfaSaindeté  iugeant  qu'elle  ne  peut  manquer  d'embrafTer  les 
ameSj  qui  fc  repentans  de  leurs  erreurs,  voudroienr  retourner  au 
giron del'Eglife,  &c Te fauuer , &: femblablement conduire  cefte ef^ 
pece  de  rcifmc  à  vnité auec  vne  bonne,  &c  faindc  reformation ,  elle 
necroitpasqueces  deux  chefs  aycnt  befomg  de  grande  confuka- 
tion7t)u  délibération ,  poureftre  necelTaires  àUfubftance  de  fon 
office  :  &:  partantrefte  le  troifiefme  chef  de  la  fufpenfion  du  Conci- 
le, auquel  fa  Saindcié  ne  prendra  aucune  refolution,  qu'elle  aye 
efté  auparauant  communiquée  auec  le  Roy  deFrance,  comme  elle 
vous  commet.&enjoindde  faire  de  fa  part  ;  touchant  quoy  vous 
ne  manquerez  d'entendre  l'opinion  de  fa  Majefté,  vous  elïayanc 
pourtant  de  bien  reprefenter  le  profit ,  &  le  dommage,  tant  pubUc, 
que  particuHer  de  fa  Majefté  en  l'vne,  Se  l'autre  partie ,  6c  au  cas  que 
la  fufpenfion  luy  plaife  (  comme  elle  a  monftré  qu  elle  luy  eufl  plca 
iufques  à  cefte-hcure  )  vous  ferez  toute  inftance  enuers  fadidc 
Majefté,afin  qu'elle  ordonne  3.{ès  Prélats  ,  qui  font  à  Bologne, 
qu'ils  viennent  à  Rome,  &;  qu'elle  y  en  enuoye-encord'autresbien 
inflruictsdes  neceffitez  des  Eftats  de  fa  Majeflé,  afin  qu'on  ypuiffe 
pouruoir  à  temps,  &:  que  l'Eglife  Gallicane,  qui  a  toufiours  efté  en 
grande  eftime  aux  chofes  de  noflrc  Religion,  aye  la  part  qui  luy  c5- 
uientpourleferuicedeDieu  ,&lafâtis-fadion  dcfcspeuples ,  en 
vne  reformation  vniuerfelle  de  la  Chrcilienté,  comme  auec  le  bon 
plaiiirde  Dieu  fera  cefte- cy,mefme  en  fufpendantleiugementdu- 
rant  lefdids  fix  mois,  pour  ne  troubler  autrement  ces  bons  efïeds. 

Pourlerefle  des  affaires  publiques  vous  exécuterez  ce  que  fa  S. 
vousacommis. 

Vous  ne  manquerez  aufïï  de  faire  au  nom  de  fa  S.  toute  forte  de 
deuoir  pour  la  pofTeffion  de  l'Abbaye  de  S.Viâ:or,en  la  perfonne  du 
Reuerendiffime  d'Vrbin,  monflrant,  outre  les  mérites  deceSei- 
gneur,combien  cela  doit  efire  aggreable  à  fa  Saindcté^&confoime 
àla  raifonjainfi  qu'elle  efcrit  encor  aux  Nonces. 
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Inflrudion  à  Monjeigneur  le7{euerend'tjjtme  Sfondrat. 
CHAPITRE   XXXVII. 

PVis  qu'il  a  pieu  à  Dieu  parla  mort  du  feu  Roy  d'Angleterre 
d'ouurirle  chemin  àlaredudion  de  ce  Royaume  à  l'vnité  de 
l'Eglife  Catholique,il  a  femblé  à  fa  Saindetc  qu'elle  ne  deuoit  man- 
quer, \  celle  occafion,  pour  ce  qui  eft  de  fa  puiflance  :  fibien  qu'elle 
aefleu  voftre  Reuerendiillme  Seigneurie  pour  Legatpres  de  l'Em- 
pereur, auquel  après  les  deues  falutations  de  la  parc  de  fa  Saindeté, 
vousdeuezremonftrerauec  toute  efficace  qu'il  ne  fçauroic  mieux 
faire  que  d'entre-prendre  vnc  ceuure  fi  fainde ,  &:  Ci  digne  ,^quc  cel- 
le-cy  ;  veuquefa  Saindeté  cognoit  que  le  moyen  le  plus  puifTant 
dontonpuiflevferpourcefleredLidioneftceluydefaMajefté.tanc 
pourfauthoritéj&plusgrandeforccquiladoicperfuader,  &:con- 
craindre,  que  pour  le  voifinage  des  Eflats,  &  pour  l'intcreft  particu- 
lier de  fà  confine,  outre  l'obligation  particulière  qu'elleaau  Saind 
Sicgc,  à  caufe  de  la  rébellion;  &illuyremble  d'autant  plus  quelle 
luy  doit  eftre  facîîe,^u'on  entend,  que  fa  Majefté  a  eu  la  protedion 
particulière  de  ce  RoyaumejfaMajeftéafTeurant  que  l'intention  de 
fà  Saindeté  n'efl  pas  de  mettre  la  guerre  entre  elle,&:  les  Anglois: 
mais  feulement  de  moyenner  la  fufdide  redudion  :  lequel  efFed el- 
le s'afTeurc  qu'on  peut  procureraufïî  bienpar  le  moyen  de  la  con- 
corde,queparceluydesarmeSj&:firEmpereurenclineplufloltàce 
dernierpartyqu'ârautre,voftreSeig.Reuerend.  luy  doit  offrir  en 
dernier  lieu  toute  l'ayde  que  le  S.  Siège  luy  pourra  donner ,  pour  la 
redudion  de  ce  Royaume:  àquoy  fa  M.  doit  auoir  l'œil,  non  feu- 
lement pour  le  feruicc&rhonneur  de  Dieu, mais  encor  pour  fonin- 
tcreft  particulier  :  Tçachant principalement  lespradiqucs  quifonc 
entre  les  François,IesAngIois,6<r,  les  Efco(rois,quis'efïeduanc,pour- 
roienteflre  de  g^îande  confequence  auxafFaires  de  fa  M.fi  bien  que 
par  vne  voye,  ou  par  l'autre  il  faut  qu'elle  entreprenne  la  redudion 
de  ce  Royaume. 

Apres  cecy,puis  qu'on  cognoit  plus  de  iour  en  iour,combien  l'e- 
flablifTementd'vnevrayepaixentrefa  M.  ôc  le  Roy  de  France  efl: 
necefTaire  au  falutpublic,de  la  Chreftienté,&:  aux  delTeins  particu- 
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liers  de  fa  M.tantd'Alemagncque  d'Italie,  outre  les  autres  diligen- 
ces dont  fa  S.avféparlepafle,illuyfemble  que  ledeuoir  du  lieu 
qu'elle tleat,  ô^defa  profeiTion  qu'elle  a  toufiours  faidede  père 
commun,  renouuellaritmaintenantia  mcfme diligence,  &par  le 
moyende  V.  S.  Reuerend.  d'exhorter  fa  M.  à  vouloir  la  paix  ,  &: 
mettre  en  effcdcefte  bonne  dirpofition  qu'elle  y  a  toufiours  mon- 
ftree  :  en  recognoiflant  Dieu  pour  tant  d'heureux  fuccez ,  qu'illuy 
a  pieu  donner  à  fa  M.  en  AUenîagnc^poftpofant  en  ce  cas  toute  af- 
fedion  particuhere  au  bien  public,  afin  que  le  monde  recognoifïè 
vn  fi  grand  bien  faict  dé  la  main  de  fa  M.  qui.fe  doit  maintenant 
d'autant  plusdifpoferàcecy,qu'entre-elle,&.lenouueau  Roy  de 
France  il  n'eft  encor  arriué  aucune  altération  ,  &  femblc  qu'en  cer- 
taine manière  les  inimitiez  foienrefteindes,  par  la  mort  du  Roy 
deffund  :  Se  en  fomme  il  faudra  prier  fa  M.  de  dôner  cefte  confola- 
tioj&âlîfegrefie  àfaS.  en  ces  dernières  années  de  vie,quiluy  reftenc, 
qu'elle  voy^  le  monde  en  paix. 


Jnflruêiiofi  a  certains  Seigneurs  AmbaJJadeurs  y  qui  njoni 

a  la  Court  du  Roy  dêjpagne.    Tour  la  conquefle 

du  'E^jaume  de  Portugal, 

L'AIiegrefTe  qiie  nous  auons  fèntie  pour  la  conquefle  que  le 
Royd'Efpagnea  faide  en  dernier  lieu  du  Royaume  de  Portu- 
gal m'a  rais  à  faire  elledion  devons,  mes  bienaymez,  pour  vous 
enuoyer  AmbafTadeurs  à  fa  Majefté  Catholique,  m'affeurant  de  re- 
ceuoir  de  Voftre  prudêce,&jTierite  la  mefme  farisfadion,  que  nous 
auons  parfaidement  receuëde  tant  d'Ambaflades,&  de  charges 
exercées  en  noftre  nom.  Partant  nous  vous  enioi^nonsdevous 
mettre  auec  le  nom  de  Dieu  en  chemin,  pour  vous  trouuer  à  Gen- 
nes  en  tel  temps  que  vous  puiifiez  receuoir  la  commodité  du  paffa^ 
ge  en.  Efpagnc,  de  laquelle,  comme  vous  fçauez,  nous  ad^^nné 
bonne  efperancele  Seigneur  André  borie,àqu4nous  efcriuons 
pour  ce  fubjed  :  fi  non  vous  prendrez  quelque  autre  palTage  qui 
vous  fera  offert  plus  prompt,  &  pIusafTeuré,  félon  qu'il  vous  fem- 
blera  meilleur  pour  faire  fains,  &:  faufsvoftrevoyage,&:  vouseftac 
joinds  à  Madrid  auec  noftre  bien-aymé  Ambafiadeur,  refidanten 
cefteCourt  là,  &;  auec  noftre  bien-aymé  fon  fuccefteur ,  que  noiî:> 
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defpcrchonsprefentemencauec  vous ,  vous  communiquerez  auec 
.cuxno{lrecommifrion.&:  file  Roy  n'eftencorde  retour  de  Portu- 
gal, vous  ferez  fçauoirvoftre  arriuce  au  Cardinal  Granue]le,'^uc 
vous  vifiterez  en  noftre  nom,  luy  prefentant  noz  lettres  de  créance, 
&:  ayantfaidle  compiimentneceiTaire^&luyayantfaidentendre 
l'honneur,  &  TafFedionquc  nousportons  àla  Couronne  d'Efpa- 
giiQ^  le  contentement  que  nous  Tentons  de  toute  la  grandeur  ,  6c 
profperitçduRoy,  &lederirqaenousauonsdervne,&derautre, 
&: l'ayant  aufTi  afteuré  delabien-veuillance  que  nous  portons  à  fà 
Seigneurie  IlluftriiTime  ,  &  de  l'eftime  honorable  que  nous  faifons 
de  raperronne,vousadioufterez,quedeiiantallertroyuer  faMaje- 
ftéCaîholique:  Vousleluy  auezvouIufairerçauoir,pourfaireiu- 
ftemêt  ce  qui  eft  deu  en  Ton  endroid,  &  pour  entendre  fi  fur  cela  el- 
le a  quelque  commandement  de  fa  Majefté,  vous  réglant  en  ce  faid 
Telon  ce  que  vous  dira  le  Cardinal.  Mais  fi  quelque  autre  chofe  ne 
vous  empefche,  vous  pafTereziufques  au  lieu  ou  le  Roy  fe  trouue- 
ra,&:  y  eftantarriuez  auec  nofdidsdeux  autres  Ambafifadeurs^ayans 
premièrement  faict  fçauoirvoftre  arriuee,&  pourchafTé,  &:  obtenu 
audiance,vousirez  trouuer  fa  Majefté  Catholique  auec  la  folemni- 
téquieftrequifeenroccafiond'vntelofficej  payant  prefenténoz 
lettres  de  créance,  vous  vous  refiouyrez  premièrement  de  Tauoir 
crouuee  en  heureux  eftat  defancé,  comme  nous  croyons  qu'il  ad-  - 
uiendra.  S.:  comme  nous  en  prions  toufiours  Dieu ,  d'autant  que  la 
vie  d'vn  fi  grand  Roy,  &:•  fi  prudent  apporte  à  Ces  Royaumes,  aux 
Princesfes  amis,  &  à  toute  la  Chreftienté,  le  bien  que  le  monde  co- 
gnoit  vniuerfellement.Apres  cela  vous  luy  expofcrésqu'honorans, 
&:affedionnansau  pofliblela  Couronne  de  fa  M.  Catholique ,  qui 
s'eflaye  tant  qu'elle  peut  de  n'eftre  deuancee  d'aucun  autre  Prince, 
auffitoft  que  nous  auons  efté  aduertisde  l'acquifition  qu'elle  a  fai- 
dedu  Royaume  de  Portugal,  nous  en  auons  fentyvne  fort  grande 
allegrefi^e,  &:n'auons  point  arrefté défaire  efledion  de  vous  noz 
AmbafiTadeurs,  pour  faire  cognoiftre  au  monde  cefteallegrefi^è  ,  Se 
pour reprefenter plus exprefiement,  &viuementà(aM.  qu'on  n'a 
peu  faireiufqu'icy  par  lertres,&  par  autres  voyes.  Partant  eftimans 
grandement  cetres-heureuxfuccez,&:pourrvnion,  ôcaccroiiTe- 
ment  que  fa  M.  a  fai6t  du  Royaume  de  Portugal  à  fes  autres  grands 
Royaumes,  &:Eftats,  &:  pour  tant  de  notables  effects,  qu'on  aveu, 
naiftre  delafinguliere  prudence  de  fa  Majcfté  Catholique,  nous 
nous  en  refiouyiïbns  de  tout  noftïe  cœur,  &:  non  tant  pour  la  gran- 
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de,  &:  intime  paflîon  que  nous  auonsde  luydefîrer  toute  plus  o-ran- 
de  prorperité  ;  mais  pour  le  bien  ,  &c  rornemcnt  que  touteia  Chre- 
iHenté  reçoit  deceftc  grandeur,  &: gloire  fupremedefa  Majefté: 
luy  expofant ,  6c  amplifiant  ceft  office  auec  telle  forme  de  paroles, 
que  le  Roy  cognoiffe  que  noftre  allegrefle  correfpond  à  la  vraye,  & 
fynccre  amitié,  que  nousauons  toufiours  eue  auec  luy,  &c  que  nous 
auonstafchédeluyfairecognoiftre,&tafcherons  plus  que  iamais, 
recognoifTant  la  réciproque  affedion ,  ^  bonne  dirpofîtion  de  fon 
cœur  en  noilreendroid. 

Ayant  acheué  ceft  office  auec  les  repliquesqui  feront  necefTaires, 
vous  donnerez  iieu(enalliftant  encore,)  àl'office  que  ferai' Ambaf- 
fàdeur  ordinaire  à  prefenter  fon  fucce{reur,&:  à  celuy  que  feraVAm- 
baiîadeur  qui  doit  demeurer, exécutant  ce  que  nous  lui  auons  com- 
mis en  premier  lieu. 

Vousireztous  quatre  faire  office  de  compliment  cnnoftrenom^ 
&  vifitcr  le  Prince  Catholique,  5c  l'Infante,  qui  font ,  comme  nous 
auons  entendu,  à  Madrid,  &:  leur  prefentercz  noz  lettres  de  créan- 
ce, vous  réglant  àfaire  cefte  vifite,ou  auparauant  que  vous  ayez  veu. 
le  Roy,  ou  après,  félon  que  vous  confeilleraroccafîon  :  ce  que  nous 
remettons  à  voftre  prudence  s  &:  non  cecy  feulement,  mais  encore 
les  vifîtes  des  Cardinaux  Princes ,  &C  autres ,  qu'il  vous  arriuerade 
voir  hors  de  la  Court,  &:  qu  il  fera  conuenable  de  vifiter,  vous  ayant 
donné  aufsi  des  lettres  de  créance  pour  les  Cardinaux  d' Auftriche, 
&deTolede,&:pourleDuc  dAlbe:  &:  outre celles-cy  nous  vous 
en  auons  donné  pour  le  Gouuerneurde  Milan,  pour  le  Cardinal 
Borromee  ,  pour  la  Seigneurie  deGennes,  &:pourlesDucsdeSa- 
\ioye,&: de  Nemours,pour  vous  en  feruir,  fclon  que  l'occafionpor- 
tera. 

Ayantfaidlesfufdiâis  offices  enuers  fa  M.  &:  ceux  qui  fetrouue- 
ront  en  fà  Court ,  vous  prendrez  gracieufemcnt  congé  d'elle ,  &  re-. 
tournerez  à  nous,  comme  fera  pareillerhent  l'Ambafladeur  ordi-. 
naircj  auquel  nous  en  efcriuons  particukerement. 


LIVRE    SECOND.  S07 


Q^duis  ^  Exemples  pour  les  Çencraux  des  armées, 
tant  de  zJ^er ,  que  de  Terre, 

IL  n'y  a  degré  qui  requière  vneplus  grande  prudcnce,ou  vn&qua- 
lité  plus  excellente,  que  ccluyd'vn  General,  pource  qu'il  y  a  vne 
infinité  de  chofes  aufquelles  il  doit  commander,  &:  il  y  a  vne  infinité 
d'accidens  diuers  qui  leprefentent  àluy  à  toute  heure:  tellement 
qu'il  a  en  vérité  befoingd'eftre  hardy,  fort  prudent,  ôcfortrefoiu 
en  toute  chofe. 

Celuy  mérite  bien  là  charge  &lenom  de  Capitaine  General  qui 
s'eft  inftruiâ:  plus  que  les  autresdes  forces  des  ennemis. 

La  valeur  du  Capitaine  deliure  les  cœurs  des  foldats  de  crainte,  6^ 
les  remplit  d'ardeur. 

Celuy  qui  a  la  charge  d'vne  fortereffe  qui  doit  eftre  afliegee,  doit, 
faireprincipalfondemêtfurtoutesleschofesqui allongent,  &:e£l:i- 
mer  toute  chofe  qui  donne  du  temps,  encore  que  petit  :  pource  que 
bien  fouuentvniour<5^  vneheuredeplus,  porte  quelque  accident 
qui  la  deliure. 

Auant  l'anncc  Î494.  auquel  temps  l'ambition  &:  l'aueuglemcnc 
du  Duc  Loys  Sforce  ouurit  la  porte  à  la  ruine  d'Italie,  Its  façons  de 
faire  la  guerre  eftoient  fort  differenfes  de  celles  du  iourd'huy,  les 
fîeges ,  &:  battemens  des  villes  plus  légers,  les  combats  d'au  trc  forte 
&:prcfque  fans  iang,  de  forte  que  celuy  quiauoit  vn  Eftatenpou- 
iioit  eftre  difficilement  defpouillé.        ». 

Depuis  il  aduint  que  celuy  qui  eftoit  maiftrede  lacampacrne,  a- 
uoitacheué  la  guerre  prefque  en  vn  moment. 

Et  s'il  y  auoit  deux  armées  en  campagne,  on  venoit  tout  à  coup  à 
la  bataille,  &:  la  fen  tence  de  la  guerre  eftoit  donnée.. 

Ainfi  fans  vn  coup  de  lance  on  perdit  le  Royaume  de  Napîes,  &:  la 
Duché  de  Milan,  &:  la  fin  d'vne  feule  bataille  de  Giarcd'Adde  ofta 
aux  Vénitiens  tout  à  coup  l'Empire  de  Terre  ferme. 

La  R  ep.  de  Venife  monftra  première  vne  diuerfe  façon  de  guerre 
&:en  mettant  le  Comte  Nicolas  Orfm,  &:  André  Gritti  à  Padoiie, 
rendit  vainela  furiede  Maximulian premier  Empereur,  qui  auecfes 
forces,  de  l'Empire,  de  îules  2.  de  Ferdinand  Roy  d'Efpagne,  &:  des 
Ducs  de  Ferrare,&deMantoue,  &deLoys  11.  eftoit  maiftrede  la 
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Campagne,  &  fe  feruant  de  la  commodité  de  la  ville,  Se  de  fa  pcrfe, 
iierance  &  patience,  reconquit  l'Empire  en  defpit  de  {es  ennemis. 

De  mefme  façon  Profper  Colonne  fai-fant  la  guerre ,  tint  la  Du- 
ché de  Milan  contre  les  François  qui  elloient  beaucoup  plus  forts 
que  luy  :  &  de  mefme  le  Duc  de  B  ourbon,  le  Marquis  de  Pefcare  ÔC 
Don  Charles  de  Lanoy,  fouftindrent  l'attaque,  &  la  furie  du  très- 
puiffent  Roy  François  premier. 

Charles  V.  fitrefiftance  aux  efpouuaritables  forces  du  Duc  de  Sa- 
xe, du  Lancgraue,  &C  de  leurs  alliez:  &£  finalement  le  Duc  d'Albe 
mai n tin  t  auec  ceft  art  à  Ciuitelle  le  royaume  de  Naplcs  contre  Paul 
4.  Henry  2.  &:  Hercule  i.  DucdeFerrare,  &  auiourd'huy  enba- 
ftiflantdes  forts  aux  frontières,  &: ceindre  les  villes  importantes 
defofîcz,  murailles,  terrepleins,  &:bafl:ions,  comme  fucPodoiie 
première  de  toutes  les  autres  villes  d'Italie,  on  dcffend  lono-ueméc 
les  Eftats  contre  celuy  qui  eft  maiftre  de  la  campagne  :  auquel  cas  on 
ne  peutdu-e  combien  fertd'auoir  les  fubiedsaffedionnez  5  comme 
eut  noftre  Rep.  en  la  guerre  (uldicte. 

Le  Capitaine  ne  doit  pis  tenir  pour  petites  les  forces  del'enne- 
my,ains  il  eft  meilleur  qu'il  les  eftime  puiirans,&:  qu'il  les  trouue  foi- 
bles  qu'au  contraire. 

Encor  que  le  Capitaine  eftime  fes  ennemis  foibies  &  peu  propres 
àfaire  reflftance ,  il  doit  toutestois  employer  contreeux  toutes  fes 
forces. 

LeCapitainedoitfurtoutechofe  tafcherd'auoir  desefpions  fidè- 
les, accorts,  foigneux,  diligens,  &:  hardis. 

On  perd  durant  la  guerre  vne  infinité  d'occafions,  pource  que  les 
Capitaines  ne  fçauent  pa^toufiours  les  defordres  &:les  difHcultez 
des  ennemis. 

Clearqae fameux  Capitaine  de<.LacedemoniensrouIoitdire que 
le  Capitaine  (e  doit  porter  en  telle  forte,  que  les  foldats  le  craignent 
plus  que  les  ennemis,  pource  qu'autrement  ils  ne  feroient  point  foi- 
gncux  &:  vigilans  aux  gardes,  nyattrempez,  &:modcftes  auec  les  a- 
mys,  ny  vaillans&:  coura2:eux contre  lesennemis. 

Le  temps  de  la  récolte  eft  fort  fauorable  au  Capitaine  qui  eft  en 
campagne,  &  fort  dommageable  au  Prince  qui  eft  aftiegé. 

Quand  le  Capitaine  ne  prend  pas  la  première  ville  qui  s'oppofe-  à 
îuy,  il  perd  beaucoup  de  fa  réputation;^:  fait  perdre  courage  aux  an- 
tres défaire  le  raefme. 
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C  an  fi  s  de  ce  qtion  hue  le  Siège  àeumt  vne  ville  ennemie. 

Pour  lavaleurdeceuxqui  font  dedans, ^iquiladefFendenr. 

Pour  le  dommage  aduenu  à  celiiy  qui  l'alTiege: 

Pourle  (ècours  qui  y  efi:  venu. 

Pourauoir  diminuédeforces^ouperduleslogemens, 

Pourcuiter  quelques  autres  empefchemcns. 

Pour  l'accord  faid,.- 

Pour  employer  les  forces  en  wieentreprifeplusiraportante. 

Pour  le  deffautde  viujres. 

PourpouuoirretirerrarmeeenlieuafTeuré,  auantquelamauuai- 
fe&:  dangereufefaifon  arriue, 

Ccluy  là  eft.fbt,  ditXenophon,  qui  croit  que  toutesfesaââons 
luydoiuentreiiffirheureufementenîa  guerre. 

Cabrie  Capitaine  Athénien  fouîoitdirejquele  Capitaine  qui  fça- 
upit  les  adions  & deffcins  àts  ennemis,  commandoit  fort  bien . 

Ondonnel'Eftatde  General  d'armée,  oupourpuifTanccd'Eftat, 
cpmmeauxDucs  deFerrare&d'Vrbin:  ou  pour  la  longue  expé- 
rience des  ehofes  de  la  guerre,  comme  au  Ducd'Albe,  ou  pour  là 
prudence  &:  hardiefTe  que  quelques  Seigneurs  ont  monftrcc  en  des 
occafîons importantes^  commeà laques FofcariniCheualier,  &  à 
Pierre  de  Sainâ;  Marc^  qui  ayant  au  gouuernement  de  Dalmatie  en 
la  dernière  guerre  contre  les  Turcs,  monftré  clairement  fa  grande 
prudence  &  valeur  contre  les  ennemis,  s'expofantauxefcarmou- 
ches  qui  fe  faifoienttous  les  iours  aux  arquebuzades,  repouffant, 
|)renant,  frappant, -&  tuant  les  Turcs:  payant  marqué  par  là  le  grad 
amour  qu'il  portoit  à  fa  patrie,  ne  regardant  en  ces  temps  de  trou- 
bles à  conuertir  à  fon  vîàge  vne  partie  des  mandats  du  Sénat  pour 
payei;lesfoldats,  &:  fortifier  ce  royaume,  ainsayantdefpendudurâc 
fon  gouuernement  plus  de  trente  mille  efcus  àc  fon  argent  j, pour 
rhon'neur  &leferuicedu  public,  entretenât  àfatablepkifieurs  bra- 
ues&j: expérimentez  Capitaines,  ôi  donnant  particulier entretene- 
ment  à  plulieurs  hommes  vaillansyfecourantauec  beaucoup  de  pie- 
té.&:  de  charitéles  panures  fôldats,  &:tous  autres  de  ce  rayaume, . 
maladeSjOublelTez,  ou  accablez  d^autresmrferes  :  obtint  en  vn  fors 
ieune aage auec le comun  confentemen t, l'Eilat deGeneraidemer, 

Quand  le  Ggaeral  eftpeu  experunenté,.il  luy  fa  ut  donner  pour 
LieucenancYnhQmmedegran.de  expérience. 
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Cau/èsj?ûur  lef quelle  s  les  vïlUsfe  rendent^  ^c. 

Par  vue  rude  &:  forte  batterie 

Par  l'incitation  des  principaux. 

Pour  euiter  la  ruine  du  pays  d'autour. 

Par  faim. 

Parlaiïitude. 

Par  l'impatience  des  foldats  qui  les  gardent. 

Parla  volonté  du  peuple. 

Par  faute  de  gens  dedefïencc,  ou  de  munitions^ 

Pource  qu'elles  n'attendent  aucun  fecours. 

Pourcequelefecoursquivenoitacfté  deifaid. 

Pource  qu'elles  ne  font  pas  affeurees  d'eftre  fecourucs. 

Par  accord. 

Par  trahifon  de  foldats,  Capitaines,  ou  citoyens  particuliers. 

C'eft  chofe  fort  dommageable  aux  Princes  qu'il  y  aye  en  leurs  vil- 
les des  diuifionsparmy  leurs  fubieds,  pource  qu'eftant  force  en  tel 
cas  que  l'vne  ou  l'autre  partie  demeure  peu  fatisfaite  du  Prince ,  les 
malcontentSj&pourlamauuaifeafFedion  qu'ilsportent  au  Prince, 
àc  pour  le  defir  qu'ils  ont  de  vaincre  leurs  cnnemys,  fi  quelque  occa- 
fion  de  guerre  furuient/e  ranger  auec  les  ennemis  de  leur  Seigneur, 
tafchan t  de  luy  liurer  les  villes  auec  quelques  traidez ,  d'où  vient  la 
ruine  des  Eftats. 

Ilyauoitenlavillc  deBreiferan  142(3.  lesfadionsdesGibcllins, 
&:desGuelphes:  les  Guelfes  viuoient  fort  mal  contens,  pourlafa- 
ueur  que  leurs  ennemis  receuoientdu  Duc  de  Milan:  àraifonde- 
quoy  le  Comte  François  Carmagnole  s'eftant  approché  de  la  ville 
auec  l'armec  Vénitienne,  Pierre  &  Achille  Auogadres,  vniz  auec 
les  Aucroldes,  &  autres  de  leur  fadion,  rompiret  de  nuid  la  murail- 
le, omirent  nos  gens  dans  la  ville. 

Au  contraire  François  Barbare  Sénateur  iudicieux  au  pofTible ,  &: 
de  (înguliere  valeur,  fe  trouuant  l'an  ï^i6.  à  la  defFencc  de  la  mefme 
ville  contre  le  mefme  Duc,voyant  qu'il  ne  la  pouuoit  deffendre  des 
forces  de  dehors,  s'il  ne  s'affeuroit  de  ceux  de  dedans,procedat  auec 
beaucoup  de  dextérité  &  de  prudence,  de  laquelle  nous  voyons  vn 
vifportraiden  M.  Anthoi^ne  Barbare  fon  fuccefTeur,  héritier  de  fcs 
biens&  de  feshonneurs,&  quatriefme  Procureur  de  fa  maifon  pour 
fcs  mérites,  accorda  les  Martiuengues  auec  les  Auogadres ,  &:  con- 
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féruacn  vn  temps  fort  fafchcux  cefte  riche  &  puifTante  ville  a  la  Re- 
publique  de  Venife, 

Peu  de  foldats  bien  expérimentez  &  fort  courageux,  ont  bien 
fouuent  vaincu  des  gens  fans  comparaifon  en  plus  grand  nombre, 
mais  moindres  de  qualité  &:  de  valeur.  ^ 

Le  Capitaine  ou  gouuerneur  d'vne  ville  aflîegee,  qui  voit  que  le 
vin  luy  manquera,  doitaccouftumerpeuàpeu  Tes  foldats  à  boire  de 
lîcau,afîn  que  le  foudain  changement  n'engendre  pas  quelque  ma- 
Jadie  en  eux, pource  que  la  nature  fupporte  tout  changement,  pour- 
ueu  qu'il  fe  face  peu  à  peu. 

Quieftlefoldat(difoitXenophon)  fi  vaillant &:fi fort, qui  puiiTe 
Ions; uement  débattre  contre  la  faim  &  le  froid? 

Aux  fiege^  le  Capitaine  doit  fupporter  les  incommoditcz  com- 
me lesautres,  pource  quelors  que  le  clief  endurera ,  il  n'y  auraper- 
fonne  qui  s'ofe  plaindre. 

François  Barbare  durant  le  Siège  de  Brefîemangea  toufîours  ea 
public  du  gros  pain ,  &  fit  il  bien  par  ce  moyen  que  contre  l'opinion 
générale  cefte  pui fiante  Cité  fe  maintint  foubs  l'obeyiîance  de  S. 
Marc,pource  qu'aucun  ne  refufoit  de  m.anger  de  ce  qu'il  voy  oit  fer-» 
uirà  Ton  chef  de  nourriture, 

Onentrouue  plufieurs  qui  fçauentgouuerner  durant  la  paix  les 
Eftats^clcs  Royaumes;  mais  il  y  en  a  peu  qui  en  temps  de  guerre 
reufliffentauec  la  fatisfadion  vniuerfelle ,  pource  qu'on  requiert a- 
lorsdetrop  rares qualitez au  gouuerneur, &parmy  ce  petitnombre 
onpeutcomptèr  le  vaillant  Luc  Michel  Procureur,  qui  a  tellement 
gouuerné  le  royaume  de  Candie  en  la  guerre  paifee ,  que  l'ennemv 
qui  venoit  de  Chiprè  victorieux  auecvnepuilîante  armée  pour  l'en- 
gloutir :  fut  repouffé  parfa  grande  valeur  de  la  ville  de  Canee ,  où  iî 
.eftoit  Procureur,  le  royaume  auec  les  forts|de  Rhetirae,  Sude,  Tur- 
luru,  Saind  Dimitre,  Canee  &  Candie,  a  efté  affeuré  par  fa  diligen- 
ce pour  l'aduenir:  les  tumultes  ont  efté  appaifez  par  fa  douceur,  la 
pefte  a  efté  accablée  àfanaiffance  par  fa  vigilance,  les  foldats,  &. les 
Citoyens  (bien  qu'ennemis  parleur  inftind  naturel,  &pourladi- 
ucrfité  des  nations,  &:  des  meurs)  ontçfté  tenus  en  bonne  amytié, 
&:  finalemen  t  il  a  pourueu  à  la  famine  èc  cherté  incroyable,  auec  les 
bleds  des  fubieds  de  l'ennemy  mefme ,  attirez  par  fa  gentileffe. 

Luc  Michel  a  eu  plufieurspuiffants  ennemis,  lesefpouuentablcs 
forcesdu  TurCjles  reuoltes  des  peuples  barbares,fiers,&:  indomptez» 
Li  pefte,  &  la  famine,  laduicrfitédegens,  &  toutefois  lesennemis 
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repoufTeZ  efprouuercnt  ra.yalcLir,  les  reuoltez  vindrentàfon  obeyf- 
ûncc,  la  pefte&:  la  fammefureni-chaiTeeSj&lesGrecs  l'ont  honore 
extrêmement  à  fondepartj&prerchenc  de  plusen  plus  tous  les  iours 
fa  louange. 

Ces  peuples  firent  encofcdemonftrati on  delà reuercnce,&afFe- 
aion  qu'ils  portoietà  la  valeur  &  bonté  de  Pafqual  Cigogne,  main- 
tenant SereniiT.  PnnGe,&  alors  premier  Capitaine  de  ce  royaume/ 
puisPouruoyeurdcCanee,  enluydreflantvneftatuc,  qui  feravne 
perpétuelle  mémoire  de  Tes  grands  mérites,  &:  de  fa  valeur  infinie:&: 

d'autant  plus  remarquable  que  ces  peuples  n'ontpasaccouftumédc 
faire  ceft  honneur  à  chacun  de  leurs  bienfadeurs. 

EtquedirayiedcPaulContarin,  de  qui  la  valeur  eft  d'autant  plus  . 
lîgnaîee,  que  contre  l'opinion  d'vn  chacun  ildefFcnditauecpeu  de 
forcesdc  l'efpouuentable  armée  Turquefquel'Iflede  Zantc?  veu 
qu'il  fut  à  fon  départ  accompagné  de  toutes  lesperfonnes  de  la  ville 
iufqu'àfon  nauire.On  couurit  les  rues  de  tapis  S^d'habillemenSjafîn 
que  (cbmme  Sauueur  de  ce  peuple)  ilmarchail;  deiïus.  CefKiy-cy 
futSenâteurfilsdeDenisSenateurfortprudent,qui  entre  pluficurs 
honorables^nfans,  a  laiilé  André  Orateur  tres-eloquent,  Scbaftien 
Sénateur  femblable  en  bonté  &  prudence  à  fon  Pcre.  Lediét  Paul 
futConreillër,leSagefutduConreil,  &IeanBaptiftetres-prudent 
èc  valeureux eft  maintenant  Capitainedu  Golphe.' 

La  valeur,  des  foidats,  &  la-prudence  du  Capitaine  font  inutiles 
fansviures. 

La  prudence  du  Capitaine  fait  de  plus  grands  &:  plus  fignalez  cx- 
ploidsj  que  les  corps  de  pluficurs  foldats. 

Le  Capitaine  doit  fouucntreuoir  le  noble  de  fon  armée,  afin  qu'e^ 
Itant  diminué  ou  par  maladie,  ou  par  autre  accid  ent, croyat  d'auoir 
de  plus  grandesforces  qu'il  n'a,  il  ne  reçoiue  quelque  notable  dom- 
mage. ^ 

François!.  Roy  de  France  fut  defFait&:  pris  deuantPauie,pourcs 
qu'il  ne  fçauoit  pas  le  vray  nombre  de  Tes  gens. 

leromeZane  Procureur  de  S.  Marc,  Capitaine  gênerai,  à  la  va- 
leur duquel  fjl'aduerfiténefefurtoppofee,  lesenfeignesdeS.MarC 
feroient  encore  en  Chipre:  vraàCorfou,àZantes,  &  enCefalo- 
nie,  &c  en  Candie  d'vne  grande  diligence  pour  renforcer  l'armée  de 
mer  de  galiots  $c  de  foldats,  &:furmonta  par  fa  vigilance  la  maligni=- 
té-jdôs  Planettes. 

Le  Capitaine  doit  fa^ire  m-archcr  l'armée  modérément  aux  fa£ 
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dions,  gardant  que  les  fo-....  .s  ne  fclaflent  pour  lalongucut  du  chc' 
min.  Le  Capitaine  doiceftre  fore  diligent,  &  regarder  de  près  à  tout 
aux  voyages,  tenant  toufiours  lesilensenbon  ordre,  faifant  efpiei' 
les  lieux  fufpeds,  6c  ordonnant  que  les  premières  troupes  marchenc 
à  la  veiie  des  dernieres.afin  que  fi  le  befoing  le  rcquiert,ils  fe  puiflcnc 
fccourir&rayder.  L'armée  doit  marcher  de  nuiâfans'aucun  bruit, 
d'autant  que  les  yeux  voycnt  de  iour,  Se  les  oreilles  de  nuid:. 

L'armée  doit  garder  de  fedeibander  quand  elle  marche  la  nuid^ 
pource  qu'il  efl:alorsmalay(ede  remettre  lesfoldats  enordonance. 
Les  Capitaines  de  valeur  quand  ils  n'ont  pas  Icgouuernementeii 
main;  mais  font  députez  Pouruoyeurs,Airjftans>  &:  Confeillersde 
celuy  qui  leur  veut  pluftoft  commander,  quefe  feruirde  leurcon- 
ièil,  &  ne  fe  contente  pas  du  nom  de  General,  &  de  l'audorité  Se  di- 
gnité de  ccïïEÙiât:  mais  feplaifanten  ces  opinions ,  &:  les  préférant 
aceiles  des  autres  (commeles  homes  font  bien  fouuent)  veut  qu'on 
exécute  cequiluyfemblcà  propos,  &aymeplusd'eil:rcobey ,  que 
confeiîlé  contre  fon  iugement,  peuuent  apporter  peu  de  profitaux 
cntreprifes.  Il  n  cft  pas  à  propos  aux  entrepnfes  d'oftcr  le  gouuerne- 
ment  à  vn  Capitaine  pradicq  Sc  de  grande  valeur,  pour  le  domier  à 
vue  perfonne  neufue. Quand  Don  lean  d' Auftriche  gênerai  de  la  S. 
Ligue  entendit  que  le  Prince  Loys  MocenJgo&le  Sénat  auoienc 
trouué  bon  de  donner  congé  à  François  Duode  Capitaine  gênerai 
des  grandes  galères  commifesà  Don  Diego  de  Gufman  de  Silua,  de 
faireauecfaS.eni'afTemblecqueledit  Duode  continuai;  cete  char- 
ge, allegant  qu'ill  auoit  exercée  durant  3.  ans  continuz  auec  tantde 
valeur,  qu'il  en  reuenoit  vn  grand  fcruice  à  fa  S.  en  particulier.  Se  à 
tous  les  Princes  alliez  en  gênerai  :  fa  Ser.  refpondit  que  fà  valeur  luv 
eftoit  fort  bien  cognetie,  mais  tant  plus  il  auoit  de  mérite,  tant  plus 
il  eftoitbcfoing  à  la  Rep.  d  vfer  de  grande  diligence  pour  ne  perdre 
pasvn  {1  grand  fubiet:veu  que  les  Médecins  auoientdepoféqu'ile- 
floiten  manifefte  dangerde  fa  vie,  s'ilnefetranfportoit  à  Padoiie,. 
pourgderir  de  certaine  indifpofition  :  à  raifondequoyil  futnecef- 
faire  de  luy  donner  congé. 

Quel  plus  grand  Se  plus  honorable  tefmoignage  peut  auoir  va 
homme  de  fa  valeur  ? 

Ce  papier  porteravne  perpétuelle  mémoire,  que  Don  Tean  d'An- 
fl:riche,pour  la  valeur  de  François  Duode  fut  pouffé  à  faire  tout  foi^ 
poiTible,  afin  qu'il  demeurafl  mefme  contre  fon  gré  en  la  charge  de 
G  encrai  des  galeaffes,  Ô^quclaRepubliquc  pourne  perdre  pas  vn 
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Citoyen  G.  méritant,  Uiy  donna  congé  contre  fon  profit  &  fèruice. 

Lesdeux  principales  parties  d'vn  Capitaine  fontlahardiefTe  Se 
la  prudence. 

iacques  Sorancc le  Kaual P.  de  Tainâ:  Marc  à  Nauarin,  Ôc à  Chéri- 
go  allant  deuant  tous  les  autres  pour  arracher  la  bataille,  monftra 
vn  grand  courage,  adonna  àSainde  Maure  vn  indice  de  crrande 
prudence. 

lerome  Zane,  Procureur  gênerai  de  faind  Marc,  Capitaine  o-enc- 
ralpour  latroifiefme  foisl'an  1570.  monftra  vnegrande  hardieffe 

lors  qu'après  la  malheureufe  perte  de  Nicofie,  il  voulut,  contre  l'o- 
pinion de  tout  le  Confeil,  s  aduancer  pour  combattre  les  ennemys 

&:  le  feu  du  grand  amour  qu'il  portoit  à  fa  patrie^enflammatcllemct 
ceftegenereufepoidrine,  qu'eftantdel'aagede/^.anSjilbrufloitde 
defir  de  venir  aux  mains:  ^c'eftchofemerueilleurequ'enccor  que 
Marc  Antoine  Colonne,  Jean  André  Dorie,  Sforce  Paiauicin ,  la- 
ques Celfi,  Antoine  de  Caual,  &:  tous  les  autres  fu/Tent  d'aduis 
de  faire  retraide,  il  perfiftoit  qu'il  faiiloit  marcher  contre  les  en- 
nemys. ' 

C'eftvneregîeentre  les  Princes  &:  Capitaines,  qu'il  faut  que  ce- 
luy  qui  attaque  les  Eftats  d'autruy,  tafche  de  venir  à  vne  bataille,  &c 
qu'au  contraire  le  Prince  qui  eft  affailly  la  fuyc. 

Nicolas  Orfin  Comte  dePetiUan  eftant  Gênerai  delà  Républi- 
que de  Venife, en  larguerre  de  l'an  1508. contre  Loy s  douziefmeiioy 
de  France,  fut  d'opinioii  qu'on  ne  vinft  pas  à  la  bataille:  &  ceft  aduis 
fut  confirmé  par  ie-Senat,  ^TyrTue  monftra  combien  il  eftoic pru- 
dent, veu  que  la  bataille  cftant  donnée  par  l'ardeur  d'Aluiag^  nos 
Anceftres  perdirent  auec  l'armée  en  peu  de  iours  l'Empire  de  Terre- 
ferme.  ' 

Don  Harnandd€ToIedeDucd'Albe,ViceroydcNaples,&: Ca- 
pitaine gênerai  du  Roy  d'Efpagne  en  Italie:  ayant veu  durât lePon- 
tificatde  Paul  quatriefme ,  quelc  Duc  de Guife  capitaine  gênerai 
de  Elenry  Roy  de  France  auoitafTâilIy  le  royaume  de  Naples,  ne 
permitpasqu'on  vinft  au  combat  ;ains  entendit  feulement  à  ladef- 
fencedesfortereftes  ;  A  raifondequoy  les  François  lalfez  fe  retirè- 
rent. 

La  raifonqui  poufTaDon  Hernand  ace  faire,  fut  qu'il  co2:noi{rdi£ 
que  le  prix  de  la  vidoire ,  Se  le  dommage  de  la  perte  eftoit'^inefo-ah 
pource  que  vainquant,  ilnefaifoit  quedeftruireles  gens  de  l'en- 
nemy:  mais  demeurant  vaincUj  il  perdoitfes  gens&le^royaume». 
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Ceftt  reigle  n'apastoufîours  lieu  ^  pourcc  que  le  Prince  qui  ell 
afTàillyjS'ilcognoit  qu'il  ne  peut  maintenir  longuementles  forces 
qu'ila,  ou  doubteden'auoir  pasen  vn'eaucrcoccafionles  gensde 
fes  alliez  j  &  les  fècours des  amis,  doitvenir aux  mains  en  tel  cas, 
pour  ce  qu'en  ne  combatant  point  il  cil  afleuré  de  perdre,  Se  en 
combattant  il  peut  vaincre. 

Xerxe  Roy  de  Perfe  affaillitla  Grèce  auec  vn  million  d'hommes 
par  terre  ,  Emilie  galères  par  mer  :  Themiftocle  s'oppofa  à  cefle 
grande  furie  présde  Salamineauec  trois  cens  galcrcs  deLacede- 
moniens ,  Athéniens,  62:autrespeuples,  &:cognoijGranr  que  l'armec 
Grecque  eftoit  pour  fe  def  vnir,com me  celle  qui  eftoit  de  plu fieurs 
Seigneurs, quiauoientdesaduis,&desbiK^diuers,  & dontle cha- 
cun eftoitpluspoufle  par  Ton  particulier  intercfl:,queparceluy  du 
pubhc,  &  que  l'armée  ennemie  ne  fepouuoit  defmembrer  ,àcau{e 
qu'elle  appartenoit  à  vnièul  prince  ,  tafcha  en  toute  façon  qu'oa 
donnait  la  bataille,  &:  en  rapporta  la  vidoire. 

AfcagnedelàCorgnejVoyantl'an  15-71.  les  armées  du  Pape,  du 
Royd'Èfpagne.&rdelaRepubliquedeVenife  vnies contre leTurc,- 
qui  rafchoit  de  s'emparer  de  nozEftatSjConfeilla  la  bataille,  atten- 
du qu'on  ne  pouuoitelperer  que  la  puilUmce  du  Turc  fe  deuil:  lafTer 
pourlalongueur delaguerre, mais  ildeuoitcraindreque  lesallies 
nefaffoibliiïentàlalongue,  &c  fedef  vnilTent  par  quelque  acci- 
dent, ou  difcorde,  Ci  bien  que  les  noftres  eftans  vcnuz  aux  mains  eu 
rapporterenrcefte grande  vidoirçjqui remplit  toutela  Chreftienté 
d'allegrefle. 

Le  fécond  cas  eft,  quand  les  forcesde  l'ennemy  font  pour  deue- 
nirpîus grandes, pource qu'il  eftiPieilleur de  combattre  auec  peu 
degens,  que  deles  laiflercroiftre. 

L'an  1494.  Don  Ferdinand  d'Aragon  Duc  de  Calaurie,prefenta 
la  bataille  aux  François,  &:  aux  gens  de  Sforce,  qui  eiloiemvenuz 
en  RomagnepourpaiTerau  Royaume  de  Naples,  pource  qu'il  fça- 
uoit  qu'ils  eftoientpourauoir  de  plus  grandes  forces:  mais  les  Fran- 
çois demeurèrent. aux  lieux  forts,  attendans  les  leurs ,  &:  encfFed 
ç'euft  eftévnegrandefolie  s'ils  fiifTent  venuzaux  mains  ,  oua^iec 
def  aduantage ,  ou  auec  partie  efgale ,  auec  cedennemy  ,  lequel  ils 
fçauoien;tqu'iIsdeuoient\'aincreen  peu  de  temps   . 

L'aniyzj.  François  I. Roy  de  FranceafTailht  la  Duché  de  Miian,' 
&:  fe  mit  à  alTieger  Pauie  ,  &  Charles  Duc  de  Bourbon ,  êcle  Vice- 
Roy^^  le  Marquis  de  Pefcare^  fe  recognoiilans  plus  forts  a  cau& 
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desvieuxfoldatsJuyprefciKerentla bataille.  Ileftvrayquc  ce  cas 
participe  du  prernierpourz.raifons:  l'vneeftjpotirçeqae  l'argent 
manquoit  aux  Capitaines  îniperiaux  pour  maintenir  l'armée  ,  6c 
perdoientaulTibienreftatcnnecombattantpas,  qu'en  eftansdef- 
faids -.l'autre  5  pourcc  que  le  Roy  auoit  enuoyé  auecle  Duc  d'Al- 
banie vne  armée  contre  le  Royaume  de  Naples^qui  Ce  perdoit  à  cau- 
fe  qu'il  n'y  auoit  pouit  de  gûrnifon ,  fii'on  n'cufî:  combacu ,  &  vain- 
cu à  Milan. 

li  fautadioufter  à  cela ,  qu  acaufe  que  la  perfonne  du  Roy  cftoit 
en  l'armée  le  prix  propofé  aux  Impériaux  en  cas  de  vidoire  n'eftoic 

pas  moindre, que  1  e  dommage  en  cas  de  pef  te, &:  la  prife  du  Roy  qui 
arriua  en  cefte  bataille  ne  feruic  pas  moins  àl'Empereur  Charles  le 
y.  que  la  perte  de  Milan  luy  euft  preiudicié. 

Caf ,  &  caufes  de  ne  venir  ^as  à  vne  bat  aille. 

Quand  la  perte  eft  plus  grande  que  le  gain  j^  ^  qu'on  court  fort*a- 
ne  en  perdant  la  bataille  de  perdre  les  Eftats  auecque  les  gens,  &:  de 
nefaireautregain  en  vainquant.qiievairtcrerenncmy. 

Quand  nozforces  font  inégales  àcelles  de  l'enncmy  ,  ou  àcaufè 
du  nombre ,  ou  à  caufe  de  la  valeur. 

QuandnousauonsefpoirdelajGrerrennemy  ,&eftimonsqu'ilne 
peut  maintenir  longuementles  forces  qu'il  a  vnies  contre  nous. 

Qjuandrennemy  eft  defefperé ,  trop  furieux ,  Se  redoubté  de  nos 
foldats. 

Quand l'ennemyefl:  en  lieu  aduantageux. 
Quand  nous  craignons  d'eftre  traliiz  par  vne  partie  de  nos 
gens. 

Quand  les  ennemis  attendent  nouueaufecours. 

Qujnd  on  efpere  quelque  conclufion  de  paix-, ou  d'accord. 

Le  bon  Capitaine  ne  doit  pas  moins  fçauoir  fuyr,  que  vaincre 
lennemy, 

Le  Roy  Antigone  i.difoicenferetirant:  Ienefuypas;maisiere- 
culepourmonproflt,&:aduantagc,queiecognoiseftre;,nondeuant 
moy,^mais  derrière  mes  efpaules. 

Lebôn  Capitaine  nedoit  prendre  moinsde  peine  à  faire  queles 
foldats  exercentladirciplinerailitairCjquàdeifairelesenncmisjVeu 
qu'il  eftimpoflibledeftfuirerennemy,  quand  l'obevlTance  manque 
aux  foldats. 
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Nicolas  Donât  eftant  en  i'honnorabJe  charge  de  Gouuerneuc 

des  galères  des  condamnez  rapporta  vne  fort  grande  IoLiange,&  ils 

vluoientenfigrâdrepos,  qu'enfa  galère  principalement  on  n'oioic 
pas  quelquefois  vneparole. 

Auxentrcprifesdemeriln'eftguiere  à  propos  de  mener  vn  grand 
nombre  de  gros  nauireSjVeu  qu'ils  confondent  l'ordre,  ôc  empef- 
client  la  promptitude  des  galères  qui  font  plus  légères. 

Hadrian  Bagadin  hemme  de  valeur,  &;de  grandç-experience 
pour  fon  âge  aux  chofes  de  la  mer,eftant  l'an  r^72. Capitaine  des  na- 
uires prefenta  vn  fort  iudicieux  dilcours  à  laques  Fofcarin  K  .P.Ca- 
pitaincGeneral  de  l'armée,  monftrant  le  m oyen  d'armer  trois  gros 

nauires  en  telle  forte ,  qu'ils  auroient  peu  faire  fadion  en  vn  iour  de 
bataille  pour  cinquante  galères,  &auroient  efté  facilement  con- 
duids,  l'vnau  front  de  la  bataille  ,  Se  les  autres  deux  aux  alftcs. 

Caufes  àe  venir  a  U  h^^taitle, 

Efperance  de  Vi£toir€. 
De/îr  de  gloire. 

Defird'augmenterladomination,&deccnferuernosEfi:ats. 
Pourrecouurerla  réputation  perdue. 
Pour  arrefl:er,&;abbattre  les  rebelles. 

Pourempefcherqu'vnevillejOufortereflTe d'importance  ,  qui  a 
compofé  de  fe  rendre  dans  certain  terme  aux  ennemis  fiellen'eft 
fecouruë,  ne  vienne  pas*en  leur  puifTance. 

Pour  fecourir,&deliurer  les  affiegez. 

Pour  ne  feretirerpasauec  perte. 

Par  faute  d'argent. 

Parnece{ïitéi|^viures. 

Pour  ce  qu'il  ell  necefTaire. 

Ppur  chafler  i'ennemy  d'vn  lieu  qui  luy  efl  commode,  &  nous  cil 
dommageable. 

Pour  empefcherque  deux  chefs  d'ennemisne  s'vniffenr. 

Pour  l'efperance  d'attaquer  l'ennemy  dcfpourueu  ^  &  en  def- 
ordre. 

Pour  maintenir  fvnité  desalliez. 

Quand  nous  craignons  que  le  camp  des  ennemis  ne  o-roffiffe. 
Quand  npus  voyons  qu'il  n'y  a  point  d'autre  remède  ànoz  af- 
faires. ^ 


818  LE    TRESOR  POLUIQ^VE, 

Quand  nous  craignons  qu'à  la  longue  noz  forces  ne  s'affoiblif- 

fent. 
Quand  tous  noz  fecours  font  joindsenfemble. 

Quand  nous  efperons  de  vaincre  l'enncmy,  ou  par  le  nombre,  ou 
par  la  valeur. 

Pour  les  aduisrcceuz  du  defparc  d'vnc  partie  des  forces  de  s  en- 
nemis. 

Le  Prince,.qui  eft  refolu  de  gagner  vn  eftat  ne  doit  pas  laiÎTer  der- 
rière des  ennemis,  ain  s  fubiuguer  premièrement  ceux  qui  font  pro- 
ches,&:  puis  pafTer  aux  cfloigncz. 

On  traiclaau  Confeil  de  Charleshuidiefme  Roy  de  France ,  s'il 
eftoit  bon  pour  faire  lentreprifedc  Naples  d'entrer  par  la  Roma- 
gneen  l'Abruzze,  ou  bien  aller  parle  chemin  quimeine  droid  à 
Naples^par  la  Tofcan£,&:  le  territoire  de  Rome  :  5c  Ion  refolut  d'al- 
ler en  Tofcane,pourcc  qu'on  eftimoit  dangereux  de  faire  la  guerre 
au  Royaume  de  Naples,  laiflfant  derrière  la  Tofcane  ennemie  ,  Se 
l'Eftat  Eccleria{lic|uc,&;  le  Roy  ayât  par  la  terreur  de  fes  armes  con- 
traindlePape,  &:  les  Florentins  de  s'vnirauecluy,  la  conquelle  de 
Naples  luyreiiOTit  fort  facilement. 

AuconrrairedurantlePontificatde  Paul  4. le  Pape,  Henry  II. 
Roy  de  France,  &: Hercule  Duc  de  Ferrare  s'eftansvniz  contre 
Charles  cinquiefme ,  Se  le  Roy  ayant  enuoyé  le  Duc  de  Guifc  en  I- 
talie  auec  vne  groffe  armce,  on  parla  del'entreprifè. 

Le  Pape  NapoHtain,  &;deiireux  d'augmenter  fa  maifon  propo- 
fal'entreprifedu  Royaume  de  Naples  j  le  Duc  celle  de  Parme  pour 
ies  limites,  Selss  François  mirent  en  auant  celle  de  Milan^monflrâc 
la  facihtédelaconqueftejpourle  voifmage,  la  commodité  de  le 
maintenir  ,  Se  de  faire  après  la  guerre  à  Naples  ;  mais  àl'inftance 
du  Pape  ,  à  qui  le  Roy  vouloir  complaire  en  toute  façon,  il  fut 
refolu  qu'on  laifTeroit  Milan  ennemy  derrière  pour  pafTer  outre 
contre  le  Royaume  de  Naples  ,  Se  ce  voyage  ne  produife  aucun 
fruiâ: ,  au  lieu  que  les  Princes,  grands  Seigneurs  ,  Se  Capitaines 
tindrent  fermement,  que  file  Ducde  Guife  euftprefTé  FEftatdc 
Milan, il  s'en  fuft  rendu  maiftre  fortfacilemcn't. 

A  près  les  vidoires  il  faut  aller  a  la  ville  Royale ,  pour-ce  qu'après 
auoireulechef,  on  a  les  membres. 

Ferdinand  Roy  de  Naples  afferma,  que  Ci  [ean  d'Anjou  fou- 
(Jain  après  la  vidoire  obtenue  à Sarne  l'an  mille  quatre  cens  foi- 

xântc- 
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Xante  faft  allé  à  Na  pies,  &neuft  perdu  le  temps  aux  places  voifi- 
nes ,  il  luy  euft  oftc  cefte  ville  ,  &  le  Royaume ,  là  ou  il"  donna  loy  fir 
à  Ferdinand  de  mettre  en  ardre  les  forces,  auec  Icfquelles  il  le  chaf- 
faapres. 

Le  grand  Annibal  de  Carthage  n'alla  pas  foudafnemcnt  après 
auoir  obtenu  la  fameufe  viâoire  de  Cannes,  mettre  le  ficgc  de- 
uant  Rome,  comme  il  deuoic  :  mais  long  temps  après ,  6c  en  vain,  Ci 
bien  qu'on  luy  did  auec  raifon  ,  Fmcere/cis,  dnmbal^fed  viâorU 
'vù  ne/ci  s. 

Xenophonen  fonliurede  l'inftitution  deCyrus  introdnid  le 
Prince Cambyfe  fon père,  qui  luyfaid  ces  remonftrances, dignes 
deftre  graueesau  cœur  de  tous  les  Princes,  &  Capitaines. 

Vfez  (  luy  dit-il  )  de  toute  diligence  à  attaquer  en  bonne  ordon- 
nancé les  ennemis  qui  font  en  def-ordre ,  armé  les  def-armez,  veil- 
lant les  endormis,  gaillard  lesharafTez,  en  lieu  aduantageux  pour 
vous,&:  def-aduantageux  pour  eux:  pour  ce  que  par  neceflitc  \c% 
armées  qui  dorment  enuoyent  partie  déslcurs  pour  chercher  des 
viures,  &  marchent  par  le  bon  ,  &:  mauuais  chemin  :  en  toutes 
lefquelles  chofês  il  faut  que  le  Capitaine  foit  fort  confideré  ,  6C 
fe  garde  quand  il  fe  recognoit  foible,  &:  quand  il  a  quelque  ad- 
uantage ,  qu'il  attaque  fans  dclay  les  ennemis  fans  rien  crain- 
dre. 

Les  bons  Capitaines  ont  accoutumé  de  feindre  qu'ils  crai- 
gnent l'cnncmy  ,  pour  le  prendre  au  defpourueu,&:  fuyent  d'au- 
tres-fois pour  le  tirer  aux  embufcades ,  partant  vous  verrez  de  n'v- 
ferpas  feulement  des  embufches,  &:  rufès  pradiquees  par  les  au- 
tres :  mais  aufïî  mettrez  toute  la  force  de  voftre  efprit  pour  en 
trouuer,  félon  que  ks  occafions  f  offriront  à  vous  d'en  inuentar 
de  nouuelles;  veu  quecommeenlamufique  leschanfonsnon  ia- 
mais  ouyesplaifênt  grandement ,  ainfi  en  la  guerre  les  nouuelles  fa- 
çons de  tromper  l'ennemy ,  trouuecs  par  la  prudence ,  &:  bon  ef- 
prit du  Capitaine  le  rendent  vainqueur  ,  éc  fi  vous  pradiquez 
contre  les  ennemis  du  mefme  art,induftric,&^ihgence,dont  vous 
vfezenchafranr,necraignezpasquevous  n'en  tiriez  vn  fort  grand 
profit. 

Car  pour  prendre  les  oy  féaux  vous  ne  craignez  pas  l'afprc- 
té  du  froid,  vousallezlanuid  àla campagne ,  &:auant  qu'ils  fcf- 
ueillehtleur  tendez  des  fctz,cn  telle  forte  qu'on  n'en  puifle  rienap- 
perceuoir, 
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Vous  auez  quelques  oifeaux  priuczpourdeceuoîrparlairmoien 

lesfauuages.  .        ,  , 

Vous  vous  retirez  en  vn  lieu  d'où  vous  pouuez  ayrémcnt  voiries 
oyfeaux, fans  eftre  veu  d'eux,  &: tafchez en  cirant  proinptemenc Içs 
filets,  de  les  prendre  auant  qu'ils  fenfuy en  r. 

Apres  cela  contre  kslieures,  pour-ce  qu'ils  paiiferitla  nuid,  & 
demeurent  cachez  tout  le  iour ,vous  nourrilïez  des  chiens,  qui 
ont  le  nez  fi  bon ,  &  fi  fin  qu'ils  les  trouuent ,  &  pour-ce  qu'ils  cou- 
rent viftement ,  vous  menez  des  leuriers  qui  lés  fuyuent ,  &  de 
plus  vous  tendez  auxpaflfages  desretz  fort  déliez  ,  afin  que  don- 
nans  contre  iceux  fans  y  penfer  ils  deuicnncnt  voftrc  proye  ,  &: 
vouslaiiTez  des  gardes  aux  filetz,  afin  qu'ils  ne  fedépcftrent  en  au- 
cune forte. 

C'eft  pourquoy  fi  vous  vfez  de  femblableinduftrie ,  &:  diligen- 
ce à  la  guerre,  ie  tiens  pour  affeuré  que  peu  d'ennemis  cfchaperonc 
de  vos  mains. 

Pour  les  faids  d'armes  que  les  armées  font  en  pleine  campa- 
gne ,  vous  tirerez  vn  grand  profit  des  qualitez  ,  que  vous  aurez 
long  temps  auparauantacquifesauec  vne  diligence  afîiduë  ,  c'eft: 
à  fçauoir  que  fivozloldats  font coursTgeux  ,  robuftes,  &  appris, 
tant  à  fe garder  eux-mefmes,  qu'à  frapper  les  ennemis  ,&  fi  vous 
voulez  reiiiTir  excellemment  en  voftre  charge  ,  penfez  toufiours 
la  nuid  àcequelesvoftres  feront  le  iour  ^.pouruoyant  quelanuiâ: 
voz  affaires  aillent  bien,  ô(:confiderez  comment  vous  deucz  met- 
tre l'armée  en  bataille,  commentvousladeuez  mener  feuremcnc 
de  iour ,  &  de  nuict ,  par  des  chemins  larges ,  &  eftroids ,  par  mon- 
tagnes, &:  par  plaines;  comment  vous  deuez  camper,  comment  te- 
nir les  gardes  la  nuid  ,  &:  le  iour  ,  comment  approcher  de  l'ar- 
mée ennemie  ,  coîîiment  vous  elloigncr  d'elle, comment  alTail- 
lir  les  villes  ennemies ,  comment  vous  retirer  des  affauts,  commen  t 
pafler  les  riuieres,&  les  bois,  comment  vous  pourrez  defïendre  les 
voftres  des  Archers ,  Sz  cheuaux  des  ennemis  ;  comme  il  faut  en  vn 
aflautfoudain^&inefperé  des  ennemis  mettre  voz  gens  en  bon  ,62 
fèur  ordre.  ♦ 

E  t  pource  que  la  bonne  conduide  dépend  en  grande  partie  de  la 
dehberation  des  chofes  futures ,  èc  fouuent les  hommes  fc  rangent 
aupartyqui  contre  leur  opinion  leurporte-dommage  6c  ruine  ,  à 
ceftecaufeconfeillez-vous  (monfils)  auec  Dieu  ,  qui  voit  toutes 
les  chofes  pafrees^prefentes  J&: futures  j  ^conduid  les  adionsds 
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fes  bienvaymez,  les  menant  parla  voyevtilc,  afleurcc,  &îhoiino- 

rabie. 

Le  bon  Capitaine  qui  cognoit  qu'il  a  àfon  feruice  quelque  per- 

fonne  d'efprit,  encor  que  pnuee,&:  fans  charge,  ne  fe  defdaignc 
nasaux  occafionsde  rechercher  Ton  opinion,  &:fonconfeil  3  &c  le 
trouuanc  bon,vtile,&:  honorable,Ie  met  en  execution,&:  recognoic 

celuy  qui  le  donne. 

Federic  d'Aragon  Roy  deNaples,  en  la  guerre  qu'il  eut  contre 
Loys  d'Anjou  Roy  de  France  vint  à  fa  foldc  Gafpar  Vgolin  ûle  Si- 
meomùuSj&ca.ya.ntcognucn  diuerfes  occafions  fa  valeur,  fonefprit, 
&  fa  prudence,  luy  demanda  vniour  quelle  reigle  ilpourroit  tenir 
au  gouuernementduRoyaumej  pour  acquérir  l'amitié  du  peuple, 

<&:  en  eftre  craint.  ::  /    ;  1 

Aquoy  Gafpar  refpondit  Fort  fagemenç ,  que  Voftre  Majcftéfac^ 
adminiftrer  la  luftice indifféremment  à  tous  :  qu'elleaye  efgard  à 
rhonneurdesfemmeSj&tafchedetoutfon  pouuoir  que  le  Royau- 
me abonde  de  toutes  Icscliofes  neccfTaires  à  la  vie,  veu  que  faifant 
ainfijVozfujetsdefireront  Voftre  Majefté immortelle. 

Ce  fagcconfeif  agréa  grandement  au  Roy,  qui  nlfti  feulement 
l'honora  en  l'admettant  enfon  Confeil  de  guerre  ,  auec  nom  de 
Confeillcr  -,  mais  cncor  voulut  qu'il  luy  fut  joind  auec  vn  lientref- 
cftroid  ;  il  luy  confirma  la  franchife  du  Palais,  6c  luy  donna  priuile- 
ge  dcfamiharité  Royale  tant  pour  luy,  que  pour  (es  frccefTeurs  à 
perpétuité,  luy  donnant  toutes  les  immunitez  &  franchifes  ,  dont 
ceuxquidemeurentprésdefa  Majefté  iouyftx^ientjauec  déclara- 
tion expreffe,  qu'ils  pourroient  iouyr  de  ces  priuileges,  encor  qu'ils 
ne  fuffent  pas  prés  de  la  perfonne  duRoy,ny  employez  au  feruice  de 
la  Couronne.  Et  les  Seigneurs  de  cefte  famille  iouyflent  iufques  à 
prefeiK  de  ces  priuileges. 
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^duertijjemens  au  Seigneur  aJ^arc  o^ntoine  (olonne  ^ 

quand  il  alla  en  Sicile  auec  qualité  de 

Z^içe-R^oy,  ^c. 


CHAPITRE   XLÏ. 

De  Don  Scifion  de  QaflrG. 

E  gouuernemcnt^îç  Sicile  a  efté  fatal  a  fes  gouucrneurs  depuis 
l'an  145)0.  iufqucs  à  l'an  1571.  vea  qu'en  peu  dt;  temps  ils  fe  font 
trouuez  cnuelopez  en  des  difïîcultcz  dangereufès ,  &  la  plus  grande 
partied'iceuxalailTéen  ce  Royaume  fa  rcputatioenfeuclie  en  telle, 
forte ,  qu  elle  n'a  iamais  plus  peu  refuiGiter^n  leur  pofteritc  mefme. 
L'an  i49o.Don  I^andclaNaflefutenuoyéenSicilcparleRoy 
d'Efpagne ,  mais  en  peu  d  années  il  fucr  eduid  à  tel  terme,  que  pour 
fe  pouuoir  dftielopper,ilfut  contraind  d'êprifo-nneryn  fien  Eh  vni- 
que ,  &  finalementle  condamner  à  lamort ,  co'mbien  quela  vie  luy 
fut  après  dônce  par  le  Roy,qui  fouloitdire,quc  Don  Ican  de  la  Naf 
fc  eftoitfottemcntvenu  àfairevnadede  Romain.  Etvnefigran- 
dcdemonftration  ne  fut  pas  fuffifantcpourîe  remettre^^vçu  qu'ilfut 
priué  de  fa  charge,auec  vn  grand  afFront,ô<:  dommage. 

Ceftuycy  eut  pout  fuccclFeur  Don  Hugues  de  Môcade,  &:  à  qui  iî 
arriua de n grands  inconueniensla  5.  année  defon  gouucrnemenr, 
qu'à  cau(e  de  la  fureur  du  peuple  il  futrenfermé  das  fon  Palaisjl  fut 
batu  a  coups  de  canon,  &  vn-de-s  fiens,  qui  eftoit  à  fon  cofté  fut  tué, 
va  autre  précipité  des  fenefl:res,&luymefme  n^'eutprefque  le  moiea 
de  forcir  fur  vn  petit  vaifleau,&:  de  s'enfuyr  à  Meffine,cou£ÎeRoiau- 
lîieenfèmblefcdefcouurantcontreluy.&leComtedeGalicanfur 
tout ,  qui  s'achemina  eneor  vers  l'Empereur  Charles  cinquicfoie 
pour  parler  contre  luy ,  &:  ne  s'appai fa  iamais  iufqu'à  tan t  qu'il  l'euft 
poufle  hors  du  Royaume. 

Depuis  Don  Hugues  on  enuoya  en  ce  gouuernement  le  Duc  de 
Moteiion,qui  ne  laifTaen  arrière  aucun  moiëcouenable  pour  tenir 
le  Roiaume  paifîble  :  maisilneluy  fut  iamais poifible de  manier  ce 
Rpyaume/ans  que  desCheualiers  particuliers  fe  refoluffent  de  tuer 
pour  des  inimitiezpriuees^  c<«ix  qui  cmpefchoiêt  le  gouuernement 
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public,  &:  de  là  aduint  la  mort  de  Squarcialupo ,  ^  àeux  de  {a  fuy  te: 
&  d'ailleurs  il  arriua  de  fi  "grands  ^fi  importants  troubles,  &:vn  fi 
grand  danger  àrhonneur  dudi t  Duc  ,*  que  vieil  &  chargé  de  mala- 
dies, il  fut  contraind  de  s'aller  iuftifîcr  en  Efpagne,  d'où  il  ne  partie 
pas  a'uec  toutela  fatisfadion  qu'ri  derir.oit,&:  qui  lui  efloit  deuepour 

jfes  feruices. 

AuditDucfuccedaleS.D. Ferrant Gonzague,  contrclequclplu- 
fieursmefchancetezcommencerentdefedefcouuriràla  fin  delà 4. 
année  de  Ton  gouuernement,veu  qu'ô  luy  imputoit  qu'il  auoit  parc 
à  la  banque  qu'auoit  alors  ouuerte  à  Palerne  Laurens  Mahone  frère 
delean  Mahone  Secrétaire  confident  de  ce  Seigneur,  adiouftanc 
que  parle  moyen  de  celle  banque  ilfraudoit  les  profits  destraides 
des  froments  qu'il  participoit  aux  banques  de  la  Cour,  qu'il  entroic 
aux  partis  qui  fefaifoient  pour  la  necelTité  du  Domaine,  &  que  les 
offices eftoient vendus  publiquement:  toutes lefquclles mcfchan- 
cctezeurentlaforcedeluy  faire  venir  dejGTusla  violente  fyndication 
dcDonDieo-odeCardonGj  dontle  procéder  plein  d'arrogance  &: 
depcuderefped,  forceace bon CheuaUer  à  vfer  contre  ledidSyn* 
diqueurdes  rciîèntimens  que  ks  adions  meritoient,  &  ce  fyndi- 
qucmcntn'empefcha  pasqu'ilnefuft  enuoycgouuerneuràiVlilan^ 
pourlegrandbefoin  que  l'Empereur  eut  de  Don  Ferrant.  Depuis 
îamort  du  Marquis  de  Gafl  ouurit  la  porte  à  la  féconde  fyndication 
quiluy  fut  procurée  par  le  Cardinal  de  GranucUe,  &:  exécutée  pa? 
Don  François  de  Pacheque,  &;  Don  Bernard  de  Bolée,  &  ceftcfyn-^ 
dication  fut  la  plus  exade  que  l'on  fit  iamais,  &:leschores  de  Sicile 
s'accordans  auec  celles  de  Milan,  elle  eut  la  fin  que  chacun  fçait. 

Apres  Don  Ferrant  on  eiiuoya  en  Sicile  lean  de  Vega,  qui  ne  ma- 
qua  pas  de  difficultczSc  de  dangers,  fi  toft  qu'il  commença  d'entrcî? 
aux  intcrefls  des  mariages. 

Cefcuycy  penfa  que  la  voye  de  larigueur  luy  acquerroitfacilemcG 
le  repos  qui  auoit  manqué  à  ceux  qui  l'auoient  deuaeé  en  cefhe  charf 
ge.  Pour  celle  caufe  il  entra  tout  terrible  au  gouucrnement,  &ds 
premier  abord  il  fit  trencher  la  telle  au  Marquis  de  Pierre-preci«,d5 
au  Dodeur  Couel,  croyant  d'eflônner  par  ces  commencemensls 
Royaume,  fi.bienqu'aucun.n'oferoitbougeràraduenir:  mais  la  Da«- 
tiire du  gouuernement  porta  lesafFairesd'autre  forts-,  veuque  fans 
aucun  refped  André  Ardoiii-n  protedeur  du  Domaine  fe  dcckra, 
contre  luy,:alla  à  laCour  contre  luy^pourchaiTa  qu'on  le  fyndicaft,  . 
lîtqu'QU  luy  Qllahor&di\ royaume  la  caufe  deClimine  tant  impor*  .- 
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rante,  donnée  $u>4arquis  de  Hiel:aci&:  au  Duc  de  Biuone:  cliofe 
que  Don  lean  de  Vega  fcncic  fi  fort ,  que  ne  la  pouuancdifTunuleril 
fuc  concraind  de  demandercongé,  &  cfcrmit  à  l'Empereur  la  lettre 
donc  il  y  a  tant  de  copies  par  le  monde,  afin  qu'on  voyele  pourtraid 
d'vn  extrême refientiment  que  faitvn  feruiteur ,  &:  d'vne  extrême 
patience  qu'eut  vn  maifl:re,&:  lean  de  Vega  forcit  de  Sicile  auec  ces 
mefcontentemens  &  fafcheries. 

A  Don  lean  de  Vega  fixccedale  Duc  de  Médina  celi,  qui  euft  tou- 

fiourseftédigned'auoirgouuernemencs'iln'euftiamaisgouuerné. 
Ce  Seigneur  eftoit  fort  bon  cheualier,  mais  il  rencontra  deux  efpe- 
ces  de  malheurs,  dont  aucuns  nafquirentdc  rcntreprifequ'ilficen 
Barbarie, &:  les  autres  du  pur  gouuernement  ciuil.Ie  ne  parle  pa^  des 
premiers,  pource  que  la  faute  ne  vinft  pas  de  luy,  mais  de  celuyqui 
le  voulut  employer  en  vn  exercice  qu'il  n'entendoic  pas:  mais  trai- 
tant du  gouuernement  du  royaume,  àcaufequeceDucauoic  aufii 
peu  d'intelligence  en  cefle  matière,  il  fut  contraind  de  fe  donner  en 
proyeadcshommespleinsdedefTeinsparticuliers,  deialcufies ,  6c 
dehaines  entre  eux. 

Les  difiTentions  &  interefts  de  ceux  cy,  qui  auoient  en  main  vn  fu- 
biet  propre  à  eftre  tourné,  le  confondiren t  en  telle  forte  qu'on  don- 
na fubiet  au  Protedeurdu  Patrimoine  de  procurer  la  (yndication 
quifuccommifeàrEuefqued'AlifFe,  àc  à  Don  lean  de  Maufin:  &: 
cefle  fyndication  tira  après  foy  la  venue  du  Marquis  d'Oriol,  auec 
vne  fi  grande  puifiance,  qui  cftoit  toute  pourabbattre  le  Duc.  Il 
porta  auec  foy  lesemprifonnemens,  les  tourmens,&:  les  condamna- 
tions de  tous  les  Confeillers ,  plus  chers ,  &c  plus  confedercz  audiâ: 
Seigneur,  &  plus  employez  par  luy.  Il  caufa  la  diuifion  du  royaume, 
en  laquelle  le  Duc  demeurant  feul,  &:  abandonné  de  la  plus  grande 
partiedes  Barons,n'eut  après  la  force  d'empefchér  le  Parlement  que 
leMarquis  d'Oriol  ailembladeuantfesyeux  contre  fonauthorité&: 
peut  encore  moins  aller  au  deuant  de  la  refoluti  on  du  royaume,  qui 
tut  d'enuoier  au  Roy , comme  il  fit,le  Marquis  delà  Fauare,  frère  de 
Ri*igomez,defiaalienéduDuc,  dcqui  ildeuoic  recognoiftretouc 
ce  qu'il  auoit  au  monde,  pour  des  eaufes  fortlegeres  :  veu  qu'enco- 
res  que  fon  voyage  fuft  couuerc  du  prétexte  d'aller  prefenterle  don, 
il  eftoit  en  effet  principalemenifcontre  le  DUC,  à  la  priuation  duquel 
on  vint  en  fin  auec  les  termes  qui  font  fceuzdetout  le  monde. 

CeftuicyfutfuiuydeDon  Garcie  de  Tolède,  qui  tafcha  de  s'en 
-aller  en  Sicile  fi  bien  informe  des  humeurs,  ô^dc  laforme  du  gou- 
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uef  nementj-qiv  il  ne  fut  {^  contraint  de  feietter  au  commencemet 
entre  ies  bras  d'autruy:  toutesfois  l'affaire  du  million  d'or  promis 
par  MeÛTine  s'eftant mis àlatrauerfe, fut caufe  qu'il  commença d'e- 
ftrcmalaueccefte  ville,  &  elle  auecluy. 

De  cemefcontentement  réciproque,  les  humeurs  vindrent  telle- 
ment à  fe  rendre  malignes,  que  celadonna  facilement fubicc au  tu- 
multe qui  s'enfuiuit  entre  les  Meffinois,  &r  ks  Efpagnols^auecla 
mort  du  beau  Frère  du  feigneurVfjgas,qui  fut  tant  regrettée,  6c  tel- 
lement fentie  de  Don  Garcie ,  qu'à  cefteoccafion  il  vint  à  faire  ri- 
goureufeiuftice  de  quelques  vns,  &  fît  trêcher  la  telle  à  D.Remôd 
Trimarch,  fans  luy  vouloir  donner  plus  de  quatre  heures  de  terme 
pour  fe  iuflifîer:  ce  que  la  Cour  reprit  aigrement  :  6c  ce  fut  delà  que 
commencèrent  à  prendre  le  fil  ceux  qui  ne  le  vouloientpas  pour  Vi- 
cçroy  de  Sicile,  remonftrans  qu'il  efloit  impolTible  que  celle  ville, 
qui  eft  vne  figrande  partie  du  royaume,  attendill  quelque  fyncerité 
deiufticed'vn  homme  qui eftoitentréfidefcouuertemétenfigran- 
de  palfion  contre  elle,  &:  contre  tous  ceux  qui  la  defFendoienc  :  &:  la 
hardiefîede  fesenuieuxadioufla  comme  premièrement  Don  Gar- 
cie defcouurirrinimitièqu'il  portoitauxïnquîfiteurs,  tafchant  de 

Jimiterleurauth-orité  en  plufleurschofcs,  &: de  reflraindre  le  nom- 
bre de  la  famille  de  leurs  Officiers, 

Tous  ces  troubles  s'efueillcrentauant  qu'il  eullprefquefiny  la  pre- 
mière année  de  fon  gouuernement-,  mais  ce  qui  donnale  dernier 
branfle  à  fa  charge  de  Viceroy ,  fut  de  s'attribuer  abfolument  la  dé- 
termination des  caufes  patrimoniales ,  &c  fermer  tout  à  fait  la  porte 
des  payemensprefque  indifféremment  à  chacun.  Ce  qu'encore  que 
cefeigneur  fiftpour  le  feruiceduRoy,  toutesfois  ce  deportement 
eflat  rapporté àlaCour,plufîeurs,&principaîemêtD.!ean  Villarod, 
qui  pour  autres  caufes  concernantes  l'Empire  de  la  mer,  efloit  mal 
auec  Don-Garcie,  eurent  beau  champ  de  rendre  le  fait  odi€ux,&  de 
faire.quele  Confeild'EfpagnerefoluflqueDon  Garcienepouuoic 
plus  gouuerner  ce  Royaume,  où  il  deiira  retourner  pour  vne  feule 
année  ;  ce  qu'on  ne  luy  voulut  iamais  odroyer. 

En  dernier  heu  l'on  y  vit  aller  le  Marquis  de  Pefcare  fout  brufîanc 
dedefirdeferuir  le  Roy  ,  plein  de  bonne  intention  ,  &:defueuxau 
poffibledetrouuerlaformed'vn  gouuernement paifible:  cognoif- 
ïantquàcaufe  qu'il  efloit  Italien,  &:paruenu  auec  difficultéà  celle 
charge,  il  auoitbefoing  de  la  procurer  plus  qu.'aucun  autre  de  fes  de- 
uâgçicxs:  ôsTpource  que  deux  chofes  eflgientKçce/rairespourceii 
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cftcct,  afTauoirinnoccncencedcvie,  &  intelligence  de  gouuerne- 
ment,  non  feulement  en  luy,  mais  encores  aux  gens  q[u'il  eflifoit  co- 
rne inftrumés  pouu  effectuer  le  bon  deflein  qy'il  auoic  en  l'amcil  cô- 
mença  fore  bien  à  iecter  les  premiers  fbndemcns  par  ce  qui  touchoic 
à  Ta  perfonne  :  veu  que  quantù  l'innocence ,  il  fe  defpoUilla  entière- 
ment de  tout  dclTein,  &:nc  vouloit  pasquecegouuernementluy 
feruift  d'autre  chofe  que  de  monftrer  au  monde  qu'il nauoitpas  dé- 
génère de  (es  anceftres,  Se  qu'il  cOma  capable  de  paruenir  aux  char- 
ges de  Ton  père,  fans  en  vouloir  autre  autliorité  que  la  feulepenlîon 
auec  laquelle  il  fit  deiTein  deviure,  &:  auec  fon  proprereuenu.il 

conimença  vne  forte  de  vie  plus  propre  d'vn  Religieux  fort  régulier, 
que  d'vn  ieigneur  qui  gouuernoit. 

Il  efcoutoit  attentiuement  tous  ceux,  defqucls  il  penfoit  pouuoir 
tirer  des  confeils  fidèles,  prudcns  &  pleins  d'affcdion  :  finalement  il 
ferma  tant  qu'il  peut  toutes  les  portes,  par  où  la  malice  euftpeu  en- 
trer :  iTftis  comme  celuy  qui  fc  trouuoit  panure  de  fèruiteurs  de  mé- 
rite, quand  il  vint  à  l'efledion  du  Confident,  il  déclara  pour  tel  vn 
homme  qu'il  eftimoit  entendu,  fynccrc ,  &  capable  du  maniement 
des  affaires. 

Ce  fut  le  premier  mauuais  pas  qu'il  fit,pource  que  fon  homme  fuc 
foudain  dcfcouuert  ignorant,  arrogant,  Se  inciuil,  entra  de  premier 
abord  en  des  débats  enragez  pour  fon  intercft,  &  eftant  defnué  d'in- 
telligence, prefumade  corriger  vn  chacun,  voulutmanicrtoutfeul 
la  luitice  Si  le  Domaine,  &:  ce  auec  des  façons  fi  violentes,  &:  plei- 
nes de  difcourtoifie,  qu'il  commença  de  mettre  foudain  en  defor- 
dre  tout  l'organe  du  gouuernement,  auec  vne  extrême  douleur  de 
tous  les  Officiers,  en  ayant. principalement  auec  leConfèruateur 
du  Domaine  Velaïquez,  homme  que  le  Roy  tenoit  pour  fyncere  &: 
capable  du  gouuernement  ancien ,  Se  feul  officier  Efpagnol  en  ce 
Royaume  :  sice  feruiteur  ignorât  ne  cognoifibitpas  combien  pou- 
uoicnt  porter  de  dommage  Se  de  trouble  tant  à  luy  qu'à  fon  maiftre, 
lesiuftes  plaintes  deceiluicyquipri4:  aufiitoft  congé  pour  aller  àia 
Cour. 

Le  Marquis  de  Pefcare  auoit  auec  la  plus  faind:c  intention  du 
monde  fait  vn  depoft  de  l'argent  de  laCour,  Se  auoit  efleu  pour  De- 
pofitaire  vn  Geneuois  appelle  Nicolas  Gentit  :  Se  pource  que  le  Sei- 
gneur Pierre  n'y  eftoit  pas  interuenu, comme  Confèruateur,  ny  An- 
dré Hardouin,  comme  Protcdeur  du  Domaine:  VvnSe  l'autreeuc 
vu  beau  champ  de  dépeindre  ce  depoft  à  fa  volouté ,  Se  tous  deux  fi- 
rent tant. 


LIVRE    SECOND.  Î2.7 

rcnttant,rvn  auecauec  fa  prefcnce,  l'antre  par  lettres,  que  icRôy 
prenant  quelque  ombrage  de  celle  nouueauté  fans  fon  aduis,&  mÔ- 
lirant  qu'il  en  eftoit  mal  iatisfait,  commanda  que  fans  autre  forma . 
lité  onconcraignifi:  foudain  Je  Geneaois  à  en  rendre  compte  fore  e- 
xaderaenc.fans  vouloir  ouyr  fur  ce  fait  aucune  iuftificatioa  du  Mar- 
quis. De  là  on  donna  fubiedà  ceux  qui  en  auoient  la  volonté,  de 
faire  paroiftre  peu  fyncerestoutesles  autres  actions  de  ce  Miniftre, 
tenu  en  mauuaife  opinion  de  toute  la  Cour,  fi  le  Seigneur  Jean  An- 
drcDoriene  l'euftlouftenuauec  vnefaueurfniguliere. 

Delà  nafquirent  les  premiers  trauaux  du  Marquis,,  occupé  à  tou- 
te heure  à  dépendre  &  iuftifîer  les  accufations,  qui  piquoient  lefer- 
uitcurd^nora,  maisleblelToicnt  eneffed  luy  mefme:  à  qui  fîron 
ofte  celle  faute  d'auoir  toulîours  elle  confiant  en  la  bonne  opinioa 
qu'ilauoitdc  fon  feruiteur,laialoufie&;la  malice  ne  trouuerôt  rien 
àreprcndreenfongouuernement:  mais  lamauuailc  fortunedece 
bon  Cheualierhe  sarrella  pas  aux  imperfedions  defonferuiteur, 
veu  qu'il  vintparcontramde  à  donner  contre  vnefcueil  beaucoup 
plus  dangereux  que  le  premier. Ce  fut  le  maniment  de  ces  dcgx  ma- 
riages tant  de/irez  &:recommande2parRuigomez,  l'vn  pour  Don 
Diego  de  Silua  fon  nepueii,&:  l'autre  pour  le  Comte  Ciprentcs  C&ri 
parent,  &:amy  fort  intime  rveuque  le  Marquis  nepradiquoit,  n/ 
pouuoitpradiquerauecraifon  les  violences»  qu'on  defiroitpour  la 
conclufioci  de  ces  deux  mariages.  Le  Comte, &:  Don  Diego  partirec 
de  Sicile  mal  fatisfaitSjimputans  à  peu  de  bonne  volonté  ce  qui  pro- 
ccdoitd'vne grande raifon,&: ils affoiblirent  cntellc  forte l'amytié 
queRuigomezIuyportoit,  que  ce  Seigneur  commença  foudain  à 
en  voir  des  lignes. 

A  cecys'adioignit  qu'il  fut  contraind  pour  raifon  defdits  maria- 
ges de  mettre  en  prifonauec  fon  grand  defplaifir  Don  Martin  d'A- 
ragon, qu'il aymoit comme  fon  fils,  & defe  rendre ennemy  le  Duc 
de  Voglia  Hermofa  fon  Père. 

Cecy  fut  fuyuy  de l'emprifonnemenr  du  Régent  Peliole,  auquel 
il futauin contraind,  pourle  grand  empefclicment  qui fuftarriué 
en  cefl:  affaire,  G.  l'on  euft  laiffé  l'adminillration  de  laiufticefai:i5 
Ckef. 

Iiluyfuruintencoreiefubiecdel'InquiUteurBcrzure,pourlepro. 
cez  qu'il  auoiten  la  grand' Cour,  pour  lequel  le  Marquis  fut  con- 
traint d'efcrire  au  Roy ,  que  Bcrfare  &  luy  ne  pouuoient  demeurer 
çn  vn  mefme  Royaume, 
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Mais  la  rencontre  plus  dangereufe  fut  que  rcfprit  du  Roy  f  altéra 
pour  l'affaire  de  la  Monarchie,  pource  que  ce  bon  &:  Chrcflicn  Sei- 
gneur defirant  de  corriger  quelquesabus  qui  fe  cominettoicnt  aux 
caufes  de  ladite  Monarchie,  aaecvn  grand  reflentimentduPape: 
l'onfiguraau  Roy  lachofe  tout  autrement  que  le  Marquis  nel'en- 
tendoit  :  &:  de  là  vint  ce  grand  bruit  de  la  Cour,  àrceftc  lettre  qui 
luy  fut  efcrite  auec  des  paroles  rifafcheufes,  qu'elles  luy  tourmente'» 
rent l'efprit  durant  plufieurs  iours. 

Tousces incoQueniens arriuez à celuy  quiles fuyoi't  pîusqu'aucîi 
autre,  ÔC  qui  defiroit  le  repos,  auoient  dirpofé  les  chofes  en  telle  for- 
te, tant  en  Efpagne  qu'en  Sicile;  que  file  Marquis  futdemeuréen 
vie,  il  n'euft  peu  fuy r  les  dangercu fes  fafcheries ,  qui  font  fatalcmet 
attacheesaugouuernement  de  ce  royaume. 

Et  ces  dangers&fafchericsnaifrent  de  dix  eau  fes,  qui  fontlana- 
turc  des  habi tans,  la  force  du  Parlement,  l'immunité  de  Meiline,  le 
procéder  des  Seigneurs,  l'artifice  des  officiers,  le  màniemenr  de  la 
Monarchie,  la  forme  dcftrai6i:er  la  iuftice,.  les  interefts  des  fcrui- 
teurs,  &:  le  fyndiquementrequis  par  le  royaume.  Des  fufdidesra- 
cines  ont  ^ccouftumé  de  germer  plus  ou  moins  d'inconuenicns,  fé- 
lon que  lenouueau  gouuerneurentreplusou  moins  informé  dû- 
celles. 

De  la  Nature  des  siciliens o 

LesSiciliens  font  généralement  plusrufezquefages,  plus  aygus 
que{ynceres,gradsamateursdenouaeautez,rioteux,flateurs,&:ciî- 
uieuxde  leur  nature,  fubtilsinquifiteurs  des  adions  de  ceux,  qui 
ont  quelque  charge  parmy  eux,  &r  tiennent  toufiours  pour  fait  touc 
ce  qu'ils  feroient  s'ils  eftoient  en  la  mefme  charge. 

Les  mefmes  font  obeyfîânsàlaïuftice,fidelesauPrince,prompts 
aleferuir,  affedionnez  auxeltrangers,  &ofïicicuxen  la  première 
chaleur  des  amitiez. 

Leur  nature  eft  de  deux  extremiteZjpoutcequ  ils  font  du  tout  ti- 
mides, 6c  du  tout  hardis. 

lîsfont  timidesen  traitant  leurs  propres  affaires,  pour  ce  qu-ils 
regardent  fort  à  leurs  interefts  particuliers,  &:  pour  ne  les  troubler 
pas,  le  transforment  en  tout,  comme  des  Prothees,  fe  foubmettêc 
à  celuy  qu'ils  penfent  pouuoir  donner  bonne  fin  à  leurs  delfeinSj  ^ 
feruent  tellement  qu'ils  fcmblent  nezpourccfte  feule  eh ofe. 

Ils  ont  d'autre  part  vxieincroiable  haïdieiTc  lors  qu'il  efl  queflioîS 
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de  l'intcreft  public,  &:  lors  ils  procèdent  aucc  des  moyens  tous  diffé- 
rents des  autres.  1.    r  ^ 
Ils  eflimcnt  mériter  beaucoup  enucrs  la  Couronne  d'Elpagne,  a 
,caufe  qu'ils  refont  donnez  volontairement.  Ilscroyentqu'onleur 
doit  l'entière  obferuation  des  Chapitres,  auec  lefqueis  ils  furent  ac- 
ceptez, 
llsfontexrrementialouxdeleus  immunitez,  eftimans  que  tous 

refTencimcns  leur  font  permis  pourla  deffence  d'icelles,  &c  eftans  af- 
feurez  qu'ils  ne  peuuen  t  iamais  pour  quelque  fedition  populaire  qui 
y  arriuc,  eftre  tenus  pour  rebelles. 

Orle  Viceroy  fepcut  aiTeurer  de  ccfte  nature  des  Siciliens  par  5. 
chofes:  la  première  eft  de  s'acquérir  kfon  arriuee  la  réputation  de 
rigoureux,  nonpir  la  voye  que  tint  lean  de  Vega,  qui  faifoit  profef- 
fion  de  battre  la  nobJeiïe,  &:  fauorifcrjle  peuple  :  mais  auec  vne  pru- 
dente efgaliré  de  iuftice,  qui  aye  fa  proportion. 

La  féconde  en{è  monftrant  enclin  àl'obferuation  de  leurs  im- 

munitez. 

La  troifiefme  en  vfânt  en  leur  endroit  non  feulement  de  granité, 
mais  encord'vne  certaine  efpece  de  froideur ,  auec  laquelle  ils  scC^ 
loignent  de  luy,  afin  qu'ils  ne  viennet  iamais  à  pénétrer  aucune  oho- 
fed'miportance qui  touche  leGouuerneur,  ou  le  gouuernement, 
regardant  principalement  qu'ils  n'ayent  iamais  cognoiffance  des  re- 
uirâdes  qui  viennent  de  la  Cour  à  la  moindre  occafion,  &r  particu- 
lièrement aux  officiers  Italiens,  pource  qu'ils  s'abadonneroient  auf- 
fitoftà  rinfoience.Lc  DucdeMedine,  quifut  bonCheualier,  Sc 
mauuais  gouuerneur  :  confultant  auec  vn  Sicilien  de  quelle  iuftifi- 
cation  il  deuoit  vfer  quand  ces  reuirades  venoient,  dôna  de  fa  maiîi 
le  foiictàquidefîroitde  le  battre. 

De  U  Force  du  Farkment. 

Le  Parlement  du  royaume  avnegrandeforce  pourrrauaiilervn 
Viceroy  peu  adroit:  le  gouuerneur  ne  peutauoir  en  Sicile  le  don 
:  gratuitqu'on  offre  tous  les  3.  ansj  6^  n'en  peut  obtenir  vn  extraordi- 
naire, ny  faire  aucun  renouuellemenr  touchant  lepublic,  fans  le  co. 
fenteraentvniuerfeldu  Royaume,  qui  eft  donné  par  le  Parlement, 
compofé  de  3.  fortes  de  perlbnnes,appeliees  par  euxles  trois  brasdu 
•royaume,  qui  font  tous  les  Prelats,tant  ceux  qui  ont  de  grands  reue- 
nus,  que  les  autres;  l'alfemblee  de  ceux  cy  s'appelle  le  bras  Ecclefia- 
ftique.  Tous  les  Barons  appeliez  le  bras  militaire  :  toutes  \cs  terres 
du  Roy,  dont  la  chacune  enuoye  vn  Procureur,&  il.>appellent  cecy 
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le  bras  Seigneurial.  Le  Viceroy  appelle  ceux  cy  par  Tes  lettres,  qui 
portent  qu'à  tel  iourils  fctrouuent  Qiieftle  Viceroy,  èc  eftaHsaf- 
fêmblez  en  vnireu,  le  Viceroy  aflîs  en  haut,  5c  en  vn  fiege  royal ,  ra- 
conte briefuemét  les  caufcs  qui  l'ont  meu  aies  aflembler,  &  ce  qu'il 
defire  d'eux-  Le  premier  Prélat  feleue,  Ô<:luydit,  qu'on  a  entendu 
fa  propofition,  qu'ils  reIeueront,&  on  luyfera  refponcc.  Apres  on 
cllrtleliea,  où  les  trois  bras  fedoincntafrembler,  chacun  deux  ie- 
parc  de  l'autre,  «S^  en  chaque  bras  on  traide  ordinairemêt  fept  chefs^- 
donnant  aduis  l' vn  àl'autre  de  ce  que  chaeun  des  bras  a  conclu,  afin 
qu'on  fcache  en  quoy  ils  font  d'accord,  &  en  quoy  ils  ne  le  font  pas. 

Le  premier  chef  qui  fe  trai£te  prefque  d'ordinaire ,  &  pour  lequel 
ils  Ton  rappeliez,  c'eftpour  ledon  gratuit,  &fironledoitdonner, 
ou  non  :  fi  bien  que  fi  l'on  détermine  que  pour  la  mauuaifi^  condi- 
tion du  temps  on  ne  peut  rien  donner,  le  Parlement  eft  finy ,  &c  l'oa 
rre  faid  autre  chofe. 

Si  l'on  conclud  qu'il  faut  faire  vn  don,  on  traitte  du  fécond  chef^ 
qui  eft  la  quantité.  Le  troifiefmeeftdu  moyen  de  la  tirer.  Le  qua-, 
ti'iefme,  en  combien  d'années  on  la  payera.  Le.cinquiefme  descon- 
ditions aucc  lefquelles  on  le  donne.  Le  fixicfmeeft  des  grâces  qu'il 
faudra  demander.  Qu^ant.au  fixiefme  on  traide  des  députez  à  quiv 
l'on  donnejla  charge  de  faire  exécuter  tout  ce  qui  demeure  accordé: 
au  Parlement.  Il  y  a  fix  inconueniens  qui  peuuent  arriuer  à  vn  Vice- 
roy au  Parlement:  Le  premier  qu'on  détermine  entiereniient  con- 
tre fapropofirion,  chofequi  luy  ofte  beaucoup  de  fa  réputation,: 
pourcequ'-on  cognait  quetantau  royaume  qu'àlaCour  on  acom-, 
mencé  de  neiuy  porter  plus  tant  de  refped,.  Le  2.  eft,  que  fil'on  deli-: 
bere qu'on  face  le  don,ilfoit  moindre  qu'il  ne defTeigne:  le 3.  qu^ 
le  temps,  &les  autres  conditions  auecle^uelles  ils  font  le  feruice,. 
lefacencfèmbler  moinsagreableàIaCour3,ouluycaufentquelque 
empefchement  des'en  fcruir  quand  il  voudroit.  Le  4.  quand  parray 
les  fufdites  conditions,  ô«:lesgraces  qu'ils  demandent,  il  yen  aye 
queiqu'vnequi  prciudicie  à  fa  réputation,  ou  bride  fa  puiiTance ,  è£, 
foit  dommageable  à  queiqu'vn  de  fesconfidens;  veu  qu'on  voit-tou» 
fîours  ioind  aiîeccecy  le  5.  inconuenienient,  qui  eft  lors  quele  Par-. 
Icment  députe  cekiy  quidoit  offrir  le  do.n,&:  traider  de-splaintes  du. 
Royaume,  comme  on  fit  contre  le  Duc  de  Medine,lors  qu'ilfut  de-ç 
terminé  en  Parlement  quele  Marquis  de  Fauare  y  allaft.  Le  6.  inco-: 
uenient  eft  lors  qu'on  députe  des  perfonnes  opinia0:res3&:  populai- 
à'ejSj  qui  dépendent  du  Parlçiiient^  veu  c^u'el.les  feroiêt  .tpufiours  ay:^ 
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mains  auecluy ,  &ncvoudroient  pas  qu'on  paffaft  la  moindre  des 
conditions,  aucc  iefquellcs  il  a  efté  offert. 
Lcfdidsinconueniens  naiirenttoufiours  du  bras  Ecclcfiaftique' 

pourtroiscaufes. 

Lapremiereeft,  queles  Prélats  eftans  pour  la  plus  grande  parc 
grands,  bc  riches,  &;  non  fubjeds  au  Viceroy,  ils  ne  craignent  de  di- 
re librement  leur  aduis,tant  contre  luy,que  Tes  confidens,  ^princi- 
palement les  Prélats  Espagnols. 

La  féconde,  pouree  qu'vniuerfellement  ils  font  toujours  aux 
mains auec  le Vice-roy  pourlesabusdela  Monarchie. 

La troifiefme, pour-ce  qu'aucun  des  bras  nefenttant  la  charge 
des  dons,  &  odroys  querEcclefiaftique ,  comme  celuy  qui  paye  dc' 

iàbourfe. 

Les  deftourbiers  de  ce  bras  font  grands,  &:  propres  à  faire  meP 
prifer  le  Viceroy  au  Royaume,  &  luy  faire  venir  vne  fyndication  de 
la  Court,&  ce  braseft  non  feulemêcpuidanc,  pour  le  nombre,  pour 
les  richeflesjpour  l'opinion  de  la  bonté,&  pour  le  reiped  qu'on  doic 
auxPrelatSj  mais  encorpour-ce  qu'il eft ordinairement  fuyuy  du 
bras  Seigneurial,  comme  celuy  qui  paye  par  foisencor  en  argenr^ 
ou  eft  trauaillé  de  force  charges  de  gabelles ,  qu'il  f  impofe  par  con- 
trainte, pour  (àtisfaire  à  fa  portion  :  tellement  que  comme  compa- 
gnons aux  charges  ils  font  auffi  conformes  aux  opinions:àraifon  de 
quoy  le  Seigneurial  a  accouftumé  de  ne  déterminer  aucune  chofc 
enParlementjiufqu'à  ce  qu'elle  fçaic  où  pancherEccIefiafliique;  &Î 
afin  que  cefte  correfpondance  demeure  plus  (table,  les  terres  du  do- 
maine ont  accouftumé  en  l'éledio  des  Procureurs  qu'elles  enuoiêr^ 
défaire  choix  de  ceux  qui  font  tenuz  entre-euxpour  plusopinia- 
ftres,  qui  foufFrent  plus  grand  intereft  pour  les  dons,  &  qui  font  en- 
tiercmenceftoignezd'auoir  des delTeinsauec  le  Viceroy, qui  fentiraf 
des  bourrafquesdangereufes  pour  fa reputation,&  dommageables 
à  fa  réputation, s'il  ne  donne  ordre  que  ces  deux  bras  foient  diuifes- 
entout  Parlement. 

Lebras  mih  taire  a  arcouftumé  d'eftre  ordinairement  du  cofté  du 
.  Yiceroy, pourdeuxcaufes. 

La  première  eft,  pouree  que  les  Barons  ne  fentent  aucune  charge 
desdons ,  &  pouree  que  leurs  vafTaux  payent  pour  eux  ,  il  aduieng 
qu'ils  font  pauures,&:  quelehoyauneleur  tôbeiamais  des  mains  î 
enquoy  la  richefte  des  Barons  confifte ,  pîiur  la  quantité  des  terres 
d^àJbo-uragCp  qu'ils  ontapelleesiiefs. 
^'  '  '  ILLUii) 
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Le  fécond,  pouixe  qu'entre  le  dcff^in ,  &:  la  crainte ,  tous  les  Ba- 
rons ont  intereil  auec  le  Viceroy,{inon  qu'il  monftraftindifcrettc- 
ment  d'en  faire  peu  d'eO:ime,&:  les  mefcontentaft  ,  voire  mefmeles 
ofFençaft,  comme  fit  Don  Hugues  de  Moncade  enuersie  Comte 
de  GoUfan.ôc  le  Duc  de  Medine  à  l'cndroid  du  Duc  deTerre  neuf- 
uCjpource  qu'en  telcas, il  pourroic  attendre  la  mefme  fin,  que  les 
fufdids  eurent. 

Que  le  Vice- royprefuppofc  donc  touHcKirslors  qu'il  appelle  va 
Parlemêt  extraordmaire,ôc  auffi  en  l'ordinaire  lors  qu'il  defire  auo-- 
mcntation  qu'il  aura  z.  bras  entièrement  contraires,  qui  font  l'Ec- 
cleiiaftiquc,&  le  Seigneurial ,  &  celuy  des  Barons  toufiours  fauora- 
ble,  fil  ne  Icperdpar  des  voyesindifcrettes. 

liyacinq  chemins  pour  ranger  de  fo  n  party  l'Eftat  Ecclefiafli- 
que  :  le  premier  eft ,  de  tafcher  durant  tout  le  temps  de  fon  gouucr- 
ment  d'auoir  débat  le  moins  qu'on  peut  auec  les  Prélats,  qui  font  de 
grandeauchorité  au  Royaume,  ainspluftofl; faire  eftroide  amitié 
auec  quelques  vns  d'entre-eux  :1e  fécond,  de  venir  à  la  demande 
auec  des  caufes  Ci  honneffces ,  &:  bien  colorées ,  qu'on  faceparoiftre 
le  refuz  du  tout  vilain,  ôc  hors  de  raifon  :  le  troifiefme ,  d'aifembler 
le  Parlement  en  temps  fafchcux,  &  incommode,  afin  qu'ils  {ercfo- 
luen t  pluftoft  d'enuoyer  vn  Procureur,  que'de  venir,veu  qu'on  ma- 
nie plus  ayfémentles  Procureurs,  que  ceux  qui  lesenuoyent  :1a  4. 
de  mettre  toufiours  entre  les  Ecclefîaftiques  le  trcforier  du  Royau* 
me,  auec  les  voix  des  places  vacantes  j  veu  qu'entre  les  autres  mira- 
cles de  Sicile,on  compte  cefi:uy-cy,que  les  morts  viennent  au  Con- 
feiljS^donnentleurs  voix  auecde  longues  paroles,  &payentencor 
leur  part  ;  le  cinquiefmc,6<:  qui  a  plus  d'effed  qu'aucun  autre  eftjd'y 
faire  interuenir  perfonnellemcnt  les  Prélats  qui  ont  quelque  pro- 
cez  de  confequence  deuant  le  Vice-roy,ou  qu'on  trouue  àlaCourc 
du  Roy  quelque  mémoire,  qui  pervde  en  confultation5&  lors  le  Vf- 
ceroy  luy  monftrera  qu'il  veut  recognoiftre  de  luy  ce  feruige,^:  fai- 
re que  S.  M.  recognoiiTe qu'il  vientdc  liiy. 

Les  moyens  defeparer  le  Seigneurial  de  l'Ecclefiaftique  font  2. 
lepremieren  gagnant  la  première  voix  de  celuy  qui  cîklc  prêteur 
de  Palerme,  qui  la  prendra  ordinairement  du  Vice-roy  pour  peu  de 
dextérité  qu'on  pradique  en  fon  endroid,  &c'eftchofefidange- 
reufe  de  n'vfer  pas  de  cefte  diligence,  qu'il  tire  auec  foy  tout  ce  bras, 
quand  il  cpmmence  àfaireropinialhe. 

Le  Duc  de  Medine  obtint  la  paye  de  fix.  galères  de  plus  que  For- 
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dînaire,  auecdelTein  d'en  faireGeneral  vn  de  Tes  fils:  mais  pource 
qu'ilfairoitpeud'cftacdeDonCefarLance,PrcteurdePalermc,iI 
n£futiamaispofl"iblcderobteniralors,nonobn;anctout  l'arc  qu'il 
employa  en  viifi  long  tempsqueduira  le  Parlement,  quifutfeule- 
ment  prolongé  afin  de  vaincre  ce  parcy .  Le  fécond  moyen  eft,  de 
faire  quecoufles  officiecsconfidens  du  Viceroy  f'eflayenc  d'auoir 
vn  Procureur  des  terres  du  domaine,  &;  principalement  de  leurs 
païs,afin  qu'en  partie  auec  le  nombre,  en  partie  auec  raiithotité ,  & 
en  partie  auec  leur  amitié  ils  faflent  en  forte  que  le  bras  Seigneurial 
s'vniffe  auec  le  militaire,  &  que  le  Viceroy  nefoitiamais  reduid  à  . 
ouurir  le  Parlement,  s'il  n'a  premièrement  balancé  dans  fa  cham- 
brc  les  voix  afTeurees ,  &:  qui  peuuent  faire  reuiîji:  ce  qu'il  proiede  . 
fâxis  aucun  empefchemenc. 

De  l'immunité  de  Me/sine, 

La  viliedc  Meflîne,  pour  la  qualité  de  fon  afiiêtte ,  la  commodité 
du  Port,  &c  les  conditions  des  habitans ,  a  toufiours  efté  la  clef  du 
Royaume,  forteftimeedes  maiftres  de  cefte  Ifle,  à  qui  les  Meflinois 
ontfaid ordinairement  des  feruicesfignalez,  commençant  depuis 
les  premiers  temps  des  Romains,defquels  ils  obtindrent  de  gran- 
desimmuniteZj&puisfuyuantlemefme  procéder  auec  lesautres 
Princes  ^  deforrequeienc  voypas  qu^ily«yevneyille  fubjedcav^ 
monde,  qui  aye de  fi grands,  &  fi  importans  priuilegcs  que  celle- cy. 
Aquoy  il  faut  adioufter  vnc  naturelle  inclination  des  Meffinois  à  la 
CQnferuationd'iceux,firefoluë,  quece  fera  toufiours  vn  plusfage 
confeil  de  croire  qu'il  arriuera  à  l'extrémité,  que  de  fe  réduire  à  en 
faire  expérience. 

Les  troubles  des  Viceroys  ont  prcfque  accouftuméde  eocnmen- 
cerparledefFautdel'obfcruation  deçesimmuniteZjCommeilad- 
îiintau  temps  de  Ferrant  Gonzague,  auec  le  pcril  deiaviedu  Mar* 
quisdeTerre-Neuuc  ,peredeceDuc  :aucempsdeDon  Garciea- 
ueclamortde  plufieurs  Efpagnols,  &;dubeaufrere  de  Vargasraa 
temps  du  Marquis  de  Pefcare  aueclefouffletqui  fut  donné  aAu- 
gufiiin de  Riuarole,fermicr  delà  Doane  du  Roy ,  auec  deifein  défia 
faid  de  faire  vn  plus  grand  tumulte,  fi  l'ofFencé  f  en  vouloit  refïèn- 
dr:  5^  combien  qu'il  n'arriue  pas  de  telles  reuolutions,  il  cft  certain 
que  c'eft  de  là.que  naififent  prefque  ordinairemêt  lespremiers  voia- 
ges  qu'on  faid  à  la  Court  cotre  le  Viceroy,  là  ou  Ion  f  cfcrie  iufqu'a 
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tant  qu'on  foit  ouy  en  quelque  partie,  pource  qu'ils  font  en  cecy  de 
prodigues derpences,&:  ils  ne  vont iamaisauec leurs  feules  plaitv 

dcs.maisraffeiTiblentlesmefcontentemenSj&lesplaindesdeplu- 
fieurs ,  pour  monftrer  qu'ils  ont  beaucoup  de  compagnons  qui  ont 
eftégreuez,  &iama'is  ils  ne  manquent  à  la  Court  de  quelque  en- 
uieux,  qui  ayde,  Se  fauorife  dextrement  ceux  qui  fe  plaignent,  pro- 
pofant  que  ceGouuerneur  eftdefia  plein  de  palTion,  qu'il  ne  peut 
tenir  efgalité  de  indice,  Vautres  paroles  femblables,  propres  à  fè. 
mer  des  efpines  au  lid  du  Viceroy ,  qui  luy  oftent  premièrement  le 
fommeil,  5^  en  fin  la  réputation .  Or  il  eft  impolTible  de  remédier  à 
ces  trauaux  ordinaires,  autrement ,  qu'en  fe  monftrant,  &:eftanc 
en  eîfed  enclin  à  l'obferuation  des  priuileges,  tant  de  ceftc  ville  que 
du  Royaume. 

11  y  a  trois  fouuerains  Sièges,  qui  embraffent  en  Sicile  tout  le  ma- 
nimentde  la  luftice,  la  grande  Court,  lafacreeconfcience  ,  &c  le 
domaine. 

Au  premier  il  y  a  vn  Prefident,  fix  luges ,  vn  Aduocat  Fifcal ,  8c 
le  Conferuateur  du  Domaine,  quand  il  veut.Le  Prefîdent,  &:l'Ad- 
uocat  Fifcal  font  prefque  ordinairement  à  vie,lesluges  fe  changent 
dedeuxendeuxans.  lly  en  a  trois  ciuils,  octrois  criminels,  qu'on 
change  àla  fin  delà  première  année,  ôs: les ciuilsdeuiennent  crimi- 
nels, les  criminels  ciuils. 

Lefecondfiegeappelléla Sacrée confcience, qui  fignifîe autant 
que  le  fiege  des  appellations,  eft  compofédVn  Régent  à  vie,  &dc 
crois  luges  Biannaux,  &:  c'eft  à  la  volonté  dii  Viceroy  de  donner  les 
luges  des  troifiefmes  caufes. 

Le  tiers  Siège  appelle  le  Domaine,  ou  Patrimoine ,  qui  eft  com- 
me la  Chambre  à  Rome,  oLila  Sommaire  à  Naples  ,  àvnPrefîdenc 
vu  Conferuateur,  vn  Protecteur  ,  vnluge,ô«:  quatre Maiftres  de 
Comptes,  &  pource  qu'il  fautneceflairemcnt  que  tous  les  officiers 
des  trois  Sièges,  ofté  le  Conferuateur,  &:  le  Protedeur  du  Domai- 
ne, qui  peuuent  eftrc  eftrangers,  foiet  natifs  du  Royaume,ou  ayenc 
efpoufe  femme  Sicilienne,&  y  habitée .  il  f  enfuit  par  force  vn  foup- 
çon  de  mille  deifeins  ,  &:interefts,  qu'ils  peuuentauoir  aux  caufes 
qu'ils  manient;  tellement  que  pour  remédier  aux  inconueniens 
qui  s'en  pourroientenfuiure,ô<:  pour  l'indemnité  de  Ialuftice,&:da 
domaine,  il  faut  par  necefticé  que  le  Viceroy  interuienne  touftours 

trois  fois  la  fepmaine  en  toutes  les  caufes,  qui  fe  traident  pardeuarit 

ces 
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CCS  deux  Maglfl:L*ats,d[onnant  va  iour  aux  caufes  ciuiles ,  l'autre  aux 
criminelles,&:  le  croiiîefineà  celles  du  Domaine. 

Cefte  ailiftance  caufeau  Viccroy  vue  telle  peine  pourla  grande 
afTiduitéquerequiertlenaturel  litigieux desSiciliens,  qu'il  n'aia- 
niaisefté  polTible  àaucun  des  Gouuerneurs  preccdens  de  leur  fa- 
tisfaire.  Cefte  peine  infupportable  engendre  le  danger  auquel  eft 
fubjede  la  réputation  du  Vice.roy,&:  principalement  aux  caufes  ci- 
uiles, &:crin:^ineHcs,  pource  que  s'il  corrtmet  quelques  caufes  aux 
officiers,  comme  il  eft  bien  fouuent  contrainifl  défaire  ,  les  intc- 
rcfts  particuliers  conduifcnt  la  plus  grande  partie  de  ces  iugemens, 
&:  les  ofFcncés  ne  fe  plaignent  d'aucun  autre  que  du  Viceroy,di{àns 
fans  au  cun  refped,quc  fi  luymefme  venoit  à  traider  la  iuftice,  com- 
me il  eft  obligé,  cesinconucniens  nes'endiyuroientpas. 

Ces  plaindes  font  tant  plus  dangereufcs,  qu'elles  font  faidespar 
ceux  qui  ont  bonne  voix,  &:  font  entenduz  quand  ils  crient,  &:n'y 
achofequifaceplusperdre  fon  creditauGouuerneurjquedelaif- 
ferla  iuftice  en  proye  aux  pafTions  des  officiers.  Sile  Viccroyneco- 
metles  caufes,  comme faifoitleDuc de Medine:  raaisfufpend  les 
expéditions  iufqu'à- ce  qu'il  aye  loifir  d'y  entendre,  les  affaires  croif- 
fenten  fi  grand  nombre,qu'iIsfontvnedifficultéinuincibIe,&:auec 
vne  telle  fafcberie  des  parties,  que  le  Vice-roy  fe  rend  odieux  com- 
me la  mort:  mais  le  pis  eft  ,  qu'encor-qu'ilfcrefoluc  de  mettre  le 
col  fouz  le  joug  infupportable  de  cefte  peine ,  il  ne  fuyt  pas  le  dan- 
ger, ains  en  ymteruenantl'aggrandit  beaucoup:  veu  que  l'excel- 
lence de  la  tromperie,  qui  en  Sicile  a  accouftuméd'eftre  propre  de 
gensdeloix,&:de  paragraphes,  eftdeuenu  fi  fine  ,  que  les  luo-cs 
non  feulement  ne  s'abftiennentde  fatisfaireaux  pafTions,  ôc  aux 
delfeins,  qu'ils  ont  aux  caufespour  la  prefence  du  Vice-roy  j  mais 
auecles  grands  artifices  qu'ils  ont  toufiours  prcftspour  le  tromper 
en  cefte  mteraention  ,  font  bien  ayfes  qu'il  s'en  m cfle,  pour  pou- 

uoir  trompera^icc  plus  d^afTeurance  d'impunité ,  pource  que  lapre- 
fence  dur  Vice-roy  iuftifie  le  luge  ,  donne  grande  réputation  à  U 
fentence^&rendle  dommage  de  celuy  â  qui  Ion  faid  tore  irrémé- 
diable: vcuque  la  Sacrée  Confciencc  n'ofe  quebienpeu  fbuuent 
retradervnc  fentence  donnée  auec  Tinteruention  du  Vice  roy, 
principalement  fi  au  cours  de  la  caufe  le  Vice-roy  au  oit  laiilé  forcir 
defàbouche  la  moindre  parole  du  monde  ,  par  laquelle  onpeuft; 
cognoiftre  qu  il approuue  cefte  fenccnce. 

EtilnefufEcau  Gouuerneurde  dire  :ie  ne  fuis  pas  Dodeur-  iç 
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nie  remets  à  ceux  que  le  Roy  me  donnepour  luges  ;  pour-ce  que 
fi  en  ce  Royaume  les  îuges  feuls  auecle  Preudent  ruffifoienc  à  I3. 
bonne, &rfidcile adminiftracion delà luftice,  onnedonneroic  pas 
cefte  grande  peine  d'vne  Ci  ordinaire  inceruention  au  Vice-roy,  qui 
n'eft  iamais'excufé  pour  alléguer  Ton  ignorance,  d'autant  qu'il  la 
deuoicrecognoiftre  auant  qu'il  s  eftimaft  digne  de  cefte  charge  ;  bC: 
s'ily  alieuaumonde  ouleftile  de  traiter  auec  les  lucres  donne  de 
grandes  occalions  aux  iucijnueniens  donc  ie  parle,c'e[l;  enSicile,ou 
les  îuges  n'onrautrefalaire,  que  ce  que  les  parties  leur  payent  pour 
voir  les  efcritureS;<S<:ilsappellentcelaleschandeUes. 

De  là  vient,  que  le  plus  fouuenc  celuyJà  rapporte  la  fentencc 
en  fafaueur^quiallume  plus  grand  nombre  de  chandelles  deuant 
les  yeux  du  luge,  afin  q4|'il  puiiTe  plus  fubtilementvoir,&  chercher 
tous  ces  mafques,  qui  peuuent  faire  voir  fort  mal  la  vérité  au  Vice- 
roy,  qui  à  toute  la  haine,&:  le  blafmc  quelque-fois  d'eftremauuais, 
&  fujet  à  fon  profit;,  &:  quelquefois  aufli  débile,  Se  volage. 

Don  Ferrant  Gonzague  eftoitblafméde  ce  qu'il  s'y  trouuoitpeu 
fouuent,  difantqu'ilcftoicfoldat,  Se  non  pasDodeur. 

Don  Garcie  eftoitblafméde  ce  qu'il  n'y  interuenoit5ertântoc<- 
cupéen  tant  décharges.  leandeVcga  eftoit  blafmé  pourec  qu'il 
interuenoic,  ôc  Ion  blafmoic  auiïl  de  la  mefme  c\\oÇq\q  Duc  de  Me^ 
dîne  :  mîiis  pour  diuerfes  caufesJean  de  Vega  auoit  donné  fa  fille  aa 
ContedcLunc,  Sï^luyauoitpourchalTé  letitredeDucde  Biuone. 
Ceftuycypourpouuoirviurefeion  lerang  qu'il  tenoiCjfedifpofade 
îrauailler  tous  ceux  qui  poiledoient  quelques  biens  àc(cs  anceftres, 
Ontraicloitles  caufes  du  gendre  deuant  le  beau-pere,  auec  Dieu 
fçaic  quelle  fyncerité  des  îuges  ordinaires:  fibienquedanspeu  de 
iours  il  defpoiiillavn  grand  nombre  dc'perfonnes  toutes  nobles,  Se 
propres  à  fe  faire  ouyr.  CemeiiiieVice-roy  inceruenoic  àla  plus 
grandeparticdesautrescaufcSj&rs'ymonftroit  fiterribie,  que  les 
luges  eftonnez  tafchoientdeiuy  hre  fur  la  face  la  fentencc  qu'ils 
deuoient donner  ,&  n'y  eut  prefquc  iamais  aucun  quiozaft  reuo-> 
quervne  fcntence  donnée  deuant iuy. 

De  là  vint  qu'il  fut  eftimé  homme  violent  5  &  d'vne  âme tyrânni-, 
que,&fecaufalanecePnté  de  fe  faire ofter  des  mains j  &enuoyer 
hors  du  Royaume  les  caufes,  &  en  dernier  lieu  de  s'en  faire  ofter 
luy^mefme.  Cefte  inceruention  fit  blafmcraufîi  le  Duc  de  Medi- 
ne,  &leficefl:imer  homme  inhabile  au  gouuernemenc  j  veu  qu'à 
caufe  qu'il eftoit  continuelleraenc  cnuironnédcs  luges,  il fauûri- 
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feitaucc  fa  pi-efence  leur  iniquité, &;cduroitlicsdommagesirrcpa- 

'i-ables  aux  parties. 

Le  remède  de  ces  dangers  qui  concernent  la  grande  Court  peut 
naiftre  de  fixcaufes  5  la  première  efl,  quand  le  Vice  roycllhoiîime 
démérite,  ^fent  de  loinauec  fa  prudence  les  tromperies!  la  fé- 
conde ,€(1  de  tafcher  de  n'auoir  pas  auxcaufesla  moindre  ombre 
d'vn  intereft  vray  femblablc,  ny  pour  roy,ny  pour  les  Tiens  :  Se  de 
'îiCvmonftrer  iamais  Vne  inclination  particulière  ,  &  que  fa  fem- 
me ,  ny  {^cs  enfans  n'aillent  recommander  aucune  caufe  qui  foie 
pendante:  la  troifiefiiic,  d'acquérir  la  réputation  de  rigoureux  de 
.premier  abord, àl'endroiâ: du  premier  qui  s'eiTayera  de  le  tromper 
en  quelque  forte  que  ce  foit,  afin  que  i'exem.pîaire  demonftration 
contve  ce  particulier  donne  vne crainte  vniuerfelle. 

Do  Garcie  vfa  de  cet  art  qui  îuy  auoit  efté  enfeigné  par  quelqu'vn 
quidefiroitfonferuicc,  &:n.iyreLif11thcureufement,  pource  qu'en 
la  féconde  audiançe  qu'il  donna  il  enuoya  en  galère  de  mande- 
ment Royal  pour  cinqansvn  Meflinois,  qui  le  vouloir  tromper  a- 
ucc  vn  menfonge,  &:  cefte  feueritécaufa  mille  biens,  veu  que  tan- 
dis qu'il  flit  en  ce  Royaume  il  n'y  eut  perfonne  qui  feprefentaft  à 
Iuy  auecdesbourdcs  rlaquatriefmeeftdcmonftrer  auConfeil,&: 
en  tous  lieux  où  l'occafion  le  requerra,  combien  il  fe  tient  offencé 
du  menfonge  ,  &:  delà  faufferé,  &  combiea  il  la  chaftiera  feuere- 
ment  ou  il  la  defcouUrira  :  la  5.  eft  de  tenir  en  jaloufîe,&:en  foupçon 
tant  le  Prerident,que  les  luges  ,en  commandant  par  fois  aux  caujfes 
de  grande  importance  qu'Ô  lui  porte  le  procès  &:  le  fai faut  Yoir,&fe 
le  faifant  rapporter  par  perfonncs  entendues,  donnant  ceftc  jpeïnc 
tan  tofl  à  vn ,  tan  toft  à  vn  autre ,  pour  ne  donner  tant  de  réputation 
àvnfeul,&:ouurirlechemindelcfaire corrompre.  Etil  fautcop- 
mander  à  ce  Dodeur  qu'il  ne  publie  pas  qu'il  a  veu  ,&  rapporté  tel 
procez,  &:  celuy  nedoit  pas  eftre effranger ,  pource  qu'il  ne  fçauroic 
iamais  cognoiftrelesrufes  qui  font  propres  du  pays,  comme  fera 

vn  qui  en  fera  :&:  celuy  qui  veut  prendre  vn  larron  en  doit  emploier 
vn  autre  .-prenant  garde  auifi  quele  procez  ne  forte  ianîais  du  Pa- 
iais,mais  que  le  Dodeur  fe  tienne  en  vne  chambre  iufques  à  ce  qu'il 
"  l'aura  veu,  Se  rapporté. 

La  fixicfme  eft  de  tafcher  de  préférer  en  ceftc  charge  des  perfon- 
ncs de  bonne  vie,  &:  de  dodrine,  fi  le  pays  porte  de  ces  fruids  qui 
fonciîrarcsen  touslieux  enceuxquifont  profeffionde  ccft  cxer^ 
cice. 
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L-cschofcsdela  lufticcfonc  auflitraideespar  despcrfonnes  qm 
ont  du  Vice  roy  grande  authorité  félon  les  occafions ,  8c  principar 
îemcntaux  chofes criminelles  ,  &:ceuxqui  exercent  telle  iurifdi. 
6lion  font  appeliez  Capitaines  d'armes,  chacun  defquels  a  fon  au- 
theurj-s'il  n'cft  D  odeur. 

Ces  Capitaines  iont  de  trois  fortes  ;  la  première  eftde  ceux  qui 
font  députez  à  la  pourfuittedes  banniz,  quiontaccouftumé  d'e- 
ftre  quatre  auec  bon  filaire,&:  quelques  foldats  à  cheual,  qui  font 
aufïîpayez  :  la  féconde  eft  de  ceux  que  le  Vice  roy  députe  pour  vn 
temps, pour luyenuoycr des  déléguez  pour efclaircir  ,  &  chaftier 
quelque  crime  :  latroifiefmeefl:,  quandle  Vice-roy  mcfme  enen- 
iioyevn du  domaine  ,  &:afin  qu'il  puilTe  exccutcriuy  donne  puif- 
fance  de  Capitaine  d  armes  :  la  quatriefme  quand  à  caufè  des  occur- 
rences de  la  guerre  il  donne  en  gouuernement  les  crois  vallées, 
pour-ce  que  tout  le  Royaume  eftdiuifé en  trois  vallées,  à  fçauoir 
Valdemona,  qui  a  pourchef  Meffine  ^  Valdemazarc,  qui  a  pour 
chef  SarragofFe. 

En  chacune  de  ces  vallées  on  enuoye  vn  Seigneur  quand  ilya^ 
quelque  foupçon  de  guerre ,  auec  le  nombre  déterminé  d'Infante- 
rie, Se  de  Caualerie ,  auec  grande  authorité  tant  ciuile ,  que  crrnii- 
ncile. Ces  Seigneurs  s'appelJentaufliCapitaines  d'armes:  mais  s'ils, 
font grands,commeDucs,ou Princes  j  le  Viceroy  les  honore  du  ti-. 
trede  Lieutenant. 

Le  Duc  de  Medine  donna  lî  grande  authorité  aux  Capitaines 
d'armes  deftinez  contre  les  bannis,  que  fai  fan  s  de  grandes  infolen-v 
ces,  &  de  terribles  rauages,  ils  furent  la^prinGipaJe  caufede  la  (yn- 
dication  qui  vint ,  par  laquelle  tous  furent  depofez ,  &  chaftiez  ri- 
goureufement,  auec  vn  grand  blafme  de  celuy  qui  fe  feruoit  d'eux  .- 
delbrtcquecefcratoufiqursvn  bon  confeil  de  lier  court  la  téméri- 
té de  ceux-cy,ô£  croire  qu'ils  fontplusfafcheux  auRoyaume,  que, 
les  bannis  mefmes,fi  le  Vice:roy.  ne  les  tient  enbride^ 

Orainllquetouteslesperfonnes,  qui  font  edeuzpour  quelle  qua 
eefoitdes  quatre  fortes  defdits  Capitaines  d'armes  dépendent  im-»- 
Hiediatemcnt  du  vouloir  du  Viceroy,  auffi  on  recognoit  de  lamain 
du  mefme  les  rauages  qu'ils  font.  Il  y  a  outre  les  fufdidks  deux  au-- 
très  Magiftratsparticuiiers  fort  bien  muniz  de  Priuileges  de  Paler- 
nae,&:deMelÎjne. 

Celle-cyafonMagiftratfaiâ:  parle  Roy  auec  fesluges,auec  fou» 
lieraine  autorité  tantciuile,qae  criminelle^  ôc  celle-là  a  fon  Pretçu:^. 
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auxch©resciuiles,&  le  Capitaine  aux  criminelles  5  &r  entres  autres 
immunitezleurs  Citoyens  ne  peuuenteftre  tirez  hors  de  leurs  fieges, 
&  fi  vne  eaufe  du  territoire  de  Palernie  fe  trouue  en  la  grande  Cour^ 
elle  demeureaufiegedePalerme,  filaCourpartdc  MeiTine,  &  le 
mefme  fe  faitaucc  ceux  de  Meilinc. 

L'autre  mcmbrede  lufticeconfifte  en  l'audi-ance  tant  publique^ 
que  priuee,  que  donne  le  Viceroy,  en  laquelle  on  expédie  pluficurs 
cau{csromiTîairement&:  aplani,  comme  ils  difent. 

Cefteaudianceeftlcpain  quotidien  de  ceroyaume,&  lapremic- 
re,  S^  perpétuelle  touche  de  la  prudence  6c  intelligence  du  Vice- 
Roy,  6c  principalement  à  rentree^lefon  gouuernement,  pource 
que  l'imprefTion  vniuerfeHeefl-de  fort  grande  importance. 

Le  remède  pour  ne  faillir  pointau  commencement  eft  de  demeu- 
rer fur  les  refponces  générales  iufqu'àtant  qu'on  foitdeuenubien 
capable  duftyle  du  gouuernement:  veu  que  fi  c'eft  vne  chofe  cri- 
minelle defia  introduite  en  la  grande  Cour,  ($<:  qu'on  demande  ex-, 
peditionenl'audiance,  on  commandera  qu'on  l'expédie,  li  l'on  de- 
mande chofe  qui  touchele  mérite  de  la  caufe ,  la  refponceed  que  la' 
grande  CourlerapportCj  fi  le  cas  criminel  eftarriuc  alors,  6^  l'on  (e. 
vient  plaindre  au  Viceroy,  il  refpondra  qu'on  en  informe  :  fi  quel- 
qu'un demande  fommaircment,  Se  à  plein.  Se  en  caufe  ciuilc  :  il  dira^ 
qu'vn  luge  ciuil  le  rapporte,s-'iLn'eft  pas  clair  qu'il  puille  donner  fenv 
tence  au  preiudice  de  la  partie. 

Quand  on  demande  des  delays  de  payemens ,  qu'ilsappelîent  iu-> 
diciaires,  il  refpondra  qu'vn  luge  ciuil  rapporte  :  fil'on  requiert  co-. 
gédedemeurer  horsdeprifonauee  alTeurance  comme  malade,  fi 
l'on  craincquelque  tronaperie;,  fuyte,  ouautreempcfchementenla 
iuftice,  qu'vn  iuge  criminelrapporte:  fice  font  des  créanciers  qui 
veuillent  eftre  payez  du  Roy,  que  l'Office  rapporte,  Se  cela  s'entend 
de.rOfHce  du  domaine. 

Lamefme  refponcefe  fait  àceluy  qui  demande  des  traidesparti'^ 
cuheres,  àceluy  qui  demande  paye  de  recompenfe,  Se  d'afïignatios 
feulement  a  des  foldats  particuliers,  au  Viceroy  pour  recouurer  le? 
payes,  il  refpondra  qu'on  luy  face  fon  compte,  &  demeurant  fur  ces 
lefponces  vniueifelles .,  on  fuyrales  inconuenients  des  nouueau- 
tez. 

Ilyalefacré  ConfeilduRoy,  oùaffiftent  tous  les  Officiers  de  îa. 
grande  Cour,  6^  du  Domaine ,  &  quelquefois  le.  Maiflrc  dePortii^, 

MMMmm.  iil 
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Ceiluy  cy  s' alTemble  pour  des  chofes  de  grande  importance,  quad 
la  feule  Cour,  ou  le  feul  Domaine peuuenc£ftrefufpeels,&r  quand 
le  Viceroy  veut  procéder auec  plus  grande  afleuraiice ,  &  iuftifîca- 
ti'on  en  quelque  particularité  dangereufe,  q^iand  on  doit  faire  quel- 
que bonne  prouilîon  pour  lesoccafions  de  la  guerre,  ô£  quand  le 
Viceroy  veut  pouffer  quelque  cauleau  puits  de  S.  Patrice. 

LeSicgeduDomainedoittenircoraptedesreuenusduRoy,  tac 
à  l'entrée,  qu'àTyllue  :  l'entrée  efttoufiours  incertaine,  àcaufedclà 
diuerfitédestraides:&:demon  temps  on  comptoit  trois  cens  mille 
efcusj  cent  mille  chaque  anl'vn  portant  l'autre  les traides  des  fro- 
ments, centmille  le  poids,  &la*imarchandife,  cent  mille  les  ponts, 
ôcbaftimens,  décimes,  &:dorncs,  qu'on  nomme  en  Sicile  Secret- 
tics. 

Il  y  a  les  extraordinaires,  comme  confifcations  de  la  grandeCour, 
les  defpouilles  des  fieges  vacans,  le  retraid  de  la  Crohfade,  &:  des  àos 
extraordinaires. 

La  fortie,  oudefpencequieft  prefque  coudoursplus  grande  que 
l'entrée,  ou  recepte,  eonfifte  en  payemens  d'officiers,  de  Caualeric, 
d'Infanterie,  &:de  galères,  degarnifons,  dedebtes;  &:derecom- 
penfes. 

L'affaire descaufes du  Domaine  eftennuycuxau  Viceroy, Rap- 
porte quelque  danger  à  fa  réputation  :  il  eft  ennuyeux,  pourcec][ue 
les  necelîitez  du  noy  le  contraignent  d'cftre  afpre  &  mauuais  payeur 
de  fes  debtes  :  d'où  vientle  commun  mefcontentement  de  ceux  qui 
ontducredit  àla  Cour,  &lesplaintescontinues  qui  viennent  aux 
oreilles  du  Roy,  &:  telles  bien  fouuenc  qu'il  feroit  fore  à  propos  de 
les  rendre  bien  iàtisfaids. 

Le  danger  vient  feulement  del'affaire  du  froment  qui  fe  traifte  au 
Domaine,  pour  l'intereft  des rattes:  pource  queles  officiers  y  ont 
touliours quelque  delTein,  Sclarefolutiondu  Viceroy  plusd'vnefa- 
çon  que  d  autre  efc  de  fort  grande  importance. 

11  laut  donc  que  le  Viceroy  foit  fort  bien  informé  de  cefte  particu- 
]a:ritc,afi'nqu'on  ne  le  tire  à  quelque  inconuenient  parfanouucau- 
tc. 

En  l'alïaite  du  froment  on  doit  remarquer  quatre  chofes,  alTa- 
uoir  la  quantité  du  froment,  le  prix  qu'on luy  donne,  les  requeftcs 
qui  font  de  dehors,  la  quantité  de  l'ordinaire  impofé  denouueau. 
La  quantité  du  froment  qui  fè  faitvient  a  la  cognoilTauce  du  Vice- 
Roy,  ouparreuelation,  ou  par  le  calcul  de  la  récolte. 
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La  rciielation  eft  quandle  Viceroy  enuoye  des  ComiiiifTaires  for- ■ 
çançyn  chacun  à  teueler  les  froments:  enquoy  ilfecornmct  couf-. 

i  o  u  rs  que  Iq  u  e  fraude. 

Le  calcul  de  la  recoire  fefaiten  cefte  forte;  On  faic  compte  qu'on 
feme  en  Sicile  mille  charges  de  froment,  &  lors  on  n'en  peut  tirer 
vngrain,  pource  qu'il  en  eftbcfoingd'autantpourleviure,&;  pour 
la  femenc.e  de  l'Ifle  :  fiFon  vient  à  la  féconde  îbrte ,  laquantité  de 
froment  fera  vn  million  décharges,  dont  l'on  en  pourra  tirer  deux- 
cens  mille ,  finon  quele  Roy  en  veuille  retenir  quelque  partie  pour- 
de  bons  refpectsj  fi  la  recoke  cft  de  la  troifiefme  forte  le  royaume 
auravn  million  ôc  deux  cens  mille  charges  de  froment,  dont  Ton 
pourroitalc>rstirer4.  censmillccharges, 

Vne  charge  de  Sicile  eft  vn  peu  plus  grande  qu'vn  ruby  de  Rome, 
âir.cihqtamuies'.fontquafi  la  moitié  delamefure  deNapIes. 

Delà  quantité  haifl;  le  prix,  qui  eftmispardesperfonnes  députées 
parle  Viceroy,  qui  fontentcndues,  &  de  bonne  confcience  :  &tcczc 
cyeft  la  féconde  confidcration. 

La  troiiiefme  cfl^dcs  requeftes  qui  fontde  dehors,  defquelles  il 
faut  que  je  Roy  foit  bien  aduerty  auant  qu'il  pubhc  -le  nouueau  im- 
poft. 

Lesrequcftes  fontde  deux  fortes,  ou  foibles,  oufortes:  quandcî- 
les  font  foibles,  il  faut  aller  fort  dextrement  au  nouueau  impoli  ;.&, 
Garefrer,ô<:  faire  mille  commoditczaux  marchâs^aiîn  qu'ils  en  vien- 
nent tirer  ;  quand  les  requeftes  font  fortes,  alors  on  peut  faire  vn 
autre  compte  :  mais  il  fera  toulîours  bon  de  briderl^auidité,  pource 

que  les  requeftes  dont  on  vfe  mal,  ontaccouftumédefairedefrrads 
dommages,     ■ 

L'an  63.  les  requeftcsde  dehors eftoient  ardantes,  &  l'affaire  s'^- 
:fioit  tellement  acheminé,  que  l'on  tenoit  pouraifeuré  qu'on tire- 
i'dit  trois  cens  mille  chargesà  trois  efcus  pour  charge  de  nouueau 
impofee. 

Il fembla  bon  d'adioufter quatre  taresauxrochelles (il )raen  SicL 
le  deux  fortes  de  fromêts,  forts  &  rochelies  )  ceuxcy  font  meilleurs, 
6j  ont  accouftumé  de  valoir  dauantage. 

Si  toftqueces quatre tarcsfurentadiQuRe2,ralfairefetranfpor£a 
parue  en  Alexandrie,  partie  en  Prouence,  auecvn  extrême  dom- 
mage de  la  Cour.  &  des  particuliers.   , 

L'anncefuiuanteayanteftéfortbonnç,  mais  riennes'efîanttir^ 
lâpIusgrandçpartiedesBourgeoisficfaîiikç;  vfuqu&quandonail 
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tire  point  de  bleds,  les  Bourgeois  ne  peuuéc  payer  les  debtes  de  Vsliu 
née  précédente.  Se  ne  trouuent  point  d'argent  pour  laduenir^  Il  eft 
doc  bon  de  modérer  la  foif  aux  fortes  rcqueftes,  mefme  pour  mieux 
aileurer  le  profit. 

La  quatriefme  confideration  eflla quantité  de  l'ordinaire,  qui 
veut  dire  la  charge  qui  fuittoufiours  les  traides  fans  autre  impoli- 
tion:  &  il  faut  que  celle  làfoitfceiie  ,  pourpouuoir  encore  fairelc" 
deflcin  du  nouueau  impoft. 

L'ordinaire  cft  donc  d'enuironhuid  tares;  de  forte  que  fi  le  fro- 
ment fevcnd  à  ceux  qui  le  chargent  trois efcus  la  charge,  l'achep- 
teur  paye  trois  efcus,  &:huid  tares,  qui  font  les  charges  ordinai- 
res. 

Ces huidtares,hormis  vue  qui  efloit  des  Baros,&:ie ne  fçay  quels 
grainspourautres  defpences,  ont  toutes  efté  de  la  Cour,  &  vêdues: 
&C  font  auiourd'huy  à  quelques  particuHers.  Et  on  les  calcule  en  ce- 
ftsfofte:  vne  tare c'eft  vingt  grains  de  Sicile,  qui  font  corne  vinp-c 
tournois  de  Naples,  ou  comme  quarante  quatrins  de  Rome.  Cha- 
cun de  CCS  grains  rend  enuiron  hujdantc  efcus  de  la  traide:  veu  que 
l'onpayeau  Maiftrede  ce  grain,  ou  de  ce  tournois,  ou  de  ces  deux 
quatrins^  vn  grain,  ou  bien  vn  tournois,  ou  deux  quatrins  pour  cha- 
que charge  de  froment  qu'on  tire. 

Apres  auoir  eu  toutes  les  fufdites  confiderations  delà  quantité 
du  froment  qui  eilauroyaume,du  prix  qu'il  ajdesrequefles  qui  font 
de  dehors,  de  l'importance  qu'ily  a  d'ordinaire  à  mettre  le  nouueau 
impoli  qui  s'appelle  ainfi,  paurcc  qu'il  change  toutes  les  années,  fé- 
lon que  les  confiderations  que  i'aydideschangcntjOU  (comme  iay 
racopté)  le  Viccroy  court  deux  fortunes,!' vne  qu'il  peut  eftrevain- 
cupar  vntrop  grand  defir  d'acqucrirauRoy  :  l'autre d'efiredeceu 
par  quelque  artifice  des  officiers  qui  interuiennent  au  Confeil. 

Il  y  a  pour  l'affaire  du  froment  vnCommiflaireprincipal,  appel- 
lé  le  Maiftre  Portulan,  qui  a  charge  particulière,  &aaufli  d'autres 
Poriulansibubs  fa  iurifdidion,  combien  qu'il  ne  les  crée  pas,  ains  le 
Viceroy. 

A  ceftui  cy  s'âddrcffent  toutes'les  lettres  du  Viceroy ,  touchant 
l'extradion  des  froments,  &:femblablc  matière. 

II  y  a  au  royaume  huièl  chargeurs,  cinq  principaux,  &:  trois  de  peu 
d*a flaire  s. 

Les  principaux  font  Termini,GorgentejSciane, la  Grate^&rCa- 
fceilamai-e  :  les  trois  font  Tufc,  Terreaeufùe,  &:  Augufle. 

Les  par- 
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Les  particuliers  mcinentles  fromentsàces  Chargeurs,  afin  que 
ksnauires  les  puifTent  prendre. 

Chaque  Chargeur  (de  Termini  &  Gorgente  en  bas)  a  fonMaga- 
zinier,  qui  eftvn  office  que  le  Roy  donne,  &:qui  efl  fort  bien  paye 
dcceluy  qui  lèvent,  pour  le  profit  qu'apporte  raccroifTementdes 
grains,  quieft  du  Magazinier  :  &:pour  ce  il  donne  bonne  caution  Se 
afTeurance. 

Cefl:emi{rerendue"auxChargeurs,fc  nomme  le  Comble^  &:n'y  a 
chofe  qui  foitfi  capable  de  faire  précipiter  le  Royaunie  :  quefi  le 
y  iceroy  touche  au  comble  :  ce  que  Et  Don  Garcic  pour  laneceffité 
des  galères,  auecvn  extrême  refTentiment  de  tout  le  Royaume. 

Du  Sain^i  Offce. 

Les  troubles  qui  arriucnt  en  Sicile  pourraifon  dclaiurifdidioii 
du  Saind Office, ontaccouftumcd'efireplusgrands,  &; moindres, 
félon  la  prudence  &  dextérité  du  Viceroy,  &c  des  Pères  Inquifîtcurs 
&  le  remède  confjfle  en  leur  difcretion  :  &:puis  qu'ils  on  t  cogncu  en 
toutes  les  occurrences,  que  le  Roy  d'Efpagnea  toufiours  eu  pour 
plus  agréable  celuy  quia  vfé  en  Ton  procéder  de  plus  grande  modc- 
fliejls  fedoiuent  garder  de  rompre,  éprendre  garde  de  faire  auec 
les  volontez  conformes  ce  qui  eft  conuenable  à  l'honneur  de  Dieu, 
&aufalut,  repos,6cbon  exemple  des  peuples.  Et  il  n'apasbcfoing 
de  donnerautre  aduertifTcment  en  cecy. 

De  tdrtifice  des  Officiers. 

Les  Officiers  font  partie  biennaux,  &:  partie  pcrpetuelsj  &:  ont  en- 
cre eux  diuers  buts,  veu  que  les  biennaux  ne  regardent  à  autre  chofe 
qu'à  s'acquçrir  la  bonne  grâce  du  Viccroy,  pour  eftre  employez  fou- 
ucnt  par  luy,  &  paruenir  par  fon  moyen  aux  offices  qui  font  à  vie. 

Les  Officiers  perpétuels,  ou  à  vie,  ont  pour  but  défaire  cognoi- 
ftre  &  au  royaume ,  &:  à  la  Cour,  quele  Viceroyeflgouuerné  pal' 
eux,  que  c'eft  d'eux  que  vient  toutce  qu'il  faid  de  bon,  &:  que  ce- 
luy qui  s'eilo  igné  d'eux,  fait  toufiours  quelque  faute:  &  les  vns  &: 
les  autres  vfent  de  pîufieurs  artifices  preiudiciables  à  la  réputation 
duViccroy,  pourvenir  au  but  qu'ils  prétendent. 

Les  biennaux  ont  trois  artifices,  le  premier  de  tenir  prcfque  pour 
kur  Idole  le  plus  Confideiat,  &:  celuy  qui  a  plus  de  crédit,  &  d'au- 
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ftoricépresdu  Vicei'oy  :  le  fécond  de  femonftreraiiec  mille  ftrafa- 
gemcspour  tels  officiers  g  ue  le  Viceroy  les  defire:  le  troifiefiTie  de 
le  transformer  du  tout,  non  feulement  en  ce  qui  plait  au  Viceroy, 
mais  encore  en  ce  qu'ils  penfent  luy  pouuoir  plaire  ;  moyens  extrê- 
mement dommageables,  pource  que  par  le  premier  ils  corrompenc 
le  miniftrc  fidelè,  luy  donnant  des  volontez,  le  faifant  entrer  en  des 
deireins,refucillantenluylesconuoinfes,quiont  finalement  gran- 
de force  fur  les  cœurs  des  hommes  :  chofes  qui  ne  peuuent  pas  eftre 
accompagnées  du  feruice  du  Maiftre,  qui  elVtoufiours  blafmé,  lors 
quefon  fidèle  miniftre  commence  à  defcouurir  quele  Viceroy  eft 
de  peu  de  iugement,  &:  peu  propre  à  trafiquer  au  marché  du  monde, 
puis  (5[li'il prend  facilement  le  bronze  pourl'or.  Auecletroifiefme 
lis  le  tiennent  toufiourseiloignc  de  la  vérité,  &r  enueloppécn  vne 
perpétuelle  flatterie,&;  tandis  qu'ils  s'eftudient  de  contenter  fa  bou- 
che, ils  luy  empoifonnentl'eftomac.  • 

Le  remède  de  ces  maux  fera  de  monflrer  qu'on  aymela  vérité ,  &: 

laiufi:ice,fauorifantceuxquitraidenc  fyncerement,  ô^fèmonflrât 
rude  à  ceux  qurfont  le  contraire. 

Les  officiers  à  vie  ont  quatreartifices:  de  fyndiquer  perpétuelle- 
ment, mais  auec  grand  fecrct  toutes  les  foibleffes  qui  fè  font  en  la 
publique  &c  priueeaudiance  du  Viceroy,  remarquer  fort  cauilleu- 
îement  toutes  les  prouiiions  deiufticc  qu'il  fait  demandatoregio'.^û- 
redcgrandes  remarques  du  procéder  de  fes  Capitaines  d'armes,  & 
prendre  toufipurs  garde  aux  adipnsdu  miniftre  confident. 

Ces  fyndiquemens  volent  foudain  à  la  Cour,  par  l'intelligence 
que  les  fufdits  officiers  tafchent  d'auoir  auec  les  Regens ,  &  par  fois 
auec  vn  fecret  artifice,  par  fois  auffi  ouuertement,  on  les  feme  parle 
Toyaumc  félon  la  réputation  du  Viceroy.  On  remédie  à  ces  malices 
actificieufes,  premièrement  en  fe  rendant  maiflre  de  toute  la  maffe 
du  gouuernement,  toutefois  en  telle  forte  que  l'organe  d  u  gouuer- 
nement  ne  demeure  pas  en  defordrej&Tque  fon  rang  demeure  à  cha- 
cun ,  fe  faifant  recognoiflre  non  feulement  pour  fupericur ,  mais 
pour  capable  de  celle  fuperiorité,  auec  des  termes  de  maiftre  ;,  plu- 
iloft  qu'impérieux:  fecondemcnt  en  contreminant  les  fufdits  Offi- 
ciers, c'eftàdirecn  s'in formant  fort  bien  de  leurs  plus  fecrettesin- 
ciinations  &  adions,pource  qu'afTeuremenr  on  trouuera  beaucoup 
d'humanité:  troifiefmement, fi  tan tle  Viceroy,  queiesconfidens 
îafchent  de  ne  donner  pas  c^îcafionà  k  méchanceté  de  mefdire, 
Quatriefmementen  tenant  à  la  Gourdes  AgensaccortSj&gaignaç 
k  cœur  des  Regens» 
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Le  moyen  de  fc  rendre  maiftie  de  toute  la  mafle  du  goiiucrncmêe 
cftdevouloir  entendre  toutechofej&direlibrementqu'on  ne  veut 

figncr  aucune  prouirionquin'ayeeftépremieremetfortbienrurai- 
nee .  Apres  il  faut  auoir  fes  mouuemes  contraires  à  ceux  des  officiers 
fufdits  :  en  telle  forte  que  quand  ils  fe  voudront  hafter ,  il  veuille  d\i 
retardement,  &:  au  contraire,  non  pas  en  telle  forte  qu'il  précipite 
l'affaire,  mais  de  telle  façon  que  tous  rccognoiffentquc  leViceroy 
donne,  &; ne re(^oitîemouuementd aucun. 

Dauantage  il  leur  faut  faire  recognoiftre  de  premier  abord  ranci- 
chambre,  &  leur  faire  attendre  qu'ils foient  appeliez,  &  qu'on  dif- 
cerne  quelque  différence  entre  laMaieftéduChef,  Se  l'office  des 
membres,  commandant  toutesfois  qu'on  leur  donne  vn  lieu  parti- 
culier, &:auec  dignité:  cequines'eflpeufaire  iufquesàceiourco- 
modement,  à  caufe  de  l'incommodité  des  chambres. 

Or  on  peut  faire  cela  maintenant  àl'ayfe,  pourle  grand  nombre 
qu'il  y  en  a,  en  députant  vne  commune  aux  officiers  du  Confeil ,  ôc 
aux  Seigneurs. 

Du  maniement  àe  la  Monarchie. 

Vn  Vicei'oy  a  accouftumé  d'a^ioir,  &  de  donner  vn  grand  trouble 
auec  la  Monarchie  de  Sicile:  pource  que  s'il  n'efl  adroit,  il  fera  tou- 
jours cm.brouillé  auec  les  Prélats  du  royaume ,  le  fcruice  du  Roy  fc 
rendra  difficile  auxParlemens,  onferadubruitàRome,  &  il  don- 
nera fubied  aux  Papes  d'eftre  mal  auec  luy,  SC  peu  fatisfaids  du  Roy 
d'Efpagne. 

Monarchie  veucdire  Seigneurie  d'vnfeul;  &:  pource  que  le  Roy 
de  Sicile  eft  Seigneur  du  temporel  par  droichereditaire,  &gouuer- 
nc  le  fpirituel  par  permiffion  du  Pape,  il  eft  apptllé  Monarque,  c'eft 
à  dire  feul  Seign,  en  fon  royaume,  ô^l'audori té  qui  luy  efl  odroyec 
au  fpirituel  eft  appelleefortimproprement  Monarchie. 

Le  Roy  de  Sicile  prétend  donc  d'eflre  Légat  né  du  S.  Siège,  com- 
me fucceffeurdu  Comte  Roger, en  vertu  d'vneBulle  d'Vrbain  2. fur 
laquelle  eft  fondée  l'audorité  Ecclefîaftique,  que  le  Roy  prétend  SC 
pradique  en  Sicile  :  laquelle  audorité  a  accouftumé  de  faire  plus  & 
moins  de  bruit  félon  que  le  miniftre  qui  l'exerce  eft  plus,  &:  moins 
violent. LeDuc  de  Medine  s'arrefta  tant  fur  cefte  particularité, qu'il 
fît  mettre  en  prifon  le  Comte  de  Raceuie,  pource  qu.'il  auoic  impe- 
tré  vne  excommunication  du  S.  Siège,  ô.:  ledit  Comte  eftanttôbé 
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malade  en  prifon,  il  ne  luy  voulut  pas  permettre  defe  pouuoir  aller 
faire  guérir  en  fa  mairon,&  le  contraignit  de  mourir  en  ce  lieu  mife- 
rablc.  Dequoy  il  fut  firigoureufement  repris  par  la  Cour,  que  tout 
autre  homme  que  luy  euft  demandé  congé. 

Le  Marquis  de  Pefcare  defirant  au  poffible  de  s  empefcher  de  tou - 
te  mauuaifechcutc,pen  fa  de  corriger  quelques  abus:  mais  fon  in- 
tentioneftant  rapportée  à  la  Cour  autrement  qu'elle  n'eftoitj  il  ne 
le  peut  faire,  toutesfoisil  obtint  la  puiflance  de  corriger  quelque 
chofe  des  quatre  abus  manifeftesdu  maniement  des  caufes. 

Les  quatre  abus  font  ceux  cy  ;  le  premier  efl:  que  les  caufes  alloiee 
lila  Monarchie ,  per  viam/a/tus  (comme  ils  difent)  &  elles  n'y  doi- 
uent  aller  fin on^ÉT  viamgydHaminis. 

Le  fécond,  que  quand  le  Prélat  par  Finhibitoire  qu'on  luy  mande 
auec  commandement  de  remettre  lésâmes  au  procezfellé,  il  faid 
celle  fupcrfcription  :  Suncilfsïmo ,  ac  Seatifsimo  P.  P.Gregorio  deçimo 
urtio:  chofe  qui  fert  beaucoup  à  lafentcnce  quis'enfuit. 

Le  troiiiefme  efl:  que  le  luge  nommé  par  le  Viceroy  pour  ccte  eau- 
fe'n'mteruient  iamaislors  qu'on  latraide  &e(pluchc ,  ainsleplus 
fouuen  ton  a  accouilumé  de  nommer  des  perfonncs  qui  ne  font  au- 
cunement lettrées:  defortequelacaufefpirituelle  eftentierernenc 
iugee  par  des  luges  temporels..      » 

Lï  quatricfme  efl:,qu'on  ne  permet  pas  Tappellation  deces  caufes- 
au  S.Siege,  difant  que  la  grâce  dudit  Siège  feroit  nulle,  s'il  y  auoic 
appellation  p  &  afin  qu'il  ferable  que  lors  qu'on-enuoyeleprocezaiî 
Monarque,  ileft  comme  cnuoyéàlapropreperfonnedu  PapC;,  ils^ 
font  cefte  fupcrfcription  que  i'ay  did. 

L'abus  quifutcorrigéauecleconfentement<iu  Royau  temps  du 
Marquis, furJe premier, . 

Pour  le  refte  la.dexterité  &:boniugement  duViceroy  y  aydera- 
beaucoup,  qui  eil  d'autant  plus  necelTaire,  qu'ilyaauiourd'huy- 
l'afFaire  de  ia  Croifade,  lequel  il  faut  fauorlfer  pour  le  ïcmicç:  du- 
Roy,  mais  fort  dextrement  :  pource  que  quelquefois  le  fermier  d'i- 
celle  tafchc  d'empefcher  les  indulgences  enuoyees  de  Rome,-&:  ie' 
fait  infolemment,  fi  le  Viceroyne  le  modère,  de  force^outesfois- 
qu'ilnefefafîe  aucun  bruit  à  la  Cour. 

Il  faut  encore  dela^exterité&:du  iugementen  l'exécution  de' 
CpuslesrefcriptsApofloiiques,  fuyantleplus qu'on peutlesincon. 
ueniens  &:  Tes  fafcheries  entre  le  Pape  &  le  Roy  d'E(pagne,principa- 
■  emçnt  quand  i'odroy  de  l'exécution  n'apporte  point  depreiudicef 
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Des  interefis  des  Serait etir s. 

llncftpasbefoindcprouuernyauecraifons,  nyauec  exeinplcs 
querintereftparticuliermetendanger l'honneur  du  Viceroy  :  vcu 
aneceluy  quigouiierne  doibt  regarder  roigneufement  le  trouble 
quiluypcutarru\erparles  intereftsde  fesferLUCeurs  :pource  qu'ils 
entrent  ordinairement  fouz  le  mafqu^  d'honnefteté ,  &  Ion  ne  co- 
gnoit  point  le  mal  que  quand  roccafion  duremedc  eftpaflee, com- 
me il  eft  arriué  par  vn  continuel  cours  de  temps  aux  Viceroy  s  en  S  i- 
cilc  auec  les  mariages  de  l^rs  feruiteurs. 

On  donne  de  grands  dots  en  ce  Royaume  :  mais  prcfquc  tous  les 
dots  des  femmes  qui  Te  veulent  marier  auec  les  feruiteurs  du  Vice- 
roy, font  pluftoftpretenfions  qu'argent:  iedy  pretenfions  pleines 
d'inimiticz  mortelles. 

Les  femmes  penfent  fe  defbroUiller  auflTi-toft  auec  la  faueur  du 
Palais:  l'eflrangcr  qui  oie  czs,  grandes  promefTcs  trefbuche  bien- 
toftj&rvnj&l'autre  ont  beaucoup  d'exemples  qui  leurpeuucnc 
faire  iuger  que  la  force  delà  faueur  doit  rendre  toute  chofe  facile. 
Parce  moyen  on  commmence  des  procez  furieux,  aufquels  l'hom- 
m^c  du  Palais  fe  porte  auec  tous  les  artifices  poffibles,  faifanttouf^ 
ioursefcu  de  la  volonté  de  fonmaiftre,  qui  eft  bien  fouuenc  efloi- 
o-né  de  telle  in  tentioHj&ignoreceft  artifice  de,sfiens,iufques  à  ce 
que  les  reuirades  delà  Court  le  font  capabledeccquifepaffeen  fà 
maifon  :&:  les  procezdes  courtifans  font  toufiours  en  telle  eftimC) 
qu'encor  qu'ils  euflcni  toutcslesraifons  du  monde,  ils  font  tenuz 
pour  pleinsde  griefs  de  parties,  corrupti  on  d|  luges,  ô£  force  de  fa- 
ueur. Ec  que  le  Vicef  oy  ne  penfe  pas  d'y  pouuoir  remédier  auec  fa 
neutralité  jveu  que  c'cft  chofe  fi  ordinaire  aux  luges  Biennauxdc 
Sicile  d'eftre  toufiours  fauorablesaux  perfonnes du  Palais,  que  ce 
feulnom  fuâicpourieurfairefouleraux  piedstoute confideration 
du  droi6t,d'autanî  qu'ils  oatveu  beaucoup  de  Doâ:eurs5&  d'autres 
qui  font  paruenuz  en  fauorifant  lescaufes  èizs  courtifanSjàvn  poind 
où  ilsnefulfent  iamaisarriuez  par  leurs  mérites.  . 

LeDucdc  Medine  vit  prefque  auantla  fin  des  trois  preraieras 
années  en  (à  maifon  cinq  de  fcs  feruiteurs  principaux,  donc  il  y  en 
aiioit  trois  ofEciersmariezauec.des  procez  fi  furi^uX'^  ôcpleinsd'ir 
mimitiez,  que  fa  maifon  fcmbloitvn  enfer:  Son  Camerierplaidois 
aiieç.k  communauté  de. la  LicaÊe,   Le  Cameri.erdu  Marquis  fon 
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filsAloncedeHorca,  auiourd'hny  maiftre  des  Comtes,  plaidolc 
la  Comté  de  Saind  Marc,  contre  le  Comte  qui  la  pofTcdoit:  l'Au- 
diteur Ciprentes  plaidoit  la  Baronie  de  TAlie contre  celuy  quie- 
ftûitenpofTeffion.  Son  Secrétaire Icand'Ortegue  qui auoit  beau-, 
coup  de  puifTancepres  du  Duc  plaidoit  la  BaronniedeCirami  con- 
tre IeanGaiiego,qui  fut  le  premier  qui  commença  de  faire  prendre 
le  chemin  de  la  Court  contre  le  Viceroy . 

Don  Pierre  Vciaquez,  feî'uiteur  fortconfîdent,&:  Conferuareur 
du  Domaine  plaidoitaUcc  le  DucdeTerreneuuCj&futcaufe prin- 
cipale de  mettrele  Duc  aux  mains  auec  le  Viceroy,  d'oil  s'enfuyui- 
rent  tant  de  troubles.  '  * 

Onpeutconfidererparccquiaeftédidj  quelles tempeftes  con- 
tinues pouuoiét  cftre  en  la  maifon  d'vn  tel  Viceroy ,  en  quel  eftac 
fe  pouuoit  trouuer  la  luftice ,  &  comment  pouuoit  cftre  traidee 
lareputation  de  ce  Seigneur,  tant  au  Royaume,  qu'à  la  Court. 

La  caufe  delà  grande  diflenfion  qui  aduint  entre  rinquifitcnr 
Vezzere,&le  MarquisdePefcarCjfurle  mariage  de  la  fille  d'vn  gen- 
til-homme, quiplaidoitauec  Bezerre contre  IcCamerier  dudi£t 
Marquis,  appelle  Scipion  Manganelle. 

Le  mariage  de  Lorcade]  faid  auec  vn  furieux  procez  ,&:  plein  de 
fi  grand  bruit,  apprcfta&  au  Royaume,  &  en  la  Court  la  matière  a 
destroubiesfuturess'ilcuft  vefcu,  &:luyiît  boireplufieurs  cahces 
amers  durant  fa  vie. 

11  faut  donc  que  le  Vice-roy  fuye  comme  des  efcueils dangereux 
les  mariages  de  fesferuitcurs,  s'afïeurantque  la  femme  Sicilienne 
ne  cherchera  pour  autre  fin  tel  mariage,  que  pour  efuciller  despro- 
ces,&  des  hainesimm^ftelles,  auec  peu  de  réputation  du  Vice-roy, 
ôc  beaucoup  de  plaindes,  qui  comméceront  par  le  particuher,&  ê- 
nirontpar  le  public. 

De  la  Sjndicatiofjj  qui  e^  demandée  parle  Royaume. 

La  fyndicâtion  peut  cftre  fort  iuftement  appelle  la  garde  delà 
iuftice,  &:  desloiXjie  remède  des  grcuez ,  îabride  des  officiers, 
le  contentementvniuerfel des  peuples,  &leplusgrand  indice  delà 
fainde  intention  des  Princes.  Pourcefte  caufe  tous  font  enclins  à 
l'enuoyer  fouuent ,  &:  àlaccorder  fort  volontiers,  quand  les  Eftats 
la  demandent. 

Maispourcequ'vnc  fi  bonne  medicine  eft  donnée  auec  les  con- 
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ditions  contraires  à  ce  qui  <ioit  eftre  fai6f,afin  qu'elle  opère  de  bon- 
ne force,  iladuient  qu'ordinairement  elle  eJfl:  plus  dommageable 
quelamaladici 

La  fyndication  vient  en  Sicile,  ou  cnuoyee  par  le  Roy,ou  deman- 
dée par  le  Royaume. En  la  première  force  elle  cfl:  mauuaife,  en  la  fé- 
conde encore  plus  ;  pource  qu'il  fauc  necefîairemenc  quand  le  Roy 
eftmeude  foymefme  àenuoyervn  Syndiqueur  en  quelque  Eftac, 
qu'il  tienne  le  Gouuerneurd'iceluy  pour  homme  foible,  ou  fubjed 
àfon  profic,ou  rvn,&  Taucre,  &  les  Syndiqueurs  qui  eognoiircnt  la 
penfee  du  Prince  par  la  force  des  inftrudions,ciennenc  après  de  cel- 
les façons  de  proceder,qu  ils  contraignent  le  Viceroy,  ou  àpartir  a- 
uecdommage,ouademeurer  auechonte. 

Quand  la  fyndication  eftrequife  par  le  Royaume,  leRoy  con- 
çoicaulli-toftvnedesfufditesopinionss'ilnerauoicauparauant,&: 
dauantage  loncognoit  qu'on  ne  luy  porte  plus  derefped  en  ceft 
eftat,  &:  qu'il  a  ou  par  trop  de  fouffrancc  de  fes  mauuais  ofîîciers,ou 
par  fon  peu  d'intelligcnce,tcllement  oftencé  vn  chacun -qu'il  neluy 
refte  que  peu  ou  point  d'efpoirdedeffence. 

Iln'yaqu'vnremede  àlapremierefortedesfyndications,  quieft: 
quand  leRoylescnuoye,c'eftàfçauoir  de contreminer,  &:fyndi^ 
querperpetuellement fes  officiers:  maisauec  beaucoup  dedexte- 
îité,  de  prudence,  &:  de  fecrec,  &:  quand  l'occafion  fenprefentera 
faire  cognoiftrc  àfon  maiftfe,qu'iln'abefoin  d'autre  garde  pourles 
ioix, d'autre  bride  pour  les  officiers,  n'y  d'autre  luge  poui"  les  griefs^ 
que  de  fa  bon.té,&:  diligence  i&  fi  auec  tout  cecy  quelque  fecrette 
malice  auoit  laforce  delà  faire  vcnir,qu'il  fe  garde  de  rompre  auec 
les  Sy  ndiqueurs,ains  qu'il  les  cmbrafre,&:  fauorifecn  telle  force,que 
leViceroy  deuienne  maiflre  delà  ryndicationjeur  donnant  tous  les 
aduertiffemens  qu'il  pcutjeurmonftranttoutcequ'dadécouuerr^ 
&c  les  reduifant  à  en  faire  foy  à  la  Courcvpource  qu'en  cefle  forte,on 
îiêdra  delà  main  du  Viceroy  toucce  qui  fe  fera  de  bô  en  cefte  fyndi- 
cation,  5c  ce  luy  fera  vn  chemin  plus  aifépour  defFendre  auec  fafa- 
ueur  quiconque  il  voudra,  ôd  accabler  auec  la  main  dautruy  ceux 
qu'il  projettera. 

Il  n'y  a  poincderemede  a  la  fyndication  quieft  demandée  par  le 
Royaume,  mais  il  peut  bien  donner  ordre  ,  qu'elle  ne  foiî  pas  de^ 
mandée,  premièrement  en  fe  comportant  de  telle  forte,  qu'il  n'of- 
feqçe  pas  vn  chacun  :&  en.  fécond  heu  n'ouurant  iamaislc  Parle- 
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meiic ,  fànsauoirauparauant  les  voixafleurees,  &:fauorabIes  à  fès 
delTeins. 

Dtt  procéder  des  Seigneurs, 

Ccfl:  vne  humeur  ancienne  des  Seigneurs  Siciliens  de  fe  pour- 
chafTer  quelque  intelligence  en  la  Coure  du  RoyJVnauec  quelque 
fauory,&:raucreauecles  Secrétaires. Celuy  quieftcognudu  Roy 
auecleRoymefme.  Mais  tous  ontaccouftumécommunémçntde 
l'auoir  auec  les  Régents. Ils  font  cecy  pour  deux  raifons  :  lapremie* 
repourles  affaires  qui  leurpourroicnc  aiViuerde  iour  cniour  à  la 
Court: l'autre  pour  fatisfaireà  la  naturelle  inclination  qu'ils  ont 
d'eftrc  Cenfeurs  perpétuels  desadions  du  Vice-roy ,  de  fcs  confi- 
dens,  &:  de  Tes  officiers  ;  &:  certes  l'innocence  ne  fuifit  pas  pour  em- 
pefchcrceftecenruie^veu  qu'en  cfcriuant  ilsfc  fèruent  de  chaque 
bruit  qui  court. 

Ce  qu'ilsfon  t  plus  hardiment  lors  qu'ils  entendent  que  leViceroy 
eft  paruenu  auec  quelque  difficulté  à  celle  charge^quand  ilsfcauenc 
qu'il  a  des  enuieux  perpetuels,&  de  foibles  aydes  àla  Court,  &:  qu'il 

n'y  tient  pas  des  AgensaccortSjôi:  propres  à  pénétrer  les  mefchance. 
tez  qui  fe  feront  contre  fon  maiftre. 

Il  y  a  trois  chemins  pour  fuyr  ces  efcueilsrle  premier  eft,  d'eftra 
bien  auec  le  Seigneur  qui  traide  immédiatement,  &:  à  quelque  cré- 
dit auec  le  Roy,pource  que  les  b5s  offices  deceftuycy  tout  feul  fuf- 
fîrontpour  faire  vncontrcpoixàtoutlerefte  :  le  fécond  eft  de  taf- 
cher  d'auoir  bonne  intelligéce  auec  les  Regens,  qui  font  en  Court. 
Le  Marquis  de  Pefcareauoit  tellement  gagné  leRegcnt  Percolle, 
qu'iiluyenuoioit  de  la  Courten  Sicile  les  lettres  d'AndréArdouin, 
cfcrites  contre  le  dcpoft:&:  quand  pour  le  parlement  de  Percolle  on 
cnuoya  à  cefte  charge  Cifuentes  il  tafcha  qu'il  partift  de  Ces  amis ,  &: 
le  pourchafîa  auec  toute  diligence:  ce  qui  aduint:  &:  cela  fut  d'au- 
taiitplusneceffaireau  Marquis,  qu'il  auoit  moins  penfé  à  lai  (Ter  en 
Court  vn  Agent  de  mérite  qui  efl  vne  grande  faute  en  ceux  qui  cô- 
manderit  en  chef  en  Italie,  &:  trcfgrandeen  ceux  qui  gouuernent  la 
Sicile,  le  me  fouuicns  que  le  Duc  de  Medine  me  monftra  vne  lettre 

deRuigomez,oùildifoit(reprenantleDuc)poarquoyiln'atioitpas 
lâifTc  vn  Agent  particulier  en  Court ,  &:  qu'il  ne  fçauoit  pas  cobien 
kfroidqu'onprendaudoz  eftoit dangereux  pour  toute  la  vie,  &: 
qu'afin.de  ne  refprouuerpas^ileauoyaauffitoftvn  home  confident. 
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&:jalouxderon  honneuràlaCoartduRoyd'Erpâgnc.  Sarquoyil 
enuoyainconfiderémcntj&fansy  bienpenferDon  Antoine  de  la 
corde ,  qui  j  oiia  à  la  paume  l'honneur  de  Ton  amy,  &  de  Ton  maiftrc. 
Mais  quantaux  Seigneurs  de  Sicile,  ils  ne  ijpntpas  maintenantpro- 
près  à  caufer  CCS  troubleSjàcaufc  qu'ils  font  pour  la  plas  grande  parc 
ieuneSj&:  pour  quelques  autres  refpeds. 

Le  Duc  de  Terre-neufue  qui  ayma  touflours  de  traider  auec  le 
Royen  toutes  les  occalionsquiluy  font  offertes,  ayant  ordinaire- 
ment vn  Agent  en  Court,eft  non  feulement  eiloigné  de  cc^c  incli- 
nation vniuerfelle,veu  qu'il  ne  fort  iamais%y  de  fa  bouche ,  ny  de  {4 
plume  aucune  otFence  qui  touche  le  moindre  homme  du  monde. 
Mais  il  a  efté  quelquefoisrcpris  d'eftre  exeefîiuemet  officieux  à  l'en- 
droit dcsGouuerncurSjpourucu  qu'ils  ne  luy  aient  donné  aucun  fîi- 
jet  de  fe  relTentir  ^  veu  que  ie  l'ay  toujours  veu  prefh  à  ne  fouffrir  au^- 
cuneindignité.C'eftencorvn  grand  inftrument  aux  Gouuerneurs, 
pour  leur  faire  tgulîours  reûiîîr  tout  ce  qu'ils  défirent  aux  Parle- 
mens.  Tellement  que  la  bonne  intelligence,  &amitié  qu'on  aura 
auec  luy  feruira  toujours. 


Jnjlruêlion  à  ïllluflrijf.  Seigneur  "Pierre  CAietan, 
quand  il  alla,  en  Flandres, 

VOvs  fuiurczvoftrevoiage  auec  les  aduertiffcmens  que  vous 
auez  euz^  efcrirez  de  chaque  heu,  comme  vous  auezfait  iuf- 
qu'icy  ,  afin  qu'on  entende  par  tous  les  Courriers  qui  viendront  à 
Rome,  ou  vousarriuerez  tous  lesiours. 

Si  depuis  le  iour  quevous  arriuercz  auCamp,ouaulieu,  ou  (c 
Prince fetrouuera , iufques  àl'expedition de fordinairepour l'Ira- 
licjvous  pouucz  eftreplus d'vne  fojs  auec  le  payeurde  l'armée,  vous 
deueztafcherdefçauoirl'eftatde  cefte guerre,  &cegu'onfaid,& 
qu'on  penfefaircpourl^eruice  du  Roy;  pour-ce  qu'en  cefte  forte 
vous  pourrez  parvos  premières  lettres  donner  quelque aduis  des 
chofesquife  paflenten cefte  Prouince,  &celaconfolera  fort  ces 

Seig.Illuftr.&:  la  diligence  vous  portera  honneur.Gardezvousbien 
toutefois  d  écrire  chofe,qui  au  cas  que  les  lettres  n'arriuaftcnt  à  bon 

port,peuftnuireà  vous,  ou  àd'autresj&procedezdecefte  forte  iuf- 
ques à  tat  qu  aiôsaccorde  entre  no'  quelque  intelligêce  par  chifres, 
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Ne  vous  fafchez  pâs'd  efcrire .,  yeu  que  cela  vous  ayderâ ,  Se  fcrui% 
ra,S«:ratisfera  ceux  qu'il  faut  coïitenter.       .  _  , 

Marquezbriefuemenc  en  vn  feuillet  jIcscliGfes  que  vous  enten- 
drez,&:  qui  vous  viendj^nten  1  efpnc$iiO'«defScicnre,  &:faides  en 
vn  memoire.t  .:o    ;  '  :,' /;.:c:.- : 

Quand  vous efcrirezayezce  feuillet deuant vous,  &rercriucz de 
poinden  poindvoftre  lettre  >eftaçeant  ce  que -vous  auez  marqué  à 
mefure  que  vousefcrire^.  ;;  ' , .; :.  <       .  ;  :-  r  :         :  . 

Faides  aulTi  la  lifte  des  perfonnes  à  qiii  vous  deuez  efcrirejpourcc 
que  parce  moyen  vous  rit  ferez  pas  aceufé  de  defFaut  de  rr^moire. 

Aux  lettres  qu'il  Eiudra  monftrer  aifx  autres ,  vous  ne  meflcrez 
aucun  affaire,  ou  aduis ,  ou  autre  chofe,  qui  ne  puilTe  eftre  mon- 
flrec. 

Les  lettres  quicontiennentdiu'eTfcschofes  feront  efcritcs  diflin- 
£temenc  par  chefs,  &  vous  nefcrez  pas  vne  efcriture  continuée. 

Retenez  copie  des  lettres  qui  vous  {êinblerontiijl^portan  tes. 

Tenez  vos"  lettres  efcrittes  9  mais  nelcs  fcrmezpas  rufques  àce 
qu'on  dépefche  le  courrier,  pource  que  parce  moyen  vousn'entaf- 
ferez  pas  plufieurs  fujecsd'efcrire,  &:vouspourrezadiouil:erceqiii 
ièraneCeflfaire.  * 

Efcriuantplufieurs  lettres  à  vneperfonne^  qui  doiuent  eftre  leuës 
auecordre,meîtezdeftlislechifi-edei.  z.3.4.  &c. 

Refpondez àtoutesles lettres,  &tafchez de fatis  faire  àchacun^ 
fans  excepter  la  moindre  perfoime  ,de  qui  vous  ne  fiiîiez  point  d'e- 
ftime.- 

JiiCct ,  &relifez  plus  d'vne  fois  les  lettres  que  vous  receurez ,  fuy- 
nCz'les paroles  ,  &c  les  chofes  remarquables. 

Ayez-les  deuant  vous  quand  vous  refpondrez,&  reuoyez-leSjfans 
vous  fier  à  voftre  mémoire. 

Gardez  les  lettres  d^importance ,  qui  peuuent  feruir  quelque  fois 
deiuftiftcation.  ^ 

Bruflez  cell|^ qui feroient  gardées auec  danger. 

On  vousenuovera  après  vn  Alphabet  d^chifre  auecfès  déclara- 
tions, &:  points  qu'il  faudraobleruer,»alîn  que  vouspuiiïiezefcrire 
toute  chofe  auecalleurance. 

Gaignez  Tamitiédes  maift^'es  desPoftes,  lescarrefTant,  &:  leuï 
faifantdcsprcfëns  quelquefoisipourceque  voustirerezgrandfer- 
lîice,  &  particulreremenc  à  caufe  qu'ils  vous  feront  part  desaduiz 
<^u  on  receoit  de  piufieursendroicts3&:  vous  ferez  de  premiers  aies 


LIVRE    SECOND.  «55 

fcauoir,  ils  ^ous  feront  ehtendrc  de  iour  en  io  tii"  tout  ce  qui  fe  def- 
pircheJei-ontrerpeaervospaqiî£ts,&:vosieEa'esarnuei'ontpron\- 

ptementj&ieurernenc.  ' 

Vofti-epcreelcricdevoflre  acheminement  en  Flandres  auRoy,&r 

lalettreeltencefcns.  ^  *  . 

Qu'il  y  a  1 5.  ans  qu'il  voiia  Ton  feruice  à  faM.  auec  intention  d'ac- 
querirpresd'ellele  nom  ,&:ie  mérite  deTonferuitcur^  qu'il  ne  l'a 
peu  fcrpir  iufquicy  qu'en  de  petites  chofcs  i  Qjiil  fent  tous  leà 
iours  déplus  en  plus  croiftre  fadeuorion  en  Ton  endroict.  Que 
pour  fuppleer  au  deffaut  des  occurrencesil  enuoie  (on  fils  Pierre  en 
Flandre  ,  afin  qu'il  férue  (a  M.enceftegucrrefouzl'obeïirance  du 
Prince  G  ouuerneur  de  ces  Prouinces. 

Quil defire  fur  toute  chofe,que  l'occafion,  &:  la  fortune  ne  man- 
quent pas  à  fa  bonne  volonté,  &  à  celle  de  fon  fils. 

Qujil  fupplie  fa  Majcfté  de  daigner  admettre  cefte  refolu- 
ïion  :  qui  feruira  pour  le  moins  à  faire  voir  ,  qu'au  feruice  de  fa 
Majeflé  il  dcpofe  la  perfonne  de  fon  fils  ,   comme  gage  de  la 

foy.  •  " 

De  ccCtc  forte  vous  dcuez  parler  ,  &  efcrire  aux  Officiers  du 

Roy  ,  afin  qu'on  parle  auec  le  Roy,  &:  auec  eux,  &:qu'onefcriue 
en  correfpondance,  &  qu  onleur  perfuade  qu'elle  efl:  pour  mériter, 
&:  feruir. 

Le  Prince,  comme  vous fçauez,  tientlieudefaM.  aux  pays  àc 
Flandres,  &:  co'mmandeaux  armeesdu  Roy,  ^afonueraine  au- 
thorité ,  &c  îurifdidion  en  toutes chofes. 

Partant  VQus  dcuez  prefuppofer,  que  fi  vous  voulez  feruir  le  Roy, 
il  faut  feruir  le  Prince,  ô£  que  fer  uant  Ion  Alteffe  onfertfaM.  Ca- 
tholique :  ô^pource  que  feruir,  &:  ne  côntcnterpas  eft  vue  façon  de 
ne  feruirpas,refoluez-vous  de  feruirle  Prince  à  fon  contentement> 
d>C  penfez  qu'il  fera  fatisfai£t  de  voftre  feruice,quand  vous  le  feruirés 
bicn,&:entafchant  de  vous  rendre  habile,  &  entendu. 

Il  ij^ra  donc  necefîaire  que  vous  mettiez  en  cela  toute  voftre  pei- 
ne, &  induftrie ,  &:  que  vous  appreniezleschofèsque  vous  ne  fça- 
uez pas;  qui  font  à  mon  iugemcnt  de  deux  fortes  :l'vneapartenanc 
àfexercice  delà  guerre.l'autreau  gpuft  particulier  de  fon  Altelfe, 
pource  qu'il  nefuffit  pas  quVn  Capitaine  fçache  l'art  de  faire  la 
guerre  ,  mais  il  faut  encor  qu'il  fçache  comme  il  en  doit  vfer  félon 
riiumeur,&:  valeur  P&:  façon  particulière  du  General. 
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Apres  que  vous  aurez  prefuppofé  cecy^il  tafcheradc  s'informer 
p leinemenc  de  la  Proumce  de  Flandres ,  &  de  fçauoir  auec  qui  el- 
le borne,  combien  elle  a  de  tour,  de  quel  cofté  elle  peure  ftre  ofFen- 
cee  ,  ou  non ,  &  en  côbien  de  parts  elle  eft  diuifee ,  &:  du  nom  de 
chafque  partie  j  quelles  mers  il  y  a  ,  quels  ports ,  quelles  monta- 
gnes ,  quek  fieuues ,  quels  lacs  ,  quels  eftangs  ,  quels  marefca- 
ges ,  ouautres  lieux  notables,  leschofcs  dont  elle  aboTjde,  Scel- 
les qui  luy  manquent ,  à  qui  elle  en  domic,  de  de  quiellç  en  re- 
çcoit. 

Etdeschofes  que  le  pays  produîd,  6c  ne  produidpas,  comme 
les  animaux,  les  fiuids  de  la  terre ,  les  mines,  &  outre  ce  les  arts,  &• 
Icsinduftries. 

D'auantage  les  villes,  &  fur  tout  les  principales;  combien  elles 
font  grandes ,  corne  elles  font  bafties ,  fortes ,  peuplées,  riches ,  le» 
familles  nobles ,  leurs  moyens ,  leurs  alliances ,  leurs  dépendances, 
en  quel  le  réputation,  &  crédit  elles  font,  &:  comme  elles  font  dif- 
pofees  entre-elles,  la  nature,  &:les  meurs  des  hommes,  à  quoy  ils 
K)ntplus,&:  moins  propres,  &:enquoy  ils  ontaccouftumc  de  f  oc- 
cuper plus,  ou  moins, la  religion,  lesiugemens,  lescouftumes,  Se 
la  forme  de  ce  gouuernemcnt  ,  les  reuenuz  du  Roy,  enquoy  ils 
confident ,  s'ils  peuuent  ellre  augmentez,  ounon , &  comment ,  So 
combien. 

Il  faut  adioufter  à  ces  cliofes  les^rincipes,  S>c  caufes  de  ceftc  guer- 
rc,&  celles  qu'on  pretcnd,&:  lesp«ncipales,&:  les  fécondes,  cornent 
la  Flandre  a  eftégouuernee  par  le  Duc  d'Albe,  commet  par  le  grand' 
Commandeur  de  Caftille,  par  Don  Ican  d' Auftriche ,  é^  comment 
elleeftgouuemee  maintenant  parlePrince. . 

Ladiuerfîté,  ^reffemblance  de  ces  gouuerncmens,  les  fautes 
arriuees ,  &  celles  qui  ontcfté  corrigées ,  du  non ,  &  comment ,  &:■ 
pour  quoy ,  les  prouiflons  vtiles ,  &  les  confeîls ,  qui  ont  efté  execu  .^ 
tez,  ou  non,auecbon,oumauuaisfuccez,  les  forces  des  rebelles^- 
lé  fecours,&:lafomenration  qu'ils  ont,  Se  comment  ils  fonf  fon- 
dez,^: de  duree,ladefpen  ce  que  fai  die  Roy  ;d'où  vient  la  longueur 
de  eefte  guerre  j  file  Roy  la  peut  finir  ounon.fil  lepeutpourquoy 
ildifferei  s'il  nepeut,  qu'eft-caqu'il  attend  3  &  en  fin  cequ'onen 
craint  &:  ce  qu'on  en  efpere. 

y  fez  de  toute  diligence  poffible  pour  auoir  lé  plan  des  forte- 
rcfles  plus  renommées ,  &  importantes  de  la  Prouince,  foit  qu'elles 
foient  tenues  parles  gens  du  Roy,  foit  par  les  rebelles. 
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Entendez  les  dcffaiKs  de  chacune,  commeon  lespeutbattre,  ôc 
defFendrc,quelnombre  de  gensily  faut  pourfattaquc,&:  quel  pour 
kdcfFence, quels  canons,  quelles munitiôs,  quels  viurcs,  les  fecours 
lesempefchemens,  5c  les  autreschofes  qu'on  peut  tntêdrc  deshom- 

mes  d'expérience. 
Et  il  faut  noter  toutes  ces  obTeruations  fous  î^eflcinj  ou  plan' 

de  la  fortereffe,  ou  en  d'autres  feiiillets  qui  y  fero  *  ioin ts.  Tout  art, 
&  toute  profeflion  que  l'hontme  apprend  n'efl:  autre  chofe  qu'vn  re- 
cueil d'enfeignemens  &:  de  reiglcs,  qui  feruent  à  certaine  fin,  qui 
font  tirées  de  la  pratique,  &c  du  difcours. 

Partantfivous  voulez  apprendre  l'art  de  la  guerre,  il  faut  l'enten- 
dre de  ceux  qui  le  polTedent  en  effed,  remarquant  leurs  préceptes, 
&:obferuant  leurs  adions.  ♦ 

Donques  il  fera  bon  de  parler  àtoutes  heures,  non  toutesfois  auQC 
vnchacun,maisauecdeshommesexperimentcz  &:  entendus,  vous 
cflayantdedemeurer  bien  capable  des  chofes  qu'ils  vous  diront,  &: 
de&  autres  que  vous  entendrez  aux  difcours  qui  fe  feront  tous  les 
iours,  eftant  chofe  croyable  que  vous  en  ouyrez  beaucoup  ?  mais  ce 
ne  feroitpas  chofe  guère  profitable  d'entendre  (i  l'on  ne  difpofoitleî 
chofes  entendues  auecbon  ordre,  en«faifantdes  mémoires. 

Pour  cefte  caufe  ie  trouueroy  bon  que  vous  vous  feruilliez  en  cela 
de  la  plume,  &:efcriuilfiezlescas,  &:  les  règles  que  vous  entendrez,' 
pour  ce  qu^e  par  ce  moyen  vous  viendrez  à  faire  peu  àpeu  vn  fort  ri- 
che amasdepropofitions  militaires. 

Le  moyen  que  ietiendroisen  cecy  feroitd'iiuoirplufieursfeûil- 
letSjChacun  defquels  fuft  marqué  de  quelque  parole  qui  fignifiaft  oir 
vnepcrfonne,ouvnin{lrument,ouvne  adion,  ou  autre  chofe  de- 
guerre:  Sc  delToubs  cefte  parole,  comme  foubs  vn  Chef  &:  terme  gê- 
nerai, i'efcrirois  toutes  les  maximes,  les  dids,  opinions,  iugemens, 
&:  conceptions  que  i'entendrois  touchant  telles  chofes,  ou  aârions,- 
ouinftrumcnts,  ou  perfonnes  de  guerre,  comme  fi  i'entendois  que 
lapicquedoiteftrc  longuede  feize pieds,  &qu'elle  a  efté  trouusc 
pour  tenir  loing  les  cheuaux;  ie  rapporterois  cela  à  vn  feuillet  mar- 
qué de  ce  mot  Pique  :  fi  i'ouyois  qu'en  combattant  les  arquebufiers 
doiuentapresauoirtiréfaireplaceaux  foldats  qui  font  derrière  eux- 
&:.s'enalleràlaqueûede  lamefimefile,  ielogerois  cecyenvnaucte 
feuillet  marqué  de  ce  nom  Arquebufiers, 

le  ferois  le  mefme  vniuerfellement  de  toutes  les  chofes  quei'en-- 
tcJQdrois touchancle Capitaine,  Serg-ènt, Enfeigne ,  Generald'aiv. 
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mee,&:autres,S<:pareillemcnc  touchant  rarcillerie,  lesarquebu(ès, 
les  piques,  Vautres  armes  ofFenfiueSj  ô<:deiïenfïLies. 

Semblabletnent  touchant  les  viures,  munitions,  bagages,  &:  cho- 
fes  femblablesjle'logement,  l'ordonnance,  &:  le  marcher,  le  com- 
bat, &:  autres  adionsdela  guerre,  comme aulîi le fieged'vne  ville, 
le  fecours  d'icelle  Jes  trenchees,  mines  &:  batteries,  $€  autres  chofes 
femblables  :  &  à  (S  chefs  &c  termes  généraux  on  en  peut  adioufter 
plufieurs  autres. 

Une  fufïirapastoutesfois  d'entendre,  efcrire,  &  faire  mémoire 
des  cho  Tes,  fi  vous  ne  vous  plaifez  encores  de  les  veoir  mettre  en  œu- 
ure,  ôc  devons  exercer  en  icelles:  &:pource  vousnc  manquerez  de 
voustrouuer  àiamonflre,  &  à  toutes  les fadions,  &;tafcherezd'e- 
ftretq^fiours  des  premiers,  pour  voir  le  commencement,  le  milieu, 
Ô4  la  fin  de  ces  opérations,  demandant  la  raifon  de  tout  ce  que  vous 
verrez,  &  pourquoy  elles  fontfaitesplatofl:  d'vne  que  d'autre  forte, 
&:  fionles  pratique  toufiours  de  mcfme,&:  Indifférence  des  lieux, 
&  àcs  tenTips,&:  vous  vous  ingérerez  aufli  d'ayderaux  ofHcicrs,pour- 
iieu  qu'il  vous  foit  permis  delefiirepour  voftre exercice,  prenant 
garde  en  cela  que  le  trop  grand  delir  de  vous  trauaiiler  à  telles  cho- 
ies, ne  retarde,  ou  empefchc  r«uure  des  officiers,  ou  engendre  con- 
fufion&defordre,  &:furtoutquevousnetroubliezpas  l'efprit  des 
officiers,  &c  ayez  la  volonté  Sz  licence  du  Prince. 

le  vous  parlayicy  à  Rome  de  faire  des  papiers  iournaux,  ie  vous 
dis  de  nouueau  le  mefme  pour  voftre  profit. 

Vous  pourrez  faire  un  liure  pour  efcrire  les  chofes  qui  arriueront 
deiour  en  iour,  S^efcrirez  non  feulement  les  fuccez,  mais  les  faços 
6»:  lescaufes,  pourceque  (commevousf<^auez)  tout  fait  a  origine 
de  quelque  confcil,  &:ceiuy  qui  exécute,  garde,  ou  doit  au  moins 
■garder  certains  termes;  de  vous  pourrez  auec  toutes  ces  peines  ac- 
quérir promptemcnt  l'habilîté  quivousmanquc. 

Quant  aux  façons  particulières,  auec  lefquellesvous  feruirez  le 
Prince  en  la  guérite,  ie  ne  vous  fçaurois  dire  autre  chofe,  finonque 
vous  foyez  attentif  à  les  entendre,  &  faciez  vos  diligences  enuers 
ceux  qui  en  peuuent  auoir  cognoiiTance,  les  mettant  en  exécu- 
tion. 

lifaudra  que  non  feulement  vousferuiez  bien lePrinceaux cho- 
fes qui  concernent  le  feruice  du  Roy;  mais  il  faudra  encores  qu'au 
procéder  vous  fatisfaciez,&:  vous  accômodiez  auxhumeu4:sdefoii 
Alteffe,  pour  auoir  fon  amitié  &fi|)onnegrace. 
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On  tient  que  le  Prince  vfed'vne  grande  Maiefté,  àrailbndequoy 
félon  l'opinion  de  quelques  vns  il  faut  croire  qu'il  vous  receuraa- 
uec  vne  grande  grauité. 

Et  pource  que  ie  fuis  de  différente  opinion, ie  diray  qtie  le  Prince 
en  ce  commencement  vouscarciTera,  ou  traidera  familièrement  a- 
uec  vous,  vous  fauorifera  ^  donnera  quclquescharges,  ou  fera  le 
contraire,  ou  bien  fuiura  le  chemin  du  milieu. 

Au  premier  cas  ie  vous  recommande  de  con  ti  nuer  àc  le  fëruir  :  Se 
honorer  conllamment  en  toutes  vos  adions,  5c  tant  plus  vous  ferez 
honoré  &;fâuoriré  du  Prince,  tant  plus  vous  vous  deuezmonftrer 
refpeâiueux&nfîodefte,  ne  vous  rcfroidilfanc  en  aucune  force  à  exé- 
cuter voftre  deuoir,  &  ne  prenant  aucune  liberté  ou  licence. 

Au  fécond  casne  vousaltcrez  pas,  &:fuyezefgalemencdevous 
deffier,& le defdaigner. Semez  commcilfaut,  ô.:mon{lrezen  fer- 
mant vne  bonne  vol(inté,&  fermeté,  ne  vous  troublant  d'aucun  ac- 
cident, qui  peut eftre  vous  pourroiccaufer  quelque  fafcherie. 

Confiderez  que  la  graui  té  du  Prince  eft  en  luy  par  nature*  ou  bien 
iiaifl:delaproprevolonré,d'autantquefon  Alteiîeeftimequ'ilabe- 
foingdecefairejtantpoutlaquâlitédugouuernemencqu'ila,  que 
pource  qu'elle  fouftient  en  Flandres  l'audoritéÂ'  reprefente  la  per- 
fonnc  du  Roy,  duquel  nous pouuonspenfer  qu'il  a  commandeméc 
de  ce  faire. 

Tous  ces  deux  aduertifTcmens  vous  font  veoir  la  façon  dontvous 
deuezvierau  croifiefmecas. 

Le  Princeeft  courageux,  &  quelques  vns  l'eftiment  plushazar- 
deuxquilne  conuientàvne  perfonnequi  a  rellecharge,  d'autant 
que  la  réputation  du  Roy  s'appuyefurluy,  &:  pareillement  la  feurcé 
de  toutce'que  faMaieftépoiledc ,  &:  prétend  en  Flandres  :  a.  raifon 
dequoy  le  Roy  le  reprit  quand  il  demeura  blefle  à  Tt)urnay,  pource 
qu'il  s'cftoit  mis  comme  vn  fimple  foldat  a  combattre  furie  foffé  de 
ccOïc  fortereffe  auec  le  péril  que  chacun  fçaic. 

Pourcefte  caufe  le  l^rinceaymeles hommes  refo1us&: hardis  ôc 
Cil  fai c  beau c o u  p  d'efti  me. 

Son  Alteife  ne  loiieàdez,  ny  à  cartes,  &  il  faut  croire  que  ceux 
quijuy  font  plus  femblables  luy  doiuent  eftre  plusap-reables. 
^   Pourlesautreschofesqui  fontfeloHlecœur  &:  l'humeurdu  Prin- 
ce, il  levfautXçLuoir  de  ceux  qui  Icpradiqucnc:  enquoy  vousvfe- 
rez.le  grande  diligence. 

£acorque ce foicvoftre deuoir  de  feruirÔ^affifterlapcrfonne  du. 
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Prince,  fçacîiczcoucesfois  que  la  trop  grande  affiduitc  nuit,  &:  en- 
gendre de  i'ennuy,  pource  qu'elle  rend  le  fuperieur  ferf ,  $c  l'empef- 
che&:  incommode. 

Partant  il  fe  faut  bien  informer  de  quelle  forte  le  Prince  difpenfc 
le  temps,  à  quelle  heure  il  traide  affaires,  quand  il  veut  cftre  feul;  Se 
quand  il  veut  compagnie,  &  entretien,  &:  de  qui,  afin  que  vous  e(^ 
fayan  t  de  luy  plaire,  vous  ne  luy  foyez  importun  ôc  fafcheux.  ' 

Parlez  peu  en  laprefence  duPrince,&:parlez.fculementdecequc 
vousfçauez,  &:auecoccafion. 

Préméditez  ce  que  vous  deuez  dire,  auant  que  d'aller  parler  à  fba 
AltefiTc;  5c  allez-y  bien  refolu  de  tout  le  difcours  qui'vous  luy  deuez 
faire. 

En  cous  les  difcours  qui  fèpafTeront  deuant  le  Prince,  foit  qu'il 
parle,  foit  que  d'autres  difent  quelque  chofe,  monftrcz  vous  atten- 
tif, autrement  vous  ferez  paroiftre  que  vous  mcfprilerez,  &:  celuy 
qui  parle,  &ccluy  quiefcoute:  &  monftrcz  vous  aufli  capable  des 
chofes  dont  on  parlera ,  pour  engendrer  vne  bonne  opinion  de  vo* 
ftreefprit,  &:accortife. 

Donnez  au(îi quelque  monftrcdcfentiment  &c  daffeârionfurce 
que  vous  entendrez,  afin  qu'on  voye  que  ce  qui  doit  veritablemenc 
plaire  ou  defplaire,  vous plaift,  ou  dcfplaift. 

Soyez  efloigné  de  toute  apparence  d'artifice  en  faifant  ces  démon- 
flrationSj&faidelesauecfilence. 

Ne  comparoiffez  point  deuant  fon  A.  ny  melancolicque,nypen- 
fif,  pource  que  la  triftelTc  &c  les  diftradions  oftencent  les  grands,  qui 
attribuent  à  peu  de  reuercnce  que  l'home  foit  prefent  aucc  le  corps, 
èC  que  fon  efprit  foit  edoigné  d'eux. 

Si  le  Prince  vous  dit  quelque  chofe,  tenez  lafecrcttc,  ScTi  quel- 
que autre  la  vous  dit,  faites  femblant  de  vous  en  eftonner,  &  foyez 
le  dernier  àenparler. 

II  y  en  aura  plufieurs  qui  pour  leur  particuHer  intereft,  ou  de  leurs 
amys  vous  prierbnt  d'intercéder  pour  eux  cnuerslc  Prince.  Mais  ie 
vous  aduife  que  vous  ne  foyez  pas  facile  à  leur  complaire:  pource 
qu'obtenant  quelque  faueurde  fon  AlteiTe,  il  la  mettra  fur  voftrc 
compte,  &cCi  vous  ne  l'obtenez,  elle  croira  que  vous  demeurerez 
mal  (atisfaid  du  refus ,  &:  en  toute  façon  vous  la  pourriez  ennuyer 
en  prianttous  les  iours  pour  les  autres. 

Il  faudra  rcfpondre  doucement  à  ceux  à  qui  vous  refuferezdc 

faire 


LIVRE    SECOND.  S59 

faire  quelque  office,  &  vous  feruir  de  quelque  excufeiuflifîee,  afîii 
qu'ils  parcen t  fatis  faits  de  vous. 

Sivousparlezpour  Icsaucres  (cequamoniugementvousdeucz 
accepter  rarement  3  il  faudra  que  vos  demandes  foientiufl:es&:  di- 
gnes de  vous,&:  conuenables  au  temps,  &coufl:umieresd'cftre  o- 
droyees,  &  ioindes  s'il  eft  pofllble  auec  le  feruice  de  fa  M .  &;  Thon- 
ncurduPrince. 

Que  les  perfonnes  pour  lefquelles  vouz  parlerez  ne  (oient  odicu- 
fes,  ny  de  mauuaife  réputation. 

Auantque  vous  vous  refoluiez  d'impetrcr  quelquefaueurpour 
les  autres,  voyés&:  entendes  bien  fi  laperfonnc  qui  la  recherchera 
parvoftre  moyerri-vrrcompetiteur,  &:  qui  il  eft,  &:iileCompeti- 
ceureftporté  ou  d'vn  grand  perfonnage,  ou  de  quelque  feruiteui' 
du  Roy,  ou  de  fon  Altefle. 

Si  vous  obtenez  la  faueur,  monftrés  que  vous  en  faides  beaucoup 
d'eftime,  &  fi  vous  l'obtenés,  monftrés  que  vous  demeurés  fatisfait, 
§c  faides  le  bien  croireau  Prince. 

Si  le  Prince  vous  commet  quelque  (èruice,  prencsfescommifîios 
diftindes,^:  recités,&:  répliqués  les  à  fon  A.&  ne  partes  pas  d'auprès 
deluyendoubtc:  &:fieliesfontlongues,  ouen  grand  nombre,  ou 
importantes,  ayés  les  auec  leurs  déclarations  par  efcrit,  &:  refolués 
vous  d'importuner  pluftoft  fon  A.  que  de  vous  mettre  au  liafard  de 
faire  faute. 

Aux  fadions  publiques  ne  vous  fouciés  point  de  rang,  ny  de  preil 
feance:  mettez  vous àfairc toute chofe,  &:cenéstoutlieupourho- 
norable,  Se  toute  œuure  pour  digne  de  vous,5c  exécutés  la  en  la  pre- 
fencc  du  Prince,  comme  en  celle  du  Roy,&:  en  l'abfence  du  Prince, 
comme  deuant  fes  yeux. 

S'il  aduient  que  quclqu'vn  foit  mal  auec  le  Prince,  ou  mefcontenc 
deluy,  &: qu'il  vienne  fedefgorger  en  voftreprefence,  efcourés  le 
pourvnefois,&luy  donnés  bon  courage,&:monfl:rés  que  vous  aués 
conipaflion  deluy,  diminués  le  tort  qu'il  prétend  luyeftrefaid,&: 
en  excufant  le  Prince,  l'exhortant  àfe  taire,  &:  a  auoir  patience. 

Sur  tout  foyes  bien  confîderé  àvousoftriràluy ,  &:  luy  donner 
confêil,  pource  que  tels  hommes  n'ont  pas  accouftumé  de  dire  tou- 
jours la  vérité,  &  par  fois  font  pleins  degrandsdeffauts;  &:nousne 
fçauons  ny  ce  qui  combat  contre  eux,  ny  ce  qu'ils  portent  Contre 
nous  fccrettement. 

lay  dit  que  vous  parhés  peu  en  la  perfonne  du  Prince  :  ie  redis  que 
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vous  faciès  le  mefme  en  prefenceci'vn  chacun,  pourcequelefîlen- 
ce  eftvnechofc  de  grande  vertu,  &:  nous  garantit  d'vne  infinité  de 
fautes:  mais  A  faut  que  vous  vous  taifîés  en  telle  forte,  qu'onco- 
gnoilTe  que  c'eft  par  prudence. 

La  plus  grande  partie  de  ce  que  vous  dire^z  fera  demandes  &  réf. 
ponccs,&:  vos  demandes  feront  à  propos  &:  modcftes,Ô<:  vos  refpon- 
cesbriefues  &:fages. 

Demandés  à  ceux  qui  fçauent  plus  que  vous,  pource  qu'en  cefte 
ib rte  vousmectrésenœuure  les  aduis  qui  feruent  pour  apprendre. 

Ne  racontez  rien,  ne  difcourés  point,  neconteftés  point,6c  ne fai- 
£les  iugcment  d'aucune  chofe. 

Dites  bien  d' vn  chacun,  6^  principalement  de  ceux  qui  font  bien 
aymésde  fonAltejTe. 

Ne  blafmésperfonne,  s'il  n'eft  plus  queneceffaire,  &:blafmésrceu^ 
iirc,nonla  perfonne. 

Parlés  honorablement  de  toutes  les  nations,  &:fçachezce  quiefl 
propre  de  chacune,  &:  ce  que  chacune  brigue,  &  prefume. 

Commandez  à  vos  feruiteurs  qu'ils  tiennent  leur  langue  en  bride^ 
<8<:ne  parlent  mal  à  propos  de  perfonne,  pource  qu'on  a  accouftumé 
d'attribueraumaiftre  ce  que  fes  feruiteurs  difent. 

Parlez  bien  du  Pape&desfiens.&monftrezdelafatisfadion ,  &c 
durefpeâ;.  Croyez  que  vous  ferez  remarqué  en  toutce  que  vous  di- 
rez &:  ferez,  &:ne  doutez  pas  que  les  armées  nefoient  pleines  d'ef- 
pions  &de  mouchards,  &:  que  fon  A,  n'en  tienne  presde  vous.  Pour 
celle  caufe  vous  prendrez  en  bonne  patt  ce  que  vous  diront  vos  fer- 
uiteurs qui  vous  ay  ment,  &:vous  leur  donnerez  courage  de  veiller 
pour  voftre  (èruice.  Pradiquez  vn  chacun,  &  principalement  les 
hommes  pleins  de  bonté  ôc  de  mérite,  pource  que  ceux  cy  vous  en— 
feigneront&:  vous  donneront  bonne  renommée.  Vous  pratique- 
rez les  autres  pour  ne  les  ofFencer  pas,  &  ne  les  auoir  pas  pour  enne- 
mis. Vous  ferez  cftimé  prudent,  en  vous  accommodant  à  Thumeur 
d'vn  chacun,  pratiquant  auec  les  Italiens  à  l'Italienne,  auec  lesEfpa- 
gnols  ài'Efpagnole,  ôc  auec  les  Flamands  à  la  Flamande:  &  prenez 
garde  que  les  hommes  de  celle  nation  font  de  facile  créance,  foup- 
conneux,  amateurs  de  nouueautez,  &  peu  recognoiflan  ts. 

Ils  parlent  &:boiuent  grandement,  &:  endurent  difficilement  les 
incommoditezdu  corps,  &:  ne  commandent  ayfement  aux  pallions 
dcleurame. 
Traidczcourcoifemenc  auec  tous,  ô^lpecialemenCÀUec  les  fer- 
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uîtcufs  du  Prince.  Sur  tout  pourcha/Tez  l'amitié  des  rauoritz,&;  de 
tous  les  Seigneurs  &:  officiers,&:  qui  fontaymez  &  eftimez  de  fon  A. 
&c  faites  eftac  de  toute  perfonne,  combien  que  baflc,  vous  fouuenâc 
qu'en  temps  &:  lieu  vn  homme  enpeutvaloir  mille, &: principale- 
ment aux  occurrences  de  la  guerre. 

Neprellez  pas  l'oreille  à  ceux  qui  rapportent  les  faids  des  autres, 
&:  en  front profefrion,ny  à  ceux  qui  par  tel  moyen  s'cfTayeront  d'ac- 
quérir vofirebonne  grâce,  &:faites  le  tant  plus,  s'ils  rapportent  de 
vilaines  chofes,  qui  touchent  les  grands  Seigneurs,  ou  bien  la  per- 
fonne duPrincci  auquel  cas  vous  les  deuez  non  feulement  ouyr  mai 
volontiers ,  mais  lesrebuter ,  &;  les  faire  ofter  deuant  vous. 

Ne  dites  pasàceux  qui  conuerferont  auec  vouslemal  que  lesau- 
tres  diront  d'eux,  du  moins  taifez- en  rautlieur,àfîn  queparvoflre 
faute  vous  ne  mettiez  de  la  hayne  où  elle  n'efl  pas ,  ou  bien  qu'e- 
ftantdeda  née  elle  ne  s'allume  dauantage.  Se  vous  nefoycz  accufé 
de  légèreté.  , 

Si  quelque  enuieux  tafche  de  mefdire,  &:vouspreiudicieenfe- 
cret,  cognoiiTez  le,  fans  vous  tromper,  remarquez  ces  deportemes, 
ôc  feignez  de  n'y  prendre  garde. 

Princip'alementregardez  de  bien  faire ,  6c  de  le  furmonter  en  ce- 
cy ,  arrcftez  vous  à  l'honorer,  foyezfouuent  auec  luy ,  &c  vainquez 
ledecourtoiiîe. 

Faites  feruice  &:  careffe  à  celuy  qui  luy  eft  amy ,  ôc  le  fert ,  Se  auflî  à 
ceuxquifçauentjôc  qui  peut  eftreaydent  fon  mauuais  courage. 

Somme  fuyez  toute  occafion  de  rompre  auec  luy,  avenant  à  le 
faire  qu'on  voye  en  vous  de  la  necelfité  6c  de  la  iuftice,  &  en  luy  du 
manquement  &:  de  la  faute. 

Entendez  voustoufioursbien  auec  femblablesperfonnes,&'auec 
tout  autre  qui  vous  feroit  manifefte  ennemy,  quandil  s'agira  de  fer- 
uir  le  Roy,ou  le  Prince,  &:quictez  pour  le  feruice  de  fa  M.  &  de  fon 
A.  toute  pa(Iîon&:  rancœur  particulière,  &:pofé  encore  le  cas  que 
telle  perfonne  pour  ne  fçauoir,  ou  ne  pouuoir,  ou  pour  autre  chofe 
couruftfortuncdefairefauteaupreiudiccdu  Prince,  &:ne  l'endu- 
rez en  aucune  forte,  combien  que  voftre  enuieux,  ou  ennemy  en 
deuftencourirlamauuaife grâce  de  fa  Maicfté,  ou  de  fon  AIcfiTc, 
mais  donnez  luy  la  main  &  luy  aydez,  comme  fi  le  danger  eftoic 
commun. 

LadiflimulationefimecefTaircàchacun, principalement  aux  ar- 
mées, &:  aux  Cours:  mais  toute  diffimulatiôn  n'eft  pasvnepartie, 
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ou  vn  terme  prudence,  Se  elle  fe  pradique  le  plus  fouuent  auec  le  iî- 
lence,&:  pour  ces  eau  Tes. 

Pour  ne  publier  pas  ce  qu  vn  autre  commet  à  noftre  foy. 

Pour  ne  defcouurirpasvn  fait,  de  la  cognoiflance  duquel  il  peut 
arriuerdu  fcandale. 

Pour  ne  dcfcouurir  pas  vne  intention  ,  quieftantdercouuertenc  : 
paruiendroit  pas  à  Ta  fin. 

Pournefairc  pas  voir  que  nouscognoifTons  les  defïauts  d'aucun, 
ou  bien  quelque  Tienne  mauuaifeoeuure,  pourcequeles  hommes 
deffedueux &:  coulpables  hay flent  ccluy  qui  les  cognoic. 

P.our  ne  monftrer  pas  que  nous  voyons  les  penfces  des  autres ,  6a 
îe  mauuais courage  qu'ils  ont  contre  nous,  ou  contre  ceux  que 

nousauons,  ou  bien  l'affedionquilsporccntà  ceux  qui  font  nos  ea- 
nemis* 

Pour  ne  faire  pas  fembîant  que  nous  fçachionsvneoiFencequi 
nousacftéfaide,  ou  que  nous  la  tenions  pour  ofFence. 

Pournenousreduirepasàvneneceffitéj&ànoftreruine,  de  dé- 
battre quand  la  chofc,  la  perfonne,  ou  le  lieu,  ou  le  temps  ne  le  re- 
quièrent pas. 

Enfin  pour  ne  porter  point  de  dommage,  ou  faire  honteànous- 
niefmes,  ou  aux  autres.. 

Pour  toutes  ces  caufes  ileftbondedifïîmulerauec  lefllence:  Sc 
combien  que  cela  femblefafcheux  d'en  vfer  de  cefte  forte  auec  les 
amys,  ne  leur  difant  pas  des  chofesquiJeur  feruiroient  leureftanr 
dides;  neantmoins  aux  cas  cy  deuant  mis  la  raifon  veut  qu'on  ne 
manque. pas  au  plus  grand  refped,  &:quciiou5ncfacions  pis  à" 
nousmefmes. 

Mais  il  aduientpar  fois  qu'il  faut  mefînediffimulèr  en  parlant,  5^ 
cecy  arriue  quand  nous  fommcs  contraints  refpondre  :  veu  que  il 
quclqu'vn  nous  demande  fi  vn  faitvabien,  ou  non,  &;  ce  qu'on  deli^ 
berc,  ou  qu'on  penfc,  il  n'eft  pasàpropos  de  difiimuler  auec  le  filen-- 
ce,ains  il  faut  qu'on  diflimule  auec  la  refp  once,  &ceftedifïïmuîa- 
tionrcquiertplus  d'artifice,  pource  que  la  parole  ne  peut  efchapper 
Ôc  nous  nous  voulons  aufll  bien  garantir  du  danger  de  dire  vn- 
meufonge,  que  de  celuy  de  dire  la  vérité. 

Il  y  en  a  quelqu'vns  qui  en  ce  cas  vfentJe  diiîimuîation,  eiiinter-- 
rompantledifcours,  &fautantàvn autre:  mais  cecynereuffit,  oir 
Bc/uffit  pas  toufiours.  Quelqu'autres  difent  qu'ils  ne  fçauentpas,  ôc 
cecy  eft  vne  faute,  pource  qu'ils  nientlaveritép  èc  dilènt  vne  choie' 
•qui  n'efipâs. 
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Dôncques  larefponcedoit  eftrefemblable  à  la  recraide  qu'on 
faid  fansfiiyr,  &:  fans  combattre  ,  les  biens,  &  ks  pcrfonncs  fauues  : 
^  Ion  doit  obferuer  crois  chofes  en  refpondanr,  à  fçauoir  de  ne  nier 
pas  la  vérité,  de  ne  dire  pas  ce  qui  ne  fe  doit ,  &  de  laifler  en  Tes  pre- 
miers termes  refpric  de  celuy  qui  demande  j&:  larcfponce  eftd'au- 
tantplus  louable  qu'elle  eftplus  retenue;  combien  qu'il  eft  quel- 
quefois loifible  de  marquer  d'impercinenceceluy qui  demande  :  ce 
qui fefaitcouuertement,ouau  contraire,  félonies  perronnes,& les 
qualitez  des  circonftances. 

Il  eft  encore  permis  de  difïimuler  auecquelqucs  apparences  ex^ 
terieures,  &auec  lesoeuures,  quand  pour  les  raifons  fufdides  nous 
nousabftcnonsde  rfionftrerdelaioyc,  oudelatrifteiTe,  ou  de  la 
crainte,  ou  quelque  autre  palBon  qui  eftennous,&:  encorde  faire- 
croire  que  nous  voyons ,  ou  ayons^  fçauons,  traitons ,  ou  voulons 
quelque  chofe. 

Et  fçachez  qu'en  toute  la  vie  de  l'homme ,  &:  en  toutes  fes  actions; 
&  affaires,  la  difîimulation  n'eft  pasmoins  vtilc  que  les  contre-poi- 
fons,&:les  preferuatifsj  veuque  commeces  chofes  nous  detfen- 
dent  du  venin  y&de  plufieurs  mauuaifes  chofes,  la  diflimulation 
nous  garantit  deplulleurs  tromperies,  &  fautes,  &:ii'vne  infinité  dô 
chofes  nuifibles. 

Sçachez  encor  que  la  difîimulation  mal  pradiquce  defcouure,  Se 
faidvn  contraire  effed  à noftre  intention  ,  &befoing.  Et  pour-ce 
voyez  que  quand  vous  tairez  auec  la  lague,  vous  ne  parliez  pas  ?uec 
les  mouuemens de  voftre  vifage,&:auec  autres  geflcs de  voflre  per- 
fonne  :  &C  prenez  garde  quand  vous  difîimulerez  en  parlant  de  ne 
vous  déclarer  pas  vous  mefmc  par  tels  moyens,touchant  ce  qui  doit 
demeurer  en  doubte,  &:en  fin  lors  que  vousdiiîîmulerez  auec  les 
œuurcs,  &  dehors,  faides  le  de  bonne  forte,  &:auec  accortife  ,  èc 
gardez  de  tomber  en  l'excez. 

Mais  la  fortune  a  beaucoup  de  part  aux  chofes  qucnousfaifonsy 
elledomineprincipalemcntauxarmes.  Partant  prenczgarde  aux  - 
occafions,  qui  feruent  de  matière ,  &  commodité  d'opérer ,  &;  ren- 
dent poffibles  les  chofes  qui  ne  fepouuoient  faire  auparauant,&  les 
difficilesayfeeSj&rlesdangereufesaffeureeSj&lesdommageableSp  . 
&:.mauuaifes,  bonnes,  de  vtiies. 

Arreflez^vous  donc  iufqu'aux  occafions,  Se  attendez  les, &  ne  ks 
preuenezpaSj  &nefaides  pas  comme  ceux  qui  eftan  s  impatiens  en  ^ 

PPPpp    iij 
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Icursdefu'sfennuyencdurecardementj&voubnsdeuanccrlcteps, 
tentenclemauuaisforc,  ôcfeprccipicenc. 

Et  il  l'occafion  ne  {'offrant  point  vous  vous  dirpofez  à  la  cercher, 
que  ce  foit  prudemment,  pource  que  celles  qui  font  £oi:cccs  ne  fonc 
pasle  plus  rouuentheureufeSjny  commodes. 

Quandroccafionarriucra,  ouquevouslatrouuerez,  cognoiflcz- 
là,  &:  combien  qu'il  (bit  difficile  de  la  cognoiftrc,  pource  que  c'eH: 
chofequi  nefe  voitpas,  &:  qui  n'a  point  de  forme ,  néant- moins  eii 
comparoiflantelleell  comprife  par  l'entendement ,  pouriieu  qu'il 
regarde  aux  accidens,ô(:  foit  attentif  à  fa  fin. 

Et  pource  que  toutes  les  occafionsqui  viennent  ne  fontpas  à  pro- 
poS;vfez  de  iugemenr,  qui  mcfure,&:  parangonnc  les  choies,  &  dif- 
ccrne;,6î:  détermine  laconucnance. 

Apres  auoirfaidceiugement,  embrafTez  promptement  l'occa- 
fion,pource  que  la  fortune  va,  &  vient  auec  les  moments  du  temps, 
&  celle  inuitation  qu'elle  nous  faid  maintenant,  n'eftrien  pcua- 
pres ,  fi  nous  ne  l'acceptons  à  l'heure  mefme. 

Soyez  confideré,&:hardy  à  exécuter  ,.veu  queccluy  qui  craint 
fait  moins, ôr^eluy  qui  ne  confidere  faid  plus  qu'il  ne  faut,  &:  c'efl- 
là  l'origine  de  tous  les  dangers. 

On  reprend  en  l'exécution  deux  chofes  entre  autres  ^  l'vne  efl 
-  lors  qu'on  executeimparfaidement  ne  conduifantpas  l'œuure  àfa 
fin  ,  ôcf  homme  qui  faid  ainfine  termine  pas  auec  profit  l'occafion 
qu'il  a  prifc  :  l'autre  ,  que  par  fois  vue  occafion  bien  prife  ,  S,^ 
bien  exécutée  ,  engendre  vnc  autre  meilleure  occafion  ,  8c  ce- 
luy  qui  ne  cognoift  celle  féconde ,  ou  ne  la  iuge ,  ou  ne  la  prend, 
fruftre  le  public  d  vn  grand  feruice,  &c  foy-mefmede  plus  grande 
gloire. 

Le  dernier,  &  premier  aduis  que  ie  vous  donneray  fera ,  que  lors 
que  vous  arriuerez  comme  il  fera  necefraire,en  des  villages,&  lieux 
amis,  ou  ennemis,  ou  les  armes,  8c  la  force  pourront  tout  ^  vous  fa- 
ciez  pour  l'honneur  de  Dieu, que  les  voflresfabftienncnt  des  Egli- 
fes,&desMonafteres,refpedentlesperfonnesEcelefiafl:iques,&ne 
touchent  aux  chofes  facrces. 

Ce  feroitvnc  grade  faute  en  toute  guerre  de  nelefaire.'mais  beau- 
coup plus  en  cefte-cy  ,  ouilfagitdelaReligion,  &:delaiuflice  du 
Roy  Catholique. 

Et cecy  vous eftconuenabie plus  qu'àbeaucoup  d'autres  ,  pour- 
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ce  que  vous  eftes  fubjed  du  Saind  Skgc  ,  &:  d'vne  maifon , 
qui  a  des  Cardinaux,  &; des  Prélats,  &: qui  non  feulement  mérite 
beaucoup  du  S.  Siège,  maisencor  recognoit  Ton  bien  ,  &  fa  gran- 
deur du  mefme. 

LeSeigneur  Dieu  vous  bénira,  &  vous  oâ:royerafes  grâces,  au- 
tât  que  vous  le  craindrez,  &:  l'honorerez,  &:  tcfmoignerez  ceft  hon- 
neur, ôc cefte  crainte  en  vos  œuures ,  &cc. 


Lettre  du  Secrétaire  lulien  Gofelini  en  matière 

dEftat, 

MO  N  s  r  E  V  R  ,  Ciceron  parlant  da deuoir  du  Sénateur, 
touche  légèrement ,  comme  vous  aurez  veu  fans  doubte, 
que  c'eft  que  matière  d'Eftat  ,  &:  Ci  i'ay  bonne  mémoire,  il  en- 
ferme la  grandeur  de  ce  fujetcn  trois feuls chefs,  en  la rehgion  ,1a 
iuftice ,  ôc  les  armes ,  &:  Ion  ne  trouue  point ,  comme  ie  croy,  autre 
auteur  qui  en  parleplus  amplement. 

Le  Seigneur  Don  Loys  Vifiteur  General  me  donna  il  y  a  dix 
ans  paflez ,  l'occafîon  de  luy  efcrire  fur  ce  fubjcâ:  la  lettre  cy 
joinàe. 

le  vous  l'enuoye,  non  pas  que  iecroye  que  vous  en  ayez  befoinj 
mais  fculementpourauoir  marqué  en  celle  que  ie  vous  efcriuiz  il 
y  a  peu  de  iours  ,  cefte  matière  qui  n'eft  pas  bien  entendue  d'vn 
chacun. 

l'eftimeray  beaucoup  la  peinequeieprendsfi  vous  retirez  tant- 
de  cecy,quedurefte,  que  i'ay  mémoire  de  voftrede(îr,&  comman- 
dement ,  que  i'accomplis  autant  qu'il  m'eftpoffible,  eftant  bien 
marry  dcnepouuoir,&:fçauoird'auantage. 

le  vousbaife  les  mains  en  toute  reuerence  ^  &:  me  recomman- 
de tant  que  iepuis  àvos  bonnes  grâces.  De  Ville  ce  6.  Odobre 
IJ84. 

Voftre  plushumble  feruiteur, 

IVLIEN    GOSELINI. 

MO  NSiEVR,  on  apprend,  &  cognoit  les  natures  de  toutes 
chofcs  par  la  voye  des  définitions .  Partant  puis  que  nous 
voulons  fçauoir  que  c'eft  que  matière  d'Eftat  nous  dirons  ainfi^  ; 
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Lamaciered'eftaceft  coût  ce  qu'on  propofe,  confulte,  &:  délibè- 
re, pour  fonder  vn  EftatjOulcconferuer,  oul'acGroiftre.  Or  il  y  a 
plufieurs  fortes  d'Eftats. 

Il  y  a  la  Principauté  qui  eft  le  gouuernemenc  d'vn  fcul .  Le  gou- 
uernernentdepeu  de  gens,  comme  eft  celuy  de  Venife  ,  méfié  de 
noblefle,  &:  dépeuple,  comme  Rome  fut  jadis  ,  &:  comme  Gen- 
ncs  eft  auiourd'huy  ;  le  populaire,  ou  du  peuple,  comme  eft  celuy 
des  Suiftes  :  le  commun,  ou  qui  participe  de  la  Principauté  ,  delà 
nobleftc,  &;  du  peuple,  comme  futla  Republique  de  Sparte  ordon- 
née par  Lycurgue ,  &  loiiee  de  plufieurs  llir  toutes  autres. 

Donques la  Religion, commebafe,  &:  colonne  principale  ,  les 
loix , les  Magiftrats ,  les  Officiers ,  lesarts  libéraux ,  &:  mécaniques, 
les  alliances , les  protedions,  Its  armées ,  les  garnifons ,  les  ambafta- 
dcs,lcsguerres,  les  paix  ,  &:  chofes  femblables  appartenances  à  la 
confticucion  ,  conferuation,  &:  accroifTemenc  dequel  que  ce  foie 
defditsEftats,  font  matières  d'Eftat. 

Cefte  deffinition  briefue,&claire  vous fuffiroitpeut-eftre  pour 
re(ponce  à  voftre  demande  ft  bien  fouuent  les  chofes  particulières, 
diuerfemenc  confiderees,  félon  les  buts  qu'on  fepropofè  pour  les 
faire,  ne deucnoient  publiques,  &par  confequcnt  matières  d'E- 
ftat; defqueilcs  il  n'eftpas  hors  de  propos  de  tnettre  icy  quelque 
exemple.  -  • 

l'en  mettray  vn  feul,  duquel  on  en  pourra  former  beaucoup  d'au- 
tres qui  eft  tel. 

Les  grâces  quek  Prince  ,  ou  la  Republique  faiâ:  à  l'vn  ,  &  à 
l'autre,  de  la  vie,  &;  des  moyens,  ou  de  tous  les  deux  enfcmble,  en 
tant  qu'elles  concernent  le  bien  particulier  de  ceux-cy,  ne  font  pas 
matières  d'Eftat:  mais fi celuy  quilesfaidy  meflel'intereftde  foy- 
mefme ,  &:  du  public ,  les  faifant  ou  à  caufe  de  leurs  parens ,  qui 
font  en  grand  nombre ,  &  des  principaux  pour  les  obliger  :  ou  pour 
ne  faire  pas  vn  grand  nombre  de  banniz,  qui  trauailknt  laProuin- 
ce.ouquipourrentreren  leur  maifon  coniurent  auec  les  voifîns 
puiffans  contre  fa  perfonne,  ou  fa  Seigneurie,  ce  pardon,  procé- 
dant du  particulier  àlVniuerfel,  dénient  par  accident  matière  d'E- 
ftat. 

Les  recompcnfes  particuliers  font  auffi  matières  d'Eftat ,  non 
moinsquciespubliques,  quand  elles  font  faides  afin  d'acquérir  a- 
ueclarecognoillance  ,  auiîi  bienqu'auec  la  magnificence,  l'afFe- 
dion  vniuerfeile  de  fe«  propres  fubjeds ,  &  de  ceux  d'autruy  :  &:  de 

ceûc 
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Gèftebicn-veuillance  dépend  en  grande  partie  delà  cônferuation, 
&  l'augmentation  de  rEfl;at,&:  Seigneurie,  qui  ne  faccroicpar  touf- 

ioursauec  la  force  :mais  (quelquefois  par  l'imitation  dubon  gou-* 

uernemcnt. 

Ielaiiredeproduirclesauthoritez,&:lescxemplcsdetoutccquc 

iay  dit  cy  deiTus,  afin  d'cui ter  la  longueur  5  puis  que  les  hilloires  en 
font  pleines. 

'Ces  matières  d'Eftat  font  tant  plus  difficiles,  qu'il  efl  plus  mal- ay- 
iedegouuernervnefamille,qu'vnefeulepcrfonne,  &:vneviHeplus 
qu'vne famille,Ô^  vne  Prouince  plus  qu' vnc  ville.  A«raifon  dequoy  ^ 
ceux-làfeuls  Icsmanicntloiiablementj  quiauecles  difcoursnatu- 
rels  ont  la  cognoiiTance  de  toutes  les  qualitez  de  l'Eftat ,  qu'ils  gou- 
uernent,  &:  des  autres  :&  non  feulement  fçauent  généralement  les 
ordres, les  reuenuz,  i'ai"gent,les  forces,  les  ficuations,  les  confins,  les 
droids  anciens,  &  nouucaux  acquis  par  diuers  moyens,  &;  les  aides, 
ou  contrarieteZ;  proches,  ou  loingtaines  qu'ils  ont ,  ou  peuuent a- 
uoir  aux  occurrences  j  mais  particulièrement  les  parentages,  les 
meurs,  les  naturelles  inclinations,&:  affedions  des  cœurs  des  vns,  &c 
des  autres,  pourcequela  prudence confifte  en  la  cognoiiTance  de 
plufieurs  clîofes particulières:  àraifon  dequoy  Ion  adid  d'VlylTc 
r 0 r c pruden t  e n tre  les  G  recs ,  ^//  mores  hominum  multorum  vidit ,  c^ 
vrbes.  Et  fans ceftc générale  ,  ^particulierecognoilTunce,  on  ne 
peut  faire  aucunes  délibérations  atreurees,  ny  vtiles.  En  fomme,  cc- 
luync  fera  pas  propre  aux  matieresd'Eil:at,quinefera  bien  exercé 
cnlamatiereciuile,appelleeparlePhilofophefcience  vniucrfelle  : 
pource  qu'elle  cotient  trois  fortes  de  fciences,  comme  trois  dcgréz, 
quiconduifent  l'hommeàladide  générale,  ^neceflaire cognoif- 
fance.  UEthiquc,  ou  Morale,  qui  gouuerne  vn  feul  partieulicrin- 
diuidu;  l'Economique,  qui  gouuerne  les  familles  j  la  troifiefme,  k 
Politique,  qui  gouuerne  les  Républiques,  quieftvnc  fcience  vni- 
uerfèlle,  comme  nous  auonsja  dit. 

Et  pource qu'on  ne  peut  auoir  parfa/dement  ladide  cognoif. 
fance  :celuy-làfurmonteraIesaucresauiconfultations,  qui  en  au- 
ra plus,  &;  fçaura  mieux  traider  les  caufes  en  leurs  genres ,  démon- 
fl:ratif,de!iberatïf,&:  indiciel:  dont  le  premier  touche  la  louange, 
&:leblafmede  quelque  propofition  que  ce  foit:  le  fécond  confifte 
aperfuader, oudilfuader  :1e  troi{îefmeàaccufer,&:delïcndre,  ou 
à  demander,  &  nier^  &  de  là  vient  qu'aux  Republiques,  où  il  cft  per  ■ 
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,,,  ^.iiacundedirefonopinion,on*'adonHeàrEloquence,&àlâ 
i  ai  j  ofophicIvloralejComme  a  des  degrez  pourmonter  au  plus  haut 
des  honnears,&  de  la  gloire  ciuile. 

le  fçay  bien  que  vous  qui  eftes  vcrfe  aux  bonnes  lettres,  &:  aux  af- 
faires, entendez  cecy  mieux  que  moy,  &  plufieurs  autres  chofcs ,  &: 
ie  m'imagine  que  vous  m'auez  voulu  efprouucr;  ncant-moinsi'ay 
pluftoftefleudevous  dire  Tmiplement  mon  opinion,  aucc  danger 
de  n'eftrc  pas  bien  receu  de  la  voftre,  que  de  vous  def-obeyr ,  en  me 
caifant.  Etie  mets  fin  icy,  vous  baifant  les  mains  en  toute  reueren- 
ce.  AMUancfiZj.Feurier  1583. 


Fin  du  fécond  liure  du  trefor  ^^olinque. 
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Contenant  des  Relations ,  Inftfu6lions,Traidlez,6c 

Difcoursnon  moins  dodles^tSc  curieux  qu'vtiles, 

pour  obtenir  Japarfàidle  cognoiflànce  delà 

Raifon  d'Eftat. 


Ordre  de  la  maijon  du  Roy  dEfpagne, 

E  Roy  .d'Efpagne  a  plufieurs  Confeillers  ,  aux- 
quels il  remet  tous  les  affaires ,  doncon  luy  a  par- 
lé ,  ou  qu'on  luy  a  lailTé  par  efcrit.,  &:  Ion  a  accou- 
ftumé  de  faire  toufiours  l'vn ,  &  l'autre ,  pour  ce 
que  fi  l'homme  veut  dire  luccinclement  fon  fiir, 
il  le  peut  dire  .-mais  il  donne  encorvn  mémoire, 
que  le  Roy  lit  quand  il  fe  retire  en  rachambre,.&: 
fuyuant  la  qualité  de  l'affaire  il  le  remet  à  vn  de  fesConfeils,  dont  îc 
principal eftccluyd'Eflat,  nommé  fouuerainConfeil d'Eftat  ,  au- 
quel on  traide  toutes  les  chofes  qui  peuuentappartenir  au  gouuer- 
nement  de  Tes  Royaumes,  &  des  nouueautez  qui  arriuent,&:  de  ce 
qui  touche  l'autonté,  &:  Couronne  Royale,  &  en  ceftuy-cy  entrent 
des  hommes  principaux  ,  &  de  marque,  qui  eftoientlesfiiyuans, 
quandie  demeurois  en  !a  Court  d'Efpagne.  * 

L'Archeiierque  de  Seuiîle  ,  Inquifiteur  General  de  toute  VEÙ 


pagne. 


Qôfiiiq  n 
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LePrefidcncduConfeildu  Roy. 

LeDucdeFrancheuille,  Prcfidenc du Confeil d'Italie. 

Ruigomez  de  Silna. 

Dc^n  lean  Manrique  de  r Arca. 

Le  Conte  de  Fei'ia ,  Capitaine  de  la  garde  des  Iialebardiers  de  fa 
Majcfté. 

Le  grand  Commandeur  d'Alcantarc. 

LePrefident  du  Confeil  de  l'Ordre  de  S.  laques,  Alcancare.,  &  : 
Galatraue.  ^  ^ 

Le  Secrétaire  Antoine  Percz. 

CesConfeillcrs  oncde^enfion  ordinaire  deux  mille  ducats  Fan- 
née. 

Confeil  du  Roy» 

îi  y  a  le  Confeil  du  R  oyjOu  viennent  par  appel  tous  les  procez  àcz 
autres  AudianceS;&:  Sièges  de  la  Courone  de  Caftilie,&:il  efl:  main- 
tenant conipofé  de  ces  membres. 

D'vnPrefident ,  quiaaccouftumé  d'efbrc  Seigneur  de  titre  ,  Ôr / 
quelquefois  Prélat,  ou  pour  le  moins  Eccleïlaftique ,  comme  eftoic 
alors  le  Dodeur  Spinofa,&:  de  ii.  Confeiilers,  perfonnes  principa- 
les, qu'on  tire  des  autres  Sièges. 

Pour  les  cliofes  difficiles,  &  importantes  qui  faruienncnt  on  en  -. 
confultc  auec  fa  M;  le  Vendredy ,  &:  il  y  a  trois  de  cts  Confeiilers ,  à  r 
qui  le  Roy  adonné  le  titre  de  Confeiilers  de  fa  chambre  ,  au  fiege 
defquel.s  fe  voycnt,  &  fcxpedientiescaufes  de  grâce,  mais  on  con- 
fuite  auec  S.' M.  celles  d'importance. 

Il  y  a  vn  Secrétaire  de  la  Chambre, qui  eftoit  alors  FrançoisChraf^ 
fe,&  deux  autres  Secrétaires,  qui  affiftent  les.  trois  Confeiilers  ^  qui  i 
eftoîcnt  alors. 

LelicentiéMenchaque.  . 

Le  licentic  Otalore. 

Le  Dodeur  Velafque. 

Ce  Confeil  feticntordinairement  le  Sàmedy,  l'an  mil  cinq  cents  ^, 
foixantc  fa  M.  fit  vne  Ordonnance  de  Tolède ,  par  laquelle  il  cftoic^' 
porté  qu'onadiouftcroit  4. autres  AuditeursauCÔfèilduPvOy,  qui- 
cognoiiTenttoutcsiescaufes,  qui  viennent  par  appel  audidConfeil* 
des  2.  Chancelleries  de.Valladolid,6«:de  Grenade,aprcs  les  z.fentea-j 
ces  conformes  ,  auec  confignation  de  mil  cinq  cens  doublons ^^  . 
pour  efçJarcillenienc  dequoy  il  faut  premièrement  fcauoir  j  qu'à':-; 
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Valladolid,  &:  à  Grenade  il  y  a  deux  Chancelleries,  qui  ne  prennent 
cocrnoifTance  en  première  inftancc  d'aucun  procez^  fi  ce  n'efl  de  pu- 
pils,  orphclinS;  vcfues,  &:perfonnesmirerables,  maispar appel  on  y 
coo-noic  dé  tous  les  procez des  royaumes  de  la  Couronne,  de  Caftil- 
le,apreslafentence  donneepar  le  luge  ordinaire:  là  où  s'il  arriue 
que  lafentencc  delà  Chancelerie  foie  conforme  à  la  première,  le 
condamné  peucappelleràlamefmeChancelleric,  qui  commet  de 
nouueaula  caufeàquclque  autre  Auditeur,  toutesfois  de  lamcfmC' 
Chancellerie,  qui  termine  le  procez  s'il  s'accorde  auecles  autres 
deux  fcntences:  &:il  n'eftpas  loifible  d'enappeller-plus,  fmon  en- 
cas  quclacaufepafTe  4000.  ducats  3  auquel  cas  on  ne  peut  appeller 
qu'à  la  perfonne  du  Roy  :  &:  celuy  qui  appelle  efl  tenu  de  coniigner 
1500.  doublons ,  qui  valent  quatorze  rcales  le  chacun. 

Or  le  Roy  fouloit  commettre  ceftecaufc  à  vn  des  Confeillers  du 
Confeil  du  Roy  :  mais  pourcc  qu'ils  eftoient  tant  occupez  en  d  au- 
.  très  affaires,  à  raifon  dequoy  on  n'^en  venoit  iamais  à  bout^  &:  les  pyro- 
cez  eftoient  immortels,  onaordonnclefufdit  nombre  de  quatre- 
autres  adioindsau  Confeil  du  Roy,  qui  entendent  feulement  à  ces 
procez,  &■  s'il  arriue  que  les  fentences  données  auparauant  foieno 
confirmées  par  eux,  les  mille  cinq  cens  doublons  font  partagez  co-  - 
me  s'enfuit. 

Il  en  va  cinq  cens  à  la  Chambre  royalle,  cinq  cens  àîa  partie  ad- 
uerfe,&:  autres  cinq  cens  aux  luges,  aufquelsonauoit  fairtorcNcn 

appellanc  de  leurs  fentences.  ILy  a  cesmembresaux  Chancelerics. 
VnPr&fident. 

Seize  Auditeurs.  . 

Quatre  luges  criminels. 

Le  Fifcal,  le  Rapporteur,  les  Secrétaires,  Se  autres  officiers.  . 

îlyaencoredeuxlugesnobles.- 

Confàl  de  Guerre. 

Au  Confeil  de  guerre  entraide  tout  ce  qui  appartient  à  icelle/, 
tantparmcr,  que  par  terre,  &:  des  fortifications  &:  prouifions  auxi 
frontières  de  tous  les  Royaumes  &:  Eflats. 

Ence Confeil entrenttousceux'duConfeild'Eftat,  exceptéle  Se- 
crétaire, pource  qu'ily  a  là  vn  Secrétaire  eflably,  qui  eftoic- alors  i 
Içan.  Vafqucz  Salazaz. 
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Confèil  d'Italie, 

Au  Conrcil  à'Italie  on  traidcdcschofesdegraceô^dciufticedcs 
Rova-umes  dcNaples,  de  Sicile,  &:dei'Eftat  de  Milan. 

Ilyaenceftuy  cy.- 
VnPrcrident,  qui  eftoitle  Duc  deFrancheuille. 
QiiatreRegcnts. 

£c  chacun  a  mille  efcus  de  penfion  ordinaire  ougages  toutes  les 
années.  ,  - 

Vn  Secrétaire  ,  quieftoit  Diego  Vargas,  qui  a  comme  lesautrcs 
Secrétaires  de  trois  à  quatre  cens  ducats  l'année. 

Confeil  des  Ordres. 

En  ce  Confeil  des  Ordres  il  y  avn  Prefident  auec4.  Auditeurs, 
gens  de  lettres,  deux  Secrétaires,  vn  Fircal,&:  vn  Procureur  du  Roy. 

On  y  traide  les  chofes  qui  touchent  les  trois  Ordres  de  fàind  lac- 
ques,  Alcantare^ô^Calatrauc.         "      '- 

Confeil  d*  Aragon. 

Aufouuerain  Confeil  d'Aragon  oncognoitdes  chofèsdegracej 
&  de  iufticc  du  Royaume  d'Aragon,  de  Valence,  de  Catalogne,  ô^ 
desifles  adiacentes. 

Il  y  entrevu  Vicechancelier,  quieftoit  Don  Bernard  de  BoIee, 
quatre  Confeillerslettrez,  vn  Fifcal,  ô^les  Secrétaires. 

Confeil  des  Indes. 

Il  entre  au  Confeil  des  Indes  vn  Prefident,  &fix  Auditeurs,  qui 
cognoiflenr  des  chofes  des  Indes,  tan  t  de  grâce,  que  de  luftice. 

Confeil  des  Finances. 

Ce  Confeil  àcs  Finances  Retient  au  Palais  quelques  ioursde  k 
fcpmaine  :  on  y  naide  de  tous  les  reuenuz  du  Roy,  on  y  faidtousïes 
baux  afermCj  &  les  aiTignacions,  &:  l'on  y  tient  compte  de  payer ,  &c 
recouurer  toutes  les  chofes  des  Royaumes  d'Efpagne. 
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IlyentreenceConreiltrois  grands  Contadours,  &  trois  petits, 
&  les  Confeillers  de  la  Chambre  auec  vn  Secrétaire,  &:  vn  Rappor- 
teur :  ôc  les  grands  Contadours  cftoienc  alors , 

RuigomezdcSilua. 

Franc^ois  d'EraiTe. 

Hernand  Hochia,  Sc 

Galdos. 

Confeil  des  Compes. 

En  ce  Confeil  entrent  les  trois  grands  Contadours,  &  les  trois  pe- 
tits :  &:  outre  ce  quatre  Auditeurs,  &  vn  Secrétaire  :  on  y  traite  les 
chofes  de  iuftice  touchantrargent. 

Confeiî\dfpUé  Compteurs  de  Comptes. 

Il  entre  en  ce  Confeil  deux  grands  Comtadours,  &  deux  petis,  &: 
quelques  autres  Officiers  aucc  les  Secrétaires.  Les  grands  eftoient 
cnre  temps  là. 
Le  Compte  d'Oluiares,  Maiftre  d'Hoftel  du  Roy. 
,  Don  Pierre  Holingo  Cheualier  de  Marque. 

Lespetits. 

Antoine  de  Guino. 

Ican  Muguozde  Salazâz. 
On  traide  en  ce  C  oiifeil  de  rceeu  oir  le  c omptc  de  ce  qui  fc  dcÇ)cncî 
en  la  maifon  du  Roy,  &:  de  fçauoir  tous  les  rcuenu2,qui  font  en  tous 
les  Royaumes,  &  à  quoy  on  les  employé. 

SeHÏlk, 

A  Seuille  il  y  a  vn  Régent,  &:  quatre  Auditeurs ,  qui  cognoifTent 
des  chofes  de  iuilice  de  celle  ville,  &  de  fa  iurifdidion. 

Nauarre. 

EnNauarre  ilyavnfemblablc  gouucrnement. 
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Galice. 

EnGaliccilyavnriegc,  &:vn  Go uuerneur  comme  Prcfident. 

Aragon, 

En  Aragon  il  y  a  vn  fiege  de  Régents,  àc  de  Confcillcrs. 

Valence, 
A  Valence  de  mefmc. 

Catalogne. 
En  Catalogne  de  mefme. 

Canfiil  (^înquijîtion, 
OrlcConfeildontonfaitplusd'eftatcnEfpagne,  c'efl  le  fiege  dd 

rinquifition  générale.  Le  Chcfde  ce  Confcilc'eftrinquifiteur  Ge- 
neral qui  demeure  à  la  Cour,  &:  eftoi  t  en  ce  temps  là  l'Archeuefquc 
deSeuiile,  quatre  Confcillers  Ecclefiaftiquesdcbonnevie,  meur^ 
&;dodrine. 

On  cognoit  en  ce  Confeildes  caufes  des  hérétiques,  &  l'on  pour- 
uoit  le  Royaume  dinquifiteurs,  qui  fe  tiennent  ordinairement  à 
SeuillCjCordoiifc,  Grenade,  Murcie,Calaurie,Leon  Galice  Tolè- 
de, Valladolid,  Crunque,  en  Aragon,  à  Valence,  &:  en  Catalogne, 

lUndres. 
Au  Confeilde  Flandres  on  trai de  deschofcs  quiconcernentla 
grâce  &  la  iuftice  de  ces  pays,  &  delà  Bourgongnc.  11  y  entre  vn  Ré- 
gent, auquel  on  donne  lenomde  Prefident,  quicftoitalors  Mon- 
fieurTifnac.  Deux  Confcillers  du  Confeild'Eftat,  &vn  Secrétai- 
re ,  qui  eftoit  Cofteuille.  Les  efcritures  &:  décrets  qui  fe  font  en  ce 
Confeil  font  en  langue  Françoife^ôi:  l'on  y  prefentc  les  mcmoiresen 
la  mefme. 

luges  ou  Alcaldes. 

Il  y  a  toufioursa  laCourduRoy  quatre  luges,  guicognoilTenc 
des  chofcs  ciuilcs  &:  criminelles  d'icelle,  cinqlieùcs  à  l'entour,  &:  de 
coude  Royaume  parcommiiTion. 

Ils  ont  fort  grande  audorité,&:  (pecialemencaux  chofes crimi- 
nelles, aufquelles  ils  procèdent  aucc  rigueur,  &iln'cil:  pas  permis 
d'appellcr  de  leur  fentence. 

Il  y  a  trente  &:  vn  Alquazils,  ouSergens  de  Cour,  &4)lufieurs 
Grcfliers  criminels.  Il  s  tiennent  leur  fiege  à  part;  ^aufTi  la  prifon. 


9^ourqUGy 


LIVRE    TROISIESME.  «75 


L 


Pourquoy  F  on  appelle  "Porte  la  [purt  du  Turc,  ^ 

non  pas  Q}urt ,  comme  en  nomme  celles  des 

Princes  Chrefliens, 

Es  demeures  des  hommes  fignalez  du  iourd'liuy  font  appellees 
-  .^maifons.,  celles  qui  font  vn  peu  plus  remarqtiables,  Palais  :&: 
celles  desPrinces  Courts,  &:ie  crois  que  cela  a  efté  introduit^  pour- 
ce  quequand  on  va  où  les  grands  Princes  habitent,  on  void  leur 
grâdeur  en  la  première  entrée,  alîauoir  en  la  Court,  où  la  multitu- 
de s'arrefte,  pource  qu'il  n'y  a  quelcs  grands  qui  montent,  ou  ceux 
qui  doiuent  traider  quelque  affaire. 

Etpource  que  le  Prince  reçoit  plus  d'honneur  du  nombre ,  &  de 
la  qualité  de  Tes  officiers,  on  a  introduit  que  Court  fignific  fembla- 
blement  la  famille  du  Prince:  partant  quand  on  dit  d'vn  Prince, 
qu'il  a  vne  belle,  ou  grande  Court,  on  entenddefamaifon  :  &:ce 
terme  ne  peut  conuenir  àdes hommes priuez,  defquels  onne  dira 
pas,encore  qu'ils  foient  riches  &:  ayent  grand  nombre  de  feruïteurs, 
qu'ils  ont  vne  belle  Court,  mais  vne  belle  maifon  ou  famille. 

Ainfi  doncles  demeures  des  Rois  &  des  Princes  Chrefl;iens,com- 
me  la  retraidc  de  leurs  officiers  font  appellees  Courts.  Et  l'on  nom- 
me ceux  cy  Courtifans,  comme  hommes  qui  demeurent  à  la  Court: 
combienquecenomneconuicnt  pasproprementauxhomesd'au- 
â;orité,quifontauConfeil,  Magiftrats,  ou  qui  manient  les  chofès 
delà  guerre,  mais  feulement  à  ceux  qui  fepourmenent  plus  par  la 
Court,  pource  que  les  autres  entrent  aux  chambres ,  &;  aux  lieux 
plus  fecrets.  Delà  vient  que  quand  quelquVn,  mefme  de  pays  loin- 
tain, va  pour  feruir,  ou  pour  negotier,  ou  pour  autres  affaires,  chez 
vn  Roy,  ou  vn  grad  Prince,  on  dit:  vn  tel  efl  allé  à  la  Court  de  Fran- 
ce, à  la  Courtd'Elpagnc,  àla  Court  du  grad  Ducde  Tofcane  :  mais 
s'il  va  trouuer l'Empereur,  onditfimplcment,  ileftallé  àla  Court, 
veù  qu'elle  fe  nomme  ainfi  par  excellence.  Toutesfoison  ne  pradi- , 
quepasceterme  quand  on  parle  delaRepub.de  Venife,pciîteftre 
pource  que  ladiuerfeformede  gouuernement  n'admet  ny  Court, 
By  Courtifans,  partant  on  dit,des hommes  priuez,  qui  vontnego- 
tier,  ou  rechercher  quelque  cSofe  prés  de  ce  Prince,  qu'ils  fontallez 
auxdegrcz,  ou  alle/caU,  c5me  ceux  par  lefquels  tous  les  Sénateurs 
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montent  pour  fe  retirer  en  leurs  Magiftrats,  oùl'oniugelcs  caufes, 
où  l'on  fait  les  graces,&  ouTom  refout  les  affaires  publicsrc  eftpour- 
quoyceuxquinegotiêtontaccoulluméde  s'arrefterenccsdegrez, . 
pour  fe  recommander  à  ceux  quilespeuuent  fauorifer.  Mais  pour 
les  Agents  des  Princes,  ou  d'autres  grands  perfonnages,  on  n'vfe  pas 
dêce  terme,  pource  qu'ils  ne  s'arreftent  pas  en  ces  degrez,  ains  mon- 
tent à  caufe  de  leur  dignité  en  des  lieux  plus  hauts  :  toutesfois  on  ne 
dit  pas  de  ceux  cy  qu'ils  font  enuoyez  à  la  CourtdeVenife,  mais  au 
Sénat,  à  la  Rep.ow  au  Prince  de  Venife,  qui  font  des  motsplus  con- 
uenantsàlaformcdecegouucrnemenc  &àlamajefté  de  ces  faores 
Pères. 

On  vfe  aufli  à  Rome  de  diuerfe  façon  de  parler,  pource  que  la  mai- 
fon du  Papecfl bien appellee de  quelques  vns Court, & pareillemëc 
celles  des  Cardinaux:  mais  les  vues  &:  les  autres  fon  tcommunemêc 
appelleesmaifonSj&rpcuteftrepourmonftrervneplus  grande iiu- 
railité  en  la  grandeur  mefme:  ôc  généralement  au  Ifi  quand  quel - 
qu'vnpctit>  moyen,  ou  grand,  y  va  pour  Teruir,  ou  pour  affaires  j  on 
dit  qu'il  va  à  la  Court  de  Rome  :  mais  quand  on  doit  traitter  auec  le 
Pape,  auecleConfiftoire,  ou  auec  les  Congrégations  des  Cardi- 
naux, on  dit  qu'on  recourt  au  faind  Siège,  &:  ce  que  les  autres  nom- 
ment Court  efticy  appelle  Siège,  pourmonflrer  les  meures rcfolu- 
tions  qu'on  donne eftantafîiz,  &:au(ïiladignité,&:  la  grandeur  du 
Magiftrac,quiefl:le  Vicaire  de  Chrift,  qui  doit  cftre  au  Siège,  &C3.\i 
throfne,&efl:rereuerc  des  autres  auec  humilité  intérieure  &:  exté- 
rieure :  partant  c'-eft  à  luy  feul  qu'on  baife  les  pieds,  &  l'on  a  accou- 
ftumé  de  dire  qu'on  recourt  aux  pieds  de  fa  Sainâ:eré:  ce  qu'on  ne 
doit  point  dire  d'aucun  autre  Prince  de  la  terre,  combien  quel'am- 
bition  d'Efpagne  a  introduit  depuis  peu  de  temps  ençà  de  dire  aur 
Royparefcrit,  &:  de  viue  voix,  qu'on  baife  les  mains  &:  les  pieds  de 
faMajeilé:  laquelle couftumceftdemeuree^,  comme  ie crois,  iuf. 
qu'à  maintenant  aux  perfonnes  baffes,  ou  moyennes:  ô^iemefuis 
quelquefois  eftonné  que  le  Roy  Philippe  fécond,  qui  régla  les  titres 
auec  vnc  ordonnance  fort  modefte,  ne  deffendiftceçy  ,  qu'on  ne 
peut  pratiquer  fansblafmefi^fanspechéà  l'endroit  d'aucun  autre, 
que  du  Vicaire  de  Chrift,  fucceffcur  de  faind  Pierre,  feul,  &  fouue- 
rain  Chef  de  l'Eglife  Romaine. 

Or  pour  veir  à  noflre  propofition  ^our  plus  grande  intelligence 
de  laquelle  les  chofesfufdiàes  n'auront  pas  eflé  hors  de  propos,  ce 
qu'on  nomme  Court  chez  les  Princes  Chrcfliês^  Degrez,  oumqcs  à .. 
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Venife,  Se  à  Rome  fainâ:  Siège,  c(t  nommé  à  Côftantinoplc  Porte, 
en  la  {îgaiAcation  coucefois  que  nous  auons  dit  au  commencement 
des  Courts,  oùs'arrefte  la  multitude  des  officiers,  de  ceux  qui  ont 
des  affaires,  ou  qui  n'ont  rien  à  faire,  qu'avoir  :  veu  que  quanta  l'au- 
tre fignification  de  Maifon,  elle  n'eft  pas  exprimée  par  le  mot  de 
Porte,  rnaispluftoft  par  celuy  de  Serrai!:,  à  raifon  dequoy  l'on  did: 
le  Turc  defpend  tant  en  fon  Scrrail,  il  a  vn  grand  Serrail,  ou  vn  Scr^ 
rail  réglé,  Se  vn  tel  cfl  homme  de  Serrail,  comme  on  du- oit  ailleurs, 
homme  de  la  Court. 

Et  ce  nom  eft  deriuc  de  l'effed,  pource  que  ces  familles  qui  confi . 
ftentpourlaplusgrande partie  en  concubines,  &: autres perfonnes 
du  tout  difîblucs ,  font  tenues  fermées,  aiin  de  couurir  tant  qu'il  fe 
peut,la  puanteur  de  ces lubricitez  infimes. 

Delà  vientle  nom  de  PortCjquiefIce  qu'on  appelleailleurs  Coure 
pource  qii^ux  autres  lieux  on  laifTe  entrer  dans  la  Court  vn  chacun 
&:  pafTer  la  porte,  mais  il  faut  là  demeurer  dehors,  oupourlacaufe 
fufdite,  ou  pour  plus  grand  orgueil ,  qui  empefchel'acccz  plus  pro- 
che. 

Quelques  vns  ont  dit  en  feioiiant,  qu'elle  efl  nommée  Porte, 
pour  ce  q  u'on  n'y  entre  pas  fi  l'on  ne  porte,  fignifiant  la  barbare  aua'. 
rice  des  Ottomans, quinefelaiffentvoiràperfonne,  qu'àceuxqui 
donnent.  Mais  la  plyp  véritable  eau  fe  de  ce  nom  de  Porte  eft,  com- 
me ie  crois,  lacouflume  deTarti«:ie,  d'où  ils  font  fortis:  d'autant 
que  les  Tartares  efliment  la  P  orte  de  leur  Prince  vne  chofe  fainde, 
&  facree,  &c  principalement  l'entrée ,  tellement  qu'il  n'eft  pas  loifi- 

ble  d'y  entrer  fmonaucc  vne  grande  reuerence,pource  qu'entre  eux 
parvneancienneloy,  comme ie crois,  obferuee  depuis  Cino-i  leur 
premier  fcigneur,  il  y  a  peine  de  mort  eftabhe  contre  celuy  qui  tou- 
che feulcmentauecle  pied  le  fucil  de  laPortc/i  bien  qu'il  la  faut  paP - 
fer  d'vn  pas,  ou  d'vn  faut,  autrement  outre  laperte  de  la  vie,  fans  ef- 

perance  de  pardon,  ils  tiennent  que  c'eftvn  péché  énorme. 
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ç;y^u  grand  Dhc  de  Tojcane. 

De  la  manière  des  Fortifications. 

LA  principale  chofe  que  doit  faire  le  Capitaine  qui  fera  misa  l^ 
deffence  d'vne  ville  que  les  ennemis  voudroiêt  aflicger,  ou  bieiï 
gaigner  de  viuc  force,  cft  félon  mon  aduis  de  ne  lai (îer  dehors  aucu- 
ne commodité  de  loger,  nydcviureàfonennemy,  mais  de  faire 
que  tous  les  viurcs  qui  fei:rouuent  àl'entour  foient  conduits  en  la 
forterelîe,  5c  au  cas  que  cela  ne  fe  peuft,  les  bruiler ,  afin  que  les  en- 
nemis ne  s'en  feruent,  &:  pareillement  de  ruiner  les  Palais,  Eglifes, 
&:maifons,  &efplanerlesfo{rez,  afin  que  les  ennemis  iffe  puiffent 
demeurçrcouuercSj&alTeurezdcceuxdelafortereiTe  :  finalement 
empoifonner  toutes  les  eaux  d'alentour,  ie  dis  toutesfois  feulement 
les  eaux  qui  n'auront  point  de  cours,  ny  de  mouuement,po.urceque 
lîl'on  pouuoit  auflfi  empoifonner  les  fontaines  &les  ruilîèaux-,  ce 
feroit  vne  bonne  chofe,  mais  fortmalayfee  àcaufe  du  cours. 

Ayant  faid  cecy  par  dehors^  on  doit  reeognoiflrc  toutle  pourpris 
de  lafortereife,  &  fur  tout  prendre  garde  qu'il^'y  aye  au  foffépoino 
d'empefcliementsquinuifcntaujfdefFenccs,&:queleslicuxdcsfor- 
ciesyfoientafTeurez,  afin  que  les  foldarspuifTentauxoccafionsfor- 
tir  de  la  ville  contre  les  ennemis,  &:  y  rentrer  fans  eftre  offencez. Ce- 
la fait,  il  faut  confiderer  la  qualité  ôd:  quantité  de  Caualiers  &:deBa- 
ftions,&  la  quantité  d'artillerierequife  à  la  forterefiejtantpourl'of-' 
fenfiue  quedeffenfiue,  fe  donner  gardedene  tirer  le  Canon ,  finon 
aux  casqu'il  le  faut  employer,pource  que  fi  on  y  met  lefeu  à  la  moin- 
dre occafionde  tirer  à  cinq,  oufixfoldatsqui  efcarmouchcroient^, 
les  balles  &  la  poudre  fe  confumeroient  en  peu  de  temps,  outre  quer 
vne  pièce  de  grolTe  artillerie"  ne  porte  pas  moins  de  trois  ou  quatre 
efcus  de  couft  à  chaque  fois  qu'on  la  tire. 

Or  y  ayant  du  Canon  à  fuffifance,  on  doitparcilîementaduifer 
d'auoirvn  fort  grand  nobre  d'arquebuficrs,.qui  font  fort  vtilesaux  . 
forterefTes,  àcaufe  qu'ilsconfumentpeu  de  munitions,  &:fontYne, 
continuelle  tempeftcparmy  les  ennemis. 

Apres  cecy  il  fautrecognoiftre  la  qualité  &quâtité  des  muni  rions 
dés  inftrumes  de  guerre,  fçauoir  de  l'artillerie  &c  des  armes  de  tome. 
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ibrtc pour  les  folda'tSjtantoffenriueSjquedefïenr.  ,  &  pareillemenc 
tout  l'ordre  qu'il  faut  aux  GaftadourSj  ou  Pion  iers,&  qu'en  lad . for- 
tercfleilyaittouslesardfansqui  fontnccefTaires  à]aguerre;ComC 
charpentiers,  mafTonSj forgerons,  &: fondeurs,  &:furtouton  doit 
prendre  garde  d'auoir  en  la  fortereffe  des  moulins  en  quantité  ouà- 
bras,  ou  d'autre  forte,  félon  l'inuention  des  hommes;  &:  s  il  y  a  en- 
cor  quelques  baftimens  pour  faire  la  poudre  ,  ce  feravne  bonne 
chofe.  Apres  auoirrecognu  routes  ces  chofcs,  ondoitconfidcrer 
laquantitédesfoldats,quieftrequîfcàIadefFencedclaforterefle,»5^ 
pareillement  qu'il  y  en  a  qui  tombent  malades  ,qui  meurent, &:  qui 
s'enfuyent,  d%  forte  qu'ils  fe  diminuent  pour  ces  trois  raifons ,  par- 
tant il  faut  confiderer  que  c'eft  donner  trop  detrauail  àfon  Prince 
deluyendemanderautempsqu'on  eft  bloqué,  &  prefle  par  les  en- 
nemis,pource  qu'en  voulant  lors  entrer  danslaforterefle,  on  cour- 
roit  trop  de  fortune  d'eftre  taillé  en  pièces  par  les  ennemis.  Gn  doit 
aufli  après  cela  confiderer  le  peuple,  &rafchcr  d'en  uoyer  hors  de  la 
fortere{re,toutesiesperfonnesinutiles,defquellesonncpeutauoir 
fînondela  peine,  &c  qui  mangent  aulTi  le  pain  des foldats ,  6c  auffi 
certainesperfonnes  oyfiues ,  qui  ne  peuuent  que  nuire  ,  veu  qu'on 
fçait  pour  certain,  quel'oyiîueté  n'engendre  aucune  boneadion, 
&:  s'il  y  en  âuoit(  comme  il  y  en  a  toufiours  aux  villes)  quin''aymaf^ 
fentpas  le  Prince,  à  qui  la  fortereffe  appartient,  il  les  But  congé- 
dier, &:enuoyer  en  d'au  très  heux,  afin  qu'auécleurmefchanceté  ils 
ne  trament  quelque  trahifon  contre  ceux  qui  deffendront  la  ville^ 
ces  diligences  faides  ,  il  faut  mettre  hors  de  la  ville  les  chofes  de 
prix,  &:  de  grande  valeur,  &  lesenuoyer  en  autres  lieux  affeurez, 
où  l'on  n^attendrapasle  ficge,  ou  la  force.  Cecy  eO:  vne  des  bonnes 
chofes  qu  on  peutfaire,  félon  mon  aduis,  quand  on  attend  vne  ar- 
mée deuant  vne  fortereffe  ,  pourccque  quand  les  foldats  fcàuene 
qu'ils  ne  feront  pas  grand  butin  au  fac  d'vne  viile,ils  ne  combattenc 
pasauee  tantd'ardeur, qu'ils  feroicnt,  s'ils  effoient  affcurez  d'ac- 
quérir force  moyens. 

Il  eftauflî  neceflaire  d  auoirenlaville  vne  grande  prouifion  dé  ■ 
bois  gros,  &:  menu ,  legros  pour  bruff  çr ,  le  menu  pour  mettre  aux 

reparationsdu  terrein.Ie  ne  dy  rien  des  eaux,  pource  que  ieprcfup- 
poiè  qu'il  y  en  aye  en  grande  quantité ,  fïla  fortereffe  eff:  faite  com^ 

nieilfaur,Iedybienqucs'ilyadespuits,ilfautbicnregarderqu'ils 
ne-  fuient  empoifonnez  par  quelque  ip.efchant  :  Ces^chofes  bien 
conllderees,  &:rccognu€Sj  ondoitppuriioir,  qu'en  la: fortereffe  ilyv 
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aye  de  toutes  forces  de  grains ,  que  le  pays  produit,  comme  febue?, 
nui  ,feigle,&:qu'ily  en  aye  en  grande  abondance  s'il  eftpofTible,  à 
fin  que  par  faute  defdides  chofes  il  ne  fe  faille  rendre  aux  ennemis, 
&:femblablement  il  faut  trouuerdufoin,  de  la  paille,  (5<:desauoi- 
n£s  pour  les  cheuaux,&:encor  du  vinaigre,des  oignons  des  aulx,  de 
l'huyle ,  de  la  chair  falee ,  &:  autres  chofes,  comme  font  froment, 
viUjChairfraifche,  Vautres  rafraifchiiTemcns,  qui  font  fort  adu  an - 
tageux  quand  on  les  peut  auoir.    Apres  cela  pour  djftribuer  les  vi- 
iu"cs ,  il  faut  qu'il  y  aye  des  hommes pradiqs ,  &  fidelles ,  afin  qu'en 
diftribuanr  le  pain,  &:  autres  fortes  de  munitions,  les  parcs  foient  ef- 
gales,  félon  la qualicé deshommes,  afin  qu'il n'arriudfeucunbruid 
en  celle  difl:ribution,quicaufc  du  dcfordre  entre  les  foldats.  Quant 
aux  gardes  des  foldacs,  qui  doiuent  garder  la  forccreflejCeluy  qui 
gouuerne  doit  faire  venir  tous  les  foirs  en  la  place ,  tous  les  chefs  a- 
vcc  leurs  foldats  armez,  &  les  mettre ,  qui  d'vn  collé,  qui  d'vn  autre 
dclafortcreiTe.  Il  pourra  encor  prendre  des  foldats  d'vn  chef,  ècles 
mettre  en  garde  fouzvn  autre,  &  tirer  par  fois  au  fort  les  fcntinel- 
Ies,leur  donnantdiuers  mots,afin  que  fil  y  auoit  quelque  mefchan- 
ccté  fon  defiein  ne  puiile  reuiîir  .    il  ne  fera  pas  encor  hors  de  pro- 
pos, ayant  le  peuple  fidelle,de  faire  des  chefs  entre-eux,  afin  qu'aux 
alarmes  tous  fetrouuent  en  leurs  quartiers,  auec  les  armes  en  main^ 
mêliez  toutefois  parmy  les  gens  de  guerre  foldoyez  5  pour-cequ'ilz 
neferoient  rien  de  bon  d'eux  mcfmes  ,  d'autant  que  lanaturcdes 
peuples  eft  telle,  qu'ils  marchent  ausc  peu  d'ordre, gardent  peu  d'o- 
beïilance,  èc  font  accompagnez  d'vne  crainte  qui  les  rend  peu  con- 
ilans,  &  leur  inconfiance  leur  faiddefirer  chofes  nouuelles.  Partac 
le  Gouuerneur  doit  tafcher  d'auoir  grade  quantité  de  gens  de  guer- 
re foldoyez,  qui  furpafient de  beaucoup  le  nombre  du  peuple  ,  6c 
puifTentdeffendre  la  ville,  &:ofFcncer  les  ennemis ,  fans  l'ayde  des 
habitans,  pour  fidelles  qu'ils  foient,  remarquant,  qu'il  eft  neccfiai- 
recntelcempsquetoustiennenclanuid  fur  leurs  feneftres  de  la  lu- 
mière, ou  bien  qu'auilî-toft  qu'ils  orront  quelque  rumeur  ,  ils  en 
mettent,  afin  qu'on  puifie  voir  par  lesruës  de  la  ville,  &  on  ne  doit 
pas  ofter  au  casd'vne  alarme  les  foldats,  qui  font  aux  deffences  d*vn 
lieu  àrautre,pourcequcIes  ennemis  pourroient  leindre  de  donner 
d\a  eofté,&  viendroiêc  de  l'autre,  ôî  fur  tout  je  Gouuerneur  doit 
lors  qu'il  fe  leuera  quelque  bruit  d'vn  collé,  ou  d'autre  demeurer  en 
la  place,  comme  au  lieu  principal  d'vne  ville^afin  que  fi  quelqueCa- 
pit^inehiyenuoyoit pour  fçauoir  quelque  chofe,on le  puiiTe  trou- 
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oer  i  excepté  toutefois  s'il  eftoit  certain  que  la  ville  ne  deufl  eftre  af- 
faillie  qu'en  vn  feul  lieu,  &  qu  il  n'y  euft  point  de  danger  aux  autres 
endroicts^veu  qu'il  pourroit  en  cecas  aller  du  cofté  qui  eftafTailly: 
âuec  vn  bon  fecours,  pour  repoufTer  les  ennemis.  Il  pourra  auiîi  de^ 
meurcr  continuellement  à  cheual,&; tourner,  &  voir  de  tous  co- 
BicZjôcCilc  Gouuerneur  n'a  debonsefpionsen  grande  quantité ,  en 
îeurdonnantbonnerecompcnfe,  il  fe  pourra  perdre  fort  ayfément; 
veuque  c'eftvn  grand  aduantage  de  fçauoirceque  font  fes  enne- 
mis, &  les  bons,  &fidellesefpions,  font  ceux  qui  font  vaincre.  Il 
ne  doit  pas  auffifouffrir  qu'en  la  ville,  principalement  lanuid:,on" 
fonnc  aucune  clochejUy  heure,  pource  que  cela^pourroit  eftre  cau- 
fe  de  quelque  intelligence  auec  l'ennemy.  Et  quant  à  ce  qui  con- 
cerne les  lignais  qu'on  donnejOJi  qu'on  reçoit  la  nuid  desamis,  qui 
feront  en  vne  autre  forterefte,ilsfonten  grand  nombre  ,veu  qu'on 
cndonneauecdes  coupsdecanon,auecdufeu,  auecdela  fumée, 
auec  de  petits,  &  de  grands  feux,  auec  peu ,  &:auec  beaucoup ,  tan- 
toftd'vn  cofté  de  iaforterefïe.tantoft  de  l'autre,tantoft  au  plus  haut 
de  la  ville,  en  efcriuant  en  beaucoup  de  fortes,  auec  des  chiffres  di- 
uers,  des  nombres,  &  des  figures,  &  façons  d'efcrire  à  vn  fien  amy, 
feignantde  luy donner cognoifTance, qu'il fetrouue  dans  laville, 
&:s'ilabefoingdepai'n,  illèmblera  quiirayedebois,&:ainfîcon- 
fcquemment  en  efcriuant,  il  femblera  qu'il  aura  grand  befoin  de  ce 
dont  il  abondera  jtnais  celuy  qui  receura  la  lettre  fçaura  ce  qu'il  de- 
mandera. 

Onafemblâblemcntaccouftumédeporterdes  lettres  dans  vne 
pomej&delaifTer  choir  en voyantlesennemis,  ôcfeniblablemenc 
en  vne  pièce  de  canne,  ou  de  bois  percé  ,  en  vne  pièce  de  pain  ,  au 
collier  d'vn  chien  fort  amy  de  ccluy  qui  le  menoit,  &:  Ion  porte  auf^ 
il  des  lettres  aux  lieux  fècrets  de  l'homme,  &  aufïi  efcrits  auec  quel-  ' 
ques  fucs,  qu'on  ht  en  les  monftrantaufeu,  ou  en  les  mouillant 
&;  en  plu  fleurs,  &diuerfes  manières  ;  pourcequelebefbingrend 
l'homme  induftrieux  :  mais  en  concluant  ie  dis,  qu'on  cognoit  en 
deux  chofes  feules  le  Câpitaine,qui  fera  mis  àladeffcHced'vnefor- 
terefTejl'vneeft,  à  ne  craindre  pointlamort,ny  le  bruit,  &;  le  dan- 
ger du  canon,  &  des  arquebuzadcs,  &  en  l'entendement  de  fçauoir 
prendre  party  promptement,  contre  les  ofïenfesdes  enncmis,&  s'il 
aces  deux  parties,  on  pourra  toufiours  efperer  la  victoire^en  luy  dô- 
aa-ntla  louange  de  vray,  &:bonfoldat,quinedoitiamais  pourau- 
cuneoccafiou  croire  aucunechofe^  que  fon  enneniy  die^  ouface^ 
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eticor  qu'il  luy  femblaft  que  ce  luy  fuft  chofe  vtile  &:  comodej  maïs 
croire  coufiours  qu'il  y  a  là  deflbus  quelque  tromperie,  pource  que 
les  ennemis  tafchent  ordinairement  de  tromper  ceux  qui  fe fient 
cnleurs  faiâ;s,&:  en  leurs  paroles.  Partât  le  vaillant  Capitaine  doibc 
en  toutes  Tes  adions  faire  ce  quiconuientà  l'art  de  la  guerre,  afin 
qu'il  ne  foit  reduidl  de  dire  à  la  fin  cefte  parole  fi  pernicieufe,  &:  def^ 
honnefte,  ie  ne  le  croy  ois  point ,  &:  i'ay  creu  ce  que  ie  deuois  m  oins 
croire;  &:  voyla  monaduis  touchant  ces  chofes,  queie  prefente  à  V. 
Altcze,  fur  la  demande  qu'elle  m'en  a  faide. 


Brief  fomnidire  ,  ^  conjïderation  qu'on  doit  auoir  en  faifant 
des  fortereJJes.- 
Et  des  chofes  quî  ajjeurent  les  Efiatsaux  9^ rinces  ^  tant  ^ar 

nature,  que  par  art. 

IL  y  a  trois  chofes  quiafifeurent  par  nature  les  Eftats  aux  Prin- 
ces. 

Les  hautes  montagnes  pleines  de  précipices ,  &  difficiles  à 
paffer. 
Les  riuieres  nauigables. 

Lesgrandsmarefcages  d'eau  viue.  i 

Par  art. 

Les  FofiTez  profonds,  &  larges. 
Les  flancs  afieurez. 
Les  leuees  de  terre  hautes,  &:  larges. 
Le  lieu  qu'on  voudroit  fortifier  par  cflection ,  doit  auoir  de  boa^ 
ne  eau  en  grande  abondance. 
Vne  bonne  terre  fans  grauier,ô.:  du  fable. 
Dubois  en  abondance. 

Six  chofes  font  requifcs  pour  faire  vne  fortcrcfleparfaidc. 
De  bonne  chaux. 
De  la  pierre. 
Des  hommes. 
Des  belles. 

Vne  dcfpence  infupportabic. 
Et  le  dommage  des  peuples. 

Deiïendre 
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.PourdefFendrevnefortereiTcilfautauoirdesfoldats  àpied  ,&à 

•chcual. 

Des  viurcs  de  toute  forte. 

Des  Munitions. 

Des  grofTcs ,  6c  petites  pièces  d'artillerie, 

Foy. 
Efpric. 
Valeur. 
Etfurtoutde  l'argent,  fans  lequel  oiyiepcutrien  faire. 

On  occupe  en  quatre  fortes  Iesforterdfesj&:  les  grands,  &:  pe- 
tits f  en  fcruent  félonies  occafions  qui  fe  prefentent  à  eux,  àC  que  ce 
leureftchofcvtilc. 

Par  nouuelle  force  d'hommes. 

Par  Siège. 

Partrahifon. 

Parentreprifc. 
Aquoy  les  Princes  parle  moyen  de  leurs  feruitcurs  hommes  de 
guerre,  ont  tafchédepouruoir  en  toutesles  manières  qu'ils  ont 
peu:vcuque  contre  les  fore  es  ils  ontfaictdes  foffcz  profonds,  SC 
larges ,  Se  de  hautes  murailles  auec  de  forts  cfperons ,  pleins  de  bon 
terrein  :  &:  afin  que  ces  murailles  foientdeffenduës  du  codé  de  de- 
hors, ilsont  mis  des  baftions,pour  flanqucr,Ô<:  deiïendre  le  tour  des 
murailles,  fur  lefqucllcs  ils  ont  mis  par  dedans  des  caualicrs  de  ter- 
re, pour  pouuoirofFencer  les  ennemis  au  logement,  &C  dclïendrc 
aufTilaforterclTetoucautour.Cotrelefîegeils  ont  ordonné  qu'il  y 
ay  e  au  dedans  grande  quantité  de  viures  de  toute  forte ,  des  muni- 
tions, &  inftrumens  de  guerre,  afin  que  la  fortereitefoit  gardée  de 
nuid  auec  les  fentincUes  :  faifant  les  corps  de  garde  aux  heux  ne- 
ce  flaires  ,  leur  donnant  diuers  noms,  étirant  les  gardes  au  fort, 
'  mettant  les  foldats  d'vn  Capitainefouz  l'autre,  pour  interrompre 
lesmauuaispenfcrs  qu'ils  auroient  contre  le  Prmce .  De  iour  ils' 
mettent  des  foldats  en  fadion  aux  lieux  dangereux.  &:cecyfefaid 
particulièrement  aux  forterefTcs  frontières  :  &:  afin  que  les  gardes 
puiflent  tant  de  iour,  que  de  nuid  faire  leur  dcuoir,  à  ouyr ,  &  voir, 
les  Princes  ont  pareillement  ordonné  ,  qu'aux  enuirons  des  villes, 
&:  autres  places  qui  feront  gardées,  on  face  des  efplanades  de  tou- 
tes les  fortes  de  maifon^^&de  matière  qui  empefchCjafin  quciaveuc 
demeure  hbre,&  les  bruits  qui  fortent  des  maifonsfoientdu  tout  a- 
boIiz,&:  la  forterefle  foie  libre. 

SSSff 
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On  faic  deux  fortes  defortifîcations aux  Eftarsdes  Princes.pour  - 
laconferuation  d'ic^ux^rviie  eft  à  temps,  &  l'autre  royale. 

Les  fortifications  à  temps  ou  redoutées  fe  font  en  certaine  forte 
d'aflîette,  où  les  ennemis  doiuent  pafTer  auec  le  corps  de  Tarmee 
formé,  pour  les  faire  fejourner  dix,  &  quinze  iours,  afin  queduranc 
ce  temps  ceux  qui  font  en  laforterefTe  royale ,  Se  qui  attendent  l'ar- 
mée, fepuiifentpouruoirde  toutes  choies  ne ceiïair es. 

Ileftvray,  que  file  General  de  l'armeeell  foldatpradiq,  &:iudi- 
cicux,ilnefejourncra  pas  avfcec  tout  le  corps,  mais  y  laiffera  feule- 
ment félon  la  qualité  des  lieux,  vn  petit  nombre  defoldats ,  auec 
deux,  ou  trois  groflTes  pièces  de  canon,  pour  deftruire  le  fort ,  &  f  en 
emparer,  ô^ auec  le  refte,  il  fen  ira  faire  l'entreprife  ordonnée. 

Or  on  deffend  la  fortercfTc  Royale,  &  elle  conferuc  les  Eftats  aux 
princes,  pourucu  toute -fois  qu'elle  foit  faide  comme  il  faut,  & 
munie  de  toutes  les  chofcs  necefTaires  àladefFence,6c  ileftbefçin 
en  cefte  fortification  par  dehors  de  rues  couuertes,bons  foffez, 
contre-mines,  baftions,  lieux  aireurcz  pour  les  forties ,  &  par  de- 
dans de  bons  parapets,caualiers  de  terre,&  non  de  muraille,  fur  lef- 
quelson  mettra iegroscanon5pourelloignerlesennemisj&; ruiner 
aufli  toutes  les  machines,  qu'ils  feroient  pour  ofFcncer  la  forte- 
relTe. 

On  fe  campe  deuanc  lesforterefTes  en  diuerfes  fortes ,  feldh  les  âf- 
fiettes,  &:  qualitez  des  fortifications,  ^aufli  félon  le  iugemcnt  âc£ 
hommes.  Etpourcetantofton  metlefiegebienloing,tantofton 
f approche auec-de  bons  retranchemens,&:tantofton  vatoutau-  ; 
près  auec  de  fimples  gabions ,  Se  cecy  adulent  quand  i  1  y  a  en  la  fo  r- 
tereffe  du  gros  canon  ou  bien  vn  chef  qui  lafçaitdcffendre,  pre- 
fuppofé  toute-fois  que  par  inaduertance ,  ceux  qui  ausoient  forti- 
fié la  place,  pourroient  auoirlaiffé  auprès  quelque lieurcleué, ou 
fofTéjOuautre  forte  d'cmpefchemcnt qui  afifcuraft  les  enneraisen  ; 
leurs  approches. 

Quantaux  battenesiedis,  qu'on  les  faid  de  deuxibrtes:  Fvn»  ^ 
royale  pour  faire  brefcheaux  foldats,  afin  qu'ils  puiffent  entrer . - 
l'autre  pour  ofter  les  defFences  àceuxdc  dehors,  afin  qu'ils  combat-  - 
tent  auec  leur  defaduantage,  demeurant  defcouuertSj&c'efticy  la   , 
première  batterie  que  doiuent  faire  ceux  qui  entendent  la  guerrcj    , 
èc  de  ferrer  de  prés  les  forterefifes,  &:  quand  on  fera  vnc  batterie 
roya1c>  ceux  de  dedans  feront  leurs  retraides  flanquées  auec  d'au-  , 
.très,  &:  diuers  remèdes,  félon  l'induftrie  de  celuy  qui  le  def^end^ 
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On  fait  auflfi  lors  trencheesen  dinerfes  fortes.  Quelques  vus  les 
font  aucc  beaucoup  de  cours,  auec  leurs  places  pour  les  foidatsqui 
îcsdoiuentdefFendre,auec  lesgaftadours.  Quelques  autres  les  font 
droides  aucc  diuers  troncs,  en  façon  d'arbre  coupe,  les  faifànt  en 
telle  force  que  l'vn  ne  defcouurepas  l'aucrc.  Onvfcaullidemines 
contre  les  forterefres,&  les  vns  les  font  fouiterraines,&  les  autres  à 
fleur  du  folïe  en  Ja  groifeur  delà  muraille,ô<:  mefine  au  terrein,&:  co- 
tre tout  cecy  ceux  de  dedas  font  plufieurs  puy  s  auec  leurs  chemins, 
&:  partant  d'iccux  pour  aller  rencontrer  les  ennemis,  afin  que  leur 
pcine,&  imagination  demeure  vainc,  &:  trompée;  ôc  filon  pouuoit 
cacher  deux  choies  enfaii'ant  lamine,  ceferoicà  mon  iugementla 
meilleure,  5>:  plus  feurechofe  dont  on  fcauroicvfer  pour  gagner  les 
places  :  mais  pource  quele  mouuement  ne  fe  peut  cacher,  non  plus 
que  la  terre  qu'on  tire  d'icelles,  delà  caufc  que  la  peine  qu'onyprcd 
fe  trouuc  le  plus  fouuent  vaine.  C'eftpourquoyiedis  qu'en  faifanc 
vne  forterelTe ,  il  faut  fur  toutregarder  qu  elle  ioit  tellement  faide, 
qu'elle  empefche  tels  deifcins  des  ennemis,  Se  que  par  icelle  on  puif- 
fe  aller  en  leur  paysles  endommager  en  toute  affeurance ,  &ù  rcfifter 

pareillementàleurspenfeeSjprefuppofé,  qu'on  lapuifTe  facilement 
fecourircontrc  la  volonté  dcfdids  ennemis,  pource  que  toutes  Jes 
forterefres,qui  ne  fe  peuuentfecourirfuiscmpefchement,  fe  per- 
dent auec  facilité,  d'autant  que  le  tout  confifteauxfecours,  6(:ccux 
qui  font  expérimentez  au  fait  de  la  guerre  peuuent  confiderer  com- 
bien de  dommage  peut  apporter  celle  perce  à  celuy  qui  l'aura  faid 
faire.  Partant  il  refte ,  quç  ceux  qui  confeillent  aux  Princes  de 
faire  plufieurs  fortereifes,  confiderent  bien  fi  la  multitude  leur 
pourra  {êruir,ou  nuire,  pource  que  quant  à  moy  ie  crois  que  ce  n'eft 
pas  fon  meilleur  d'en  faire  beaucoup,  d'autan  t  qu'elles  luy  peuuenc 
aulîi  bien  nuire  que  feruir. 

le  conclus  que  plufieurs  chofesfontrequifesà  faire  plufieurs  for- 
ccrefles,  à fçauoir , commenous  auons diâ ,  vn-e  defpence intoléra- 
ble à  les  garder  en  temps  depaix,  des  munitions,  vne  infinitéde  vi- 
urcs,  &:  vne  forte  armée  pour  diftribuer  en  toutes,  afin  de  les  def- 
fendre,  outre  ce  qui  fait  befoing  pour  les  fecourir^  &:  il  adulent  par- 
fois qu'il  feroit  meilleur,  à  monaduis,  que  les  Princes n'euifenten 
leurs  eftats  que  bien  peu  de  fortereifes ,  pource  qu'ils  auroient 
moins  de  peine,  &r  efpargneroienc  beaucoup  d'argent,  pour  pou- 
uoirapres  félon  les  occafions  s'en  feruir  au  temps  du  grâd  befoing, 
pource  qu'encorquvn  Prince  aye  en  fon  ellat  plufieurs  fortereifes' 
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il  fera  contraint  lors  que  roccafion  viendra  de  mettre  vnearrnce 
en  campagne.pour  tenir  en  crainte  ceux  qui  voudroient  venirpour 
fbn  dommage,  &  pareillement  conferuerfon  peuple, pource que 
s'ilapluficuis  forterclTcSjfansauoirvne  armée  en  campagne,  &r  les 
ennemis  feront  £idlement  maiftres  d'icelle^ ,  &  viuront  du  ficn^ 
tellement  que  les  enuemysvenansafaire  des  forts  aux  lieux  neceA 
ùiircs  pour  empefchcr  les  fecours  aux  fortereffesdu  Prince  à  qui 
cllesappartienncnt, elles tombcrontentrc  leurs  mains,  àcaufede- 

quoyjpourlesraifonsfufdides,  oncognoitqueccn'eftpaslavrayc 
feurté  de  faire  beaucoup  de  forterefles,  maisgque  fe  deffaifansds 
leurargentihfe  mettent  en  manifefte  danger  de  lesperdrc,&:voy- 
h  ce  que  ie  puis  dire,  comme  il  me  femble,  fur  le  prefent  dif- 
cours. 

le  fuis  bie  afTeurc  que  vous  fçauez,&r  auez  ouy  de  plufîeurs  foldats 
cxperimêtez,ce  qu'on  tient  du  foffé  fcc  &:  plein,&;  ie  croy  que  qucî^ 
quesvns  vous  aurotdid,qu'ilsde{lreroient  le fofle plein  d'eau  pour 
plus  grande  afTcurancej&quelques  autres  veulent,qu'il  foit  fecjveu 
que  vous  fçauez  trop  bien  lequel  des  deux  eft  le  meilleur:  toutes- 
fois  iedy ,  félon  mon  opinion  qu'on  peut  parJer  généralement  de 
rvne,&  de  l'autre,  pource  que  de  mefnie  qu'on  fait,  on  deffend,  &: 
on  attaque  les  fortereifes  félon  les  fituations,  aufli l'eau  desfoiîez 
peut  félon  les  mefmes  nuire,  &:  feruir, . 

L'eau  pourroitferuiren  temps  de  paix,  la  fortcrefTeeftant  petite,' 
&  proche  des  places  des  enneraiss  quilapourroient  venir  attaquer 
de  nuict  en  peu  d'heures ,  &  y  ayant  petit  nombre  de  foldats  au  £où 
fé pour  le  delfendrcî  pour  ccilecaufe  l'eau  pourroitferuir-.pourueu 
toutesfois  qu'il  y  en  euH  grande  quantité,  &:  que  ce  fuft  eau  de** 
fource,  afin  que  les  ennemis  ne  la  peuffcnt  ofter. 

L'eau  y  eftant  auifi  de  la  fufdide  qualité  pourroit  feruir contra- 
la  mine,com.bien  que  ce  foit  vne  chofe  qui  trompée  particuliè- 
rement aux  forterefles  des  pleines,  &:  voyla  félon  mon  aduis  les- 
profitsqu'on  peut  receuoir  de  l'eau,  combien  que  fe  gelant  en  Hy-' 
uer  elle  peutrendre  l'accès  facile  aux  ennemis. - 

Partant  quand  vne  fortereffe  fera  bien  bien  garnie  de  foldat^^ 
&C  d'autres  prouiflonsnecefTaircs  pour  ladefFcndre  autempsd'v-- 
ne  guerre  ouuerte,le  fo fTéfcc  peut  fcruir;  pource  que  les  foldats- 
y  pourront  demeurer  auec  des  cafèmattcs ,  Se  deffendre  le  chemiiî^ 
couuert,  faire  des  forties,  ofter  la  bâtericque  feroient  les  ennemis^ 
brufler  les  fafçincs&;  autres  fortes  d'exnpefdiemeiis  de  bois  ^  qui  fe?.. 
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Toknt  mis  dedan  s  le  fofTé  par  les  ennemis,  pour  leur  ofler  la  defFen- 

ce  &:  fortie  de  la  forterefle. 

Plufieurs  autres  biens  s'enfuiiientencores,  outre  ceux  cy,  comme 

que  diuers  habitans  du  pays  s'y  pcuuent fauuer  auec  leur  beftail  y  6j 
Tony  peut  au(îireceuoir  (buuenc  des  viures  dctouscoftez,  &  des 
munitionsde  toute  forte,  quiferoicnt  portées  par  vn bon  nombre 
deCaualerie  légère  ,  &  d'Infanterie,  comme  on  a  accoutumé  en 
temps  de  guerre,  alTauoir  poudre,  plomb,  farine,  pain^argent,  auec 
autre  forte  de  munitions  &:  de  viures. 

Ils  pcuuent  en  efcarmouchant  fe  ietter  daHsIefolTéqui  ferafec, 
&tout  fera  aiTcuré  &:  recueilly  par  ceux  de  dedans,  làoiiy  ayantde 
reau,.onnepourroitpas  receuoir  toutes  ceschofes:  fi  bien  que  ie 
dis  en  concluant,  qu'il  eft  beaucoup  meilleur  pour  ceux  qui  deffen- 
dentvnefortereiïede  la fufdite qualité,  dauoir  lefofféfec,  duquel 
pourront  naiftre  toutes  les  hoiwrables  fadîonsque  les  affiegezima* 
gineront  de  faire  contre  les  ennemis:  &:  ie  dis  encore  à  voftrc  Al- 
tcfle,  qucfi  lefofTéeft  fec,  au  cas  que  lé  gouuerncur  euft  enuoyé 
quelques  fbldats  dehors  pour  faire  quelques  fadionscontreles  en* 
nemis  félon  les  occafionsjcftans  rcpoulTez  parlefdids  ennemis,  ils 
pourroienren  s'en  retournant fefauuerde  tous  coftez dans  lefofTé, 
fans  qu'il  leur  falluft  aller  aux  lieux  déterminez  pour  fe  fauuer,  veil 
que  quand  ils  feront  contraints  de  tenir ceft  ordre,  les  ennemis 
leur  pourroientcouper  chemin,  &  leur  faire  perdre  la  vie:  mais  a- 
près  auoirdifcouru  des  raifons  des  deux  folTez ,  vous  pourrez  iugcr 
quel  des  deux  fera  meilleur  pourconferuer  &c  dépendre  vncforte-*- 
refle. 


îiaijons  par  lefquelles  on  monflre  comme  Ferrare  efl  du 
SainB  Siège.  L année.  1598. 

PO  VR  monflrerque  la  ville  de  Ferrare  appartient  au  fain£tSiei 
ge,  outre  que  c'cftchofecognue  par  les  Hiftoires  de  cous  ceux 
qui  ont  cfcrit,  on  le  prenne  par  déclarations  &:  odrois  de  diuers 
Empereurs,  dontnousnommerdfis  quelques vns,  - 

Secondement  cela  fe  voi<ipar  la  confellion  &:  déclaration  du  peu-^' 
pkdeFerraia-.  • 
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Troifiermemcntpar  larecognoifTancedetouslesDucs,  qui  ottt 
efté  defpuis  300.  ans  en  (^àdelamaifon  d'Eft. 

En  dernier  lieu  par  vne  infinité  de  Bulles,  odrois,  &  Inueftitures 
des  Papes,  commenceant  à  Innocent  3.  veu  qu'il  y  a  des  Bulles  dé 
tous  les  fuccelîeurs,  outre  que  bien  fouuent  les  Papes  ont  recouurc 
Ferrare  par  voyc  de  droit,  &  par  armes  de  la  main  de  diuers,  qui  la 
vouloient  occuper. 

Et  pour  commencer  la  première  chofe  que  nous  auons  dide  afîa- 
uoir  que  diuers  Empereurs  ont  déclaré  que  la  ville  de  Ferrare  eftoic 
du  fainâ:  Siège.        * 

L'Empereur  Charles  fils  de  Charlcmagnc,qui  fut  au  temps  du  Pa- 
pe Pafchal  1 .  confirme  la  donation  que  Pépin  auoit  faite,  6c  nomme 
Ferrare  du  faind  Siège. 

Ot©n  premier  en  la  donation  qu'il  fit  au  Pape  lean  1.  confirme  U' 
ditedonation,&:tauticelle,  queiespriuileges  furent  confirmczau 
ConoiledeLion. 

Il  y  a  pluheurs  autres  odrois  &  priuileges  de  diuers  Empereurs, 
iufques  au  temps  du  Pape  Benoit  12.  queielailTeparbriefueté,  d'au- 
tant que  les  hiiloircs  en  font  pleines. 

Touchant  le  fécond  chef,  affaucf  r  que  le  peuple  mefme  a  déclaré 
Se  recogneu  le  dinde  Siège  pour  fon  vray  Seigneur  :  cela  fe  voit  clai- 
rement iufquesautempsdu  Pape  Innocent  5.  qui  fut  en  l'an  1098. 
ou  ce  faind  Pape  efcritau  gouuerneur,&:  au  peuple  de  la  ville,  qu'ils 
doiuent  retourner  foubs  le  faind  Sièges  n  bien  qu'ils  s'y  remet- 
tent. 

Au  temps  d'Honorius  5.  en  la  féconde  année,  ils  furcntabfous  des 
cenfures  enrcuenantàrecognoiftreleS.Siegc. 

Au  temps  de  Grégoire  9.  en  l'an  liiy.la  première  année,  le  Car- 
dinal Hugues  Légat  en  Lombardie,  difant  que  ladite  ville  eftoit  da 
faind  Siège,  donne  audit  peuple  de  Ferrare  certains  priuileges,  &: 
vn  Heu  de  Maffe,  FufalieÔ<: autres  terres,  auec  certain  cens  :  &Ic 
tout  fut  accepte  du  peuple. 

Et  audit  temps  ledit  peuple  au  fon  de  la  cloche  fit  vn  Procureur 
nommé  Boninpour  prefter  obeyffanccauPape,  &  le  Papeluy  oc- 
troya certain  s  reu  en  us  fur  le  riuage  de  Ferrare. 

Autempsd'Vrbain4.Honorius4.  &:Boniface§.  ledit  peuple  rc- 
cognoiflfoit ledit  S.  Siège,  enluy^ayantlccens. 

Au  cempsde  Clément  5.  qui  fut  l'an  1301.  la  5.  année,  ledit  peuple 
rccogneut  le  faind  Siège  pour  Seigneur,  &:  le  Pape  y  enuoya  vn 
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Lieutenant,  &gouuerneur,  &:yfitdes  ftatucs,  &:  ordonna  la  façon 
de  Ton  gouucrncmenc,&:  fît  vn  nombre  d'officiers  ,  &:  le  peuple  fie 
vne  infinité  d'aftes  en  faneur  du  faina  Siège. 

Et  pource  qu'au  temps  de  Grégoire  9.  ceux  de  la  maifon  d'Eft  c5- 
mcncerent  à<^ouuernerpour  le faind Siège:  partant  venant  au  5. 
on  dit  que  lefdits  Seigneurs  d'Eft  ontnon  feulement  toufiours  gou- 
uerné  pour  le  S,  Siège,  mais  encore  l'ont  recogtaeu  pour 'Seigneur 
de  ladite  ville,  &  le  premier,  qui  fut  Azon  d'Eft,  futdcftiné  Gou- 
uerneur  par  le  Pape  Grégoire  XI. 

Apres  au  temps  de  Grégoire  XI.  en  l'an  1372.  la  première  année 
qu'il  donna  inucftitureaufditsfeigneurs d'Eft,  tenant  àPerrare  le 
Cardinal  Pierre  Légat,  il  luy  enuoya  vne  inueftiture  en  la  perfonne 
de  Nicolas  &:  Albert  enfans  dudit  Azon,  leur  vie  durant,  auec  vn 
cens  de  quatre  mille  ducats,  commandant  audit  Légat  de  ne  leur 
remettre  pas  laditeinucftiture,  s'ils  ne  promettoient  auparauant  a- 
uec  ferment  de  rendreladite  ville  apresladiteinueftiturefinie,  fans 
retenir  les  meliorations,  ou  au  tr^s  defpences  :  &  mefme  qu'ils  reco- 
gneuflentpremierement,  ôideclaraflent  que  ladite  ville  apparte- 
noit  au  faind  Siège,  comme  ils  fîrent-parinftrumentftipuléâ  Bolo- 
gne en  l'an  1372.  le  15.  de  May. 

Apres  cela  lefditsd'Eft  ont  toufiours  obtenu  nouuelîe  inueftitu- 
rc,  en  prolongeant  le  premier  oâ;roy,  comme  ils  ont  fait  depuis  Bo-  ' 
niface  9.  qui  leur  confirma  ladite  inueftiture. 

Alexandre  5.  qui  fut  en  Tan  1409.  par  le  moyen  du  Cardinal  Co- 
fté  fon  Légat ,  reduifit  ledit  cens  à  huid  mille  florins  ^  confirmant 
l'inueftiture  de  Boniface9. 

LePapcleanvingtdeuxiefmel'an  mil  quatre  cens  quatorze,  qu 
futapresdepofé,confirmafemblablementladite  inueftitureredui- 
fant  le  cens  à  fix  mille  efcus, 

Martin  5.  en  fan  1418.  fitle  mefme,  difpenfant  Leonel  fils  natu- 
rel de  fucceder  en  ladite  Duché. 

Apres,  Eugencquatriefme  en  l'an  1431.  racontant  tous  les  odrois 
fnks  paiiiGtegoireXL  iufquesau  Pape  Martin 8.  les  confirma,  les 
cftendant  aux  enfans  de  Leonel  alors  Duc,  adiouftant  qu'ils  feroiec 
obligez  de  loger  les  Papes  &:  les  Cardinaux  qui  pafteroient  par  ladi- 
te ville. 

Le  Pape  Nicolas  5.  confirma  celuy  d'Eugène,  Finueftiflant  de  Ba- 
gnacaualle,  &:  de  quelques  autres  terres  auec  cens. 

Pie  fécond  en  fan  1450.  paflant  par  Ferrare ,  refufa  au  Duc  Borfe 
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la  cafTadoa  du  cens  qu'il  luy  demandoic,  6c  luy  ofFritrinucftitute  a- 
uec  le  cens,  ce  qu'il  n'accepta  pas,  commeilracomptcen  fes  Com- 
mentaires, feuillet  103. 

Paul  fécond  confirma  lefditcs  Conceflîons,  &:  de  plus  luy  odroya 
qu'il  pcuftcharger  le  Clergé  de  la  ville  pour  douze  ans ,  iufquesà  Ja 
concurrence  des  dcfpaisdes  trencliees  &:  remparts ,  de  mefme  que 
le  peuple ,  faifant  là  defTus  vne  taxe. 

Sixte  4.  en  l'an  1471.  la  première  année,  confirmant  toutes  lefdi- 
tes  inueftitur  es,  luy  en  odroya  vne  nouuelle,  le  faifant  &:  créât  Duc 
durant  ladite  inueftiture,  aucc  vn  cens  de  cinq  mille  efcus,  &:  l'obli- 
geant à  maintenir  des  fruits  à  leurs  defpens  les  chafteauXjfortereffes 
&:  autres  chofes,  auec  fermant  de  fidélité  5  &:  après ,  ledit  Pape  Sixte 
priua  ledit  Duc. 

Innocents. ceux d'Efts'eftans rebellez,  ordonnez  aux  Vcnitiés, 
abfolut  lors  qu'ils  recogncurent  de  nouueau  le  fâind  Siège,  tant le^ 
dits  Ferrarois,  que  les  Vénitiens. 

Alexandre  6.  ayant  fait  alliance  aucc  lefdits  d'Eft  en  l'an  1501.  co- 
fîrmant  toutes  les inueftitures,  commençant  depuis  Sixte  4.  leur 
odroya  vne  nouuelle  inueftiture  iufqu'àla  troifiefme  génération, 
reduilantlecensdecinqmille  efcusàmillc,  àcaufedetant  dedef- 
pens  faits  aux  meliorations  de  ladite  ville ,  &:  ledit  Pape  Alexandre 
ôAuy  odroya  encore  Cente,  SclaPieue,  quiappartenoientàrEgli- 
fe  de  Bologne,  ledit  Ducluy  donnant  certaine  recompenfe. 

Iules ièeond,  àcaufequ'ilvouloitfairc  dufelà  Comachie,  pré- 
tendant que  ce  lieu  eftoit  àluy,  &  non  au  Duc  de  Ferrare,  le  priua  &c 
excommunia  ,  luy  faifant  la  guerre,  &  dépendant  par  fa  Bulle  àvn 
chacun  d'ayderauditDuc. 

Léon  dixiefme  au  commencement  de  fon  Pontificat  remit  le 
Ducenfon  Eilat,  qu'il  tenoitauant  lapriuationdelules,  rccou- 
urant  Modene &:Regge, luy  ottroyantles gabelles,  gue  fcsprede- 
ceiTeursexisieoient  iuftcment. 

Apres  cela  ledit  Léon,  àcaufcdeModene,&:deRegg€,  priua,  & 
excommunia  ledid  Duc,  payant  quatre  raille  cfcusàl'EQipereur 
pourModene. 

Adrian  6.  le  remit  auec  certaines  capitulations,  qui  ont  toufîours 
efté  obferuees,  que  le  Duc  ne  pourroit  faire  du  fel  a.  Comachio, 
mais  feulement  îe  fiind  Siège. 

Clément feptiefme,  àcaufequeleDuc  efloitentré  à  Regge  du- 
rant le  Sicgc  vacant,  le  priua  &:  excommunia,  appcllant  les  Princes 
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ChreftiensàronaydepoairecouurerFerrare:  &:pourceque  ledid 
Duc  fît  plufieurs  partis  au  Pape,  il  en  fuc  fait  autrement. 

Paul  troifiefme  remit  le  Duc,  l'inueftiflant  pourluy,  6^  pour  les 
defcendansd'Alfoncc,  luyodroyant  la  Duché  deFerrare  auec  Tes 
appartenances,  &les gabelles  que  fcsprcdeceiTeursexigeoienc  iu- 
ftement,  &:rinueftitencoresdetouslcsdroids  que  le  faind  Sicgc 
prctcndoit  en  toutes  les  autres  terres  tenuci  par  le  Duc,  aflauoir 
Modenc,  &:  R^^gge,  &  ils  s'accordèrent  qu'en  cas  de  deuolution  par 
ligneiînie,  on  citeroit  les  fucccfTeursdu  Duc  par  contradidion,  au 
casqu  il  n'y  eut  à  Rome  point  de  Procureur. 

Le  cas  de  la  ligne  finie  eftant  à  cefte  heure  arriuc,  ondoitgardcr 
au  procéder  l'ordre  accordé  aufdits  Chapitres,  puis  qu'il  a  eftéainiî 
conuenu. 

Touchant  le  dernier  chef,  onvoidque  toutes  lesfufdites  chofe» 
&rrecognoifranccsonteftéfaideseniugementaueccontradidion: 
veu  queles  Vénitiens  incitez  par  les  Seigneursd'Eft,  &  d'eux  mef- 
mesfon-t  entrez  enladite  ville,  àrtoufioursilsTontlaifTeemoyennaC 
les  procez,  Se  fentenccs. 

La  preraierefoisfutau  temps  de  Clément  cinquicfmc,  la  fécon- 
de au  tempsdc  Sixte  4.  la  troifiefme  au  temps  de  Iules  fécond,  où  ils 
déclarèrent  qu'ils  n'auoient  aucun  droit  à  Ferrare  :  &:  cela  a  efté  en- 
corcs  obferué  plufieurs  fois  contre  ledi  t  peuple  de  Ferrare,  &:  encor 
contre  lefdits  Seigneurs  d'Eft,  &en  dernierlicuen  l'inueftiturede 
Paul  troifiefine,  Ôc  encores  de  Charles  cinquicfme  en  fon  approba- 
tion, condamnant  le  Duc  à  demander  pardon  à  fa  Saindetc,  com- 
me il  fit  après,  Se  fuppliant  le  Pape  pour  l'muefti  ture  5  &  il  fie  le  mef- 
me  en  l'inueftiture  du  Pape  AdrianVI.&:  ayant  toufiours  payé&: 
payant  toutes  les  années  le  cens  de  fept  mille  ducats  le  iour  de  faind 
Pierre  :  on  ne  peut  douter  que  la  ville  ne  foit  du  S.  Siège. 

Semblablemcnt  touchant  la  deuolution,  iln'y  a  point  de  doubte 
quelle  cft  auiourd'huy  deuolue  par  la  ligne  &:  defcendance  finie, 
puis  que  le  bue  eft  mort  fans  defcendans ,  aufquels  eft  faide  la  der- 
nière inueftiture  de  Paul  troifiefme:  &:  il  eft  déclaré  en  ladite  inue- 
ftiture que  ledit  odroy  finit  par  deifaut  de  ladite  ligne. 

Etpource  qu'on  afteurc  que  l'inueftiture  eftant  de  Paul  3.  Sz  pour 
la  ligne  defcendante  d'Alfonce  grand  pcre  du  D  uc  deflfund,  d uquel 
on  dit  queft  Don  Cefar  d'à  prefent  :  on  refpond  que  ladite  inuefti- 
ture de  Paulj,  eftpour  la  hgne  des  defcendans  maflcs  naturels,  &  lé- 
gitimes, &:  ledit  Seigneur  Don  Cefar  venant  de  ligne  imparfaidcj 
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comme  naturel  feulcmcncn'eft  pas  capable  de  ladite  inucftiturCj 
ny  compris  en  icelle. 

Et  Cl  l'on  veut  voir  qu  il  eft  naturel,  ilappert  par  larbre  delà  mai- 
fon  d'Eft,  fait  ^  imprimé  par  îerome  Follet,  &:  addrefTé  au  Seigneur 
Duc  AlFonce  mort,  oùil  met  que  le  Père  de  Don  Ccfar,  qui  fe  nom- 
moit  Alfonce,  nafquit  deLaurc  Euftoique,  &du  Duc  Alfonce, 
mettant  la  femme  qu'il  eut,  &  ne  mettant  pasceftecy  pour  fa  fem- 
me. Et  dédire  qu'il  efl:  légitime  par  mariage  fubfequent,  il  n'appere 
pas  de  cela,  &:fi  par  fortune  on  difoit  au  on  le  veut  prouuer  après 
tant  de  temps,  d'autant  que c'eft  vne  matière  fidangereufe,  on  ne 

doit  pas  venir  àlapreuue:  mais  on  dit  que  les  paroles  delà  capitula- 
tion  de  Paul  3.  eftans claires  pour  les enfans  légitimes  ^naturels^ 
defcen'dansdudit  Alfonce,  elles  ne  comprennent  pas  les  légitimez, 
d'autant  qu'il  cft  requis  que  telle  qualitode  légitimation  foit  au 
temps  qu'ils  nailFent,  &:  non  après ,  veu  que  les  Dodeursle  tiennec 
ainficommuncment,  outre  qu'elles  font  en  vn  fief  de  Ci  grande  di- 
gnité, que  ceftuycy,  auquel  cas  tels  légitimez  ne  font  pas  compris, 
outrequet?ellelegitimationeftantfai6Veenrarticlcde  lamort,  an 
preiudice  du  feigneurdiredj&sles  autres  biens  cftantfeudaux,  ladi- 
te inueftiture  ne  porte  rien  où  ilpuiflfc  fucceder  :  veu  qu'on  voir  que 
îc  feu  Duc  l'ayant  efpouféfiviel,  fitoutesfbiscelaeilvray,  ille  fie  : 
feulement  pour  faire  fraude. 

Etquantàce  qu'on  peut  dire  qu'il  y  a  euvn  Ducnaturcl,  &qu*à 
teftecaufe  la  nature  du  ficfpalTe  aux  autres:  on  refpond  qu'en  tant 
d'années  on  ne  trouue  cela  qu'vne  fois,  par  lequel  feul  ade  il  ne  faut 
pas  inférer  vnc  couftume,  &:  de  plus  on  dit  que  ledit  ade  ne  prouuc 
pasquecefu(lvnecouftume,ains  tout  le  contraire;  veu  que  ce  na- 
turel qui  futadmis  à  ladide  Duché,  futen  cela  expreffement  habi* 
litépar  lePape:  ce  qui  fait  voir  que  fans  ladite  habilitation  ils  font 
d'eux mefmes  incapables,  outrequ'ily  ala  BuIledePie5.  qui  rend 
inhabiles  les  natu  rels  à  tels  fiets  Ecclefiaftiques. 

On  doitencore  moins  auoirefgard  àla  pretenfîon  desmeliora- 
îions,  qu'ildit  auoir  faiten  ladite  Duché,  qui  motent  à  tant  de  rail- 
lions, comme  on  pretend,pource  qu'outre  que  par  la  Bulle  de  pie  jo 
il  eft  dit  qu'elle  ne  fera  pas  retenue  pour  Icfdites  meliorations,  on 
dit  pourplu'fieurs  raifons  quece  ne  font  pas  debtes;  la  première, 
pource que  c'eft  vne  fpeciale  conuention  &:  renonciation  faide  par 
lefdits  Ducs  au  temps  du  Pape  Grégoire  XI.  veu  qu'ils  prometcent 
4e  rendre  Isdicâef,  14  ligne  e{bincfiQie^fânspouuQirnendeniande£/ 
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en  faucur  de  la  Chambre,  3.:  parlantdesdefpens  améliorations  fai- 
tes, Se  a  faire,  il  ne  faut  pas  douter  que  telle  conuention  ne  fupplee 
à  toutes  les  autres  inueftitures  faides. 

Apres,  pource  que  toutes  les  autres  ne  font  que  des  proîonga- 
tionsdecellelàj&quctousles  Docteurs, fuyuant  leconfeil  de  Paul 
de  Caftro,  veulent  qu'on  ayeefgard  à  la  première  inueftiture,  fcloii 
laquelle  les  fuyuantesdoiuentcftre  réglées.  Et  combien  que  cecy 
{ufRic  on adioufte  que  lefdites  defpences ÔC  meliorations ayent  eflc 
faidcs  par  taxes  fur  les  vafTauK  &:  furies  bénéfices,  &:  par  ce  Cierge 
par  oâiroy  du  Pape,  comme  on  monftrcra:  telles  meliorations  ne 
peu  uenteftrc  prétendues,  puis  qu'elles  font  fai 61: es  auec  l'argent  oc- 
troyé par  le  faind  Siège,  &:  reçu eilly  de  fesvailaux. 

Troidefmcsment  on  dit,  que  la^ache  portant  qu'ils  ne  pouuoienc 
baftirfans  lapermilfiondufaindSiegc,  ils  ne  pcuuent  rien  prêtent 
dre  maintenant  pour  telles  mefiorations.  En  quatriefme  lieu  l'on 
dit  que  s'ils  ont  fait  des  meliorations  en  terrcins  &:  leuees,  ^a  efté  a- 
uec  les  vaffaux  du  S.Siege,&  les  Communautez,&:  ils  ont  tiiéde.ces' 
meliorations  plus  qu'ils  n'ont  defbourcé,  en  ayans  euladixiefme. 
Cinquiefmemétondit  qu'ils  ne  pouuoientauoir,nyexiger  aucunes 
gabelles  en  ladite  ville,  tantpourcc  qu'ils  ont  la  dixiefme  de  tous  les 
biens,  que  pource  qu'il  leur  eftoit  defFenduen  la  première  inuefti- 
ture  de  Grégoire  XI.  &:  que  ce  fut  pour  le  refpect  de  telles  meliora- 
tions qu'elle  leur  fut  odroyee.  Et  pource  lefdites  meliorations  ayâs 
eftéfaides  del'argcnt  tiré  defdites  gabelles  &:impofitions,  ils  ne 
peuuent  maintenant  prétendre  aucune  chofe.  Ils  prétendent  encor 
que  toutes  les  Daces&:  gabelles  iropofces  leur  ont  efté  données  par 
ies peuples &comunautez,&pource  qu  elles  leurappartiennét.  A 
quoyl'on  refpond  clairement  qu'il  n'appertpas  de  telle  donation, 
&:  quand  ilen  apparoiftroit,  ils  ncle  pouuoient  faire ,  puis  que  c'eft 
iedroit  du  Prince,  fans  lequel  elles  ne  peuuent  eftreimpofees,  Sc 
que  le  fiefcftantfîny,elies  retournent  au  Seigneur  dired. 

Ils  prétendent  aulfi  que  la  feule  ville  deFerrare  eftdeuolue,  ÔC 
non  autre  chofe;  en  quoy  ils  fe  trompent,  veu  qu'on  monftre  les  oc- 
trois  de  tout,  Scks  recognoiifances  des  Ducs,  &  pour  cefte  heure 
qu'on  rende  Ferrare,  &c  puis  on  parlera  du  reft  e ,  &:  on  le  monftrcra 
«nfonlieu. 

IlspretendentaulTiqueFerrarenefutiamaisgouuerneeparleS. 
Sicgc:  en  quoy ils fe  trompent, veuquele  S.Siegeagouuernécefte 
Villeparvn  Cardmal  Légat,  comme  on  vit  au  temps  du  Pape  Gre-. 
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goireXI.qu'ilyauoic  pour  Légat  le  Cardinal  Pierre,  &:  il  y  dépura- 
vnPodefta&vnPr^uoll,  quigouuernoienc. 

Il  apparoir  encores  au  tempsde  lean  21.  que  le  Pape  députa  vn  Pc-- 
îcftac&rfitdesftatursfarlal-açondegouuerner:  l'on  yeftablicen^ 
core  le  nombre  desofficiers, rouchanclegouuernemencde la  Cha- 
bre,  &:ily  aplufieurs  Bulles  addrelTeesaux  officiers furla faconde 
gouuerner.  Ils  pretendentencorque  laChambre  prenant  Ferrare 
jlyapcu  degain  à  faire:  mais  ilsfe  trompent  grandement  en  cela: 
veu  que  du  feul  poiiTon  de  Comachie  on  tire  plusde  deux  cens  mil- 
le efcus,  &:  après  des  cens  qu'on  aura  pour  riemparrobligation  d'A- 
drian  ^.  on  en  tire  vne  grande  fomme,  outre  qu'il  y  aura  grande  co- 
modité  d'en  faire,  ce  qui  fera  de  grand  profit  à  laChambre,  &:en- 
cordu  palTagc  du  Po,  outre  qu'il  y  a  beaucoup  de  places,  corne  Ceri' 
to^  &:  la  PieuCj  d'oul'on  tire  grande  fomme  de  deniers. 

Ladideinueftitureeftanc  donc  finie  par  la  fin  de  ladide  ligne,  Sc- 
ie S.  Siège  deuat  incorporer  à  fon  domame  cefte  ville,&:  faire  le  pro- 
cès, fuyuantla  conuention,  &  la  Bulle  de  Paul  III.  qui  le  porte, 
après  auoir fait  le  procezparcontreditSjC'eftafTauoir  ayantadiour- 
néleProcureurduditDucdeffundàvoirrciaxerle  mandement,  à 
Câufe  que  la  ligne  cft  finie,.&  à  voir  procéder  à  l'exécution  en  la  ma- 
nière qu'on  pourra  :  ic  voudrois  faire,  comme  on  fit  au  temps  d'In^ 
nocent  3.  en  cas  femblable,a{rauoir  efcrire  vn  Brief  au  peuple,&:  aux- 
habitansde  Ferrare,  leurfignifiant  telle  deuolution,icscxhortanc' 
àrecognoiftre  denouueaule  faind5iege,  leurlSeigneurdireâ;,  de 
ne  vouloir  pas  tomber  aux  Cenfures,  encontredifant,  leurramcn- 
teuant  qu'ils  firent  le  mefme  audit  tempsd'Innocenttroifiefme,  au 
temps  de  Clément  5.  Innocent  huidiefme,  &c  autres,  promettant  de 
les  affranchir  des  gabelles  &  autres  charges,  qui  leur  ont  eili  impo- 
fèes  depuis  leldids  octrois. 

le  voudrois  encore  faire  vn  Brief  àl'Euefque  de  cefte  ville,  afin 
qa'ilexhortaftlepeupleàcedeuoir.EtfifaSaindetéy  vouloit  allej:- 
onenuoyervn  Légat,  ilfaudroic  qu'il  fiflvne  Bulle  exhortatoire-  à 
tous  les  Princes  pour  le  fuyure,  ou  luy  enuoyer  fccours,  pour  recou- 
urer  àl'Eglife  telle  pièce,  comme  tous  les  Empereurs  &:  Rois  ont  iu- 
rédeconferuerlestcrresdcl'Eftatde  rEglife,&:^uffidcluydonner  • 
ayde,oude  les  recoiiurer,  fpecialementleRoy  Phihppe,  ayant  le  • 
fijëfdu  royaume  de  Naples,  eftobligédeluyenuoyer  fecours,  mef- 
me  au  ferment  que  le  Roy  Philippe  mefmefit,  quand  le  Pape  Iule 
3. luy  odroyarinuefliture, il  promicdeluyaydcra  recouucerFeL-,- 
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rarCj  &:  de  cefte  forte  eftant  obligé  il  ne  manquera  pas. 

Si  le  Roy  Philippe  eniioy  oit  fecours,  ie  croyque  touslcs  autres 
Princes  fuyuroient  Ton  exemple,  principalement  les  Fcudataires 
qui  font  obligez  de  fuyurc  V.  Saindeté  lorsqu'elle  marchera,  &  en 
la  forme  du  ferment  des  Duchez  qui  leur  onteftéodroyees,  ils  fonc 
obligez  de  la  fuyure,&  de  luy  donner  fecours  pour  le  recouuremenc 
de  toutes  les  places  de  l'Eglife  hors  de  leurs  Duchez ,  &:  quandj  on 
verroitmouuoir  tous  les  Pruices  d'Italie,  il  eft  certain  qu'on  aflem- 
bleroitvnegrande  armée. 

Le  Duc  de  Parme  eft  obligé  par  le  ferment  qu'il  a  fait  pour  ladide 
Duché,  &  encor  pour  celle  de  Caftro. 

Le  Duc  d'Vrbin  a  fait  le  ferment  pour  fa  Duché. 

11  y  aplufieurs  autresDucs,  &  Barons  qui  pour  le  tiltre  qu'ils  onc 
eu  de  ce  S.  Siège,  font  auffi  obligez  pour  les  fiefs  qu'ils  tiennent  aie 
fuyure,  &:  autresfois  au  temps  de- Clément  cinquiefme  oniîtvne 

Croifade. 

On  confidere  que  le  Seigneur  Don  Cefar  n'eft  pas  compris  en- 
rinueftirure,puis  qu'on  voit  qu'en  tant  d'années,  le  feu  Duc  a  de- 
meuré fans  enfans  J&:  fans  cfperance  d'en  auoir, iln'a  iamaisfaid 
recognoiftre  ceflrui-cy  pour  Prince,  &  fucceflèur,  ains  venant  à  Ro- 
me au  temps  de  Greg.  14. &:  demadant  nouuelle  inueftiture^il  ne  fît 
jamais  mention  de  ceflui-cy,  quiluy  euftdcufucceder,&:  n'auroic 
pas  cherché  vne  nouuelle  inueftiture,.auec  cât'd'inftâce ,  &  d'ofïres. 
Quant-à  ce  qu'ilsdifentque  le  peupledeFerrareàla  nomination? 
du  Duc,  on  refpod,  que  par  la  déclaration, que  ladide  ville  a  faide, 
clic  appartient  au  Pape,&:  au  Brief  de  Clément  5  .il  y  a  que  ledit  peu- 
ple declare,&:  recognoiflle  Pape  pour  Seigneur  depuis  vn  fort  long 
temps  j&:  combien  qu'en  la  Bulle  de  Sixte  quatricfme,ilfoitdiâ 
que  le  peuple  defire  le  Seigneur  Don  Cefar  pour  Duc,  elle  ne  did 
pas  toutesfois,qu'ilfoitnommé  parle  peuple,ainstoutlecontrairey 
difànc  qu^il  ie  reueft ,  pourcc  qu'il  eftoit  compris  en  l'inuelliture  de 
lean  iz.  &:  pourceilsle  créèrent  Duc. 

LcDuc  de  Fer  rare  a  du  coftéde  la  Romagne  quelquesChafteaux^ 
qui  fontdeçalepo,  non  feulement  ioinds  auecla  Romagne  ,  quù 
eft  du  S.  Siège,  mais  incorporez  à  ladide  Romagne.  Le  DucpofTe- 
decequis'enfaitiMafle,Bagnacauallo,Lugo,CodigorejCaftclaZa-' 
2agnino,Fufigna,"&:  autres pIaces,quiconfînëtauecImole,Fayecej  , 
ôiCaftelBolonois^quieft  en  Romagne  encor  qu'il  foitauBoîo. 
nûis.Iiconfinc  encor  au€cDoze,qui  eft  aux  Campegges,toutesfoi3.K 
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fîcf  derEglife.  Il  confine  encor  auec  le  Chafteau  Guelfe,  Rc£d\.i 

Seigneur  Pierre MaluczziiCcsplacesconfinencencorauecla  Com- 
te de  Boulogne. 

il  yad'vnaucrccoflé  versModenc  plufieurs  lieux  quiconfîneiic 
auec  Bologne,  maisils  font  auiTi  incorporez. 

LeDuc  prétend au(îi  que  la  nominaciondela  Duché  appartient 
au  peupîe,par  lequel  il  prétend  d'eftre  nomméjmaisil  n'eft  pas  vray, 
veu  qu'il  n'y  a  point  de  droid  par  la  déclaration  faide  par  ledictpeu» 
pie  au  temps  de  Clément  cinquicfme^&rpar  vne  infinité  d'inuefti* 
turesfaidespartancde  Papes  elJecefle. 

llyavneinuefticurede  Grégoire  neufiefmequidiftenrinueftif- 
fant,  qu'il  le  raid  pour  ce  que  ce  Duc  cftoic  agréable  au  peuple.  Il 
n'yatoutesfois  aucune  nomination  du  peuple  :ains  le  peuple  did 
qu'iilcfait,pourcequ  il  eftoit  compris  en  l'inueftiture  dclc3.nii.&c 
flTon  veut  voir  corne  le  Seigneur  D  on  Cefar  vient  de  ligne  impar- 
faide,  il  appert  par  l'arbre  de  lamaifond'Eft,  fait  par  ledit  FoUeC, 
comme  nous  auons  did cy  defTus. 

Accord  contre  fa  Sainteté  é'Don  Ce  far  d'Efi.  T  ayant  dvnepartle  Sei- 
gneur Cardinal  Aldûhrandïn y  &  le  Seigneur  Bandin^  (^  de  i^ au- 
tre lAdtiocatdeDon  Ce  far ^  é'fonjils  ai/né. 

IlfutaccordéqueDonCefarvuiderade  Ferrare  tout  ce  qu'ilya 
dans  tout  le  moys  de  lanuier. 

Qu'il  renoncera,  &  quitera  le  tiltre  de  Duc  de  Ferrare;  5c  de  Co- 
tedeRouique. 

Qu^apres  que  Don  Cefarfera  forty  de  Ferrare,  &  defaîurifdi- 
dion,  il  ne  pourra  plus  retourner  àFcrrare,  ny  dans  feslimites. 

Que  rartillerieieradinifce  entre  le  Pape,  &  Don  Cefar,  &  que  le 
Pape  prendra  le  premier. 

Quedansl'erpacedetroisans  il  vendra  tout  ce  qu'il  a  à  Ferrare, 
ou  au  Ferraroisj  autrement  tout  fera  tenu  pour  confifquc. 

Et  quant  àtoutcslesdignitez  que  luy,  ou  quelqu'vn  des  iiens  ob- 
tiendra àFaduenir,  ils  les  recognoiftrontdu  S.  Siège. 
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Dîfcours/îvn  "Prince doit  chajlierfes  Magiftvdts  lors  quils 
f aillent ^  O"  fi^^  fUifieurs  miuftices,far  de  klles 

ratjons  qu'on  rend, 

ONdoubte  donc,  fivn  Prince  tronuantvnfien  Magiftrat  qui 
afait  plufieurs  iniuftices,  le  doit  feucrement  6^  publiquement 
chaflier,  ou  bié  s'il  cft  meilleur  de  cacher  ces  iniuftices  le  plus  qu'on 
peut,&:  y  remédier  par  quelque  autre  voye  piusfecrette.On  ne  peut 
garder  aucun  ordre  en  ceft  article,  &:difpuccr  par  la  voye  desloix^ 
veuquc  non  feulement  les  loix  veulent  qu'il  (oit  puny  publique- 
ment, mais  encor  qu  il  le  foi t  plus  afpremen t  que  les  autres.  Et  fi  les 
hommespriuezmeritentpour  Icsfautescommifèsvnegriefue  pei- 
ne, il  faut  aduouer  que  ccuxquifont  cftablis  en  ce  haut  lieu,  pour 
faire  que  les  autres  ne  faillenc>  en  méritent  bien  vne  plus  grande. 
Et  fi  le  Princeles  efleuantaux  offices ,  &  aux  Magiftrats  leur  meten 
mainfaiuftice,  &:fon  honneur,  quelle  peine  ne  meritent.iIs,lors 
3U*auec  leurs  mauuaifes œuures  ils offencent  Dieu , 6C  le pTince,  Se 
es  peuples?  Maispource  qu'il  s'en  trouue  quelques  vnsdenoftrc 
temps, qui  trompezde  ie ne  fçay  quelles  faufles  apparancesdifent, 
qu'il  n'ell:  pas  bien  feant  à  vn  Prince  fage  de  rendre  fes  Magiftrats 
infâmes,  ÔC  publier  leurs  mefchancetez ,  &  que  c'eft;  vne  plus  gran- 
de prudence  de  ks  cacher,  il  m'a  femblc  bon  d'en  difcourir  plus 
amplement,  ôc  plus  diftindement  5  afin  qu'on  entende  mieuxla 
chofe. 

Ceux  qui  difent  qu'vn  homme  fage  ne  les  doit  pas  chaftier,  &:  dif- 
famer, alleguentprincipalement  cefteraifon,  quelcs  Magiftiats, 
êC  les  officiers d'vn  Prince  font  des  premières  chofes  qui  le  fouftien- 
lient,  &  lafoy  que  les  peuples  leur  adiouftentj&l'opinion  qu'ils 
ontd'eux,  font  les  chofes  qui  donnent  réputation  àvn  Magiltrat^ 
eftimé  bon  &c  iufte  :  tellement  que  la  croyance  qu'on  a  de  l'opinion 
d'vn  Magift:ratlefait  eftimer  comme  chofe  facree,  &:par  ce  moyen 
le  Prince  eneft  encor  plus  eftimé  raufli  d'autre  part  quand  on  def- 
couure  qu'vn  Magiftrat  fait  des  mefchancetez,  on  ne  luy  adioufte 
plusdefoy  ,&:ilcommenceàdeuenirvil3^  &c  cela  mefmeojftedela 
réputation,  &:grandeur  du  Prince. 

La  dcfcouuerte  des  mefchancetez  d'AppiusClaudius  Rigillan 
fùtcaufe  non  feulementde  f4  ruine  ^  mais  encor  delà  deftrudioa 
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duDecemuirac,  &:  cauTa  le  changement  dercfl:ar,qureftoicenec 
temps  là  en  vne  autre  forme.  l'ayouy  dire  que  cefte  confideration 
meutlc  Pape  Léon  X.  à  ne  faire  pas  ehafticr  publiquement  vn  Au- 
diteur de  rote,  comme  il  defiroit,  luyfemblant  qu'on  mettroitce 
lieu  en  mauuaife  réputation,  lors  qu'on  publieroit  qu'il  y  auoitdo 
tres-mefchans  hommes:  veu  mefmementque  leschofcsdeRomc 
fe  maintiennent  en  noftrc  ficclc  plusauec  l'ombre  de  labonnere- 

nommee,  qu'aueclç  nerf,  &:  la  violence  des  forces,  S^l'onadioufle, 
quecesMagiftrats  ayanseftéeflcus  par  le Prmce, s'ils fontpubliez 
après  pour  infâmes,  &:  mefchans,  on  publie  par  mefme  moyen  le 
peudeiugementduPrinceàlesellirepour  ce  lieu  :  laquelle  cliofe 
luyofte  beaucoup  de  réputation,  &:  s'il  fetrouue  vn  Seigneur  qui 
achafti-é  quelqu  vnquine  le  mérite,  afin  qu'il  ne femble  pas  auoir 
eu  mauuais  iugement  à l'accufer^comme  Tibère  fit  de fon  amy  Ro- 
dian,  combien  plus  eft  il  raifonnable  de  ne  chaftierpasvn  qui  le  mé- 
rite, pour  n'accuferpas  fon  peu  de  iugement,l'ayantpremieremenc 
approuué  pour  bon  ?  Dauantage  (1  vn  Prince  s'eftend  àpunir  afprC" 
ment  Ces  officierSj&:  Magiftrats, il  acquiert  aifemct  le  nom  de  crueJ, 
&:ron  di6bque  s'ileftfi  rudeaux  fiens, qu'il  le  fera  beaucoup  plus 
aux  eftrangers,  dequoy  il  tumbe  en  infamie,  tant  la  cruauté  eft  hayo 
d*vn  chacun,  ainfi  qu'on  voiten  Sylle,  en  Caligulej  en  Néron,  ca 
Maximin,&;enplufieurs  autres. 

Iltumbeen  péril,  comm'eiladuint  à  Alexandre  le  Grandjapres 
qu'il  fut  retourné  des  Indes  en  Babylone,  qui  s'eftant  rendu  cruci 
contrelesfiens,  pour  les  grandes  plâindes  des  peuples,  futcmpoi- 
fonnépar  Antipaterpar  le  moyen  de  Foie  fon  fils,  pourcequ'Anti- 
pater  craignoit  d'eftre  puny  de  fcs  mefchats  ades,  comme  plufieurs 
autres auoientefté.  En  fin  on  did  qu'vn  Prince  qui  deuient  trop 
cruel  contre  fes  Magiftrats ,  &  officiers,  fait  croire,  qu'il  le  fait  plu- 
floft  pour  gai gner  leur  bien,  que  pour  autre  caufe  ;  ôicelafutcreu, 
&:  public  de  Philippe  Rov  de  France,qui  deflruifit  l'ordre  des  Tem- 
pliers, v^u  qu'on  dit,  qu'il  l'auoit  fairpour  auoir  leurs  biens,  &:  que 
lesmifcrablesefl:oientinnocens,&:n'auoient  commis  aucune  fau- 
te. Vefpafian  fut  aufliblaimé  de  ce  qu'il  clleuoi  taux  offices  les  hom- 
mes plus  rauifrans,&:  auareSjqu'ilcognoiffoit,  afin  quilles  chafliafl 
quand  ils  fe  feroient  enrichis  par  iniuftes  voyes,  Scies  efpraignift 
comme  efpongcs.leuroftanttoutle  bien  qu'ils  auoientacquispar 
rapine.  Cecy  fut  caufe  que  les  anciens  Romains  nevoulurenten 
leur  bonne  Republique^apres  la  guerre  Macedonique  faire  laguer- 
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^mx  R.liodiens,encor  qu'ils  en  cuflentiufte  fubiea ,  craignant 
quonnecreaft,àcaurcqac  les  Rhodienscftoienc  riches,  qu'ils  les 
auoicntattaquez,pluftoft  pour  auoir  leur  bien,  que  pour  en  pren- 
dre vengeance.  Ces  apparences  oncmis  à  beaucoup  de  gens  com- 
me vu  brouillard  deuant  lesycux,  en  relie  forte,  qu'elles  ne  leur  ont 
paslaifrédircernerleSoleildelaveritéràfaiibndequoyilmafem- 

blé  bonjCndifTipantle  nuage  qui  les  ofFufquoic,de  lu  efforcer  de 
donner  lumière  à  la  vérité. 

Partant  iedy,  que  les  anciens  ayant  fait  de  feueres  loix  contre  la. 
mefchancetéj&ciniuftice  des  Magifl:rats,ilfautcroire  qu'elles  vicn- 
iicntd'vne  grande  prudence  :veu  que  la  prudence  eft  l'aflaifonne- 
ment  de  toutes  les  vertus ,  ôc  la  mère  de  toutes  les  bonnes  adios,  ^ 
tant  plus  la  loy  touche  des  chofes  de  plus -grande  importance,  tanc 
plus  ondoitcroirc  qu'elleeftfaideauec  grande  prudence.Queferc 
donc  quelatey  Toit  fireligieufement  formée ,  Ci  pour  des  rerpcdsTc- 
crets  on  empefchc  après  l'exécution  d'icelle?ie  ne  veux  pas  me  met- 
tre icy  à  difcourir  combien  ileftimportant  à  toute  principauté  de 
conferuer,  ou  corrompre  les  loix,  pource  que  ces  choies  ont  efté 
amplement  demonftrees  en  plufieurs  lieux  parles  anciens  Philofo- 
phes,  «Se  parplufieurs  homes  fagcs,&:cefte  feule  partie  fufïiroit  pour 
donerdureflcntimentàtousles  Princes  touchât  fon  obferuation^ 
veu  que  commelame  donne  vie  au  corps,  ainfi  les  loix  donnent  vie 
aux  villes,  &  aux  gouuernemens,  &  comme  l'ameeftantfeparee, 
le  corps  fc  corrompt,  ainfî  les  loix  eftans  di/Tipees,  toute  forte  de 
bien  viurceft  troublée.  Araifon  dequoy  Chilonvn  des  fept  Sages 
âc  Grèce  difoitfort  bien,  que  la  ville,  où  l'on  obferueroit  les  loix 
ordonneesTeroit  bienheureufe. 

Apres  cela  iedy,  que  fi  l'on  doit  chaftier  vn  particulier  qui  con- 
treuient  aux  loix,  combien  plus  mérite  de  peine  celuy  quieftefta- 
bly  pour  la  gard^des  loix ,  veu  que  de  melrne,  que  tous  les  hommes 
attendentplus grande recompenfe  des  bonnes  œuures,aufli meri- 
tent-ilsplusgrandfepeincdesmefchantes.  MaispalTant  plus  outre, 
qui  eftceluy  qui  ne  voit  qu'en  leschaftiant,  on  conferue  la  réputa- 
tion de  cefte  office,  &  on  le  corrompt  en  ne  iefaifantpas:  veu  que 
s'ils  fontpunis,  la  iufticc  du  Prince  reluit  en  leur  chafti  ment,  &:ils 
ion  t  recogneus  des  peuples  pour  mefchanshommesjôc  k  Magiftrac 
demeure  en  foy-mefme  refîably  en  fon  premier  honneur,  d'autant 
qu'on  voit  que  le  Prince  ne  veut  maintenir  aux  offices  honorables, 
5^  d'importance  desperfonnesiniuftes,&:  raiiiflantes,  &  quand  il 
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trouuequelqti'vncoulpable,il  le  punit,  dequoys'cnfuiuet plusieurs 
bôs  efFeds.  Premicremécque  kPrince  eft  tenu ,  pour  iuflci  &:  cha- 
cun fçaiccôbien  cela  porte  de  réputation  à  vn  Prince,lors  qu'il  vcus 
maintenir  vne  efgaleiufliiceenuers  tous,  félon  leur  mérites,  ou  dé- 
mérites. En  quoy,  corne  en  plufieurs  autres  parties  îc  Prince  fe  mo- 
ilreprefquevne  image  de  Dieu  ,  &:de  pluschaftiant  vn  Magiftrac 
fcueremcnt,  Lousles  autresn'ofent  pas  faillir  crainte  de  fembiabi.c 
peine. 

Si  bien  que  ceft  office  deuientbon,  Sc  acquiert  plus  dcreptjta- 
lion,  &:  d'honneur.  Et  certainement  vn  des  bons  cffcds  quefaidiâ? 
peine  eft,  quelle  rend  bons  les  autres  qui  ne  la  fentent,  mais  la 
craignent;  Le  bonGuillaume  Roy  de  Sicile,  trouuant  qu'vn  de  fes 
officiers  auoit  fait  certainesmefchancetcz,  &iniuftices,  le  fît  mou- 
rir, &  l'ayant  fait  efcorcher ,  fit  mettre  fa  peau  fur  le  fiege  où  il  s'af- 
£oit  pour  rendre  riiftice;  &:  après  il  commit  au  m^fme  office  îc  fils 
de  celuy  qui  auoit  efté  exécuté  ;  chofe  qui  eftonna  tellement  les  iu- 

ges,qu'onnouift  pas  de  long  temps qa  aucun  fîft  vne  chofeiniuftcj 
ic  cela  mefme  auoit  efté  premièrement  pradiquépar  Cambife  Roy 
dePerfe.  Aurelian  fut  vn  fort  grand  Empereur,  &:vn  dcceu-xqui- 
auec  fes  faits  vertueux  rendit  la  réputation  à  l'Empire.  Mais  il  cha- 
ftia  forcâfprement  tous  fes  officiers  qui  failloient,'eftimât  (  comme 
ileftcertaui  )  quêtant  plus  lemal  eft  caché,  tant  plus  il  a  befoinde 
prompt. remède.  11  faut  tenir  pour  certaine  la  fentêce  de  Solon,  qui- 
aid,  que  les  villes,  &:principautez  ne  fe  peuuent  conferuer  fansla 
peine,&:  la  recompefe , lefquelles  deux  chofes  cfl;oientappeUces  par  - 
Democritc  deux  Dieux  de  tous  les  gouaernemes.  D'autre  part  fi  Ic' 
Prince  ne  les  chaftie,pour  ne  diffamer  pas  ce  Magiftrat,  les  officiers- 
deuiennent  alors  iniuftes,infoles,Ô<:rauifTans,pourcc  qu'ils  ne  crai- 
gnent p<is  d'eftre  punis, leur  femblant  qu'ils  fontfàcrez&inuiôla- 
bles,&:  ayant  prefque  vne  afTeurance,  que  le  Princenelespunira- 
pointde  leurs  fautes ,  afin  de  ne  diffamer  pas  ce  lieu.  Confiderez  en- 
cor  quelcsmefchâcetezdesMagiftratsfonttoufioursdides,  encot' 
qu'elles  ne  foientpastoufiourscreuës,pource  qu'ellesnc  peuuenC' 
eftre  faides  fîfecrcttemet,que  queîqu'vnneles  fçache,  &  principa-  ■ 
îemét  ceux  qui  fontincereifez  en  leur  malice:  &:  pource  que  la  doa-- 
îeurfait  naturellement  crier,^ilfaut  qu'ilscriêt  en  telle  forte  que  ces  ^ 
mefehancetez  viénentà  fe  manifefter  peu  àpeu,  &à  eftre  creuës,  fi  • 
biëquefironvoitquelc  Prince  ne  les  chaftie  point, ileft  tenu  pour  • 
i^piTime  de  peu,  pour  ne  les  fcauoir  punir ,  ou  mefchant  pour  ne  le  ^ 
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vouloir  pas  faire.  Delà  vient,  qu  il  cfl:me%rifé,  ouhaydes'peuplcs, 
quifoncdeux  peftesdc toutes  ks  principautez.  Ils  font  merprifcz 
pource  que  les  hommes  cognoifTent,  quclcPrince  quincfçaitpas 
régler  vn  (i  grand  defordre,&:  qui  fouille  Ci  fort  fon  honneur  ne  vaut 
du  tout  rien,  &  chacun  commence  defîa  d'en  tenir  peu  de  compte, 
&:  de  penfer  comme  il  le  pourra  tromper  j  ou  forcer,  comme  on  lie 
d'vn  Roy  de  Chipre,  qui  ne  fçachant  pas  venger  les  outrages  qu'va 
de  Ces  vaffaux  faifoit  à  l'autre,  commença  de  donner  courage  à  cha- 
cun de  l'outrager  luy-mefmeiàcaufe  qu'il  eftoitdeuenu  fi  vil, &  de  û 
peu  de  cœur. Us  font  hays,pource  que  plufieurs  penfent,que  le  Prin- 
ce fçachant  les  iniuflices,  &  concuiîions  des  Magill;rats,&:nclcs 
chaftiant  pas ,  a  part ,  à  leur  mefchanceté ,  veu  qu'il  ne  les  fupporte- 
roitpasautrement.Cefutvnegrandeinfamiequecelledel'Émpe- 
reurNeron,quidifoittou(iours aux  nouueauxGouuerneurs: Vous 
fçauezdequoy  l'ay  befoing.  Etces paroles  que  vouloient-elles  dire, 
fînon,voIez,defpouillez,afrafrniez  vn  chacun,  5c  faides  en  telle  for- 
te,  que  ie  gagne  beaucoup,  Se  qu'il  ne  refte  à  perfonne  aucune  cho- 
fepour  viuref  Paroles  véritablement  tref-mefchantes,  &  indignes 
dechacun  qui  porte  tiltre de  Seigneur:  veu  qu'vn  Prince  acquiert 
vue  incroyable  réputation,  quand  il  fait  voir  de  rares  exemples  de 
luy-mefme  en  toutes  vertus,  comme  en  libéralité,  en  force,  tempé- 
rance, courtoi{îe,&:  iuftice;ie  dis  exemples,  qui  ne  fe  voyent  pas  eo- 
munemcnt,  mais  qui  font  hors  de  l'ordinaire,  &z  à  noftre  propos  en 
cas  de  iuftice,  il  donne  vn  rare  exemple,  quad  il  chaftie  pour  dégra- 
des fautes  commifès,vn  grand  Magiftrat,  ou  vne  perfonne,  qui  luy 
eft  fort  chère,  corne  entre  autres  on  ht  d'Alexandre  de.Mamee,  qui 
fit  mourir  publiquement  de  faim  Turin  fon  grand  fauory,  pource 
qu'il  vendoitksgracesder£mpereur,quifut  vn  adefort  louéd'vii 
cl>aGun,&:accreutde  beaucoup  la  réputation  d'Alexandre.  QiToii 
adioufte  finalement  aufdidcs  chofes,  qu'vn  Magiftrat ,  ou  officier 
concuffionaire,  &:iniufl:e,efttoufiours  fort  hay  des  peuples,  cômc 
il  eft  raifonnablcjd'où  s'enfuit  que  lePrince  qui  le  chaftie  s'acquiert 
L'amour  infiny  de  tous  les  hommes  quile  haifîent,&;  l'amour  enuers 
celuy  qui  punit,  efgaleja  haine  qu'ô  porte  à  celuy  qui  eft  chaftié;  ce 
quidoitfort  eftre  eftimc  de  tout  fage  Prince.  Tibère  ne  fit  chofe 
qui  pleuft  tant  au  peuple  Romain ,  que  lors  qu'il  condamna  à  more 
Seian  hay  de  tout  le  peuple, &:  combien  que   Tibère  fut  encor 
hay  après  la  mort  de  Seian,  cela  luyaduintpour  fes  autres  cruau- 
tez.  Le  peuple  Florentin  auoit  chafTé  le  Duc  d'Athènes,  mais  il 
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s-'appaiTa  ayant  entre  les  mains  Guillaume  d'Affife,  officier  du  DuC; 
quieftoinhayaupoirible.  Maisi'excmple  duDuc  Valentincftplus 
beau,  &  plus  récent,  qui  acquit  l'amitic  delà  Romagneenfaifanr 
couper  la  tefte  à  Cefene  à  Remirrc  d'Otro^fon  Gouuerneur,qui 
pourbcaucoupde  cruautez exercées  en  ccftc  Prouince.efl:oi.thay 
extrêmement  de  tout  ce  peuple.  Ceft  donc  vne  belle  occafîon  qui 
s'offre  aux  Princes  de  faire  le  deuoir  de  la  iuftice ,  de  réduire  le  Ma- 
giftrat  à  Ton  integnté,ô<r  gagner  l'amoui  des  peuples  :  &:d'auantagc 
de  s^enrichir  par  fois  iuftement  des  defpouillcs  de  fes  Magiftrats  in- 
iuftcs.  Que  fert  donc  dire  qu'en  publiant  les  mefchancetez  d'vn 
Magiftrat,  onofte  la  réputation  à  ceft  office,  veu  qu'on  luy  en  oftc 
beaucoup  plus  en  les  fupportant,  qu'eales  puniffant,  &  la  réputa- 
tion s'accroift,  quand  on  cognoift  que  ce  lieu  eft  net,&vuidede 
^nefchans  hommes,  que  quand  on  les  y  nourrit,  veu  que  de  mefme 
qu'vn  corps  fe  rend  fain,  &:  acquiert  plus  de  forcej  quand  il  fe  purge 
de  fes  humeurs  peccantesj  ainfi  vn  Magiftrat  dcuient  glorieux,  &: 
puifTant,  quand  il  eft  purgé  de  mauuais  iuges.  Que  file  Pape  Léon 
nefîtpaschaftier  ceft  Auditeur  de  Rote,  ouiln'y  trouua  pasafTez 
defubied,  ou  il  y  interuint  quelque  autre  particularité  incogneuë 
auxautrcs.ouileuftmieuxfaitdelochaftier.  Et  il  ne  fert  de  rien  de 
dire, que  le  Prince  monftre  en  le  chaftiantqu'ilaeu  mauuais  iuge- 
mentàreflire,  veu  qu'ilTauroit  beaucoupplusmauuaisàleconfêr- 
lier,  faifant  contre  la  iufticc,  contrôle  bien  public,  &  contre  fon 
honneur,  &lefàgedoittoufiours  dedeux  maux  eflire  lemoindrCj 
d'autant  plus  que  la  première  faute  eft  excufable,  mais  non  la  der- 
nière j  veuquenoftre  cœur  a  tant  de  couuertures,qu'ihfe  cache  fa- 
cilement. Et  l'on  ne  peut  cognoiftre  ainfileshommesde  premier  . 
abord,  &  il  y  en  a  plufieurs  qui  ont  apparâce  de  bons,  qui  Ce  defcou- 
iirentmefchansau maniement  des  chofes.  Qui  euftiamaiscreuau 
commencemcntderEmpirede  Ncron  qu'il deuftdeuenir  après (1 
mefchant,  &  fi  cruel  ayant  donné  auparauant  vne  telle  odeur  de 
vertu, S^  de  bonté. On  peut  donc  raifonnablemétexcufervnPrince» 
s'ileilitquelqu'vn  qui  dcuient  après  mefchant.  Maisquandilaco- 
gneu  après  les  mefchancetez  de  rOffieicr,  6c  qu'ilen  eft  efclaircy,  il 

ne  fe  peur  pîusexcufer  s'il  les  fupportCi  veu  que  fi  l'on  auoitefgard  à 
cecy,vnPrince  ne  pourroitiamais faire  punir  vn  officier  qu'il  auroit 
auparauanteileu.  Ainfi  Tibère  ne  deuoit  pas  punir  Scian,  ny  Com- 
mode Perennius,  ny  Scuere  Plautian,ny  Alexandre  Turin.  le  ne 
yeux  pas  parler  de  nos  tê^s,  aufquels  on  voit  beaucoup  de  fraiz  exe- 
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îiîes,5^  de  Sulta  Solima,&  du  Roy  d'Angleterre,  &d'autres  encore. 
IlVy  a  point  dedanger  qii'vn  Prince  acquière  h  réputation  de 
cruel,  quand  il  les  punit  iuftemenc,  ôcnonparmalueuillance  ,  ou 
©arconuoitife,  pourc'equ'il  fautque  lofRcteu mente  punition  ,  Sc 
que  lafautefoitmanifefte,en  telle  forte  quelaiufticcpouile  le  Prin. 
ce,  &  non  pas  le  Prince  laiuftice:  pourcequecela  luydonnek  re- 
nom de  cruel,  comme  il  aduint  anciennement  àTibere.  Maisquâd 
il  les  punit  auecraifon  ,  premièrement  il  retournera  peu  fouuent  à 
femblâblc  exemple,  d'autant  quepariceluy  les  autres  feront  aduer- 
tis5.:  intimidez:  Se  en  fécond  lieu  ildeuient  pitoyable  enuerstous 
ceux  qui  feroient  outragez  &: mal  traiâ:ez  par  vn  tel  Magiftrar,  s'il 

n'eftoit  puny. 

Antoninus  Pius  chaflia  feuerement  tous  ceux  qu'on  defcouuroic 
n-vefchans,  &:coutesfoisileut  le  renom  de  pitoyable.  Ceftemcfme 
faconde  procéder  defFendra  le  Prince  du  renom  d'auare  &de  ca- 
lomniequ'on  luypourroitimpofer  qu'il chaftie Tes Magiftrats pour 
leur  ofter  leurs  biens ,  pource  que  quand  on  void  la  luftice  manife- 
flccnvnlieu,  on  ne  peut  craindre  l'infamie,  ainso-ndortefperer  le 
fruiddela  gloireiors  qu'on  faitbonne  iuftice  despuiflants,  &:  ce 
d'autantplusquelePrincepeutfortbienpunirleMagiftratj&s'ab- 
ftenir  de  fes  biens,  finon  entant  qu'ils  luy  font  acquis  par  la  d  ifpod- 
riondesloix,  ainsmefmevn  Prince  auroit  double  gloire,  fi  ayant 
cogneuîesconcuffions  d'vn  officier,  non  feulement  il  le  chaftioit, 
maisencor  faifoit rendre Icsbiens à  ceux aufquels ils  onteftéoftez, 
oupourlemoinslesconuertiflbiten  quelque  pieux  vfage,  comme 
en  édification,  ou  réparation  d'Eglifes ,  mariages  de  panures  filles, 
aumofnes  aux  Hofpitaux,  &:femblables  œuuresde  charité.  le  ne  . 
dispasquecefteregle  de punirles  officiers  qui  faillent,  nepuiffere- 
ceuoir  diftindion,  félon plufieurs  particularitez  qui  arriuentaux 
chofes  du  m.onde,  ou  il  faut  confiderer  la  condition  &  qualité  du 
Prince,  &:  celle  de  l'officier,  la  façon  &  le  nombre  des  fautes,  la  ma- 
nière de  faillir,.  le  temps,  &:  plufieurs  autres  circonftances  defquelles 
le  n'cntendspasfaireicy  vue  reigle  particulière/ 

Ilfuffitqu'vniuerfellemêt  cefterefolution  eftvrayc&iufi:e,&'vn 
Prince  qui  la  fuyura,faillira  moins,qu'ê  prenat  vnc  autre  voye,pour 
ce  queceftecyapourguidelaiufi:ice,&:ramourdespeuples,au  lieu, 
que  toute  autre  ioindauec  foy  riniuffic®&  la  haynedVn  chacun, 
l'eufl^e  bien  peu  auec  plus  d'exemples,  Scpeut'eftreauec  quelque 
iiu£i:£  raifon  m'eftendrc  fur  ceiie  madère ,  mais  i'ay  iugé  que  l'en  ay  - 
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aflezdid,  pourueu  qu'il  n'y  en  ayepastrop  :  ie  vous  prie  que  vous 
ne  regardiez  pas  à  Ja  longueur,  &:  bricfucté  des  paroles ,  mais  feule- 
mcntàla vérité  :veu  queftantcomprifecntierement,  elle  ne  fer c 
&C  ne  delede  pas  tant,  qu'elle  fait  foudain  defplaire  toute  autre  va- 
nité, ou  de  paroles,  ou  de  fidions,  qui  vont  autour  d'elle.  Pieuft  à 
Dieu  Q^u'il  pleull  aux  hommes  de  la  receuoir  &: remettre  en  fa  digni- 
céjde  mefme  q^a'cllc  fe  monftrefacileçnenr. 

Mais  ie  ne  veux  point  en  difantvray  entrer  en  quelque  nouuellc 
plâinde,  qui  me  rende  aufli  odieux  au  monde,  que  la  vérité  le  de- 
uientppur  ceftccaufc. 


DiJcourSj  auquel  on  faiéî  quelques  conjtderations,  fourlef- 

quelles  U  Kepuhlique  de  Venife  âeuroit  prendre 

leDuc  dVrhin  afonferuice. 

CE  fcroitchofe  fort  fuperflue  de  ramanceuoir  omettre  en  con- 
(îderation  à  vne  Rep.  qui  par  faueur  Se  grâce  fpeciale  de  Dieu, 
a  non  feulement  pour  fa  grandeur  lieu  principal  fur  toutes  les  au- 
tres, mais  auffi  pour  fa  prudence,  &:fon mérite,  comme  chacun 
voit,  &:  confelTe  que  la  Seigneurie  de  Venife  a  depuis  tant  &:  tant 
d'années:  ce  feroitdif  je,  chofe  fuperflue  de luyremonftrer com- 
bien il  a  toufiours  efté  vtile  d'eftre  pourueu  de  bos  Chefs  &:  de  puif- 
fants  perfonnages,  pour  le  maniement  des  armes  :  &:  pource  laiffanc 
maintenant  à  part  comme  chofe  Fort  cogneiie&bien  remarquée 
par  cefte  Seigneurie,  on  vient  à  dire,  que  comme  il  n'eftpas  au  pou. 
uoir  d'vn  chacun  de  s'afîeurer  auffi bien  qu'il  feroitneceiTaire  de  Ja 
foy  de  ceux  qu'on  pourroit  eftimer  à  propos  pour  autre  chofe ,  aufïi 
quand  l'occafion  porte  de  pouuoir  gaigner,  ou  conferuer  des  hom- 
mes, où  on  peut  aifeoir  cefte  (eurté,  on  ncles  deuroit  iamais  perdre, 
ainspourchaiTerauec toute  diligence  qu'ils  ne  fu/Tentàaucun  au- 
tre. Et  en  cecy  on  aveu  par  expérience  quela  Rep.  de  Venife  a  elVé 
fi  iudîcieufe  ôi  aduifee,  que  de  mefme  qu'il  n'cft  iamais  arriué  qu'ils 
fefoiencrepentis-desclcdions  qu'ils  ontfaites,  principalement  de 
perfonncsquipoffedoientdesEftats,  &:dePrinces,au{ïiilfauteftrc 
plus  que  certain  qu'elle  conferue  vne  particulière  mémoire  àcla. 
llngulierefoy&;  amitié  qu'ont  dem5ftree,  tant  en  leur  feruice,  que 
horsd'iceluY,  les  Princes d'Vrbin,defquels  il  faudroit  faire  icy  vn 
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ÎÔng-difcourSjVeii  que  ceux  qui  ont  feriiy  cefle  Seigneurie  en  temps 
de  c^uerre,  fc  fontgouuernezdeteîlé  forte,  que  moyennantrayde, 
S^fàueurdeDieu,  5^ les  torcesdelad.  Seigneurie,  non  feulement 
ils  ontdefFendu<S<:  maintenu  leur  heureux  Eftat,  mais  encorl'onD 
auo'menté  &:  en  temps  de  paix  ils  ont  fi  bien  fceo  manier  les  armes, 
&:  leurs  gens  de  guerre,  qu'iln'ya  Eftat  qui  ayeiamaisefTayé  de  les 
troubler,  ou  inquiéter. 

Et  chacun  a  peu  remarquer  particulièrement  vnechore{ignale(^ 
a/Tauoirque  la  nature  de  ces  Princes,  leurs  adions,  &:  leurs  defFcins 
onteftétoufiours  fi  conformes  &:vnis aux  intentions,  aubcfoing, 
&;au  fèruice  decefte  Republique,  qu'il  n'y  a  langue  qui  ne  con- 
feffe qu'ils  fontiuftement  appeliez  fesenfans  aiïcdionncz,  autant 
denom,  qued'effcd. 

De  ramanceuoir  maintenant  en  combien  d'occafions  le  Duc  Frâ- 
çois  Marie d'hcureufe mémoire,  amonftrccecy,  feruant en  temps 
de  ctTOuble,  &  de  guerre,  &  mourant  finalement  en  ce  feruice,  ce  fe- 
roic  vne  entreprifequi  requerroit  vn  longdifcours,  &  peut  eftre 
qu'elle  feroit  mefme  fuperflue:  veu  qu'on  fçait  que  ce  Sénat  a  agrea- 
blede.fe  fouuenir  des  feruices  importas  qu'il  a  receuz  de  luy,  &:  auiïi 
de toutcequefitapresfamortleDucGuyd'Vbaldefonfils,  tandis 
qu'il  pleuft  à  Dieu  qu'il  continuaft  le  mefme  feruice;  veu  qu'il  fut- 
toufio.urs  accompagné  de  beaucoup  de  f/nceritéS.:  d'aiîecliÔ ,  après 
la  vie  duquel  le  Duc  François  Marie  fon  fils,  &:  petit  filsdefautrer 
du  mefme  nom  cafâittoutfon  poffible  pour  fcmonftrer  non  moins 
fuccefreur&;  héritier  de  ladite  afFcdi  on,  quedel'Eilatde  fesance-- 
ftrcs  ;  chofe  qui  eft  fort  cogneûe. 

Il  eft  vray  que  pource  qa'il  a  eu  allez  d'affaires  à  accommoder  pîa* 
fîcurs  importantes  occurrencesde  fa  maifon,  &:de  fon  Eftat,  il  n'a 
peu  feruir  en  pecfonne  ce  Sénat ,  comme  il  euft  bien  defiré ,  ny  def-- 
Gouurir  par- foy  mefme. à  vn  chacun  la  finguliere  afFedion  de  fon 
cœur:  mais  il  eft  très-certain  que  toutes  &:quanre5  fois  qu'illuy  eft 
ajrriué  dch  faire- par  autre  voye,  &:fpecialement  par  le  moyen  de 

fon  fang,  il  nel'a  pas  laifte  en  arriérera  il  en  euft  donné  des  prennes- 
plus  manifeft'es,  fansfcsempefchemensfufdids,  &c  maintenant  par 
la  grâce  de  Dieu  il  a  réduit  fes  affaires  en  fi  bon  terme,  qu'il  s'en  peut  ; 
GontenteKj  corne  il  fait. 

Oronprop^feà  fa  Sérénité  &à  rexceilcntGonfeii  deDix,  que 
comftie  on  fçait  que  maintenat  toute  l'affedion  de  la  m  ai  fond' Vr- 
binenuerslaSeign.deVenifeeftdemeureeencefeulPrince,&qu'ii 
ék.  tout  aitçntif  à.la  tefmoigner,  àc  de  parole ,  &:  d'eifea: ,  aulll  iau  : , 
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peut  dire  qu'il  eft  en  la  main  de  laRep.  de  le  rendre  entièrement 
ficn,  voire  mefme  qu'on  ne  doit  pas  retarderTentreprife  de  l'acquc- 
rir,  puis  que  maintenant  qu'il  amis  en  bon  eftat  Tes  affaires ,  il  fauc 
croire  que  pour  la  naturelle  inclination  qu'il  aaux  armes,  il  ne  vou- 
dra perdreaucuncoccafion  de  trauaillcr,&:  de  s'exercer:  tefmoing 
ce  qu'il  fitdurantlaviedefonpere,  veu  que  nonobftant  qu'il  fuS 
fils  vniquc,  &  nonobftant  encores  toutes  les  pcrfuafions ,  Se  prières 
de,  ceuxdefonfang,  &: de plufieurs autres,  il  fe  voulut  trou uer  en 
1  armée  contre  le  Turc ,  en  laquelle  il  pleuft  à  Dieu  qu'il  participai 

aufliàlaglorieufevidoirequis'yobtintj&iln'euft  manquédefai- 
re  depuis  le  mermejfil'occafionfefufl;  offerte,  &:fî  fonFerencfud: 
mort  :  veu  gue  ceilaccident  l'a  contraind de  s'arrefler en  fon  Eftac, 
mais  non  fans  Ton  tres^  grand  derplaifir. 

Jls'efttoutesfoisaddonné  durant  tout  ce  temps  qu'il  yademeu- 
lé,  aux  noblesexercices  qu'on  fçait,  fe  maintenant  toujours  en  l'a-. 

drefle  d'eftre  bien  à  chcual,&:  du  maniement  des  armes,  s'eftatel^u- 
dié  particulièrement  d'a^uoir  en  toutes  occafions  toute  prcfte  vnc 
grande  troupe  de  foldats  legionaires,qui  peut  eftre  cnuiron  de  qua- 
torze mille  Fantaifins ,  la  nature  &  valeur  dcfquels  eft  fi  cogneiie  de 
vos  Seigneuries ,  qu'il  ne  les  faut  pas  ennuyer  maintenantparvne 
information  plus  particulière. 

Ilfufîicdcdire  qu'entre  tant  d'hommes  qu'il  y  a  en  Italie,  ceux  cy 
ne  fontpasles  derniers,  tant  en  foy,  qu'en  courage  &  promptitude. 
A  quoy  il  faut  adioufler  que  comme  on  a  veu  en  plufleurs  occafions 
ils  font  plus  enclins  &:  plu  s  ardents  à  feruirauec  leur  Prince  cete  Sei- 
gneurie, qu'aucun  autre  Potentat  :  Sc  cecy  ne  procède  d'autre  cho- 
fe  que  de  l'exemple  &:inO:rudion  de  leurs  Seigneurs. 

Entre  ces  gens  de  TEftat  d' Vrbin,  il  s'eft  toufiours  trouué,  comme 
on  trouue  encores,  dcschcualiers,  &:  des  Ibldats  fi  vaillants,  &  fî 
prompts,  qu'aucun  neniera  qu'ils  ne  foient  capables  de  toute  char- 
ge, &:  conduire,  &:  on  en  a  veu  grand  nombre  en  tout  temps ,  tant  à 
pied,  qu'à  cheual  :  Se  celuy  qui  veut  doubter  que  combattant  main- 
tenant foubsvn  Prince&feigneuricuue,  &defireuxde  trauailler, 
tout  ne  deuienne  plus  grand ,  Se  que  la  valeur  Se  la  difcipline  mili- 


taire ne  s  aucrmente  en  eux. 


Cesconfiderationsdoiuenteftrelaiifeesàlagrandc  prudence  de 
V.  S.  &  de  leurs  Seigneuries  IlluftriiTimes,  qui  doiu^t  encore  fca- 
uoir  que  le  Duc  pofîède  maintenant  tout  l'Éflat  indmizdefà^ai- 
fon,  &:defonfang. 

Dauantage 
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Dauantagel'onpourroic  dire  qu'il  a  fi  bien  fceu  acquérir  leco^ur 
;3e  fon  peuple,  qu'iln'a  point  de  plus  gCauddefir,  que  de  voir  quel- 
que occafion  de  le  feruir  aux  entrepriles  de  la  guerre. 

le  ne  parleray  point  icy  de  la  dirpofitionô^  force  de  ce  Prince, 
veu  qu'on  en  peut  iuger  par  fes  continuels  exercices  qui  foniforc 
cocrneuz,  &:iln'yaperfonne  qui  ne  fçache  que  fansauoir  oblige  fa. 
pcrfonnc  &C  Ton  Eftac  àaucuil  Prince,il  eft  neantmoins  fi  bien  pour- 
veudeCheualiers,  de  Capitaines,  &  de  foldats,  &  d'armes,  &  de 
chcuaux,  qu'en  peu  d'heures  il  pouroiteftrepreft  pour  quelque  en- 

treprife  quecefuft. 

le  ne  parle  point  auffîde  plufieurs  autres  commodicez  que  cède 
Seigneurie  peut  auoir  tant  en  temps  de  paix  que  de  guerre  de  ce 
Duc,  veu  que  chacun  fçaitaiTez  la  grande  abondance  de  froments 
qu'on  peuttirertouslesansdefonEftat,  &:  de  toutes  autres chofes 
ncceffaires,  defquelles  on  peut  faireeftat,  comme fi elles  cftoienc 
dans  lavilîemefmede  Vcnifc,  àcaufe  delà  grande  commodité  de 
la  mer,  &:  du  peu  de  diftancequ'ilyadvnElïat  à  l'autre. 

Ilplairadoiicàfa  Sérénité,  &: aux  Seigneurs  du  Confeil,  decon- 
fidererauec  leur  prudence  accouftumee  ce  qui  aeftédidcy  deffus, 
embraffant  l'occafion  qui  s'offre  maintenant  leur  General  le  Duc 
d'VTbinauecl'Eftat,  lesigens,  &commoditezqu'ilaràraifon qu'il 
eft  bien  difpofé  à  cela,  voire  mcfme  a  toufiours  cflé  preft  d'accepter 
le  par ty  de  leur  fer uice  conuenable  à  fa  gradeur  &  à  fo  n  rang .  Cela  eflr' 
hors  de  route  doute,  &  quand  il  y  en  auroit  pour  quelque  coniedu- 
r-e  qu'on  aur  oit  peu  faire,  il  y  a  des  Seigneurs  &:  des  Sénateurs  en  ca 
Confeil,  qui  pourront  toufiours  faire  foy  de  fa  bonne  volonté ,  ôc 
donner  cncorcafTeurance  de  toutes  les  autres  particularitez  que  ic 
couche  briefuement  en  ce  difcours. 


Dijcours  prefente  au  S  erenijjîme  (archiduc  ^J^aximilian^ 

par  le  zJ^arefchal  du  Qtmp,Jur  ce  quel  armée 

Çhreflienne  a  leuéle  Siège  deuant  Qtnije, 

SErenissimeArchidvc,       "^ 
Par  le  commandement  de  voftre  Alteffe  lefeptiefmeduprefcnc 
ic  fuis  party  auec  le  Gouucrneurdu  Pape,  &n'ay  feiourné  vn  feul 
iour,  &lei2.i'arriuavàdemyHcuc  présdeCanife,  &  le  treizicfnie 
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^ciîs  rcpofcr  mes  gens,  neantmoinsic  m'en  allay  cnl'armccauecîc- 
die  Gouuerncur  de  Papebaifer  les  mainsàfon  Altcfle,  &  mefmc 
pourm'ofFrirpromptemcnc,  commevoftreAltefTem'auoic  com- 
mandé, &  pour  voir  auflloùiepourroisloger:  &  le  14.  i'allay  auec 
toutes  mes  gens  en  ordonnance  au  camp,  en  prefence  de  leurs  Alcef^ 
fes,  qui  enfurentforcfatisfaides:  &  finalement  le  pris  mon  quar- 
tier auec  bonne  intention  ,  non  feulement  d'empcfcher  le  fecours  , 
aux  Turc6,  mais  encore  file  temps  melepcrmettoit,  d'entrepren-: 
dre  quelque  chofe  contre  ccfte  forterefle. 

Lanuidfuiuante  ilpleuftàDieu  qu'ilarriuavn  fimauuais  temps 
depluye,  de  vents,  &:  de  neige,  quec'eiloitcKprefoïtdangereufc, 
comme  aulTi  la  faifon  le  portoit  :  ce,  qui  caula  vn  grand  ennuy  ^ 
trauail  à  nos  gens,  qui  fouffrirent  beaucoup  au  fiege  d'Alberegale^ 
ôc  pareillement  au  voyage,  &  ce  fut  chofe  miferable  de  voir  que 
nous eftions entièrement  defcouuerts,  &  fans  pauii]ons,& autres 
chofesneceflàires,  qu'il  fallut  laifTcr  derrière  pour  la  difficulté,  ôc 
nousn'auions  paseuletempsdenous  pouuoirfcrmer,  commeeu- 
rent  les  autres  qui  efloient  logez  auparauant ,  &  auoient  eu  le  loifir 
de  s'accommoder  ou  bon  leurfembla,  àicÔbienquelelendcmainj 
qui  fut  le  15.  il  tumba  beaucoup  de  neige  auec  vn  grand  vent,  telle- 
ment que  ce  voyagenous confie  iufqu'à  maintenant plusde 5.  mille 
amesj  toutesfois  nousauons  enduré  le  tout  auec  grande  patience^ 
*&  prié  en  noflrc  mifere  fon  Altefle  à  ce  qu'il  luyplaift  appeller  fes 
Officiers,  &  les  principaux  de  ce  fiege,  afin  d'entendre  en  leur  pre- 
ience  en  quelefbatilfetrouuoit,  Séquelle  efperance  iisauoientde 
la  conqueftc  de  ccfte  for tcrefi^e. 

Son  AltelTe  fit  fçauoir  cecy  à  fes  officiers,  les  faifant  venir  pour- - 
entendre  en  quel  eîtat  ilsfetrouuoient:  àquoy  ils  firent  la  relpon- 
cefuyuante. 

Le  premier  d'vn  coflé  qui  auoit  fa  charge  près  d'vn  raueîin;  oùles 
eaux  courent  furieufement,djt>  qu'il  vouloit  prendre  deschariots 
chargez,  &:les  tirer  en  celieu,  pour  tenterfottune  fur  iccuxôi:  qu'il 
fàudroit  leuerlefiege,  aucas  qu'on  ne  pcuft  faire  aucune  chofe. 

Le  Second  qui  auoit  la  charge  de  cent  trente  pas  ordinaires 
d'hommes  d'vne  contrefcarpc,  demanda  denouueauvne  grande 
quantité  defafcines,  cailloux,  gabions,  &:pluficurs  autres  chofcs 
femblables,  auec  Icfquelles  il  efperoit  venir  en  trois  ou  quatieiours 
àla  contrefcarpe,  &;  il  auoitdefia  faidcefte  propofitionilyauoie 
vumoisj  ^cquequaridilfêroitlà^  ilfaudroit préparer  l'afTàut. 
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Or  voyant  leurs  propofitions  frinoles ,  &  fans  aucun  fondement» 
ie  refpondis ,  qu'on  pouuoit  bien  elTayer  cela,  mais  que  ce  feroiciu- 
fteraent  conduire  les  gens  à  la  boucherie ,  &  que  par  ce  moyen  on 
ne  pouuoit  efperer  aucune  chofe,  &:que  iene  pouuoisaucccoa- 
icience  confentir  à  vue  délibération  fi  dommageable. 

Surquoy  Ton  AltefTe  did  aufdids  officiers  fi elle  auoit  manqué  du- 
rancce  fîcgeen  aucune  partie  de  tout  ce  qu'ilsauoient  demandé  ;  ce 
qu'ils  nepeurcnt  nier,  comme  encore  on  vit  en  efFcdque  Ton  AU 
tciXc  leur  fit  donner  vue  grande  quantité  de  fafcines,  &:  de  facs, 
ayant  fait  mettre  en  pièces  Tes  propres  tentes  pour  en  faire  dcsfacs, 
qui  eurent  efté  fuffifans  pour  faire  vn  Fort  plus  haut  queCanife: 
&:  après  cela  fon  AlteiTe  6c  Ces  officiers  demandèrent  noftre  aduis  en 
eonfcience:  mais  voyant  qu'en  vnfibon,  &:{ilong  temps  ils  n'a- 
uoient  rien  faid,  ny  mefme  ofté  vne  deffence  de  flanc  aux  enne- 
mis, ainsquelcsennemis  pour fedeffendre mieux,  &:  nousoffen- 
cer ,  auoicnt  faiddefccndre  l'artillerie  aux  canonnières  bafTcs,  Se 
auantqu'oncommcnccaft  à  les  vouloir  atterrer,  laforterelTc  efloic 
defîa  entre  deux  plattes- formes  terraflees,  où  les  ennemis  eurent 
libre  paffagc  enpleiniour  pour  fortir,  &:  entrer  auec  des  fafcines, 
du  bois,  &:des  viares  àleurayfe,  &c  iamais  cepaffage  ne  leur  fut 
fermé:  tellement  qu'on  n'a  iamais  veu  vnfcmblableGegc  ,  comme 
chacunpouuoitfortbienvoir,  &:  parleurconfeflion  mefme. 

Or  nous  conclufmes  que  toute  la  defpence  qu'on  auoit  faide  iuf- 
ques  alors  auoit  eftç  vaine,  &:  qu'il  feroitimpoffiblc  en  cefle  forte 
de  former  le  camp,  concluant  &c  protcftant  expreffement,  que 
nous  ne  voulions  eftre  participans  de  tout  ce  qui  s  enfuyuroit,  ny  e- 
ftre  fubieds  à  rendre  comte  de  ccflege. 

Toutesfois  nous  nous  ofFrifmcsauec  nos  gens,  nonobftant  tou- 
tes nos  miferes,  de  n'abandonner  iamais  fon  Altefle,  iufques  à 
tant  qu'elle  voudroit  continuer  ce  fiege,  ains  pluftoft  delailTerla 
vieauectous  lesnoftres,  &  mourir  vaillammentauec  elle. 

Son  AltefTe ayant ouy  noftre  opinion,  &  confiderant  tout  ce 
que  nous  auions  did  touchant  ce  fiege,  fe  refolut,  puis  que  les 
Officiers  n'eftoient  aucunement  bien  fondez,  de  fe  retirer  de  ceftc 
entreprife ,  &  il  n'y  auoit  aucun  des  fiensqui  fceuft  donner  ordre 
ny  confeil  pour  ce  partement. 

Cequ'ayans  vcu,  nousmilmescnfemble  quelques  centaines  de 
cheuaux  de  noftre  Cauallerie,  6c  les  ayant  faid  mener  fur  le  iieu^ 
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pour  emmener  rartillcric,  deip-eime  que  les  chcuaux  du  Colon- 
iielOchnfchen;  qûicommencetcnc  par  vnepiece,  &:  voulant  con^ 
tinuer  ce  delTein ,  nous  Erouuafmes  qu'on  manquoic  de  cordes, 
cbaineS;&:  autres  inftiumcntsneceiîaircs  pour  la  conduire:  fi  bien 
que  fans  pouuoirrien  faire,' les  chenaux  ordonnez  pour  ceft  efFe<â^ 
retournèrent,  d'aucantquelescordcsj  chaînes,  Vautres  cho  Tes  ne- 
ceflairesauoient  cftc  employées  en  autres  vfages  particuliers  j  5^ 
puis  bruiîees  :  tellemcntquenoftrcdUigence  ne  Ternit  de  rien  :  par- 
tant nous  auons  tiré  autant  qu'il  s'cft  peu  faire  vn  Canon  contre 
l'autre,  &:rauonsbrifé  &:gaftc  en  autre- forte,  demefme  quenous- 
auons  faiâ  de  toute  autre  chofc,  excepté  de  quelques  poudres  que 
i'ay  ramenées, 

Vne  fois  fon  AltcfTc  pleine  de  toute  bonté,  mit  toute  fon  efpc- 
ranceaux  officiers  Italiens  qu'elle  auoit  en  ccftcentreprife,  leur  a- 
yant  faiâ:  donner  tout  ce  qu'ils  peurent  demander;  Ôc  il  fe  fâut  gran- 
dement eftonner  que  fon  AltefTe.aye  eu  tant  de  patience  parvn  Ci- 
long  efpace  de  temps,  &:  qu'elle  ayc  demeuré  en  vn  Camp  fi  mal 
compofé,  fans  aucua  ordre,  &:qucfa  perfonne  eftoit  logée  au  plus 
grand  danger  ,&  iuftemcnt  à  la  mercy  des  ennemis. . . 

Or  ainfî  qu'on  entendiclarefolution  de leuer le  liège,  les  Italiens- 
fupplicrent  inftamment  le  premier  foirfon  Altefre,qu'elle  leur  don- 
nait l'auant-gar-deen  partant:  ce  que  fon  Al  te  iTe  ne  leur  peut  refu-- 

fer,&  me  fîtprier  d'accepter  l'arrieregardeauecles'mienSjenfemblc 
auec  le  ColôneLde  Herbêftan,  &  fesgens  :  ce  que  ie  tins  à  fingulicf  e* 
faneur  :  &  de  celle  forte  ie  pris  garde  de  faire  brufler  les  tentes  ^  de  ■ 
autres  chofes^neccflaires  qui  reftercut  au  Camp  3  tafchantderame-- 
lier  mefme  la  grande  quantité  des  maladcSj.qhcles  lai  fièrent  derrie-> 
rc,  encores  qu'ils  fufl'encde  leur  nation;  maisil fur  impofïîble de 
les  emmener,  par  faute  de  chariots,  5^  autres  chofes  ncceiîaifcs. 

Ainli  qucfonAltcfTe  paffa  auec  tousles  autres  la  riulereMoraJe 
me  misen  chemin,  ôc  la  nuid  fuyuanreie  fis  mon  carrier  à  dcmye^ 
lieûe  près  de  Canife.. 

le  fais  ce  difcoursàvoftrcAlteffe,  afin  qu'elle  entende  aucc  corn-- 
bien  d'affedion  nous  femmes  allez  àCanife,  fansiamaisrepoferj&: 
iâns  craindre  la  mauuaife  làifon,  &:  iamais  nous  ne  propofàfmes  que- 
l'on  leuaft  ce  fiege,  nonobftant  touslcsmaux  que  nous  cndurafmcsj 
en  quoy  noflre  courage  fut  plus  grand  quelcs  effeds^  qui  furene 
smpefchezparkscaufcsfufdides.  . 
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Le  Seigneur  lean  de  Medicis  auec  ceux  de  fon  quartier  nous  vinc 
trouucr,ainri  qu'on  icua  le  ficge,  difanc,  que  le  grand  defordrequi 
cftoic  parray  fa  nation  l'auoic  fait  venir  à  nous  pour  chercher,  &r 
trouuer l'ordre.    • 

Etcombien  que  nous  foyons  afTcurez ,  que  perfonne  ne  pourra- 
auoir  cfcrit  aucunechofe  de  celle  mal-heureufe  cnireprife,  qui  a 
caufé  tant  de  dommages,  &:  de  morts  d'hommes,  auec  perte  d'artil- 
lerie, Se  autres  chofes,  l'ay  neantmoins  voulu  donner  â&tâs  de  tout 
le fuccezà  V,  A.  àlaquelle  ie  baife les  mams en  toute rducrenceo 


Dîjcours  de  Aîonfeigneur  Pierre  Cedolim^Euefque  de  Le  fine, 
Faiél  à  iafainfleté  du  Tape  Clément   J^lll.  fourlddef- 
fence contre leTurc.    t^n  j^p^, 

VOftre  Saindetea  fîbien  trouué,  à  fa  première  entrée  tout  ce 
qui  concerne  l'office  devray  Paftcur,&r  fur  tout  ce  qui  im- 
porte à  la  dcifcnce  de  la  Religion  contre  le  Turc,  quiladeuore,  &:. 
Jâdeftruitjpourehaflantd'vnir  les  Princes  Chrefticns  contre  luy, 

qu'on  ne  la  peut  afTez  louer,  ny  defirervne  plus  grande  expérience^ 
ou  vn  plus  grand  zeLe. 

Tellement  que  comme  il  eft  fûperflu  qu'vn  autre  l'efperonne  ,-oLt 
linftruife,  ainfrtout  Chreftien  femble  obligé  auec  le  talent  que 
Dieu  luy  a  donné,d'ayder  àfcruir  à  vue  fi  falutaireint:ention,&:  fpe^ 

eialemcnt  celuy  qui  a  quelque  cognoiirance,&:  expérience  des  cho- 
fes Turquefqucs. 

Partant  ayant  vifité  Conftantinoplc,  outre  que  ie  fui^s  né,^nout- 

ry  en  Dalmatie,  &:y  demeuré  toufiours  fur  la  frontieredu  Turc ,  i^- 
me  fens  particulièrement  obligé  de  me  prefenter  aux  pieds  de  vo' 
ftre  Saindeté  ,  &  de  luy  rapporter  fidellement  IcprcfentEftat  dà 
l'Empire  du  Ture,&: les  dclTeinsde  Sultan  Amurat,qui  règne  main- 
tenant ,  &  le  moyen  d'cmpefcher,  &d'arrefter  félon  mon  opinion, 
Tes  progrez,  auec  efperance  de  le  vaincre  ;  m'affeuran  t  que  V .  S.  par 
fa-clemence  aura  pour  aggreable,fmon  l'œuure,  au  moinsl'afFe- 
«Stion  auec  laquelle  ie  la  luy  offre.  . 

Demefme  que  les  Turcs  eflans  fouzle  gouucrnemenr  tyrannie 
que  d'vn  Roy  naturel ,  ont  pour  inftitution  particulière  l'exercice^ 
d^armeSj&laprofeirioudenmpiefeaedeMahometiauffiilsont' 
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pour  fin,  &  objed  la  Monarchir  de  tout  le  monde,  &  la  deftrudioa 
dclaReligioTi  Chreftienne  :cequieft  manifefteen  ccquon  voit 
qu'ilsne  font  lamais  en  repos,  ains  continuant  de  guerre  en  guer- 
re^  ont  fubiugue  la  meilleure ,  &c  plus  noble  partie  de  TAfie ,  de  l'A- 
frique, &:  de  rEuropej&rprefque  efleinâ:  la  foy  Chreftienne  en  touc 
leur  Empire. 

Cela  a  meules  Papes  tant  anciens,  que  modernes,  à  pourcliaflcr 
plufieurs  lif  ues  ,  &:  expéditions  des  Princes  Chreftiens  contre  le 
Turc.  La  dernière  fut  celle  que  fit  le  Pape  Pie  V.  auec  le  Roy  d'Ef- 
pagne,  &:les  VenitienSjfurl'occafion  dclaguerremeuëcontre-eux 
parSelin  Ottoman  12.  Roy  des  Turcs,  &  Ion  rapporta  vidoire  de 
fon  armée  naualc,  encor  que  ce  fuft  la  plus  grande ,  &:  plus  redouta- 
J)le,  qui  fuft  iaraais  auparauant  fortie  de  Conftantinople. 

Etpar  cefte  vidoire  on  preferu  a  plufieurs  Prouinces  Chçeftien- 
nes,quicftoientexpofeesen  proye  aux  Turcs,  &  Ion  reprima  telle- 
mcntleurorgueil,queSelinfutindui£i:àFairelapaixauecIes  Veni- 
tiens,non  pourcc  qu'il  craignift  de  pouuoir  receuoir  quelque  dom- 
mage fignalé  de  ceftc  ligue  particulière,  comme  celle,  qui  n'auoie 
que  des  forcesdemer.^qui  n'eftoient  capables  de  luyofter  aucune 
chofe  quiluy  appartint,  ny  de  leforcer  de  venir  au  combat ,  contre 
fon  vouloir,  comme  on  vit  cnefFed  après  la  vidoire  qu'on  ne  re-, 
couura aucun  des  Eftatsperduz,  onneconquitdenouueau  aucua 
lieu ,  on  ne  peut  eftcindre  fon  armée ,  rcfaide  deux  fois  en  fix  mois, 
&deuxfoisremifeenpoinddecomb;ittre  :  mais  pourcc  qu'il  crai- 
gaoic  que  la  ligue  ne  deuinft  vniuerfelle ,  &:  que  mefme  le  Roy  de 
Perfe,  enuieux  de  la  grandeur  des  Ottomans ,  ne  luy  fit  la  guerre  de 
l'autre  cofté. 

Pour  ceftecaufe  Selin  fehaftade  f  accommoder  auec  les  Véni- 
tiens, comme  frontière,  &  bride  de  l'Italie,  &::  de  l'Europe  contre 
luy,  &  craignant  quele  Perfe  le  voyant  cmpefché  auec  eux,  prift  au 
poil  l'occafion  de  l'aflaillir. 

Or  Amurat  fon  filsfentitvn  extrême  defplaifirde  ceftc  adion, 
quoy  que faide auec  grande  prudence,  luy  femblant,  quefonPerc 
auoitpcrdu  de  fa  réputation,  pournes'eftrepas  auparauant  vengé 
de  cefte  deffaide,  &  de  ce  qu'il  auoit  laiffc  couler  l'occafion,  en  bat- 
tant les  Vénitiens,  de  mettre  le  pied  en  Italie. 

EtpourcequeSelineftantmortenccsentre-faides,  Amurat  luy 
fucceda  en  rEmpire,on  creut  vniuerfellemenr,  qu'il  deuoit  renou- 
uellerauffitoft  la  guerre  contre  les  Vénitiens.  Toutes-fois  ayant 
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conriiltémeurcmentaûecMaftafa,  feSinanBaffa,  Capitaines ex- 
pcrimentcz&enccnduz,touchanclesentrcprires,&:les  moyens  de 
les  faire,&:  ayant  confideré  le  dcftourbier,  6£  empefchement,  que  le 
Roy  de  Pcrfeluydonnoit,  lors  qu'il  entreprenoit  contre  l'Euro- 
pe, &:  celuy  queluydonnoient  aufrilesEftatsd'Aufcriche  ,  5c  de 
Croacie,ô.:entrereslimites,&:cellesd'Italie,ilfutconcIu  qu'il  étoic 
neceflairede  battreauparauantlePerfCj&lebridcr  en  telle  forte, 
qu'on  nclepeuft  plus  craindre  àl'aduenir. 

Et  après  tournant  les  armes  contre  rAuftriche,&:  la  Croacie,f  ou- 
urirle  paflage  par  terre  en  Italie,non  comment  Mahomet!,  quiaf- 
faillitfeulementpar  terre  le  RoyaumedeNaples,  &:occupala  ville 
d'Otrente  ^  ny  auffi  comme  Selin  Ton  pere,qui  f  alla  perdre  en  Chi- 
pre,&:  foccupcr  àrentour  des  villes  mari  times  de  l'Empire,  &  de  la 
Dalmacie.donnantauxVenitiensloifirde  fedefîèndre,  &;  fe  rem- 
parer  :  mais  comme  firent  les  Vandales,  les  Gots,&c  les  Huns,qui  ne 
refgalloientpasde  beaucoup  en  forces, pour  eflayerprincipalemêe 
d'entrer,  &fe  fortifier  au  Friuoli,  fans  danger  de  trouuerrefiftance, 
6<:pourcequecepays  eftoitdefnuédefortereffeSj&r  que  les  Véni- 
tiens, qui  en  po/Tedent  la  plusgrande  partie  eftoient incapables  de 
s*oppofcràIuy  en  campagne:  fereffouucnantquedouze  mil  Turcs 
fèulement,enuoyezpar  Bajazet  i.aufecoursdeLoysSforce  Duc  de 
Milan  coururent  iufques  à  laveuëdes  montagnes  de  Venife  fans 
trouuer  refiftance ,  &:firent  vn  fi  grand  rauage ,  que  les  Friolois  ab-  ■ 
horrent  de  l'ouyr  raconter  auiourd'huy. 

EtfilesTurcspoufToient  encorenmefme  temps  l'armée nauale 
au  Golphe  Adriatique,  &:  prefîoien  t  par  mer ,  &  par  terre  la  ville  de 
Venifcjil  feroit  dangereux  que  tout  TEftat  desVenitiens  vinft  entre 
feS  main  s,  &:  que  par  ce  moyçn  il  mift  feurement  le  pied  en  Italie,  a- 
uecfermcefperancedes'enrendreTTiaiftreen  peu  de  temps,  après 
auoirfubiugué  les  Vénitiens. 

Cefl:e  délibération  m'ayantefté  afrcrmeepar  deshommesd'au- 
thorité  à  Confi:antinople,il  femble  encor  par  raifon  d'efi:at,qu'il  efè 
non  moins  conuenable,  quenecefiaire  àlapuiflanccdu  Turc,  de 
foftertous  les  obftaclespour  s'acheminer  àla  Monarchie  de l'Vçii- 
uers  3  &:  aufiî  à caufe  de  l'opportunité,  &r  profit  de  Tcntreprife ,  d'au- 
tan t  que  l'ItalieedafTife  aumiheudefes  EftatsdeTAfFrique,  &:  de 
l'Epire  ,  &  joinde  àTEfclanonic  ,  prefque  entièrement  pofiedee 
auiourd'huy  parluy,&:renommee,tantpour  le  grandnombred'ha- 
bitausj  ô<  l'abondance  des  richelTeS;  que  pour  la  gloire  mihtairc^  il-  • 
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iuftrecparlefaind  Siège,  &  par  la  République  de  Venife,  par  hs 
forcesdelamerj&parrauchoricé  Poncificale,  principaux  obfta- 
c\£S  defesprogrcz,  &  bornes  de  toutes  les  nations  eftrangeres  ,.fi 
bienquecelaluypourroicdonnerfubjcddctournerpluftofiresar- 
mes  contreritalicjpour  accroiftre  (on  Empire,, que  contre  vnc  au- 
tre Ptou  in  ce. 

Car  la  Hongrie  eftalTub^dieprefque  toute,  ^lâPoIoigneneft 
guierederirecdeluy,pourcequcc'eftvnpaisfroid,&:fteriie,duqucî 
ilne  fe  foucic  guiere  de  s'emparer,  d'autant  que  non  feulement  il  ne 
craint  pas  Tes  forces,mais  les  mciprife,&:  difpofe  prefque  à  fa  volon- 
té de  ce  Royaume. 

Quant  au  Mofcouite,  encorquilen  rcçoiue  continuellemcnc 
quelque  cnnuy,  $c  le  craigne  plus  que  tout  autre  Prince  Chrefticn, 
pourlesraifons  que  nous  dironscy  après:  neantmoins  fouftenanc 
fcs  attaques  auec  l'efpaule  des  Tavtares  (qui  font  entre  les  deux 
Eftats,  il  nefefouciede  luy  faire  la  guerre,  tant  àcaufede  la  dif- 
ficulté de  l'entre  prife,  que  pour  le  peu  de  profit  de  laconqucfte, 
à  caufe  que  celle  région  cil  fort  flerile ,  pour  les  continuelles  gc^ 
Iccs. 

Il  ne  doi  t  pas  auflTi  du  tout  tafchcr  d'exterminer  le  Perfcjains  l'aiac 
affoibly,  le  conferucr  pour  vn  rampart  contre  le  Tartare  j  rcdoubté 
également  de  tous  deux. 

Et  il  ne  fe  foucie  pasau/Tide  palTerplus  outre  en  la  Zone  torridc 
de  rAfFrique,principalemcntpource  qu'elle  eft  de  pareille  fede,  oui 
quepar  intercft  d'Eilat,elle  luy  eft  du  tout afFedionnee;ains fe  con- 
tentantde  dominer  la  partie  tempérée,  ôc  fa  cofteiufques  aude- 
flroid  de  Gilbratar ,  il  fcmble  qu'il  ne  luy  refte  que  l'Italie  à  dcfirer, 
&:  prétendre. 

Cefut  donc  auec  ce  dciTein  ^ùc  Suîtan  Amurat  Empereur  des 
Turcs  pritles  armes  contre  le  Perfe  ,  d>C  luyafaid  la  guerre  duranc 
13.  années  ,iufqucs  à  tant  qu'il  s'cftrendumaiftre  delaplus  grande 
partie  delà  Perfe  ,  Se  de  la  ville  mefmede  Tauris ,  capitale  de  ce 
Royaume,  non  pas  comme  fouloient  faire  (es  anceflres ,  qui  ayans 
occupéles  villes,  &  les  Prouinces,  les  abandonnoient  en  partant, 
fi  bien  que  lennemy  recouuroit  tout  ayfément,  mais  en  y  baftif- 
fanc  des  fortereffes  proches  l'vne  de  l'autre  ,  6c  y  menant  des 
colonies,  il  s'efl:  affeuréla  poflefrion,&  Seigneurie  de  tout  ce  qu'il 
a  pris.  •  ~ 

llafubiuguélcs  Géorgiens  peuples  ChreflienSjimpofé  tribut  aux 

Tartaros? 
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Tartares  Precopois ,  qui  eftoient  auparauanf  cntrctenuz  par  luy 
auec  pendons,  ôî:pi*c{ens.&aeftendu  Tes  limites  iufqucs  à  la  ville  de 
CitrachanjfrontiereduMofcouite  fur  le  fleuue  Volga,  la  occupé 
toute  laparticduriuagedela  merCafpie,  qui  ef^contenuë  entre 
le  Septentrion,  &  le  Midy  vers  le  Couchant,  &:  a  rcduiâ;  le  Perfe  en 
vn  petit  coing  à  demander  la  paix,  fans  qu'il  ayc  iamais  eu  la  har- 
diefle  devenir  aux  mains  ouucrtement  auec  luy  ,  comme  eftanc 
beaucoup  plus  foiblcjveu  qu'il  n'a  iamaispeu  mettre  enfcmblc  plus 
de  cent  cinquante  mil  cheuaux,  fans  artillerie,  &:  Tans  arquebufiers, 
au  lieu  quelc  Turc  auoit  fîx  cens  pièces  de  canon,  &  300.mil  arque- 
bufiers  ;  &:  le  nombre  de  toute  l'armce  eftoit  de  quatre  cens  mil  Toi- 
datSjfans  compter  les  inutiles  &  le  bagage. Car  Muftapha  Bafla,qui 
futlepremicr  Capitaine  en uoyé  en  Perfe  pour  cefte  entre-prifc  en 
mena  tant,  en  y  comptant  toutesfois  foixan te  mil  volontaires  &  les 
fecours  des  Tartares,  qui  ont  elle  cantoffc  au  nombre  devingt-mil, 
tantoft  de  trente  milcheuaux,  &:Ofman  Bafla  trouuace  nombre 
au  bout  de  dix  ans,  lors  qu'iliît  reueue  de  toute  l'armée  à  l'ajfTaut  de 
Tauris.  Si  bien  qu'encor  qu'aux  pafTages ,  &:  auxefcarmouches  on 
luy  miftparfois  cnpicces  quelques  milliers  de  foldats,  cela  n'cm- 
pefchaaucunemencrentreprife,  d'autant  qu'il  demeura  toujours 
maiftrc  de  la  campagne, 

Dauantage  au  mefmc  temps  qu'il  eftoit  en  l'entrcprijfe  dePerfe,iî 
sc^  approché  par  terre  de  l'Italie,  a  deux  iournecs  du  Friouli,ayanc 
occupé  S urie,  pays  jadis  pofTedé  par  les  Archiducs  d' Auftriche ,  af- 
fisentreZare,&:  Segneen  Efclauonie,  &:  là  il  amis  vne armée  de 
quelques  mi Uiers  de  foldats  foubs  le  titre  de  Boffuic ,  ayant  crée  en. 
cepays,  oùiln'yauoitauparauantqu'vnSangiac,vn  Bafïà.  Cefte 
Prouincc  donna  force  fafcheriesau  peuple  Romain, &  main*tenanc 
elle  remplit  les  voisins  de  terreur,  &:d'erpouuantement,fànsauoiir 
iamais  cefl'é  de  molefter,&:rauager  tant  les  limites  de  l'Empereur, 
que  le  Royaume  de  Pologne,  qu'il  a  reduidiufques  à  luy  payer  tri- 
but, ayant  rcfufé  derenouueller  lapaixauecle  Roy  cflcuen  der- 
nier lieu,  iufqu'à  tant  qu'illuy  euft  enuoy é  le  prefent,  encor  qu'il  ne 
s'entrouuaft  auparauant  aucun  exemple,  &  Ta  contraint  prcfquc 
de  doubler  le  tribut,  s'il  a  voulu  obtenir  prolongation  de  la  trefue, 
tous  \qs  autres  Princes  Chreftiens  (excepte  le  Mofcouite  )  tafchans 
parle  moyende leurs  Ambaftadeurs  exprés',  quei'ay  veuz  àCon- 
<lantinople,&:  cognuz,ou  dejnainrenir  lapaix,ou  d'obtenir  trcfue., 
du  de  faire  nouuelie  amicîe  auec  luy. 
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Extrême  mifère  de  la  mal  heureufcChreftienté,  fort  dcplorec 
parV.S.  en  fa  Légation  de  Pologne  aucc  vne  aiïedion  picufe  ;  Se 
peiic-cftrcqnepourccrubjetelleaeftécfleuecpar  la  feule  main  de 
Dieu  au  Pontificat ,  outre  vne  infinité  d'autres  fubjets  fort  impor- 
tans,  comme  inftrument  propre,  &:difpofé  à  gouuerner,&:  dépen- 
dre la  ReligionChreftienne,autempsduplusgranddanger,auqueî 
elleaefté  depuis  huid  cens  ans  en  ça,  veu  mefme  qu'il  s'en  trouue 
vne  grande  partie  qui eft  trauaillee  de  guerres  ciuiles,  à caufe  des 
hereSes,  quiy  onteftémefchammentfemees ,  &le  refteeftdefiantj 
&:pleinde  foupçon,fibien  qu'on  peut  mal-aifémëtfaite  vne ynion^ 
quifoitftable. 

A  raifon  dequoy  chaque  Potentat  Chreflicn  vientà  élire  expo- 
fé  au  plus  manifefte  danger  du  Turc ,  d'autant  qu'à  cefte-  heure ,  a- 
pres  auoir  terminé  auec  des  fortercfles,  &  colonies  la  guerre  en  per- 
fe,  il  fe  trouue  auoir  eftendu  ion  Empire ,  furmontéle  pluspuiflant 
ennemy qu'il euft, multiplié fesreuenuz,augnientéfonthrefor,  en 
partie  auec  efpargncen  partie  auec  vcnalitép&r  nouucllcs  inuccions 
pour  tirer  argenr,plusquen'ont  fait  tous  fespredecefTeursj veu  qu'il 
a  de  comptant  cinquante  millions  d'or  j&  d'argent ,  &  a  doublé  le 
nombre  de  fes  gens  de  guerre,  veu  qu'au  lieu  qu'il  n'y  fouloitauoir 
quei2.mil  Ianiiraires5puis30.  mil,  ilyena  maintenant  iufques  à 
40.  mil. 

LesTimariots  font  de  cent  trente  mil  à  deuxcensmil,  fans  les 
iiQUueaux  TimadotsdrefTez  enPerfC;,  qui  font  enuiron  quara.ntP 
mil.  I 

Et  ces  gens  de  guerre  ayans  efte  oyfifs  feulement  prefque  deux 
annee^nt  faiâ:  des  fcditions  plus  d' vne  fois  en  pluficurs  endroits 
del'EmpireduTurCj  &:fpecialement  àConftantuiople  contre  le 
Roymefme,  eftans  pouffez â cela,  (êlon  la  commune  opinion  ,  par 
Mahomet  fonfilsaifncdefia-dcclaré  Prince  5  qui  eft  de  l'aagedeiS, 
ans, &:  a  eftéfufped  à  fon  père  dés  fonenfance,tanrpourfubtil:ré  de 
fon  e{prit,quepouri'cxceIîifdcfirderegner,commeiiamon{lré  en 
routes  fesadions. 

Si  bien  que  le  Turc,  comme  Prince  tres-aduifé,  pour  euiter  la  fé- 
dition  domeftiquc&r  eflant  forcé  d'occuper  les  armées  en  quelque 
èntreprifè,encor  qu'il  n'eufl  autrement  volonté  de  faire  la  guerre, 
bien  qu'il  foi  t  certain  qu'il  eft  fort  cupide  de  gloire,  grand  ennemy 
dunomChreftien,  &  qu  il  fefouuient  delà  route  de  Lepante  ,  èc 
eft  irrité  par  les  çoui-fcsconcinueilcsdeTofcane  5  &  de  Malte ,  veus 
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exccuterfon  premier  dclTcin  de  conquérir  l'Italie  ,  y  employant 
toute  fon  induftrie,&  fa  force,veu  que  dés  le  commencement  de 
Ton  Empire,il  a  tellement  fauorifé  la  nation  Itaiicnne,  que  mainte- 
nant on  vit  àla  façon  d'Italie  à  Conftaininoplc,  &:  ion  parle  Italien 
dans  fon  propre  ferrail. 

Etpourcc  qu'aufficoft  qu'il  a  rappelle  Ton  armée  de  Perfe^il  aprcf- 
quccommencé  défaire  ruer  fur  la  CroacicleBaflade  la  BofTine, 
qui  apris  la  fortereiïe  de  Ribach,  aux  frontières  depriouli ,  emme- 
né plus  de  vii)gt- cinq  mil  Ames,  vn  nombre  infinyde  beftail ,  Se 
grande  abondance  de  meubles,  Se  d'argent;  11  bien  quefurrefpe- 
rancedecebutin,  ileftarriuéd'Alîefeulementéo.  mil  volontaires, 
tous  ieunes  hommes  choyfis  pour  s'exercer,  ^  mériter  les  recom- 
penfcs  militaires.  Et  par  ce  moyen  ilmolcfte  par  des  courfes  con- 
tinuelles les  villes  mefmes,iufques  àZagabrie,  les  tenant  comme 
alllegees  ,  leur  ayant  interrompu  le  commerce  ,  &:  empefché  de 
cultiuerleurstcrres,&:ilaeftécreéparfonRoy  ViHr ,  tirredcfou- 
ueraine  dignité  àia  Porte  du  grandTurc,  làns  qu'il  aye  elle  rappelle 
delaProuince,  encorquel'Empereurayefaiddegrandesplaiades 
contre  luy,  pour  fosholîilitez  exercées  durant  la  trefue  ,  confirmée 
peuauparauanç. 

Araifondequoylondoitiuftcment  craindre  qu'au  Printemps  le 
Ture  luy  enuoye  de  plus  grandes  forces,  veu  qu'il  apprefte  vn  grand 
nombre  devailîèauxàConftaitinopîej&renuoyarAutomnepairé 
prcfque  fecrettement  Cigale, ibn  General  de  Mer,iufqucs  à  la  Val- 
lonné, pour  ordonner  les  prjuifîons  necclTairesàrarmeCj&peuc- 
cftre pour recognoiftre quelque  lieu  afaire entre-prife. 

CequeV.S.prcuoyanttresfagement,commevigilantPan:eur,eI- 
îea  commencéd'y  pouruoir  aiant  fçeu  lesdifcordes  qui  eftoient  en- 
tre rEmpereur,&  le  R.oy  de  Pologne,^  les  aiantioindparaUiance, 
tafchant  d'allier  au  fTi  touslesautres  Princes  Chreftiens,  au  moins  à 
vne  commune  defïence  contre  le  Turc. 

Car  encor  qu'il  ne  peuft,  principalement  du  commencement, 
vnirceux-cy  à  fonaife,5^  le  Mofcouiteaprcs,toutefois  ils  font  prcf- 
que contrainfts  pour  leur  propre  intereftJe  le  faire  :  c'eftàfçauoir 
ledernier,pournclaiirercroiftredauantagevn€nnemy  {îvoy{ia,&: 
fj  puilTanr,  &:  les  autres  pour  ne  perdre  pas  leurs  Eftats  ,5^  la  liberté, 
outre  qu'il  n'y  apaî  entre-cux  telle  difcorde,  que  l'autorité  de  V.  S. 
ne  fuffifeàrefteindre ,  pource  que  quantau  Mofcouite ,  encor  qu'il 
fuyue  les  cérémonies  Grecques,  il  a  toufiours  tefmoigné  qu^il  rcuc- 
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rokie  S.  Siège,  &:  en  a  fait  cftat  aux  occurrences,  &  loyacnuoye- 
d'honorables  Ambaffades,  dot  la  dernière  futau  Pape  Grégoire  13, 
afin  qu'il  fift  la  paix  entre  luy,&:EO:ienne  BactoriRoy.de  Pologne^, 
qui  luy  fai foi t  la  guerre  :  fîbienqucV.S.monftrancqu'ellcfaiteftac  . 
de  luy,  en  luy  demandant,non  vnc:  pcrfonnepriuee ,  ou  commune, 
maisvn  Prélat,  &:  Nonce  proportionné  à  fa  grandeur,  &:  à  la  quali- 
té du  prefentafïlïirejil  faut  croire  qu'il  fera  preft  à  s'allier  auecî'Em. 
percur  ,  &:  les  Polonois  contre  le  Turc  ,  d'autant  plus  volontiers, 

qu'vn  nouueaudanger,&:  dommage  s'eftjoind  àl'ancienne,  ^per- 
pétuelle inimitié,à  caufe  que  leTurc  s'eft  aprochéde  Tes  limites  iu{^ 
ques  à  Citrachan,&  a  empefclié  aucc  des  vaifTeauxarmez  le  com- 
merce qu'il  auoit  auec  les  Pcrfes  parla  mer  Cafpie.  . 

Et  ces  trois  eftansynisenfenible  pour  la  defFencecommunCjIeurs 
Eftats  font  capables  d'empefcher  que  le  Turc  ne  pafTe  plus  auan  c  en 
PEurope  ,  ny  par  terre,  ny  par  mer,  fînonauec  vn  euident  danger 
d'attirer  fur  eux  vne  Ligue  vniuerfelle  olTenfiue,  propre  à  le  battre, 
&:  àlevaincremefme:pource que  ces  trois  Potentats  confinenta- 
uecluy,&:  le  confinent  immédiatement  vers  la  mer  Hadriatique,&: 
depuis  les  confins  d'Italie ,  iufques  à  la  riuiere  de  Tanais. 

Ec  cous  trois  ioinâ:senfembleontlaforccde  roffenGer,pource: 
qu'encor  que  l'Empereur,  &  le  Polonois,  bicn-qu'vnis,  font  beau- 
coup moindres  en  forces,  commel'experience  a  monftré  ,  Se  qu'ils 
ne  pcuflenc  feuftenir  ,  principalement  à  la  longue  ,  fa  puiflance, 
ncantm oins  fi  le  Mofcouite  fejoind  auec  eux ,  ils  feront  plus foitS}; 
veuqu'il.a  cnuiron  deux  cens  mille  clieuaux  bien  armez,  &  fore 
propres  à  la  guerre,  il  a  force  canons,  &  grandnombred'arquebu-' 
fiers,  il  aàcaufcde  la  conformité  de  la  langue  Efclauonne,  6c  de 
la  foy  Chrefrienne,  félon  les  Grecs ,  l'afFedion  delà  plus  grande 
partie  des  peuples  de  l'Europe?  &c  dequelques-vns  de  l'Afie  qui- 
fontfubjcdsauTurCj  &  prétend  droid  fur  l'Empire  de  Conftan- 
tinopie,  tant  par  le  mariage  d'Anne  fœur  de  Bafile,  Ôc  Conftantin' 
Empereur  de  Conftantinople, oncle  de  Nici,  ou.Bafile  premier 
grand  Duc  de  Mofcouie  Chreftien  ,  qu'à  caufe  que  les  Ruthe- 
niens,  ou  Mofcouites  ontbien  fpuuencpoffedé  la  Senne ,  Se  la  Bul- 
garie, Se  receu  tribut  des  Empereurs  de  Conftantinople  ,  &  fur 
tout  pource  qu'il  a  feul  entre  tous  les  Princes  du  monde,commele^       i 
Turc,les  fiés  du  tout  en  fa  puifsace. Pour  cefte  caufe  IcTurc  le  craine-      k 
grandemetjpource  que  fi  le  Mofcouite  venoit  cotre  luy  du  coftc  de- 
rAfiCjOudcrEuropejprincipalemêcenvntepsqu'ilauroitfesforceS'^, 
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en  Croacic,  ou  Hongrie, le  Turc feroircontraindde les rcparer,j& 
d'en  employer  la  plus  grande  partie,  ficTpccialement  les  Tarcares,  à 

fc  defFendre  dcluy. 

Si  bien  que  l'Empereur,  &  les  Polonoisluypourroient  refifter 
plusfacilen^ent  par  cefte  voye,  ô.:  mefmc  le  battre,  ou  bien  s'il  ne  di- 
aifoicfcs forces,  ildonneroitmoyen&loyfirau  Molcouited'occu- 
perfesProuinces,  &mefmele  Pvoy  dePerfe  fe  pocirroit  remuer^ 
combien  que  foible,pour  recouurer  ce  qu'iîa  perdu. 

Les  Géorgiens,  les Tarrares,  le  Vakque, le Moldaue, &: le  Tran - 
fyluain,&  autres  impatiens  du -iougTurquefque,  feroientauflltofl: 
enclins  àfereuolter,  pour  recouurer  lalibertc  perdue  :  fi  bien  que' 
PEmpirc  des  Ottomans  viendroità  décliner,  comme  fit celuy des 
Romains  par  la  rébellion  des  Prouinces. 

Or  le  Turc  attaquera  par  raifon,  ou  les  Eftats  du  Roy  d'Espagne, 
capable  de  fe  dépendre,  &:  toufiours  preft  à  entrer  en  ligue  contre 
Itiy,  ou  celuy  des  Vénitiens,  qui  font  toufiourspourueuz:  &  toutes 
Scquantesfois  qu'on  les  couchera,  ils  fcroncauiIlcontrainâ:sde  Ce 
liguer,  &:  non  feulement  ils  auront  pourueu  qu'il  ne  puiiTe  faire  du ' 
progrez,  mais  encore  il  faut  cftimer  que  ladeffenfiuc&ofFenfiue 
deuiendra  vniuerfelle,  fibien  qu'elle  fuffira  pour  le  vaincre:  veu' 
qu'en  ceftcforteon  pourroitraflailiirenmefmetempsauecdegra* 
des  forces  de  cous lescoftez de  fon  Empire. 

Etfi  pour  la  crainte  de  côfte  ligue  il  ferefoluoit,  contre  la  propre, 
inftitution  &  forme  de  fon  Empire,  de  ne  mouuoir  point  les  armes 
ainslaiflcrfesgensdeguerre  fans  rien  faire,  il  ouuriroit  la  porte  à  la.' 
reuolution-de  tous  fes  Eftats,  &:  V.  S.  (la  ChreftientéeftantaiTeurce 
de  ces  Infidèles  par  mer,  &par  terre)  pourra  iouyr  par  cefte  Ligue 
derEmpereur,desPolonois,&:du  Mofcouite,  desfruits  de  lapai?:^-  . 
&  entendre  à  diiîipcr  les  herefies,  qui  ne  font  peu  fomentées  par  la- 
puiiTancedu  Turc,  &eileuer  la  foy  Catholique,  que  tous  les  deux-" 
ontprefquemiferablementabbatciie. 
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Dijcours  fur  la  guerre  de  Hengrie  de  l'an  /  J  5)  J. 

ENco  R  que  i'eftime  que  faire  profcfÏÏond'crcrire  des  difcoiirs, 
foie vn argument manifcile de foiblefTc:  d'aucanc  queles  peu- 
ples de  haute  entreprife,  tels  que  furent  les  Lacedemoniens ,  èc  les 

Romains, S«:  que  fontauiourd'huy  les  Espagnols  &iesTurcs,dircoa- 
rent  fort  peu,  6^  ont  les  forces  preftes,  6c  au  contraire  voyent  ce 
qu'ils  peuuent,  ou  ne  peuucnt  pas  faire,  &:  ceux  qui  ont  peu  faire  de 
grandes  chofes,  ont  eu  cefte  propriété  de  ne  fçauoir  parler,  ny  efcri- 
re:  toutesfoispourvousobeyr,  principaleraentenfaifantchofc,  en 
laquelîerhonneurdc  la  nation  Italienne  efl;  demeuré,  ie  diray  icy 
briefucn'ient  ce  qui  feprefente  à  moy,  touchant  lagucrre  deHon- 
grie,  foubniettant  toutefois  mon  iugementauvoftre. 

Lagucrre  peuteflre  de  deux  fortes,  offenfiue  &:  defFenfîuej  & 
quand  on  affiege  quelques  places  del'ennemy  ,  ou  qu'on  entre  en 
fonpaysauec  main  armée,  &qu'onyiouytdesfroifsdela  guerre, 
elle  eft  alors  offenfiuc. 

La  deftcndue  eft  quand  on  fait  tefte  fur  la  frontière,  afin  que  l'eii- 
nemy  n'entre  au  pays,ou  l'on  defFend  les  places,  afin  qu'elles  ne  foiec 
prifes. 

Or  s'il  n'y  aen  Hongrie  point  d'autresforces  que  celles  que  l'on. 
voit,nousn'auons  point  de  guerre  offcnfineroyalc;  coiT^me  l'expé- 
rience de  la  guerre  de  Tannée  palTce  a  monftrc,  veuquenouscedos 
aux  ennemis,  &:  en  grandeur,  pource  que  le  nombre  des  noftres  eft 
beaucoup  moindre:  &:  en  puiftance,  pource  que  ce  peu  de  forces 
qu'on peutattendre,  dépendent  de plufieurs  Princes,  &;nous  n'a- 
uons  pas  vn  fcul  Chef,  ny  de  l'argent,  (ans  lequel  les  armées  ne  peu- 
uent faire  aucuneentreprife,  ny  s'y  mainteniti  puis  \cs  différents 
qui  font|entre  les  Gathohques  bc  Hérétiques,  rendra  toufiours  l'v- 
nion  des  forces,  &:  l'éxecution  des  refolutions  difficile. 

Etàcefteoccafionronpourroic  bien  fortifier  Comar,  &:  Pofta- 
nie,  &:  tenir  l'armée  bien  retranchée  6c  munie  du  cofté  de  Vienne: 
veu  qu'on  ne  peur  rien  craindre  y  ayant  quarante,  ou  cinquante 
mille  hommes  de  pied,  &:  dix,  ou  douze  millech«uaux,  &:l'Auftti- 
che,  &l'Alemagne derrière. 

De  ccfte  forte  î^rançois  premier  Roy  de  France  s'eftant  campé 


LIVRE   TROIS  lESME.  9^1 

deuantAuigHon,  eropefchales  progrez de  Charles  cinquiefmcca 

Prouence. 

Le  croificfme  party  (  qui  me  plait  toutefois  moins  que  les  autres) 
cft  de  diuifer  les  forces  que  nousauons,  les  laiflantfeparees  en  deux, 
ou  trois  lieux  plus  importâns,comme  feroit  Comar,  Poflbnie,  Viê- 
ne  pourcèqu'ona  veuquenos  fortereiTes  fe  font  toutes  perdues 
ces  anjnees  pafTees  pour  le  peu  de  gens  de  guerre  qui  eftoient  de- 
dans. 

Or  ie  veux  diftribuer  foixante  mille  foldats  en  trois,  ou  quatre 
places,  qui  foient  bien  pourueiies  de  viures,  &  de  munirions:  veu 
qu'ondoit  craindre  quonneles  fçauroitdcffendreauec  vne  garni - 
fon  de  quinze  à  vingt  mille  hommes  de  guerre.  Dccc(ïc  forte  Prof- 
perColonnechafTa  les  François  d'Opilan, 

Mais  pourcequelaguerredcfFenfîucatantplusd'aduantage,  que 
îadefFcnce  participe  plus  de  l'oifen  ce,  encore  qu'on  ne  puiflefairc 
maintenant  guerre  offenfiue  royale  contre  le  Turc,  on  peut  toutes- 
fois  la  faire  en  quelque  forte  par  voye  de  diuertilTement  &  d'empeC 
chement ,  &:  en  ces  deux  manières  :  l'vne  en  fortifiant  quelque  lieu 
ouuert,  mais  de  forte  aiTiette  dedans  les  confins  de  l'ennemy,  &:  y 
mettant  vne  garnifon  capable  deluy  faire  perdre  au  moins  vn  Efté, 
oubienfortifierladiâieplace,  &:yarrefterleCamp,pouruea  qu'il 
yaye  vne  riuiere nauigable,  ou  vn  pays  amy  derrière ,  tellement  que 
l'ennemy  contraint  de  recouurer  lefien^ne  puifTe  pas  afîaillir  le 
noftre,  8c  ceftc  forme  de  guerre  fut  tenue  les  années  paflcss  parle 
Seigneur  de  Lefdiguiercs  en  fa  fortification  de  Briqueras,  veu  que 
pour  empefcherque  le  duc  de  Sauoye  ne  le  trauaillaft  en  Dauphiné^ 
il  obtint  fon  intention,  fortifiant  vn  lieu  ouuert  enPicdmont. 

L'autre  eft  en  entrant  auec  vne  armée  formée  (i'appelîe  armée 
formée  contré  lesTurcs  celle  où  il  y  aura  vingt  mille  arquebufiersj 
deux  mille  mofquetairesjfeize  mille  picquiers,&  vingt  quatre  mil- 
le hommes  decheual  payez)  au  p-aysàs  l'ennemy,  ayant  vne  riuiere 
à  codé,  ou  vne  Prouinceamye  derrière,  veu  que  fcs  forces  feront 
toufiours  telles,  qu'elles  pourrontporter  vn  grand  empefchemenc 
au  Turc,  &a\iec  la  ruine  qu'elles  mèneront,  &:  le  courage  qu'elles 
donnerontaux peuples  mal  fatisfaids,  &  ladifîiculcé  qu'cllesporre-^ 
ront  àry'niandcs  forces  ennemies,  elles  oftcront  auxennemys  le 
moyen  défaire  entreprifed'importancb  contre  nous:  &:iimcfem- 
ble  que  c'efllameilleure  forme  qu'on  puifTe  tenir  en  celle  guerre. 

Quant  à  ce  que  vaus  me  dides  du  General:  ie  con&lle  que  la 
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Clifeflienté n'eut iatnais  moinsdebons  Capicain&s  qu'elle  aàprc- 
fenc:  veuque  la  nation  Efpagnolc,  qui  a  plufîeurs  Colonnels  vail-. 
lants  Se  expérimentez,  n'a  toutcfoisauiourd'huy  aucun  qui  aye  eftc 
General,  eu  outre  ce  elle  cftfi  occupée  à  la  dcfFence  du  fien  contre 
les  hérétiques^  qu'elle  ne  peut  aller  auec  grande  force  contre  les 
Turcs. 

LanationFrançoife abonde aufïl de  Colonnels,  mais  ic  ne  fcay 
'  pas  combien  elle  a  de  Chefs  d'armées  :  veu  que  les  guerres  pre  fentes 
fe  font  fur  le  pays  auec  aduantages,  auec  intelligences  parmy  les  en- 
nemis, &:-auec  traidezô^pradiques  de  parents,  &:  des  femmes  mef^ 
mes  :  qui  font  chofcs  qui  ne  valent  rien  hors  de  France^  fi  nous  vou- 
lons regarder  l'art  de  la  guerre. 

Le  Sieur  de  Lefdiguicres  cftle  premier  homme  qu'ils  ayent ,  veu 
qu'il  n'a  entrepris  aucune  chofe  (combien  qu'il  aye  fait  plufîeurs  en- 
xrcprifes)  ou  il  n'aye  monftré  vn  excellent  iugemcnt  ioind  auec  vnc 
cfgalehardieffe. 

Et  il  n'a  fait  autre  faute  que  celle  qu'il  confeiTe  luy  mefme  d'auoir 
faitparle  comandcmentd'autruy,c'efta{rauoir l'en treprife  de  Pied- 
mont,  pource  que  n'eftant  pas  Prince,  &c  n'ayant  pas  vnc  grande  ar- 
mée, il  fe  mita  faire  des  conqueftes  j  fi  bien  que  pour  munir  Brique^ 
fas,  il  defgarnit  les  EfchcUes,  &:  pour  y  mettre  garnifbn ,  il  demeura 
fifoible  en  campagne,  qu'ilperdit  les  Efchelles,  &Moretelj  àcnç. 
peuft  maintenir  Briqueras. 

Le  Duc  d'Efpernoneftvn  des  plusbeauxefprits  qui  fbit  en  Fran- 
ce, à  raifondequoycftant  contraire  à  la  hgue,  Ôc:depcndantdutouc 
du  Roy  ,  il  s'eft  maintenu  grand,  &:  a  acquis  le  rang  d'vn  des  meil- 
leurs Capitaines  &:foldats  de  France,  &  a  en  toute  occafion  mon- 
ftré yne  prudence  &:  valeur  admirable. 

Mais  il  nous  regardonsaux  vidoires  que  tous  ont  obtenues,  il  n  y 
en  aaucun  quipuifleeftreprefcréde  tous  ceux  qui  fuyuerttlcparty 
du  Roy  à  Monfieur  deRaftignac,  pource  qu'il  adcffait  pardcux 
foi  s  fcs  ennemis,  auec  la  mort  des  Généraux  désarmées:  vnefoisà 
IjGToirejOÙleComtcde  Randan  demeura  mort:  l'autre  à  Villemur, 
où  le  Duc  de  loyeufe  demeura  noyé:  defquellesdeiixvidoires  pro- 
cédèrent après  pludeursconrequchcesd'importancev 

le  ne  dis  rien  du  Duc  de  Mayenne,  afin  qu'il  ne  fcmble  que  i'aillc 
contre  la  commune  opinion ,  qui  veut  que  la  réputation  depêde  des 
fuccez  des  chofes. 

Mais iinousconfideronslenombrc des vidoires,  iln'yapointde 
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CapitainesFrançois  qui  deuance  le  duc  de  Mercœur,  vcu  que  pour 
ne  dire  rien  d^s  autres  fadions,  la  vi^oirc  qu'il  eut  à  Eron,  fut  pour 
le  nombre  des  morts  ^dcsprifonniers,  la  plus  grande  qui  foic  arri- 
vée en  ce  Royaume  de  noftre  aage. 

Le  Duc  de  Nemours  mérite  pour  la  deffence  de  Paris  toute  louan- 
ge de  Capitaine  patient  &:  aduifé,  &  a  monftré  vnc  grande  hardief- 
fe,  &:refolution,  aufecours  d'Autun,  &:  enfafuyte  de  Blois,  ôc 
de  Lyon,  &:il  ne  luy 'manque  point  d'autre  partie  de  grand  Capi- 
taine, que  l'heur.  Mais  finôus  regardons  la  grandeur  des  fuccez, 
tous  ceux  là  font  furmontez  parle  Roy  qu'ils  nomment  deNauane: 
mais  le  royaume  de  France  eftàprefent  en  tel  eftat,  que  c'eft  folie 
d'en  attendre  fecourscontrelcs  Turcs,  pourcc  qu'iln'yavnion  de 
Princes,  ny  de  peuples,  ny  moyen  de  faire  argent,  &r  quand  il  feroic 
paifîble&vny,  onnedoitpaseftimerqu'ilfedoiuemouuoir  enfa- 
ueurdelamaifond'Auftrichc.  Il  y  a  aux  Pays  bas  deux  Capitaines, 
c'eft  aftauoirle  Comte  Pierre  Erneft  de  Mansfeit,  &:  le  Cote  Char- 
les Ton  fils, qui  ont  tous  deux  eu  charge  d'armees:mais  nonpas  l'heur 
de  faire  faâion  d'importance,  &:demonftrerce  qu'ils  valent.  En 
Italie,  encore  que  tous  les  Princes  foient  &:par  bonté  de  leur  iuge- 
mentj&rparla  hauteur  de  leur  fortune,  capables  de  toute  charge, 
neantmoinsiln'y  aauiourd'huyaucunqui  aye  les  armes  en  main, 
queleDucdcSauoye.Ceftuycy,  &:  pour  fa  vigilance  ôifonelprit 
àdefFendre,  ô^pour  fon  courage,  qui  ne  cognoit  aucunement  la 
crainte,  &  pour  la  pradique  qu'il  a  vde  toute  forte  de  guerre,  &:  pour 
l'expérience  de  rvnc&:  de  l'autre  fortune,  feroitpropre,  auiuge- 
ment  d'vn  des  Princes  de  la  Chreftienté,  à  l'entrcprifc  contre  les 
Turcs  :  mais  chacun  voit  qu'il  ne  peut  quiderfonpays. 

H  refte  trois  Capitaines  :  l'vn  eft  le  grand  Chancelier  de  Pologne, 
qui  eft auiourd'huy  tenu  pour  lepremierhommedetoute  laChrc. 
fticnté-enfciencc&valtur  militaire,  &:pourceondoit  délirer  qu'il 
aye  occafion  de  s'employer  contre  les  Turcs.  L'autre  eft  l'Archiduc 
Maximihan,  qui  pour  ja  grandeur  de  fa  maifon,  &:  pour  la  vaillance 
qu'il  a  monftree  en  la  pnfe  de  Petrine,&:  au  recouurement  de  Sifeg, 
(  i'eftimeplus  d'ofter  aux  Turcs  vne  chauminCjqu'à  vn  PrinccChrc- 
ftien  Calais,  ou  Bayonne)  mérite d'eftremisentreles  premiers  Ca- 
pitaines que  nou^s^ayons.  Le3.eftlePrincedeTranfyluanie,  quifc 
trouue  imité  parles  Princes  Chreftiens,  &:auec  les  armes  en  main, 
&:auecles  eiîedspluftoft  contreroUcz,  qu'admirez,  commeilfe- 
roit  raifonnable.Ceftuicy  a  monftré  vn  excellentiugement,  pource 
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que  prcuoyant  laruync  qui  pouuoit  arriucr  parles  Turcs»  a  tenu 
pour  meilleur  party  de  Te  mettre  au  hazardauec quelque  efperance 
de  gaigncr,  que  de  demeurer  oyfif  auec  afleurâcc  d'vne  entière  per- 
te, &  la  neutralité  qui  euftefté  préférée  par  les  Politiques  Italiens, 
accouftumezà  difcourir  du  Turc  &  de  ceux  qui  confinent  auecluy, 
dans  les  places,  n'a  pas  lieu  là;  pource  que  ceux  pcuuent  cftre  neu- 
tres qui  fe  trouuent  entièrement,  ou  en  partie  hors  des  confins  dVa 
cnnemy,  tel  qu'cft  le  Turc,  &:  qui  peuuent,  ou  auec  ligues,  ou  auec 
autres  party  s  fauuerl'Eftat,  ou  la  liberté»  en  tout,  ou  en  partie. 

Mais  le  Tranfy  luain,  qui  a  fon  Eftat  cnuironné  de  tous  coftez  du 
paysduTurc,  nepouuoitdcmeurer neutre,  qu'auec  vne  euidcntc 
ruine,  comme  il  eftaduenu  à  tant  d'autres.  Or  deuant  tomber,  il  e- 
ftoitbicn  meilleur  d'auoir  l'Empereur  pour  compagnon ,  que  de- 
meurer feul,  5c  ayant  efperance  de  vaincre  en  compagnie,  il  eiloic 
meilleur  de  faire  ligue,  au  temps  que  l'Empereur  auoitbefoing  de 
luy,  que  d'attendre  qu'il  cufh  befoing  défaire  des  ligues  auec  lesplus 
puifTants:  Situ  ne  le  dois  pas  faire  quandtu  as  befoing  d'eux,  mais- 
quand  ils  l'ont  de  toy  :  veu  qu'en  ce  cas  tu  donne  la  loy  &  les  condk 
lions,  &:  en  l'autre  il  faut  que  tu  les  rcçoiues  des  autres. 

Ily  a  outre  cela  plufieurs  chofcs  au  Ttanfyluain,  qui  font  à  propos 
pour  laguerreprefente,veu  qu'en  premier  lieu  il  eft  de  Hongrie,  s  , 
raifon  dequoy  il  fera  fuiuy  de  ccte  nation,  qui  efi:  des  plus  belliqueu- 
fesde  l'Europe:  &:dauantageileftdclaracedesBattoris,  dont  la 
gencrofité  Se  valeur  guerrière  eft  cognciie  à  tout  le  monde.  Dauan- 
tagc  il  eft  Seigneur  d'vn  iftat  fort  d'aiïiette,&  plein  de  gens  de  guer- 
re.Et  pource  que  ce  païs  eft  au  milieu  des  ennemi$,il  eft  propre  pour 
lestrauailler,  &  les  troubler  &empefcher  qu'ils  ne  pui lient  rallem- 
bler  des  forces ,  6c  faireTnaife  de  gensà  faccourtumec. 

Et  ce  Prince  a  monftré  tant  deiugement  à  faire  la  guerre^ tant  de 
hardieffe  aux  entreprifes,  &  auec  dcsfuccez  fi  hcureux,des  reuoltes 
(des  peuples,  &:  des  conqueftes  de  places,  que  ien'cftirae  pas  qu'on 
puifte  eflirc  vn  meilleur  lieu  pour  fe  mouuoir  contre  leTurc,  que  la 
Tranfyluanie,nyvnmeilleurCapitaineque  le  Seigneur  Sigifmond 
Battori,  pource  que  l'armée  qui  fe  pouffera  de  ce  cofté  là  vers  Ni- 
copie ,  ©u  autre  partie  de  l'Empire  du  Turc,  aura  la  Tranfyluanie 
pleine  degcns&deviurcs  au  derrière,  ô^yn  Prince  d'vn  courage, 
Ôc  d'vn  efprit  admirable. 
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Les  caufes  pour  lefquelles  leSereniJJime^Maximiljan  ne  voulut 
pas  jurer  comme  il  auoh  eflé  ordonne, 

LE  bruit  de  la  courfc  des  Turcs  &dcsTartarcs  cftaiicvenuen 
Pologne, le  grand  Chancelier  commit  la  charge  de  reconduire 
îeSercni{rimeMaximiliane{leuR.oy,  adonna  charge  aux  Corn- 
miflaires  à  ce  députez,  de  reccuoir  le  ferment  de  fa  Maiefté,  afTauoic 
à l'Euefque  de  Chclme,au  Palatin  de  Cracouie,&  aaPalatm  de  Lu- 
blin  :  à  raifon  dequoy  le  Palatin  de  Cracouie  requit  fa  Maiefté  de 
luy  mander  l'Hanualcîc,  par  lequel  il  l'a  peuft  aduertir  de  toutes  les 
chofes qu'elle deuoitneceflairemcnt expédier,  auantqued'arriuer 
auxhmites.SaM.renuoyadoncàCracouicau  Palatin  le  trcizief- 
mcd'AouftjOuayantconfultéauec  les  autres  CommifTaire  s,  fi  en 
cefi:  Eftat  troublé  de  Pologne  fa  Maiefté  dcuoit  cftre  feurement  li- 
ccntiéc,  tandis  quele  Mofcouitealloitfondre  furla  Liuonie, &r  les 
Turcs  &:  Tartares  eftoient  aux  confins  de  Podôlie,  &:  de  Ruflîe.fai- ' 
fantvn  fort  grand  rauage,  afinqu'encorfàM.ne  leurdonnaftdela 
peine  de  ce  cofté  là:  finalement  ils  conclurent  &:  commandèrent 
qu'on  le  fit  ainfifçauoir  àfaM.  qu'ellene  pouuoiten  aucune  forte 
partir  deVelftice,fielleneleurdonnoitauparauant  afteurance,  a- 
uecleschofesdontlc  Chancelier  l'auoitpriee.  Orencor  que  ce  fut 
chofe  fort  fafcheufe  à  fa  Maiefté,&:  qu'elle  ne  fut  pas  recherchée  de 
telle  chofe  au  nom  du  Roy,maiS  feulement  de  l'authorité  du  Chan- 
celier; elle  fut  toutefois  contrainte  de  confentir,  afin  den'eftre 
.plus  longuement  retenue,  6c  conduide  en  vn  lieu  plus  reftrainârj 
furie  renfort  de  la  pefte. 

EtbienquefaM.recherchaftauflid^eftre  alTeuree  de  ce  dont  le 
Chancelier luy  auoit donné efperance, affauoir  qu'ayant  preftré  fer- 
ment,  elle  ne  feroit  plus  longuement  retenue:  elle  ne  le  peuft  toute- 
fois iamais  obtenir.  Ayans  donc  receu  l'afteurance,  ils  s  acheminè- 
rent aucc  fa  M .  aux  limites,  où  plufieurs  Polonois  la  vindrcnt  trou- 
uer,fe  plaignansgrandement  de  ce  qu'ayanseftéfes  fauteurs,  &r  de 
fon  cofté,  ils  eftoient  de  iour  en  iour  plus  fort  afïligez,&  par  les  r. ou- 
uelles  ordonnances  de  Cracouie  reduids  à  vnc  extrême  miferc,  la 
priantsinftammentdepenfer  a  leur  mifcre  à  Cracouie,  &:  près  des 
limites:  TEucfque  de  Chclme  dit  à  plufieurs  de  la  Cour  de  fa  M» 
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&:leSabielskiàellemcrme,  quele  royaume  de  Pologne  auoitmc- 

rite  de  grands  remerciemeiis  de  fa  M.  pource  qu'ils  la  laijGToient  par- 
tir auec  des  conditions  fi  fupportables  :.  &  que  plufieurs  Princes  d'I- 
talie &:d'Alemagne  (entre  lefquels  ils  nommèrent  Cafimir  Palatin 

du  Rhin)  leur  auoientoppofé  cela,  &  le  Turc  melmc  les  en  auoit  re- 
pris, &  s'eftoit  plaint  de  ce  qu'on  auoitpafle  a  Bithonie,auec  lamai- 
fond'Auftriche,  demandant  qu'on  luydonnaftlaperronnedefaM. 
mais  que  les  Polonoisn'âuoicntpeueftrcinduiâisàcefairc. 

Orlors  qu'on  arriuaauxlimitesjdefployantlcsenfeigncsjilsvoui 
lurent  entrer  danslesterres  de rEmpereur,prctendant  qu'ils auoiec 
conduidfa  Maiefté  en  la  mefme  forte,  dans  les  mefmesterresjqu'ils 
l'auoientretiree. 

Ce  qui  fut  finalement  defFendu  parFEuefque  d'Vratiflauie,auec 
fa  compagnie.  Et  pour  ceftecaufe  les  PolonoismenafTerent  que  s'ils 
euffenteftémieuxpourueuZjils  euflentramené  faMajefté,  mais  fs 
voyansplus  foiblesquelesnoftres,ils  propoferentinftamment,  ft 
toli:  qu'ils  furent  aux  limites  ,  le  ferment  à  fa  Majefté ,  fuyuant  la 
tranfadion. 

MaisfaMajcfré  tant  pour  cecy,quc  pour  autres  defpits  d'infolen- 
Ges,6cderuzes,aueclefquelles  ils l'auoient trompée iufques-là,  8c 
toute  fa maifon,  ayant  refufèdeleur  complaireenccte  requeftefai- 
ûepar  r£uef:]us  d'Vratiilauie,  eftant  cnuironnee  delaCaualerie 
Alemande,  s'en  alla  à  Bithonie. 

Et  ayant  fait  venir  en  ce  lieu  deuant  elle  les  CommiiTaircs  Poîo- 
noiSjCnprefence  des  Barons  &:  gentilshommes  de  Slcfic,  déclara 
la  volonté  par  Hamuald  en  ceûe  manière  :  Que  fa  M.  auoit  eu  pour^ 
agréable  l'office  qu'ils  auoient  fait  de  la  reconduire,  &  leur  oâroic 
en  reuanche  tout  ce  qui  cftoiten  fon  pouuoirpour  recognoiftre  tat 
de  peine,  &  qu'il  declareroit  vne  autre  fois  auec  les  efïeds ,  ce  qu'il 
declaroit  alors  auec  les  paroles.  Mais  fa  M.  entendant  qu'on  atten- 
doit  d'elle  la  confirmation  ôc  le  ferment  de  tout  ce  qui  auoit  efté  ac- 
cordé au  mcfmelieu  l'hyucrpaifé:  d'autant  qu'il  yauoitplufieurs 
caufes  importantes,  quifempefchoientdepouuoir  fatisfaire  àleur 
attente,*elle  auoit  efliméneceifaire  de  le  leur  faire  fçauoir. 

Car  après  que  ce  funefte  &:  inopiné  accident  luy  fut  arriué,  Se  qu'il 
eut  femblé  bon  auxEftats  &:  Ordres  de  Pologne, de  compofer  pour 
vne  paix  &  tranquilité  publique  ^  les  différents  arriuez  auec  vne  a- 
miable  tranfatiion,  $c  l'Empereur  voyant  que  l'affairele  reque- 
roit  ainfij  ilfit  com^mandemcntà  fesCommiiTairesquefaMaieflé 
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afTiftaftautraiaé,  oubienqu  onluyiîft  fçauoir  tout  ce  qu'on  deli- 
bereroit,auanC  que  de  le  conclure;  Se  les  ScreniiTimes  Archiducs 
auoientdeliberélemefmeàPrague,  ô^ le  Chancelier mefîne  en  a- 
uoic  donné  ferme  efperance,  qui  auoittoucesfois  depuis  cflc  crom- 
peufe,veu  que  lors  que  le  temps  delà  CommilTion  auoir  elle  pro- 
che elle  auoit  eilé  premièrement  menée  en  des  heux  fort  eiloignés, 
&:  après  pnluy  donna  vne  plus  eftroide  garde  que  lamais  iufqua 
Kodlouie.  D'auantage  on  ne  luy  auoic  donné  moyen  de  cognoiftre 
aucunechofetouchantles  conditions  du  traidé;fmon après  laiin 
de  toutes  chofes. 

Enquoy  combien  que  le  Lcgat  de  faSaincteté ,  &:  les  CommiiTai- 
resde  l'Empereur, recognulTent  qu'on traidoitalTez rudement  S. 
2vi.neantm;oins(cequifut  encore  plus  iniufte,  &  rude)  on  n'auoit 
peu  obtenir  des  CommilPaires  du  Royaume  de  Pologne, que  la  cau- 
fedel'elediondeS.  M.fuftcognuë,&:entierementexaminee,qui 
eftoitle  fondementde  tout  le  débat.  A  tout  cela  Ion  adiouftoit, 
qu'on  auoitpromis  tant  au  Lcgat  du  Pape,  qu'à  l'Empereur  mefme 
fort  clairement,  que  tousceux  qui  auoient  donné  leur  voix  en  fa- 
ueurdeS.M.autêpsdesEfl:atstenuzpouri'eledion,&:quiauoienc 
fuyuy  {on  party,  deuoient  eftre  libres,  &  conferuez  (ans  dommage. 
Cequiauoiteftépeufyncerement  obferué,&:mefmeon  auoit de- 
libéré  tout  le  contraire,  comme  le  monftroient  les  feueres  Ordon- 
nances publiées  nouuellement  à  Varfouic ,  auec  euidente  ignomi- 
nie de  S.M.&: commele  déplorent iuftement  ceux  qui  font  c5duits 
au  dernier  danger  de  leur  honneur  &  de  leurs  biens.  En  dernier  lieu 
S.  M.  ayant  efperéquemoyennantlc  ferment  par  elle  prefté,  toute 
difficulté  feroitoftee,&:le  Roy  Sigifmond  ayantcommandéparE- 
did public,que  S.M.fuft  conduide  fans delay  aux  terres  de  l'Empe- 
reur,on  auoitpourpenfé  de  nouuelles  difficultez ,  foubz  le  prétexte 
defquelles  on  requcroit  que  S.M  .s'obligeaft,&:  à  faute  de  ce  elle  de- 
meuraft  à  Vellice  ;  à  quoy  combien  que  S. M.confefle  qu'elle  a  con- 
fenty,y  eftantinduideparl'importunité  du  Chancelier,  &:  parla 
foirce ,  auant qu'elle fuft aduercicdelajieiponcedu^Roy ,  touchant 
CCS  trois  articles  du  ferment ,  à  fçauoir  de  la  Hongrie ,  des  titres  ob« 
miz,&:  du  changement  du  feel  3  neantmoins  pource  qu'on  y  adiou- 
fta  encor  contre  favolonté  le  4.article  de  ratifier  la  Commilfion  de 
Bithonic,iifembla  à  S.M.  qu'5  la  vouluft  obliger  touchant  tous  ces 
articles  àccuXjàlapuifiancedefquels  elle  ne  feftoitiamaisfoumifè^ 
veuqu'on  ne  luy  auoic  iamais  demandé  àBozins,{ino  qu'elle  fe  fou-s 
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mift  au  Roy  Sigifmond,  comme  nous  auons  monftré ,  $c  ce  Roy  n© 
rcccrchant  point  d'affeurance  il  n'eftoic  pas  conuenable  que  les  aa« 
cres  la recercha^enc  :  ce qu'eftanc ainfi S. M.  ne pouuoit  leurprcfter 
ferment.  Mais  qu'elle  prcndroitconfcil  couchant  ces  chofes,  Vau- 
tres auec  ceux  aufquels  cela  appartient  auffi,  &  tafchera  à  Ton  pofîî- 
ble, que  les  Ordres  du  ROiaumepuiflent  entendre  bien  toft  quelque 
choie  de  certain.  Aquoy  rEuefquede  Chelmeayantlonguemenc 
rerpondu,&:produit  plufieurs  choies, quiluy  femblerentfort  àpro- 
pos  pour  obtenir  le  ferment;  S.  M.  répétant  toutes  les  raifons,  de- 
monftra  que  fa  caufe  eftoit  toute  diuerfe,&:  feparee  des  chofes  con- 
tradees  &  des  alliances  des  Royaumes  de  Bohême ,  de  de  Pologne  : 
&:quececy  n'empefchoitpas  la  paix  jadis  accordée  entre  ces  Roy- 
aumeSjii  elle  n'eftdit  rompue  par  les  Polonois  mefmcs.  Surquoy  le 
Palatin  de  Cracouie  tout  efmeu,  fit  vn  long  difcours  fur  le  bien  pu- 
blic de  la  paix,& de  ce  qu'on  deuoit  auoir  efgard  au  fangChreftien. 
EcpoulTa  tousles alTiftans, tant  BohemienSjMoraues,  que  Slefiens, 
àexhorterS.M.àceferment,adioufl:antdesmenacesauxMoraues, 
&;  Slefiens  Fmalementtouchantlapaixjadisaccordee,&  touchant 
tout  ce  trai£lé,il  fit  vue  proteftation. Mais  voyant  qu'il  n'aduançoic 
rien  partit  en  colère  6c  fortant  5c  s'en  allant  dit  à  la  porte  en  langue 
Polonoife,  la  biereeftaifecà  cuire, raaisileft  difficile  de  fçauoir qui 
la  doit  boire,&:s'eftânt  tourné  vers  rEuefquede  Chelme, il  luydit^ 
Voila  commet  nous  retournons  en  PolognCjCxpofez  à  la  moquerie 
des  cnfans,&:  de  cous  autres. 

Et  S.  M.  les  ayant  conuicz  à  fouper,  &  leur  ayant  offert  quelques 
prefens,  ils  refufercnt  tour,  ^  ayans  mis  en  ordre  leurs  chariots  s'en 
allèrent.  Or  cen'a  pas  eftéladerniere  caufe  qui  l'acouié  àrefufer  le 
ferment.devoir  que  s'il  euft  iuré  félon  cefte conucntion,qui  n'efloic 
pas  venue  du  Roy, mais  de  l'autorité  &  volonté  du  Chancelier,cela 
n'euffcpas  eflé  biê  feant  àfa  dignitéjveu  principalemêt  que  le  Chan- 
celier auoit  dit  à  S.  M.  par  le  Seig.Tranfon,qu'encor  que  le  Roy  ne 
cerchail:  cefte  afieurance,  neancmoins  illa  recerchoit  entièrement, 
pource  que  ce  ne  feroic  pas  leRoy,mais  luy  qu'on  côtraindroit  d'en 
rendre  compte  en  l'afTemblee  des  Eftats^si  que  le  Roy  mefrac,&:fes 
ConfeillerSjqu'ilauoitautourdefaperfonneeftoientdesenfanSj  5c 
que  pour  cefte  caufelarefolution  donnée  du  commencement  ne 
Tesbranloicen  aucune  forte. 
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Difcours  de  ce  que  do f  h  faire  "vn  Canalier  apiegé  dans 

njne  flace. 

I*A  Y  fort  defiré depuis  deuxiours'en ça, démettre  par  efcrit  ce 
que  doibc  faire  félon  monopinion  ,vnhommedeguerrc,quife- 
arouueà  la  garde  d'vne  villepour  le  feruice  defon  Prince  :  mais 
ayant  peu  de  temps,  ie  ne  puis  prcfque  defbauchcr  ledelTein  que 
i  ay  dansrefprit,  &:fuyuant  Ja couftumc des  peintres ,  qui  ne  pou- 
uans  pour  la  hafte  vfer  de  couleurs,  qui  puiffent  bien  monftrer  leur 
imagination,  prennent vn  charbon,  &:re{bauchent,  ainfî  iedis  à 
rimpourueu,qu'vnCaualier  doitpluftoft garder  vneplace  foible, 

maispropreàcftrefortifiee,  qu'vneforteparnature,ouparartificc5 
pour  des  raifonsmanifeftes.  ÊtlailTantlcsrairons  àpartj&mefme 
les  anciens  exemples ,  il  y  a  eu  en  noftre  âge  des  Capitaines ,  qui  ont 
gardé  desplaces  d'importance,  mais  fortes,  ô.:cncor  qu'ils  ayenc 
faiddes  fa£lionshonorables,elles  ont  eftéeftimees  dignes  de  moin- 
dre loûange,quc  n'a efté  celle  qu'ont  acquife  lesautres ,  en  gardant 
des  places  fortifiées  par  art,&:mduftrie, 

Qliant  à  vn  Caualier  qui  s'eft  trouué  en  beaucoup  de  guerres ,  Sc 
toufiours  auec  honneur  en  toute  forte  de  faâ:ionsàpied&;  àchc 
ualen  grolfesS:  petites  efcarmouches ,  à  battre  des  Chaftcaux  Se 
desvilles,ayant  accouftumé  de  battre  auec  le  canon, de  couper  auec 
autres  inftrumcns,  s'approcher  auec  tr(rnchees ,  Se  caualicrs,  cauerj 

&  miner,  &  pouruoir  aux  faids  d'armes,  &: gouuernemens  des  vil- 
les, tant  en  temps  de  paix  que  de  guerre  ,  véritablement  toute  en- 
trc-prife  ferahonorable  àceftuy-cy,prefuppofant  que  non  feule- 
ment il  doiue  garder  vne  ville,  mais  auec  elle  garder  &  defFendre 
d'autrcsplaceSj&laProuincemefme  pour  parler  clairement.En  ce 
câsontrouuequcceluyquidcuroitgarderpalian,  yfaifanttoutce 
qu'il  faut ,  garderoit  toute  la  campagne  Se  R'ome  mefme. 

SemblablcmcntceluyquigarderoitGayetrc,  ou  Capouë garde- 

roitlaProuince&  la  ville  capitale  qui  eftNaples,&:fclon  ce  ^ns  on 
tire  des  hiftoires anciennes,  quec'eilvne  chofe  digne  d'vn  Caualier 
d^entrcprendre  ladcfFence  d'vn  tel  lieu ,  pource  qu'il  efl:  le  plus  no- 
bk  &  Icplus  ancien  delà  campagne,qui  fe  iionime  niainccnancTer- 
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re  de  Labeur ,  honnorable  5c  digne  nom,  &:  l'autre  pource  qu'il  al 
codé  vne  riuicre  nauigable. 

le  ne  veux  pas  dire  combien  ccfte  villenuifîc  à  Annibalde  Car- 
tilage, quand  elleluy  futenncmic,  Se  combien  elle  luy  feruit  Juy 
eftant  amie,  5c  combien  csfte  ville  dona  d'empefchement  au  cours 
des  victoires  de  la  Republique  Romaine  tandis  qu'elle  luy  fut  en- 
nemie ;  mais  iediray  feulement  pour  laloiicr,  que  Capouë  fuft  efti- 
mee  alors  par  les  Sénateurs  Romains  en  vn lieu  capable  de  debac- 
treauec  l'Empire  Romain ,  comme  ilsle  iugerentaufli  deCartha- 
o-e,  ^deCorinte^Bifance,  maintenant Conftantinople,  n'cftant 
pas  alors  fi  confiderable.. 

Mais  pour  retourner  au  deuoir  du  Caualierquiefl:  a  la  garde  de 
cefte  ville,  pourlapouuoirnon  feulement  bien  garder, mais  aulïi 
feruir&:  profiter  à  la  ville  Royale,  &  à  toute  la  Prouince,  il  luy  fau- 
droitforcegensdepiedj  &:au  moins  trois  compagnies  de  Cauale- 
rie  6c  abondance  de  tous  inftrumcns  de  guerre  ,  &c  quelques  bar- 
ques ,  pour  en  faire  ce  que  l'occafion  porteroit,  &:pourdonner  ou 
receuoir  fecours  de  viures,  &c  de  gens  par  la  riuiere,ô«:  y  faire  encore 
quelque  fadion. 

le  ne  veux  pas  dire  qu'ildoitbien  confidererqueî  endroid'de  la 
muraille  pcuteftre  batu  de  canon,  &  le  fortifier,  ou  fc  retirer  félon 
qu'il  fera  pluscxpcdient;  mais  traidant  du  principal  fujeâ:  propo- 
fé  cydeiïusdedefFendre  toute  la  Prouince  ,ilmefcmble  qu'il  doit 
faire  eledion  félon  fon  pouuoir,  tat  des  chefs  que  des  nations,  qu'il 
doit  auoir  fouz  fon  obeïflance,  pour  s'affeurer  des  trahifons.  Ec 
principalementildoitauoirplufieurs  fortes  d'efpions,  laboureurs, 
habitans,  &:  foldats ,  pour  les  pouuoir  cnuoyer  en  l'armée  des  enne- 
mis,afin  de  f  aifeurer  de  ce  qu'on  peut  voir  éc  entendre  des  habitans 
pour  fçauoir  la  volonté  de  la  ville,&:  des  particuliers  d'autant  qu'an- 
ciennemêt  la  nature  des  efprits  de  cefte  ville  a  efté  diuerfe  &  l'a  eftc 
peu  t-cftre  de  noftre  temps,  fans  que  ie  veuille  blafmer  ceux  d'à  pre- 
ièntqui  ont  la  réputation  d'eftrefidelles. 

Etproçedantplus  outre  diftindcment,  il  mefemble que  lors  que 
l'ennemy  approchera  delà  ville, ayant  auparauantautant  qu'illuy 
aura  efté  pofîible ,  rendu  le  pays  inutile,  &:  fteriîe,  bruflant  &  coup- 
pantles  bleds,  &:  1g  sarbres,&faifant  pareillement  tout  ce  qu'il  peut 
pour  prendre  quelque  prifonnier,  il  doibt auoir  cognoiftancedu. 
nombre  desennemis,  &:deleursdefteins,&progrez, s'il  eftpoiîî- 

ble,& 
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%lc,  &:  il  ne  faut  pas  dire  combi  en  cela  porte  de  profîc,  veu  que  c'eft 

chofecognuë. 

Mais  le  Caualier  qui  fe  crouueroit  en  La  ville,  rçachant  bien  com- 
tnelesennemisrontiôgez,lespourroicfouuent  craua'illerla  nuid, 
tantoftauec  peu,  tancollauec  beaucoup  de  gens,  maintenant  à  vne 
heure,  &:puis  à  vne  autre ,  tantofl:  aucc  vn  ftrafageme ,  tantoftauec 
vn  autre,  ayant  auparauant  bien  pourueu  de  fepouuoir  retirer  feu- 

renient. 

le  ne  veux  parler  pîusloguemetde  cccy,veu  que  Icsvieux  foldats, 
U  Chcualiers  fçauent  affez,  par  les  exeplcs  anciens,  &  modernes, 
combien'de  fois  les  affiegez  ont  vaincu  ceux  qui  les  affiegeoicnt, 
ccfchant&fcognoiflantlesoccafionsquinaifrentdeladiligcnccde 

ceux  qui  veiiienc. 

leneparleraypafdelafroUifionqu'il  doitauoirdc  viùres,  mais; 
bienqu'ildoitauoirvngraridfôing  de  lesconferuer,&:diftribucr 
auec  diligence  &chicliemenr;à  fin  qu'ils  durent  plus  qu'on  ne  pcn- 
fe,  ac  il  eftencor  bon  qu'on  face  bruit  d'vnc  plus  grande  quantité, 
qu'il  n  y  en  a  efFed,  &:  qu'il  y  en  ay  e  peu  qui  en  fçachent  la  vérité ,  & 
pour  monftrer  l'honneur  &  leproiit  que  telle  cliofe  apporte  ^  ienc 
vous  fçauroisdonner  vn  exemple  plus  voifîn,  &:  plus  clair  que  celuy 
de  Siene,qui  tint  fix  mois  plus  qu'on  ne  penfoit  :  ce  qui  apporta  tant 
de  defpence,&d'ennuy  à  l'armée  ennemie,  commeonfçait,  &  à 
ceux  dedans  beaucoup  d'efpoir  &:defecours,  combien  que  toute 
chofe  fut  après  vaine. 

Et  parlant  a  des  hommes  fages  &entenduz,  c'eft  chofe  rupctfluc 
de  dire  qu'on  face  prouifion  de  quantité  de  munition,  de  poudre, 
plomb,  corde,  &  auffi  de  toutes  fortes  d'armes. 

Et  fur  toutil  doitauoirdc  bons  ouuriers,62Ârchiteâ:es,&;encor 
il  feroic  neceffaire  d'auoir  vn  maiftre  fondeur  d'artillerie ,  non  feu- 
lementpourenfaire,maispourrefairecequiferoraproit. 

Ilry  a  encor  plusieurs  autres  fortes  de  chofes  du  tout  vtiles,  que  les 
foldatspradiqsfçauent,  comme  dechangcr  fouuentles  gardes,  à 
fin  que  ny  le  Capitaine ,  ny  l'Enfèigne ,  ie  ne  diray  pas  le  fimple  fol- 
dat,nefçache{înoniourpar  iour  le  lieu  qu'il  doit  gardera  euiter 


tout  danger. 


Etn'ayant  plus  de  temps  ieviendray^  la  fin, concluant  qiK>  ienc 
trouue  pas  aux  hiftoires  tantancienncs  que  modernes,  de  plus  hono- 
rables allions  que  celles  des  aflicgez,  qui  pour  cftre  enfermez,  ô^ 
endurergrandeneceflicédeviures,  font  en  grand  danger  de  fi  per- 
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dre  à  toute  heurc,ou  parla  force^ou  par  kruze  des  ennemis,  ou  pâE 
la  trahifon  &  tromperie  de  ceux  qui  fe  monftrent  amis. 

Doncqucs  pour  faire  des  fadjonshonorables ,  ie  eroiroy  qu'il  fe-- 
roicbon  de  feindre  d'auoirpcurjen  telle  forte  que  les  ennemis  le 
creufTent,  &  quand  ils  fcroient  moins  d'eftac  de  ceux  qui  feroieng 
dedans,  en  attendant  quelque  occafion  fortir  pour  affaillir  le  camp 
de  nuid,  à  relie  heure  que  lejugement  &  l'expérience  enfeigne. 

Et  telles  fâà'ions  ont  accouftumé  de  bien  reuffir,  comme  on  a 
veu  par  plufieursexemples,&  donnent  après  àccux  qui  les  font,  vne 
réputation,  ic  ne  djray  pas  honnorable  :  mais  admirable  j  &  ce  auec 
beaucoup  de raifon,pou.rçe  qu'ori  n'attend  pasleplus  fouuent telles 
viûoires. 

le  me  po urrois  eftendfe  d'auan tage,&:  efclaircir  mieux  ma  conce- 
ption ,  mais  d'autant  qu'elle  doit  venir  entre  les'mains  de  ccîuy  qui 
fçait  mieux  faire,  que  ic  ne  fçay  penfer,  il  me  fufHt  pour  mainteiunc> 
<tauoirdit,.cc  qui  me  fembloitjufqu'icy.. 


Dijcours  du  Seigneur  D.  Scipon  de  Qtflro^Jur  le  njoyage  de 
[Archiduc  <JMdtthidî  dz/^ufiricbe  en  Flandres. 

MO  N  s  E  I  G  N  E  V  R,  c'eft  vne  chôfe  fort  confie!  érable  (  comme' 
vousdides)  que  le  voyage  du  Prince  Matthias  en  Flandres^' 
&:  s'il  fefai  foi  t  auec  le  confentement  de  l'Empereur  cela  fomentc- 
roitd'auantagela  rébellion  des  Eftats,  &ne  doia-eroit  pas  peu  d'em- 
pefchement  aux  delTeinsdu  Royd'Efpagne .  Mais  ie  n'eflime  pas. 
que  les  affaires  de  ce  Seigneur  doiuent  aller  fi  bien ,  que  prefupp&fe 
ccft amyiveu que ç'à toujours eftévne entre  prife difficile, dedef-- 
poîiiller  vn  Prince  fort  puiflant ,  fi  vne  plus  grande ,  ou  efgale  puif- 
fance  ne  le  bat;  &:.ie  vciix  croire  que  les  ECtats,  ou  l'Empereur  mef- 
me  (  s'il  s'en  m-efle  )  fereiîcontreront  en  de  grandes  difficultez  ,  a- 
uant  qu'ils  eftabliffent  ce  ieune  Seigneur  en  la  poffefîion  de  la  Flan- 
dre jpourçe  que  quand  lesProuinccs,  qui  fc  font  rebellées  contre- 
leur  Seigneur  naturel  quialcpouuoirde  ferefTentirjviennentàfai- 
reclediond'ynnouueauPrincequilesdeffende&gouuerncilfauc 
quelapcrfonncelleue  ayede  grandes  parties  de- fmguliere  valeur,  • 
&prudence,pour  f<^auoir manier  le  gouuernemcntd'vnenouuel-' 
le  domination,  &:vfurpee,il  faut  qu'il  aye  de  grandes  forces  pour  la 
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maintenir,  &ramitié  des  voifins  qui  l'y  veulent  :  chofesque  ic  ne 
paisvoir  enfembleenk  perfonnedu  Prince  Matthias,  quieftanè 
defnuédecesparties  jCommeicdoute,  non  feulemcntnc  pourra 
vnir  &:  o-ouuerner  ces  Prouinces  ^  mais  fera  rinftrument  de  leur  rui- 
ne, pourcequ'vn  chef  foible  de  confeil,&:  de  forces,  outrelacon- 
fufion  qu'il  meta  toute  heure  entre  lesfiens^nefert  à  autre  chofè, 
qu'à  réduire  touteslesdifficultez  en  vnfculneud:chofe fortcomo- 

depourTennemy  ,  àquiilpeutnaiftre  facilement vne  occafiondc 
les  couper  toutes  à  la  fois. 

Mais  pour  dire  premièrement  ce  qui  me  femble  touchant  Ufoi- 
blciïc  du  Confeilj  il  eft  certain ,  que  pour  fon  ieune  âge  il  fera  con- 
traind  de  feic'cter  entre  les  bras  dequelques-vns  qui  le  gouuerne- 
ront,  qui  eft  vn  court  chemin  pour  le  prccipiter,pource  que  û  vne  fi 
grande  autorité  eft  donnée  à  vn  feul,  les  antres  ne  le  foufFriront  pas, 
Ô<:principalementceux  quiauront  eftéplusfauorables  àceftefien- 
nc  eledion,  qui  feront  toujours  importuns  exadeurs  de  cefte  deb- 
te,  &:  celuy  qui  veut  payer  en  cefte  forte  vne  debte  auec  recognoif^ 
lance  afFaibîitles  forces  de  la  Principauté,  qui  les  efgare  s'acquiert 
des  ennemis,  Ôc  la  prudence  de  nauiger  feurement  entre  ces  écueils, 
nepeutcftre  en  vn  fi  icuneâge,  que  celuy  de  vingt- ans,  comme  aie 
Prince  Matthias,  Ôcfîceft  âgeeft  enuironne  de  plufieurs  Confeil- 
Icrs ,  il  ne  fe  pourra  pas  maintenir ,  pour-ce  qu'ils  feront  diuifèz  en 
peu  d'heures,&:  pleins  entre-cux  d'êuies,&:  de  difcordes,&  manians 
lés confeilspubhcs,  auec  le  deftein  de  leurs  intereftsparticuhers,  & 
le  Prince  n'ayant  pasaflez,  d'autorité  pour  les  brider, il  ferâpluftofl 
confus  qu'aydé  de  tel  confeil. 

Quant  aux  forces,  par  ce  que  iepuis  voir  elles  ne  pourront  ia- 
mais  eftrc  que  débiles,  en  ayant  d'autres  que  ceHes  que  peuuent 
donner  les Eftatsdeûa  affligez  par  douze  anscontinuz  delà  guer- 
re, qui  tandis  quelle  durera,  fera  que  les  reuenuz  publics,  &:les 
profits  de lamarchandi fe ferontaneantiz.-chofes  qui  foncoftecs  ei> 
^fièrement ,  tandis  que  le  feu  de  la  guerre  brufle  pays. 

Lors  que  les  Roys  de  Naples  ont  efté  contraints  de  defFeadre  ce 
Royaumeaaeclesfeules  forces  du  mefme  Royaume,  ils  fefont  rui- 
nez, &:  les  coditions  de  ce  nouueau  Prince  feroiét  d'autat  pires,quc 
neceftairement  ilauroit  fon  autorité  fort  Umitce,  pour  la  qualité 

desCapitulations  qu'il  luy  faudra  iurer  de  garder  au  cômcncemenr, 
pourcequeles  peuples  qui  craignent dctombcr  en  lamefmctyraa- 
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nie,  de  laquelle  ils  prétendent  eilredeliurez  lors  qu'ils  viennent  à  fe 
donner  deleur  propre  choix  à  vn  nouueau  Seigneur,  ont  accouftu- 
médelimiter  tellement  Ton  authpricé  auec  des  Capitulations  pre- 
cifes,  &:eftroides,  qu'ils  luy  laiflent  peu  de  chofes  dont  il  fe  puif- 
fe  preualoir  ,  &:  beaucoup  de  caufes  pour  le  conduire  à  fa 
ruine. 

Telles  furent  les  Capitulations  auec  lefquellesles  Siciliens  ap- 
pellerentàla  polTeirion  de  ce  Royaume  D.  Pierre d.'Arao-on,qui  eut 
eflé ruiné  ^s'il  ne  fe  fuft  peu  maintenir  auec  d'autres  forces  que  cel- 
les des  Siciliens  ^veu  qu'il  ne  luy  fut  iamaispoifibledeperfuaderaii 
peuple  de  ce  pays,  qu'il  euft  efgard  à  laguerre,  que  le  nouueau  Prin- 
ce, qu'ils auoientefleu,  attendoit  d'vn  Roy  fortpuiifant&ofFcn- 
cé,  comme  eftoit  celuy  de  France ,  &:  à  la  grande  ruine  qui  les  me-, 
naçoitau  cas  que  le  Roy  Don  Pierre  par  faute  de  forces  eullefté 
contraind  de  céder  ce  Royaume  aux  François. 

Apres  cela  chacun  fçait  combien  les  efperances  de  fecours  font 
trompeufes  ôz  foibles,  &c  combien  les  forces  des  Ligues  font  facile? 
àfecjifloudre,  combien  il  faut  d'argent  &:  de  patienceau  Prince, 
qui  doit  loger  i'efperancc  de  fon  fouftien  aux  armes  desAllemands^ 
&  combien  foibleeft  refperanceque  peutauoirvn  Seigneurnou-. 
ueau ,  afTailly  par  vn  puifîant  Roy,  en  vn  Eftat  pauure  j  affligé  d'vne 
longue  calamité  &reduid  avne  guerre  deirenfiue,  laquelle  il  fau- 
dra qu'il nourriffetouflours  en  fescntrailte^  fa^spouuoir  iamais 
preueairnydiucrtirrennemy.  "  .    ^':         -  :  ;•  .  .     , 

Or  toutes  ces.difficultez  feroient  furmontees,aucasc]uetout:^ 
îesProuinces  enfemble  le  recogneufTcnt-Mais  s'il  eftoit  accepté  par 
vnefeulepartie,chaGunpeutimaginer  combien  ilauroit  moindre 
efperancedefe  maintenir.  Lesforces  de  ce  nouueau  Prince  leronc. 
donc  bien  foibleSjà  caufe  des  futures  Capitulations  de  fon  autorité 
limitée. 

Quant  OsU  défir  des  voifîns  ,  ie  croy  que  la  France  ,  &:  l'Angle- 
terre verront  coufiours  plus  volontiers  vnScig.foible^qn'vn  Prince 
puiffant,  quifoitmaiftredecesEftats.  Maisïes conditions prefèn- 
tq$,dc  tous  les  deux  Princes  font  telles,  qu'ils  pourrontdonnerped 
defecoursàceluy.quiles  voudraauoir ,  Ôc  peu  d'empefchementà 
quMe^voudi'ott  affailHr^ 

Quant  à  l'Aiiemagnej  ie  fuis  d'aduîs ,  que  comme  le$PriïiçcBv52 
Republiques  ddceftenatioaeuirenî;.veu  fort  volôtiersrefufciter  en 
FladresvneArillocraiiebienentéduëj  qui  eftàdemy  fondeeparlcs. 
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anciennes  ordonnances  de  ces  Eftats ,  aufli  il  leur  defplairoit  fore 
d'y  veoir  eftably  vn  Seigneur  Alemand.dela  maifon  d'Aufl:nche,de 
quila  <^randeur  eft  tant  enuiee;  ic  dis  vn  Seigneur  Alcmand  de  cefte 
maifon ,  poufce  qu'encores  que  le-Roy  d'Efpagne  foie  de  la  mefme 
famille,  rieanrmoinspource qu'il eftEfpagnol,  &:  efloignédudef- 
fein  d'obtenir  l'Empire  d'Alemagne,  fa  grandeur  ne  leur  efl;  pas  il 
odieufejny  dangcreufe,  que  feroic  celle  d'vn  de  la  maifon  d'Au- 
ftriche  Alemand,  viuanten  Alcmagne,quipuifr<iifpirer  àTEmpi- 
re,  &:auec  de  nouuelles  forces  ayder  à  perpétuer  cefte  dignité  en  fa 

famille. 

lime  fembledoncques que iepuis  concîurre  pour  toutes  les  rai- 

fonsfufdides,  qu'vnnouueau  Prince,  ieune,  foiblc  deforces,  Se 
encorcplusdeconfeil,  &:d'amyspuiiunts&:  fidèles,  comme  fera  le 
Prince  Matthias^envnEftatnouueau&vfurpé,  pourroitdiiEcile- 
mentrefifter,  s'il eftoitaifailly  par  vn  fipuifiant  Roy  qu  eftauiour- 
d'huy  celuy  d'Efpagne ,  refolu  non  moins  àla  vengeance,  qu'à  la  vi- 
doire:  veii  que  cefterefoîuti  on  feroit  tellement  varier  la  forme  de 
faire  la  o-ucrre  qu'on  a  tenue iufques  àceiourences  Prouinces,  ou 
les  deux  médecines  propres  à  purger  les  humeurs  corrompuesdes 
JLûzts,  c'efi:  affauoirla  rigueur  des  loix,  &  la  force  des  armes,  ont 
eftcparl'efpacededoiizeansmifesenœuureî  de  forte  qu'elles  ont 
affoibly  le  malade,  laffé  le  Médecin,  &:  augmenté  la  maladie.  Mais 
fll'on  parloit  d'efteindre,  Ô^nondeguerir,  le  chemin  feroit  beau- 
coup plus  coure  ,  &:  l'yiTue  plus  alTeurec  j  pource  que  les  armes 
font  des  progrcz  incroyables,  quand  elles  font  employées  hors  da 
fourreau  fans  au cunrefpcd,  vfant  de  cruauté  enucrs  celuy  qui  re- 
iifte,  &  d'humanité  exemplaire  à  l'endroid  de  celuy  qui  ie  rend: 
moyens  pleins  d'efficace  pour  abbreger  la  guerre ,  deffaire  toute 
grande  vnion,  &  rompre  l'obilination  des  peuples  :  veu  queics 
Chefs  de  toute  rébellion  ,  qui  ont  fubied;  de  s'obfliner  pour  la  dQf- 
iiance  du  pardon  font  toufiours  enpetitnombre,  &  d'autant  plus 
que  le  peuple  eft  fier,  quandil  voidleperilde  loing,  d'autant  plus 
il  s'auilit  5c  s'abbat,  quand  il  le  commence  àfentir  près,  &  il  n'y  a  au- 
cun qui  veuille  mourir,  quand  il  peut  viure. 

Or  il  ne  me  ferable  pas  vray  femblableque  le  Roy  d'Efpagne  fois 
pour  diffimuler  vne  ù  grande  rébellion ,  &  pour  fouffrir  vn  fi  grand 
dommage,  s'il  n'a  intention  de  précipiter  tout  le  rcfte  de  fes  hllats, 
îepcnfc  que  chacun  croit  qu'il  peut  tourner  toutes  fesforcescon- 
îrç  la  Flandre,  &  y  faire  vne  fortpuiiîante  guerre,  maintenant  qu'il 
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cftpaifiblecn  tous  Tes  autres  Eftats,&rqu  il  peutcn:rc  comme  afleuré 
de  la  vidoire,&auoir  ou  nourrir  Tes  armecSjtandis  qu'il  fera  maiftrc 
de  la  Campagne:  fi.  quelques  autres  defiroientvnchefd'aage  plu» 
ineur ,  &:  de  plus  longue  expérience ,  que  Don  îcan  d'Aulbiche  ,ii 
fau  t  compenfer  toutes  ces  deux  chofes  aucc  le  bon  heur  de  ce  ieune 
Prince,laiufticedela  caufc,  &  la  valeur  des  gens  de  guerre,  quelc 
Roy  d'Efpagne  peut  mettre  enfemble,  puis  que  rheur  cft  la  pre- 
mière &c  plus  nef^aire  partie  qu'on  defire  au  Capitaine  gênerai,  ÔC 
celle  quiaaccouflùmé  defuppleerà  tout  autre  deffaut. 

La  iufticc  de  la  caufe  rapporte  ordinairement  vnefauorablefen- 
tence,  quandrefpee  iugc  le  procez,  &:la  valeur  des  armes  de  ce 
Roy  feroit grande,  pourcequ'outreforceE{pagnols,qui  combat- 
troient  non  moins  pour  rintcreft:  de  leur  Prince,  que  pourvue  ven- 
geance particulière:  cefte  nation ,  &:  toute  autre  qui  viendroit  ar- 
mée en  ces  Eftats  pour  le  feruice  du  Roy  d'Efpagne  :  auroit  iuftc 
occafion  de  demeurer  vnis,  &  de  n'efperer  autre  chemin  defcfau- 
uer,  que celuy  qu'elle pourroit  ouurir  aueclefer,  fè  trouuant  en-, 
uironnee  d'cnncmys  detouscoftez,  eiloignee  defecours,  &:con- 
crainde  à  recognoiilre  le  bien  de  viure  de  la  refolution  de  mou- 
rir. 

Voilà  Monfieur^toutce  qui  s'offre raaintcnantàmoy,  touchant 
le  voyage  dû  Prince  Matthias  en  Flandres,  ne;  laiffant  toutesfois  de 
vous  dire  que  fi  quelque  naturelle  froideur ,  ou  irrcfolution  fe  met- 
toit  à  latrauerfe  de  ces  confiderationsraifonnables,  il  pourroit  ar- 
riuer  que  l'on  s'aduiferoit  tard  combien  vn  long  fommeil,  6c  va 
long  Empire  peuuentmal  demeurer  cnlcmblc. 

Et  baifant  les  mains  en  toute  humihté  à  voftrc Excellence,  ic 
prie  Dieu  qu'il  luy  donne  coûte  forte  de  bon-heur,  &:  qu'il  luy 
augmente  fon  Eftac. 
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InflruSlwn  donnée  par  le  Qirdinal  Farnefe 

A  N.  N. 

Enu^ye  a  Quita  Vecchia,  à  Don  Jean  d^o^ufiriche^  -. 
quand  il  pafja  delà  auecfc^rmee, 

VO  vs  irez  àCiiiitaVecchia,&yatccndrezleSerenilfimcDon 
lean  d' Auftrichcjiufques  à  ce  que  les  galères  arriuent,  &  au  cas 
qu'elles  fulTcnc  paflees,  ou  qu'elles  ne  deuiTent  pas  aborder  à  ce 
port,  vous  vous  en  retournerez  aufïi  tofl ,  félon  l'aduis  qucvous  en 
aurez. 

'  Vous  aôez  trois  lettres  de  créance ,  l'vne  pour  le  Seigneur  Doh. 
lean,  l'autre  pour  le  Prince  d'Vrbin ,  &rl-autrcpour  noftre  Népueu* 
Alexandre.'&routrecc  ilyauraàCiuita  Vecchia  quelques  rafraif^ 
GhifrementSjqueCerarnoftreargentieraurafoingdeconduircque 
vous  diftribuerez entre  Ton  AltelTe,^  nosNepueux,  félon  que  nousL 
vous auonsfai(5t entendre:  &:  vousvousrefouuiendrezdedircàfon^ 
Alte{re,quenouslesluy  offrons,  non  tant  pour  rafraifchiifemenry 
que  pour  tribut. 

Vous  direz  ànoflrcNepueu  Alexandre  que  nousvousymandos» 
pourk  veoir,  &:  que  vous  auez  charge  de  nous  de  faire  la  reuerence 
au  Seigneur  Don  Ican,  auquel  nous  voulons  qu'il  vous  intro- 
duife.  , 

Eftantdeuantfon  Alteflfe,  après  luyauoir  fait  la  reuerenee&bai- 
fêles  mains  en  noflre  nom  ,  enluy  prcfentant  la  lettre  de  creance^- 
quc  nous-vous  donnons  pour  elle,  vous  âiliouflerez  que  noftre  <ie- 
uoir  Se  defir  euft  efté  de  le  vifiter  en  perfonne,commc  nous  euiîîons'- 
defiafaid,  fans  confîderer  le  danger  du  changement  d'air,  que  l'on^ 
foufff e  en  paffant  en  ce  temps  deCapraroleà  CiuitaVecchia,fi  nous> 
euffions  eftéalTeurezdei'arriueede  fon  Alteffe  enceport:  pourcc' 
que  nous  nefçaurions  véritablement  exprimer  combien  nous  nou£ 
ferions  refiouis-  en  reuoyant  le  pourtraid  du  glorieux  Empereur? 
Charles  V.  pcre  de  fon  AltcfTe,  &  beaucoup  plus  le  voyant  en  vn  a-- 
gefifraiz&{îieune,&r  au  chemin  d'approcher  de  la  gloire  paternel-^ 
kynousfemblant  quecen  eftpas  fans  vue. parcicuheredifpofitioij^ 
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delà  proaidencc  diuine  qu'on  a  mis  entre  les  mains  de  Ton  A.  aucc 
puilTancc  fi  abfolue,  la  plus  grande  armée  de  Clirefti»s  qu'on  ayc  ia- 
mais  veu  fur  îa  mer,o{i  coure  la  n oblefTe  de  la  Chrefticnté  s'efl  miie, 
&  ou  cous  îesyeuK  des  fidelles  font  courHez,accendanc  de  voir  qu'on 
acheucd'eftcmdrc  par  fa  main  la  tyrannie  des  Infidèles,  défia  bien 
fouuenc  bacue  par  la  force ,  &c  h  valeur  de  fon  père  de  glorieufc  mé- 
moire. Ec  que  nous  l'accompagnerons  en  ceftc  fainde  entrepris- 
feauecnospriereS;  puis  qu'il  ne  nous  eil  pas  permis  denousytrou- 
uerenperfonncpourlafcruir,  comme  autrefois  ennoftre  ieunefie 
jîousnous  fommestrouuez  près  de  l'Empereur  fon  père.  Toutes- 
fois  que  ce  nous  eftvne  grande  confolation  de  ce  qu'Alexandre,  Si 
le  Duc  d'Vrbin  nos  Ncpueux  la  feruenc,  &c  commencent  fous  fa 
procedion  à  fuyurc  la  guerre;  &  nous  fommcs afieurez qu'ils fup- 
plceroncauxchofcSou  ils  manqueron c de fçauoirauec Tardent de- 
fir  qu'ils  ont  de  fcruir  fon  AltcjGTe,  &:  la  Maicilé  du  Roy  Catholique, 
noftrevnique  Seigneur  &  Protecteur  :  &r  vous  accompagnerez  ce 
difcours  des  meilleures  paroles  qu'il  vous  fera  pollible.  Cecy  fufEra 
poiH'  la  première  entrée. 

Apres  cela  vous  tafûhercz  d'auoir  audiance  particulière  auanc 
que  vous  partiez,  &  lors  vous  remercierez  principalement  fon  AI- 
cefiTe  des  faneurs  faiclesau  Seigneur  MuceMatthei,  que  nous  aui5.s 
enuoyé  pour  luy  faire  la  reuerence  à  Gennes,  ôc  que  nous  faifons  le 
plus  grand  efi:ac  qu'il  fepeut  des  offres  qu'elle  luy  a  faides ,  puis  que 
elles  viennent  d'vnfi^and  Prince,  &:quc parlemoyendefonAl- 
teflei'efperede  vaincre  beaucoup  dedifficultez,  &;neluyefl:re  pas 
feruiteur  inutile  en  toute  fortune,  Se  me  porter  en  celle  forte,  qu'el- 
le ne  fera  pas  marrie  de  nous  auoirfauorifez. 

Nous  fçauons  bien  que  quelques  Princes  d'Italie  vniz  auec  les 
gens  de  fa  Maiefté,  fe  feruans  du  nom  du  Roy  Catholique,  tafchenc 
d'empefcher  le  cheminpar  lequel  fi  l'on  deuoic  marcher  par  des 
moyens  créez,  nous  ne  fçaurionsen  vérité  nous  propofer  autre  e- 
fi;oillequefaMaiefi:émefme,commeaufrilafindetoutcequenous 
acquerrions  ne  fcroit  ordonee  à  autre  chofc,  qu'au  feruice  de  Dieu, 
&:  àceluy  de  fa  M.  Catholique. 

Ces OiHcicrss'aueuglent en  leurs pa/lions particulières,  preferac 
leurscommoditezauferuicedcîeiir  i^ rince,  &  nous  ne  fçauons  pas 
qu'ils  ayent  receu  de  nousautrechofe  queplaifir,  tant  par  noftrc 
naturel,  que pource qu'ils  fontati  feruicedefaMaiellé. 

Mais  le  remercie  Dieu,  decequc^commeiuftplugeil  amis  au 
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^àur  cle  Toftre  Altefle  la  volonté  de  nous  prendre  en  fa  proce(3:ion, 
en  laquelle  nous  la  fupplions  quelle  daigne  nous  confcruer,  s'afTea. 

ranc  que  par  ce  moyen  fa  Maicfté  demeurera  efclaircie  de  noftre  af-?> 
feâ:ion,  àc  du  chemin  que  lesautres  tiennent. 

Et  nous  ne  les  voulons  pasnommer,  fçachansquefon  Akeflea 
peurecognoiftreparlesdeportementslabônevolonté  de  chacun. 
Vousprierez  apresque  Dieu  bien-heure  le  voyage  de  fon  AltefTe, 
&:aiîn  qu'elle  aille  touGours  auec  vne  plusrelblue  volonté  de  ne 
rendre  pas  vaine  l'opinion  que  l'on  a  vniucrfcUementd'vnevidoi- 
refignalee  fousfaconduide,  nous  voulons  aueclaUbertéque  no- 
ilrcnaturel  nousdonne,  ^l'obligation  que  nous  auonsàla Cou- 
ronne d'Elpagne,&  pour  la  confiâce  quefon  Altcfleraonftreauoir 
en  nous ,  que  vousluy  marquiez  quelques  difficultez,  dont  nous  la 
voyons  menaflce,  afinque  fon  AltefTe  ne  les  iuge  capables  (comme 
peut  cftre  quelques  autres  voudroient)  de  luy  ofter  le  triomphe, 
qui  luy  dk  préparé  par  vne  telle  vidoire,  &:  en  ce  monde,  Se  en  Tau- 
rrcquicftcequ'vn  Prince  non  moins  Chreftien,  &:  deuot,  que  gé- 
néreux, doit  plus  eflimér. 

L'vnecft;,  quenotrs  nenousafTeurons  pas  entièrement  qiie  les 
Vénitiens  viennent  au  combat,pource  que  comme  hommes  deRe- 
pubhquc  ilsnefe  mettent  pas  au  hazard,  &:  n'acceptent  pas  ce  qui 
leur  eft  offert,  filcicun'eftafTcuréjConfiderant  principalement  en 
ce  cas,  que  s'ils  perdoient  leur  armée,  ilsauroient  perdu  tout  ce  que 
ils  ont  fur  l'eau,  ou  cfl leur  plus  grande  puifTance ,  &:  cftans  erpuire:^ 
d'argent  &:  de  gens,  il  leur  feroir  difficile  de  confcruer  ce  qu'ils  ont 
en  terre  ferme:  &:  fî  au  contraire  noftre  armée  eftoitvidorieufe,  le 
Roy  Cathohque  deuenant  d'autant  plus  grand,  auec  les  droits  que 
faMaieftéa  furplufieurslieux  déterre  ferme,  qui  appartiennent  à 
la  Duché  de  Milan,  ils  penferoientqu'elleferoit  defTcindelesrc- 
couurer. 

Le  Roy  Catholique  ne  manque  pas  de  gens  qui  luydifentquece 
feroit  vngrandpreiudiceàresplacesmaritimesdecombattre,&:dc 
perdre,  &au  contraire  que  ce  ne  luy  feroit  pas  vn  grand  gain  de 
vaincre  :  tellement  que  ceux  qui  font  employez ,  qui  défirent  ordi- 
nairement de  voir  les  forces  des  Princes  en  balance  ,  afin  qu'on  ayc 
toufîours  befoing  de  leurs  perfonnes,  s'attacheront  facilement  à 
quelque  prétexte  bien  coloré,  pourempefcher  queceftegloirede 
4avidoirene  foitdonneeàlaperfonnedefon  Altefle,  pource  que 
obtenant  lavidoirc,  elies'aduanceroit  tellement,  que  toutes  ces 
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perfdhrtcs'feroientJmmcdiiiîcnicncfoubmiircs  à  fon  audoritê. 

Nous  fommes  feulement  .aiFeurez  quelle  Pape  dciire  iabataillc 
&ù  il-fcmble^que  ce  faîne  vieillard  pceuoyc  la  vidoirc,à  laquelle  nous 
animons  fon  AkefTe,  tant  pour  fagloirc,'  que  pour  celle  de  Dieu,  &c 
*pourlareputation  &:lefalucdes  Chrcftiens:  &:nous  croyons  que 
ônAlceiTc  obtiendra  la  plus  fignaleevidoirç  qu'on  aye  iamais  eu 
fur  mer  de  mémoire  d'homme,  attendu  quenrarmee  Chreftiennc 
nonfeuiemen^tilyAlaplus  beau  ac  plus  grand  nombre  de  vaiffeaux 
propres  ^combattre, qu  on  aye  encore  veu:  mais  encores  les  plus 
nobles^  &  par  confequent  les  meilleurs  hammes  de  toute  l'Eu- 
rope. 

Etl'on  ne  doit  pas  entrer  en  foupçon  pour  vn  plus  grand  nombre 
de  vaiiTeaux  pleins  d'hommes  barbares  :  veu  qu'ils  vont  par  com- 
mandement, &  par  force  au  combat,  outre  qu'ils  ne  font  pas  bien 
armez,  ny  les  foldats  propres  à  manier  des  arquebufès,  mais  feule- 
iTientdesarcs,&;des  cimeterres,  fans  aucune  deffence.  Au  contrai- 
re les  noftres  font  leur  fadionauec  leurs  arquebufes,^;  ont  tiré  qua- 
tre fois  auantque  les  autres  vnej&mefme Us  fb  coururent  aiiec leurs 
pauôis  &  leurs  plaftrons..  '  r^n    ^   •       *    ^  >   : 

On  croitque  les  fix  feules  gallealfes  que  fon  A.meine  pour  auant- 
garde,  doiuent  mettre  en  defordre&confufion  toute  larmeeTur- 
qùefque. 

Il  faut  donc  que  fon  A .  regarde  de  ne  perdre  pas  l'occafion  d'ad- 
ioufter  ce  beau  faid  à  la  mernoire  de  ceux  de  l'Empereur  fon  Vcve, 
acquérant  par  ce  moyen  plus  de  gloire  qu'aucun  autre  Capitaine;& 
outre  ce  qu'elle  doit  auoir  confiance  en  ces  forces  vifîbles,  ilfauE 
qu'elle  fe  repofe encore  furies  prieresdc ce faind  vieillard, &:de  tou- 
te l'Eglife.  Et  qu'elle  ne  craigne  pas  que  Dieu  doiue  abandonner  ce- 
fte  entrepfife ,  &:  qu'elle  n'accepte  pas  aujGTi  facilement  tout  aduis, 
quilediÔuadera  de  combattre,  mais  qu'elle  combatte  s'ileflpoiîi- 
ble,  &  vainquant,  comme  onefpere  auec  l'aydedeDieu,  &:fa  va- 
leur, qu'elle  penfeàrendre  la  vidoire profitable,  qu'elle  Ce  pouffe 
plus  auant,  veu  qu'il  ne  faut  pas  douter  que  trainant  lescnfeignes 
ennemies  parles  cofles  d'Affrique,  elle  ne  s'empare  de  touslcsports 
du  Leuant  :  fe  refouuenant  d'autre  part  que  les  Vénitiens  fe  trouuéc 
fortefpuifez,  &:voyans  que  la  ligue  ne  leur  feruiroit  de  rien,  ils  fc- 
îoiêt  ayfez  à  receuoir  toute  condition  de  paix,  ou  de  trefue. 

Le  Pape  e^  en  mauuaife  difpofition,  trauailléde  la  pierre,  &  fi  ce 
S.yieillardmeurtjii  fera  diificilede  maintenir  la  Ligue,  pource  que 
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toutes  les  parties  n'entreroicnt  pas  en  telle  confiance  enfemble  fous 
vn  autre  pape,  qui  pourroitmcfmeauoir d'autres  de/Teins. 

VousconcIurrezfinalemencenfuppliantS.  A.  qu'elle  daigne  re- 
ceuoir  en  bonne  parc  toutes  ces  cliofes,  comme  di  tes  par  vn  iïcn  fer- 
uiteur  defireux  de  la  grandeur  publique  de  la  Chrétienté  &:  de  TE- 
glifcmais  non  moins decelle  de  S.  A.nous  ne  recomâdons  pas  à.S.A. 
ny  le  Princed' Vrbin,ny  Alexandre  nos  nepucux,  mais  pluftofl:  nous 
deuonsla  remercier humblemcncdcs faucurs qu'ellefaitcotinuel- 
lemenc  à  rvn&:  à  l'autre.  Toute!  ois  vous  la  fupplierez  que  cesi.ieu- 
nes  hommes  eftant  feubdelcuîsmaifons,  il  iuyplaife les  tenir  prés 
de  fa  perfonne,  6c  n'endurer  pas  qu'ils  s'exporcnc  à  aucun  danger. 

Le  cas  arriué  à  Gennes  entre  Alexandre ,  ôc  \c  Prince  de  Floren- 
ce poun-oit  auoir  troublé  Ton  Alceire^  partant  nous  lafupplions 
qu'il luy  plaifeauxoccafionsd'afToupir  auee  fonauthoriré  cemef- 
contcntement,  &:toutautrequiypourroit  naiftrc,  tancpourfairc 
faueurànoftrcmaifon;  qu'aufTipource qu'il  fcmble  conuenable  à 
fa  grandeur,  que  tous  les  Princes  d'Italie  foicntvnis  à  Ton  feruice. 

Pûurle  rrince  d'Frh'm, 

Vous  vifiterez  de  noftre  part  le  Prince  d' Vrbin,  vous  refîouylîànc 
auec  fon  Excellence  de  fa  fanté,  &  du  bon  moyen  qu'elle  tient  à  fe 
faire  aymer,  ainilquenousauonsentendude  Muce  Matthei,&:dii 
bon  rang  auquel  il  eft  près  de  l'AltelTe  dcDonlean,  &;ppurce  que 
nous  ne  taifons  aucune  différence  entre  fon  Excellence  Se  Alexan- 
dre, &  que  nous  aymons  efgalemenc  la  fanté  &:  réputation  de  l'vn, 
ôcde  l'autre:  nous  les  prions  de  demeurer  vnis,  éc  ne  donner  lieu 
aux  mefchants  qui  tafchent  de  les  mettre  mal  enfemblc,  &: faire 
naiftre  parmy  eux  vne  certaine  ialoufie ,  au  lieu  qu'il  faut  qu'à 
caufè de  l'vnion du  fang  ils  foient  ioinds  d'vne  eftroide  amitié ,  &: 

foient  continuellement  enfemble,  fans  qu'il  y  aye  rien  de  feparé  en- 
tre eux:  veu  qu'outre  ce  qu'ils  en  ferontloUez,  &:  nous  donneront 
vn  grand  contentement,  jIs  en  rapporteront  encorvn  pluso-rand 
profit,&ferontdemèurer  derrière  ceux  qui  penfentdelesdefvnir, 

ô^  didesà  S.  E., que  ie  vous  ay  donné  charge  de  dire  le  mefmc  à  Ale- 
xandre, comme  ie  vous  ordonne  de  faire. 

Dauantage  vous  prierez  S. E.  d'avoir  efgard  que  le  tige  de  fa  mai- 
Ton  confiftecn  fi  perfonne  :  partât  qu'elle  ne  s'expofepas  à  tout  dan- 
ger,&:qu'ilfuffit  de  fc  trou  ucr  auec  la  perfonne  du  General,  pour 
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faire  ce  qui  appartient  à  vn  Prince  d'honneur ,  fans  vouloir  tafcher' 

auec  fadion  de  fimplefoldac,  d'acquérir  la  réputation  de  vaillant  &? 
courageux. 

Four  le  Prince  de  Parme. 

Vous  rendrez  compte  à  Alexandre  de  tout  ce  que  vous  auez  trai- 
te auec  S.A.  &:  de  ce  qu'elle  vous  aura  refponduj  afin  qu'il  foit  in-, 
formé  de  toute  chofe.Puis  vousluy  direz  côbicn  nous  defirons  qu'il 
y  aye  vnion  de  volont^z  entre  le  Prince  d' Vrbin  &  luy,  &  qu'àceftc 
caufc  il  s'eflTayc  de  nous  complaire  en  ce  poind,  luy  difant  le  mefme  - 
que  vous  aurez  dit  au  Prince  d' Vrbin. 

Vousluy  direz  que  nous  auonstrouuémauuais  ccquieftarriué  à- 
Gcnnes  entre  luy,  &:  le  Prince  de  Florence,  cobien  qu'à  ce  que  Mu- 
ce  nous  a  rapporté,  fon  procéder  aye  eftéaflezraifonnable,  puifque 
quand  le  Prince  de  Florence  entra  pour  faire  la  reuerence  au  Sere- 
niiïimeDon  lean,  il  fe  tourna  vers  tous  lesautres  quieftoientaueç 
fon  AlteiTe  ,  finon  vers  luy,  faifant  femblant  de  ne  le  cognoiftre 
point:  &pource  Alexandre  au  fortir  de  la  porte  alla  incontinent 
après  Don  lean  ,  paflanc  deuant  fans  rien  dire  au  Prince  de  Flo- 
rence. 

Ettoutcsfois  ilfçaitles  mefcoTitentemens  paffez,  quenoustal^- 
chons  d'efteindre  par  toutes  voyes. 

Il  nous  defplait  auffi  de  ce  qu'il  a  paffe  par  Gennes  en  armes  auec» 
can  t  de  gens,  veu  quece  font  adîons  de  ieunes  hommes ,  procurées 
par  des  personnes  qui  reçoiuentaflez  peu  de  plaifir  du  bonEftat  de 
î'vn  &:  de  l'autre. 

IcconfdTebienquci'ayfounenance  de  ceux  quife  font  monftrez 
afïedionnez  en  noftre  endroit  auec  tant  de  promptitude^  &  ie  l'ad- 
uertis  encore  défaire  le  mefme. 

Qu'il elTaye de fc faite  aymer  àvnchacun,  quilfaùorifelesgen? 
de  bien,  deffende  fès  fcruiteurs  auecraifon  auxchofeshonneftes, 
prenant  garde  de  n'ofïencer  les  grands  par  aucun  de  fesieruiteurs: 
qu'il  ne  fe  donne  pasenproye  à  vn  chacun  5  qu'il  n'endure  pas  ies' 
fcandaleux,  qu'il  ne  croye  pas  tan  t  au  premier  aduis,  qu'il  ne  referue 
vneoreillepourrautre  partie,  de  mefme  qu'il-ne  doit  pas  monftretf 
auflide  les  croircabfoiument,  afin  quelesautresnes'arrcftent  pas  à 
luy  donner  desaduis,  &:luydirepîufieurschofes.  Qu'il  ne  foitpas- 
precipité  en  {es  délibérations,  veu  que  le  temps  fait  bienfouuenç 
ieschofès  mieux  que  nous  ne  les  fçauons  faire. 

Qu'il  y  aye  à  fa  table  de  vieux  fo Idats^  &:  des  Caualicrs.d'hen-» 
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îicur,6cqu*iîtafchecou{ioursd'entêdre  deschofès  qui  conccrnentv 
laguerrejdeceuxquilesluypeHuencenfcigner. 

Qujlfaaorifeles  foldacsprincipalerricnc  les  vieux,  qu'il  leur  ay- 
de,  leur  donne ,  &  les  affiftc ,  quand  il  les  voit  en  neceflité  :  qu'ilvi-^ 
ficelés  foldats  malades ,  8z  leur  mande  quelque  chofe  pour  les  con- 
foler,  &:  qu'il  tafche  de  içauoit  le  nom  de  tous  j  &:les{aluepar  leur- 
nom  propre. 

Qu'il  aye  vnecertaine  complaifance  auec  vn  chacun ,  monftran  t 
toutefois  qu'elle  vient  de  natU're,&:  non  pas  d'art. 

Qu^il  garde  fa  grâuité  principalement  aueclcs  Efpagnols ,  mais- 
qu'illamefleeftâtâuec les  Italiens  auec  vue  certaine  fraternité  fol- 
datc,qu'il  porte  honneur  à  S.  A.  &  vncercainrefpcd  aux  autres  gé- 
néraux de  la  Ligue, 

Aux  Confcils,  &  autres  lieux ,  &:aâ:ians  publiques ,  où  il  faudra, 
qu'il  parlc,qu'il  aille  toufio'urs  préparé,  ayant  fon  opinion  par  écrit,/ 
&:  parle  auec  modeftie,  fe  remettant  toujours  au  iugemcnt  de  S.  A^ 
&:  desplus.  experimentcZj&:  qu'il  tafche  d'embraflertoufîours  l'opi- 
nion, àlaquclle  il  verra  panchcr  S.  A.  &:filaconfciencele  contrai- 

gnoitdefcdepartir.  dcfon  opinion,  qu'illefaceauec  modeftiCjôc: 
humilité ,  &  ne  foit  pas  le  premier. 

Lejeunousdefplaift  grandement,  &nousfçauons  ledef-ordrc 
qu'il  eau  fe;  partant  no  us  dcfironsqu'illefuye,  combien  quelejeu 
foit  prcfque  vn  Elément  fur  la  Mer,pour  le  defïaut  des  autrespaiTe^" 
temps. 

Qu'il  prenne  au  moins  garde  de  nefy  engager  pas  trop  auant,  6c  : 
auec  qui  iljouëra. 

Nous  auons  pris  plaifir  à  fon  procéder  enuers  Pompée  ColonnCg 
àquiilagenereufemcntdonnédixmilefcusqu'illuy^iuoirgagnci;: 
maisqu'ilne  joue  plus  auec  tellcs.gens,afinquelepr^fentiaeluyfoit: 
pasdammageableauecvneplus  grande  perte. ,. 

Nous  luy  recommandons  la  hberalité^  toute-fois  qu'il  regarde 
dcnc  tomber  pas^u  vice  de  la  prodigalité,  veu  qu'outre  le  domma^ 
ge.qu'on  en  fcnt  il  apportedu  blafme  à  celuy  qui  l'exerce ,  &  ilfem. 
blç  qu'on  veuille  furpalTcrles  autres. 

Nous  l'aduertilTons  qu'il  a  beaucoup  d'efgaux,  &:defuperieurs,    . 

quùlmefGontcnteraparce%adion,&que  ce  feraf  acquérir  de  l'en. 
uiç,&;delahaine.- 

Nous  luy  recommandons  lefoing  de  fa  peribnne,  tant  pour  les    • 

defordrcs  qui  fe  font  tousksioursjqu'auxoccafions  de  combattre:,  r 
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qu'il  s'arme  en  toutes  les  occailons ,  &:  ne  coure  pas  à  chaque  bruit, 
fè  mettant  en  toutesles  méfiées,  comme  vn  foldat  de  trois  efcus  par 
mois  j  veu  qu'encor  qu'il  faille  monftrcr  Ton  courage,&:  acquérir  en 
fa  ieunefle  la  réputation  de  vaillant,  &:  de  courageux,  toute-foison 
eft plus  blafmé  que  loiiédefemettreende  manifeftes  dangers  fans 
vnecaufefortvrgente,  êcnous  luy  laifTonsconGderer  noftre  niai- 
fon,  qui  perdit  beaucoup,  commenousfçauonSjparlahardiefle  da 
Duc  Horace. 

Et  pource  que  la  mer  porte  bien  fouuent  rhorameoùilne  vcuc  ^ 
pas,  &: qu'il arriue bien  fouuent  des  cas  inopinez,  qu'il  face  touf- 
iours  double  prouifion  ,  èc  plus  grande  qu'il  ne  luy  faid  bc- 
foin  g. 

S'il  fe  fait  quelque  entreprife,  qu'il  fe  hafte  d'en  donner  aduiz ,  &: 
qu'il  mande  à  Rome  vn  homme  pra£tiq,&:  qui  fçache  mettre  par  ef 
critj&bienexprimerdeviue  voix  fcs  conceptions  :  àquoynousiu- 
geons  propre  Pierre  Ricardi  de  Spolete. 

Qjf  ilface  bon  voyage,&:  férue  S.  A.  veu  que  par  mefme  moyen  il 
faieferuiceàfaM.Catholique,&:ànoftremaifon,&:  qu'en  temps,6i 
lieu  il  face  pour  nous  ce  qu'il  iugcra  plus  conuenabie. 


Heuenus  deïEglife ,  duec  les  gt^g^s,  ^  penfiom  que/ a  Sainteté 

paye  aux  Cardinaux  Nonces ,  aux  Suijjes ,  ^  autres  de 

fa  garde^au  Capitaine,  c^aux  autres  du  Qoa- 

jîeau  S.  Ange,  ^  a  ceux  de  fa  maifon. 

LE  s  Douanes  de  Rome  ont  accouftumé  d'eftrc  affermées  au 
plus  offrant  pour  neuf  années,  c'eft  àfçauoir  pour  la  quantité 
de  3y.  mil  efcus,ouenuironrannee,&:  en  tirant  toutes  le>>rega4cs,a- 
uec  l'augmentationjes  tromperies  qui  s'y  font,les  vins  francs  qu'oc 
les  Ambairâdeurs,&  lieux pies,& autrespriuileges,il  rcftera  à  la  dif- 
poficion  delà  chambre  pourtoutce  temps.  efcus  17000 

La  faleuredeRomes'affermeordinairementauplusoffrantpour 
7.ans,&:  tirant  toutes  les  regales,&  de(pcnces,il  refte  chaque  année 
pourla  Chambre.  efcusS^é^o 

La  gabelle  des  deux  carlins  pour  la  mouflure  du  grain  de  Rome, 
futeftabhcparlePape  Iule  3.  &;depuis  ils  furent  appliquez  iufques 
àla fomme  de  21333.  efcus ,  à  raifon  de 7. 6<:  demy  pour  cent , puis  ils 
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furentrcduitsàj.parPiey.&raflîgnezauxRiaiftresdubaftiment  -^Sc 
tout  le  rcucnu  ,  doncle  gouuernemenc  eft  donné  au  peuple  Ro- 
main ,  auec  la  furintendancc  d'vn  des  Seigneurs  de  h  Chambre 
monte  efcusKjooo. 

On  afferme  la  gabelle  du  quatrin  de  la  chairde  Rome  à  raifon  de 
icpt  pour  cent  efcus  20000. 

L'impodtiondc  quatre  iules  pour  tonneau  accordée  au  peuple 
Romain  efcus  5000. 

La  gabelle  du  quatrindc  lachairàliure  de  l'EftarderEglife,  ex- 
cepté à  Rome,  Bologne,  Camcrin, &:Beneuent s'afferme ordinai- 
rcmentfoixantemillecfcusranneejmâisàraifondesdefpenceSj  &c 
regales,  il  en  refte  à  la  Chambre  enuiron  toutes  les  années 

efcus  5000 

La  maiftrife  des  poftcs  deRome,  Se  de  tout  TEftat  de  l'EglifejS  af- 
ferme 5;ooo.cfcus,&:  en  venantà  fouftraire toutes ks  defpences ,&: 
recompences  il  refle  pour  la  chambre  efcus  2000, 

Les  lumières  de  la  Tolfeefloient  autrefois  affermées  à  M,  Tobie 
Palauicinpour^450o.crcusrannee,  dontil  paye  36500.  efcus  aux 
faifeurs  d'AIun,le  refte  à  diuers,  auec  les  regales  des  Seigneurs  de  la 
Chambre,  fî  bien  qu'il  ne  refte  aucune  chofepour  la  Chambre. 

L'impofîtion  des  chandelless'afferme  chaque  année  efcus  5000. 

Les  cens  de  Saind  Pierre  montent  par  an  51000.  efcus,  &:  on  les 
exigetouteslesannceslciourdeS. Pierre  efcus3iooo« 

Les  Clergez  compofezpourles  defpouilles  payent  touteslesan- 
jnecs pour  S.Pierre  efcusiKÎo. 

Le  quartier  des  moinesreguliers  monte. chaque  année  jo66x.  ef- 
cus, dontilspayenti49^o.»efcusaumontNauinaldes  moines, lef- 
quelsils  efteignent,-^  la  fomme  de  15702.  au  mont  Pie  desrecouure- 
mens  vacables,  dont  il  ne  refte  rien  pour  la  chambre. 

Le  fubfidc  Triennal  de  la  marque  monte  foixante  mil  efcus  d'or 
à  onze  iules  parefcu',  defquels  on  laiffequatrecenrs  efcus  pour  les 
baftimens  d'Ancone&r  cent  mille  efcus  pour  les  murailles  deFa- 
nC',  Se  1160.  efcus  pour  les  murailles  de  Ciuitanoua,ô<:  au  mens 
Coferè.venduzauSeigneurlean  George  Cefarini,&2^.efcuspour 
diu'erfesgraces  ,&  457.  efcus  pour  les  gages  du  Threforier  ,&:  paye 
rous  les  ans  4000.  efcusau  depofiraire  ,  .ft  bien  qu'il  refte  à  la  fin  de 
^'^î^oee  ,  •  efcus49^58. 

Le  fubfideTriennaîdeRomagne  monte  40304.  efcus  d'or,  def- 
qijelsoii  n'exige  zizj.efcusd'orpriuilegiez  Vénitiens,  Ô4au!y:es'i23v 
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e{cus  {cmSUbles  fonc  laiflcz  au  Treforier  delà  Prouincc  pouria 
garde  de  rilluftriffime  Légat ,  qui  en  rend  compte,  &:  autres  5400, 
eicus  au  Collège  des  Illuftrifr.  Clercs  de  la  Chambre  pour  les  trois 
adioufl:ez,&:io3.efcasremblables  au Trerorier,qui  exige  ledit  fubfî- 
deTriennâlpourresgages,&:leportderargêtàRome,{îbien  qu'il 
refte  à  la  Chambre  efeus  2975g. 

Le  fubfide  Triennal  de  rVmbric,&:  de  Perure397  or.  efcusd'onzo 
iulespourercu,dontonn'exigepourdestcrrcspriuilcgiees74i.eA 
cus,à  Ion  paye  tous  les  ans  au  Treforier  de  Perufe  9485.  cfcus,  pour 

ruppleerauxpaycmensdelaThrerorerie-,maisàradueniron  en  au- 
ra la  plus  grade  partie,&:  190. efcus  pour  les  gages,  &:  ports  d'argent, 

&:lonaaccouftumédelaifrcrpourIesgages2.oo.ercusparan,fibicn 
qu'il  refte  pour  la  chambre  efcus  1507^. 

Le  fubiîde'Tricnnalde  la  CampagnedeHome,  dii  Latium,  &  des 
lieuxmaritimespar.ani5^5-efcus,les  terres  taxées  à  204  8. efcus  d'or. 

efcus  2048. 

Qmfarentreduidsl'an  1551.  par  Icdid  Pape  à  1775^,  efcus  d'or:  & 
l'an  1 571.  ils  furent  réduits  par  le  Pape  Pie  y.  à  15553. efcus  d'or;  &:o(» 
tant  770.  efcus  qu'on  n'exige  pas  pourlimpofTîbilité,  Scies  exem- 
ptions,&:  1 10. efcus  pour  les  exadeurs  &  port  d'argent,  il  refte  14^43 
,efus  d'o  r,dont  il  en  vient  en.  monnoye  à  la  Chambre  cnuiron 

efcus  13(532. 

Les  taxes  des  chçuaux  morts  de  la  Marque  montent  77211.  efcus, 
.quifontafllgncesauThrcforierdecefl:cProuince,{ibienquelere- 
uenuquientreenladidcThreforerieefldc  efcus  7722^ 

La  taxe  des  cheuaux  du  Patrimoine  monte  978. cfeus,qui  fut  don- 
née en  affignatiô  pour967.au  mefme  fermier  des douanes,&  Thre- 
foreriesduPatL'imoine,&:  on  exige  de  relie  cfcus^yS-. 

La  taxe  des  cheuaux  morts  de  Romagne  monte  5027.  efcus  de 
monnoye,  dont  on  paye  vnc  partie  pour  rccompenfc  des  moulins 
de  Rauenne ,  &:  partie  au  Collège  du  mont  Pa.non  vacablc,  de  for- 
te qu'il  n'en  vient  par  an  à  la  Chambre  que-800. cfcus ,  qu'on  tire  de 
JaThrcforeriedeRomagne  efcus  800. 

Tiuoli  paye  de  cens  par  an  100.  efcus,  qui  efloient  donnez  au  feu 

.CardinaldeFerrarc,&:  font  auiourd'huY  donnez  au  depofitaire 
efcus  ioo. 

L'augmentation  du  fubfide  Triennjil  de  la  Marque,  au  lieu  de  la 
chair  de  porccauefteinte  monte  ioi54.efcus  d'onze  iules  pour  efcu. 
Onendidraid  zoz.  efcuspour  les  charges ,  &  200.  pouri'exadeuir, 

&:porc 
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&r  port  clc  f  argent. Reftc  pour  laChambrc  efcus  5)841 

'  Ladide  augmentation  de  la  Prouince  de  Romagnc  m  onte^ju. 

-efcus  d'or.  On  en  diftraid  II  4.efcus  pour lesterres  qui  paient  moins 

au  fubfide  triennal ,  6c  feptante  3.  efcus  pour  les  gages  de  l'exadteur, 

&:  port  de  l'argent,  relie  pour  la  Chambre  efcus  6325. 

Ladide augmentation  delaProuince  du  Patrimoine  eftde  1413. 
On  en  diftraid  305. pour  les  terres,  qui  ne  payent  point  de  fublide,<5<: 
100. efcus  pour  rexadeur,ô<:leportd'argent.  CICUS2423. 

La Threforcrie  de  la  Marque,  auec  les  ta:^es  des  cheuaux  de  celle 
Prouinceeft  ordinairement  affermée  efcus  ^2015. 

La Thrcforerie  de  Romagne  s'afferme  3 ^97.  efcus  de  dix  iules  par 
efcu,  Se  pour  le  gouuernement  de  ceftc  Prouince ,  &  les  rcgales  des 
Seigneurs^de  la  Chambre  Apoftolique,&  audepofitairedu  Pape 
izjo.efcus.Reftepour  la  Chambre  efcus  17897. 

Le  Thrcforier  de  Romagne  aura  à  payerpour  la  Chambre  pour 
ce  quirefte  de  la  Légation ,  tandis  qu'il  n'y  auoit  point  de  Légat  eu 
îadide  Prouince,veu  qu'on  a  payé  du  fubfide  triennal  272,0. efcus,&: 
20oo.efcuspouri'EftatduLegat,&:35^o.efcuspourlagarde,&i22.o 
efcus  pourle  bol,  qui  font  83000.  efcus,  defquels  on  tire  1700.  elcus 
pouri'EftatduVice-legat,&:  io(j8.cfcuz  pour  la  garde.  Reftepour 
la  Chambre  efcu-z<j032. 

La  Doane,&:Thteforerie  du  Patrimoine  s'afferme  (36377.  efcuz, 
&:pource  qu'il  y  entre  plufieurs  régales,  &defpences  ,il  refte  peu 
pour  la  Chambre  efcuz(j<3577 

La  ThreforericdcCamerin  s'afferme  24500'.  pour  neuf  années, 
mais  pour  plufieurs  payemens  qu'on  faid  ikcfle  peu  pour  laCham- 
bre  efcuz  24500. 

LaThreforerîedePerufcdel'Vmbrie,  &les taxes  des  cheuaux 
morts  de  ladideProuinces  afferment  ordinairement  20300.  efcuz, 
mais  à  caufc  des  grandes  regales,  &C  payemës  il  refte  peu  a  la  Cham- 
bre efcuz  20500. 

LaThreforcrie  d'Afcoli  s'afferme  pour  cinq  ans  (3354.  efcuz ,  &:  à  • 
caufe  de  beaucoup  de  payemens ,  &:  rcgales  il  refte  peu  pour  la 
Chambré  ^  efcuz  6354. 

La  Thrcforerie  deCampagnerediiooo.efcuz,&:  pour  diuerspayc- 
mens  il  refte  peu  à  la  Chambre  efcuz  iiooo. 

^  LaThreforcrie  de  Norcieeft  tenue  par  M.Nicolas  Spinelhjpour 
l'aduance  qu'il  fîtàla  Chambre,  ôc  pour  tenir  compte  des  teueriuz 
4c  la  Communauté  ne  rend  aucun  compte  a  la  Chambre. 
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La  Threforerie  de  Cafcie  fut  vendue  au  mois  d' Aur.r57z.  à  lofeplî 
leronimi  de  Foligni,qui  en  donna  à  la  Chambre  )OO.crcu2  d'or  ^ 
onn'entiencaucun  compte  en  Ja  Chambre. 

LaThreforerie  dcBeneuenteft  tenuepar  M.  Emile  Perotti  en 
payant  454.à  ceux  de  la  Chambre,  Se  728.  écus  pour  (àlaires ,  &:  di- 

uerresdépences,&768.écuzauGouueriieur,&:.jo,écu2;  pourJuy; 
parcanc  il  rcftc  Fort  peu  àla  Chambre. 

La  gabelle  de  Spolcte  fut  affermée  par  M.  Baptiftc  Bianchi  de 
Spolette  pour  /.anSjCn  payant  chaque  année  4260. écuz,  dontil  en 
paye  ySi.  écuz  au  Threzoner de  Peruze ,  &c  1160.  ccuzau Gouuer^ 
neurde  Spolete,reftcpour  la  Chambre  écuz  2219. 

LaDoane  d'Ancone  s'afferme  an  Collège  du  mont  Pie  des  re» 
couurés  5500. écuz  l'anneejafîignez au  CollegCj&r  outre  cela  traide 
de  loo.charges  de  grain  ,  qui  n'cft-ant  point  leuees ,  ils  payent  àîa 
Chambre  iQoo.  écuz  paran,&:  179. écuz  pour  les  régales  ^es  Sci- 
gneursdelaChambre.  écuzjjoo* 

La  Doane.d'Aucaragi  de  Ciuita-noua  s'afferme  pour  cinq  ans 
J3000.  l'année  ,  auec  la  charge  de  payer  aux  Secrétaires  Apofloli- 
qucs  117.  écùz,Ôi  aux  Religieufcs  de  Viterbe  1 73.écuz,refte  pour  la 
Chambre  écuz  1 010, 

La  ferme  de  Biede  pour  cinqanseftdeioSo.écuzrannee,  qu'on 
paye  au  dépositaire  écuz  1080, 

Le  CafaldcMagrotterendoit  tous  les  ans  à  la  Chambre  9240* 
écuz ,  de  fut.vendu  par  Paul  quatriefme  à  rHofpital  de  S.  Efprit 

éeuz924o. 

La  gabelle  du  quatrin  pour  liure  de  chair  de  Bologne  monte  l'an- 
née 6038.  écuz  alfignee  au  mont  de  l'augmentation  de  Bologne  - 

écuz  603. 

Le  fubfîde  triennal  de  Bologne  pour  9900.  écuz  fut  afïîgné  audie 
mont  de  l'augmentation.  On  tient  qu'il  monte  50.  mille  écuz  par 
an.  Tous  les  officiers  y  font  affignez  écuz5)9oo. 

Le  cens  de  Riete  fut  jadis  engagé  àlean  Baptiftede  Sercne  pour 
400.  écuZj&:  depuis  le  iîls  de  Pierre  PaulMignaneli'auoit,ilporte 
l'année  écuz  81  <j, 

Lespaifages  des  riuieresauoient  accouftume  de  fc  vendre  250» 
écuz  l'an,  6^  ils  furent  engagez  à  M.  François  de  la  Fontaine  ,&;  en 
dernier  heu  ils  eftoientpolkdez  par  M.  lerome  CcoH. 

Les  minutes  de  laChâcellerie  rendent  par  an  loooo.efcuSj&fone 
prefque  soutes  aflignees  aux  officiers  j  ô^domeftiques  de  fa  Sain-. 
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ûcté 

Les  prolits  du  Mont  de  la  Religion  portent  à  la  Chambre 

écuz  16338.  ^  ... 

Autre-fois  la  daccdu  vin  de  Bologne  s'afïermoit  aM.  Virginio 

Guifilieri  pour  éoo.efcus  d'or  l'année  écuz  600. 

La  depofîtairie  ou  Confignation  de  Fane  pour  les  crimes  aflîgncz 

IcThrcforier  de  la  Marque,  ilrefteles  traidez  dont  on  doittenir 

compte,  qui  peuuentmonter  par  année  efeus  100. 

Les  terres  feiches  payoient  autres-fois  140.  efcus  l'année 

efcus  140. 
La  ferme  delà  faâ:ure  de  l'alun  monte  Tannée         efcus-deuic 

cens. 
La  ferme  des  fch  d'Efclauonie  porte  l'année  7^0.  efcus  d'or  en  or, 

efcus  750. 
-Des  profits  du  mont  Piesquife  doit  efteindre,  on  tire  par  an 

efcus  2350. 
■Du  refte  du  mont  d'Auignon  on  tire  par  an  efcus  fix  cents 

fèize. 

Reuenu^  incertains  du  Sain^i  Siège, 

Les  deux  premières  années  du  Pape  Sixte  ont  rendu  efcus 
130000. 

On  dit  que  la  ÇoUedairie  d'Eipagne  rend  vne  année  portant 
l'autre  efcus  40000. 

Celle  de  Portugal  vne  année  portant  l'autre  efcus  20000. 

Celied'Italievneannee  portant  l'autre  efcus  12000. 

Les  traides  des  grains  du  Patrimoine  de  la  Marque  de  Romagne 
ontportéàraifon  d'année  par  année  efcus3oooo. 

'Lz^  reftes  du  Mont  Vacable  onç  rendu  vne  année  portant  l'autre 
efcus  1000. 

Les  profits  des  Monts  Vacables  rendent  l'année  enuiron     efcus 

7500; 
LesaffranchiiTemensdesbiensEccIefiaftiques  rendent  par  an  efcus 

3500. 
■    Ladcpofirairie,  ou  confignation  de  Bologne  rend  par  année  en- 
uiron 4000. efcus,  qui  demeurent  en  ladide  ville  Qic.  4000. 
Le  Datariat  rend  chaque  année                               èfcus68i5o, 
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Ce  c^ue  fa.  Sainteté  dôme  aux  Cardinaux  ^&  ce  qttil 
de/pend  en  autres  chofes. 

Premièrement. 

Aux  lihiftrifTimes  Cardinaux  gagez  par  fa  Saindpté  on  donne 
tousles  ans,  &:  à  qui  plus,  &:  à  qui  moins  cfcus  1 510. 

On  donne  ordinairement  au  maiftrcdlioftel  de  S  S.pourfadef- 
pence  ordinaire  Tannée  efcus^ooo. 

Ecaufurdidmaiftred'hoflelpour  ayde  de  Court  cfcus  douze 
mille. 

Ecpourlerenouuellemencdubuffecdeux  fois  l'année  efcus 
200. 

Pour  les  veftemens  des  familles  à  Noël  efcus  1720. 

pour  les  habits  des  palefreniers  deux  fois  Tannée  àS.Iean,  &!:à 
Noël  cfcus  ijj-Oa 

pour  quelques  defpences  de  la  Secrctairie  de  S.  S.  tous  les  5.  mois^ 
S3... 78. efcus  Tannée  efcus 332, 

AvnEfcriuain  defaSecretairic  tautesl  es  années  cfcus  180. 

Tous  les  Chantres  de  laChapelledefâS.ont  tous  les  ansde  gages 
efcus  4656. 

A  l'Apothicaire  pour  la  cire  de  la  Chappclle  pour  Tvfagc  du 
Pape.  eicus  1500. 

Pour  la  cir^de  la  Chandeleur  cfcus  1500, 

Pour  les  draps  verds  cfcus 240, 

Pourles  defpences  du  leudy  S»  .  efcus  250, 

.    Pour  les  palmes  d'oHuc  efcus  270, 

Pour  la  roze  d'or  qu'on  donne  efcus  2.40, 

PourTefpeejCeinturej&chappeau  en  broderie  de  perles      efcus 

380, 
Pour  le  daiz  de  drap  d*or  pour  ieSauueur  ,&  la  Vierge  auGC  ià  fa  ' 
pon  .  efcussoooa 

Pour  les  tentes  de  laFcfte  Dieu ,  &  enfemblc  pour  fon  apparat, 
cfcus  250. 

Gages  des  hommes  de  Chambre,  &  des  Efcuyersparmois    efcus 

20. 
Atchiuiflcsparniois  cfcus  if/. 
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Ce  e^ucfa  Sainteté  donne  afes  Nonces 
Premièrement; 

Au  Nonce  qui  cfl:  près  de  l'Empereurpar  mois  deux  cens  trente 

cfcus. 

Au  Nonce  qui  eften  France  par  mois  14J, 

Au  Nonce  qui  cft  à  Venifc  par  mois  230. 

AuNoncedeSauoy^parmois  iiy, 

AuNoncepresduDucdcTofcane  jy. 

Au  Nonce  d'Alemagne  par  mois  115. 

Au  Nonce  de  Pologne  par  mois  230. 

Au  Nonce  des  Princes  d'Alemagne  130. 

Au  Nonce  deNaples 

Au  Nonce  d'Efpagne 

Garde  de  fa  Sainteté, 

Au  Capitaine  gênerai  de  la  garde  de  fa  Saindcté  par  an  deux 

mille  quatre  cens  efcus. 

A  fon  Lieutenant  par  an  ^39 

A  la  garde  des  gendarmes,  &  chenaux  légers  '^^77^ 

Aux  SuifTes  par  an  10^31. 

Aux  Suites  encor  pour  leurs  habits  i6oo. 

Aux  mefmes  pour  leurs  bonnets  &pannachcs  200.. 

PourlesEnfeignes^randes&petites  1000, 

Encheuauxdonnezà  Noël,  &r autres  2000, 
Pour  le  payement  des  chenaux  des  SuifTes ,  quand  fa  Sainteté  va 

hors  de  Rome Tepourmener.  250, 
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Le  fucceT^de  U  mort  des  Qtraffes. 

L'Ani^^i.le  premier  de  Mars  on  tint  Confiftoire  pour  le  fai£t 
des  Caraffes,  ôc  le  Confiftoire  dura  depuis  les  dix  heures  du. 
maciiiiurquesàvne  heure  de  nuid,  lequel  temps  on  employa  feu- 
lement à  lire  la  fubftan  ce  du  procez  ,  Ôc  ù.  Saindeté  donnalcur  fen- 
tcnce  parefcrir,&:  Mercredy  de  nuid,  qui  fut  le  cinquiefmedudid 
moiSjlePreuofteflantvenuauec  quelques- vns  dcsfiens  fur  les  dix 
heuresalkauChafl:eau,d'ouiltirale  Duc,auecles autres  deux,&: 
lesconduifitàlaTourdeNoneencefte  manière.  Premièrement  il 
prit  le  Comte d'Aliffe,  &:le  Seigneur  Don  Léonard,  &  les  mena 
iufqucsà  lafortieduMafGhio,  ou  Mafle,  &r  les  laiffa  là,  &  eux  y  de- 
meurèrent de  bonne  volonté  &  fans  rien  craindrejfaifans  leurs  priè- 
res, puis  il  alla  vers  le  Duc,  auquel  il  fe  plaignit  de  ce  qu'il  faloit  que 
il  luyportaftvnc  telle  nouuelle,&  tandis  qu'il  s'afTioit,  le  Duc  luy 
ditj  il  n'importe,  allons,  allons,  veu  que  ievay  changer  lamorca- 
uec  la  vie,  ôide  ccfte  forte  il  prit  de  fon  mouuemêtvn  Crucifix  d'ar- 
gent &:vn  flambeau  allumé,  &:  s'achemina  volontiers  &:fànscrain^ 
te,&:trouua  les  autres  deux  quil'attendoientfurl'yfTue,  &s'eflan5 
veuz,  n'allans  pas  à  la  mort  auec  des  lamentations,  mais  auec  alle- 
grefle  fe  faluerent  amiablcment,  cornme  s'ilscufTent  elle  au  pre- 
mier Eftat. 

Delàallans  tous  trois  enfemble,  difans  leurs  prières,  ils  furet  me- 
nez,commei'ay  dit,  àlaTourdeNone,  où  le  Preuoftayantlaiifé 
ceux  cy,  retourna  au  Chafteau  auec  le  bourreau,  &c  alla  àla  cham- 
bre de  Caraffe,  auquel  ceux  qui  efl:oientàfagarde&:àfonferuice, 
ne  vouloient  qu'on  donnaft  aucun  ennuy  ,  ny  deftourbier  tandis 
qu'il  dormoit.  Lors  le  Preuoffc  dit  qu'ilfailloit  qu'il  entrafl,  &  qu'ils 
ouuriiTent.  La  porte  eftantouuerte  il  entra,  &  Caraffes'eftant  ef- 
ueillé  au  bruit,  ?  aifit  fur  fon  lid,  Se  voyant  le  Preuoft,  luy  dit  ;  Bien, 
Capitaine,  que  voulez  vous  ?  Alors  le  Preuoflluy  fit  forces  excufes, 
fe  plaignant  comme  il  auoit  faitauparauant  auecleDuc.  Finale- 
ment il  dit:  Monfieur,  ie  vous  fais  la  grâce  qu'il  m'efl  permis  de 
vous  faire,  qui  eft:  de  vous  donner  vne  heure  feulement  pour  don- 
ner ordre  à  vos  affaires,  veu  que  vous  ne  pouuezviurepius  long 
temps,  félonie  commandement  qui  m'a  elle  faid.  Alors  Carafte 
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dit  fans  changer  iamais  de  vifage,  ou  montrer  aucune  crainte:  mo- 
ftrez  iBoy  le  mandement.  Aurffitoft  lePreuoft  leiiiyderploya,  & 
lors  qu'il  l'eut  Icu,  il  ne  dit  autre  chofc  que  :  ô  Roy  Philippe,  ô  Pape 
Piej  ien'actendoispas  cela  devons. 

LcPreuoft  di6t:  Monficur,  il  ferabon  que  vous  vous  habilliez^ 
lors  il  prit /es  chauffes  Se  Ton  pourpoint:  &:ainfiquil  vouloit  met- 
tre le  roquet,  que  les  Cardinaux  ont  accouftumc  de  porter,  le  Pre*- 
uoftluydit:  non  Monfieur,  vous  ne pouuez  plus  vfer  dececy,  veii 
quevouscftes  dégradé.  Or  fus.  dit  il,  donnez  m  oy  vn  faye:  &:  lors 
on  luy  en  donna  vn  de  velours  noir,ayantpris  ce  faye,  il  voulut  met- 
'  trele  chappeau  de  Cardinal  furfa telle  :  vous  ne  pouueznonplus 
prendre  cecy,  dit  le  PreuoftjVeu  que  i'aycxpreiïe  charge  de  le  por- 
ter à  fa  Saindeté:  (Sirpource  on  luy  donna  vn  chapeau  commun. Ce- 
la faid,  le  Preuofi:  die  qu'il  auoitcharge  deluy  mettre  les  fers  aux 
mains  :  &  foudain  fans  différer  il  ploya  les  mains,  difant  :  mettez  les 
moy,  &c  dit  aufïi  toft  :  qu'on  aille  quérir  l'Euefque  mon  Confeffeur, 
A  quoy  le  Preuofi  répliqua  :  il  n  eft  pas  temps  d'aller  quérir  l'Euef- 
que, mais  i'ay  mené  vn  Prebftre  homme  de  bien  auçc  moy,  qui  fera 
l'affaire.  Cela  va  bien,  dit  il,  faides  le 'venir  :  &:ainfî  qu'il  fut  venu, 
il  feconfcfTa.  Laconfefîloneftantlongue,  &:lctemps  prefîxpaffant 
defîa,  le  Preuofi  lepreiTantluy  dit:  Monfieur,  defpefchezvous,  &c 
ne  faites  pas  qu'on  fe  fafche  contre  moy  :  veu  qu'ilyadefiaaifezde 
temps  quel  heure  eft  paffee,  comme  il  eftoitvray.  Caraffe  refpon- 
dit  alors  :  quatre  paroles  fculemét  :  &  le  Prebflre  dit  auffi  le  mefme^ 
adiouftantjiefiniray  tout  maintenant.  La.confeffioneftant  finie,  il 
demanda  à  boire,  &  que  de  grâce  illuydonnaft  le  loifîr  de  dire  les 
feptPfalmes;  ce  qui  luy  fut  accordé.  Le  Preuoft  dit  qu'on  cogncu^: 
là  quelque  peu  de  changement  en  luy,  veu  qu'il  failloit  en  lifant ,  6^ 
lesdittantoflenfe  pourn>enant,  &  parfois  femettantà  genoux. 

Ayant  dirlesPfàlmes,  il  demanda  vne  autre  fois  à  boire,  &  tint 
après  eilroidement  affez  de  temps  vn  tableau  oùefloitpeinde  vne 
noflreDame,  &:pria  qu'on  la  donnaflàvnefiennefœur,  ôc  s'afTii: 
fur  vne  chaire,  &;auec  les  doigts  qui  n'eftoient  point  ferrez  par  les 
menottes,  il  prit  le  bras  au  Preuoft,&  dit:  ne  m'abandonnez  pas-Ca- 
pitaine,demeurezicy,ô£fi  vous  ne.voulez  autre  chofe  de  moy,  fai^ 
tes  ce  que  vous  auez  à  faire.  Alors  on  fît  entrer  le  bourreau^  à  qui  le 
Preuofi:  ayant  fait  fîgne  qu'il  luy  raift  le  chapeau  dir  les  y  eux,  Caraf- 
fe y  pritgarde,  6c  dit  :  Non,  non  Capitaine,  qu'iiface  ce  qu'ila  àfair 
ffe;  ainfile  bourreau  luy  ayant  mis  la  corde  au  col^  &  luy  ayant  dôi?é. 
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plufieurs  eftraindes  l'eftrangla,  èc  Carafte^ic  feulement  lefus ,  Sc 
Soudain  il  Fuc  enueloppé  en  vn  linceiiil,&;  porté  en  la  Tranfpontine, 
qui  cft  près  de  là  &  enfeueiy  :  &c  quelques  vns  difentqu'on  l'a  tranf- 
porté  celle  nuiâàlaMinerue,  où  il  fera  peut  eftre  enterré  aucc  les 
autres. 

Cela  fait,  le  Preuoft  s'en  retourna  àla  Tour  deNone,où  le  Duc  a- 
uoit  cependant  dit  toute  la  PalTion  de  noftrc  Seigneur  lefus  Clirift, 
&:  il  y  arriua  lors  q  u'il  difoi  t  la  parole  S^fio,  que  lefusChrift  dit  en  la 
Croix,  ou  il  dit  plufieurs  chofes,  &:àla  findifant  Confimmatum  efi^ 
il  adioufta-.  Allons  Capitaine,  allons,  car  il  eft  temps  :  ainfiils'a- 
chemina  vers  la  Court  auecvn  grand  courage,  &:  dit  en  allant  j  at** 
tendez,  carie  veux  dire  le  Credo  que  l'auois  oublié,  &:  il  le  dit.  Or 
tandisqu'ilsdemeurercntcnlaTourdeNone,  IcDucefcriuitdeux 
lettres,  l'vne  à  fon  fils  fort  Chrefticnne  &  prudente,  &:  pleine  de 
beaux  enfeignemcns:  &:  vne  autre  àfafeur,  l'aducrtifTant qu'il  al- 
loit  à  la  mort,  &:  l'exhortant  à  prendre  patience:  &:  pourcequepar 
fcs  lettres  il  luyauoitfaid  donner  quelques  defpouilles  d'vn  Euef- 
quemoit,  difantque  lepapele  vouloitainfi,il  luydifoit  qu'il  n'e- 
ftoit  pas  vray  que  le  Pape  l'euft  donné,  nyfceu,  &:  qu'à  celle  occa- 
fion  ilauoit  voulu  félon fon  pouuoiraux  termes  oiiilfe  trouuoit,  fè 
defcharger  de  ce  fardeau  qu'il  laiffoit  fur  elle. 

Il  efcriuit  encore  en  mefme  temps  quelques  aduertiflemens  d'au- 
tres chofes.  Ayant  fait  toutes  ces  chofes  il  demanda  comment  il  aL 
loit  du  Cardinal  fon  frère,  6i  lors  qu'on  luy  euO:  dit  qu'il  alloit  bien, 
illoiiaSi: remercia  Dieu. 

Quand  il  fu  t  en  bas,  voyant  le  fupplice,  il  fcmbla  qu'il  fuftvn  peu 
eftonné,  toutesfoisill'enduraaucc  vngrandcoura^eÔ*:  vncpatien- 
ce  infinie,  &:  de  celle  forte  il  mitle  col  furlepilier^ô^lesautresdeux 
firent  le  mefme  :  dequoy  les  aiîiftans  fe  mirent  à  plorer.  Leprcmier 
qui  mourut,  comme  vous  pouuez  comprendre ,  ce  fut  le  Cardinal, 
puis  le  Duc,  le  Comte  d' Aliffe,  &  le  Seigneur  Don  Léonard  :  &  lors 
que  tout  finy  ils  furent  portez  au  Pont  auec  quelques  torches,  le 
Duc  de  Palian  fur  vnbrancart  aueclatefte'trcnchee,  &:  auec  luy 
eftoient  à  terre  fur  des  tapis  leComtc  àmaindroide,  &:Don  Léo- 
nard à  main  gauche  dclamefmeforte,  &: ils  demeurèrent  amfiiuf. 
quesàhuidheures du  matin,  puisfurcntemportezfclônlacouftu- 
me  de  la  Copagniede  la  Mifericorde  à  S.  lean  décollé ,  &  demeurè- 
rent là  iufquesà  la  nui6t,&  de  là  ils  furent  portez  en  terre  à  laMiner- 
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'ue:&:  ce  fut  là  la  fin  dcleurs  vies.         DeRomclecinquicrmede 
Mars,  mil  cinqcensroixantedeux. 

Lettre  que  le  DucdeTallian  e fer  mit  afon  fils. 

MOn  cher  &:  bien  aymé  fîls,  Dieu  vous  donne  fa  grâce  &  la 
fainde&vrayebenedidionquefadiuineMaieftéaaccouftu- 
mé  de  donner  à  fcs  cfleuz:  le  nom  de  lefus  Chrift  foit  toufiours  loiié. 
le  crois  que  ce  feront  icy  mes  dernières  lettres,  &;les  derniers  ad- 
uertiflemens  que  ie  vous  pourray  donner  en  cefte  vie.  le  prie  Dieu 
quelles  foient  telles,  qu'vn  bon  père  doit  donner  àvn  fîenfilsvni- 
que  &  bien  aymé. 

La  première  &  plus  necelTaircchofe  qu'il  mefemble  vousdeuoir 
remonftrer,  c'efl:  que  vous  deuez  fur  tout  vous  monftrer  vray  ferui  • 
teur  de  Dieu,  aymant  beaucoup  plus  que  vous  mefme  fa  diuine  Ma- 
iefté ,  &:  laiffantàpart  toute  forte  de  contentement,  encores  que 
vouseuffiezpromeffede  grandeurs,  honneurs,  Eftats,  &;  feUcité  da 
monde,  pour  ofFencer  voftre  Créateur  &:  Rédempteur,  Auec  ce 
principenecefrairevousfercztoutcchofebien&honorablement: 
&:  pource  qu'après  Dieu  on  doit  eftre  fidelle  au  Prince ,  que  fa  diui- 
ne Maiefté  nous  a  donne  pour  Seigneur,  vous  feruircz  toufiours  fi- 
delIementleRoy  Catholique,faifanttoutceàquoy  vnbon&:  ho- 
norable Cheualier  Chreftien  efl  obligé,  &:  fuyez  le  péché,  &foyez 
cnnemy  des  vices -.cherchez  les  bonnes  &:  honneftes  compagnies, 
confeflezvousfouuent,  fréquentez lesfain£tsSacremen s,  quifonc 
la  vraye  médecine  de  l'ame,  &  ceux  qui  en  effed  font  mourir  le  pé- 
ché, font  agréables  à  Dieu.  Ayez  pitié  des  miferes  d'autruy  &:  exer- 
cez vous  aux  œuures  pies,  fuyez  tant  que  vous  pourrez  l'oy  fiueté,nc 
vous  addonant  toutesfois  à  des  exercices  peu  conuenables.  Tafchés 
d'acquérir  quelque  fçauoir,qui  eft  fort  neceffaire  à  tout  gentilhom- 
me, &:principalemcntaux  Seigneurs  quiontdesvaflaux,  &:  aufïi 
pourpouuoiriouyrdcsdouxfruidsde  lafaindeEfcriture, quifonc 
fort  bonspourl'ame&pourle  corps:  Se  quand  vous  fçaurez  ce  que 
l'on  doit  faire,  vous  pourrez ayfement  mefprifer  leschofes  de  ce 
monde,  &trouuerez d'autres  douceurs  qu'en  la  vie  prefcnte. 

le  defire  que  vous  ayez  vn  grad  courage  en  ce  fuccez  de  ma  more, 
&:  que  vous  ne  vous  portiés  pas  en  enfant,  mais  en  homme  plein  de 
prudence,  &  n'ayés  efgard  à  ce  que  la  chair  vous  infpirera,  à  l'amitié 
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de  voftre  père  ou  autres  vanitez du  monde,  &:  concluez  qnctoutce 
qui  nous  arriue  vient  de  la  volonté  dl^^^and  Dieu  ,  qui  gouuerne 
tout  le  mondeauec  fa  fagefTe infinie  :  ô^  certainement  il  me  femble 
qu  ilvfeenuers  moyd  vnc  grande  mifericordc,  en  me  retirant  plu- 
floft  par  cefte  voye,  que  par  l'ordinaire,  &c  ie  l'en  remercie  toufiours 
comme  aufTi  vous  dcuez  faire;  ie  le  prie  que  ce  foitpour  changée 
cefte  vie  auec  l'éternelle  &c  vraye ,  Se  lailTer  la  fauffe  &c  menfongere. 
Ne  vous  troublez  point  de  ce  qui  vous  fera  dit,  efcrit,  ou  rapporté: 
didesfeulementà  chacun:  mon  père  eft  mort,  pource  que  Dieu  l'a 
v^oulu  ainfi  6c  luy  a  fait  vne  grande  grâce,  &:i'cfpere  qu'iU'aura  fau- 
ué,  &  luy  aura  donné  vne  meilleure  vie. 

le  msurs  auec  cefte  foy  ,  &:  vous  deuez  viure  auec  la  femblablcj, 
fansfaireiamaisautredemonftration.  Mon  fils,  il  vous  refte  beau-» 
çoupdetrauaux,  &:defafcheriesde  créanciers: l'en  fuisfafc/iè:  ie 
vousvoudroislaifterdef-embrouillé,  mais  ie  ne  puis.  Il  me  femble 
neceflaii'e  que  vous  vous  accompagniez  honorablement,  &  pre- 
niezfemme  parl'aduis  de  vos  voifins,comme  du  Seigneur  Marquis 
voftre  oncle,  du  Cardinal  dcNaplcs,  &du  Duc  deMatalon ,  auf. 
quels  ie  vous  recommande.  Tafchez  de  marier  voftre  fœur,  ôc  faîtes 
de  Paule  ce  que  Dieu  vous  infpirera.  le  vous  les  recommande  fore 
toutesdeux,penfez  que  vous  demeurez  leur  père.  le  vous  recom- 
mande pareillement  les  feruiteurs,  &  te  vous  prie  de  leur  payer  ce 
qui  leur  eft  deu.  Dcfchargez  en  cecy  voftre  ame  &  la  mienne.  Ay- 
mez  vos  vaftaux, honorez  &:  careftez  les,  &  ne  toucheziamais  àl'hô* 
neur desfemmes:  foyeschafte&icotinent  tant  que  vous  pourrez, 
veu  que  c'eft  vne  grande  vertu  èc  chofe  fort  agréable  à  la  Maiefté  di' 
iiine.  l'auroisàvousdirebeaucoupdeparticularitez,  maisle  temps 
me  manque,  &ie  m'en  vais  à  la  mort,  ains  pluftoftàlavic.  Sivous 
cftes  bon  feruiteur  de  Dieu,  il  vousaydera,  vous  gardera  &  vous  cô- 
ferueraen  fa  fainde  grâce.  le  le  prie  qu'il  vous  dône  la  bénédiction, 
dont  Ifaac  bénit  fon  cher  &  bien  aymé  filslacob,  &:  que  vosiours 
ibicnt  longs  &  heureuxauec  la  crainte  &:  amour  de  Dieu. 

Le  derriier  lourde  cefte  vie,  le  y.  de  Mars  15^2,  à  5.  heureé 
denuid.    Voftre  Perc,je  Duc  de  Pailian. 
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LE  COURONNEMENT  DFTRES-CHRE- 

flien  Roy  de  France. 

LEûcre&:  couronnement  du  Roy  de  France  fefaiten  la  maniè- 
re qui  s'enruyt:  Quand  on  couronne  le  nouueau  RoyfaMa- 
iefté  accompagnée  de  plufieurs  Seigneurs  s'en  va  à  la  ville  de  Reims, 
où  l'on  garde  la  famde  Ampoulle  auec  l'huyle,  duquel  fut  oindClo- 
uispremier  Roy  de  France. 

Ainfi  qu'il eftarriué  à ladide  ville,  il  entre  en  l'Eglife  principale. 
Si  les  cérémonies  refontparlamaindel'Archcuefquejc'eftairauoilr 
le  couronnement  6ile  facre:  mais  auant  qu'il  entre  dans  F Eglife, 
deux  Cardinaux  vont  prendre  le  Roy  au  Palais,  &:  l'vn  le  tenant  par 
vn  bras  &: l'autre  par  l'autre,  ils  lemeinent  àrEgliic  chantantcer- 
taincs  oraifons  -,  &  lors  qu'il  y  eftarriué,  les  Chanoines  chantent, 
&  les  deux  Cardinaux  le  prefentent  à  F  Archcuefque  qui  luy  donne 
<Ie  l'eau  bénite,  puis  le  Roy  s'aflied  en  fa  place,  &tous  les  autres  de 
mefme.  Le  Roy  porte  deffus  vne  robbe  longue  qui  va  iufqu'à  terre, 
comme  celle  d  vn  Prebftre,  &c  a  deftbubs  vn  habit  de  fatin  cramoyfi 
eftroid,  &:  il  a  enla  teftevnbonnet  develoursnoirauec  vneplu- 
me blanche &: des  boutons  d'or,  &aaux pieds  des fouliersblancs, 
&desbasdemefiTieaux  iambes&:  auxmains.des  gands blancs  fans 
parfum  &c  fans  aucun  ageancement.  Ainfi  que  tous  font  en  leur  pla- 
ce, le  Roy  mande  certains  Seigneurs  pour  accompagner  la  fainde 
Ampoulle  del'Eglife  de  S.  Rcmy,  qui  eftgardeepresdu  corps  dudic 
Saind:ain(iilsla  prennent  Scia  portent  en  l'Eglife  principale,  &:la 
mettent  entre  les  mains  de  l' ArcheuefquCjqui  l'ayant  receiie,  la  mec 
fur  vncoingde  l'autel.  Sur  ce  l'Archeuefquedit  vneoraifon,  puis 
ilfevavellirpourdire  lameffe,  &retourneà l'Autel  accompagné 
de  deux  Euefques  qui  chantencl'Epiftre,  &:  l'Euangile.  L'eau  beni- 
fte  eftancfaide ,  il  fe  dreife  &:  le  Koy  fe  met  à  genoux  deuant  luy ,  &: 
après  certaines  cérémonies,  le  Roy  felene  deuant  l'autel,  &  on  luy 
ofte  la  première  robbe  d'argent,  les  gands  &  les  fouHers  :  &:  l'Arch. 
ayât  dit  vne  oraifon,fur  le  Roy  ordone  qu'on  luy  mette  les  chauffes 
royalesdevelours,  couuertesde  fleursdelisd'or  :  le  Roy  eftalTisfuc 
vnechairequieftlàportee  pour  cet  effed,  &parlecommandemêc 
de  l'Arch.  on  luy  met  les  efperons_,  puis  on  les  hjy  oftc  :aprcs  l'Arch. 
benicrcfpce&:  la  ceinture,  &:  lametaucoftéduRoy,  puis  l'ayanc 
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ttîilehorsdu  fourreau,  la  luy  met  en  main  difant,  Accipe  gladium  y  Sc 
auec  d'autres  paroles  qui  luiuent,  le  Roy  Te  îeue,  &:  met  l'efpee  ainft 
nue  fur  l'autel,  &  fe  remet  à  genoux.  L'Arcli.  là  prend  derecHcf ,  a^ 
la  remet  en  la  main  defa  M.  puisladonneau  Conncftable,&r  l'Arcli. 
ayant  dit  quelques  oraifons,  fa  M.  s'ofte  la  ceinture  &  le  fourreaUp 
&  les  Fait  remettre  fur  Tautel,  puisrArcheuefque  faid  la  prière,  &: 
cependantl'on  tire riiuyle delà faindeAmpoulle,&lors  le  chœur 
chante,  &:  le  Roy  auec  l' Archcu.  difent  deuant  l'autel  les  Litanies  à 
baffe  voix.  Cela  fîny,  le  Roy  fe  leuc,  &  fe  met  à  genoux  deuant  l'Ar^ 
chcuefque,qui  dit  en  s'aflîâtplufieursoraifonSj&le  bénit.  Les  oral- 
Tons  acheuees,  il  luy  fait  porter  fur  vue  patine  le  chrefme  qu'il  a  ap- 
prefté,  méfié  auec  vn  peu  de  liqueur  de  îafainde  Ampoulle.  Apres- 
on  ouure  fa  robbe  cramoifie  que  fa  M*  porte,  &  on  l'abbat  tellemêt 
quelapoidrinCjlesefpauleSj  &  les  bras  iufqu'au  coude,  demeurent 
defcouuerrs,  &:  fa  M.demeure  en  ces  parties  feulemet  auec  vnc  che, 
mife  qui  eft  ouuerte  en  tous  les  endroits,  oùl'on  noit  l'oindre. LAr- 
cheuefque  s'approche  de  fà  M.  &:  ayant  mis  le  pouce  en  lapatinedu 
chrefme,  &  de  la  hqueur  del'Ampoulle,  il  oin6lfa  M-faifantlefignc 
de  la  Croix,  premièrement  à  la  tcfle,  puis  à  la  poidrine,  puis  derrie-- 
re  au  milieu  desefpaules,  & endernier  lieu  auxcoudes ,  difànt  cha- 
que fois  :  Vngatein  Regemde  ûkoJanBificatoi  innomme  Paîris  é"  Tili^'é*- 
Spiritus  fan^t  :  Se  tandis  que  cecy  fe  fait,  le  chœur  chante.  L'oraifon- 
cflant  finie,  l'Arch.pourfuit  difant  d'autres  oraifons,&:  le  Royremec^ 
fa  robbe  cramoifie  comme  auparauant-.cequ'eflant  fait,  l'Arch.faic^ 
mettre  deux  robbes  l'vne  fur  l'autre  toutes  deux  de  velours  violet, 
toutescouuertes  de  fleurs  de  lis  d'or,  àlafaçodecellesdesPreu;fes,> 
qui  chantent  rEpiftre&:  l'Euangile,  &:  luy  fait  mettre  deffusle  mâ- 
teau  royal  du  mefîne  velours  auec  les  fleurs  de  lis,  &;luyaccomode- 
defTus  le  Collier  du  grand  ordre  &c  le  Collier  de  Brctaigne,  puisluy 
oind  les  mains  auecla  fainte  huy  le  de  l' Ampoulle,  &:  le  chrefme  di- 
fànt: VngnntuYm.inmiflji.  deoleofanciïficato^  vnde  vnciifuerunt Reges é*- 
Trophete^  &  ficufvnxit  Samuel Damdin Regem&c .  Le  Roy  ayantles 
mains  oindes  en  cetc  forte  les  met  deuant  fa  poidrine,  &:  les  tient 
ainfitandisquerArch.ditvneoraifon,puisfcrcueflauccfesgands* 
benitsparl'Arch.  qui ditj  Circumda Domine manm A^ï^s  celal'Arch.' 
prenant  vue  belle  hc  grande  bague  d'or  auec  vn  beau  &:  grand  mby^^ 
ôi^j'ayant  benic  auec  vncoraifon,  la  metauquatriefme  doigtdefa 
M,  difant,  Accipe  annulumfignaculitm  vidsliceîfideifancfd  d^c.  Cela did' 
l'Archeuefq.  luy  donne  le  fceptre  en  k  main  gauche,  &  la  verge  de- 
iulliceen  la  droite  difant:  Ampefcepmm  Kegupotefimsinfigne^  &c, . 
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&quandilluy  donne  la  verge  il  luydia,^6T/>("i//r^^^/  'virtutàyéc 
auec  plufieursdcuoîes  paroles  fore  à  propos  î&:  cela  fîny,  le  grand 
Chancelier  qui  eftenvn  lieu  hautpresderArcheuerque  appcllcles 
Pairs  de  France  l'vn  après  l'autre  3  enlifant  leurs  noms  dansvn  pa- 
pier-, lorsàmerurequ'ilsrefpondenr,  iilesfaiavenirprézdu  Roy,, 
qui  eft  à  genoux,  attendant  la  Couronne. 

Les  Pairs  de  France  eftansvenuz,  l'Archeuefque  prend  la  Cou- 
ronne ,«S^  l'ayant  leueeenhaut  auec  les  deux  main  s  la  monftre  au 
peuple,puislametentreles  mains  des  Pairs  de  France,  qui  la  ton- 
clians  tous,  &  la  tenans fur  la  teftedu  Roy,  la  fouftiennent ,  &  tien- 
nent fufpenduë,iufques  à  ce  quel' Archeuefque  l'a  bcnie  auec  plu • 
fieurspriereSjapreslefquellestousIes  douze  Pairs  la  mettent  fur  la 
teftedefaMajefté^àquil'Archeuerque  di£t  :  Coronette  Veus  corona 
glarU^  (kç,  Etil  accompagne  cesparolesde  pluficurs  deuotes  orai- 
fons^benifîantle  Roycouronné,criantquefon  règne  foit  heureux, 
&  qu'il  foit  plein  de  prorperité,defoy,&:  de  rehgion. 

Apres  les  benediâions,  faMajeflé  eftant  couronnée  auec  touD 
l'ordre  fufdid ,  l'Archeuefque  le  conduid  auec  tous  les  Pairs  au 
throfne  Royal,  où  ils  le  font  affeoir,  &:  tous  s'affientaufll  en  leurs 
places  ordonnées,  tandis  que  l'Archeuefque  dit-quelques  prières,. 
âpres  lefquclles  laChappelle  chante,  Te  Beum  l^ud:imm  ,  ^  après 
l'Archeuefque  did  vneoraifon,&:leRoyefi:antafîîzenfon  throf- 
ne, l'Archeuefque  qui  facouronné  ofte  fa  mitre  auec  grande  reue- 
rencc,ô^  cela  faid  il  fe  tourne  vers  le  peuple,difant,Viue  le  Roy,  &: 
la  Chapelle  luy  refponden  chantant ,  Viuat Rex in dtemum  ,&:  après 
luy  les  autres  Euefques,les  Ducs, &  les  Comtes  vont  faire  le  mefme, 
&ceIafaidlepeupleaufondestrompettes,&: tambours, crie,  Vi- 
ue  le  Roy,lon  tire  pluficurs  coups  d'artillerie,&  les  Hérauts  iettent 
àzs  pièces  d'or,  &:  d'argent  d'*vn  cofté,  &  d'autre. 

Cefte  cérémonie  aclieuee,  le  fufdid  Archeuefque  chante  vne 
Meife  folemnelle, &:  Ion  n'y  faid autre chofè.fîno  qu'à l'ofrrandeje 
Roy  va  offrir  à  fautel,  eftantaccopagné  folemnellemêt ,  des  Pairs, 
de  France,&r  principaux  officiers  de  fà  Couronne,  &fon  offrande 
efl:  VH  vaze  plein  de  vin,  deux  grands  pains,  l'vn  doré,  l'autre  argen- 
té,&:  vnebourfeauec  treize  efcus  d'or  ,  puis  il  rend  la  paix  que  le 
Cardinal  de  Lorraine  a  prife  de  la  main  de  l'Archeuefque  auec  vn 
baifer,  &  tous  les  Pairs  de  France  la  vont  receuoir  l'vn  après  l'autre- 
delà  mefme  forte  de  fa  Majefté. 

CdafaidfaMajeflé.vâ  receuoir  le  S.  Sacrement  delà  main  dar.:i 
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didAixhcuefque,  puiss'adiec  iufqu'a  labenedidion  ,  ôchMcfTc 
eftanc  finie  fa  Majeflé  quittant  Tes  robbcs  royales  de  velours ,  prend 
vue  autre  robbe  plus  légère,  &c  l'Archeuefqueluy  met auHi  fur  la  cc- 
fle  vne  plus  petite  Couronne  que  la  première,  la  Court ,  &:  les  Offi- 
ciers allancdeuant,  de  mefme  façonquele  Roy  eft  entré  dans l'B- 
glife,  il  s'en  retourne  en  Ton  Palais ,  où  il  difiie  auec  pompe ,  &  ma- 
gnificencepubliquementà-porteouuertc. 


Copie  de  la  lettre  que  le  grand  Duc  de  Tofcane  efcrïuit  au  Vap<^ 
lors  qu'il  luj  rendit  le  Chapeau  de  Cardinal, 


p 


^  V I  s  queie  vois  approcher  le  iour  ,  que  les  aduerfitez  de  ma 
_  .  mairon,''^fesafE,îire£,  ordonnent  pour  le  changement  de  la  fa- 
çon de  viure,  à  laquelle  Dieufembîoit  m'auoir  conduicl  dés  mon 

enfance,  &:  en  laquelle  l'ayperfeueré  longuement,  feruant  de  toute 
monaffedionlcS.Siege,  &:puis  queny  l'vtilité  publique  ,  ny  les 
voix,  Se  les  defirs  du  peuple  auquel  ie  domine,  ne  me  permettent  de 
différer  cecy  plus  longuement^  i'ay  penfé  d'enuoyer  à  Rome  Nico- 
las TournebonEu,erque  du  Bourg  du  Sainâ:  Sepulchre  ,  auec  mes 
lettres,  à  qui  i'ay  donné  ample  charge,  &pouuoir  d'aller  trouuer 
Voftre  Saindcté,  &  le  ficré  Collège,  &:  delà  fupplier ,  qu'il  me  foie 
permis  de  quitter  ladignité  de  Cardinal, auec fes  marques  ,  &:en- 
feignes  ;&  les  remettre  à  ce  Saind  Siège,  &:  à  voftre  Saindeté. 

Et  i'efpere  qu'elle  m'accordera  d'autant  plus  bcnignement  ma 
demande, qu'elle fe  peut  plus  certainement perfuader,  queie  ne 
quitteraypasparmefme  moyen  l'extrême  defir  que  i'ay  de  la  fèr- 
uir,luyeftantparcydeuant  {îredeuable,ainsque  ie  feraypluftofl 
fonplus  obeyftant  fils ,  6c  que  ie  feray  tout  ce  que  i'eftimeray  luy 
pouuoir  eftre  aggreable.  Dieu  veuille  garder ,  &  conferuer  lon- 
■guement  Voftre  Saindeté ,  de  qui  ie  baife  les  fainéts  pieds  en  toute 
humilité. 

De  Florence  ce ...  .Nouembrc  M.  D.LXXXVIII. 
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Lettre  de  fon  Altejfe  aufacrê  Collège  des  (Cardinaux, 

COMBIEN  que  iecreufTe  que  ie  ne  pouuois  reccuoir  vn  ac- 
croiflement  de  douleur,  après  celle  que  i'ay  conçeupour  la 
more  de  Franc^ois  de  Medicis  grand  Duc  de  Tofcane  ,  comme 
ayant  perdu  mon  bienaymé  frère,  toutes  fois  lors  qu'il  m'a  faki 
quitter  la  profefTion  que  i'ay  fuyuicjl'efpace  devingc-fix  ansaucc 
vn  plaifir  extrême  en  voftre  compagnie  ,  onnefçauroit  dire  com- 
bien i'ayefté  affligé  de  cefte  nouuelle,  5>rfi  grande  perte  qu'il  me 

falloit  faire. 

Car  outrece  que  la  charge  decefte  domination,  qui  m'appar- 
tient par  droid  héréditaire,  mais  qui  m'cftpeu  propre,  eftfi  gran- 
de ,  qu'elle  ne  permet  pas  que  ie  foisiaraais  ransroucy,&:  me  re- 
quiert tout  entier,ietrouueencor,  qu'effcantpriué  de  voftre  veuë, 
&:  compagnie,  qui  me  rcndoit  fi  heureux  ,  ce  dernier  coup,  &:Ia 
mémoire  de  ce  contentement,  augmentent  ma  fafcherie,&:  le  de- 
ûï  quei'ay  d'eftre  près  de  vous  efmeut  fort  mon  ame. 

Toutes-fois  ie  me  confole  en  ce  que  n'eftant  pas  efloigné  de 
vous,  i'efpcre que  dcmefme  que  i'eftoisprefent  ,  &:m'eirayois  de 
vousferuirauec  affedion  ,  il  s'offrira  auÂi  déformais  àmoy  beau- 
coup d'occafions  de  voustefmoignerla  mefmevolonté  quei'ay  de 
vous  faire  feruice ,  qui  ne  m'abandonnera  iamaisj  veu  qu'elle  eft  fi 
ferme,  que  ny  la  longueur  du  tempSjnyl'efîoignement  des  lieux  ne 
me  la  pourrafaire  perdre.  Etieme  promets  auffi  le  meflne  de  vo- 
ftre bien-veuillance  ,  fi  bien  qu'il  refte  que  aousconferuions  cefte 
vnion  de  cœur ,  &  de  volontez  par  de  mutuels  offices ,  &  qu'aufïî  ie 
tafche  défaire  que  vous  entendiez  qu'ihvyaura  iamais  perfonne 
qui  foit  plus  preft  que  moy  à  rendre  feruice  au  S.  Siege,&  à  tout  vo  - 
ftre  ordre  Illuftriflîme,comme  vous  pourrez  entendre  del'Euefque 
Tournebon,quivous  donnera  les  prefentes.  Dieu  vous  veuille  con- 
fexucr  longuement  en  fanté,  &  profperité.         De  Florence. 
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La>  forme  des  cérémonies  quor^  gardera  lorsque  le  grand  Duc 

de  Tofcane  rendra  le  (^h appeau  de  Qtrdmal^  le  28-, 

Nouemhre  1588. 

LE  2.8.  Nouembrc  1588.  on  tiendra  Confiftoirc  fecret  à  fain£î: 
Pierre,  auquel  fa  Sain£î:eté  ayant  fait  vn  bref  difcours  aux  Car- 
dinaux de  l'admifsion  des  Procureurs  du  grand  Duc  pour  larefi- 
gnation  de  fa  dignité  de  Cardinal,  commandera  qu'on  face  entrer 
lefdicSts  Procureurs,  qui  feront  introduits  par  les  maiftres  des  céré- 
monies ,&:  l'Aduocatdu  ConOftoire ,  qui expofera  l'affaire  deladi- 
de  refignation,rEuefque  Procureur  entrera  auec  fon  liabit,&;  l'Ad- 
uocatjauecl'habillementaccouilumédes  Aduocats. 

IlyauraauffideuxCameriers  près  du  Pape,  deux  Secrétaires  àc 
fa  rnaifon,  deux  Protonotaircs  des  plus  anciens,  deux  Clercs  du 
Sacré  Collège,  &  en  fin  deux  autres  Prélats  Patriarches.  A'mÇilcs 
Procureurs  viendront,  &  l'Aduocat  aufTi  condui6ls  parles  maiflre»' 
des  cérémonies,  &:ayans  faitia  reucrence  au  Pape  en  entrant,  iront 
au  lieu  qui  leur  cfl;  deftiné  derrière  les  fieges  des  Cardinaux  vis  à  vis 
du  Pape  ,  ô^  tous  s'ellans  mis  à  genoux  j  l'Aduocat  dira  c^s  pa- 
roles. 

Tres-SainftPereleReuerendifTnne  Nicolas  Tournebon  Eucf- 
que  de  la  ville  du  Bourg  du  Saind  Sepulchre,  &  rilluftrifsime  lean 
Nicolas,  AmbafTadeur  de  Ferdinand  Cardinal ,  grand  Duc  pris  de 
Voftre  Sainteté,  Procureurs  dudidgrândDuc,ayansmandement 
exprès  pour  reiigner  entre  les  mains  de  Voftre  Saindetéla  dignité 
de  Cardinal,  ont  des  lettres  pour  V.  Samdeté ,  &:  le  Sacré  Collège, 
qu'ils fupplienttreshumblement  qu'elle  daigne  receuoir,  &  ouyr 
après  ce  qui  eft  de  leur  charge.  Cela  did,  le  maiftre  êics  cérémonies 
prendra  les  lettres,  &.le  mandement,  &:  les  mettra  entre  les  mains 
du  Secrétaire  de  fa  Saindcté ,  &:  il  donnera  les  lettres  addreflanxes 
au  Sacré  Collège,  auec  le  mandement,  à  Don  Syluius  Antonien 
Secrétaire  dudid  Collège,  qui  les hra par  le  commandement  de  fa 
Saindeté. 

Ilfaut  après  que  l'Aduocat  demeurant  encor  à  genoux  expofe  le 
faiddela  Refignationo 

Le 
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'Lé  plus  ancien  maiftrc  des  cérémonies  apresie  discours  de  T  Ad- 
■  uocatacheuéjaducrtira  les  Seigneurs  Protonotaires  de  l'inftancc 
faidepar  les  Procureurs  du  Cardinal  grand  Duc ,  en  vertu  du  (pe- 
cial  mandement  Icu  alors  par  le  vSecretaire  du  facréCollege  fur  l'ad- 
mifîîondela  refignation  du  Cardinalat  du  grand  Duc,  afin  qu'on 
en  puifTe  faire  des  inftrumens  publics ,  &:  les  Protonotaires  requcr- 
concdes  tefmoings,  dont  ils  efcriront  les  noms. 

Cela  faid  tous  s'en  iront ,  Se  le  Confiftoire  fera  cncorvn  décret 
félon  fa  fmguliere  prudence, &c  le  Reuercnd .  Vicechaneelier  figne* 
ra  le  décret,  ce  que  fera  aufli  le  Reuerend.  Camericr  du  facrc  Colle- 
ge,fuiuantlacouftume. 


Harangue  des  jémhajfadeurs  de  la  République  des  Grifons 
Lani6o^.  le  lu  Septembre, 


Serenipime  Prince  ,  lllufirijîime  Colleg 


'S 


NOsTRE  République  a  de  tout  temps  porté  vne  extrême  af- 
fedion,&:  reuerencetant  à  V.  S.  qu'àceftellluftr.  Seigneurie, 
Comme  nos  predccefTeurs  ont  tefmoignéendiuerfcs  occafionsau 
temps  pafl"é,&:  auec  vne  fyncere  confœderation,en  plufieurs  maniè- 
res i&:  cela  efl:  procédé  d'vne  reifemblance  &r  fympathie  qu'ont  en 
enfemble  nos  i.Republiques,pource  que  nous  auons  toufiours  c5- 
fèrué  auec  l'efpee  la  liberté, qui  nous  a  efté  plus  chère  que  la  vie:  taf- 
chans  toufioUrs  de  viure  en  vne  fainâ:e,&:  honefte  paix,  de  laquelle 
tous  les  biens  dépendent,  comme  au  contraire  tout  dommage,  & 
toute  ruine  des  difcordes,&:  des  guerres.  Et  à  qui  eft  ce  que  la  paix  a 
elle  plus  chère  qu'a  V. S. qui  n'a  iamnis  pris  les  armes,  que  pour  con- 
feruer  celle  chère  liberté,  en  laquelle  le  fouucramRoy  des  Cieux  l'a 
defia  fi  long  temps  conferuee,&:  ce  S.&  iufte  deiir  de  paix  a  fait,  que 
non  feulement  elle  s'efl:  conferuee  la  bienveuiilance  desPrincesvo> 
fins, mais  encor  auec  la  neutralité  gardec,&:  fa  grade  fageflejCUe  f  eft 
rendue  arbitre  de  lapaix ,  &:  concorde  des  autres. 

Celle  amitié  s'eftallé  nourrifTanc  en  nous  pour  la  reffemblance 
des  volonrez,auec  le  mefpris  de  ceux  qui  ont  tafché  â uec  toute  leur 
indu{lrie,&:  tout  leur  artifice ,  de  deftourner  noftre  bonne  &  fynce- 
re volonté  ,  &:nous  recirer  de  cède  alliance  defiree  depuis  ûlong 
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temps,  Se  pradiquee  par  dluerfes  voyes.  Or  puis  qu  lia  pieu  à  Dietî 
par  lemoien  de  (on  trcf-fage  Secretaire^Ie  Seig.Iean  BaptiftePada- 
uinjqueceftecofiderationcfteftablieauec  les  conditions,  qu'on  lit 
aux  chapitres  de  l'alliance,  l'allegrcflc  qu'on  cfcncy  mes  Seigneurs, 
&:  noftrepeuple,a  efté  figrade ,  que  s'il  eftoit  loifible  à  chacun  d'eux 
delavenirpromptemencfignifier  en  perfonneàV.  S.iîsrauroienc 
faict;  mais  puis  qu'il  n'eftpas  permis  à  vnej[i  grande  multitude  de 
peuple  de  faire  vn  filôg  voyage,ils  ont  efteu  ces  Illuftres  Seigneurs^ 
pour  vous  reprefcnterauecmoy  leur  contentement, &eftablirce- 
fle  fainde  &c  perpétuelle  Ligue ,  fuy  uant  ce  qui  aeftc  traidé  iufques- 
à  ceftcheure,6c  en  vérité  ils  ne  pouuoientauoirvne  plus  grandeaU 
legrefTc  que  cefte-cy,re  voyant  joindsd'alliance,&d'afïeâ:ionauec 
cefte  haute  Republique  ,  qui  ferend  exemplaire  atout  le  monde 
auec  fa  faindc  (agefle,  Se  Hnguliere  luftice. 

Que  Voftre  Sérénité  accepte  donc  la  pure  Se  fyncere  affedion  de 
iioftre  Republique,  l'amitié  de  laquelle  non  feulement  n'eftoit  def- 
4aignee,maisencorefl:ôitextremementde{iree  desplus  hauts  RoiSj 
<8(:  Potentats  du  monde. 

Nous  remercions  le  fouuerain  Roy  du  Ciel,  de  ce  qu'après  tant 
d'accidens  fi  diuers,  6^  après  de  fi  longues  difficultez  elle  a  efté  fina- 
lement conclue  auec  tant  de  fatisfadion. 

Nous  rendons  aufli  gracesà  Dieu,de  ce  que  cecy  eft  aducnu  fouz 
l'heureux.  Se  fage  gouuernement  de  voftre  Seremté ,  qui  aura  don- 
ne la  perfedion  àfesœuures  glorieufes  auec  cefte  adion  fignalec. 

Il  rcftc  feulement  que  nous  luy  ofïrions  noftre  pure ,  Se  afFedion- 
îice  volonté  en  toutes  Icsoccadons  ou  nous  luy  pourrons  rendre 
feruice  pour  la  conferuation  dcfon  tres-hcureux  Eftat ,  priant  le 
îout-puifTan  tDieu,que  de  mefme  que  cefte  aUiance  a  efté  infti  tuée, 
&concluepourmaintenir  noftreliberté,  aufïi fa diuinc  majefté  la 
veuille  çonferucr  à  fon  honneur j^§c  à  fa  gloite, 
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D'oâ  yient  le  nom  iAjJdJJln  ,  (si"  q^^  ^«^  ^J^^  l^^ 

Jjfafms, 

IE  n'ay  vea  aucun  autheur  qui  parle  de  l'hiftoire  des  AfTafsins^ou 
Afsifsins,  (  veu  qu'ils  font  nommez  de  toutes  les  deux  façons) 
âuec  tant  de  fondement,  qu'on  y  puifle  prendre  quelque  afTeuran- 
ce.  VnEfcriuainEfpagnol  appelle Loysdel  Marmol,  fortpradiq 
aux  chofes  des  Mahometans,pour  auoir  efté  efclaue  parmy  eux  du- 
rant huid  années,  depuis  qu'il  fut  fait  prifonnier,eftant  à  la  guerre 
fouiTEmpereur  Charles  V. l'an  i^35.en  la prife  de  Tunes,  efcriuanc 
de  l'Eftat  de  l'Affrique,  par  laquelle  il  voyagea  fort  durant  fa  ferui- 
tude,didplufieurs chofes  dignes d'eftre  leuës,  auec  beaucoup  de 
particularitez  curieufes,  touchant  les  progrez  delà  fedc  de  Ma- 
homet,enlaquelleildidqueles  Afsafsinsfurentc5mefoldats  Re- 
ligieux,&  qu'ils  furentinftituezparvn  Arabe,  qui  fefaifoit  appel' 
1er  Algaiidin,  qui  veutdire  autant  qu'Aiguillon ,  ou  Refueilleur  àc 
laloy.  Cefluy-cy,  did  Marmol.commença  fa  dodrine  aux  der- 
nières parties  de  la  Perfe,  &:  feduifit  au  commencement  lespeuples 
qui  fenommoientAlTafcens,  dont  Arrian  fait  mention  aux  faids 
d'Alexandre  le  Grand,les  mettant  entre  les  riuiercs  d'Inde, &:Coph, 
&:quà  caufedececy  ccuxquile'fuyuoient  furent  nommez  Alfaf- 
(ins,  &:par  les  autres  Eiïins ,  mais  les  Arabes  les  nommèrent  Gahis, 
c'eftàdire,  hommespreftsàfouffrirlamortpourlafoy. 

Apres  le  decez  du  fondateur  Algaiidin ,  (es  difciples  commencè- 
rent à  eflire  de  leur  ordre  vn  Chef,  qu'ils  no  mmoient  félon  la  cou- 
ftume  des  Arabes  Xeque,  qui  veutdire,  Ancien,  &:  lorsque  ceux- 
cy  vcnans  des  derniers  lieux  de  la  Perle  ,  acquerans  tous  les  iours 
plus  grande  réputation  ,  eurent  mis  leur  Siège  en  Surie  ,  ou  en 
la  ProuincedeTir,  qui  fut  l'ancienne  Phenicie,  où  ilspoffedoienc 
iufques  àdixGhafi:eaux,aueclepays  d'alentour  ^baftiiTans  le  faux 
Paradis  desdeHcesfqilicftoitle  fondement  de  leur  fede,  comme 
on  dira  peuapres)  en  vne  haute  Montagne  ,  auec  vne  fortereffe 
imprenable, qu'ils appellerentTigade,  lesltalienscommencerenc 
à  nommer  leur  Prince  le  Vieil  delà  Montagne,  combien  que  ie 
^trouuequelesEfcriuainsde  ce  temps  là  le  nomment  Scfmoneie, 
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&  ie  ne  fçay  pourquoy  ?  mais c'eftoic  vn  grand  Maiftre  de  Religion, 
&  ou tre  Ton  Eftat  particulier;  il  auoit  diuers  Conuents,  ou  maifons 
de  fon  Ordre  aux  villes  principales,  &  furtou-t  vnc  plus  inagnifi- 
que,&:  pluscelebre  que  les  autres  à  Damas,  auec  tant  d'accroifTe- 
ment  de  puiiTance,  qu'il  mettoitenfemble  iufqu'à  foixante  mille 
foldatsdesplusfuricux  &:endiablez  de  toute  l'Afie,  qui  firent  aux 
Chreftiensdc  fort  grands  dommages. 

Orcefte  fedede  fauxReiigieux  auoit  pour  principal  objeâ:  ra- 

beïiïance,auecvngradmerpris  de  la  vie,&:  leur  maiftre  leur  perfua* 
doit  que  par  ce  moyen  ils  aiîcuroient  le  falut  de  leurs  âmes,  princi-> 
paiement  s'ils  tuoient  quelque  Prince  Chrcftien,  ou  quelque  autr© 

grand  ennemydesMahometans.Pourccft.efFeâ:  ils  efleuoient  quel- 
ques icuncs  hommes, les prenant.de  l'aage  d'enuiron  douze  à  14. 
ans,  &:  quand  le  Prince  faifoit  preuuc  de  leur  obeyfTancc  aux  moin- 
dres chofes,  &:  les  trouu  oit  prompts,  il  leur  donnoit  vn  breuuao-e 
quiles  faifoit  dormir  longuement,  &:,lesfaifanc  porter  au  Palais,- 
qui  eftoit  faidàlafemblance  du  Paradis  de  Mahomet,  ou  Ion  ne 

laifToitiamais  entrer  perfonne  qui  endeuftfortir,  il  lesfaifoitiouyr^ 
en  ce^lieu  de  toutes  les  deUces  de  la  chair  pofîibles,  &  Ion  n'y  voioic* 
autre  chofcque  de  l'or,  &;  déroutes  chofes  precieufes ,  auec  vncx 
perpétuelle  mufique  de  filles ,  Ôc  des  riuieres  ôifontaincs  de  vin ,  de^ 
miel,6<:delaiâ:,  ôcd'eauxdefcnteur  :  àc  lorsque  cesieunes  hom-' 
tnesauoienteftéparmy  cesdouceurs  deux, trois, ou  quatre iours,» 
ouplus,  félon  leurs  mérites  ,&:  qu'ils  croyoient  fermement  que  c'e- 
iloitvne  partie  de  la  béatitude  promife  par  Mahomet  àceuxde  fa- 
fede, ils eftoient derechef  enyurez , &:  p0rte2.au  lieu  oùils eftoienC' 
auparauant,  fans  qu'ils  peuiïentfi^auoir  ny  comment,  nyoùils  a- 
poient  çfté  portez,  ny  s'ils  auoient  iouy  de  ces  plaifirsau  Ciel,  ou  en- 
terre,en  corps,ou  en  ame;&:  iis  auoient  feulement  la  mémoire  de  ce  ■ 
grand  plaifir ,  &:croioient  qu'on  le  gagnoit  de  plus  longue  durée- 
moyennant  vneentiere  obeïflTance  rendue  à  leur  Prince ,  qui  eftoic 
tenu  pour  vray  dcfcendantde  Mahomet,  vray  Prophète,  &:illuml-.. 
îiéparluy. 

Ces  hommes  arriucrentdonc  auee  cefte  trompeufc  croyance  àvn* 
fi  haut  degré  dobeïflànce,  que  les  exemples  qu'on  raconte  de  noz 
Religieux  Chreftiensleur  cedencbeaucoup,  non  pour  1© deffaut  de  ^ 
volonté  prompte  Se  refoluë,mais  pour  vne  plus  grande  puifiance  de  - 
celuy  qui  com.mandoit.  Toutes,&:  quante-fois  que  le  Vieil  vouloir^ 
faire  mourir  ou  vn  Prii3ceChreilien,ou  quelqu'autre  Seigneur, qui 
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flift  mefmebien  efloigné.il  en  donnoic  la  charge  à  vn,  deux,ou  plus 
des  fiensjqui  auec  vn  courage  dererperé,&:  fans  aucune  crainte  de  la 
mort,  voire  racfme'tous  afTeurez,  ^peuceftredefireuxde  mourir^ 
executoient  l'entreprife.  ïean  BaptifteFulgofe  efcrir  que  le  Comte 
de  Champagne  durant  laguerre  de  laTerrc  fainde  de  Tn*  en  Antio- 
cheauec  rauf-conduit,  il  futenchemin  honoré  du  Vieil  delamon- 
lagne  en  Tes  terres,  &  ainfi  qu'on  difcouroit  vn  iour  en  faifant  che- 
min decefteinftitutiond'aueugleobeyilancc,  le  Vieil  luy  voulant' 
faire  voirquelque^fray,appella  par  fon  nom  vn  desfiens^qui  eftoic 
fur  vne  haute  tour,  qui  fe  précipita  foudain,  &:tôba  mort  à  fes  pieds 
&:  tout  brifé  :  ce  qui  troubla  grandement  le  Comte,  qui  obtint  auer: 
beaucoup  de  peine  qu'il  ne  fifi;  pas  tel  efTa  y  en  quel  que  s  au  très,  afin 
qu'il  ne  vift  pas  vn  fi  miferable  fpeâ:acle. 

Au  mcfme  temp^s  de  la  guerre  (àinâie  le  Vieil  de  la  montaignc 
raandavifitcrlcRoyfamdLoysparfes  AmbafCideurs  auec  certai- 
FiCs  offres  de  courtoifie,  fe  plaignant  des  dommages  qu'il  receuoic 
desCheuahersdefaindIcan&;  desTempliers,dilant  qu'il eutfaci- 
lementenuoyé  tuer  leurs  grands  Maiftres,  mais  qu'il  s'en  abftcnoit, 
à  eau/e  que  ces  charges  n'eftoient  pas  héréditaires,  mais  données 
parefledion,  fl bien  qu'a ufïi  toftquel'vneftoit  mort,  onencrcoic 
vn  autre,  èc  pourcc  il  ne  fe  foucioit  de  perdre  fes  gens  fans  fruid.  Er 
peut  eftre  que  ce  Barbare  vfa  de  cefte  ruzepour  aduertirle  Roy  que 
illuyportaftrefpeâ:,  puis  que  fa  charge  eftoit  héréditaire. 

On  croit  que  le  nom  d'aflfaflinement&d'affafïin  vint  des  adions 
deees  meurtriers,  &  des  embufches qu'ils tendoient  bien  fouuenc 
à  ceux  qu'ils  vouloient  faire  mourir ,  combien  que  quelques  autreS' 
l'ont  voulu  deriuer  des  deux  mots  latins  4^,  &:y^//tf:  mais  demefme 
qu'on  deduitbien  de  ces  mots  aflaut,  &:airaiUir,  ainfiilfembleque 
lenomd'afTafTin,  oud'afFafïinatpeutmalayfément  venirdelà,  &ie 
ferois  pluftofl:  induira  croire  que  ce  nom  vient  de  ce  mot  Saxum  on 
^^en  Italien,  qui  veut  dire  pierre,  ou  rocher:  ou  pource  qu'ils  fe 
cachoicntdansles  rochers,  ou  pource  qu'ils  offençoient  lesvoya- 

geurs  auec  des  pierres.  Mais  pourcc  que  ce  mot  fe  voitpeu  fouuenc: 
chez  les  anciens  autheurs  Italiens,  ou  peuteftrciamais,  il  femblc 
plusvrayfemblable  que  ces  meurtriers  fufTent  appeliez  ainfi  de  ces 
peuples  afîaffms,  ainfiqueles  anciens  app,ellerentCiiiciens  tous  les 
Corfaires,  à  caufcquelaCilice,  ou  Caramanieauoirproduid  les 
premiers  &  les  plus  fameux  en  ceft  art,  &  comme  on  appelle auJour- 
dliuy  Chsntmi ,  en  Italien ,  5c  en  François  Charlatans^  ceux  qui 
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chantent  en  banque,  ou  les  loueurs  de  paiTe-paATe ,  à  caufe  que  ceux- 
de  Cerette ,  qui  e(l  vne  des  terres  du  faind  Siège  aux  montagnes  de 
Norfe,  s'addonnent  à  tel  meftier  plus  qu'aucuns  autres;  &:pourcc 
ceuxlàs'aburentgrandei.Ticnt  qui  les  appellent,  ou  efcriuent  Char- 
latans, croyants  que  leur  nomprouientdelaprofefTionde  Ciar/ar, 
en  Italien ,  ou  de  vendre  des  bagatelles  auec  de  vains  difcours. 

le  ne  me  fouuiens  pas  d'auoir  leu  aucune  chofe  de  ces  Aflaffins ,  fi- 
non  enuiron  le  temps  qu'on  commença  la  guerre  fainde,  &:  ie  ne 
fçaurois  dire  Ci  alors,  ou  auparauan t  ils  fe  tranfporterent  de  Pcrfè  en 
Surie  comme  Vautours  prefageans  les  batailles  qui  dcuoicnt  s'en- 
fuyure,  ou  fi  le  diable  les  y  fit  venir,  pour  fe  feruir  de  ces  Tiens  Mini- 
ftrcsentant  de  meurtres  qu'ils  firent. 

Ilnefautpas  laifferau difcoursde ces  mefchantesgens,  vnecho- 
(e  digne  de  mémoire,  pourconfîdcrerrenorme  faute  des  mauuais 
Religieux,  &:  la  punition  qui  leur  aduint. 

On  efcrirquc  l'an  mil  cent  feptan te  dcuXjlcsAflaffinsauoient  pour 
Seigneuû  vn  homme  qui  aymoit les  letres,  &c  cftoitdoùé  d'vn  excel- 
lentiugement,  qui  conférant  lafaufletédefafcdeauec  laveritedc 
laloy  Euangelique,  comença  d'auoir  en  horreurceftefuperflition, 
en  laquelle  il  viuoic,  &:  à  defcouurir  aux  ficns  auec  prudence  &  dex- 
térité, comme  ils  eftoientabufez,  lesdifpofant  àcrâbraiîerîavraye 
foyde  lefus  Chrift;  ô^  quand  il  luyfembla  qu'il  auoit  reduitl'afFai- 
rc  à  de  fort  bons  termes,  il  defpefcha  à  Almeric  Roy  de  îcrufalem  vn 
Amballadeur no mmcBoadelle, homme accort&fidcUe,  luyoiïrâc 
fa  conuerfion  &:  amytié ,  &  ligue  perpétuelle,  auec  cefte  feule  con- 
dition qu'on  l'aiïranchift  du  tribut  que  les  Cheualiers  Templiers, 
à  eau  fe  de  quelques  fortcrelTes  qu'ils  tenoient  près  de  fon  Eûat*.  exi. 
geoientde  fes  fubieds,  pourleurlailTer  cultiuer  leur  terres  j  ce  qui 
futaccepté  par  lesChrefticns  auec  rallegreffe  qu'on  peùteftimer, 
s'affeurans  qu'ils  pourroient  encore  mieux  reilfter  à  Saladin,  qui  a- 
yant  défia  occisleCaliiïed'Egyptej&s'eftantrendumaiftre  de  tout 
cefl  Eftat,  ne  penfoitàautrcchofe  qu'àchafler  les  Chrefliesde  tou- 
te la  Surie:  à  raifondequoy  pour  ofter  toute  difficulté,  le  Roy  offrit 
aux  Templiers  deleur  payer  du  ficn  douze  mille efcus  toutes  les  an^ 
nees.pour  pareille  femme  qu'ils  tiroiét  des  Aflaifins:  &  par  ce  moien 
ilrénuoyaauecbonnedefpefcherAmbaffadeuràfon  Prince.  Mais 
le  diable  enuieux  d'vn  fi  heureux  fuccez,  entra  au  cœurdes  Tem- 
pliers, qui  fansauoir  efgardaufauf  conduit  du  Roy,  &fans  aucun 
relped  de  la  caufe  de  Dieu  &:  de  laClireftieïité,  quifetraiâroiten 
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cecy,  mirent  quelques  vns  des  leurs  en  embufcade  entre  Tripoli,  Se 
lepays  du  Vieilde  la  Montagne,  ô<ry  tuerentBoadeJle  cnprefencc 
d'vn  crentilhoine  de  marque  de  la  Cour  du  Roy,  qui  alloir  auec  kiy, 
pour  afleurance&concludon  de  l'affaire  ,&:cefLcmefchancetédes 
Templiers  qui  priuerent  la  Chreftienté  de  fi  grandes  &c  fi  meures  es- 
pérances, peut  bien  eftre  capable  quand  ils  n'euflentiamais  eu  autre 
démérite  de  prouoquer  la  iuftice  de  Dieu,  afin  que  ceft  ordre  fut  en-  • 
ticremcnt  deftruict  après  quelque  temps ,  &:qu'ilnedemeuraf"l;pas 
fur  la  terre  auecletiltre  &:defFendeur  du  faind  Temple,  puis  qu'il 
auoitfi  lafchement  trahy  le  Temple,  la  terre  Taincle,  ôcrTEglife  de 

Dieu. 

Ceft  énorme  afTaffinat  pratiqué  contre  l'Ambafladeur  du  Prin- 
ce des Aflaffins,  afTaffina  la  prochaine  efpcrance  de  la  conuerfion  de 
ceux,  qui  prenans parcelle  adionplus  mauuaife  opinion  desChre- 
ftiens,  demeurèrent  en  leur  fede  abominable,  combien  que  le  Roy 
fe  iuftifia  tant  qu'il  peuft  en  leurendroid,  Se  aueelapromefle  du 
chaftimcnt  des  malfadeurs  diuertit  les  plus  grandes  furies  aufguel- 
lesilsfepreparoient,  mais  il  ne  leurpeuft  perfuader  d'embraiter  la 
vraye  foy  qui  leur  cftoitodieuYe,  à  cauie  de  la  mauuaife  foy  dont  on 
auoit  vfé  enucrs  l'Ambafladeur. 

Les  AfTaflins  demeurèrent  donc  auec  leur  première  inflitution^ 
&  auec  vne  mauuaife  volonté  perpétuelle  enuers  les  Chreftiens, 
iufqu'à  l'an  1258.  qu'AlonTartare  frère  de  MagongradCan  duCa- 
tay,  enuoyé  auecvné  puiflfantc  armée  pour  deftruire  tous  les  Prin^ 
cesOttomans,apresauoirfubiuguélaPer{eenpeude  mois,  prit  la 
fortereflc  de  Tigadc,  qui  eftcit eftimeeimprenable  :  fi  biê  qu' Aiton 
d'Arménie  cfcric,  qu'il  tint  lefiege  deuanc  l'efpace  de  fept  années 
continues. 

Quelques  autres  difent  qu'il  confuma  dixfept  ans  au  fiege  de  Ti- 
gade,  combien  que  la  plus  grande  part  tient  que  ce  fut  Samarcan- 
dcquifutaflîegeefilongtemps^&nonpasTigade:  maisfoitquece 
foit,  fi ce  fiege  dura  dixfept  ans,  c'eft  le  plus  long  qu'on  life  aux hi» 
boires  anciennes,  ou  modernes.  . 

Il  fuffitdc  fçauoir  qu'en  fin  ceux^ui  defiend oient  ce  Fort,  fe  ren- 
dirent par  faute  d'habits,  nondeviures,  &:Ja  place  fut  efplanee,  èc 
ccfte  maudite  race  efteinte,  tellement  qu'il  n'en  reftaautre  chofe  au 
monde  que  le  nom  infâme,  fans  queceluy  qui  le  prononce  s'aduife 
d'où  il  a  eu  origine,   . 

Mcfineles  Mahomctans  tindrenttouflourscefle  fedcpour  bere- 
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tique,  &  lors  qu'elle  fut  deftruide,  le  pays  de  leur  première  origitic 
fut  nommé  Mulehetjqui  veut  dire  pays  d'heretiques,  ou  de  forciers 
pourcequcpludeurscroyoient  qu'ils  ^foientderartdeNegromâ- 
ce,  pour  les  raerueilleures  chofesqu'ilsfaifoient,  &:  pour  le  grand 
bruit  qui  couroit  des  merueilles  de  ce  Paradis, 


Dtfcoun  touchant  la  guerre  Je  FUndres. 

CrtO  M  M  E  efl:  ce  que  vous  voulez  que  ie  puiïTc  parler  a.uec  Bo  fon- 
^dément  des  euenemens  du  monde.  Se  particulièrement  du  fait 
de  Flandres,  qui  a  trompé  durant  tant  d'années  l'opinion  des  plus 
fages,  fi  outre  la  particulière  foiblefTe  de  moniugcment,  ie  puis  di- 
re que  ie  vis  depuis  trois  ans  hors  du  mode  en  vn  lieu  ou  ien'ay  nul- 
le cognoiiTancc  des  fccrets  des  Princes,  rinonfortconfufci  outar- 
diuc. 

Toutesfois  pource  qu'il  eft  plus  à  propos  que  ie  faille  en  toute  au- 
tre chofe,  qu'en  robeyflance  que  ie  vous  dois  :  ie  diray  librement  ce 
qui  m'en  ferable, comme  vous  mecommandcz. 

Si  le  nouueau  Roy  d'Efpagne  perfiftc  en  l'exécution  de  la  volonté 
de  Ton  père,  touchant  le  mariage  de  l'Infante  fa  fœur,  &  le  dot  qui! 
luy  auoit  deftiné  corne  vous  prefuppofez,  plufieurs  raifonsnous  de- 
uroiêc  faire  croire,qu'on  pourroic  maintenat  voir  la  fin  delà  longue 
guerre  de  Flandres,  puis  que  la  partie  d'icelle,  qui  obeyt  à  la  Cou- 
ronne d'Efpagne,  eft  deGa  d'accord  de  recognoiftre  l'Archiduc  Ôc 
rinfante  &  la  Hollande  &laZelande  ,  &le  reftedes  rebelles  de- 
uroient  déformais  fe  lafTer  de  fi  longs  trauaux,  &:  puis  qu'ils  ont  tou« 
iîours  prétendu  trois  chofeSjalTauoir  la  liberté  de  la  religion,  laco- 
feruation  des  priuileges^ &c  dsfe fouftraire du gouuernement des  Ef^ 
pagnols  qui  leur  font  odieux,  il  femble  que  maintenant  ils  peuuert 
efperer  d'obtenir  facilement  toifs  ces  anciens  defirs,  eftant  vrayfem-  > 
blable  que  l'Archiduc,  bien  que  plem  de  pieté  &:de  zcle  veut ,  puif. 
que  la  force  n'a  pas  reiiify  entant  d'années,  efprouuer  vne  autre 
voye  d'acquérir  de  robeyirance,&aduancerauffi  en  matière  de  Re- 
hgion,  cnîaquelle  on  fera  peut  eftre  plus  de  profit  aucc  les  prédica- 
tions qu'on  n'a  fait  auec  lefpee,  fi  bien  qu'il  ne  luy  fera  pas  impofiî- 
ble  de  trouuer  quelque  tempérament  qui  fâtisface  à  fa  Saindeté,  ÔC 
foitfàconfciçncefauuc,  comme  fans  doubce  il  offrira  liberalemec 
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hconferuation  des  priuilcges,  &  l'afTeurance  de  n'emplt^ycr  des  Ef- 
pâgnols  en  aucune  charge. 

Toutefois  pourcechef  il  demeure  encor  plufieurs  contrarictez 
conriderables,&:  principalement  que  la  guerre  aaccouftumé  de  faf- 
cher  à  ceux  qui  en  fouffrent  des  dangers,&  des  dommages,  &:  qui  ea 
deuiennenrpauures;  mais  ceux  qui  en  tirent  du  profit,  l'ayment  or- 
dinairement, &:  défirent  qu'elle  durcj  &  ie  crois  que  c'efUa  feule 
caufc  de  la  longue  obftination  de  ces  rebelles:  &:  ie  me  fi^nuiens  que 
ie  le  dis  il  y  a  qunlze  ans,  quand  i'eftoisen  Efpagne  au  Roy  defFund, 
à  qui  ic  laifiay  mefine  mon  opinion  par  ercrit,d'autat  qu'il  cogncut 
combien  cela  importoit,  pource  que  c'eft  chofi;  claire,  que  les  Hol- 
iandois &  Zelandois  ont  nourry  cefte longue  guerre  auecleur  grâd 
aduantagc  aux  defpens  de  fa  Maieftémefiiie,  par  des  moyens  qui  fe- 
roient  longs  à  raconter,  &de  plusils  en  ont  tiré  vnc  infinitez  de  co- 
moditez  tant  publiques,  que  princes,  dont  l'on  voit  d'euidcnstefi 
moignages,puifi]ue  plufieurs  villes,  &  principalement  Amfterdanir 
fe  foncmerueillcuiementaccreiies  de  baftimes,  de  peuple,  de  iplen- 
dcur&rdepuififance,  &;les  habitans  fi^nt  pleins  de  richefies,  ayans 
îion  feulement  vendu  Icur^rcu^nus  quixonfiftent  plus  en  beurres, 
&: fromages,  qu  en  autre  chofc,  à  prix  extraordinaire,  auec  le  voyfi  - 
n  âge  des  grandes  armées ,  mais  encor  tiré  du  profit  de  leur  induftric 
àfairelabierc,  &:des  toiles  dcdiuerfes  fortes,  &:dclaperche,  qui 
ieur  apporte  vn  profit  incroyable.  Mais  ce  qui  importe  le  plus,  le 
gain  de  la  marchandi{è,quifouloite{lrediuifé  entre  plufieurs  autres 
peuples  de  la  Flandre,  eft  prefque  entre  eux  feuls  :  fi  bien  qu'au  ce  vn 
•grand nombre  denauiresilsontfrequCntc  lanauigation  de  Dant- 
zic,  Lubec,  Hambourg,  &  des  autres  terres  Oflrchugues^en  tiranc 
^efroment,lacendre,lemiel,lacire,lestoiles,lescordages,Japoix, 
^le  bois,  le  fer,  vne  infinité  de  viures,  ôr  mille  autres  marchandifes  de 
valeur  ineftimable,  &  les  portant  fcurement  en  Efpagne,  oiiie  ne 
fçay  fi  laneccffité,  ou  quelque confeilfecret,  leurrendoiclecom. 
merce  non  feulement  aflèurc,  mais  fauorablc,&  rapportant  après 
<le  là  des  fels,  des  laines,  &:  des  fuccres  &  de  riches  efpiceries  des  In- 
des, auec  autres  chofespretieufes,  multipHoient  leur  gain  au  pofli-. 
■  hlo,:  te  ils  font  maintenant  appaftez,  6c  voyenc  que'rien  neieur 
peut  rauiT  ce  gain  que  la  paix,  &:n'ontaucunement  peur  delà  guer- 
vre,  fc fiants  aux  lieux  forts  &:  impénétrables  de  leurs  maifons,  ot\ 
ils  n'ont  iamais  fentylcs  miferesque  la  guerre  aaccouilumé  d'ap^ 
.porter,  &:lcs  attendront  encores  moins  à  ccftc  iicurc  qu'ils  penlb- 
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rontdeuoir^uoiràfaireaueclercul  Archiduc  Albert,  Prince  non- 
ueau,  &:  peu  muny  de  routes  les  chofesncceflaires  àvne  telle  encrc- 
pnrc-iàraifondequoy  ilscraindront moins  &:deuiendrontpIusrii^ 
perbes. 

A  propos  dequoyie  me  fouuiens  auoir  ouydircourir  le  maiflrc 
d'vn  nauire  d'Amlicrdam ,  hommeaccort,  &:quiinteruenoit  aux 
confeils  de  ce  gouuerncment,  qui  ra'afleuroit  que  quand  coût  le  re- 
ftedes  pays  feroitlapaix,  lefeul  pays  de  Hollande,  voire  Amftcr- 
dam  feul  deflreroit  la  guerre  entendant  del'auoir  aueclcRoy  d'Ef- 
pagne. 

Penfez  Monfieur,  ce  qu'ils  diront  maintenant  d'vn  Archiduc  Al- 
bert î  &c  ne  croyez  pas  que  ces  gens  qui  conçoiuent  facilement  ce 
qui  eft  de  leur  profit,  ne  s'impriment  à  bon  efcient  cefte  opinion  di' 
uulguec,  qu'il  n'y  a  pas  encre  leRoy  d'Erpagne&  l'Archiduc  toute 
la  bonne  intelligence  qu'il  faudrok,  &  qu'à  cefte  caufc  encore  que 
fa  Maiefté  luy  cède  fes  Eftacspouc  maintenir  fespromcflcs,  &  obeyr 
au  feu  Roy  fon  pcre,  ne  foit  pour,  vouloir  après  quelque  autre  chofc 
auquel  cas  certainement  fon  AltefTc  auroitde  la  petne  à  maintenir 
la  partie  qui  obeyt  maintenant,  tant  s'en  fautqu'ellepeuft:pcn(er  à- 
dompter  le  refte  3  &:la  Roync  d'Angleterre  pour  affeurcr  le  repos 
de  fon  pays  ne  trouuera  iamais  vn  chemin  plus  certain  que  celui  qui 
luy  a  Cl  bien  relifty  durant  tantd'annees,  fi  bien  que  foufHant  à  plci- 
nebouche,  ou  en  cachettes  elle  nourrirarembrarement  tant  qu'el- 
le pourra,  &  la  defpence  nefafchera  point  les  Hollandois  accouftu- 
mez  à  la  faire  depuis  tant  d'années,  &.qui  la  tirent  à  bon  efcient  des 
gainsqu'ilsfont  j  outre  que  ceux  de  qui  les  délibérations  dcpedenî: 
ne  contribuentpasautantqu'ils  manient  durant  cefte  guerre. 

Partant  ileft  vray  que  ce  qui  pourroit  aydertant  cnuersla  Royne 
qu'enuerslesEftatSj  ce  feroit  l'opinion  que  nous  auons  cy  deffus 
marquée  de  peu  d'amytic  entre  les  deux  beaux  frères ,  &  l'eiperan- 
ce  de  remettre  fur  pied  vne  Principauté,  qui  aueç  le  temps  puifte 
faire  les  efF^ds,  que  faifoicnt  iadis  les  Princes  de  ia  maifon  de  Bôur- 
gongne ,  pour  le  releuemenc  de  ceux  qui  eftoient  aflailliz  par  les 
pluspuifîknts. 

Et  toutes  ces  confiderations  mefourniftent  des  fubieds  de  crain- 
dre,  &d'efpcrer:  &  ie  ne  fçay  pas  lesquelles  font  les  plus  fortes  5  & 

peut  cftre  la  balance  dcmeureroicdrpiâ;c,(ivaeaucrepenfce  ne  luy 
ilonnoitlebranfle. 
îç  vais  examinant  ks  accroifTcmens  d'£ft;acs  &  depuifTance  de« 
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puis  trois  cens  ans  ençàauec  vn  cours  perpétuel  &  heureux  en  la 
maifon  d' Auftriche,  &  ie  vois  tant  de  benedidions  arriuces  à  fa  pie- 
té 6^  iuftice,  que  fans  efpandre  lefang  fans  violence,  fans  grandes 
guerres,  &:  fans  beaucoup  de  peine,  elleeft  maintenant maiftrcfTc 
d'vnc  bonne  partie  du  monde,  laprouidence  diuinel'ordonnanc 
ainfi,  &:ii  leur  en  (croit  peuteftre  plus  arriué,  files  Princes  euffenc 
toufiours  marché  d'vn  mefme  pas. 

Rodolphe  Coratc  de  Hafpourg,  qui  fut  le  premier  Empereur  de 
cefte  maifon,  recognoiffoit  toute  fa  grandeur  de  la  toute  puiflan'cc 
^maindeDieu,  &:quelquesvnstenoicnt  pour  certain  que  Dieurc- 
compenfoit  par  cefte  voye  fa  pieté,  &:  d'vn  ade  de  vraye  foy  5c  vrayc 
^euotion*.  vcuqu'arriuantaubordd'vneriuiere,  &  voyant  vn  Cu- 
ré qui  portoit  àvnmaladelefaind  Sacrementàpied,  &:lavouloic 
gueer  auecquelv^ue  danger,  il  mitpied  à  terre,  &:ayantfaitmonter 
le  Prebftrefurfoncheual,lcfuiuit  humblement  àpied.  Ilfutimico 
«n  cefte  foy  &:pieté  par  Ces  fucccfTeurs,  ôc  Dieu  leur  donna  les  prof- 
^peritez  qui  font  cognucs  à  vn  chacun,  à  raifon  dequoy  plulieurs 
Prouinces  fcfoubfmirentàeux  fans  qu'ils  miftent  par  manière  de 
dire,  l'cfpee  hors  du  fourreau. 

Et  la  diuine  Maiefté  monftra  (es  diuins  iugemens  en  ce  qu'ils  n'ad- 
uaocerentguiereence  qu'ils  voulurent  acquérir  parforce,  &:  s'ils 
iprindrent ,  ils  ne  conferuerent  pas,  ainfi  que  monftrent  euidemmet 
pour  laiffer  les  plus  vieilles  hiftoires  3  lescntreprifes  de  Maximilian 
premier  fur  l'Italie,  celles  de  Charles  cinquiefmc  fur  l'Alemagnc,  fur 
la  France,  &  fur  l'AfiFriquc,  &  celles  de  Philippe  fécond  fur  l'Angle- 
terre, &  fur  la  France  :  myfteres  qui  furpalTent  véritablement  l'in- 
telligence des  hommes 

En  fin  Dieufçauoit  biehlafaçoli  aùcc laquelle  il  vouloitefleuer 
la  grandeur  de  cefte  maifon,  la  pouruoyant  de  femmes  riches,  &:ne 
permettant  que  fon  heur  aduint  par  vne  autre  voye,  combien  qu'en 
©aurant  pour  elle  vnnouucau  monde  il  laifta  arriuer  ce  quiimpor- 
toitàfon  feruicc,  &:raccroiirementdefavrayefoy. 

Maisdepuis  letempsde  l'Empereur  Maximilian  fécond  iufqu'à 
cefte  heure  on  aveu  d'autres  lignes  de  la  volonté  de  Dieu,  dignes 
d'vne  grande  fpeculation,  &:quideuroiént  tirer  des  cœurs  des  au- 
tres de  profonds  foufpirs,&  des  larmes  ameres,  pourceque  fa  diui- 
fic  Maiefté  a  bien  fouuentlaiiFc  meurir  les  efpis,  &:  quelques  fois  en- 
core couper  hmoiffon,  mais  elle  n'a  iamai  s  permis  qu'onporte  les 
;gerbcs  au  logis. 
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Ramentcueztous  les  fuccez  des  trois  efledionsdcPoloo-ne  l'vne 
après  l'autre  ,  ôi  vous  y  contemplerez  de  profonds  fecretsdu  bon 
plaifir  de  celuy,  qui  efl;  Seigneur  de  cous  les  royaumes  :  &:  plus  en  Ix 
ieconde  qu'aux  autres,  pource  qu'on  peut  du'e  que  Maximiiian  Errii 
pcreur  n'eut  pas  le  royaume,  d'autant  qu'il  ne  le  voulut  pas,  mais, 
iious  pouuonsdn-eque  Dieu  ne  voulutpas. 

L'Empereur  eftoic  elleupar  la  plus  grande  partie,  efloitvoyfinj, 

cftoitpuifTant^&preiré  par  Ton  party,&:U  ne  fe  voulutpas  mouuoir 
&  fe  lai/Ta  oiler  déjà  main  le  royaume  à  Eftienne  Battori,  alors  Vai- 
uode  de  TrauTylnanie,  quiy  entra  aucc  moins  de  cinqcens  che- 
uaux  »  ôc  Ton  fcait  qu'on  trouua  en  la  maifon  de  l'Archeuefque  d^ 
GnefnePrimat  duroyaume.vneoraifon  minutée,  aucc  laquelle  il, 
s'appreftoicàdemander  pardon  audit  Empereur,  decequ'illuy  a- 
uoit  contrarié,  &:de  le  couronner  s'il  venoit  à  temps,  comme  tous, 
croycnr. 

Apres  la  mort  du  Roy  Eftienne  les  efpérances  de  l'Archiduc  Ma-, 
ximilian  fils  du  mefme  Empereur  fuccederent  en  vne  force  qui  ne 
fc  peut  ramanteuoir  fans  douleur ,  &:en  vne  chofc  qui  fembloiriî 
feure,  &:  fl libre  on  ne  gaigna  qu'vne  femence  dedifcordes  entre  les, 
frères,  vne  dilTipation  de  plufieurs  trcfor^s,  ô<:  remprifonnemxenc 
d'vn  tel  Prince  par  les  mains  d'vn  gentilhomme  particulier» 

On  vit  difparoiftreen  lîiefjne  temps  vne  efperanccauiîi-grandey, 
Âraufli  bien  fondée,  &:ienefçayfieile  fera  venue  à  voftrecognoif- 
fance.  Battori  auoitau  temps  qu'il  regnoit  en  Pologne  mal  traiâ:& 
les  Mofcouites,  leur  ayant  ofté  la  Liuonie,  qu'on  peut  efgaller  à  va 
royaume,  la  Duché  de  Plefcouie,^ autres  chofes, &:nepouuoic 
cpuurir  fa  volonté,  qui  afpiroit  a  de  plus  grandes  chofes,  aufquelle? 
il  fe  preparoic  durantla  continuation  de  la  crefue  conclue  eritre  ces 
Princes,  aucc  l'audorité  du  faind Siège.  . 

Les  Mofcouites  abbattus  par  tant  de  pertes,  intimidczparla  va^. 
leur&  félicité  de  rennemy,fe  crouuoientreduidsà  vn  raauuais  par- 
ty,  leur  Prince  Bafileeftantmort  encctempslà,  &:  Théodore iciu 
nc  homme  de  peu  d'efprit,  &  de  nulle  cfperancc  auoitfuçcedé,  fi 
bien  que  les  Boiares(  qui  font  les  Barons  de  Mofcouic,  à  qulappar*, 
tenoitîefoing,,  &:  comme  la  tutelle  dçce  ieunePrince)  machinè- 
rent d'affeurer  l'Eftat  en  le  mettant  entre  les  mains  de  la  maifoa 
d'Auftriche,  auec  laquelle  ils  ontanciennc  alliance,  &:  bonne  ami-, 
tié,  &  d'emprifonner,  ou  pour  le  moins  mettre  hors  de  toute  do«ii-i .. 
nation  ce  ieunc  Prince: 
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làcliorerctraidoic  àPragueauec  grand fecret,  ^fembloicre- 
duide  aux  termes  d'vne  conclufion  alTeuree,  quand  l'aduisde  la 
mort  du  Roy  Efticnnc  arriuaj  qui  remiccous  ceux  quine  fçauoicnC' 

autre  chofe  que  la  mauuaife  volonté  qu'llauoit  toufiours  monflree 
cnuersrEmpercur,&:lamairond'Auitriche,mais  il  forcit  delà  bou- 
che du  Baron  Traufen  vieil  Prefidencdu-Confeil  fecret ,  &:  Sei- 
o-ncurforc  rage,&: ad uiféjVne  parole,  qui  donna  fubjcd de rcfucr  à 
plufieurSjC'eftàfçauoir,  que  c'cftoit  vneforc  mauuaife  nouucllc 
pourla^maifon  d'Auftrichc. 

Leiugementd'vn  telhomme  efucilla  lacuriofitéd'autruy ,  Scie 
temps raanifeftalefufdidtraidé  ,  duquel  les  Mofcouitcs  feretire^ 
rent^aufTicoft  que  leurefpouuantement  cefla  parla  mortduRoy 
Eftienne. 

Vn  peu  après  ceft  accident  l'Archiduc  Matthias  alla  en  Flandres, 
&:enrerefoluant  àtelleentreprife,  &:  à  (è  rendre  chef  des  rebelles 
contre  vn  Ci  grand  Prince,que  le  Roy  Philippe^S*:  Ton  oncle,fîc  croi- 
reau  monde,  qu'il  nes'eftoitpas  meu  fans  des  efperances  fohdes,  &: 
fort  meures , principalement  :  àcaufc  que  toutauoit  eftc  entre-pris 
auec  vne  grande  longueur  3  ôc  des  Confeils  bien  balancez.  L'ifTuë 
toutefois  raonftra  le  contraire,  &:  ce  deilein  fut  aulTi  vain  que  l'âu- 
trCjqu'onfongea  peu  après  auec  de  plus  légers  fondcmen^jdcsnop^ 
ces  de  la  Royne  d'Angleterre. 

Et  fur  ces  matières  iemefouuiensd'auoirouy  dire  à  Romepar- 
my  des  Seigneurs  de  grande  prudence^&pietéj  qu'vn  grand  Cardi«i 
liai,  qui  eftoitalors  des  premiers ,  dit  :  Patres comederimîvuas  acerbM^ 
é'' dentés fliorum ohJlupefiu^tim^isycnidblcmcniÏQ  nevoudrois  pas 
p£cher,  attribuant  au  père  la  caufe  de  tant  de  malheurs,  &  de  ces 
manifeftes  indices  delà  volonté  de  Dieu  enuers  les  enfans .  Mais 
lors  que  ie  ioinds  aux  hiftoires  pafTees  le  dernier  fuccez  de  Tranfyl- 
uaniéjie  voy  que  c'eftvHC  racine  feichc,qui  retenant  encor  quelque 
pctiteparcie.de  l'humeur  ancienne,  produit  de  temps  en  temps  des 
fleurs  admirables,  mais  elle  perd  après  les  fruidSj&iecôfiderej  que 
non  feulement  entre  Tefpy,  &:  la  main,  mais  encor  entre  la  main  j  &2 
Iâbouche,voircmefme  entre  les  dents,  &  le  gofier  onvoitarriuer 
vnempefchemefntfLirnaturel,  &:ienepuis  fans  me  confondre  re- 
chercheriez caufcs  de  ces  accidcns,&:  de  mille  autres, 

lem'eftonnequandiepenfeàquiDieu  avoulu  quefoit  efcneuë 
l'infamie  d'auoir  perdu  lauarin,  &  a  qui  la  gloire  del'auoir  recou- 
ucrc^  fi  bien  que  ie  ferre  les  efpaules  j  &;  me  metsàdire,/W/r/4  Vd  ■ 
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ahylfusmuita ,  &  ic  conclaz  que  la  maifon  d^Auflrichc  eftant  diuflrc 
en dcuxPrinces principaux,  donc l'vn commande  cnErpagnc,  ^ 
l'autre  en  Allemagne,  ie  defire  que  le  Prince  Albert  qui  éft  loiié  dV- 
nc  parfaide  religion;  d'vnefpriceflcuCj&d'vne  grande  valeur,por- 
tc  en  Flandre  la  rbrtune(s'il  m'eft  permis  de  dire  airlfi)d'Efpagne,  52 
non  celle  d'Allemagne,  &  qu'il  y  remette  la  vrayc  foy,  &  le  vray  fer- 

uiccdeDicu,commeilconuientaufalutdecesames,&:aurepos,&s 
à  la  gloire  de  S  .A.  &  au  feruice  de  fa  diuine  M.  que  ie  prie  vous  con- 
bler  de  toute  profperité,  ne  refoluât  pas  ce  que  ie  prefume  pas  d'en- 

tendrcjôc  que  ien'ofcdeuiner,  Scie  vous  baife  fur  cela  humblement 
les  mains. 


T>e  la  Cherfoneje  d'or,   jiHtourdhuy  Royaume 

de  zJ^alaca, 

C(E  que  les  Anciens  nommèrent  Chcrfonered'oT,  cft  vnepref- 
rqu'ifledela  mer  Indique  vers  la  Chine  ,  dont  le  Cap  nommé 
auiourd'huy  Sincapura,eftantvizàvi2;du  Cap  de  Comorin,  appel- 
le des  anciens  Core,  renferme  au  milieu  ce  renommé  Sein  Gange- 
tique,  appelle  par  les  modernes  Golfe  de  Bcngalla,  du  nom  d'vn 
grand  Royaume ,  afïîs  au  plus  haut  de  ce  Golfe. 

près  de  cefte  prefqu'ifle ,  efl  Tifle  Sumatre,  que  les  anciês  croioicnc 
jeftrc  ioinde  àla  terre  ferme  ,  maisapres  diuifee  par  la  furie  de  la 
mcr,commequelques-vns  eftiment qu'il  eftauili  aduenuàl'ifle de 
Ceilan,  voifinede  rautreCapdcComorin ,  desquelles  deux  Iflcs 
les  hiftoriens  debatent,  fi  cefte-cy  ou  l'autre  eft  Taprobane. 

Tous  les  anciens  Efcriuains  ont  penfé  que  c'eftoit  Sumatre,  mais 
lesmodernestrouuentauecdebonnesraifonsquec'eftCeilan ,  ou 
Ion  a  tenu  long  temps  qu'eftoi  t  le  Paradis  terreftre ,  &  Ion  va  vifiter 
auiourd'huy  auec  deuotion  vne  fepulture  qui  eft  au  haut  d'vne  mo- 
tagne  ,  oulondidqueft  noftreprcmier  père  Adam  j  mais  cecyns 
faictpas  à  noftre  propos,  auquel  retournant,  iedy,  que  ceux-là  fc 
peuuentencoreftreabulez  quiontcrcu,  que  Sumatre  eftoit  vnie 
aucontinent, comme  Annibal  fe  trompa  touchant  la  Sicile  j  &ic 
dycecy,pourcc  que  fi  Sumatre  cuft  eftéprefqu'lfle,  on  pourroic 
croire,  que  ce  feroic  elle,&:  non  pas  Malaquc ,  qui  feroit  la  Cherfo- 
ncfe  d'or,  comme  quelquesvns  ontcreu  ,  principalement  veu  que 
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Sumatreabonde  plus  d'or,  que  Malaque,  quancaux  mines,  mais 
difcouranc  de  cefte  matière  félon  l'cftac  prefent  du  monde,  ôc  félon 
qu'il  fe  trouue  depuis  plufieurs  Gecles,  adherançaulli  à  l'opinion  des 
anciens,  &  de  Ptolomeemefme,  nous  pouuonsdire  indubitable- 
ment, que  Malaqueeft  la  Cherfonefe  d'or,  qui  eft toute  enuiron— 
neede  mcr,exGepté  diicofté  du  Nort,oLi  elle  confîneauec  leRoyau* 
me  de  Sian,  ou  de  Saban,  comme  quelques- vns  le  nomment,  ou  efl 
riftme,  auec  lequel  elle  eft  attachée  au  continent ,  de  la  largcurdur 
quel  ic  ne  trouuc  rie  de  certain,  mais  ie  croy  bien  qu'il  eft  beaucoup 
pluslarge  que  celuy  de  la  Taurique ,  dont  nous  auons  parlé ,  ou  ce- 
luy  delà  Moree,  duquel  nous  parlerons  après  ,  dejmefme  que  le- 
did  Royaume  de  Malaca  furpafte  de  beaucoup  le  circuit  des  fuf- 
di£tesProuinces,&:pourmoyieiuge,  qu'ilatour  plus  de  mil  cinq 
cens  milles. 

Le  pays  eft  pourtant  fifterilc  qu'il  porte  peu  de  grain  ,  &  peu  de 
bois,  &  il  y  a  peu  dechair,mais  la  fituation  le  rend  tref-abondanc 
de  toutes  chofes.  Il  a  du  coftédu  Leuant  lés  Illes  Philippines,  &  les 
Mai*luqucs,&:rArchipeIaguedeSainâ:Lazare,d'où  Ion  apporte  les 
precicufes  cfpiceries,auec  autres marchandifes  tresriches ,  du  coftc 
du  Nortia  Chine quieneftefloigneecinqcerK lieues, &  y  trafique 
continuellement,portantdu  mufc,dela  reubai^be,des perles,  deîc' 
ilain,des  porcellaines,  d'excellens  drapsde  foye,  comme  damas ,  ÔC 
fatins,desdraps  d'or ,  du  fer,  du  lalnitre ,  &:  vne  infinité  de  ioliz  ou- 
vrages, comme  des  cfcritoircs, des efucntals dorez  pour  les  fem- 
mes, Vautres  bagatelles,  en  efchange  defquellesils  rapportent  du 
poiure,  du  lafFran, des  drapsde  laine,  du  corail  3  du  cinabre  ,  &  du  ^ 
vifargent. 

Vcrsie  midy  ellea  apresquelqucspetitcs  liles  la  grande  laue ,  qui 
abonde  en  ri2,& en  beftad ,  en  volailles,  aulx ,  de  oignons ,  &  bon- 
nes armes  de  fin  acier  j&àaulïî  rie  Sumatrequi  en  eft  proche  diuers 
grains,ipecialemcnt  de  l'orgr^ ,  du  mil ,  &c  du  riz  en  grande  quanti- 
té du  fandal  blanc,du  camphre,  qui  eft  vne  e/pece  de  refine ,  propre 
à  diuers  medicamens,  du  poivre,  duginbembre,&;delâ  cafife  cr^ 
grande  quantité  :'toutes  lefquelles  chofes  il  faut  que  Sumatre  aille 
débiter  ailleurs,  pource  qu'il  y  a  peu  de  gens  qui  y  veuillent  trafi- 
quer, en  partie  pour  la  barbarie  des  hommes  qui  font  entre  eux  en 
continuelles  guerres,  les  régions  maritimes  eftans  au  pouuoir  àcs 
Mahomctans,  qui  les  ontoccupeesj&lesmediterranees  occupées 
pfixles  Gentils,  en  partie  aufTipourle  mauuais  air  ,  caufé  p^r  plu-, 
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fîeursflcuucs&:  marefcages  qui  engendrent  vne  humidité  mortel- 
le aux  eftrangers,  Malaque  a  auflî  du  cofté  de  l'occident  commerce 
continuel  auec  les  Royaumes  de  Malabar,  &  de  BifTignar ,  de  Ben- 
galle,&:  autres,&:  du  Septentrion  auec  celuy  de  Pegu ,  de  forte  que 
ceft  endroid  cft  tenu  pour  vn  des  principaux abordsds  tout  le  mo- 
de ,  &c  habité  de  fort  riches  marchands ,  ChreilieiiS ,  luifs ,  Arabes, 
Gentils,  à  raifon  dcquoy  il  s'y  faid  vn meflange  de  tref-mefchantes 
gens,  d'autant  que  les  richefies,  rair,&:  ladelicatcffe  les  rendent  en- 
clins aux  plaifirs  de  ia  chair,  &  aux  délices  ;  fibienquetoutle  peu- 
ple f  adonne  à  la  raufique,6^famufe  aux  bains,aux  jardins,  &  à  l'a- 
mour, &:  combien  que  lesfemmes&lcsliDmmesfoientohuaftres, 
8c  ayent  les  nez  efcrafez,  &:Ics  yeux  petits ,  ils  font  neantraoins  fore 
gentils,  &:  grands  trompeurs. 

Quelques-vns  ont  efcrit  que  la  ville  de  Malaca  a  cfté  baftie  pour 
i'opportunitédulieu  par  les  Roys  de  la  Chine,  depuis  enuiron  ccnc 
cinquante  ans  en  ça;  mais  ilsfe  trompent  doublement  ;,  première- 
ment pource  que  les  Roys  de  la  Chine  n'ont  iamais  eftcndu  fi  loing 
leur  Empire,  &:  beaucoup  moins  en  ce  temps  là  ,  qu'ils  s'cfloienc 
fraifchemcntfouftraidsduiougdesTartareSj&itenoientpeut-eftre 
qu'ils  faifoientaiïcz  de  conferuer  le  leur,  tant  s'en  faut  qu'ilspen- 
faiTent  à  celuy  des  autres  j  fecondement,  pource  qu'il  ne  femble  pas 
vray  femblable  qu'on  aye  commencé  (i  tard  à  habiter  vn  lieu  û 
commode,  &:leshiftoires  ycontre-difent ,  qui  décriuentvn  lieu 
peuplé,  &marchanden  cefte  mefme  poficion  ,  voire  mefme  Ion 
tientpourafTeuréque  cequePtolemee  appelle  Tacolan'cfl:  autre 
chofequc  Malaca,  qui  eft  vne  grande  Cité  diuifee  par  le  milieu  par 
vneriuierelarge,  &  ioinde  auec  vn  Pont  fuperbe  j  toutes  fois  les 
maifons  font  pour  la  plus  grande  partie  de  bois,  couu^rtes,  félon  la 
couftume  de  ce  pays  là,de  feuilles  de  palme.  Cefte  ville  eftoit  chef 
delaProuincc  ,  Ôiily  demeuroit  vn  Gouuerneur  pour  le  Roy  de 
Sian,oudeSaban,  &:iecroyque  c'eftdelàquevintl'equinoquede 
ceux  qui  efcriucnt  que  Malaca  eftoit  fouzles  Roys  de  la  Chine,  qui 
font  nommez  Sins ,  &:  ceux-là  Ibnt  prispour  Sian,  qui  eft  vn  grand 
RoyaumejôcpuifTant,  aihs  entre  Malaca,  &:Pegue,  dont  le  Roy 
faid  fa  demeure  à  Vdie  ,  Ville  célèbre  ,  de  laquelle  on  rapporte 
que  le  Roy  tire  en  toutes  occafîons  cinquante  mille  hommes  de 
guerre. 

Or  au  temps  que  les  Portugais  arriuerent  encesmers,leroyau- 
me  de  Malaca  auoiteftéryranaiquementvfurpé  par  vn  Arabe  rho- 
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me  Maniidie,qiais'efl:oic,aueclarLize,&laforce,  non  feulement 
rendu  Seigneur  abfolu  de  ce  pays,  mais  cneor  ayant  vaincu  en  ba> 
taille  le  Roy  de  Sian,  au  fcruice  duquel  il  eftoit  auparauant ,  i'auoit 
faidfon  tributaire, &: s eftant  enrichydes  gabelles  de  ce  Port,fe- 
floit  rendu  odieux  à  ceux  du  pays,  &;furped  aux  Princes  voifîns,  à 
raifondcquoy  Diego  Secheria  eftantarriucencc  port,  auec quel- 
ques nauires  Portugais,  Matiudie  penfa  premièrement  d'eftablir 
fàforcuncauec ccftc amitié, maiseftant  après feduid par  les  mau- 
uais  confeils  des  Arabes,  &:  des  luifs,  toujours  cnuieux  delà  pro- 
spérité des  Chreftiens,  ilferefolut  de  tuërSecherie  auec  tous  les 
Portugais ,  &:  combien  que  le  deffein  ne  luy  reiillîtpas  pleinement, 
toute  fois  il  y  e-ut  enuiron  trente  Portugais  qui  demeurerêt  morts, 
&c  autant  de  prifonmers  ;  mais  cefte  mefchanccté  fut  après  vengée 
à  bon  efcient  parle  Duc  d'Albuquerque,  qui  s'acquitle  nom  de 
Grand  eftant  General  des  Indes,  rccouurales  prifounicrs ,  vain- 
quit Manudie  en  pluficurs  batailles ,  le  bleffa ,  le  mit  en  fuite ,  &:  le 
fîtmourirderage,  &  fe rendit maiftrc abfolu  deMalaca,  y  baftif- 
fant  vue  bonne  forterefîc,  outre  laquelle  ilceignit  encor  la  ville  de 
murailles,  ÂrdefoiTez,  combien  qu'elle  ayeplusde  dix  milles  de 
tour;  &:  cefte  ville  aiTeurc  aux  Efpagnols,  quicniouy^ent  mainte- 
nant, le  fruid  des  mcrueilieufescntreprifes  des  Portugais,  &le  tra- 
fic des  Moluques,&  leur  donne  de  ce  cofté-là  vne  réputation ,  ^ 
vn  profit  d'importance. 

La  conqueftedu  Duc  d'Albuquerque,  fi  i'ay  bonne  mémoire  fut 
enuiron  l'an  1510.  le  ne  trouue  pas  commet  les  Anciens  appelloicnt 
le  Cap,  qui  eft  maintenant  nommé  Sincapure,&r  Ptolemec  ne  le  die 
pas  jmaispeut-eftre  qu'ils  le  nommoient  delà  Piouince.Ie  ne  trou- 
ue auftl  en  aucun  authcur  point  de  mention  du  fleuue  qui  pafle  par 
Malaca. 

raybicnentendu  quepvésde  Malaque ily  a  vn fleuue  qui  entre 
enlamerauccvne  emboufcheure  large  de  plus  de  quinze  milles. 
Ptolemee  met  d'autres  noms  de  villes,  ôcdcriuicrescnla  mefms 
prefqu'ifie ,  qui  ne  s'accordent  pas  auec  les  modernes ,  Se  il  n'eft  pas 
à  propos  de  le5  reciter,  pource  que  chacun  les  pourra  voir  dans  l'au- 
theur.Maisoutrele  marché  de  Malaca  ,  que  Ptolemeenomme  Za< 
Gola,ilmetencor  celuyde  Labana,quieft  peut-eftredu  cofté  du 
Leuanc  de  la  prefqu'ifle  près  de  Tifle,  laville  maintenant  appellcc 
Sian  ou  Sion  du  nom  du  Royaume  Saban ,  fi  bien  que  peut-eftre  en 
ce  temps  on  nommoit  ainfi  cefte  ville  qui  eftoit  fujedeilya  pcÉ 
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d'années  au  Roy  dePcgu,  qui  la  conquit  il  y  a  trois  ans^&rvn  peu  plus 
&:  fe  rendit  tributaire  tout  ce  grand  {loy.îuniCjayant  emploie  en  cè- 
de entrcprilc  vnc  armée  dontlc  denombremencferoit  honte  à  celle 
de  Xerxe.  Les  Portugais  de  Malacaauoient  grand  com>merceauec 
ceux  de  PegUj&ils  dcmeuroient  en  l'ancienne  ville  nommée  PegUj 
attachée  à  la  nouuelle  du  mefme  nom ,en  laquelle  demeure  le  Roy, 
de  y  tenoient  leurs  marchandires,auec  beaucoup  de  fe ure ce, &: d'im- 
munité, fans  aucun  empefchcment  touchant  la  religion ,  qu'on  ne 
delFcnd  pas  à  ceux  du  pays  mefme  de  receuoir ,  pource  que  ces  peu- 
ples croient  que  tout  homme  qui  vit  iuftement  fe  fauue  auec  quel- 
que foy  qu'il  aye,voulâc  en  fomme  que  le  falut  dépende  des  etuurc^j 
&:nondelafoy.MaiscncesdernierstempSjC'eftàfçauoirpcuâuanc 
l'an  i^oo. il  eftarriué  tant  de  nouucautcz&  des  ruines  au  Royaume 
dePegu, qu'il  femble  qu  e  tout  demeure  defoléj&:  Ion  ne  peut  croire 
quecepaïs'fe  doiue  remettre  au  premier  eftat  deplufieurs  années 
ou  liecles,mais  il  n'eft  pas  maintenant  temps  de  racomter  ces  hiftoi- 
res j  véritablement m.erueilleufesj  èç cftranges. 

De  ce  mot.de  Brindes,    Des  diuers  hreuuages  dont  en  njfe  au 
monde ^  (^  d'autres  matières  pour  reftouyr  les  ejfrits 
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LEmotdeBrindeseft  véritablement rAleman,rria2s-on  peutdl- 
requ'ilaeftécranfplantéen toutes ieslanguesd'Europe  ,&;lon 
fouloitaueccemotforVner  vn  termenôpour  inuitervitieufemenf 
a  boire.mais  de  pieté  &  de  religion,  qui  a  eftéapres  corrompu  par  la 
mauuaife  couftume  :  mais  en  efFed  c'eft  vn  argument  de  l'ancienne 
deuotion  des  Alemans,  qui  reluit  toufioursencoreparmyles  raal- 
Heiireufes  meflages  des  herefieSjVeu  que  les  Catholiques,  ny  les  hé- 
rétiques n'ont  accouflumé  de  prédre  de  la  viande ,  ny  du  vin  fans  \cs 
bénir  au parauant,  &:  pource  quâd  ils  ont  le  pct-en  la  mam^ils  le  pre- 
fentent  à  vn  amy,difant.  Ich  vollam  pringin,  ou  prmgermti^  qui  figni- 
fiçjie  vous  le  prcfente*&:  l'autre  refpond,  GottZenges  ^  c'eft  àdircy 
Dieu  le  bénie,  fi  bien  qu'on  voitclairement  queceîa  n'eftoit  autre 
chofe  qu'vne  requefte  de  bénédiction ,  dont  les  hommes  deuots  de 
ccftenationvfent  encore  delà  mefme  forte,combien  que  quelques 
autres  lontconuertie  en  vndeffidiftblu,  veu  qu'ils  ne  refpondens 
parGott  ZengeSj^4rto^;,qui  veut  direjtoutdchors,&:  cela  finter- 
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prctc  pour  vnc  obligation  de  refpondre  à  mefmeégale,aucc  laqueL 
ie  on  attache  après  le  combat  de  fe  vaincre  i'vn  l'autre,  en  beuuanc 
corne  en  vn  duel  d'honneur,&  il  s'en  enfuyt  des  yurongneries  enor- 
mcSjaufquelles  vne  grande  partie  de  ces  gens  feperdent.degcnerans 
de  l'ancienne  vertu ,  laquelle  il  eftoit  vray  femblable  qu'on  vo  ul oi  c 
reflieiller iS(:non pasdeftruire , par  celle  introdudion de  boire ,  afin 
que  cefte  nation  molle,  &c  parefTeufe  de  fa  nature ,  fe  refueillaft  auec 
k.vin  à  vne  plus  grande  valeur  militaire ,  ainfi  que  Platon  enfeigiiCj 
aduertiiiant  au  contraire  les  hommes  cruels  ,&iiers  de  leur  nature,  - 
de  f  abftenir  du  vin,&:  (^adonner  à  la  mufique  Mais  les  eftrangers  ne 
fçachanspaslafignificationdumotdeBrindesi'interpretêtumple- 
mentpourvneinuitation  à  boire.  L'Italien  entendde  cefte  forte 
fon  faire  Brindcs,  &rEfpagnoldemefmequandildiâ:Brindar,  &c 
de  mefmeaulTi  le  François,  qui  vfe  pourtant  quelquefois  d'vne  cer- 
taine façon  gaye  de  conuier  à  boire,difàntallons  Monfieur,comme 
s'il  difoit,  allons  de  compagnie:  mais  i'Efclauon  célèbre  fesSdra-  ' 
uifîes.  qui  eft  le  diminutif  de fantéjVeu  qu'il  a  accouftumé  déboire 
àia  faute  de  l'vn,  &:  de  l'autre,  &:  l'appelle ,  en  deftruifant  cependant 
la iienne  propre;  Se  cen'eftpas  merueilleque  ceftecouftume  foie- 
paruenuë  aux  lieux  de  la  (Srece  voifine,  qui  a  emporté  le  prix  des 
fympofes,  oubeuueries  de  compagnie,  combien  que  quelque  Pro- 
uince  en  aye  efté  hbre,  maispeut-eftre  aucune  plus  que  l'Italie ,  û  les 
hiftoires  &:  les  Comédies  nous  reprefentent  lesvrayes  couftumes 
des  lieux  dz  des  temps,veu  que  Plautc,ôcTerence  introduifent  touf- 
jours les  Grecsyures,pourblafmer  leur  vice,&:  louer  Rome,  qui  ne 
l'auoitpoint  admis  Btdemefmequetouseftimentvn  grief  péché, 
&c  vice  de  corrompre  l'entendement;  &:  laraifon,&  fe  rendant  fem- 
blable à  vne  befte  brute,  auecvne  excefïiue abondance  de  vin,  de 
mcfmcaufîi  ce  n'eftpas ehofe  blafmable  de  feferuir  du  vin,  comme 
d'vne  excellente  médecine  pourchaffcrlamelancholiede  l'efprir, 
pour  refîouyr,&  pour  faire  encor  l'homme  hardy,  &:  refolu.  Mais 
pource  que  toutes  les  Prouinces  n'ont  pas  abondance  de  vin,  ce  fe- 
ra chofecurieule  de  fçauoir  de  quelles  matières  principalement  el- 
les feferucnt  pour  appaifer  la  foifjOuchalTer  la  melâcolie,lorsqu'cî- 
les  manquent  de  vin.  Tous  les  hommes  du  monde  cherchent  natu- 
relleiTient  quelque  contrepoifon  fpirituel,  ou  corporel  cotre  la  tri- 
ftefre,5^  contre  les  afïlidions,dontles  hommes  graues,  &C  iudicieux 
"vfentparmefure,  mais  les  gens  de  baffe  condition  hors  de  m&fjiej 
•corrompant  l'entendement,  comme  on  voie  que  le  vin  faid  parmy 
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nous ,  &  parmy  tous  ceux  qui  en  vfent ,  auec  le  blafme  de  ceux  qui 
,  font  des  excés,côbien  qu'il  n'eft  pas  tant  trouué  mauuais  en  Alema- 
gne  que  les  Princes  mefmes ,  &c  les  homes  de  marque  j  &  de  dignité 
s'enyurent,ains  l'y urogneriey-cft  louée  en  certaine  fortej&iirembie 
qu'on  nefaitpaspcud'honneuràvn  home  de  dire,  qu'ilpcutboir^ 
beaucoup  de  vin,6c  fe  cotenir  ncatmoins  en  Tes  bornes,fans  cômecv 
tre  aucune  légèreté^  &:  fans  dire  ce  qui  fe  doit  taire,  &c  i'ay  cognu  vn 
grâd  Prince  en  Alemag.  qui  auoit  égard  particulier  à  ccftecodirion 
lors  qu'il  choifîffoit  desCofeillers  ou  autres  officiers,&ilfembIe  que 
céte  mefiiic  yurognerie  eftoic  tenue  pour  fmgulicrc  vertu  parmy  les 
GrecSjVeu  que  Xenophon ,  dit  quand  Cyrus  voulut  acquérir  l'ami 
tic  des  Grecs,  &:môftrerqu'ilmcritoitplusques5frere  Artaxerxe^ 
il  allega  cntr'autrcs  chofes  qu'il  pouuoit  boire  plus  que  so  frercjfans 
felaiffer  gagner  au  vin,  &:  ic  croy  que  ce  vice  prit  plus  grande  racine 
parmy  les  Grecs  quâdAlex.le  grâd  s'y  m5ftrafîxnclin,qu'ilprGpofà 
des  prix  à  ceux  qui  beuuoiêtle  plus,(i  bien  qu'on  vitcrcucr  pourvu 
iour  40. homes  de  trop  boire,  ôc  cehiy-là  mefme  q  ui  gagna  le  prix  y 
mourutmcfmej&come  on  imite  pluftoft  aux  gradsPrinceslesviccs 
que  lesvertus.il  sêbloit  auxGrecs,qu'ils  auoiêt  part  àla  gloired'Alex 
lorsqu'édircouratilsferêphfroiêtdeforcevin,maisenFrâce,Italie^ 
Efpagne,  &:  Angleterre ,  &c  mefme  aux  lieux  plus  ciuils  d'Alemagne 
&  en  ceux  ou  i'ay  vcfcu  plus  lôguement^es  hommes  de  qualité  bol" 
uetàlcurbefoin,  &s'ilsvotplusauâtparfoisàcaufedela  boneco- 
pagnie,ils  perdet  de  leur  credit,s'ils  s'enyurêt  &:lô  tient  ceux  du  me^ 
nu  peuple  qui  font  adonezau vin  pour  deshonneftes.  Gahcncfcrit 
qu'il  aveu  en  quelques  lieux  d'Egypte  qu'oenuoyoit  auxcouieza- 
pres  le  fouper  vne  certaine  poudre,&:qu'aiat  demadé  ce  que  c'éteic, 
on  luy  dit  qa  elle  auoit  la  proprictéde  refrouïr  les  efprics,&  qu'on  la 
donoir^afin  que  lacouerfatiô  en  dcuintplus  gaye,  dequoy  Galien  fe 
moquâj&f'eftonatoutenscblejpourquoylesEgyptiêsneprefcroiet 
pasà celle  poudre  de  peu  de  gouft  le  vin  qui  refiouïc  nacurellement 
lecœurdeshomeSj&certainemêtfllesEgyptiensfcvajQtencd'auoir 
efté  les  premiersqui  ont  trouué  n5  feulemêt  l'Aftrologie ,  mais  en» 
cor  laTheologicj&le  faux  fcruice  des  Dieux,quipa{fa  l'El  qu'il  éroic 
d'£gypccenGrece,&;deGreceenItahe,&:delâs'eftédïtpartoutesles 
parties  du  môde,châgeat  les  ieuls  nos  d'I{îs,&:  d' Kirisj^:  autres  vains 
Dieux  aux  mots  qui  agréerët  après  aux  autresprouincesjls  peu  uétdi 
re  qu'ils  ont  eftéfubtils  rechercheurs  des  chofes  duCiel,ou  pluftoft 
de  rEnfer,mâis  qu'ils  ontenverité  cognu  grollieremêc  lesfruic^  delà 
s;errej5<  il  iô  difoit  queies  Egyptiês  furet  les  premiers  à  cognoiftre  le 
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vin  d'âutat  que  Bacehus inuenreur  du  vin  nafquir  parmy  eux,ie  ref- 
ponds  que  Noéfutceluy  qui  inuencale  vin,  &:planta  la  vigne,  &c 
qu'il  deuoic  auoir  eu  eognoifTanec  de  ceft  art  auanc  le  déluge,  com- 
bien qu'il  ne  cognent  pas  a  fTez  la  force  du  yni,  puis  qu'il  s'eny  ura,  &: 
donna  lubied  au  pechédcCham  Ton  fils,  qui  non  feulement  s'en  nr, 
&  monftra  à  fes  frères  la  honte  de  fon  Père,  mais  encore  le  charma 
auccarc  diabolique  (comme  iemefouuiens  d'auoir leuenvnbon 
Authcur,  &:  comme  Berofe  le  tefmoigne)  afin  qu'il  nepeuftplu^ 
engendrer,  &  il  confcflaàfcsfreresqu  iH'auoitfaid,  afin  qu'ils  euf- 
fent  plus  grande  part  en  l'héritage  du  père,  comme  s'il  pouuoit  ma- 
quer  de  l'efpace  propre  à  rafTafier  la  faim  la  plus  auide,  puis  qu'ils  a- 
uoientàdiuiferentrceuxtoutle  rnonde:  mais  ce  que  les  autres  ont 
creu,  ou  feint  de  Bacehus  pafla  en  ceftc  forte  (  car  pui-s  qu'on  parle 
déboire,  ilfaut  entendre  les  hifl:oircs,oulafablc.) 

Quelques  vns  difent  que  Bacehus  fut  vraycment  Egyptien,  natif 
delaville deThcbeSj&rqu'ilyenfeigna  le  premier  vfage  du  vimmais 
les  autres  rapportent,  que  près  dsTiren  Phenicie  logeant  en  la  mai- 
fond'vn  Bouuier  après  auoir  eftéreceu  auec  de  fort  courtoifes  pa- 
roles, il  voulut  refiouyr  fon  hofte  en  luy  donnant  a  boire  du  vin 
qu'jlportoit,  quifiteftonnerauecfon  gouftlcbouuier",  qui  luy  de» 
manda  oùilauoit  trouuéccfte  eau  pourprée,  quipaffoit  auec  tant 
de  plaifir du palaisaux  veines,  &que-Bacchus  pourrecompenfede 
fa  courtoifie,  luy  enfeigna  la  façon  de  planter  la  vigne^  &d'enef- 
praindrelefuc,àraifondequoYlesTyriensfe  glorifientd'auoirfain 
valoir  par  le  monde  l'artdefaire  levin,  lors  qu'ils  plantoient  auec 
îesSidoniens  leurs  voyfins  de  fort  anciennes  colonies  en  Europe,  &r 
en  Afïriquc,  mais  i'eftime  que  ce  mefme  Bacehus,  à  qui  toute  t'anti- 
quité  des  Grecs  attribue  l'inucntion  du  vin ,  ou  qui  l'enfeigna  pre- 
mièrement àThebes,  ou  à  Tir,  nefut  autre  que  Noé,  qui  partant 
d'Armcnie,  où  l'Arche  repofa,  vint  parla  Phénicien  par  l'Égyptô, 
vifitantlemondcjcommeilfitplufieursfois,  &  monftraenpailant 
aux  nations  quifemultiplioient  defafemenee,  l'vfagedu  vin&du 
froment  enfemble,  veu  que  plufieurs  efcriuams  ont  encore  attri- 
bué cecy  à  Bacehus,  nonobftant  ce  qu'ils  ontapres  dit  de  Ceres,& 
Triptoîeme  auec  mille  fidionsridicules  apoétiques,  ktrouuece- 
ftemienne  opinion  vrayfcmbiable ,  me  refouuenant  que  les  noms 
de  Saturne,  de  lupiter,  d'Hercule,  ôc  de  Bacehus  ne  furent  pas  chez; 
les  anciens,  fi  l'on  leconfidere  bien,  des  noms  propres,  maispluftoft  '^ 
dcdigni^téô^demerice^commeonpeut  voir  dans  Bcroic,  ouauli-  ■ 

GGGGggjjj    ; 
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Lire  qu'on  a  fuppofé  eflre  de  luy  dans  Xenophon  en  Tes  Equiuoques 
SCQii  d'autres  authcurs;  veuque  les  premiers fondareiirs  des  Em- 
pires 5^  Royaumes  fiircnc  appeliez  Sacurn  es,  c'eft  à  dire  parfaids  fe- 
meurs  du  genre humain(comme  veut Siroppius}5i: les  iîlsaifnezd'i- 
ceux  lupirers,  &:les  petits  fils  Hercules,  s'ils  eftoienf  vaillants,  6c 
deffend oient  aucc  force  les  peuples» 

De  là  vient  qu'on  trouue  vnefi  grande  confutlon  aux  anciennes 
hiftoirespourlegrand  nombre  de  Saturnes,  de Iiipiters,&: d'Her- 
cules. Que  s'il  vous  femble  pcuqueCiceron  compte  fix  Hercules, 
voustrouuerez  eftrange  que  Marc Varron  face  mention  de  43.  donc 
le  premier  fut  OronSiîique&:  le  plus  fameux,  &:  le  dernier  fut  Ae^ 
çee  filsd'Alcmene,  à  qui  les  Grecs  tafcherent  d'attribuer  la  gloire 
des  faits  de  tous  les  autres. 

Le  mefme  Varron  compte  plus  de  trois  cens  lupiters,  &;iîvn  Sa- 
turne eftoit  père  dechaque  lupiter,  il  faut  dire  qu'il  y  eut  autantde 
Saturnes,  combien  que  tous  ne  mangeoiencpas  leurs  propres  enfas, 
&:  tous  n'ofterent  pas  les  tefmoings  àleur  pere.comme  on  dit  d'eux: 
mais  ce  qui  fait  bienfouuent  les  hiftoiresobfcures,  c'eftpourceque 
l'on  a  attribué  à  quelques  vns  d'eux,  ou  plus  de  ces  tiltres,  nommant 
vn  mefme  homme  lupiter,,  comme  fils  de  Saturne  fondateur  du 
Royaume,  Se  Saturne  comme  ayant  après  fonde  de  foy  mefmevn 
autre  Royaume  ^  &  Hercule  comme  ayant  auec  des  proùelTes  extra- 
ordinaires deffendu  les  peuples,  Se  fauuéles  gens:  lequel  nom  d'Hcr- 
cule  fembloit  plushonorable  qisc  les  autres  félon  fafignification, 
qui  veut  dire  gloire  en  terre,  ou  glorieux  aux  batailles  ,  ou  gloire  de 
l'air;  à  raifondequoy  quelques  vnsdonnoient  aux  Hercules  letil- 
tre  d'Apollon, &rtenoicnt  qu'Hercule  &;  le  Soleil  eftoitvnemefme 
chofê,  accommodant  les  fables  auec  des  Allégories  myfterieufes, 

îe  vois  que  pour  les  raefmes  rai/ons  l'antiquité  adonné  le  nom 
deBacchus  àceuxquiont  femévnï:  nouuelle  religion,  Se  inuenté 
les  cliofes  plus  neceftaires  à  la  vie  humaine,  commelevin&rlepain: 
&  de  là  vient  qu  on  trouue  aux  hiftoiresplufieurs  Bacchu^,  c'eftà 
dire  pluheurs  hommes  honorez  de  ce  tiltre,  comme  ayans  trouue 
deschofesncceifairesàlavichumainej&inftituédenôuueauferui- 
ce  des  Dieux,  fi  bien  qu'ôncor  que  iefçache  que  Noé  fut  appelléCieî, 
&:  qu'on  nommoitainfi les  Peresdôs Saturnes,c'eO: àdire  desfonda- 
ceursdes  Royaumes,  comme  fit  Cham  ,  quifutnomméSaturne  E- 
gyptien ,  toutesfois  il  n'y  a  point  de  contradidion  dédire,  que  îe 
mefinçnepeuil  encorercrcap|>clté- Ba^chus  romme  inuenrcurdti 
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vin  ôrmaiftredesmyflercsceleftes,  comme  l'antiquitc  ie nomme 
communément  lanus,  qui  ne  fignifîoiten  ccfte  langue  autre  chofe 
'  quevinj&luydrefTades  Temples,  des  autels,  &  deux  flatues,  le  for- 
mant auec  deux  faces;  Ivnedeuant,  ô£rautrederriere,  pourfigni- 
£er  qu'il  auoit  eu  commencement  au  vieil  monde,  &iinaunou- 
ueaUjpourcefte  caufconfeignoit.vnc  àcccs  deux  ùcçs  vieille,  &:. 
l'autre leune,  ô^aufliils  l'inuoquoienjr^pour  obtenir  bon  commen- 
cement &:  bonne  lin  des  affaires. 

Pourlefquelles  raifonsOfiris  futaufli  appelle  Bacchus,  &  aufïi 
Dcnys  Thebain ,  &  pareillement  vn  fils  de  Deucalion  6c  de  Pyrra, 
qui  naquit  après  le  déluge  deThelfalie,  qu'on  dit  auoir  enfeigné 
beaucoup  de  chofestouchanties  vignes  &  l'agriculture  ô^leferuice- 
des  Dieux. 

Mais  Noé  fut  fans  doubteleprcmier  à  qui  l'on  dôna  ce  nom  pour.' 
ladide  caufc ,  &  ce  fut  celuy  qui  trouua  premièrement  le  vm  en  la 
Prouince  Mangiane  en  la  partie  dumontTaurus ,  quifutappellee 
Caucafe,  ou  l'on  efcrit  que  les  ceps  de  vigne  fauuages  naiifentde 
îelle  groàeur,que  deuxhômes  ne peuuentprefques les  embrafler, 
Et  aux  enuirons  ilya  le  Mont  More,  fur  lequel  il  baflit  la  ville  de 
Nife  qui  donna  origine  au  nom  de  Nifean,  à  tant  de  fables  ôcdcùir 
crifices.  -^ 

Maisauantque  nous  pafifions plus  outre,  ie  vous  veux  encore  ou- 
urir  à  ce  propos  vne  autre  considération  touchant  Noé  &:  Chani 
fonfils,  queie  vous  ayditauoir  eftéappellé  Saturne  Egyptien,  dc 
auoir  enchanté  fon  père,  afin  qu'il  ne  peuft  engêdrer  plus  d'enfans. 
le  crois  donc  que  ce  fut  de  iàque  fut  tirée  l'ancienne  fable,  c'eftaf- 
fauoir  que  Saturne,  ou  Cham  coupa  les  tefmomgs,  ou  parties  hon- 
teufes  au  Ciel  fon  Père,  qui  fut  Noé,  &c  les  ietta  dans  la  mer ,  &:  que 
Venus  AphrodifienneDeefTe  de  l'Amour  <S<:de  lalafciueténafquic. 
d'eux&derefcumedeiamer  :  peuteftre  pource  que  Cham  fe  fepa- 
rant  alors  de  ion  père,  s'abandonna  a  de  plus  grands  péchez,  &  à  des 
lubricitez  plus  mal-lieureufes  :  &:cefte  opinion  a  efté  aduancee  par 

lameflangedcsfablesauecleshiftoireSjfelonlacouftumedela  Grè- 
ce menfongere. 

Etfîronpropofoitpourqueftiond'oLi  vienrque  les  Egyptiens  a- 
yansefté  entre  les  premiers  à  apprendre  l'vfagi^dcs  vignes ,  ils  s'en 
foucierentmoins  que  lesautres-,  iediroisqueie  crois  que  la  bonté 
del'eaudu  Nilatoufiours  fait  moins  rechercher  le  vin  en  Egypte. 
Açliille  Stace  Alexadrin  dit.que  cefte  eau  eft  préférée  à  co.uces  celles. 
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du  monde,  ô<:Galcn  le  confirme,  difancquelc  Nil  porte  vnceaue 

douce  &:frai(che  qui  n'eft point  nuyfible,  &:  que  pour  cefte  caufe 

les  Egyptiens  ne  craignent  point  la  faute  du  vin  :  fi  bien  qu'on  lit 

que  Pefccnnius  Niger  Capitaine  Romain  reprocha  a«x,foldats  de 

ce  pays  là  qui  luy  demandoient  du  vin:  Niium  hahetis^  mnumï^iuYins. 

VousauezlcNiI,  cherchez  vous  du  vin?  mefme  les  Egyptiens  co- 

gnoidoient tellement labonté  dcfon  câu,  qu'ils  auoientaccouftu- 

mé  de  tenir  hors  des  portes  des  Temples  quclques'cruches  d'eau,  a- 

uec  laquelle  ils  s'arrofoient  en  entrant,  ôileuant  les  mains  ioindes 

au  Ciel,  reiidoient  grâces  à  Dieu  decequ'illcsauoitpourueuzd'vn 

figrand  bien  :  outre  ceie  crois  que  Tabondancc  du  bled,  &:  de  toute 

forte  de  grain,  &  la  terre  qui  efl:  plus  propre  à  cela,  qu'aux  vignes  qui 

ne  frudifient  pas  aux  lieux  oula  terre  eft  inondée,  leur  fit  moins  efti- 

mcr  le  vin  :  veu  que  les  Egyptiens  apprindrent  anciennement  de 

compoferauec  l'orge  &:  l'eau  du  Nil  (&:  l'on  tient  que  le  mefmeBac- 

chus,  ouNocl'enfeigna  )  leur.Zithe,  duquel  les  bières  &:ceruoifes 

font  après  deriuees. 

Maisceluy  qui  voudroit  raconter  toutes  les  vertus  del'eaue  du 
Nil,auroitàdi(courirlos  iours  entiers,  veu  que  non  feulement  elle 
efl:  agréable  &  profitable  aceluyqui  la  boit,  maisfert  encore  à  en- 
grailfer  les  terres,  &:  les  rendre  fécondes.  Qiiedifie  les  terres?  tou- 
tes les  belles  qui  en  boiuent,  &:  les  femmes  mefmes  deuicnnent  fé- 
conde: &  l'on  attribue  au  Nil  de  ce  que  les  femmes  enfantent  en. 
Egypte  non  feulement  deux,  ou  trois,  mais  quatre,  fix.&feptenfans 
àlafois. 

MaislesEgypticnsnefecontententpasde  célébrer  lesvertus  de 
l'eau duNil,  &:de  nommerenfanstousles autres,  commenous  Xi- 
fons  au  Timee  de  Platon,  mais  encor  ils  s'attribuent  le  premier  fer- 
uice  des  Dieux  :  &  certainement  la  Religion  du  vray  Dieu  futinfti- 
tuee  auec  la  création  d'Adam,  &:  paflTa à  là  pofterité,  &:  après  le  délu- 
ge à  celle  de  Noé,  lleftvray  qu'encor  qu'ils  fe  vantent  d'auoirefté 
les  premiers  inftituteurs  du  feruice  diuin  ,  cela  n'eft pas  toutesfois 
iimplementvray,  pourcequeplufieurs  tiennent  que  ceux  deBaby- 
lone  firent  les  prcmiersdcsftaruesauxgrandsperfonnages,&:les  a» 
dorèrent  pour  Dieux,  començans  parBelus,  qui  fut  appelle  îupicer 
Babylonien,  &:  fut  fils  de  Nêbrot,  cobicn  que  quelqu'autrescroyec 
quecefutNembrotmefme:  qui  fut  nommé  pour  lesfufdides  rai- 
fons  Saturne  Babylonien,&?ronban:it  à  ce  Belus  nommé  aulîi  Iupi- 
cer Belus  par  lesautheurs  le  renommé  Temple  de  Babylone,  fur  Ic^ 

fondcmens. 
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•foîidemcns,  comme  pluficurscroyent  delaTourdeNembrot,  où 
fut  mife  la  ftatue  d'or  de  quarante  pieds  de  hauteur ,  de  mille  talens. 
de  poids,  qu'on  croit  auoir  efté  la  première,  qui  fut  adorée  au  mon  - 
de,  Retient  on  que  ce  fut  l'origine  deFidolatrie,  au  moins  après  le 
déluge,  fi  toutefois  l'opinion  deTertulieneftvraye ,  affauoir  quelc 
deltigeeufteftd  auant  l'idolâtrie  :  ce  que  faind  Cyrille  d'Alexan- 
drie nie,  alTeurant  qu'elle  commença  par  Belùs,  vn  peu  plus  de  deux 
cens  ans  après  le  déluge,  combien  que  Cyrille  le  nomme  Arbele, 
mais  il  eft  communément  nomrac  Belus,  &  l'on  croit  que  c'eft  de 
luy  que  vindrent  lesnoms  de  pl'ulicius  Idoles ,  ou  Dieux  des  autres 
nations, comme  Beelzebud,  Beelfegor,  Baal,  Belial,  &:  Baallâmes, 
tous^nornsqu  on  voit  bien  fouuent  enl'Efcriture  fainde^  mais  les 
Egyptiens  félon  l'opinion  de  plufîeurs  apprirent  la  Religion  des  E- 
thiopiens,  quil'apprirentpeuteftredes  Chaldeens,  aufquels  ils  fu- 
rent fubieds,  combien  que  les  Egyptiens  s'cftudierent  plusqueles 
autres  à  rctrouuer  nouuellesGercmonie.s,  ôc  nouueaux  myfteres 
fondèzfur  la  Magie,  Se  les  arts  diaboliques(que  Berofe,  &:  quelques 
autres  autheursefcriuent  leur  auoir  eftéenfeignées)  cftantaduenu 
qu'après  la  multiplication  des  hommes,  &  l'habitation  plus  freque- 
tede  la  terre,  ienefçay  par  quel  fecretiugemcnt  de  la  prouidence 
di uinc  lacognoifTancedelaveritédemeuraparmypeudc  gens,  &: 
en  vn  pays  eftroiâ:,&:  tout  le  refte  du  monde  en  ténèbres,  &:e'nvnc 
profonde  ignorance  des  chofes  du  Giel,  £  bien  que  le  diable  eut  vn 
c-hamp  fort  large  pour  fcmer  fcstrompcrics,  &:  introduire  aux  ef- 
prits  vuides  la  fuperftition,  fe  faifant  par  le  moyen  de  certaines  fien- 
Eesfauffes&trompeufesprcdidions,  accompagnées  bienfouucnc 
<îcmerueillcux&:furnaturels  euenemens,  adorer  pour  Dieu,  6c  ce- 
fie  adoration  Se  idolâtrie  eft  celle  qu'on  did  auoir  eu  commence- 
ment chez  les  Egyptiens,  ainfi  que  le  tefmoigne  clairement  Mer- 
cure Trifmegifte  allégué  par  faind  Auguftin  aux  liures  de  la  Ciré 
de  Dieu:  auecces  paroles  qui  font  dignes  d'eftrebieh  remarquées 
pour  plufieurs  coniîdcntions  :  Maiores  noftrï  initenerunî  artem  quA 
effcerent  Deos  ^  cui  muenu  adiunxemnt  'virUitem  de  mundi  nattera  conne" 
nientem^  eamque  mifcentes  ^  qmmam  animas  facere  non  poteramyemeaK- 
tes  animas  D^monum,  vel  Angeiorum-.  eas  indidernnt  imagimhm  fan^ 
cils ,  diuinis  myfierijs  ^prquas  idoia,  &  benefaciendi^  &  maie  -vites  labt- 
re  fotuïjfent. 

Ces  paroles  deTrifmegifte,quifont  en  l'Afclepius,  contiennent 
certaines  merueilles:  Se  certainement  on  peut  eftimer  grand  cefl 

HHHHhh 
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arc,  qu'il  didauoireftécuouueeparfesanceftres,  qui  fc  mefle-f cnî 
d'inuenter  la  façon  de  faire  des  Dieux,  &:non  des  pots,  oudesva- 
€cs. 

Ec  coutesfôisle  mefmeTrirmcgifte  confefTe  queceflartprocc- 
doit  d'vne  grar^de  erreur,  couchât l'efTence,  &:  le  feruice des Dieux^ 
pource qu'en  eftcd ce  n'eftoic autre chofequ  vue  cromperie  du  dia- 
bie,&:  les  Egyptiens  n'auoienc  pas  grande  peine  à  les  meccre  dâs  leurs 
ftacues,  ouidoles  ,  pour  en  auoir  après  des  rcfponcesjainsronpeuî: 
croire  que  ficeftceLiocacion  de  laquelle  Tnfmcgifte  parle,  fut  de 
Magie,elle  fu  c  malicieufemenc  enfeignee  par  le  diable  mefme,  pour 
augmencer  Ton  credic,&  pour  donner  à  entendre  qu'auectelsarcs, 
quifembloiencdiuins,ilpouuoitefl:recoi]crain£i:àfaireccqu'ilfai. 
foie  de  fa  volonté,  voire  meChie  pour  vfurper  auidement  riionncur 
quieftoicdeuàDieufeul,  §inon  àlacreacure  rebelle  &:  bannie  du 
Ciel,pourcequc  comme  dit  (aindAuguilin  au  vingtvniefrrjedela 
Cite  de  Dieu  chapitre  fixiefme:  N on potuit fYmm?n ,  mji djimomhm 
dûcentihm  difci,  quid  quifqueillum  appttaty  quid  exhorreat^  quo  inuite- 
ttirnumine  ^  'velcogattir.  Et  faind  Auguftin  veut  dire  que  le  diable 
mefine  fut  maiftredes  enchantemensimais  nous  ne  deuons  pas 
croire  qu'il  aye  efté  maiftre  gracuit,ny  qu'il  euft  enfeign  é  tel  art  fans 
profit,  veu  qu'il  eft  trop  chiche,  &:  a  accouftuméde  vendre  trop 
chère  {\  marchandife. 

Trifmegifte  deuoic  fort  bien  rçauoir,mefme  félon  la  lumière 
delà  Philofophie  naturelle,  auec  laquelle  feule lambhque  vint  à 
leconfiderer,  qu'il  n'y  a  art  humain  qui  puifFe  forcer  les  efpritscc- 
Icftes,  ou  infernaux:  mais  qu'ils  concourent  volontairement  ou 
ils  veulent. 

Surquoy  nous  auons  vnefortbelledoâirijisdu  m&fme  lambli» 
que,  conforme  à  la  foy  Chreftienne ,  oùil  did  :  La  nature  humai- 
ne ne  peut  penfer  aucune  chofe  des  Dieux  ,011  difcourir  d'eux,  tanc 
s'en  faut  qu'elle puiiTe faire  des^œuures  diuines,  fans  les  Dieiux  mcf* 
mes,  d'autant  que  d'elle  mefme  elle  eft  tellement  foible,  que  Ç\ 
quelque  partie  de  la  diuine  lumiereneluyeft  infufed'enhauc,  elle 
n'eftpas  propre  aux  chofes  diuines,  comme  nousfçauons  qu'il  n'y 
a  vertu  qui  commande  auxmauuais  Eiprits,  finon  celle  du  Dieu 
éternel,  qui  feule  tient  en  bride  leur  malice,  couibien  qu'eux  mef- 
me s  s'elTayenc  dereuelcr  aux  hommes  les  choies, moyennanc lef- 
quelles  ils  peuuçnteftrc  liez  ô^concrainds^  &:  aufquelles  euîcmef- 
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mes  fc  plaifent,  cnfeignants  iufques  aux  formes  Sc  matières  àQs 
ftatues,  dcfqucUesils  rendent  après  les  oracles,  ainfique  tefnjoi- 
gne  Rufin  en fon.traidé des  oracles,  auquel  on  peut  croire  entant 
qu'il  defcouure  les  tromperies  des  démons ,  &:  entant  qu'il  s'accor- 
de âuecladodrinemefmedeSaina:  Auguftin,  cydeuant  alléguée: 
mais  ceîlre  matière  n'eft  pas  conforme  ànoftrcpremier  propos,  qui 
cftoitdeBrindes. 

Partant  reprenant  le  fubied  que  i'ay  laifle,  ie:  dis  que  ietrouue 
que  pour  appaifer  la  foif,les  fontaincs&  les  riuieres  coulenten  vam 
pouutousautresquepourlesbeftes,  ou  pour  ceux  qui  nepeuuenc 
en  quelque  forte  iouyrd'vn  autre  breuuage,  outre  peu  de  perfon- 
nes,  qui  ou  par  leur  nature,  ou  par  l'artifice  des  autres  font  enne- 
mies du  vin ,  veu  qu'on  dict  communément  que  fi  l'on  donne  à 
boire  à  vn  enfant  dans  du  vin  les  œufs  de  la  choUette ,  ou  du  vin  ou 
l'on  aye  trempé  vne  anguille  viue ,  il  aura  toudours  après  le  vin  en 
hayne,  &:hors  ce  peu  de  gens  (fîtoutesfoisrartcftvray,  ou  fi  quel- 
ques vns  abhorrent  le  vin  par  art,  ouparcapri«e)  les  autres  hom- 
mesayment  fort  peu  l'eau  naturellcmertt,  comme  vne  chofe  fans 
fàueur,  finon  qu'elle  fuft  comme  certains  marcfts  en  Ethiopie,  que 
Diodore  elcrit,  ou  fonge  auoir  eu  le  gouft  du  vin  vieux,  &:  non 
feulement  legouft  ,  mais  encore  leseffeds,  ou  comme  vne  autre 
fontaine  que  ie  me  fouuiens  auoir  eftédefcouuerte,  maisencore 
auoir  peu  durépresla  fortereffcde  Hermoftain  furlaMofcile,  en 
l'Archeucfché  de  Treues,  dot  ceux  du  pays  fe  rcfiouyffoienc  gran- 
dement, &: rapportèrent  à  la  prochaine  ville  de  Confluence,  que 
Dieu  leurauoitenuoyé  par  miracle  vne  nouuelle  fontaine  de  vin 
pur,  &ilsendonnoientàgoufteràceuxquiy  venoient;  maisle  ma- 
tin la  fontaine  fe  trouua  feiche ,  &:  l'on  rscogneut  que  cela  efloic 
procédé  d'vn  grand  tonneau  qu'on  gardoit  audid  fort  pour  muni^ 
tion^  qui  s'cftoic  rompu,  à  raifon  dequoy  rallcgrefFe  cella  à  lamef 
me  heure. 

Mais  Vitruue  efcrit  qu'en  Paphlagonie  il  y  auoit  vne  fontaine, 
qui  efgaloir  Je  vin  non  feulement  en  gouft,  maisencore  enforce: 
àjlon  tenoit  de  mefmenaturelcfle»ue Lixefie  en Thrace,  au  riur-~ 
geduquel  on  trouuoit  fouuent  les  pafTans  &  voyageurs  endormis, 
&:  yurcs,  maisfi  ces  fleuues  auoientauiourd'  huy  h mefme faueUr, 
le  crois  afleurement  quecepays  fcroit  plus  habité  qu'aucun  autre 
du  monde., 

Erpeuteftrequccequelcsanciensmefmes  en  ontàït,  eftvncfà- 
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ble.  Ileftvray  que  ieTayveu  bien  fouuent,  qu'on  porte^ordinairc^' 
mène  en  ladide  ville  de  Confluence  vne  eau  nacurclie ,  qu'on  vend 
£ous  les  iours  en  pleine  place,  qui  a  ie  ne  fçay  quoy  d'aigre  qui  plaie 
au  palais,  fpccialemcnt  en  Efté ,  &  mcflce  auec  le  vin  faid  vnefFed 
agréable:  &:  il  y' a  d'autres  eaux  de  cefte  forte  par  l'AlemagnCy 
îB^is  laplus  renômce  eft  celle  de  Spa  en  l'Euefché  du  Liège,  où  il  y  a 
des  bains  célèbres,  mais  cefte  eau  fe  boit  auec  plaiûr,  &  auec  proiîc^ 
On  trouue  vne  autre  eau  aigre  près  de  Rome,  qui  eft  defîree  de  plu- 
fieurs  en  Eftc^  &::-iccrois.qu'oa  en  trouue  pkificurs  fcmblablesau 
monde. 

Mais  laifTant  aparler  des  eaux,  nous  auons  defîà  did  cy  dcflus  qui- 
fucrinucnteurduvin,  Arque  ce  ne  fut  pas  félon  l'opinion  desPoe- 
cesanciens  &faifeurs  de  fables  ce  Bacchus  qu'ils  feignent  eftrené 
de  Iupiter&  de  Semele;  mais  vn  autre  piusancien ,  qu  ilsdifent  a- 
woir  cfté  oncle  de  lupitcr  appelle, Denys,  ou  Ogige ,  que  i'eftime  a- 
uoir  eftc  Noc  (  comme  i'ay  did)  &:les  temps  ne  s'accordent  pas 
mal ,  veu  que  û. ce  Iiiipiter  fut  Bclus fclon quciedifois  vn  peu  aupa- 
rauât,ilfut  petit  fils,oufîls  de  l'arriére  fils  de  Noé,  &  l'on  fçait  co- 
rne i'ay  dit  ci  dellus, qu'il  vefcut  enuiro  deux  ces  ans  après  le  déluge. 

Mais  quoy  que  ce  foit,  on  attribuci'inuention  delà  bicre  au  mef- 
jn  e  qu'on  dit  au  oirtro-uuékvm,  &  Ton  nclit  point  qu'aucune  au- 
tre nation  en  vfaft  auant  les  Egyptiens,  qui  la  nommèrent  Zithe ,  &c 
maintenant  les  Alemands,  IcsFlamans^  les  Anglois ,  les  Bohèmes, 
les  Polonois,  6c  autres  Septentrionaux ,  dont  les  terres  ne  fouffrenc 
volontiers  la  vigne,  &oùlesraifins  nemeurifïcntpas,  imitentceft- 
art,  corrompans  le  froment)  Forgej  ou  quelque  autre  grain,  y  ad-, 
iouftant  du  Houbelon  auec  îcquelle  ils  font  vnbreuuage  au  deffauc 
du  vin,  véritablement  debongouft,  &fortfain,  duquel  on  trouue 
diucrfes  efpeces  auec  des  faueurs fort  diftçrenteSo. 

La  bierc  de  Saxe  eft  fort  célèbre,  fi  bien  que  les  Ducs  de  Saxe  on& 
accouftumé  d'en  mander  aux  Princes  voyfîns,&:efloignez  en  gran^ 
de  quantité.  Eileeftdecouleurd'orpqueiquçpeuamere,  &:enyurc 
àbonefcienc. 

Celle  de  Flandres  >.  &:de  Boiieme.cft  plus  blanche,  plusjegere^j 
&r  moins  amere. 

Celled' Angleterre  eft  prefque  fembiabîe  à  celle  de  Saxe;  mais  il 
s'en  faid  là  vne  plus  puifTafite  &:  fumcufe,  qu'ils  nomment  com- 
munément double  bière,  qu'ils oritaccouftumé  de  porter  aux na^ 
lîigationsfortloingtaines,  ^ecialemencdu  cofté  du  Nort,  pour-. 
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ce  qaeceft  vn  breuuage  fore  aggreable  aux  Mofcouites ,  èc. 
Rutenicns  5  &  autres  nations  voifincs,  qui  non  feulement  aymenc 
cefte  fumoficé,  maisencorboiuentauec  cecy  de  l'eau  de  vie  j&:  s'en 
rempliffent  non  moins  que  les  Alemands  du  vin  léger. 

La  bière  de  Hambourg  eft  célèbre  &  d'vn  gouft  délicat,  &:pkK 
fieurs  ont  comencé  de  la  porter  depuis  peu  d'années,  &:  de  la  defirei: 
pourdelice  en  temps  d'EftéàRomei  maisaurefte  del'Alemagne 
onlafaid  plus  noire  &:  plus  trouble,  ô^degouftmefmemoius  ag- 
greable. 

En  Pruiïconfaidvnebierenoire&refpailTejquiaprerque  autant 

de  corpsque  le  miel,&  ceux  de  ce  pays-làleur  attribuent  leur  fantc, 
veuqu ils fefoucient peu 5 ou pointdcs médecins.  On  didvnPro- 
uerbe  de  la  Vcftfalie,painbis,lard,raues,biere aigre,  laquelle  toute- 
foisles  VeftfâlierLscon{cruentdurantplufieursannees,&  font  gloi- 
re quelques-fois  de  célébrer  les  nopçesauecde  la  bicrequi  foi  t  de 
mefme  aage  que  l'efpoufe.  Nous  liions  encor  que  la  bière  a  cfté  an- 
ciennement en  vfage  en  Efclauonic,  ou  Dalmatic,fi  nous  voulons 
croire  à  Ammian  Marcellin ,  qui  did  que  l'Empereur  Valent  au  fie- 
gc  deChalcedoine  eftoiriniurié  parlesaffiegez,  quiTappelloienc 
Sâbs^cirie i £fi autem.{did:-ïl)  Sahaciitex hordeo ,  vel frumenîo  in  liquo-^ 
rem  conuerftispauperîiuti^  in  liHrko potti^.Oïvn^iinicnzntcn  r^lyrie 
(  qu'on  la  comprêne  en  fes  limites  tant  qu'on  voudra, on  n'vfe  point 
de  la  Sabacie,  pource  qu'on  y  a  introduid,  &:faiâ:  multiplier  les  vi- 
gnes ,  d'où  Ion  tire  des  vins  excellensqui  agréent  plus  à  ceux  du 
pays,  qui  n'entendent  point  ce  mot,  dont  le  Ion  ne  s'accorde  aucur 
nement  âuxmotsdei'Illyriej  àraifondequoyiefuisindutd  àcroi* 
re,  quelemoteftoitpluâ:oftdePhrigie,ouBacchusfut  furnommé 
Sabacius,pourrinuention  de  tel  breuuage,  combien  que  les  autres 
ofcriuentquecenomderioa  d'vn  mot  Grec  qu'ils  n'entendent  pas 
cux-mefmesj.mais  ils  difent  qu'en  Phrygie  il  fignifîe  enyurement. 

La  Lituanie,  &:  la  Mofcouie  vfe  plus  du  medon,que  de  la  biere,&; 
ce  medon  eft  compofé  de  micl,&; d'eau, &  ie  ne  fçay  s'il  y  entre  d'au- 
tres  matières,  &  les  gens  du^  pays  le  raffinent  auec  le  temps  en  teik 
forte  qu'il  acquiert  vne  odeur  &  faueur  exquife,qu'on  peut  compa- 
rer mefme  àlamaluoifie,  &confefle  que  ie  me  fuis  trompé  en  l'o- 
deur &:  au  gouft,eftimantmâîuoifîe  du  medon,  qui  m.e  fut  prefenté  ^: 
auec  quelques  bouteilles  de  vin,  auifi  que  iepafTois  parle  Senatde  - 
Dinchefpil,  ville  frâche  de  Suobe  (  qui  f  eft  maintenue  Catholique 
auiiiilieudesJherefies)  qui  a  le  bruit  de  compofer  cxcellemment\d  \ 
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"breuaage  , &:ie ne  m'en eftoiie pas, veu qu'on  litlcmefmede  l'hi- 
dromel  des  ancicnSjqui  eftoit  véritablement  le  medon,appellé  aufïl 
.j7^///ï;;?2//.^'/,quirefairoit  de  miel,  &:  d'eau  &:acqueroicauccle  temps 
legoufl:duvin,commedidPline,  &:commeon  voit  pareillement 
arriuer  au  funple  miel ,  quand  il  vieillit  5  mais  les  anciens  mefloient 
âuffi  le  vin  auec  le  miel,  &;  cccy  s'appelloit  midfumy  &  c'eft  ce  à  quoy 
Polliû  Romulusatcribuoicntcêt  ans  qu'ilauoit  rerpondantà  Au- 
2p.\\.cJntU'S?nîdfifiràoleo.  On  appelloit après  vnoxymelvne meila* 
ge  du  vinaigre  auec  le  miel, mais  cecy  eftoitpluftoftvn  médicament  > 
qu'vnbrcuuage. 

Or  retournant  ànoftremcdon,iedis,qu'enlamaifondesRadzi- 
uiles, qui  font  des  Seigneurs  principaux  de  Lithuanie,  on  en  confer- 
iiedecentanSj  &  plus  en  de  grands  tonneaux ,  &  non  feulement  les 
Mofcouites,  &:  lesTartaresboiucntde  cecy  en  abondance ,  mais 
encorde  l'eau  de  vie,  &:  principalement  ceux  des  Hordes  boiuenc 
plus  communément  du  laicl,  &;  de  celuy  de  caualle  plus  que  de  touc 
autre ,  fuyuant  leur  ancienne  couftumc .  Si  bien  qu'Hérodote  en- 
feigneencorau  quatriefmeliure  la  façon  auec  laquelle  ils  tiroienc 
lescaualles ,  &  comme  ils  preparoient  ce  laid  ,  employant  en  cela 
desefclaues,au(quelsilscreuoiêtlesyeux,  &  en  nourriffoient gran- 
de multitude,  non  pas  pourcc  que  les  aueuglescftoient  plus  propres 
à  cell;  ofHce  ;  mais  afin  qu'eftans  aueugïesils  tuifent  moms  propres  à 
fuyr,puis  qu'ils  faifoient  ny  plus,ny  moinscefl:  ofHce,&  maintenant 
on  tient  pour  délices  en  la  Court  de  Cambala  le  laid  de  caualle  ,  &i 
on  ralambiqueauffi  en  eau  de  vie.  Pour  cefte  caufe lesTartares  ont 
ordinairement  de  gros  oz ,  Scia  pe^u  defcolorce ,  veu  que  le  laid  a 
vue  particulière  vertu  de  nourrir  les  oz,  comme  la  bière  de  groiîiu 
les  nerfs,  &augmenter  lâchait  parla  vertu dugrain  ,  mais  le  vin 
augmen  te  le  fang,ren.iei  lie  les  efprits,  rend  la  couleur  viue,  &:rend 
l'homme  plus  fort,  &:  plus  capable  de  fouiFrirles  fatigueSjtoutesfois 
eftant  pris  modérément. 

LesMahomctansàquilaloy  eftrudeen  cecy,  &  toute  charnelle 
aurefte^dcffendlcvin  , fouloient comme beftes, après  s'edre rem- 
plis de  certain  potage  de  riz  ,  ou  dé  quelque  pièce  de  chair  de  mou- 
toii(veu  que  les  délices  n'alIoient])asphisauant)feleaer  de  terre  (ou 
ils  mangent  eftansaffizCommebeftes)  &:  aller  boire  de  l'eau  pure, 
ce  que  fontauiourd'huY  ceux  qui  ne  peuuent  faire  moins,  &  la  plus 
grande  partie  des  foldars  ontintroduidi'vfigcdelabiereauxgucr- 
résumais  ceuxquiontlafafonfeferuentd'auu'esdiuersbreuuages:, 
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dontle  plus  remarquable  eft  le  Tzcf bec  ,  qucnousappelIonsSor- 
b€trte,quieftcomporédciuzde]inions  (qu'on  porte  àConftanti- 
n  0  pie  pou^r  ce  fteffed  en  grande  abondance  deCandie,  de  Chiprc, 
de  Surie,&  de  Rodes)&:de  (ucreauec  de  l'ambre  griz  ,  ou  du  mufc, 
&:  c'eft  chofe  deîicare,  mais  fort  clierc,  donc  les  feujs  riches  vfcnc. 

Les  autres  en  foncauec  des  raifms  confits  &:  de  l'eau,  &:  les  autres 
mcflenc  peu  de  miel  auec  beaucoup  d'eau  &  le  boiuenc.  Les  Turcs 
toutcs-foisfedifpenfencauiourd'huy  communémencde  boire  du 
vin,  tellement  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  nen  peuuenc  auoirqui  fen 
abftiennenc,  &:  ils  commencenc à plancer  mefme  en  quelques  lieux 
des  vignes,  fpecialemenc  en  la  cofte  de  Barbarie ,  ou  les  habicans  du 
pecicMonc  Aclasboiuenc  communémenc  lemouft  cuiCjlenr  fem- 
blanc  que  par  ce  moyen  ils  gardent  ]eurloy,sabftenans  de  ce  qui  eft 
proprcmentvin,  ^Teferuans  du  raifinayecvn  autre  nom  :  mais  la 
plus  grande  partiedeTAfFrique,  qui  garde  plusexademenc  l'Alco- 
ran  compofe  aulîi  Tes  brenuages,  en  parcie  de  miel,  en  partie  de  dac- 
tes. 

Il  fiiffic  que  Mahomec  deiïendic  le  vin  aux  Gens,  afin  qu'ils  ne  fuf- 
fencpas  obligez  de  mener  auec  eux  de  grands  charroirs  aux  entre- 
prifes,  ô<:Iaprouifiondesviuresnecefraires  ferendiftplusayfee,  en 
n'occupant  pas  la  cerre  auec  des  vigifeSjmais  la  refcruant  toute  pour 
les  grains,  les  pafturagcs,  àc  les  forcfts(quoy  que  les  autres  efcriuent 
que  Mahomec  l'ordonna  pour  adhérer  aux  fens  de  fes  Arabes,  qui 
eftansen  vnpayschaud,prenoiencpIusde  pîaifir  àl'cau  frailche, 
qu'àtoucaucrebreuuage.)Maiscefleloy  fevadellruifantpeuàpeu, 
commeauiïi  on  a  introduit  le  grand  vfage  des  viandes  ,&:parcon- 
fequcnt  la  vertu  militaire  fe  gafte ,  &;  les  hommes  viennent  à^aymer 
\ts  ayfes,  &:lescommodicez.  MaispourretourncrànoftrepropoSp 
ie  dy,  que  la  cofte  de  la  Guinée, &:  les  lieux  voifms  (qui  font  appeliez 
parlesEfcriuains  Arabes  la  Bafte  Ethiopie)  n'ayans  pasl^fagedes 
vigneSjfontpourueuzparle  Ciel  ,&  parla  nacure  d'vne autre  forte 
debreuuage,  qu'on  peutappellermiraculeux. Ils  ont  vneerpecedc 
palme  qui  ne  porte  point  de  dattes ,  mais  leur  eft  de  plusgrand  pro- 
£cpourcc  qu'en  frappanc  lecroncauec  deux  ou  crois  coups  decoi- 
gnee  en  couc  cemps  de  l'année ,  il  en  diftille  vne-liqueur  en  il  grande 
abondance,  qu'on  en  cire  de  chaque  arbre  de  iour  ,  oulanuiddeux 
bouceilles.  On  didque  cebreuuagc  eft  debelle  couleur  ,  &d'vii 
gOLiftaggreabJe&eftnommé  MingoL 

Lepremier  iouril  eftdoux  comme  du  mouftj  mais  il  laiiTe  le  len  ^ 
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demain  la  douceur,  &:  eft  plus  fain  le  troifiefmc ,  &:  quatriefme  iout 
maiseneftancconferuéplaslonguemencildeuicntvinaigrej&en 
yureàboncfcientjàrairondequoyonaaccouftumcdelcmeflera- 
uec  l'eau. 

Or  en  la  haute  JBthiopie,oii  eft  l'Empire  àQs  Aby/fins,  on  vfe 
quelque  peu  de  vin,  lequel  on  ne  vendange  pas  toutes-fois,  fînoa 
pourleferuiccdu  Roy, des  Satrapes,  hc  desfacrifices,  veu  qu'on 
eftime  que  c'eft  vne  liqueur,  qui  ne  doitpas  eftrc  communiquée 
au  peuple ,  &  le  refte  vfe  du  medon ,  qui  dénient  auec  le  temps  fi 
bon  qu'on  le  peut  comparer,  comme  i'ay  did ,  à  la  maluoifie ,  &  de 
la compofition  des  dattes,  mais  principalcm^taux  lieux  montueux 
on  vfe  d'vn  breuuage  de  pommes  aigres,  femblable  au  eidrc ,  qu'oa 
faid  en  Bifcaye,  &:  en  d'autres  parties  de  l'Europe. 

Les  éthiopiens  Macrobes  beuuoiet  jadis  de  l'eau  de  la  fontaine 
tant  célébrée  par  Herodotc,en  laquelle  ils  fe  lauoient,&  en  fortoiét 
pleins  de  bonne  odeur,commedc  violette,  &:  ils  n'attribuoient  la 
longueur  de  leur  vie  à  autre  chofe.Mais  les  modernes  n'ont  fait  au- 
cune mention  de  cefte  fontaine,  nyquelesTroglodites,  qui  font 
Ethiopiens,  vfent du iuz  de pahaire,  ou  de ccluyd' vne  autre  fleur 
de  meilleure  odeur,  comme  Diodore  Sicilien  efcrit  que  faifoienc 
jadis  les  Indiens ,  tant  Orientanx  qu'Occidentaux.  Ils  fe  feruoient 
auffi  en  partie  de  miel,cn  partie  de  dattes,&  du  fuc  de  la  noix,qu'on 
appelle  d'Inde,  que  ceux  de  l'Ifle  de  Diu  meflent  auec  du  riz ,  &:  des 
dattes ,  co mpofans  de  toutes  ces  matières  vn  breuuage  ^ffez  agréa- 
bleau  gouft^maisnuifible  à  reftomac,pource  qu  ilbruflè. 

Quelques  autres  de  ces  lieux  vfoient  communément  du  maizea 
façon  de  bierc,auant  qu'on  plantaft  les  vignes, &  Ion  en  vfe  de  ceftc 
forte  auiourd'huy  où  il  n'en  y  a  poinr,^:  la  Chine,&:  plufieurs  autres 
Prouincestirenticur  breuuage  commun  du  riz,combien  toutefois 
que  la  Chine  a  diuers  autres  breuuages,  encre  lefquelseft  célèbre 
celuy  qu'ils  tirent  de  l'arbre  qui  leur  porte  tant  de  profit  du  vin,  du 
vinaigrCjdu  miel,dufil,des  aiguilles,  des  cordeSjdcstuyles,  outre  1« 
boispourlesmaifons,ou  pour  les  nauires  ^  mais  le  breuuage  de  la 
palme,  qu'on  compofe  en  cequartier-là  auec  diuerfité  de  couleurs, 
&:  de  goufts  fi  excellens  que  ceux  d'Europe  le  parangonnentau  vin, 
eft  le  plus  eftimé  de  tous. 

Les  Chinois  ont  encorvn  autre  breuuage  deplusgrandprixque 
ceftecompoficion,  de  quelques  herbes  medecinales,  &  cordiales, 

qu'oa 
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•qu*onboittoutchaud,mcrmcfansfoif,&lonaaGCOu{liiméd'hoii^ 
<  norer  aue£  ce  breuuage  les  eftrangers ,  pourcc  qu'il  eft  fam ,  &  ref- 
ioayt  merueilleufemcnc  le  cceur,&  ie  ne  fçay  Ci  ce  brcuuagc  eft  meP 
mechofejquelaCicdesIaponois,  maisilmefemblevray  fembla- 
ble,  quece  breuuage  eft  femblable  à  ccluy dont  les  ETpagnols  v- 
foicnc  anciennement ,  fuyuant  le  rapport  de  Pline  ,  en  leurs  fo- 
lemnels  banquets,  qui  s'appelloitlc  breuuage  des  foupers  des  her- 
bes, pource  qu'il  yen  auoittant  en  lacompofition  d'iceluy  -.mais 
on  n' vfc  plus  de  cela  en  Efpagne ,  d'autant  que  l'excellence  des  vins 
abanny  toutes  les  autres  inuentions.     ' 

RetournantdoncauxChinois ,  iedy  qu'ils  ont  cncorvn  adtrc 
breuuage  facréjduquelils  vfentauxconfirmationsde^  prome{rcs,&; 
des  contraâ:s,&:  cela  vaut  plus  que  tout  ferment,  mais  ien'ay  peu 
fçauoir  dequoy  on  le  fait,ny  comme  on  l'appellejCombien  que  i'aic 
defiré&tachédelefçauoir,  raefouuenantque  i'ayleud'vn  fleuuc 
deBythinie,nomméparquelques-vnsAlee,&:  parles  autres  Oloca, 
duquel C quelque  pariurebeuuoitjoncroyoit fermement,  qu'il  luy 
donnoitvne  ardeur  infupportable  en  la  poitrine  ^  ce  que  toute-fois 

i'eftime  fabuleux. 

MaisenIaProtiincedeMalabar,oueft  Goa.,  aux  Royaumes  de 
Calicut,  de  Narfingue,&  autres  d'alêtour»  le  noier  d'Inde  diftille  de 
fes  branches  coupées  vn  fuc  fort  précieux ,  qui  eftant  fraiz  eft  appel- 
le furc,  &  eftant  repofé  fc  nomme  Otraque,  &  fuie,  ou  fleur ,  quand 
oivlediftille  en  eau  de  vie ,  à  laquelle  il  deuient  femblable  en  toutes 
fes  conditions ,  mefme  à  bruller eftant  mis  fur  du  linge ,  fans  brufler 
le  linge. 

On  faid  auflî  de  fon  fuc  du  vinaigre  ,&:  toutes  les  Indes' Orienta- 
les tiennent  cebreuuage  pour  délicat, comme  on  rapporte  vérita- 
blement qu'il eft,& ie  croy  que  cela  foit,toutefois  au  deffaut  du  vin. 

On  eftime  auflî  grandement  vn  breuuage  dont  on  vfc  aux  Ifles 
Philippines,  &■  ion  le  compofe  fpecialement  à  Bounco,  oaplufieurs 
marchands  arriuent  pourceftecaufe  quil'acheptent,  ou  le  chan- 
gent auec  diuerfes  marchandifes  ;  mais  certes  ie  ne  fçay  pas  dequoy 
on  le  faid  :  ie  fçay  bien  qu'ils  le  nomment  Tampoi ,  de  mefme  que 
les  Ifles  Moluques  riches  de  girofle  ,  mais  pauuresde  toute  autre 
chofeneceflaireàlavie  humaine  du,tirentd'vn  arbre  ,  duquel  ie  ne 
fçay  paslenom,  delà  moiielle  duquel  ils  fontlepain,  qui  fertencor 
de  bifcuit  aux  mariniers,&:  fe  nomme  en  leur  langue  Sague,ceux  dy 
ie,  de  ces  Ifles  tirencen  coupant  à  temps  les  rameaux,  vne  liqueur^ 

IlIIii 


5?5)6  LE    T'RESOPv    POLITIQ^VE, 

qu'ils  difcnt:  eftre d'agreable  goun:,&  fore  faine,  qu'ils  nommcHE- 
Tuaque,  de  couleur  blanche,  &  claire ,  &  au  Pegu  par  Euits  de  vin 
on  boic  vne  eau  diftiilante  d'vn  arbre  nommé  Anippa,  qui  plaie 
inefnieaux  cftrangcrs,  mais  neft  pas  faine  à  tous. 

En  fomme  on  laiile  volontiers  l'eaivnaturelle  aux  befles,  &  tous 
les  hommes  la  fuyencordinairemcnc,quand  ils  p^uuencauoir  autre 
chofe,mefme  on  i'altereauec  des  pommes,  des  cori-nes,  des  poires 
&desferifes  en  plufieurs  lieux,  ou  ion  a  abondance  de  ceis  fruits 
pour  ne  la  boire  pas  pure,  6c  mcfmeon  y  employé  mfques  au  pain 
moyfi,  donc  lesH.oilandoisontvcucompoferaux  Lappons^fujeds 
du Mofcouice,enieurdernier voyage  delanouuelle  Zemle  ,  leur 
breuuage,qu'ilsappellent  Quas. 

le  me  fouuiens  auoir  leu  que  les  Pidons  qui  pofTedoient  vn  Roiau-. 
me  entre  i'AngleterrCj&rEfcofTe,  faifoiencvnbreuuageauec  des 
fleursdeCithife,&:cenoientfecret  entr'eux  l'art  de  le  compofer, 
par  loy,&r  par  religion,de  forte  que  quand  cefte  nation  fut  vaincue, 
&  exterminée^,  &z  chaffee  de  la  grande  Bretagne ,  ou  Angleterre ,  la 
receptes'enpcrdift,  ôclonne  trouua  plus  aucun  qui  compofaftvn 
breuuage  de  fleurs  de  Cithifè,  qui  fefemoit  alors  pour  cefteiFcâ:  en 
des  champs  fort  grandsj&  puis  que  cefte  fleur  eft  fi  agréable  aux  a- 
beilles ,  Se  abonde  dVn  fuc  fi  doux ,  il  eft  vray  femblable  qu'on  en 
compofoitvn  breuuage  qui  eftoit  fort  délicat,  demefme  que  du 
lotc  arbrifleau  fameux  chez  les  Poètes ,  qui  feignent  qu'vne  Nim- 
phequifuyoitPriape,  fut  conuettteen  cefte  plante,  fert de  viande 
&:  de  breuuage  à  quelques  peuples  d'Afrique,  qui  font  pour  cefte 
caufe  nommez  Lotophages,  combien  qu  on  nommoit  la  plante  qui 
eftoiten  Afrique  Celte,&  Ion  dit  que  ces  petits  fruidsfont  fembla- 
bles  à  ceux  du  myrte,  mais  d'vn  gouft  fort  excellent. 

Iln'yaqueleslaponoisdetantde  peuples  que  nous  cognoifTons 
auiourd'huy  qui  vfent  de  l'eau  pure^&qui  pis  eft3châirde,ainû  qu'en 
vfoicnt  anciennement  les  A^ricain^s  &  fpecialement  les  Carthagi- 
nois, contre  la  condition  naturelle  mefme  de  la  foif ,  qui  eft  vn  ap- 
pétit d'vne  chofe  froide  ôc  humide ,  &  toute -fois  nous  voyons  que 
quelquesautrcsnations  fepîaifoientencor  jadis  àboire chaud. 

Terenceintroduidenvnede  fes  Comédies  vnefclaue  GrecyurCj 
qui  nie  d'auoic beu,6ceftant  conuaincu  d'yurogneric,  fc  deffend  en 
difant  qu'il  n'a  pas  beu ,. mais  qu'il  a  feulement  humé  peu  à  peu^ 
pour-.ce  que  le  vin  eftoit  trop  boiiillant. 

IS^ous.lifoiis  pareiileinenc  e^i  Cornçille.Tacicc  qu'on  donr;a  le 
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poifon  à  Britannicus  dans  de  l'eau  fraifchc ,  après  qu'on  eut  faid  la 
creanceaucc  le  vin  qu'il  voulut  tempererapresauecde  l'eau,  pour- 
ce  qu'il  eftûit  trop  chaud  ou  bouillant  ;  mais  de  noftre  temps  on  ne 
fçait  pas  qu'il  y  aye  autres  gens  qui  boiuent  chaud  que  les  lappo- 
nois ,  entre  Icfquels  toutefoisles  plus  riches  meflentpar  délice par- 
my  l'eau  vue  certaine  poudre  d'herbe,  qu'ils  eftiment  tant  que  les 
grands  la  compofoient  de  leurs  propres  mainS;nommans  la  liqueur 
qu'ilsen  tirentCia,  &tiennentles  inftrumcns  ncceflaires  à  cecy 
aux  lieux  plus  fecrets  de  leurs  mairons,&  les  montrent  auxeftran- 
gers  auec  pompe,  prifans  certains  trépieds  rouillez  pour  la  mémoi- 
re de  l'ouurier,  ou  de  l'ancien  maiftre  pUifîeurs  milliers  d'efcuz,  co- 
bien  qu'ils  ne  vaudroient  pas  ailleurs  quatre  deniers ,  ce  qui  fa:it  que 
ie  me  fuis  fouuenteftonné  delà  vanité  des  hommes,  qui  donnent 
vn  prix  excefîif  parleur  feule  fantafîe  auxchofcs  de  nulle  valeur, 
comme  plufieurs  font  aux  médailles,  aux  loyaux  &  à  quelque  pièce 
de  vieillepierre. 

l'ay  veueftimer  à  Cologne  certains  pots  de  verre  d' vue  façon 
groiîiere,  qu'ils  appellent  verres  Romains ,  Se  difent  qu'ils  y  furent 
portez  de  Rome,  au  temps  qu'on  y  fonda  la  Colonie,  ou  bien  qu'ils 
furent  fou jfflez  en  ce  premier  aage  ;  àraifon  dcquoy  les  maifons  qui 
les  polTcdent  s'en  fentent  beaucoup  honorées,  &:enpartageans  les 
héritages,  ils  les  fontvaloirautant  quedes  vafesd'argentdoré,  Se 
Ion  eftimc  fages  ceux  qui  les  fçauent  difcerner  d'auec  lesmodernes 
fallîfiez,  ôccotrefaids  delamefmefortcparauiditédugain, com- 
me on  fait  des  médailles  en  Italie. 

Les  breuuages  fufnommez  vniuerfellement  exceptez  ceux  qui  Ce 
font  par  les  panures  auec  des  pommes.  Se  des  cormes ,  Se  de  fembla  • 
blés  fruidsfroidsjpeuuentauoir  la  force  d'enyurer  auec  l'abondan- 
ce, mais  non  pas  de  re{iouyr,ains  ces  enyuremensfontle  plusfou- 
uent  melancoliqspourles  fumées ,  &:groiîîcres  vapeurs,  que  ces 
breuuages enuoyent au cerueaujmefme  Saind  lerofme déclarant 
le  mot  Sicera^  Se  Bede  qui  le  fiiyt,  tiennent  que  le  cidre,c*eft  à  dire  la 
boilTon  faide  de  pommes  enyure;  ce  quipourroiteftrcvrayfuiuanc 
la  fignification  du  mot  Alemand  qui  fignifie  yure,qui  eft  vicol,  c'efc 
à  dire  plein. 

Mais  puis  que  nous  fommes  fur  ce  propos  on  doit  fçauoir ,  que  1g 
mot^/V^r^n'eft  pour  aucun  breuuage  particulier,  ainsfigniiîe  m.a- 
tiere  propre  à  enyurer,  foit  de  froment,  ou  de  miel,  ou  de  dattes,ou 
d'autre  cliofè. 

lîllii     ij 
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Mais  reuenac  au  propos  que  i'auois  comencé  ie  dis  ^que  lors  que 
levm,  oulesaucres  breuuages  ont  manqué,  on  a  inuenté  en  di- 

uers  paysd'autres  jnancres  qui  rcriouyirenCj-&:  fane  pareillement 
dormir. 

Si  nous  auions  Tare  de  compofer  le  breuuage  ^  qui  fuc  donné ,  à  ce 
quedidHoraerc,  par  Hélène  àTeleniaque,  pour  luy  faire  oubliée 
les caufes de fes pleurs,  &lequelDiodore  cfcricauoir  eftécompo- 
féen  lagrande  ville  de  Thebesd'Egypce ,  ou  les  Dames  en  faifoienc 
particulière  profcflTion,  &c  qui  eftoit  propre  à  faire  perdre  tout  cour-, 
roux,&:couce.douleur,iireruiroit  fans  doute  à  prolonger  la  vie  des 
hommes  outre  la  gayeté  qu'il  apporteroic  à  leurs  efprits ,  combiea 
quePlutarqueenfonpr^micrproposdetable  tiencquelacompo- 
fiçion  d'Helene  appclIee.Nepenthe  eftoit  pluftoft  la  douceur  du 
difcor.rs  accommodé. arcifîcieufement,  pour  ofter  k  melancho-' 
lie  des  cœurs  des  autres,  ôcpar  ce  moyen  ce  feroiclart  dontfai» 
foie  profelïion  Antiplion  Rethoricien  d'Athènes,  qui  efcriuit  va 
QÊUurede  laguerifondes  m.aladies  de  i'efprit,  &:  ouurit  vi>c  bou=- 
tique  ,  ouefchole  àCorinte,àiaporce  delaquelle  il  auoiccfcriCj 
quil  y  auoit  là  dedans  vn  Médecin,  qui  gucrifToit  les  paiîions  de 
I'efprit,  il  bien  que  plulleurs  y  accouroientj&partoiencforccon- 
folez. 

Hérodote  efcrit  que  les  MalTagetes  voyfins  deîa  riuiered'Araxe 
vfoicntàceftemefmc  fin  du  fruid  d'vn  arbre,  qu'il  ne  nomme  pas, 
mais  il  dit  qu'on  auoit  accouftumé  de  le  ietter  au  feu  tandis  qu'ils 
cftoient  a{ÏÏz  autour  pour  fe  chauffer,  &c  que  la  fumée  dé  ce  fruit  les. 
CDyuroic d'autant  j>lus,qu  on  en  receuoit  plus  grande  quantité  aucc 
allcgrefre,&:  auec  lesefFets  que  le  bon  vin  produiâ;  chez  les  Grccs,/!^ 
bien  qu'ils  feleuoiet  tous  ioyeux  fautat:,&  danfant-Quclquescrecs, 
comme  efcrit  Plutarqueau  lieu  fus-allegué,  auoienc  accojiftumé, 
pourvn  notable  effet  d'allegreffc;,  de  méfier  auec  le  vin  labugloffe, 
&:  quelques  autres  d'arrofer  la  chambre  auec  du  juz  de  verueine,ou 
de  l'herbe  dide  Capilliueneris  ,  méfié  auec  l'eau ,  crpyans  que  ces, 
chofes  rendoientlcs  banquets  plus  allègres. 

Quelques  autres  mangeoicnt  après  foupperjes  graines  du  pauot 
blanc  confites  auec  le  miel,  àcaufe  qu'elles  font  dormir  ioyeufe-. 
inenc,  &:  pareillement  la  laiduë  ^ainfi  qu'Akxandre  d'Alexandre 
raconte,  $c  l'expérience  le  monftre.  Auiourd'huy  les  Geneuois^ 
vfçntdupauoc  couucrcdefuccre  pour  remède  des  veilles  caufees  • 
par  l'air  fubtil  de  celle  yiile-Jà,, 
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Les  Turcs,  &:vne  grande  partie  du  monde,  c'eft  aflauoir  toute 
l'Afie,  les  Indes  Orientales,  &:les  Africains,  vfent  pourceftefFea 
de  l'Opium  qui  eft  vnc  gomme ,  ou  larme  duPauot  coupé,  que  l'on 
feme  en  ces  lieux  pour  ccftcffed  en  fort  grande  quanti téj&prefque 

tous  s'en  feruent  j  mais  les  hommes  difcrcts  6c  modcftes  en  prennéç^ 
deux,.outroisgrains,  &  refiouyAcnt  leur  cœuraueciceux  *.  lesau- 
tres  ne  fe  contcntans  pas  de  la  médiocrité,  en  prennent  plus  grande 
quantité,  &: s'ils s'enyurcnt,  ous'eftourdiflent,  fortans hors  d'eux- 
mefmes,  cela  eft  tenu  pour  vice,  demefmequeparmynousonvoid 
blafmer  ceuxquiaymenîtrople  vin. 

Mais  on  remarque  vn  admirable  cfïeéten  l'Opium  prefque  furna- 
tureljCe  que  confeilent  ceux  qui  en  vfent,  qui  eft  que  non  feulemêo 
iileuroftelestriftes  pcnfees,  &: remplit  leurs  cœurs  de  ioye, [niais 
leur  augmente  là.  force  pour  refifter  au  trauail^  ou  pour  fe  refaire  de 

laiaiTitude. 

Tôutefoisil  fe  faut  beaucoup  plus  eftonner  de  vcoir  qu'en  Emo- 
pclcs  Médecins  n'ofent  pas  permettre  d'vferdel'Opiura,  s'iln'elt 
bien  corrige,  ny  en  plus  grande  dofe  que  de  cinq  grains,  comme  ils 
font  aux  trochifquesdaSloine&:iemblables:autremcnt-ilsauroiec 
peur  de  tuer  les  hommes,commc  on  aveu  en  plufieurs  expériences? 
au  lieu  que  les  fufdites  nations  en  prennent  dix,  vingt,  trente,  -qua- 
rante, iufques  à  foixante  grains  fans  aucune  corre£^ion,  &c  ne  fen- 
tentaucundommage,  ainspluftoftvn  grand  foulagemenc,  5c  l'on 
ne  peut  pas  dire  que  cela  vienne  de-  la  couftumc ,  veu  que  mefme. 
ceux  qui  n'ont  pas  accouftumè  d'en  mager,  &:-n'ant  pas  moyen  d'ent 
achepter  ordinairemet  quand  ils  en  ont  befoing,  ou  pour  vn  trauail 
preftanc,  ou  pour  iaiïitude,  en  prennent  graiîierement,  comme  i'ay 
did,  non  feulement  en  Aile,  ou  en  Affrique,  mais  encore  en  Euro- 
pci  veu  que  i'ay  ouy  dire  que  cecy  fc  voit  fouuent  à  Lift^one,  &  à  Se- 
uiUe.  le  dirayvne  autre  cliofe  à  ce  propos,  non  moins  memorablCj 
qui  eft  que  ceux  qui  font  accouftumez  de  longue  main  à  beau-' 
coup-d^Opiumjfont  aprescontrainds  de  le  continuer,  autrement 
ils  font  en  danger  de  perdrela  vie,  veu  que  s'ils  le  laiffent ,  ou  s'ils  fb 
trouuentenlieu,  oiiiaprouifion  leur  manque  vnfeuliour,  ilsmeu- 
rcnt  auec Tefcumeen  la  bouche,  auecdesaccidens,  comme  de-mal 
caduc,  ou  dégoutte:  mais  ceux  qui  le  veulent  quiter  ont  trouué 
pour  remède  de  s'enyurer  auecdubon  vinpremàeremsnt.tous  les 
iours  pour  quelques  fepmaines,  puis  tous  les  deux  iours^  puis  trois, 
puis  les  4.  lotirs^  $c  ainÉconfequeraent  iufqu'à  ce  qu'en  peu  dé-xnoia 
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ils  Te  rendent  aiT^urez  qu'ils  pcuuent  laifTer  l'Opium  fans  danger  de 
la   vie. 

Semblablement  les  Turcs  vrent(  mais  il  femble  que  c'cftchoferc- 
feruee  feulement  aux  Religieux,  qu'ils  nomment  Morabuts,  qui' 
fontHermices  du  diable)  d'vne  certaine  herbe,  qu'ils  nomment 
HolîiSj  qui  les  trouble,  6c  les  rend  comme  yures  Ôc  pleins  d'vne  ex- 
traordinaire aliegreffc  :  mais  il  faut  croire  que  l'herbe  n'eft  pas  com- 
mune^ &:  ne  fc  trouuequ'auec  grande  peine  &  grand  court:,  veu  que 

l'on  n'entend  pas  dire  que  d'autres  en  vfentjfi  toutefois  par  vnevai-  , 
ncfuperfticion  onnelalailTe  à  ces  feuls  faux  Religieux,  auquelsel- 
le  fert  encore  d'incitation  &  de  renfort  pour  les  brutales  œuuresdc 
la  chair. 

Il  yavneautrechofcà  meilleur  marche,  &  plus  commune,  qui 
altereles  hommes,  &:  lesmethorsd'eux,  &:neleslaiire  paspenfer 
àleursmifercs. 

Onlitqu'enlacoftedela  Guinée,  &deMeleghet,  &:  en  diuers 
heuxdes  Indes  Orientales  les  hommes  de  bafle  condition  SclcscC- 
claucs  ont  accoutumé  de  fe  faire  entrer  par  le  nez  la  fumée  du  Ta- 
bac, appelle  à  Rome  l'herbe  de  fainde  Croix,à  Venife  herbeàla 
Royne,  quifaidencefte  forte  deseffedspleins  de  merucilléj  veu 
qu'il  enyure,re(îouyr,reftaure,&:  renforce  ,  &:  lorsque  celle  herbe 
eftcompofee  en  autre  forte,  elle  fouftient  l'homme  pour  quelques 
ioursaudeffautdelaviande,  ou  du  vin  :&:i'ay  ouy  qu'on  en  a  porté 
la couftume  en  Portugal,  où  l'on  prent garde  que  les  Efclaues  Mo- 
res n'ayent  pas  telle  herbe,  veu  qu'ils  en  vfcnt  auidement  pour  les 
raifonshifdides. 

Mais  la  plus  noble  compofition  pour  tels  effeds  eft  celle  qu'on 
trouuc  chezdiuers  Roys  des  Indes  Orientales,  afTauoir  de  Cam- 
baie,  Narfmge,  Calicut,  Se  autres,  laquelle  on  dit  eftre  corapofee  a- 
uecdesingrediens  de  grand  prix  :  àraifondequoy  iln'y  aperfonne 
qui  s'en  puiffe  feruir  que  les  Rois  &  grands  Seigneurs. 

Ils  la  nomment  Banque,  &:affeurentque  non  feulement  elle  don- 
ne delà  ioye,  mais  encore  elle  reprcfente  à  l'imagination,  fpeciale- 
ment  au  fonge  Icschofes  qu'on  dedrele  plus.  Ci  bien  qu'il  lèmble  à 
celuy  qui  fait  la  guerre,  qu'il  prend  les  villes,  qu'il  gaigne  les  batail- 
les,qu'ilemmeine  lesennemisprifonniers,  &:  qu'il  triomphe:  &:  fi 
quelqu' vnay me, il  luy  femble  qu'il  voit  la  chofeaymee,  &:  il  femble 
à  celuy  qui  dedre  des  richeiîes,  qu'il  poflede  des  montagnes  d'or: 
veu  que  ceft  eleduaire  acert:e  occulceproprieté  de  s'accommoder 
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a.f  aflTedion  ,  ou  pafTion  qui  prédomine  en  celuy  qui  le  prend.  Mais 
fa  principale  fubilance  eft  cirée  d'vne  plan  ce  appellee  Banque ,  fem- 
blablc-  auchanurc,  Scie  ne  ("(^ay  fi  pcuc  eftrelechanuremefmc  que 
nous  auons  fafîiroic  pour  produire  femblablesefteds. 

lernefouuiensbicnd'auoirleudanslequatciefme  liure d'Héro- 
dote, que  quelques  peuples  de  la  Scy  chit:  vibient  à  c^lle  fin  de  la  grai- 
ne du  chanure,  i'allumancaueccercâines  pierres  à  feu,  &lameccac 
fousies  chcueuXjd'ouprocedoicditil,  vnefufFumigacion  qui  fur- 
paflbit  quelqu'vne  de  celles  des  Grecs,  à  l'odeur  de  laquelle  les  Scy- 
thes eftonnez  pleuroient,  &:  cecy  leur  feruoit  de  bain. 

Ce  fondes  paroles  d'Herodoce,  qui  fonc  affcz  obfcures.  Mais  ce- 
luy qui  fçait  qu'on  donne  à  manger  delà  graine  de  chanure  à  certai- 
ne forte  d'oyfeaux  qu'on  tient  encage,  pourra  croire,  qu'ily  aen 
iceluy  quelque  fecrette  vertu,  demefme  que fon  odeur  aiguë  pro- 
met quelque  opération  extraordinaire,  &:  l'on  pourroicenïaire  ex- 
périence auec  peu  de  peine. 

Mais  retournant  au  Banque  ie  dis  que  fon  fucproduid  (  comme 
on  rapporte)  prefque  les  mefmeseffcfts  qu'on  a  dit  de  l'Opium ,  Se 
du  Tabac,  rvfàgedefquelsfutintroduidprincipalcmentparmy  les 
foIdats,afîn  qu'ils dormiffent fans foucy,  &:peuirentref]fl:er  auxfa- 
tigues&auxtrauaux,  &:deuin{rent  plus  fiers,  Se  cruels  en  tous  les 
accidens  qu'apportela  guerre,  6<:aceftefin  quand  les  Numantins 
affiegcz  par  les  Romains  fe  voulurent  refoudre  de  fedôner  là  mort, 
&:dctuerleurs  propres  enfans,  &:debruflerlavilie  auec  toutes  les 
ehofesdeprix,  ils  deuorerent  premièrement  vne  grande  quantité 
dechairmal  cuitte,  &  puis  s'enyurerent  d'vn  breuuage  ordinaire 
parmy  eux,  nommé.  Celie,  auec  lequelils  endurcirent  leurcœur  à 
cefte  fi  barbare  cruauté* 

Gn  lit  cecy,fii'ay  bonne  mémoire,  chezLuciusFlorus,  &  quel- 
que autre:  mais  Paul  Diacre  ditclaircment  que  laCeliceftoitvn 
breuuage faiddefroment, qui eftoitnomméCelie  delà chaleiir,ie 
defcriuant  entièrement  comme  labiere,  &:ilrapportelcspropres 
paroles  de  Paul  Orofè,  auquel  il  faut  adioufter  foy,  corne  à  vn  hom- 
me qui  eftoit  Efpagnol,  &:parloitauec  fondenient  deschofesde 
fon  pays,  combien  que  ie  ne  fçay  pas  comme'il  tire  l'cthymologie  de 
Gelie  de  la  chaleur,  nyfilemoteftoitlatin,  ou  propre  des  Numan^ 
tins.  Soitqueccfoit,  ils  prirent  celle  viande  de  chair  malcuyte,  Sc. 
le  breuuage  de  Celie,  pour  s'enyurer en  telle  force  qu'ils peuifene: 
faas.fèndment  exécuter  celle  refolunon  fuhcufe,  si  inhumaine,  - 
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On  die  que  les  Scocches  imitèrent  vn  tel  exemple  quand  ils  fèrc- 
(olureiic  d'inciter  le  CommifTaireRabate  vaillant  Cheualier  à  pu- 
nir feucrement  leurs  mefchancetez^veu  que  s'cftanspremicremenc 
enyurez  auec  de  l'eau  de  vie:  ils  coururentfurieux  à  L  ftatue,  le  mi- 
rent en  pièces  auec  cous  ceux  qui  eftoicntauecluy,  &:  l'on  dit  que 
les  femmes  mefmesbeurenî:  de  fonfang,  &  luy  mordirentic  cœur. 

Mais  pour  retourner  au  Banque,  les  Rois  des  Indes  ont  accoutu- 
mé d'honorer  leurs  hoftes  auec  iceluy,  pourleurfan'epaiTergaye- 
ment  la  nuid,  tandis  qu'ils  iouyffenc,  au  moins  en  fongc,  des  choies 
qu'ils  défirent  le  plus.  £t  il  n'y  a  perfonne  qui  fe  puifle  cftonner  de 
cecy,  s'il  a  leu  lacompofition  &:  les  effeds  du  Chiiïides  Egyptiens, 
quin'cftoitqu'vnefuffumigation,  auec  laquelle  ils  encenfoicnt  le 
Soleil  quand  il  fecouchoit,  pourcc  qu'ils  l'encenfoient  aux  autres 
heures  auec  d'autres  matières,  en  partie  par  deuotion,  en  partie 
pourlafanté,  c'eftalîauoir  lematin  auec  de  la  refîne,  à  midy  auec 
delamyrrhe,  &:lefoirauec  leChifïi,  auec  lequel  ils  auoient  inten- 
tion de  refoudre  la  melancholie  conceiiepour  les  affaires  duiour, 
de  vuiderrefpricdetriftespcnfees,  ôc  de  faire  venir  de  ioyeux  fon- 
geSjpource  que  fa  force  elloit  telle,  que  fans  enyurer  elle  âlteroic  les 
efprits,rclafchoit  l'amc ,  &;  purgeoit  la  faculté  imaginaciue,  &:  la 
rcndoitaptcàreceuoir  Icsfonges:  de  forte  qu'il  s'en  enfuyuoir.des 
apparitionsplaifantcs&r agréables. Maisnousefprouuons  lemefme 
en  diuerfes  forces  de  parfums  ordinaires,  qui  eftans  rcceuz  par  le  né, 
font  au  cerueau  des  imprelTions  propres  à  faire  venir  vn  doux  fom- 
meil. 

Quantàmoyiefçay  à  ce  propos  quelles  font  les  matières  qui  me 
font  bonnesj  partant  ie  croy  que  félon  la  dmerficé  des  complexions, 
toutes  ne  feruent  pas  à  tous,  mais  la  Mufiquc  ne  fait  elle  pas  lemef- 
me, combien  que  non  pas  auec  tant  d'eiïicace  aux  corps  bien  orga- 
nifez?  A  raifondequoy  les  Pythagoriciens  auoient  accouftumé,  a- 
uant  que  de  fe  mettre  à  dormir,de  calmer  lespaffionsdel'efpritGon- 
celles  par  les  affaires  duiour  auec  le  fonde  la  Lyre,  &:  Saul  lors  qu'il 
eftoit agité  &: troublé  de  fon  entendement,  trouuoit  vn  mcrueil- 
leux  foulagemencau  fon  de  la  harpe  de  Dauid,  comme  on  Ht  qu'en 
plufieurs  autres  la  Mufique  a  appaiféles  palfions  plus  véhémences 
ducœur,  ledifpofantà  vn  doux  repos:  fl  bien  que  les  Lacedemo- 
niens  en  vfoientauffià  la  guerre  &:  aux  batailles ,  pour  tempérer  le 
courroux  descombatcansjdepeurqu'eftanstranfportezpar  iceluy 
ilsn'obeyÛTenc  moinsaux  commandemensdes  Capitaines,  ou  aux 
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ordonnances  militaires,  &:icmcrouuiens  d'auoirouyqu'vn  Gen- 
alhommc ayant  efté  blefleà  Romeenvngenouil,  ainfi  qu'il  eftoit 
afTis  au  Coche,  &  mourant  de  ceftebleflure  aucc  des  pafmoifons 
continuelles,  plufieurs  religieux  fe  trauaillerent  en  vain  de  le  dirpo- 
feràpardonner,  &:  àrepentance,  veu  qu'il  crioitobftinemenc  ven- 
geance, &  vouloir  mourir  aucc  cefte  penfee  diabolique,  iufqu'à  tac 
qu'vnPere  Capucin  ordonna  qu'on  appaiferoit  cefte  pailion  aucc 
la  mufique,&  il  imprima  après  en  ceft  efpritamolly  lesperfuafions 
neceflaires pour  le  falut,&:  bien  qu'on puifle  attribuer  vneparticdc 
cet  effed  aux  oraifons  de  ce  bon  Religieux  &de  quelques  autres, 
toutefois  la  Mufîque  eft  feule  capable  de  brider  &c  reigîer  de  pareil- 
les furies  :  dequoy  l'on  ne  doit  donner  autre  raifon,ou  exemple,veii 
qu'il  faut  tenir  pour  afteuré  quefil'on  troiiuoitvne  mufiquepro- 
por-tionnee  aucemperamcnt  &  à  la  complexion  dVn  chacun,  il  ac- 
querroic  les  effeds  qu'on  remarquoit  en  Poiiille  en  ceux  qui  font 
mordus  par  la  Tarente,&:  en  tireroitvn  remède,  tancpaurofter  la 
melancho]ie&:  rangoiffc  del'efprit,  quepourfaire  venir vn  doux 
fommcil,  quifèroitpeut  eftrc,  vn  plus  grand  profit,  &r  plus  certain 
qu'oïl  ne  tire  dé  l'Opium,  de  l'Axis,  de  la  fumée  du  Tabac,  du  Ban- 
que, ouxlu  Chiffi,  <:ombien  qu'en  ce  dernier  ilfemblequ'ily  auoic 
quelque.vertu  fecrette  &:  furnaturellc,  comme  d'enchantement, 
pource  que  tandis  qu'on  le  compofoit,  les  Preftres  allouent  récitant 
quelques  vers  facrez,  ou  Magiques. 

Maisceluy  qui  confidcrc  bien  les  ingrédients  de  ceftecompod- 
tion,  quieftoient  au-Bombre  defeize,  aiiffi  que  Plutarquelesdcf- 
crir,  ie  crois  qu'il  les  trouuera  de  leur  nature  propres  en  grande  par- 
tie à  produire  les  effeds  fufdids,  non  feulement  en  la  fumée  auecla- 
quelle  l'air  venoit  às'alterer,  &:  communiquoit  après  aux  corps  vnc 
iuile  température ,  mais  encore  au  breuuage,  auquel  ils  auoient 
Biefme  accouftumé  de  mefler  le  Chiffi  rendu  hquide  auôc  la  mefme 
intention  de  re/îouyr  les  efprits  :  mefme  ie  crois  que  la-pouldre ,  de 
laquelle l'aydid  cydelTus  que  Galen  s'eftoit  eftonné,  ne  pouuoic 
eftreautrechofe  que  le  Chiffi,  vpu  qu'il  eftoitfi  célèbre,  &:  tenu  en 
Egypte  pour  chofe  iî  fainde  &  fiprecieufe.  On  dit  que  les  Arabes 
compofent  encore  auiourd'huy  le  Chiffi*,  &  ie  ne  fcay  pourquoy 
quelque  Prince,  ou  Médecin  n'a  defiré  d'en  faire  expérience  en  Eu- 
rope, puis  qu'il  n'cft  pas  difficile  de  trouuer  lesdrogues  qui  y  entrée, 
au  moinspourvoir  la  preuue  de  ces  effeds  admirables.  OnvfcdV- 
neautre  compofition,  mais  de  diffcrete  vertu  en  Barbarie,  &:fpecia>- 
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lenient  àrunes^où  elle  feyend  mcrme  de  noftre  reinpspubliquemet 
auxboutiquesdesApoticaii'es,maisnon  à  bon  marché,  &:ellea  la. 
propriété  de  faire  rcfiouyr  le  cœur,  &:'de  fai rc  venir  des  Tonges  plai- 
ia.ns&;  agréables,  mais  fa  force  confifte  particulièrement  aux  chofes 
Vénériennes,  aufquellesnon  feulement  elle  difpofe,  mais  fortifie 
rh5me,  &:les  Affricains  lanômentLafis  :  &:ienefçauroispâsbiea 
dire  fî  on  fait  cete  copofition  de  la  mefme  herbe  dont  les  Morabucs 
vfenr,  c5me  i'ay  ditcy  deflus,  puis  que  les  noms  font  conformes  ,&: 
i'ay  veu  en  certains  authcurs  Éfpagnols  1  vn  &:  l'aujire  efcric  auec  af- 

piration,dcmefmcqu  il femble qu'ils  fontde pareille  vertu.puifquc 
lafede  des  Morabuts  après  certaines  années  de  feinte  pénitence,  ô^ 
de  vie  folitaire,aaec  laquelle  ils  font  profelïiond'auoir  reftede  mé- 
rite pourleCiel,  &denelcpouuoirplu$  perdre  par  aucun  accidêt, 
prend  la  licence  de  fe  veaucrer  en  coûts  plaifirs  &c  voiuptez  de  la 
chair, 6c  pour  cctc  caufe  ils  s'accouilumêt  à  fouftenir  &  augmenter 
lesforces  naturelles  auec  de  tels  malheureux  &  maudits  medicamés^ 
afin  de  fe  pouuoir  glorifier  de  ce  dontleur  faux  Prophète  ôc  infti tu- 
teur Mahomet  fe  vantoit^aflauoir  d'eftre  plus  raillant  qu'aucun  au- 
tre en  fade  Vénérien,  &:d'auoir  engroffé  dix  vierges  en  vn  en  uiâ:^ 
cédant  en  cela  à  Hercule  tout  feul,  qui  difent  qu'en  vncnuidilren» 
dicenceindes  les  50.  filles  de  Thefpius. 


D'où  ejl  venu  le  nom  àe  Bohémiens  ^  ouEgytieny  ouCingar 

en.  Italien* 

LEsdifeurs  de  bon  ne  fortune  qui  vont  par  pays  difent  qu'ils  fonc 
Egyptiens,  corne  font  veritablemêt  ceux  qui  ne  font  pas  feints, 
5^  mefme  en  Grèce  &:  en  Dalmatie  on  appelle  communément  Cin- 
gare  tous  les  Egyptiens  qui  fontChrefl:iens,combicn  que  queîques- 
vns  croyent  que  leursancienncs  races  font  venues  de  Perfe,  &quel- 
qu'autres  le  prenant  de  plus  loing,  les  font  venir  de  Chausfils  de 
Cham,  ô^  di  fent  que  leurs  premieres4emeures  ont  efté  encre  f  Egy- 
pte &:  l'Ethiopie.  Mâisc©sgensvacabonds  qu'on  voitviuredelar- 
cins&:  de  tromperies  en  Italie  &  aux  autres  Pro'uincesd'Europe,nc 
font  pas  Egyptiens  &  ne  parlent  pas  la  lâgue  d'Egypte,  combien  que 
entre  euxil  y  a  fouuent  quelques  vns  de  ces  endroits  la,  ou  defcen- 
daâcs de  quelques  autres venuz de  làjôi ceux  cy  parlent^  &cnteii* 
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dent  langue  d'Egypce,  mais  les  autres  feferuentdvn  certain  iargoa 
compofé,  afin  de  n'eftre  pas  entendus  des  autres.  Et  le  plus  fouuenc 
ce  n'eft  rien  qu' vne  trouppe  de  canaille  ramaflee  de  diuers  pays  pour 
viure  en  liberté,  ou  pour  tuyr  la  peine  de&|p:imes  comis  en  vn  pays, 
fe  tranfportant  en  vn  autre.  On  voir  par  la  Grece,&:  la  Dalmacie  di- 
uerfes- familles  de  Cingars  d'Egypte  vagabons  fans  maifon,  fans 
couuerc,  Ôc  fans  lieu  permanent,  qui  gaignent  leur  vie  auec  vne 
induftrie pénible,  Se  trauaillentprefquetousenfcr.  Ilsviuent.pau- 
urement  fous  leurs  tentes,  s'eftudians  particulièrement  à  fe  bien  ve- 
ûir  de  mefmcque  leurs  femmes.  Et  combien  qu'ils  acheptent  en 
quelques  lieux  des  terres  &  des  vignes,  toutefois  ils  ne  s'alliet  point 
auec  ceux  du  pays,  pource  que  les  habitans  natureisnefc  fient  pas 
en  eux,  Scies  tiennent  pour  trompeurs  ô^pourperfonne^s  viles,  c6- 
bien  qu'en  ces  lieux làils  viuent  Chreftiennement,  &  ne  defrobent, 
ny  trompent,  &i'ay  remarqué  en  quelques  vnsd'euxbien  fouuenc 
vne  extraordinaire  bonté  ciuile,  &:obeyfrance  louable  aux  com- 
mandements de  rEglifej  Toutefois  les  femmes  de  ceux  cyontac- 
couftumé, maisnoncommunementd'allerdifantlabonne  aduan- 
ture  lur  les iignes  de  la  main  aux  gens  fimples. 

J'ay  demandé  à  plufieurs  de  ceux  cy  pour  quelle  raifon  ils  font  ap- 
peliez Cingars,  &  ils  ne  me  l'ont  fceu  dire,  ains  feulement  que  Dieu 
leur  adonné  ce  nom,  comme  il  a  donné  le  fien  à  chaque  nation .  Or 
il  femble  qu'ils  ayent  quelque  malediékion  ,  ou  pource  que  l'on  diét 
c5munement  que  leurs  anceftresrefuferençde  loger  la  Vierge  Ma- 
rie quand  elle  s'enfuit  en  Egypte  auec  noftre  Sauueur,ou  pour  autre 
ehofe-,  veu qu'ils  ne  s'arrcftent  pas  longuementcn  vnmefme  lieu, 
ainstranfportcntleurstentes,tantoftdeçà,tantofi:delà,&:  l'on  croit 
que  par  tous  les  lieux  où  ils  s'arreftcnt,  il  s'y  engendre  des  vers  &:  vne 
puanteur  infupportable;  ce  que  i'attribuerois  pluftoftàvnecaufc 
naturelle. 

lean  Hofopius  efcrit  qu'ils  font  ainfi  nommez  d'vn  oyfeau  appel- 
le Cingole,  ou  Cingle,  que  quelques  vnscroyent  eftre  celuyqns 
nous  nommons  Guignequeue,  &r  qu'ils  ont  eu  ce  nom  àcaufede 
leurperpetuellcinquietude&  vie  vagabonde. 

le  crois  que  la  nature  deceft  oyfeau  leur  conuientplus,  àcaufc 
de  leurs  icux  demain  &:  de  langue,  auec  lefguels  ils  trompent  les 
maladuifcz  &C  peu  accorcs,  &c  s'engraiilent  du  bien  d'autruy. 

En  Egypte  6c  en  Surie  on  n'entend  pointée  nom  de  Cingar,  com- 
bien qu'on  yvoyevn  ramas  de  gens  qui  font  appeliez  en  ces  lieux  là 

'  KKKKkk  i) 


mo^  LE    TRESQR    POLITIQ^VE, 

Refuins,  qui  font  pour  la  plus  grande  partie  Arabes,  &:  ont  vn  Pniî* 
ce,  &:ne  s'arreftent  lamaisen  vnlku,  &:n'entrenciamais en  place 
fermée,  de  peur  de  quelque  cliafttmcnt  ;  mais  en  quelque  lieu  qu'ils 

arriuent  ils  deiploycucvfc  grande  quantité  de  pauilîons  cous  noirsj 
àraifon  dequoy.ceux  du  pays  les  appelIeiK  la  villenoire. 

Le  Prince  fait  proi^eillon  de  Chef  dcRcligion  en  la  fedc  de  Ma- 
homet ,  &  les  fiens  font  aufli  profeiTion  de  Religieux  ,  &  exio-enc 
foubs  cetiltre  iesDe:cime,s  des  peuples  qui  les  contribuent  ou  par 
dcuotion,  ou  par  crainte  alTez  promptemenc. 

Le  nombre  de  ceûe  ville  inilable  aaccoufturaé  d'cftrc devinée 
mille  perfonnes,  qui  s'habillent  comme  les  Cmgares,  &:font  de 
grand  trauailtant  hommes  que  femmes,  &:les  vns  &:  les  autres  fe 
m  on  ftrent^  propres  aux  factions  militaires  :  fî  bien  que  plufieurs 
hommes  expérimentez  croyent ,  que  pource  que  ceux  cy  font  grâds 
ennemis  desTurcs,  lefquclsJlseftiment hérétiques  &:baftards,  ils 
pourroient  caufcr  du  remuement  en- quelque  occalion. 

l'ayautresfois entendu  d'vn -Gentilhomme  dignedefoy,  qucfs 
trouuantenSurie,  il  vit  defployercefte  ville  noire  des  Rezuins  près 
de  Damas,  &  comme  bien  aduifé  fercfolut  d'enuoyer  vifiter  cq 
Prince,  pourentcndre quelque chofe de  fesdelTeins,  &  luy  oiFric 
diuers  rafrairchiitements ,  qui  luy  furent  agreables^,  &.en  efchano-e 
il enuoya vn eheual ,  ayant auparauantfaiâ; veoir auxhommes que 
ce  Caualier  auoit  enaoyé  fa  Republique  mobile  auec  diuers  dif-r 
cours,  quitefmoignoienttousfàmauuaife  volonté  à  l'cndroiâ: du 
Turc,  veu  qu'il  ditmefme  qu'ils'eftonnoitdc  ce  que  les  Vénitiens 
fi  fagcs  &  fi  puiflants  auoicnt  tant  laifTé  çroiûre  les ^foices^des ba^ 
ftards,  entendant  les  Turcs. 

Mais  celuy  qui  croit  que  les  Cingares  font  deccfte  race  de  Re-. 
zuins,  il  fe  trompe  félon  mon  iugement,veu  qu'encore  qu'ils  {bient 
conformes  en  quelques  façons  de  viurc  &  aux  habits ,  neantmoinsi 
c'eft  chofe  certaine  que  lesRezuins  font  Mahometans  ;,  5c  ks  Gin- . 
gar$Chrelliens,. 
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Ceux  qni  font^^auferuice  du  Duc  ÇuiHaume, 

VN  grand  Mâiftre  d'Hoftel-.- 
Qaacre  ConfeiUersTeciccs, 
Vn  Chancelier; 

Vn  Marefchal.  ^1 

Vn  Grand  Efcuyer. 
VnPreridencduConfeil. 
Quatre  Confeillcrs  de  la  Chambre. 
Enuiron  r5o.GonreiirersencoucrEfl:af, 
Dix-&:  neuf  gentils  hommes  de  la  Chambre, 
Vn  Capitaine  de-fes  gardes,  &  Ton  Lieutenant. 
HuidÉfehanfons. 
Cinq  Efcuyers  tren  chants. 
Dix  Efcuyerr. 

Six  gentils-hommes  de  Ta  maifon, 
Vn  Maiftre  de  la  ChafTe  >- 
Vn  MaiftredeCuiflne. 
Vn  Secrétaire  de  la  Chambre. 
Douze  autres  Secrétaires, 
Douze  qui  aydent  à  la  Chambre. 
Vn  Capitaine  de  la  Mohition, 
Quatre D odeurs  de  Médecine, 
Seize  pages,  &leur  Maiftre* 
Vn  Grand  Credancier. 
Vn  Grand  Sommcillier. 
Vn  grand  Pcfcheur. 
Vn  grand  Boucher. 
Vn  grand  Baulcnger, 

Enuiron  trois  cens  Veneurs,  ou  Fauconniers, 

Dix  Prebflres. 

Dix'Clercs. 

Enuiron  40.  MufiCicn^. 

Vn  futintendantdubled. 

Enuiron  40.  perfonnes  feruent  à  rEfcuycrieauec  les  Cochers. 
Vn  furintendantduharasj  ' 

Vn  grand  Jardinier,  -        ' 
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Il  y  a  yo.PeincreSjScatuaireSjOU  Architectes. 

Vnmaiftre  delà  Bibliothèque. 

Sa  garde  eft  de  trente- fix  Archers  portanshalebardcs,  6^  de  vingt 
autres. 

Il  y  a  enuiron  cinquante  Coches ,  6c  douze  eftafïîers,  &r  quatre 
Courriers. 

Le  grand  maiftredelaProuince,  &:mai{lredelaChambread'eftac 
ordinairedclaChanilpfe  du  Duc.  Florins  rooo. 

Outre  cecy  il  a  des  Eilats,  comme  gouuernemens ,  &:  autres  choies 
prez  des  Seigneurs  dr  la  Prouince ,  &:  de  Ton  AltefTe ,  qui  luy  ren- 
dent tous  les  ans.  florins  6000, 

Ilacncorladefpencepourio.  chenaux,  &:dixièruiteurs,  qui  em- 
portent homme, &:  cheualchaqueannee.  F.  1200. 

Les  Confeillersfecrets  ont  d'eftat  ordinaire  l'année,  F.  600. 

Chacundeuxàquelquegouuernement,  &:  autres  reuenuz,  qui  luy 
rendent  enuiron.  F.  1000. 

Et  outre ceçy  ils  ont  penfion  des  Seigneurs  de  la  Prouince.  florins 
Soo. 

Etilsontpourladefpencedcflxchcuaux,  &:  autant  de  feruiteurs. 
F.  720. 

Le  Chanceher  a  mefme  appoindement  que  les  Confcillcrs  fecrcts^ 
&  de  plus  il  a  receu  en  don  vne  Secretairie. 

LeMarefch3lad'efl:at.         .  F.  400. 

EtdelaliguedcLondfperch, comme  Colonne!.  F: 600. 

lleflencordeffrayé  auecfept  feruiteurs, ôcTcpt  chcuaux.  florins 
1100. 

Lcgrand  Efcuycra  d'eftat.  ^      '  F.  500. 

Ilcft  deffrayé  auec  fix  feruiteurs  l  Sautant  de  cheuaux.  florins 
710. 

LePrefidentdu  Confeildu  Ducad'efl:at.  '  F.<^oo. 

Etencorpourladefpencedccinq  feruiteurs,  6c  iix cheuaux.  flor. 
y  10. 

Les  ConfeiUers  de  la  Chambre  ont  d'efl:at.  F.  500. 

Et  ont  des  manimens  qui  leur  rendent  au  moins  chaque  année. 
F.500. 

Etladefpencede  troisferuircurSj&J. cheuaux.  F. 3^0. 

EtlesautresConfeiliers  ont  indifféremment  leur  efl:at,&:defpencc, 
&:tousles  i.couflentparanàS.  A.  F. 400. 

Etpîuficursd'entr'cuxozitdesmanicmens  quikurvalent  F.  400. 
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ou50b. 
Les  Gentilshommes  de  la  Chambre  n'oncautre  eftat  ordinaire  que 

la  defpencededeux  feruiceurs,  &;  crois  chenaux,  qui  fe  monte 

l'année.  ¥.^60. 

Le  Capitaine  delà  garde  a  d'eftac.                          -^  F.  600. 

EtdelaLiguecommeColonel  de  rinfanterie.  F.400. 

Et  la  defpencc  de  deux  feruiceurs,  &:  crois  chenaux.  F.  360. 

Son  Lieutenant  a  d'eftac.  f.  200, 

Et  la  defpenced'vnferuiccurj&dc-i. chenaux.  F.  120. 

LesEfchanfonsontmefniechoreque  lesCameriers.  florins 

360. 
Les  Efcuyers  trcnehans,&:  autres  gentilshommes  de  la  maifon  font 

defFrayezaucc  vn  feruiceur,  Se  deux  chenaux.  F.i40<. 

Le  Capicaine  de  la  chaffe  a  d'eftac  ordinaire.  F.  400, 
Ecatouteslespeauxdcsbeftesquifc  tuent. 

Ilavngouuernementquiluyrend.  F. 800. 

Et  il  a  la  delpencede  ^.cheuaux,  &:  autant  de  feruiceurs.  florins- 

720. 

Le maiftrc de  cuifine a d'eftat  ordinaire.  F.  400. 

Ilavngouuernementde  F.  700» 

Et  ladefpence  des4xheuauXj&  autant  de  feruiteurs.  florins 

480. 
Etencor les cftreinesdes eftrangers qui luy rendent  vne  année por.- 

tant  l'autre.  F.  400. 

Le  Secrétaire  delaChambre  ad'eftat.  F0400. 

Et  la  defpence  d'vn  feruiteur,  ôc  de  2. chenaux.  F.  240. 

Etilavngouuernementdelavaleurde  F.  300. 

Les  autres-Secrétaires  ont  l'vn  portant  l'autre  d'eftat.  florins 

200.  ♦ 

Et  la  defpence  d'vn  feruiteur  5&:dVncheuaL  F.  180. 

Les  aydes  de  la  Chambre  ont  d'eftac  le  chacun.  F.  50, 

Toutefois  il  y  en  a  qui  ont.  F.200. 

Etladefpenced'eux,&:d'vn  feruiteur  3  ô<:quelqucs-yns  tiennent  vu  ^ 
cheualenl'EfcuyeriedeS.  A. 

Le  Capitaine  de  monition  à  d'eftar,  F. 500. 

Et  a  pourfa  defpence  en  argent.  F.  500. 

Les  canonniers,  &  autres  neceflltez  pour  leur  eftat  defpendcntor- 

dimir^ementàSoAi                            '  F.  2000,- 
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Les  Doàems  de  Médecine  ont  d'cftat.  -F,  400^ 

Et  la  defpenced'vnferuitcur,  6c  dedeuxchcuaux.  florins 

î8o. 
Vn  defquels  a  eu  en  fin  vneSecretairie,  quiluyTcnd.  'florins 

400. 
Legrand  Crcdcncicr  ad'cftat.  F. 200. 

Et  ladefpence  tant  de  luy,  que  d  vn  fef  uitcur ,  &:  vn  clieual.  florins 

^oo.  • 
Les  autres  Credencierseflansfouz  ky,  quifontau  nombre  de  S> 

n'ont  pas  moins  de  F. 50. &  ladefpence. 

Les  grands  SommeillicrjPefchcurjBouchicrj&Boiilenger  ont  d'e- 

ftat,  qui  plus,  qui  moins,  mais Tvn  portant  l'autre.  florins 

JOO. 

Et  ceux  qui  font  fouzeux  qui  plus ,  qui  moins. 

Tous  les  chafTeurs  ont  quelque  chofe  de  gage  ,  outre  la  dcf- 

pcnce. 
Les  Prebftres,  &:  Musiciens  ont  gages  indifferens,  mais  on  fçait  bien 

que  lacliapellc  coufte  à  S.  A.  F.  ly.  m. 

Lefurintendant  desbledsadegages.  F.  zoo. 

Etladefpencepourdeuxcheuaux, &vn  feruiteur.  F.  240. 

Les  Cochers, ôiferuiteursd'efcuyerie  ont  vneftat indiffèrent. 
Lefurintendant  du  haraz  a  d'eftat.  F.  500. 

Etil tient encorenuiron  8.  feruiteurSjquionttQusquelquesgages, 

outre  ladefpence.  * 

Le  grand  jardinier  a  d'eftat.  F.  100 

Les  Peintres, S tatuaircs, &:  Architedes  ont  tous  de  grands  gages. 

ma\sdifferens,  &c  incognuz. 
Le  maiftre  de  la  Bibliothèque  a  d'eftat.  -F.  100, 

Et  fadefpence,  &:cellî  d'vnferuiteur  qui  monte  F.  100. 

Ses  gardes  ont  chacun  tous  les  mois.  F.8.. 

Et  vn  habillement,  &:  de  plusles  Archers  ont  la  defpencc. 
L/Cscuifmiers,  eftafïiers,  ôc  courriers  ont  des  gages indifterens. 
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Dh  Peloponefe  auioureïhuy  appelle  Adorée,  ou  il  efl  traite 

que  les  T rouîmes  mefmes ,  (SP  les  njilles  ont  leurs  change- 

mens,  &  périodes ,  ainji que  toutes  les  chojès  crées, 

LA  MorceeftvneChcrfonerc,  ou  prerqalile,&  beaucoup  pks 
célèbre  aux  hiftoires  que  la  Taurique ,  la  Cimbrique ,  ou  celle 
d'or -.mais  les  anciens  l'appellercntaulieude  Cherfonefe  Pelopo- 
nefejQePelops  Phrigien, fils  de  Tantale,  qui  felonleshiftoires,  ou. 
fables,  ayant  vaincu  auec  tromperie  OenomausRoy  de  Lide  ,  Se 
ayant  pris  Hippodamie  fa  fille  à  femme  ,  eut  partie  de  ladidc  pref- 
qu'ide  en  mariage,  &  acquit  le  refte  auecque  les  armes,  luy  donnant 
le  nom  de  Peloponefe,  au  lieu  que  ce  pays  s'appelloit  auparauanc 
Appiâpour  l'abondance  qu'il  yauoit  d'Apium  herbe  cognuë  ,  ÔC 
quifutprefque  tenue  pour  (àcree  parcelle  nation  ,  ou  bien  ceftc 
contrée  fut  nommée  Pelafgicpar  les  peuples ,  &:  après  Argo,  Se  Ar- 
go  Achaia  à  caufe  des  Achecs ,  qui  vindrent  auec  Pelops  à  la  cou- 
quelle. 

Or  maintenant  elle  s'appelle  Morce,  à  caufe  de  la  grande  quanti- 
té qu'il  y  a  de  meuriers.  Celle  Ille  a  de  tour  enuiron  cinq  cens  cin- 
quante milles,  fans  entrer  aux  feins  de  la  mer ,  qui  font  frequens ,  6c 
penetrans.  La  forme  eft  comparée  à  vne  feuille  de  plan,  l'Iftme ,  qui 
la  joindauec  la  terre-ferme  eft  nommé  Examile ,  de  la  largeur  de  ^* 
milleSjCombien  qu'on  tient  communément,  qu'il  eft  vn  peu  moin- 
dre, c'cft  à  fçauoir  d'vn  peu  plus  de  5.  feulement. 

Nous  ne  lifons  pas  en  toutes  les  hiftoires ,  qu'aucune  Prouincc  fi 
petite  aje  eu  de  plus  grandes  forces,  &!  des  Principautcz  plus  puif- 
fàntes  &:plus  célébrées ,  de  forte  que  quand  on  regarde  l'efpace  du 
pays,  ^qu'lonliccombien d'armées  enfontforties,les  entreprifes 
raides  en  diuers  temps,  dont  tousles  autheurs  Grecs  font  pleins:, 
mais  fpecialcment  Xenophon ,  Tucidide ,  &: Paufamas,  on  ne  peut 
prefque  le  croire. 

On  voy  oit  fleurir  en  mefme  tempsen  ce  pays  là  les  famcufcs  Ré- 
publiques des  Eleens,des  Mefteniens,des  Lacedemoniens,  des  Ar- 
giues,des  Corinthiens,  &  des  Achees ,  veu  que  c'eftoient  ceux  qui 
babitoienclesriuagesd'alentourdelaprerqu'ifle,commençantdu 
cofté  de  l'Occident,  duquel  eftoic  £lide,&:  Mcftene ,  du  midy  Spar* 
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te,  duLcuanc  Argos,<S^  Connte,clu  Nort  Achaie,  maislaprcfqu'ir- 
leauoitaumilieu  lArcadie  ,  quia  donné  auec  fa  beauté  fubjeâ:  à 
tant  de  fables  des  Poètes. 

Tandis  que  la  Grèce  fut  en  fa  fleur,  tous  ces  Potentats  fleuri- 
rent aufll,  &:tantoft  pour  le  feruice  du  pays  commun  contre  les 
Barbares,  tantoft  pour  eftendre  leurs  limites,  Sckui  domination 

tantoft  par  des  difcordesintefl:ines  ils  firent  de  notables  entreprifeSj. 
•&:  m  on  ftrerentvne  valeur,  &confeil  incroyable. 

Mais  les  LaeedemoniensfurentpluspuiiïanSj&rcelebrcsquclcs 
autres, debatansauec des  guerres abfl;inees  contre  les  Athéniens, 
k  Principauté  de  la  Grèce,  qui  pour  ceft^caufe  fe  diuifa  toute  ct\ 
fadions,  &fedefchirafoy  mefme,fe  rendant foible  a  larefifl;ancc 
des  forces  eflrangeres ,  fi  bien  qu'encor  qu'elle  fedeifendit  tant 
qu'il  luyfutpoflible,  elle  tomba  toute-fois  en  finfouzla  feruitude 
des  Romains  ^aulquels  la  Morcerefifta  principalement,  &: en  par- 
îiculierrAchaie,quieftoitvnc  République  de  12. villes,  prefque 
femblable  à  celle  des  Suiflfes,  à  laquelle  s'eftoientvnizplufieursau. 
très  peuples,  voy  an  s  qu  ilne-reftoit  ailleurs  plus  d  efpcrance  de  def-  - 
fendre  la  liberté.  .        (-. 

Or  la  Moree  demeura  après  fouz  la  domination  des  Romains  a- 
ucc  toute  la  Grèce  iufquesàla  diuifionqui  fe  fit  de  l'Empire  d'O- 
xicntj  &  d'Occident ,  veu  qu'alors  la  Grèce  fut  foumife  à  l'Empire 
d'Orient,  au  déclin  duquel  elle  demeura  la  proye,  tantoftdcl'vn^ 
tantoftde l'autre, fediuifant en  menuësparties,iufqu'àtant  qu'el- 
le fut  toute  {oubzlapuilfancc  des  Turcs,  contre lefqucls la  Moree 
fe  maintint  mefme  après  la  perte  de  Conftantinoplc,  duquel  Em-. 
pireerefouloitcftre  membreprincipal,  quifedonnoit  àvnfrere, 
ou  à  vn  fils  de  l'Empereur  auec  titre  de  Defpotat,ou  bien  elle  eftoic  , 
retenue  foubz  la  Seigneurie  mefme  de  l'Empereur, corne  elle  eftoic  , 
fouzConftantin,  qui  fut  le  dernier  Empereur  ChrefliendeCon- 
ftantinople,  tué  par  les  Turcs  en  ladeffencedelavillei'an  mil  qua- 
tre cens  cinquante  trois. 

Mais  les  Defpotcsmefmes  auantcefl:e  perte,  voyânscroifl:re  en 
la  Grèce  lapuilTance  des  Turcs,  pour  affeurer  la  Moree,  imitans 
l'ancien Confeildes Grecs , quien lamemorable inuafion  deXer- 
xe  bouchèrent  riflime auec  vne  forte  muraille,  renouuellerentla  : 
mefme  œuure,qui  ne  fut  toutes-fois  capable  de  refiiler  à  Amu- 
.raCj  quiabbatic  la  muraille,  &:fereadic  tributaire  la  Moree  ^com?  . 
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bien  quequelqvies  anUces  aptes  le  mefme  ConftantÎLi  Empereur, 
de  qui  nous  auons  parle  n'agtiiere  ,  fc  fiant  en  la  Ligue  que  le? 
Princes  Chrcfticnsauoienc  faide  contre  le  Turc,  refit  la  murail- 
le, &:refufa  le  tribut,  mais  peu  après  ilperditle  Derpota.t  ,  l'Em- 
pire ,  Se  la  vie ,  après  quoy  toutes-fois  la  Moree  demeura  aux  Prin- 
ces delà  maifondes  Paleologues  durant  quelque  temps  ,auec  tri- 
but de  fcize  mille  ducats  payables  par  an  aux  Ottomans  j  mais  les 
difTcnfions  ciuiles  nemanquanspasencor  en  cesmiferables  relies, 
il  falut  finalement  que  la  Moree  tombaft  ,  de  laquelle  les  Véni- 
tiens auoientacquis  vnegrande  partie,  &C  fpecialement  Corinte, 
Argos,  Modone,Croton,Napoli,  &:Patras,  quelques  vues  dcf- 
quelles  places  leur  furent  vendues  par  Théodore  Porphyrogeni- 
te,  ûefpotcdclaMoree,  frère  de  l'Empereur  Emanuel,  &  ils  en 
acqurtcntd'autresd'autrerorte,&:eux  mefmesrefirentdenouueau 
auec  beaucoup  de  courage,  &:  de  hafte^raais  en  vain ,  la  muraille  de 
riftmcefperansdeladcSèndreduTurc. 

En  la  mefme  Morcelés  Cheualiers  de  Rhodes  y  mirent  encor 
le  pied,  par  vente  qui  leur  en  fut  faide  parle  Defpote  mefme  ,  qui 
leur  venditlerefteda  Defpotatauec  la  Seigneurie  de  Corinte,  &c 
la  Duché  de  Spartedepuis  deux  cens  ansenuiron  en  ça  au  temps 
de  Bajazet,  contre  lequel  le  Delpotefe  deifioit  de  fepouuoir  def- 
fendre,  partant  il  recourut  aux  Cheualiers  ,  les  armes  defquds 
cftoient  en  ce  temps-là  tenues  pour  inuincibles  en  Grèce  ,  &c 
grandement  redouteesen  Afie-,  mais  lesfojrces  des  Turcs eftans  a- 
pres  abbattu'csparTamcrlan,qui  tira  Blazer  du  Siège  de  Con- 
ftantinûple,  S^l'emmena  prifonnier ,  le  mefme  Defpot  rentra  en 
poifeflion  de  fa  Seigneurie,  pour  ce  que  les  peuples  iVaùôicntpas 
voulu  receuoir  les  Cheualiers  de  Rhodes ,  eftant  perfuadé  à  ce- 
la par  l'Euefque  de  Spiirte  ,  qui  eftoit  Grec  ,  Se  grand  ennemy. 
du  nom  Latin:  mais  en  fin  pour  le  Schifme  ,  &:  les  autres  péchez 
des  Grecs,  toute  la  Moree  tomba  entre  les  mains  des  Ottomans 
auec  le  demeurant  de  la  Grèce,  &;Ies  derniers  quife  maincindrenc 
furent  les  Vénitiens,  qui  ont  tenu  iufques  à  noz  iours  ,  Modo- 
ne  ,  Coron  ,  &:  NapoU  dcfquclles  places  ils  furent  depolTedez 
par  trahifon  domeftique,  en  la  guerre  de  l'an  mil  cinq  cens  tren- 
te-/èpt. 

Ainfi  toute laGrcceeftauiourd'huy  pourpeinedefon  obftina- 
tion  ,  ôc  du  Scifme  j  foubzla  domination  des  Turcs  ,  excepté  le 
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Royaume  de  Candie, aucc  Gorfou,la  Cé^>halonie,Zante,Ce=î 
rigo,  &  la  petite  Iflc  de  Zille ,  affifeen  la  plus  haute  partie  de  l'Ar^ 
clîipelague,  efloignee  de  toutes  limites  desClireftiens,  conferuee 
ncantmoins,ô<:  gardée  auecvne  notable  diligence  ,  ienefçay  par 
quel  profond  iugcment  de  la  prouidence  diurne,  qui  peut-ejftre 
par  le  moyen  de  ces  miferablcs  reliques  prépare  la  deliurance  de 
tant d'ames, qui  gemiffent  foubzle  ioug  Turquefque  ,  iî  toutes-^ 
fois  leur  obflination  prend  fin  quelque  iour,  &  auflî  iaueuglc- 
ment  auquel  ils  font  hors  de  la  lumière  de  la  vrayc  foy  Catholique? 
à  quoy  Ion  attribue  communément  leur  mifere  ,  véritablement 
digne  d'ailleurs  de  fort  grande  compaflîon  ,  d  autant  que  toute 
trace  de  l'ancienne  Uberté  de  la  Grèce,  mercdesSciences,&des' 
arts,  &maiftrefle  de  toute  vertu  eft  efïàcee ,  de  forte  que  noiifcu- 
Icment  il  n'y  relie  aucune  ville  libre  ,  ou  fubicde  aux  Prin(!?s  de, 
cefte nation ,  mais  elle  a  perdu  fa  noblefle,  fa. réputation,  fa  va- 
leur, Se  fa  liberté,  &  il  n'y  a  prefque  perfonnc  qui  ypoiîèdetant 
de  terre  qu'il  en  pui (Te bien  nourrir  fa  pauure petite. famille,  ainsil 
femble  que  la  terre  s'eft  perdue  aueclereflre,  vcuqu'on  n'y  entend- 
pas  mefme  nommer  la  fameufe  ville  d'Athènes,  Tiiebes,  ou  Spar- 
te, ou  Mycenes,  ou  Argos,  ou  Corinthe,  qui  font  rcduides  ou. 
à  rien,  ou  à  des  villages  priUez  d'habitation  ,  &  d'habitans  ,  ou 
Ion  attend  toufîours  auec  le  cœur  tremblant  que  les  rigoureu» 
miniftres  emportent  hors  du  logis  ,  ie  nediray  pasJesricheiTes^ 
mais  les-enfansmefme&,  pour  les  meiier-aux  infâmes  Serrails,  où; 
ils  perdent  non feulemqitlamemoiredes  parens,  &dela  patrie, 
mais  la  foy  mefme  de  Îcfus-Chrift,en  laquelle  feule  confifte  le  fa.-  . 
lut  des  a  m  es. 

Mais  retournant  à  no ftre propos,  il  eft  demeuré  en  liM'orcc3€îy 
laquelleflorirent  les  fufHides /.Republiques  {îpuifTan  tes,  quelques 
petites  places  fur  le  bord  delà  mer,  &  fur  lesports,  maispriuees  do 
toute  magnificence. 

Il  y  a  quelque  fort,  &  garnifon,  pour  la  defïence  de  la  coilCj- 
comme  à  Patras ,  à  Modon  ,  à  Coron  ,  à.Napoli ,  à  Nauarrin  , 
&  certain  abord  de  marchands  à  Patras^mais  au  refte  on  voie; 
bien  que  la.Prouince  eft  fubje<9:e  à  vn  Maiftre,  qui  ne  pou- 
uant  garder  tout  ce  qu'il  acquiert  ,  s'en  affeare  aucc  vnc  entiera 
ruine. 

JÊcyeri.tablemetc'cûehofe  digne  deprofoade  Gofidaatioii,coxne 
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il  femble,  que  par  quelque  confeil  cache  de  la  diuine  prouidence,  la 
crrandeur  des  Empires  &  des  Royaumes,  &  la  félicite  des  Prouinces 
ncs'ârreftepastoufioursenvn.feuU-ieUjainsfecranrporcetacoftd'vn 
Gofté  cancofl  d'autre,  comme  on  a  veu  des  Monarchies  d'Orient, 
desAiïyriens,desMedes,desPerfes,  des  Macédoniens,  &;des  Ro- 
mains dont  l'vne  fit  place  de  temps  en  temps  à  l'autre.  AinG  l'Em- 
pire après  auoir  efté  certain  temps  en  Italiej.pafla  prerhieremen t  en 
Conftantinople,  puis  fe  tranfportaen  Alemagne,  où  il  fe  maintient: 
àprefent,  mais  peut  eftre  il  n'y  demeurera  pastoufiours:  &  il  fem- 
ble  qu'on  peut  encore  dire  le  mefmede  la  Grèce,  &£  fpccialemcnt' 
delà  Moree,  &  que  la  célébrité  de cefteProuincecft  maintenant 
paflee  en  Italie. 

L'exempledes  Monarchies,  &cequiarriuaenl  Empire  Romain, 
monftre  clairement  qu'il  n'y  a  haute  puiflance  ordonnée  de  la  main 
de  Dieu  en  telle  forte,  qu'elle  fedoiue  maintenir  éternellement  en. 
vne  feule  Prouince,  &:  que  Dieu  faid  beaucoup  plus  reluire  fa  fa* 
geffe  en  la  viciffitudc,  &C2u  certain  changement  des  chofes,  que  les 
villes  principalement  &:IesProuincesauoienten  certainemaniere 
leurs  périodes  nacurelsjdcmcfme  que  toutes  les  autres  chofes  crcceS' 
c'efl:afrauoirnaiirance,accroilTement,confiftanGcô<:declin:  à  rai- 
fon  dequoy  l'on  voyoit  par  tout  abandonner  lesvilles,  qui  auoienc> 
auparavant  efté  florifTantes  &:  célèbres,  &lcnomdeplufîeurss'eft 
nicfmeperdu,  &raefme  la  cognoiilance  du  heu  où  elles  eftoienD- 
affi  fes. 

Que  quelqu'vnmedicoufont  îcscentviliesfameufes de  Candie? 
veu  que  ceux  qui  ont  pratiqué  en  ce  Royaume  afTeurent  qu'on  n'y 
voit  les  veftiges  que  d'vn  petit  nombre.  Et  pour  celles  d'Egypte  qui- 
font  (î  fréquentes  ainfi  qu'on  voie  aux  hiftoires,  on  n'en  trouuera 
pàsle  nom  de  trois  cens. 

En  Aûe  on  voit  en  plufieursheux  les  ruines  de  tref-grandcs  villes^ 
&fpecialemenc furies  bords del'Euphrate,  &iln'yaperfonnequi, 
Gnfçachedirc  le  nom  r&:  les  villes  de  laGrecegifentdemefme,  &S 
leruentde  retraide  aux  belles,  6^  denid  aux  chouettes.  Mefmes  ie. 
croisquepeuteftrepourcefteoccafion,  &;pours'a{rcurcrdece  de- 
clin  naturel,  beaucoup  de  villes  fc  fontrenouuellces,  fetranfpor- 
cansd'vnlieuen  autre,&laiirans comme  ferpcnts, la  vieille  peau, 
Komeiîtainfilors  que  de  l'habitation  des  montai gnes  elle  feredui-' 
ijtàlaplainc:&:  de  mefme  la  grande  Babylone  &:Zareau{ri  (pour> 
meiïcxlcs  petites  chofes  auec  les  grandes)  monftre  fon ancienne. 
•  '   ^         '  LLLLII  iij 
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ficuation,  quieft  appelléc  vieille  Zare, de mefme  queLefine,  Ra- 
goufe,  &:  prefque  toutes  les  principales  villes  de  lacofte  derÉfcIa- 
uonie,  oul'on ne voitaux anciennes (îcuationsautre  chofe  quedcs 
murailles  ruineufcs,  ou  la  retraite  de  quelque  petit  nombrede  vil- 
lageois. 

Il  ell:  pourtant  vray  que  quelques  villes  font  priuilegices  par  ie  nô 
fçay  quel  fecretiugemcnc  de  Dieujd'eftretoufiours  grandes  &:piiir. 
ûntes, combien  que  la  commodité  derafliettepeutauoirbeaucoup 
departencecy,  demefme  quelabontédel'air,  &  l'abondance  des 
viures  :  mais  en  toute  forte  il  y  a  encore  quelque  caufe  furnaturelle, 
comme  on  peut  confîdereren  Rome,  qui  deumten  fescommence- 
mes  chef  d'vne  Fort  grande  Monarchie,  lors  que  les  Royscomman- 
doient  premièrement,  puis  le  peuple,  &:  après  les  Empereurs:  &:ils 
ne  fceurent  prefque  ia  mais  en  vne  Seigneurie  de  fi  grande  eftenduc 
eflirc autre  refidenceftable,  combien  qu'ils  ne  manquaient  pas  de 
viUesquiluypouuoient  peut  eftreeftre  préférées,  au  moins  félon  le 
gouftdeccuxquidominoicntàRome,  d'oùlafouueraineaudoricé 
temporelle  ne  s'clloigna  point,  iufques  à  ce  que  leschofes  furent 
mieux  difpofees  poury  efleuer  la  fpirituelle:  vcuque  n^DftreSau- 
ueur  l'auoiteiîeiiepourfiegede  fon  Vicaire,  &  pour  ville  capitale 
deîà  vrayefoy. 

Eu  quoy  perfonne  ne  peut  nierqu'il  n'y  ayc  euvnc  particulière 
volonté  du  bon  plaifirdeDieu,  comme  on  peut  voir,  encore  que 
différemment  à  Conftantinople.  On  peut  aulTi  confiderer  que  ce 
n'eil;  pas  fans  quelque  particulier  foucy  du  CielqueVenifeeftnee, 
ô<:  creiie,  &:  s'eft  maintenue  en  telle  forte ,  qu'elle  ne  donne  aucune 
monftre  de  vieillir  depuis  tant  déficelés,  ains  de  s'augmenter  conti- 
nuellement, Etie  n'attribue  pas  tant  cecyà  la  prudence  du  gouuer- 
nement  humain  (  combien  que  ie  l'eftime  tref-prudent)  qu'à  la 
grâce  de  Dieu  odroyee  peut eftrcàla  pieté  &r  religion  inuiolable de 
ces  Seigneurs,  &:  de  leurs  peuples.  Et  certainement  on  le  iugeraain- 
fi  lors  qu'on  confidereral'aage  ordinairede  toutes  les  Republiques 
anciennes  Se  modernes,  èc  les defordresqui  ont accouftumé  d  y  ar- 
xiuer.  Laiffons  là  les  anciennes  &:  eftrangeres,  qui  ont  toutes  eftéde 
peu  de  durée,  &  regardons  celles  d'Italie,  defquclleson'nevoitfur 
pied  que  Genncs&Luques  (&:  celles  là  Dieu  fçait  comment)  Flo- 
rence peut  dire  qu'elle  efl  heureufc  depuis  qu'elle  fert,  veu  qu'elle 
fceut  fi  mal  vfer  de  fa  liberté,  qu'elle  fît  fouuent  couler  le  fang  de  fes 
Citadins  par  les  rues  durancles  continuelles  difcordesdesNobles^ 
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&  du  menu  peuple,  qui  n'cufTcnt  pris  fin  qu'aoec  l'entière  extermi- 
nation de  la  ville,  fi  Dieu  ne  luyeuftpourneu  debons  Médecins.  Au 
contraire  Venife  n'a  fouffert  que  de  rares  Sz  foiblcs  rebellions:  &:  n'a 
lamais  cfté  touchée  d'armes  eftrangeres  -.  à  raifon  dequoy  elle  porte 
àbon  droit  le  nom  de  Vierge,  priuilegequele  Ciel  a  octroyé  à  peu 
de  villes.  Colore  s'en  vante,  &:  cela  peut  fembleuvn  miracle,  veu 
le  lieu  oùelleeft,  c'eftaiTauoir  en  vn  pays  toufiours  pleinde  guerires, 
&:  veu  aufli  que  c'cftvrffe  très-grande  ville,  peu  forte,  fans  Seigneu- 
rie, &:  (ans  richeiles  publiques.  Anuersfevantoit de  la  mefme cho- 
ie, aumoinsden'auoir  iamais  elle  faccagee;  mais  en  ces  dernières 
guerres  elle  a  efté  violee,&  toutesfois  celuy  qui"  fçait  comme  le  fait 
fepafla  ,  voit  bien  qu'elle  ne  fouffrit  pas  la  moitié  de  ce  que  toute 
autre  ville  moins  aymee  du  Cieleuftenduréentelcas.  Orlemefme 
qui  fe  dit  des  villes  peut  auffi  cftre  did  des  Prouinces, aiïàuoir  qu'el- 
les ne  fleurirent  &  ne  regnêt  pas  fans  cefTe.  L'Egypte  furpalTa  en  fe- 
Hcitétoutesles  autres  régions  du  monde,  eu  t  de  grandes  rkheffes, 
qui  induifirentlesRoisàdesdefpences  incroyables  d'obelifques.de 
i3rdinsfufpendus,&r  d'autres  telles  merueilleSjàcaufe  qu'ils  ne  fça- 
uoientcomment  les  con  fumer  d'autre  forte  5  ce  pays  eut  vn  peuple 
par  manière  de  dire  infiny,  &:auec  cela  l'admirable  fertilité  de  la 
terre  fubuenoit  encore  aux  neceflitez  tantofi;  de  l'Affriquc,  tanto  ft 
del'Afic,  tantofi:  de  l' Europe ,  &c  toufiours  de  la  Grèce  &  de  l'Italie: 
il  auoit  tantdcvilles,  qu'Eufebc  audeur  fort  graue  dit  vue  chofe, 
qui  ne  femble  pas  pourtant  vray-femblable,  aifauoir  que  l'Egypte 
fouloitauoir  plus  de  villes  que  tout  le  refte  du  monde,  &■  on  lit  que 
au  tempsdu  Roy  Amafis,  au  temps  que  la  Prouince  auoit  beaucoup 
perdu  dcfa  fplendeur  ancienne,  il  y  auoitneantmoinsvingtmiiic 
villes  :  chofe  que  ie  crors  autant  que  le  dire  d'Eufebe. Toutefois  c'e- 
ftoit  de  fort  certains  arguments  (  encore  qu'on  n'adioufte  pasfoy 
atout)  dcl'heurdecepayslà,  ouïes fciences.les arts,  &: la  Religion 
fléuriltoienten  mefme  temps;  fi  l'on  doit  toutefois  nommer  Reli- 
gion leurs  faulTes  ôc  vaincs  fuperftitions,qui  toutefois  s'efpandirent . 
delà  par  tout  le  monde. 

Or  où  font  maintenant  toutes  ces  grandeurs  de  l'Egypte?  font 
cUesconuertiesen  miferesôddefoîations?  Quant  à  la  grande  ville 
deThebes  qui  auoit  cent  portes,  de  MemphJs,de  Copte,  de  Pano- 
poliSjdeDiofpolis,  deSion,  deBubaftis,  &milleautres,  on  n'en  ■■ 
voit  prefque  ny  le  heu,  ny  les  ruines.  Alexandrie  retient  le.nom  ,  èc 
pouriâgrandc  commodité  de  la  marchandifc,  quelques  boutiques 
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oumagafins,  pluftoftquemaifons.  Le  Caire  eftvnc  ville  nouucllc^ 
quicreuc  foudainemciic  comme  les  champignons,  &:  déclina  toft, 
eftanc  maintenant  reduicte  plus  à  iâ façon  de  diners  villages  defban- 
dez,  que  d'vne  ville,  combien  que  ce  foie  la  capitale  de  h  Prouince, 
&  la  demeure  duBaffa 

Or  on  peut  dire  que  la  Grèce fucccda  au  bon  heutide  l'Eo-ypte,  & 
tira  de  là  les  fciences  Se  lafauflc  Religion,  &  maintenant  elle  eft  rc- 
duide  au  miferable  efiat  que  nous  auonsdiftydcuant. 

Quant  à  l'Italie,  encore  qu'elle  engloutit  les  richcfles  &:  les  (gran- 
deurs foubs  l'Empire  des  Romains,  toutefois  on  peut  dire  de  toutes 
les Prouinces  qui filrent alors cognues,  qu'ellene  deuftiamaisefté 
comparée  à  l'Egypte,  ou  à  la  Grèce,  pource  qu'elle  feruoit  comme 
le  refte  du  monde  à  la  Seigneurie  des  Romains  j  lî  bien  que  Rome 
feule  s'agrandiiïbit,  &c  tous  les  autres  peuples  eftoient  tenus  bas  :,  ôc 
les  autres  villes  fubiedes  ne  fleuriffoientpas  comme  elles  comraen* 
cerentàfaire  depuis  la  décadence  de  ceft  Empire  par  Tercdion  de 
plufieursPrincipautez  :  fibien  qu'on  s'eftudia  d'orner &rd'accroi- 
ftre,non  pas  vnc  feule  ville,  maisplufieurSjCommciladuientoùron 
iouy  t  d'vne  pleine  paix  &:  liberté,  ou  bien  où  les  bons  Princes  ,&:  lé- 
gitimes Pafteurs  des  peuples,  &:  affedionncz  à  leurs  fubieds  régnée. 

Pour  moy  toutefois  ie  ne  croy  pas  que  l'Italie  foit  arriuee  iufques 
àpouuoir  eftre  comparée  àla  Grece^  iedisquant  àlafertilité,  au 
nombre,  &:  à  la  prééminence  des  villes,  à  la  fréquence  des  peuples,  à 
la  célébrité  des  (pedacles  &:des  feftes,  à  la  magnificence  des  bafti- 
ments  publiques,  àladodrinedeshommes,  à  l'excellence  desarti- 
fans,  &:  à  mille  autres  telles  conditions,  qui  rendétles  pays  heureux 
&:  célèbres.  EtenlaGreceilnyeutpointde  membre  plus  principal 
que  la  Moree,  qui  s'appclloit  le  Fort  delà  Grèce,  ny  qui  produific 
dcplusgrandsj  &:plusfignalez  perfonnages,  combien  qu'Athènes 
en  eft  dehors,  mais  toutefois  fort  proche.  EnlaMoree  ilyeutles 
prmcipautezcydeiTusdides,  qui  faifoient  eftimer  leurs  forces  tou- 
tes en  vn  temps  :  ce  qui  ne  peut  eftre  toutefois  fans  grande  mcrueil- 
le en vne Prouince (î petite &:reflerree  (comme i'aydid)  dansl'ef- 
pace  de  cinq  cens  mille,  ou  vn  peu  plus. 

Quelques  vus  ont  voulu  compareri'anciennefplendeurdelaMO- 
ree  à  l'Eftat  florilTant  de  la  Flandre ,  &:  des  Pay s bâs,  veu  qu'encores 
qu'ils  foientprefque  au  double  de  plus  grand  circuit,  confideré  tou- 
tefois qu'ils  n'ont  la  mer  que  d'vn  cofté,  &  mefnie  qu'elle  occupe  a- 
uee  les  bras  vne  partie  du  fufdit  efpace,  5c  qu'ils  fontaffizenvne 
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froidcregion,qui  manque  de  vins  Ârdeplufieurs  autres  commodi- 
tez  neceflaires  àlaviede  l'homme,  onnedoitpas  faire  peu  d'cftat 
de  ce  qu'ils  font  montez  à  ceft  heureux  eftat  qu'on  Jit,  &:  qu'on  tou- 
che mefmcauec  la  main  depuis  vncfilôgue  guerre  maintenue  auec 
leurs  propres  forces,&:  auec  peu  de  fecours  des  eftrangers  depuis  40. 
ans  de  guerre  contre  le  plus  grand  Monarque  du  monde,  combien 
que  depuis  plufîeurs  années  ençà  la  plus  grande  partie  des  dixfepc 
Prouinces  qu'on  y  compte  eft  du  coflé  du  Roy,  &  il  n'y  a  que  la  ho1« 
lande  &c  Zelande  qui  fouftiennent  la  guerre.  Ce  pays  eft  vn  peu  plus 
grand  que  la  cinquiefme  partie  de  l'ItaUe,  &c  peut  auoir  de  tour 
enuiron  huid  cens  milles,  fans  comprendre  les  Eftats  de  Cleues, 
ny  quelques  autres,  quinefontpasdumefmedroid,  combien  que 
ils  foienc  contiguz,  &:  dedans  ccftcfpacc  on  trouu^  plus  de  trois 
censplacesfermees,  entre Icfquelles  ilyaplufieurs  principales  vil- 
les, qu'on  peut  comparer  fmonaux  premières  d/Italie,  qui  font  ea 
petit  nombre,  au  moins  à  celles  du  fécond  rang,  qui  n'arriueronc 
pas  au  nombre  de  celles-cy  que  ie  dis,  c'eft  affauoir  Anuers,  Bruxel- 
les, Louuain,Bolduc,  Gand,  Bruges  ,  MaUnes,  Cambray,  Tour- 
nay,  Maftric,  Amfterdam,  Vtrcc,  Midelbourg,&:  tant  d'autres,  ou. 
trc  Icfquelles,  &  plufieurs  autres  places  fermées,  il  y  a  plus  de  2.  cens 
lieux  ouuerts  :  mais  pour  leur  grandeur ,  Se  pour  autres  conditions 
priuilegiees  à  l'efgal  des  places  fermées,  &:  outre  ce  de  grands  villa^ 
ges  en  nombre  infîny,  &tels  queien'aypas  encore  veu  Prouincc 
qui  en  aye  de  plus  grands,  oupluspoliz,  ou  peuplez,  &  plus  pleins 
d'arts,  demarchandifes,  &:de  Monafteres,  d'Eglilès Collégiales, 
de  Palais  Se  de  beaux  Temples  auec  des  Clochers,  Se  des  Horloges, 
&  telle  polices,  qu'on  n'en  voit  point  de  pareille  en  plufieurs  villes 
d'Italie,  &;  l'on  compte  dix,  ou  douze  mille  de  ces  villages  grands, 
ou  petits.  Et  il  eft  vray  que  les  lettres  Se  les  artsfloriflentmerueil- 
leufement  dans  le  pays,  fi  bien  qu'il  fe  faut  eftonnerqu'vne  fi  lon- 
gue guerre  y  ayclaiiïeles  curiofitez  qu'vne  longue  paix  a  accou- 
flumé  d'apporter. 

Toutlcmonde  eft  plein  de  cheuaux  de  Flandres,  de  fines  toiles, 
de  belles  peintures  de  toute  forte  :  de  liures  qu'on  y  imprime,  &  c5- 
pofc  chaque  iourauecdenouuelles  parties  loiiables  d'efprit,  come 
fi  l'on  viuoiten  vne  profonde  oyfiueté,  Se  fpecialemcnt  en  ce  qui  eft 
deseftudesde  Cofmographie,  &:dc  Géographie,  il  en  fort  tous  les 
iours  d'excellentes  ceuures,  comme  nous  auos  veu  le  Théâtre  d'Or- 
cehus,  les  Tables  de  Gérard  Marchand,  lé  Miroir  du  monde,  leMi- 
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roir  Naual  de  Luc  Aurigairc,  les  Tables  de  Pierre  Plancus,rouslef- 
quclsaudeursontfaithonceàranuquicé,  monftrans  combien  peu 
eftoienc  cnteoduz  en  telle  profelïion  ceuxqui  eltoicnt  ancienne- 
ment plus  cftimcz,  &:quiiufqu'àceilccleontefté  tcnuz  en  prix: 
maiscenonobftantdemermequeienepuisefgaler  lagrandeur  de 
la  Grèce  à  celle  d'Egypte,  ny  celle  d'Italie  à  celle  des  Pays  bas^quane 
auxchofescy  defTus  dides,  aufliilnc  me  femblepas  queleparan- 
o-on  de  la  Flandre  auec  l'Italie  foitconuenable,  cobien  qu'en  vérité 
tandis  qu'elle  a  efté  foubs  les  quatre  Princes  delà  maifon  de  Bour-  , 
gongne  quiyrefidoienc,  on  ne  peut  pas  dire  qu'elle  aytcfté  beau- 
coup confiderable  pour  diuerfès  conditions,  de  mefmequ'auiour- 
d'huy  pour  les  forces  maritimes,  il  n'y  apcuteftrc  Potentatenla 
Chrcftientc  qui  la  furpaflc.  Mais  nous  fommes  entrez  en  vne  ma- 
tière hors  de  no  ftrc  propos,  &tellç  qu'on  n'en  fortiroit  pas  en  plu- 
sieurs iours, 


Tfdiêîê,de$  Tartares,  PrecopenJeSides  Cnerjonejes^ 

^  des  Bojj>hores>  . 

LA  CherfoncfeT'âUrique,  Prouince  qui  ca façon  d'vnc  feuille 
d'arbre  demeure  at.tachec  parle  pied  au  continent  de  la  Scy- 
thie,  Ô£  s'eftend  d'vn  cofté  &:  d'autre  par  le  Mareft  Meotide,  5c  auec 
la  cime  s'eftend  dans  la  mer  maiour,  fut  anciennement  appellee  ca- 
xarie  célèbre  pour  fa  fertilité  &:  fcs  pefches ,  &  demeura  Long  temps 
fous  diuers  maiftres,  qui  s'appelloient  Princes  Bofphorains,  auec  v- 
îic  forme  confufe  de  gouuernement^  iu (qu'à  ce  que  les  Taures  peu- 
ples delà  Scythie  l'occupèrent,  &luy  donnèrent  le  nom  de  Tauri- 
que  :  ô^  elle  fut  oftee  après  à  ces  Taures  par  Mitridat  Eupator  Roy 
de  Pont,  quilaioignitauecle  demeurant  de  ce  grand  Empire,  qu'il 
tafchoit  d'accroiftre  par  telles  conquefteSjâfin de  {è rendre  pluspuil^ 
fant  cotre  les  Romains,  aufquels  ilproiettoit  de  faire  la  guerre,  mais 
il  ne  fit  que  hafter  fà  propre  ruine ,  veu  qu'il  fut  deffait  par  les  Ro- 
mains, &per.ditnon  feulementla  Taurique,  &:leBofphore ,  auec 
les  autres  nouueliesconqueftes,  maiscncore  le  propre  Royaume  de 
Pont,  après  lesfquclles  vidoires  les  Romains  inftitucrenc  de  nou- 
veaux Rois  en  ces  contrées,  Se  les  appelleret  Rois  du  Bofphore.  Aux 
diuifions  de i'£mpire  ces Prouiuces  furent  après  vniesà  celuy  d'0« 
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rient  Se  les  Gencuoisqui  flonfToienc  alors,  occuperentauec leurs 
armeesla  plusgrande.oameiilcure  partie  de  la  Taurique,  amenè- 
rent vne  nouuelle  Colonie  àTheodorie,auiourd'huy  nômee  Cafte, 
pofTedans  prefquc  toute  la  partie  maricime  de  celle  Prouince,  en  la- 
quelle  entrèrent  depuis  les  Tartaresenuiron  l'an  1250.  Mais  ils  n'en  ^ 
chafferentpasles  Geneuois,  combien  qu'ils  leur  firent  de  grands 
dommages,  &  après  ils  accordèrent  à  certains  prefensen  façon  de 
tribut,lesTartaresayantoccupètoutlere{l:e,tantauxbordsduMa- 
reft  Mcotide,  &:  de  la  mer  maiour,  que  dans  terre  &  hors  de  la  pref- 
qulfle,cetc  partie  de  la  Scithie  qu'on  nomme  Crimée  iufquesaux 
iTiontsRipliecs.  LesTartares  Precopenfes  habitentdonc  mainte- 
nant en  ceft'endroit  &C  dominent  vn  grand  pays  de  long  &c  de  large, 
s'eftendansiufqu'auTanais  borné  de  1  Europe  vers  le  Lcuant,&:par 
delà  le  Boriftene  vers  l'Occident,  où  ils  confinent  auec  les  Polo- 
nois,  &  fontles  mcfmes  qui  moleftcnt  la  Pologne  du  cofté  de  Po- 
dolie&deRoirie.demefme  qu'jlsfont  bien  fouuenc  de  grands  ra- 
uacres  en  Mofcouie,  auec  laquelleils  confinent  du  cofté  du  Norc, 
maisduMidyilzont  àleur  porte  les  Turcs  qui  poffedent  mainte- 
nantlaplusgrande  &  meilleure  portion  de  la  Taurique,  &  principa- 
lement Cafta  Colonie,  comme  i'ay  dit  des  Geneuois,  qui  leur  fut 
ofleeparlemefme  Mahomet  qui  prit  Conftantinople  l'an  1425.  au- 
quel temps  les  Geneuois  ayant  ia  perdu  la  Pcre  &c  toute  com- 
modité de  fccourir  par  mer  ces  places,  y  enuoycrent  par  terre  d'Ita- 
lie quelques  troupes  de  Caualene  auec  vn  foing  &  vne  hardiefTe  in- 
croyable &  admirable,  qui  auroitpourladefpence,  &  les  dangers 
d'vn  fi  long  voyage,  peuft  eftonnerlesplus  grands  Roys  du  mondes 
mais  en  fin  ils  nepeurentrefifter  àla  puifTance  &  félicité  de  Maho- 
met,  qui  reduifiten ce mefmetempslesTartares  Precopenfes  pref- 
que  en  feruitude,  lesobligeant  à  lefuyure  auec  bien  petite  folde, 
•  en  quelque  lieu  qu'il  voudroit,  &  la  maifon  des  Ottomans  ne  s'cfl 
jamais  fcruie  d'autres  Tartares. 

CefutdeceuxcyqueSclimfeferuitcontrcfon  pcrc  Bajazet,  se- 
liant  allié  auec  eux.  Il  c/lvray  que  quand  ceuxcy  fontcotrainds  de 
fortirenpljsgrad  nombre,  ils  ontaccouiluméd'eftre.accopagnez 
des  Nochaiens  qui  demeurent  par  delà  le  flcuueTasais  aux  premie- 
resbornesde  rArie,&:rontengrandnombre,  veu  qu'onadcduiâ: 
de  leur  Horde  capitale  iufqu  à  70. Colonies:mais  les  Turcs  n'en  ont 
iamais  le  nombre  qu  ilspourroientauoir,depeurd'en:refubiugue2 
par  eux,  &  les  Precopenfes  n'ont  accoudumé  de  tirer  de  leur  Eftat 
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plus  de  trente  à  quarante  mille  foldats  à  cheual,  quinecomtattent 
pasàpicd,  lefquelzeftans  foudoyczparleTurc,  ne  reçoiuenc  plus 
d'vnSulcanin  pour  homme  en  toute  l'année,  &:pourlerefl:eilzsay- 
dent  de  ce  qu'ils  butinent.  Ceux  cy  viucnt  fous  vn  Roy  qui  fe  nom- 
me félon  leur  coufbumeCan,  ou  Czar,  &:  km  ai  Ton  royale  fenome 
Cherei.  Ce  font  gens  d'erprit&:  de  valeur,  plusciuils  que  les  autres 
Tarcarcs  voifms .  Leur  ville  roy aile  eftoit  anciennement  celle  qu'iiz 
nomment  Solgati,  &les  autres  Crm,  audefTusdelaTaurique,  cC 
pourcc  quelques  Hifloriens  appellent  cesTartares  Cremenfes   de 
mefmeque  laProuince  hors  de l'Iftme  de  la  Taurique  fe  nomme 
Cremee,  lequel  mot  fignifiefortercfrCj  comme  difenr  les  hifloriens 
Polonois:  maisiccroispluftoffcquelemoteft ancien,  &quec'eftle 
lieu  de  trafic  duquel  fait  mention  Hérodote,  l'appellantCreminij 
l'expliquant  corn  me  qui  diroit  lieux  rompus  6c  pleins  de  précipices^ 
&illc  dcfcrit  en  la  propre  affiette,  oùCrimi  eft  maintenant.  Mais 
depuis  que  cefte  nation  eut  mis  le  pied  dans  la  Taurique,  elle  tranf- 
porta  la  demeure  royale  en  la  ville  de  Bauafarai ,  qui  efi:  au  centre  de 
JaTaurique  fous  les  montagnes,  quivontd'Orienten  Occident,  ôj 
la  diuifent  en  deux  parties  égales,  les  Turcs  ayans  maintenant  la 
meilleure  qui  regarde  vers  le  Midy,  &  l'autre  qui  regarde  auNorr^ 
eftant  aux  Tartares  qui  ontd'autrcs  terres  en  la  mefme  Prefqu'Iile^ 
corne  Cherchiarde,  Crème,  Surgati,  Tafre  auiourd'huy  n5mee  Pre? 
copie,  àc  hors  de  la  Prefqu'Kle  iufqu'au  rfuage  du  Boriftene  Nigro^ 
polis,  auec  quelqu'autres  places  de  peu  de  nom,  &;  par  delà  le  Bori^ 
ftenc,  ils  ont  encore  Orcicouie,ouies  Princes  habitent  fbuuët  pouc 
lacommoditè  delà  mer,  &:àcaufe  qu'ils  font  plus  prcz  des  confias 
delaPologne, &:pluscommodemêcpour  lescourfes.  EtlesTarta- 
res  habitent  encor  au  dcçàduBoriftene  5  &:ontdececofl:é  la  fur  le 
riuagedelamermaiour  la  ville  d'Oczachouie,  de  laquelle  vne  de 
leurs  efcadres  aprisfon  nom,  &:  outre  ceux  cy  il  demeureencore  à 
Moncaftre,  qu'ils  nomment  Biaîegred,  &:prefque  en  toutes  les  ter.-: 
res  de  Moldauic  plufieurs  Tartares  j  mais  ceux  là  s'addonnent  au  la- 
bourage, Se  au  trafic,  à  raifon  dequoy  ils  viennent  à  eftre  m  oins  gue- 
riers  &:nerccognoifïcntpasle  Prccop,  ny  le  Turc,  ouïe  Prince  de 
Moldauie,&:c«uxd'Oczachouienefontpasen  fi  gradnobre  qu'ils 
puilTent  entreprendre  de  faire  au  loing  vne  courfe  d'importance,  5d 
■pour  cefte  caufèon  nepeutpasouyr  dire  qu'ils  fefoient  meuzauec 
vn  grand  effort,  fi  on  n  entend  premièrement  que  les  autres  ayenî 
paâTéle  Boriftencj  lïiaisentreceuxd'Oczachouie^deBialegredj.ÔS 
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auh-frs  des  cnuirons  ceux  qui  font  impatiens ,  &  en  perpétuelle  in- 
quiétude, &quiaimentlaproye,feioignentVolontau-cmentauec 
les  Cofaques  ,&:  vont  àla  picoree  auec  cuxou  bon  leur  femble  , 
tantoft  contre  les  Turcs,  tantoft  contre  les  Chreftiens. 

Et  les  Turcs  auffireferuentfouuent  de  quelques  troupes  de  ceux 
cy  pour  donner  de  la  réputation  à  leurs  armées,  &r  donner  de  la  ter- 
reur auccle  nom,  lors  qu'ils  ne  peuuent  pasauoir  des  Precopenfes, 
commciîsontfaidplusd'vne  fois  durant  ces  guerres  de  Hongrie, 
aufquellesriellesdurent,  onne  verrapeut-eftrc  plus  de  Prccopenr- 
ks,  d'autant  que  les  Turcs,  6c  eux  font  entrez  en  vne  grande  défian- 
ce ,  pource  qu'au  lieu  quece  Prince  fe  ioignant  aux  armées  xur- 
quefques  auoit  accoutumé  d'obeyr  aux commandemens  du  Ge- 
neral Ottoman,  il  prétend  àccfte  heureàtous  propos  la  furinten- 
dance,tou  tes  les  fois  que  le  grand  Seigneur  ne  fetrouue  pas  en  per- 
fonne,  &  demeure  fur  {es  gardes,  craignant  ce  qui  adulent  aplu^ 
fieurs  autres,  qui  fe  fient  trop  en  la  barbarie  des  Turcs  j  àraifon  de- 
quoy  il  femble  que  ce  Prince  ne  fera  pas  des  derniers  à  fe  reuoltcr  en 
quelque  remuement  de  ceft  Empire. 

Le  nom  de  Precopenfes  eft  deriué.d'vn  fofîe ,  pource  que  Prczc- 
copfignifîefofréenleurlangue:  oron  croit  quecefofTé  dftfaidea 
riftme  de  la  Taurique,&:  qu'ils  l'ont  reduid  en  Ifle,  mais  demefmc 
que ie n'ay  trouué  perfonne  qui  m'aye  did  que  c'eftoit  chofe  vraye, 
aufTiie  nevousfçauroispas  dire  quel  folTéefbceluy-là,, auec  lequel 
ils  ont  acquisce  nom,  &  s'il  fut  faid  pour  quelque  fortification,  ou 
bien  pour  fairecoulerleseauXj<S^  rendre  meilleur  le  pays,  veu  que  ie 
n'ay  trouué  perfonne  qui  m'en  ayefçeuaffeurcr,  combien  quei'ay 
eudefir  delefçauoir,nepouuant  croire  que  ce  foie  ce  foffé,  fur  le- 
quel ,  ainfî  qu'efcrit  Hérodote  au  quatriefme  liure,  lors  que  les  Scy-' 
tes  recQurnerent  de  Leur  long  voyage  d'Afie  .  èc  de  Medie ,  ayans 
trouué  leurs  femmes  mariées  auecleurs  efclaues,  comme  ennuyées 
d'vne  fi  longue  demeure  ,  êc  qu'elles  auoient  engendré  d'eux  va 
grand  nombre  de  ieuneffe,  ils  furent  contrainds  de  combattre,  vea 
que  ceux  de  dedans  auoien  t  tiré  depuis  les  montagnes  de  Tauriqiie 
vn  large  foffé  iufques  au  mareftMeotidc,  &iemeperfuâde  par  le 
nioyendunom  dufoifé  qui  eft  àprefent,  quec'eft  vne  œuure- des. 
Tartaresmefmes,  autrement  ie  ne  fçaypas  comme  ils  pourroienç 
auoir  ce  nom  d'vne  chofe  fi  ancienne  j  &  quand  ie  f(^aurois  qu'il  n'y 
âuroicencefteProuinceautrefolîe  remarquable, que  celuydesanr- 
ciensScycesbaftArds^i'encrcroispeuc  eftre  en  ccfte  opinion,  que  ie: 

MMMMmm   nj 


Î014  LE   TRES  OP.    politique; 

laifle  cependant  libre  à  vn  chacun  ,  &:  i'adioufte  cela  feul,  que  le 
foflc  ciré  par  ces  bafïardsjCnfans  des  (erfsaueugles  fut  nommé  par 
eux  Oriza  ;&:  pour  moYiecroyveu  la  fin  pour  laquelle  ils  le  firent, 
qa'ils  le  deriuerent  des  monts  Tauriques,  qui  font  en  Scytie  ,  d'oîi 
fortitent  ceux  qui  donnèrent  le  nom  à  la  Cherfonefe  Taurique, 
de  hquellc  nous  parlons  maintenant  )  le  conduifanc  au  marcfl: 
î^eotide  ,  pour  r'enfcrmer  hors  du  pays  ,  qui  n'eftoïc  pas  de  la 
Cherfonele  ,  leurs  propres  maiftres  ,  qui  retournoient  en  leurs 
maifohs. 

Cherfonefe,  ou  Chcrronefe,  veu  qu'on  Tefcrit  detouteslesdeux 
fortes,  c'eftvn  mot  Grec  compofé,  6c  veut  dire  prefque  iflc,  ou 
pays  prcfque  tout  enuironné  d'eaux ,  que  les  Vénitiens  apellent  pat 
corruption  Polefenc,  lequel  motienecroy  paseftrederiuédu  Po, 
comme  quelques  vnspenfcntjmaisdu  motprefqu'ifle.  Outre  U 
Prouincefufnommee,c'eft  à  fçauoir  la  Taurique,  il  va  la  Cimbri- 
que  &  celle  û'or,  &  autres  femblables  plus  célèbres,  mefme  vne  qui 
fut  nommée  d'vn  nom  propre  Cherronefe,  qui  fe  nomme  mainte- 
nant Gallipoh  j&eftentreledcftroiddeGallipoli,  &■  le  Golfe  de 
Candie,  &ilyaenla  Grèce  mefme  deux  autres  telles  prefqu'ifles, 
vneenentrantauGolfcdeSalonique,  qu'on  a  nommée  Anthi,  &: 
fonIftmeAcancheo,  4'autreoùeftlcCap  deSaind  George.  Hors 
de  la  Grèce  toute  rAffriquccftprefqu'ifle,  &  ne  s'attache  pas  à  la 
terre  ferme  l'efpace  de  plus  de  foixance  milles. 

LaMorce  appellce  par  les  anciens  Peloponefe,  eftde  la  mefme 
forte,  &femblable  en  grandeur,  &:  forme  à  la  Taurique.  La  Scan- 
die  ,  ou  Scandinauie  eft  pareillement  prefqu'iflc  ,  &  contient  les 
Royaumes  de  Suéde,  Noruegc,  vne  partie  du  Dannemarch,  aucc 
la  Bodinc,  &  la  Fimmarchic,  &  s'eftend  iufques  à  la  mCr  glaciale  de 
laquelle  demeH-neque  du  Sein  Bodnique,ouFinnique  elle  eft  fc- 
parce  par  vn  bref efpacc  de  terre. 

Le  Peru,ou  l'Amérique Peruane efl:  encor  vne  prefqu'ifle , c'cft à 
fçauoir toutclapartiedunouueau  .mondequi  cftenuironneedela 
mer  duNort,&decelledu  Su,&eftdiu:fS  ducontinentdu  cofté 
du  midy  par  le  deftroid  de  Magellan,  &  attachée  du  cofté  du  Norc 
parvn  petit  bras  de  terre,  comme  on  peur  voir  aux  cartes  de  Mer- 
«ator  êi  d'autres,  &:  vn  peu  de  loing  de  là  on  voit  versle  Sein  Mexi- 
oanvne  autreprcfqu'ille,  quicftlaProuincedelucatan. 

Oricdirayquelquechofedecesprelqu'ifles,&:fpeci3lemcnrdc 
laTaurique,Cimbnque,6<:  de  celle  d'or,  &rapporterayi£S  chofcs 
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plus  notables,  ou  du  moins  celles  doncie  me  fouuiendray.  Et  puis 
que  laTauriqueadonné  fubjcd  déparier  des  autres  ie  diray  pre- 
mièrement de  celle-là  quelques  chofes  quireftent,  outre  ce  qui  a 

eftédidcydeflus. 

CefteCherfonefeeftappelIee  par  lesEfcriutins,  tantoft  Tauri- 
quc,  tantoft  Scythie,  &  par  les  modernes  Gazarre ,  &  a  de  tour  en- 
uiron  cinq  cens  milles.  Elle  a  en  fa  partie  Occidentale  vue  autre 
petite  prefqu'ifle,  qu'on  nomme  proprement  Cherronefc,aucc  vne 
ville  ancienne,  &  célèbre  du  mefme  nom. 

LaProuince  fouloit  eftrc  fortpeuplee,  &lontrouue  mémoire 
de  trente  de  fes  villes  -.ce  qui  procedoit  de  la  grande  abondance  des 
viures,  d'autant  que  cefte  mer  portoit  vne  infinité  depoifTons ,  &:  la 
Scythie  voifme  de  la  chair  en  grande  quantité ,  leur  terre  des  vins, 
&  du  froment  en  abondance,  veu  qu'elle  eft  toute  comme  i'aydid, 
fertile  en  grains,  àraifondequoy  on  nomme  tous  les  habitans  la- 
boureurs pour  les diftinguer des Scytes  voyfuis ,  qui  eftoient appel- 
iez Nomades,  c'efl  à  dire  Pafteurs. 

Partantilspayoient  en  grain  le  tribut  au  Roy  Mitridat ,  Se  ion  lie 
auxhiftoires  quebien  fouuentilsen  ppurueurent  la  Grèce  en  Tes 
necefîîtez  ,  comme  àprefent  on  en  porte  grande  quantité  à  Con- 
ftantinople  j  mais  les  principales  marchandifes  qu'on  porte  de  ces 
îieux-là,  font  le  fel,  le  miel,  la  cire(le  miel  toute-fois  eft  amer ,  à  cau- 
fedesbouys,  qui  font  frequens  au  pays)  Se  les  poifTons  falcz  ,  veu 
qu'on  en  prend  grande  abondance  ô^en  la  mer  majour,&:  au  mareft 
Meôtide ,  c'eft  pourquoy  tandis  que  les  Geneuois  la  pofTederent  le 
marchédeCaffaeftoitfortfrequent,  combien  que  celuy  de  laTa- 
ne,  quieft  al'emboucheureckifleuueTanais,  oùilentreaumareffe  - 
Meotidel'eft  beaucoup  plus:  veu  qu'on  portoit  encor  en  cefte  pla- 
ce les  efpiceries  au  têps  qu'on  les  portoit  des  mers  des  Indes  au  fleu  - 
ueIndus,&:decefleuueàceluyd'Oxo,quilesportoitenlamerCa- 
ipie,  parkquellenauigeantduLeuantau  Ponent  par  toute  fa  lon- 
gueur on  arciuoit  àCitracan,  ou  Aftracan,  qui  eftoi t alors  vn  fa- 
meux abord  de  marchandifes,&:  eftoit  aux  Tarcares  Aftracânois,cS2 
maintenant  elle  eft  de  l'Empire  desMofcouites  à  l'emboucheurc 
delà  Volguc,  qu  ils  appellent  Rlia  5  duquel  lieu  on  les  portoit  après 
au  fleuue  de  Tanais  auec  la  Carauane,  Se  delà  on  ven oit  à  les  porter 
en  Italie  furies  nauiresdcsVenitiens,&  des  Geneuois,  &onlesdi- 
ftribuoit  par  les  autres  Prouuiccs  j  auquel  temps  les  Vénitiens  te- 
Boient^iirs  ConfulSj  &:  auoiencd'aucres  Gentilshommes  àrocca-  > 
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fion  du  trafic ,  tant  a  CafFe ,  comme  en  la  Tane  ;  mais  maintenant 
refpicerie  eft  conduide  par  vn  diuers  chemin ,  peut-eftre  par  vn  iu- 
gementde Dieu, qui  neveut  paslaiffer  toufîours  iouyrdetantde 
richeiîesvnfeulpcuple,  maisles  veutdiftribuertantoftàceftuy-cy, 
tantoft  à  ceftuy-làjaèn  que  tous  en  iouylTent. 

Or  outre  les  grains  &c  a'utres  marchandifes ,  on  porte  de  ces  con- 
treesà  Conftantinople,  comme  i'ay  di£t  des  poifTons  falez  d'vne  in- 
finité de  fortes ,  quifefpandentdelàparlaGrece  ,  &:par  les  lieux 
voifms,  &:  l'Italie,  à  fçauoir  des  efturions,  desboucarquescouuertes 
de  cire  fort  grandes ,  veu  que  les  petites  viennent  d'autres  lieux, 
c'efl: à  fcauoir  du  Golfe  de  Sarte prez  de  Corfou ,  de  la  Boiane  prez 
de  Scutari  d'Albanie,  &:  d'autres  lieux;  maisiln'ya  point  de  vaif- 
feaux  Italiens,  ny  d'autres  peuples  Chreftiens  qui  aillentplus  à  Gaf- 
fa, ny  à  la  Tane,  pour  ne  s'cxpofer  au  peu  de  difcretion,ou  à  la^gran- 
de  barbariedes  Turcs. 

On  voit  bien  quelquesfois  a  Gennes  des  naurres  de  ceux  de  Gaf- 
fe, qniferecognoiflent  defcenduz  desGeneuois,  mais  toutes-fois 
ont  oublié  non  feulement  les  meurs,  Se  la  langue  du  pays,  mais  en* 
core  la  Religion,  en  quoy  ils  font  vne  grande  faute  ,veu  qu'il  n'y  a 
pas  plus  de  fix  vingts  cinq  années,  qu'ils  font  tombez  fouz  la  domi- 
nation des  Turcs. 

On  m'a  dit  toutefois  que  la  nation  cftafTeiciuile,  non  feulement 
pource  qu'elle  eft  venue  d'Italie,  mais  aufTi  eu  efgard  au  Ciel,  pour- 
ce  qu'ils  habitent  foubz  le  fixiefme  climat. 

Toutefois  la  région  eft  froide,  &c  combien  qu'elle  endure  des  vi- 
gnes,ô«:qucIesrai(însymeurifrent,oncftneantmoinscontraindde 
les  couurir  en  hyuerfouz  la  terre,  comme  on  fait  en  la  plus  grande 
partie  del'Alemagne. 

L'Iftme,  ou  le  deftroidqui  fepare  cefte  Prouince  du  continent, 
à  ce  que  dit  Strabon,eftoittenu  parquelques-vns  d'enuiron  odan- 
te milles, &: le mefme  aefcrit,  quelefufdid  Mitridate  Eupator  le 
ferma  auec  vnemuraille.  Maisiecroy  qu'on  metau  compte  deccft 
efpace  vn  lac,  qui  eft  vne  partie  du  mareftMeotidc  fur  ledit  Iftme, 
en  y  entrant  par  vn  canal  cftroid,  fi  bien  qu'on  trouuera  que  Tefpa- 
ce  de  terre  efl  beaucoup  plus  petit,  veu  qu  il  eft  comme  lepied  delà 
feuille,  à  laquelle  on  comparela  Taurique,  &  ce  pied  eftoitappellc 
par  ceux  du  pays  au  temps  que  les  Italiens  y  pradiquoient  Zuccala, 
&  ie  ne  fçay  fi  ce  mot  fut  compofé  de  l'Italien^  5c  vint  de  la  feuille  de 

Zucchc^ 
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2ucclie,ouduChampignon,oubicns'ileftoicbarbare,&:auokau- 

uefignification. 

Strabon  a  remarqué  vne  ehofecn  la  defcription  de  ce  pays  ,  la- 
quelle encor  qu'elle  foie  hors  de  noftre;  propos,  il  ne  fera  pas  mau- 
uais  qu'on  l'en  tende  pour  d'autres  confiderations.  Il  raconte  que 
le  premier  qui  occupa  la  Seigneurie  du  BofFore,  S<:de  partie  de  la 
Taurique  fe  nomma  Parifade,  dont  les  fucceiïeurstindrentla  Sei- 
gneurie par  plufieurs  années,  iufques  àtancquefoubz  vn  autre  Pa- 
rifade  elle  fe  perdit ,  &  tomba  entre  les  mains  de  Mitridat .  Ceft 
accident  a  efté  encor  obferué  en  d'autres  Royaumes ,  &:  Empi- 
res, qui  ont  pris  fin  foubz  vn  Princedemefmenomqueceluy  qui 
les  fonda.  * 

L'Empire  de  Rome  commença  par  Augufte  ,  ôc  finie  en  Au- 

gufte. 
Le  Royaume  des  Gocs  en  Italie  eut  pour  fondateur  Alaric,&  fut 

efteinden  Alaric. 

L'Empire  de  Conftantinople  commença  par  Conftantin  fils  de 
Sainde  Helene,&:  fous  vn  àutreConftantin,fils  d'Helenc,mais  non 
fainde,  il  fut  occupé  par  les  Turcs. 

Plaife  à  Dieu  que  nous  voyons  encore  finir  en  Mahomet  la  fecflcj 
Ôch  tyrannie  des  Morcs,qui  a  eu  origine  du  faux  Mahomet,  &  que 
nous  voyons  eftre  proche  de  fa  cheute  partant  de  prognoftics  ,  ÔC 
d'indices. 

Pourtant  il  fera  bon  de  fçauoir,  que  Bofforen'eftpasvnnomdo 
Proumce  ,finon  qu'on  le  prenne  fort  improprement,  ains  fignific 
vn  deftroid  par  lequel  les  mers  entrent  l'vne  dans  l'autre ,  &  il  n'y  a 
euquelcTracien,  &le  Cimmerien  quiayent  efté' nommez  de  ce 
nom,  mefme  l'vn  a  pris  fon  nom  de  rautre,pource  que  la  fable  d'Io, 
qui  cftant  conucrtie  en  vache  pâfladu  riuagcde  la  Trace  prés  de 
Conftantinopleàccluy  d'Afie,  donna  nom  à  ce  deftrpiâ:  de  Bof- 
phore,  comme  paflagedubœuf,  oupadagede  la  Vache,  à  raifoii 
dequoy  le  mefme  nom  futapr^s  communiqué  à  l'autre  deftroid:, 
qu'on  nomme  Cimmerien  ,  par  lequel  le  Mareft  Meotidç  fe  dcf- 
charge  en  la  mer  Maj our ,  de  mefme  que  lamer  Majour  pafle  par  le 
Bofphore  deTrace  en  la  mer  mediteranee. 

Ils  ont  cefterefiemblance  entre  eux,  que  tous  deux  diuifent  l'Eu- 
rope  derAfie,&  eux,  &:  le  Tanais appelle  Don ,  font  leurs  vrayes  li . 
mites-Tous  deux  font  edoignez  l'vn  de  l'autre  de  cinq  cens  milles^ 
Ja  largeur  de  celuy  de  Trace  où  il  eft  plus  eftroid  cft  enuiron  de  de- 
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my  mille,de  forte  qu'on  oyt  dVn  riuage  à  l'autre  abboier  les  chiens, 
&:  chanter  les  coqs,&:  quand  le  vent  n'eftpas  contiairc,  on  oit  me{- 

nie  les  voix diftinttes^deshommes.  Ceftuycyeft  appelle  Thracien, 
Se  ceftuy-là  Cimmerien  des  Prouinces  qui  en  font  voifines. 

Le  Thracien  a  d'vn  collé  Conftantinopie,de  l'autre  Calcedo'ne,  • 
auiourd'huy  nommée  Scutari,qui  eft en  la  Bithinie,&  futbaftiepar 
les  Megarois  déclarez  aueugles  par  l'oracle,  pource  qu'ils  n'auoicnc 
pasveu  la  proximité,  fçeuchoiHr  l'heurcufe  affiettedeConftanti- 
rjopïe,  au  lieu  que  l'autre  manquoit,  par  manière  de  dire,  de  toute 
cômodité  pour  les  caufes  qu'on  peut  lire  dans  Polybe,qui  feroicnt 
longues  à  raconter,  6c  difficiles  à  entendre.  Ceux  qui  ontvcuce 
Bo^hore  m  ont  did,  qu'il  cft  long  depuis  la  Propontide  iufquesà 
la  mer  Majour  d'enuiron  vingt-milles ,  &:  qu'il  fetrouue  mainte- 
nant tout  plein  d'vn  cofté,  6c  d'autre  de  Palais  ,&  de  jardins ,  com- 
bien que  la  terre  y  foit  de  fa  nature  fablonncufe^&fterile,  àraifon 
dcquoy  il  eft  befoing  d'y  ayder  auec  rinduftrie.  Mais  la  grandeur  de 
PEmpire  des  Ottomans  ,&:  les  richcfTes  de  celle  Court-la,  ont faid 
force  àla  nature,  combien  qu'on  attribue  la caufe  de  tant  de  bafti- 
mens,^:  de  fréquentes  habitations  à  la  tyrannie  du  gouuerncment, 
auquel  celuy  qui  a  tant  foit  peu  de  bien  eft  expofé  àlextorfion  des 
Officiers,  &  Exadeurs,&:  pour  cefte  caufe  ceux  qui  peuuent  habi* 
tent  volontiers  prés  de  Con{lantinople,où  Ion  procède  auec  vn  peu 
plus  de  iuftice,  ou  au  moins  d'efgard ,  fi  bien  que  celuy  quifonds  vn 
a'rgument  delà  puiirance,&:  grandeur  de  l'Empire  fur  cesaccroiC 
fcmens  de  Coni1:antinople,&  de  fes  faux-bourgs,qui  fcmblent  plu- 
ftoftvneProuince  habitée  qu'vne  ville,  fe  peut  fort  trompée ,  èc 
mefme  les  iuger  figues  d'affolblifTementôi:  de  défaillance,  pour-ce 
qucc'eft  commevnconcours  defangvers  lecœnr,  quiabandon- 
ne  ks  membres  efloignez,-&fufFoque  le  cœur  mefme  auec  l'abon- 
dance, ou  bien  on  peut  mieuxcomparercecy  à  la  rate,  qui  negrof- 
fit  iamais  que  tous  les  autres  membres  ne  s'amoindrifTcnt ,  &  l'Em- 
pereurConftantin  difoit  que  les  finances  des  Princeseftoient  de  ce- 
fte  forte. 

Ce  fuft  en  ce  Bofphore  que  Darius  père  de  Xerxesfitvn  ponc 
quâdilpa(raenGrece,maisXerxesenauoic  fait  vn  fur  VHelefponc 
auiourd'huy  appelle  le  deftroid  de  Gallipoli,  où  font  les  Dardanel- 
leSj&rparrantne  s'appelle  il  pas  Bofphore,  parce  qu'encore  qu'en 
l'entrée  d^s  Dardanelles  que  les  anciens  nommèrent  Sefte&:  Abi- 
de  il  n'aye  pas  vn  milk  de  largeur^fi  efl-ce  (ju'vn  peu  au  de  là  il  va  ea . 
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cfîargiiïant.  Strabon  acrcuqneleBorphoreCimracrienquenous 
.appelions  maintenant  Vofpere,  ou  la  bouche  dcfaind  kan  ,  fuft 
ainfinommépai'lesCirabreSjmais  l'ay opinion  qu'il fe trompe  ,  à 
caufe  que  dans  les  iiiftoires  Grecques  &c  Latines,  le  nom  deCim- 
merie  ôc  du  Bosphore  Cimmeriê  cft  plus  ancien  que  celuy  des  Cim- 

bres. 

Ce  Bofphoreefirpluslarge  que  celuy  de  Thrace  ,  par-ce  qu'en 
beaucoup  delieuxemre  ces  deux  riuagcs ,  il  a  plus d'vn  mille  ,&:  en 
quelques  autres  endroids  plus  de  deux,  &  encore  a-il  vnc  grande 
longueur,  diuifant  comme  i'ay  defiadid  l'Europe  de  l'Afiede  Coi^ 
xante  milles  j&fi  ceux  qui  ont  mefurécefte  diftanceauecla  veuë 
.  Befabufentcn  leur  compte,  il  faut  croire  que  Polibe&  ceux  qui 
l'ont  fuyuyfe  fontmefcontez  de  beaucoup.  En  voyageant  dcflus 
on  a  vn  beau fpedacle  en  regardant  fur  l'vn  &:  l'autre  de  Tes  bords, 
plufieurs  villes  qui  au  temps  pafTé  eftoient  très  fameufes ,  Ôc  outre 
lesautres  celle  qu'on  nommoitautrefois  Panticapeeou  Bofphore 
proprement,  maintenant  les  Italiens  le  nomment  Vofpere &:  les 
gens  du  pays  Cliery,  il  eft  fitué  ^ans  l'Europe  en  la  Tauriquedroiâ: 
au  milieu  dudid  Canal  qui  a  donné  fon  nom  à  la  ville  ^  encores  que 
proprement  ceux  qui  demeuroient  à  l'autre  bord  fuiTent  nommez 
Bofphoriens  qui  eftendans  leur  Empire  en  la  Taurique  auoyenc 
donné leiirnom  àceftenation ,  quand  à  moy  ie  croy  queceux  qui 
€ftoientainfiappellez,foientlesCirca{ïiens,d'auiourd'huy,  race  des 
Tartares,  mais  Chreftiensj  de  la  fede  des  Grecs  ,'gens  addonnez  du 
tou  t  aux  larrecins  &  aux  voleries. 

Ce  Bofphore Cimmerien  comme  encoreslesendroids  voifins 
du  Mareft  Meocide,eft{ifortgelé  enhyuer  que  les  armées  entiè- 
res peuuentpaflerdeflus:  les  Hiftoires,mefmesdifentqueMitrida- 
tesenEfté  y  vamquit  ces  peuples  en  bataille  nauale  aumefmclièa 
ôùillesauoitvaincuzenrHyucraueciaCauallerie,  aufïî  les  Ro* 
mainsayans  faid  vn  Prouerbe  du  froid  de  Cimmerie  ,  appellent 
Cimmerie  toutes  les  régions  froides  par-ce  qu'ils  ne  cognoiiîoienc 
point  d'cndroids  plus  Septentriojinaux  non  plus  que  la  Nouerge^ 
laSeciffinie,IaFimmarchie,  laGrolandeny  lanouuellc  Zembie. 
Et  encores  qu'on  ayt  creu  qu'ils  euffen.tveurillande  qui  eft  plus 
Septentrionnale  que  la  Cimmerie  de  vingt  dégrez  ,  &c  qu'ils  l'a- 
tiojent  appellee  ThuîéjCeuxquifont  plus  verlèz  en  rhiftoire,fça- 
iientbicn  que  cefte  opinion  eft  faufre,encores  qu'elle  foitreceuedô 
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plufieursj  8cquecefl:eThiIefirecuIeedumodeeftla  Scandie  qu'iîy 
découurirent  en  leurs  enEie-piifes  qu'ils  faifuient  fur  l'Angleterre 
Riais  il  n'y  a  point  d'apparence  qu'ils  fc  foientiamais  approchez  de 
riflande  feulement  de  mille  milles    Voylacequei'auois  à  dire  fur 
JesBofphores  de  Trace  on  de  Cimmerie. 

Il  efl:  vray  qu'en  beaucoup  d'autres  endroids  du  monde ,  il  y  a  de 
femblables  defbroids,  mais  ils  ne  font  ny  ainfrnommez ,  ny  au/îî  cé- 
lèbres queceuxlàjdcen'eftceluy  de  Magallanes,quie{l  l'vne  des 
chofesplus  admirables  de  la  Nature,  &:  dont  nous  pourrons  parler 
endifcourantde  laprefqu'illeduPe,rou.  l'aydefia  fait  mention  da 
deftroid  de  Gallipoli  où  font  les  Chafteaux  nommez  Dardanelles 
il  y  en  a  encore  vne  autre  à  l'entrée  du  Golfe  deLepante,ouilya- 
uoit  aufl]  deux  Chafteaux  autrefois  nommez  Dardanelles ,  msis  en 
la  mefmeTauriquc  dont  nous  auons  parlé  cydelTus,  présdel'Ifme 
dontnousauonsaufTifait mention,  ilyavnfembiable  deftroitqui 
vient  des  mareftsMeotides  àvneftang,femblable  àceluyquefaid 
la  riuiere  de  Buge  qui  defcen4 des  montagnes  Rifees. Mais  leshifto. 
riens  ne  difent  mot  deccdeftroidj^font  bien  de  l'eftang que  Stra- 
bonappellelelacPatre,nomqu'ilapeut-eftre  acquis  par  les  effets 
c'eft  à  dire  parla  putrefadion  de  fon  eau,  les  autres  le  nomment 
Briee,  &:  en  ce  lieu  ilfcmble  que  Strabon  veuille  dire ,  qu'outre  ce 
lac  Putrel'Ifmen'ayequccinq  milles  de  largeur.  Toutesfoisiene 
doute  pas  qu'en  vne  fi  grande  eftenduë  de  mer&:  de  terre  il  n'y  ait 
beaucoup  d'autres  dellroids,  mais  non  pas  figrandsny  fî  renom- 
mez ny  ainfî  nommez,  Se  de  fait  que  le  nom  de  Bofphorc  eft  propre 
aux  feiils  Grecs  non  feulement  quand  au  mot,  mais  quand  à  la  fa- 
ble, aufline  le  voulurent-il  pas  communiquer  à  pas  vn  desaurres 
deftroids ,  qu'à  celuy  des  Cimmerie  à  caufc  de  la  reffemblance  qu'il 
aauec  celuy  de  Trace.  Carilfautfçauoir  que  les  Grecs  demeure-^ 
rent  auilî  bien  en  la  Taurique  qu'en  la  Cimmerie ,  ôjque  toutes  les 
villes  qui  y  font  y  furent  baftiespar  eux  &:  peuplées,  comme  Ton  - 
cognoiftpar  les  noms  anciens  maintenant  corrompu  par  les  bar^^ 
bares. 

Dédire  qu'ilsayentefteainfîfaidsdés  la  création  du  monde,  ou 
que  depuis  la  nature  leur  aytfaidçeiteouuerture  pour  fedcfchar- 
ger  d'vn  fi  grand  faiz,  il  n'y  a  perfonne  qui  le  veuille  affeurer ,  Se 
vrayement  celuy  qui  confîdere  i'eflat  du  monde,  &  la  hauteur 
de  la  Scythie  ,  d'où  tant  de  fleuues  dcfcendent  dans  le  Mareft 
M^otldç  s  pourra  facilemcnc  croirc  que  celle  côcree  ne  pouuanE 
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retenir  en  foy  mefmevn  fi  grand  amas  d'eaux,  mermcmentcftanc 
cifleuee  &:  ayant  peu  de  fonds,  Tcfoit  de  Tes  propres  efforts  donnée 
ccte  porte  en  cefl:  endroid  où  elle  a  moins  trouué  de  reliftance  pour 
fe  faire  chemin.  Etdecefte  force  fondant  fur  des  lieux  plus  bas,  &r 
trouuant  le  fecours  des  autres  fleuues  qui  de  diuers  codez  fe  ramaf- 
foient  en  vn  comme  le  Boriftenc,.leTir,  le  Danube,  Se  infini^  au- 
tres qui  naifTent  de  l'Afie  prochaine,  elle  aye  fait  la  mer  maieure>  ou 
Ja  mémoire,  que  les  anciens  nommoient  Pont  Euxin,  quedefpuis 
cefte  abondance  d'eaux  après  auoirremplyvn  fi  grand  efpace,  s'efi: 
fait  vne y ffue  par  le  Bofphorede  Thrace,  &  qu'ayant remply  le  Pro- 
pontide,s'eftendantparledeftroitdeGallipoli  fur  les  lieux  plus  baSi 
elle  aye  fait  vne  nouuelle  mer  nommée  Adriatique ,  ou  Méditerra- 
née, qui  femblablement  accrue  par  tant  de  grandes  riuieres,  Se  cou- 
lant naturellement,  pour  ne  fubmerger  pointles  terres  qui  luy  font 
oppofees,  fefoit  donné  vnpalFage  entre  la  Sicile  &l'Affrique,  ô£ 
que  ne  trouuât  point  encore  cete  porte  aiîez  capable,  elle  ait  rom- 
pu auec  violence  fes  barrières,  deftachant  la  Sicile  de  l'Italie  pour  a-- 
uoir  fon  cours  pluslibre  par  ces  delix  grands  chemins.  Se  s'aller  ioiiv 
dreàrOcean,apres  s'efi:re  donné  le  dernier  pafiTage  vers  les  Colon- 
nes d'Hercule,  auiourd'huy  nommé  Icdcftroitdc  Gilbatar-.car  il 
y  en  a  quelques  vns  qui  difent  que  c'eU  vne  ouuerture  que  les  eaux 
ie  font  faidle  par  force. 

Cequieftantvray  (ce  que  pourtant  ie  ne  veux  pas  croire  que  pai 
coniedure)  ainfiquele  Palus  Meotide  fut  autrefois  nommée  mè- 
re de  la  mer  maieurc  :  de  mefmepourroit  on  dire  celle  cy  raere  de  la 
Méditerranée. 

Ftceftc opinion  peut  auoir quelque  apparence,  voyantpar expé- 
rience que  la  Meotide  parle  Bofphore  Cimmeriere  de  mefme  que 
la.mer  maieure  par  le  Tracien  courent  incclfamment  &emmeinée 
vne  grande  abondance  d'eaux  ,  qui  ne  retournent  iamais  par  le 
reflux. 

Or  pour  dire  encore  quelque  chofedecePalus,  les  modernes  la 
nommentmerdclaTane,  oumerdes  Zabacques,  oudeChiabaCj 
&r  dece  dernier  nom  ienefçay  point  la  raifon.-pour  le  premier  ie 
crois  qu'elle  l'a  receu  de  quelques  peuples  de  cete  contrée  nommez 
Meotes;  l'autre  vient  du  fleuue  Tanais,  qui  s'y  rend  par  deux  fi  gran- 
des bouches^  qu'il  femble  que  ce  foitde  ce  feu  1  fleuue  qu'elle  foie 
formée:  car  encore  qu'on  l'appelle  vne  Palus  ^  cen'eftpaspo-urtanc 
Tn ellang fangeux,  nyeftroid,  mais  piuftoftvnemcrquiaplus  de 
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mille  millesde  circuit,  quoy  que  ïornande  n'en  compte  que  cent 
quarante  quatre ,  auecplufieurs  villes  &  peuples  d'vn&:  d'autre  co- 
flé,  Ôcplusdeceluy  d'Alie,  quedel'Europe. 

Les  guerres  de  Mitridates  en  donnèrent  Ja  première  cognoiiFan'» 
ce  aux  Romains,  1  hyuei:^eft  û  grand  en  ce  pays ,  qu'elle  fe  gcic  preA 
que  toute  ordinairement ,  finon  en  vn  endroit  que  Innpetuofité  de 
Tanais  défend  de  la  glace  :  car  il  eft  fi  rapide,  qu'il  efl;  feul  exempt  de 
la  bride  de  Ihyuer  entre  tous  les  fleuues  de  ccfte  contrée.  Mais  la 
feule  raifon  pourqaoy  elle  eft  nommée  vn  mareft,  eft  à  caufede 
fa  baffelîe,  parce  qu'elle  a  Ci  peu  deprofondeur,  qu'on  ne  peut  al- 
ler deifus  qu'auec  des  nacelles.  Polybe  dit  que  de  Ton  temps  elle  n'a- 
uoit  pour  le  plus  que  cinq  j  ou  fixbraftes  d'eau,  lornande  en  met  iuf- 
ques  à  huicfc,  &  encores  penfe-il  qu'auec  le  temps  elle  en  auroic 
moins,  àcaule  de  la  grande  quantité  de  fable  qu'y  traînent  le  Ta- 
nais,&lesautrcsriuieres. 

Onenpourroitautantdiredelamcrmaieure:  maison  n'a  point 
veu  qu'en l'vn,  nycnl'autreily  ayeeudechangementdepuis,  bien 
que  de  noftre  temps  la  Meotidc  ne  fouffre  point  de  grandes  naui^- 
tes  j  auffi  auanr  Mitridates,  ny  depuis  on  n'a  point  fceu  qu'il  y  aye 
iamaiseudes  vaifTeaux  de  guerre  j  &:  défait  que  cefte  Palus,  &  la 
mer  noire,  ont  efté  fi  difficiles  aux  bateaux,  que  les  anciens  ont  con- 
té pour  vn  miracle  le  voyage  de  lafon,  qui  depuis  la  Moree  iufqucs 
^uPhâfefitvn  fi  petit  chemin,  qu'il  ne  reçoitpoint  deiuftecompa- 
raifon  auec  les  nauigations  de  noftre  aagc. 

EtfidansleCielonadonncvneplaceàknauire  Argos  ,  pour  la 
recompencc  de  fon  voyage,  en  quel  lieu  pourra  on  mettre  laVidoi- 
re  qui  a  fait  le  tour  de  la  terre,  &ces  auttes  vaifTeaux  que  Draque 
Angloisa  promené  par  toutle  monde. 


De  lzÂjfriqu€y  &defonï[ime. 

EN  tout  le  monde  il  n'y  a  point  de  plus  grande  Prefqu'Ille  que 
TAffrique,  ny  qui  mérite  ce  nom' 'moins  proprement;  car  elle 
ne  le  peut  rcceuoir  à  caufe  de  fa  gtîairdcur,  ny  moins  celuydela 
Cherfonefe:  parcequ'au  tempsquecemoteftoiten  vfage,  onn'a- 
uoit  point  encore  cogneu  le  Cap  de  bonne  efperancc,  ny  fila  mer 
l'enuironnoit  de  ce  coCté  là,  ou  (i  elle  touchoi  t  à  la  terre  ferme:  par- 
ce que  l'antiquité  malperfuadec,  penfoitqueccquieftoit  foubs  la 
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iTioiablequinereriiicpasdcpeuàlaprorpericèdesTurcs,nyàlaï3iï- 
feredes  Mammelus:  parce  qa'vn  nommé  Horene  Pcrfien  qui  auoit- 
eftc  fait  Capitaine  de  Campfon,  en  la  première  encreprife  &c  qui  e- 
ftoic  ioind  en  ceftenouuellearmeeàvn  Soliman  de  la  Moree  Ca- 
pitaine gênerai  du  Soldâm  en  lalfcconde,  fameux  Corfaire&rchaflc 
de  fon  pays  &  de  tous  les  Eftats  du  Turc,  ayant  ouy  parler  de  la  def- 
route  de  Campfon,  fe  ietta  à  Budde  près  la  Mequé  auec  la  plus  gra- 
de partie  de  l'armec  ,  pour  conferuer  fes  forces  pour  lebefoingdo 
r£gypte:  mais  Soliman  homme  de  mauuaife  foy,  le  fuiuant ,  &  fei- 
gnant de  luy  eftre  amy,  le  fit  mourir,  &;  employa  toute  fon  armée 
pour  les  Ottomans,  afin  de  le  remettre  en  grâce  auec  eux. 

l'ay  voulu  faire  cedifcours  pour  monftrer  quecefeul  accident 
futcaufe  de  la  ruine  de  ce  peuple  qui  auoictoufiourseftéaullipuif- 
fàntqueleTurc.  AulTi  quandieviensàpenler  pourquoy  les  Otto- 
mans ayants  fitoft  conquis  l'Egypte,  auanccncfi  peu  en  la  guerre 
qu'ils  continuent  en  Hongrie  depuisdeux  cens  ans:  i'en  attribue^, 
rois  la  caufe  à  la  Religion,!!  ie  pouuois  mettre  différence  entre  l'hc- 
refie  &c  le  Mahumetiïrne. 

Il  faut  pQurtantluy  attribuer  cefte  force,  parce  qu'encores  que  la 
guerre  aye  efté  faide  par  des  hérétiques,  il  y  a  toufiours  eu  quelque 
bon  Catholique  parmy  eux,  &c  ordmairement  les  Princes  qui  ont 
commandé  en  cefte  armée  ont  cfté  Catholiques,  &c  qu'encore  il  en 
faut  donner  laloUange  aux  foldatsde  Hongrie  toufiours  fameux 
dansl'hiftoire. 

Mais  pour  retourner  à  mon  propos,  ie  dis  que  le  Roy  d'Egypte 
confiderant le  profit  qu'eut  tiré  fon  peuple  en  faifant  vn  palTage  aux 
nauires  entre  les  deux  mers  :  eut  fouuent  enuie  de  couper  cet  Ifme, 
&lercndrcnauigable,  parce  quecoutle  bien  de  ce  royaumcconfi- 
ffcanren  la  gabelle  qu'on  leuoit  fur  la  marchandife  qu'on  apporcoic 
des  Indes  ô^  de  l'Ethiopie,  ilauoit  crcu  d'en  tirer  vn  plus  grand  re- 
uenu. 

Strabon  dit  que  Sofiftris  fut  le  premier  qui  en  eut  le  deffein,  &  qui 
fit  mettre  le  premierlamainà  la  befogne  :  mais  Hérodote  dit  que 
ce  fut  Nicus  fils  de  Pfammenite,  &;  qui  mit  le  premier  Pionniers  das 
la  plaine  où  font  les  monts  de  Meule:  &:  les  Carrières  de  ces  belles 
pierres  qui  ont  fournyàtant  de  beaux  baftimens:  ilditdoncquc 
ce.fuclàqu'ilvouloittircrleNildelalongueurdeplusde  cent  vingt 
cinq  mille,  &:  de  telle  largeur  que  deux  galeeres  y  peuiTent  paiTer  de 
front  :  il  raconte  qu'en  cet  ouurage  il  y  mourut  fix  vingt-mille  Egy- 

-    ptiens. 
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ptiens,&qucnfin  il  quida  ce  dciTcin ,  cftonné  par  l'oracle  quiluy 
prédit  qu'vn  eftrangcrauroitrhôneurde  cefteentreprife.  le  ne  fçay 
û  celuy  qu'Hérodote  nomme  Nicus  eft  le  mefme  que  celuy  que  Pli- 
ne &  Strabon  nomment  Sefoftris,  bien  que  Strabon  foit  encore  en 
douteficefut  Sefoftris,  ouFfammenitequi  commença  défaire  ce 
eanal.  Et'vraymentilfe  fautef^onncr  de  ce  que  les  Rois  d'Egypte 
plus  riches  &:  plus  puiffants  que  tous  les  autres  Monarques  du  mon- 
detcmploioientpluftoft  leurs  richefles  en  la  feule  vanité  de  leurs  Py- 
ramydes,  Colofïes&  Labyrinthes,  qu'en  vnoburage  fi  necefTaire, 
&:  qui  leureut  amafTc  mille  trefors,  &:  eftcndu  les  cofins  de  leur  Em- 
pire: &  encefubieâEonpeuteoniidererdeuxchofcs:  la  première, 
quefil'Iftmc  eut eRé coupé,  leur  pays  n'eutpasefté  occupé  fi  ayfc- 
ment,&:  mefme  de  noftrc  temps,  carileflaiféàvoir  queCampfon 
n'eut  iamais  perdu  fon  pays,  fi  l'armée  qu'il  auoit  en  la  mer  rouge 
fous  Soliman&Horeneeuli  peu  venir  à  fesfecours  par  ce  canal  d'au- 
tre que  les  Egyptiens  auroienttoufiours  efté  maiftres  delamerdc 
l'Arabie  &r  des  Indes,  &:  qu'ils auroient empefché  de  tranfporter  les 
efpiccries  des  Moluques.  Depuis  ces  Rois  nommez,  Darius  qui  a- 
uec  la  Perfctenoit  l'Egypte,  fittrauailler  à  cefteentreprife  mefme, 
&  fît  couper  cete  terre  iufques  à  d^s  lacs  fort  amers,  qui  depuis  cha- 
gerentde  nature  en  rcceuanc  l'eau  du  Nil,  &:fe  remplirent  de  boa 
poifTon. 

Apres  Darius  le  premier  P  tolomec  entreprit  d'acheuer  ce  Canal, 
mais  il  fit  incontinent  cefTer  le  trauail ,  tant  à  caufe  qu'on  luy  dit  que 
lamerrougeeftoitpIushautedetroiscoudecsquel'Egypte  :  ce  que 
Phne  tient  pour  vray ,  &:  Strabon  pour  faux ,  qu'à  caufe  qu'il  euft 
peur  que  la  mer  entrant  dans  le  Nil,  &  le  corrompat,  il  n'oftaft  l'vfa- 
ge  de  l'eau  douce  fi  neceffaire  à  la  vie,  &:  àla  fertilité  du.pays  :  quant 
àmoy  ie  crois  fermement  ce  que  i'aydit  envn  autre  endroit,  que 
la  nature  defFend  la  ruine  de  fon  ouurage,  &  que  pour  certaines  rai- 
fons  incogneiics  aux  hommes,  Dieu  nepermetpoint  de  change- 
ment en  beaucoup  de  chofes.  Auffi  croit  on  que  depuis  ces  Rois, 
ceteentreprife  eft  demeurée  comeimpoirible:&:  n'y  a  point  de  dou- 
te que  fil'ouurâge  euft  efté  pofliblc,  qu'on  y  eut  mis  la  maiu;,  mefme 
Soliman  fils  de  Sehm  Prince  extrêmement  prudent,  &qui-eftoic 
follicité  de  tous  collez  pour  enuoier  aux  Indes  vne  armee,afin  d'em- 
pefcher  les  Portugais  de  s'en  rendre  maiftres,  qui  en  fin  ayant  fait 
de  mefme  que  Campfon,  &  enuoyé  à  Buze  dequoy  faire  vne  ar- 
mée qui  alla  iufques  dans  l'Iftede  Dieu  au  royaume  de  Cambay, 
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toutes  Tes  forces  furent  rompues  par  les  Portugais ,.  qui  depuis  leur 
ont  apporté  beaucoup  de  dommage  en  nous  donnant  tan  td'efpice- 
ries,  que  les  galères  des  Vénitiens  alloientachepter  (i  chcrementjea 
Alexandrie.  G'cft  aflfez  parlé  de  ccft  Iftme,  ilfaut  maintenantdi- 
courir  vn  peu  de  la  grandeur  ^delanoblefTede  ccfte  contrée.  De 
{bymefmerEgypcen'eft  pas  grande,  par  ce  que  lelongdesriuagcs 
delà  mer  mediterranee,  elle  n'apasguere  dauantage  decinqcens 
millcsde  longueur,  &centdekrgeur:  mais  les  Rois  d'Egypte  te- 
noient  autrefois  foubs  leur  Empire  la  Surie,  la  ludee,  vne  partie  de 
1  Ethiopie  5  de  l'Arabie  ,  le  royaume  de  Cipre  U  plulîeurs  autres 
grandes  Prouinccs,  tous  leurs plusgrandstreforsvenoientdel'Egy- 
pce,nonpasquei'aye  lamaisleu  qu'il  sytrouua  des  mines  d'or,  ou 
d'argent,  Mais  toute  larichcffequ'ilsauoientprouenoitdela ferti- 
lité miraculcufe  de  la  terre,  qu'on  ne  laboroit  point  anciennement, 
mais  qu'on  femoit  feulement  apresledebordduNil:  mais  depuis 
quelques  fiecles  oneftcontrainddecultiuer  les  champs  auec  au  tac 
de  peine  qu'aux  autres  endroits  de  la  terre  rpourtantcft  il  véritable 
que  la  plus  grande  partie  de  leurbien  venoit  des  Daces  impofees  fur 
les  marchandifes  qui  du  temps  du  dernier  ProlomeeperedeCleo- 
patra  Prince  mauuais  mefnagerfe  peu  prcuoyant  montoicntàl^ 
fomme  de  douze  millions  d'cfcus ,  que  lesRomains  accreurent  en- 
core depuis  qu'ils  eurent  conquis  ce  pays.  Ces  ticheffes  publiques 
ioindes  aux  particulières  auec  toutes  \cs  chofes  neccflaires  prifes 
dans  le  royaume,  rendoiet  cet  Empire  fort  puiiTant,  outre  que  tou- 
tes les  femmescftoientfi  fertiles,  quec'eftoitvn  prodige  en  Egypte 
d'en  voir  vnefterile:  aufTi  voit  on  encore  maintenant  qu'ellcsac- 
couchent  ordinairement  de  deux,  trois,  quatre, cinq,  (ix&fepc 
enfansj  qu'elles  ne  foncguere  de  mauuaifes  couches ,  ôc  queles  en- 
fans  mefme  nailTants  au  huidiefme  mois  viuent  auiTi  bien  que  ceux 
deneufmoiSjCommeletefmoigncnt  Ariftote  &  Auicenne,  enat- 
îribuantlacaufe àl'eauduNil,  oud'autrefois  les  femmesd'cftran- 
ges  païs  acccouroien t  de  tous  coûez  pour  fc  rendre  capabres  d'auoir 
desenfans.  Auffiy  auoitil  tantde  peuple  &;  de  villes  que  du  temps 
d' Amafis  il  y  conte  vingt  mille  yilles  &  bourgs  félon  le  tefmoignagc 
debeaucoup  de  bons  audeurs.  Diodore  Sicilien  n'en  met  que  i8o 
mille,  toutes  dans  les  limitesde  l'Egypte.  De  là  on  peut  s'imaginer 
je  nombre  des  foldats  que  pouuoitauoir  Amafis  fous  qui  commen- 
ça la  guerre  de  Cambifes;  mais  encor  pour-mieux  comprendrele. 
nombre  des  foldats  qui  pouaoïenteftre en  Egypte  j  ilfautfçauoii: 
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que  tous  ceux  qui  faifoienc  profefTion  delà  guerre,  ncfemefloienc 
d'autrechofe  demefmequ'ontfaicdcpuislcsPerfes,lesLidiens,les 
Scythes,  &:  Lacedemoniens  ;  mais  en  Egypte  il  n'y  auoit  point  d  au- 
tre noblefTe  que  celle  des  armes,  laquelle  eftoitdiuifee  en  deux  for- 
ces, dontlesvnscftoient  appeliez  Calafiriens,  les  autres  Hermoci- 
biens  :  noms  qui  dans  Hérodote  leur  eftoient  pluftoft  donnez  pour 
diftindion  de  contrée,  que  de  condition.  Car  tous  eftoient  com- 
battâns,&:  du  temps  d'Amafisikeftoient  plusdc  quatrecensmille 
en  Ton  armée,  fans  comper  ceux  qui  tenoient  la  mer;  mais  depuis  la 
conquefte  des  Perfes,  &  les  autres  accidens  dont  ils  ontefté  comba- 
tus,  le  pais  demeura  defert  auprixdecequ'ilauoit  efté,  aufli  foubs 
Ptolomee  le  dernier  fous  qui  la  deftrudion  de  l'Egypte  arriua,  on 
dit  qu  il  n'y  demeura  pas  fept,  ouhuidmilliosdeperfonnes,&:trois 
millcvilles:  nombre  qui  diminua  encorde  beaucoup  foubs  les  Ro- 
mains, &:  encore  après  fous  les  Sarrazirts.  Mais  depuis  fous  le  gou- 
uernement  plus  paifible  des  Califïes  &: des  Soldans,  ce  pàïs  fe  repeu- 
ple merueilleufement,  bien  qu'ils  qu'ils  fe  plaignirent  fous  la  domi- 
nation des  Mammelutzque  ce  royaume perdoit  fa{plendeur&:  fa 
.  gloire  ;ô<5  toutefois  ceux  qui  en  ont  cogneul'Eftat  fous  les  Ottomâs 
difènr,  qu'il  y  ait  pery  la  cinquiefme  partie  du  peuple  :  mais  après  tac 
de  ruines  tous  ceux  qui  voycnt  auiourd'huy  les  villes  d'Egypte  &  de 
Surie,  fans  fçauoir  quel  a  efté  autrefois  le  nôbre  du  peuple,ne  croyec 
pas  qu'il  y  ayerien  au  reftc  du  monde  de  plus  peuplé ,  encores  que  le 
pais  foit  defert,  au  refpeâ  de  ce  qu'il  a  efté.  Et  cete  grande  diminu- 
tion d'hommes  n'eft  caufee  que  par  extorllons  &:  cr uautez  des  gou  - 
ucrneurs.  Ettoutesfoisiln'yapointdedoubte  que  le  grand  traffic 
qui  a  cefté  eft  la  plus  grande  caufc  de  leur  décadence,  &  qu'auec  ce- 
la feul,  outre  l'abondance  delà  terre  &  la  falubrité  dupais,  la  gran- 
deur de  ce  royaume  fe  fut  conferuee,  (î  elle  ne  fc  fut  augmentée.  • 
Mais  comme  toutes  chofes  ont  leur  decHn,  on  croit  qu'ils  man- 
quent tous  lesiours,  &  que  toutes  ces  Prouinccs  qui  eftoient  relies 
par  leurs  Princes  naturels,  font  enuahies  par  des  nouueaux  Sei- 
gneurs- ce  qui  eftcaufe  qu'ils  n'apportent  guère  de  renfort  à  ceux 
qui  les  conquerent,  couKue  particulièrement  on  le  peut  remarquer 
en  l'Egypte  quin'apointaccreu  lapuiftanceduTurc,  &  qu'aux  ar- 
mées qui  ont  efté  leuees  depuis  cefte  conquefte,  on  n'y  a  point  vcii 
déplus  grandnombrc,  ny  déplus  grandeforce. 

OOOOoo  ij 
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Du  Nil  y  defon  origine^  (<^  de  la  fertilité 

de:  tEgyfte, 


DEp  VIS  que  la  foiirce  du  Nilaeftc  cogneiie,  on  acogncu  Ix 
caufedefescaux  &:  raucuglementdcranciquitc  fur  cefubiet, 
car  cous  ceux  qui  ont  ignoré  qu'il  eut  Ton  origine  dans  les  monta- - 
gncsdela.  Lune  près  de  l'Ethiopie  ,  comme  Hérodote,  Diodore,. 
Piine,Strabon,  &  autres,  ont  eu  diuerfes  opinions  qu'il  n'cftpasbe- 
ibing  de  rapporter.  Il  fuffit  qu'il  tombe  fur  les  montagnes  de  la  Lu- 
ne  vne  grande  abondance  de  neige,  qui  fe  fondant  en  Efté ,  eft  caufe 
deraccroifTement  duNil.  Anaxagorc  &:  Euripide  ,  encores  qu'ils - 
nefceulTenc  pasfanaiflance,  ontcoufiours  penfé  qu'il  ne  pouuois' 
pas  s'enfler  pour  vne  autre  occa^on.  Hérodote  rapporte  cefte  opi-  - 
nion  qu'ils  en  auoient  elle  :  mais  il  l'appelle  pleine  demodeftiepour^ 
beaucoup  de  raifons  fauces  qu'il  allègue,  ne  pouuanc croire  qu'il- 
y  ait  des  riuieres  plus  groflcs  en  Efté. qu'en  hyuer,  bien  que  nous- 
voyons  touslesioursquc  beaucoup  de  fleuues  retenus  parles  vents  ^ 
en  leuremboucheure  dans  la  mer,  font  contrai  nds  de  remonter,  àc 
inonder  le  pays  aufll  bien  en  hyuer  qu'en  efté,  au0i  voyons  nous 
ordinairement  qu'ils  fe  de(bordent  quand  les  neiges  fondent  fur, 
les  montagnes  voifmes,  &qu'en  Alemagne  les  riuieres  fontpîus^ 
baffes  en  hyuer,  &  qu'au  commencement  de  TEfté  elles  s'enflent  de 
neiges  fondues. 

Du  debord  du  N  il  naiftlafertihté  de  l'Egypte,  dont  on  fai^îrcon* 
iefturepar  lahauteur  descreiiesquelesancicns  ontefcritcftrefai-^ 
â:esfans  qu'onfentitdeventence  temps  la:  &routesfoisceuxxiot 
ie  m'en  fuis  enquis ,  m'ont  di£t  qu'cncores  qu'en  la  campagne  il  nc> 
fbuflRepointdevent  que  le  longdelariuiere»  ily  aienefçayquel 
2ephir  qui  enfle  les  voiles, &:rendlanauigationplusayfec 

Maisien'ay  iamais  pcuf<^auoir  afleurement  qucllceftla  fertilité • 
de  la  terre,  ny  à  combien  le  grain  multiplie  :  les  vns  difent  divnç.  fa-' 

çon,lesaucresd'vne  autre,  &iecroisquefclQnleslieux&:.letempsi 
il  eft  difficile  d'en  faire  exadement  le  compte. 

Les  vns  difent  trente  pour  vn,  \cî  autres  cinquante,  h^  autres 
cçQjc;.  ce  qui  ferpic  vn  gran,d  raport  jn^is  couççfois  non  pas  fi  gt and 
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qu'il  ny  ait  d'autre  lieux  par  le  monde  encores  plusferdles ,  com- 
me des  champs  de  Babylone  àc  deCaldec  ,  qui  font  arroufez  d6 
TEuphratc,  par  le  travail  &:la  prudence  de  ceux  du  pays  qui  par 
des  foffezla  tirent  dans  leqrs  terres  ,  &c  la.  font  regorger  par  dcC- 
fus  j  s'il  eftvray -ce  qu'on  en  dia,  que  chaque  grain  multiplie  iuf- 
ques  à  zoo.  &  500.  grains,  &  les  feuilles  du  froment,  &:  de  l'orge.,, 
font  larges  de  quatre  doigtsi 

LaPoiiille,  &:  la  Sicile,  qu'on  a  nommeesîes  greniers  des  Ro- 
mains, font  eftimez  d'vn  grand  rapport  quand  elles  rendent  10.. 
ou  30. pourvn. 

Quand  la  Comté  de  Zara  eftoit  aux  Chreftiens,  la  fertilité 
s*eftendoit  bien  iufques-là,  (i  fait  elle  bien  encore  aux  endroits 
qui  font  cultiuez,  mais  autres-fois  Ton  abondance  eftoit  (i  gran^ 
depar  tout, qu'on difoiten commun  Prouerbe, qu'on  ne fçauoit  fi. 
onycueilloitplusdevin,plusdc^miel,  plus  de  laid,  ou  plus  d'huy- 
le:la  Polongne  eft  fort  fertile  au(ïi,&:fpecialementrendroi(a  ou 
eftla  Pruifie,  &  dit-on  qu'en  l'ayant  femeevne  fois  l'an,  on  en  re-- 
cueille  vnefortbonnemoiflbn  après,  &:  encore  vn  an  après  vneau-» 
tre  médiocre  fans  y  auoir  rien  femé ,  de  là  oHYoit  qu'il  ne  fe  faut  pas   • 
cftonnerqu'ils'enaportevncfi  grande  abondance  àDanzuh,qu'el-^' 
ie  fufïit  ànourrir  la  Flandre,  l'Angleterre,  le  Portugal ,  l'Efpagnej  -, 
&:  quelque- fois  l'Italie 


Difcours.  de  l'E^iat  de  U  Rojne  dEfcoJJè ,  ^  du  Prin-ce. 

fin  fils... 

Dans  lequel  on  verra  les  perjecutions  ^  ïem-prifonnementiie^- 
lit'2{oyne  çj^^àvie ^  aueclamortdn  Roy  Henrjfin  marj  ,  &\ 
atitres  md-heurs  arriueTi.ence  mejme  Royaume. 

Arib  Royne  d'Efcoflc  fille  de  Jacques  cinquiefme  Roy 
,  du  mefme Royaume,  7.  iours  aprçs  fa  naiffance  fucceda  à^ 

fon  père,  &  pour  oefte  occafion  Henry  VIII.  Roy  d'Angleterre;. 

defirantde  la  donner  pour  femme  à  fonfils  Edouard ,  fit  yne-cruel- 

k  guerre  contre  les Efcoflbisj&durantneuf  ans  troubla  merBeil-^. 

icu.fementrEfcoiTë. 

OOOOoQ    iij 
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An.    M.DXLVÎII. 

En  ce  temps  la  Royne  ayant  atteint  Taage  de  fîxans ,  par  les  me- 
nées de  ce  confeil  des  premiets  de  fon  Roiaume ,  fut  enuoyec 
en  France, où  aiant  efté  nourrie  Si  eflcuee auec  tout  l'honneur ,  6c 
le  foin  qu'on  y  auoit  Cc^cn  rapporter  iufqwes  à  feize  ans ,  elle  fuft  pro- 
miTe  pour  femme  à  François  fécond,  D  auphin ,  qui  fuft  depuis  Roy 
de  France. 

An.  M.DLVIII. 

Depuis  ce  mariage  accomply,  Marie  Royne  d'Angleterre  fem- 
ine  de  Philippe  Royd'Efpagne  eftant  morte  fa  fœur  Elizabet  fuc- 
ceda  en  fa  place  :  mais  Henry  premier  Roy  de  France  frère  de  Fran- 
çois fçachantqu'Elizabetauoit  efté  déclarée  illégitime  par  fon  pè- 
re melme^  &  que  partantla  couronne  d'Angleterre  appartenoit  à  la 
Royne  d'Efcolfe  ,  la  fift  déclarer  ôc  publier  Royne  d'Angleterre 
d'EfcofFe&d'Hybernie. 

.    An.  M.DLVIII. 

MaisEhzabet  merueilleufement  irritée  de  toutes  ces  chdfespaf- 
fees  à  fon  def- aduantagc  conçeut  deflors  vne  haine  immortelle 
contreles  François,  &:fongea  de  rompre  tous  leurs  deffeins. 

Et  pour  paruenir  à  ceft  effet  fouz  prétexte  de  la  religion  elle  fouf- 
leua beaucoup  de  Gentils-hommes  d'Efcoffe  contreles  François, 
qui  affailliz  dans  fEfcofle  par  ceux  du  pais  &C  par  des  Anglois  qu'el- 
le enuoya  à  leur  feoours  furent  contrainds  de  fe  retirer  en  France, 
ainfila  religion  Catholique  fut  efteinde  en  ce  Royaume  ,  les  Egli- 
fes  &  les  autels  furent  rafez ,  les.Mpnafteres  ruinez ,  &:  les  Euefques 
Abbez  &:;autrcsreligieuxquivouloientmourirenleurfoy, furent 
chaffez  &:enuoyezenexiI,  &  quelques  vns  encores  furent  puniz, 
reiferrez  en  prifon ,  ôc  miferabiemcnt  traidez. 

An.  M.DLX. 

;  nii':: 

Apres  lamortduRoy  FrariçoI^.IaRoyne'^'èn^âlIacînErcofrepetî- 
fantparfaprefcnce&authoritéappaifercesdiirenfionSj&reinectrc 
enpartie  la  Religion  Catholique,  &:  l'honneur  de  i'EgUre.  ■'' 
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An.  MDLXI. 

Ce  que  futcfTayé  par  quelques  Efcoffois  qui  fetrouucrcnt  de  fon 
party,  ^empefeliépar  d'autres  entre  lefquels  eftoit  Signan  qu  on 
nommoit  auparauant  lacques  frère  naturel  de  k  Royne ,  Prieur  de 
S.  André  ,&  le  Comte  de  Morauie ,  àqui  on  fournifToit  argent ,  ôc 

forces. 

An.M.DLXII. 

En  ce  temps  le  Comte Hunthee  fiîft  tué ,  Ton  fils  aifné  condam- 
né en  prifon  perpétuelle ,  &:  à  fon  fécond  à  la  mort ,  les  Comtes  de 
Ladeflandie,  deAcauie,deBroduelie,rArcheuefquedeS.  André, 
auec  quelques  autres  furent  banniz. 

An,MDLXÎIÎ. 

Aînfi  ccfte  pauure  Royne  reduide  en  feruage  au  milieu  des  hère-- 
dquesjn'ofapiuseffayer  de  remettre  fusla'religion. 

An.  MDLXIIII. 

Et  fut  encore  contrainte  d'abandonner  toutes  chôfes  à  ladif-- 
cretion  de  laques, &:  des  autres  hérétiques. 

An.  M.DLXV: 

En  fin  voyant  qu'elle  ne  pourroit  point  apporter  de  remède  à 
toutes  ces  diuifions,  elle  fe  refolut  de  Ce  marier  ^quelque  Prince 
Ciatholique  pour  eftrefecouruë  en  ceft^fflidionj&ainfi  du  com- 
mun confentement  de  tous  ces  Barons,  ellefc  maria  folemnelle- 
ment  auec  Henry  Stuard, fonCoufin,par la  difpenceduPapePie4o 
la  Royne  d'Angleterre  fittout  ce  qu'elle  pcuftpour  empefcher  ce 
mariage,  faifant  prendre  les  armes  à  laques,  &  aux  autres  de  ce  par- 
îy,mais  la  Royne  d'EfcofTe  auec  fon  mary  les  chafTerent ,  &:  contrai- 
gnirent de  gagner  l'Angleterre,  ou  ils  furent  reçeusforrfauorable-- 
menr.  ^ 

Mais  après  la  force  ouuertc  ils  vindrentauximpofturesô^auxfi- 
neifes, parce  qu'en  laprefencedu  Roy  Henry^iisaccuferentvnna- 
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me  Daniel  fon  Secrétaire,  é<:  le  chargèrent  d'auoircomplottéaucc 
la  Royncpour  Icfaire mourir;  ce  qui  fuIlcaurequeleRoy  tua  ce 
Danielen  la  prcfencedela Roynequi  eftoitgroirc,&: qu'il  fit  gar- 
der eftroictcmcntdansEmdiburgh.  MaisleiourfuyuantHenryrc- 
cognoifTant  fa  faute,  alla  fecrettementvcrslaRoyncluy  demander 
■pardon  les  larmes  aux  Yeux,&  elle  le  pardonna  gracieufement,  &  la 
jiuid  s'eftant  efchappez  tous  deux  des  mainsdeJeursennemis^als  fc 
ictterentdansle  ChafteauDumbarc. 

An.  M.DLXVI. 

Ayans  amafTévnc  nouuellc  armée  Iacques&:  ceux  de  fa  fadion 
furent  bannis ,  de  là  nafquit  vne  grande  hainccontre  Henry,  par  le 
moyen  des  AmbafTadeurs,  ilyeneutvnepartiequi  r'entraengra- 
ce,à  qui  la  Royne  Marie  trop  facile  pardonna,&:  entre  autres  à  Nar- 
fenie,  Comte  de  Rufenie,  &:  àTudifàgie  qui  auoicnt  fait  beaucoup 
demaux,mais  pourtantils  ne  quittèrent  point  l'animofité  qu'ils 

auoient  contre  Henry,  ny  l'enuie  de  le  faire  mourir,qu'ils  exécutè- 
rent à  la  fin. 

Enluinfuiuant  ledixneufiefme  iour  la  Royne  accoucha  de  Jac- 
ques ,  maintenant  Roy  dAngleterre ,  les  AmbafTadeurs  de  Charles 
IX.  Roy  deFrance,d'ElizabetRoine dAngleterre  &  du  Duc  deSa- 
uoyc,letindrentfurlesfonsduBaptefme. 

Ces  cérémonies n'eftoient  prcfque  pas  achcuees qu'il  y  eutvnc 
nouueile  confpiration  contre  Henry,que  le  Comte  Botuel fît  bruf^ 
lerde  nuit  dans  famaifonauecdcs  feux  d'artifice. 

An.  M.DLXVIL 

Henry  mort,  Botueldô-confentementde  ceuxdefon  party  ob- 
tint d'auoir  la  Roine  pour  femme,  &: défait  qu'ilTallacnleuer  fut 
le  chemin  entre  Scelinguc&Enelimburg,  &  la  mena  au  Chafteau 
de  Prerimbaire,  oùillaretint  auec  beaucoup  des  flens  la for<^ant de 
confentir  à  ce  mariage. 

En  ce  temps  beaucoup  de  gentilshommes  ne  pouuansfupportcc 
vnfi  grand  tort  eflre  fait  à  leur  Royne,  auec  vne  grande  armée  af^ 
faiUirent4ptuel,quife  fauuadans  les  Ifîes  Arcades,  &:  depuis  en 
DanncmarchjOu  laRoincleretint,&le  confina  dans  vne  prifon,  Ec 
toutes-fois  ces  gentils  hommes  à  qui  la  Royne  Marie  fe  donna  de 

foit 
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ion  bon  gré ,  la  traidercnt  Inhumainement  &  la  mirent  dans  vnc 
fortereffeprésdu  lacdeLeuin,  oùils  la  menacèrent  fouuentde  la 
fairemourir,  fiellenefaifoitce  qu'ilsvoudroientjfibien  qu'en  fin 
elle  faft  cotrainde  de  Toufcrire  à  certaines  lettres  qu'ils  auoient  cA 
criteseuxmefmes,parlefquelles  elledonnoit radminiftration  du 
Roiaume  à  Ton  fils ,  6c  le  gouuernement  du  Roy  à  laques  fon  frère 

naturel.  ^ 

AinCi  Jacques  fon  fils  aagéd'vn  an  fut  couronne  Roy,&:  Jacques 
fon  frère  naturel  prit  tout  feul  le  gouuernement  du  Royaume,  Sc  fic 
mine cruautez aux  Catholiques,  5c:auxferuiteursdelaRoyneo 

An.MDLXVIJI. 

Pendant  le  temps  laRoync  trouua  lemoien  par  l'aide  de  quel- 
ques Seigneurs  de  fe  dehurer  deprifon,  ce  qui  fut  faict  prefi^ue  auec 
miracle,  après  elle  futconduidc  dans  vnfortChafteau  nommé  A- 
militon,  ou  de  tous  coftczvmdrent  les  Barons  dupaïsluy  rendre 
hommage  comme  à  leur  Prince  légitime,  &:ccfuftlà  que  de  leur 
confentement  elle reuoque  tout  ce  qu'elle  auoit  fait  par  force  en 
prifon,ainfi  qu'elle  l'auoitprotefté  alors  qu'on  l'en  contraignit.  ' 

Maislacquesgouuerneurdu  Roy  faifant  promptement  vne  ar- 
mée fe  mit  aux  champs,  &  vint  affaillir  tous  ces  gentilshommes  à  la 
veuëdelaRoine,  qui  cfchappant  fa  fureur  fc  vint  retirer  vers  l'An- 
gleterre.Cependant  que  ces  chofes  alloientainfi,Ia  Roine  d'Angle- 
terre defpefcha  des  lettres  Sc  des  Ambaffadeurs  à  celle  panure  Roi- 
ne, pour  la  confoler  &  l'inuiter  de  fe  retirer  en  Angleterre ,  luy  pro- 
mettant delà  traider  comme  fa  fœur,  &:  de  la  faire  obeïr  à  tous  Ces 
fubjeds. 
AinfilaRoyneattirceparcesbellesparolles,parolles(maisfaufres) 
entra  dans  l'Angleterre  ,  où  incontinent  elle  fut  refiferreedansva 
Chafteau  ,  &:  gardée  fort  eftroidement  fans  pouuoir  aller  voirU 
Roined'Angleterre,  qui  feignant  de  vouloir  apaifcr  les  troubles  de 
l'Efcoffe,  yentretenoit  fecrettement la  guerre  &c  ladifTenfion.  On 
conuoqua  des  Eftats  en  Angleterre  fur  ce  fujct,  ou  d'EfcolTe  entre- 
autres  vindrët  leDuc  deNôrfoil  pour  la  Roine  dAngleterrc,&  l'E- 
uefque de Rofensauec  des  AmbaiTadeurs pour  fouftenir  les  adions 
de  leur  Roine, Jacques  le  Gouuerneur  auec  d'autres  fi  trouua  encor 
pour  deffendre  fa  ligue,  tnais  celle  affemblee  fefeparaen  fin  fans 
auoirrienfait^ôiieleul  £uefque  deRofensàlaprieredela  B,oyne 

PPPPpp 
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demeura  fcul  auprès  d'elle,  fept  ans  entiers  aucc  danger  de  (à  vie  5£ 
de  fes  biens. 

An.M.DLXVIIII. 

AlafîncntreîesRoynes  il  fut  conclu  que  Marie  rortiroitdepri- 
fon,maisàcondicionqucduviuantdelaRoyned'Anglecerrc,  elle 
ne  f-eroit  plus  la  guerre,  qu'elle  luydonneroic  en  oftagc  laques  Ton 

lils,&:qu'ellcpardonnGroitleschorespâireesàfesfujets,cesarcicks 
furent  figneespar  les  i.  Roynes. 

An.M.DLXXI. 

Maisquant  on  vînt  àpirler  d'entretenir  ces  conucntions  îeCon- 
fèil  de  la  Royne d'Angleterre  &:les  EfcofTois  de  fon  parcy  en  empef^ 
cherentl'iiTuëJa  menaçant  de  guerre  que  la  Royned'EfcofTeferoit 
ayrémcnc  entre  prendre  àbeaucoup  de  Princes  Catholiques,  fur- 
quoy  la  b.  oine  d'Angleterre  prefTee  par  rEuefque  de  Sofeus,  de  met- 
tre la  RoineMarie  en  liberté  fexcufa  fur  fon  confeil&renuoia  l'Am- 
bafladeur  fins  nen  faire  j  en  ces  entreiaires  on  voit  naiftre  des trou- 
blesen  Angleterre, 5(: en  EfcoflejlesComtesdeHQrtombrie,  Ore- 
fturandie  &:  autres  penfansintrodiiire  la  religion  Catholique, prin- 
drcntles  armes  &  fortifièrent  des  places  &  desports,  maisvoyane 
que  leur  partyeftoit  trop  foible,  ilsqiiitterencçe  deirein&:  feied- 
rerentenEfcoiTeoù  ils  furent  bien  rcçeus.. 

An.M.DLXXIÎ. 

Mais  le  Comte  de  Hortombrieaiantefté  pris  parMortauic,  fufh 
condamné  inhumainement  d'au  oir  la  tefte  coupée,  &  800.  Catho- 
liques furent  penduzen  Angleterre,  ik:cependâtElizabctaiantfait 
Vnearmeeellerenuoyaen  EfcofTepour  demander  le  Côcede  Ore- 
fturandie  &  fes  compagnons ,  &:  parce  qu'on  refufa  de  les  remettre 
entre  leurs  mains,  onraza  p.Chafteaux  &bruflaon  500.  villages 
dansTEfcofTe.  On  mit  encor'en  pnfon  le  Capitaine  d'Ortofolie 
AngIois,qui  eftoirccluy  que  les  Angrois&'  Elcoffois  Catholiques 
par  lecon{entemcnt  du  Pape  vouloient  marier  à  la  Royne  Marie^ 
pour  la  querelle  de  TEghfe.  Outre  tout  cela  on  fit  emprifonner  50. 
Barons,Comtes,&:  gentilshommes  dans  la  tour  de Coudes,on  ferra 
plus  cftroidement  la  Roined'Efcofre,on  changea  de  prifon  l'Euef- 
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^uc  de  Rofem  qui  auoic  cftc  mis  auparauant  dans  Coudes,  &:  fit  on 
couperlateftcauDucd'Orcofolie.maisdansl  ErcofTeonfitcepen- 
danc  diuers combats  d'vn  &  d'aucre  cofté  &:  laques  le  Gouucrneur 
yfuttué,en  laplacedequiduconfencementdela  Royne,on  midc 
Comte  Lofon, qui  fut  depuis  pendu  à  caufe  des  tyrannies  qu'il  exer- 
ça contre  la  noblcfre,&:  contre  rArchcuefque  de  S.  André  Tvndçs 
principaux  du  R  oyaumc. 

An.  M.DLXXIII. 

LcComtCMaricfuftdonnépour3.Gouuerneur,maisIesrcmords 
de  côfcicnce  qu'il  eut  d'occuper  la  place  de  la  Royne  le  fireat  mou- 
rir foudainemenc. 

An.  M.DLXXVIII. 

Montouë  dernier  Gouuerneur ,  hay  de  toute  îa  noblefTe ,  par  au- 
choricé  du  Roy  &:  de  Ces  Barons,  en  plam  côleil  f"  t  priué  de  Ton  gou- 
uernemenc  &  relégué, &:  lacques  ayant  atteint  13  ans  prit  le  h  oyau- 
mc félon  les  loix  du  paySj&cleutpour  Tes  Curateurs  1^.  Barôsdonc 
les  vns  îont Catholiques,  Icsautres  hérétiques.  Ce  Prmcc  ayme  ex- 
trêmement la  Roined  EfcofTej&parAmbafTadeurs  ordmaircî)  faic 
tout  ce  qu'il  peut  pour  la  deliurer  ,  mais  pourtant  auec  condi- 
tion dontla  Roine  fa  mère  reçoit  du  contentement  &:  dclaconfo- 
lation,5«:  la  RoinedAngleterrecraignant  la  guerre  relafchevnpca 
delaprilondeceftepauurePrinceflej&tienttoufioursdes  AmbaC 
fadeurs  en  Efcofle  pour  exhorter  le  peuple  de  ne  receuoir  point  d© 
foldats  eftrangers. 

Ainfipuifque  lecœurdece  Prince fe conforme àlavolontéde la 
Roincfamercilfautâuoirefperancedelavoirbientoll:  en  liberté, 
&:  la  religion  Catholique  &  Romaine  remifeen  Efcofle,  où  les 
princes  délirent  de  la  receuoir. 
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Difcours  de  ÏEfldt  de  U  Rf publique  de  Gennes, 

Ou.  il  efltraiéîê  de  fongouuernemem^  O^- de  fa  fttuation '> 
des  richeJfeSy  reuenw^y  nombre  du  feufle^  ^  des  principales 
familles  au  on  y  voit  y  auec  le  nombre  de  leurs  places  y  ^  de 
leurs  eïlats ,  (T  en  fin  de  ï ordre  y  ^  de  la  façon  dont  fe  fer- 
uent  ces  Seigneurs  en  ïojfce  de  S,  George  y  ^  de  plufieurs  au- 
tres chofes  dignes  de  remarque. 

LE  gouuernemcntde  la  Republique  de  Gennes,  cftfî  bien  efta- 
bly  qu'il  fèroit  bien  difficile  d'y  apporter- du  changement,  hcs 
Gcncuoisont  vingt  huad  familles  principales  auec  qui  beaucoup 
de  celles  du  peuple  fe  font  joindes ,  îoutcxpreiTémentpour  euiter 
la dircorde,&: en vnemcrme famille  gardant  mermenom,lesvns 
dcmeur«ntnobies&:  les  autres  populaires.  Entre-cuxilseflifentvn 
Duc  qui  dure  deux  ans,  après  ce  temps  ils  font  deux  Gouuerneurs 
qu'ils  appellent  Magnifiques  j  &  qui  gardentfeulementce  nom  dii" 
rant  quatre  ans  j  mais  celuy  qui  a  efté  Due  demeure  toufiours  pour 
Procureur,  &toufiours  en  honneur  entïe  eux;  ceux' là  font  appek 
lez  SeigneurSj&:  quand  on  parle  à  eux  onleurdit  voftre  Seigneuriei 
&  d'eux  dépendis  création  d'vnDodeureftranger  qu'ils  fontiuge- 
fur  le  criminel,&  ils  ne  fe  referucnt  que  le  gouuernement  de  la  Cité  r 
^deTeftat. 

Les  formes  de  laluftice  dont  onvfe  àuiourd'huy  en  cefle  republi- 
que, font  fî  bien  approuuecs  que  tout  le  peuple  en.eft  content,  mef- 
mement quand  onfefouuientde  l'ordre^icien  qu'ilyauoitence* 
Ile  Republique  ,  tous  les  habitans  s'enflamment  à  maintenir  &em- 
braffer  l'eftat  qu'ils  y  voyent  maintenante 

Touchantlaformedu  gouuernement  qu'ils  peuucnt  auoirhors  . 
de  la  famille,  on  n'en  peut  rien  dire:  parce  que  depuis  la  forme  de  : 
république  qu'ils  ontprife,  ils  n'ont  traidé  auecperfonne  qu'aucc 
Philippe  deuxiefme  Roy  d'Efpagne  auec  qui  ils  n'ont  iamais  eu  de 
grands  diiferensjmais  on  peut  croire  que  lors  que  l'occafion  s'en  of- 
frira il  s'en  trouueraparmy  eux  beaucoup  affez  capables  de  fembîa- 
bks  gouuernemens. 


,  * 
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Les  defirs  &:  les  defleins  de  tous  ceux  qui  font  incorporez  à  cefte 
République  n'ont  point  d'autre  butquelacoferuationdekur  Eftae 
&:des  formes  qui  y  font  eftablies. 

Son  Ajsktte. 

Cefte  Seigneurie  eftfitueeen  vnendroid  desplusmontucuxde 
ritaJie,  cntrclariuiereVarro&laMacra:  d'vncofté  elle  a  l'Apen- 
nin &  dé  l'autre  le  Po,  &:touche  d'vn  autre  à  la  Tofcanerla  ville  ca- 
pitale eftGennes,  qui  eft  fort  bien  aflîfe. 

Gennesapres  de  deux  milles  de  longueur,  deux  tiers  d'vn  mille 
de  largeur  &  près  de  cinq  milles  d'enceinte  :  elle  eft  au  pied  de  la 
montagnepresdelamer,elleeftcouuertede  la  tramontane,  &:  ex- 
posée au  midy. 

Son  port  n'eft  pas  du  tout  naturel,  parce  que  du  cofté  qu'il  vict  en 
dehors,  il  y  a  vn e  quantité  de  pierres  qui  font  prefque  vne  muraille^ 
toutesfoisiladuicntquelquesfoisquelamerfaitde  grandes  ruines 
de  ce  cofté,  au  grand  dommage  desvaiftcauxqui  fontalors  dansle 
port. 

Ontientqu'ilyaplusde  cent  trente  mille  perfonnes dans  Gen- 
ncs,  outre  les  bourgs  du  Lcuant&:  du  Ponant,  où  il  fetrouue  beau- 
coup de  peuple  qui  le  iour  vient  à  la  ville,  &:  s'en  retourne  au  foirji  le 
compte  de  ce  monde  peut  monter  à  cinq  mille. 

D'vne  chofe  fe  peuuent  bien  vanter  les  Geneuois,  de  ce  qu'ils 
n'ontiamaisfanoriférherefic,  &:  qu'ils  ont  punylesmoindresfou- 
pçonsqu'on  enapeuauoir. 

Nàturellemenc'ils  font  prompts  d'entendement  non  feulcmenc 
àla  guerre,  mais  en  leurs  adions  ordinaires,  ô.:rûnta(rezbiennez  3 
lamarchimdife. 

Ils  font  encore  gloire  de  deux  chofes:  la  première  d'auoir  vnt 
mont  dit  {àind  George,  qui  eft  de  grand  crédita  bien  fourny  d'ar- 
gent: l'autrcd'auoir  le  Plat  dans  lequel  noftre  Seigneur  mangea  la  . 
nuid  de  Pafques  r  il  eft  d'vne  efnieraudc  &€n-  vente  que  tt'ik.vnç. 
clîofe  non  feulement  rare,  mais  vniquc,  ils  le  monftrent  auecde 
grandes  cérémonies,  &  ne  le  porter  iamais  dehors,  fiaon  pour  quel- 
que occaiîon  d'importance:  ils  ne  fçauent  pas  ce  qu'il  vaut,  &  di- 
fentils  que.s'ilsie  vo.uloient  vendre  qu'ils  ne  fçauroient  à  quel  pri.^   . 
le  mettre. 

Ils  ne  fe  meftentque  demar-chandifcsde  nauigatlon  &  des  arts^  5c  \ 
auec  cela  maintiennent  leur  pays,.  PPPPpp  iij  ■;, 
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On  y  voit  beaucoup  degentilhommes  qui  ontdes  maifons  de 

grandreuenu,6c  quelques  vnsd'euxoncdes  galercspour  la  niarcha- 
dife. 

Ils  font  fort  riches,  &:  metcentleur  argent  au  change. 

La  Cité  eft  pleine  de  marchandife  tantpar  mer  que  parterre,  & 
faiccredic  à  cous  marchands. 

Il  y  a  marchandife  de  tous  mcftiers,  &  change  de  toute  mon- 
noyé. 

Ceflc  ville  efl  forte  de  muraille  &:  de  frontières-,  les  portes  fonc 
bien  gardées  d'hommes  &:dc  Canons,  elle  eft  toute  entourée  de 
beaux  iardins,&:  de  beaux  villages  :  en  quelques  lieuxilyadcsPa- 
lais&dei  maifons  mieux  bafties  &:  mieux ageancees que  dans  Gen- 
res mefmes,  comme  a  Albano,Bifagni,Mifagno,Marafi,  Mal  rade, 
Blachcrina,CaftaIecto,  Carbonaro, parterre  Minuca.MontegaUo, 
SaindMicheljOregnia,  Grauarualo,Taiïiolo,  San  Pietrodearcna, 
Ifî  Promontoire,  Corniliano,Seftri,Spegi,  Laquemanto,  quarto, 
quinro,Nerui,  S.Hilaire,  &:plu(ieursaucres. 

Par  la  Magiftracure  4e  faind  George  on  eft  Seigneur  de  l'Ide  de 
Corfe  qui  s'a^'pelle  Royaume  anpresde  l'Empereur  :  tous  les  ans  ce- 
luy  qui  a  ceft  office  y  enuoyc  vn  Capitaine,  vu  Lieutenant,  vn  luge, 
&des  officiers. 

lien  fait  de  mefme  enHerefana  qui  eft  vnepbcc forte  deCha- 
fteaux&rdefortereires,  frontière  des  Florentins.  De  ce  lieu  dépen- 
dent encore  la  Cité  de  Vingtmillc  fort  ancienne,  &  beaucoup  de 
villages,  de  Chafteaux,  des  bourgs ,  Terze,&  la  première  terre,  5c 
Piene,  oùonenuoyetouslesansdes  Capitaines, des  Prefidents,  &C 
des  officiers  :  &:  ceft  endroit  eft  fort  abondant  de  tout  ce  qui  eftne- 
ccftaire  àla  vie  de  l'homme. 

Ce  Magiftrat  de  faind  George  eft  fort  riche  d*argent,  d'armes, 
&  dcConfeil,  &n'a  iamais  manqué  de  fecourirla  Rcpubli-que  en 
fa  neccffité. 

La  Seigneurie  a  de  grandes  iurifdidions&  Capitaineries,  elle  a  la 
Cité  de  Sauone  auec  tout  le  territoireja  vilIedeGâma  auec  touslcs 
chafteaux  &:  le  territoire,  la  ville  de  Noli, la  grande  iurifdidiondc 
la  Pierre, auecplufîeurs  villages,  le  port  Maurjtio,Tagra,Rcmo,&!: 
les  villages  proches,  où  tous  les  ans  la  Seigneurie  enuoyedes  Of- 
£eiers. 

Du  cofté  du  Ponent  &"  de  la  Lombardie  au  delà  du  Mont  Virgo, 
toute  la  Vâllcc  de  roffeure appartient  àla  Seigneurie  ,ô.:cete  vallée 
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acCedcndue  près  de  vingt  milles  auprès  de  Gennes:  de  là  on  en  tire- 
ra coufiours  deux  mille  hommes  armez.  Fra{rano,Voltaggio,  Gat^ 
te,Vnada,  RofTilione  &:  Monie,  &  tous  les  bourgs  d'auprès  en  dé- 
pendent encore  :  les  terres  font  bonnes  &:  pleines  de  vin,  de  bled,  de 
chaftaisnes  &  de  bois  qui  font  fort  neceffaires  à  la  Republique. 

Toutcequieftvers  lariuieredeLcuant  eft  fort  fertile,  Ôc  autant 
cequieftducoftéduPonenc&premierementleportFinOjRapalo, 
fortriche,  SeltrijMoraco,  Portouenere&laSpecie. 

Ce  pays  eft  plein  d'armes  &:  de  gens  de  marine  auffiexpers  qu'il  y 
en  ait  au  monde  :  il  confine  partie  aux  Pifains,  partie  aux  Florêtins, 
&  partie  àla  Lombardie,  &iVefl:guere  moins  cfloigné  de  Gennes 
de  cent  cinquante  mille. 

Il  n'y  a  guère  de  forte  defruids  qu'on  n'y  recueille,  la  feule  Ceres 
quieftefleueeen  la  Sicile  ne  daigne  pasleur  faire  la  grâce  de  les  vifi- 
ter,  mais  il  y  a  Force  huyleSd  force  vin  mufcat,  tant  du  cru  du  pays, 
qucparlariuiere  du  Ponant  &  du  Lcuant. 

Les  Geneuois  recognoiflans  leur  pays  défaillant  de  beaucoup  âc 
chofcs  neceflairesàla  vie,  fefontfais  fif<^auans  rhabilles  au  trafic 
qu'ils  fefontrendusfiriches,  qu'ilyaplusde vingt  maifonsàGen- 
nés  qui  ont  chacune  vaillant  plus  de  trois  cens  nulle  efcus. 

Elle  efl:  pleine  de  bons  Palais  hauts  de  quatre  &:cinqefl:ages,  les 
Eglifesy  font  fort  belles,  les lUes font  prcfque  toutes  égales  ^hicn 
pauees  5.:  toufiours  nettes. 

Entre  les  autresPalaisceluy  du  Prince  Doric  qui  eftbafty  hors  la 
porte  de  S.  Thomas  efl;  fort  magnifique  8c  enrichy  de  peintures,  biê 
accommodé, de  iardins  &defontaihes  près  delà  marine:  ily  a  vn 
autre  nouueau  baftimcnc  auec  des  fontaines  iufques  auborddeJâ  - 
mer,  que  luy  mefmey  a  fait  baftir. 

Le  reuenu  ordinaire  enlavillen'eftque  de  trente  mille  efcusque 
l'on  paye  tant  pour  le  feu,  comme  vneefpece  de  cens.  • 

Lercuenu  delà  Republique  confifteauxDouanes,  auxgabelles 
du  fel,6i:  autres  droids:  il  efl:  employé  en  la  depence  du  Palais,  par- 
ce que  les  autres  terres  de  laSeigneurie  fourniffent  lesgages  de  leurs  ■ 
officiers  &:delcursga;rdes. 

Et  ce  reuenu  qui  p,;ut  reuenir  à  quatre  cens  mille  efcus ,  efl  hypo» 
tequé  «ScTa/fignéau  mont  (amcl  George,  qui  le  gouuerne  fort  pru- 
demment, &  le  départ  àceux  qui  participent  du  mont ,  &  faidfons  ■ 
pour  les  neccfîitez  de  la  Republique. 

Ceil  vne.  affaire  gotiuemee  auec  diligence  par  des  principaux  dec 
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la  terre  participante  à  ce  raont  qui  a  tant  de'credit,  que  fans  prendre 
beaucoup  de  peine,  qu'en  moins  de  rien  il  croùueroitvn  million 
d'or  s'il  en  auoitbefoing,  en  payant  feulement  deux,  ou  troispour 
cent;  mais  cela  ne  fe  fait  point  fans  fondement,  quand  on  veut  ti- 
rer de  l'argent  du  Ponant;  ce  qui  fe  fait  en  deux  façons,  ouaccroif- 
fantîesDaces&lefcl,  ou  retranchant  quelque  portion  du  Ponant 
par  chaque  année  aux  participants  dudit  raont,  qui  n'en  fontpoinc 
mal  contents,  {cachant  que  c'eftpar  Confeil,  &c  pour  necelîité. 

La  defpence  ordinaire  de  La  terre  à prefcnteft  de  fix  cens  hommes 
de  pied,  outre  la  defpence  du  Palais  dont  i'ay  parlé;  après  il  y  a  la 
defpence  de  quatre  galères  que  l'on  entretient  pour  garder  la  riuie- 
re  de  Genncs,  outre  que  parles  ordonnaces  anciennes  on  doittou- 
fîoursauoirvingtcinq  galères  dans  l'Arcenal,  pour  armer  quand  il 
eneftbefoing. 

Ilya  beaucoup  de  crédits  fur  lafomme  des  debtcs  du  Mont,  qui 
croifTent  tous  lesiours  pour  le  bien  du  public,  auec  intention  de  di- 
minuer lesgabelles  de  la  marchandife  &:  des  autres  denrées  :  &:  cela 

vient  à  caufe  des  donations&:  legs  que  les  perfonnespriuces  font  au 
Magiftrat  de  faind  George. 

Tout  cela  eft  fort  bien  gouucrné,  &:  tous  lesiours  de  mieux  en 
mieux,  &: il  y  a  plus  de  deux  cens  ans  qu'on  a  commencé:  tout  le  co- 
feil  ôcla  délibération  de  ces  affaires  dépend  des  officiers  de  S.Geor- 
ge. Ilya  dans  la  Seigneurie  dix  mille  vaillans  hommes,  qui  peuucnc 
prendre  les  armes  à  la  première  occafion,  &:  fut  les  deux  riuiercs  for- 
ce mariniers  bien  experts. 

Les  principales  familles  font  celles  cy:  Centurioni,  Lomelini, 
Spinol,  Doria,  Pallauicini,  Cibo,  Giuftiniani,  Ternan,  Sanli, l'Ar- 
cari,  Marini,  Catanei,  Negri,  Seluaggi,  rcilH,  Imperiali,Pronionto- 
ri,Negroni,Vfodamar,  PineUi,  Calui,  Franchi,  Itaboni,  Frefchi. 
De  ceux  la  il  y  en  a  quatre  cens  du  Confeil,  vn  Duc^  huid  Procu- 
reurs &  huid  Gouuerneurs, 
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De  U  (ontrouerfe  qùont  les  terres  Hanfeatiques  déc  U 

j(oyne  (ïoyingleterre. 

C'Eftvnc grande  puifTanceque  celledela  Ligue Hanfeatiquc, 
&:  toutefois  ie  crois  qu'il  y  en  a  be  acoup  en  Itali  c,&:  mefme  de 
ceux  qui  fe  me  (lent  des  affaires  du  monde,  qui  n'en  ont  iamaisouy 
parler,  encore  que  ce  foit  en  vn  pays  affez  fréquenté. 

De  là  on  peut  s'imaginer  combien  il  y  a  de  chofes  plus  efloignecs, 
ô<:  moins  importantes,  &  combien  de  temps  &dccuriofitc  il  faut 
employer  à*  la  cognoiîïancedu  monde,  qui  après  l'eftude  des  let- 
tres faindes  eft  la  plus  necelTaire  &  agréable  fcience  dont  vn  gentil- 
homme Te  peut  méfier,  parce  qu'elle  nous  enfeignc  tous  les  emplois 
de  la  paix  &  delà  guerre. 

Les  Priuileges  dont i'ay  parlé,  qui  par  Henry  3.  Roy  d'Angleter- 
re furent  donnez  à  la  ligue  Hanfeatiquc,  furent  depuis  confirmez  &: 
augmentez  par  treize  Rois  qui  luyfuccederent,&:  qui  cognoifToienc 
combien illcurimportoitd'auoirallianceaueccelle ligue,  dont  le 
principal  reuenu  de  celle  Couronne  depend,comme  il  eft  porte  pac 
leurs  priuileges.  Il  eft  pourtant  véritable  qu'outre  la  gabelle  d'vti 
pour  cent  les  Hanfeatiqucs  ont  quelquefois  confcnty  de  payée 
quelque  chofè  dauantage.  Mais  depuis  que  Marie  Femme  de 
Philippe  le  Roy  d'Efpagnevint  à  la  Couronne  (ie  ne  fçayficefult 
defon  propre  mouuement,  ouficcfuftpar  l'aduisdefonConfeil) 
elle  haulTamerueil^cufement  la  gabelle  aux  Hanfeatiques,  qui  n'a- 
yant de  couftume  de  payer  qu'vn  pour  cent,  fe  virent  taxez  à  vingt 
pour  cent. 

CeftaccroifTement  leur  femblaexcclTifmcfmement  en  vn  temps 
qu'ils  ne  pouuoient  plus  trafiquer  qu'à  Londres  :  les  autres  endroits 
du  commerce  eftans  demeurez  defcrts.  Car  défia  quelques  années 
auparauant  ils  auoient  quidé  Nouogarde,  à  caufè  de  la  tyrannie  du 
Mofcouitc  quieftantfafchcqu'vn  fien  fubied nommé  Paroche ,  a- 
uoitefté  brulléà  Reucole,  à  caufe  qu'ilauoit  brutalement  eu  affaire 
auec  vnevache-.empnfonna  par  vengeance  tous  les  Hanfeatiqucs- 
qui  demeuroient  alors  àNouogarde,  &:  en  fit  tailler  en  pièce  vnc 
partie  après  auoir  faify  leur  marchandifc. Et  bien  que  quelques  mois 
après  s'apperccuant  du  dommage  qu'il  reccuoit  de  la  perte  du  com* 
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mercc  qu'ils  deftournoient,  il  les  eut  mis  en  liberté ,  &r  en  pofleffion 
de  ce  qu'il  leur  auoit'ofté  :  ils  n'y  voulurent  pourtant  iamais  retour- 
ner, ny  fefoubmettre  à  la  difcretion^d'vn  Prince  fi  barbare  :  ainfi  ce 
trafficccffantNouogarde  de  ville  libre,  &!:quieftoitgoliuernee  en. 
Republique,  tonaba  en  la fubiedion  duMofcouitcIlsfaifoienten- 
corefortpeudetrafficà  Berge  en  Nouergie  depuis  que  le  Roy  de 
Dannemarc  au  deftroit  de  Sunt  (quieft  fous  le  Promontoire  des 
Gimbres  entre  Elfenor  &ù  Elfemburg)  auoitpar vnc nouuelle  &  S o- 
phiftique  interprétation  hauffé  la  Dacc  qui  eftoit  d'vn  noble  à  la  ro« 
fe  par  voile,  c'cfl:  a  dire  par  nauire. 

Mais  le  Roy  de  Dannemarc  ordonna  qu'on  prit  autant  de  nobles 
àlarofcqu'il  y  auoitde voiles  en  chacunenauire,&: encore fepàre- 
mcnt  mitvn  impoft  furies  marchandifes  qu'ils  emportoient:  de- 
quoy  les  Haufeaciques  furent  incommodez,  parce  que  venant  de 
Liuone  de  PrufTie,  &  de  Vandalie,  ils  eftoient  contraints  de  pafler 
parcedeftroidfufdit,  dontleRoyde  Dannemarc  a  tiré  de  grands 
treforsces  années  pafTeeSj&r  en  tire  nouuellcmenr  plus  que  de  tous 
fes  Eftats.  D'autre  codé  Anuers  qui  eftoit  leur  autre  marché  depuis 
qu'ily  auoiteftétranfportédeBudes  l'an  1^66.  leurefloic  fortmal- 
ayféàcaufe  desguerres  de  Flandres:  fi  bien  qu'ils  nepouuoientplus 
trafiquer  qu'à  Londres.  Aufli  les  Haufeatiques  ne  furent  pas  fitofl: 
aduertis  de  ce  mauuais  accroiffement ,  qu'ils  députèrent  leurs 
AmbafTadeurs  pour  fe  plaindre  de  cette  nouueauté,&:  fupplier  la 
Roy  ne  d'ellre  maintenus  en  leurs  priuileges  qu'elle  miefmcauoic 
confirmez  à  fon  aduenementàla  Couronne;  ôc  le  Roy  Philippes 
qui  eftoit  alors  en  Angleterre  s'offrit  pour  faire  vn  accord,  &:yap- 
porterquelquemoderation,  encorequ'on  recogneutbien  qu'vne 
crue  fi  fondai  ne  d'vn  à  vingt  pour  cent,  fut  fai6te  auec  artifice,  afin 
défaire  receuoirpout  vn  bienfait  la  diminution  qu'on  en  pouuoie 
faireiufquesàfcpt,  ouS.pourcent:  maisauparauant  que  cet  affaire 
peut  cftre  côciue,  la  R  oyne  mourut,&  le  Roy  s'en  retourna  en  Efpa- 
gne,fi  bien  que  les  chofes  demeurèrent  en  leur  première  eonfufion. 
Maisfi  toft  qu'Elizabet  eut  fuccedé  àlacour5ne,iIs  la  fuplierêt  d'eftrc 
confirmez  en  leurs  premiers  priuileges:  au  commencement  ils  fu- 
rent entretenus  de  belles  pnrolles  &  de  vaines  efperances ,  &:  cepen- 
dant que  leurs  nauigations  cefferent,  ils  fe  méfièrent  du  traiEc des 
laines  quieft  Tvne  des  principales  marchandifes  d'Angleterre,  Sc  . 
qui  eft  deplusgrand  profit  au  pays.  Uyeutdes Collèges  de  Mar-» 
chandsj  les  yns  nomme^Scapulaires ,  lesaucres Auanturiers  qui  ma- 
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nièrent  fibien  toutes  les  affaires  que  les  vns  vendirent  toutes  les  lai- 
nes, les  autres  tous  ks  draps  non  fans  quelque  foubcon  de  monopo- 
les,-&:  de  l'intereft  delà  Royne  rie  crois  pourtant  que  ces  Contrai- 
ries  de  marchands  eftoicntauant  ce  temps  là,  mais  ien'ay  peu  trou- 
uemy-l'origine,  ny  lacaufe  deleursnoms,  ficen'eft  peuteftreque 
les  pcemierfayent  elle  nomez  Stapulaires ,  à  caufe  qu'ils  font  refidês 
&  les  autres  Auanturiers  à  caufe  qu'ils  vont  chercher  leur  auanture, 
quoy  que  ce  foit  cependant  que  lesHauieatiquesfepaifToientd'cf- 
perancedevenir  àboutde  leurs  pretenfions,  &  qu'ils  croy oient  de 
ruiner  l'Angleterre  en  cédant  leurs  nauigations,  ilsaccreurent&: 
l'induftrie,  &:  le  profit  du  Royaume,  parce  queles  Anglois  comen- 
cerent  defèfaçonner  à  la  marine:  en  quoy  ils  ont  {iheureufcmenc 
reufTy,  qu'il  y  ont  furpaile&lcs  Haufeatiques,  &  toutes  les  autres 
nations  du  monde,  tant  pour  la  façon  de  leurs  vaifTeaux,  que  pour 
l'expcrience des  mariniers,  ^lahardiefTe  des  Capitaines.  Aufîi  de 
noftre  temps  on  n'a  ouy  parler  d'au  tre  chofe  que  de  nraque  &  de  Ri- 
chard Champuerd  Ton  nepueu,  qui  ont  fouuent  couru  à  piller  les 
Indes  orientales  &:  occidentales,  &:enceinttout  le  monde  comme 
vn  homme  qui  fe  cemd  d'vne  cemture. 

Etquoy  que  depuis  lesplaintesdes  Haufcatiques  les  Angloisayc 
eflé  chaflez  de  Flandres  en  l'an  1568.  c'eft  à  dire  des  terres  que  le 
Roy  d'Efpagne  y  tenoit  ;  toutesfois  ils  ont  trouué  moyen  de  fe  loger 
en  d'autreslieuxà  l'auantage  de  leur  traffic,  lequel  outre  qu'ils  l'onc 
toujours  eu  libre  en  France,  en  Hollande  &: en  Zelande  ,  ils  l'onc 
inftiîué  en  Embden  ville  fort  commode  dans  la  Frife  orientale,  ou 
ils  ont  vn  portafTeurc  &:fort  capable  dans  lequel  fe  rend  la  riuiere 
d'Eems.  Ils  y  ont  apporté  tant  decommoditez&de  richcfTcs  que 
ceux  d'Hambourg  qui  auoientrcfufé  de  les  receuoirj  les  ont  depuis 
recherché  &receufort  fauorablsment.  Delà  ilsfe  fontrefpandus 
par  toute  la  SafTonie,  ô^delàcuPruflie  ,  &  ils  ont  trouué  refidcncc 
en  Elbingue.  Et  ceux  cy  eftoient  des  Auanturiers  Se  vi noient  à  la  fa- 
çon desmarchans.MaisilsnefrequentoiêtpointlaPrufTieque  pour 
palTer  outre,  aufîi  motans  vers  la  Noruege,  la  Fummarche,  la  xhiar- 
me  &:  la  Lapone,  ils  vindrentiufques  à  la  mer  blanche  au  porc  rain(^ 
Nicolas,  oiàeft  la  ville  de  fainék  Michel  ou  d'Archâge,  &dansd'au- 
tresterresde  Mofcouic,  ouparlacommoditcdes  nuieres  Onega, 
Ruma&:  Pinegequifedefchargentdanscefein,  on  trouue  grande 
abondance  de  toute  la  marchandife  qu'on  alloit  autrefois  chercher 
àNouogarde;  &:delàlesAnglois  tirent  de  grands  profits,  &:  def?a 
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Gomriiencent  d'aller  iufquesà  Venifc  où  ils  apportent  de  ce  pais  des 
peauxiînes,duciiirdebeuf,  du  poifTonfalé;,  delà  cire,  du  miel,  êc 
autresdenrees  de  deffaide.  Pourtant  le  ne  crois  pas  que  ce  traffic  les. 
ait  tant  aiFriadez  qu'ils  aycnt  fubict  d  y  mener  beaucoup  de  nauiresy 
tant  à  caufcde  la  défiance  qu'ilspeuuentauoirduMofcouite,  qu'à 
caufe  du  froid  extrême  qu'on  y  endure,parcequecepayseftpJusde 
foixante  degrcz  vers  la  Tramontane. 

Par  ces  nauigations  les  Anglois  ont  apporté  du  dommage,  &:  peut 
eftre  donné  de  la  ialoufie  au  Roy  de  Dannemarc ,  à  qui  la  Noruco-c 
appartient;  aulTiya-ilbien  cudel'enuiedclcsenempefcher,  mais 
il  n'en  a  point  encore  peu  trouucr  le  chemin  ny  le  moyen,  par  finef-. 
fe,  nyparforce:  parce  queles  Anglois  y  ont  trop  de  crédit  qu'ils  y> 
ont  acquis  depuis  quarante  ans. 

Mais  leur  voyage  a  donné  courage  a  d'autres  d'vneencreprire  en- 
core plus  hardie,  qui  eft  depaffer  toute  la  merdes  Tartarcs,&  le  de* 
ftroidd'Anian,  qui  cil:  entre  l'Amérique,  ôcleCattay ,  afindallen 
par  vn  plus  court  chemin  dans  les  Indes,  &:  troubler  les  affaires  des- 
Efpagnols:  àcedeiTcinilyaquatreansquelesHollandoisfircntvn 
cfTay  mémorable  nauigeants  outre  la  nouuelle  lemble,  iufques  à 
rifle Rutcnique,  oufurla terre  enuiron  foixantefixdegrezvers  la 
Tramontane  i 'ils  ne  trouuerent  pas  vn  homme,  ny  marquequ'il  y, 
en  eut,  mais  feulement  vn  grand  amas  de  bois  près  d'vne  riuiereV 
qu'on  ferabloit  auoir-taillé  pour  faire  quelque  armée:  maisenfîa^ 
furmontez  par  le  froid,lcur  nauire  ayant  eflé  arreftee  dix  mois  dans 
Jà  glace,  fans  auoir  appris  aucune  nouuelle  j  il  s  fe  refolurcntd'aban-; 
donner  leur  vaifTcau,  &:s'en  retourner  lemieux:qu'ilspourroientî 
ce  qu'ils  firent  auec  beaucoup  de  peine  &:  de  temps.  Et  ie  crois  bien 
que  fila  difficulté  qu'ils  y  ont  eu  neleur  a  du  tout  ofléi'efperancc  d'y 
retourner,  que  pour  le  moins  ils  ne  donnerontpointde  crainte  aux 
Efpagnols  qu'ils  en  vouloient aller  chafTer  pour  fe  rendre  maiflres^ 
de  leurs  richeffes.  Pour  retourner  à noftre  propos,  cependantquo 
les  Anglois  faifoientainfî  leurs  affaires,-  &qu'ilsacqueroient  crédit 
de  tous coftez,  les Hanfeatiquess'apperccuans  qu'ils faifoient  autac 
de  perce,  &  qu'on  traidoic  auec  eux  trop  arciiîcicufemêr,  ne  fe  fou- 
cierent  plus  déparier  àlaRoynedAngl.pouriacôHrmationdeleurs: 
priuileges:au  eocraire  s'adrefTerent à  l'Empereur  pourenauoiriii- 
llicc,  afin  qu'eflant  incorporez  à  rEmpire,  onncfoufFrirpointque. 
Ton  leur  fit  vn  fi  grand  preiudice. 

îlscroyoientque  parcemoycn.ilsobligeroientlaRbyne  deleuc 
anaincenir  ce  qui  leur  auroit  elle  accordé  par  fes  predecefîcurs ,  ôc 
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accordénon  pasliberalement^maisenrecompence  defcruiccs  &■ 
d'argent  reçeu  ;  parce  qu'entre  les  quatorze  Roys  qui  les  auoienc 
confirmez,  Edouard  II  il  auec  qui  ils  auoient  eu  vne  longue  guer- 
re, parle traidc  depaixquiaduintdepuis  àMaftrich,confefladc- 
uoirauxHanreatiquesiafommededeuxcentliurcsdefterlingjde 
laquelle  fomme  ils  tindrent  quitte  le  Ray  à  la  charge,  que  pourlny 
&:  fesfuccefTeutsil  promit  qu'ils  feroient  maintenus  en  leurs  pre- 
miers priuileges.  Cesconuentions  quieftoient  en  forme  decon- 
tradfurentdepuisapprouuecsàLondresen  l'aflemblee  des  Eftats, 
&:apresde  RichardIII.de  Henry  VIL&HenryVIII.&delamefme 
Royne  Marie  qui  tous  auoient  Tuccedé  à  Edoiiard  Illï.&c'eftce 
qui  rendoit  leur  prctenfion  plus  ciuile  Se  plusiufte. 

Telle  fuft  lanailTance  de cefte  querellei&:  les  premiers  Officiers  de 
l'Empire  allerét  trouuer  laRoyne  pour  la  fuplier  de  ne  denier  point 
aux  Hanrcatiques,C€  quieftoitde  luftice,  la  Royne  leurrefpondic 
fouuet  courtoifemcnr,  &c  auec  belles  parolles,  quelle  ne  faifoit  au  - 
cuntortauxHanreatiqueSjôc  qu'elle n'auoit  innoué  aucune  chofè 
à  leurpreiudice,  qu'elle  les  laifToit  en  Ton  Eftat  comme  elle  les  auoic 
trouuez,&:  comme  ils  eftoientdu  temps  de  Marie  fa  fœur.  Mais  les 
plaindesdelaliguefehauflant  dcioureniour ,  ^lefaifant  enten- 
dre  par  toutl'Empire, la  Royne  s'en  Tentant  ofFencec,  ôc  qu'encor 
ceuxd'Ambourg  auoient  refufé  refidance  auxfiens  oùilsauoieno 
efl:éreceuzauparâuant,aulieudelcs  foulager,  publia  vn  Ediden 
l'anmillccinqcens  feptantehuid,  par  lequel  elle  déclara  quecef-^ 
fans  tous  priuileges  &:  exemptions,  les  Hanfeatiques  feroient  égaux 
à  tous  les  eftrangers,  &  encore  depuis  par  nouueaux  Edids  elle  def- 
fenditàtousleseftrangersauec  qui  les  Hanfeatiqueseftoient  défia- 
compris,  le  trafic  de  laine,  enfon  Royaume  j&  ce  fut  alors  qu'ils  Te 
fentirent& plaignirent àbon  efcicntd'eftremal  traidez,carilsnc 
fçauoient  quel  remède  ils  pouuoientaporter,  parce  que  défia  beau- 
coup de  viîicsdelaligue  feduides  par  de  grofifes  aduances  que  la  - 
Royne  auoientaccordees  tout  exprès,  fauorifoient  (on  party, 

,  Etla Royne  coulpabledeleurdefvnion,qu'eIleauoit  fi (oigneu-^ 
fement  procurée,  procedoit  plus  infolcmment  en  cefte  caufe,  mcf- 
mement  depuis  qu'elle  fie  alliance  auec  lesOllandûis&Zelandois^ 
5^  que  le  trafic  de  la  marine  eut  vogue  ai  fon  R  oyaurae. 

Laligued'autre  coftéimploroitle  Roy  d'Efpagne,  pour  la  def- 
fcnce  de  fes  preten fions, remonftrans  à  faMajefté,  quela  Royne 
droit  tout  l'argent  auec  qui  cUc  pourroit  auec  le  temps  mettre  le    - 
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monde  fans  dcfrusdelTouz,  fecourant  la  FlandréattaquantrEfpa- 
gneaccouranciufquesauxlndes  ;  &rparleproficqueles  Royspre- 
cedansauoient  tiré  d'eux,  du  temps  qu'ils  ne  payoienc  qu'vn  pour 
cent,  qui  pourtant  eftoit  le  plus  grand  reuenu  du  Royaume ,  ils fai- 

fbient  argument  de  Tes  richeiTes, maintenant  qu'elle  en  vouloit  tirer 
20. pour  cent,que  le  peu  de  Comte  quela  Royne  tenoit  de  s'accom» 
moderaueceux  penfantde  réduire  la  gabelle  àfeptou  huicl  pour 
cent,  leurfaifoit  bien  croire  qu'elle reculoittoufiours  afin  d'en  ti- 
rer plus  de  profit  :  que  le  Roy  eftoit  tenu  d'eftre  protedeur  de  leur 
ligue, par  ce  qu'il  auolt  plufieurs  villes,  qui  y  font  comprifes.  Qu'en 
faifantcondefcendrelaRoine  àvniufteaccord,on  luy  recranche-- 
roit  vue  partie  de  l'argent  dont  elle  abufoitj-V.  trauerfant  les  affai- 
res des  Princes  Chreftiens,  ouqueropantaueGelle,onlapriucroit 
de  beaucoup  de  chofes  necefTaires  à  Tes  armées  &:  àfonRoiaume, 
parce  que  l'Angleterre  manque  de  poifton,  de  chanurepour  faire 
des  cordes, &:desvoilsdelin,  d'acier, dcmasdenauires,  dccire&r 
dcboisàbaftir,quelaligue  leur  fournit  par  la  viftolc&:  la  mer  Sep- 
tentrionnale.  Que  la  Roinerefufant  leurs  offres  des  Ofterlingues 
qui  font  des  Collèges  de  la  Ligue  drefleroient  leurs  nauigations 
versl'Efpagneducoftédu  Nort  ,fansentrerdanslecanal  d'Angle- 
terre, ou  ils  font  contrainds  de  payer  degroffcsdaceSj&bicnfou- 
uentempefchez  en  leurs  voyages. 

Le  Roy  en  partie  efmeu  decesraifons,  &  en  partie  iugeant  qu'il 
retiroitdu  feruice  obligeant  vne  compagnie  fi  grande  &  fipuifîan- 
te  furmerj'embrafTaladeFencedelaliguè,  &promitde  fe  \oindrc 
auec  l'Empereur,  car  fe  faifant  protcdeur  de  la  ligue  comme  Sei- 
gneur de  Flandres  &:  partant  membre  de  f  Empire,  au  lieu  du  grand 
Maiftre  de  PrufliequiTeftoit,  il  pouuoit  par  ce  moyen  conquérir  la 
Flandre,  &  fe  venger  des  in  iures  delà  Roi  ne  d' Angleterre,  auffi  me 
fuis-iefouuentefrnerueillé  que  lors  que  fa  Majefté  Catholique  fe 
refolutdaffaillir  TAngleterre  l'an  1588.  auec  vne  fi  grande  armée ,  il 
n'attira  de  fon  party  les  Han  featiques,  par  l'aide  defquels  tant  à  cau- 
fcdelagrandepuifîancequ'ilsontfurlamer,  qu'à  caufe  de  leur  voi- 
fînage,  il  luy  eut  efté  facile  d'engloutir  ceftcine,car  il  eut  peuayfé- 
ment  leur  perfuader  de  fe  ioindre  à  luy ,  en  vn  temps,  qu'ils  eftoienc 
fi  malcontens  delà  Royne  ;  mais  iecroy  que  les  Efpagnùls  qui  fe 
fioient  trop  en  leurs  propres  forces,  demeurèrent  confuz  par  vnfe- 
cret  iugement  de  Dieu .  Doncq'  les  Ofterlingues  eftans  afTeurez 
du  Roy  d'ElpagnCj  commencèrent  de preffer de  plus  enpluscefte 
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affaire  prés  de  rEmpci-eur,&:  corne  aiiparauanc  ils  auoientexpofez 
leurs  crriefsen  la  Cour  derEmpercur,où  ils  auoient  eftécommuni- 
quezauxCommiiraires  des  Princes  Electeurs,  comme  vnc  chofe 
ouil  y  alloit  de  l'incereft  commun  de  l'Empire  ,  ils  les remôftrerenc 
encores  mieux  en  la  publique  Diète  de  Ratifbonne  l'an  mil  cinq 
cents  reptantequatre,oci il  (embloic  qu'ils  en auroient y {Tuëfauora- 
ble;  mais  les  affaires  de  Pologne, oùen  concurrence  dci'Empereur 
.Maximilian,Eflienne  Battor  auoit  efté  e{leuRoy,&:la  mort  du  mef- 
me  Empereur  depuis  aduenuë  furent  caufe  que  celles  delà  ligue 
dcmeurerentenleurpremiereconfufion.  Depuis  ce  temps  encore 
que  cefl  affaire  fe  reueilla  quelquefois,il  y  a  plus  d'apparence  qu'elle 
dormit  iurqucsàrautredJetc  Impériale  quiaduintl'an  1582.  parce 
qu'alors  on  en  vint  bien  auant,  &les  Ambaffadeurs  des  Citez  re- 
monflrerent  que  puifque  les  prières intcrpofees  de  rEmpereur&les 
lettres  des  Princes  Eledeursn'auoient  peu  adoucir  la  Royne,fail- 
loit  venir  àla  force  ,  qui  eftoic  neceffairepourempefcher  que  les 
monopoles  des  Anglois  ne  fucceaffent  l'Alcmagne:  Car  par  leur 
tranfportilsauoiencdefia  cncheryd'vn  tiers  les  draps  de  laine  ,  &r 
conroit-on  qu'en  gros  on  fortoit  tous  les  ans  d'Angleterre  deux  ces 
/niJie  pièces  de  draps ,  dont  les  trois  quarts  (è  debicoient  en  Alema- 
gne  qui  les  diftribuoit  après,  en  Pologne,  en  Dannemarch  ,  &:en 
Suéde,  5c  du  refte  on  fedefaifoiten  Flandre ,  &  fort  peu  en  Francej 
de  là  on  peutconiedurer  quel  reucnulaRoynetiroit  de  fes  gabelles^ 
&:  quel  profit  fâifoient  les  particuliers. 

Partant  les  Hanfeatiques  faifoient  inftance  que  les  Anglois  aua- 
turiers furent  bannisde  tout  l'Empire  comme  monopolifles  ,  &:■ 
que  par  edid  publié  de  l'Empereur,  &c  Comitial ,  on  deffcndit  tous 
les  draps  &  befongnes  de  laine  d^'Angleterre ,  ce  qu'ils  firent  penfanc 
que  ce  fuft  le  feui  remède  pour  contraindre  la  Roy  ne  de  condefcen- 
dre  à  quelque  party  raifonnable  j  alleguans  qu'elle  n'auoit  poinfde 
fujetdes'enoftencer  :  premièrement  à  caufe  qu'elle  auoit  fouuenc 
eftéfollicitee  de  l'Empereur  pour  maintenir  ces  marchads  en  leurs 
priuileges,&  qu'elle  n'en  auoit  point  fait  de  conte. Secondemêt  que 
la  Rome  nouuellement  auoit  efféaduertiede  tout  ce  cy,  qu'on  ne 
laifTeroit  point  fans  fuîfrage  les  villes  qui  font  vne  fi  noble  partie  de 
l'Empire, &  qu'il  n'auoit  tenu  qu'à  elle  d'eui  ter  cet  efcueii.Troifief- 
mement  parce  quelle  auoit  eilé  la  première  à  deifendre  le  cômerce 
aux011erlingues,&:qu'àca'iredecela,ellene  Te  deuoit  pointefton- 
21er  ny  plaindre  fi  onauaitfait  demefmcs  deifences  aux iiens  ea 


Ï058  LE    TRESOR    POLITIQJ/ë; 

Allemagne.  Quatriermcment  qu'en  Angleterre  il  y  a  eu  defFencé 
cxpreflc  qu'outre  les  gens  du  Roy  &:de  h  Royne,  perfonnc  ne  por- 
te des  draps  eftrangers ,  &r  que  tout  Prince  a  puiflance  de  faire  ce 
commandement  pour  le  bien  de  Tes  fujetS}  ce  qui  cft  ordinairement 
aduenu  en  ETpagne^en  France,en  Flandre  &:a-u  très  Prouinces  bien 
gouuernees.  La  Royne  qui  auoit  veu  venirde  loin  ccfte  tépedc ,  Sc 
s'eftoit  préparée  pour  y  refifter^ayant  difpofc  en  fa  faueur  beaucoup 
de  Princes  hérétiques  du  Royaume,  di  fpofe  encore  le  Comte  d'Ec- 
zard  &:  d'Embden  d  enuoyer  fon  Châcelier  à  la Diete^pour  inftrui- 
re  George  Gilpin  qu'elle  y  auoitdefiaenuoiépour  cet  effet;  làGil- 
pin  présenta  beaucoup  d'efcritures  pour  prouuerque  les  Anglois 

auanturiers,n'eftoientpointmonopoliftcs,&:qu'51eurfairoittorc 
&:  à  la  Royne  auflî,  déplus  il  produit  les  tefmoignages  des  villes 
id'Amburg,&:  d' Anuers  qui  les  loiioiêr  de  prcud'homie ,  ôc  de  fideli- 
té,à  cela  Sudcrman  nommé  pour  les  Hanfcatiques  refpondit  auec 
beaucoup  de  paroles  6c  de  vehemencepourfouftenir  les  monopo- 
les  des  Anglois.        % 

Ettouchantlaliberté  du  commerce  des  Ofterlingucs  auec  l'An- 
gleterre,il  fembloit  à  la  Roy  ne  qu'elle  ne  leur  Faifoit  point  de  tort  de 
les  égaller  à  Tes  fujets ,  &:  que  d'ailleurs  elle  eut  creu  oiFencer  la  con- 
fciencede  la  feu  Roy  ne, en  ropant  ce  qu'elle  auoit  fait,  au  contraire 
IcsOftcrlingues  fefondoient  qu'ils  auoient  achcpté  leurs  primle- 
ges,  &:  que  c'cftoit  vn  contrad  que  la  Royne  eftoic  tenue  d'entrete- 
nir par  iufl:ice&:  par  honneur .  Enfin  âpres  vn  long  débat,  la  Dierc 
délibéra  enfaueur  des  Hanfcatiques ,  que  tous  les  marchands  An- 
glois auec  leurs  eftoffes  6c  marchandifes  de  laines ,  feroient  banniz 
de  l'Empire  fouz  peine  de  confifcation  &  de  mor  t.  Cefte  fentence 
aiantcfté  rapportecà  l'Empereur  fuft  confirmée  par  S.  M.  qui  or- 
donna qu'on  en  fit  r£dit,&:  qu'on  le  fit  mettre  à  exécution  j  qu'on 
crbyoiwiepouuoirplus  eftrcempefchee. 

Mais  Gilpin  tefmoigneque  Icsplus  defefpereztrouuent  de  l'ef- 
perance  quand  ils  peuuent  rcfpirer,  parce  que  la  publication  de  ceft 
Ediclaiantefté  différée  iufques  à  la  fin  de  la  Diète,  quelque  chofe 
quepeuffentfaireles  AmbaffadeursdesvilleSjilfuffenfinrefpondu 
que  l'Emipereur  par  l'aduis  de  fonConfeiljVouloit  auparauât  en  ad- 
ucrtiria  Roine,  5c  lu  y  faire  entendre  que  fi  elle  n'accordoitaucc  les 
Hanfeatiques,qu'ilferok  publier  ce  ban  félon  la  refolution  de  tous 
hs  Princes  de  l'Empire.  On  eut  opinion  que  Gilpin  d5na  5000.no- 
blesàiaroze  pour  l'ancre  que  le  Greflier  employa  en  ces  dernières 

lettres 


LIVRE    TROIsrESME.  ror5> 

lettres,  lesHanfeatiqucs  fe  fcn  cirent  tellement  offencez  de  ce  de- 
lay,  que  l' Ambaffadeur  de  Lubbre  ne  fe  peut  empefcher  de  dire  à  la 
face  du  Vice-Chancelicr  qu'on  ne  recourroit  plus  pour  ce  fujetàla 

maifon  d'Auftrie,&:  laiiTa  couler  quelque  pardlle  aigrc;  que  la  Fran- 
ccieuroffroicderaffiftance. 

Depuis  la  Royne  s'eflanc  mocquee  des  Hanfcatiques  &  peuteftrc 
de  beaucoup  d'autres ,  efîaya  de  mettre  de  la  diuifion  dans  leurs  vil- 
les &  non  feulement  obtint  vne  demeure  pour  fesfubietsdansEm- 
bdcnenFrife,ouleComtelesauoitvoulumaincenir  contre leco- 
mandemenc  de  l'Empereur ,  mais  encor  les  remit  à  Hambourg ,  ou 
les  habitans  les  reçeurent  de  bon  gré ,  depuis  qu'ils  virent  qu'à  leur 
oppofîtcvers  Albila  villcdeScude  maintenoit  les  Hanfcatiques. 
Et  la  Royne  comme  eftant  toute  aiTeuree  que  l'Empire  ne  pouuoit 
plustrauerferfesdefleins,  &:queletoutdépendroitdefafcuIe  vo- 
lonté &authorité,dicrcha  de  reftablir&:  remettre  tousies  trafics 
comme  bon  luyfembla,fi  bien  que  fans  autre  confideration  que  de 
fonprofit.parcicuIicrjenrannecijS/.  elle  fitlireàla  Court  de  Lon- 
dres vn  Edid  par  lequel,  la  Royne  perracttoit  aux  Hanfcatiques  de 
pouuoirlibremcnctrafiqueren  Angleterre fouz  lesmefmescondi- 
tions  que  Tes  fubjeds,  c'eft  à  fçauoir,  auec  les  mefmcs  gabelles  qu'ils 
fouloientpayerfurla  fmduregnede  Marie,  &  furie  commence- 
ment du  ficn,  mais  pourtant  à  la  charge  que  les  villes  confédérées 
promettroient  auparauant  fouz  la  foy  du  fcau  commun  de  Hanfa, 
de,permcttre  pour  iamais  aux  Anglois  vnelibrerefidcnce  dans  Hâ- 
bourg&:  Stade,  &:  dans  toute  autre  oùilsfe  voudroient  habituer. 
Mais  tant  s'en  faut  que  ces  offres  fufTent  acceptez, qu'au  contraire  ils 
s'eneifcncercntd'auantage  &:  pour  cela  feul,  refolurent  de  fepa- 
rerdcleur  compagnie  Hambourg  &:Scada,  comme  villes  qui  con- 
tre l'intereft  gênerai  de  leur  compagnie.&:  ne  fongeât  qu'a  leur  pro- 
fitparciculierauoientconfentyàvnfigrandpreiudice.  Et  d'autant 
qu'en  ce  temps  on  parloir  do-cefte  armée  efponuencable  que  l'Efpa- 
gnepreparoitcontrcl'Anglererre, ils  voulurent  attendre  ri-fluë  de 
cefte  entrepri{c,en  laquelle  comme  i'ay  défia  did,  ic  m'eftonne  que 
les  Efpagnols  n'elTayerent  d'enueloper  hs  Hanfcatiques  ;  mais  peut 
eflre  qu'ils  en  vouluretauoir  toute  la  gloire  &  tout  le  butin, &  pont 
tantla  fin  monftraqu'ilsen  eufTentretirc  de  la  force,  &  qu'ils  eud 
fent  mieux  aifeuré  leur  party,mais  laRoyne  f  apcrceuant  que  par  (es 
offres  fufdides  elle  ne  pouuoit  ioindrc  à  fonparty  les  villes  Hanfca- 
tiques ny  les  faire  déclarer  neutres,peu  d^  mois  apres,elle  fit  citer  le 
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Prefidènt  des  Hanfeatiques  d'aducrtir  ces  Seigneurs  dbnc  porter 
plus  versrEfpagnejPorcygal,  &  Italie  parle  defÇroiâr de  Gilbratar-, 
ny  bled,ny  prouifîons  de  bouche,  ny  armes,  ny  bois,  ny  mas ,  ny  ca- 
bles,ny  métaux,  ny  hommes,  ny  autres  matériaux  de  guerre  fur  pei- 
ne de  confifquer  leur  bien,au  trefor  public,&:  agir  contre  euxcom*' 
me  il  fembleroit  à  la  Royne. 

L'année  fuiuante  f  enfuyait  la  perte  mémorable  de  larmeeEfpa- 
gnole  qui  eftoit  amafTee  pour  rumer  T  Angleterre,de là  la  Roine  de- 
uintriorgueilleufequelcsOfterlinguesdefefpercrétdutoutdepar- 
ueniràleurdelTein  jdcpuisiecroYquilsnontrienfaitpour  eflaycr^ 
d'y  reuenir,  &  cependant  les  Anglois  ont  continué  leur  refidêee  en 
Alcmagne,&:  leur  trafic  de  draps  aucc  grande  cherté,  &  grand  ac- 
croiflement  des  richefles  d'Angleterre.  De  là  s'cftacruë  la  puilTancc 
des Corlàires qui  onttantfaitde mal  aux  IndcSj^càrEfpagne.  Car 
depuis  que  les  Anglois  &:lcs  OUandoisont  trouué  ie  chemin  des 
Indes  Orientales,  &  fpecialemcnt  de  la  grande  Tana ,  ils  ontgoufté 
vn  (i  grand  profit  en  la  marchandifc  des cfjDiGcries^qu'il  fera  bien  dif- 
ficile de  leur  en  fermer  le  paflfâge:  &  peut-eftre  que  ce  (eul  fujet  em- 
pefchcra  la  paix  qu'on  voudr oit  faire  auec  les  Eftats  de  Flandre ,  ôc 
îe  Royaume  d'Angleterre, , 

I>fj[ueiPays  on  a  tiré  les  grains  ^  qui  ces  années  pa/jeesdechenê  ontfecoi^rt^ , 
l'Italie^  des  teins  Ofterltngues  ^érdela  ligue  Hanfeatique. 

CE  V  x-là  fe  font  trompez.quiontçreu  que  le  bled,qui  ces  années 
pafTees  eft  venu  en  îulie  par  l'Océan, aitcfté  cueilly  en  Angle- 
tcerre,  il  pfcut bien eftre que  quelque  nauireAngloife  loy  ait  porté,  , 
où  qu'il  ait  abordé  en  Angleterre ,  mais  dé  croire  qu'il  en  foit  venu,  , 
il  n'y  a  point  d'apparence,  parce  que  toutccqu'on  y  recueille  n'efl 
pas baftant pour  la  vie  des  hommes  qui  fy  trouuenticar  cefté  Iflc  cf- 
tantplusfertilc  pour  lanourriture  des beftcs,  que  pour  lebîedjS'eft 
rempliedebergers,&:non  pa>s de Iabouft:urs,mefmementrou2 ce- 
lle Royne,  qui  ayant  trouuéde  grands  reuenuz  en  la  Jaine,àmis  tou*. 
les  les  terres  en  pafcages,la  naturedu  lieu&la  fituationy  cftfort 
propre,  oùtatàcaufedu  climat.quedelamcr,iln'yaiamaistantde: 
froid,  où  tant,de  chaleur,  que  les  campagnes  puifTcht  perdre  leur  r 
verdure  :  &  bien  qu'il  y  tombe  fouuentdela  neige,  meimemcnt  dcr 
«crsrEfGofle;  qui  çft  d'auantage  fouz  k  Septentrion ,  le  vent  de  la  ; 
njcr  la  fait  fondre  incontinent.: 
E^  îouteifl.c  il  aefQtrpuue  point  de  loups ,  ny  d'autres  animauX:&< 
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ennemis  des  troupeaux,  aufliles  Anglois  ncfonc-ils  pasfi  grands 
mangeurs  de  pain  que  les  autres  nations,  mais  ils  font  grands  carna. 
<:icrs.Encorerouzcefl:cRoyncon  a  plus  abandonné  l'agriculture, 
bien  que  Cecilini  qui  auoit  eftc Ton Trcforierjgrand  Politique, luy 
ait  prédit  que  de  làviendroit  la  ruine  de  fon  Royaume,  parce  que 
leshotnmescommençoient  d'y  manquer,  Ô^  qu'aux  cndroids  où  il 
falloit  mille  hommes  pour  le  labouragc,il  n'en  faut  pas  maintenant 
^ux  cens  pour  le  pafturage ,  &  encore  font  ce  hommes  nourris  de 
laid,  en  oy fiueté,  &  à  l'ombre,  &:  qui  ne  vallent  rien  pour  la  guerre, 
au  prix  des  autres  qui  cftoient  eflcucz  au  trauail ,  &:  qui  ont  fai  t  tant 
craindre&  redouter  leurs  Roy  s  par  le  paiÎ£;  Car  autre  foisceftelf- 
ie  donnoit  vne  grande  abondance  de  bled,  dont  les  armées  Romai- 
nes fe  nourriffoient  dans  l' Alemagne,  &:  dans  la  France  j  &:  Anlmia- 
nus  Marcclinusefcric  que  Julien  l'Apoftatyauoit  de  grands  gre- 
niers: beaucoup  de  bons  authcursfont  encores  grand  cftatde  la 
fertihtédel'ïflc  Mené,  qui  parle  Prouerbe  eftoitappclleemerc  de 
!a  Cimbrie, parce  qu'elle  nourriflfoit  ccfte  partie  montueufe  de 
rAnglcterrc,qu*on appelle  auiourd'huy  Vualie^  &:  toutefois  main- 
tenant ranrs'cn  faut  qu'elle  cueille  aflez  de  bled  pour  en  donner 
auxcftrangers ,  que  bien  fouuentellcèft  contrainte  d'en  emprun- 
dici:  d'eux,  aufïi  bien  que  la  Flandre,  ou  d'ordinaire  on  n'en  moif- 
fonne  pas  aflfcz  pour  fuffirclèulement  trois  mois.  De  là  on  peut  clai- 
rement voir  qu'cncor  que  quelquefois  onaportcdu  bledd'Anglc- 
cerre,neantmoitis  il  ne  s'y  en  recueille  pas  tant,  ny  en  France ,  ny  en 
Flandre,  qu'onci^puiflefournirrEfpagne,ny  l'Italie  en  leur  necef- 
fité.La  vraye  minière  où  Tes  richefîres  fe  prennent,eft  la  ville  deDan- 
zich  en  Pru{fic,&  tôute-fois  le  bled  n'y  vient  pas,  ny  en  tout  le  terri- 
toire, mais  par  le  moyen  delà  viftole  enTembouchcure  de  laquelle 
ccfte  villeeft  {îtuec,clle  reçoit  ce  bien,  tantdu  voyfinage  de  la  Pruf^ 
fie,  que  de  toutes  les  parties  delà  Pologne.    Car  ccftcriuicrc  a  fa 
fourceauboutde  ce  Royaume,  <ki  il  confine  auec  la  Slcfîic,&  de 
la  courant  du  Midy  au  Septentrion,  auec  beaucoup  de  deftours, 
qui s'cftcndansvcrsia  Lituanie,  femblent  vouloir  émbraffer  tout 
le  Royaume,  elle  le  trauerfè  d'vnboutàl'autre,  iufques  ce  qu'elle 
fedefchargedansla  mer  Baltique,  en  ceSeinqucles  Hiftoriensap- 
percntCodoinc-,&  comme  Icpaysçftplain  ôifans  rochers ,  ceAç 
huiere  nauigabledésfafourcc, approche  vnpeu  deCracouie  ,  ÔC 
de  main  en  main,  les  meilleures  villes  du  Royaume,  &auec  Tal- 
liancc  des  autres  riuieres ,  qui  luy  viennent  payer  tribut ,  elle  pone 
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dans  rOcean,  tout  ce  qui  eft  fur  abondant  en  Ton  pays ,  ôcfcrcn* 
dant facile àlanauigation fans eftre  inrcrrompuëde  cheutes,&de 
précipices  comme  Jesautres  grands fleuues ,  ny  bouchée  d'aucun, 
autre empefchemenr, elle  fe  defcharge toute  à  Danzichquieft  vn 
grand  marché ,  où  touteschofes  fe  débitent ,  Se  ou  quelque  quanti- 
té, où  cherté  qu'il  y  ait  au  bled  qu'on  y  amcine ,  on  n'arriue.iamais 
en  vain,par  cequc  de  mefme  que  les  habitans  ontpriuilege  queper-  ' 
fonne  ne  puilTe  amaiTçr  du  bled  fmon  qu'eux ,  de  mefme  font-ils  o-. 
bligez  deprendrc  tout ,  félon  le  prix  courant.quiyeft  mispardes 
Magiftrats  qu'on  y  commet  expreflement  ;  ôc  par  accord  faiâ:  dur 
cempsdu  Roy  Eftienne  Battor,  on  paya  au  Roy  de  Pologne  vne  ga- 
belle fi  légère,  que  ceux  qui  vendent  ouquiacheptent  nes'enfen- 
tentprefquepoinr,  encorquetouslesansellemonteàplusdeioo... 
mille  ducats. 

Pour  ceftcfFcdâDanzich  il  y-a  des  greniers  publics  &  particu- 
liers, ou  de.mefme  qu'en  des  contreesd'Alemagnc  les  bledsfe gar- 
dent dix  ans  fans  corruption  ,  èc  partant  il  leur  eft  bien  ayfé  d'en  fai- 
re de  grandes  reièrucs  pour  la  necefFitéî  encore  qu'ils  enfacent  tous, 
lesiours  figrâddebit,queia  Pologne  &  la  Pruffieny  pourroientpaS' 
fuiîire,  fila  Ljuonie  n'en  fournifToitcncores  vne  grande  partie. 

Parceque  deDanzich  on  en  porte  principalement  en  Flandre,, 
&:Hollande,on  ij  f  y  en  confomme  vne  grande  quantité  en  leurs  ce- 
moifes  dont  ilsfont  gros  trafic. 

Apres  l'Angleterre  en  reçoit  tantoft  peu  tantoft  beaucoup  ,  Cc- 
îôn  qu'elle  en  a  befoing:  l'Efpagne  &:le  Portugal,  en  fontauiîi  fe- 
couruz,  parce  qu'on  ne  recueille  guiere  de  bled  en  ces  Royaumes, 
par  vn  deffaut  d'hommes  &:  non  pas  de  terres ,  qui  fontafiez fertiles- 
quâd  l'Eftén'eft  point  trop  fèc  ;  mais  ils  n'ont-pas  des  hommespourt 
labourer,  parce  qu'il  leur  fiut  beaucoup  pourentretenir  les  guerreS) 
cftrangeresjpour  enuoyer  aux  Indes,  &:  fournir  aux  garnifons  qu'ils:- 
tiennentendiuerfes  Prouinces,&:  diuers mondes.    Maisencores- 
qu'il  fe  face  vn  grand  trafic  à  Danzich,  il  y  a  d'autres  villes  qui  par  la. 
commodité  des  riuieres  5  amaffent  beaucoup  degrains,  &demar-, 
châdife  3  entre  iefquelles  on  peut  mettreen  côparaifon  des  richcfies! 
S^rdelapuifTancede  Dâzichla  villcdeLubcque,fituee  au  de  là  dix 
Promontoi  re  Cimbrique,en  la  Prouince  deSalfonie  ,,prés  le  Mar-. 
chifat  de  Mechelburg  :  de  l'autre  cofté  du  mefme  Promontoire  eftr 
3ffi{êHâbourg,quiefteiloigneede  Lubcquede  izjieaësparteire^.  . 
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èc  dc200.  vingtparmer,par-cequ'ilfautenuironner  toutle Pro- 
montoire Cimbrique^quieft  entre-deux. 

Hambourg  s'appelle aufli  ville  deSafTonie,  encores  qu'elle  fem- 
blc  pluftofteftredu  Duché  d'Olfatic,  ou  pour  le  moins  en  fçsGon* 
fins;  elle  eftvn  grand  &:  fameux  marché  pour  les  grains,  oùenne- 
celTitéonen  porte  grande  quantité  par  terre  qu'on  prendàLubec- 
quc:  mais  la  plus  grande  partie  vient  par  A-lbi,  qui^ayantrafourc^ 
auxmontaignes  dcBoëfrpefousles  Ardennes,  &receuant  des  ba- 
teaux aulTitoft  que  la Malfeluy  enfle  fes eaux,  defcendaprescnla 
mer  palTant  par  la  MÎfnic,  la  Turingie,  la  Lufatie,  le  duché  de  Saflb- 
nc,  l'vne  &  l'autre  marche,  la  duché  de  Lunebourg  ^  celle  de  Brun- 
fuich.  Cefte  riuiere  pafle  au  trauers  de  quelques  vnes  de  ces  Prouin- 
ccs:  des  autres  elle  s'approche  par  fes  deftours  pour  en  receuoir  non 
feulement  du  bled,, mais  d'autres  marchandifcidont  elle  enrichit 
Hambourg, 

Mais  quoy  que  ces  trois  villes  nommées  foient  fort  renommées 
pour  Ictraffic,  il  y  en  a  encore  beaucoup  d'autres,  dont  on  auroit 
bien  de  la  peine,  àfçaMoir  le  compte,  tant  s'en  faut  qu'on  en  peut 
defcrire  la  (ituation. Toutes  celles  qui  font  au  delàdu  Promontoire 
Cimbriqueiufquesdans  IcfeinFimique  quifepare  laFinlandiede 
laLiuonie,  paflent  foubsle  nom  àcs  Ofterlingues  orientales:  de 
mefmequela  mer  Baltique  s'appelle  orientale  au  refpeddesautres- 
qui  font  plus  occidentales.  Pour  cefte  eau fe  fouLs  lenomd'Ofter- 
lingue  oncompr#nd  toutes  les  villes  maritimes  de  la  Sucde,dc  la  Li- 
uonie,delaPrufne,dcla  Poueranie, deladuché  de  Mechelbourg,. 
iufqucsàLubecque,  maisnon  pas  Hambourg,  B  rem  e&  le  s  au  très 
de  cefte  cofte,  moins  encore  Encufe,  Harden,  Hafterdamy&  autres 
delaFrife,  d'Hollande  &:  de  Zelande:  bien  que  par  abus  autant  de- 
fois  qu'à  Genncs,  Liuornc,  Rome,  ô^  Venife ,  il  aborde  des  nauires 
de  l'vne  ou  l'autrede  ces  mers,  beaucoup  démarcha  ndsdifent  qu'il 
cft  venu  des nauire&  Ofterlingues,  ou  Bretonnoifes-:  ce  motdeBre-- 
ton  ayant  fortement  efté  donné  à  certams  vaiffcaux  r-onds,qui  vicn- 
ncntdecccofté,  btcn  queproprementonayedecouftumed'appel- 
1er  Bretonsles  vaifteauxqui  viennent  de  Bretaigne  •.  &r  pour-cefte. 
raifon  pourroit on ainft nommer ceiix d'Angleterre, àcaufe qu'elle 
eftaulfinorïiecBretaigne:  mais  qui  voudra  appeilcc  d'vnfeulmot. 
ie^  villes  furnommees  tant  deçà  que  delàle  Promontoire  Cimbri- 
que3  il  faut  qu'il  lesappelk  Hanfeatiquçs,  oudeJaligueHanfcati- 
<quej  parce  que  fous  ce  nom  (bat  comprifcs  toutes  les  terres  mariùi. 
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mes,  qui  depuis  le  milieu  du  fein  Fimique,  o\i  commence  Lîuonie, 
ceft  à  dire  depuis  lariuiere  Nauca  iufques  aux  emboucheurcsdu 
Rein,  font  fituees  furkcofte  orientale,  parce  qu'on  n'y  comprend 
pas  Toçcidentalc  qui  conticncles  terres  dependantcsdes  Royaumes 
de  Suéde,  &  de  Danncmarc ,  &  parce  que  ccfte  Ligue  Hanfcatiquc 
cftant  membre  de  l'Empire  d'Allemagne,  n*a  point  voulu  fè  ioindrc 
âucc  ceux  qui  ne  recognoiflent  point  cet  Empire. 


Hiftoire  plus  particulière  de  la  Li^ue  Hanjèatique, 

TOvTE  l'eftcndue  des  terres  Hanfeatiques  n'eft  autre  chofc 
que  ceftc  longue  cofte  qui  commence  des  le  fleuue  Narua,  qui 
diuifc  laLiuonie  delà  Ruflle,  &:  tient  fur  fonemboucheure  deux 
villesdcmermenom  :  l'vnedidcNarue  Germanique, l'autre Nar-^ 
ucRuchcniquc,  autrement Suanagrod,  iufqucsaux  emboucheu- 
rcsdu Rein,  oùil  entre  dans  la  mer  entre  l'Hollande  &:  la  Zelandc. 
Donc  pour  parler  de  cette  Ligue  iediray  premièrement  que  tous 
ceux  qui  fe  méfient  de  cet  affaire  ne  m'ontiamais  peu  déclarer  leur 
origine,  dontlesHifloiresfetâifentaufïi:  bien  que  ic laye recher- 
chée fort  curieufement  pendant  quei'eftoisen  Alemagnc,  &  veu 
toutes  les  efcritures  &:  informations  qu'auoit  pourcefte  Ligue  le 
Seigneur  Henry  Saderman,  forty  d'vnc  maifon  confulaire  de  Colo- 
gne, &  gentilhomme  fort  fçauant  aux  lettres,  &  aux  affaires  du  mo- 
de, Icqueleftoit  Sindic  fort  richement  paye  par  la  mefmc  Ligue  :  il 
lauoit  fcruy  quarante  ans  toufiours  employé  en  AmbafTadc  vers  ics 
gouuerncurs  de  Flandres,  vers  la  Royne  d'Angleterre,  vers  les  Em- 
pereurs &  aux  Dicttes  Impériales. 

Or  (îvn  fi  fçauant  homme  qui  auoittoutcslesaffaires  &  Icspapiers 
delà  Ligue,  n'eftoitpasencorcinftruid  de  leur  commencement,  ic 
penfequ'iln'y  aperfbnne  qui  fè  puiffe  vanter  de  le /çauoir,  ou  que 
s'illcfçait,  illetientcaGhc,  afin  que  Tantiquité  leur  donne  plusde 
crdeir. 

Le  plus  vieï enfêigncmcnc  qu'on  en  voye  cftic  priuilegc  qu'Hen- 
ry troifiefme  Roy  d  Angleterre  leurdonna  en  l'année  1106.  pour'v- 
nc  occafion  de  cefte  forte. 

En  quelques  guerres  qu'auoit  eu  ce  Roy  cefte  ligue  lauoitaiïiftc 
d'vn  grandnombrc de? vaifTeaux,  aucc  promcfle  cxprc/Te  que  le  Roy 
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lètir  paycroir  tous  les  vaifTeaux  qui  fcromproient  j  ou  qui  feroienc 
perdus,  &  donc  ils  s'eftoientaccordé  de  prix. 

Or  ces  Collectiez  ayants  rendu  vn  fi  bon  feruice  au  Roy ,  qui  par 
kurfeul  moyen  vintà  bout  de  fes  ennemis,  en  retournant  enleur 
contrée  furent  aflaillis  d'vne  fi  cruelle  tem  pefte,  qu'ils  pcrdiret  qua- 
fitousleurs  vaifTeaux,  dont  félon  l'accord  fait  ils  demandoientd'e- 
ftrcpayczcnvn  temps  que  le  Roy  affezpauure,  trouuoitlafomme 

impofTible. 

Alnfi  ayant  attendu  longtemps  leur  payement ,  ils  s'accordereiit 
en  fin  auec  le  Roy ,  ôcluyquiderent  leurs  prétentions,  à  la  charge 
qu'il  s'obligeaftpour  luy  ScCcs  fucceiïcurs  de  leur  permettre  le  traffic 
dans fon royaume,  fans  accroiftre les daces  qu'on  leuoit  alors  d'vn 
pour  cent,  tant  pour  la  marchandifc  qu'on  y  dcfchargeoitjqucpour 
celle  qu'on  en  tranfportoic. 

Deccpriuilegeonpeuttirerde^x  grands  arguments  de  leur  an- 
tiquité :  l'vn  des  grandes  forces  que  la  Ligue  conduifit  en  cete  guer- 
re, &  qui  ne  pourroientauoircftcfî  grandes  en  peu  de  temps:  l'au- 
tre, eft  furies  termes  dont  ona  vfcdans  ccpriuilege,  ou  le  Roy  en 
mots  exprès  confirme  le  priuilege^dc  leurs  progenitcurs.  Laquelle 
façon  déparier ,  corne  y  prenoic  fort  bien  garde  Suderman ,  va  plus 
auant  que  le  père,  l'ayeul,  ôc  le  bifàyeul,  fclon  le  ftyle  de  ceftc  Chan j 
celerie  :  ce  que  ic  ne  voudrois  pas afTcurer  :  mais  outre  cela  il  me  rc- 
ftc  vn  doute  touchant  le  priuilegc  de  Tan  1106.  dont  i'ay  parlé,  parce 
qu'on  dit  que  lors  que  celle  Ligue  hit  ordonnée ,  afin  qu'cllenjtin- 
corporee  à  l'Empire,  elle  cfleuftpour  Protecteur  vn  Prince  de  l'Em^ 
pire,  qui  fut  le  grand  Maiftre  de  Pruflîèi^  de  l'ordre  Teutoniqucr 
mais  tant  s'en  faut  qu'en  ce  temps  là  l'ordreTeutonique  eut  encore 
acquis  la  Pruffie,  qu'il  n'elloit  pas  feulemcntfondé:  eftant  toutaf^' 
feurc  qu'il  fut  inftituc  en  laPtolemaide  plus  de  deux  cens  ans  après  ■ 
les  Templiers,  &:lesht(fpitaliersdefainâlean  Baptiftc,  e'eftàdirc 
en  l'année  ri^o.  mais  les  Cheualiers  de  ceft  ordre  n'entrèrent  point 
dans  la  Pruflîe  auant  l'année  1202.  qu'après  la  perte  de  laPtolemai- 
de tous  les  Chreftiensfurentehaffez  de  la  Terre  Sainûc:  parccquc  ■ 
alorsksChcuahers  Templiers,  les  Hô/pitalierSj&lesTéutoniques 
prenants  diucrs  partis,  les  premiers  après  auoir  pilléla  Grèce  ^  (c  re- 
folutent  deviure  dans  leurs  Commanderies  qu'Us  auoient  fpeciale-  ■ 
menten  France,  ou  degenerants<leleur  première inftitution,  ils  fc 
ffuinerent,  &:  ne  laiffercnt  qu'vne  infamie  de  Icumoni  &  de  leur  vie. 
Mai5ksHofpitalicrsplusfagcsfefâfchansderoyfiuctc&:fain^ïandi<^. 
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^c  Ciprc,  ou  ils  s'eftoient  retirez,  &  fe  refouuènancs  de  leur  vcu ,  Se 
deleurprofeirioii,rererolarenccomme  vrais  champions  de  ChriO: 
dedeliurerRhodesdelafubiediondesPayens,  «Scdefcruir  de  bou- 
clier à  la  Chreftiencéj  comme  ilsfirenc  longtemps, &  comme  ils  onc 
encore  fait  depuis  à  Malte,  après auoir  eftéchafîezde  ahode:  les 
Teutoniques  d'autre  coftéconfiderants  quel'oyfiuetc  les pourroic 
faire  perdre,  obtindrent de  Fedcric  fccondlaPruffieeniief,  Se  par 
force  d'armes  la  conquirent  fur  les  Gentils,  &:v plantèrent  la  Reli- 
gion Catholique,  &:lamircnten  robeyffance  de  l'ordre  Teuconi- 
que,  fouslaprotedion  de  l'Empire.  Ils  y  introduircntlalangue  Aile, 
mande,  ybaftirent  plus  de  fbixante  villes,  plus  de  fbixante  &:  dix 
Chafteaux&forterefles,  auectant  debçaux  bailimentspubhcs,  ôi 
particuliers,  &:  tant  de  meftiers&:  de  marchandifes,  qu'en  peu  de 
temps  la  PruHlc  fe  rendit  l'vne  de  plus  belles  Prouinces  de  l'Alema- 
gne,  &  fe  fut  encore  embellie  dauantage ,  fi  la  perfide  Apoftafîe  du 
PrincedeBrandebourgs grand  Maiftrc  de ceft ordre,  abandônant 
£à  Religion,  &:  violant  fa  promeflTe&fonveu,  ne  fefufteffayé  de  co- 
uertir  en  vue  Principauté  héréditaire  &:profanc  cequieftoitf^çré 
Se  annexé  à  la  Religion.  Cecy  foie  dit,  pour  monflrer  qu'en  cetc  an- 
née 1106.  l'ordreTeutonique  n'eftoit  point  encor  Maiftre  de  la  Pruf 
fie.  Il  peut  pourtant  eftre  vray  que  la  Ligue  foit  plus  ancienne,  mais 
qu*€G  fon  commencement,  comme  tout  le  refte  des  cho(ês  du  mon- 
de, elle  n'edoit  pas  en  la  forme  qu'elle  a  efté  depuis:  parce  que  par 
Je  priuilege  qu'ils  obtindrent  foubs  Henry  IlL  Roy  d'Angleterre  il 
appert  y  auoir  foixante  deux  villes  confédérées  en  leur  Ligue ,  mais 
peut  eftre  qu'en  ce  temps  là  ils  n'auoient  point  encor  de  Protedeur, 
&:  que  depuis  ils  en  prindrentvn,  voyant  raccroifTcment  des  Teuto- 
niques, croyants  d'en  auoir  befoing ,  parce  qu'ils  auoient  couftumc 
parles  loixde  leur  inftitution,de  renouueller  leur  ligue  de  dix  en  dix 
ans, &: alors  confulter  &:conclurredes  occurrences  publiques,  de 
receuoirdes  compagnons,  &fefeparer  des  vieux,  &:  enceseftatsil 
peut  eftre  qu'ils  fe  refolurent  depuis  de  prendre  vn  Protedeur^ou  de 
changer  celuy  qu'ils  auoient  defîa  pris. 

Orpuifquenousfommes  fîauanten  ccdifcoufs,  ilfautqucTious 
paftîons  outre,  &:  qu'en  premier  lieu  nous  cherchions  d'où  vient  ce 
mot Hanfa,  que  quelques  vns  ontderiuédeHand,  qui  en  Alemad 
fignifie  la  main ,  voulant  par  là  tefmoigner  leur  foy  &  vnion ,  que 
nous  figurons  par  deux  mains  ioindes.  Suderman  tenoit  quec'e- 
ftoitvne  parole  Gotcique,  ou  Vândali que,  qui  fignifie afTemblee, 
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où  Confeil ,  allcgant qu'il  auoic  veu  vn  nouueau  Teftamciit  en  ccte 
langue,  &  au  pallage  oùil  efl:  efcric,  Concilium  feceruntinvnum  :  ce 
rhotHanfaeftoic  mispourdire  Conciliuminvnum'.  cequiferoicvnc 
plus  grande  preuuc  d'antiquité,  que  tout  ce  que  nous  enauonsdit, 
parce  qu'il  y  a  defla  beaucoup  de  fiecles  que  cetc  langue  efl  hors  d'v- 
làge:  mais  ie  me  tiendrois  pluftoft  àvneautre  opinion  plus  com- 
mune, qui  efl:  que  ce  mot  foit  comporé  de  deux  ou  trois  paroles, 
hanjder,rce,  quiiîgnifient  près  lamer:  eftantvray  que  toutesles 
villes  de  ladite  Ligue  font  proches  de  la  mer,  ou  de  riuieres  nauiga- 
blcs.  Et  cevoyfinage  de  mer,  &:des  riuieres  commodes  autraffic 
eft  l'vne  des  conditions  qu'on  recherche  aux  villes  qui  fe  veulent  in- 
corporer en  celle  Ligue. 

L'autre  eft  qu'elles  foient  en  telle  liberté,  qu'elles  ayent  en  leur 
puiftance  les  clefs  de  leurs  portes,  &:  les  iugemens  ciuils  :  &:  n'impor- 
te pas  qu'elles  recognoiffent  vn  autrePrince;&:  àcaufe  de  cela  il  s'en 
trouue  beaucoup  de  Steldre,  dcFrife,  d'HoUande  &:  de  Flandre,  à 
qui  leurs  princes  ont  accouftumé  de  iurcr  particalieremet  de  main- 
tenir leurs  priuileges,  fans  lefquels  elles  feroient  exclufes  de  la  Li- 
gue. La  troiiiefme  eft  qu'elles  foient  fousla  fouueraineté  delEmpi- 
re  ;  &:  pour  cette  occalion  on  n'y  reçoit  point  les  terres  de  Suéde ,  ^ 
de  Dannemarc  (qui  leur  feroient  fortcommodes)  parce  qu'elles 
£bnt  fous  des  Rois  qui  ne  rccognoifteut  point  l'Empire.  Mais  encor 
que  Danzich  s'en  foitfouftraite  parl'audorité  des  R.ois  de  Pologne, 
àcâufe  qu'elle  maintient  encore  les  prerogatiues  defalibercé,  6c 
qu'elle  eft  extrêmement  riche;  on  ne  parle  point  de  l'exclurrecon.!* 
me  onferoitpeuteftre il  elle  eftoit  de  moindre  crédit. 

Le  but  de  cefte  Ligue  eftoit  donc  de  fe  deffcndre  fvn  l'autre,  d'af- 
feurer  la  liberté  de  leur  trafEc ,  -&  empefcher  qu'on  ne  portaft  point 
d'armes,  ny  de  matériaux  de  guerre  aux  Barbares, &  il  y  auoit  des  vi- 
fiteurs  ordonnez  pour  cefteSed  fur  les  lieux  où  l'on  chargeoit  les 
nauires.  Ce  qui  fcfaifoit  en  mémoire  des  dommages  qu'on  auoic 
rcceudes  Huns,  quiauoientprefquealTubiecty  toute l'Alemagne, 
{pecialement  la  SaiTonie  maritime,  &:  les  contrées  voifines,  corne  la 
Pomerane,Mcchelburg,Brândeburg  ^rautre-s.  Acefte fin  encore 
ileftoitexpreftement  deffcndudenelaiircrpointd'argentaux  Bar- 
bares, mais  feulement  delà  marchandife  pour  cirer  tout  for  &  l'ar- 
gent qu'ils  auroient,  vendant  tout  ce  qu'on  pourroit  à  deniers  coin" 
tents,&n'achetantrienqu'enchangeantdautresmarchandifcs.De 
là  on  peut  encor  Cirer  vnc  autre  preuue  de  l'antiquité  de  cete  Ligue, 
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pires  qu'il  y  a  plus  de  fix  cens  60.  ans  que  l'Empereur  Henry  furno- 
méroyrcleur,aiâtamafrécouteslesforces  de  l'Empire,  deliuraTA^ 
kmagne  de  la  feruicudc  des  Hams,  qu'il  chafTa dans laHongrie,  où 
ilsfurent  rcfcrrez  encor  depuis  par  les  Chreftiens,  que  le  Roy  Gcifà 

y  auoit  introduit  vn  peu  auparauant.  Donc  puifquc  les  premiers  ob- 
leds  de  cece  L'gue  j  eiloient  d'empefcher  l'accroiiTemêc  de  ces  Bar- 
bares, &  de.leur  ollcr  Je  moyen  d'auoir  des  armes  pour  faire  la  guer- 
re,ilyaapparance  qu'elie-eft  introduite  il  y  a  plus  de  fix cens  ans. 
pour  déclarer  d'aucres  conditions  qui  font  plus  neceflaires,  ea 

pourfuiuant  ie  diray  que  la  Ligue  eftdiuifee  6114.  quaxtiers,  du  pre- 
mier defq uels  Lubecque  ellla  capitale,  a  qui  d'vn  commun  confcn- 

cement  atantefté  donee  de  prééminence  furies  autres,  que  par  le 
Confeil  de  fiz  villes  voifines  pour  les  affaires  publiques,  elle  peut  af- 
fèmbler  laLiguei&ceteaffembleefe  fait  toujours  à  Lubecque  où 
font  les  Archiues  &c  la  Chancelerie:  les  (Ix  villes  voifines  qui  font 
Vandaliques  font  celles  cy  :  Hamburg,  Roftoche,  Vinfmare,  Scral- 
fbnt,  &rLunebrucli,  en  ce  mefme  quartier  il  y  a  encore  d'autres  vil- 
les comme Domerana,  Stefm,  Goluacc, Gribfuold,  Colberg,  Star- 
gard,Stolpe,  Rugenold,  &:  autres.  La  capitale  du  fécond  quartier 
eft  Colongnej  qui  en  grandeur,  magnificence,  &  Religion  5  n'eft  fé- 
conde à  nulle  autre  d'Alemagne- en  ce  quartier  font  comprifes  Vue- 
fale,Embrie,Du{burg,  &:  autres  villes  du  Duché  de  Clcues,  &  du 
Comté  de  la  Marc,  Monaftre,  Ofnaburg,  xremone,  Lufat,  Herfcr- 
de,  Padeborne,auec  d'autres  villes  de  Vueftfalle,  &c  deTuringue, 
Neomag,  TUtphane, Ruremont, & autresde  Gueldrc ,  Dauantric^ 
Suuol,  &;  des  Champs  en  la  Tranfifelanc,  &:Groninge,auccdeux 
autres  terres  delà  Frife  occidentale.  Bru  nfuigeeft  la  capitale  du  troi- 
iiefl-ne  quartier,  dont  dépendent  beaucoup  de  villes  de  la  Sa/îbne,  Ô2 
de  la  Vueftphalie  :  Magdeburg  qui  fouloit  eftre  Métropolitaine 
d'Alemagne,  Greflare,  Brème,  Ildcfemie,  Minde,  &plufieurs  au- 
tres. Du  4.  Danz^ich  eftlacapitale,  &:  ce  dernier  quartier  eft  peut- 
cftreleplusforc&puiffant,  &:  a  vn  plus  grand  nombre  de  villes,  ÔC 
peut  eflre  qu'en  ceil  ordre  onafuiuy  le  temps  qu'elles  font  entrées 
en  cete  Ligue,  ainfi  que  font  les  SuifTés  :  auec  Danzich  font  corn» 
pjifes  toutes  les  terres  de  la  Pruflie  :  les  principales  font  Mariem- 
burgjRcgiomont, autrement  appelle  Chinifberg,  Colmare,  Turo- 
ne,Elbrug,Brun{berg,  les  trois  principales  villes  de  Liuonie,  Riga, . 
Dorpat&Reuale  y  font  comprifes aufll.  C'cftdècefte  grande  muU 
îicudede  villes  qu'çft.compofee  ceflc Ligue  3  laquelle, eft  en  fibonfi. 
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eftimc  aux  Princes  Sepcencrionnaux,  que  bien  fôuueiit  ils  luyreu- 
iioyenc  le  iugemenc  desplas  importantes  affaires  de  leur  Eftat,  Se 
quand  elle  en  entreprenoit  la  decifion  auec  proteflation  de  prendre 
les  armes  contre  ceux  qui  refiiferoient  de  fe  tenir  à  l'accord  qu'elle 
en  feroit ,  il  ne  s'en  eft  iamais  trouué  vn  qui  l'ait  ofé  dcfdire  :  beau- 
coup de  Princes  l'ont  inuirec  auec  de  grands  priuileges  de  mettre  v- 
ne  maifon  de  Ton  traffic  en  leurs  Eftats,  comme  en  Bruges  célèbre  a- 
bord  de  Flandre  qui  par  ces  dernières  gutrres  fut  tranfporté  à  An^. 
ucrsen  l'an  1564.  ouïes  Hanfeatiques  ontvn  Palais  auecdegrands 
magazins  magnifiquement  baftis:  f^condement  ils  furent  ainfiap- 
pellez  à  Londres  d' Angl.  puis  en  Nouogarde  de  Rouffie ,  &  en  der- 
nier lieu  en  Berge,  deNoruege,  &en  chacune  de  ces  4.  placcsils 
ont  fait  de  grandes  maifons  qu'ils  appellentContoniej&:  entre  leurs 
autres  priuileges  il  cftoitdeffendu  à  tous  autres  qui  n'eftoientdela 
Ligue,  de  traffiquer  en  ces  endroits  fur  peine  de  la  vie.  C'cft;  des  ter- 
res de  ceftc  Ligue,  (Sjfpeciaiemcnt  de  Danzich  ,  Lubeque.  Ham- 
bourg, Brème  Vautres  villes  de  la  Liuonie  quela  Flandre,  TAngl. 
le  Portugal,  &:  l'Efpagne  reçoiuent  tant  de  grains,  &  d'où  l'Italie  en 
a  tant  receu  ces  années  palTees  de  cherté.  Il  eft  pourtant  vray  qu'vne 
parcicdesnauires  qui  la  portent  fontd'Hamfl:erdam,d'Hollade,&: 
quelqu'vnesd'Angl.  qui  rechargent  à  Hâbourg&:  Danzich,  ou  l'a- 
cheptêten  HafterdamoùlesHafeatiqucs  le  portent  quiarriuenren 
ce  port  auccdegrâdesflottes&  toute  forte  de  marchadifedotils  fe 
deffont  incotinêt  ;  &  c'cft  de  laque  lesnauires  de  Flâdre  5c  d'Angl. 
apportenttantdebled  en  Italie.  Cesvilles Flanfeatiquesontaccou- 
ftumcde  touttempsd'cnuoyerenEfpagne,oùoutrelcbledilspor- 
toientbeaucoupd'autresmarchandifes  en  la  compagnie  des  nauires 
de  Flandre,  corne  des  peaux  pour  faire  des  fouliers,  6c  d'autres  pour 
doublures  Se  fourrures  de  robes  &  de  manteaux,  de  lapoix  liquide, 
&folide,  du  chanure,  des  cordes,  des  ferrures,  du  bois  de  fabrique, 

&  pour lesvaifleauxjdes  draps  fins,desouurages  à l'cfguillcdes  pein- 
tures, desliures,  dupoiffon  &:de]achair/alee,  des  fromages  ,  du 
beurre,  des  cendres  &:  beaucoup  d'autres  chofes,  &:ils  en  reporter, 
principalement  de  Lifbonne,  Se  de  Seuille  du  fel,  du  fucre,  des  efpi- 
ceries,  des  drogues  de  médecine,  &:  autres  curiofitez  des  Indes,  des 
laines,  desfoyesjdel'huyle  &:duvin:  mais  en  Italie  on  n'en  voy oie 
pasfouuentarriuer,encorquedefià  quelqu'vnefefuft  enrichie  par 
^esharangs^autrcpoilTonfaléqu'elleyauoit  aporté  depuis  beau- 
coup d'autres,  ayanttrouué  ce  chemin,  couslcsansaGennes,  Li- 
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uourne&àRomeilen  aborda2.ou3.&:delàondifl;ribuecnLobar^ 
die  en  la  Tofcane^&r  en  l'Eftatde  l'Eglifedes  harangs,  du  faulmon - 

&  aïKre poifTon  Talé,  après  ils  ont  eftciufquàVenife,  &  leurs  nauigan 
tions  auoient  b5nc  y iTue,  parce  que  d'Italie  iisrapportoienc  auec  vn 

grand  gain  des  Aluns,  draps  de  foye,  draps  d'or,.vin,  huyle,&  coûtes^ 
forces  de  verre.  Ce  qui  m'a  fait  quelquefois  méditer  fur  laprouidê- 
ce,  qui  ay antpi  tié  de  la  fterilité  d'Italie,  difpofa  les  eftrangers  d'où- 
urir  leurs  greniers  pour  fwtuenir  à  fa  neceflicéimminëte.  le  me  fou- 
uiens  qu'au  co mencement de  ccfte  grade  cherté  d'Italie  auenue  l'an/ 
i)-8S.  pendant  queleSiegefut  vaquant  fi  long  têps,  que  le  DUC d'Vr- 
bin  voulant  pouruoir  charitablement  àfesEftats  qui  eftoient  fort  a-, 
fligez,  m'efcriuit  en  mon  retourde  Flandre,  de  prendre  garde  a  Ba-» 
uiere  s'il  n'y  auroit  poincde  moyen  de  recouurer  du  fecours  :  ie  luy, 
fis  refponce  que  d'autres  l'auoiêt  preuenus,mai5  que  ie  croy  oisqu'a-: 
uec  grand  aduantage  il  dcuoit  enuoyer  à  Danzich,&  de  le  faire  por- 
ter en  Efpagne,  &  là  enuoyer  fes  vaiifeaux  pour  le  faire  venir  en  Ira-» 
lie,  ncmepouuantpcrfuader  queles  Ofterlingues  ypeulTent  venir 
aucc  leurs  vaiifeaux.  Car  iufqu'à  ce  temps  perfonnen'auoitmemoi^ 
rc  d'auoir  vcu  àcs  marchans  venir  de  ce  pais,  fculemcntil  fedifoit 
qu'à  Florence  dans  les  vieux  liures  de  la  Rep.  on  auoittrouué  qu'en: 
vne  femblable  difctte  le  grâd  Duc  hazarda d'y  enuoyer  :  ce  qui  reiif-, 
fit  fiheureufemet,  qu'il  en  acquit  de  la  gloire,  maintint  Ton  Eftat  ea 
abondance,  nourri  t  Bologne  &:  Rome,  &  obligea.toures  ces  natiôs  a 
l'aymer,  &ra/riftcren  d'autres  affaires.  A  cetexemplelaRep.de  Ve-^ 
nifeenuoya  le  Secrétaire  Odobon  à  oanzich  corne  à  la  minière  per, 
petuelle  du  pais ,.  &c  beaucoup  d'autres  auec  grand  profit  fe  mcilerec 
dccetraffie,ribienquclecheminen  fut  à  la  fin  fi  facile,  que  l'on  ne 
voyoitautrechofeen  Italie  que  des  vaifïèaux  chargez  de  grains  qui 
venoient  des  villes  de  cefte Ligue,  llyenaquelqu'vnsqui  viennent 
en  fept  fepmain  es  fanss'arrefter  àaucun  porc  :  où  e'eft  chofe  eftrâgq 
qucdepuistantd'annecsonn'aycpointouyparler  qu'jlfefoirperdu 
aucun  vaifîeaupar  la  tempefte^ou  par  les  Corfaires.  En  ce  temps  là 
le  receuzvn  t-efmoignagede  l'amitié  que  m'auoit  promife  Henry 
Banhonc  Viceroy  deDannemarc,  quifçachâtquereftoisàRome, 
m'enuoyadu  bled  par  vn  fi  long  chemin.  M.ais  depuis  quelaciierté 
d'Italie  eO:  cefiec,  la  nauigation  des  Hatifcatiques  touchant  le  bled, 
acelféaufli,  parcequ'auprixquicourtiiseulTentperdufurleurmar» 
chadife.  SufÈfe  donc  que  ritaliccn  fa  nccefiité  ay  t  recogneu  la  fou- 
saine  où  elle  psiit  recourir  quand  elk  en  auiabefoing. 
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En  -cedifcoursileft  irai  fie  de  ceux  qui  ont  brigué  d'efiré  faiB 

proteâeursdeU  ligue  Hanfeatique,  &  d'autres  cho^ 

Ces  touchant  la  mefme  ligue i 

IL  n^y  aperfonnequi  aitrccogim  s'ilflMt  quelque  pcnfionaf'^ 
ficrneeau  Protedeur  dclaligueHaniHtiquej  mais  il  y  a  bien  de 
Tapparencc  qu'il  luy  en  reuiennc  bien  du  profit  puis  qu'il  y  a  tant  de 
Princes  qui  briguent  cefte  charge  :  Ilpeut  bien  eftre  pourtant  que 
pour  la  feule  réputation,  ou  refperanced'auoir  tant  de  forces  mari- 
times en fon  pouuoiT,onait eu defird'eftre crée  Protedcur ,  le  grad 
Maiftrede  Prulficaeftéle  premier  cfleu,  par  ce  qu'il  cftoit  Prince 
de  rEmpira,parce  qu'il  auoit  beaucoup  déports,  &:  parce  qu'il  a- 
uoit  interefl:  de  maintenir  la  ligue ,  qui  empefchoit  qu'on  ne  por- 
tanyarmes,nyor;nyferauMofcouite,depeurqu'iln'apportaft  dti 
dommage  àla  Liuonicqui  eftoit  du  mefme  ordre  Teutonique:  Ce- 
fte charge  fuft  depuis  oflee  à  la  Pruflie^par  ce  que  le  Marquis  Albert 
de  Brandeburgpere du  Duc  d'auiourd'huy  fe  fit apoft:at,Lutkeriei>5 
ÔC  membre  du  Royaume  de  Pologne. 

Gefte  place  vaquante  fuft  depuis  recherchée  par  le  Roy  de  SuedCj 
qui  àcaufe  desvillcs  qu'il  tient  en  la  Liuonie  fort  commodes  aa 
commerce  de  la  ligue,  eut  peu  eftrereceu,  s'il  euftefté  Prince  de 
l'Empire  j  par  cefte  mefme  raifon  leaoyde  Pologne  en  fut  auffi  ex- 
clu z/ 

Le  Roy  de  I>ann^niarcheuteftéencoreplus  àleuraduantage,à 
caufe  du  deftroidpar  lequel  toutes  lesnauires  Ofterlingues  font 
Gontrainâesdepafter-,  &:  de  beaucoup  de  villes  qu'il  a  en  laScar^- 
die,  Allemagne,  Se  en  Ces  liles,  mais  encore  qu'il  fut  Prince  de  l'Em- 
piie  à  caufe  de  la  Duché  d'Olfatie,  par  ce  qu'ilePcoit  Prince  eftran  ^ 
gerilsnele  voulurent  pas  eflire,  pourla  mefme  cauCcih  n'inclinc- 
rentiamaisauftiauRoyd'Efpagne ,  quileurfembloiteftre  fortco- 
mode  à  caufe  de  (es  Eftats  de  Flandres,  il  eft  vray  ,qu  on  ne  fçait  pas 
alfcurément  que  lamais  fa  M.  Catholique  les  en  aie  recherchés^ 
m^ais  il femble  bien  qu'à  caufe  des  troublesqui  leur eftoientarriuez 
en  Angleterre  ils  fe  vouloientietter  entre  fes  bras, ôifcioinrdreauec 
îuy  contre  la  Royne  Elizabet. 

Ces  refus  U  ces  longues  irrefolutions  en  Tele^tion  de  leur  Prote-  ^: 

SS5-Sif  ..iij  . 
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âreur  ont:  fort  coufté  à  la  ligac ,  pat  ce  que  non  feulement  leur  mar- 
chandife  a  efl:é  fu  jede  à  ces  grands  impofts ,  que  la  Royne  d'Angle- 
terre mit  defTus ,  mais  encore  à  caufe  des  grandes  gabelles  que  le 
RoydeDannemarchincroduicbàSond,  outre  que  le  Roy  de  Sué- 
de fe  donna  l'authori  té  de  vendre  les  permifllons  de  nauiguer  à  tous 
ceux  qui  paflbient  prez  de  fes  E{lats,&:  traida  comme  ennemis  tous 
ceux  qui  ne  la  prenoiei^^toint  de  luy  ,  auec  vn  fi  grand  dommage 
des  marchands,  que  leajHbrlingues  ont  quitté  vnc  partie  de  leur 
commerce.  ^^ 

Et  par  ce  qu'il  s'eft  parlé  qu'on  y  auoitafpiréen  France,  il  faut 
fçauoir  qu'aux  années  mil  cinq  cents  ocliante,  &  mil  cinq  cents  hui- 
«âante  &:  vn,durant  les  grands  diffcrens  delà  Royne  &:  de  la  ligue,  le 
Ducd^Alenfon  frerevniquedu  Roy  Henry  Ill.ayancentre-prisdc 
fauori fer  en  perfonnelesEftats  de  Flandre,par  accord  manifefte  en- 
tre luy,  &  la  Royne  d'Angleterre ,  enuoya  à  Luberque ,  (  ou  alors  fe 
tenoitrafrem.blcc  générale  des  Hanfcatiques,)deuxAmba{radeurs, 
pour  offrir  fi  pcrfonnc  &  Ces  forces  à  la  protedion  de  la  ligue,&âc- 
cômodcr  le  difterent  qu'elle  auoit  auec  la  Royne  ;  difant  tout  haut 
qu'il  n'y  auoitperfonne  qui  le  peut  mieux  faire  que  luy,  &:c'eftoit 
cnvn  temps  que  l'on  parloir  par  toutle  monde,  du  mariage  qui  fe 
deuoitfairedeluy  auec  la  Royne. 

Etpourallcraudeuantde  l'oppofition  qu'on  luypouuoit  faire, 
fur  ce  qu'il  n'eftoit  pas  Princede  l'Empire,  il  fit  direqu'ilseuffent 
peu  le  receuoir  en  la  confœderation,  y  comprenant  l'Empereur ,  ôc 
tous  les  Princes  de  l  Empire, en  forte  qu'on  n'eut  iamais  peu  traider 
d'aucune  ehofe  qui  euftefté  contre  leur  feruice;  Adiouftantquele 
Roy  de  France  en  fafaueur,  par  Edid  public  &c  inaiolable  ,  leur 
donneroitvnpriuilege perpétuel  de  trafiquer  en  fon  Royaume,  & 
d'en  rapporter  toutes  fortes  de  marchandifes  qui  s'y  trouuentàbon 
prix. 

Mais  les  Citez  le  remercièrent  auec  mille  adions  de  grâces,  rc- 
monftransqu'ilsnepouuoientprendre aucune  refolution  pendant 
le  différent,  qu'ils  auoient  auec  la  Royne,  &r  qui  eftoit  remis  à  la  pre- 
mière Diète  Impériale. Neantm  oins  les  deux  Ambaffadeurs  demeu- 
rèrent à  Luberque,briguans  lafaueurdes  vns  &  des  autres,  &  s'in- 
ftruifansdetoutcequife  paffoit  pour  s'en  preualoir  félon  le  temps 
&roccafion,  mais  peu  de  temps  après  l'vn  d'eux  mourut,  &:  l'au- 
tre ennuyé  d'vn  Ci  long;  retardement  s'en  retourna  pour  fes  af- 
raires. 
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Ainfilaligueeft  demeurée  fans  Proteâ:eur,&:  tellement  def-vnie 
qu'elle  ne  retient  plus  rien  de  fa  première  fplendeur,encores  la  R  oi- 
ne  s'efforce  elle,  touslesioursde  tirer  à  Ton  party  beaucoup  des  vil- 
les liguées,  &  de  femer  la  def-vnion  parmy  eux ,  afin  que  la  difcorde 
inteftineles  empcfche  démettre  ordre  aux  affaires  qu'ils ontparle 

monde. 

Et  lesAngloisayanstrouué  refidenccàElbing,  inciterentceftc" 
ville  a  débattre  auecDanzidijàquoy  leur, feruit  beaucoup  le  peu  de 
bonne  volonté  qu  auoit  pour  la  ligue,  le  Roy  Eftienne  Battor ,  qui 
pour  abaifler&rauallerla  puiffancede  Danzich  donna  de  grands 
priuileges  àceuxd'Eltinguepour  y  attirer  vne  partie  du  conimer- 
cCjoii  les  Anglois  furent  de  bons  inftrumens  pour  les  deffeins  du 
Roy  j  mais  d'autre  cofté  ils  y  firent  fi  bien  leurs  affaires  qu'eiï  peu  de 
temps  ayansachepté  les  meilleures  maifons  de  la  ville  ,  &  les  meil- 
leures terres  d'alentour,  le  Roy  Sigifmond  eut  poeur  qu'en  fin  ils  ne 
deuinffent  Seigneurs  de  la  Pologne,  &:  pour  les  en  empefcher  fie  vn 
Edid,  par  lequel  il  deffendoit  à  tous  les  eftrangers  de  n'acheptcr 
danslesEftarsdependansdelacouronnedePologne,aucuns  biens 
immeubles,  quideuoienteftrepoffedez  parlanobîelTc  ,  fur  peine 
deperdreleprix&:  lesbiens,&:foufmettoit  àlamefme  peine  tous- 
ceux  qui  dans  le  terme  detrois  ans  ne  reuendroicnt  ceux  qu'ils  a- 
uoicntacheptez. 

La  Royne  en  éxecution  del'Edid  qu'elle  auoit  fait  publier  en 
l'année  mil  cinq  cens  huidante  fept ,  contre  ceux  qui  porteroient 
desarmes&desmunitionsen  Efpagne, Portugal,  oùltalie,  vn  peu 
après  le  mal  heureux  fuccez  de  l'armée  d'Efpagne,  fit  vnmauuais 
craidement à cefte ligue  :  car larmee  Angloil'e ayan ttrouué  60. na- 
uiresdecepartyfur  l'cmboucheureduTage,  qui  portoientdiuer- 
fesmarchandifesàLifbonnes, elles  les arrefta,  &  les  mena  àLon- 
dres,  ou  elles  furent  defpouïllees  détour  ce  qui  appartiêtà  la  nour- 
riture, aux  munitions,  6c  auxprouifionsde  guerre  ,  &  en  fin  de  tout 
ce  qui  fudtrouuc  dedans:  mais  furie  point  qu'on  les  auoit  licen- 
îrees,  ayant  ouy  parler  d'vne  aflemblee  qu'on  faifoit  à  Lubeque 
pourfe  venger  des iniuresqu'ellefaifoitàla  ligue  , elle Icsfir  toutes 
arrcftsr,  hors-misdeuxpetitcsau  grand  dommagi^  des  Hanfeati- 
qHes:&:  comme  ellefutfollicitec  dclesreftrtuerpar  ceux  de  Dan- 
zich, &r  par  le  Roy  de  Pologne  mefmes,  qu'elle  fit  fonner  bien  haut 
la  victoire  qu'elle  auoit  obtenue  contre  le  Roy  d'Efpagne,  Ôc  les 

grands  fl-aizqi;'elleluyauoitcau(e2.jtousài'aduantage du  Roy  de- 
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Pologne,vou]ant  dire  que  fans  ceft  empefchcmcnt  T Archiduc Ha- 
ximilian  Ton  riual  luy  eue  bien  donné  de  la  peine ,  &  par  là  elle  con- 
ciuoic  qu'il  y  alloitdeleur  intereft  commun  d'empefchcr  que  les 
Hanfeatiques  nepeufTent  aflifterle  Royd'Efpagne,  pour  s'armer 
contre  l'vne  &  l'autre  couronne,  ce  qui  mit  peure^rela  puce  en 
l'oreille  du  Roy,&:  des  Polonois. 

Et  en  fin  pour  fermier  la  bouche  à  ceux  qui  difcouroient  des  pri- 
fcs,8c  des  arrefts  qu'elle  fàifoic  fur  les  marchands,clle  pubHa  vn  ma- 
nifefle  en  l'année  mil  cinq  cents  huidante  neuf  ,  plein  deraifons  &c 
d'exemples,  auec  lefqucls  elle  vouloir  prouuer  d'auoir  bien faid 
pourlaconfêruationderesEftats  :  mais  foit  auec  iufticc ou  iniufti- 
ce  il  eft  certain  que  l'Angleterre  aux  années  mil  cinq  cents  huidan- 
tehuid,  &r  mil  cinq  cens  huidante  neuf,  fie  de  grands  butins,  tant 
àcaufedelaroutede  l'armée  d'Efpagnequi  vint  prefquc  toute  en 
Tes  mains,  qu'à  caufe  des  prifeSj&des  confifcations  des  Hanfea- 
tiques. 


Dijcoiiri  dljlandy^^  ^juand  premièrement  cejîe  Jjlea 

eflé  cognue. 

IS  L  AN  D  eft  vne  terre  pierreufe  pleine  de  montagnes,  &  de  neige  j 
elle  eft  deux  foisplus  grande quela  Sicile, &:  Olaus  Magnus  lib.2,. 
tefmoigne  qu'elle  a  cent  milles  de  longueur,  elle  a  pris  fon  nom  de 
l'extrême  froid,  &  des  glaces  continuelles  qui  y  font  durant  huid 
mois  entiers  :  S^toutefoisen  beaucoup  d'endroids  elle  eft  pleine  de 
chaleur  &  de  feu  foufterrain,qui  par  an  tipcriftafe  du  froid,  qui  bou- 
che les  pores  delà  terrCjÔc  luy  ofte  la  liberté  delà  refpiration,  s'aug- 
mente &  ferenflammedansles  entrailles  de  la  terre.  Sousl'Equa- 
tcu  r  elle  eft  (i  large  que  je  cercle  ardique  la  fend  par  la  moitié ,  c'eft 
àdiredefoixante  cinqdegrez  &:demy.  En  fon  extrémité  qui  eft 
plusfouz  l'Aquilon  les  Ifies  nommées  Ebudesluy  font  oppofttes, 
mais  que  l'vne  de  ces  Ifles  ou  que  rifland  fôitle  lieu  que  Ptolomee, 
&  les  anciens  on  t  appelle  Thulé,  ie  ne. le  puis  afteurer  ny  nier,  àcau- 
fc  qu'on  n'a  point  encore  découuert  l'Ifle  où  Ptolomee  àfitué  fa 
Thulé  :  Ceux  qui  en  parletmaintenantluydonentbien  plusdeJo- 
gueur  deuers  rEfcoffe,&:  les  Ifles  voifmes  que  Ptolomee  ne  croioit, 
-mais  il  faut  prendre  vn  peu  plus  haut  l'origine  de  ce  peuple,  félon  la 

foy 
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foydcs  Annales  Iflandiques.  Du  temps  d'AIebrand  Eiiefque  de 
Bremeen l'année  DCCCC.  quelques  gentils  hommcsdcla  Friz-c 
Orientale  ayans  faid  deflein  de  découurir  des  nouuelles  régions 
fouz  le  Septentrion,  s'embarquèrent  à  Vifurgue ,  &  paiTan  t  au  de  la 
des  Orcadestrouuerentceftelile  habitable,  mais  pleine  de  neige, 
fur  les  derniers  confins  de  l'Europe,  &rappellerentlfland  ,  àcaufè 
du  froid  qui  ne  la  quitte  qu'en  quelques  raoisd'Eftc,  delàpafTanc 
encore  plus  outre  fouz  le  Septentrion ,  ils  trouuerent  vne  autre  Ifle 
de  deux  cents  mille,  que  par  antiphrafc  ils  nommèrent  Gronland. 
Mais  ayans  enuie  d'aller  plus  auant  par  la  merglacialc,oùilsfurenc 
empefchez,  après  auoir  long  temps  combattu  contre  lesglaces,  ils 
feietterent  dans  des  tourbillonsj&r  des  ténèbres  fort  efpefïcSjqui  fé- 
lon l'opinion  desplus  experts  matelots,caufent  la  tempefte  en  ceftc 
mer. 

Toute  celle  flotte  fufl  perdue  en  ceftendroidjhorfmis  vne  naui- 
re,  qui  après  beaucoup  de  périls,  par  la  mer  des  Tartares  entra  en 
vnc  région  fort  chaude,  &  par  vn  fort  grand  fein  de  mer,  vint  abor- 
der à  la  terre  voilîne.  Eftans  defcenduz  ilz  trouuerent  par  cy,  par  là, 
beaucoup  d'or  &:  de  chofès  precieufes,  ou  perfonne  ne  prenoitgar- 
de  ;  parce  que  les  gens  du  pays  àceft'heure  eftoient  retirez  dans  des 
rocherSjà  caufe  de  la  chaleur  du  Soleiljapres  qu'ils  fc  furent  chargez 
de  ce  que  bon  leur  fembla,ain{îqu'ilz  fe  retiroient  au  port  ils  furent 
pourfuy  ulz  par  des  chiens  extrêmement  grands,  qui  en  ayans  attra- 
pe l'vUjd  chargé  qu'il  ne  fe  pouuoit  fauuer ,  le  mirent  en  pièce  à  bel- 
les dents,  les  autresaprcsvnelongue  nauigationvindrenten  Mof- 
couie,  &  de  là  par  la  mer  Baltique  eftans  retournez  àBreme  ils  con- 
tèrent ces  nouuelles  à  l'Euefque  Akbrand,  ôc  1  uy  firent  part  de  leuç 
butin. 

Prefquc  en  ce  temps-là  mefmc  (de  mefme  que  les  SuiiTes  du  teps 
deIulesCa^far)onditquede  Noruege  fortircntlesNcJrmanSj  qui 
alors  mefme  fe  rendirent  maiftresd'vne  partie  de  la  France,  encore 
auiourd'huyîippcllee  Normandie.  Et  après  auoir  fait  long  temps  la 
guerre  aux  Anglois  par  leurs  courfes  ordinaires,ils  empefcherent  le 
trafic,&  la  nauigation,&:  chafTerent  les  Sarrafins  qui  entrez  dans  ri- 
uhefevouloieutarrefterdanslaCalabre  &:dansl'Apulie.  Depuis 
ils  firent  des  Colonies  en  Hirland,  Perrouue,  &c  ïfland,oiiccuxde 
Brème  leur  auoicntenfeigné  la  découuerte  qu'en  auoienrfaide  les 
gentils-hommes  de Frife,leurlangage  mefme  peutferuir de  preuue 
qu'ils  font  venuz  de  Noruege,  ou  les  vieux  habiians  parlent  encore 

TTTTtt 
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comme  ceux  d'Ifland  ;  mais  maintenant  aux  lieux  maritimes  de 
Noruege,  àc  principalement  où  eft  le  port  &  la  ville  de  Bergen ,  oa 

achangccefteiangue,àcauredelacouftume&:derapportdesmai:-* 
ehands  d'Alemagne ,  &:  de  Dannemarch. 


De  U  Religion  de  cetixiJfldnd, 

EN  Tannce  MCCCXCVIII.  Vvoldemarc  fécond  de  ce  nom 
futRoydeDannemarch  &:deNoruege,dont  fes fuccefleurs 
ont  pareillemêt  iouy  iufques  à  Henry  Duc  de  Pomeranie,  &  Chri- 
ftofle  Bauare  .  Ce  fut  Vvoldemare  qui  fit  premier  inftruire  les  If- 
landoisen  lacognoifTancedu  vrayDieu}  mais  eftans  groflriers,&: 
cfloignez  de  là  fréquentation  des  perfonnes  dodes,  ils  retombè- 
rent bien  toft  cnleur  première  idolâtrie,  depuis  Chrefticn  Roy 
deDanncmarch  yenuoyadesminiftrespourleur  enfcignerla  do- 
6trinedeLuther,&:  vnimprimeurpourimprimerenleurlangue  la 
Biblcjles  lieux  communs  dcMelanchthoUj&Iesœuures  d'Vrbainle 
Roy5parce  que  les  Pafteurs  qui  y  auoient  efté  comis ,  n'entendoient 
pas  le  Latin.  Il  tira  encore  d'ifland  de  icunes  enfans  qu'il  fit  eftudicr 
en  l'académie  d'Haffnien,  qu'il  fit  nourrir  à  fes  fraizpour  les  met- 
tre dans  leurs  Eglifes,&:  dans  leurs  efcolcs  ,  Vvoldemare  alors  qu'il 
ymitladodrineChreftienne  y  auoit  aufiimis  2,.  Euefques,  Tvn  à 
Scalholden  vers  TGrient, l'autre  àHollen  vers  TOccident ,  mais 
ceux  qui  leur  ont  fuccedé  n'en  ont  auiourd'huy  retenu  que  le  tiltrCj 
n'ayansd'autre  reuenu  que  du  beurre  &:  du  poifTon.  Or  cefte  refor- 
mation ayant  efté  ainfifaide  en  Ifland  par.leRoy  Chreftien  ,  l'E- 
"uefquede  Scalholden  faifant  efleuerlc  peuple  ne  voulut  point  re- 
ccuoirceftenouuelledoMne, &  en cefte rébellion  le  Lieutenant 
du  Roy  futtué:  l'année  fuyuante  qui  eftoitMDXXXV.  le  Roy  y 
enuoya  vn  Cheualier  nommé  Paul  Hitfelt  auec  vne  flotte  de  gens- 
d'armes  ,  qui  ayant  mis  à  mort  tous  ceux  de  la  feditiobpaiTée  y  fie 
prefcher  la  doArine  nouuelle;  &  ayantlaifle  en  /âplace  vn  gentil- 
homme pour  prendre  garde  à l'Ifle,  &  àTEglifê,  sVn  retournaen 
Dannemarch,  En  ce  tempsTaddeBonde  le  premier  de  rifle,  ayane 
attendu  que  l'armeedu  Roy  fut  partiCjfit  vne  nouuelle  côfpirationj 
auec  les  principaux  ,  inuitanttout  lepeuple  de  prendre,  fon  party 
pour  fecouer  le  iougde cefte  nouuelle  dodrine. 
Ilss'aflemblerenc  tou$  eavn  lieu  qu'ils  appellent  Yvalie,  ôc  £-: 
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tent  coniamion  de  fc  rebeller  contre  le  Roy.  L'Euefquc  qui  efloic 
commis  du  codé  d'Orient ,  &:qui  hayflbità  mortTadde,àcaurc 
quiirauoit  accuféd'auoirefté  lechefde  laprcmiererebellion  ,  fc 
prenant  garde  de  tout,  en  aducrtifToit  le  Lieutenant  du  Roy  qui 
eftoit  alors  vers  le  cofté  d'Occident  de  celle  Ille  :  le  Lieutenant  af- 
feuré  de  cefte  cntreprire,cepc;fidaHt  fit  gaigner  par  argent&  par  me- 
naces quelques  vnsq^ieftoient  delafadion;  les  autres  en  ce  dan- 
ger emincnt&rfe  voyans  defcouuerts  quittèrent  Icparty  &:en  vin- 
drent  demander  pardon  qu'ils  obtindrent.  Ainfi  radde  ayant  elle 
declaréenncmy  duRoy&delapatrie,  on  tira  ferment  des  autres 
delepourfuyurc-.Tadde  doncq'  s'eftant  reciré  vers  Hekelveld,a- 
uecquelques  feruiteursdomeftiques  quiluy  tenoicntcompagnie, 
fut  vn  iour  furpris  fi  à  propos  que  tous  \ç.s  liens  furent  taillez  en  pie- 
ces  &:luy  fait  p  ri  fon  nier.  Ceux  qui  le  prirent  l'amenèrent  àTEuef- 
que  pour  le  Faire  mettre  enprifon,  maisilne  s'en  voulut  pas  char- 
ger. De  là  on  le  mena  vers  vn  autre  qui  eft  des  officiers  de  la  lufticc, 
mais  ceftuycycraignantla  haine  &  la  fureur  du  peuplene  le  voulue 
pasauflireceuoir .  Encelieufetrouua  vn  nommé  lonasiflandois 
fort  courageux,  qui  voyant  qu'on  refufoit  de  prendre  la  charge  de 
Dadde,ie  le  mettray,  dit-il,  en  vn  lieu  que  i'cnrefpondraybien  ,  &: 
l'ayant  tué  le  mit  dans  terre.  Ainfi  celle  fedition  fut  appaifec,  &:  de- 
puis ce  temps  là  iufqucs  àmaintenant  l'Euangilc  s'y  cfl  touliours 
prefchee  félon  la  dodrine  de  Luther. 


De  IcL  'Vie  (s^  des  mœurs  des  Ijlandois. 

IL  n'y  a  que  trois  fortes  d'hommes  en  celle  Ifledont  onfaceeflat, 
car  le  petit  peuple  n'aiant  pas  le  moyen  d'auoir  des  batteaux  pour 
pefchcrfe  met  en  fcruage  chez  les  riches:  le  premier  genre  ell  de 
ceux  qui  s'appellent  Zochmaders,  c'eft  a  dire  hommes  de  luflicc, 
parce  qu'en  leur  langue  Zok,  fignilîe  droid,  ouiuftice.  Ils  font 
plufieurs  de  ceux-là  qui  adminiftrcnt  la  Iuilice,&  toute-fois  ils  font 
feulemêti2.touslesansencharge,&toutlepeuplcdc  l'Ifle  obeyc 
àleursiugemens.  L'autre  forte  ell  de  ceux  quis'apellentBouden  j 
&ccuxlà  font  comme  les  noblesà  qui  il  ell  permis  d'auoir  autant  de 
pcfcheurs  &  de  valets  qu'ils  ont  de  bateaux  &c  de  troupeaux,le  3.  gè- 
re eft  des  Ecclefiaftiques  dont  il  le  trouue  grâd  nombre  parmy  eux, 
&  ceux-cy  font  exempts  de  tous  impolis  &:  tributs  que  les  autres 
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paient.Ilyâbeaucoupd'Ifladoisextrememêcfuperbesàcaufeqail^ 
font  fort  robufl:cs,ren  ay  veu  vn  qui  preiiat  vn  toneau  d'Hambourg> 

plein  de  ccruoife  le  portoitauffiaifcmetàla  bouche  pour  boire,que* 
s'il  n'euceuqu'vn  petit  pocà  la  main.  Iln'yapoincdediiferêcecntre 
rhabit  des  homes  de  des  fem  mes,aufli  n*eft-il  pasfacile  de  recoo-noi- 
ftre  les  homes  d'auecles  femmes,ils  n'«nt  pointdechavre  û  nous  ne*: 
leur  en  portons;  les  femmes  y  font  extrêmement  belles,mais  elle  ne 
fçauentpass'acc5moder.Ils  font  tous  addonnezàlafuperftition  Se 
ont  des  efprits  familiers  qui  leur  fontferuice,  &ccax-là  feulsfonc 

heureux  àla  pefche  qui  font  reueillez  la  nuiâ:  par  le  diablepour  allée 
pefcher,  &:  quoy  que  les miniflres  facêt pourleur  ofter cefte impie- 

té,elle  eft  fi  biê  imprimée  dans  leurs  âmes  qu'ils  ne  la  peuuet  perdre, 
tantfatan  s'eft  acquis  de  puiflance  fur  eux  :  pour  de  Target  il  leur  eft 
aifépirle  fecoùrsdesdemôsde  vousdcnerlevêtfauorable,  ce  que» 
i'ayeflayc,  &:d'arrcftGr  en  chantant  les  vaiflcaux  immobiles  encore 
qu'ils  aiêt  les  pleins  voiles  devct,&:poijr  dégager  les  nauires,quad  el- 
lessôtarreftees,  Icdiable  leur  aenfeigné  vn  remede,qui  eft  auec  des 
cxcremês  d'vne  fîllc  vierge ,  &:  auec  la  puanteur  de  l'onguent  dot  ils^^ 
frottentlaprouë&rdccertainsaizduvaiflcauilsfontifuïrles  efprits^ 
quileretenoient.    Ilsenfeignent  àlcursenfansmaflesdéi  leur  en- 
fance les  couftumes  deleurifla,  aufli  fien^trouue  il  bien  peu  qui  ^ 
n'aient  la  cognoiflancc  des  lettres,  Centre  les  femmes  mefmcsiiy? 
en  a  qui  fçauent  no  ftre  façon  d'cfcrire,  ils  feferucntencor' de  quel- 
ques caraderes  qui  expriment  leurs  mots  entiers ,  qui  difficilement 
fe  pourroien  t  efcrire  auec  noz  lettres. Ils  n'exercent  point  de  labou- 
rage à caufe  qu'ils  n  ont  point  dcchamps,  &  ne  viuent-que de  beu- 
ïe  fans  fel,de  laict,  de  fromage ,  &  de  poiflbn ,  qui  leur  fert  d'vne  ef- 
pece  de  pain  après  Tauoir  moulu  auec  des  pierres,  pour  boi/foniis 
n'ôt  que  defeau  &;  du  petit  laid.  Et  toutefois  fans  médecine  ny  me- 
decinsjilsviuent  fi  lôg  temps  qu'il  s'en  trouueparmy  eux  beaucoup, 
qui  ont  cent  cinquante  ans,raoy-mefme  i'y  ay  veu  vn  vieillard ,  qui , 
meditquilaaoitvefcu20o.ans.Et  OlausMagn.  H.20.  dirqu'ilsvi- 
uentiufquesà3oo.ans.  La  plus  grand  part  d'eux  n'aveunytafté  de 
pain,  &:  II quelquefois  ils  acheptencdesnoftrcs  quelques  prouifions 
mouluëSjOudufrometjilslemeflêtauecdulaidj&legardêtlogteps 
pourlesdeHcesdelanobleffe^&cetafTâifonnemêts'apelIeDrabbel. 
en  leur  lague. Les Alemâds  qui  ttafîqucnt  en  Iflâd, ont  vn  certain  en- 
droit dâsle  haurcdcHalïhefordt  oufouz  des  tantes  ilslcur  vendent 
desfoulicrSjdesmâteauXjdesmiroirSjdes  couteaux  &  d'autres  telies. 
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matchandifes  de  petit  prix .  Les  Iflandois  font  de  l'hiiyle  d'en  traiUes 
de  poiffon  ,  dont  nos  Courroyeurs  &c  nos  Courdonniers  fçauenc 
bien  faire  leur  profit  :  ils  ont  du  poiiTon,  du  foulfre,  des  peaux  de  Re- 
nards blancs,  <lu  beurre  &  d'autres  choies  qu'ils  donnent  à  nos  mar- 
chans  pour  efchangedele^rsdenxee^r&iamaisils  ne  tombent  d  ac- 
cord de  leurmarché,  qu'ils  n'ayentfait  bonne  chère  denos  viandes' 
&rdenofl;ievin,auectouskursenfans,  &  toutes  leurs  femmes  .Ils 
ne  viennent  point  au  port  qu'ils  ne  meinent  auec  eux  des  filles  à  ma- 
rier, qui  s'enquierét  des  marchans  s'ils  n'ont  point  de  femme  en  leur 
maiVon  :  &;  fi  ils  leur  refpondenr  que  non,  elles  leur  promettent  de 
coucher  vne  nuidauec  eux  pourdu  pain,du  bifcuit,ou  quelque  au- 
tre chofc  de  petit  prix  :  quelquefois  les  pcres  preftent  leurs  filles  à 
ces  marchans  pour  vn  moiSj  ou  pour  toude  temps  qu'ils  font  fciour 

en  cefte  Ifie. 

Et  fiches  deUiennentgrofTes,  leurs  parents  en  font  beaucoup  plus^ 
d'eftat,&:  nourrififent  fort  foigneufement  l'enfant  qui  en  naift ,  iuf- 
qucsàce  que  le  père  retourne,  oiîle  donnent  à  vn  gendre  pour  le 
dot  du  mariage  de  leur  fille:  car  ils  ont  fi  bonne  opinion  des  AUe- 
mans,  que  defiors  qu'on  fçait  qu'vnc  fille  a  couche  auec  quelqu'vns 
d'eux,  elle  eft  en  fi  grand  honneur,  que  tous  les  hommes  la  recher- 
chenten  mariage. 

Autrefois  iln'yauoit  ny  honte,  ny  infamie  aux  adultères  qui  s'y 
commettoicnt,pourucuque  ce nefuftpasauecdelcurs parents ,  ôi 
quelque  chofe  que  puififent  prefcherles  Miniftres,  il  leur  efi:  fort  dif- 
ficile de  s'en  abftenir,  encore  qu'on  lespunilTe  aficjt  rigoureufemêCj  ' 
quand  ils  y  font  attrapez. 

Quandilsontacheptéduvin,ou  delà  ceruoife,ils  ne  la  gardent- 
pas,  mais  khoiuent  demaifoaen  maifon  ,  les  vns chez  les  autres,, 
fans  rien  payer. 

En beuuantilschantcntlesa£Vions  heroïquesdesleurs,  fànsme.- 
fure&:  fans  art,  &:  félon  que  les  paroles  leur  viennent  en  la  bouche. 
Quand  ils  font  à  table,  ilneleureftpasfeant  d'en  fortir  pour  piller, 
mais  fiTenuieen  prentàquelqu'vn,  il n'aqu'à  faire  figne  à  vne fille 
delà  maifon  qui  a  ceft  office,  &  qui  luy  apporte  fous  la  table  le  pot  à 
pifTer  qu'elle  tienttoufiours:  &  cependant  les  autres  grpndent  com- . 
me  des  pourceaux,  de  peur  qu'on  n'en  entende  le  bruit  :  ils  reçoiuet 
aux  baifers  ceux  qui  arriuent,  &:  fe  contemplent  Tvn  l'autre,  fi  daua- 
eure  ils  ne  verront  point  de  poux  fur  leur  robe  (car  à  caufe  du  défaut 
deiinge  ils  erA  font  fort  affligez)  &  s'ils  en  trouuent,  iisfelesoftens 
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î'vn  à  l'autre,  &:  autant  de  fois  qu'ils  fe  trouucnt,  ils  fe  rcraercicntea 
fedefcouuranclatefte,  demeurants  toufîours à  s'entrcrcgarderiuf- 
ques  à  ce  qu'ils  en  ayent  trouué .  La  nuid  le  perc  de  famille  couche 
en  vne  chambre auec  (a  femme,fes  enfans  &  fes  valets,  &  fe  couurec 
tous  d Vne  couuercure  de  laine  qui  eft  de  leur  ouurage,  en  ayant  mis 
vne  autre  à  terre  fans  foin  &:  fans  paille. 

LanuidilspiiTcnttous  dansvnmefmepot,  èclc  matin  ils  s'en  la- 
uentla  bouche,  les  dents  &  les  mains,  &:  pour  beaucoup  de  raifons 
parce  qu'ils  difcnt  que  cela  entretient  la  beauté,  les  rend  plus  fores, 

fcrt  aux  nerfs  des  mains,  &:empefche  les  dents  de  fe  pourrir.  Quand 
ils  rencontrent  fous  la  neige,  ou  dans  l'eau  de  leurs  belles  morteî»,  ils 

croyent  que  Dieu  les  ayc  immolées,  &:en  mangentcommed'vne 
viande  fort  exquife.  Enhyuerdeuant  &:  après  le  Solftice  quand  le 
Soleil  defcend,&:  qu'il  eil  chez  le  Sagittaire,  le  Capricorne,&:  cncor 
au  mois  de  lanuier  ils  n'ont  pointdeiour,  &:  n'ont  aucune  lumière 
que  de  laLune  &:  deseftoilles  iufques  au  mois  de  Feburier.  De  mef- 
me  en  cflil  enuironle  Solftice'd'Efté,  &:  durant  les  mois  de  May, 
Iuin,&:Iuilletlefolcileftanttoufiours  furl'horifon,  ils  n'ont  point 
denuiden  leur  pays.  Enhyuerilsfe  tiennent  prefquetoufîours  au 
lidj&ioiientauxEfchcts  cependant  que  leurs  valets  leur  appreflêc 
à  manger,  cjli  ils  leur  apportent  au  lid ,  ou  ils  font  efclairez  auec  des 
lampes  qu'ils  entretiennent  toufiours  allumées  auec  de  l'huyledç 
poiÂbn.  En  Feburier  alors quelesiours  commencentàcroiftre,  ils 
commencent  àpefcher  en  telle  abondance,  quelle  eft  prefquc  in- 
croyable; car  fi  t^ftque  lespoilTons,  qui  durant  trois  mois  entiers 
n'ontpoint  veu  de  iour,  voyent  vn  poifTon  d'eftein  iointauec  dufcu 
qu'ils  mettent  dans  l'eau,  ils  y  accourent  de  tous  coftez,&:  s'y  laiflent 
prendre  non  feulement  par  le  gofier,  mais  par  tout  autre  endroit,où 
ce  fer  les  peut  atteindre.  Quandilsenont  pris,  ils  leur  oflent  les  arc- 
ftes,  leur  tirent  le  ventre,  &  en  font  de  l'huyle:  après  ils  les  mettent 
à  monceaux,  Sdleslaifientàrair  qui  eft  fi  pur,  qu'auec  levcnt&:le 
foleil  feulement  qui  le  durcit,  ils  (ont  de  meilleur  gouft&:  de  meil- 
leure garde  que  s'ils  eftoient  falez,  ils  accommodent  leur  chair  de 
mefme  façon,  &rempefchent  de  fe  corrompre  après  qu'ils  l'ont  ex- 
pofce  au  vcntj  car  ils  ne  fçauent  que  c'eft  que  le  kl 
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Des  EftangSy  (^  Fontaines  admirables  cï/Jland. 

PRefque  en  tous  les  endroits  de  cefte  Ifle  on  trouue  des  bains,  Se 
des  fontaines  chaudes,  où  il  y  a  beaucoup  d'eau  quiadufouffrc 
au  defTus  quand  elle  commence  àfe  refroidir.  Sur  ces  eaux  fi  chau- 
des, que  ic  n'y  peu  mettre  le  doigt  fans  me  brufler:  onvoitdeloing 
des  plongeons  rouges,  que  l'on  pert  de  veiie  quand  on  s'en  appro- 
che, &  qui  reuienncnt  quand  on  s'en  recule,  &e  fe  ioûent  connue  ce- 
la toutvn  iour  auec  ceux  qui  s'y  veulent  amufer;  Cicc  fontdevrays 
plongeons,oiHion,ieielaiireàpenferauxautres.Du  cofté  d'Occi- 
dent il  y  a  vn  grand  lac  plein  de  fumées,  &:  extrêmement  froid,  qui 
en  peu  de  iours  conuertit  en  pierre  tout  ce  qu'on  lette  dedans,  &:  ce 
qui  en  eft  encore  plus  mcrueilleux,  ceft  que  d'vn  bafton  qu'on  aura 
planté  iufqu'au  fonds,  en  moins  de  deux  iours  on  trouueraquelç 
bout  qui  touchoit  àla  terre  fera  deuenudc  fcr,que  ce  qui  aura  trem- 
pé dans  l'eau  fera  changé  en  pierre,  &c  ce  qui  fera  demeuré  à  l'air,  fe- 
ra demeure  en  fa  nature.  Et  quant  à  moy  i'en  ay  fait  l'expérience  par 
deux  fois:  mais  ayant  mis  dans  le  feu  le  bout  qui  cftoit  de  fer,  pour 
efprouuer  don  le  poLirroit  fondre,  ilbrufla  comme  du  charbon.  Au- 
près de  la  mer  en  vn  lieu  qu'ils  appellent  Turlockshauen ,  il  y  a  deux 
fontainesdediueriè  qualité  ri' vnefrofde,  l'autre  chaude  ,  &  par  des 
canaux  on  les  tire  en-vn  lieu,  oùeftans^meflees,  elles  compofènt  des 
bains  fort  excellents. 

Aiïez  près  delà  il  yen  a  vne  autre  qui  icttevne  liqueur  de  gouft 
de  bled,  dont  ilsgueriiTent  heurcufcmentde  laverolie  qu'ilspren- 
ncnt  ordinairement. 

Onvoitaulïi  vn  rocher  qui  n'eft  guère  loing  du  Haute  d'Hane- 
fordt,  où  il  y  a  vnefente  qui  eft  comme  vne  fontaine,  mais  fi  infinie- 
ment  profonde,  qu'il  n'eft  pas  pçflfiblc  d'en  veoir  l'eau:  fi  on  y  iette 
vne  pierre,  on  l'entend  tomber  durantplus  de  demie  hcure,GommG 
fi  elle  tomboitdansdes  vaiflcauxdecuiure,  &:  incontinent  on  void 
monter  l'eauiufques  au  bord  du  puits,  (ans  couler  par  defTus:  &  a- 
près  autant  de  tems  qu'on  a icttéla  pierre,  elle.fc  rabaifTe  :  cefte  caa 
eft  fort  claire,  mais  toutesfois  perfonne  n'çna  encorep  ofé  tafter,  ny 
feulement  y  toucher.  AumilieudeTIfle  ilyaauftivn  lac  qui  iette 
vncfLimee  fi  dan  gère  ufe^qu'clle  tue  les  oy  fcaux  qui  volet  par  deffus^ 
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Des  zyfdConUgnes  admiral?[escïljland, 

IL  y  a  trois  montagnes  en  celle  liîc  qui  font  fort  admirables  •.  Vmc 
s'appelle  le  mont  de  la  Croix,  &:  l'autre  Snevelfiockcl  :  ces  deux 
là  font  fi  hautes  que  iamaispcrfonnen'en  aveulcfommet,  Ârficoii- 
uertesdcneiges,  qu'il  yenaenquclquctemps  quccefoit:  tousles 
ioursonyentenddes  tonnerres  efp^ouuentables,  &:toutcfoisdans 

les  vallées  circonuoifines  l'air  y  cft  fort  calme  Sifcrain  en  Efté.  L'au- 
tre mo  ntagne  eO:  du  cofté  du  Septentrioii^  mais  elle  n'cft  pas  (î  haute 
que  les  autres. 

Il  y  a  long  temps  qu'elle  b rufle  continucllemcrït,  mais  on  ne  fçait 
de  quel  feu,  ny  de  quelle  matière  ,  Se  toutesfois  il  y  a  apparence  que 

ce  doiueeflire  de  foulfre,àcaufe  que  l'on  en  tire  détours  les  endroits 
de  celle  Ifle.  Celle  montagne  s'appelle  Heila,  &  cil  fort  proche  de 

la  mer  :  quelquefois  elle  vomit  du  feu,  d'autrefois  de  l'eau  flamban- 
te, après  de  la  cendre  noire,  Se  des  pierres  ponces  en  fi  grande  quan- 
tité, qu'elle  obfcurcit  le  folcil  >  &àfix  milles  de  làellc  rend  les  enui- 
rons  inhabitables. 

Quelquefois  que  toutes  ces  tcmpcfles  font  appaifees ,  &  que  l'air 
d'autour  eft  calme,  cequiarriucquandleZephire  vente:  il  y  a  des 
hommes defefperez&:  qui  mefprifent  leur  vie,  qui  fc  bazardent  d'al- 
ler ietter  des  pierres  dans  ces  cauernes,  mais  elles  en  font  incontinêc 
reiettees  auec  vn  grand  bruit,  &:en  ce  pays  ils  croycntquec'elllà, 
où  les  âmes  des  damnez  font  tourmentées.  Et  de  fait  qu'on  y  voit  de 
chofes  ellranges,  &  beaucoup  des  Iflandois,  mefmementdcceux 
quipefchent  auprès  de  celle  montagne,  diront  le  iour  qu'il  le  don- 
ne vne  bataille,  encore  qu'ils  ne  fçachent  pas  où  elle  s'ell  donnée: 
car  à  ce  qu'ils  difent  ils  voyent  les  diables  qui  vont  Sc  reuiénent  em- 
portant dès  amcs  aueç  eux  Ils  content  vne  hifloire  entre  eux,  que  ie 
ne  mctspasicy  comme  véritable.  Ceflqu'vnpefcheur  qui  eftoit  fur 
la  mer  autour  d'Heila,  voyat  venir  à  luy  va  vaifleau  qui  auoit  lev  cnt 
fauorableaufii  bienqueluy  ,  demanda  au  baftelier  où  il  alloit,  &: 
quiefloit  dans  fa  nacelle,  comme  c'cft  leur  cou  ilume  de  s'enquérir 
quand  ils  fe  rencontrent.  lUuyfutrelpondu  quel'EucfquedeBrc- 
meeftoit  dedans,  &: qu'on lemenoit à  Heila,  Sc  depuis  oiitrouua 
que  ccmefme  iourcellEuefqueeftoitmort. 

Ils  difèat 
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Ils  difent  encore  que  bien  fouuentceuxquifenoycntcn  ccpayy, 
ou  qni  meurent  cHoignez  des  leurs,  apparoiiTcnt  crifles  à  leurs  amy  5 
&:  patents,  &C  que  quand  onleur  demande  ou  ils  vont,  ils  refpondét, 
qu'on  Icsemmcinc  àHeila,  &: incontinent  après  ils  difparoifîent. 
En  la mefme  année  quei'eftois en  Idand  le  vingt-  neufiefme  de  No- 
uembre  fur  la  minuiâ:,  auprès d'Heila  on  vit  vn  grand  feu  fur  la  mer 

qui  efclairoit  à  toute  l'Ille,  Sc  comme  tout  le  monde  en  eftoit  cfton- 
né,&:qu  on  attendoit  quelle  en  feroitrifTuc:  les  vieillards,  &:ceux 
qui  auoient  plus  d'expererience  nous  aflcurcrcnt  que  c'eftoit  d'Hei- 
laquevenoit  cefte  lueur:  vnc  heure  après  toute  l'ifle  fut  efbranice, 
&:  après  ce  grand  tremblement  s'enfuyuitvnfi  horrible  efclat,  que 
quand  on  mettroit  le  feu  en  mefme  inftant  à  tous  lesCanos  du  mon- 
de, ce  ne  feroit  rien  au  prix.  Il  n'y  en  eut  pas  vn  de  nous  qui  ne  crcut 
que  la  ruine  du  monde &r  le  dernier  iourarriuoit  à  cefteheure:  de- 
puis nouscogneumesquclamer  s'eftoit  tarie  en  ce  lieu,  &:  qu'elle 
s'eftoitreculeeàdcuxmillesdelà.  Touslesansau  commencement 
de  luillet  il  arriue  foudainement  dcnuid  vne  grande  quantité  de 
gîacesautour  d'Heila,&: croit  on  que  Icsames  damnées,  âpres  auoir 
efté  tourmentées  dans  lesflammes,  font  mifes  dedans  les  glaces,  qui 
feulcmentdurant  trois  mois  nagentaux  enuirons  de  celle  monta- 
gne.Quelques  curieux  ont  prix  desmorceaux  de  cefte  glace,&  l'ont 
gardée  entière  dans  du  linge,  oudans  vn  pot  auifi  long  temps  que 
L'autre  demeuroit  fur  la  mer:  mais  fi  toft  que  celle  qui  nageoit  fur  la 
mcr,difparoifroit  (  ce  qui  arriue  tout  en  vne  nuid)  celle  qu'on  gar- 
doit  euanoiiiflbit  auffi,  &  ne  laiflbit  point  d'aparance  de  s'eftre  fon- 
due dans  le  linge,  ou  dans  le  pot,  oùonTanoitmife:  &:ie  crois  que 
le  diable  leur  peut  aifemcntdefrober  ces  glaçons,  afin  de  les  confir- 
mer en  leur  incrédulité. 

Or  par  ce  que  i'auois  fait  deffein  de  rechercher  la  vérité  de  toutes 
ccschofes,  me  trouuant  fur  les  lieux  en  ce  temps  la,  ie  fus  fi  curieux 
que  ie  m'y  fis  conduire,  mais  non  pas  fans  horreur,  &:m'apperceu 
que  cete  glace pouflec par  le  vent  contre  les  rochers,caufe  ie  ne  fçay 
quel  bruitfourd  qui  de  loing  s*entend  comme  des  plaintes.-  &ie 
m'aifeure  que  c'eft  de  là  que  Icsîilandois  on  t  creu  que  les  âmes  dan>- 
nees  auoient  leur  Enfer  dans  ces  glaces. 

VVVVuu 
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Des  richejjes  des  Jflandoisl , 

I'ky  defià  did  quc'cefte  Ifle  eftfi  pleine  de  neiges ,  &r  de  pierre^ 
que  tant  s'enfaut  qu'ils  ayenc  deschamps  pour  femer  dublcd, 
qu'ils  n'ont  pas  mefmcvn  poulce  de  terre,  où  ils  puiffcntauoir  des 
chouxy  pu  des  légumes,  ny  encore  des  pommes,  des  poires,  des  ceri-1r 
Çcs^  ouquelqueautrefortedefruidquecefoit. 

Il  n'y  a  point  de  ville  en  toute  Tifle,  &c'efl:  cho(e  rare  que  d'y  voie 
trois  maifons  enfemble.  Acaufedelapercheilsfelogentpresdela 
mer,  ou  fous  terre  à  caufe  du  vent:  ilsnefontpointd'cftat  de  l'ar- 
gent, &:  tout  ce  qu'ils  vendent  c'eft  par  efchange  auec  d'autre mar- 
chandife:  ils  ont  grande  quantité  de  foufFre  tout  purge  qu'ils  don» 
îientàfortbonprix;  démines  d'argent,  d'or,  ou  d'autre  métal,  ils 
n'en  ont  point  :  ils  vfènt  deier,  mais  on  leur  porte,  &  raremêt  trou* 
ue-on  vniflandois  qui  n'aye  dans  ^  poche  des  doux  de  fer  dontoa. 
fc  fcrt  pour  ferrer  les  chcuaux ,  parfautede  matériaux  pourbaftir^ 
soutes  leurs  maifons  fontdanstcrre. 

Il  ne  s'y  trouue  pas  vn  arbre  que  le  Bouleau,  encore  en  vn  fcul  en- 
droit, mais  à  caufe  du  ventil  ne  furpiffe  point  la  hauteur  d'vn  hom- 
me. Ce  bouleau  commence  à  pouffer  après  le  folfticed'Efté,  &  fe 
reucftde  feiiillesde  fi  douce  odeur,  que  les  Alemands  s'enferuent 
pour  délices  dans  leurs  tentes  ôd  en  leurs  feftins. 

Quelque  fois  on  trouue  au  riuage  de  eefle  îfle  grande  quantité  de 
Sapins  queiamer&  les  glaces  ontdcfracinéenTartarie:  &  les  IC- 
îandois  s'enferuent  pour  faire  leurs  chambres  fous  la  terre. 

Ils  ont  force  beurre  à  caufe  de  la  bote  des  palcages  qui  font  fî  graSj 
qu'il  en  faut  faire  fortirîes  bœufs  bien  fouucnr,  de  peur  qu'ils  ne  cre- 
uent:  &  défi  bonne  odeur,  que  ceux  de  no  (ire  pays  en  apportent 
pour  parfumer  leurs  coffres.  Usont  fi  grande  abondanccde  beurre,, 
qu'ils  le  mcttcntcnvn  coing  de  leur  maifon  en  vn  monceau,  com- 
me en  ces  pays  nous  mettonslachauxj  iîsont  beaucoup  de  vaches^, 
mais  la  plus  grand  part  manque  de  cornes. 

Tousleurs  cheuaux  font  haquenees,&:  propres  à  porter  des  far* 
deaux:  les  moutonsy  font  fore  grands?  ils  n'ont  ny  pourceaux,  ny 
pouleSj  à  caufe  qu'ils  n'ont  point  de  grains.Quand  le  foin  ou  l'herbe . 
manque  en  hyuer  àleurs  troupeaux^  ilslesnourrifTent  de  poifTon» 


LIVRE    TROISIE'SME.  logy 

îls  ont  des  chiens  fort  velus  fans  queuc&  fans  aureillcs  qu'ils  nour- 
nfTent  pour  leur  plaifir.  Ils  les  vendent  fort  chèrement,  &  en  font 
plus  d'eftat  que  de  leurs  enfans  qu'ils  donnent  gratuitement  au  pre- 
mier qui  les  demande. 

On  y  trouuc  encore  des  renards  blancs &:  des  Oursaufîî,  point 
d'oyfêaux  finon  des  aquatiques  de  diuerfes  efpeces qui  nous  fon  t  in- 
cogneuzj  quelquefois  on  y  trouue  des  corbeaux  blanchis,  despcr- 
dnx  blanches,  &  des  faucons  fort  beaux  &  blacs,  que  les  Efpagnols 
&  Portugais  yacheptencfort  chèrement:  detouscoftczilzont  de 
belles  riuieres,  qui  leur  fournifrentdcsfaulmonSjdes  truites &: d'au- 
tres bons  poiiïbns  :  en  toute  l'Ifleil  n  y  a  qu'vn  pont  faitde  coftcs  de 
Bâlcne.  lln'yapointdegrandschemins,  nybattusen  toutcriflc,  (î 
bien  que  ceux  qui  voyagent  fegouuernent  auec  vne  boufTole  corne 
IcsMacelotz  fur  la  mer.  Lameryeft  infiniment  profonde,  &  dans 
fèsgouffresilya  de  grandes  Balcnes,&d'autresmonfl:rcsmarins  de 
Jalongueurdevingcaulnes,  &:delahauteur  d'vne  grandepicquc, 
dont  les  Islandois  ne  iouyroientiamais  fi  ce  n'eftoit  par  le  moyen  de 
la  glace  pouficc  par  les  vents  qui  les  eue  contre  des  rochers.  Des 
oz  de  ces  grands  poifiTons  ils  font  fort  induftrieufement  de  petites 
chambrcttcs,  des  tables, des  fieges,  6c  d'autres  meubles  qu'ils  rendêc 
fcmblables  à  de l'yuoirc,  après  les  aaoir  bien  polis  :  on  dit  que  ceux 
qui  dorment  en  des  lieux  baftizdcces  oz,  fongent  toufioursàdes 

naufrages.  Or  quoy  que  ces  Balenesfoient  extrêmement  grandes  &: 
efpouuentables,  elles  font  bien  fouuent  attaquées,  &  vaincues  par 
Vnpoifibnquilcureftennemy  capital, qu'on  appelle  Orque;  ilref- 
:  femble  à  vne  nauire  renuerfee,  &:a  fur  le  doz  de  fort  grandes  areflcs 
&  fort  poinducSjdont  il  perce  le  ventre  de  la  Balene,  qui  le  craint  fi 
fort,  que  bien  fouuent  en  le  fuyant  elle  fe  vient  aflbmmer  contre  le 
riuage  :  il  s'y  trouue  vne  autrecfpece  de  Balene  à  qui  ils  n'ont  point 
encore  donné  de  nom:  c'eft  vn  grand  monftrequi  de  premier  a- 
bord  qu'il  met  la  tefte  hors  de  l'eau,  efpoiiuante  fi  fort  ceux  qui  l'ap- 
perçoiuent,  que  d'efFroy  ils  tombent  demy  morts  :  il  a  la  tefte  quar- 
rec,  garnie  de  tous  coftezde  grandes  cornes,  le  corps  couuert  de 
grofies  plumes  noires  :  quand  il  paroift  la  nuid  il  a  les  yeux  fiardats, 
qu'on  luy  voit  toute  la  tefte,  il  ne  s'en  peut  peindre,  ny  imaginer  de 
plushorrible.OlausMagnuscnparleen  fon  io.hur&,&:  dit  qu'il  eft 
long  de  douze  coudées.  Il  aduintp^.ndant  que  i'eftois  en  ce  pays, 
que  ce  monftrcfroifla  auec  les  dents  vne  nacelle,  ou  ilyauôittrois 
pefcheurs,  deux  dcfqucls  fe  noyèrent  j  &le  troifiefme  fefchappa, 
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f  cftant  pris  à  la  ficelle  de  l'hameçon  qui  eftoit  attachée  à  v-ne  aix  qui 
nageoic  fur  l'eau.  Moyprefcnt  il  en  vint  faire  le  compte  au  Lieute- 
nant de  i'Isle,difant  qu'il  .luoiteftéfauuéjniraculeufement,  de  peur 
que  fesenfans  ne  mouruflent  de  faim.  Il  s'y  voit  encor  ordinairemec 
vn  autre  poilTon  tout  de  lard,  long  de  dix  ou  douze  aulnes,  qu'ils 
appellent  Hadal.  Ils  le  prennent  de  celle  façon:  ilsattachentàvnc 
fort  longue  corde  vncpicque,  ou  ils  mettent  vnepoindc  à  deux  te^. 
fies,  Se  puis  mettent  fur  la  mer  vn  homme  dan^  vn  petit  batteau,  co- 
rne pour  cfpece de  proye,  àlaquellc  ce  poiiTon  courât,  cllpcrcé  d'vn 
coup  de  ceftc  picque  :  fi  toft  qu'il  fe  fcnt  blefle,  iliè  recache  au  fond 
de  la  mer,  où  il  meurt,  &:  après  les  pefcheurs  le  tirent  abord  auec  ce- 
flc.longue  corde  qui  cft  attachée  à  la  picque:  en  celle  mer  il  fe  trou- 
ucaufTivn  chien  marin  qui  iappe,  mettant  la  teflc  hors  de  l'eau  ;  où 
ayant  laiiïeioiier  quelque  temps  fes  petits ,  il  les  reçoit  encor  en  fon 
ventre  iufqu'à  ce  qu'ils  foient  plus  grands:  il  y  a  aufli  des  vaches,  &: 
descheuaux,  &c'eftchofe  miraculeufe  comme  la  Nature  a  voulu 
peupler  la  Merdetous  les  animaux  qu'elle  a  mis  fur  la  terre  ôc  dans 
l'air,  &  quanta  moy  ie  n'en  cuflTe  rien  crcu  quelque  afTeurancc  qu'en 
promit  Ari{lote,fiien'eufîe  eu  mes  yeux  pour  tefmoings  de  ces  mi- 
racles. Autrefois  ceux  de  Lubecque,  d'Hcmbourg,  &  de  Brème,  y 
vcnoicntfort  fouucntpourlecraffic,  ô^l'hyucrilsy  laifToient  leurs 
fcruiteurs.  Mais  depuis  par  Edid  du  Roy  de  Danemarc  il  efl  deffen-. 
du  à  touslcs  Alemands  de  n'y  tenir  plusieurs  fadeurs  durantl'hyucr 
ny  pour  apprendre  la  langue,  ny  pour  trafHquer ,  l'occafion  en  a  efté 
telle.En  l'année  M.  D.  LXJ.quelquespefcheursapportcrentàrE- 
ucfque  de  Scalholden  vne  corne  entière  de  Licorne  pen fan  ts  que  ce 
fuft  vne  dent  de  Balene,  qu'ils  auoiêttrouue  dans  des  glaces  qui  ve- 
noientdeGronlâdjOii  on  dit  qu'il  fecrouue  des  Licornes.  CeftE- 
uefqucnefçachant  que  c'eftoic ,  l'a  donna  à  vn  bourgeois  d'Ham- 
bourg, qui  cfloit  alors  en  ce  pays  pour  lamarchandife,  &:quiccn 
gnoifîantbienqucc'eftoiCjîavenditdcpuisen  Anuersiencf^aycô-^ 
bicnde  millefiorins. 
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De  U  luflîce  des  iflandois, 

A  V  beau  milieu  de  cefle  Iflc  il  y  a  vn  lieu  fort  agreable,qui  ref- 
U^  femblcvn  Paradis  au  Printemps  j  cAi  autre- fois  on  aveu  vnc 
montagne  ardente  comme  Heila,  depuis  le  feu  ayant  confommé 
tout  Ton  alimenr,ceftc  montagne  eft  demeurée  comme  vne  plaine, 
de  tous  coftez  réparée  naturellemencdes  rochers  qui  y  font  demeu- 
rez de  ce  grand  cmbrafement,  &  qui  n'y  ont  lailTé  qu'vne  petite  erv- 
tree  ovl  Ion  ne  pafTe  qu'vn  à  vn. 

En  cclieuilyadcux  grands  catarades,  d'eu  par  deux  coftez,  du 
haut  des  roches  fe  précipitent  deux  fleuues,qui  vn  peu  après  fe  ioi-r 
gnencenfemble,  .&:  fe  perdent  foubz  terre  auecde  grands  tourbil- 
lons. 

C'efï-làque  tous  les  ans  le  vingt  neufîefme  de  Ibin,  fe  trouucnc 
cous  ceux  qui  font  en  quelque  différent-,  canln'y  a  point  d'autre 
lieu  ny  d  autre  temps  pour  la  iu  ftice,  quand  ils  font  entrez  les  gardes 
du  Lieutenant  leurs  donnent  places  d'où  ils  rte  fortent  point  qu'a-r 
pec  lapermiffion  du  Lieutenant,  qui  dés  l'entrée  ayant  fait  lire  les 
iettrespatcntesdefacommiflion;  faitfcauoir  aux  afliftansla  bon^ 
ne  volonté  que  le  Roy  leur  porte ,  puis  les  affeurant  de  la  fienne  afin 
de  leur  ofter  toute  crainte  deiuy  faire  fçauoir  leur  controuerfcjil  fe 
retire  dans  fa  tante. 

Apres  le  prcfche  les  douze  Zolcmaders^affis  à  terre  ouuren  t  cha-» 
cun  leur  liurCjOii la couftumc &:  les  loixde l'Ifle font  efcrites en  leur 
langu;  puisayansouy  l'accufation&Iadeffenceilscherchentdans 
leurliure  la  decifiondelacaufe  ,  furquoy  ils  communiquent  en«- 
femble,&r  prononcent  le  iugement:  fi  le  procezeft  d'importance  - 
par  honcur  ils  en  viennent  prendre  laduis  du  Lieutenant,qui  pour^ 
tant  n  a  point  depouuoir  de  iuger,tous  leurs  procez  font  pour  le  lar- 
recin  pour  l'adultère,  ou  pour  quelque  mcutre,  ceux  qui  font  con* 
damnez  à  mort,  ont  la  tefte  coupée  auec  vne  hach^,  les  autres  font-: 
niarquezaufront  auec  vn  fer  chaud,qui  eft  vne  grande  infamie  en- 
treux,  parce  qu'ils  fontdu  nombrcdes  fcelerats,les  autres  font  bat* 
îuzdeverges,&moymefmcvisîep£re,&lefilsprifonnierspourlar- 
reciuj&recognus  pour  larrons  ordinaires  de  beftail,  que  le  père  fus  1 
coii  traind  de  fouetter  fon  fils,  &  après  on  luy  coupa  la  tefte. 
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De  Çronland, 

Es  T  A  N  T  en  îflajid ,  en  vn  Monaftcrc  ic  trouué  vn  religieux  a- 
r  ueuglc,  qui  y  auoic  efté  laifîc ,  il  eftoic  natif  de  Gronlande ,  ou  il 
âuoic  demeuré  long  temps  dans  le  Monafterede  fainâ:  Thomas  ^  il 
medifoitquerifledeGronland  eftoit  ainfi nommée  parantiphra- 
fe,  parce  qu'ilnyaiamaisgueresdeverdure  àcaufcderhyuer,quL 
y  règne  Ci  afpremenc  toute  l'année  horfmis  en  Iuin,Iuillet,&  Aouft, 
qu'encore  qu'ils  foient  tous  vcftuz  de  fourreurc  6c  de  peaux ,  ils  n'y 
Tentent  point  de  chaleur -.qu'en  leurs  maifons  ils  ontdesboisrôds, 
<ju'ils  roulent  auec  les  pieds  peur  s'efchaufFcr. 

Ilmedifoit  qu'ily  auoit  quantité  de  poifTon  ,  des  Ours  blancs, 
des  Renards  blancs,  des  Pigmees ,  &  des  Heures  Se  qu'on  ny  voyoic 
le ioûr qu'après  lemoisde  Feburier ,  demefme  qu'en  Ifland,quc 
dans  le  conuent  de  fainâ:  Thomas,  où  il  auoit  efté  nourry,  il  y  auoic 
vnc  fontaine  ardante  qui  par  àcs  canaux  de  pierre  fe  refpandoic 
dans  les  cellules  des  Religieux,  &  les  rechaufFoic  corne  deseftuues, 
&:  qu'ils  appreftoicnt  tout  ce  qu'ils  vouloient  manger,  dansceftc 
eau  comme  dans  du  feu,  queles  murailles  du  Monaftere  eftoienc 
faides  de  pierre  ponce  qu'ils  prenoient  là  auprès,  dans  vne  monta- 
gne femblable  à  Heila,&;  qu'en  iettantdecefte  eau  deflus  ccspier- 
res  ils  en  faifoientvne  matière  limonneufedont  ilsfc  feruoient  au 
lieu  de  chaux. 

Qu^eîes  Pigmees auoient  laforme  parfaided'vn homme 5qu'ilz 
cftoientveluziufqucsauxongles,  &lesmaflesbarbuz  iufquesaux 
genoux:  mais  qu'ilzn'auoient  point  de  raifoUjà:  qu'au  lieu  de  par- 
ler ilz  ne  faifoient  que  fiffler  comme  des  oyes,  que  (on  Abbé  en  a- 
uoitnourry  deux,  l'vnmafle,  l'autre  femelle,  maisqu'iiz  anoient 
f)eu  vefcu, que c'eftoit des beftes brutes,  &:viuansperpetuellemêc 
dans  les  ténèbres,  «S<:  qu'il  ne  fçauoitpas  que  les  boucz  leur  fiflent 
la  guerre, qu'en  cefte  Ifle  ils  ne  viuoienc  que  de  poifTon^parce  qu'ilz 
n'auoient  point  de  beftes  dont  ils  fe  pcuflent  feruir  pour  fe  nour- 
rir. 

Toutes  CCS  re{ponccs  me  donnèrent  enuie  d'aller  en  cefte  Ifle,  où 
ie  me  fiz  conduire  auec  bonne  compagnie,  mais  il  y  eut  bien  de  la 
peme  à  y  aborder,  car  la  mer  y  eft  fi  profonde  que  les  ancres ,  ny  fer- 
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ucntclenen^&ilyatancdegîace  prés  du  bord  qu'il  eflimpolTiblc 

d'en  approcher. 

En  fia  mettant  ietté  dans  vu  efquifauec  quelques  autres ,  nous 
gaignafmes  la  terre  à  toute  force  ,  quelques-vns  demeurenmt  à 
garder l'efquif,  les  autres  auec  qui  l'eftois ,  entrèrent  dans  l'Ifle ,  oii 
nous  ne  trouuafmes  que  de  la  neige ,  &:  des  glaces,  point  de  vcHigQS 
d'hommes,  ny  de  maifons, feulement  nous  rcncontrafmes  vn  grand 
Gur  tout  blanc  ,  qui  nous  ayant  découuercz  &  croyant  d'auoir 
tfouuéfaproyc  ,  f  en  vint  droid  à  nous,  comme  on  vit  qu'il  fap- 
prochoit,  onluy  tira  deux  coups  d'arquebuze  dont  il  fufl:  percé  ,  Sc 
comme  il  fedreflbit  fur  les  pieds  de  derrière  ainfîqu'vn  homme,  il 
reçeutletroifiefmecoupqui  l'efténdit  tout  mort. 

Nousen  remportafmesla  peau , &: nous  en  retournafmes  n'ayant 
peu  rencontrer  autre  chofeànous  arrefter,  ceux  qui  eftoient  de- 
meurez dans  l'efquif  trouuerent  dans  vn  petit  batteau  vn  petit 
homme  mort,  qui  auoit la  barbefortlongue,  ilauoit  auiïî  vnha- 
mcço  fait  d'vnoz  de  poifTonj&vne  corde  de  cuir,  &  y  auoit  qua- 
tre veiïîcs  de  poifTons  attachées  à  fon  batteau  pour  l'empefcher  de 
fe  fubmerger,  trois  defquelles  cflroient  vuidcs,  la  quacriefcic  fuit 
emportée  par  curiofité. 

Ainfi  nous  gaignafmes  noftre  nauire ,  Se  reuinfmes  en  liland ,  où 
depuis  ie  demeuré  malade  ne  m'en  pouuant  retourner  en  mo  pays,à 
caufc  de  la  guerre  qui  s'eftoit  allumée  entre  le  Roy  de  Suéde  ^  &  ce- 
itïy  de  Danncmarch, 


De  l'Origine  ^  Inflitutîon  de  tlnquifition ,  eftahîieen  E/pa" 
gne:  ^^de  la.  Jorme  dj  procéder  contre  les  Hère- 

tiennes  (s^  Jfofiats. 

C^  E  s  T  O^ct  fut  inuenté  par  Ferdinand  Roy  d'Arragon ,  îe-= 
1^  quelapresauoirchafTé  jOuaumoinsfubiuguéle Royaumede 
Grenadejequel de  quafîtousies autres  Royaumes  d'Efpagnecftoic 
aueclohgficcled'anneesreftéfeul /sntre  les  mainsdes  Mores  ^  ou 
Sarra^inSjlefquels  auoient  dompté  i'Efpâgne  du  temps  que  le  Con- 
te^ïulian  les  y  appella  pour  fc  venger  du  rapt,  bc  forcement  dont  le 
Roy  Rodericd'Èfpagne, de  Religion  Gothicque  auoit  vfc  cnucrs 
ÙOIq  Cana.  Ferdinand  ayant  par  vne guerre  de  dix  ans  rediiidt  c€ 
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Pv.oyaume  foubzfapuifTance,  &:ayauclaifré  viurcles  habitansdi- 
celuy  enleurReligion  Miliometane,  depuis  craignant ,  fuyuanc 
raduizdesplusfagesderQn  Confeil,  qucceftepermilîîon  apportafl 
quelque  nuifance  à  la  Religion  Chrcftienneparla  communication 
fréquente  que  ces  habitans  auroienc  auec  fesautres  fujeds ,  Te  refo- 
Uitde  repurger  entièrement  ce  Royaume  par  prédications,  ou  par 
force.  Les  vnsaymerent  mieux  paiTer  la  mer^&fe  retirer  enAffri- 
que  que  de  changer  de  Religion  :  Autres  attirez  par  viues  raifons, 
ou  bien  preferans  leur  bien  àleur  Religion  reçeurcnt  le  Bapcefme. 
Cefte  charge  de  les  conuertir  fut  donnée  aux  Jacobins.  Iccux  Çy 
employèrent  auec  vn  grand  foing .  Mais  voyans  que  leur  peine  fc 
monftroit  cnuers  beaucoup  inutile  ,  trouuerent  vue  façon  de  re- 
cherche fur  les  moins  croyans  pour  par  crainte  les  contenir  enl'ob- 
feruation  delaFoy  Chreftienne, laquelle autremêt ils  n'aymoienc 
gueres.  Cefte  façonfut  authorifcc  par  le  Roy  ,  &:  confirmée  par  le 
Pape  Sixte.  Depuis  le  Roy  mcfme  ayant  entendu  que  ces  Moyncs 
vfoient  d' vn  e  rigueur  trop  reuere,&:  que  mefme  ils  y  commettoient 
vn  abuz ,  cefte  rechcrche,autrcment  dide  Inquifition,venant  de  ce 
mot  enquérir,  leur  fut  oftce,  &:mire  entre  les  mains  des  plus  (ufïi- 
fans  Ecclefiaftiques'Seculiers.  A  iceux  fi  aucun  eft  défère  com- 
me mal  Tentant  delà  foy,  iccluyeft  aufii  toftadiourné  parvn  Ser- 
gent qu'ilz  appellent  Familier  :&:comparoifirantauiour(àquoy  ne 
faut  faiUir  )  filn'aduouériendecc  qu'on  l'accufe,  ilcftrcnuoyé: 
mais  on  donne  charge  fecrettement  à  vn  mouchart  de  prendre  gar- 
de fur  luy,  d'cfpier  fes  adions ,  Se  de  fçauoir  quels  propos  il  tient  en 
compagnie  .Siondefcouurequelqucchofedemauuâis,âuflitoftlc 
rapporten  eft  fait  aux  Inquifiteurs,  lefquels  luy  donnent  derechef 
affignation.  Quâd  il  compare,  le  délateur  eft  caché  derrière  vne  ra- 
pilTeric  pour  recogrtoiftre  fi  c'eft  l'accufe  ,  Se  eftant  recogneu  fil 
confelfe  librement  ce  dont  il  eft  déféré ,  ou  que  par  fubtilz  interro- 
gatoires on  en  tire  quelque  chofe,  fil  eft  eftranger  il  eft  retenu:mais 
eftantdupaysonlerenuoyeleplusfouuent.  Puis  on  appelle  le  Cu- 
ré, par-ce  qu'ilz  ne  veulcntplus  auantcntre-prcndre contre  la  bre- 
bis fans  le  fçeu  defon  Pafteur ,  auquel  ilz  monftrent  l'information. 
Sur  laquelle  tous,  ou  au  moins  trois  Inquifiteurs  ordonnent  foubz 
leurs  feingz vne  prinfe  de  corps.  Si  l'accufe  fuyton  cnuoye après 
Juy  vn  Sergent  de  rinquifition,  auquel  on  remarque  l'aage,  la  gran- 
deur, la  face,  le  poil ,  &:  autres  telles  circonftances.  Ce  Sergent,  fi  le 
fuyard  eft  de  quaiité,&duquei  on  craigne  la  dodrine,le  pourfijy ura 
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partout,  &:  fera  tant  qu'il  Tattrappera  :  Contre  les  autres  la  pour- 
fuyten'eftfi chaude.  L'accuféeftancprinsonledéfàifit  auflîtoftde 
fcs  clefz,  &  les  baille  l'on  à  vn  Sergent,  &:  à  vn  Notaire,  qui  vont  en 
(àmaifon  inuentonertous  fes meubles, papiers  ,  ioyaux  &:  autres 
celles  chofesjlefquellesilz  fcqueftrent ,  &  mcttêt  en  dépoft  es  mains 
d'vn  des  voifins  le  plus  riche,  pour  en  refpondre  en  êndecaufc. 
Tout  ce  meuble  va  au  Fifcque  fi  l'accufc  eft  conuaincu.  Le  Geôlier 
mettantcepauure mal-heureux  en  prifon  recherche* fil n'arien  fur 
iuy,&:luyofte  tout  fors  rhabit.  Il  demeure  là  huj(^iours,&:iufques 
à  ce  que  le  Geôlier  embouché  luy  confeille  de  demander  audience. 
Eftant  deuantces  Meflleurs  il  eft  par  eux  prié  derecognoiftre  fon 
faid,  de  defcharger  fa  confcience,  6c  confefTer  fon  mal,luy  promet- 
tant toute  grâce  moyennant  qu'il  vienne  à  repentance.  S'il  confef- 
fc,  onnclaifie  à  luy  faire  fon  procez:  fil  ne  dit  rien,  il  eftrenuoyé 
cnprifon,radmoneftansdepenferàfonfaiâ:.  On  luy  baille  àfarc- 
quefte  plufieurs  telles  au^ien<:es  fansautre  fruid  :  &r  ne  luy  com- 
munique^on  cedequoyileft  accufe ,  parce  qu'on  aymc  mieux  le 
conuaincrc  par  fg  propre  bouche  fi  d'auenture  entre  tan  t  d'in  terro- 
gatoiresil  luy  aduicnt  de  defcouurir  fans  y  penfer  quelque  chofe  de 
fon  faid.Si Tonxie  peut  rien  tirer  de  luy  par  cefte  voye,  on  l'appelle, 
&  le  menace Ton  de  luy  donner  le  Fifcque,  c'eft  ccluy  que  nous  nô- 
mons  Procureur  du  Roy  pour  partie  :  &:  qu'on  procédera  contre 
iuy  par  toutes  voies  de  droid.Outrc  ces  menaces  on  luy  prefente  vn 
Crucifixj&vnMefTel  pour  le  faire  iurerdefluz.  S'ilneiureileftco- 
«aincu,&  s'il  iurc  alors  on  f  enquicrt  deluy,de  fon  pais,  de  fcs  parcs, 
<lc  fcs  compagnons,  &:  autres  telles  choies  dontils  pcnfent  tirer 
quelques  argumens&prefomptions.  Les  plus  rufcz,&:  qui  fçauenc 
leur  faconde  proccder,ne  refpondent  qu'après  auoir  veu  l'informa- 
tion faidccontreeux.En  fin  on  luy  communique  l'accufation  pour 
y  refpondre  ;  ôc  iceluy  choyfit  vnProcureur,  Se  Aduocat  pourcc 
faire;  lefquels  prennent  fes  dcfFencesen  main ,  &:  les  couchent  par 
efcrît,yadiouftansdesraifons  ,&  textes  de  droid:  &  puis  lesbail- 
îentauxïnquifiteurs,qui  les  voient  durant  trois  iours.&apresfont 
venir  dcuant  eux  l'accuféj&rAduocat,  lequel  iuy  confeille  de  dire 
'veriré.S'ilneditrien,ileftremisenprifon.Pais  àfarequcfteonluy 
lit  l'information.mais  c'eft  fans  n5mer  les  tefmoingSjlefquels  il  faut 
qu'il  deuinc  fil  veut  les  reprocher.Enquoyaduietfouuent  ce  qu'ils 
cherchent  :  qui  eft  qu  en  fe  voulant  purger  il  en  nomme ,  &  charge 
4'autre5,auec  lefquels  il  a  eu  communication  de  laFoy .  Les  mieux 
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aduifez  demandent  copie  de  rinformation,&  temps  pour  y  refpon- 
dre.  Deuxtefmoingsdeveiie  fontruffifans  pour  faire  conclure  à  la 
mort,  &  le  Geôlier  leul.  Vn  fufficàla  toscure,  &:  chacun  peutaccu- 
fer.  Le  Procureur  du  Roy  eft  partie,  &:  les  délateurs  font  tefm oings. 
Trois  iours  après  qu'il  aura  eu  copie  defon  information  il  fera  ap. 
pelle.  Son  Aduocatluy  defcouure  les  plus  griefues  charges,  les  plus 
fortes  depofitions,  celles  qui  s'accordent:  &  qui  non  :  luy  dit  qu'il 
faut  qu'il  deuine  les  tefmoings  pour  les  reprocher.  Sur  ce  on  luy  do- 
nc quelques  iours^durant  Icfquelsil  fonge  qui  font  fcs  ennemis.  L'i- 
nimitié eft  receiic  pour  reproche,  Se  la  contradidion  des  tefmoings, 
&  aulïî  fi  i'accufé  preuue  auoir  fouuent  refiftc  pour  le  tait  dont  il  eft 
accufé  contre  celuy  là  mcfme  qui  l'accufe.  Ces  iaurspaflez  il  prie  les 
luges  de  voir  fi  tels  &:  tels  fes  ennemis  ne  font  pas  ceux  qui  l'ont  dé- 
féré. S'il  deuine  mal,ileftconuaincu  :  mais  s'il  deuine  bien,  on  ne 
luyaduoiicrapas:  fon  Aduocatfeulement,  lequel  n'ofe  parler  à  luy 
que  deuanteux ,  luy  demandera  quelles  reproches  il  peut  donner 
contre  ceux  qu'il  a  nommez.  L'Aduocatmet  les  reproches  en  for- 
me: &  d'ailleurs  luy  demande  s'il  n'a  moyen  de  fe  purger  par  preu- 
ucs  contraires,  côme  d'auoir  toufiours  eftcamy  des  Ecclefiaftiques^ 
obfcruéles  cérémonies  de  l'Eglifc,  ouylesMelTes,  eftéàconfc/fe^ 
honoré  les  Croix,  &:  Images,  ôc  faid  autres  tels  adcs  .  Cefte  preu- 
ue, qui  luy  eft  accordee,àf(^auoirquandiln'y  a  preuue  concluan» 
te  contre  luy,  fedoitfairccn  neuf  iours  :&  fes  contretcfmoins  ouys 
on  conclud  le  procez  après  que  le  Procureur  du  Roy  a  prins  fes  co- 
clufions,  &auantqueiuger  fautquelcs  Théologiens,  qui  pour  ce 
fait  examinent  fortcurieufement,  affeurentladodrine,  &  foyde 
I'accufé  eftre  conforme  à  l'Eglilè  Catholique  :  &:  fi  la  preuueeft  b5- 
ne  on  l'abfoult.  Pour  le  Ibupçon  neantmoins ,  lequel  ne  fc  peut  pas. 
ofter  ay fémenr,felon  qu'iceluy  demeure  on  aggraue  ,  ou  addoucift. 
on  le  iugement  :  &  nonobftant  fon  abfolution  on  le  garde  encor  ea 
prifon  iufques  après  l'adc  delà  Foy ,  afin  qu'on  ne  prefume  que  les 
Officiers  de  Tlnquifition  l'aient  fait  prendre  fans  occafion  .  Or  fi; 
i'accufé  ne  feiuftificaffèz,  onlecondamne  àJa  géhenne  :  puis  auec 
fon  Curé.ou  Vicaire  onlefaitentrer  parplufieurshuifletsfoubz  vn 
certain  lieu  foufterrainfortobfcur&hydeux,  auquel  il  trouue  les 
lugesafiis.  Là  incontinent  feprefcnrele  bourreau  couuertd'vne 
longuerobbe detoilenoire fort eftroidc, comme  vn  fac,  ayant  la 
îefte  &  vifage  couuert  d'vn  chaperon  noir ,  n'ayant  que  deux  trous» 
deuantlesyeux .  Cccy  fe  faidpour  ciFrayer  d'auantage  le  patient^ 
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Comme  fi  vn  diable  fc  prefcntoit  à  luy  pour  la  punition  de  fcs  fautes. 
Adonc  CCS  lugesluy  perfuadent  de  dire  vérité,  autremec  proteftent 
^ue  fi  on  luy  rompt,oudifl5cque  quelque  membre,  ou  fi  fa  vie  cède 
àla  violence  àcs  tourmens,quc  la  faute  n'en  rcdondera  que  fur  luy. 
Celafaitonledefpouïlletouc  nudforslespartieshonteufcs,  &rpar 
fîgnesles  luges  font  entendre  au  Bourreau  de  quels  tourmens  il 
doitvfèr.Duranticeuxileft  fouuentadmonefté  de  dire  vérité  ,  ÔC 
ne  voulant  iceluy  rien  déclarer  ce  martyre  dure  quelquefois  plus  de 
deuxheures.  En  fin  on  le  rcporteen  prifon,  où  fetrouuele  Chirur- 
gien ,  lequel  en  lemedicamentant  le  menace  d'endurer  encor  au 
lendemain  peines  plusgrandes.  Souuenton  met  auec  eux  en  lapri- 
fon  des  mouches  pour  efclairer  leurs  aciioSj&mefme  on  s'enquierc 
des  autres prifonniers  fi  l'accufé  ne  leur  a  rien  découuerî;  de  ce  donc 
il  eftaccufc  leur  promettant  en  cas  qu'ils  levueillenc  declarcr,impu- 
nité  de  leurs  mesfaits  ,  pour  lefquelsilsontefté  conllituez  prifon- 
niers. Si  ce  déféré  efi:de  qualité,  ou  qui  fe  mcfle  de  prefchcr  &:  d'in- 
fl;ruire,ouqu'jIayedu{çauoir,cesOfïiciersfontfemerlebruit  qu'il 
adcclaréenlagehennecouscescomplices,  &autresqui  ont  deuifé 
delaFoyauecluy, mefmefonttefiiioignerpardesvoifinsde  lapri- 
fon^comme  ilsfoncouy  crier  en  la  torture.  Et  furcefteruzefes  con- 
frères voulans  preucnir,&  penfans  auoir  vne  peine  plus  legere,com- 
me  les  înquifiteurs  promettent  àceuxqui  volontairement  confef- 
fcntleur  Faute,  viennent  eux- mefmes  fcdeferer.   Pendant  que  ces 
fprifonniersfontainfidetenuz,fiaucund'entre  eux  tombe  malade, 
on  le  tranfporte  à  rHofpital  qui  eft  ordonné  pour  eux  où  il  eft  bien 
■traidé  iufquesàce  qu'après  auoirrecouuert  ufantéilfoic  remenc 
cnlaprifon.  Et  de  peur  qu'on  leur  face  faute,  les  Inquifiteursvont 
deux  fois  le  moisauec  le  Geôlier  &:vn  Notaire  Icsvificerenprifon, 
pour  s'informer  deleur  traidement,  &r  pour  furuenir  à  leurs  necef- 
fitez,&fonrpunirleGeoliers'illeurdérobbcleursviures,  ou  s'jlJes 
incommode  en  quelque  clîofc.  En  finelrant  venuleiour  folennel, 
auquel  ils  prononcent  &  exécutent  leurs  iugemens,nom'manscecy 
rAdedelaFoyilefoird'auparauancilsfontconrcffcrceux  qui  font 
repenrans,  après  leur  auoirfaid déclarer  deuxiours  auparauactout 
cequ'ilsontdebienencemonde,&font  veftir  des  lepoiru-duiour 
deftiné  pour  l'exécution  la  Sambenite  à  ceux  qui  doiuent  cftrc  exe- 
cutez,qui  eft  vnerobbciaune  fans  manches  toute  peinte  de  diables 
noirs,  &  fur  leurs  teftes  leur  mettent  vne  mitrede  papier  faite  en 
forme  de  tour/ur  laquelle  eft  figuré  vnhommebru{lant&  dcsdia- 
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bles  autour  de  luyatcifans  le  feuj&îcs  bâillonnent  d'vnbafton  pour 
leur  empefclier  la  paroile,&:  auec  vne  forte  corde  leur  ferrent  le  col 
&  les  mains. Aucunsd'entr'euxencor qVfilsne  foientdu  nombre  de 
ceux  qui  font  condamnezà  la  mort,  nelaiffentdeporter  laSambe- 
nite  félon  la  rigueur  dont  onvfe  quelquefois  contre-eux,pour  mar- 
que feulementquclcur  vie  aeftéfu}eàeànnquifition,&non  à  Ja 

mort.  Eftanscescondamnezaindveftuzilsfontconduitsenlapla-. 
ce, comme  nous  auons  efciit  cy  dcfTus.  Ces  luges  ne  fe  pcuuenray- 
derenleursiugemensqucde  l'Anathcme  ,  &:dci'irrcgularité.  Ec> 
pourcefte  caufeapresauoir  prononcé  leurs iugemens,fic'eftcon-. 
trc  vn  conuerty  adiouftcnt  ces  mots,  que  d'autant  qu'ils  doutêt  que. 
celuy-là  pour  la  peur  ne  face  bonne  mine ,  $6  qu'il  ne  foit  faintemec 
conuerty,  crainte  de  laifTer  le  loup  foubs  la  peau  d'vne  brebis ,  non- 
obftantfaconuerfion  ils  le  laiflent  entre  les  mains  du  brasfeculierj 
lequel  ils  prient  d' v(èr  enuers  luy  de  mifericorde,ne  luy  rompre  au- 
cun membre,&  de  ne  tirer  de  luy  aucune  goutte  de  fang.  Si  c'eft  co- 
tre vnobftiné  qu'ils  aycntprononcé  leur  (èncence,  ilsdifentcn  ou- 
tre que  puis  qu'ainfieftqueleur  peine  n'aderien  feruyàleconuer- 
tir,  ils  le  liurent  au  bras  feculicrpour  le  punir  félon  le  droid ,  lequel- 
iIsprienttoutes-foiSjS'ilferecognoiftj  deluyeftremifcricordieux» 
Ges luges  n'ofent  ordonner  la  torture  contre  perfonnesde  mar- 
que, àc  le  Roy  d'Efpagne  fait  grâce  de  toutes  peines,  qui  ne  font  à  Ja> 

mort.Parcedifcoursqueievousay  faitdecefteInquifîtion,aucuns 
aimans  la  liberté  tant  en  leurs  actions  qu'en  leurs  parollcs  trouueroc 
eftrangc  cefte  forme  jautresla  voudroienteneor  plusrigoureufe,. 
voulansvn  chacun eftre  comme  eux auftere.    Mais  fiks  vns&Ies 
autrescondderoient  bien  les euenemcns  périlleux  quiarriuentàla 
fubuerfion  d'vn  Eftatparlcrcmuëmentdcs  chofeseftabliespouris: 
maintien  de  la  Religion  laquelle  ordinairemeiK  maiftrifè ,  &  exce^ 
de  toutes  paffions  humaines,  8Z  les  attire  à  foy  auec  vne  véhémence  : 
merueillcivfe,iceuxtrouueroientqueleplus  expédient  fcroitpour: 
fe  garentir  de  telle  Inquifition  de  tenir  la  bouche  clofe,  &:  ne  difpu- 
ter,  ny  parler  par  forme  feulement  de  deuis  despreceptes  que  nous:; 
deuonsfuiure  par  commandement. 

Et  combien  qu'il  y  ait  vne  grande  rigueur  gardée  pour  la  confêr- 
uation  de  l'ancienne  Religion  Catholique,  Apoftohque  t\  Romai- 
ne en  Efpagne*.  ficft  ce  toutefois  qu'en  ces  derniers  temps  aucuns^ 
furent  appréhendez  &:conuâincuz  par  leur  confeflîon  tenir  &fuy- 
ure  la  nouuelle  dodrine  de  Zuingle  &  Caiuin  :  &  la  punition  qui: 
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kur  fut  donnée  eftant  accompagnée  de  grandesccrcmonics  qu'on 
y  adioufte  pouivne  terreur  plus  grande  auxafliftans  ^  laquelle  lay 
bien  voulu  efcrirc. 

Ceremvnie  notable  pur  l'exécution  qui  Je  fait  en  Ejjdgne 
contre  les  Hérétiques, 

Cefte  punition  exemplaire  fe  fit  en  la  ville  de  Valladolit,  en  la- 
quelle pour  icellefut  drefTé  vn  grand  efchafïaut  preslamaifon  du 
Cenfeil,  &:ioignant  vn  autre,  en  laquelle  fedeuoient  trouuer  les 
Princes.  Autour  furent  aufTi  leuez  autres  efcliaffaux,  furlefquels  fe 
deuoientprefenterlesConleillcrs&perronnes de  qualité, Officiers 
de  luftice  &  gentilhommes  non  feulement  de  la  ville,  mais  quafi  de 
tout  le  Royaume.  L'affluence  du  peuple  qui  s'y  trouuafut  fi  grande, 
que  de  mémoire  d'homme  ne  s'en  trouua  de  telle.  A  l'heure  de  dix 
heures  le  vingt-vniefme  de  MaylaPrincelTeleanneGouuernante 
d'£fpagne,&:  le  Prince  Dom  Charles  fortirentdu  Palais  accompa- 
gnez de  i'Archeuefque  de  fainâilacques,  du  grand  Conneftable,&: 
Admirai  de  Caftille ,  des  Marquis  d'Aftorgue ,  de  Deniguc ,  &  de^ 
Sarmie  grand  Maiftre  d'HofteldelaPrinceffe,  &des  Comtes  de 
Mirande,d'Orfen,  deNieuc,deModecque,  deSardeigne,  deZi- 
badee,  de  Andrade,  de  Dom  Garzia  de  Tolède  Gouuerneurdu' 
Prince,  &:  de  plufieurs  autres  grands  perfbnnages.  Au  deuantd'eux 
tnarchoient  deux  Huillicrs  auec  leurs malTes,  deux  Heranlts  auec 
Icsarmoiriesd'Efpagne, ôdleComtede  Bondieportant  lEfpeeen 
main  :  &:  toute  celle  compagnie  conduit  les  Princes  au  logis  qui  c- 
ftoit  préparé ioignant  lefufditgrandefchafFaut.  Sur  les  efchafeuts 
cftoient  défia  l'Archeuclque  de  Seuille  Inquificeur  General  auec 
ceux  qui  eftoient  du  Confcil  de  l'Inquifition ,  Rodcric  Eucfquc  de 
Giuidad,  le Confeil Royal,  leslnquifiteurs,  1  Euefque  d'Oran,  &^ 
PEucfquedePalence.  Les  Princes  s'eftans  prefcntez  aux  feneflres 
deleurlogis,  oncommença  àportervne  Croix couuerte  de  noir^ 
auec  i'Enfeigne  de  l'Office  de  l'Inquifition:  &:  après  marchoit  le 
Glergé,&  les  prifonniers  lefqueis  auoient  eflé  rcceuz  à  penitencc,&:  ' 
puis ceuxqui  eftoient  condamnez  à  lamort.  Gefteproceffion  par- 
coitde  la  maifon  de  l'Inquifition  par  vn  chemin  hautefleué,  &:  dref 
féexpres^tirantiufquesfurleditefGhaffaut:  oueftanstous  arriuez, 
&  eftant  chacun  alfis  fur  iceluy,  Frère  Melchior,  qui  depuis  fut  E- 
ua^fquedeCanane^  eftant  de rOrdre  dcslacobins,  commença  vnç. 
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prédication  -,  &c  icelle  finie,  l' Archeuefque  de  Seuille  fe  leuant  s  en 
âllaverslaPrmcefTc&lc  Prince,  Se  leur  (îc  faire  far  vne  Croix  vn 
ferment  tel  qui  s'enfuyt  :  Eftant  ordonn^par  les  Décrets  Apoftoli- 
ques  &  par  les  Ss.Canons,que  lesRois  doiuent  iurer  de  porter  toute 
faueur  à  lafoy  Catholique  &  Religion  Chreiliêne,vous  coformanc 
à  ccftcfainteOrdonnanee,vos  Ait.mrentaunomde  Dicu,aunodc 
Ja  Sainde  Marie,par  les  faindes  Euâgiles,&:  par  le  fignc  de  la  Croix, 
fur  laquelle  auez  vos  mains  pofees,  de  prefter  toute  faueur,  &  de  dô- 
nertoutfecours  neceflaire  au  laind  Office  de  l'Inquifition,  &  aux 
Minières  d'iceluy  contre  les  Hérétiques  &:  Apoftats,&  contre  tous 
ceux  qui  les  fauorifent&:  lesdeff^ndent,  &:  contre  toutes  fortes  de 
pcr(onnes,quidireâ;ement,  ou  indiredemcnt  empefchent  icpro- 
grezdecefainiSt  Office  :  6c de  contraindre  tous  vosfubicdsàobeyr 
ÔJobferuerlesConftitutions  &  lettres  Apoftoliques,  données,  &C 
publiées  pour  la  tuitionôcdeffencede  noftrefainde  Foy  Catholi- 
que, contre  les  Hérétiques, &:  contre  ceux  qui  les  croyent,lesreçoi-  % 
ucnt&defïendent.SurcesparollescesdeuxPLincesfirentrefponce 
que  aind  le  iuroient.  Et  T  Archeuefque  adioufta  ces  mots  :  Pour  l'a- 
mour de  voftre  S.  ferment  noftre  ScigncurfaceprofperervosRoya- 
les  perfonnes  ,  &c  lesEftatsdevos  AlteiTes  par  plufieurs  &  longues 
années.  En  après  vn  des  Rapporteurs,  qui  eft  là  prefent,  demanda  à 
toute  la  compagnee  s'ils  ne  iuroient  pas  de  mefme.  Tous  refpondi- 
rcnt  qu'ouy.  Alors  on  commença  à  lire  les  condemnations  èc  iuge- 
mens  donnez  cotre  tous,  &  prmcipalement  contre  ceux  qui  cftoiec 
condamnez aufeu.  Etceux-cy  eftoicntleDoâreur  Auguftin  Caza- 
gia  Chappellain  &c  Prédicateur  de  fa  M.  François  de  Viuero,  Dame 
Beatrix  de  Viuero, Dame  Aliéner  de  Viuero,  Alonfe  Perez  Preftre, 
le  Bachelier  Antoine  de  Hcrrezuolo,Chriftofle  de  Occampo,le  Li^ 
centiéFrançois  de  Herrera,  lean  Garzia,Chriftofic  de  PadiUiaJfa- 
belledeStraba,IeanneVelaquez,GonzaleVaezPortugai5,Cathe- 
tine  Roman,  Dame  Catherine  d'Ortegua,  Iccuxauffitoft  que  leur 
jugement  fut  le»  furent  icctez  au  feu. 


Fin  du  Trefor  Politique. 
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